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I,  ÇMufique.)  fyliabe  dont 

Î quelques  muficiens  étrangers 
e  fervoient  autrefois  ,  pour 
prononcer  le  (on  de  la  gamme 
eue  les  François  appellent  fi. 
\.  m.  ( Commerce.  )  coquille 
blanche  qui  fcrt  de  monnoie  aux  Indes. 
Les  Siamois  lui  donnent  ce  nom  à  la  Chine  : 
mais  dans  le  refte  des  Indes ,  on  l'appelle 
coris.  Voye\  CoRlS.  Neuf  bia  ou  coris 
valent  un  denier ,  argent  de  France. 

*  BIA  FAR  A ,  (Geoçr.J  royaume  d'A- 
frique ,  dans  la  Nigritie  ,  dont  les  habi- 
tait* font  idolâtres.  Long.      50.  lat.  6.  to. 

*  BIAFARES ,  f.  m.  pl.  (  Géop. J  peu- 
ples d  Afrique ,  fur  la  côte  de  Guinée ,  vis- 
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BIAIS  ,  f.  m.  en  Architecture  ,  on-  en- 
tend par  ce  nom  les  obliquités  ou  angles 
faillans  ,  qu'on  ne  peut  éviter  dans  un  mur 
de  face  ou  mitoyen  ,  à  caufe  du  coude  que 
forment  fouvent  les  rues  d'une  ville  ou  d'un 
grand  chemin  ,  ou  le  terrain  de  fon  voifin 
avec  le  fien  ,  par  une  fuite  des  partages  qui 
ont  été  faits  avant  I'acquifîtion.  Çr) 

Biais  ,  Biaiser  ,  (  Jardinage.)  c'eft 
à  l'art  qu'il  appartient  de  racheter  les  biais 
d'un  jardin,  qui  forment  des  alignemens 
irréguliers  &  des  formes  bizarres  ,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  fauver  un  biais. 

Dans  les  pièces  couvertes ,  comme  font 
les  bofqucts  ,  une  ligne  droite  que  forme 
une  palhTade ,  redrefle  un  biais  qui  fe  perd 
1  dans  les  guarrés  de  bois. 
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Dans  les  lieux  découverts ,  tels  qu'un 
parterre ,  un  boulingrin  ,  le  biais  paroît  un 
peu  plus  ;  mais  il  fe  fauve  dans  l'étendue  , 
&  on  ne  peut  juger  que  par  le  plan ,  de 
l'irrégularité  du  terrain. 

On  rejette  le  biais  fur  les  plates-bandes 
dans  les  petits  jardins  ,  en  régularifant  la 
pièce  du  milieu  ,  &  on  redreflè  les  plates- 
bandes  par  un  trait  de  buis  ;  des  lifieres  de 
bois  &  de  broflàilles  rachètent  le  biais  des 
murs  ;  &  les  coudes  des  allées  qui  ne  peu- 
vent s'aligner  ,  fe  corrigent  par  le  moyen 
d'un  berceau  ou  d'un  banc  placés  à  propos 
dans  l'angle. 

Pour  rendre  le  biais  plus  tolérable ,  d'un 
quarré  long  dont  deux  côtés  oppofés  font 
inégaux  ,  entrez  par  le  petit  côte  ,  la  pers- 
pective raccourcira  le  grand.  (  K) 

BIAIS ,  (  Manège.)  aller  en  biais ,  c'eft- 
à-dire ,  les  épaules  avant  la  croupe.  Faire 
aller  un  cheval  en  biais.  La  leçon  du  biais 
au  partager.  Si  les  épaules  font  avant  la 
croupe  ,  le  cheval  eft  en  biais  ,  &  à  la 
croupe  un  peu  en  dehors.  Mettre  le  cheval 
en  biais ,  tantôt  à  une  main  ,  &  puis  le 
pouflèr  en  avant  ;  tantôt  à  l'autre ,  &  puis 
le  poufîèr  de  même  en  avant ,  &  réitérer 
cela  de  main  en  main  &  en  avant ,  lui  fait 
obéir  la  main  &  le  talon  ,  &  eft  une  excel- 
lente leçon  ;  mais  d'autant  qu'il  eft  mis  en 
biais  ,  il  faut  que  les  parties  de  devant 
aillent  toujours  avant  celles  de  derrière.  La 
manière  de  faire  aller  un  cheval  en  biais 
de  lui  faire  faire  des  courbettes  en  biais  ; 
de  le  mettre  au  pas  en  biais  ,  &  en  cour- 
bette en  biais  ,  eft  fort  détaillée  dans 
Newcaflle.  Pour  aller  en  biais ,  il  faut  aider 
auiTi  à  toutes  mains  le  cheval ,  de  la  réne  de 
dehors  ,  &  foutenir ,  c'eft-à-dire  ,  le  tenir 
ferme ,  fans  lui  donner  aucun  temps  :  car 
le  cheval  le  prend  mieux  qu'on  ne  peut 
le  lui  donner.  Il  faut  auflï  l'aider  de  la  jambe 
de  dehors  ;  c'eft-à-dirc  qu'il  faut  que  la  rêne 
&  la  jambe  foient  d'un  même  côté ,  &  tou- 
jours en  dehors.  (  V  ) 

*  BIAXA  ,  (Géogr.)  ville  du  palatinat 
de  Rava  ,  dans  la  grande  Pologne. 

*  BIALA,  (Géogr.)  ville  du  palatinat  de 
Briefcia ,  dans  le  grand  duché  de  Lithuanie. 

*  BIALEGRUD ,  (Géogr.)  petite  ville 
de  Pologne,  fur  l'Irpien,  à  deux  lieues 
de  Kion. 
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*  BIALGROD ,  (Géogr.)  ville  de  la 
BefTarabie ,  fur  le  Nieller,  appartenante 
aux  Turcs  ;  cette  ville  s'appelle  aufli  Aker- 
man.  Long.  49.  zo  lat.  46'.  zA. 

*  BIALOGRODKO  ,  (Géogr.)  ville 
capitale  de  l'Ukraine  ,  firuée  en  Wolhinie  , 
fur  la  rivière  d'Onetz  ,  qui  fe  jette  dans  le 
Don  ;  elle  appartient  aux  Mofcovites. 

*  BIALOZERKIEW ,  (Géogr.)  ville 
de  Pologne  dans  1  Ukraine ,  fur  la  RofT, 
rivière  du  Palatinat  de  Kiovie. 

*  BIALY-KAMEN  ,  (Géogr.)  petite 
ville  de  la  Ruffie  ,  fur  la  rivière  de  Bug. 

BIAMBONNÉES,  ou  ËcoRCES,f.£ 
pl.  (  Commerce^  c'eftle  nom  qu'on  donne 
a  certaines  étoffes  légères  des  Indes ,  Élites 
d'écorce  d'arbre  &  de  foie. 

BIAN  ,  eft  un  terme  ufité  dans  les  cou- 
tumes d'Anjou  ,  de  Poitou,  d'Angoumois, 
&  de  Saint- Jean  d  Angely  ,  pour  fignifier 
ce  que  nous  appelions  corvée.  Voye\ 
Corvée.  (H) 

*  BIANA,  (Géogr.)  ville  d'Afie  dans 
les  états  du  Mogol  ;  on  y  trouve  d'excel- 
lent indigo  ;  elle  eft  à  10  lieues  d'Agra. 
Long.$<.  30.  lat.  46.  za. 

♦BIANDRA  ou  BIANDRATE, 
(Géogr. )  petite  ville  du  Milanois  ,  fur  les 
frontières  du  comté  de  Verceil. 

*  BIARQUE,f.  m.  (Hifi.  anc.)  intendans 
des  vivres,  à  la  cour  des  empereurs  de 
Conftantinople.  Sa  charge  s'appelloit  biar- 
cliie  ,  de  flûr ,  vie ,  &  «w  »  chef»  c'étoie 
la  même  dans  le  palais  de  l'empereur  ,  que 
celle  du  prafeSus  annonce  dans  Rome. 

*  BL\SSE  ,  f.  f.  (  Commerce  )  forte  de 
foie  crue  qu'on  tire  du  levant. 

BIATHANATES  ,  du  grec  ,  :.«#«»*7»i , 
fuicides ,  ou  ceux  qui  fe  tuent  eux-mêmes. 
Voye\  Suicide. 

Le  doyen  de  S.  Paul  de  Londres  a  com- 
pofé  ,  fous  le  titre  de  Biothanatus ,  un 
ouvrage  imprimé  à  Londres  ,  in-40.  dans 
lequel  il  entreprend  de  prouver  cette  pro- 
pofition  ,  ou  plutôt  cet  étrange  paradoxe  : 
que  le  fuicije  n'eft  pas  fi  ejjènùellernent  un 
péché  ,  qu'il  ne  puijfe  jamais  cejjer  de 
l'être.  (G) 

BIBA ,  (  Hifi.  nat.  bot.)  c'eft  le  nom  ciu'on 
donne  à  l'arbre  qui  produit  Yanacardium. 
Voye\  l'article  ANACARDE.  (I) 

*  BIBBY,  (Hifi.  nat.  bot)  arbre  qui  croit 
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dans  h  terre  ferme  de  l'Amérique ,  dont  Ù 
fort  beaucoup  d'un  jus  auquel  les  Anglois 
donnent  aum  le  nom  de  bibby  :  fon  tronc 
eft  droit ,  de  la  groflèur  de  Ta  cuiflè  ,  de 
fournie  â  foixante  &  dix  piés  de  haut,  fans 
brandies  ni  feuilles  jufqu'au  fornmet,  & 
charade  pointes:  le  fruit  croit  au  deflbus, 
&  tout  autour  de  l'endroit  où  les  branches 
commencent  â  pouffer  :  le  bois  en  eft  très- 
dur,  &noir  comme  de  l'encre.  Les  Indiens 
ne  font  pas  dans  l'ufage  de  le  couper  :  mais 
ils  le  brûlent  pour  en  avoir  le  fruit  qui  eft 
blanchâtre  ,  huileux  ,  &  de  la  groflèur 
d'une  noix  mufcade;  on  le  pile  dans 
des  mortiers  de  bois  ;  on  le  fait  cuire ,  & 
on  le  paflè  à  la  chauilè  ;  lorfque  ce  jus  eft 
refroidi ,  on  en  ôte  une  huile  limpide  tréV 
amere ,  qui  nage  à  la  furfacc  les  fauvages 
s'en  fervent  pour  fe  frotter,  &  y  mêlent  des 
couleurs  pour  fe  peindre  le  corps.  Lorfque 
cet  arbre  eft  encore  jeune  ,  ils  y  font  une 
mcifion  ;  il  en  fort  beaucoup  de  jus  qui 
refiemble  à  du  petit-lait  :  il  a  un  goût  ai- 
grelet ,  mais  aflez  agréable  :  les  Indiens  le 
boivent  après  l'avoir  laifK  repofer  pendant 
quelques  jours. 

*BIBEN ,  (Géop.)  ville  de  riftrie  , 
dans  le  comté  de  Mitterburg. 

*  BIBER ,  C Géogr.J  petite  rivière ,  dans 
le  Daché  de  Magdebourg. 

'BIBERACH,  CGéogr.)  ville  libre  &  im- 
pèViale  de  la  Suabe ,  à  quatre  lieues  d'Ulm, 
fur  la  rivière  deRufT,  &:  leruiflèau  de 
Biber.  Long.  27.  jz.  lût.  û8.  A. 

*  BIBERISCH,  (GSogr.J  petite  rivière 
àe  la  Mifnie  ,  qui  tombe  dans  la  Moldave 
âMèn. 

*  BIBER TEICH ,  Ç  Géogr.)  petite  ville 
de  SileTte ,  dans  la  principauté  de  Croflcn. 

'BIBESIE  ù  EDESIE,  i.i.ÇMyt.) 
défies  des  banquets  :  l'une  préhdoit  au 
tin ,  &  l'autre  à  la  bonne  chère. 

BIBLE,f  f.  ÇTkéol )  ri  &*U ,  pluriel  de 
JfcSAu»  ,  livre  ,  c'eft-à-dire ,  les  écritures  ou 
hvre  par  excellence.  Voye\  ÉCRITURE. 
C'eft  le  nom  que  les  Chrétiens  donnent  à 
h  collection  des  livres  facrés ,  écrits  par 
rinfpirarion  du  Saint  Efprit.  La  Bible  fe 
divifo  généralement  en  deux  parties  ;  favoir , 
1  ancien  &  le  nouveau  Teftament.  On  ap- 
pelle livres  de  l'ancien  Teftament ,  ceux 
ffa  ontàé  écrits  avant  la  naiflànce  de  Jefus- 
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Chrift ,  &  qui  contiennent ,  outre  la  loi  & 
l'hiftoire  des  Juifs  ,  les  prédictions  des  pro- 
phètes touchant  le  Meflie ,  &  divers  livres 
ou  traités  de  morale.  Le  nouveau  Teftament 
contient  les  livres  écrits  depuis  la  mort  de 
Jefus-Chrift  par  lès  apôtres  ou  fes  difei- 
pies. 

Suivant  la  décilîon  du  concile  de  Trente , 
JeJJ'.  4,  les  livres  de  l'ancien  Teftament  font 
le  Pentateuque  .  qui  comprend  les  cinq 
livres  de  Moyfe  ;  lavoir,  la  Genefe ,  l'Exode, 
le  Lévitique  ,  les  Nombres  ,  &  le  Deuté- 
ronome  :  viennent  enfuite  les  livres  de 
Jofué  ,  des  Juges .  de  Ruth ,  les  quatre 
livres  des  Rois  ,  les  deux  de  Paralypo- 
menés ,  le  premier  &  le  fécond  dEfaras , 
ceux  de  Tobie  ,  de  Judith  ,  d'Efther ,  de 
Job  ;  le  Pfeautier  de  David ,  contenant 
cent  cinquante  pfeaumes  ;  les  Proverbes , 
l'Eccléftafte  ,  la  Sagefle  ,  l'Eccléiiaftique  » 
le  Cantique  des  cantiques ,  Ifaïe ,  Jérémie , 
&  Baruch  ;  Ezéchiel ,  Daniel ,  les  douze 
petits  Prophètes  ,  &  les  deux  livres  des 
Macchabées  :  ce  qui  fait  en  tout  quarante- 
cinq  livres. 

Le  nouveau  Teftament  en  contient  vin  gt- 
fept ,  qui  font  les  quatre  Evangiles ,  le  livre 
des  Aâes  des  Apôtres ,  les  quatorze  épîtres- 
de  S.  Paul,  Pépîrre  de  S.  Jacques  ,  les  deux 
épîtres  de  S.  Pierre ,  les  trois  épîtres  de 
S.  Jean ,  I'épitre  de  S.  Jude ,  &  l'Apoca- 
lypfe.  Tel  eft  à  préfent  le  canon  ou  cata- 
logue des  Ecritures  reçu  dans  l'Eglife  ca* 
tholique ,  mais  qui  n'eft  pas  admis  par  toutes 
les  feâes  ou  fociétés  qui  fe  font  féparées 
d'elle.  Voye\  Canon. 

Quant  a  l'ancien  Teftament ,  il  y  a  une 
grande  partie  des  livres  qu'il  contient ,  qui 
ont  été  reçus  comme  facrés  &  canoniques 
par  les  Juifs  &  par  tous  les  anciens  Chré- 
tiens: mais  aum  il  y  en  a  quelques  -uns  que 
les  Juifs  n'ont  pas  reconnus ,  &  que  les  pre- 
miers Chrétiens  n'ont  pas  toujours  reçus 
comme  canoniques ,  mais  qui  depuis  ont  été 
mis  par  l'Eglife  dans  le  canon  des  livres 
facrés.  Ces  derniers  font  les  livres  de  Tobie , 
de  Judith ,  le  livre  de  la  Sagefle ,  l'Eclcfiaf- 
tique ,  &  les  deux  livres  des  Macchabées  : 
quelques-uns  même  ont  douté  de  l'authen- 
ticité des  livres  de  Baruch  &  d'Efther.  Tous 
ces  livres  ont  été  écrits  en  langue  hébraï- 
que, à  l'exception  de  ceux  que  les  Juifs 
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ne  reconnoifïbient  point.  Les  anciens  ca- 
ractères Soient  les  Samaritains  :  mais  depuis 
la  captivité*  on  s'eft  fervi  des  nouveaux 
caraâeres  Chaldéens.  Bs  ont  été  traduits 
plufîeurs  fois  en  grec  ;  la  verfion  la  plus 
ancienne  &  la  plus  authentique  ,  eft  celle 
des  Septante ,  dont  les  apôtres  mêmes  fe 
font  fervi.  Voye\ Septante  &  Version. 

Quoique  h  plupart  des  livres  du  nouveau 
Teftament  aient  aufli  été  reçus  pour  cano- 
niques dès  les  premiers  temps  de  l'Eglife  , 
on  a  douté  cependant  de  l'authenticité*  de 
quelques-uns ,  comme  de  lépître  aux  Hé- 
breux, de  celle  de  S.  Jude ,  de  la  féconde 
de  S.  Pierre ,  de  la  féconde  &  de  la  troi- 
fîeme  de  S.  Jean ,  &  de  l'Apocalypfe.  Tous 
les  livres  du  nouveau  Teftament  ont  été 
écrits  en  grec ,  à  l'exception  de  l'évangile 
deS.  Matthieu  &  de  l'épitreaut  Hébreux, 
qu'on  croit  avoir  été  originairement  écrits 
en  hébreu.  C'eft  le  fentiment  de  S.  Jérôme , 
contre  lequel  quelques  critiques  modernes 
ont  foutenu  que  tout  le  nouveau  Teftament 
avoit  été  écrit  en  fyriaque  :  mais  cette  opi- 
nion eft  également  deftituée  de  preuves  & 
de  vraifemblance. 

Les  exemplaires  de  la  bible  s'étant  extrê- 
mement multipliés ,  foit  par  rapport  aux 
textes  originaux ,  foit  par  rapport  aux  ver- 
lions  qu'on  en  a  faites  dans  la  plupart  des 
langues  mortes  ou  vivantes ,  cette  divifion 
eft  la  plus  commode  pour  en  donner  une 
idée  nette  au  lecteur.  On  diftingue  donc 
les  bibles  félon  la  langue  dans  laquelle  elles 
font  écrites ,  en  hébra 'ques ,  grecques  ,  la- 
tines ,  chaldaïques  ,  f/riaques  ,  arabes  , 
cophtes ,  arméniennes ,  perfiennes ,  mof- 
covites ,  &c.  &  celles  qui  font  en  langues 
vulgaires  :  nous  allons  traiter  par  ordre  & 
feparément  de  chacune. 

I*s  Bibles  Hébraïques  font  ou  ma- 
nuferites  ou  imprimées.  Les  meilleures  bibles 
manuferires  font  celles  qui  ont  été  copiées 
parles  Juifs  d'Efpagne  ;  celles  qui  font  été 
par  les  Juifs  d'Allemagne  étant  moins 
exactes ,  quoiqu'en  plus  grand  nombre.  Il 
eft  facile  de  les  diftinguer  au  coup  d'œil. 
Les  premières  font  en  beaux  caractères  bien 
quarrés  ,  comme  les  bibles  hébraïques  de 
Bomberg ,  d'Etienne ,  &  de  Plantin.  Les 
autres  en  caractères  fcmblables  à  ceuc  de 
Minuter  &  de  Gryphc.  M.  Simon  obfervç 
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que  les  plus  anciennes  bibles  hébraïques 
n'ont  pas  6  ou  700  ans.  Le  rabbin  Me- 
nahem ,  dont  on  a  imprimé  quelques  ou- 
vrages a  Venife  en  161 8  fur  les  bibles  hé- 
braïques ,  en  cite  pourtant  un  grand  nom- 
bre ,  dont  l'antiquité*  (  à  compter  de  fon 
temps  )  remontoir  déjà  au  delà  de  600  ans. 
On  trouve  plufîeurs  de  ces  bibles  manuf- 
crites  dans  la  bibliothèque  du  Roi ,  dans 
celle  des  Jéfuites  de  Paris ,  &  dans  celle 
des  PP.  de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint- 
Honoré. 

Les  plus  anciennes  bibles  hébraïques  im* 
primées ,  font  celles  qui  ont  été  publiées  par 
les  Juifs  d  Italie  ,  fur-tout  celles  de  Pefaro 
&  de  Brefce.  Ceux  de  Portugal  avoient 
commencé  d'imprimer  quelques  parties  de 
la  bible  à  Lisbonne ,  avant  qu'on  les  châtiât 
de  ce  royaume.  On  peut  remarquer  en 
général ,  que  les  meilleures  bibles  hébraïques 
font  celles  qui  font  imprimées  fous  les  yeux 
même  des  Juifs,  fi  foigneux  à  obfervec 
jufqu'aux  points  &  aux  virgules ,  qu'il  eft 
impoflible  qu'on  les  furpafïè  en  exactitude. 
Au  commencement  du  xvj  fiecle  ,  Daniel 
Bomberg  imprima  plufîeurs  bibles  hébraï- 
ques in-folio  &  in-q.0.  à  Venife  ,  dont 
quelques-unes  font  très-eftimées  des  Juifs 
&  des  Chrétiens.  La  première  fut  imprimée 
en  15 17  :  elle  porte  le  nom  de  fon  éditeur, 
Félix  Praeenni  ;  &  c'eft  la  moins  exacte. 
La  féconde  le  fut  en  i^zé;  on  y  joignit 
les  points  des  MafTorettes  ,  les  commen- 
taires de  difFérens  rabbins  ,  &  une  préface 
hébraïque  de  Rabbi  Jacob  Benchajim.  En 
1 548 ,  le  même  Bomberg  imprima  la  bible 
in-folio  de  ce  dernier  rabbin  ;  c'eft  la 
meilleure  &  la  plus  parfaite  de  toutes:  elle 
eft  diftinguée  de  la  première  bible  du  même 
éditeur,  en  ce  qu'elle  contient  le  commen- 
taire de  Rabbi  D.  Kimchi  fur  les  chroni- 
ques ;  ce  aui  n'eft  pas  dans  l'autre.  Ce  fut 
fur  cette  édition  que  Buxtorf  le  pere  im- 
prima à  Bàle  en  1618,  fa  bible  hébraïque 
des  rabbins  :  mais  il  fe  gliftà ,  fur-tout  dans 
les  commentaires  de  ceut-ci  ,  plufîeurs 
fautes;  car  Buxtorf  altéra  un  aflez  grand 
nombre  de  leurs  partages  ,  peu  favorables 
aux  Chrétiens.  La  même  année  parut  à 
Venife  une  nouvelle  édition  de  la  bible 
rabbinique  de  Léon  de  Modene ,  rabbin 
de  cette  ville ,  qui  prétendit  avoir  corrigé 
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«n  grand  nombre  de  fautes  répandues  dans 
la  première  édition.  Mais  outre  que  cette 
bible  eft  fort  inférieure  &  pour  le  papier  & 
pour  le  caraâere  aux  autres  bibles  de  Ve- 
nue ,  elle  parla  par  les  mains  des  Inquifi- 
teurs,  qui  ne  la  laiflerent  pas  en  fon  entier , 
quànt  aux  commentaires  des  rabbins. 

La  bible  hébraïque  de  R.  Etienne  eft 
eftimee  pour  la  beauté  des  caraâeres  :  mais 
elle  eft  trop  infidèle.  Plantin  a  aufli  imprimé 
à  Anvers  différentes  bibles  hébraïques  fort 
belles ,  dont  la  meilleure  eft  celle  de  1566 
in-40.  Manafle  Ben  Ifrael  ,  lavant  Juif 
Portugais ,  donna  â  Amfterdam  deux  édi- 
tions de  la  bible  en  hébreu  ,  1  une  in-40. 
&  l'autre  in-8°.  La  première  eft  en  deux 
colonnes ,'  &  par-là  plus  commode  pour  le 
ledeur.  En  1634,  Rabbi  Jacob  Lombrofo 
en  publia  â  Venife  une  nouvelle  édition 
in-if.  avec  de  petites  notes  littérales  au  bas 
des  pages ,  où  les  mots  hébreux  font  expli- 
qué par  des  mots  Efpagnok.  Cette  bible  eft 
fort  eftimée  des  Juifs  de  Conftantinople. 
On  y  a  diftingué  dans  le  texte ,  par  une  pe- 
tite étoile ,  les  endroits  où  il  faut  lire  le 
point  came 's  par  un  camés  hatouph ,  c'eft-à- 
&e ,  par  un  o  &  non  par  un  a.  De  toutes 
Jb  éditions  des  bibles  hébraïques  in-8°.  les 
plus  belles  &  les  plus  correôes  font  les  deux 
<te  Jofeph  Athias ,  Juif  d'Amfterdam  ;  la 
première  de  166 1 ,  préférable  pour  le  pa- 
pier ;  l'autre  de  1667  >  P'^  Mêle  :  néan- 
moins Vander  Hoogt  en  a  publié  une  en 
1705 ,  qui  l'emporte  encore  fur  ces  deux-là. 

Après  Athias ,  trois  proteftants  qui  fa- 
yoient  l'hébreu  ,  s'engagèrent  à  revoir  & 
à  donner  une  bible  hébraïque  :  ces  trois  au- 
teurs étoient  Claudius ,  Jablonski ,  &  Opi- 
tius.  L'édition  de  Claudius  fut  publiée  à 
Francfort  en  1677  ,  in-49.  On  trouve  au 
bas  des  pages  les  différentes  leçons  des  pre- 
mières éditions  :  mais  l'auteur  ne  paroît  pas 
aflez  profond  dans  la  manière  d'accentuer, 
fur-tout  pour  les  livres  de  poéfîe;  &  d'aii- 
feurs  cette  édition  n'ayant  pas  été  faite  fous 
f«  yeux ,  fourmille  de  fautes.  Celle  de  Ja- 
blonski parut  à  Berlin  in-40.  en  1699.  L'im- 
preffion  en  étoit  fort  nette  ,  &  les  carac- 
tères très-beaux  :  mais  quoique  l'auteur  pré- 
tendît s'être  fervi  de  l'édition  d'Athias  & 
de  celle  de  Claudius,  plufieurs  critiques 
iverent  néanmoins  là  fienne  trop  jef. 
Tome  V. 
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femblanre  à  l'édition  in-40  de  Bombcrg  , 
pour  ne  le  foupçonner  pas  de  l'avoir  fuivie 
peut-être  trop  lcrvilement.  Celle  d'Opitius 
fut  aufli  imprimée  in-40.  ^  &cu*  en  '7°9  : 
mais  la  beauté  du  papier  ne  répondoit  pas 
à  celle  des  caraâeres;  d'ailleurs  1  éditeur  ne 
fit  ufage  que  de  manuferits  allemands ,  né- 
gbgeant  trop  ceux  qui  font  en  France ,  dé- 
faut qui  lui  étoit  commun  avec  Claudius  & 
Jablonski.  Ces  bibles  ont  pourtant  cet  avan- 
tage ,  qu'outre  les  divifions ,  foit  générales  , 
foit  particulières ,  en  paraskes  &  pemkim  > 
félon  la  manière  des  Juifs ,  elles  ont  encore 
les  divifions  en  chapitres  &  en  verfets ,  fui- 
vant  la  méthode  des  Chrétiens  ;  aufli  bien 
que  les  hri  keàb ,  ou  différentes  façons  de 
lire  ,  &  les  fommaires  en  latin  ;  ce  qui  les 
rend  d'un  ufage  très -commode  pour  les 
éditions  latines  &  les  concordances.  La  pe- 
tite bible  in-i  €  de  Robert  Étienne  eft  fort 
eftimée  par  la  beauté  du  caraâere  :  on  doit 
obferver  qu'il  y  en  a  une  autre  édition  à 
Genève  qui  lui  eft  pareille ,  excepté  que 
Pimpreffion  en  eft  mauvaife ,  &  le  texte; 
moins  correct.  On  peut  ajouter  à  ce  cata- 
logue quelques  autres  bibles  hébraïques  fans 
points  ,  in-8°.  &  in  2.4.  fort  eftimées  des 
Juifs ,  non  qu'elles  foient  plus  exaâes ,  mais 
parce  que  la  petiteflè  du  volume  les  leur 
rend  plus  commodes  dans  leurs  fynagogues 
&  dans  leurs  écoles.  Il  y  en  a  deux  éditions 
de  cette  forte  ,  l'une  ae  Plantin  in-8°.  à 
deux  colonnes ,  &  l'autre  in-2-4*  imprimée 
par  Raphalingius  à  Leyde  cn  16 10.  On  en 
trouve  aufli  une  édition  d'Amfterdam  en 
grands  caraâeres,  par  Laurent  en  163 1  ;  & 
une  autre  in-zz  de  Francfort ,  en  io'qa  * 
avec  une  préface  de  Leufden  ;  mais  elle  eft 
pleine  de  fautes. 

Bibles  Grecques.  Le  grand  nombre  de 
bibles  que  Ton  a  publiées  engrec , peut  être 
réduit  a  trois  ou  quatre  clafles  principales  ; 
favoir  celle  de  Complute  ou  d'Alcala  de 
Henarès ,  celle  de  Venife ,  celle  de  Rome , 
&  celle  d'Oxford.  La  première  parut  en 
1515  P**  le5  ordres  du  cardinal  Ximcnès ,  & 
fut  inférée  dans  la  bible  polyglotte ,  qu'on 
appelle  ordinairement  la  bible  de  Complute  : 
cette  édition  n'eft  pas  exaâe  ,  parce  qu'en 
plufieurs  endroits  on  va  changé  la  verfion 
des  Septante  ,  pour  le  conformer  au  texte 
hébreu.  On  l'a  cependant  réimprimée  dans 
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la  Polyglotte  d'Anvers,  dans  celle  de  Paris , 
&  dans  Vin-A°.  connu  fous  le  nom  de  bible 
de  ^aiable.  v.  POLYGLOTTE.  La  féconde 
bible  g>ecque  eft  celle  de  Venife  qui  parut 
en  1 5 1 8  ,  où  le  texte  grec  des  Septante  a 
été  réimprimé'  conformément  à  ce  qu'il  étoit 
dans  !e  manufcrit.  Cette  édition  eft  pleine 
<ie  fautes  de  copiftes  ,  mais  aifées  à  corri- 

fcr.  On  la  réimprimée  à  Strasbourg ,  à  Bile, 
Francfort,  &  en  d  autres  lieux  ,  en  l'al- 
térant toutefois  en  quelques  endroits  pour 
iliivre  le  texte  hébreu.  La  plus  commode 
de  ces  bibles  eft  ce!  e  de  Francfort ,  â  la- 
quelle on  a  ajouté  de  courtes  fcholies  dont 
l'auteur  ne  s'eft  pas  nommé ,  mais  qu'on 
attribue  à  Junius  :  elles  fervent  à  marquer 
les  différentes  interprétations  des  anciens 
traducteurs  grecs.  La  troifieme  eft  celle  de 
Home  en  1587,  dans  laquelle  on  a  inféré 
des  fcholies  tirées  des  manuferits  grecs  des 
bibliothèques  de  Rome  ,  &  recueillies  par 
Pierre  Morin.  Cette  belle  édition  fut  réim- 

{mmée  à  Paris  en  1618  par  le  P.  Morin  de 
'Oratoire  ,  qui  y  joignit  l'ancienne  verfion 
latine  de  Nobilius ,  laquelle  dans  l'édition 
de  Rome  étoit  imprimée  féparémenc  avec 
les  commentaires.  L'édition  grecque  de  Ro- 
me fe  trouve  dans  la  Polyglotte  de  Lon- 
dres ;  &  on  y  a  ajouté  en  marge  les  diffé- 
rentes leçons  tirées  du  manufcrit  d'Alexan- 
drie. On  Ta  aufli  donnée  en  Angleterre  , 
in-q°.  &  in-iz.  avec  quelques changemens. 
Bos  l'a  encore  publiée  en  1709  ,  â  Franckcr, 
avec  toutes  les  différentes  leçons  qu'il  a  pu 
recouvrer.  Enfin  la  quatrième  bible  giecque 
eft  celle  qu'on  a  faite  en  Angleterre  d'après 
un  exemplaire  très-ancien  ,  connu  fous  le 
nom  de  manufcrit  d'Alexandrie  ;  parce 
qu  il  avoir  été  envoyé  de  cette  ville.  Elle  fut 
commencée  à  Oxford  par  le  doâeur  Grabe 
en  1707.  Dans  cette  bible ,  le  manufcrit  d'A- 
lexandrie n'eft  pas  imprimé  tel  qu'il  étoit  , 
mais  tel  qu'on  a  cru  qu  il  devoit  être ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  l'a  changé  aux  endroits  qui 
ont  paru  être  des  fautes  de  copiftes ,  &  que 
l'on  a  aufli  changé  les  mots  qui  étoient  de 
différens  dialectes  :  quelques-uns  ont  ap- 
plaudi à  cette  liberté  ;  d'autres  l'ont  con- 
damnée ,  prétendant  que  le  manufcrit  étoit 
exact ,  &  que  les  conjectures  ou  les  diverfes 
leçons  avoient  été  rejetées  dans  les  notes 
dont  il  étoit  accompagné.  V.  SEPTANTE. 
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Bibles  Latines.  Quoique  leur  nombre 
foit  encore  plus  grand  que  celui  des  bibles 
grecques  ,  on  peut  les  réduire  toutes  à  trois 
clafîès  ;  favoir  l'ancienne  vulgate ,  nommée 
aufli  itala  ,  traduite  du  grec  des  Septante  ; 
la  vulgate  moderne  ,  dont  la  plus  grande 
partie  eft  traduite  du  texte  hébreu  ;  &  les 
nouvelles  verfions  latines  faites  fur  l'hébreu 
dans  le  xv  1  fiecle.  De  l'ancienne  vulgate 
dont  on  fe  fervoit  dans  la  primitive  Eglife , 
&  fur -tout  en  occident  ,  jufqu'après  le 
temps  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  ,  il  ne 
refte  de  livres  entiers  que  les  Pfcaumes  , 
le  livre  de  la  Sagcflè  ,  &  lEccléfiafte  , 
&  des  fragmens  épars  dans  les  écrits  des 
Pères,  d'où  Nobilius  a  tâché  de  la  tirer 
toute  entière  ;  projet  qui  a  été  exécuté  par 
le  P.  Sabathier  ,  bénédidin.  On  trouve  un 
grand  nombre  d'éditions  différentes  de  la 
vulgate  moderne ,  qui  eft  la  verfion  de  S. 
Jérôme  faite  fur  l'hébreu. 

Le  cardinal  Ximenès  en  fit  inférer  dans 
la  bible  de  Complute ,  une  qui  eft  altérée  & 
corrigée  en  plufieurs  endroits.  La  meilleure 
édition  de  la  vulgate  de  R.  Etienne,  eft  celle 
de  1540,  réimprimée  en  1545  ,  où  Ton  trouve 
en  marge  les  différentes  leçons  des  divers 
manuferits  dont  il  avoit  pu  avoir  connoif- 
fance.  Les  doâcurs  de  Louvain  l'ont  revue , 
ont  ajouté  de  nouvelles  leçons  inconnues 
Robert  Etienne  :  leur  meilleure  édition 
eft  celle  qui  contient  à  la  fin ,  les  notes  cri- 
tiques de  François  Lucas  de  Bruges.  Tou- 
tes ces  corrections  de  la  bible  latine  furent 
faites  avant  le  temps  de  Sixte  V  &  de  Clé- 
ment VIII.  depuis  lefquels  perfonne  n'a  ofé 
faire  un  changement  au  texte  de  la  vulgate , 
fi  ce  n'eft  dans  des  commentaires  &  des 
notes  féparées.  Les  corrections  de  Clé- 
ment VIII,  en  JÇ92  ,  font  celles  que  l'on 
fuit  dans  toute  l'Eglife  catholique  ;  car  de 
deux  réfbrmations  qu'a  fait  ce  Pontife  ,  on 
s'en  eft  toujours  tenu  à  la  première.  Ce  fut 
d'après  elle  que  Plantin  donna  fbn  édition , 
&  toutes  les  autres  forent  faites  d'après 
celle  de  Plantin  ;  de  forte  que  les  bibles 
communes  font  d'après  les  corrections  de 
Clément  VIII.  Il  y  a  un  très-grand  nom- 
bre de  bibles  latines  de  la  troifieme  clafïe , 
faites  depuis  deux  fiecles  ,  &  comprenant 
les  verfions  des  originaux  des  livres  (aérés: 
la  première  eft  celle  de  Sanûez  Pagninus  , 
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dominicain  ;  elle  Rit  imprimée  à  Lyon  m-40. 
en  1 S 18 ,  &  cil  fort  eftimée  des  Juifs-  L'au- 
ceur  la  perfectionna ,  &  Ton  en  fît  à  Lyon  une 
belle  éd  tion  in-ol.en  1 542.,  avec  des  fcho- 
lies  fous  le  nom  de  Mickael  Villanovanus , 
auteur  de  ces  fcholies ,  que  M.  Chambers 
croir  être  Michel  Servet ,  brûlé'  depuis  à 
Genève.  Servet  prit  ce  nom  parce  qu'il 
étoir  né*  à  Villa-nueva  en  Aragon.  Ceux 
de  Zurich  donnèrent  aufli  une  édition  in-J°. 
de  ta  b  Me  de  Pagninas  ,  &  R.  Etienne  la 
réimprima  in-fol.  avec  la  vulgate  en  1 5  57- 
On  en  trouve  encore  une  verfion  de  1586 
en  quatre  colonnes  ,  fous  le  nom  de  Va- 
table  ,  qu'on  a  inférée  dans  la  bible  en  quatre 
langues ,  de  l'édition  d  Hambourg.  On  range 
aulli  au  nombre  des  bibles  latines  la  verfion 
dePagninus,  corrigée  ou  plutôt  rendue  lit- 
térale par  Arias  Montanus  ,  avec  l'appro- 
bation des  docteurs  de  Louvain ,  inférée  par 
ordre  de  Philippe  II  dans  la  Polyglotte  de 
Complute  ,  &  enfuite  dans  celle  de  Lon- 
dres. Il  y  en  a  eu  différentes  éditions  in-fol. 
11-4°.  &  in  8°.  auxquelles  on  a  ajouté  le 
texte  hébreu  de  l'ancien  Teftament ,  &  le 
pce  du  nouveau  :  la  meilleure  eft  celle  de 
1,71  ,  in-fol.  Depuis  la  réfonnation  les 
Proteftans  ont  aufli  donné  plusieurs  verfions 
latines  de  la  bible  :  les  plus  eftimées  parmi 
eu\ ,  font  celles  de  Munfter ,  de  Léon  Juda  , 
de  Caftalion  ,  &  de  Tremellius  ;  les  trois 
dernières  ont  été  fouvent  réimprimées  ;  & 
celle  de  Caftalion  l'emporte  pour  la  beauté 
du  latin  ,  que  quelques  critiques  trouvent 
pourtant  trop  affè&é  :  fa  meilleure  édition 
eft  celle  de  1 573-  La  verfion  de  Léon  Juda , 
corrigée  par  les  théologiens  de  Salamanque , 
aéré  jointe  à  l'ancienne  édition  publiée  par 
Robert  Etienne  ,  avec  des  notes  de  Vata- 
ble.  Celles  de  Junius  &  de  Tremellius  font 
préférées ,  fur-tout  par  les  Calviniftes  :  &  il 
y  en  a  un  très-grand  nombre  d'éditions.  On 
pourrait  ajouter  pour  quatrième  claflê  des 
bibles  latines  ,  comprenant  l'édition  de  la 
vulgate  corrigée  fur  les  originaux  ,  la  bible 
d'Ifidore  Clarius  ou  Clario ,  écrivain  catho- 
lique, &  évéque  de  Fuligno  dans  TOmbrie. 
Ç«  auteur  peu  content  des  corrections  de 
l'ancien  latin ,  a  réformé  cette  dernière  tra- 
du&on  aux  endroits  qu'il  a  cru  mal  rendus  : 
ion  ouvrage  ,  imprimé  à  Venife  en  1  $41  , 
«t  d'abord  mis  à  l'index  ,  enfuite  permis  , 
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I  &  réimprimé  à  Venife  en  1  {64  ,  à  l'excep. 
;  tion  de  la  préface  &  des  prolégomènes.  Piu- 
fieurs  protèfîans  ont  fuivi  cette  méthode. 
André  &  Luc  Ofiander  entr'aurres  ont  pu- 
blié chacun  une  nouvelle  édition  de  la  vul- 
gate ,  corrigée  fur  les  originaux. 

Bibles  Orientales.  On  peut  mettre 
à  la  téte  des  bbles  orientales  la  verfion  fa- 
maritaine  ,  qui  n'admet  de  récriture  que  le 
Pentatcuque.  Cette  verfion  eft  laite  fur  le 
texte  hébreu-famaritain ,  un  peu  différent 
du  texte  hébreu  des  Juifs,  &  dans  une  lan- 
gue qui  eft  à-peu-près  la  même  que  la  chal- 
daïde.  Le  père  Morin  de  l'Oratoire  ,  eft  le 
premier  qui  air  fait  imprimer  ce  Penta- 
teuque  hébreu  des  Samaritains  avec  la  ver- 
fion ;  l'un  &  l'autre  fe  trouvent  dans  les  Po- 
lyglottes de  Londres  &  de  Paris.  Les  Sa- 
maritains ont  outre  cela  une  verfion  araber 
du  Penrateuque ,  qui  n'a  point  été  imprimée , 
&  qui  eft  même  fort  rare.  On  en  trouve 
deux  e  xemplaires  dans  la  bibliothèque  du 
roi.  L'auteur  fe  nomme  Abufaid,  &a  ajouté* 
en  marge  quelques  notes  littérales.  lis  ont 
aufli  Thiftoire  de  Jofué  ,  mais  différente  du 
livre  de  Jofué  que  noua  reconnoiflbns  pour 
canonique  ,  titre  qu'ils  n'accordent  pas  au 
livre  qu'ils  ont  fous  le  même  nom. 

Bibles  Chaldéennes.  Ce  font  feu- 
lement des  glofes  ou  des  expofitionsquelos 
Juifs  ont  f  ites  lorfqu'ils  parloient  la  langue 
chaldaïque.  Ils  les  nomment  targumim  ,  ou 
les  paraphrafes ,  parce  qu'en  effet  ce  ne 
font  point  de  pures  verfions  de  l'Ecriture. 
Les  meilleures  font  celles  d'Onkelos ,  qui 
n'eft  que  fur  le  Pentateuque  ;  &  celle  de 
Jonathan  ,  fur  tous  les  livres  que  les  Juifs 
appellent  Prophètes  y  c*eft-à-dire  fur  Jofué, 
les  Juges  ,  les  livres  des  Rois  ,  les  grands 
&  les  petits  Prophètes.  Les  autres  paraphra- 
fes chaldéennes  font  la  plupart  remplies  de 
fables  :  on  les  a  inférées  dans  la  grande  bible 
hébraïque  de  Venife  &  de  Bile  ;  mais  on 
les  lit  plus  aifément  dans  les  Polyglottes  , 
où  l'on  a  mis  à  côté  la  traduction  latine. 
Vo\e\  Targum. 

Bibles  Syriaques.  En  1562  ,  Jean 
Albert  Widmanftadius  fi  t  imprimer  â  Vienne 
en  Autriche  tout  le  nouveau  Teftament 
en  très -beau  <  oraôeres  fyriaques;  &  cette 
verfion  a  été  inférée  dans  la  bible  de  Phi- 
lippe II ,  avec  la  traduction  latine.  Gabriel 
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Sionire  a  publié  auffi  à  Paris  en  ifif  une 
très-belle  édition  des  pfeaumes  en  fyriaque  , 
avec  une  verfion  latine.  Quant  à  l'ancien 
Teftament ,  les  Syriens  en  ont  deux  fortes 
de  verfïons  :  la  première  faite  fur  le  grec 
des  Septante  ,  n'a  jamais  été  imprimée  j  ' 
l'autre  ,  qui  a  été  prife  fur  le  texte  hébreu  , 
a- été  imprimée  pour  la  première  fois  dans 
la  grande  bible  de  le  Jay  ,  &  enfuite  dans 
la  Polyglotte  d'Angleterre.  Elle  eft  en  ufage 
chez  les  chrétiens  d'Orient,  qui  fuivent  le 
rit  Syrien. 

Bibles  arabes.  Il  y  a  un  très-grand 
nombre  de  bibles  arabes ,  dont  les  unes  (ont 
â  Tufage  des  Juifs  dans  les  pays  où  ils  par- 
lent l'arabe  ;  les  autres  à  Tufage  des  chré- 
tiens du  Levant  qui  parlent  cette  langue. 
Les  premières  ont  toutes  été  faites  fur  l'hé- 
breu ,  les  autres  fur  d'autres  verfïons ,  com- 
me celle  des  Syriens  furie  fyriaque ,  lorfque 
cette  dernière  langue  n'a  plus  été  entendue 
du  peuple  ;  celle  des  Cophtes  fur  leur  langue 
naturelle  ,  quoiqu'elle  fut  aufli  bien  enten- 
due du  peuple  que  des  Prêtres.  En  i%i6  , 
AugufHn  Juftiniani ,  évêque  de  Nebis,  donna 
â  Gênes  une  verfion  arabe  du  pfeautier  , 
avec  le  texte  hébreu  &  la  paraphrafe  chal- 
daïque ,  en  y  ajoutant  les  interprétations 
latines.  La  verfion  arabe  de  toute  l'Ecriture 
fe  trouve  dans  les  Polyglottes  de  Paris  & 
de  Londres.  Il  y  a  une  édition  entière  de 
l'ancien  Teftament ,  imprimée  à  Rome  en 
1671 ,  par  ordre  delà  congrégation  de pro- 
paganda  fi.de  \  mais  qu'on  a  voulu  faire qua- 
drer  avec  la  vulgate  ,  &  qui ,  par  confé- 
quent,  n'eft  pas  toujours  exactement  con- 
forme au  texte  hébreu.  Les  bibles  arabes 
de  l'Europe  ne  font  pas  non  plus  tout-à-fàit 
les  mêmes  que  celles  de  l'Orient  :  plufieurs 
favans  penfentque  la  verfion  arabe  du  vieux 
Teftament ,  qui  eft  imprimée  dans  les  Po- 
lyglottes ,  eft  au  moins  en  grande  partie 
celle  de  Saadias  Gaon ,  rabbin  qui  vivoit  au 
commencement  du  dixième  hecle  ;  &  la 
raifon  qu'ils  en  donnent  eft  qu'Aben  Ezra , 
grand  antagonifte  de  Saadias ,  cite  quel- 
ques pafïàges  de  cette  verfion  que  l'on  trouve 
dans  les  verfïons  arabes  des  Polyglottes  : 
mais  d'autres  penfent  que  la  verfion  arabe 
de  Saadias  ne  fubfîfte  plus.  En  1622  Erpe- 
nius  imprima  un  Pentateuque  arabe  ,  que 
Ton  appelloit  auffi  le  Pentateuque  de  Mau- 1 
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ritanie ,  parce  qu'il  étoit  à  Tufage  des  Juifs 
de  Barbarie  :  la  verfion  en  eft  très-littérale, 
&  pafTè  pour  fort  exaâe.  On  a  aufli  publié 
les  quatre  Evangéliftes  en  arabe ,  avec  une 
verfion  latine  ,  in-fol.  à  Rome  en  1591. 
I  Cette  verfion  a  été  réimprimée  depuis  dans 
les  Polyglottes  de  Paris  &  de  Londres  , 
avec  quelques  changemens  faits  par  Ga- 
briel Sionite.  Erpenius  donna  aufli  à  Leyde 
en  161 6  un  nouveau  Teftament  arabe  enen- 
tier,tel  qu'il  Tavoit  trouvé  dans  un  manuferir. 

Bibles  Cophtes.  Ce  font  les  bibles  des 
Chrétiens  d'Egypte ,  qu'on  appelle  Cophtes 
ou  Coptes ,  &  qui  font  écrites  dans  l'ancien 
langage  de  ce  pays-là*  Il  n'y  a  aucune  par- 
tie de  la  bible  imprimée  en  cophte;  mais  il 
y  en  a  plufieurs  manuferirs  dans  les  gran-r 
des  bibliothèques ,  &  fur-tout  dans  celle 
du  roi.  Cette  ancienne  langue  cohpte  n'é- 
tant plus  entendue  depuis  très  -  long- 
temps parles  Cophtes  mêmes,  ils  lifent  l'E- 
criture dans  une  verfion  arabe ,  comme  on 
le  voit  par  les  bibles  cophtes  manuferitesqui 
font  à  la  bibliothèque  du  roi 

Bibles  Ethiopiennes.  Les  Ethiopiens 
ont  auffi  traduit  quelques  parties  de  la  bible 
en  leur  langue  ,  comme  les  Pfeaumes ,  les 
Cantiques ,  quelques  chapitres  de  la  Genefe  > 
Ruth ,  Jod ,  Jonas ,  Malachie  &  le  nouveau 
Teftament ,  qui  ont  été  imprimés  d'abord  fé- 
parément ,  puis  recueillis  dans  la  Poly  glotte 
d'Angleterre.  Cette  verfion  a  été  faite  fur 
le  grec  des  Septante,  peut-être  même  furie 
cophte ,  qui  a  lui-même  été  pris  des  Sep- 
tante. Le  nouveau  Teftament  éthiopien  , 
imprimé  d'abord  à  Rome  en  1 Ç48 ,  eu  très- 
inexact  ;  on  n'a  pas  laine*  que  de  le  faire 
paflèr  avec  toutes  fes  fautes  dans  la  Poly- 
glotte de  Londres. 

Bibles  Arméniennes.  Il  y  a  une  très- 
ancienne  verfion  arménienne  de  toute  la 
bible  y  qui  a  été  faite  d'après  le  grec  des 
Septante  par  quelques  doâeurs  de  cette 
nation  dès  le  temps  de  S.  Jean  Chryfoftô- 
me.  Comme  les  exemplaires  manuferits  coû- 
toient  beaucoup  ,  Ofcham  ou  Ufcham  , 
évêque  dUfchoûanch ,  un  de  leurs  prélats , 
la  fit  imprimer  en  entier  ,  /n-40.  a  Amf- 
terdam  en  1664,  avec  le  nouveau  Tefta- 
ment in-8°.  On  avoit  cependant  imprimé 
long  -  temps  auparavant  le  pfeautier  ar- 
I  ménien. 
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Bibles  Persannes.  Quelques-uns  des 
Pères  fembient  dire  que  toute  l'Ecriture 
fut  d'abord  traduite  en  langue  perfanne  ; 
mais  U  ne  relie  rien  de  cette  ancienne  ver- 
fion ,  qu'on  fuppofe  faite  d'après  celle  des 
Septante.  Le  Pentateuque  perfan ,  imprimé 
dans  la  Polyglotte  de  Londres  ,  eft  l'ou- 
vrage de  Rabbi  Jacob  ,  Juif  perfan.  Dans 
la  même  Polyglotte  fe  trouvent  les  quatre 
Evangcliftes  en  perfan ,  avec  la  traduâion 
latine  ;  mais  cette  verfion  paroit  être  très- 
moderne  ,  peu  exaâe ,  &  ne  méritoir  pas 
d'être  publiée. 

Bibles  Gothiques.  On  croit  généra- 
lement que  Ulphilas  ou  GuLPHILAS  ,  évé- 
que  des  Goths  qui  habitoient  dans  la  Mœ- 
iie ,  &  qui  vivoit  dans  le  1  v.  fiecle ,  fit  une 
verfion  de  la  bible  entière  pour  fes  compa- 
triotes ,  à  l'exception  toutefois  des  livres 
des  Rois,  qu'il  ne  voulut  pas  mettre  entre 
les  mains  de  cette  nation  aflèz  belliqueufe 
par  elle-même  ,  craignant  que  les  guerres 
&  les  combats  dont  il  eft  fait  mention  ,  ne 
Pexcitaflènt  à  avoir  toujours  les  armes  â  la 
main ,  &  à  juftifier  cette  conduite  par  l'exem- 
ple des  anciens  Hébreux.  Quoiqu'il  en  foit, 
on  n'a  plus  rien  de  cette  ancienne  verfion 
que  les  quatre  Evangéliftes  ,  qui  furent  im- 
primés zn-40.  à  Dordrecht  en  1665 ,  d'après 
un  très-ancien  manuferit. 

Bibles  Moscovites.  La  bible  mofeo- 
viteed  une  bible  entière  en  langue  fclavone , 
fcite  fur  le  grec  ;  elle  fut  imprimée  â  Oftra- 
vie  en  Volhinie ,  aux  dépens  de  Conftanrin 
Bafile ,  duc  d'Oftravie  ,  pour  l'ufage  des 
Chrétiens  qui  parlent  le  fclavon  ,  dont  la 
langue  Mofcovite  eft  un  dialeâe  :  on  la 
nomme  communément  la  bible  Mofcovite. 

Le  nombre  des  bibles  en  langue  vul- 
gaire eft  fi  prodigieux ,  &  d'ailleurs  elles  font 
u  connues  ,  que  nous  n'avons  pas  jugé  né- 
ceflàire  d'en  traiter  expreffêment.  Voyn 
le  litre  de  Kortholtus  ,  Allemand ,  intitulé 
de  variis  Bibliorum  édition.  R.  Elias  Le- 
vita;  fcP.  Morin;  Simon,  Hifi.  critiq.  du 
vieux  fir  du  nouveau  Tejûm.  Bibliot.  des 
ont.  teelef.  des  trois  pr.Jiecl.  par  M.  Dupin , 
*>mt  I.  Bibliot.  facr.  du  P.  le  Long ,  &  celle 
9«k  dont  Calmet  a  jointe  à  ton  diahonn.  de 
U  Bible.  (G) 

*  Comme  nous  ne  nous  fommes  pas  pro- 
pofê  feulement  de  faire  ua  bon  ouvrage, 
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mais  encore  de  donner  des  vues  aux  auteurs 
pour  en  publier  fur  plufîeurs  matières  de 
meilleurs  que  ceux  qu'on  a  ,  nous  allons 
finir  cet  article  par  le  plan  d'un  traité  qui 
renfèrmeroit  tout  ce  qu'on  peut  defirer  fur 
les  queftions  préliminaires  de  la  bible.  Ufàu- 
droit  divifer  ce  traité  en  deux  parties  :  la 
première  ferait  une  critique  des  livres  &  des 
auteurs  de  l'Ecriture  fainte  :  on  renferme- 
rait dans  la  féconde  certaines  connoiflàn- 
ces  générales  qui  font  nécefïaires  pour  une 
plus  grande  intelligence  de  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  ces  livres. 

On  diftribueroit  la  première  partie  en 
trois  feâions  :  on  parlerait  dans  la  première , 
des  queftions  générales  qui  concernent  tout 
le  corps  de  la  bible  :  dans  la  féconde  ,  de 
chaque  livre  en  particulier ,  &  de  fbn  au- 
teur :  dans  la  troifîeme  ,  des  livres  cités , 
perdus ,  apocryphes ,  &  des  monumens  qui 
ont  rapport  à  l'Ecriture. 

Dans  la  première  de  ces  feâions  ,  on 
agiterait  fîx  queftions.  La  première  ferait 
des  différons  noms  qu'on  a  donnés  à  la 
bible  ,  du  nombre  des  livres  qui  la  compo- 
fent ,  &  des  claflès  différentes  qu'on  en  a 
faites.  La  féconde ,  de  la  divinité  des  Ecri- 
tures ;  on  la  prouverait  contre  les  païens 
&  les  incrédules  :  de  l'infpiration  &  de  la 

ijrophétie  5  on  y  examinerait  en  quel  fens 
es  auteurs  facrés  ont  été  infpirés  J  fi  les  ter- 
mes font  également  infpirés  comme  les 
chofes  ;  û  tout  ce  que  ces  livres  contiennent 
eft  de  foi ,  même  les  faits  hiftoriques  &  les 
proposions  de  Phyfique.  La  troifîeme  fe- 
rait de  l'authenticité  des  livres  facrés ,  du 
moyen  de  diftinguer  les  livres  véritable- 
ment canoniques  d'avec  ceux  qui  ne  le  font 
pas  ;  on  y  examinerait  la  fàmeufe  contro- 
verse des  Chrétiens  de  la  communion  ro- 
maine &  de  ceux  de  la  communion  pro- 
teftante ,  favoir  fi  l'Eglife  juge  l'Ecriture-^ 
on  expliquerait  ce  que  c'eft  que  les  livres 
deutérocanoniques  ;  dans  quel  fens  &  par 
quelles  raifons  ils  font  ou  doivent  être  nom- 
més deutérocanoniques.  La  quatrième  fe- 
rait des  différentes  verrions  de  la  bible,  & 
des  diverfes  éditions  de  chaque  verfion  : 
on  y  parlerait  par  occafion  de  l'ancienneté* 
des  langues  &  des  caractères;  on  en  recher- 
cherait l'origine  ;  on  examinerait  quelle  a 
été  la  première  langue  du  monde ,  fi  l'hé- 
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braïque  mérite  cette  préférence.  S'il  n'étoit 
pas  poffible  de  porter  une  entière  lumière 
fur  ces  objets  ,  on  déterminerait  du  moins 
ce  qu'on  en  voit  diftinâement;  on  recher- 
cherait jufqu'où  l'on  peut  compter  fur  la 
fidélité  des  copies  ,  des  manulcrits ,  des 
verfions ,  des  éditions,  &  fur  leur  intégrité, 
s'il  y  en  a  d'authentiques  outre  la  vulgate  , 
ou  fi  elle  eft  la  feule  qui  le  foit  ;  on  n'ou- 
blieroit  pas  les  verfions  en  langues  vulgai- 
res; on  examinerait  fi  la  lecture  en  eft  per- 
mife  ou  défendue  ,  &  ce  qu'il  faut  penfer 
de  l'opinion  qui  condamne  les  traductions 
des  livres  facrés.  La  cinquième  ferait  em- 

S lovée  à  l'examen  du  ft  y  le  de  l'Ecriture ,  de 
i  fource  de  fon  obfcurité ,  des  ditférens 
fens  qu'elle  fourîre ,  &  dans  lefqtiels  elle  a 
été  citée  par  les  auteurs  eccléfiaftiques  ;  de 
l'ufage  qu'on  doit  faire  de  ces  fens ,  foit 
pour  la  controverfe ,  foit  pour  la  chaire  ou 
le  myftique  :  on  y  difeuteroit  le  point  de 
confeience  ,  s'il  eft:  permis  d'en  faire  l'ap- 
plication A  des  objets  profanes.  La  fixieme 
&  dernière  queffion  de  la  fe&ion  première 
de  la  première  partie ,  traiteroit  de  la  di- 
vifion  des  livres  en  chapitres  &  en  verfets, 
des  différents  commentaires  ,  de  l'ufage 
qu'on  peut  faire  des  rabbins ,  de  leur  talmud , 
de  leur  gemare  &  de  leur  cabale  ;  de  quelle 
autorité  doivent  être  les  commentaires  & 
les  homélies  des  Pères  fur  l'Ecriture  ;  &  de 
quel  poids  font  ceu<  qui  font  venus  depuis, 
&  quels  font  les  plus  utiles  pour  l'intelli- 
gence des  Ecritures. 

La  féconde  feâion  ferait  diviféc  en  autant 
de  petits  traités  qu'il  y  a  de  livres  dans  l'E- 
criture :  on  en  ferait  l'analyfe  &z  la  critique  ; 
on  en  éclairciroit  Phiftoire  ;  on  donnerait 
des  diflèrrations  fur  les  auteurs ,  les  temps 
précis,  &  la  manière  dont  ils  ont  écrit. 

La  eroifieme  feelion  comprendrait  trois 
cmeftions  :  la  première ,  des  livres  cités  dans 
I  Ecriture  ;  on  examinerait  quels  étoient  ces 
livres ,  ce  qu'ils  pouvoient  contenir,  qui  en 
étoient  les  auteurs  ,  enfin  tout  ce  que  les 
preuves  &  les  conjectures  en  pourraient 
indiquer  :  la  féconde ,  des  livres  apocryphes 

Îju'on  a  voulu  faire  paflèr  pour  canoniques  , 
oit  qu'ils  fubfiftent  encore  ,*ou  qu'ils  aient 
été  perdus  ,  foit  qu'ils  aient  été  compofés 
par  des  auteurs  Chrétiens ,  ou  des  ennemis 
de  la  religion;  la  troifieme,  desraonurnens  ' 
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I  qui  ont  rapport  à  l'Ecriture  ,  comme  les 
ouvrages  de  PhiJon,  de  Jofeph  ,  de  Mer- 
cure Trifmegifte ,  &  de  plufiems  aunes  ; 
tels  font  au/fi  les  oracles  des  fibylles  ,  le 
fymbole  des  apôtres ,  &  leurs  canons. 

Tel  ferait  l'objet  &  la  matière  de  la  pre- 
mière partie  ;  la  féconde  comprendrait  huit 
traités  :  le  premier  ferait  de  la  Géographie 
facrée  :  le  fécond ,  de  l'origine  &  de  la 
divifion  des  peuples  ;  ce  leroit  un  beau 
commentaire  fur  le  chapitre  x  de  la  Gcnefe: 
le  troifieme  ,  de  la  chronologie  de  l'Ecri- 
ture ,  où  par  conféquent  on  travaillerait  â 
éclaircir  l'ancienne  chronologie  des  empires 
d'Egypte  ,  d'AfTyrie  ,  &  de  Babylone ,  qui 
fe  trouve  extrêmement  mêlée  avec  celle 
des  Hébreux  :  le  quatrième  ,  de  l'origine  & 
de  la  propagation  de  l'idolâtrie  ;  celui-ci 
ne  ferait ,  ou  je  me  trompe  lbrt ,  ni  le 
moins  curieux ,  ni  le  moins  philofophique  , 
ni  le  moins  (avant:  le  cinquième  ,  de  Phif- 
toire naturelle  relative  à  l'Ecriture  ,  des 
pierres  précieufesdontil  y  eft  tait  mention  , 
des  animaux,  des  plantes  t  &  autres  pro- 
ductions j  on  rechercherait  quels  font  ceux 
de  nos  noms  auxquels  il  faudrait  rapporter 
ceux  fous  lefquels  elles  font  délîgnées:  le 
fixieme  ,  des  poids ,  des  mefures,  &  des 
monnoies  qui  ont  été  en  ufage  chez  les 
Hébreux ,  jufqu'au  temps  de  Notre-Seigneiu-, 
ou  même  après  les  apôtres  :  le  fepticme  , 
des  idiomes  difterens  des  langues  princi- 
pales ,  dans  lefquels  les  livres  laints  ont  été 
écrits  ;  des  phrafes  poétiques  &  prover- 
biales ,  des  figures ,  des  allufions ,  des  para- 
boles ;  en  un  mot ,  de  ce  qui  forme  une 
bonne  partie  de  l'obfcuritc  des  prophéties 
&  des  évangiles  :  le  huitième  ferait  un 
abrégé  hiftorique  ,  qui  evpoferoit  rapide- 
ment les  difïercns  états  du  peuple  Hébreu 
jufqu'au  temps  des  apôtres  ;  les  différentes 
révolutions  îurvenues  dans  fon  gouverne- 
ment ,  fes  ufages ,  fes  opinions ,  fa  politi- 
que ,  fes  maximes. 

Voilà  une  idée  qui  me  parait  afïèz  jufre 
&  afïèz  étendue  pour  exciter  un  favant  à  la 
remplir.  Tout  ce  qu'il  dirait  là  dcflùs  ne 
ferait  peut-être  pas  nouveau  :  mais  ce  ferait 
toujours  un  travail  cftimable  &  utile  au 
public  ,  que  de  lui  préfenter  dans  un  feul 
ouvrage  complet  ,  fous  un  même  ftyle , 
félon  une  méthode  claire  &  uniforme ,  & 


gitized  by  Google 


B  I  B 

arec  un  choix  judicieux  ,  des  matériau* 
difperfés ,  &  la  plupart  inconnus  ,  recueillis 
d'un  grand  nombre  de  favans. 

Qu'd  me  foit  per.nis  de  m'adrefler  ici  à 
ceu<  qui  n'ont  pas  de  l'étendue  de  la  Théo- 
logie ,  toute  l'idée  qu'ils  en  doivent  avoir. 
Le  plan  que  je  viens  de  propofer  a  fans 
doure  de  quoi  furprendre  par  la  quantité  de 
matières  qu'il  comprend;  ce  n'eft  pourtant 
qu  une  introduction  à  la  connoifïànce  de  la 
religion  :  le  théologien  qui  les  poftede  ne 
fe  trouve  encore  qu'à  la  porte  du  grand 
édifice  qu'il  a  à  parcourir  ;  une  feule  thefe 
de  licence  contient  toutes  les  queftions 
dont  je  viens  de  parler.  On  fe  perfuade 
fàufîèment  aujourd'hui  qu'un  théologien 
n'eft  qu'un  homme  qiû  fait  un  peu  mieux 
fon  catéchifme  que  les  autres  ;  &  fous  pré- 
texte qu'il  y  a  des  myfteres  dans  notre  reli- 
gion ,  on  s'i.nagine  que  toutes  fortes  de 
raifonnemens  lui  font  interdits.  Je  ne  vois 
aucune  fcience  c  ui  demande  plus  de  péné- 
tration ,  plus  de  juftefTè ,  plus  defineflc ,  & 

Î>Ius  de  fubtilité  dans  l'efprit ,  que  la  Théo- 
ogic  ;  fes  deiK  branches  font  immenfes , 
la  fcholaftique  &  la  morale  ;  elles  renfer- 
me ne  les  queftions  les  plus  intéreflàntes.  Un 
théologien  doit  connoitre  les  devoirs  de 
tous  les  états  ;  c'eft  à  lui  à  difeerner  les 
limites  qui  féparent  ce  qui  eft  permis  d'avec 
ce  qui  eft  défendu  :  lorfqu  il  parle  des  de- 
voirs de  notre  religion ,  Ton  éloquence  doit 
être  un  tonnerre  qui  foudroie  nos  pafTions  } 
&  en  arrête  le  cours  ;  ou  doit  avoir  cette 
douceur  qui  faic  entrer  imperceptiblement 
dans  notre  ame  des  vérités  contraires  à  nos 
penchans.  Quel  refpeit  &  quelle  vénération 
ne  méritent  pas  de  tels  hommes  !  Et  qu'on 
ne  croie  pas  qu'un  théologien  ,  tel  que  je 
viens  de  le  peindre ,  foit  un  être  de  raifon. 
B  eft  forti  de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris  piufîeurs  de  ces  hommes  rares.  On  lit 
dans  fes  fartes  les  noms  célèbres  &  à  jamais 
refpedables  des  Gerfon ,  des  Duperron , 
des  Richelieu ,  &  des  Boflùet.  Elle  ne 
ceflè  d'en  produire  d'autres  pour  la  confer- 
varion  des  dogmes  &  de  la  morale  du 
Chriftianifme.  Les  écrivains  qui  fe  font 
échappés  d'une  manière  inconfidérée  contre 
ce  qui  fe  pafTe  fur  les  bancs  de  Théologie  , 
méritent  d'être  dénoncés  à  cette  faculté  , 
&  par  elle  au  clergé  de  France  :  que  pen- 
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I  fera-t-il  d'un  trait  lancé  contre  ce  corps 
refpedable  ,  dans  la  continuation  obfcure 
d'un  livre  deftiné  toutefois  à  révéler  aux 
nations  la  gloire  de  YEglife  Gallicane  , 
dont  la  faculté  de  Théologie  eft  un  des 
principaux  ornemens  ?  Ce  trait  porte  contre 
une  thefe  qui  dure  douze  heures  ,  &  qu'on 
nomme  Sorbonique  :  on  y  dit  plus  maligne- 
ment qu'ingénieufement ,  que  malgré  fa 
longueur  elle  n'a  jamais  ruiné  la  famé  de 
perfonne.  Cette  thefe  ne  tua  point  l'illuftre 
Boflùet  :  mais  elle  alluma  en  lui  les  rayons 
de  lumière  qui  brillent  dans  fes  ouvrages 
fur  le  mérite ,  fur  la  juftification  ,  &  fur  la 
grâce.  Elle  ne  fe  fait  point  ,  il  eft  vrai, 
avec  cet  appareil  qu'on  remarque  dans  cer* 
tains  collèges  :  on  y  eft  plus  occupé  de 
bons  argumens  &  de  bonnes  réponfes  f 
que  de  la  pompe  &  de  1  oftentation ,  moyen 
sûr  d'en  impoler  aux  ignorans  :  on  n'y  voit 
perfonne  pofté  pour  arrêter  le  cours  d'une 
bonne  difficulté  ;  &  ceux  qui  font  prépofés 
pour  y  maintenir  l'ordre ,  font  plus  contens 
devoir  celui  qui  foutient  un  peuembarraHe 
fur  une  objection  rrès-forte  qu'on  lui  pro- 
pofe  ,  que  de  l'entendre  repondre  avec 
emphafe  à  des  minuties.  Ce  n'eft  point  pour 
éblouir  le  vulgaire  que  la  faculté  fait  foutenir 
des  thefes  ;  c  eft  pour  conftater  le  mérite  de 
ceux  qui  afpirent  à  ^honneur  d'être  mem- 
bres de  fon  corps:  auffi  ne  voit-on  point 
qu'elle  s'emprefle  à  attirer  une  foule  d'ap- 
probateurs ;  tous  les  Licenciés  y  difputent 
indifféremment  :  c'eft  que  ce  font  des  actes 
d'épreuve  &  non  de  vanité  Ce  n'eft  point 
fur  un  ou  deux  traités  qu'ils  (ouriennent  , 
les  feuls  qu'ils  aient  appris  dans  leur  vie  ; 
leurs  thefes  n'ont  d'autres  bornes  que  celles 
de  la  Théologie.  Je  fais  que  l'auteur  pourra 
fe  défendre ,  en  difant  qu'il  n'a  rien  avancé 
de  lui-même  ;  qu'il  n'a  fait  que  rapporter  ce 
qu'un  autre  avoit  dit  :  mais  cxcuferoit-il 
quelqu'un  qui  dans  un  livre  rapporteroit  tout 
ce  qu'on  a  écrit  de  vrai  ou  de  feux  contre 
fon  corps  ?  Nous  efpérons  que  ceux  à  qui 
l'honneur  de  notre  nation  &  de  Téglife  de 
France  eft  cher ,  nous  fauront  gré  de  cette  * 
efpece  de  digreffion.  Nous  rempliflbns  par- 
là  un  de  nos  principaux  engagemens ,  celui 
de  chercher  &  de  dire  ,  autant  qu'il  eft  en 
nous ,  la  vérité.  Voye\  FACULTÉ  ,  LI- 
CENCE, Théologie^ 


Digitized  by  Google 


16  B  I  B 

*  BIBLIO  ,  (  Gebg.  )  ville  &  château 
de  Portugal ,  à  peu  de  diftance  de  Bra- 
gance. 

BIBLIOGRAPHE  ,  f.  m.  ce  mot  vient 
du  grec ,  &  fignifie  une  perfonne  verfée 
dans  la  connoiflànce  &  le  déchiffrement  des 
anciens  manufcrits  fur  l'écorce  des  arbres , 
furie  papier ,  &  fur  le  parchemin.  Scaliger , 
Saumaue ,  Cafaubon  ,  Sirmond ,  Petau ,  & 
Mabillon  ,  étoient  habiles  dans  cette  forte 
de  fcience  ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
bibliographie. 

*  BIBLIOGRAPHIE ,  f.  f.  (Littérature ) 
M.  Debure,  Libraire  de  Paris,  habile  dans 
la  connoiflànce  du  mérite  &  du  prix  des 
livres ,  par  rapport  aux  éditions ,  additions , 
corrections  ,  anecdotes  ,  &c.  a  publié  une 
Bibliographie  inftruclivc  ,  ou  Traite  des  li- 
vres rares  Ùfinguliers ,  en  7  vol.  in-8°.  1773 
&  fuiv.  ouvrage  oui  remplit  bien  le  but  de 
l'auteur ,  quoiqu'il  s'y  foitglifle  des  méprifes 
confiderables. 

BIBLIOMANE  ,  f.  m.  c'eft  un  homme 
pofTédé  de  la  fureur  des  livres.  Ce  caradere 
original  n'a  pas  échappé  à  la  Bruyère.  Voici 
de  quelle  manière  il  le  peint  dans  le  chap. 
xiij.  de  fbn  livre  des  Caractères ,  où  il  paflè 
en  revue  bien  d'autres  originaux.  Il  feint  de 
fe  trouver  avec  un  de  ces  hommes  qui  ont 
la  manie  des  livres  ;  &  fur  ce  qu'il  lui  a  fait 
comprendre  qu'il  a  une  bibliothèque ,  notre 
auteur  témoigne  quelque  envie  de  la  voir. 
«  Je  vais  trouver ,  dit-il ,  cet  homme ,  qui 
99  me  reçoit  dans  une  maifon  ,  où  dés  l'ef- 
99  calier  je  tombe  en  fbibleflè  d'une  odeur 
99  de  marroquin  noir  dont  fes  livres  font 
99  tous  couverts.  Il  a  beau  me  crier  aux 
99  oreilles ,  pour  me  ranimer ,  qu'ils  font 
»  dorés  fur  tranche  ,  ornés  de  filets  d'or , 
»  &  de  la  bonne  édition  ;  me  nommer  les 
99  meilleurs  l'un  après  l'autre  ;  dire  que  fa 
99  galerie  eft  remplie  à  quelques  endroits 
99  prés  ,  qui  font  peints  de  manière  ,  qu'on 
99  les  prend  pour  de  vrais  livres  arranges  fur 
99  des  tablettes ,  &  que  l'œil  s'y  trompe  ; 
99  ajouter  qu'il  ne  lit  jamais  ,  qu'il  ne  met 
99  pas  le  pié  dans  cette  galerie  ;  qu'il  y 
99  viendra  pour  me  faire  pïaifir  :  je  le  re- 
99  mercie  de  fa  complaifance ,  &  ne  veux  , 
99  non  plus  que  lui ,  vifiter  fa  tannerie ,  qu'il 
»  appelle  bibliothèque  99.  Un  bibliomane 
n'eir  donc  pas  un  homme  qui  fe  procure  des 
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livres  pour  s*inlrruire  :  il  eft  bien  éloigné 
d'une  telle  penfée  ,  lui  qui  ne  les  lit  pas 
feulement.  Il  a  des  livres  pour  les  avoir  , 
pour  en  repaitre  fa  vue  ;  toute  fa  fcience  fe 
borne  à  connoître  s'ils  font  de  la  bonne 
édition  ,  s'ils  font  bien  reliés  :  pour  les 
chofes  qu'ils  contiennent,  c'eft  un  myftere 
auquel  il  ne  prétend  pas  être  initié  ;  cela 
eft  bon  pour  ceux  qui  auront  du  temps  à 
perdre.  Cette  poflèlfion  qu'on  appelle  bi- 
bliomanie ,  eft  fouvent  aufli  dilpendieufe 
que  l'ambition  &  la  volupté.  Tel  homme 
n'a  de  bien  que  pour  vivre  dans  une  honnête 
médiocrité ,  qui  le  refufera  le  fimple  nécef 
faire  pour  fatisfaire  cette  paflion. 

BIBLIOMANIE ,  f.  f.  fureur  d'avoir  des 
livres ,  &  d'en  ramaflèr. 

M.  Defcartes  difoit  que  la  Iedure  étoit 
une  converfation  qu'on  avoitavec  les  grands 
hommes  des  ficelés  partes  ,  mais  une  con- 
verfation choifie ,  dans  laquelle  ils  ne  nous 
découvrent  que  les  meilleures  de  leurs  pen- 
fées.  Cela  peut  être  vrai  des  grands  hommes: 
mais  comme  les  grands  hommes  font  en 
petit  nombre ,  on  auroit  tort  d'étendre  cette 
maxime  à  toutes  fortes  de  livres  &  à  toutes 
fortes  de  leâures.  Tant  de  gens  médiocres 
&  tant  de  fots  même  ont  écrit ,  que  Ton 
peut  en  général  regarder  une  grande  collec- 
tion de  livres  dans  quelque  genre  que  ce 
foit ,  comme  un  recueil  de  mémoires  pour 
fervir  â  l'hiftoire  de  l'aveuglement  &  de  la 
folie  des  hommes  ;  &  on  pourroit  mettre 
au  deftus  de  toutes  les  grandes  bibliothè- 
ques cette  infeription  philofophique  :  Les 
petites  maifons  de  Vefprit  humain. 

Il  s'enfuit  delà  que  l'amour  des  livres  , 
quand  il  n'eft  pas  guidé  par  la  Philofophie 
&  par  un  efprit  éclairé ,  eft  une  des  partions 
les  plus  ridicules.  Ce  feroit  à-peu-prôs  la 
folie  d'un  homme  qui  entaflèroit  cinq  ou  fix 
diamans  fous  un  monceau  de  cailloux. 

L'amour  des  livres  n'eft  eftimable  que 
dans  deux  cas  ;  i°.  lorfqu'on  fait  les  eftimer 
ce  qu'ils  valent ,  qu'on  les  lit  en  philofophe , 
pour  profiter  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
bon  >  &  rire  de  ce  qu'ils  contiennent  de 
mauvais  ;  i°.  lorfqu'on  les  poflède  pour  les 
autres  autant  que  çour  foi,  &  qu'on  leur  en 
fait  part  avec  plaifir  &  fans  réferve.  On 
peut ,  fur  ces  deux  points ,  propofer  M. 
Falconet  pour  modèle  à  tous  ceux  qui 

poflèdenc 


Digitized  by  Google 


B  I  B 

çofTedent  des  bibliothèques  ou  qui  en  pof- 
fcderont  i  l'avenir. 

J'ai  oui  dire  à  un  des  plus  beaux  efprits 
de  ce  fiecle ,  qu'il  étoit  parvenu  à  fe  faire , 
par  un  moyen  aflèz  fingulier,  une  bibliothè- 
que très-choifîe ,  aflèz  nombreufe  ,  &  qui 
pourtant  n'occupe  pas  beaucoup  de  place. 
S'il  acheté  ,  par  exemple ,  un  ouvrage  en 
douze  volumes ,  où  il  n'y  ait  que  fix  pages 
qui  mentent  d'être  lues  ,  il  fépare  ces  fix 
pages  du  relie ,  &  jette  l'ouvrage  au  feu. 
Cette  manière  de  former  une  bibliothèque 
m  accommoderait  aflèz. 

La  paflion  d'avoir  des  livres  eft  quelque- 
fois pouflee  jufqu  a  une  avarice  très-fbrdide. 
J'ai  connu  un  fou  qui  avoit  conçu  une 
extrême  paiTion  pour  tous  les  livres  d'Aftro- 
nomie ,  quoiqu'il  ne  sût  pas  un  mot  de  cette 
fcience  ;  il  les  achetoità  un  prix  exorbitant , 
&  iesrenfermoit  proprement  dans  une  caf- 
fette  fans  les  regarder.  H  ne  les  eut  pas 
prêtas  ni  même  lanTe*  voir  à  M.  Halley  ou  à 
M.  Mon  nier ,  s'ils  en  euflènt  eu  befbin.  Un 
autre  fàifoit  relier  les  fiens  très-proprement  ; 
k  de  peur  de  les  gâter ,  il  les  empruncoit  à 
d'autres  quand  il  en  avoit  befoin ,  quoiqu'il 
les  eût  dans  (à  bibliothèque.  Il  avoit  mis  fur 
b  porte  de  fa  bibliothèque,  ia  ad  vendants: 
au/H  ne  prétoit-il  de  livres  à  perfonne. 

En  général,  la  bibliomanie  •  à  quelques 
exceptions  près ,  eft  comme  la  paflion  des 
tableaux ,  descuriofités ,  des  maifons  ;  ceux 
qui  les  poflèdent  n'en  jouiflènt  guère.  Ainfi 
un  philofophe  en  entrant  dans  une  biblio- 
thèque ,  pourroit  dire  de  prefquc  tous  les 
livres  qu'il  y  voit ,  ce  qu'un  philofophe  di- 
foit  autrefois  en  entrant  dans  une  maifon 
luit  ornée  ♦  quant  mulds  non  indïgeo ,  que 
de  chofes  dont  je  n'ai  que  faire  !  (  O  ) 

*  BIBLIOTHECAIRE ,  f.  m.  celui  qui 
eft  prépofé  à  la  garde ,  au  foin ,  au  bon  or- 
dre ,  { l'accroiflement  des  livres  d'une  bi- 
bliothèque. D  y  a  peu  de  fondions  littéraires 
qui  demandent  autant  de  talens.  Celle  de 
bibliothécaire  d'une  grande  bibliothèque , 
telle  ,  par  exemple  ,  que  celle  du  Roi , 
fuppofe  la  connoiflànce  des  langues  an- 
ciennes &  modernes ,  celle  des  livres  ,  des 
éditions ,  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Yïàt 
toite  des  Lettres  ,  au  commerce  de  la  Li- 
hrame ,  &  l'Art  typographique. 

.BIBLIOTHEQUE  ,  f  £  ce  nom  eû  1 
Tome  V. 
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formé  de  SîfiXêt ,  livre ,  &  de  theca,  rtpo- 
Jitorium  ;  ce  dernier  mot  vient  de  rfa^t , 
pono  y  &  fe  dit  de  tout  ce  qui  fert  â  ferrée 

Sraelque  chofe.  Ainfî  bibliothèque  9  félon  le 
ens  littéral  de  ce  mot ,  fignifie  un  lieu 
deftiné*  pour  y  mettre  des  livres.  Une  biblio- 
theque  eft  un  lieu  plus  ou  moins  vafte ,  avec 
des  tablettes  ou  des  armoires  où  les  livres 
font  rangés  fous  différentes  daflès  :  nous 
parlerons  de  cet  ordre  i  X1  article  CATA* 
LOGUE. 

Outre  ce  premier  (ens  littéral ,  on  donne 
aufli  le  nom  de  bibliothèque  à  la  colleâion 
même  des  livres.  Quelques  auteurs  onc 
donné* ,  par  extenfîon  &  par  métaphore ,  le 
nom  de  bibliothèque  à  certains  recueils  qu'ils 
ont  faits ,  ou  â  certaines  compilations  d'ou- 
vrages. Telles  font  la  bibliothèque  nbbini- 
que,  la  bibliodieque  des  auteurs  ecclifialE- 
ques ,  bibliotheca  patrum  ,  &c 

C'eft  en  ce  dernier  fens  que  les  auteurs* 
eccléTiaftiques  ont  donné  par  excellence  le 
nom  de  bibliodieque  au  recueil  des  livres 
inf  pires ,  que  nous  appelions  encore  aujour- 
d'hui la  bible  ,  c'eft- â -dire  ,  le  livre  par 
excellence.  En  effet ,  félon  le  fenriment  des 
critiques  les  plus  judicieux ,  il  n'y  avoit  point 
de  livres  avant  le  temps  de  Moyfe ,  &  les 
Hébreux  ne  purent  avoir  de  bibliothèque 
qu  après  fa  mort  :  pour  Jors  fes  écrits  furent 
recueillis  &  confervés  avec  beaucoup  d'at- 
tention. Par  la  fuite  on  y  ajouta  plufieur* 
autres  ouvrages. 

On  peut  diftinguer  les  livres  des  Hé- 
breux ,  en  livres  facrés ,  &  livres  pro- 
fanes :  le  feul  objet  des  premiers  étoit  la 
religion  ;  les  derniers  traitoient  de  1 1  phi- 
lofophie  naturelle  ,  &  des  connoiflànces 
civiles  ou  politiques. 

Les  livres  facrés  étoient  confervés  ,  ou 
dans  des  endroits  publics ,  ou  dans  des  lieux 
particuliers  :  par  endroits  publics  ,  fl  faut 
entendre  toutes  les  fynagogues  ,  &  princi- 
palement le  temple  de  Jûrufalem  ,  où  l'on 
gardoit  avec  un  refpeâ  infini  les  tables  de 
pierre  fur  Iefquelles  Dieu  avoit  écrit  fes  dix 
commandemens ,  &  qu'il  ordonna  a  Moyfe 
de  dépofer  dans  l'arche  d'alliance. 

Outre  les  tables  de  la  loi,  les  livres  de 
Moyfe  &  ceux  des  prophètes  furent  con- 
fervés dans  la  partie  la  plus  (ècrete  du  fane* 
tuaire  ,  où  il  u'étoit  permis  â  perfonne  de 
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les  lire  ,  ni  d'y  coucher  ;  le  grand  prêtre 
feul  avoit  droit  d'entrer  dans  ce  lieu  facré , 
&  cela  feulement  une  fois  par  an  :  airtfi  ces 
livres  facrés  furent  à  l'abri  des  corruptions 
des  interprétations ,  aufîi  éroient-ils  dans 
la  fuite  la  pierre  de  touche  de  tous  les  au- 
tres ,  comme  Moyfe  le  prédit  au  xxxij 
cimpitre  du  Deutéronome ,  où  il  ordonna 
aux  Lévites  de  placer  fes  livres  au  dedans 
de  l'arche. 

Quelques  auteurs  croient  que  Moyfe  étant 
prêt  à  mourir  ,  ordonna  qu'on  fît  douze 
copies  de  la  loi  ,  qu'il  diftribua  aux  douze 
tribus  :  mais  Maimonidcs  afliirc  qu'il  en  fit 
faire  treize  copies,  c'eft-à-d;re  douze  pour 
les  douze  tribus  ,  &  une  pour  les  Lévites  , 
&  qu'il  leur  dit  à  tous  ,  cn  les  leur  donnant , 
recevez  le  livre  de  la  loi  que  Dieu  lui-même 
nous  a  donné.  Les  interprètes  ne  font  pas 
d'accord  fi  ce  volume  facré  fut  dépole  dans 
l'arche  avec  les  t  bles  de  pierre  ,  ou  bien 
dans  un  petit  cabinet  féparé. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Jofué  écrivit  un  livre 
qu'il  ajouta  enfuite  à  ceux  de  Moyfe.  Jofué 
jCIV.  Tous  les-  prophètes  firent  aufîi  des 
copies  de  leurs  lermons  &  de  leurs  exhor- 
tations ,  comme  on  peut  le  voir  au  chapitre 
xv  de  Jérémie ,  &  dans  plufîeurs  autres  en* 
droits  de  l'Ecriture  :  ces  fermons  &  ces 
exhortations  furent  confervés  dans  le  temple 
jour  Pinltruâion  de  la  poftérité. 

Tous  ces  ouvrages  compofbient  une  bi- 
bliothèque plus  eftunable  par  fa  valeur  in- 
trinfeque ,  que  par  le  nombre  des  volumes. 

Voilà  tout  ce  qu'on  fait  de  la  bibliothèque 
Jacrée  qu'on  gardoit  dans  le  temple  :  mais 
il  faut  remarquer  qu'après  le  retour  des 
Juifs  de  la  captivité  de  Babylone  ,  Néemie 
rafîembla  les  livres  de  Moyfe ,  &  ceux  des 
Rois  &  des  Prophètes ,  dont  il  forma  une 
bibliothèque  \  il  fut  aidé  dans  cette  entre- 
prise par  Efdras ,  qui ,  au  fentiment  de  quel- 
ques-uns ,  rétablit  le  Pentateuque  ,  &  tou- 
tes les  anciennes  écritures  faintes  qui  avoient 
été  difperfées  lorfque  les  Babyloniens  pri- 
rent Jerufalem,&  brûlèrent  le  temple  ayee 
h  bibliothèque  qui  y  étoit  renfermée  :  mais 
c'eft  fur  quoi  les  favans  ne  font  pas  d'acord. 
En  effet  ,  c'eft  un  point  très-difficile  à 
décider. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette 
bibliothèque  fut  de  nouveau  rétablie  par 
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Judas  Macchabée ,  «parce  que  la  pli»  grande 
partie  en  avoit  été  brûlée  par  Antiochus  , 
comme  on  lit  chap.  j  du  premier  livre  des 
Macchabées.  Quand  même  on  conviendrait 
quelle  eût  fubfifté  jufqu'à  la  deftriidion  du 
fécond  temple ,  on  ne  fauroit  cependant  dé- 
terminer le  lieu  où  elle  étoit  dépofée  :  mais 
il  eft  probable  qu'elle  euç  le  même  fort  que 
la  ville.  Car  quoique  Rabbi  Benjamin  af- 
firme que  le  tombeau  du  prophète  E/échiel 
avec  là  bibliodieque  du  premier  &  du  fé- 
cond temple  ,  fe  voyoient  encore  de  fort 
temps  dans  un  lieu  fi  tué  furies  bords  de 
l'Euphrate  :  cependant  Manafsés  de  Gro- 
ningue ,  &  plufîeurs  autres  perfonnes ,  dont 
on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  le  témoi- 
gnage ,  &  qui  ont  fait  exprès  le  voyage  de 
Mtfoporamie ,  attirent  qu'il  ne  refte  aucun 
veflige  de  ce  que  prétend  avoir  vu  Rabbt 
Benjamin,  &  que  dans  tout  le  pays  ,  il  n'y 
a  ni  tombeau  ni  bibliothèque  hébraïque. 

Outre  la  grande  bibliothèque ,  qui  étoit 
confervéc  refigieufèment  dans  lé  temple ,  U 
y  en  avoit  encore  une  dans  chaque  fyna- 
gogue.  Acles  des  apôtres  y  xv.  Luc  ii\  1 6\ 
1 7.  Les  auteurs  conviennent  prefque  unani- 
mement ,  que  l'académie  de  Jérufalem  étoit 
compofée  de  quatre  cents  cinquante  fyna- 
gogues  ou  collèges  ,  dont  chacune  avoit  fa 
bibliothèque  ,  ou  l'on  alloit  publiquement 
lire  les  écritures  faintes. 

Après  ces  bibliothèques  publiques  qui 
étoient  dans  le  temple  &  dans  les  fynago- 
gues  ,  il  y  avoit  encore  des  bibliodieque  s- 
facrées  particulières.  Chaque  Juif  en  avoit 
puifqu'ils  étoient  tous  obligés  d'avoûr 
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les  livres  qui  regardoient  leur  religion  ,  & 
même  de  tranferire  chacun  de  fa  propre, 
main  une  copie  de  la  loi. 

On  voyoit  encore  des  bibliothèques  dans, 
les  célèbres  univerfités  ou  écoles  des  Juifs. 
Ils  avoient  aufîi  plufîeurs  villes  fameufes  par 
les  feiences  qu'on  y  cultivoit,  entr'autres 
celle  que  Jofué  nomme  la  ville  des  Lettres  r 
&  qu'on  croit  avoir  été  Cariatfèpher ,  fituée 
fur  les  confins  de  la  tribu  de  Juda.  Dans  la 
fuite  celle  de  Tibériade  ne  fut  pas  moins  fà- 
meufe  par  fon  école  ;  &  il  eft  probable  que 
ces  fortes  d'académies  n'étoient  point  dé- 
pourvues de  bibliothèques. 

Depuis  l'entière  difperfion  des  Juifs  à  la 
rtrine  de  Jérufàlem  &  du  temple  par  Tite  , 
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Jaars  doôenrs  particuliers  ou  rabbins  ont  i 
écrit  prodigieufement ,  &  comme  Ton  fait, 
un  anus  de  rêveries  &  de  contes  ridicules  : 
nuis  dans  Jes  pays  où  ils  font  tolérés  ,  & 
où  ils  ont  des  fynagogues ,  on  ne  voitpoint 
dans  ces  lieux  a  aficmblées ,  d'autres  livres 
que  ceux  de  la  loi  :  le  talmud  &  les  para- 
phrafes ,  non  plus  que  les  recueils  de  tra- 
ditions rabbiniques  ,  ne  forment  point  de 
corps  de  bibliothèque. 

Les  Chaldéeus  &  les  Egyptiens  étant  les 
plus  proches  voifïns  de  la  Judée  ,  furent 
probablement  les  premiers  que  les  Juifs  inf- 
truifirent  de  leurs  feiences  ;  à  ceux-là  nous 
/oindrons  les  Phéniciens  &  les  Arabes. 

U  eft  certain  que  les  feiences  furentpor- 
tées  à  une  grande  perfection  par  toutes  ces 
nations ,  &  fur-tout  par  les  Egyptiens ,  que 
quelques  auteurs  regardent  comme  Ja  na- 
tion la  plus  ûvante  du  monde ,  tant  dans 
Ja  théologie  païenne  que  dans  ia  phyfique. 

Il  eft  donc  probable  'que  leur  grand 
amour  pour  les  Lettres  avoit  produit  de 
favans  ouvrages  &  de  nombreufes  collec- 
•tions  de  livres. 

Les  auteurs  ne  parlent  point  des  biblio- 
àeques  de  ia  Chaldée  ;  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  ,  c'eft  qu'il  y  avoit  dans  ce  pays 
des  favans  en  plufieurs  genres ,  &  fur -tout 
dansfAirronomic ,  comme  il  paroitpar  une 
fuite  d'obfcrvations  de  1900  ans  que  Ca- 
Mhenes  envoya  à  Ariftote  après  la  prife  de 
Babyione  par  Alexandre.  Voye\  Astro- 
nomie. 

Eufebe,  de  prtep.  evangel.  dit  que  les 
Phéniciens  étoient  très- curieux  dans  leurs 
coDedions  de  livres  ,  mais  que  les  bblio- 
eheques  les  plus  nombreufes  &  les  mieux 
choifies  ctoient  celles  des  Egyptiens  ,  qui 
furpitfîbient  toutes  les  autres  nations  en  bt- 
iliotheques  zuffï  bien  qu'en  fa  voir. 

Selon  Diodore  de  Sicile  ,  le  premier  qiû 
fonda  une  bibliothèque  en  Egy  pte ,  fut  Ofy- 
nundias  ,  fuccefleur  de  Prothée  &  con- 
temporain de  Pr'um ,  roi  de  Troie.  Pierius 
dit  que  ce  prince  aimoit  tant  l'étude ,  qu'il  fit 
conftruire  uné bibliothèque  magnifique  ornée 
des  (htues  de  tous  les  cUeux  de  l'Egypte ,  & 
ûir  le  frontifpicc  de  laquelle  il  ht  écrire 
ces  mots  :  le  Tre'for  des  remèdes  de  l'ame  : 
«nais  ni  Diodore  de  Sicile  ni  les  autres  hif- 
torieas  ne  difent  rien  du  nombre  de  vo- 
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,  lûmes  qu'elle  concenoit  ;  autant  qu'on  en 
peut  juger, elle  ne  pouvoir  pas.êtrefort  nom- 
breulè ,  vu  le  peu  de  livres  qui  cxiftoient 
pour  lors  ,  qui  étoient  tous  écrits  par  le» 
prêtres  ;  car  pour  ceux  de  leurs  deux  mer- 
cures  qu'on  regardoit  comme  des  ouvrages 
divins  ,  on  ne  les  connok  que  de  nom ,  6ç 
ceux  de  Manethon  font  bien  poftérieurg 
au  temps  donc  nous  parlons.  Il  y  avoit  une 
très-belle  bibliothèque  à  Memphis ,  aujour? 
d'hui  le  Grand  Caire,  quiétoit  dépofée  dans 
le  temple  de  Vulcaki  :  c'eft  de  cette  biblio- 
thèque que  Naucrates  aceufe  Homère  d'a- 
voir volé  l'Iliade  &  l'Odiflèe ,  &  de  les  avoir 
enfuite  donnés  comme  lès  propres  prov 
duâions. 

Mais  la  plus  grande  &  la  plus  magnifique 
bibliothèque  de  l'Egypte  ,  &  peut-être  du 
monde  entier ,  étoit  celle  des  Ptolomécs  à 
Alexandrie  j  elle  fut  commencée  par  Pro- 
longée Soter  ,  &  compofée  par  les  Coins  de 
Demetrius  de  Phalere ,  qui  fit  rechercher 
à  grands  frais  des  livres  chez  toutes  les  na- 
tions ,  &  en  forma ,  félon  S.  Epiphane ,  une 
collection  de  54800  volumes.  Jofeph  dit 
qu'il  y  en  avoit  200  mille  ,  &  que  Deme- 
trius efpéroit  en  avoir  dans  peu  500  mille  ; 
cependant  Eufebe  aflùre  qu'à  la  mort  de 
Philadelphe ,  fuccefleur  de  So;er ,  cette  bi- 
bliothèque n'étoit  compofée  que  de  100  mille 
volumes.  Il  eft  vrai  que  fous  fes  fuccefleur» 
elle  s'augmenta  par  degrés ,  &  qu'enfin  on 
y  compta  jufqu'a  700  mille  volumes  :  mais 
par  le  terme  de  volumes  ,  il  faut  entendre 
des  rouleaux  beaucoup  moins  charges  que  ne 
(ont  nos  volumes. 

Il  acheta  de  Nelée  à  des  prix  exorbitant  » 
une  partie  des  ouvrages  o'Ariftote ,  &  un 
grand  nombre  d'autres  volumcsqu'il  fît  cher- 
cher à  Rome  &  à  Athènes ,  en  Pcrfe  ,  en 
Ethiopie. 

Un  d&s  plus  précieux  morceaux  de  fa  bi- 
bliothèque étoit  l'Ecriture  fainte,  qu'il  fit  dé- 
pofer  dans  le  principal  appartement ,  après 
l'avoir  fait  traduire  en  grec  par  les  fouante 
&  douze  interprètes ,  que  le  grand  prirre 
Eléazar  avoit  envoyés  pour  cet  effet  a  Ptp- 
lomée ,  qui  les  avoit  fait  demander  par  Arif- 
tée ,  homme  très-favant ,  &  capitaine  dp 
fes  gardes.  Voye\  SEPTANTE. 

Un  de  fes  fucceflèurs ,  nommé  Ptolxfiej* 
Phifcon ,  prince  d'ailleurs  cruel ,  ne,  te}*, 
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moigna  pas  moins  de  paillon  ponr  enrichir 
la  bibliothèque  d'Alexandrie.  On  raconte  de 
lui ,  que  dans  un  temps  de  famine  il  rehifa 
au*  Athéniens  les  blés  qu'ils  avoiene  cou- 
tume de  tirer  de  l'Egypte ,  à  moins  qu'ils 
ne  lui  remifïènt  ks  originaux  des  tragédies 
d'Efchile  ,  de  Sophocle  &  d'Euripide ,  & 
qu'à  les  garda  en  leur  en  envoyant  feule- 
ment des  copies  fidèles,  &  leur  abandonna 
quinze  talens  qu'il  avoit  confignés  pour  sû- 
reté des  originaux. 

Tout  le  monde  fait  ce  qui  obligea  Jules- 
Céfar,  afHégé  dans  un  quurier  d'Alexan- 
drie ,  à  faire  mertre  le  teu  à  la  flotte  qui 
était  dans  le  port  :  malhettreufement  le  vent 
porta  les  flammes  plus  loin  que  Céfâr  ne 
vouloir,  &  le  feu  ayant  pris  aux  mailbns 
voifinesdu  grand  port,  fe  communiqua  delà" 
au  quartier  de  Bruchion ,  aux  magafins  de 
blé&  à  hbiblioi/ieque  qui  enfaifoient  partie, 
&  caufa  l'embrafement  de  cette  fàmeufe  bi- 
ihotlieque. 

Quelques  auteurs  croient  qu'il  n'y  en  eut 
que  400  mille  volumes  de  brûlés  ,  &  que  , 
tant  des  autres  livres  qu'on  put  fàuver  de 
l'incendie,  que  des  débris  de  là  bibliothèque 
des  rois  de  Pergame  ,  dont  ico  mille  vo- 
lumes furent  donnés  à  Cléopatre  par  An- 
toine ,  on  forma  la  nouvelle  bibliothèque  du 
Sérapion  ,  qui  devint  en  peu  de  temps  fort 
nombreufe.  Mais  après  diverfes  révolutions 
fous  les  empereurs  romains.,  dans  Iefqudlcs 
la  bibliothèque  fiit  tantôt  pillée  &  tantôt  ré- 
tablie ,  elle  fut  enfin  détruire  Pan  650  de 
Jefus-Chrift,  qu'Amry ,  général  des  Sacra- 
fins  ,  fur  un  ordre  du  calife  Omar,  com- 
manda que  les  livres  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie fuflent  diftribués  dans  les  bains  pu- 
blics de  cette  ville ,  &  ils  fervirent  à  les  chauf- 
fer pendant  fix  mois. 

La  bibliothèque  des  rois  de  Pergame  dont 
nous  venons  de  parler ,  fut  fondée  par  Eu- 
menes  &  Attalus.  Animés  par  un  efprk  d'é- 
mulation ,  ces  princes  firent  tous  leurs  efforts 
pour  égaler  la  grandeur  &  h  magnificence 
des  rois  d'Egypte ,  &  lur-tout  en  amaflànt 
un  nombre  prodigieux  délivres ,  dont  Pline 
dit  que  le  nombre  ctoit  de  plus  de  zoo  mille. 
Volateran  dit  qu'ils  furent  tous  brûlés  à  la 
prife  de  Pergame  :  mais  Pline  &  plufieurs 
autres  nous  afïurent  que  Marc-Antoine  les 
dojmaieiébpatte|cequine s'accorde  pour- 
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tant  pas  avec  îe  témoignage  de  Strabon  J 
qui  dit  que  cette  bibliothèque  étoit  à  Per- 
game de  fon  temps ,  c'eft-à-dire ,  fous  îe 
règne  de  Tibère.  On  pourroit  concilier  ces 
difierens  hiiloriens ,  en  remarquant  qu'il  eft 
vrai  que  Marc-Antoine  avoit  fait  traniporrer 
cette  bibliothèque  de  Pergame  à  Alexan- 
drie ,  &  qu'après  la  bataille  d'AÔhm  ,  Au- 
guite  qui  fe  plaifoit  à  défaire  tout  ce  qu'An- 
toine avoit  fait ,  la  fit  reporter  â  Pergame. 
Mais  ceci  ne  doit  être  pris  que  fur  le  pié 
d'une  conjeâure ,  aufli  bien  que  le  fentiment 
de  quelques  auteurs  qui  prétendent  qu'A- 
lexandre le  Grand  en  fonda  une  magnifique 
à  Alexandrie  ,  qui  donna  lieu  par  ta  fuite 
à  celle  des  Ptolomées. 

H  y  avok  une  bibliothèque  confidérable 
â  Suze  en  Perfe,  où  Méthofthenes  cenfulta 
les  annales  de  cette  monarchie ,  pour  écrire 
l'hiftoire  qu'il  nous  en  a  laiflée.  Diodore  de 
Sicile  parle  de  cette  bibliotlieque  ;  mais  on 
croit  communément  qu'elle  contenoit  moins 
les  livres  des  (èiences ,  qu'une  colleâion  des 
ïoix  ,  des  chartes  &  des  ordonnances  des 
rois.  C'étoit  un  dépôt  femblable  à  nos  cham- 
bres des  comptes. 

Nous  ne  favoris  rien  de  pofitif  fur  Fhif- 
toire  de  Grèce ,  avant  les  guerres  de  The- 
bes  &  de  Troie.  U  feroit  donc  inutile  de 
chercher  des  livres  en  Grèce  avant  ces  épo- 
ques. 

Les  Lacédémontens  navoîent  point  de 
livres ,  ils  exprimoient  tout  d'une  façon  fi 
concile  &  en  fi  peu  de  mots  ,  que  l'écriture 
leur  paroiffoit  fùperfiue ,  puifque  fa  mémoire 
leur  fuffifoit  pour  fe  fouvenir  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  befôin  de  lavoir. 

Les  Athéniens,  au  contraire ,  qui  croient 
grands  parleurs ,  écrivirent  beaucoup  ;  & 
dès  que  les  feiences  eurent  commence  à 
fleurir  à  Athènes  ,  la  Grèce  fiit  bientôt 
enrichie  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
toute  efpece.  Val.  Maxime  dit  que  le  tyran 
Py  fiftrate  fiit  le  premier  de  *ous  les  Crrecs 
oui  s'avifà  de  faire  un  recueil"  des  ouvrages, 
des  fa  vans,  en  quoi  la  politique  n'eut  peut- 
être  pas  peu  de  part  ;  il  vouloir ,  en  fondant 
une  bibliothèque  pour  l'ufage  du  public  » 
gagner  l'amitié  de  ceux  que  la  perte  de  leur 
liberté  faifoit  gémir  feus  fon  ufurpation. 
Cicéron  dit  que  c'eft  à  Pyfifbate  que  nous 
avons.  L'obligation,  d'avoir  raflemblé  en  uns 
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feul  volume  les  ouvrages  d'Homère  ,  qui  fe 
chantoient  auparavant  par  touce  la  Grèce 
par  morceaux  détachés  &  fans  aucun  ordre. 
Platon  attribue  cet  honneur  à  Hipparque 
fils  de  Pyfiftrate.  D'autres  prétendent  que 
ce  fur  Solon  ;  &  d'autres  rapportent  cette 
prédeufe  coUe&ion  à  Lycurgue  &  à  Zeno- 
dote  d'Ephefe. 

Les  Athéniens  augmentèrent  confidéra- 
Wemenc  cette  bibliothèque  après  la  mort  de 
Pyfiftrate ,  &  en  fondèrent  même  d'autres. 
Mais  Xerxès ,  après  s'être  rendu  maître  d'A- 
thènes ,  emporta  tous  leurs  livres  en  Perfe. 
Il  eft  vrai  que  fi  on  en  veut  croire  Aulugelle, 
Seleucus  Nicanor  les  fit  rapporter  en  cette 
ville  quelques  fiecles  après. 

Zvinger  dit  qu'il  y  avoit  alors  une  bi- 
bliothèque magnifique  dans  Tille  de  Cnidos, 
nnedesCydades;  qu'elle  fut  brûlée  par  l'or- 
dre dHippocrate  le  médecin ,  parce  que  les 
habitans  refuferent  de  fuivre  fa  doctrine. 
Ce  Élit  au  relie  n'eft  pas  trop  avéré. 

Ciéarque ,  tyran  d'Héraclée  &  difcipie  de 
Platon  &  d'Ifocrate ,  fonda  une  bibliothè- 
que dans  fa  capitale  :  ce  qui  lui  attira  l'eftime 
de  tous  (es  fujets ,  malgré  toutes  les  cruau- 
tés qu'il  exerça  contre  eux. 

Camérarius  parle  de  la  bibliothèque  d'A- 

famée  comme  d'une  des  plus  célèbres  de 
antiquité.  Angélus  Rocca ,  dans  ion  cata- 
logue de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  dit 
quelle  contenoitplus  de  10  mille  volumes. 

Si  les  anciens  Grecs  n'avoient  que  peu  de 
livres,  les  anciens  Romains  en  avoient  en- 
core bien  moins.  Par  la  fuite ,  ils  eurent , 
aufli  bien  que  les  Juifs ,  deux  fortes  de  bi- 
bliothèques ,  les  unes  publiques  ,  les  autres 
particulières.  Dans  les  premières  étoient  les 
éditsfc  les  Ioi  <  touchant  la  police  &  le  gou- 
vernement de  Pétat:  les  autres  étoientcelles 
que  chaque  particulier  formoit  dans  (à  mai- 
ion  ,  comme  celle  que  Paul  Emile  apporta 
de  Macédoine  après  la  défaite  de  Perfée. 

Il  y  avoit  aufli  des  bibliothèques  (aérées 
qui  regardoient  la  religion  des  Romains ,  & 
qui  dépendoient  entièrement  des  pontifes 
k  des  augures.  Pour  les  livres  dont  elles 
étoient  composes ,  voye\  LIVRE. 

voila  à-peu-près  ce  que  les  auteurs  nous 
apprennent  touchant  les  bibliothèques  pu- 
bliques des  Romains.  A  l'égard  des  biblio-  \ 
«WmtartkuLeies .  il  efl  certain  ou  aucune  ! 


B  I  B  2î 

nation  n'a  eu  plus  d'avantages  ni  plus  d'oc- 
cafions  pour  en  avoir  detrès-confidérables* 
puifque  les  Romains  étoient  les  maîtres  de 
la  plus  grande  partie  du  monde  connu 
pour  lors. 

L'hiftoire  nous  apprend  qu'à  la  prife  de 
Carthage  ,  le  fénat  fit  prêtent  à  la  famille 
de  Reguius  de  tous  les  livres  qu'on  avoit 
trouvés  dans  cette  ville,  &  qu'il  fit  traduire 
en  latin  vingt -huit  volumes ,  compofes  par 
Magon  ,  carthaginois  ,  fur  l'Agriculture. 

Plutarque  afïùre  que  Paul  Emile  difhïbua 
à  fes  enfans  la  bibliothèque  de  Perfée ,  roi 
de  Macédoine ,  qu'il  mena  en  triomphe 
à  Rome.  Mais  Ifidore  dit  pofitivement , 
qu'il  la  donna  au  public.  Afinius  Pollion  fît 
plus ,  car  il  fonda  une  bibliothèque  exprès 
pour  l'ulàge  du  public  ,  qu'il  compofa  des 
dépouilles  de  tous  les  ennemis  qu'il  avoit 
vaincus ,  &  de  grand  nombre  de  livi  es  de 
toute  efpece  qu'il  acheta  :  il  l'orna  de  por- 
traits de  (àvans ,  &  entr'autres  de  celui  de 
Varron. 

Varron  avoir  au/fi  une  magnifique  biblio* 
theque.  Celle  de  Cicéron  ne  devoir  pas 
l'être  moins  ,  fi  on  fait  attention  â  fon  éru- 
dition ,  à  fon  goût ,  Se  à  (on  rang  ;  mais  elle 
fût  confidérablement  augmentée  par  celle 
de  fon  ami  Atticus ,  qu'il  préférait  à  tous 
les  tréibrs  de  Créfus. 

Plutarque  parle  de  la  bibliothèque  de  Lu- 
cullus  comme  d'une  des  plus  considérables 
du  monde ,  tant  par  rapport  au  nombre  de 
volumes ,  que  par  rapport  aux  fuperbes  mo- 
numens  dont  elle  étoit  décorée. 

La  bibliothèque  de  Céfar  étoit  digne  de 
lui ,  &  rien  ne  pouvoir  contribuer  davan- 
tage à  lui  donner  de  la  réputation ,  que  d'en 
avoir  confié  le  foin  au  favant  Varron. 

Augufte  fonda  une  belle  bibliothèque 
proche  du  temple  d'Apollon ,  fur  le  mont 
Palatin.  Horace  ,  Juvenal  &  Perfe ,  en 
parlent  comme  d'un  endroit  où  les  Poètes 
avoient  coutume  de  réciter  &  de  dépofer 
leurs  ouvrages. 

Scripta  Paîaànus  queccumque  recepit 
Apoïlo  , 

dit  Horace, 

Velpafien  fonda  une  bibliothèque  proche 
le  temple  de  la  Paix ,  à  l'imitation  de  CÀÙM 
&  d'Augufte, 
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Mais  la  plus  magnifique  de  routes  ces 
anciennes  bibliothèques ,  étoit  celle  de  Tra- 
jan  ,  qu'il  appefla  de  fon  propre  nom ,  la 
bibliothèque  ulpienae  :  elle  fut  fondée  pour 
l'ufage  du  public  ;  &  félon  Raphaël  Vola- 
teran ,  l'empereur  y  avoir  fait  écrire  toutes 
les  belles  actions  des  princes  &  les  décrets 
du  fenat ,  fur  des  pièces  de  belle  toile  , 
qu'il  fit  couvrir  d'ivoire.  Quelques  auteurs 
aflurent  que  Trajan  fit  porter  à  Rome  tous 
les  livres  qui  fe  nouvoient  dans  les  villes 
conquifes ,  pour  augmenter  fa  bibliothèque- 
Il  eft  probable  que  Pline  le  jeune  ,  fon 
favori ,  l'engagea  à  l'enrichir  de  la  forte. 

Outre  celles  dont  nous  venons  de  parler, 
il  y  avoir  encore  à  Rome  une  bibliothèque 
confidérable ,  fondée  par  Simonicus  ,  pré- 
cepteur de  l'empereur  Gordien.  Ifîdore  & 
Boece  en  font  des.éioges  extraordinaires  : 
ils  d ifent  qu'elle  contenoit  8000  volumes 
choifis  ;  &  que  l'appartement  qui  la  ren- 
fermoit ,  étoit  pavé  de  marbre  doré ,  les 
murs  lambriflès  de  glaces  &  d'ivoire  ;  & 
les  armoires  &  pupitres,  de  bois  d'ébene  & 
de  cèdre. 

Les  premiers  Chrétiens  occupés  d'abord 
uniquement  de  leur  falut ,  brûlèrent  tous  les 
livres  qui  n'a  voient  point  de  rapport  à  la 
religion.  Actes  des  Apôtres.  .  .  Ils  eurent 
d'ailleurs  trop  de  difficultés  à  combattre 
pour  avoir  le  temps  d  écrire  &  de  fe  former 
des  bibliothèques.  llsconfervoient  feulement 
dans  leurs  églifes  les  livres  de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament  ,  auxquels  on  joignit 
par  la  fuite  les  actes  des  martyrs.  Quand  un 
peu  plus  de  repos  leur  permit  de  s  adonner 
au  v  Sciences ,  il  fe  forma  des  bibliodieques. 
Les  au  eurs  parlent  avec  éloge  de  celles  de 
S.  Jérôme,  &:  de  George  évèque  d'A- 
Jexandrie.  (a) 

On  en  voyoit  une  célèbre  à  Céfarée , 
/ondée  par  Jules  l'Africain ,  &  augmentée 
•dans  la  fuite  par  Eufebe  év£que  de  cette 
ville ,  au  nombre  de  lopoo  volumes.  Quel- 
ques-uns en  attribuent  !  honneur  A  laint 
Pnmp!.i!e  pretrede  Laodicée ,  &  ami  intime 
.4'Eafobe  ;  &:  c'eft  ce  que  cet  hiftorien 


BIB 

femble  dire  lui-même.  Gette  b  bUoxhequt 
fut  d  un  grand  fecours  i  feint  Jérôme ,  pour 
l'aider  à  corriger  les  livres  de  l'ancien  Tcf- 
tament  ;  c'eft  là  qu'il  trouva  l'évangile  de 
S.  Matthieu  en  hébreu.  Quelques  auteurs 
difent  que  cette  bibliothèque  fur  difperfée, 
&  qu'elle  fut  enfuitc  rétablie  par  S.  Grégoire 
de  Nazianze  &  Eufebe. 

S-  AugufHn  parle  d'une  bibliothèque 
dHippone.  Celle  d'Antioche  étoit  rres- 
celcbre  :  mais  l'empereur  Jovien  ,  poiu* 
plaire  à  fa  femme,  la  fit  malheureufement 
détruire.  Sans  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail fur  les  bibliothèques  des  premiers  Chré- 
tiens, il  fufhra  de  dire  que  chaque  églife 
avoit  fa  bibliothèque  pour  l'ufage  de  ceu* 
qui  s'appliquoienr  aux  études.  Eufebe  nous 
l'attefte  :  &  il  ajoute ,  que  prefque  toutes 
ces  bibliothèques  ,  avec  les  oratoires  où 
elles  étoiont  confervées  ,  furent  brûlées  ÔC 
détruites  par  Dioctétien. 

Paflbns  maintenant  à  des  bibliothèques 
plus  confidérables  que  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  c'eft-à-dire  à  celles  qui 
furent  fondées  après  que  le  Chriftianifme 
fut  affermi  fans  contradiâion.  Celle  de 
Conftantin-le-Grand  ,  fondée  ,  félon  Zo- 
naras ,  l'an  3  36* ,  mérite  attention.  Ce  prince 
voulant  réparer  la  perte  que  le  tyran  foa 
prédéceflèur  avoit  caufee  aux  Chrétiens , 
porta  tous  fes  foins  à  faire  trouver  des  co- 
pies des  livres  qu'on  avoit  voulu  détruire  ; 
il  les  fît  tranferire,  &  y  en  ajouta  d'autres, 
dont  il  forma  à  grands  frais  une  nombreufe 
bibliothèque  à  Conftantinople.  L'empereur 
Julien  voulut  détruire  cerre  bibliotlieqne  , 
&  empêcher  les  Chrétiens  d'avoir  aucuns 
livres ,  afin  de  les  plonger  dans  l'ignorance. 
XI  fonda  cependant  lui-mime  deux  grandes 
bibliotlieques  ,  l'une  à  Conftantinople ,  & 
l'autre  à  Antioche  ,  fur  les  frontifpices  def- 
qucjlcsil  fit  graver  ces  paroles:  Aiiiquidetn 
equos  aniant  ,  alii  ai  es  ,  alii  feras  ;  m:hi 
veto  à  puerulo  mirandum  acquirtndi  & pof- 
ftd  ndi  libros  infedit  defidenum. 

Théodofe  le  jeune  ne  fut  pas  moins 
foigneux  à  augmenter  la  bibliodieque  de* 


(  ;  '  Le»  Chrétien*  ont  cité  Courent  en  Uut  tireur  pluiîeutt  rHt<T,i(.ri  de*  Phtlofcphet  &  dri  Poète*  païen*  ;  il  f a/fit  de  l»re 
Si*  tettw  des  SS.  Pcte»  ,  pout  être  coorïincu  que  les   ptemicri  Cliicrert*  ai  oient  xonfervé  d"?u;rrj,  |i»rct  o/:e  le»  li*ic» 
««*ient  rapport  i  la  Rcliji.o.  Pourvoi  Juli.»  VApo&it  tuxo.t.tf  utccdit     m»  tc«l«  U«  Ohrctiww,  ttAfe  d«t 
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Confrantinle-Grand  :  elle  ne  contenoir 
d'abord  que  6900  volumes  :  mais  par  fes 
foins  &  la  magnificence ,  il  s'y  en  trouva 
en  i>eu  de  temps  100000.  Léon  l'Ifaurien 
tnht  brûler  plus  de  la  moitié,  pour  détruire 
les  monumens  qui  auroient  pu  dépofer 
conrre  fon  héréfie  fur  le  culte  des  images. 
C'eft  dans  cette  bibliotlieque  que  fut  dépofée 
la  copie  authentique  du  premier  concile 
général  de  Nicée.  On  prétend  que  les  ou- 
Trages  d  Homère  y  étoient  au/h  écrits  en 
lettres  d'or  ,  &  qu'ils  lurent  bn  k-s  lorfque 
les  Iconoclaftes' détruifirent  cette  biblio- 
àeque.  U  y  avoit  auffi  une  copie  des  évan- 
giles ,  félon  quelques  auteurs  ,  reliée  en 
plaques  d'or  du  poids  de  1 5  livres ,  &  enri- 
chie de  pierreries- 

Les  nattoiis  barbares  qui  inondèrent  l'Eu- 
rope ,  détruifirent  les  kbliodicques  &  les 
livres  en  général  ;  leur  fureur  fut  prefque 
incroyable  ,  &  a  caufë  la  perte  irréparable 
d'un  nombre  infini  d  excellens  ouvrages. 

Le  premier  de  ces  temps-là  qui  eut  du 
goût  pour  les  lettres ,  fut  Cafliodore  ,  fa- 
vori &  minifrre  de  Théodoric  roi  des  Goths 
qui  s'établirent  en  Italie  ,  &  qu'on  nomma 
communément  Ofirogots.  CaiTîodore  fatigué 
du  poids  du  miniftere  ,  fe  retira  dans  un 
couvent  qu'il  fit  bâtir ,  où  il  confacra  le 
refte  de  fes  jours  à  la  prière  &  à  l'étude.  U 
y  fonda  une  bibliothèque  pour  l'ufage  des 
moines ,  compagnons  de  fa  folitude.  Ce  fut 
à-peu-prés  dans  le  même  temps  que  le  pape 
Hibire  premier  du  nom ,  fonda  deux  biblio- 
thèques dans  l'églife  de  faint  Etienne  ;  & 
vie  le  pape  Zacharie  I  rétablit  celle  de  faint 
Pierre ,  félon  Platine. 

Quelque  temps  après ,  Charlemagne  fonda 
la  henné  à  l'Ifle-barbe  près  de  Lyon.  Pa- 
radin  dit  qu'il /'enrichit  d'un  grand  nombre 
de  livres  magnifiquement  relies  ;  &  Sabel- 
ficus ,  auffi-bien  que  Palmerius  ,  afïurent 
qu'il  y  mit  entr'autres  un  manuferit  des  œu- 
vres de  S.  Denys  ,  dont  l'empereur  de 
Conftantinople  lui  avoit  fait  préfent.  D 
fonda  encore  en  Allemagne  pluficurs  collè- 
ges avec  des  bibliothèques  ,  pour  I  inftruc- 
oon  de  la  jeuneflè  :  entre  autres  une  à  Saint- 
€all  en  SuifTè ,  quiétoit  fort  eftimée.  Le  roi 
Pépin  en  fonda  une  à  Fulde  par  le  confeil 
de  S.  Boniface ,  l'apôtre  de  l'Allemagne  : 
*e  fut  dans  ce  célèbre  monaftere  que  Raban- 
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Maur  &  Hildebert  vécurent  &  étudièrent 
dans  le  même  temps.  Il  y  avoit  une  autre 
bibliotlieque  à  la  Wriflèn  prés  de  Worms: 
mais  celle  que  Charlemagne  fonda  dans  fon 
palais  à  Aix-la-Chapelle  ,  furpaflà  toutes 
les  autres  ;  cependant  il  ordonna ,  avant  de 
mourir ,  qu'on  la  vendit ,  pour  en  diftribuer 
le  prix  aux  pauvres.  Louis  le  Débonnaire 
fon  fils  ,  lui  fuccéda  à  l'empire  &  à  fon 
amour  pour  les  Arts  &  les  Sciences  ,  qu'il 
protégea  de  tout  fon  pouvoir. 

L'Angleterre  &  encore  plus  l'Irlande , 
poflédoient  alors  de  favantes  &  riches  bi~ 
bliothtques- ,  que  les  incurfons  fréquentes* 
des  habitans  du  Nord  détruifirent  dr.ns  la- 
fuite  :  il  n'y  en  a  point  qu'on  doive  plus  re- 
gretter que  la  grande  bibtiotheque  fondée  à 
York  par  Egberr  ,  archevêque  de  cette 
ville  ;  elle  fut  brûlée  avec  la  cathédrale ,  le 
couvent  de  Sainte-Marie  ,  &  plusieurs  au- 
tres mailbnsreligieufes,  fous  le  roi  Etienne; 
Alcuin  parc  de  cette  bibUomeque  dans  fon 
épître  a  l'églife  d'Angleterre. 

Vers  ces  temps",  un  nommé  Gauthier  ne 
contribua  pas  peu  par  les  foins  &  par  fon 
travail ,  à  londer  la  bibliothèque  du  monaf- 
tere de  Saint-Alban  qui  éroit  très-confi-' 
dérable  :  elle  fut  pillée  auffi-bien  qu'une 
autre,  par  les  pirates  Danois. 

Jj&  bibliotlieque  formée  dans  le  xlï  fiecle' 
par  Richard  de  Bury  éveque  de  Durham  , 
chancelier  &  tréforier  de  l'Angleterre  ,  fut 
auffi  fort  célèbre.  Ce  lavant  prélat  n'omit 
rien  pour  la  rendre  au/fi  complète  que  le 
permettoit  le  malheur  des  temps  ;  &  il 
écrivit  lui-même  un  traité  intitulé  Philo- 
biblion  y  fur  le  choix  des  livres  &  fur  la 
manière  de  former  une  bibliothèque.  Il  y 
repréfente  les  livres  comme  les  meilleurs 
précepteurs  ,  en  s'exprimant  ainfi  :  Hifunt 
magifiri  y  qui  nos  infiruunt ,  fine  viigis  G? 
ferulis  ,  fine  choiera  y  fine  pecunia  :fi  accc~ 
dis  y  non  dormi unt  ;  fi  inquiris  9  non  fe 
abfcondunt;  non  obmurmurant ,  fi  obenes; 
cachinnos  nefciunt  ,  fi  ignores. 

L'Angleterre  pofTede  encore  aujourd'hui 
des  bibliothèque  s  três-richos  en  tout  genre, 
de  littérature ,  &  en  manuferits  fort  anciens. 
Celle  dont  on  parle  le  plus  ,  cft  la  célèbre 
bibliothèque  Bodltirne  d'Oxfotd  ,  élevée  ,, 
fi  Ton  peut  fe  fervir  de  ce  terme  ,  fur  les 
fondemens  de  celle  du  duc  Humphry.  Elle 
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commença  à  être  publique  en  1601,  &  a 
été*  depuis  prodigieufement  augmentée  par 
un  grand  nombre  de  bienfaiteurs.  On  allure 
qu'elle  l'emporte  fur  celles  de  rous  les  fou- 
verains  &  de  toutes  les  univerfîtés  de  1  Eu- 
rope, fix  Ton  en  e  cepte  celle  du  Roi  à 
Paris  ,  celle  de  l'Empereur  à  Vienne,  & 
celle  du  Vatican. 

Il  femble  qu'au  XI  fîecle  les  Sciences 
s'étoient  réfugiées  auprès  de  Conftantin  Por- 
phyrogenecte  ,  empereur  de  Conftantino- 
ple. Ce  grand  prince  étoit  le  protecteur  des 
mufes,  &  Tes  fujets  ,  à  Ton  evemple,  culti- 
vèrent les  Lettres.  Il  parut  alors  en  Grèce 
plufieurs  favans  ;  &  l'empereur  toujours 
porté  à  chérir  les  feiences  ,  employa  des 
gens  capables  à  lui  raflembler  de  bons  li- 
vres ,  dont  il  forma  une  bibliotlieque  pu- 
blique ,  à  l'arrangement  de  laquelle  il  tra- 
vailla lui-même.  Les  chofes  furent  en  cet 
état ,  jufqu'à  ce  que  les  Turcs  fe  rendirent 
maîtres  de  Conftantinople  ;  aufïi-tôt  les 
Sciences  forcées  d'abandonner  la  Grèce  fe 
rciugierent  en  Italie  ,  en  France ,  &  en 
Allemagne,  où  on  les  reçut  à  bras  ouverts; 
&  bientôt  la  lumière  commença  à  fe  répan- 
dre fur  le  refte  de  l'Europe ,  qui  avoit  été 
cnfevelie  pendant  long-temps  dans  l'igno- 
rance la  plus  grofliere. 

La  bibliotlieque  des  empereurs  grecs  de 
Conftantinople  n'avoit  pourtant  pas  péri  à 
ta  prife  de  cette  ville  par  Mahomet  IL  Au 
contraire  ce  fultan  avoit  ordonné  très-ex- 
preflement  qu'elle  fût  confervée ,  &  elle  le 
lut  en  effet  dans  quelques  appartemens  du 
ferrail  jufqu'au  règne  d'Amurat  IV  ,  que  ce 

})rince ,  quoique  mahométan  ,  peu  fçrupu- 
eux  ,  dans  un  violent  accès  de  dévotion  , 
facrifia  tous  les  livres  de  la  bibliotlieque  à  la 
haine  implacable  dont  il  étoit  animé  contre 
les  Chrétiens.  C'eft  là  tout  ce  qu'en  put  ap- 
prendre M.  l'abbé  Sevin ,  lor/que  par  ordre 
du  roi,  il  fit  en  1719,  le  voyage  de  Cpnf» 
tanrinople  ,  dans  l'efpérance  de  pénétrer 
jufques  dans  la  bibliothèque  du  grand  fei-» 
gneur ,  &  d'en  obtenir  des  manuscrits  pour 
enrichir  celle  du  Roi* 

Quant  a  la  bibliothèque  du  ferrail ,  elle 
fut  commencée  par  le  fulcan  Selim ,  celui 
qui  conquit  l'Egypte ,  &  qui  aimoit  les  Let- 
tres ;  mais  elle  n'eft  compofee  que  de  trois 
pu  quatre  mille  volumes ,  turcs  ,  arabes , 
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ou  perfans  ,  fans  nul  manuferit  grec.  Le 
prince  de  Valachie  Maurocordato  avoir 
beaucoup  recueilli  de  ces  derniers ,  &  il  s'en 
trouve  de  répandus  dans  les  monafteres  de 
la  Grèce  :  mais  il  paroit  par  la  relation  du 
|  voyage  de  nos  académiciens  au  levant ,  qu'on 
ne  fait  plus  guère  de  cas  aujourd'hui  de  ces 
morceaux  précieux  ,  dans  un  pays  où  les 
Sciences  &  les  beaux  Arts  ont  fleuri  pen- 
dant fi  long-temps. 

II  eft  certain  que  toutes  les  nations  cul- 
tivent les  Sciences  ,  les  unes  plus ,  les  au- 
tres moins;  mais  il  n'y  en  a  aucune  où  le 
favoir  foit  plus  eftimé  que  chez  les  Chi- 
nois. Chez  ce  peuple  on  ne  peut  parvenir 
au  moindre  emploi  qu'on  ne  foit  fa  van  t , 
du  moins  par  rapport  au  commun  de  la  na- 
tion. Ainfi  ceux  qui  veulent  figurer  dans  le 
monde  font  indifpenfablemcnt  obligés  de 
s'appliquer  à  l'étude.  Il  ne  fuffit  pas  chez 
eux  d'avoir  la  réputation  de  favant,  il  faut 
l'être  réellement  pour  pouvoir  parvenir  aux 
dignités  &  aux  honneurs  ;  chaque  candidat 
étant  obligé  de  fubir  trois  examens  très- 
féveres  ,  qui  répondent  à  nos  trois  degrés 
de  bachelier  ,  licencié ,  &  doâeur. 

De  cette  néceiïité  d  étudier  il  s'enfuit  qu'il 
doit  y  avoir  dans  la  Chine  un  nombre  in- 
fini de  livres  &  d'écrits  ,  &  par  conféquent 
que  les  gens  riches  chez  eux  doivent  avoir 
formé  de  grandes  bibliothèques. 

En  effet,  les  hiftoriens  rapportent  qu'en- 
viron deux  cents  ans  avant  J.  C.  Chingîus 
ou  Xius ,  empereur  de  la  Chine ,  ordonna 
que  tous  les  livres  du  royaume  (  dont  le  nom- 
bre étoit  prefqu'infini  ;  fuflènt  brûlés  ,  à 
l'exception  de  ceux  qui  traitoient  de  la  Mé- 
decine ,  de  l'Agriculture ,  &  de  la  Divina- 
tion ,  s'imaginant  par-là  faire  oublier  le  nom 
de  ceux  qui  l'avoient  précédé ,  &  que  la  pof- 
térité  ne  pourrait  plus  parler  que  de  lui.  Ses 
ordres  ne  furent  pas  exécutés  avec  tant  de 
foin ,  qu'une  femme  ne  pût  fauver  les  ou» 
vrages  de  Mentius ,  de  Confucius  furnom- 
mé  le  Socrate  de  I4  Chine  ,  &  de  pluf  eurs 
autres ,  dont  elle  colla  les  feuilles  contre  le 
mur  de  fa  maifon ,  où  elles  relièrent  jufqu'à 
la  mort  du  tyran. 

C'eft  par  cette  raifon  que  ces  ouvrages 
pafîènt  pour  être  les  plus  anciens  de  la 
Chine ,  &  fur-tout  ceux  de  Confucius  , 
pour  lequel  ce  peuple  a  une  extrême 

vénération. 
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vénération.  Ce  philofophe  laiflà  neuflivres , 
cuifontpour  ainfi  dire  la  fource  de  la  plupart 
des  outrages  qui  ont  paru  depuis  Ton  temps 
iîa  Chine,  &  qui  font  fi  nombreux,  qu'un 
feigneur  de  ce  pays  (  au  rapport  au  P. 
Trigault)  s'étant  fait  chrétien,  employa 
quatre  jours  à  brûler  Tes  livres ,  afin  de  ne 
rien  garder  qui  fentît  les  fuperftitions  des 
Chinois.  Spizelius ,  dans  fon  livre  de  re  lic- 
terarta  Sinènfium ,  dit  qu'il  y  a  une  biblio- 
thèque fur  le  mont  Lingumen  de  plus  de 
30  mille  volumes ,  tous  compofés  par  des 
auteurs  chinois ,  &  qu'il  n'y  en  a  guère  moins 
dans  le  temple  de  Venchung ,  proche  l'é- 
cole royale. 

D  y  a  plufieurs  belles  bibliothèques  au 
Japon ,  car  les  voyageurs  aflùrent  qu'il  y  a 
dan?  !a  ville  de  Narad  un  temple  magnifi- 
que qui  eft  dédié  à  Xaca  ,  le  lage,  le  pro- 
phète &  !e  légiilateur  du  pays  ;  &  qu'auprès 
de  ce  temple  les  bonzes  ou  prêtres  ont  leurs 
appartenions ,  dont  un  eft  foucenu  par  24 
colonnes ,  &  contient  une  bibliothèque  rem- 
plie de  livres  du  haut  en  bas. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  eft  peu  de 
chofe  en  comparaison  de  la  bibliothèque 
qu'on  dit  être  dans  le  monaftere  de  la  Sainte- 
Croix  ,  fur  le  mont  Amara  en  Ethiopie. 
L'hiftoire  nous  dit  qu'Antoine  Brieus  & 
Laurent  de  Crémone  turent  envoyés  dam 
ce  pays  par  Grégoire  XIII  pour  voir  cette 
fàmcufe  bibliothèque  ,  qui  eft  divift'e  en 
trois  parties ,  &  contient  en  tout  dix  mil- 
lions cent  mille  volumes ,  tous  écrits  fur  de 
beau  parchemin,  &  gai  dés  dans  des  étuis 
de  foie.  On  ajoute  que  cette  bibliothèque 
doit  fon  origine  à  la  reine  de  Saba ,  qui 
vifita  Salomon  ,  &  reçut  de  lui  un  grand 
nombre  de  livres ,  particulièrement  ceux 
d'Enoch  fur  les  élémens  &  fur  d'autres  fuiets 
philofophiques ,  avec  ceux  de  Noé  fur  les 
liijets  de  Mathématique  &  fur  le  rit  facré  ; 
&  ceux  qu'Abraham  compofa  dans  la  vallée 
de  Mambré ,  où  il  enfeigna  la  Philofophie 
à  ceux  qui  l'aidèrent  à  -vaincre  les  rois  qui 
avoient  fait  prifonnier  fon  neveu  Lot ,  avec 
les  livres  de  Job ,  &  d'autres  que  quelques- 
uns  noue,  a/Turent  être  dans  cette  bibliothè- 
que f  auffi  bien  que  les  livres  d'Efdras ,  des 
Sibylles,  des  Prophètes  &  des  grands  prê- 
tres des  Juifs  ,  outre  ceux  qu  on  fuppofe 
avoir  été  écrits  par  cette  reine  &  par  fon 
Tome  V. 
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fils  Mémilech  ,  qu'on  prétend  qu'elle  eut  de 
Salomon.  Nous  rapportons  ces  opinions 
moins  pour  les  adopter  ,  que  pour  montrer 
que  de  très-habiles  gens  y  ont  donné  leur 
créance  ,  tels  que  le  P.  Kircher.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  des  Ethiopiens ,  c'eft  qu'ils 
ne  fe  foucient  guère  de  la  littérature  pro- 
fane ,  &  par  confoquent  qu'ils  n'ont  guère 
de  livres  grecs  ni  latins  fur  des  fujets  hifte- 
riques  ou  philofophiques  ;  car  ils  ne  s'appli- 
quent qu'à  la  littérature  facrée,  qui  fut  d'a- 
bord extraite  de  livres  grecs  ,  &  enfuice 
traduite  dans  leur  langue.  Ils  font  fchifma- 
tiques,  &  fc&ateurs  d'Eurychcs  &  de  Net 
torius.  Voye\  EUTYCHIENS  &  NESTO- 
RJENS. 

Les  Arabes  d'aujourd'hui  ne  connoifîènr 
nullemment  les  Lettres  ;  mais  vers  le  X  fie- 
cle ,  &  fur-tout  fous  le  règne  d'Almanzor , 
aucun  peuple  ne  les  culcivoit  avec  plus  de 
fucecs  qu'eux. 

Après  l'ignorance  qui  régnoit  en  Arabie 
avant  le  temps  de  Mahomet ,  le  calife  AJ- 
mamon  fut  le  premier  qui  fit  revivre  le* 
Sciences  chez  les  Arabes  ;  il  fit  traduire  e« 
leur  langue  un  grand  nombre  des  livres 
qu'il  avoit  forcé  Michel  III  empereur  de 
Conftantinople ,  de  lui  laitier  choifir  de  fa 
bibliothèque  &  par  tout  l'empire  ,  après 
l'avoir  vaincu  dans  une  bataille. 

Le  Roi  Manzor  ne  fut  pas  moins  a/Tidtr 
à  cultiver  les  Lettres.  Ce  grand  prince 
fonda  plufieurs  écoles  &  bibliothèques  pu- 
bliques à  Maroc,  où  les  Arabes  fe  vantent  d'a- 
voir la  première  copie  du  code  de  Juftinien. 

Erpenius  dit  que  la  bibliothèque  de  Fer 
eft  compofée  de  ai  mille  volumes  ;  & 
quelques-uns  prétendent  que  toutes  les  dé- 
cades de  Tite-Live  y  font ,  avec  les  ou- 
vrages de  Pappus  d'Alexandrie ,  fameux  ma- 
thématicien ;  ceux  d'Hippocrate  ,  de  Ga- 
lien  &  de  plufieurs  autres  bons  auteurs  y 
dont  les  écrits  ou  ne  font  pas  parvenus 
jufqu'â  nous ,  ou  n'y  font  parvenus  que  très- 
imparfaits. 

Selon  quelques  voyageurs ,  il  y  a  à  Gaza 
une  autre  belle  bibliothèque  d'anciens  li- 
vres ,  dans  la  plupart  dcfquels  on  voit  des 
figures  d'animaux  &  des  chiffres  ,  à  la  ma- 
nière des  Egyptiens  ,  ce  qiû  fait  préfumer 
que  c'eft  quelque  refte  de  la  bibliothèque 
'  d'Alexandrie. 
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II  y  a  une  bibliothèque  à  Damas  ,  où  j 
François  Rofa  de  Ravenne  trouva  la  phi- 
lofophie  myftique  d'Ariftote  en  arabe  , 
qu'il  publia  aans  la  fuite. 

On  a  vu ,  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit , 
que  la  biblioc/ieque  des  empereurs  grecs  n'a 
point  été  confervée ,  &  que  celle  des  fukans 
cft  très -peu  de  cliofe  ;  ainfi  ce  qu'on  trouve 
à  cet  égard  dans  Baudier  &  d'autres  aureurs 
qui  en  racontent  des  merveilles,  ne  doit  point 
prévaloir  fur  le  récit  fimple  &  fincere  qu'ont 
fait  fur  le  même  fujet  les  favans  judicieux 
qu'on  avoit  envoyés  à  Conftantinople,  pour 
tenter  s'il  ne  feroit  pas  poflible  de  recueillir 
quelques  lambeaux  de  ces  précieufes  biblio- 
thèques. D'ailleurs ,  le  mépris  que  les  Turcs 
en  général  ont  toujours  témoigné  pour  les 
feiences  des  Européens ,  prouve  aflèz  le  peu 
dé  cas  qu'ils  feraient  des  auteurs  grecs  & 
latins;  mai?  s'ils  les  avoient  eus  en  leurpof- 
felîion ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  auraient 
reiufé  de  les  communiquer  à  la  requifition 
du  premier  prince  de  l'Europe. 

11  y  avoit  anciennement  une  très-belle 
bibliothèque  dans  la  ville  d'Ardwil  en  Pcrfe, 
où  téfiderent  les  Mages  ,  au  rapport  d'O- 
léarius  dons  fon  itinéraire.  La  Uoulaye  le 
Goux  dit  que  les  habitans  de  Sabea  ne  fe 
fervent  que  de  trois  livres ,  qui  font  le  livre 
d'Adam ,  celui  du  Divan ,  &  l'Alcoran.  Un 
écrivain  jéfuite  allure  aufli  avoir  vu  une  bi- 
bliothèque fuperbe  à  Alger. 

L'ignorance  des  Turcs  n'eft  pas  plus 
grande  que  n'eft  aujourd'hui  celle  des  cliré- 
tiens  gre;s,  qui  ont  oublié  jufquà  la  langue 
de  leurs  pères ,  l'ancien  grec.  Leurs  évéques 
leur  défendent  la  leûure  des  auteurs  païens , 
comme  fi  c'étoitun  crime  d'être  favant;  de 
forte  que  toute  leur  étude  eft  bornée  à  la 
leâure  des  acles  des  fept  fynodes  de  la  Grcce, 
&  des  œuvres  de  S.  Bafyle  ,  de  S.  Chryfof- 
tôme  ,  &  de  S.  Jean  de  Damas.  Ils  ont  ce- 
pendant nombre  de  bMtotlieques ,  mais  qui 
ne  contiennent  que  des  manuferits  ,  l'im- 
preflion  n'étant  point  en  ufage  chez  eut.  Ils 
ont  une  bibliothèque  fur  le  mont  Athos  ,  & 
plufieurs  autres  où  il  y  a  quantité  de  ma- 
nuferits ,  mais  très-peu  de  livres  imprimés. 
Ceux  qui  voudront  lavoir  quels  font  les  ma- 
nuferits qu'on  a  apportés  de  chez  les  Grecs 
en  France ,  en  Italie  &  en  Allemagne,  ôc 
ceux  qui  relient  encore  a  Conftantinople 
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entre  les  mains  des  particuliers ,  &  dans  l'ifle 
de  Pathmos&  les  autres  ides  de  l'Archipel, 
dans  le  mon  altère  de  Saint  Baille  à  Canà , 
anciennement  Théodofia ,  dans  la  Tarcarie 
Crimée ,  &  dans  les  autres  états  du  grand 
Turc ,  peuvent  s'inftruire  à  fond  dans  l'ex- 
cellent traité  du  P.  PolTcvin,  intitulé  :  yip- 
paratus  facer'f  &  dans  4a  relation  du  voyage 
que  fit  M.  l'abbé  Sevin  à  Conftantinople  en 
172.9  ;  elle  cft  inférée  dans  les  mémoires  de 
l  académie  des  Belles-Lettres  ,  tome  VIL 

Le  grand  nombre  des  bibliotlieques  ,tanc 
publiques  que  particulières ,  qui  font  aujour- 
d'hui un  des  principaux  ornemens  de  l'Eu- 
rope, nous  entraînerait  dans  un  détail  que 
ne  nous  permettent  pas  les  bornes  que  nous 
nous  fommes  preferites  dans  cet  ouvrage. 
Nous  nous  contenterons  donc  d'indiquer  les 
plus  confïdérablcs ,  foit  par  la  quantité ,  foie 
par  le  choix  des  livres  qui  les  compofent. 

De  ce  nombre  font  à  Copenhague  la 
bibliothèque  de  l'univerfité ,  &  celle  qu'y 
a  fondé  Henri  Rantzau  ,  gentilhomme 
Danois. 

Celle  que  Chriftine  ,  reine  de  Suéde  , 
fonda  à  Stockolm  ,  dans  laquelle  on  voit , 
entr'autrescuriofités ,  une  des  ptemieres  co- 
pies de  l'Alcoran  :  quelques-uns  veulent 
même  que  ce  foit  l'original  qn'un  des  ful- 
tans  Turcs  ait  envoyé  à  l'empereur  des  Ro- 
mains: mais  cela  ne  parait  guère  probable. 

La  Pologne  ne  manque  pas  de  biblio- 
thèques ;  il  y  en  a  deux  très-confidérables  J 
l'une  à  Vilna ,  fondée  par  plutîeurs  rois  de 
Pologne ,  félon  Cramer  &  Bozuis ,  &  l'au- 
tre à  Cracovie. 

Quant  à  la  Ruflie ,  il  eû  certain  qu'à 
l'exception  de  quelques  traités  fur  la  reli- 
gion en  langue  efclavonne ,  il  n'y  avoit  au- 
cun livre  de  feiences,  &  même  prefque  pas 
l'ombre  de  littérature  avant  fe  Czar  Pieore  I, 
qui  au  milieu  des  armes  fàifoit  fleurir  les 

j  Arts  &  les  Sciences  ,  &  fonda  pluGeurs 

'  académies  en  différentes  parties  de  fon 
empire.  Ce  grand  prince  fit  un  fonds  très- 
conlldérable  pour  la  bibliothèque  de  fon 
académie  de  Petersbourg  ,  qui  cft  très- 

I  fournie  de  livres  dans  toutes  fortes  de 

!  feiences. 

La  bibliothèque  royale  de  Petershof  eft 
une  des  plus  belles  de  l'Europe ,  &  le  cabi- 
net de  bijoux  &  de  curiofitéseft  ineftimable. 
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La  bibliothèque  publique  d'Amfterdam  fe- 
roit  beaucoup  plus  utile ,  (i  les  livres  y  étaient 
arrangés  avec  plus  d'ordre  &  de  méthode  ; 
mais  le  malheur  efl:  qu'on  ne  lauroit  les  trou- 
ver fans  une  peine  extrême  :  la  collection  eft 
au  relie  trés-eftimable. 

H  y  en  a  dans  les  Pays  -  Bas  pluiîeurs 
autres  fort  curieufes  ,  telles  que  celles 
des  JéTuites  &  des  Dominicains  à  An- 
vers ;  celle  des  moines  de  S.  Pierre  à 
Gand;  celle  de  Dunkerque ,  celle  de  Gem- 
Uours ,  abondante  en  anciens  manuferits  , 
auxquels  Erafme  &  plufieurs  autres  favans 
ont  fouvent  eu  recours  ;  celle  d'Harder- 
TÏck,  d'Ypres,  de  Liège,  de  Louvain  ,  de 
Leydc,  &c. 

Il  y  a  deux  bibliothèques  publiques  à 
Leyde  ;  Tune  fondée  par  Antoine  Thifius  ; 
l'autre,  qui  eft  celle  de  l'univerfité  ,  lui  a 
été  donnée  par  Guillaume  I  Prince  d'O- 
range :  elle  eft  fort  eftimée  par  les  manufci  its 
grecs  ,  hébraïques  ,  chaldéerts  ,  fyriaques  , 
perfans  ,  arméniens  &  rulfiens ,  que  Jofeph 
Scaliger  laiflà  à  cette  école ,  où  il  avoit  pro- 
feue pendant  plufieurs  années.  La  bible  com- 
pturenfienne  n'eft  pas  un  de  fes  moindres 
ornemens  ;  elle  fut  donnée  par  Philippe  II , 
roid'Efpagne,  au  prince  d'Orange ,  qui  en 
fit prêtent  à  l'univerfité  de  cette  ville.  C.îtte 
bibliothèque  a  été  augmentée  par  celle  de 
Holmannus  ,  &  fur-tout  du  ctlebre  Iiàac 
Voflius.  Cette  dernière  contenoit  un  grand 
sombre  de  manuferits  précieux  ,  qui  ve- 
noient  à  ce  qu'on  croit ,  du  cabinet  de  la 
reine  Chriftine  de  Suéde. 

L'Allemagne  honore  &  cultive  trop  les 
Lettres  ,  pour  n'être  pas  fort  riche  en  bi- 
bliothèques. On  compte  parmi  les  plus  con- 
ildérables  celles  de  Franfort-fur-1'Oder  , 
de  Leypfick ,  de  Drefde ,  d'Augsbourg ,  de 
Bile  en  Suiflè ,  où  l'on  voit  un  manuferit  du 
nouveau  Teftament  en  lettres  d'or  ,  dont 
Eraûne  fit  grand  ufage  pour  corriger  la 
yerfion  de  ce  faint  livre.  Il  y  a  encore  à  Bâlc 
les  bibliothèques  d'Erafme ,  d'Amesbach ,  & 
de  Feche. 

La  bibliothèque  du  duc  de  Wolfembuttel 
«ftcompofée  de  celles  de  Marquardus  Frche- 
rus.de  Joachim  Cluten ,  &  d'autres  collec- 
tons curieufes.  Elle  eft  trés-corifidérable  par 
fe  nombre  &  la  bonté  des  livres ,  &  par  le  bel 
•rdre  qu'on  y  a  mis  :  on  aflure  qu  elle  con- 
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tient  îi6*  mille  volumes  ,  &  i  mille  manuf- 
crits  latins ,  grecs  &  hébraïques. 

Celle  du  roi  de  PrufTè  à  Berlin  eft  encore 
plus  nombreufe  que  celle  du  duc  de  Wolfem- 
buttel ,  &  les  livres  en  font  aufli  mieux  reliés  : 
elle  fut  fondée  par  Frédéric -Guillaume ,  élec- 
teur de  Brandebourg ,  &  elle  a  été  confîdé- 
rablcment  augmentée  par  l'acceftionde  celle 
du  célèbre  M.  Spanheim.  On  y  trouve  en- 
tr'autres  raretés  ,  plufieurs  manuferits  ornés 
d'or  &  de  pierreries  ,  du  temps  de  Char- 
lemagne. 

H  v  a  encore  en  Allemagne ,  un  fort  grand 
nombre  d'autres  bibliothèques  très-curieu- 
fes  ,  mais  dont  le  détail  nous  rr.eneroit  trop 
loin.  Nous  finirons  par  celle  de  l'empereur 
à  Vienne  ,  qui  contient  100  mille  volumes. 
Il  y  a  un  nombre  prodigieux  de  manuferits 
grecs ,  hébraïques ,  arabes  ,  turcs  &  latins. 
Lambatius  a  publié  un  catalogue  du  tout , 
&  a  gravé  les  figures  des  manuferits;  mais 
elles  ne  font  pas  fort  intérefiàntes.  Cette  bi* 
bliodieque  fût  fondée  par  l'empereur  Maxi- 
milien  en  1480.  La  bibliothèque  remplit  huit 
grands  appartemens ,  auprès  defquels  en  eft 
un  neuvième  pour  les  médailles  &  les  cu- 
riofités  ,  où  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable ,  eft  un  grand  badin  d'émeraude. 
Cette  bibliothèque  fut  bien  enrichie  parcelle 
du  feu  prince  Eugène  ,  qui  étoit  fort  nom- 
breufe. 

Venife  a  une  célèbre  bibliothèque  qu'on 
nomme  communément  la  biblictlieque  de 
S.  Marc ,  où  l'on  conferve  l'évangile  de  ce 
faint ,  écrit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  fa  pro- 
pre main  ;  &  qui ,  après  avoir  été  long-temps 
à  Aquilée  où  il  prêcha  la  foi ,  fut  porté  à 
Venife  ;  mais  dans  le  vrai ,  il  n'y  en  a  que 

?[uelques  cahiers  ,  &  encore  d'une  écriture 
1  effacée ,  qu'on  ne  peut  diftinguer  fi  c'eft 
du  grec  ou  du  latin.  Cette  bibliothèque  eft 
d'ailleurs  fort  riche  en  manuferits  :  celles 
que  le  cardinal  Beflàrion  &  Pétrarque  lé- 
guèrent â  la  république  ,  font  auffi  dans  la 
même  ville ,  &  unies  à  celle  que  le  fénat  a 
fondée  à  l'hôtel  de  la  monnoie. 

Padoue  eft  plein  de  bibliothèques  :  en 
effet ,  cette  ville  a  toujours  été  célèbre  par 
fon  univerfité  ,  &  par  le  grand  nombre  de 
.  favans  qui  lui  doivent  la  naiflànce.  On  y 
voit  la  bibliothèque  de  S.  Juftin  ,  celle  de 
.  S.  Antoine,  &  ceUe  de  S.  Jean  de  Latran, 
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&  Philippe  IV ,  &  plufieurs  globes  ,  dont 
l'un  reprelence  avec  beaucoup  de  précifîon 
le  cours  des  aftres ,  eu  e'gard  aux  différentes 
pointions  de  la  terre.  Il  y  a  un  nombre  in- 
fini de  manufcrits  dans  cette  bibliothèque  , 
&  entr'autres  l'original  du  livre  de  S.  Au-  I 
guftinfurle  baptême.  Quelques  uns  penfent 
que  les  originaux  de  tous  les  ouvrages  de  ce 
pere  font  a  la  bibliothèque  de  l'Efcurial , 
Philippe  II  les  ayant  achetés  de  celui  au 
fort  de  qui  ils  tombèrent  lors  du  pillage  de 
la  bibliothèque  de  Muley  Cydam ,  roi  de  Fez 
&  de  Maroc ,  quand  les  Éfpagnols  prirent 
la  fortereflè  de  Carache  ou  étoit  cette  bi- 
bliothèque. C'eft  du  moins  ce  qu'afTure  Pierre 
Daviti,  dans  fa  généalogie  des  rois  de  Ma- 
roc ,  où  il  dit  que  cette  bibliothèque  con- 
renoit  plus  de  quatre  mille  volumes  arabes 
fur  différens  fujets  ,  &  qu'ils  furent  portés 
à  Paris  pour  y  être  vendus  ;  mais  que  les 
Parifiens  n'ayant  pas  de  goût  pour  cette 
langue ,  ils  furent  enfuite  portés  à  Madrid , 
où  Philippe  II  les  acheta  pour  fa  bibhot/ie- 
qite  de  rÊfcurial. 

Il  y  a  dans  cette  bibliothèque  près  de  trois 
mille  manufcrits  arabes  ,  dont  Hottinger  a 
donne  le  catalogue.  Il  y  a  auiîi  nombre  de 
manufcrits  grecs  &  latins  :  en  un  mot  c'efl 
une  des  plus  belles  bibliothèques  du  monde. 

Quelques-uns  prétendent  qu'elle  a  été 
augmentée  par  les  livres  du  cardinal  Sirlct , 
archevêque  de  Sarragofïc ,  &  d'un  ambafïà- 
deur  efpagnol  ;  ce  qui  l'a  rendue  beaucoup 
plus  parfaite  :  mais  la  plus  grande  partie 
fût  brûlée  par  le  tonnerre  en  1670. 

H  y  avoit  enciennement  une  très-magni- 
fique bibliodieque  dans  la  ville  de  Cordoue , 
fondée  par  les  Maures ,  avec  une  célèbre 
académie  où  l'on  enfeignoit  toutes  les 
Sciences  en  arabe.  Elle  rut  pillée  par  les 
Efpagnols ,  lorfque  Ferdinand  chafïà  les 
Maures  d^fpagne  >  où  ils  avoient  régné 
plus  de  600  ans. 

Ferdinand  Colomb,  fils  de  Chriflophe 
Colomb ,  qui  découvrit  le  premier  l'Amé- 
rique ,  fonda  une  très-belle  bibliothèque , 
en  quoi  il  fut  aidé  parle  célèbre  Clénard. 

Ferdinand  Nomus ,  qu'on  prétend  avoir 
le  premier  enfeigné  le  grec  en  Efpagnc  , 
fonda  une  grande  &  curieufe  bibliothèque  % 
dans  laquelle  il  y  avoir  beaucoup  de  manuf- 
crits grecs ,  qu'il  acheta  fore  cher  en  Icalie. 
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D'Italie  il  alla  en  El  pagne  où  il  enleign» 
le  grec  &  le  latin  à  Alcala  de  Henares  ,  &c 
enfuite  à  Salamanque ,  &  laifïà  fa  bibliothè- 
que à  l'univerllté  de  cette  ville. 

L'Elpagne  fut  encore  enrichie  de  la 
magnifique  bibliothèque  du  cardinal  Xime- 
nés  à  Alcala  ,  où  il  fonda  aufTi  une  univer- 
fité  qui  eft  devenue  très-célebre.  C  eft  au 
même  cardinal  qu'on  a  l'obligation  de  la 
verfion  de  la  Bible ,  connue  fous  le  nom  de 
la  Complutenfienne. 

II  y  a  auffi  en  Efpagnc  plufieurs  particu- 
liers qui  ont  de  belles  bibliothèques  ;  telles 
étoient  celles  d'Arias  Montanus  ,  d'Anto- 
nius  Auguffinus  ,  favant  archevêque  do 
Tarragone ,  de  Michel  Tomafius ,  &  autres. 

Le  grand  nombre  de  fàvans  &  d'hommes 
verfés  dans  les  difFérens  genres  de  littéra- 
ture ,  qui  ont  de  tout  temps  fait  regarder 
la  France  comme  une  des  nations  les  plu» 
éclairées ,  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter 
qu'elle  ait  été  auffi  la  plus  riche  en  biblio* 
dieques  :  on  ne  s'y  eft  pas  contenté  d'en- 
tafler  des  livres  ,  on  les  a  choifis  avec  goût 
&  difeernement.  Les  auteurs  les  plus  accré- 
dités ont  rendu  ce  témoignage  honorable 
aux  bibliothèques  de  nos  premiers  Gaulois  : 
ceux  qui  voudraient  en  douter ,  en  trouve- 
ront des  preuves  incontcffables  dans  l'hif- 
toire  littéraire  de  la  France  par  les  RR. 
PP.  Bénédiâins  ,  ouvrage  où  règne  la  plus 
profonde  érudition.  Nous  pourrions  faire 
ici  une  longue  énumération  de  ces  ancien- 
nes bibliotiieques  :  mais  nous  nous  conten- 
terons d'en  nommer  quelques-unes  ,  pour 
ne  pas  entrer  dans  un  détail  peu  intéreflànt 
pour  le  plus  grand  nombre  de  nos  leâeurs. 
La  plus  riche  &  la  plus  confidérable  de  ces 
anciennes  bibliothèques  y  écoit  celle  qu'a- 
voit  Tonance  Ferréol  dans  fa  belle  maifbn 
de  Prufîanne ,  fur  les  bords  de  la  rivière  du 
Gardon  ,  entre  Nîmes  &  Clermont  de 
Lodeve.  Le  choix  &  l'arrangement  de  cette 
bibliothèque  y  faifoient  voir  le  bon  goût  de 
ce  Seigneur ,  &  fon  amour  pour  le  bel 
ordre.  Elle  étoit  partagée  en  trois  claflès 
avec  beaucoup  d'art  :  la  première  étoit  com- 
polée  des  livres  de  piété  à  l'ufage  du  fexe 
dévot ,  rangés  aux  côtés  des  fîeges  deftinés 
aux  dames  :  la  féconde  contenoit  des  livres 
de  littérature ,  &  fervoit  aux  hommes  :  enfin 
dans  la  troifieme  claflè  étoient  les  livres 
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communs  aux  deux  fexes.  Il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  cette  bibliothèque  fût  feule- 
ment pour  une  vainc  parade  ;  les  per formes 
qidfe  trouvoient  dans  la  maifon  enfàifoient 
un  utage  réel  &  journalier  :  on  y  employoit 
alaleâure  une  partie  de  la  matinée,  &on 
s'entretenoit  pendant  le  repas  de  ce  qu'on 
avoit  lu ,  en  joignant  ainfi  dans  le  difeours 
l'érudition à  la  gaieté  de  la  converfation. 

Chaque  monaftere  avoit  aufli  dans  fon 
établifîèment  ime  bibliothèque  >  &  un  moine 
prepofé  pour  en  prendre  foin.  C'cft  ce  que 
portoit  la  règle  de  Tarnat  &  celle  de  S. 
Uenoit.  Rien  dans  la  fuite  des  temps  ne 
devint  plus  célèbre  que  les  bibliodicques 
des  moines  :  on  y  confervoit  les  livres  de 
plulieurs  fïecles ,  dont  on  avoit  foin  de  re- 
nouveîler  les  exemplaires  ;  &  fans  ces  bi- 
bliothèques y  il  ne  nous  refteroit  guère  d'ou- 
vrages des  anciens.  C'efl  delà  en  effet  que 
font  fortis  prefque  tous  ces  excelle  ns  ma- 
nufcrirs  qu'on  voit  aujourd'hui  en  Europe  , 
&  d'après  lefquels  on  a  donné  au  public , 
depuis  l'invention  de  l'Imprimerie  ,  tant 
d'txcellens  ouvrages  en  tout  genre  de  Lit- 
térature. 

Dès  le  VI  fiecle  on  commença  dans  quel- 
ques monatteres  à  fubftituer  au  travail  pé- 
nible de  l'agriculture  ,  l'occupation  de  co- 
pier les  anciens  livres  ,  &  d'en  compofer 
»ie  nouveaux.  C'étoit  l'emploi  le  plus  ordi- 
Jiaiic ,  &  même  l'unique  ,  des  premiers  cé- 
nobites de  Marmoutier.  On  regardoit  alors 
un  monaftere  qui  n'auroit  pas  eu  de  biblio- 
thèque 9  comme  un  fort  ou  un  camp  dé- 
pourvu de  ce  qui  lui  étoit  le  plus  néceflàire 
pour  fa  défenle  :  clauflrum  fine  armario  , 
quafi  caftrum  fine  armamentario.  Il  nous 
refte  encore  de  précieux  monumens  de  cette 
fage  &  utile  occupation  dans  les  abbayes 
de  Cifteaux  &  de  Clairvaux ,  ainfi  que  dans 
la  plus  grande  partie  des  abbayes  de  l'ordre 
de  S.  Benoit. 

Les  plus  célèbres  bibliothèques  des  der- 
niers temps  ont  été  celles  de  M.  de  Thou; 
de  M.  le  Tellier,  archevêque  de  Rheims  ; 
de  M.  Bulreau,  fort  riche  en  livres  fur 
lhiftoire  de  France;  de  M.  de  Coiflin, 
abondante  en  manuferits  grecs  ;  de  M. 
Balufe  dont  il  fera  parlé  tout-à-I'heure  à 
loccafion  de  celle  du  roi  ;  de  M.  Dufay , 
du  cardinal  Dubois,  de  M.  Colbert,  du 
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comte  d'ïîoym ,  de  M.  le  maréchal  d'Etrées, 
de  MM.  Bigot,  de  M.  Danty  d'Ifnard,  de 
M.  Turgot  de  Saint-Clair ,  de  M.  Burette , 
&  de  M.  l'abbé  de  Rothelin.  Nous  n'en- 
trons dans  aucun  détail  fur  le  mérite  de  ces 
différentes  bibliothèques  ,  parce  que  les  ca- 
talogues en  exiftent ,  &  qu'ils  ont  été  faits 
par  de  fort  favans  hommes.  Nous  avons 
encore  aujourd'hui  des  bibliothèques  qui  ne 
le  cèdent  point  à  celles  que  nous  venons 
de  nommer  :  les  unes  font  publiques  ,  les 
autres  font  particulières. 

Les  bibliothèques  publiques  font  celles 
du  Roi, dont  nous  allons  donner  l'hiftoire; 
celles  de  S.  Victor  ,  du  collège  Mazarin  , 
de  la  Doârine-Chrétienne ,  des  Avocats  , 
&  de  S.  Germain -des-Prés  :  celle-ci  eft 
une  des  plus  confidérabîes  ,  par  le  nombre 
&  par  le  mérite  des  anciens  manuferits 
qu'elle  poflède  ;  elle  a  été  augmentée  en 
17 18  des  livres  de  M.  L.  d'Etrées,  &  en 
1720  de  ceux  de  M.  l'abbé  Renaudot.  M. 
le  cardinal  de  Gefvres  légua  fa  bibliothèque 
à  cette  abbaye  en  1744 ,  fous  la  condition 
que  le  public  en  jouiroit  une  fois  lafemaine. 
M.  l'évéque  de  Metz ,  duc  de  Coiflin ,  lui  a 
aufli  légué  un  nombre  confidérable  de  ma- 
nuferits ,  oui  avoient  appartenu  ci-devant 
au  chancelier  Seguier. 

Les  bibliothèques  particulières  qui  jouif- 
fent  de  quelque  réputation  ,  foit  pour  le 
nombre ,  foit  pour  la  qualité  des  livres  , 
font  celle  de  fainte  Geneviève ,  à  laquelle 
vient  d'être  réuni ,  par  le  don  que  lui  en  a 
fait  M.  le  duc  d'Orléans ,  le  riche  cabinet 
des  médailles  que  feu  M.  le  Régent  avoit 
formé  ;  celles  de  Sorbone ,  du  collège  de 
Navarre ,  des  Jéfuites  de  la  rue  S.  Jacques 
&  de  la  rue  S.  Antoine ,  des  prêtres  de 
l'Oratoire ,  &  des  Jacobins.  Celle  de  M. 
Falconet  ,  infiniment  précieufe  par  le 
nombre  &  par  le  choix  des  livres  qu'elle 
renferme,  mais  plus  encore  par l'ufage  qu'il 
en  fait  faire  ,  pourroit  être  mile  au  rang 
des  bibliothèques  publiques ,  puiiqu'en  effet 
les  gens  de  lettres  ont  la  liberté  d'y  aller 
faire  les  recherches  dont  ils  ont  befoin ,  & 
que  fouvent  ils  trouvent  dans  la  converfa- 
tion de  M.  Falconet ,  des  lumières  qu'ils 
chercheroient  vainement  dans  fes  livres. 

Celle  de  M.  de  Boze  eft  peut-être  la 
plus  riche  collection  qui  ait  été  £|ite  d» 
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livres  rares  &  précieux  dans  les  différentes 
langues  ;  elle  eft  encore  recommandable 
par  la  beauté  &  la  bonté  des  éditions ,  ainli 
que  par  la  propreté  des  reliures.  Si  cette 
ateention  eft  un  luxe  de  l'efprit ,  c'en  eft 
un  au  moins  qui  fait  autant  d'honneur  au 
goût  du  propriétaire ,  que  de  plailir  aux 
yeux  du  fpe&ateur. 

Après  avoir  parlé  des  principales  biblio- 
thèques connues  dans  le  monde ,  nous  fini- 
rons par  celle  du  Roi,  la  plus  riche  &  Ja 
plus  magnifique  qui  ait  jamais  exifté.  L'ori- 
gine en  eft  allez  obfcure  :  formée  d'abord 
d  un  nombre  peu  confidérable  de  volumes , 
il  n  eft  pas  aifé  de  décerminer  auquel  de 
nos  rois  elle  doit  fa  fondation.  Ce  n'eft 
qu'après  une  longue  fuite  d'années  &  di- 
verfes  révolutions  ,  qu'elle  eft  enfin  par- 
venue à  ce  degré  de  magnificence  &  à  cette 
efpece  d  immenfité ,  qui  étemiferont  à  ja- 
mais l'amour  du  Roi  pour  les  Lettres  ,  & 
la  protection  que  fes  miniftres  leur  ont  ac- 
cordée. 

Quand  on  fuppoferoit  qu'avant  le  xiv 
fiecle  les  livres  de  nos  rois  ont  été  en  afïèz 
grand  nombre  pour  mériter  le  nom  de  bi- 
bliothèques >  il  n'en  feroitpas  moins  vrai 
que  ces  bibliotiieque  s  ne  fubfîftoient  que 
pendant  la  vie  de  ces  princes  ;  ils  en  difpo- 
foient  à  leur  gré  ;  &  prefque  toujours  difli- 
ptes  à  leur  mort ,  il  n'en  paffbit  guère  à 
leurs  fuccefïcurs ,  que  ce  qui  avoir  été  à 
l'ufage  de  leur  chapelle.  S-  Louis  qui  en 
avoir  raflèmblé  une  aflez  nombreufe ,  ne 
la  laiflà  point  à  fes  enfans  ;  il  en  fit  quatre 
portions  égales ,  non  compris  les  livres  de 
la  chapelle ,  &  la  légua  aux  Jacobins  &  aux 
Cordeliers  de  Paris ,  à  l'abbaye  de  Royau- 
mont ,  &  aux  Jacobins  de  Compiegne. 
Philippe- le-Bcl  &  fes  trois  fils  en  firent  de 
même.  Ce  n'eft  donc  qu'aux  règnes  fiuvans 
que  l'on  peut  rapporterrétabliirementd  une 
bibliothèque  royale  ,  fixe  ,  permanente  , 
deftinéc  à  l'ufage  du  public  ,  en  un  mot 
jcomme  inaliénable  &  comme  une  des  plus 
précieufes  portions  des  meubles  de  la  cou- 
ronne. Charles  V  dont  les  tréfors  littéraires 
confiftoient  en  un  fort  petit  nombre  de 
livres  qu  avoit  eu  le  roi  Jean ,  fon  prédé- 
cefTcur ,  eft  celui  à  qui  l'on  croit  devoir  les 
premiers  fondemens  de  la  b:bl  otheque  royale 
d'aujourd'hui  II  étoit  favant  ;  (on  goût  pour 
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la  lecture  lui  fit  chercher  tous  les  moyens 
d'acquérir  des  livres  ;  au/fi  fa  biblio  heque 
fut-elle  confîdérablement  augmentée  en 
peu  de  temps.  Ce  prince  toujours  attentif 
aux  progrès  des  Lettres ,  ne  fe  conrenta  pas 
d  avoir  rafîcmblé  des  livres  pour  fa  propre 
inftrucuon  ;  il  voulur  que  fes  fujets  en  pro- 
fitaflent ,  &  logea  fa  bibliouieque  dans  une 
des  tour?  du  Louvre  ,  qui  pour  cette  raifon 
fut  appelice  la  tour  de  la  librairie  :  afin  que 
l'on  pût  y  travailler  1  toute  heure  ,  il  or- 
donna qu'on  pendit  à  la  voîte  trente  petits 
chandeliers  &  une  lampe  d'argent.  Cette 
bibliotiieque  éroit  compofée  d'environ  910 
volumes  ;  nombre  remarquable  dans  un 
temps  où  les  Lettres  n'a /oient  fait  encore 
que  de  médiocres  progrès  en  France  ,  & 
où  par  conféquent  les  livres  dévoient  être 
afîëz  rares. 

Ce  prince  tiroir  quelquefois  des  livres  de 
fa  bibhoth:que  du  Louvre  ,  &  les  failbit 
porrer  dans  fes  difterenres  maiibns  royales. 
Charles  Vi  fon  fils  ,  &  fon  fucceiîeur  ,  tira 
aufîi  de  fa  bibliothèque  plui'eurs  livres  qui 
n'y  rentrèrent  pius  :  mais  ces  pertes  furent 
réparées  par  les  acquifîtions  qu'il  faifoit  de 
temps  en  temps.  Cette  bibumheque  refla 
â-peu-près  dans  le  mémeétat  jufquau  règne 
de  Charles  VII ,  que  par  une  fuite  des 
malheurs  dont  le  royaume  fut  accablé,  elle 
fut  totalement  diflipée ,  du  moins  n'en  pa- 
rut-il de  long-temps  aucun  veftige. 

Louis  XI  dont  le  règne  fiit  plus  tran- 
quille ,  donna  beaucoup  d'attention  au  bien 
des  Lettres  ;  il  eut  foin  de  rafïèmbler , 
autant  qu'il  le  put ,  les  débris  de  la  librairie 
du  Louvre  ;  il  s'en  forma  une  bibliouieque 
qu'il  augmenta  depuis  des  livres  de  Charles 
de  France  fon  frère ,  &  félon  toute  appa- 
rence,de  ceux  des  ducs  de  Bourgogne ,  dont 
il  réunit  le  duché  à  la  couronne. 

Charles  VIII,  fan-  être  favant ,  eut  du 
Çoût  pour  les  livres  ;  il  en  ajouta  beaucoup 
a  ceux  que  fon  pere  avoit  raflcmblés  ,  & 
finguliérement  une  grande  partie  de  la  bi- 
bliotiieque de  Naples,  qu'il  fit  apporter  en 
France  après  fa  conquête.  On  diftingue 
encore  aujourd'hui ,  parmi  les  livres  de  la 
bibliotiieque  du  Roi  ,  ceux  des  rois  de 
Naples  &  des  feigneurs  napolitains  ,  par 
les  armoiries  ,  les  fouferiptions ,  les  figna- 
tures,  ou  quelques  autres  marques. 

Tandis 
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Tandis  qvc  Louis  XI  &  Charles  VIH 
nuTembloientainfi  le  plus  de  livres  qu'il  leur 
étoit  poflible ,  les  deux  princes  de  la  maifon 
d'Orléans ,  Charles  ,  &  Jean  comte  d' An- 
goulême  ,  fon  frère  ,  revenus  d  Angleterre 
après  plus  de  iç  ans  de  prifon  ,  jetterent , 
le  premier  à  Blois ,  &  le  fécond  à  Angou- 
Umc  ,  les  fondemens  de  deux  bibliothèques  , 
qui  devinrent  bientôt  royales ,  &  qui  firent 
oublier  la  perte  qu'on  avoit  faite  par  la  dif- 
perfîon  des  livres  de  la  tour  du  Louvre  , 
dont  on  croit  que  la  plus  grande  partie 
avoit  été  enlevée  par  le  duc  de  Betfort. 
Charles  en  racheta  en  Angleterre  environ 
fbixante  volumes  ,  qui  furent  apportés  au 
château  de  Blois,  &  réunis  à  ceux  qui  y 
étoient  déjà  en  allez  grand  nombre. 
Louis  XII ,  fils  de  Charles  ,  duc  d'Or- 


formoient  pas  an  delà  de  400  volumes , 
avec  une  quarantaine  de  manuferits  orien- 
taux. On  peut  juger  de  là  combien  les  livres 
étoient  encore  peu  communs  alors  ,  puis- 
qu'un prince  qui  les  recherchoit  avec  tant 
a'empreflèment  ,  qui  n'épargnoit  aucune 
dépenfe ,  &  qui  employoit  les  plus  habiles 
gens  pour  en  amafler ,  n'en  avoit  cependant 
pu  raflèmbler  qu'un  fi  petit  nombre  ,  en 
comparaifon  de  ce  qui  s'en  eft  répandu  en 
France  dans  1  x  fuite. 

La  paffion  de  François  premier  pour  les 
manuferits  grecs  ,  lui  fit  négliger  les  latins 
&  les  ouvrages  en  langues  vulgaires  étran- 
gères. A  l'égard  des  livres  françois  qu'il  fît 
mettre  dans  fa  bibliothèque  ,  on  en  peut 
faire  cinq  cjafîès  différentes  :  ceux  qui  ont 
été  écrits  avant  fon  règne  ;  ceux  qui  lui  ont 


Iéans ,  étant  parvenu  à  la  couronne ,  y  réu-  été  dédiés  ;  les  livres  qui  ont  été  faits  pour 
nit  la  bibliothèque  de  Blois  ,  au  milieu  de  fon  ufage,  ou  qui  lui  ont  été  donnés  parles 


laquelle  il  avoit  été ,  pour  ainfi  dire ,  élevé  ; 
ficc'eft  peut-être  par  cette  conftdération 
qu'il  ne  voulut  pas  qu'elle  changeât  de  lieu. 


auteurs  ;  les  livres  de  Louife  de  Savoie  fa 
mere  ;  &  enfin  ceux  de  Marguerite  de  Va- 
lois fa  fœur  :  ce  qui  ne  fait  qu  à-peu-prés 


D  y  fit  tranfporter  les  livres  de  les  deux  pré-  \  70  volumes 
deceflèurs  Louis  XI  &  Charles  VIII ,  &  [  Jufqu  alors  il  n'y  avoit  eu  pour  prendre 
pendant  tout  le  cours  de  fon  règne  il  s'ap-  '  foin  de  la  bibliothèque  royale ,  qu'un  fimple 
pliqua  à  augmenter  ce  tréfor ,  qui  devint  garde  en  titre.  François  premier  créa  la 
encore  bien  plus  confidérable  lorlqu'il  y  eut  ;  charge  de  bibliothécaire  en  chef,  qu'on  ap- 
fcir  entrer  la  bibliothèque  que  les  Vifcomri  j  pella  long-temps ,  &  qui  dans  fes  provifions 
&  les  Sforce ,  duc  de  Milan ,  avoient  établie  s'appelle  encore  maître  de  la  librairie  du  Roi. 


à  Pavie  ,  &  en  outre  les  livres  qui  avoient 
appartenu  au  célèbre  Pétrarque.  Rien  n'eft 
au  deflus  des  éloges  que  les  écrivains  de  ce 
temps-là  font  de  la  bibliothèque  de  Blois  ; 
die  étoit  l'admiration  non  feulement  de  la 
France ,  mais  encore  de  l'Italie. 
François  premier  ,  après  avoir  augmenté 


Guillaume  Budé  fut  pourvu  le  premier  de 
cet  emploi ,  &  ce  choix  fit  également  hon- 
neur au  prince  &  à  l'homme  de  lettres. 
Pierre  du  Charte!  ou  Chatellain  lui  fuccéda  ; 
c'étoit  un  homme  fort  verfé  dans  les  langues 
grecque  &  latine.  H  mourut  en  1Ç52.  ;  &  fa 
place  fut  remplie ,  fous  Henri  II  par  Pierre 


la  bibliothèque  de  Blois ,  la  réunit  en  1 544  de  Montdoré ,  confeiller  au  grand  Confeil , 
à  celle  qu'il  avoit  commencé  d'établir  au  homme  três-favant,  fur-tout  dans  les  ma- 


château  de  Fontainebleau  plufieurs  années 
auparavant:  une  augmentation  fi  conlidé- 
rable &>nna  un  grand  luftreà  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau ,  qui  étoit  déjà  par  elle- 
même  afïez  riche.  François  premier  avoit 
feit  acheter  en  Italie  beaucoup  de  ma- 
nuferits grecs  par  Jérôme  Fondufe ,  homme 


thématiques.  La  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau paroit  n'avoir  reçu  que  de  médiocres 
accroiftèmens  fous  les  règnes  des  trois  fils  de 
Henri  II ,  à  caufe ,  fans  doute ,  des  troubles 
&  des  divifions  que  le  prétexte  de  la  religion 
excita  alors  dans  le  royaume.  Montdoré  , 
ce  favant  homme ,  foupçonné  &  aceufé  de 


de  lettres  ,  en  grande  réputation  dans  ce  ;  donner  dans  les  opinions  nouvelles  en  ma- 
temps-là  ;  il  en  fit  encore  acheter  depuis  par  j  tiere  de  religion ,  s'enfuit  de  Paris  en  1 567 , 
fes  ambaflàdeurs  à  Rome  &  à  Venifc.  Ces  ;  &  fe  retira  à  Sancerre  en  Berry  ,  où  il 
minières  s'acquittèrent  de  leur  commiflîon  mourut  de  chagrin  trois  ans  après.  Jacques 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'intelligence  ;  !  Amyot,  qui  avoit  été  précepteur  de  Charles 
cependant  ces  différentes  acquifitions  ne  |  IX  &  des  princes  fes  frères,  fut  pourvu , 
Tome  V.  E 
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après  l'cvafîon  de  Montdorc ,  de  la  charge  ' 
de  maître  de  la  librairie.  Le  temps  de  fon 
exercice  ne  lut  rien  moins  que  favorable 
aux  Arts  &  aux  Sciences  :  on  ne  croit  pas ,  i 
qu'excepté  quelques  livres  donnés  à  Henri 
III ,  la  bibliothèque  royale  ait  été*  augmentée 
d'autres  livres  que  de  ceux  de  privilège. 
Tout  ce  que  put  faire  Amyot ,  ce  fut  d'y 
donner  entrée  aux  Savans ,  &  de  leur  com- 
muniquer avec  facilité  l'ufage  des  manuferits 
dont  ils  avoient  befoin.  Il  mourut  en  1^93  , 
&  fa  charge  pafïà  au  préfident  Jacques- 
Augufte  de  Thou ,  fi  célèbre  par  l'hiftoire 
de  fon  temps  qu'il  a  écrite. 

Henri  IV  ne  pouvoir  faire  un  choix  plus 
honorable  aux  lettres:  mais  les  commence- 
mens  de  fon  règne  ne  furent  pas  aflèz  pai- 
sibles ,  pour  lui  permettre  de  leur  rendre  le 
luftre  qu'elles  avoient  perdu  pendant  les 
guerres  civiles.  Sa  bibliothèque  fouffrit  quel- 
que perte  de  la  part  des  faôicux.  Pour  pré- 
venir de  plus  grandes  diflîpations ,  Henri 
IV  en  1595 ,  fit  tranfporter  au  collège  de 
Clermont  à  Paris  la  bibliotlitque  de  Fontai- 
nebleau ,  dont  aufïi-bien  le  commun  des 
Savans  n'étoit  pas  afïez  â  portée  de  profiter. 
Les  livres  furent  à  peine  arrivés  à  Paris  , 
qu'on  y  joignit  le  beau  manuferit  de  la 
grande  Bible  de  Charles-le-Chauve.  Cet 
exemplaire ,  l'un  des  plus  précieux  monu- 
mens  littéraires  du  zele  de  nos  rois  de  la 
féconde  race  pour  la  religion  ,  avoit  été 
confervé  depuis  le  règne  de  cet  empereur , 
dans  l'abbaye  de  S.  Denis.  Quelques  années 
auparavant ,  le  préfident  de  Thou  avoit 
engagé  Henri  IV  à  acquérir  la  bibliothèque 
de  Catherine  de  Médicis  ,  compofée  de 
plus  de  800  manuferits  grecs  &  latins;  mais 
différentes  circonftances  firent  que  cette 
acquifition  ne  put  être  terminée  qu'en  1 Ç99. 
Quatre  ans  après  l'acquifition  des  manuf- 
erits de  la  reine  Catherine  de  Médicis  ,  la 
bibliothèque  pafïà  du  collège  de  Clermont 
chez  les  Cordeliers ,  où  elle  demeura  quel- 
ques années  en  dépôt.  Le  préfident  de  Thou 
mourut  en  16 17 ,  &  François  de  Thou  fon 
fils  ainé ,  qui  n'avoit  que  neuf  ans  ,  hérita 
de  la  charge  de  maître  de  la  librairie. 

Pendant  la  minorité'  du  jeune  bibliothé- 
caire ,  la  direcKon  de  la  bibliothèque  du  Roi 
fut  confiée  à  Nicolas  Rigault ,  connu  par 
divers  ouvrages  eflinaés.  La  bibliothèque 
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royale  s'enrichit  peu  fous  le  règne  de  Louis 
XIII ,  elle  ne  fit  d'acquifitions  un  peu  con- 
fidérables  ,  que  les  manuferits  de  Philippe 
Hurauit  évêque  de  Chartres ,  au  nombre 
d'environ  418  volumes,  &  iîo  beaux  ma- 
nuferits fyriaques ,  arabes ,  turcs  ,  &  per-r 
fans ,  achetés ,  aufïi-bien  que  des  caraderes 
fyriaques ,  arabes ,  &  perfans ,  avec  les  ma- 
trices toutes -frappées  ,  des  héritiers  de  M. 
de  Brèves  ,  qui  avoit  été  ambaflàdeur  à 
Confiant  noplc.  Ce  ne  fut  que  fous  le  règne 
de  Louis  XIII  que  la  bibliotiieque  royale  tilt 
retirée  des  Cordeliers ,  pour  être  mife  dans 
une  grande  maifon  de  la  rue  de  la  Harpe  , 
appartenante  à  ces  religieux. 

François  de  Thou  ayant  été  décapité  en 
1642  ,  l'illufrre  Jérôme  Bignon  ,  dont  le 
nom  feul  fait  l'éloge ,  lui  fuccéda  dans  la 
charge  de  maître  de  la  librairie.  Il  obtint 
en  1 65 1 ,  pour  fon  fils  ainé ,  nommé  Jérôme 
comme  lui ,  la  furvivance  de  cette  charge. 
Quelques  années  après  ,  M.  Colbert,  qui 
méditoit  déjà  fes  grands  projets ,  fit  donner 
à  fon  frère  ,  Nicolas  Colbert ,  la  place  de 
garde  delalibrairic ,  vacante  parla  mort  de 
Jacques  Dupuy.  Celui-ci  légua  fa  bibliothè- 
que au  Roi.  Louis  XIV  l'accepta  par  let- 
tres patentes ,  regiftrées  au  parlement  le  16 
Avril  16^7. 

Hippolite ,  comte  de  Bethune ,  fit  pré- 
fent  au  Roi  ,  à-peu-près  dans  le  même 
temps  ,  d'une  collection  fort  curieufe  de 
manuferits  modernes  ,  au  nombre  de  1923 
volumes,  dont  plus  de  9fo  font  remplis  de 
lettres  &  de  pièces  originales  fur  l'hiftoire 
de  France. 

A  un  zele  également  vif  pour  le  progrès 
des  Sciences  &  pour  la  gloire  de  fon  maître  » 
M.  Colbert  joignoit  une  paffion  extraordi- 
naire pour  les  livres  ;  il  commençoit  alors 
à  fonder  cette  célèbre  bibliotiieque  ,  julqu'à 
ces  derniers  temps  la  rivale  de  la  bibliothè- 
que du  Roi  :  mais  l'attention  qu'il  £bt  aux 
intérêts  de  l'une ,  ne  l'empêcha  pas  de  veiller 
aux  intérêts  de  l'autre.  La  bibliothèque  du 
Roi  eft  redevable  à  ce  miniltre  des  acquit- 
tions les  plus  importantes.  Nous  n'entre- 
point  ici  dans  le  détail  de  ces  diverfes 


rons 


acquifitions  :  ceux  qui  voudront  les  con- 
noître  dans  toute  leur  étendue  ,  pourront 
lire  le  mémoire  hiftorique  fur  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  à  la  tête  du  catalogue , 
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pç.  xG&f.  Une  des  plus  précieufos  eft  celle 
des  manuferits  de  Brienne  ;  c'eft  un  recueil 
<ie  pièces  concernant  les  affaires  de  l'état , 
qu'Antoine  de  Lomenie,  fecretaire  d'état, 
avok  raflèmblées  avec  beaucoup  de  foin 
en  340  volumes. 

AL  CoJbert ,  trouvant  que  la  bibliothèque 
du  Roi  étoit  devenue  trop  norabreufe 
pour  refter  commodément  dans  la  maifon 
delà  rue  de  la  Harpe  ,.  la  fit  tranfporter 
en  1666  dans  deux  maifons  de  la  rue  Vi- 
vienne  qui  lui  appartenoienr.  L'année  fui- 
vante ,  le  cabinet  des  médailles ,  dans  lequel 
«oit  le  grand  recueil  des  eftampes  de  1  abbé 
de  Marolles ,  &  autres  raretés  ,  fut  retiré 
du  Louvre  &  réuni  à  la  bibliodieque  du 
Roi,  dont  ils  font  encore  aujourd'hui  une 
des  plus  brillantes  parties.  Après  la  difgrace 
de  M.  Fouquet ,  fa  bibliodieque  ,  ainfi  que 
fes  autres  effets,  fut  faifie  &  vendue.  Le 
Roi  en  fit  acheter  un  peu  plus  de  1300 
volumes  ,  outre  le  recueil  de  l'hiftoire 
d'Italie. 

Il  n'étoit  pas  poffible  que  tant  de  livres 
imprimés  joints  aux  anciens ,  avec  les  deux 
e  emplaires  des  livres  de  privilège  que  four* 
niflbient  les  Libraires ,  ne  donnaflènt  beau- 
coup de  doubles  :  ce  fonds  ferait  devenu 
auffi  embarrafiànt  qu'inutile  ,  fi  on  n'avoit 
fongé  â  s'en  défaire  par  des  échanges.  Ce 
fut  par  ce  moyen  qu'on  fit  en  1668  l'acqui- 
sition de  tous  les  manuferits  &  d'un  grand 
nombre  de  livres  imprimés  qui  étoient  dans 
la  bibliothèque  du  cardinal  Mazarin.  Dans 
le  nombre  de  ces  manuferits ,  qui  étoit  de 
n0  ,  il  y  en  avoit  102  en  langue  hébraï- 
que, 343  en  arabe  ,  famaritain  ,  perfan  , 
turc ,  &  autres  langues  orientales  ;  le  refte 
etoit  en  langue  grecque ,  latine ,  italienne, 
.françoife  ,  efpagnole  ,  Oc.  Les  livres  im- 
primés étoient  au  nombre  de  36*78.  La  bi- 
bliothèque du  Roi  s'enrichit  encore  peu 
après  par  l'acquifition  que  Ton  fit  à  Leyde 
d'une  partie  des  livres  du  favant  Jacques 
Golius ,  &  par  celle  de  plus  de  1 200  vo- 
lumes manuferits  ou  imprimés  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Gilbert  Gaumin  ,  doyen  des 
maîtres  des  requêtes ,  qui  s'étoit  particu- 
lièrement appliqué  à  l'étude  &  à  la  recher- 
che des  livres  orientaux. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  à  Paris  &  chez 
nos  voifins  que  ty.  Colbert  fcifoit  taire  des 


achats  de  livres  pour  le  Roi  ;  il  fit  recher- 
cher dans  le  Levant  les  meilleurs  manuferits 
anciens  en  grec  ,  en  arabe ,  en  perfan  ,  & 
autres  langues  orientales.  Il  établit  dans  les 
différentes  cours  de  l'Europe  des  corref- 
pondances ,  au  moyen  desquelles  ce  mi- 
nière vigilant  procura  à  la  bibliothèque  du 
Roi  des  tréfors  de-toute  efpece. 

L'année  1670  vit  établir  dans  la  bibliodie- 
que royale  un  fonds  nouveau  bien  capable  de 
la  décorer,  &  d'éternifer  la  magnificence  de 
Louis  XIV  ,  ce  font  les  belles  eftampes  que 
Sa  Majefté  fit  graver ,  &  qui  fervent  encore 
aujourd'hui  aux  préfens  a  eftampes  que  le 
Roi  fait  aux  princes  ,  aux  miniftres  étran- 
gers, &  aux  perfonnes  de  diftinâion  qu'il 
lui  plaît  d'en  gratifier.  La  bibliothèque  du 
Roi  perdit  M.  Colbert  en  1683.  M.  de 
Louvois,  comme  furintendant  des  bâti- 
mens ,  y  exerça  la  même  autorité  que  fon 
prédéceftèur  ,  &  acheta  de  M.  Bignon  , 
confeiller  d'état ,  la  charge  de  maître  de  la 
Librairie  ,  à  laquelle  fut  réunie  celle  de 
garde  de  la  Librairie ,  dont  s'étoient  démis 
volontairement  MM.  Colbert.  Les  provi- 
ens de  ces  deux  charges  réunies  ,  furent 
expédiées  en  1684  en  faveur  de  Camille  le 
Tellier ,  qu'on  a  appellé  Y  abbé  de  Louvois. 

M.  de  Louvois  fit  pour  procurer  à  la 
bibliothèque  du  Roi  de  nouvelles  richeflès , 
ce  qu'avoit  fait  M.  Colbert  ;  il  y  employa 
nos  miniftres  dans  les  cours  étrangères ,  & 
en  effet  on  en  reçut  dans  les  années  1685  , 
1686",  16*87  »  Pour  des  fommes  confidéra- 
bles.  Le  P.  Mabillon  qui  voyageoit  en  Ita- 
lie ,  fut  chargé  par  le  Roi  dy  raflèmbler 
tout  ce  qu'il  pourrait  de  livres  j  il  s'acquitta 
de  (à  commifîion  avec  tant  de  zèle  & 
d'exactitude ,  qu'en  moins  de  deux  ans  il 
procura  à  la  bibliodieque  royale  prés  de  4000 
volumes  imprimés. 

La  mort  de  M.  de  Louvois  arrivée  en 
169 1 ,  apporta  quelque  changement  à  l'ad- 
miniftration  de  la  bibliodieque  du  Roi.  La 
charge  de  maître  de  la  Librairie  avoit  été 
exercée  jufqu  alors  fous  l'autorité  &  la  di- 
rection du  furintendant  des  batimens  ;  mats 
le  Roi  fit  un  règlement  en  Juillet  1691 ,  par 
lequel  il  ordonna  que  M.  l'abbé  de  Louvois 
jouirait  &  ferait  les  fondions  de  maître  de 
la  Librairie ,  intendant  Ù  garde  du  cabinet 
des  livres  ,  manuferits ,  médailles ,  &c. ,  fir 
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garde  de  la  bibliothèque  royale  ,  fous  l'au- 
torité' de  Sa  Majefié  feulement. 

En  1697 ,  le  r.  Bouvet  ,  jéfuite-miflion- 
naire  ,  apporta  49  volumes  chinois  que 
l'empereur  de  la  Chine  envoyoit  en  préTent 
au  RoL  C'eft  ce  petit  nombre  de  volumes 
qui  a  donné'  lieu  au  peu  de  littérature  chi- 
noife  que  l'on  a  cultivée  en  France  ;  mais  il 
s'ert  depuis  confidérablement  multiplié*. 
Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions  en- 
trer dans  le  détail  de  toutes  les  acquifitions 
de  la  bibliothèque  royale ,  &  des  préTens 
fans  nombre  qui  lui  ont  été  faits.  A  Tavé- 
nement  de  Louis  XIV  à  la  couronne  ,  fa 
bibiiotlieque  étoit  tout  au  plus  de  $000  vo- 
lumes ,  &  à  fa  mort  il  s'y  en  trouva  plus  de 
70000,  fans  compter  le  fonds  des  planches 
gravées  &  des  eftampes  ;  accroiflement  im- 
menfe ,  &  qui  étonneroit ,  fi  I  on  n'avoit 
vu  depuis  la  même  bibliothèque  recevoir  à 
proportion  des  augmentations  plus  confi- 
dérables. 

L'heureufe  inclination  de  Louis  XV  à  pro- 
téger l«s  Lettres  &  les  Sciences ,  à  l'exemple 
de  fon  bifàïeul  ;  Tempreflèmenr  des  miniftres 
à  fe  conformer  aux  vues  de  Sa  Majefié  ; 
l'attention  du  bibliothécaire  &  de  ceux  qui 
font  fous  fes  ordres ,  à  profiter  des  circonf- 
tances ,  en  ne  laiflànt ,  autant  qu'il  eft  en 
eux ,  échapper  aucune  occafion  d'acquérir  ; 
enfin  la  longue  durée  de  la  paix ,  tout  fem- 
ble  avoir conlpiré  dans  le  cours  de  fon  règne, 
à  accumuler  richeflès  fur  richeflès  dans 
un  trélbr  qui  déjà  du  temps  de  Louis  XIV 
n'avoit  rien  qui  lui  fut  comparable. 

Parmi  les  livres  du  cabinet  de  Gallon 
d  Orléans ,  légués  au  Roi  en  1660,  il  s'é- 
toit  trouvé  quelques  volumes  de  plantes  & 
d'animaux  que  ce  prince  avoit  fait  peindre 
en  miniature  fur  des  feuilles  détachées  de 
vélin ,  par  Nicolas  Robert ,  dont  perfonne 
n'a  égalé  le  pinceau  pour  ces  fortes  de  fu- 
jets.  Ce  travail  a  été  continué  (bus  M. 
Colbert  &  jufqu'en  1718  ,  temps  auquel  on 
a  ceifê  d'augmenter  ce  magnifique  recueil. 
Depuis  quelques  années  il  a  été  repris  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  forme  aujourd'hui 
une  fuite  de  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
feuilles ,  repréfentant  des  fleurs ,  des  oi- 
feaux  ,  des  animaux  ,  &  des  papillons. 

La  bibliothèque  du  Roi  perdit  en  1728 
M.  l'abbé  de  Louvois ,  &  M.  l'abbé  Bignon 
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lui  fuccéda.  Les  Sciences  &  les  Lettres  ne 
virent  pas  fans  efpérance  un  homme  qu'elles 
regardoient  comme  leur  protecteur ,  élevé 
à  un  porte  fi  brillant.  M.  l'abbé  Bignon  , 
prefqu'aufli-tôt  après  fa  nomination  ,  fe 
défit  de  fa  bibliothèque  particulière  ,  pour 
ne  s'occuper  plus  que  de  celle  du  Roi,  à 
laquelle  il  donna  une  collection  allez  ample 
&  fort  curieufe  de  livres  chinois ,  tartares 
&  indiens  qu'il  avoit.  Il  fignala  fon  zele 
pour  la  bibiiotlieque  du  Roi  dès lespremiers 
jours  de  fon  exercice  ,  par  l'acquifition  des 
manuferits  de  M.  de  la  Marre ,  &  ceux  de 
M.  Balufe ,  au  nombre  de  plus  de  mille.  Le 
grand  nombre  de  livres  dont  fe  trouvoit 
compofée  la  bibiiotlieque  du  Roi  ,  rendoit 
comme  impoffible  Tordre  qu'on  auroit  voulu 
leur  donner  dans  les  deux  maifons  de  la 
rue  Vivienne  ;  M.  l'abbé  de  Louvois  l'a- 
voit  repréfenté  plufieurs  fois ,  &  dés  le  com- 
mencement de  la  régence  il  avoit  été  arrêté 
de  mettre  la  bibliothèque  dans  la  grande 
galerie  du  Louvre  ;  mai»  l'arrivée  de  Tin- 
tante dérangea  ce  projet ,  parce  qu'elle  de- 
voir occuper  le  Louvre. 

M.  Tabbé  Bignon  en  1721  profita  de  la  . 
décadence  de  ce  qu'on  appelloit  alors  le 
fyftème  ,  pour  engager  M.  le  régent  à  or- 
donner que  la  bibliothèque  du  Roi  fût  placée 
à  Thôtel  de  Nevers ,  rue  de  Richelieu ,  où 
avoit  été  la  banque.  Sur  les  ordres  du  Prince, 
on  y  tranfporta  fans  délai  tout  ce  que  !  on 
put  de  livres  ;  mais  les  différentes  difficultés 
qui  fe  préfenterent ,  furent  caufe  qu'on  ne 
put  obtenir  qu'en  1714  des  lettres  patentes , 
par  lefquelles  Sa  Majefté  affecta  à  perpétuité 
cet  hôtel  au  logement  de  fa  biblio.heque. 
Perfonne  n'ignore  la  magnificence  avec  la- 
quelle ont  été  décorés  les  vaftes  apparte- 
mens  qu'occupent  aujourd'hui  les  livres  du 
Roi  :  c'eft  le  fpectacle  le  plus  noble  &  le 
plus  brillant  que  l'Europe  offre  en  ce  genre. 
M.  Tabbé  Sallicr,  profefïèur  royal  en  lan- 
gue hébraïque  ,  de  l'académie  royale  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres,  Tun  des  qua- 
rante de  l'académie  françoife,  &  nommé 
en  1716 ,  commis  à  la  garde  des  livres  & 
manuferits ,  ainfi  que  M.  Melot ,  auffi  mem- 
bre de  l'académie  des  Belles-Lettres ,  font 
de  tous  les  hommes  de  Lettres  attachés  à 
la  bibliothèque  du  Roi  ,  ceux  qui  lui  ont 
rendu  les  plus  grands  fervices.  La  magni- 
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ficence  des  bârimens  eft  due ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  à  leurs  foUicitations  :  le  bel 
ordre  que  l'on  admire  dans  l'arrangement 
des  livres ,  ainfi  que  dans  l'excellent  catalo- 
gue qui  en  a  été  fait ,  eft  dû  à  leurs  con- 
noiflances  ;  les  accroiflemens  prodigieux 
qu'elle  a  reçus  depuis  25  ans ,  à  leur  zele  ; 
l'utile  facilité*  de  puifer  dans  ce  tréïor  lit- 
téraire ,  à  leur  amour  pour  les  Lettres ,  & 
1 1'cftime  particulière  qu'ils  portent  à  tous 
ceux  qui  les  cultivent.  C'eft  du  mémoire 
hiiforique  que  ces  deux  favans  hommes  ont 
mis  à  la  téte  du  catalogue  de  la  bibliothè- 
que du  Roi ,  que  nous  avons  extrait  tout  ce 
qui  la  concerne  dans  cet  article.  Nous  in- 
vitons à  le  lire  ceux  qui  voudront  connoî- 
tre  dans  un  plus  grand  détail  les  progrès  & 
les  accroiilèmens  de  cette  immenfe  biblio- 
thèque. 

Pendant  le  cours  de  l'année  1728 ,  il  en- 
tra dans  la  bibliothèque  du  Roi  beaucoup 
de  livres  imprimés  :  il  en  vint  de  Lisbonne , 
donnés  par  MM.  les  comtes  d'Ericeira  ;  il 
en  vint  aulli  des  foires  de  Leipfick  &  de 
Francfort ,  pour  une  fomme  confiderable. 
La  plus  importante  des  acquittions  de  cette 
année  ,  fut  faite  par  M.  l'abbé  Salîieràla 
vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Colbert  :  elle 
confiftoit  en  plus  de  mille  volumes.  Mais  de 
quelque  mérite  que  puificnt  être  de  telles 
augmentations  ,  elles  n'ont  pas  l'éclat  de 
celle  que  le  miniftere  fe  propofoit  en  1728. 

L'érabliflement  d'une  imprimerie  turque 
i  Conftantinople ,  avoit  fait  naître  en  1727 
à  M.  l'abbé  Bignon l'idée  des'adreftèr,pour 
avoir  les  livres  qui  fortiroient  de  cette  im- 
primerie ,  a  Zaïd  Aga  ,  lequel ,  difoit-on  , 
en  avoit  été  nomme  le  direâeur ,  &  pour 
avoir  aufli  le  catalogue  des  manuferits  grecs 
cY  autres  qui  pourroient  être  dans  la  biblio- 
thèque à\\  grand  feigneur.  M.  l'abbé  Bignon 
l'avoit  connu  en  172 1 ,  pendant  qu'il  étoit  à 
Paris  à  la  fuite  de  Mehemet  Effendifon  pere, 
ambafladeur  de  la  Porte.  Zaïd  Aga  promit 
les  livres  qui  étoient  a&uellement  fous  la 
preflè  ,  mais  il  s'exeufa  fur  l'envoi  du  cata- 
logue ,  en  aflurant  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
à  Conftantinople  affez  hafeile  pour  le  faire. 
M.  l'abbé  Bignon  communiqua  cette  ré- 
ponfe  à  M.  le  comte  de  Maurepas  ,  qui 
prenoit  trop  à  cœur  les  intérêts  de  la  bi- 
«hoàcque  du  roi ,  pour  ne  pas  faifir  avec 
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;  emprefïcment  &  avec  zele  cette  occafîon 
!  de  la  fervir.  U  fut  arrêté*  que  la  difficulté 
d'envoyer  le  catalogue  demandé* ,  n'étant 
fondée  que  fur  1  impuiiîànce  de  trouver  des 
fujets  capables  de  le  compofer ,  on  enver- 
roit  à  Conftantinople  des  favans  qui ,  en  fe 
chargeant  de  le  laire ,  pourroient  voir  & 
examiner  de  près  cette  bibliotJieque. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  fut  perfuadé  à  la  cour 
que  la  btbliodieque  tant  vantée  des  empe- 
reurs grecs  exiftàt  encore;  mais  on  voufoie 
s'affurer  de  la  vérité  ou  de  la  fâuflèté  du  fait. 
D'ailleurs  le  voyage  qu'on  projetoit  avoit 
un  objet  qui  paroifToit  moins  incertain j 
c'étoit  de  recueillir  tout  ce  qui  pouvoit  1  ef- 
ter  des  monumens  de  l'antiquité  dans  le 
Levant»  en  manuferits  ,  en  médailles,  en 
inferiptions  »  Ùc. 

M.  l'abbé  Sevin  &  M.  l'abbé  Fourmont, 
tous  deux  de  l'académie  des  Inferiptions  & 
Belles -Lettres  ,  furent  chargés  de  cette 
commiflion.  Ils  arrivèrent  au  mois  de  Dé- 
cembre 1728  à  Conftantinople ,  mais  ils  ne 
purent  obtenir  l'entrée  de  la  bibliothèque 
du  Grand-Seigneur:  i!s  apprirent  feulement 
par  des  gens  dignes  de  foi ,  qu'elle  ne  ren- 
fërmoit  que  des  livres  turcs  &  arabes ,  & 
nul  manuferit  grec  ou  latin  ;  &  ils  fe  bor- 
nèrent à  l'autre  objet  de  leur  voyage.  M. 
l'abbé  Fourmont  parcourut  la  Grèce ,  pour 
y  déterrer  des  inferiptions  &  des  rrédailles  ; 
I  M.  l'abbé  Sevin  fixa  fon  féjour  à  Confran- 
!  tinople.  Là,  fécondé  de  tout  le  pouvoir  de 
1  M.  le  marquis  de  Villeneuve ,  ambafladeur 
de  France ,  il  mit  en  mouvement  les  con- 
fuls  &  ceux  des  Echelles  qui  avoient  le  plus 
de  capacité ,  &  les  excita  à  faire  chacun 
dans  ion  diftricr  quelques  découvertes  im- 
portantes. Avec  tous  ces  fecours  &  les 
foins  particuliers  qu'il  fe  donna ,  il  parvint 
à  ralTèmblcr  en  moins  de  deux  ans  plus  de 
fix  cents  manuferits  en  langue  orientale  ; 
mais  il  perdit  l'efpérance  de  rien  trouver 
des  ouvrages  des  anciens  grecs  dont  on  dé- 
plore tant  la  perte.  M.  l'abbé  Sevin  revint 
en  France ,  après  avoir  établi  des  corref- 
pondances  nécefïàires  pour  continuer  ce 
qu'il  avoit  commencé ,  &  en  effet  la  biblio- 
thèque du  Roi  a  reçu  prefque  tous  les  ans 
depuis  fon  retour  piufîeurs  envois  de  ma- 
nuferits ,  foit  grecs ,  foit  orientaux.  On  eft 
redevable  à  M.  le  comte  de  Maurepas ,  de 
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lkta'ùliflement  des  enfans  ou  jeunes  élevés  de 
langue  qu'on  inflruit  à  Conflantinople  aux 
dipens  du  Roi  :  ils  ont  ordre  de  copier  & 
de  traduire  les  livres  turcs ,  arabes  &  per- 
fans;  ufage  bien  capable  d'exciter  parmi 
eux  de  I  émulation.  Cescopies  &  ces  tra- 
ductions font  adreflées  au  miniftre ,  qui  après 
s'en  être  fait  rendre  compte ,  les  envoie  à 
la  bibliothèque  du  RoiLes  traductions  ainfi 
jointes  aux  textes  originaux,  forment  déjà 
un  recueil  aflèz  confidérable  ,  dont  la  ré- 
publique  des  Lettres  ne  pourra  par  la  fuite 
que  retirer  un  fort  grand  avantage. 

M.  l'abbé*  Bignon ,  non  content  des  tré- 
fors  dont  la  bibliothèque  du  Roi ,  s'enrichif 
foit ,  prit  les  mefures  les  plus  fàges  pour 
faire  venir  des  Indes  les  livres  quipouvoient 
donner  en  France  plusde  connoiflance qu'on 
n'en  a  de  ces  pavs  éloignés,  où  les  Sciences 
ne  laiiTent  pas  d'être  cultivées.  Les  direc- 
teurs de  la  compagnie  des  Indes  fe  prêtè- 
rent avec  un  tel  emprefïèment  à  fes  vues , 
que  depuis  172.Q  il  a  été  fait  des  envois  aflèz 
confidérables  de  livres  indiens ,  pour  former 
dans  la  bibliothèque  du  Roi  un  recueil  en 
ce  genre ,  peut-être  unique  en  Europe. 

Dans  les  années  fuivantes ,  la  bibliodie- 
que  du  Roi  s'accrut  encore  par  la  remife 
d'un  des  plus  précieux  manuferits  qui  pui fient 
regarder  la  monarchie ,  intitulé  :  regiftre  de 
Philippe  Augufte ,  qu'avoir  légué  au  roi  M. 
Rouille  du  Coudray  ,  confeiller  d'état  ;  & 
par  diverfes  acquittions  confidérables  : 
telles  font  celles  des  manuferits  de  S.  Mar- 
tial de  Limoges ,  de  ceux  de  M.  le  premier 
préfident  de  Mesmes;  du  cabinet  d  Eftam- 
pes  de  M.  le  marquis  de  Bcringhen  ;  du  fa- 
meux recueil  des  manuferits  anciens  & 
modernes  de  la  bibliothèque  de  M.  Colbert , 
la  plus  riche  de  l'Europe,  fi  l'on  en  excepte 
celle  du  Roi  &  celle  du  Vatican  ;  du  ca- 
binet de  M.  Cangé ,  collection  infiniment 
curieufe ,  dont  le  catalogue  cft  fort  recher- 
ché des  connoiflèurs. 

Pour  ne  pas  donner  à  cet  article  trop 
d'étendue  ,  nous  avons  cru  devoir  éviter 
d  enrrer  dans  le  détail  des  différentes  acqui- 
ttions :  &  nous  renvoyons  encore  une  fois 
au  mémoire  hiftorique  qui  fe  trouve  à  la  tête 
du  catalogue  de  la  bibliodxeque  du  Roi. 

M.  Bignon ,  maître  des  requêtes  ,  l'un 
des  quarante  de  l'académie  françoife ,  &. 
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defeendant  de  MM.  Bignon  ,  à  qui  nous 
avons  eu  occafion  de  donner  les  plus  grands 
éloges ,  héritier  de  leur  amour  pour  les  Lc:- 
tres  ,  comme  il  l'eft  des  autres  grandes  qua- 
lités qui  les  ont  rendus  célèbres ,  exerce  au- 
jourd'hui avec  beaucoup  d'intelligence  & 
de  diflindion  la  charge  de  maître  de  la  Li- 
brairie du  Roi. 

On  a  vu  par  ce  que  nous  avons  dit,  avec 
combien  de  zele  plufieurs  miniftres  ont  con- 
couru à  mettre  la  bibliothèque  du  Roi  dans 
un  état  de  fplendeur  &  de  magnificence 
qui  n'a  jamais  eu  d'exemple.  M.  de  Maure- 
pas  efl  un  de  ceux  fans  doute  ,  à  qui  elle  a 
eu  les  plus  grandes  obligations.  M.  le  comte 
d'Argenfon ,  dans  le  département  de  qui 
elle  efl  aujourd'hui ,  ami  des  Lettres  &  des 
Savans  ,  regarde  la  bibliothèque  du  Roi 
comme  une  des  plus  précieufes  parties  de 
fon  adminiftrarion  ;  il  continue  par  goût  & 
par  la  fupériorité  de  fes  lumières,  ce  qui 
avoit  été  commencé  par  fon  prédéceflèur  : 
chofe  bien  rare  dans  les  grandes  places. 
Qu'il  foit  permis  à  notre  reconnoiflànce 
ûelever  la  voix ,  &  de  dire  :  Heureufe  la 
nation  qui  peut  faire  d'aujji  grandes  pertes , 
(f  les  réparer  auj/i  facilement  ! 

BIBLIQUE ,  ad  j.  terme  que  les  théolo- 
giens emploient  pour  défigner  un  genre  de 
méthode  &  de  ftvle  conforme  à  celui  de 
l'écriture  fainte.  Ç  C.  C.J 

BIBLIS,  (Géogr.)  fontaine  de  l'Afie 
mineure ,  fituée  dans  le  voifinage  de  Milet. 
Cette  fontaine  eft  célèbre  par  l'aventure  de 
la  maîheureufe  Biblis.  Paufanias  l'appelle 
Biblis  en  un  endroit ,  &  Biblias  en  un  autre. 
Voye\  l'article  fuii  ant.  (\) 

Biblis  &  Caunus,  (Mydi.J  étoient 
enfans  de  Milet  &  de  la  nymphe  Cyanée. 
Biblis  ayant  conçu  pour  fon  frère  un  amour 
criminel  ,  chercha  par  toutes  fortes  de 
moyens  à  le  rendre  fenfible  ;  mais  il  I3  mé- 
prifa ,  &  fe  voyant  fans  ceflè  perfécuté  ,  il 
alla  chercher  dans  des  lieux  éloignés  une 
tranquillité  qu'il  ne  trouvoit  plus  dans  la 
maifon  de  fon  pere.  Biblis  ne  pouvant  vi- 
vre fans  lui ,  fe  mit  à  courir  le  pays  ,  & 
après  l'avoir  cherché  long-temps  inutile- 
ment, elle  s'arrêta  dans  un  bois ,  où  pleu- 
rant continuellement ,  elle  fondit  enfin  en 
larmes ,  &  lût  changée  en  une  fontaine  in- 
tariflàble  qui  porte  fon  nom,  (  f  J 
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BIBLISTES ,  f.  m.  pl.  (  IM.  ecclef.  & 
Théol.  )  nom  donné  par  quelques  auteurs 
aut  hérétiques  qui  n'admettant  que  le  tevte 
de  la  Bible  ou  de  l'Ecriture  fainte  ,  fans 
aucune  interprétation  ,  rejettent  l'autorité 
de  la  tradition  &  celle  de  l'Eglife  pour  dé- 
cider les  controverfes  de  religion.  Voye\ 
Tradition  ,  Eglise.  (G) 

BIBOURGou  Wilsbiburg,  (Gcbgr.J 
rifle  de  Bavière  à  deux  lieues  de  Landshut. 
Elle  eft  fur  la  rivière  de  Wils. 

*  BIBRA  ou  BEBRA ,  (  Gebg.  )  petite 
ville  de  Thuringe  ,  à  deux  lieues  de  Naum- 
bourg. 

*  BIBRACTE  ,  (Géog.  ctnc.  mod.ù 
Myth.  )  ancienne  ville  des  Educns  ,  qu'on 
croit  être  aujourd'hui  Autun.  11  paroîr  par 
une  infeription  trouvée  à  Autun  même  , 
qu'il  y  a  eu  auflt  une  déeflè  de  ce  nom. 

BIBROCES  ,  (Geogr.J  peuples  de  la 
Grande-Bretagne,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Ccfar ,  qui  les  place  entre  les  Anca- 
1) tes  &  les  Cafles.  Cela  a  donné  lieu  à  cer- 
tains commentateurs  de  retrancher  la  der- 
nière fyllabe  de  Bibroces  ,  pour  joindre  en- 
femblc  ce  mot  &  celui  des  Caflès ,  &  de 
lire  en  conféquence  Bibrocaffis  '•  d'autres 
croient  trouver  des  traces  du  nom  de  Bi- 
broces dans  celui  de  Bray  fur  la  Tamife  , 
où  on  prétend  que  le  général  romain  paflà 
ce  fleuve.  (  +  ) 

*  BICANER  ,  f  Gebg.  )  ville  d'Afie 
dans  les  états  du  Mogof,  fur  le  Gange  ; 
c'eft  la  capitale  de  la  province  de  Bacar. 
Long.  too.  zo.  lat.  z8.  do. 

*  BIC  ARS ,  f.  m.  pl.  (  Hifi.  mod.  )  péni- 
tens  Indiens  qui  paflôient  toute  leur  vie 
nus  ,  laiflbient  croître  fcrupuleufement 
leurs  cheveux  &  leurs  ongles,  &  portoient 
par-tout  une  écuelle  de  terre  pendue  à  leur 
cou  :  lorfqu'ils  éf oient  preflés  de  la  faim  ils 
s'arrétoicnt  aux  portes }  &  on  rempliflbit 
leur  écuelle  de  riz  cmt.  Ces  efpeces  de 
gueux  étoienc  très-communs  dans  l'Inde 
pendant  le  \r  ficelé. 

*  BICCARI  ,  (  Gfrg.  anc.  &  mod.  ) 
petite  ville  de  la  vallée  de  Mazara  en  Si- 
cile ,  entre  la  fource  du  Biccari  &  celle  de 
la  Bclice.  Quelques  géographes  prétendent 
que  c'eft  l'ancienne  Hyccarum. 

BICEPS ,  adj.  nom  que  les  Anatomifies 
ont  donné  aux  mufcles  qui  font  divifés  par 
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Tune  de  leurs  extrémités  en  deux  portions 
diftincles  qu'ils  ont  appellées  têies. 

Le  biceps  du  coude  eft  lirué  le  long  de  la 
partie  interne  du  bras  ;  une  de  fes  têtes 
vient  de  la  partie  fupérieure  de  la  cavité 
glénoïde  ,  &  paflè  dans  {a  finuofité  de 
l'humérus ,  entre  les  tendons  du  grand  pec- 
toral &  du  grand  dorfal ,  comme  dans  une 
gaîne  :  l'autre  tête  vient  de  l'apophyfe  co- 
racoïae ,  &  s'unit  avec  la  première  vers  le 
milieu  de  la  partie  interne  du  bras  :  ce 
mufcle  va  enfuite  s'inférer  par  un  fort  ten- 
don à  une  tuberofité  qui  le  remarque  un 
peu  au  déflora  de  la  té  te  du  radius ,  après 
avoir  fourni  quelques  fibres  tendineufes  , 
qui  par  leur  épanouiflèment  forment  une 
aponévrofe  qui  s'étend  fur  la  partie  fupé- 
rieure &  interne  des  mufcles  qui  font  fitués 
fur  le  cubitus. 

Le  biceps  de  la  jambe  eft  fitué  le  long 
de  la  partie  poftérieure  de  la  cuiflè  ;  la  plus 
longue  tete  vient  de  la  tubérofité  de  Vif- 
chium  ;  la  féconde  de  la  ligne  âpre  ,  au 
deflbus  du  tendon  du  grand  feflier  ;  il  sHn- 
fere  à  la  partie  fupérieure  &  poftérieure  du 
tibia  &  du  péroné.  (  L  ) 

BICHE ,  f.  £  (hifi.  nat.  Zool.J  femelle 
du  cerf.  Voyei  Cerf.  ( IJ 

Biche,  f.  t.  {Hifi.mn.  Ichchyol.J glau- 
cus  primus  Rond,  poiflôn  de  mer  qui  a  le 
ventre  blanc  &  le  dos  bleu ,  d'où  lui  vient 
fon  nom  latin  ;  le  corps  eft  long ,  le  ventre 
plat,  &  le  dos  voûté  :  il  a  une  ligne  droite 
qui  s'étend  depuis  les  ouies  jufqu'à  la  queue  ; 
fes  écailles  font  fi  petites ,  qu'elles  ne  pa- 
roiflent  bien  diftinâement  qu'après  qu'il  a 
été  defléché.  La  bouche  eft  petite  ;  les  mâ- 
choires font  garnies  de  petites  pointes  ;  les 
yeux  font  de  médiocre  grandeur  :  il  a  deux 
nageoires  auprès  des  oiues  qui  font  courtes 
&  larges ,  &  qui  femblcnt  être  dorées ,  & 
deux  autres  nageoires  en  deflbus.  Ce  poif- 
fon  a  fur  le  dos  ,  du  côté  de  la  tête  ,  fix 
aiguillons  courts  &  pointus  »  dont  le  pre- 
mier eft  dirigé  en  avant  ,  les  autres  font 
tournés  en  arrière.  Il  s'en  trouve  fous  le 
ventre  près  de  l'anus  deux  autres ,  que  ce 
poiflbn  a  baille  &  renferme  dans  une  gaine. 
U  a  fur  le  dos  une  nageoire  qui  s'étend  de- 
puis le  dernier  aiguillon  jufqu'à  la  queue  ; 
la  partie  antérieure  de  cette  nageoire  eft 
plus  élevée  que  le  refte ,  &  marquée  par  une 
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tache  noire  :  il  y  a  une  autre  nageoire  fous 
le  ventre ,  qui  occupe  l'efpace  qui  eft  de- 
puis l'anus  jufqu  a  la  queue  ;  cette  nageoire 
eft  femblablc  a  celle  du  dos.  La  queue  eft 
terminée  par  deux  nageoires  ;  l'ouverture 
de  l'anus  eft  en  forme  de  fente.  On  donne 
auli  à  ce  poiflbn  le  nom  de  derbio.  Il  a 
jufqu'à  trois  coudées  de  longueur.  Sa  chair 
eft  blanche ,  &  de  boa  goût.  Rond.  Voye\ 
Poisson.  ÇI ) 

*  Biche  ,  Ç  Myth.J  fymbole  de  Junon 
confervatrice.  Les  païens  croyoient  (  car 
quelles  fables  ne  fait-on  pas  croire  aux 
hommes  )  que  des  cinq  biches  aux  cornes 
d'or ,  &  plus  grandes  que  des  taureaux  , 
que  Diane  pourfuivit  dans  les  forêts  de 
Thefïàlie ,  elle  n'en  prit  que  quatre  qu'elle 
attachi  à  foh  char,  &  que  Junon  fauva  la 
cinquième.  La  biche  aux  piés  d'airain  &  aux 
cornes  d'or  du  mont  Menale  étoit  confa- 
crée  à  Diane  ;  &  c'eât  été  un  facrilege  que 
de  la  tuer.  Eurifthée  ordonna  à  Hercule  de 
la  lui  amener.  Le  héros  la  pourfuivit  pen- 
dant un  an  ,  l'atteignit  enfin  fur  les  bords 
du  Ladon ,  la  porta  â  Mycenes ,  &  accom- 
plit le  quatrième  de  fes  travaux. 

*  BICHELSÉE ,  ÇGéogr.J  c'eft  le  nom 
d'un pecirlac  fort  poiflbnneux,enTurgovie. 

BICHET  ,  f.  m.  ÇComm.)  quantité  ou 
mefurc  de  grains ,  qui  eft  différente  fuivant 
les  lieux  où  elle  eft  en  uÇage.LQ  bichet  n'eft 
pas  une  mefure  réelle ,  telle  que  peut  être 
le  minot  à  Paris  ;  c'eft  une  mefure  fa&ice 
compofée  de  plusieurs  autres  mefures. 

A  Tournus  le  bic/iet  eft  de  feize  mefures 
ou  boiftbaux  du  pays  ,  qui  font  dix-neuf 
boifieaux  de  Paris  &  un  peu  plus. 

Le  bichet  de  Beaune  auffi-bien  que  celui 
de  Tournas ,  fe  divife  en  feize  mefures  ou 
boifleaut  du  pays ,  mais  qui  ne  rendent  à 
Parts  que  dix-huit  boiflèaux. 

Celui  de  Verdun  ,  compofé  de  huit  me- 
fures ou  boiflèaux  ,  rend  quinze  boifîèaux 
de  Paris;  6c  le  bichet  de  Chilon-fur-Saône , 
qui  contient  huit  mefures  du  pays ,  eft  égal 
a  quatorze  boiflèaux  de  Paris. 

En  quelques  autres  endroits  de  France , 
&  notamment  à  Lyon ,  le  boiftèau  fe 
nomme  bichet  y  quoique  fort  différent  des 
autres  bichets  dont  on  vient  de  parler. 

On  fe  fert  auffi  du  bichet  dans  quelques' 
endroits  de  l'Alice  6c  des  trois  évêchés  ;  1 
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mais  prefquc  par-tout  il  varie  pour  la  ca- 
p  xité  &  le  poids  ,  félon  la  nature  des 
grains  :  ainfi  à  Sarebourg  le  bichet  de  fro- 
ment pefe  23  livres  poids  de  marc  ,  celui 
de  meteil  22 ,  celui  de  fejgle  11  ,  &  celui 
d'avoine  146  livres  ;  &  à  Toul  le  bichet  de 
froment  pefe  134  ,  de  meteil  120  ,  de  fei- 
gle  1 19  ,  &  celui  d'avoine  feulement  80 
livres. 

Bichet  fe  dit  auffi  en  quelques  endroits 
d'une  mefure  de  terre  qui  s'eftime  par  celle 
d'un  bichet  de  grain  qu'on  y  peut  femer. 
Voyez  Arpent.  Ç  GJ 

*  BICHOW,  (Géog.J  forterefTe  dans 
le  Palatinat  de  Meiflau  en  Pologne  >  fur 
le  fleuve  Nieper. 

*  BICIOS ,  ÇHifi.  nat.  InÇeclol.  )  l'on 
appelle  ainfi  dans  le  Brcfil  un  infeâe  fort 
petit  &  fort  incommode  qui  entre  par  les 
pores ,  s'infînue  entre  cuir  &  chair  ,  & 
caufe  des  douleurs  très-confîdérab'es. 

*  BICONGE  ,  ÇHifi.  anc.J  c'étoit  une 
mefurc  ufitée  chez  les  anciens  Romains  ; 
elle  contenoic  douze  fextiers.  Voye\ 
Congé. 

BICOQUE ,  f.  f.  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle ,  dans  l'Art  militaire  ,  une  petite 
place  mal  fortifiée  &  fans  défenfe.  ÇQJ 

*  BICORNIGER,  adj.  Ç  Myth.J  c'eft 
ainfi  qu'on  a  furnommé  Bacchus ,  qu'on 
trouve  quelquefois  repréfenté  avec  deux 
cornes ,  fymbole  des  rayons  du  foleil ,  ou 
de  la  force  que  donne  le  vin. 

BICOUETER  ,  ce  mot  fe  dit  Ç  en  Vé- 
nerie )  des  chèvres  qui  font  leurs  petits. 

*  BICURE ,  ÇGéog.)  petite  rivière  de 
fifle  de  France  ,  dont  les  eaux  font  très- 
bonnes  pour  les  teintures  en  écarlate.  ■ 

^  *  BIDACHE ,  Ç  Géoe.J  petite  ville  de 
France ,  dans  la  baflè  Navarre  ,  proche  le 
pays  de  Labour. 

*  BIDASSOA ,  ÇGéog.)  rivière  d'Ef- 
pagne  fur  les  frontières  de  France  ,  qui 
prend  fa  fburce  dans  les  Pvrénées  ,  &  fe 
jette  dans  la  mer  entre  Andaye  &  Fonta- 
rabie.  Cette  rivière  eft  commune  à  la  France 
&  à  l'Efpagne ,  depuis  la  convention  de 
Louis  XII  ,  &  Ferdinand  le  catholique  ; 
c'eft  elle  qui  forme  l'ifle  des  Faifans  ,  ap- 
pellée  ifie  de  la  Conférence  ,  depuis  celle 
que  Louis  XIV  &  Philippe  IV  y  eurent 
enfemble. 

B1DAUX , 
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"BIDAUX  ,  f.  m.  pl.  ÇHifi.  mod.)  tertne 
de  F  ancienne  milice  francoife  ,  pour  dé- 
frgner  un  corps  d'infanterie ,  dont  on  faifoit 
allez  peu  de  cas.  La  chronique  de  Flandre 
en  parle  au  fujet  de  la  bataille  &  de  la 
prile  de  Furnes  en  1297.  Jean  de  Gare, 
qui  s'étoit  retiré  dans  cette  ville  ,  ne  vou- 
loit  pdint  fe  rendre  ;  mais  les  bidaux  lui 
faillirent  au  col  par  derrière,  l'abattirent 
&  le  tuèrent.  Guillaume  Guyart ,  qui  en 
fait  aufli  mention  fous  les  années  12.98  , 
1301  &  1304  ,  femble  faire  entendre  qu'ils 
broient  leur  origine  des  frontières  a'Ef- 


De  Navarre  &  devers  Efpagne 
Reviennent  bidaux  d  grans  routes. 

U  paroit  par  le  même  auteur  ,  que  ces 
foldacs  portoienr  pour  armes  deux  dards  & 
une  lance  ,  Êr  un  coutel  à  la  ceinture.  M. 
de  Cafeneuve  prétend  après  Joan.  Hocfe- 
rmus ,  dans  fes  geftes  des  évéques  de  Ton- 
gres  ,  //"*'•  I.  chap.  xxiv  ,  que  les  bidaux 
étoient  ainfi  appelles  à  biais  dardis ,  des 
deux  dards  qu'ils  portoient.  Ne  pourroit-on 
point  croire  que  ce  nom  leur  étoit  donné  à 
caufe  du  pays  d'où  ils  fortoient ,  des  envi- 
rons de  la  rivière  de  Bidajjoa  ?  Il  eft  cer- 
tain du  moins  que  les  auteurs  les  appellent 
plus  ordinairement  bidaux  ,  bidaldi  ,  que 
bidani  ;  &  Hocfemius  eft  le  feul  qui  leur 
ait  donné  ce  fécond  nom  latin ,  pour  l'ap- 
procher davantage  de  fa  prétendue  étymo- 
logie.  Il  paroît  que  les  bidaux  n 'étoient  pas 
de  fort  bonnes  troupes  ;  fouvent  ils  lâ- 
choient  pié  ,  &  lançoient  leurs  dards  en 
s'enfùyant.  Bidaux  retraient ,  c'eft-à-dire 
s'enfuyent ,  &  dards  ruent  ,  dit  le  même 
poète  que  nous  avons  déjà  ciré  ;  &  le  con- 
tinuateur de  Nangis  rend  à-peu-prês  le 
même  témoignage  à  leur  bravoure  à  la 
bataille  de  Cartel ,  où  il  dit  que  les  bidaux 
s'érant  mis  à  fuir  félon  leur  coutume ,  cau- 
ferent  quelque  défordre  dans  l'armée  fran- 
çoife :  ce  qui  fait  voir  que  ces  bidaux 
étoient  des  troupes  légères ,  plus  propres  â 
harceler  l'ennemi  qu'à  l'attendre  de  pié 
ferme.  Ménage  a  parlé  de  ces  bidaux  dans 
(on  étymologic  au  mot pitaux.  Mémoires 
de  i'acad.  tom.  X  dans  une  note.  Ç G) 

*BIDBURG  ou  BIEDBURG ,  (Gèog.  ) 
petite  viL'e  du  duché  de  Luxembourg. 
Tome  V. 
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BIDENS  ou  TESTE  CORNUE ,  (hifi, 
nau  bot.)  genre  de  plante  dont  la  fleur  eft 
ordinairement  compofée  de  fleurons ,  c'eft- 
à-dire  de  plufîeurs  pétales  pofés  fur  des 
embryons  &  foutenus  par  le  calice  ;  il  y  a 
quelquefois  des  demi -fleurons  à  la  circonfé- 
rence. Les  embryons  deviennent  dans  la 
fuite  des  femences  qui  font  terminées  par 
deux  pointes.  Tournefort ,  Inft.  rei  herb. 
Voyei  Plante.  ÇI ) 

BLDENTALES,  f.  m.  pl.  ÇHifi.  anc.J 
prêtres  chez  les  anciens  Romains.  Les  bi- 
dentales  étoient  des  prêtres  inftitués  pour 
faire  certaines  cérémonies ,  lorfque  la  fou- 
dre étoit  tombée  quelque  part  &  les  expia- 
tions preferites.  Voy.  Tonnerre.  La 
première  &  la  principale  de  leurs  fondions , 
étoit  le  facrifîce  d'une  brebis  de  deux  ans , 
qiû  en  latin  s'appelle  bidens.  Delà  le  lieu 
frappé  de  la  foudre  s'appeîloit  bidental  ;  il 
n'étoit  point  permis  d'y  marcher  :  on  l'en- 
touroit  de  murailles  ou  de  paliflàdes  :  on  y 
dreffoit  un  autel  ;  &  les  prêtres  quifaifoient 
ces  cérémonies  étoient  nommés  bidentales  , 
du  même  mot  bidens.  Ce  nom  fe  trouve 
dans  les  inferiptions  antiques.  Semonifanclo 
deo  Fidio  facrum  Sex.  Pompeius  fp.  f. 
col.  Mujfianus  quinquennalis  de  cur.  bi- 
dentalis  donum  dédit.  (  G) 

*  BIDERT-CAPP  ,  (Géog.)  petite 
ville  fur  la  Lohn  ,  à  3  lieues  de  Marpurg , 
à  la  maîfon  de  Hefle-Darmftadt. 

BLDET  ,  f.  m.  (Manège.)  on  appelle 
ainfi  un  cheval  de  la  plus  petite  taille.  Bidet 
de  pofte  >  eft  un  petit  cheval  de  pofte  fur 
lequel  on  monte ,  &  qu'on  n'attele  point  à 
la  chaife  de  pofte.  Bidet  pour  la  bague  9 
eft  un  petit  cheval  deftiné  dans  une  acadé- 
mie à  monter  pour  courre  la  bague.  Un 
bidet  ne  pafTe  guère  trois  piés  &  demi  de 
haut.  Double  bidet,  eft  un  cheval  entre  le 
bidet  &  la  taille  ordinaire  :  il  ne  paflè  guère 
quatre  piés  &  demi  de  haut.  Les  chevaux 
de  cette  taille  fervent  ordinairement  pour 
la  promenade  ,  l'arquebufe  ,  &  aux  meflà- 
I  geries.  Les  meilleurs  bidets  viennent  de 
I  France.  (  V) 

Bïdet,  (  en  terme  de  Cirier)  c'eft  un 
inftrumcnt  de  bouis ,  à-peu-près  fait  comme 
un  fufeau,  taillé  à  plufieurs  pans  par  un 
bout  pour  former  les  trous  d'un  cierge 
pafcal ,  où  Ton  met  des  clous  d'encens  :  de 
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l'autre  il  eft  rond  pour  former  les  creux  & 
les  angles  des  flambeaux. 

BlDhT ,  ou  ctm  iger  le  bidet  (au  triât  ac ) 
fe  dit  de  l'aébon  par  laquelle  un  joueur  met 
un  grand  nomLre  de  dames  fur  une  même 
flèche.  Ce  cerme  autrefois  aflèz  ufité ,  n'eft 
plus  d  ufage  à  préTcnt. 

*  BIDGOSTI  ou  BYDGOSTY  ou 
BROMBERG ,  ville  de  la  grande  Pologne. 

BIDON ,  f.  m.  (  Commerce.)  mefure  des 
liquides  qui  tient  environ  cina  pintes  de  Pa- 
ins; ce  terme  n'eft  guère  d'uiage  que  parmi 
les  équipages  de  marine  ,  où  ce  vafe  fert  à 
mettre  le  vin  qu'on  donne  à  chaque  plat 
de  matelots.  C  efl  une  efpece  de  broc  de 
bois  relié' de  cercles  de  fer.  Poy^BROC.  (G) 

*  BIDOURLE ,  ( Geog.  )  petite  rivière 
du  bas  Languedoc ,  qui  fe  jette  dans  la  mer 
Méditerranée. 

*  BIDOUZE,  (Géot>.)  rivière  de  là 
Gafcogne  ,  qui  fe  jette  dans  la  Gave  près 
de  Bayonne. 

*  BIECZ  ,  (G/og.)  petite  ville  de  Po- 
logne ,  dans  le  Palatinat  de  Cracovie ,  fur 
la  rivière  de  Wifcloke  ;  elle  eft  remarquable 
par  fes  mines  de  vitriol.  Long.  38.  53.  lat. 
49  5°. 

*  BIEL  ou  BIEN  ,  (Geog.)  ville  de 
Suiflè  fur  la  Schufs ,  entre  Soleure  &  Neuf- 
châtel  ,  dans  le  voifinage  d'un  lac  qui 
porte  le  même  nom. 

*Biel,  (  Geog.)  petitevilled'Efpagne, 
dans  le  royaume  d  Aragon. 

*  BIELA  ,  (  Geog.  )  ville  de  l'empire 
Ruffîen ,  capitale  de  la  province  de  même 
nom,  fur  la  rivière  d'Opska.  Long.  $z.  z$. 
lat.  55. 

*  Biela  ,  Géog.)  ville  de  Bohême ,  à  7 
lieues  de  Prague. 

BlELA ,  (  Geog.)  Il  y  a  deux  rivières  de 
ce  nom  ,  Tune  en  Bohême ,  &  l'autre  en 
Silène  ,  &  qui  tombe  dans  la  Viftule. 

*  BIELA-OZERO  ,  (Géog)  c'eft  un 
duché  de  la  Mofcovie ,  entre  ceux  de  No- 
vogrod-WeUki  &  du  Wologda  ,  avec  la 
capitale  de  même  nom  ,  près  d'un  lac  qui 
a  11  lieues  de  long  &  11  de  large.  Long. 
$6.  40.  lat.<8.  55. 

*  BIELEFELt)  ,  C  Ge'og.  J  capitale  du 
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comté'  de  Ravensberg  en  Weftphalie ,  à  f 
lieues  de  Minden. 

*BIELICA,  (Geog.)  petite  ville  du 
Palatinat  de  Troki  en  Lithuanie. 

*  BIELLA  ou  BIELA ,  ('  Geog.)  petite 
ville  d'Italie  dans  le  Piémont ,  capitale  du 
Beilefîê,  près  de  la  rivière  de  Cerva.  Long. 

<*■$-  33- lau  45-  zz- 

BIELLE ,  f.  f.  ( dans  les  Arts  mechani- 

ques )  c'eft  une  pièce  de  fer  tournante  dans 

rail  d'une  manivelle  ,  laquelle  â  chaque 

tour  fait  faire  un  mouvement  de  vibration 

à  un  valet  fur  fbn  aiifieu ,  en  le  tirant  à  foi 

ou  le  pouflànt  en  avant  ;  il  y  a  des  bielles 

pendantes  attachées  aux  e  trêmités  d'une 

pièce  de  bois ,  lefquelles  font  accrochées 

par  une  des  extrémités  à  un  valet ,  &  par 

l'autre  à  un  des  bouts  d'un  balancier.  (K) 

*  BIELLOIS ,  (Geogr.J  contrée  d'Italie, 
dans  le  Piémont ,  qui  tire  fon  nom  du  Biella9 
fa  capitale  ou  chef-lieu.  On  y  compte  près 
de  4"}  villages. 

*  BIELSKO ,  Ç  Géog  )  grande  ville  de 
la  Pologne ,  fur  la  rivière  de  même  nom. 
Long.  Ai.  qt.  lat.  çz.  40. 

*  BIELSKY  ,  CGeog.)  ville  forte  & 
principauté  de  Mofcovie  ,  fur  l'Opska  > 
entre  Refchow  ,  Smolensko ,  Novogrod , 
&  la  Lithuanie. 

BIEN  (a)  f.  m.  (en  morale.  )  efl  équivo- 
que :  il  lignifie  ou  le  plaifir  qui  nous  rend 
heureux ,  ou  la  cauje  du  plaifir.  Le  premier 
fens  eft  expliqué  à  l'article  Plaisir  ;  ainiî 
dans  l'article  préTent  nous  ne  prendrons  le 
mot  bien  que  dans  le  fécond  fens. 

Dieu  feul ,  à  proprement  parler ,  mérite 
le  nom  de  bien  9  parce  qu'il  n'y  a  que  lui 
feul  qui  produife  dans  notre  ame  des  fenia- 
tions  agréables.  On  peut  néanmoins  donner 
ce  nom  à  toutes  les  chofes  qui  ,  dans  l'or- 
dre établi  par  fauteur  de  la  natttre  ,  font 
les  canaux  par  lefquels  il  fait  pour  ainiî  dire 
couler  le  plaifir  jufqu'à  l'ame.  Plus  les  plaifïrs 
qu'elles  nous  procurent  font  vifs  ,  fblides  , 
&  durables  ,  plus  elles  participent  à  la  qua- 
lité de  bien. 

Nous  avons  dans  Sextus  Empiricus 
Pextrait  d'un  ouvrage  de  Crantor  fur  la 
prééminence  des  dinérens  biens.  Ce  philo- 


eft  dtàiaé  i  dcûiet  «Uai  cette  vif  &  i  jouis  dit»  l'%uxn. 
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fophe  célèbre  feignoit  qu'à  l'exemple  des 
deeflès  qui  avoient  fournis  leur  beauté*  au 
jugement  de  Paris,  la  richellè ,  la  volupté, 
b  fanté  ,  les  vertus  s'étoient  préfentees  à 
tous  les  Grecs  raflèmblés  aux  jeux  olympi- 
ques, afin  qu'ils  marquaient  leur  rang ,  lui- 
vant  le  degré  de  leur  influence  fur  le  bon- 
heur des  hommes  :  la  richcflè  étala  fa 
magnificence ,  &  commencoit  à  éblouir  les 
yeux  de  fes  juges ,  quand  la  volupté  repré- 
fenta  que  Tunique  mérite  des  richeflès  etoit 
de  conduire  au  plaifir.  Elle  alloit  obtenir 
le  premier  rang  ,  la  fanté  le  lui  contefta  ; 
fins  elle  la  douleur  prend  bientôt  la  place 
de  la  joie  :  enfin  la  vertu  termina  la  dif- 
pute ,  &  fit  convenir  tous  les  Grecs ,  que 
dans  le  fein  de  la  richeffè  ,  du  plaifir ,  & 
de  la  fanté ,  l'on  feroit  bientôt ,  (ans  le  fe- 
cours  de  la  prudence  &  de  la  valeur ,  le 
jouet  de  tous  fes  ennemis.  Le  premier  rang 
lui  fut  donc  adjugé  ,  le  fécond  à  la  fanté  , 
le  troifieme  au  plaifir  ,  le  quatrième  à  la 
richeflè.  En  effet ,  tous  ces  biens  n'en  mé- 
ritent le  nom ,  que  lorfqu'ils  font  fous  la 
garde  de  la  vertu  ;  ils  deviennent  des  maux 
poir  qui  n'en  fait  pas  ufer.  Le  plaifir  de  la 
pafîion  n'eft  point  durable  ;  il  eft  fujet  à 
des  retours  de  dégoût  &  d'amertume  :  ce 
qui  avoit  amufé  ,  ennuie  :  ce  qui  avoit  plu , 
commence  à  déplaire  :  ce  qui  avoit  été  un 
objet  de  délices  ,  devient  fouvent  un  fujet 
de  repentir  &  même  d'horreur.  Je  ne  pré- 
tends pas  nier  aux  adverfaires  de  la  vertu  & 
delà  morale ,  que  la  pafîion  &  le  libertinage 
n'aient  pour  quelques-uns  des  momens  de 
plaifir:  mais  de  leur  côté  ils  ne  peuvent  dis- 
convenir qu'ils  éprouvént  fouvent  les  fitua- 
tionsles  plus  facheufes  par  le  dégo.*t  d'eux- 
mêmes  &  de  leur  propre  conduite ,  parles  au- 
tres fuites  nafttreDes  de  leurs  paffions ,  par  les 
éclats  qui  en  arrivent ,  parles  reproches  qu'ils 
s'artirent ,  par  le  dérangement  de  leurs  affai- 
res ,  par  leur  vie  qui  s'abrège  ou  leur  fanté  qui 
dépérit ,  par  leur  réputation  qui  en  foufîre  , 
&  qui  les  expofe  fouvent  à  tomber  dans  la 
mifere.  «  L'empereur  Vinceflas ,  nous  dit 
»  l'auteur  de  VEj/aifur  le  mérite  &  la  vertu  , 
«  trouvoit  du  goiït  aux  voluptés  indignes 
»  quifaifoient  fon  occupation ,  &  à  l'avarice 
»  qui  le  dominoit.  Mais  quel  goût  put-il 
»  trouver  dans  l'opprobre  avec  lequel  il  fat 
n  dépofé,  &  dans  la  paralyfie  où  il  languit  à 


»  Prague ,  &  que  fes  débauches  luiavoient 
»  attirée  !  Ouvrons  les  annales  de  Tacite  , 
m  ces  fafles  de  la  méchanceté  des  hommes  : 
n  parcourons  les  règnes  de  Tibère  ,  de 
»  Claude  ,  de  Caliguia  ,  de  Néron ,  de 
»  Galba  ,  &  le  deftin  rapide  de  tous  leurs 
n  counifans  ;  &  renonçons  à  nos  principes , 
n  fi  dans  la  ibule  de  ces  fcélérars  inl  gnes 
»  qui  déchirèrent  les  entrailles  de  leur  pa- 
»  trie ,  &  dont  les  fureurs  ont  enfanglanté 
»  tous  les  paflâges  ,  toutes  les  lignes  de 
»  certe  hiftoire,  nous  rencontrons  un  heu- 
»  reux.  Choififïbns  entreux  tous.  Les  dé- 
»  lices  de  Capréc  nous  font-elles  envier  la 
»  condition  de  Tibère  ?  Remontons  à  l'o- 
»  riginc  de  fa  grandeur ,  fuivons  fa  fortune , 
n  confidérons  le  dans  fa  retraite,  appuyons 
m  fur  fa  fin  ;  &  tout  bien  examiné ,  deman- 
n  dons  nous ,  fi  nous  voudrions  être  à  pré- 
»  fent  ce  qu'il  rut  autrefois ,  le  tyran  de  fon 
»  pays ,  le  meurtrier  des  fiens  ,  l'efclave 
m  d'une  troupe  de  proftituées ,  &  le  pro- 
»  teâeur  d'une  troupe  d'efclaves.  Ce  n'eft 
»  pas  tout  :  Néron  fait  périr  Bi  itanniens  fon 
»  frère  ,  Agrippine  fa  mere  ,  fa  femme 
»  Oâavie ,  fa  femme  Poppée ,  Antonia  fa 
»  belle-fœur  ,  fes  inftituteurs  Scneque  & 
n  Burrhus.  Ajoutez  à  ces  aflàfTinats  une 
n  multinide  d'autres  crimes  de  toute  éfpece; 
»>  voilà  fa  vie.  Aufïi  n'y  rencontre-t-on  pas 
»  un  moment  de  bonheur  ;  on  le  voit  dans 
»  d'éternelles  horreurs  ;  fes  tranfes  vont 
n  quelquefois  jufqu'à  l'aliénation  de  Pefprit  ; 
n  alors  il  apperçoit  le  Ténare  entrouvert  ; 
n  il  fc  croit  pourfuivi  des  furies ,  il  ne  fak 
»  où  ni  comment  échapper  à  leurs  flam- 
»  beaux  vengeurs  ;  &  toutes  ces  fêtes  mon£ 
»  trueufement  fomptueufes  qu'il  ordonne  , 
n  font  moins  des  amufemens  qu'il  fe  pro- 
»  cure ,  que  des  diffractions  qu  il  cherche  ». 
Rien ,  ce  fcmble ,  ne  prouve  mieux  ,  que 
les  exemples  qu'on  vient  d'alléguer  ,  qu'il 
n'y  a  de  véritables  biens  que  ceux  dont  la 
vertu  règle  l'ufage  :  le  libertinage  &  Ii 
paffion  fement  notre  vie  de  quelques  inflans 
de  plaifirs  :  mais  pour  en  connaître  la  va- 
leur,  il  faut  en  faire  une  compenfationavec 
ceux  que  promettent  la  vertu  &  une  con- 
duite réglée  ;  il  n'eft  que  ces  deux  partis. 
Quand  le  premier  auroit  encore  plus  d'a- 
grément qu'on  ne  lui  en  fuppofe  ,  il  ne 
pourroit  fenfément  être  préfère  au  fécond  '9 
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il  faut  pefer  dans  une  jufte  balance  lequel 
des  deux  nous  porte  davantage  au  but  ; 
commun  auquel  nous  afpirons  tous ,  qui  eft  j 
de  vivre  heureux ,  non  pour  un  feu!  mo-  r 
ment,  mais  pour  la  partie  la  plus  confidé- 
rable  de  notre  vie.  Ainfi  quand  un  homme 
fenfuel  ofFufquc  fon  efprit  de  vapeurs  graf- 
fieres  que  le  vin  lui  envoie ,  &  qu'il  s'enivre 
de  volupté* ,  la  morale  n'entreprendra  pas 
de  l'en  détourner ,  en  lui  difant  fimplement 
que  c'eft  un  faux  plaifir,  qu'il  eft  paflàgex  & 
contraire  aux  loix  de  l'ordre  :  il  répondrait 
bientôt ,  ou  du  moins  il  fe  diroit  à  lui-même , 
aue  le  plaifir  n'eft  point  faux  ,  puifqif  il  en 
éprouve  actuellement  la  douceur  ;  qu'il  eft 
fans  doute  paflàger  ,  mais  dure  aflèz  pour 
le  réjouir  ;  aue  pour  les  loix  de  la  tempé- 
rance &  de  l'honnêteté ,  il  ne  les  envie  à 
perfonne,  dès  qu'elles  ne  conviennent  point 
a  fon  contentement ,  qui  eft  le  feul  terme 
où  il  afpire.  Cependant  lorfque  je  tombe- 
rois  d'accord  de  ce  qu'il  pourroit  ainfi  répli- 
quer, fi  je  pouvais  l'amènera  quelques  mo- 
mens  de  réflexions ,  il  ne  feroit  pas  long- 
temps à  tomber  d'accord  d'un  autre  point 
avec  moi.U  conviendrait  donc  que  les  plaifîrs 
auxquels  il  fe  livre  fans  mefure ,  &  d'une  ma- 
nière effrénée ,  font  fuivis  d'inconvéniens 
beaucoup  plus  grands  que  les  plaifîrs  qu'il 
goûte  :  alors  pour  peu  qu'il  fàfle  ufage  de 
fa  raifon ,  ne  conclura-t-il  pas  que  même 
par  rapport  à  la  fatisfàâion  &  au  contente- 
ment qu'il  recherche ,  il  doit  fe  priver  de 
certaines  fatisfaêtions  &  de  certains  plaifîrs  ? 
Le  plaifir  payé  par  la  douleur ,  difoit  un 
des  plus  délicats  Epicuriens  du  monde ,  ne 
vaut  rien  &  ne  peut  rien  valoir  :  à  plus  forte 
raifon  ,  un  plaifir  payé  par  une  grande 
douleur ,  ou  un  feul  plaifir  payé  par  la  pri- 
vation de  mille  autres  plaifîrs  ;  la  balance 
n'eft  pas  égale.  Si  vous  aimez  votre  bon- 
heur ,  aimez  le  conftamment  ;  gardez-vous 
de  le  détruire  par  le  moyen  même  que  vous 
employez  afin  de  vous  le  procurer.  La  rai- 
fon vous  eft  donnée  pour  faire  le  difeerne- 
ment  des  objets  où  vous  le  devez  rencon- 
trer plus  complet  &  plus  confiant.  Si  vous 
me  dites  que  le  fentiment  du  préfent  agît 
uniquement  dans  vous  &  non  pas  la  pen- 
fée  de  l'avenir  ;  je  vous  dirai  qu'en  cela 
mime  vous  n'êtes  pas  homme  :  vous  ne  l'êtes 
que  par  fa  raifon  &  par  l'ufage  que  vous  en 
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faites  ;  or  cet  ufage  confifte  dans  le  fouve- 
nirdu  paffé  &  dans  la  prévoyance  de  l'avenir, 
aufïi-bien  que  dans  l'attention  au  préfent. 

Ces  trois  rapports  du  temps  font  efîèn- 
tiels  à  notre  conduite  :  elle  doit  nous  inf- 

{)irer  de  choifir  dans  le  temps  préfent  pour 
e  temps  à  venir  ,  les  moyens  que  dans  le 
temps  parlé  nous  avons  reconnus  les  plus 
propres  à  parvenir  au  bonheur  ;  ainfi  pour 
y  arriver ,  il  ne  s'agit  pas  de  regarder  pré- 
cisément en  chaque  action  que  Ton  fait ,  ou 
en  chaque  parti  que  l'on  embrafle,  ce  qui 
s'y  trouve  de  plaifir  ou  de  peine.  Dans  les 
partis  oppofés  de  la  vertu  ou  du  vice ,  il  fe 
trouve  de  côté  &  d'autre  de  l'agrément  Se 
du  défagrément  :  il  faut  en  voir  le  réfultat 
dans  la  fuite  générale  de  la  vie ,  pour  en 
faire  une  jufte  compenfation.  11  faut  exa- 
miner ,  par  exemple  ,  ce  qui  arriverait  â 
deux  hommes  de  même  tempérament  &  de 
même  condition ,  qui  fe  trouveraient  d'a- 
bord dans  les  mêmes  occafions  d'embralicr 
le  parti  de  la  vertu  ou  de  la  volupté  :  au 
bout  de  foixante  ans ,  de  quel  côté  y  aura- 
t-il  eu  moins  de  peine  ou  moins  de  repen- 
tir; plus  de  vraie  fatisfacHon  &  de  tran- 
quillité ?  S'il  fe  trouve  que  c'eft  du  côté  de 
la  fagefTè  ou  de  la  vertu ,  ce  fera  conduire 
les  hommes  à  leur  véritable  bonheur ,  que 
d'attirer  leur  attention  fur  un  traité  de 
morale  qui  contribue  à  cette  fin.  Si  la 
plupart  des  hommes ,  malgré  le  defir  em- 
preint dans  leur  ame  de  devenir  heureux  , 
manquent  néanmoins  à  le  devenir ,  c'eft 
que  volontairement  féduits  par  l'appât  trom- 
peur du  plaifir  préfent ,  ils  renoncent , 
faute  de  prévoir  I  avenir  &  de  profiter  du 
nafTé ,  à  ce  qui  contribuerait  davantage  à 
leur  bonheur  dans  toute  la  fuite  de  leur 
vie.  U  s'enfuit  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  que  la  vertu  eft  plus  féconde  en 
fentimens  délicieux  que  le  vice  ,  &  par 
conféquent  qu'elle  eft  un  bien  plus  grand 
que  lui ,  puifque  le  bien  fe  mefure  au  plaifir 
qui  feul  nous  rend  heureux. 

Mais  ce  qui  donne  à  la  vertu  une  fi 
grande  fupériorité  fur  tous  les  autres  biens , 
c'eft  qu'elle  eft  de  nature  à  ne  devenir  ja- 
mais mal  par  un  mauvais  ufage.  Le  regret 
du  pafTé ,  le  chagrin  du  préfent ,  1  inquié- 
tude fur  l'avenir ,  n'ont  point  d'accès  dans 
un  cœur  que  la  vertu  domine  ;  parce  qu'elle 
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renferme  Tes  defirs  dans  l'étendue  de  ce 
qui  eft  à  fa  portée ,  qu'elle  les  conforme 
a  la  raifon  ,  &  qu'elle  les  foumet  pleine- 
ment à  Tordre  immuable  qu'a  établi  une 
fouveraine  intelligence.  Elle  écarte  de  nous 
ces  douleurs  qui  ne  font  que  les  fruits  de  l'in- 
tempérance ;  les  plaillrs  de  l'efprit  marchent 
i  là  fuite  ,  &  l'accompagnent  jufqucs  dans 
la  folitude  &  dans  l'adverfité  :  elle  nous 
affranchit ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  du  ca- 
price d'autrui  &  de  l'empire  de  la  for- 
tune ;  parce  qu'elle  place  notre  perfeâion , 
non  dans  une  poflèffion  d'objets  toujours 
prêts  à  nous  échapper ,  mais  dans  la  pof- 
feflion  de  Dieu  même ,  qui  veut  bien  être 
notre  récomoenfe.  La  mort ,  ce  moment 
fatal  qui  défefpere  les  autres  hommes ,  parce 
tpiû  eft  le  terme  de  leurs  plaiiirs  &  le  com- 
mencement de  leurs  douleurs  ,  n'cft  pour 
l'homme  vertueux  qu'un  paflàge  à  une  vie 
plus  heureufe.  L'homme  voluptueux  & 
pafHonnë  ne  voit  la  mort  que  comme  un 
fantôme  affreux ,  qui  à  chaque  inftant  fait 
un  nouveau  pas  vers  lui-,  empoifonne  fes 
plaiiirs ,  aigrit  fes  maux  ,  &  fe  prépare  à  le 
livrer  à  un  Dieu  vengeur  de  l'innocence.  Ce 
qu'il  envifage  en  elle  de  plus  heureux  ,  fe- 
rait qu'elle  le  plongeât  pour  toujours  dans 
l'abyme  du  néant.  Mais  cette  honteufe  ef- 
pérance  eft  bien  combattue  dans  le  fond  de 
fon  ame  par  l'autorité  de  la  révélation ,  par 
le  fentiment  intérieur  de  fon  indivisibilité 
perfonnelle ,  par  l'idée  d'un  Dieu  jufte  & 
rout-puifïànt.  Le  fort  de  l'homme  parfai- 
tement vertueux  eft  bien  différent  :  la  mort 
kn  ouvre  le  fein  d'une  intelligence  bien- 
faisante, dont  il  a  toujours  refpeâé  les  loix 
&  reftènti  les  bontés.  Voye\  Sagesse  & 
Vertu.  (X) 

BIENS,  en  termes  de  Jurifprudence ,  & 
fur-tout  dans  le  Droit  civil,  font  toutes 
fortes  d'effets ,  richeflès  ,  terres  ,  poffef- 
fions  ,  &c.  Voye\  EFFET. 

i°.  Il  y  a  deux  fortes  de  biens  \  les  meu- 
bles &  les  immeubles.  Voye\  Meuble  & 
Immeuble. 

Les  droits  incorporels  qui  en  effet  ne  font 
ni  meubles  ni  immeubles  ,  fe  rapportent 
eux-mêmes  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
cUfles ,  fuivant  les  divers  rapports  qu'ils  ont 
avec  les  meubles  ou  les  immeubles  corpo- 
rels; ainfi  h  faculté  de  réméré  eft  une  ac- 
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i  tion  immobiliaire  ,  parce  qu'elle  tend  à 

l'acquifition  d'un  immeuble  ;  au  lieu  qu'un 
;  billet  ou  une  obligation  eft  réputée  meuble, 
parce  qu'elle  a  pour  objet  une  femme  de 
l  deniers  qui  eft  mo biliaire. 

iv.  Les  biens  fe  divifent  encore  en  pro- 
pres ,  paternels  9  héréditaires  ,  ou  de  pa- 
trimoine ;  en  acquêts  ou  biens  acquis  ,  & 
en  conquits.  Voye\  Propre  ,  ACQUÊT  ù 

CONQUÊT. 

Les  biens  fe  divifent  encore  en  corpo- 
rels &  incorporels.  Voye\  CORPOREL  G? 
Incorporel,  &  enfin  en  biens  nobles  &  en 

roturiers.  Voye\  NOBLE ,  ROTURIER ,  &c. 

Biens  aaventices  ,  font  tous  ceux  qui 
procèdent  d'ailleurs  que  de  fucceflion  de 
père  ou  de  mere  ,  d'aïeul ,  ou  d'aïeule.  V. 
Adventice. 

Biens  dotaux  •  dotalia ,  font  ceux  qui 
procèdent  de  la  dot ,  &  dont  l'aliénation 
n'eft  pas  permife  au  mari.  Voye\  Dot. 

BIENS  de  fugitifs  ,  font  les  biens  propres 
d'un  homme  qui  fe  fauve  pour  crime ,  &  qui 
après  fa  fuite  duement  prouvée  &  conftatée, 
appartiennent  au  roi  ,  ou  au  feigneur  du 
manoir.  Voye\  FUGITIF. 

BlENS  parapher  naux ,  font  ceux  defquek 
la  femme  donne  la  jouiflànce  à  fon  mari,  à 
condition  de  les  retirer  quand  il  lui  plaît. 
Voye\  PARAPHERNAUX. 

Biens  profe3ices  font  ceux  qui  viennent 
de  la  fucceflion  directe.  V.  Profectice. 

Biens  vacans  ,  font  ceux  qui  fe  trou- 
vent abandonnés  ,  fbit  parce  que  les  hé- 
ritiers y  renoncent,  ou  que  le  défunt  n'a 
point  d'héritier.  Voye\  Vacant.  (H) 

*  On  diftribue  encore  les  biens  9  en  biens 
de  ville  &  biens  de  campagne  :  les  biens  de 
ville  font  les  maifons  de  ville ,  les  mar- 
chandises ,  les  billets ,  l'argent ,  &c.  Les 
biens  de  campagne  font  les  rentes  feigneu- 
riales ,  les  champarts ,  les  dîmes  inféodées , 
les  rentes  foncières ,  les  terres  labou- 
rables ,  les  vignes ,  les  près ,  les  bois ,  &  les 
plants.  V. Maison , Marchandise, 
Voye\  Rente  ,  Champart  ,  &c.  Voye\ 
Terres  labourables,  Vignes,  ùc.  (H) 

*  Bien  (homme  de J  homme  d*honneur , 
honnête  homme.  Ç Gramm.J  D  me  femble 
que  V homme  de  bien  eft  celui  qui  fâtisfaic 
exaâement  aux  préceptes  de  fa  religion  ; 
Vhomme  d*honneur ,  celui  qui  fuit  rigou- 
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reufement  les  loix  &  les  ufages  de  la  fo- 
ciécé  ;  6c  l'honnête  homme  }  celui  qui  ne  perd 
de  vue ,  dans  aucune  de  les  actions  les  prin- 
cipes de  l'équité  naturelle  :  ïiwmme  de  bien 
fait  des  aumônes  ;  Ytiomme  d'honneur  ne 
manque  point  à  fa  promefle  ;  Ylionnète 
homme  t  end  la  juftice ,  même  à  (on  ennemi. 
Viunnête  homme  eft  de  tout  pays  ;  X homme 
de  bi-  n  &  Xhomme  d'Iwnneur  ne  doivent 
point  faire  des  chofes  que  Yhonnête  homme 
ne  le  permet  pas. 

*  Bien  ,  Très  ,  Fort,  Ç Gramm.J 
termes  qu'on  emploie  indiftinâcment  en 
françois ,  pour  marquer  le  degré  le  plus 
haut  des  qualités  des  êtres  ,  ou  ce  que  les 
Grammairiens  appellent  le  fuperlaàf:  mais 
ils  ne  déiignent  ce  degré  ni  de  la  même 
manière ,  ni  avec  la  même  énergie.  Très 
me  paroît  afFeâé  particulièrement  au  fuper- 
latif ,  &  le  représenter  comme  idée  princi- 
pale ;  comme  on  voit  dans  le  Très-haut  9 
pris  pour  Y  Etre  fupréme.  Fore  marque  moins 
le  fuperlatif ,  mais  affirme  davantage  :  ainfi 
quand  on  dit  il  eft  fort  équitable,  il  femble 
qu'on  fàflê  autant  au  moins  d'attention  à  la 
certitude  qu'on  a  de  l'équité  d'une  perfonne, 
qu'au  degré  ou  point  auquel  elle  poufïè  cette 
vertu.  Bien  marque  encore  moins  le  fuper- 
latif que  très  ou  fort  :  mais  il  eft  fouvent  ac- 
compagné d'un  fentiment  d'admiration  , 
/'/  e  II  bien  hardi  !  Dans  cette  phrafe ,  on  dé- 
figne  moins  peut-être  le  degré  de  la  har- 
dieflê ,  qu'on  n'exprime l'étonnement  qu'elle 
produit.  Ces  diftindions  font  de  M.  l'abbé 
Girard.  Il  remarque  de  plus  que  rr^  eft  tou- 
jours pofitif  ;  mais  que  fort  &  bien  peuvent 
erre  ironiques ,  comme  dans  ,  c'ejl  être  fort 
fige  que  de  quitter  ce  qu'on  a  pour  courir 
après  ce  qu'on  ne  fauroit  ai'oir  ;  c'eft  être 
bien  patient  que  de  fouffrir  des  coups  de 
bâtm  fans  en  rendre  ;  mais  je  crois  que  très 
n'eft  point  du  tout  incompatible  avec  l'iro- 
nie, &  qu'il  eft  JTième  préférable  à  bien  Se 
à  fort  en  ce  qu'il  marque  moins.  Lorfque 
fort  &  bien  font  ironiques,  il  n'y  a  qu'une 
façon  de  les  prononcer ,  &  cette  façon  étant 
ironique  ene-mème  ,  elle  ne  laifte  rien  à 
deviner  à  celui  que  l'on  parle.  Très,  au 
contraire ,  pou  /antfc  prononcer  quand  il  eft 
ironique,  comme  s'il  ne  l'étoit  pas ,  enve- 
loppe davantage  la  raillerie ,  &  laifte  dans 
l'embarras  celui  qu'on  raille. 
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BIENFAICTEUR  cj  BIENFAlC- 
TR1CE,  en  £)iouy  Ce  dit  de  ccu*  qui 
ont  fondé  ou  doté  une  églife ,  lbit  paroif- 
fiale  foit  conventuelle.  V.  FONDATEUR 
ù  Patron.  (H) 

BIENFAICTEUR  ,  (  Morale.  )  c'eft 
celui  qui  a  donné ,  qui  a  fait  du  bien  à 
quelqu'un.  On  ne  peut  parler  contre  fon 
bienjaicleur  fans  ingratitude.  Celui  qui  fait 
du  bien  pour  en  tirer  du  profit ,  ne  mérite 
point  d'être  appellé  un  bienfaiteur  ;  fon 
aâion  eft  un  commerce  &  un  trafic.  ÇD.F.) 

BIENFAISANCE ,  (  Morale  ).  C'eft  une 
verni  qui  nous  porte  à  taire  du  bien  â  notre 
prochain.  Elle  eft  la  fille  de  la  bienveillance 
&  de  l'amour  de  l'humanité. 

Dieu  ,  la  nature  ,  la  raifon  ,  nous  invi- 
tent à  faire  du  bien  :  le  premier  par  fon 
exemple  &  fon  eflènee  ,  qui  eft  la  bonté  ; 
la  nature  ,  par  le  fentiment  du  plaifir  ,  qui 
eft  dans  Came  de  celui  qui  a  obligé ,  & 
qui  fe  renouvelle  en  voyant  l'objet  de  fes 
bienfaits  :  la'raifon  ,  par  l'intérêt  que  nous 
devons  prendre  au  fort  des  malheureux. 

Céfar  dilbit  que  rien  ne  le  flattoit  davan- 
tage que  les  prières  &  les  demandes,  &  que  ce 
n'étoic  qu'alors  qu'il  fe  trouvoit  véritable- 
ment grand. 

L'homme  n'a  véritablement  à  foi  que  ce 
qu'il  donne  ;  ce  qu'on  garde  fe  dérériore  , 
eft  fujet  aux  accidens ,  &  nous  eft  enfin  en- 
levé par  la  mort.  Ce  qui  eft  donné  ne  meurt 
jamais  pour  nous.  C'eft  ce  qui  dit  Marc- 
Antonin  ,  tombant  fous  les  coups  de  la 
fortune  :  "  Je  n'ai  plus  que  ce  que  j'ai  don- 
né. »  Hoc  habeo  y  quodeunque  dedi. 

Que  vos  bienfaits  foient  de  nature  à  per- 
fuader  à  celui  qui  en  eft  l'objet ,  que  c'eft 
vraiment  lui  que  vous  avez  en  vue.  S  ils  font 
honorables  ,  qu'ils  foient  publics  ;  s  ils  ne 
font  que  fecourir  fon  indigence  ,  n'ayez 
pour  témoin  que  votre  conlcience.  Seroit- 
ce  trop  exiger  de  vous ,  que  celui -même 
que  vous  obligez  ,  ignorât  le  nom  de  fon 
bienfàiâeur  ? 

Confulter  la  prudence  &  fuivre  l'é- 
quité, 

Ce  n  eft  encor  quyun  pas  vers  l'immor- 
talité. 

Qui  n'eft  que  jufte  ,  eft  dur;  qui  n'eft 
que  fage  P  eft  trifte  : 
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Dans  (Faunes  fentimens  Vhérotfme  con- 

Le  conquérant  efi  craint  ,  le  fage  efi 
<fiimé  ; 

Mais  le  bv.nfaiSeur  charme  y  &  lui  feul 
e/I  aime'. 

Lui  feul  efi  vraiment  roi  :  fa  gloire  efi 

toujours  pure  ; 
Son  nom  parvient  fans  tache  à  la  race 
future. 

A  qui  fe  fait  aimer  faut  -  il  d'autres 
exploits  ? 

On  ne  peur  pas  toujours  rendre  aux 
hommes  des  fervices  importans ,  quelque 
bonne  volonté*  qu'on  en  ait ,  parce  qu'on 
neft  pas  toujours  dans  une  fituation  avan- 
tageufe  ;  mais  rien  n'empêche  de  leur  témoi- 
gner de  l'amitié" ,  de  compatir  à  leurs  infor- 
tunes ,  de  les  aider  par  des  confeils  ,  d'a- 
doucir par  des  manières  obligeantes  ,  la 
rigueur  de  leur  fort  ;  de  leur  procurer  des 
fouljgemens  ,  foit  par  nos  amis ,  foit  par 
nos  parens  ,  foit  par.  notre  crédit.  C'eft 
augmenter  les  malneurs  des  hommes ,  que 
d'en  témoigner  de  l'indifférence. 

Ce  n'eft  point  une  (impie  bonté  dame 
qui  caractérife  les  hommes  bienfaifans  j  elle 
ne  les  rendroit  que  fenfibles  &  incapables 
de  nuire.  C'eft  une  raifon  fupérieure  qui  les 
perfectionne.  Pour  être  bieniaifant  d'habitu- 
de, il  faut  fe  dépouiller  d'un  certain  amour- 
propre  ,  ennemi  de  la  fociété  ,  &  cepen- 
dant aflèz  naturel  ,  qui  nous  concentre 
dans  nous  -mêmes  ,  &  nous  montre  fecré- 
tement  à  nos  yeux  comme  l'objet  le  plus 
important  de  l'univers.  Il  faut  regarder 
tous  les  hommes  comme  fes  amis  ,  ou 
plufôt  comme  membres  d'un  tout  dont 
on  fait  foi-même  partie. 

Une  éducation  dont  les  principes  ne  ten- 
dent point  à  la  bienfaifance  ,  quelque  bril- 
lante qu'elle  foit  d'ailleurs  ,  eu  mauvaife  ; 
la  feule  qualité  de  bicnlâuant  emporte  avec 
elle  toute  l  'étendue  des  devoirs  de  la  morale. 

Remarquons  enfin  qu'il  n'y  a  point  d 'écueil 
qu'on  doive  éviter  avec  plus  de  foin ,  quand 
on  rend  fervice ,  que  1  orgueil ,  qui  corrompt 
tout  le  bien  qn'on  peut  faire.  Un  bienfait 
qui  part  d'un  efprit  d'orgueil ,  non  feule- 
ment ne  fanâifie  pas ,  mais  devient  odieux. 
Tout  ce  que  l'on  donne  avec  un  air  obli- 
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géant  &  honnête  ,  fait  plaifir.  Un  fervice 
rendu  d'une  manière  honnête  ,  acquiert  un 
nouveau  prix.  (  D.  F.  J 

BIENFAIT ,  ( Morale  J  plaifir  que  l'on 
fait ,  ou  fervice  que  l'on  rend  à  quelqu'un. 
Séneque  a  écrit  un  beau  Traite'  des  Bien" 
faits.  Voye\  BIENFAISANCE.  (  D.  F.J 

BIENHEUREUX  ,  ce  terme  a  diverfes 
acceptions.  En  Théologie  ,  il  fignifle  ceux 
à  qui  une  vie  pure  &_  exempte  de  toutes 
fouiilures  ,  ouvre  le  royaume  des  cicux. 
Qui  pou rroit  peindre  l'éconnement  del'ame, 
lorfque  la  mort  venant  â  déchirer  tout-à- 
coup  le  voile  qui  l'environne  dans  un  corps 
mortel ,  &  à  rompre  tous  les  liens  qui  1  y 
attachent ,  elle  eft  admife  à  la  vifion  claire 
&  intuitive  de  la  divinité  !  Là  fe  dévoilent  à 
fes  yeux  les  profondeurs  incompréhenfibles 
de  l'Être  divin ,  la  grandeur  ineffable  de  fon 
unité ,  &  les  richeflès  infinies  de  fon  eflence  : 
là  difparouTent  les  contradictions  apparentes 
des  myfteres  dont  la  hauteur  étonne  notre 
raifon ,  &  qui  font  enveloppés  &  comme 
afccllés  pour  nous  dans  les  Ecritures  :  là 
s'allume  dans  l'ame  cet  amour  immenfe  , 
qui  ne  s'éteindra  jamais ,  parce  que  l'amour 
divin  fera  fon  aliment  éternel.  V.  Para- 
dis ,  Vision  intuitive. 

Le  terme  de  bienheureux  eft  aufll  pris 
pour  ceux  à  oui  l'Eglife  décerne  dans  fes 
temples  un  cuite  ,  fubordonné  néanmoins  à 
celui  qu'elle  rend  à  ceux  qu'elle  a  canonifés. 
La  béatification  eft  un  degré  pour  arriver  à 
la  canonifation.  Voye\  ces  articles. 

Bienlieureux  fe  dit ,  en  Morale ,  de  ceux 
qui  coulent  dans  une  heureufe  tranquillité  , 
des  jours  purs  &  exempts  de  nuages  &  de 
tempêtes  ,  voy.  BONHEUR  :  ou  plutôt 
bienlieureux  s'applique  à  des  événemens 
particuliers  ;  heureux  à  tout  le  fyftéme 
la  vie.  On  eft  bienheureux,  d'avoir  échappé 
à  tel  danger  ;  on  eft  heureux  de  fe  bien 
porter.  Ç X) 

*  BIENSEANCE  ,  f.  f.  en  Morale.  La 
bienféance  en  général  conflfte  dans  la  con- 
formité d'une  action  avec  le  temps ,  les 
lieux  ,  &  les  perfonnes.  C'eft  l'ufage  qui 
rend  fenfible  a  cette  conformité.  Manquer 
à  la  bienféance .  expofe  toujours  au  ridicule , 
&  marque  quelquefois  un  vice.  La  crainte 
de  la  gêne  fait  fouvent  oublier  les  bienféan- 
ces.  Bienféance  ne  fe  prend  pas  feulement 
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dans  un  fens  mora!  ;  on  dit  encore  dans  un 
fcns  phyfique ,  cette  pièce  de  terre  ejl  à  ma 
bienféance  ,  quand  ion  acquifition  arrondit 
un  domaine ,  embellit  un  jardin. 

Dans  l'imitation  poétique ,  les  convenan- 
ces &  les  bienféance  s  ne  font  pas  précifé  • 
ment  la  même  chofe  :  les  convenances  font 
relatives  aux  perfonnages  ;  les  bienféances 
font  plus  particulièrement  relatives  aux 
fpeâateurs.  Les  unes  regardent  les  ufages , 
les  mœurs  du  temps  &  du  lieu  de  l'action  ; 
les  autres  regardent  l'opinion  &  les  mœurs 
du  pays  &  du  fiecle  ou  l'a&ion  eft  repré- 
fcnrée.  Lorfqu'on  a  fait  parler  &  agir  un 
perfonnage  ,  comme  il  auroit  agi  &  parlé 
dans  fon  temps  ,  on  a  obfervé  les  conve- 
nances ;  mais  fi  les  mœurs  de  ce  temps-là 
étoient  choquantes  pour  le  nôtre  ,  en  les 
peignant  fans  les  adoucir  ,  on  aura  manqué 
aux  bienfe'ances  ;  &  fi  une  imitation  trop 
fidelle  bîeflè  non  feulement  la  délicatefïè  , 
mais  la  pudeur,  on  aura  manqué  à  la  dé- 
cence. Ainfi ,  pour  mieux  obferver  la  dé- 
cence &  les  bienfe'ances  actuelles ,  on  eft 
fouvent  obligé  de  s'éloigner  des  convenan- 
ces ,  en  altérant  la  vérité.  Celle-ci  eft  tou- 
jours la  méme,&  les  convenances  font 
invariables  comme  elle  ;  mais  les  bienfe'an- 
ces varient  félon  les  lieu<  &  les  temps  :  on 
en  voit  la  preuve  frappante  dans  I'hiftoire 
de  notre  théâtre. 

Il  fut  un  temps  où ,  fur  la  fcene  françoife , 
les  amantes  &  les  princeflès  mêmes  dé- 
claraient leur  palTion  avec  une  liberté  & 
même  une  licence  qui  révoîtcroient  aujour- 
d'hui tout  le  monde. 

Ce  n'eft  donc  pas  le  progrès  des  mœurs , 
mais  le  progrès  du  goût ,  de  la  culture  de 
Pefprit  ,  de  la  politefïè  d'un  peuple  ,  qui 
décide  des  bienfe'ances.  C'eft  à  mefure  que 
les  idées  de  nobleflè,  de  dignité,  d'honnê- 
teté fe  raffinent ,  &  que  la  morale  théori- 
que fe  perfectionne  ,  qu'on  devient  plus 
févere  &  plus  délicat  ; 

Çhajlcs  font  les  oreilles  > 
Encor  que  le  caur  foit  frippon , 
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cles  polis.  L'innocence ,  il  eft  vrai ,  n'en- 
tend malice  à  rien ,  &  à  fes  yeux  rien  n'a 
befoin  de  voile  ;  mais  le  monde  ne  peut  pas 
toujours  être  innocent  &  naïf,  comme  dans 
fon  enfance  ;  &  les  fiecles ,  comme  les  per- 
fonnes ,  peuvent  en  s'éclairan  t  devenir  à  la 
fois ,  &  plus  décents  dans  le  langage  ,  & 
plus  févcres  dans  les  mœurs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  ne  fut  qu'à  l'épo- 
que du  Cid  qu'on  parut  devenir  délicat  fur 
les  bienféances  ,  lorfqu'on  fît  un  crime  à 
Corneille  ,  d'avoir  fait  paroître  Rodrigue 
dans  la  maifon  de  Chimene  après  la  more 
du  comte ,  &  d'avoir  fait  dominer  l'amour 
dans  la  conduite  qu'elle  tient.  Ce  furent  les 
yeux  de  l'envie,  qui  les  premiers  s'ouvri- 
rent fur  cette  faute ,  fi  c'en  eft  une  ;  ainfi 
l'on  dut  peut-être  alors  à  l'envieufe  ma- 
lignité la  réforme  de  notre  théâtre  fur  l'ar- 
ticle des  bienféances  >  &  cette  févérité  de 
goût  qui  depuis  en  a  fi  fort  épuré  les  mœurs. 
(M.  Marmontel.) 

Bienséance  ,  f.  m.  terme  cCArchi- 
tedure.  On  fe  fert  de  ce  nom  d'après  Vi- 
truve  ,  pour  exprimer  l'afpect  d'un  édifice 
dont  la  décoration  eft  approuvée  ,  &  l'or- 
donnance fondée  fur  quelque  autorité  :  c'eft 
ce  que  nous  appelions  convenance.  Voye\ 
Convenance;  voyet  aujfi  Aspect.  (P) 
BIENTENANT,  terme  de  Palais  ,  fy- 
nonyme  à  poffejfeur  ou  détenteur.  Voyex 
l'un  ù  l'autre.  (H) 

BIENVEILLANCE  ,  f.  f.  Ç Morale.) 
La  bienveillance  eft  un  fentiment  que  Dieu 
imprime  dans  tous  les  cœurs  ,  par  lequel 
nous  fommes  portés  à  nous  vouloir  du  bien 
les  uns  aux  autres.  La  fociété  lui  doit  fes 
liens  les  plus  doux  &  les  plus  forts.  Le  prin- 
cipal moyen  dont  s'eft  fervi  l'auteur  de  la 
nature  pour  établir  &  conferver  la  fociété 
du  genre  humain ,  a  été  de  rendre  communs 
entre  les  hommes  leurs  biens  &  leurs  maux, 
toutes  les  fois  que  leur  intérêt  particulier 
n'y  met  point  obftacle.  Il  eft  des  hommes 
en  qui  l'intérêt ,  l'ambition ,  l'orgueil ,  em- 
pêchent qu'il  ne  s'élève  de  ces  mouvemens 
de  bienveillance.  Mais  il  n'en  eft  point  qui 
n'en  portent  dans  le  cœur  les  femences 
prêtes  à  éclore  en  faveur  de  l'humanité  & 
de  la  vertu  ,  dès  qu'un  fentiment  fupérieur 


dit  la  Fontaine.  On  va  plus  loin  ;  &  on  pré- 
tend que  plus  le  cœur  eft  corrompu ,  &  plus  \ 

les  oreilles  font  chaftes;  mais  ce  n'eft  qu'une  ,  n'y  fait  point  d'obftacle.  Et  s'il  étoit  quel- 
façon  ingénieufe  de  faire  la  fatyre  des  fie-  !  que  homme  qui  n'eût  point  reçu  de  la  nature 
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ces  précieux  germes  de  la  vertu  ,  ce  feroir 
an  défaut  de  conformation  ,  femblable  à 
celui  qui  rend  certaines  oreilles  infenfibles 
au  plaifir  de  la  mufique.  Pourquoi  ces  pleurs 
que  nous  verfons  fur  des  héros  malheureux  ? 
avec  quelle  joie  les  arracherions-nous  à 
l'infortune  qui  les  pourfuit  !  leur  fommes- 
nous  donc  attachés  par  les  liens  du  fang  ou 
de  l'amitié  ?  Non  certainement  :  mais  ce 
font  des  hommes  &  des  hommes  vertueux.  Il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  que  ce  germe  de 
bienveillance  que  nous  portons  en  nous-mê- 
mes ,  fe  développe  en  leur  faveur.  (XJ 

Bienveillance  ,  (Hift.  mod.)  terme 
ufité  dans  les  ftatuts  &  dans  les  chroniques 
d'Angleterre ,  pour  fignifîer  un  préfenc  vo- 
lontaire que  les  fujets  font  à  leurfouverain; 
chacun  y  contribue  à  proportion  de  fa 
fortune.  Voye\  SUBSIDE  &  TAXE. 

La  bienveillance  prife  dans  ce  fens  , 
équivaut  à  ce  que  les  autres  nations  appellent 
fubjidium  charitativum  ,  que  les  tenanciers 
paient  quelquefois  âleur  feigneur,  le  clergé 
aux  évéques. 

En  France  on  appelle  ce  fecours  don 
gratuit.  Dans  les  befoins  de  l'état ,  le  clergé 
aflèmblé  foit  ordinairement,  foit  extraor- 
diniirement,  accorde  au  roi  un  don  gratuit 
indépendamment  des  décimes  &  autres  im- 
pohtions  dont  il  eft  chargé ,  &  le  recouvre- 
ment de  ces  fommes  eft  réparti  fur  les  pro- 
vinces eccléfiaftiques.  Dans  les  provinces 
d'états ,  outre  les  fubfîdes  ordinaires  ,  à  la 
tenue  des  états  on  accorde  aufli  au  roi  un 
don  gratuit  plus  ou  moins  fort  ,  félon  les 
ci-confiances.  Voyez  AlDES.  (G) 

*  BIERE  ,  f.  ï.  efpece  de  boiflbn  forte 
ou  vineufe ,  faite ,  non  avec  des  fruits ,  mais 
avec  des  grains  farineux.  On  en  attribue 
l'invention  au*  Egyptiens.  On  prétend  que 
ces  peuples  ,  privés  de  la  vigne  ,  cherchè- 
rent dans  la  préparation  des  grains  dont  ils 
abondoient ,  le  fecret  d'imiter  le  vin  ,  & 
qu'Us  en  tirèrent  la  bière.  D'autres  en  font 
remonter  l'origine  jufqu'au  temps  des  fa- 
bles ,  &  racontent  que  Cerês  ou  Oliris  en 
parcourant  la  terre ,  Ofiris  pour  rendre  les  i 
hommes  heureux  en  les  inftruifant  ,  Cerês 
pour  retrouver  là  fille  égarée,  enfeignerent 
l'art  de  faire  la  bière  aux  peuples  à  qui  , 
faute  de  vignes ,  elles  ne  purent  enfeigner 
celui  de  faire  le  vin  :  mais  quand  on  laiflè 
Tome  V, 


B  I  E  49 

là  les  fables  pour  s'en  tenir  à  Phiftoire  ,  on 
convient  que  c'efl  de  l'Egypte  que  l'ufage 
de  la  bière  a  pafTé  dans  les  autres  contrées 
du  monde.  Elle  fut  d'abord  connue  fous  le 
nom  de  boijjon  pélujienne ,  du  nom  de  Pe- 
lufe ,  ville  fituée  proche  l'embouchure  du 
Nil ,  où  l'on  faifoit  la  meilleure  bière.  Il  y 
en  a  eu  de  deux  fortes  :  l'une  que  les  gens 
du  pays  nommoient  zychum  ,  &.  l'autre 
carmi.  Elles  ne  difteroient  que  dans  quelque 
façon  qui  rendoic  le  carmi  plus  doux  & 
plus  agréable  que  le  \ythum.  E  ks  éioient, 
îelon  toute  apparence  ,  l'une  à  l'autre  , 
comme  notre  bière  blanche  a  notre  bière 
rouge.  L'ufage  de  la  bière  ne  tarda  pas  à 
être  connu  dans  les  Gaules ,  &  ce  fut  pen- 
dant long-temps  la  boiflbn  de  fes  habit;  ns. 
L'empereur  Julien  ,  gouverneur  de  ces 
contrées ,  en  a  fait  mention  dans  une  aflèz 
mauvaifeépigramme.  Au  temps  de  Strabon , 
la  bière  étoit  commune  dans  les  provinces 
du  Nord ,  en  Flandre ,  &  en  Angleterre.  Il 
n'efl  pas  furprenant  que  les  pavs  froids  où 
le  vin  &  le  cidre  même  manquent ,  aient 
eu  recours  â  une  boiflbn  faite  de  grain  & 
d'eau  ;  mais  que  cette  liqueur  ait  paflè* 
jufqu'en  Grèce ,  ces  beaux  climats  fi  fertiles 
en  raifin ,  c'efl  ce  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  croire,  fî  des  auteurs  célèbres  n'en  étoient 
garans.  Ariftote  parle  de  la  bière  &  de  fon 
ivreflè;  Théophrafte  l'appelle  citer  *fi$ï;vin 
d'orge  'y  Efch>  le  &  Sophocle ,  fi^m  Les 
Efpagnols  buvoienr  aufli  de  la  bière  au 
temps  de  Polybe.  Les  étymoîogics  qu'on 
donne  au  mot  biae  font  trop  mauvaifes 
pour  être  rapportées  ;  nous  nous  contente- 
rons feulement  de  remarquer  qu'on  l'appel- 
loit  aufli  cervoife  ,  cervitia.  Quant  a  fes 
propriétés ,  fes  efpeces ,  &  la  manière  de 
la  faire,  voyez  V article  BRASSERIE. 

*  BIERVLIET  ,  ÇGéog.)  forterofle 
avec  port  dans  une  ille  de  la  Flandre  Hol- 
landoife  ,  à  peu  de  diflance  de  l'Eclufe. 
Long.  zi.  iz.  lat.  $i.  z$. 

*  BIES-BOS ,  C Oe'og.J  on  nomme  ainfi 
une  grande  étendue  d'èau ,  formée  autre- 
fois par  une  inondation  de  la  mer;  elle  efl 
entre  Dordrecht  6V  Gertraydemberg ,  dans  ' 
la  Hollande  méridionale. 

*  BIESE,  (  Ge'og.J  rivière  d'Allemagne , 
dans  la  vieille  marche  de  Brandebourg  , 
qui  fe  jette  dans  l'Aland. 
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*  BIESENTHAL,  (  Ge'og.  )  petite  ville 
entre  Berlin  &  Bernau. 

*  BIES-SCADI ,  (  Géog.  )  c'eft  une  par- 
tie des  monts  Krapacks  ,  qui  réparent  la 
Ruffie  d'avec  la  Tranfylvanie. 

*  BIESSEN  ,  (  Géog.  )  ville  de  la  haute 
A! face ,  à  peu  de  diftance  du  Rhin. 

*  BIETALA  ,  (  Géog.  )  ville  &  forte- 
reflè  de  la  grande  Tartarie  ,  fur  les  fron- 
tières du  royaume  de  Barantolaj  c'eft  le 
lieu  de  la  réfidence  du  grand  Lama ,  ou 
pontife  des  Tartares. 

*  BIETIGHEIM,  {  Ge'og.  )  petite  ville 
avec  un  château  ,  fur  lEns,  dans  le  duché 
de  Wirtemberg. 

BIEVRE.  Voyei  Castor. 
BlEVRE,  oifeau.  Voye\  HARLE.  (I) 

*  BiE  v  RE,  (G<to.)  petite  rivière  defifle  de 
France  qui  fe  jette  dans  la  Seine  près  de  Paris. 

BIEZ ,  f.  m.  (Arts  méchaniq.Gf  hydrau- 
liq.  )  eft  un  canal  élevé  &  un  peu  biaifé  , 
qui  conduit  les  eaux  pour  les  faire  tomber 
fur  la  roue  d'un  moulin  ;  fa  figure  qui  ap- 
proche d'une  bière  ,  lait  croire  que  fon 
nom  en  eft  tire'.  , 

On  appelle  arriere-bie\  ,  les  canaux  qui 
font  au  delà  en  remontant.  (K) 

*BIFERNO,  (Géoe.)  rivière  du  ro- 
yaume de  Naples ,  dans  le  comté  de  Mo- 
life  ;  elle  fe  jette  dans  le  golfe  de  Venife. 

BIFFER  ,  en  termes  de  Palais  ,  & 
même  dans  le  langage  ordinaire  >  eft  fy- 
nonyme  à  rayer  ou  effacer.  (H) 

*  BIFORMIS  y  adj.  IMythol.  )  épi- 
thete  que  l'on  donnoit  à  Bacchus  ,  parce 
qu'on  le  repréfentoit  tantôt  jeune  ,  tantôt 
vieux ,  avec  de  la  barbe  ou  fans  barbe  ;  à 
moins  qu'on  n'aime  mieux  la  dire  venjr  des 
effets  du  vin,  qui  rend  les  uns  triftes  & 
furieux ,  les  autres  aimables  &  gais. 

BIFRE.  Voyei  CASTOR.  (I) 
BIGAME ,  adj.  pris  fubft.  (  Droit  cano- 
niq.  )  qui  a  été  marié  deux  fois  ,  du 
grec  fa*pn  dont  la  racine  eft  ymfu» ,  fe 
marier. 

Selon  la  difcipline  la  plus  confiante  de 
l'Eglife  ,  les  bigames  font  irréguliers  &  in- 
habiles à  être  promus  aux  ordres  facrés  ;  ils 
ne  peuvent  pas  même  exercer  les  fondions 
des  ordres  mineurs  ,  félon  le  concile  de 
Gironne. 

On  a  quelquefois  donné.  le  nom  de 
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bigames  à  ceux  qui  ont  époufé  une  veuve  * 
une  femme  publique  ou  une  femme  répu- 
diée ;  &  ils  n'étoient  pas  moins  cenfes  irré- 
guliers, que  ceux  qui  avoient  époufé  fuc- 
ceifivement  deux  femmes ,  parce  qu'on 
penfoit  qu'une  efpece  d'incontinence  dans 
une  veuve  qui  convole  ,  ou  le  déshonneur 
certain  de  la  femme  ,  réjailliflbit  fur  le 
mari.  Harmenopule  met  au  nombre  des  bi- 
games y  ceux  qui  après  s'être  fiancés  à  une 
fille ,  contractent  mariage  avec  une  autre  , 
ou  époufent  la  fiancée  d'un  autre  homme. 
S.  Thomas  décide  que  l'évéque  peut  dif- 
penfer  de  la  bigamie  pour  les  ordres  mi- 
neurs &  les  bénéfices  hmples:  mais  Sixte  V 
&  le  concile  de  Trente  ont  décidé  le  con- 
traire. Les  clercs  qui  contraâent  un  ma- 
riage après  avoir  reçu  les  ordres  facrés  , 
font  aufli  appellés  bigames  par  reflèmblance, 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  véritable  mariage. 
Le  pape  Alexandre  III  permet  de  rétablir 
dans  les  fonctions  de  leur  ordre  ceux  qui 
font  tombés  dans  cette  faute ,  après  la  leur 
avoir  fait  expier  par  une  longue  &  rigou- 
reufe  pénitence.  ThomafT.  dtfcipL  de  l*ég. 
part.  I.  liv.  IL  ch.  viij.  &  part.  IV.  liu, 
II.  ch.  xx.  Le  terme  bigame  fe  prend  en- 
core dans  un  autre  fens.  Voyez  BIGA- 
MIE. (G) 

BIGAMIE ,  f.  f.  (  Jurifp.  )  eft  la  poflèf: 
fion  de  deux  femmes  vivantes  en  même 
temps ,  contractée  par  le  Mariage.  Voyt\ 
Mariage. 

Ceux  qui  étoient  convaincus  de  bigamie 
chez  les  Romains ,  étoient  notés  d'infamie  ; 
&  anciennement  ils  étoient  punis  de  more 
en  France.  V.  Polygamie. 

Ce  terme  ,  en  Droit  ,  s'entend  aufli  de 
deux  mariages  fucceflifs ,  ou  du  mariage  de 
celui  qui  époufe  une  veuve.  Ce  font,  félon 
les  canoniftes ,  deux  empéchemens  de  par- 
venir aux  ordres  ou  à  un  évêché ,  à  moins 
qu'on  n'en  ait  difpenfe.  Ce  point  de  difci- 
pline eft  fondé  fur  ce  que  dit  S.  Paul , 
qu'un  évêque  n'ait  qu'une  feule  femme.  I. 
Timoth.  iij.  z.  Apofi.  confi.  ij.  18. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bigamie  ;  la  réelle  ,  , 
quand  un  homme  fe  marie  deux  fois  ;  & 
X interprétative ,  quand  un  homme  époufe 
une  veuve  ou  une  femme  débauchée  ,  ce. 

2ui  eft  regardé  comme  un  fécond  mariage. 
Teft  pourquoi  le  P.  Doucine  diftingue  & 
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remarque  qu'Irene'e  ayant  été  marié  deux 
fois ,  doit  avoir  été  en  ce  fens  coupable  de 
bigamie  ,  &  qu'il  fût  évêq^ue  de  Tyr ,  con- 
tre la  difpoficion  evprefle  des  canons.  Il 
montre ,  avec  S.  Jérôme  ,  que  ceux  qui 
■époufent  deux  femmes ,  après  qu'ils  ont  été* 
bapcifés ,  font  bigames  :  mais  S.  Ambroife 
&  S.  Auguftin  difent  expreflement  que 
celui-là  eft  bigame  ,  qui  époufe  une  femme 
qu»  avoit  d<5ja  été  marine ,  foit  avant ,  foit 
après  !e  baptême.  Hifi.  du  Nejiorianifme. 

Les  canoniftes  prétendent  même  qu'il  y 
a  bgamie  qui  opère  l'irrégularité  ,  fi  un 
homme ,  après  que  fa  femme  eft  tombée 
en  adultère ,  a  commerce  avec  elle  ,  ne 
tàr-ce  qu'une  fois. 

D  jr  a  une  autre  forte  de  ligamie  par  in- 
terprétation ,  comme  quand  une  perfonne , 
qui  eft  dans  les  ordres  facrés  ,  ou  qui  s'eft 
engagée  dans  quelque  ordre  monaftique  , 
fe  marie.  Le  pape  en  peut  difpenfer  ,  du 
moins  y  a-t-il  des  occasions  où  il  le  fait.  Il 
y  a  auffi  une  forte  de  bigamie  fpirituelle  , 
comme  quand  une  perfonne  polfede  deux 
bénéfices  incompatibles ,  comme  deux  évê- 
chés,  deux  cures  ,  deux  chanoineries ,  fab 
eodrm  tech  ,  &c.  (H) 

BIGARRADIER  ,  f.  m.  (Jardinage.) 
eft  une  efpece  d'oranger  ,  dont  les  fruits 
<Tun  goût  amer ,  que  l'on  appelle  bigarra- 
is ,  font  chargés  de  cornes  &  d'excroif- 
lânces:  la  manière  de  les  élever  &  de  les 
cukiver  eft  la  même  que  pour  les  orangers. 

BIGARRÉ,  adj.  en  termes  de  Blafon  , 
fe  dit  du  papillon  &  de  tout  ce  qui  a  di- 
verfes  couleurs. 

Ranerolles  en  Picardie  ,  de  gueules  à 
lin  papillon  d'argent,  miraillé  &  bigarré  àc 
labfe.  {V) 

BIGARREAU ,  BIGARREAUTIER , 
<erafa  duracina  ;  c'eft  une  efpece  de  ceri- 
&r.  Voye\  CERISIER.  (K) 

*BIG  AR RUR E ,  DIVERSITÉ ,  VA- 
MÉTB,  DIFFERENCE,  (Gramm.) 
tous  ces  termes  fuppofent  pluralité  de  chofes 
comparées  entr'elles.  La  dijfïrence  fuppofe 
jnecomparaifon  de  deux  ou  plufieurs  cho- 
ies, entre  lefquelles  on  apperçoit  des  quali- 
tés communes  à  toutes ,  par  lefquelles  elles 
conviennent,  &  des  qualités  particulières 
a  chacune  &  même  peut-être  oppofées , 
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crai  les  diftinguent.  Diverfité  ,  marque  af- 
lèmblage ou  fucceflion  d'êtres  différens  & 
confidérés  fans  aucune  liaifon  entr'eux. 
Cet  univers  eft  peuplé  d'êtres  divers.  Va- 
rie  té  ,  fe  dit  d'un  aflèmblage  d'êtres  difFé- 
rens ,  mais  confidérés  comme  parties  d'un 
tout,  d'où  leur  différence  chaflè  l'unifor- 
mité ,  en  occafionant  fans  ceflè  des  per- 
ceptions nouvelles.  Il  règne  entre  les  fleurs 
de  ce  parterre  une  belle  variété.  Bigarrure 
ne  diffère  de  variété  9  crue  comme  Te  bien 
&  le  mal  ;  &  il  fe  dit  d  un  aflèmblage  d'ê- 
tres diftorens ,  mais  confidérés  comme  des 
parties  d'un  touchai  aflbrti  &  de  mauvais 
goût.  Quelle  différence  entre  un  homme  & 
un  autre  homme  !  Quelle  dh'erfité  dans  les 
goûts!  quelle  bigarrure  dans  les  ajuftemensî 

BIGARRURES,  f.  f.  (en  Fauconnerie) 
font  des  taches  rouflès  ou  noires  ,  ou  des 
diverfités  de  couleur,  qui  rendent  le  pen- 
nage  d'un  oifeau  de  proie  bigarré  ;  on  dit 
ce  faucon  a  beaucoup  de  bigarrures. 

BIGE,  f.  m.  (Hijt.  anc.  )  chariot  à  deux 
chevaux  de  front.  Les  Romains  le  nom- 
moient  bijuga  9  parce  que  les  deux  chevaux 
y  étoient  unis  par  le  même  joug.  La  courfe 
des  chars  à  deux  chevaux  fut  introduite 
dans  les  jeux  olympiques  en  la  xciij  olym- 
piade ;  mais  l'invention  en  étoit  beaucoup 
plus  ancienne  ,  puifque  dans  l'Iliade  les 
héros  combattent  fur  ces  fortes  de  chars. 

*BIGENIS,  (  Géog.)  ville  de  Sicile, 
dans  le  val  de  Démona  ,  fur  la  rivière  de 
Caftro-réale. 

BIGNET  ou  BEIGNET ,  f.  m.  (  Pâ- 
tijfier.  )  forte  de  pâtifïcrie  friande  qui  le  fait 
de  la  manière  fuivante.  Prenez  un  litron 
de  fleur  de  farine ,  fix  eeufs  ,  de  l'eau  ,  ou 
de  la  bière  ou  du  lait ,  la  valeur  d'un  demi* 
ferier  ;  délayez  te  tout  enfembk  ;  ajoutez 
du  fel  convenablement  ;  prenez  des  pom- 
mes de  reinette,  une  demi-douzaine  des 
plus  belles  ;  pelez  les  ;  coupez  les  par  ruelles  ; 
ôtez  les  pépins  &  la  pépinière;  trempez 
vos  ruelles  clans  la  pâte  ;  ayez  du  fain-doux 
fondu  tout  prêt  ;  jetez  vos  ruelles  de  pom- 
mes enduites  de  pâte  dans  le  fain-doux  ; 
faites  cuire  ;  faupoudrez  de  fucre ,  &  fer- 
vez.  Il  y  en  a  qui  mettent  le  fucre  dans  la 
pâte. 

On  peut  fe  pafler  de  pommes  ,  & 

G  a, 
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des  beignets  avec  la  pâte  feule  ,  dont  on 
enduit  les  tranches  de  pommes.  Au  refte  , 
il  y  a  une  infinité  de  façons  de  faire  des 

Beignets. 

BIGNI,  f.  m.  (Ht/},  nat.  Conchyliolo- 
gie. )  efpece  de  pourpre  ainfi  nommée  au 
Sénégal ,  &  gravée  dans  notre  Hifhbe  na- 
tu  eue  des  coquillages  du  Sénégal  j  planche 
IX ,  n°.  2.J  y  page  255.  Lifter  en  avoit 
fait  graver  detu  bonnes  figures ,  fous  le 
nom  de  buccinum  barbadenfe  ,  dans  fon 
Htjhrta Concnylorum  9 pl. ncccxxru  y 
figure  b  ,  (j  planche  DCCCCLXI r  9 
figure  q$  f.  GualcLri  en  donne  pareille- 
ment une  dgwra  planche  xliji  ,  leivc  B  , 
de  fon  index  ,  fous  la  dénomination  de 
buccinum  parfum  ,  prumjorme  ,  acumi~ 
natum ,  Ixve  ,  ex  carne j  &  albido  obfcurè 
pundacu.rf. 

La  coquille  du  bignf  n'a  que  fix  lignes  de 
longueur ,  fur  une  largeur  une  fois  moin- 
dre. Ses  fpircs  font  un  peu  renflées. 

Son  ouverture  eft  fort  évafée ,  une  fois 
feulement  plus  longue  que  large. 

La  lèvre  droite  eft  médiocrement  épaule , 
garnie  au  dedans  de  douze  ou  quinze  dents 
fort  petites.  La  lèvre  gauche  eft  fimple  , 
arrondie,  fans  plaque  ,  fans  dents  &  fans 
bourrelet. 

Sa  couleur  varie  infiniment.  Son  fond 
cft  ordinairement  blanc  &  tout  couvert  de 
petites  lignes  longitudinales  ,  ondées  qui 
font  brunes  dans  quelques-unes  &  fauves 
dans  d'autres  ;  quelquefois  il  eft  marbré  de 
rouge -brun  &  de  jaune ,  ou  coupé  par  une 
petite  bande  Manche  ,  poncluée  de  brun 
ou  de  rougè-brun  qui  tourne  fur  les  fpires  : 
au  dedans  elle  eft  parfaitement  blanche. 

Mccurs.  Ce  coquillage  fe  trouve  en 
grande  quantité  fur  es  rochers  de  fille  de 
Goréc ,  fous  Peau  de  la  mer. 

Re  ma;  que  s.  Il  vient  naturellement  dans 
îa  fâmilic  des  limaçons  operculés ,  &  pour- 
roit  faire  dans  le  genre  des  pourpres  une 
feéhon  ou  plutôt  un  genre  particulier  dif- 
tingué  par  le  cana!  évafé  de  fa  coquille. 
(  M.  Ad  an  son  .  ) 

BIGNONE  ,  (  Botanique.  )  en  latin 
bignonia  ,  en  anglois  trumpet-flawer  9  or 
fcarlat  jafmine  ,  en  allemand  trumpeten- 
blurne  }  Indianifche  jafmin. 
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Caractère  générique. 

La  fleur  eft  anomale  ,  monopétalc ,  ru- 
bulée ,  campaniforme ,  &  marquée  de  lon- 
gues côtes  enflées.  Elle  a  quatre  étamines 
plus  courtes  que  le  pétale  ,  dont  deux  plus 
longues  que  les  autres  :  à  fon  centre  fe 
trouve  un  embryon  oblong ,  cjui  devient 
I  une  filique  bivalve  ,  dont  chaque  partie  cft 
féparée  en  dent  cellules  par  le  placenta,  fie 
remplie  de  femences  ailées  ,  rangées  les 
unes  fous  les  autres  en  manière  de  tuiles. 

Efpcces. 

1.  Bignone  à  feuilles  fimples , 
entières  &  cordiformes ,  &  à  tige 
droite  ,  catalpa. 

Bignonia  foltisJimpUcibus  cor- 
datis  ,  cauleereclo  yfioribus  dian- 
dris.  Linn.  Sp.  pl.  622. 

Bignonia  witfi  fingle  «  entire 
heart-shaped  leaves  ,  and  an  erecl 
\fialk. 

j  2.  Bignone  à  feuilles^  conju- 
guées ,  a  folioles  découpées ,  &  à 
racines  aux  necuds  des  branches. 

Bignonia  joins  ptnnatis  y  folio- 
lis  1 na [lis  y  geniculis  radicatis. 
Linn.  Horr.  Clirf.  217. 

Dures  <    BiSnonia        vingt d  leai es  , 
'  y  ut  on  their  edges  }  and  roots  to 
the  joints.  Commonly  called  trum- 
pet-jlower. 

3 .  Bignone  à  feuilles  conjuguées 
'plus  petites ,  à  folioles  dentelées 
&  terminées  en  longues  pointes  , 
&  à  racines  au*  nœuds  des  bran- 
ches. 

Bignonia  foliis  pinnatis  mino- 
ribus  ,  fvlioiis  mucronatis  9  mar— 
ginibus  ferratis  ,  geniculis  radica- 
tis. Mill. 

Bignonia  with  fmaller  winged 
leaves  y  fawedon  their  edges  y  en- 
ding  in  a  s'iarp  point  y  and  roots 
to  tiie  joints. 

a.  Bignone  à  feuilles  conju- 
Demi-  )  gl|ees  ,  pourvues  de  mains  ou 
dures.  1  vrilles,  à  folioles  cordiformes,  lan- 
céolées ,  &  dont  les  feuilles  les  plus 
bafles  font  fimples. 
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,  Bignonia  foliis  conjugatis  cir- 
rhofis  ,  foliis  cordato-lanceolatis  , 
foliis  imis  fimplicibus. 

Bignonia  with  winzed  hâves 
and  longliearshaped-lobes  having 
tendrils  ,  and  short pods. 

f.  Bignone  à  feuilles  conju- 
guées ,  à  mains  courtes ,  arquées 
&  triparties. 

Bignonia  foliis  conjugatis  >  cir- 
rho  breviffimo  arcuato  triparti to. 
Linn.  Sp.  pl.  623. 
I  Bignonia  with  leaves  by  pairs  , 
\short-arched  tendrils  ,  dei'idcd 
into  three  parts  and  a  very  long 

pod. 

6.  Bignone  à  feuilles  conju- 
guées &  à  vrilles ,  à  folioles  ova- 
les ,  pointues,  ondées  &  perennes. 
Bignonia  foliis  conjugatis  cirrlio- 
fis  y  foliolis  ovqtis  9  acammatis  > 
undatis  ,  pennnentibus.  Mill. 

Bignonia  with  jointe d  leaves 
having  tendrils  ,  wkofe  lobes  are 
oval ,  pointed  waied  and  ei  cr 
green 

7.  Bignone  à  feuilles  fimpîes  , 
lancéolées  ,  à  tige  volubile  ,  ap- 
pcWée jafmin  odoranten  Caroline. 

Bignonia  foliis  fimplicibus  lan- 
ceolatis  >  caule  volubili.  Linn.  Sp. 
pl.  623. 

Bignonia  with fingle  fpear-sha- 
ped  leaves  and  a  twi'ning  fialk. 
Called  fweet-fcented  jafmine  in 
Carolina. 

•  8.  Bignone  à  feuilles  conju- 
guées ,  à  folioles  lancéolées  ,  ai- 
guës ,  dentelées ,  à  tige  droite  , 
&  fleurs  en  panicules  droits. 

Bignonia  foliis  pinnatis  y  folio- 
lis  lanceolatis  ,  accutis  ,  ferratis  , 
'caule  ereclo  yfioribus  paniculatis, 
S(rre  Je recïis. 
chaude  ^    Bignoniawi  h  ywinged  leaves  , 
acute  fawed  lobes  ,  an  upneth 
i fialk  andfiowers  in  ereclpanicles. 
J  Mill. 

j  9.  Bignone  à  feuilles  digitees 
I  entières. 

:  Bignonia  foliis  digitatis  inte- 
^gerrimis.  Hort.  CUf.  497* 
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Bignonia  with  fingered  entirc 
leaves. 

10.  Bignone  à  feuilles  conju- 
uées  à  vrilles  ,  à  folioles  cordi- 

formes  ovales ,  à  fleurs  en  panicu- 
les rameux. 

Bignonia  foliis  conjugatis  cir~ 
rhofis  y  foliolis  cordato-ovatis  , 
flonbus  racemofo  -  paniculatis. 
Linn.  Sp.  pl.  623. 

Bignonia  with  jointed  leaves 
and  tendrils  ,  the  lobes  he art  sha- 
\ped  oval  y  and  Jlowers  in  bran- 
ching  panicles. 

11.  Bignone  à  feuilles  bipin- 
nées  ,  à  folioles  lancéolées  en- 
tières ,  autrement  faux  gayac. 

Bignonia  foliis  bipinnatis  y  fo- 
liolis lanceolatis  y  in:egris.  Linn. 
Sp.  pl.  625. 

Bignonia  with  double-winged 
leaves  and  lobes  entire  and  fpear- 
shaped  y  conmonly  called  baftard 


guajacum. 


12.  Bignone  à  feuiîks  conju- 
guées ,  à  vrilles ,  à  folioles  cordi- 
formes  y  &  dont  les  feuilles  les 
plus  baffes  font  trifoliées. 

Bignonia  foliis  conjugatis  y  civ 
rhofis  y  foliolis  cordatis  ,  foliis 
imis  ternatis.  Hort.  ClifK  60. 

Bignonia  with  winged  heart- 
shaped  leaves havingtendrils  and 
the  under  leaves  tnfoliate. 
Le  n°.  t.  eft  un  arbre  du  quatrième  ordre 
qui  s'élève  fur  un  tronc  droit ,  ro butte  & 
recouvert  d'une  écorce  grisâtre  ,  à  la  hau- 
teur de  15  ou  20  pies.  Les  jeunes  pou/Tes 
font  couvertes  d'une  écorce  d'un  beau 
verd ,  d'où  il  fort  des  genoux  vigoureux  & 
tenaces,  qui  portent  des  pédicules  de  qua- 
tre à  fept  pouces  trois  lignes  de  long ,  gros 
à  proportion.  Du  bout  des  pédicules  par- 
tent trois  nervures  principales  ,  trés-fail- 
lantes  ,  un  peu  velues  qui  fe  ramifient  dans 
la  feuille  qui  a  depuis  fept  jufqu'à  onze 
pouces  de  long  ,  &  depuis  quatre  à  huit 
de  large.  Elle  eft  cordiforme,  pointue ,  d'un 
verd  fuperbe  &  comme  farinée  pardeflùs  : 
elles  font  oppofees  par  paires.  Le  bois  con- 
tient beaucoup  de  moelle  ;  les  racines  font 
blanches,  tendres  &  fpongieufes;  les  fleurs 
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fortcnt  en  grands  panicules  rameux  à  l'extré- 
mité des  branches  ;  elles  font  d'un  blanc  de 
perle,  tiquetéesde pourpre,rayéesd  un  jaune 
pâle  dans  leur  intérieur ,  &  ondées  par  les 
bords.  En  Amér  ique  les  fleurs  font  rempla- 
cées par  de  très-longues  filiques  pyramidales. 

Les  catalpas  verdoient  très-tard  :  de  forte 
que  plufieurs  perfonnes  en  ont  fait  arracher 
qu'ils  croyoient  morts  ,  &  qui  croient  en 
pleine  vie  :  tant  qu'ils  font  jeunes ,  ils  pouf- 
fent jufqu'aux  fortes  gelées  blanches  de 
l'automne ,  dont  il  faut  les  garantir  foigneu- 
fement  par  des  couvertures ,  ainfi  que  des 
celées  de  l'hiver,  jufqu'à  ce  que  leur  tronc 
foit  devenu  dur  &  ligneux ,  &  qu'il  ait  ac- 
quis une  certaine  hauteur.  L'expofition  du 
midi  leur  eft  mortelle ,  celle  du  nord  ou  du 
levant  leur  eft  très-làlutaire.  Un  catalpa 
bien  conduit  &  âgé  de  feptou  huit  ans ,  n'a 
plus  à  redouter  que  les  hivers  féroces  qui 
pourroient  détruire  partie  de  fes  branches. 

Cet  arbre  fc  multiplie  difficilement  de 
marcottes ,  parce  que  fon  écorce  n'a  point 
d'afpérités.  Pour  qu'elles  réunifient ,  il  faut 
les  faire  en  éré,  lorfque  le  bois  eft  flexible, 
&  les  entamer  par  une  coche  ,  ou  rompre 
la  branche  par  la  moitié  de  fon  épaiflbur  en 
l'enterrant  ,  encore  aura-t-elle  bien  de  la 
peine  à  prendre  racine  ;  les  boutures  font 
prefqu'infaillibles ,  lorfqu'on  s'y  prend  bien. 

Coupe?,  au  mois  d'avril  les  branches  du 
troifteme  ou  quatrième  ordre  d'un  vieux 
catalpa  ,  les  plus  courtes  qui  reflèmblent 
à  des  andouilîers  font  les  meilleures  , 
parce  qu'il  ne  faut  pas  les  recouper  du 
haut ,  opération  toujours  plus  ou  moins  nui- 
fible  :  coupez  ces  branches  rez  tronc ,  afin 
qu'elles  foient  pourvues  de  ce  gonflement 
qui  fe  trouve  a  leur  infertion  ;  outre  que  cette 
efpecc  de  protubérance  contient  des  ger^ 
mes  des  racines ,  elle  fert  encore  à  boucher 
le  canal  médullaire  qui ,  s'il  écoit  ouvert  , 
poui  roit  faire  périr  la  bouture  par  l'humlr 
dité  qui  s'y  introduiroit.  Vos  boutures  fbnt- 
clles  préparées  ?  empliriez  de  terre  légère  , 
onchieufe  &  humide ,  nu'lée  de  bon  terreau , 
des  pots  de  huit  ou  neuf  pouces  de  diamè- 
tre ;  plantez- y  vos  boutures  au  nombre  de 
trois  dans  chaque  pot ,  &  les  y  enterrez  de 
la  moitié  de  leur  hauteur  ;  couvrez  enfuite 
légèrement  de  moufle  la  terre  du  pot.  Cela 
fait,  enterrez  ces  pots  dans  une  couche 
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tempérée  expofée  au  levant,  ou  entourée- 
de  paillafîbns  au  midi  &  au  couchant  ;  ar- 
rofez  les  fobrement  :  au  bout  de  trois  fe- 
maines  elles  feront  parfaitement  reprifes  ; 
alors  il  faudra  donner  graduellement  tou- 
jours plus  d'air.  Enfin  au  mois  de  juillet  vous 
tirerez  vos  pots  de  la  couche  ,  &  les  plan- 
terez au  nord  ou  au  levant  contre  une  haie 
ou  un  mur ,  afin  de  les  endurcir.  Vers  les 
premières  gelées  blanches  ,  vous  mettrez 
ces  pots  fous  des  chafTis  où  ils  parleront  l'hi- 
ver. A  la  fin  d'avril ,  par  un  temps  doux  , 
vous  planterez  ces  boutures  en  pépinière  à 
deux  pieds  les  unes  des  autres  ,  &  vous  les 
y  Iaiflèrez  jufqu'à  ce  qu'elles  forment  des 
arbres  propres  à  être  plantes  à  demeure. 
L'endroit  qui  leur  convient  le  mieux,  eft 
une  terre  légère  &  humide ,  profonde,  dans 
un  lieu  bas ,  à  l'abri  du  vent  régnant ,  & 
à  l'expofîtion  du  levant  ou  du  nord  ;  les 
grands  vents  briferoient  les  branches  ,  6c 
aéchireroient  les  feuilles  immenfes  de  cet 
arbre  qui  en  feroit  défiguré.  Le  luxe  &  la 
fraîcheur  de  fon  feuillage  ,  ainfi  que  fes 
fleurs  qui  s'épanouiflent  au  mois  d'août , 
lui  afîignent  une  place  diftinguée  dans  le 
bofquet  d'été ,  dont  il  fera  le  plus  bel  or- 
nement. Il  faut  planter  les  catalpas  fur  les 
devants  en  petites  allées  ,  à  huit  ou  dix 
pieds  les  uns  des  autres ,  ou  dans  les  fonds 
avec  des  arbres  de  même  croiflànce. 

Le  n°.  2  eft  un  arbrifîcau  fermenteux  qui 
s'attache  aux  murailles  par  les  racines  hé- 
deracées  qu'il  porte  aux  nœuds  de  fes  pouf- 
fes :  il  s'y  élevé  jufqu'à  40  ou  50  pies ,  & 
les  garnit  parfaitement.  Si  on  l'abandonne 
fans  foutien ,  il  pouffe  des  branches  foibles 
&  pendantes.  On  peut  cependant  le  con- 
duire en  pyramide  le  long  d'un  tuteur  ,  en 
faire  des  portiques  ou  des  tonnelles  dans  le 
bofquet  d'été,  où  fon  verd  frais  &  fes  fleurs 
qui  paroiflènt  en  août  &  feptembre  ,  lui 
méritent  une  place.  Il  nous  vient  de  la  Vir- 
ginie &  du  Canada. 

Le  /2°.  3  croît  naturellement  en  Caroline  j 
il  rcflcmble  au  n°  2 ,  mais  fes  folioles  font 
plus  petites  ,  d'un  verd  obfcur  pardefîùs  , 
un  peu  velues  en  deflbus,  elles  font  termi- 
nées par  une  longue  pointe.  Les  jeunes 
pouflès  font  violettes ,  les  fleurs  font  plus 
petites  &  d'un  orangé  plus  pâle. 

Ces  bignones  fe  multiplient  par  les  bou- 
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tures,  les  marcottes  &  les  furgeons  ;  les 
plantes  élevées  par  cette  voie ,  fleurifTènt 
beaucoup  plutôt  que  celles  élevées  de  fé- 
menees. 

Le  4  vient  fans  culture  dans  différen- 
tes parties  de  l'Amérique  feptentrionale ,  & 
cependant  cette  b:gnone  eft  un  peu  tendre. 
H  faut  la  planter  contre  un  mur  à  une  ex  po- 
rtion chaude  ;  les  feuilles  confervent  leur 
verdeur  route  Tannée  :  les  fleurs  font  jaunes. 
Elle  fc  multiplie  de  graines  &  de  marcottes. 
Le  plant  provenu  de  graine-demande  d'être 
abrité*  le  premier  hiver  ,  &  enfuite  familia- 
rifé  peu -à -peu  avec  le  grand  air.  Cette 
efpece  s'agrafe  par  des  mains  aux  fouriens 
qu'on  lui  donne. 

Le  n°.  %  a  des  feuilles  à  folioles  ovales 
&  entières ,  oppofées  par  paires  à  toutes  les 
jointures  ,  des  mêmes  endroits  partent  des 
vrilles  ou  mains  qui  lui  fervent  a  s'attacher 
aux  plantes  voifines  :  les  fleurs  naiflènt  aux 
aiilèilcs  des  feuilles  ,  elles  reflèmblent  à 
œOes  de  l'elpece  précédente  ,  mais  font 
plus  petites.  Cette  biguone  croit  en  Caro- 
line &  dans  les  illes  Bahama ,  mais  elle  peut 
réunir  en  plein  air,  fi  on  la  plante  contre 
un  mur  à  l'afped  du  midi ,  &  fi  on  l'abrite 
pendant  les  plus  fortes  gelées.  Elle  fe  mul- 
tiplie comme  le  n°.  4. 

Le  n°.  6  a  des  branches  très-menues , 
pourvues  de  vrilles  à  leurs  jointures  :  à  cha- 
que nœud  fe  trouvent  quatre  feuilles  difpo- 
fées  en  croix  ,  terminées  par  une  pointe 
ovale.  Elles  font  ondées  fur  les  bords ,  & 
d'un  verd  luifant  ;  cette  biçnone  s'étend 
beaucoup  lorfqu'on  lui  en  lame  la  liberté*. 
Sa  verdure  eft  perenne. 

Le  n°.  7  eft  indigène  de  la  Caroline  mé- 
ridionale ,  où  les  haies  font  couvertes  de 
cet  arbriflèau  qui ,  dans  le  temps  de  la  flo- 
raifon ,  répand  au  loin  le  parfum  le  plus 
exquis.  Cette  efpece  fe  trouve  auifi  dans 
quelques  endroits  de  la  Virginie  ;  mais  en 
moindre  quantité  :  les  ha  bi  tans  la  nomment 
jafmin  jaune.  Cette  bignone  a  de  petites 
branches  volubiles ,  qui  s'entortillent  au- 
tour des  plantes  voifines ,  &  montent  fort 
Haut  quand  elles  le  peuvent.  Les  fleurs 
fortent  de  Faiflélle  des  feuilles  au  nombre 
de  deux  ou  dé  quatre;  elles  font  figurées 
en  trompette  &  de  couleur  jaune  ,  dans  le 
pays  originaire  elles  font  remplacées  par 
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de  courtes  filiques.  Elle  s'élève  de  femence 
&  de  marcotte ,  &  ne  peut  réfifter  au  froid 
dans  fa  jeuneflè  :  il  faut  l'abriter ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  acquis  de  la  force  ;  pour  lors  il 
faut  la  planter  contre  un  mur  expofé  au 
midi ,  la  couvrir  de  nattes  pendant  l'hiver , 
&  mettre  du  tan  autour  de  fon  pié. 

Les  efpeces  8  ,$  ,  10  ,  11  &  tz,  font 
laplupart  de  fort  belles  plantes  ,  il  s'en 
trouve  qui  portent  les  unes  des  fleurs  bleues, 
les  autres  des  fleurs  violettes,  &  qui  exha- 
lent une  très-bonne  odeur.  Toutes  nous 
viennent  de  la  Jamaïque  &  des  ifles  Bahama: 
ainfi  elles  demandent  le  traitement  conve- 
nable aux  plantes  de  ferre  chaude.  (  M.  le 
Baron  de  Tschoudj.) 

*  BIGOIS,  (MydtoL)  c'eft  le  nom  d'une 
nymphe  ou  fybille  Etrulque ,  qui  fe  méloic 
de  l'art  divinatoire.  On  lui  attribuoit  un 
livre  fur  Part  d'interpréter  les  éclairs ,  qu'o* 
gardoit  précieufement  à  Rome  ,  dans  le 
temple  d  Apollon ,  avec  quelques  autres  ra» 
retés  de  cette  nature. 

*  BIGONZO ,  (Hifl.mod.  Commerce.  ) 
on  nomme  ainfi  a  Venife  une  mefure  de 
vin  qui  y  eft  en  ufage  \  le  bigonqo  contient 
4  quant  ou  16  fecchi  >  ou  environ  63  livres 
de  liquide  :  mais  lorfqu'il  s'agit  d'eau-de- 
vie,  un  bigon\o  ne  vaut  que  14  fecchi  09 
ç  6  livres. 

BIGORNE ,  f.  £  (  dans  les  Arts  mécha- 
niques  en  m/taux  y  comme  fer  y  cuivre  9  ar- 
gent %  or  y  acier  9  &c.  )  c'eft  tantôt  la  par* 
tie  d'une  enclume ,  tantôt  une  enclume 
dont  le  corps  eft  long  &  menu  ;  à  fa  partie 
fupérieure  font  deux  branches  qui  font  une 
efpece  de  T  avec  le  corps  j  une  de  ces 
branches  ou  bras  eft  en  cône ,  &  l'autre  en 
pyramide.  Son  pié  dont  la  partie  fupérieure 
eft  en  embafe  ,  fe  termine  en  pointe  &  le 
fiche  dans  un  billot  fur  lequel  la  bigorne  eft 
pofée.  Le  milieu  d'entre  les  branches  forme 
une  table  quarrée ,  qui  fait  la  fonction  d'en- 
clume. Il  y  a  des  bigornes  de  différentes 
groflèurs.  Les  grottes  fervent  à  tourner  & 
contourner  à  chaud  les  groflcs  pièces  de 
fer,  qui  ne  peuvent  recevoir  la  forme  cir- 
culaire fur  la  bigorne  de  l'enclume  ;  parce 
que  le  corps  de  l'enclume  qui  lui  fert  dev 
bafe  eft  trop  gros.  Les  petites  bigornes  qui 
fe  pofentfur  les  établis  fervent  à  tourner  & 
contourner  à  froid  les  pièces  petitesr 
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BïGORNE  de  Charron:  cette  bigorne n'a 
rien  de  particulier  ;  elle  eft  placée  fur  un 
billot  de  bois  ,  &  fert  aux  Charrons  pour 
former  les  têtes  de  vis  ,  quand  ces  têtes 
font  percées  ,  &  d'autres  ouvrages  de  la 
même  nature. 

BIGORNE  à  chantepure  y  outil  de  Fer- 
blantier ;  c'eft  une  bigorne  qui  n'a  qu'une 
gouge  longue  d'environ  quatorze  ou  quinze 
pouces ,  groflê  à  la  bafe  d'un  bon  pouce  , 
&  hniflànten  pointe  ;  cette  bigorne  fert  aux 
Ferblantiers  pour  arrondir  &  former  en 
cône  la  queue  d  une  chantepure. 

BlGÔRNE  grojfe ,  ancre  outil  de  Fer- 
blantier. Cette  bigorne  n'a  qu'une  gouge  : 
mais  cette  gouge  eft ,  ainfi  que  la  précé- 
dente ,  grofle  de  fix  pouces,  longue  de 
deux  pies  ,  &  fert  aux  Ferblantiers  pour 
forger  en  cône  les  marmites  &  les  grofles 
cafetières. 

BlGORNE,  autre  outil  de  Ferblantier; 
c'eft  un  morceau  de  fer  monté  par  le  mi- 
lieu fur  un  pivot  auili  de  fer ,  de  façon  que 
la  bigorne  forme  deux  bras ,  dont  l'un  eft 
rond,  &  l'autre  eft  à  vive  quarre,  c'eft  à- 
dire  plat.  Les  Ferblantiers  s'en  fervent  à 
difltïens  ufages  de  leur  métier:  au  milieu 
de  cette  bigorne  eft  aufli  percé  un  trou  qui 
fert  pour  river  ;  &  il  y  a  vers  la  partie  quar- 
rée  plufieurs  entailles  un  peu  creufes  faites 
dans  le  large  de  la  bigorne ,  du  côté  plat 
ou  à  vive  quarre ,  qui  fervent  pour  plier  les 
bords  d'une  pièce  de  fer- blanc. 

La  bigorne  des  Fourbifîèurs  eft  aufli  une 
enclume  à  deux  longs  bras  ,  fïniflànr  en 
pointe  ,  &  fervant  à  tourner  en  rond  les 
groflès  pièces, 

Bigorne,  efpece  d'enclume ,  dont  les 
Horlogers  ,  les  Orfèvres  &  d'autres  artiftes 
fe  fervent. 

BIGORNE  à  nœuds  ,  (en  terme  d'Orfè- 
vrerie) font  des  bigornes  fur  lefquelles  on 
retraint  les  nœuds  d'une  pièce  ,  voye\ 
N<EUDS  ;  fes  doux  bras  fe  terminent  par  un 
bouton  recourbé  en  haut ,  fur  lequel  s'ap- 
puie la  partie  de  la  pièce  où  Ton  veut  for-» 
mer  le  nœud. 

BIGORNE  à  pot  à  l'eau  &  autres  vaif- 
feaux  de  la  même  efpece  ;  c  eft  parmi  les 
Orfèvres  en  grojj'erie  ,  une  bigorne  dont 
une  des  extrémités  eft  un  peu  arrondie  fur 
le  delïùs  feulement,  ,  &  forme  un  petit 
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coude  pour  s'infinuer  plus  aifément  dans  le 
vaiflèau  pendant  qu'on  en  retraint  le  ven- 
tre. L'autre  extrémité  eft  recourbée  environ 
d'un  pouce  ;  c'eft  fur  celle-ci  qu'on  place 
les  bouges  qui  font  trop  petites  pour  être 
planées  au  marteau. 

BlGORNE  à  tourner  ,  (en  terme  d' Or- 
fèvre en  grojjerie.  )  c'eft  une  bigorne  ,  dont 
l'extrémité  de  la  même  groflèur  que  le  mi- 
lieu ,  eft  arrondie  à  fa  furfacc  fur  laquelle 
on  courbe  les  dents  des  fourchettes ,  &  au- 
tres ouvrages  dont  la  concavité  doit  être 
uniforme,  il  y  a  une  infinité  d'autres  bizor- 
nés  y  &  dont  les  noms  varient  félon  les 
ufages  qu'on  en  fait  :  mais  ce  font  prefque 
toutes  des  cônes  de  fer  ou  d'acier ,  dont  la 
bafe  &  la  hauteur  font  entr'eux  dans  une 

f>roporrion  déterminée  par  la  nature  de 
'ouvrage  qu'on  doit  travailler  fur  elles. 

BIGORNER  ,  verb.  ad.  c'eft  finir  de 
préparer  les  pièces  fur  la  bigorne  ^  comme 
un  anneau  de  clef,  après  qu'il  a  été  percé. 
Cet  anneau  s'ouvre  fur  la  bigorne  ;  ainfi  des 
autres  pièces  femblablcs ,  ouvertes  &  cir- 
culaires. 

*  BiGORRE ,  (Géog.)  comté  en  Gaf- 
cogne ,  au  pié  des  monts  Pyrénées ,  qui  le 
féparent  de  l'Aragon.  Tarbe  en  eft  la  ca- 
pitale. 

BIGOT  ,  adj.  pris  fub.  ÇHifl.  &  Mor.J 
nom  qu'on  donnoit  à  une  perfonne  opiniâ- 
trément  attachée  à  une  opinion.  Ce  mot 
vient  de  l'Allemand  bey-Gott ,  ou  de  I  An- 
glois  by-Gody  qui  lignifient  également  par 
Dieu. 

Camden  rapporte  une  origine  aflêz  fîn- 
guliere  de  ce  mot  :  il  dit  que  les  Normands 
furent  appellés  bigots  ,  à  f  occaflon  du  duc 
Raoul  ou  Rotlon ,  qui  recevant  en  mariage 
la  princeflè  Gifla  ou  Gifele ,  fille  de  Charles 
le  fimple,  roi  de  France,  &  avec  elle  1  in- 
veftiture  du  duché  de  Normandie  ,  rcfufa 
de  baifer  les  pies  du  roi  en  ligne  de  vafle- 
lage ,  à  moins  que  le  roi  lui-même  ne  l'aidât 
à  faire  cette  action  ;  &  que  preflé  de  rendre 
l'hommage  en  la  forme  ordinaire,  il  répon- 
dit: noby  God  ,  non  par  Dieu  ;  &  que  delà 
le  roi  prit  occafion  de  l'appeller  bigod  ou 
bigot;  nom  qui  paflà  enfuite  à  fes  fujets. 

Dans  un  fens  moral  bigot  eft  un  terme 
odieux ,  qui  fignifie  un  faux  dévot ,  une 
perfonne  qyi  lcrupuleufemenc  attachée  aux 
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pratiques  extérieures  de  la  Religion ,  en 
viole  les  devoirs  cflèntiels.  (G) 

BIGOT,  en  Marine  ,  c'elt  une  petite 
pièce  de  bois  percée  de  deux  ou  trois  trous , 
par  où  l'on  pafïè  le  bâtard  pour  la  compo- 
firion  du  racage  :  il  y  en  a  de  différentes 
longueurs.  Quelques-uns  prononcent  vi- 
ms;  &  d'autres  les  appellent  ver/aux  ou 
cerceaux.  (Z  J 

BlGOT,  ( Commerce.)  en  Italien  bigon- 
rij ,  mefure  pour  les  liquides  dont  on  fe 
fert  à  Venile.  Le  bigot  eft  la  quatrième 
partie  de  l'amphora  ,  &  la  moitié*  de  la 
botte.  D  faut  quatre  quartes  ou  quartoni 
pour  le  bigot,  &  quatre  trichaufera  pour  la 
quarte.  Voye\  AMPHORA.  (G) 

*  BIGUBA  ,  ÇGéogO  royaume  de  la 
Nigricie  en  Afrique  ,  arrofé  par  le  fleuve 
Niger. 

BIGUE ,  f.  f.  en  Marine  ,  c'eft  une 
greffe  &  longue  pièce  de  bois  que  I  on 
çafîè  dans  les  fabords  au<  côtés  des  vaif- 
feaux  ,  lorfqu  il  y  a  quelque  chofe  à  faire  , 
foit  pour  les  foulever ,  foit  pour  les  coucher. 

BlGUES  ;  ce  font  aufli  les  mâts  qui  fou- 
ôennent  celui  d'une  machine  à  mater.  (Z) 

BIGUER  un  clieval ,  ÇManeee.)  cVft 
le  troquer  bnt-à-but ,  le  changer  de  la  main 
â  la  main.  (V) 

*  BIHACH  ou  WIHICZ ,  (  Gebg.  )  ville 
forte  de  la  Croatie  ,  appartenante  aux 
Turcs ,  fur  la  rivière  d'Unna.  Long.  jj. 

5*.  Idt.  AA.  35. 

BIHORÉAU,  Lm.ÇHifi.nat.  Ornith.) 
ardea  cinerea  minor  ;  cet  oifeau  a  le  dos  , 
le  deflùs  de  la  téte ,  &  le  bec  noirs  ;  le  cou 
eft  de  couleur  cendrée  :  la  gorge  &  le  ventre 
font  jaunes  :  il  a  une  ligne  blanche  qui  s'é- 
tend depuis  les  yeux  jufqu'au  bec ,  &  une 
hupe  qui  pend  derrière  la  tête ,  &  qui  eft 
compofée  de  trois  plumes  qui  ont  cinq 
pouces  de  longueur.  Les  ailes  &  la  queue 
font  de  couleur  cendrée  ,  &  les  pâtes  d'un 
verd  jaunâtre.  Willughby  croit  avoir  vu  en 
Hollande  un  petit  oifeau  de  cette  efpece 
qui  avoit  été  pris  dans  le  nid  ;  les  pattes 
«oient  vertes ,  &  dégarnies  de  plumes  juf- 
qu'à  un  pouce  au  defîùs  de  l'articulation  ; 
le  doigt  extérieur  tenoit  au  doigt  du  milieu 
*  »  naiflànce  par  une  membrane  ;  l'ongle 
du  doigt  du  milieu  étoit  dentelé  feulement . 
du  cwé  intérieur  ,  comme  dans  le  héron  I 
Tome  V. 
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is  ;  l'iris  des  yeux  étoit  d'un  beau  jaune  ; 
s  grandes  plumes  de  l'aile  étoient  noires , 
&  avoient  la  pointe  blanche  ;  les  plumes 
de  la  queue  étoient  d'un  brun  cendré ,  & 
elles  avoient  la  pointe  blanche  ;  les  plumes 
du  dos  &  du  cou  étoient  noirâtres ,  à 
l'exception  du  tuyau  qui  étoit  roux  ;  il  y 
avoit  fur  le  cou  des  bandes  rouflès  allez 
larges  ;  les  petites  plumes  de  l'aile  avoient 
la  pointe  mêlée  de  blanc  &  de  roux  ;  le 
menton  étoit  blanc  ;  le  ventre  avoit  la 
même  couleur ,  &  étoit  parfemé  de  taches 
noires  ;  les  plumes  de  la  gorge  étoient  en 
partie  noires  &  en  partie  blanches.  Il  eft 
a  croire  que  les  couleurs  de  cet  oifeau  chan- 
gent avec  l'âge ,  comme  celles  des  autres. 
Ses  œufs  font  blancs.  On  a  appellé  cet  oi- 
feau nySicorax  >  parce  qu'il  fait  entendre 
pendant  la  nuit  des  ions  trés-défagréables 
&  tréVdifcordans.  Willughby  ,  Ornith, 
Voye-i  Oiseau.  (T) 

*  BUON  ,  f.  m.  CHifi.  nat.)  fî  l'on 
perce  jufqu'au  cœur  avec  une  tarière  l'arbre 
appellé  melche ,  il  en  fort  une  liqueur  qu'on 
peut  fubftituer  à  la  térébenthine  ,  parce 
qu'elle  a  les  mêmes  propriétés  :  c'eft  cette 
liqueur  qu'on  appelle  bijon. 

BIJOUTIER  ,  f.  m.  le  Bijoutiers^- 
pelle  aufli  Jouaillieri  &  c'eft  celui  qui  tra- 
fique de  toutes  fortes  de  pierreries  ,  de  pe- 
tits &  de  jolis  tableaux ,  de  vafes  de  por- 
celaine ,  &c.  Les  Bijoutiers  prennent  la 
faint  Louis  pour  le  jour  de  leur  fête  ,  & 
ne  font  qu'un  corps  avec  les  Orfèvres.  On 
eft  reçu  Jouaiîlier-Bijoutier  au  Chàtelec 
devant  le  Procureur  du  Roi ,  après  avoir 
fait  trois  ans  d'apprentiflàge.  Voye\  Or- 
fèvre. 

BUOUX,  en  Droit,  voye\  Bagues  & 
Joyaux. 

Bijou  X ,  f.  m.  pl.  on  entend  par  ce  terme 
tous  les  ouvrages  d' Orfèvrerie  qui  ne  fervent 
que  d'ornement  à  l'homme  ;  comme  taba- 
tière ,  pomme  de  canne ,  étui ,  flacon ,  ta- 
blettes ,  navette ,  panier  â  ouvrage ,  Ùc. 
cette  partie  n'étant  qu  un  talent  de  mode& 
de  go  ut,  ne  peut  avoir  aucune  règle  fixe  , 
que  le  caprice  de  l'ouvrier  ou  du  particulier 
qui  commande. 

BIIS  ,  f.  m.  Ç  Commerce.)  poids  tout 
enfemble  &  mefure  dont  on  fe  fert  fur  la 
côte  de  Coromandel ,  aux  Indes  orientales. 
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Ceft  la  huitième  partie  du  man.  Un  biis 
contient  cinq  céers ,  &  un  céer  vingt-quatre 
rois.  Voye\  MAN.  (G) 

fi  IL  ou  BILL ,  terme  de  Droit  ufîté  en 
Angleterre  ,  qui  fignifie  la  déclaration  par 
é*crit  d'un  grief  ou  préjudice  que  le  com- 
plaignant  a  fonffert  de  la  partie  qu'il  dé- 
nonce ,  ou  la  dénonciation  d'un  délit  com- 
mis envers  lui,  par  contravention  à  quelque 
loi  ou  règlement  de  1  état. 

Ce  bil  ordinairement  fe  préfente  au  my- 
lord  chancelier  ,  fur  tout  lorfqifil  s'agit 
d'injures  atroces  faite*;  à  des  perfonnes  a  yant 
jurifdicHon  :  ce  qui  cft  établi  par  les  régie- 
mens  qui  concernent  cette  matière.  Ce  bil 
contient  l  e  .pofition  du  fait  &  des  domma- 
ges qui  en  réliikent,  avec  la  fuppli  ued  une 
permiflïondc  procéder  conrre  ledérenfeur , 
pour  en  obtenir  la  réparation  civile.  Voye\ 
Chancelier  &  Chancellerie. 

Le  b;l ,  en  Parlement,  fignifie  un  projet 
(fade  ou  d'arrêté  ,  contenant  des  propofi- 
rîons  que  l'on  préfente  d'abord  aux  cham- 
bres ,  afin  qu'cfîcs  y  foient  app  ouvées ,  & 
puis  au  roi ,  pour  leur  donner  force  de  loi. 
Veyei  Parlement. 

Bil  de  proferipeion  }  BlL  d*  appel  9  voye\ 
fan.  Proscription,  Appel. (H) 

BILAN  ,  f  m.  C  Commerce. )  livre  dont 
les  Ma-  clunds,  négociants  &  banquiers  fe 
fervenc  pour  écrire  leurs  dettes  actives  & 
pafTVcs. 

Ce  livre  eft  du  nombre  de  ceux  qu'on 
appelle  livres  d*aides  ou  litres  auxiliai- 
res ;  &  i!  fe  tient  en  débit  &  en  crédit , 
ainliquele  grand  livre.  On  lui  donne  divers 
autres  noms  ,  comme  livre  des  e'Jie'ances , 
livre  d's  m>is  ou  des  paiemens ,  carnet. 

Voye\  Carnet,  Livre  des  Eçhéan. 
ces  ,  &c. 

Autrefois  les  marchands  ,  négocians  & 
banquiers  de  Lyon  ,  portaient  fur  la  place 
du  change  un  petit  livre"  qu'ils  appcDoieni 
bilan  des  acceptations ,  fnr  lequel  ils  écri- 
voient  toutes  les  lettres  de  change  qui 
éi  oient  tirées  fur  enx  à  mefure  qu'elles  leur 
étoient  préfentées. 

On  appelle  dans  la  même  ville  Yentre'e  ou 
Youvenure  du  bilan  9  le  fixieme  jour  du 
mois  des  paiemens  ,  jufqu'au  dernier  jour 
d\iquel  rno.s  inelufîvcmenr  on  fait  le  vire- 
ment des  parties  ;  chaque  négociant  écri- 
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vant  de  (on  côté  fur  fon  bilan  les  parties 
qui  ont  été  virées.  Le  bilan  que  les  négo- 
cians portent  fur  la  place  du  change  pour 
ce  virement ,  s'appelle  auffi  carnet.  Voyc\ 
Carnet  ù  Virement. 

Si  un  marchand  ou  négociant  qui  a  cou- 
tume de  porter  fon  bilan  fur  la  place  ,  ne 
s'y  trouvoit  pas  au  temps  des  paiemens  or- 
dinaires ,  &  fans  caufe  légitime  ,  il  feroit 
réputé  avoir  fait  faillite  :  &  lorfqu'en  cas  de 
faillite  il  veut  s'accommoder  avec  fes  créan- 
ciers ,  il  doit  leur  préfenter  fon  bilan  ,  c'eft- 
à-dire  un  état  au  vrai  de  fes  affaires. 

Bilan  fe  dit  encore  de  la  folde  du  grand 
livre  ou  d'un  compte  particulier ,  ou  de  la 
clôture  d'un  inventaire  ,  mais  impropre- 
ment ;  on  fe  fert  mieux  du  terme  de  ba- 
lance. Voyez  Balance.  (G) 

BILANG ,  f.  m.  ÇHift.  nat.  Ichthyolog.J 
poifîbn  à  apparence  d'anguille  ,  ainli  nom- 
mé à  la  Chine ,  &  alfez  bien  enluminé  par 
Coyett ,  dans  la  féconde  partie  de  fon  Re- 
cueil des  poijjons  d'yimboine  ,  pl.  XL  > 
n9.  ij6\  Kuyfch  en  a  fait  graver  auffi  une 
'  figure  un  peu  différente  pour  les  couleurs , 
&  qui  pourroit  bien  en  être  un  individu 
mâle  ,  fous  le  nom  de  conger  coronatus ,  & 
fous  le  nom  Hollandois  cnineefcke  bilang , 
c'efl -à-dire ,  anguille  Chinoife ,  à  hplanche 
XIV,  n°.  z  de  fa  Colleclion  nouvelle  des 
poif/bns  d'Amboine. 

Il  a  le  corps  cylindrique  de  l'anguille , 
nuis  comprimé ,  long  de  trois  pieds ,  large 
de  trois  pouces ,  fans  écailles  apparentes  » 
la  tête  conique ,  le  mufeau  petit ,  pointu  , 
la  bouche  médiocrement  longue ,  les  yeux 
petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ; 
fivoir ,  deux  ventrales ,  petites  ,  menues  , 
au  devant  des  deux  peâorales  ,  deux  dor- 
fides ,  dont  l'antérieure,  forme  près  de  la 
tête  une  efpece  de  crête  à  cinq  rayons  ;  t» 
poftérieure  contigue  à  celle-ci ,  fort  balle , 
de  même  hauteur  par-tout  ,  fe  prolonge 
jufqifà  la  queue  ,  pour  fe  réunir  à  celle  du 
ventre  ,  qui  commence  pareillement  â  la 
tête ,  de  manière  que  la  queue  n'a  point  de 
nageoire  particulière.  Toutes  ces  nageoires 
paroiflent  molles ,  fans  épines ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  la  première  dorfafe  ;  mais  les  au- 
teurs n'en  difent  rien  ,  &  il  paroît  qui» 
ont  oublié  les  deux  nageoires  peâorales. 
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Son  corps  eft  incarnat ,  avec  trois  raies 
longitudinales ,  bleues  de  chaque  çù  té.  La 
nageoire  dorfale  poftc'rieiine ,  &  celle  du 
ventre  font  javnes.  La  tête  eft  bleue  avec 
du  jaune  au  deflus  àc  au  deffbus  des  yeux, 
&  du  rouge  fur  l'occiput  &  fous  le  menton. 
Les  yeux  ont  la  prunelle  bleue  &  Piris 
ronge.  Les  nageoires  ventrales  font  bleues , 
&  la  dorfale  antérieure  eft  jaune ,  à  rayons 
noirâtres. 

Qualités.  Le  bilang  a  la  chair  gratte  , 
mats  fi  remplie  d'arêtes  ,  que  les  habitons 
des  Moluques  en  mangent  peu.  Ils  en  font 
cependant  un  grand  cas  &  l'aiment  beau- 
coup quand  il  eft  étuvé  avec  le  piment  & 
lail. 

Remarque.  Nous  faifbns  de  ce  poiflbn 
an  genre  particulier ,  qui  vient  dans  notre 
famille  des  boulerots.  (  M.  Ad  an  soie.  ) 

*  BILBAO  ,  CGéog. )  ville  capitale  & 
port  de  Bifcaye ,  a  l  'embouchure  du  Nervio 
qui  s'y  jette  dans  l'Océan  ,  appdlé  en  cet 
endroit  mer  de  Bifcaye.  Il  s'y  fait  un  très- 
grand  commerce. Long,  i  JL  jo.lat.  Aj.  %%. 

*  BILBER  ,  ou  BERBER,  (Gréog.  ) 
ville  de  Perfe  dans  la  province  de  Segiftan , 
à  la  fource  de  la  rivière  d'Ilmentel. 

BILBILIS,f  Ge'og.  anc.)  ancienne 
ville  d'Efpagne  dans  la  Tarragonoife ,  fur 
le  Salo  ,  à  cinquante  &  un  mille  pas  de 
Sarragofîè,  félon  l'itinéraire  d'Antomn  :  fur 
deux  médailles  de  Tibère  ,  on  lit ,  M,  Au* 
&fia  Bitbilis  Tibcrio  Ccefare  III.  ce  qui 
lignifie  la  Municipe  de  Bilbïlis  Augufta  , 
fous  le  trorneme  confulat  de  Tibère  Céfar. 
Cette  ville  écoit  fameufe  par  fes  forges ,  les 
eaux  du  Salon  ayant  une  merveilleufe  qua- 
lité pour  tremper  le  fer  &  l'acier  ,  comme 
le  dit  Martial, 

Scevo  Bilbilin.  opnmam  métallo 
Qu&  vintit  chalybefque ,  noncosque. 

•  1.  IV.  ép.  55. 

mus  encore  plus  pour  avoir  donné  naif- 
fance  à  ce  poëte  :  c'eft  aujourd'hui  Bace- 
,  dans  le  voilînage  de  Calabayad.  PL 
Ctevier ,  Hift.  des  Emp.  t.  IV.  D'Ànville  , 
C^oçr.  anc.  t.  X.p.  zSÇC.J 
*  Jufnn  parle  aufli  d'un  fleuve  nommé 
qui  eft  probablement  le  Salon  t 
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BILBOQUET ,  f.  m.  terme  d'ouvrier  de 
Bâtiment  ,*  ils  appellent  ainfl  les  petits  car- 
reaux de  pierre ,  qui  ayant  été  fciés  dans  une 
pierre  tendre ,  ou  tranches  dans  une  pierre 
dure ,  reftent  dans  le  chantier ,  &  ne  font 
propres  qu'à  faire  du  moilon. 

Ils  donnent  encore  ce  nom  aux  moindres 
carreaux  de  pierre  provenant  des  démoli- 
tions d'un  vieux  bâtiment.  ÇPJ 

BILBOQUET,  en  terme  de  Doreur ,  eft 
un  morceau  d'étoffe  fine  attaché  à  un  petit 
morceau  de  bois  quarré,  pour  prendre  l'or 
&  le  mettre  dans  les  endroits  les  plus  diffi- 
ciles ,  comme  dans  les  filets  quarrés ,  danf 
les  gorges  &  les  autres  lieux  creux. 

Bilboquet  ,  à  la  monnaie ,  eft  un  mor- 
ceau de  fer  en  forme  d'ovale ,  très-alongé, 
au  milieu  duquel  eft  un  cercle  en  creuv  de 
la  grandeur  du  flanc  que  l'on  veut  ajufter , 
&  au  centre  un  petit  trou ,  pour  repoufler 
le  flanc  en  dehors ,  lorfque  le  flanc  fe  trouve 
trop  attaché  au  bilboquet.  il  eft  facile  de 
concevoir  le  refte  de  cet  infiniment  ,  qui 
n'a  rien  que  de  très-fîrnple. 

Il  v  a  autour  d'une  longue  table  une 
quantité  de  bilboquets  y  où  les  tailîerefles 
&  les  ajufteurs  liment  les  flancs.  Voye\ 
Ajusteur  #  Tailleresse. 

Bilboquet  ,  terme  d  Imprimerie  :  on 
déUgne  par  ce  mot  certains  petits  ouvrages 
de  ville  qui  s'impriment ,  tels  que  les  billots 
de  mariage ,  de  bout-de-lan  ,  ou  adreflès 
de  marchands  ,  avis  au  public ,  Oc. 

BILBOQUET  ;  c'eft  che%  les  Paumiers  la 
partie  de  1  infiniment  appelle  chèvre  ,  fon 
lommet  eft  tourné  en  globe,  dont  la  partie 
fupérieure  eft  concave.  C  eft  dans  cette 
concavité  que  le  paumier  frappe  fa  balle  , 
l'arrondit ,  &x  la  forme  quand  il  l'a  fkitCi 
Voye\  Chèvre. 

Bilboquet  ou  Moule;  c'eft  un  infini- 
ment dont  les  Perruquiers  fe  fervent  pour 
frifer  les  cheveux  qu  ils  do f> ment  à  faire  des 
perruques.  Cet  infiniment  eft  un  morceau 
de  bois  tourné ,  long  d'environ  deux  pou-» 
ces,  arrondi  par  les  extrémités  :  il  eft  de  U 
groftèur  du  pouce  par  les  deux  bouts ,  & 
un  peu  plus  menu  par  le.  milieu  :  c'eft  fur 
ce  milieu  qu'on  roule  les  cheveux  pour  les 
frifer. 

Bilboquet  ,  Ç  jeu )  petit  bâton  tourné, 
avec  une  cavité  à  chacun  de  Tes  bouts  ;  oi» 
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jette  en  Pair  une  petite  boule  attachée  à  un 
fil  qui  tient  au  milieu  du  bilboquet ,  &  on 
tâche  de  la  faire  retomber  &  refter  dans 
une  des  deux  cavités. 

BILE  ,  dans  l'économie  animale  y  eft 
une  liqueur  jaune  &  amere ,  réparée  du  fan  g 
dans  le  foie ,  &  portée  par  les  pores  biliaires 
dans  le  conduit  hépatique ,  &  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel ,  &  enfuite  déchargée  par  le 
conduit  commun  ou  canal  cholidoque ,  dans 
le  duodénum.  Voyt\  Foie,  Ùc.  Ce  mot 
vient  du  latin  bilis  f  que  quelques-uns  font 
venir  du  grec  /?/«*  violence  ;  parce  que  les 
gens  bilieux  font  fujets  à  la  colère;  d'autres 
le  font  venir  du  latin  bullire ,  bouillir. 

On  diftingue  deu  x  fortes  de  bile  ,  l'hé- 
patique &  la  cyfiique  :  la  première  ,  plus 
particulièrement  appellée  bile  ,  eft  féparée 
immédiatement  dans  le  foie ,  d'où  elle  eft 
rapportée  dans  le  conduit  hépatique  :  la 
féconde  appellée  fiel  ,  eft  féparée  pareille- 
ment dans  le  foie ,  d'où  elle  coule  par  le 
conduit  cyftique  dans  la  véficule  du  fiel. 
Voye\  Fiel  ,  Vésicule  ,  Pore,  Cfc 

Voici  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  diftinc- 
tion.  Malpighi  regardoit  comme  une  des 
fources  de  la  bile  ,  les  glandes  <Te  la  véficule 
du  fiel ,  &  du  conduit  cyftique  &  hépati- 
que. Bartholin  a  auffi  oécrit  ces  glandes  , 
mais  Reverhorft  n'en  a  point  fait  mention , 
fc  Ruifch  n'a  repréfenté  que  quelques  la- 
cunes femblables  a  des  cryptes ,  Ùc.  Sylvius 
avoit  autrefois  affirmé  que  la  bile  étoit  pro- 
duite  dans  la  véficule  par  Partere  hépati- 
que; d'autres  ont  penjfé  avec  Malpighi, 
que  cette  bile  étoit  féparée  par  les  glandes 
de  la  véficule  du  fiel  :  mais  Seger  a  fait 
voir  par  expérience  ,  que  la  véficule  refte 
vuide  dans  un  chien  vivant  dont  on  a  lié 
le  canal  cyftique  ,  ou  qu'on  n'y  trouve  que 
du  mucus  :  que  rien  ne  coule  des  artères 
dans  la  capacité  vuide  de  la  véficule  ,  qui 
a  été  encore  trouvée  vuide ,  quand  le  canal 
cyftique  obftrué ,  ou  le  foie  fquirrheux ,  ont 
empêché  qu'il  ne  lè  fît  une  aufli  abondante 
fecrétion  de  bile  qu'à  l'ordinaire:  de  forte 
qu'il  eft  probable  que  ces  glandes  féparent 
plutôt  un  mucus  qui  enduit  le  tiflii  réricu- 
laire  de  la  véficule ,  &  le  met  à  l'abri  de 
l'acrimonie  mordicante  que  la  bile  acquiert 
en  croupi/Tant.  Refte  donc  que  la  bile  qui 
fe  trouve  dans  la  véficule  du  fiel  foie  appor- 
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tée  par  des  conduits  particuliers  ou  par  (e 
canal  cyftique.  Il  n'eft  pas  douteux  que  ces 
conduits  qu'on  nomme  hépati-eyftiques  ne 
fe  découvrent  dans  la  plupart  des  animaux: 
mais  quant  à  la  diftinôion  qu'en  fait  Bianchi 
en  cyft-hépatique  t  venant  des  principales 
branches  du  conduit  hépatique,  &  s'inférant 
autour  du  cou  de  la  véficule ,  pour  y  pot  ter 
la  bile  9  &  en  hépati-cyjhque  .  venant  des 
plus  petits  rameaux  du  canal  hépatique  pour 
s'ouvrir  çâ  &  là  au  fond  de  la  véficule ,  & 
y  porter  la  bile;  cette  diftinction  ne  parote 
pas  avoir  lieu  dans  l'homme  &  dans  les  ani- 
maux femblables  à  l'homme.  En  effet ,  il 
eft  démontré  qu'il  n'y  a  pas  de  canal  inter- 
médiaire entre  le  conduit  hépatique  &  la 
véficule  dans  l'homme  ni  dans  le  chien; 
car  le  fouffle  pouflë  par  le  canal  cholido- 
que, ne  change  rien  dans  la  véficule,  le 
canal  cyftique  étant  lié  :  au  lieu  que  dans 
le  boeuf  on  la  voit  fur  le  champ  s'élever  , 
Çtc.  La  bile  hépatique  pafïè  donc  dans  la 
véficule  du  fiel  par  le  conduit  cyftique , 
comme  on  peut  le  déduire  de  ce  que  nous 
venons  de  dire  :  par  conféquent  la  différence 
qui  s'obferve  entre  la  bile  hépatique  &  la 
cyftique  ,  ne  peut  provenir  que  de  ce  que 
celle-ci  reçue  dans  la  véficule  du  fiel  y  fé- 
journe  ;  la  partie  la  plus  fine  s'en  exhale  ;  le 
refte,  comme  il  arrive  à  une  huile  légère- 
ment alkaline  dans  un  lieu  chaud  ,  devient 
âcre  ,  fe  rancit  ,  s'épaiflit ,  devient  plus 
amer ,  &  d'une  couleur  plus  foncée. 

La  véficule  ne  touche  point  â  I'eftomac , 
mais  au  commencement  du  duodénum  en 
defeendant.  Lorfque  I'eftomac  diftendu  vient 
â  occuper  dans  le  bas-ventre  qui  eft  déjà 
trés-rempli ,  un  plus  grand  efpace ,  il  prefle 
le  foie ,  &  le  duodénum  comprime  la  véfi- 
cule du  fiel ,  &  en  exprime  le  fuc  qu'elle 
contient.  Amfi  la  bile  coule  de  la  véficule 
dans  le  canal  cholidoque  par  un  chemin 
libre  ,  &  avecçlusde  facilité  fi  Fhommeeft 
debout  ;  parce  qu'alors  le  fond  de  la  véfi- 
cule eft  fiipérieur. 

On  a  cru  que  la  bile  ne  fe  féparoit  pas 
du  fang ,  mais  du  chyle  ;  il  n'y  a  pas  de 
raifon  qui  prouve  ce  fèntiment.  H  peut  fe 
faire  qu'une  portion  du  chyle  paflè  dans  les 
veines  méfàraïques  ;  cependant  la  plus 
grande  partie  pafie  dars  le  réfervoir  &  dans 
le  canal  thorachique :  de  plus,  dans  les  ani~ 
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maux  qui  meurent  de  faim ,  il  fe  fépare  une 
grande  quantité*  de  bile. 

La  bile  eft  filtrée  par  les  ramifications  de  _ 
h  veine-porte  ,  ou  par  celle  de  l'artère 
hépatique  :  les  auteurs  qui  ont  foutenu  que 
c'étoit  des  artères  que  la  bile  fe  féparoit , 
n'ont  apporté  aucune  raifon  que  celle  de 
l'analogie  de  toutes  les  autres  fecrétions  qui 
fe  font  par  des  artères.  Il  eft  confiant  que 
la  bile  vient  de  la  veine-porte:  car  i°.  les 
ligatures  qu'on  a  faites  à  Tartere  hépatique , 
s'ont  pas  fupprimé  la  filtration  de  la  bile  : 
i°.  les  injections  faites  dans  le  foie  par  la 
veine- porte,  fortent  par  le  pore  biliaire  : 
mais  celles  que  l'on  fait  par  l'artère  hépati- 

n pafTènt  plus  difficilement  ;  cependant 
àut  avouer  que  la  même  difficulté  ne* 
s  oppofe  pas  au  fouffle  :*  3  °.  il  y  a  une  étroite 
liaifon  entre  les  ramifications  du  canal  bi- 
Baire  Se  de  la  veine-porte  :  40.  il  y  a  une 
grande  difpofition  entre  les  ramifications 
du  canal  biliaire  &  celles  de  l'artère  hépa- 
tique ,  lefquelles  font  moins  grofles  qu  elles 
ne  devroient  l'être  à  l'égard  de  TafTemblage 
des  pores  biliaires  :  f  °.  la  veine-porte  a 
une  conformation  artérielle.  Toutes  ces 
nifons  font  voir  que  la  bile  fe  filtre  dans 
les  extrémités  de  la  veine-porte  :  on  pour- 
toit  ajouter  â  tout  cela ,  qu'en  gonflant  par 
le  fouffle  la  veine-porte  ,  toutes  les  vefi- 
cules  crèvent  ,  &  l'air  fe  gliflè  entre  la 
membrane  commune  &  la  propre. 

Pour  favoir  pourquoi  la  filtration  de  ta 
bile  fe  fait  par  des  veines  &  non  par  des 
artères ,  il  faut  examiner  tout  ce  qui  arrive 
aufang  autour  des  intefHns.  i°.  Le  fang 
eft  en  trop  grande  quantité  dans  le  mefen- 
tere ,  dans  les  parois  du  ventricule ,  dans  la 
rate  ,  dans  le  pancréas  ,  &c.  i°.  Le  fang 
perd  fa  partie  la  plus  fluide ,  qui  s'éc'uappe 

rrles  couloirs  ;  refte  donc  la  partie  rouge , 
lymphe  grofliere,  &  la  matière  huileufe 
la  moins  tenue.  30.  Par  des  obfervations 
réitérées ,  nous  pouvons  prouver  que  lorf- 
que  dans  ces  circonftances  ainfi  détaillées  , 
le  fang  eft  échauffé  dans  quelque  couloir 
par  fon  long  féjour  &  par  la  lenteur  du 
mouvement  ,  il  s'y  forme  une  matière 
gommeufe ,  (àvonneufe  ,  pénétrante  :  il 
faut  donc  que  cette  matière  étant  formée 
dans  les  parties  qui  envoient  leurs  veines  à 
h  veine-porte ,  elle  fe  fépare  des  veines , 
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ou  qn'elle  rentre  dans  le  fang  artériel  :  or 
il  eft  nécefTèire  pour  dépurer  le  fang  & 
pour  la  digeftion ,  que  cela  n'arrive  pas  ; 
donc  il  faut  que  les  veines  faffent  la  fecré- 
tion  de  la  bile. 

H  y  a  différentes  opinions  fur  la  manière 
dont  la  bile  eft  féparée  dans  le  foie  :  quel- 
ques-uns croient  que  les  pores  des  glandes 
fecrétoires  du  foie  ont  une  certaine  confi- 
guration &  une  certaine  grandeur ,  à  la- 
quelle les  parties  de  la  bile  qui  coulent  avec 
le  fang ,  font  proportionnées ,  de  manière 
qu  elles  y  font  admifes  ,  tandis  que  toutes 
les  autres  gaffent  pardefliis.  D'autres  avec 
Sylvius  &  Heifter  ,  ne  trouvant  aucune  dif- 
férence dans  la  configuration  ,  &  croyant 
que  les  pores  de  tous  les  vaiflcaux  font  cir- 
culaires ,  &  que  toutes  fortes  de  particules 
peuvent  pafler  au  travers  ,  fi  elles  ne  font 
pas  d'un  volume  trop  confidérable ,  ont  eu 
recours  à  une  autre  hypothefe;  ils  ont  donc 
fuppofé  qu'il  y  avoit  un  ferment  dans  le 
foie ,  par  le  moyen  duquel  les  particules  du 
fang  qui  parlent  à  travers  les  conduits  fe- 
crétoires ,  prenoient  la  forme  de  la  bile  : 
mais  c'eft  réfoudre  une  quefHon  par  une 
nouvelle.  D'autres  ont  eu  recours  à  une 
autre  hypothefe ,  &  ont  afTuré  que  les  dif- 
férentes parties  dont  le  fang  de  la  veine- 
porte  eft  compofé  ,  font  toutes  appliquées 
aux  ouvertures  des  canaux  fecrétoires  qui 
fe  trouvent  aux  extrémités  de  la  veine-porte 
&  à  celles  de  l'extrémité  des  ramifications 
de  la  veine-cave  ;  que  les  porcs  de  la  veine- 
cave  étant  trop  petits,  &  ceux  de  la  veine - 
porte  aflèz  grands  pour  admettre  certaine; 
parties  ,  elles  font  par  ce  moyen  feparées 
des  autres ,  &  qu'expofées  alors  à  l'action 
1  des  vaifïèaux  biliaires  ,  il  en  réfulte  une 
î  humeur  différente  du  fang ,  que  Ton  ap- 
!  pelle  bile ,  Ç/c.  Le  doâeur  Keil  penfe  que  la 
[  fecrétion  de  la  bile  vient  d'une  attraction 
j  violente  entre  les  parties  dont  elle  eft  com- 
pofée  j  &  il  obferve  que  fi  l'artère  cœliaque 
avoit  porté  au  foie  tout  le  fang  deftiné  à  la 
(  fecrétion  de  la  bile ,  la  vltefTe  du  fang 
'  dans  cette  artère ,  par  rapport  â  fon  peu 
!  de  diftance  du  coeur  ,  aurait  empêché  la 
fecrétion  d'une  humeur  vifeueufe  ,  comme 
.  la  bile  :  c'eft  pourquoi  la  nature  a  deftiné 
la  veine-porte  à  cet  ufage  ;  &  c'eft  par  elle 
|  que  le  fang  eft  porté  des  branches  d.s 
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artères  méfentérîques  &  cacliaques  au  foie  \ 
en  conféquence  de  quoi  le  fang  a  beaucoup 
de  chemin  à  faire  à  travers  les  inteftins  , 
l'eftomac,  la  rare  ,  &  le  pancréas,  avant 
que  de  parvenir  au  foie.  Ainfi  fa  vîteflè  eft 
extrêmement  diminuée  >  &  les  particules 
qui  doivent  former  la  bile ,  ont  un  temps 
lumTant  pour  s'attirer  les  unes  les  autres  , 
&  pour  s  unir  avant  que  d'arriver  aux  vaif- 
feaux  qui  les  féparent.  Mais  fa  nature  pré- 
voyante a  encore  cherché  à  diminuer  cette 
vîteflè  du  fang ,  en  rendant  les  capacités 
de  tous  les  rameaux  d'une  artère  prîtes  en- 
femble  plus  grandes  que  celle  de  cette  ar- 
tère :  ainfi  la  fomme  des  branches  produites 
par  l'aorte ,  eft  à  l'aorte  comme  101740  à 
100000  •  &  même  comme  fi  cette  propor- 
tion étoit  encore  infuffifante ,  elle  a  encore 
pris  foin  d'augmenter  le  nombre  des  bran- 
ches de  l'artère  méfentérique.  En  effet  fi  on 
examine  ces  branches  dans  un  cadavre ,  on 
trouvera  que  la  fomme  des  branches  eft 
plus  que  le  double  de  cel!e  du  tronc  :  c'eft 
pourquoi  la  vitefle  du  fang  eft  moindre  de 
moitié  dans  les  branches  que  dans  le  tronc. 
Cet  auteur  montre  encore  par  un  autre 
calcul ,  que  le  fang  eft  au  moins  16*  minutes 
à  paftèr  de  l'aorte  au  foie  ;  au  lieu  que  dans 
l'artère  qui  va  directement  de  Paorte  au 
foie  ,  il  n'eft  guère  plus  que  la  moitié  d'une 
féconde  à  faire  ce  chemin  ;  favoir  le  1437e 
du  temps  qu'il  met  à  (on  autre  partage  : 
d'où  il  paroît  que  le  fang  n'eft  pas  en  état 
de  former  la  bile  quand  0  court  directement 
de  l'aorte  au  foie ,  &  qu'il  fàlloit  plus  de 
temps ,  &  on  mouvement  plus  lent ,  pour 
pouvoir  féparer  les  parties  bilieufes.  Il  ajoure 
que  fi  les  humeurs  avoient  exifté  dans  les 
glandes  en  même  qualité  qu'on  les  trouve 
après  la  fècrétion ,  la  nature  n'auroit  pas 
tant  travaillé  pour  retarder  la  vîteflè  du 
fang.  D'ailleurs  la  bile  tire  un  autre  avan- 
tage de  l'ufage  de  la  veine-porte  ;  car  en 
traverfant  tant  de  parties  avant  que  d'arri- 
ver au  foie ,  elle  dépofe  beaucoup  de  fa 
lymphe  ;  &  par  ce  moyen  les  particules 
étant  forcées  d'être  plus  proches  les  unes 
des  autres ,  font  plus  vivement  unies.  Tout 
cela  eft  oien  fyftématique. 

Quant  à*  la  qualité  de  la  bile  qui  fe  fépare 
dans  le  foie,  nous  ignorons ,  comme  l'ob- 
ferve  très-bien  le  dodeur  Haller,  fa  vîteflè 
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avec  laquelle  le  fang  du  méfentere  circule  ; 
nous  ignorons  les  caufes  qui  peuvent  le 
retarder  ou  l'accélérer  :  nous  n'avons  pas 
pour  nous  guider  des  diamètres  affez  exac- 
tement pris ,  &  qui  foient  aflèz  conftam- 
ment  vrais ,  &  toujours  les  mêmes  ;  &  par 
conféquent  nous  ne  pouvons  rien  pronon- 
cer en  général  fur  la  quantité  de  bile  qui  fe 
filtre  par  le  fuie  dans  un  efpace  donné ,  fans 
rifquer  de  nous  tromper  dans  tous  nos. 
calculs. 

Voyons  maintenant  les  expériences  que 
l'on  a  faites  fur  la  bile. 

On  fait  par  expérience  que  la  bile  mêlée 
avec  des  acides ,  change  elle-même  de  na- 
pire  avec  eux.  La  plupart  des  efprirs  acides 
minéraux  &  le  mercure  fublime  coagulent 
la  bile ,  &r  la  font  diverfement  changer  de 
couleur.  Elle  fe  diflbut  par  les  fels  acides  , 
fi  ce  n'eft  dans  certains  animaux  herbivo- 
res ,  dans  lefquels  il  doit  naturellement  fe 
trouver  beaucoup  d'acide  ;  &  c'eft  peut- 
être  pour  cette  raifon  que  l'huile  de  tartre 
par  défaillance  coagule  la  bile  cyftique  du 
bœuf,  fuivant  Haller;  feul  cas ,  à  la  vérité  , 
ou  cette  humeur  m'ait  paru  contenir  en  foi 
un  acide  ,  qu'aucune  autre  épreuve  ne  dé- 
veloppe &  ne  manifefte  ,  &  qui  eft  appa- 
remment fi  peu  confiderabie ,  eue  h  bile 
n'en  corrige  guère  moins  les  qualités  acef- 
centes  des  herbes  dont  vivent  ces  animaux  ; 
car  d'ailleurs  c'eft  un  fait  conftant,  que  les 
autres  alkalis,  &  principalement  les  alkalis 
volatils  ,  augmentent  les  propres  qualités 
de  la  bile ,  fon  goût ,  fa  couleur ,  fa  fluidité  ; 
indice  évident  de  l'affinité  qui  fe  trouve 
généi  aîement  entre  la  bile  &  les  matières 
alkalines.  M  lis  que  la  bile  foit  mêlée  avec 
de  l'eau ,  ou  qu'elle  foit  pure ,  le  mélange 
des  fels ,  même  fimples  ,  la  fait  pafTcr  à- 
peu-près  par  les  mêmes  changemens  ,  &  â 
fon  tour  elle  ne  communique  pas  moins  fes 
vertus  aux  autres  fucs  qui  fe  mêlent  avec 
elle  dans  les  inteftins.  Au  contraire  ,  l'eau 
fervant  de  difïblvant  à  la  bile  ,  la  rend  plus 
propre  à  atténuer  les  huiles  ,  la  térében- 
thine ,  &  tant  d'autres  corps  gras ,  réfinetix , 
ennemis  de  l'eau ,  &  à  les  divifer  en  une  fi 
grande  ténuité ,  que  tous  ces  corps  qui  ne 
poirvoient  auparavant  fe  mêler  à  l'eau ,  s  y 
unifient  enfuite  parfaitement.  Ce  n'eft  donc 
que  par  cette  faculté  de  mêler  les  huile» 
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avec  l'eau ,  que  cette  humeur  peut  les  dé- 
tacher des  corps  auxquels  elle  adhéroit ,  & 
que  le  Bel  de  bœuf  fait  tout  ce  que  le  meil- 
leur favon  pourroit  faire.  Le  favon  commun 
eft  fait  d'huile  tirée  par  expreflion  ,  &  de 
fel  fixe  ;  le  favon  de  Starkey  eft  compofé 
d'huile  diftillée  &  de  fel  fixe  ;  enfin  ce  favon 
qui  eft  communément  connu  fous  le  titre 
de  foupe  de  Vanhclmont  >  eft  fait  de  fel 
alîtali  volatil ,  &  d'huile  très -atténuée.  Or 
h  bde  eft  compoféc  d'huile  humaine ,  telle 
que  notre  fang  la  donne ,  &  du  fel  qu'il 
fournit ,  qui  eft  une  efpece  de  fel  ammoniac 
rolatil  ;  &  par  conséquent  cette  humeur 
approche  plus  du  dernier  favon  que  des  au- 
tres ,  &  doit  agir  comme  un  vrai  favon  hu- 
main. C'eft  une  vérité'  que  les  Teinturiers 
mêmes  n'ignorent  pas  :  il  y  a  long-temps 
qu'ils  ont  obfervé  qu  ils  ne  pourroient  ja- 
mais faire  prendre  la  teinture  aux  laines  ré- 
centes ,  parce  qu'elles  font  fort  graflès ,  s'ils 
n'avoient  foin  auparavant  de  les  lairTèr 
tremper  dans  une  leffive  urineufe  &  btheufe , 
jufcua  ce  que  tous  les  pores  de  la  laine 
foient  purgés  en  quelque  forte  des  matières 
porffeufes  &  rances  qui  les  bouchent  ;  & 
ils  s'y  prennent  auffi  de  2a  même  manière  , 
avant  que  de  teindre  les  étoffes  tachées 
d'huile ,  &  principalement  ces  fils  de  foie 
qu'on  tire  des  capfules  glutineufes  qui  fe 
trouvent  dans  ta  bouche  des  vers-à-fbie  ; 
parce  qu'en  effet  la  gm  qui  fe  prépare  dans 
les  petits  vaiflèaux  intefhnaux  de  ces  cap- 
fults ,  enduit  ces  fils  d'un  Hniment  vUqueiu 
qui  ne  fe  marie  point  avec  Peau.  La  myrrhe , 
la  réfine,  les  gommes  bdel'ium  ,  fagape- 
num ,  opopanax  ,  la  gomme  lacque  ,  les 
peintures,  les  fards,  toutes  les  matières 
puantes  brovées  avec  de  la  bile  fur  une 
pierre  de  porphyre  ,  fe  détrempent  facile- 
ment dans  l'eau  ;  &  bien  des  chofes  qui 
fêroient  mutiles  autrement ,  deviennent  p  ?r 
cet  art  propres  à  deflîner ,  à  farder ,  &c.  Il  i 
v  a  long-temps  qu'on  a  vu  eue  le  fiel  de 
baiif  pouvoit  être  employé  au  lieu  de 
gomme  gutte  pour  les  peintures  fines  :  mais 
pour  le  mêler,  H  faut  toujours  une  certaine 
agitation.  L'huile  &  l'eau  font  deu x  corps  1 
pn»  pefâns  que  la  bile  :  delà  vient  que  fans 
quelque  trituration ,  11  n'eft  pas  pofïible  de 
Jcsimlcr  tous  trois  enfèmble  ;  mais  le  moin- 
dre broiement  fuftt  pour  faire  ce  mélange} 
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&  les  inteftins  n'en  manquent  pas  ,  puis- 
qu'ils ont  un  mouvement  périftaltique  très- 
propre  i  procurer  ce  broiement.  Drelin- 
court  a  tiré  de  la  bile  \  d'eau ,  d'huile  & 
de  fel  volatil ,  ~T  de  fel  fixe.  Pechlin ,  fx 
d'eau  ;  Verheyen  f  d'eau ,  empreinte  d'77 
dhuîle ,  /jV  d'huile  empyreumarique ,  point 
ou  très-peu  de  fel  volatil ,  de  fel  fixe  impur 
T7T=  à  y~j ,  de  terre  7*  j  :  d'autres  dilent 
avoir  tiré  de  la  bile  des  efprits  inflamma- 
mablcs  ,  des  fels  volatils  en  affez  grande 
quantité ,  de  foufre  ,  un  peu  de  fel  fixe ,  & 
de  la  terre;  &  après  la  putréfaction  ,  des 
fels  volatils  &  des  efprits.  Pourquoi  n'ont- 
ils  pas  donné  les  poids  exaâs  de  chacune 
de  ces  matières  ?  Baglivi  parle  auffi  de  beau- 
coup de  fels  volatils  &  fixes.  Boerhaave 
ayant  expofé  à  une  chaleur  douce  une  cer- 
taine quantité  de  bile  cyflique  ,  obferva 
qu'il  s'en  évapora  les  \  de  fon  poids  fous  la 
forme  d'uneeau  ou  d'une  lymphe  à  peine 
fétide  ou  acre.  Le  réfidu  formoit  une  mafTe 
gluante ,  luifante,  d'un  jaune  cirant  furie 
verd ,  amere ,  qui  ne  fermentoit  ni  avec  les 
acides ,  ni  avec  les  alkalis.  Cette  efpece  de 
glu  diftillée  donna  beaucoup  d'huile  ,  mais 
peu  de  fel  volatil.  De  douze  onces  de  bile  , 
il  fortit  neuf  onces  d'eau  ,  deux  onces  £ 
d'huile ,  &  un  ou  deux  gros  de  fel  fixe  :  ce 
qui  revient  à"  £  d'eau ,  plus  cYj  d'huile  &  un 
ou  de  fel.  Les  expériences  fur  lefquelles 
l'on  peut  compter ,  font  ici  précifément 
celles  qui  s'accordent  le  mieux  enfemble  , 
&  nous  apprennent  clairement  que  l'eau  fait 
toujours  la  plus  grande  portion  de  la  bile ,  que 
l'huile  eft  environ  j  de  l'eau,  le  fel  voIatU 
^  dans  une  bile  récente  &  non  putréfiée  , 
l'huile  empyreumarique  ^  ,  le  fel  fixe  77 y. 
Voyons  fi  le  favon  ordinaire  n'ofTriroit  pas 
à  pea  près  les  mêmes  proportions.  Il  eft 
beaucoup  plus  acre  que  la  bile;  le  fel  lixi- 
viel  &  l'huile,  font  en  partie  égale  dans  le 
favon.  Supposons  qu'on  mette  partie  égale 
d'huile  d'ohve,  ou  autre:  &  d'huile  de  tar- 
tre par  défaillance  ,  pour  taire  ce  favon 
commun  :  ce  qui  feroit ,  fuivant  Dale  ,  une1 

Êroportion  triple  de  ce'ie  qui  fe  trouve  dans 
\  bile;  &  foivant  Boerhaave ,  une  propor- 
tion plus  confidérable  :  car  de  trois  onces 
d'huile ,  on  met  cinq  fcrupules  de  fel  rue  \ 
ck  forte  que  dam  le  favon  ,  l'huile  eft  au 
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fel  comme  1920  à  100  :  mais  dans  la  bile 
de  l'homme  ,  l'eau  &  l'huile  comme  10  à 
2;  au  fe!  ,  comme  72  à  un,  ou  un  peu 
«moins.  La  6/7;  avoir  fans  douce  befoin  d'une 
grande  quantité  d'eau ,  pour  ne  pas  former 
un  vrai  favon  folide  qui  fe  coupât  au  cou- 
teau comme  le  favon  ordinaire  ,  &  dont 
on  eût  pu  fe  fervir  fans  le  détremper.  C'eft 
en  effet  un  favon ,  mais  fluide,  &  tel  en  un 
mot ,  qu'il  n'a  befoin  ni  d'eau ,  ni  d'un  dé- 
laiment  étranger  ,  pour  tous  les  ufages 
auxquels  il  eft  deftiné  par  la  nature.  Re- 
marquez que  dans  tout  ce  que  nous  avons 
dit,  il  ne  s  agit  que  d'une  bile  fraîche  & 
bien  conditionnée ,  que  la  maladie  n'a  au- 
cunement altérée,  &  que  la  putréfaction 
n'a  pas  changée  :  car  fi  toutes  les  parties  du 
corps  humain  folidcs  ou  liquides  une  fois 
corrompues  donnent  beaucoup  de  fel  vola- 
til ,  eft— il  furprenant  que  la  bile  naturelle- 
ment plus  alcalefcente  qu'aucun  autre  fuc , 
fourniftè  une  grande  abondance  de  ce 
même  fel  ?  Je  ne  doute  pas  que  tant  de 
contradictions  qui  fe  trouvent  dans  les  au- 
teurs au  fujet  de  l'analyfe  chymique  de  la 
bile  ,  ne  viennent  fouvcnt  de  ce  que  les 
uns  auront  opéré  fur  une  bile  fraîche ,  &  les 
autres  fur  une  bile  vieille  &  comme  pourrie  ; 
fouventaufïï  de  l'inexaâitude  &  de  l'igno- 
rance des  artiftes  ;  pour  ne  rien  dire  de  la 
mauvaife  foi  de  ceux  qui  ont  des  fyftèmcs 
favoris  à  protéger. 

Huile.  Le  refidu  de  l'évaporatron  de  la 
diftillation  de  la  bile  eft  fi  huileux,  qu'il  en 
eft  inflammable.  Les  calculs  de  la  véficule 
du  fiel  prennent  feu ,  &  même  fe  confument 
tout  entiers.  J'ai  obfervé  la  même  chofefur 
d'autres  calculs  fortis  par  les  felles  à  la  fuite 
de  violentes  coliques  duodénales  &  hépa- 
tiques, &  qui  conféquemment  étoient  faits 
d'une  bile  hépatique  plus  aqueufe  ,  épiiflie 
&  putréfiée ,  (bit  dans  le  méat  cholidoque , 
foit  dans  l'inteflin.  Homberg  n'a-t-il  pas 
tiré  de  la  bile  une  graiflè  verte  &  folide  ? 
Hartman  n'a-t-il  pas  vu  dans  les  cochons 
un  globe  de  graifïe  à  l'endroit  de  la  véfi- 
cule ?  Enfin  l'origine  de  la  bile  3  qui  eft 
conftamment  l'huile  de  lépiploon  fondue, 
n'eft-elle  pas  la  preuve  évidente  de  ce  que 
nous  avançons ,  pour  ne  pas  répéter  ici  les 
expériences  précédentes  ? 

Sel  H  s'en  trouve  très-peu  dans  la  bile0 
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&  toujours  de  diverfe  nature.  L'un ,  fuivant 
la  nature  du  fel  humain  ,  a  de  l'affinité* 
avec  le  fel  ammoniac  ,  dont  il  ne  diffère 
qu'en  ce  qu'il  s'alkalife  par  la  diftillation 
feule  :  l'autre  eft  un  fel  fixe  terreftre  ou 
mêlé  de  terre  ,  comme  on  l'a  déjà  infinué. 
On  ne  découvre  au  microfeope  ni  l'un  ni 
fuivant  le  témoignage  vérifié  de 


autre 


Leuwenhoeck.  L'amertume  de  la  bile  ne 
vient  point  de  fon  fel ,  mais  de  fon  huile  , 
qui  a  force  d'être  broyée  &  échauffée  dans 
les  vaiftèaux  qui  la  préparent ,  dans  le  tamis 
qui  la  filtre ,  &  le  réfervoir  qui  la  garde  > 
devient  rance  &  amere  :  ce  qui  eft  confirme 
par  les  deux  faits  fuivans.  La  bile  du  lion  & 
des  autres  animaux  féroces  eft  très-amere , 
parce  qu'elle  fubit  dans  leurs  vaiftèaux  l'ac- 
tion de  refïbrts  trés-violens  :  au  lieu  que 
dans  les  perfonnes  fédentaires  ,  &  qui  ont 
le  fane  doux ,  on  la  trouve  le  plus  louvent 
aqueufe  &  infipide. 

Les  efprits  de  la  bile  font  une  huile  fi 
atténuée ,  qu'elle  coule  comme  l'eau  &avec 
l'eau,  qu'elle  rend  laiteufe,  comme  on  l'a 
vu  dans  les  expériences  de  Vieuflbns  &  de 
Verheyen.  En  effet ,  la  blancheur  du  lait 
vient  de  l'huile  étroitement  unie  à  fes  par- 
ties :  au/fi  cette  blancheur  diminue  &  dif- 
paroît  avec  l'huile ,  comme  le  fait  voir  clai- 
rement la  coagulation  du  lait ,  dont  la  fé- 
rofité  dépouillée  des  parties  huileufes  qui 
font  le  beurre  &  le  fromage,  devient  enfin 
verdâtre.  Il  y  a  de  plus  beaucoup  d'air  dans 
la  bile .  Un  calcul  de  la  véfîculc  du  fiel , 
donne  648  fois  plus  d'air  que  fon  volume  ; 
ceux  de  la  veflie  urinaire  ,  comme  un  peu 
moins  rares ,  ou  plus  compactes  ,  en  con- 
tiennent un  peu  moins  :  cela  ne  paflè  pas 
6tf  ,  fuivant  les  expériences  de  Haies. 

La  bile  eft  une  liqueur  très-importante 
pour  l'économie  animale.  Le  docteur 
"Woodward,  qui  a  obfervé  très -exactement 
fes  effets  par  tout  le  corps ,  ne  fait  pas  dif- 
ficulté d'attribuer  plufieurs  maladies  à  la 
mauvaife  difpofition  de  la  bile  :  il  la  regarde 
comme  une  des  principales  fources  de  la 
vie  de  l'animal  ;  d'où  il  conclut  qu'elle  eft; 
le  principe  eftèntiel  de  la  bonne  ou  mau- 
vaife difpofition  du  corps  :  mais  les  anciens 
ne  la  regardoient  que  comme  un  excrément 
inutile.  Plufieurs  des  modernes,  à  caufe  de 
la  Detite  quantité  de  la  bile  >  ont  cru 

fauflèment 


Digitized  by  Google 


B  I  L 

faufïèment  que  cette  fecrétion  n'étoit  pas  la  | 
feule  fond  ion  à  quoi  un  vifcere  aufli  con-  < 
fidérable  que  le  foie  ,  fut  deftiné.  Le  doc- 
teur Keil  obferve  que  dans  un  chien ,  dont 
le  canal  cholédoque  étoit  pVefque  auffi  gros 
que  celui  de  l'homme  ,  il  Te  filtra  environ 
deux  dragmes  de  bile  par  heure  :  ainfi  il  eft 
à  croire  que  dans  un  homme  il  s'en  doit 
réparer  une  plus  grande  quantité". 

Il  fe  trouve  de  la  bile  dans  tous  les  ani- 
maux ,  même  dans  les  pigeons  ,  &c.  qui 
n'ont  point  devéTicule  du  fiel;  puifque  leur 
foie  eft  toujours  très-amer.  M.  Tauvry  re- 
marque que  la  bile  devient  une  des  caufes 
principales  de  la  foif ,  en  fe  mêlant  avec  la 
falive.  Voye\  Soi  F. 

Quelquefois  la  bile  devient  verdâtre  .  de 
jaune  qu'elle  étoit  ;  quelquefois  de  couleur 
de  verd-de-gris  pâle,  ferablable  au  jaune 
d'œuf ,  &  cela  fans  aucune  autre  caufe  ap- 
parente ,  qu'une  émotion ,  une  convulfion , 
ou  un  mouvement  violent  des  efprits.  Ces 
émotions  caufent  de  grandes  maladies , 
comme  le  vomiftèment  ,  le  dégoût,  la 
mélancolie  ,  les  foupirs  ,  les  cardialgies  ; 
des  vents,  la  diarrhée,  la  dyflènterie ,  les 
maladies  aiguës ,  &  des  fièvres  três-dange- 
reufes.  Quelquefois  la  bile  devient  noire  , 
&  alors  elle  prend  le  nom  de  ckoler  }  &  elle 
a  le  goût  d'un  vinaigre  très-acide  ;  quelque- 
fois elle  reflèmble  a  du  (an  g  pourri ,  qui 
corrode  ,  brûle  ,  détruit ,  diflour  ,  occa- 
fione  des  inflammations  ,  des  gangrenés , 
des  mortifications ,  des  douleurs  vives  ,  & 
des  fermentations  violentes.  Boerhaave 
diihngue  trois  fortes  de  bile  noire  :  favoir 
la  plus  douce ,  provenant  d'un  mouve- 
ment trop  violent  du  fang ,  d'où  elle  prend 
fon  nom  tfadufte  ,  ou  bile  brûlée.  La  fé- 
conde eft  dans  un  degré*  d'altération  plus 
grand  que  la  première ,  &  vient  des  mêmes 
caufes  qui  agiflènt  avec  plus  de  force.  La 
troifieme  eft  une  bile  corrompue  &  brûlée , 
qui  fi  elle  devient  de  couleur  verdâtre  pu 
pâle,  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes. 

La  trop  grande  évacuation  de  bile ,  foie 
par  haut ,  ou  par  bas ,  ôte  â  la  chylification 
«>ii  principal  inftrunaent ,  &  par-là  empêche 
»  digeftion ,  la  fecrétion  &  l'éjedion  des 
^crénvens  ,  occafione  des  aigreurs ,  des 
frj/Toas,  des  foibleflès ,  la  pâleur  ,  l'éva- 
Wuiflement;  &  fi,  lorfque  la  bile  eft  pré- 
Tome  V. 
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parée ,  elle  ne  fe  décharge  pas  comme  il 
faut  dans  les  inteftins ,  elle  caufe  la  jauniftè. 
Voyez  Jaunisse.  (L) 

On  lira  avec  autant  de  fruit  que  d'intérêt 
les  additions  que  M.  Cadet  a  faites  au  Traité 
de  M.  Tarin  fur  la  bile. 

La  bile  ,  dit  cet  Académicien  ,  eft 
eft  moins  pefante  que  le  fang  &  que  le 
ferum ,  mais  confidérablement  plus  pelante 
que  l'eau:  le  fiel  de  bœuf  eft  à  l'eau  comme 
10246  â  10000.  Elle  eft  plus  acte  dans  les 
animaux  carnivores  ,  &  celle  du  tigre  pafle 
pour  un  violent  poifon.  Celle  des  poiifons 
n'eft  pasamere,  mats  elle  eft  entièrement 
âcre ,  &  laiflè  une  impreffion  durable.  H 
eft  difficile  de  croire  qu'elle  ait  jamais  été 
véritablement  açide.  Il  eft  vrai  qu'elle  aide 
la  fermentation ,  mais  la  chair  &  plufieurs 
autres  matières  l'aident  de  même  fans  être 
acides.  Si  jamais  on  a  cru  voir  de  la  bile 
acide ,  c'étoit  l'aigreur  des  alimcns  qui  en 
a  impofé.  Abandonnée  à  elle-même,  elle 
pourrit ,  &  ne  devient  pas  aigre.  On  a  nié 
qu'elle  ftt  fujette  â  la  pourriture  ;  mais  il 
eft  sûr  qu'elle  pourrit  de  manière  à  devenir 
alkaline  ,  &  à  entrer  en  efïervefcence  avec 
les  acides  minéraux  ,  &  même  avec  le  vi- 
naigre :  on  a  vu  même  cette  effèrvefccnce 
dans  la  bile  de  quelques  cadavres.  Les  fels 
quelconques  retardent  fa  putridité  ,  auffi- 
bien  que  le  quinquina  ;  mais  les  terres  ab- 
forbantes  &  calcaires  l'augmentent  ;  après 
une  longue  diffipation  de  fa  mauvaife 
odeur,  elle  devient  graftè  &  fe  fond  au  feu; 
elle  prend  alors  ,  du  moins  dans  la  plus 
grande  partie  des  expériences  ,  une  odeur 
d'ambre. 

Elle  fe  mêle  à  l'eau  &  plus  difficilement 
avec  l'huile  ;  elle  blanchit  avec  celle  de 
térébenthine. 

L'efprit  de  vin  la  coagule ,  les  acides 
minéraux  y  font  naître  des  grumeaux  verds , 
qui  ne  fe  fondent  plus  :  ils  la  coagulent 
même  dans  l'état  de  putridité.  L'huile  de 
vitriol  fait  efrervefcence  avec  elle  ,  avec 
chaleur,  &  la  coagule  plus  fortement  que 
les  autres  acides.  Il  y  furnage  cependant 
une  eau  qui  donne  differens  fels ,  avec  les 
différens  efprits  acides  minéraux.  Les  acides 
foibles  la  changent  peu. 

Réduite  en  extrait  par  l'exhalation ,  elle, 
devient  inflammable. 
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Quant  à  ranalyfe  chymique  par  le  feu  , 
nous  remarquons  que  la  bile  pourrie  ne  dif- 
fère pas  bien  eflèntiellement  de  la  bile  fraî- 
che ;  que  celle-ci  ne  fournit  point  de  fel 
volatil  fcc  ;  qu'après  toutes  les  expériences 
combinées ,  il  fe  trouve  dans  la  bile ,  de 
I  air,  de  l'eau  ,  de  la  mucofité  &  de  la 
graiflè  animale  ,  avec  un  peu  d'acide  natu- 
rel à  la  graiflè  ;  que  la  bafe  alkaline  du  fel 
marin  s'y  trouve ,  &  forme ,  avec  la  graiflè , 
une  efpece  de  favon  ;  qu'il  s'y  trouve  en- 
core quelque  chofe  d'approchant  au  fel  de 
Gluuber  &  du  fel  marin  ;  mais  il  eft  encore 
plus intcreflànt  de  connoicre  lufage  de  la 
bile  y  que  fon  analyfe.  Comme  elle  aide  la  ■ 
fermentation  ,  &  qu'elle  n'empêche  p;is  le  i 
lait  de  s'aigrir ,  elle  ne  paroît  pas  empêcher  j 
l'acidité  des  alimens.  11  eft  sûr  cependant  ! 
que  cette  acidité  règne  dans  Peflomac  ,  &  ! 
qu'elfe  difparok  dans  les  inteflins  ,  après  le 
mélange  de  I.i  bile.  Nous  nous  fervons  du 
terme  de  difparoîrre  ,  parce  qu'effective-  | 
ment  l'odeur  acide  &  les  grumeau*  de  lait 
ne  paroiflènt  plus  dans  ï'inteftin.  A  cet 
égard  ,  la  bile  a  modéré  la  prépondérance 
de  l'acide.  M.'.is  le  chyle  eft  d'une  nature 
évidemment  ponée  à  1  acidité:  la  bile  n'a  ' 
donc  pas  détruit  cette  qualité  ,  elle  l'a 
adoucie  par  le  mélange  de  fa  graiflè ,  & 
peut-être  en  partie  par  cet  élément ,  qui 
dans  le  feu  prend  la  nature  alkaline. 

On  a  cru  généralement  que  la  bile  eft  un 
favon  animal ,  &  on  lui  a  attribué  la  diflb- 
lution  des  graiflès  des  alimens  ,  &  leur 
union  intime  avec  l'eau ,  qui  fait  la  blan- 
cheur &  la  faveur  douce  du  chyle.  Un  au- 
teur de  beaucoup  de  talens  s'eft  oppofé  â 
cette  opinion  généralement  reçue.  Il  a 
tenté  de  mJ-ler  la  bile  à  l'huile  en  la  digé- 
rant avec  elle  ;  il  a  ajouté  le  mouvement 
d'un  bâton ,  dont  il  l'a  agitée  ,  &  même 
le  recours  des  fels  alkalins  :  jamais  la  bile 
n'a  voulu  fe  mêler  avec  l'huile  ,  d'une 
manière  â  lui  refter  unie.  On  croit  tirer , 
de  cct.e  evpirience ,  une  preuve  convain- 
cante que  la  bile  n'a  pas  les  qualités  d'un 
favon. 

Mais  un  bâton,  dont  on  battre it la  bile  , 
n'imiteroic  encore  qu'imparti  rement  le 
frottement ,  que  cette  même  b:le  ,  étendue 
fur  beauco  îp  d'humeur  al  .alefcente,  peut 
éprouver  de  la  part  du  mouvement  périftal-  ' 
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tique  :  &  comme ,  dans  quelques  expérien- 
ces ,  la  bile  tirée  du  corps  humain  s'eft  mêlée 
avec  l'huile ,  il  eft  encore  plus  probable  que 
ce  même  mélange  peut  être  effectué  par  les 
caufes  que  la  nature  réunit  dans  Ï'inteftin 
&  dans  leftomac.  On  a  d'autan*  plus  de 
raifon  de  croire  cet  effèt  poflible  ,  que  les 
graifîès  &  le  beurre,  mangées  en  quantité, 
font  entièrement  diflbutes  &  mêlées  avec 
les  humeurs  aqueufes  dans  linteftin  de  l'a- 
nimal vivant.  Rien  n'eft  d'ailleurs  fî  com- 
mun ,  que  l'ufage  de  la  bile  ;  même  à  froid , 
pour  diflbudre  &  enlever  les  graifîès  ,  & 
pour  ôter  à  la  laine  cet  enduit  de  graiflè 
dont  elle  eft  couverte  ,  &  qui  empécheroit 
les  couleurs  de  s'y  attacher.  (H.  D.  G.J 

M.  Bordenave  ,  habile  chirurgien  de 
Paris ,  qui  a  donné  à  l'académie  des  feiences 
un  mémoire  inréreflànt  fur  la  bile  de 
l'homme  ,  avoit  fenti  que  pour  établir  un 
fyftéme  fur  fa  vertu  &  fur  fes  différentes 
alcérations  ,  il  falloir  s'aflùrer  des  principes 
qui  la  compofent.  Il  engagea  M.  Pia  & 
moi  d'analyfer  une  certaine  quantité  de 
bile  humaine  qu'il  nous  procura. 

Cette  bile  fans  être  puante  ,  avoit  une 
odeur  fade  &  très-défagréable:  elle  fut  dif- 
tilléedansla  cornue  à  une  chaleur  très- 
douce,  &  il  s'en  dégagea  grand  nombre  de 
bulles  d'air.  Nous  en  retirâmes  beaucoup 
de  phlcgmes  ,  peu  d'alkali  volatil ,  mais 
beaucoup  d'huile  animale. 

Ayant  verfé  de  l'acide  marin  fur  de  la 
bile  humaine ,  nous  obtînmes  une  matière 
faline  ,  qui  ,  avec  la  chaux  vive  ,  nous 
donna  de  l'alkali  volatil.  Nous  crûmes  d'a- 
bord que  cet  alkali  volatil  pouvoit  être  un 
des  principes  conftimans  de  la  bile  ;  mais 
j'ai  reconnu  dans  la  fuite  que  cet  alkali  vo- 
latil n'étoit  pas  un  des  principes  naturels  de 
la  bile  ,  que  c'étoit  feulement  le  produit 
d'une  fermentation  putride  commencée 
dans  celle  qu'on  nous  avoit  fournie  ,  &  qui 
n'exifie  point  dans  le  corps  humain  ;  c'eft 
ce  que  j'ai  démontré  dans  deux  mémoires 
lus  à  l'académie  de  Paris ,  fur  cette  liqueur 
animale. 

La  difficulté  que  je  trouvoîs  à  me  procu- 
rer de  la  bile  humaine  qui  lut  fraie  ne  ,  & 
en  afïez  grande  quantité  pour  mes  expé- 
riences, &  la  crainte  d  être  induit  en  er- 
reur par  l'altération  que  doit  y  caufer 
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néccfliirement  lamaladie  &  la  mort,  m'ont 
terminé  à  faire  mes  expériences  fur  de  la 
klc  de  bœu£ 

J'en  ai  pris  8  livres ,  fur  lefquelles  j'ai 
verfc  4  onces  d'acide  marin  fumant:  dans 
I  inftant  du  mélange ,  il  s'en  eft  dégagé  une 
odeur  d'hépar  ou  foie  de  fouflre.  La  bile 
s'eft  coagulée  auffi-tôt.  Le  coagulum  quel- 
ques heures  après  eft  devenu  fi  fluide ,  que 
ce  mélange  a  paflé  avec  la  plus  grande 
facilité  par  le  papier  gris  >  ce  que  ne  fèroit 
point  la  bile  pure ,  a  caufe  de  fa  graiidc 
vifeofité.  U  eft  refté  fur  le  filtre  deux  gros 
d'une  matière  blanche  ,  gélatineufe  t  qui 
étant  lavée  ôr  féchée  ,  s'eft  trouvée  étie 
purement  animale ,  &  qui  donne ,  fur  les 
charbons  ardens  ,  une  odeur  de  corne, 
brûlée. 

La  liqueur  qui  a  parlé*  par  le  filtre  ,  a 
fourni  au  bout  d'un  certain  temps  d  éva- 
poracion  ,  une  matière  réfineufe,  qui  fe 
fond  à  la  plus  douce  chaleur  ,  qui  fe  pétrit 
fur  les  doigts  comme  de  la  cire  molle  ,  & 
coi  prend  bien  1  empreinte  d'un  cachet. 
Cette  réfîne ,  quoique  d'une  couleur  noire 
foncée ,  teint  en  verd  le  bois  blanc  &  le 
papier  blanc.  La  liqueur  reliante,  évaporée 
d-ns  une  capfule  de  v  erre  au  bain  de  fable , 
a  donné  un  lèl  blanc  qui ,  vu  au  microfeope 
avec  une  lentille  d'environ  i  lignes  de 
foyer ,  formoit  un  aflèmblagc  de  cryftaux 
en  petites  aiguilles  ,  dont  chacune  paroif- 
foit  avoir  3  ou  4  lignes  de  long.  J'ai  retiré 
enfuite  un  fel  brun  par  pellicules  ,  qui  eft 
du  fel  marin  ;  il  décrépite  comme  ce  fel  fur 
les  charbons  ;  là  couleur  brune  vient  d'une 
partie  graflè  ;  dont  il  eft  difficile  dans  cette 
opération  de  le  dépouiller.  Parmi  ces  pelli- 
cules falines,  j'ai  appercu  un  autre  fel  dont 
les  cryftau\  formoient  des  trapèzes  :  ce  fel 
avoit  une  légère  faveur  de  lucre  de  lait. 
C'eft  peut-être  à  cette  efpece  de  fel  qu'eft 
due  cette  faveur  fucrée  que  Vcrheyen  a  re- 
connue dans  la  bile  ,  lorfqu'aprês  avoir  été 
teduite  en  extrait  on  la  diflbut  dans  l'eau. 
Ce  célèbre  anatomifte  ne  conçut  point  la 
caufe  de  cette  faveur  fucrée  ;  elle  me  pa- 
rait due  à  cette  efpece  de  fel  que  j'ai  re- 
connu dans  la  bile. 

.  J'ai  examiné  enfuite  la  bile  par  l'acide 
nitre»  j  j'en  aj  reti,.^  f  comme  avec  1  acide 
marin ,  une  fubftance  blanche  &  gélati- 
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neufe,  toute  femblable  à  celle  dont  je  viens 
de  parler  :  j'en  ai  féparé  aufli  une  matière 
réfineuiè  qui  diffère  de  celle  que  donnoit 
l'acide  marin  ,  en  ce  qu'elle  a  une  couleur 
jaune.  Je  fus  furpris  que  cette  réfine  n'eût 
rien  confervé  de  ce  beau  verd  de  pré ,  dont 
l'acide  marin  avoit  d  abord  coloré  la  bile 
de  bœuf,  ce  que  j  attribue  à  un  phlogiftique 
trés-fubti),  fàifant  principe  de  la  bile  ,  que 
l'acide  nitreux  lui  enlevé  dans  le  commen- 
cement de  Févaporation ,  mais  qui  s'é.oic 
confervé  dans  l'expérience  faite  par  l'acide 
marin. 

En  continuant  mes  expériences  ,  j'ai  re- 
tiré un  nitre  quadrangulaire ,  &  un  autre  fel 
qui ,  vu  à  la  loupe ,  préfentoit  beaucoup  de 
petites  aiguilles.  En  précipitant  avec  de 
l'huile  de  tartre  par  défaillance ,  l'eau -mere 
réfultante  de  mes  opérations ,  j'en  ai  féparé 
des  cryftaux  qui  avoient  la  forme  de  tra- 
pèzes ,  &  que  je  reconnus  à  leur  laveur 
fucrée ,  pour  être  de  la  même  efpece  que 
ceux  qu'avoit  donné  l'efprit  de  fel. 

Le  nitre  quadrangulaire  que  je  venois  de 
retirer ,  me  fit  juger  d  abord  que  la  bafe 
du  fel  marin  entroit  pour  beaucoup  dans  la 
compofition  naturelle  de  la  bue  3  &  que 
jointe  avec  fa  partie  graflè ,  elle  avoit  formé 
dans  le  corps  animal  un  véritable  favon  , 
comme  font  le  fel  de  fonde  ou  la  bafe  alka- 
line  du  fel  marin  ,  lorfque  ces  ftls  alkalis 
font  combinés  avec  une  huile  £ruflc  quel- 
conque. 

Pour  appuyer  mon  jugement  fur  cet 
alkali  marin ,  que  je  regarde  comn  e  un  c'es 
principes  conftituans  de  la  b:lc  ,  j'ai  pris 
10  liv.  de  bile  de  bœuf,  produit  de  11  véfi- 
cules  de  fiel  :  après  1  avoir  dtflcchée  à  un 
feu  três-dou<  ,  &  l'avoir  réduite  en  extrait 
fec ,  je  l'ai  fait  ca'ciner  dans  un  creufet.  Il 
m'eft  refté  une  matière  chai  bonne,  fc  qui 
avoit  une  odeur  d'hépar  ,  que  je  lui  ai  en- 
levée par  la  calcination ,  &  dont  il  m'eft 
refté  une  cendre  grife ,  exactement  fembla- 
ble à  la  foude  employée  dam  le  commerce. 
Ces  cendres  ont  été  lefîi  ées ,  &  ont  donné 
trois  onces  d'un  fel  al'  ali ,  parfaitement 
femblable  aux  cryftaux  qu'on  rerire  de  la 
foude  :  outre  ces  cryftauv  j  en  ai  f'piré  un 
fel  de  la  nature  du  fucre  de  lait ,  &  un  vé- 
ritable fel  marin.  La  cendre .  produite  par 
ces  expériences ,  étant  leflivée,  étoit  d  un* 
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couleur  noire  \  ce  qui  vient  d'une  portion 
de  phiogiftique  qu'il  eft  difficile  de  lui  en- 
lever par  la  calcinacion.  Quelques  parties 
de  cette  cendre  ont  été  attirées  par  Taimant. 

En  raflèmblar.t  routes  ces  expériences  , 
il  en  réfulte  diverfes  conféquences  utiles. 

i°.  La  bile  humaine  qui  a  éprouvé  une 
fermentation  putride  &  fpontanée ,  donne 
de  1  alkali  volatil ,  &  fournit  avec  l'acide 
marin  une  efpece  de  fel  ammoniac.  Mais 
cet  alkali  volatil  femble  ne  pas  exifter  na- 
turellement dans  le  corps  humain. 

z°.  Les  acides  minéraux  coagulent  d'a- 
bord la  bile  ,\  mais  peu  de  temps  après  ils 
la  rendent  fluide  ,  au  point  qu'elle  parte 
aifément  à  travers  le  papier  gris  ,  ce  qui 
n'arrive  pas  naturellement. 

3°.  Les  fels  en  aiguilles  que  j'ai  retirés  de 
t  a  bile  ,  par  le  moyen  des  acides  ,  font  le 
produit  d'une  terre  calcaire ,  en  plus  ou 
moins  grande  quantité ,  combinée  avec  les 
difîerens  acides ,  &  dont  il  a  réfulté  des  fels 
qui  font  féléniteux  ,  car  ils  font  infîpides , 
&  ne  peuvent  fe  difîbudre  qu'en  partie  & 
avec  beaucoup  de  peine  dans  l'eau  bouil- 
lante. C'eft  cette  terre  calcaire  qui  a  donné 
lieu  au  fentiment  de  plufieurs  phyficiens 
fur  la  formation  des  pierres  biliaires  & 
ftercoralcs  :  on  trouve  clans  le  }e  vol.  des 
Mémoires  de  Y  Académie  Royale  de  Chi- 
rurgie de  Paris ,  Fanalyfe  que  j  ai  faite  d'une 
pierre  de  cette  efpece. 

Henkel  avoit  raifon  de  dire  que  ceux 
qui  font  ufage  d'abforbans  terreux  ,  font 
louvent  expofés  aux  concrétions  pierreufes. 
Une  dame  du  premier  rang  qui  fàifoit  un 
ufage  continuel  de  magnéfie  blanche ,  fen- 
tit ,  il  y  a  quelques  années ,  des  douleurs  de 
coliques  très- violentes.  MM.  de  Vernage 
&  Lorry  furent  appellés  ;  ils  employèrent 
les  remèdes  nécefîàires  pour  foulager  la 
malade;  elle  fut  enfin  délivrée  de  fa  dou- 
leur en  rendant  par  les  felles  une  pierre  de 
la  groflèur  d'un  œuf  de  pigeon.  J'ai  examiné 
cette  pierre ,  &  je  l'ai  reconnue  pour  être 
compofée  d'une  terre  calcaire ,  dont  les 
parties  étoient  liées  par  un  principe  huileux 
de  la  nature  de  celui  de  la  bile. 

4°.  Les  cryftaux  en  forme  de  trapèzes 
qne  j'ai  obtenus  du  ferum  de  la  bile  ,  &  qui 
,  ont  la  faveur  du  fucrede  lait,  peuvent auflî 
foneribuer  beaucoup  à  la  formation  des 
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pierres  biliaires ,  fur-tout  de  Fefpece  par- 
ticulière que  M.  Morand  a  le  premier  ob- 
fervées ,  qui  font  trés-connomàbles  par  le 
brillant  de  leur  furface ,  &  par  leur  trans- 
parence. On  trouvera  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  pour 
1741 ,  les  détails  intéreflànts  dans  lefquels 
ce  lavant  eft  entré  à  ce  fujet:  il  penfe  que 
les  parties  conftituantes  de  la  bile  fe  dé- 
compolcnt  quelquefois  ;  alors ,  dit  M.  Mo- 
rand ,  les  dtfférens  aflèmblages  des  parties 
décompofées,  doivent  produire  des  con- 
crétions différentes  ,  &  même  l'efpece  de 
pierre  dont  il  s'agit. 

De  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites , 
il  réfulte  que  la  bile  eft  un  véritable  favon 
qui  participe  beaucoup  du  principe  aqueux  t 
mais  qui  eft  compofé  de  graillé  animale , 
d'une  fubftance  gélatineule  ,  de  la  bafe 
alkaline  du  fel  marin ,  d'une  portion  même 
du  fel  marin ,  d'un  fel  eflèntiel  de  la  nature 
du  fucre  de  lait,  &  d'une  terre  calcaire  qui 
participe  un  peu  du  fer. 

MM.  Tronchin  &  Spielman  ont  preferit 
l' ufage  intérieur  de  la  bile  :  ces  deux  célè- 
bres médecins  ont  employé  la  bile  de  bœuf 
en  extrait ,  &  ils  en  ont  eu  le  plus  grand 
fliccés ,  dans  les  obftruâions  &  les  embar- 
ras des  vifeeres  ,  &  dans  les  affections  va* 
poreufes  &  mélancoliques.  Ce  favon  animal 
eft  reconnu  comme  un  des  meilleurs  remè- 
des fondants.  Employé  extérieurement , 
c'eft  encore  un  très-bon  réfolutif. 

La  bile  ,  réduite  en  extrait ,  acquiert  à 
la  longue  dans  des  vaiflèaux  fermés  ,  une 
odeur  douce  de  mufc.  Homberg  a  remarqué! 
que  la  bile  fermentée  aufoleil  pendant  deux 
ou  trois  mois  ,  étoit  un  excellent  remède 
pour  enlever  ces  tannes  qui  paroifTent  à  la 
peau. 

^  On  trouve  dans  la  Pharmacopée  uniper* 
/elle  une  préparation  de  fiel  de  bœuf  propre 
à  conferver  la  peau  ,  &  la  rendre  douce 
&  délicate  &  enlever  les  taches  de  rouf- 
feur  &  celles  que  produit  le  hâle  ou  lèvent 
du  midi,  mais  j  aurais  peine  à  donner  une 
grande  confiance  â  cette  préparation. 

Le  caraâere  favonneux  de  la  bile  lui 
donne  la  propriété  doter  les  taches  de 
graifïè  fur  les  draps  &  les  étoffes ,  que  le 
favon  lui-même  a  peine  à*  enlever. 

Enfin  les  peintres  s'en  ferrent  aufli 
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pour  mélanger  &  délayer  des  couleurs. 

*  BILEDULGERID  ,  (Géoç.)  Tune 
de?  cinq  grandes  contrées  de  l'Afrique  ;  elle 
eft  bornée  au  feptentrion  par  la  Barbarie  , 
à  l'orient  par  l'Egypte  ,  â  l'occident  par  la 
mer  Atlantique  ,  &  au  midi  par  les  déferts 
de  Zera.  Elle  eft  fertile  en  riz ,  en  dattes , 
en  chameaux  ,  &  en  chevaux.  Les  habi- 
tans  font  Mahométans  &  Juifs ,  &  leurs  rois 
font  tributaires  de  Tunis ,  d'Alger ,  &  de 
Tripoli. 

*  BILENOS ,  (  Ge'og.J  ville  de  la  Na- 
toiie  ,  dans  le  Beefanguil  ,  peut-être  la 
Polichna  des  anciens. 

B1LENSCHOR A ,  f.  f.  ÇHifl.  nat.  JBo- 
taniq.)  efpece  de  calebaflè  de  Malabar ,  à 
petit  fruit  fphérique  ,  de  trois  pouces  envi- 
ron de  diamètre  ,  &  qui  ne  diffère  des  au- 
tres calebafle  s  ,  &  fur-tout  de  la  caïpaf- 
chora,  qu'en  ce  que  fes  tiges  font  conftam- 
ment  à  cinq  angles  plus  épaifiès  &  plus 
velues,  ainfi  que  fes  fruits  ;  c'eft  tout  ce 
que  nous  apprend  de  cette  plante  Van- 
Rheede ,  qui  en  a  donné  une  courte  defcrip- 
tion ,  fans  figure ,  à  la  pag.9  du  vol.  VIII 
de  fon  Hortus  Malabaricus. 

La  calebafle ,  cucurbita ,  forme  un  genre 
déplante  particulier  dans  la  famille  des 
bryones  où  nous  l'avons  placé.  Voyei  nos 
Familles  des  plantes  y  page  138.  (M. 
Adanson.  ) 

*  BILHON  ou  BUXON ,  (Géog. )  pe- 
tite ville  de  France  ,  dans  l'Auvergne. 
Long.  2.1.  lat.  45.  36. 

$  BILIAIRE,  ad}.  (  Anatomie.  )  Le 
conduit  biliaire  hépatique  fort  du  foie  par 
plufieurs  branches  qui  le  réunifient  ordinai- 
rement en  deux ,  &  qui ,  dans  le  fillon 
tranfverlâl  du  foie ,  en  compofent  un  feul, 
qu'on  appelle  cholédoque.  Il  accompagne 
le  finus  de  la  veine-porte ,  à  la  droite  de 
l'artère  hépatique  ,  embarraflé  avec  ces 
vaiffeanx  par  de  petites  artères ,  des  veines 
&  des  filets  celluleux  de  la  capfule  de 
Glifîbn.  Il  fort  par  le  détroit  qu'on  appelle 
hs  portes  ,  il  quitte  la  veine  de  ce  nom ,  & 
defeend  vers  la  droite ,  &  en  arrière  par  le 
Wncréas ,  dont  il  eft  recouvert  ;  il  arrive  â 
la  face  porter ieure  du  duodénum ,  il  fe  réu- 
nit avec  le  conduit  pancréatique ,  ou  plutôt 
il  en  eft  comme  une  feconac  racine.  Le 
fiflus commun  paiTe  entre  les  membranes, 
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&  s'ouvre  dans  une  ride  de  l'inteftin.  Cette 
ftruâure  eft  confiante  dans  l'homme ,  dans 
les  animaux ,  il  n'eft  pas  rare  que  le  conduit 
cholédoque  s'ouvre  à  part ,  &  fans  com- 
muniquer avec  le  canal  pancréatique. 

Le  finus  que  nous  venons  de  nommer  , 
a  plus  de  reflèmblance  avec  le  canal  pan- 
créatique qu'avec  celui  de  la  bile. 

Le  conduit  cyftique  s'unit  ordinairement 
au  cholédoque  par  un  feul  tronc  ,  après 
l'avoir  accompagné  pendant  quelque  temps , 
&  cette  union  fe  fait  fous  un  angle  extrême- 
ment aigu.  Il  n'eft  pas  fort  rare  cependant , 
dans  les  quadrupèdes  ,  que  deux  canaux 
hépatiques ,  &  même  trois  ,  s'ouvrent  fuc- 
cefîivement  dans  le  canal  cyftique  ou  dans 
le  cholédoque ,  cela  s'eft  même  vu  dans 
l'homme. 

Dans  d'autres  animaux  ,  quadrupèdes  , 
oifeaux  amphibies  &  poiflbns ,  des  vaiflèaux 
biliaires  ,  nés  du  foie  même,  s'ouvrent  dans 
la  véficule  ,  dans  la  naiflànce  du  conduit 
cyftique ,  &  dans  le  fond  même  de  ce  ré- 
fervoir.  Galien  a  parlé  de  ces  vaiflèaux  , 
fur  une  hypothefe ,  car  il  les  appelle  invifi- 
bles.  Quantité  d'auteurs  ,  même  des  plus 
eftimablcs,  ont  cru  les  voir  dans  le  corps 
humain  ,  &  il  ne  feroit  pas  impoflible  que 
cette  variété  s'y  trouvât.  Nous  avons  cepen- 
dant lieu  de  foupçonner  qu'on  a  pris  pour 
des  conduits  de  la  bile  ,  des  branches  des 
artères  cyftiques ,  teintes  de  cette  liqueur. 
Il  y  a  de  ces  branches  ,  qui  defeendent  de 
la  convexité  de  la  véficule ,  pour  fe  répan- 
dre fur  la  furface  du  foie  ,  &  qu'on  peut 
aifément  prendre  pour  des  vaiflèaux  qui 
naîtraient  du  foie  ,  pour  fe  rendre  dans  la 
cavité  de  la  véficule.  Mais  nous  avons  fuivi 
ces  artères ,  nous  avons  détaché  ,  avec  la 
plus  grande  précaution ,  la  véficule  du  foie , 
&  coupé  une  à  une  ces  mêmes  branches  , 
fans  en  avoir  jamais  trouvé  qui  s'ouvrît 
dans  la  cavité  de  la  véficule ,  &  qui  ne  fut 
pas  une  artère. 

La  direction  de  la  bile  eft  aflèz  détermi- 
née. Son  courant  naturel  la  porte  du  foie 
au  duodénum ,  &  le  conduit  cholédoque  fe 
gonfle  entre  ce  vifeere  &  la  ligature.  La 
bile  cyftique  a  la  même  direction ,  elle  coule 
dans  le  duodénum.  Rendue  dans  l'inteftin , 
elle  en  fuit  d'un  côté  la  direâion ,  &  def- 
eend avec  lui,  &  de  l'autre  elle  rentre  dan* 
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l'eftomac.  On  en  trouve  dans  Feftomac 
d'un  poulet  renfermé*  dans  l'œuf. 

Il  paroit  difficile  d  affigner  la  fource  de 
la  bile  cy (tique  :  car  pour  le  tbie ,  il  ne  fau- 
roic  y  avoir  de  doute  qu'il  n'en  fépare ,  puif- 
qu'un  bon  nombre  de  quadrupèdes  &  d'oi- 
feaux  ont  de  la  bile  très-forte  &  même 
très-âcre ,  fans  avoir  de  véficule. 

Ce  réfervoir  lui-même  ne  paroît  pas  être 
l'organe  de  la  fecrétion  de  la  liqueur  qu'il 
contient.  La  veffie  urinaire ,  la  véficule  fé- 
minale ,  fi  analogue  à  celle  du  fiel ,  tirent 
leur  liqueur  de  plus  loin.  La  véficule  étant 
privée  de  la  communication  avec  le  foie  , 
dans  les  malades  qui  ont  des  pierres  dans  les 
conduits  de  la  biJe  ,  on  n'y  trouve  qu'une 
mucofité  fans  amertume  &  fans  couleur. 
Comme  d'ailleurs  aucun  animal  n'a  la 
vëficule  entièrement  détachée  &  ifolée,  & 

Sue  dans  ceux-là  même  où  elle  paroît  éloignée 
u  foie  ,  elle  reçoit  de  ce  vifeere  de  nom- 
breux conduits  biliaires  ,  il  eft  démontré 
que  ce  n  eft  pas  elle  qui  fournit  cette  liqueur. 

Dans  les  animaux  ,  du  moins  dans  un 
très-grand  nombre  de  poiflbns  ,  d'oifeaux 
&  de  quadrupèdes ,  il  ne  fauroit  être  dou- 
teux que  la  bile  cyftique  eft  née  dans  le 
foie ,  puifqu'on  y  trouve  des  conduits  qui 
fortent  du  foie,  &  qui  s'ouvrent  dans  la 
véficule.  Il  n'y  a  que  l'homme  où  il  puifïè 
y  avoir  de  la  difficulté. 

Si  les  plis  &  les  angles  avoient  une  in- 
fluence au/fi  conildérallefur  le  mouvement 
des  liqueurs,  que  l'a  cru  Bellini ,  il  feroit 
très-difficile  à  comprendre  comment  la  bile 
pourrait  venir  du  foie  dans  la  véficule. 
Comme  l'angle  formé  par- le  conduit  hépa- 
tique &  le  conduit  cyftique  ,  eft  très-aigu , 
il  faut  que  la  bile  hépatique  revienne  entiè- 
rement: contre  fa  première  direâion ,  pour 
entrer  dans  la  véficule  ;  elle  a  d'ailleurs  à 
furmorter  la  réfiftance  des  plis  &  des  val- 
vules du  conduit  cvftique ,  &  du  bec  de  la 
véficule  replié  fur  lui-même. 

Rien  cependant  n'eft  plus  aifé  que  cette 
marche  de  la  bile.  L'air  pouffé  dans  le  con- 
duit b  l'aire  hépatique ,  rentre  avec  la  plus 
grande  f  icilité ,  &  gonfle  la  véficule ,  dans 
lé  cadavre  &  dans  l'animal  vivant.  Il  ne 
£m>  .  pour  déterminer  la  bile  hépatique  à 
refluer  ans  la  vélicuk ,  qu'un  obftacle  dans 
le  conduit  cholédoque. 
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Dans  l'animal  vivant ,  une  ligature  fait 
fur  le  champ  refluer  la  bile  hépatique  dan* 
la  véficule  ,  &  fans  ligature  même  ,  cette 
direâion  peut  avoir  lieu ,  dès  que  le  conduit 
cholédoque  eft  comprimé  entre  les  mem- 
branes de  I  inteftin.  Ceft  ce  qui  ne  peut 
manquer  d'arriver,  toutes  les  fois  que  l'air, 
ou  la  maflè  des  alimens ,  gonfle  l'inteftin  , 
ce  oui  doit  arriver  très-fouvent ,  à  caufe 
de  la  difficulté  que  l'air  doit  rencontrer  à 
paflèr  du  duodénum  au  jéjunum  ,  par  der- 
rière le  méfentere.  Le  canal  biliaire  faifant 
du  chemin  entre  les  tuniques  de  l'inteftin  , 
celui-ci  ne  peut  s  étendre  ,  fans  e  ue  la  tu- 
nique interne  ,  preflie  contre  l'externe  , 
ne  comprime  ce  canal. 

La  même  facilité  fc  trouve  dans  le  canal 
excrétoire  de  la  véficule  féminale  ,  qui  faic 
avec  le  car.al  déférent,  un  angle  très-aigu. 
Cet  angle  n'empêche  point  que  la  liqueur 
fécondante ,  ou  le  mercure  injeâé,  ne  pafïè 
avec  la  plus  grande  promptitude  dans  la 
véficule  ,  uniquement  à  caufe  du  petit  dia- 
mètre de  l'ouverture,  par  laquelle  le  canal 
de  la  liqueur  fécondante  s'ouvre  dans  l'u- 
retre.  (H.  D.  G.) 

*  BILIBERTO  ,  CGeog.)  vil'e  d'Ef- 
clavonie ,  fur  le  Danube ,  à  peu  de  diftance 
d'Eflèck. 

*  BILIBUSCA,  ÇGéog.  )  petite  ville  de 
la  Turquie  en  Europe ,  iituée  fur  les  fron- 
tières de  la  Romanie 

BILIEUX ,  EUSE ,  adj.  qui  abonde  en 
bile  ;  une  humeur  biheufe  ,  un  tempe)  ament 
bilieux. 

Il  eft  aufli  fubft.  les  bilieux  font  fujets  à 
de  grandes  maladies.  Voye\  BlLE  & 
Tempérament.  ÇL) 

BILIMBI ,  f  m.  ÇHifl.  nat.  Botanique.) 
nom  Malabare  d'un  arbrhleau  très-bien 
gravé ,  avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par 
Van-Rheede,  dans  le  volume  III  de  fon 
Hortus  Malabaricus,  publié  en  1681, 
page  A$  ,  planches  XLV  &  XLVL 
Rumphe  en  fit  graver  aufli  une  en  léoo  , 
mais  moins  bonne  &  moins  complette ,  dans 
le  premier  volume  de  fon  Heibarium  Am~ 
buinicum  y  publié  en  1750  par  M.  Burmann , 
fous  le  nom  de  blimbingum  teres  ,  page 
118,  planche  XXXVI.  Les  Malabares 
Tappellent  encore  malacki  haramboli  , 
I  c  eft-à-dire ,  carambole  de  Malacca  :  les 
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Portugais  bilimbinos  ;  les  Hollandois  blim- 
binen  ;  les  Malays  blimbing  bulu  ou  blim- 
bing  bulat ,  c'eft -à-dire ,  bilunbi  rond  ;  les 
MacafTars  bay  nan  tyade  ,•  les  habitans 
d'Amboine  ugurela  &  tagulela  ;  ceux  de 
Banda  tagotera  ;  ceux  de  Ceylan  bilin  & 
bllingkas.  Valentyn  l'appelle  en  Hollan- 
dois fiture  blimbing ,  c'eft-à-dire  ,  bilimbi 
acide  ;  Bonrius  bitling  bing  ou  billinbing. 
Grimm  écrit  billingh  bingh ,  &  Ray  blimbi. 
M.  Linné  ,  dans  fon  Syflema  naturcc , 
édition  il,  imprimée  en  1767,  l'appelle 
averrhoa  bilimbi  ,  caudice  nu  do  frucliji- 
canu  y  pomis  oblongis  obtu/iufculis  ,  pag. 

3*5- 

Cet  arbriflèau  ne  s'élève  guère  à  plus  de 
huit  ou  dix  piés  de  hauteur  ,  comme  Yam- 
valli ,  dont  il  eft  une  efpece.  Sa  tige  s'é- 
lève droite  â  la  hauteur  de  cinq  à  fix  piés , 
fur  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre ,  char- 
gée d'un  bout  à  1  autre  de  fleurs  &  de 
fruits ,  &  couronnée  par  une  cime  fphéroïde 
de  cinq  i  fix  piés  de  diamètre,  formée  de 
vingt  a  trente  branches  épaiflès  ,  cylindri- 
ques ,  écartées  fous  un  angle  de  45  degrés , 
à  bois  blanc  très-dur,  plein  de  moelle  blan- 
châtre ,  tendre  ,  recouvert  d'une  écorce 
verd-noire,  d'abord  velue  &  comme  hé- 
rijJte  de  petites  épines ,  enfuite  lifîè. 

Sa  racine  a  pareillement  le  bois  blanc  & 
l'écorce  brun-rouflèâtre. 

Les  feuilles ,  au  nombre  de  huit  à  douze , 
terminent  les  branches  ,  autour  dcfquelles 
elles  font  difpofées  circulairement  par  in- 
tervalles d'un  pouce  environ,  ouvertes  fous 
un  angle  de  4$  degrés.  Elles  ont  huit  â  dix 
pouces  de  longueur ,  &  confident  en  huit 
à  neuf  paires  de  lolioles,  avec  une  impaire 
au  bout ,  elliptiques ,  pointues  à  leur  extré- 
mité ,  lorgnes  ce  deux  à  trois  pouces  , 
prévue  d.'U\  fois  rt  oins  larges  ,  molles  , 
vertes ,  Utifan:es  deflus ,  ternes  defîbus  , 
rcle  ées  d'une  côte  longitudinale  ,  à  huit 
ou  lient  paiïts  de  nervures  ,  &  portées , 
comrrt  op pofées ,  mais  alternativement,  à 
des  l'iflances  dTun  pouce  environ  ,  fur  des 
pédicules  cylindriques  afîèz  longs,  le  long 
d'un  pédi-ruîe  commun  c  >  lindrique. 

Sur  toute  la  longueur  du  tronc  depuis  fa 
racine .  &  du  côté  oppofé  à  Paiflclle  des 
feuilles  inférieures  des  branches  ,  on  voit 
fortir  une  grappe  à  quatre  ou  cinq  bran- 
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ches ,  une  â  deux  fois  plus  courte  que  les 
feuilles ,  portant  environ  $0  à  60  fleurs 
purpurines  ,  ouvertes  en  étoile  d'un  pouce 
de  diamètre  ,  chacune  fur  un  péduntule 
une  à  deux  fois  plus  court  qu'elle.  Ces  grap- 
pes croifTènt  jufqu'à  la  longueur  de  cinq  à 
fix  pouces,  ayant  des  fruits  déjà  fort  avancés 
lorfque  les  dernières  fleurs  commencent  à 
s'épanoiur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  à  appa- 
rence de  celle  de  Yoxys  ou  plutôt  de  la 
fagona  &  du  fabago  ,  pofée  autour  de 
l'ovaire  ,  &  compofée  d'un  calice  rouge , 
ovoïde  à  cinq  feuilles  perforantes ,  d'une 
corolle  caduque  à  cinq  pétales  purpurins  , 
veinés  d'écarlate  ,  elleptiques  ,  pointus  , 
quatre  ou  cinq  fois  plus  longs  que  larges  , 
deux  fois  plus  longs  que  le  calice ,  pédi- 
cules ,  épanouis  en  étoile  dans  leur  moitié 
fupérieure  ,  &  de  dix  étatnines  périman- 
tes ,  rouges ,  à  anthères  blanches  ,  dont 
cinq  autîi  longues  que  la  corolle  ,  &  cinq 
de  moitié  plus  petites.  Le  piftil  s'élève  au 
centre  de  la  fleur  ,  &  confifte  en  un  ovaire 
alongé  ,  couronné  de  cinq  ftyles  &  autant 
de  ffigmates  cylindriques  ,  velus  ,  un  peu 
plus  courts  que  les  cinq  étamines  les  plus 
courtes. 

L'ovaire  en  muriflànt  devient  une  baie 
ovoïde  ,  longue  de  deux  pouces  &  demi , 
prefque  une  fois  moins  large  ,  marquée 
légèrement  de  cinq  filions  ou  de  cinq  angles 
obtus  peu  faillans  ,  à  écorce  mince ,  verte 
d'abord  ,  enfuite  blanchâtre  ,  tuberculée 
comme  le  limon  ,  lifîè  9  luilante ,  très- 
adhérente  â  la  chair  qui  eft  d'abord  verte , 
très-ferme  ,  enfuite  jaunâtre  ,  tendre ,  fuc- 
culente  ,  comparable  à  celle  du  raifin  ,  & 
qui  enveloppe  une  efpece  de  capfule  car- 
tilagineufe  à  cinq  loges  aiguës  ,  compara- 
ble a  celles  de  la  fagona  ,  mais  plus  alon- 
gées ,  contenant  chacune  une  â  fept  graines 
elliptiques  ,  roufïès  ,  luifantes  ,  longues  de 
quatre  lignes ,  une  fois  moins  larges ,  ob- 
tufes  en  bas  ,  pointues  à  leur  extrémité 
fupérieure  ,  par  laquelle  elles  font  atta- 
chées, pendantes  dans  les  angles  intérieurs 
de  chaque  loge. 

Culture.  Le  bilimbi  s'obferve  fur  toute 
la  côte  du  Malabar,  &  dans  les  ifles  orien- 
tales des  Moluoues  ,  à  Java  ,  Baleya ,  & 
dans  les  deux  Célebes  ,  mais  feulement  aW 
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les  jardins  où  on  Ta  planté  ou  femé,  &  il 
n'eft  pas  fort  commun.  Il  fort  de  Tes  racines 
des  rejetons  qui  fervent  à  le  propager  ;  on 
le  multiplie  auflî  de  graines  que  l'on  feme 
dans  les  jardins.  Il  e(t  couvert  de  fleurs  & 
de  fruits  pendant  toute  Tannée ,  &  il  con- 
tinue ainh  jufqu'à  cinquante  ans  &  au  delà  , 
comme  Yamvallis. 

Qualités.  Le  bols  de  cet  arbrifïèau  eft 
infipide  &  inodore  ;  mais  fes  feuilles  &  fes 
fleurs  ont  une  odeur  douce  de  violette ,  & 
une  légère  acidité  aflêz  agréable.  Son  fruit 
eft  d'une  acidité  fi  forte ,  qu'elle  furpafïè 
celle  de  tous  les  fruits  connus ,  au  point 
qu'on  ne  peut  y  mordre  fans  hébéter  & 
amortir  entièrement  la  fenfibilité  des  dents  ; 
mais  une  chofe  remarquable  ,  c'eft  que  Iorf- 
qu'on  a  les  dents  agacées  par  quclqu'autre 
acide ,  il  fuffit  de  les  faire  mordre  dans  le 
bilimbi  pour  leur  rendre  leur  première  fen- 
fibilité ;  alors  fon  acidité  devient  fuppor- 
table ,  &  même  agréable. 

Ses  feuilles  fe  plient  la  nuit  &  pendant 
les  temps  pluvieux ,  en  laiflànt  pendre  leurs 
folioles  fur  leur  pédicule  commun. 

Ufages.  Le  bilimbi  s'emploie  au  Malabar 
aux  mêmes  ufages  que  la  carambole.  Ses 
fruits  quoique  bien  mûrs ,  ne  fe  mangent 
jamais  cruds ,  à  caufe  de  leur  trop  grande 
acidité  ,  mais  feulement  cuits  avec  la  chair 
ou  le  poiflbn  ,  comme  on  emploie  en  Eu- 
rope le  verjus  ou  la  grofeillc  avant  leur 
maturité  ,  pour  leur  procurer  un  goût 
agréable  ou  relevé.  On  les  cqnfit  auffi  au 
fucre ,  au  vinaigre  ou  au  fel ,  un  peu  avant 
leur  maturité  pour  les  manger  comme  les 
grofeiiles,  les  câpres  ou  les  olives.  Ceux 
qu'on  a  confits  au  fucre  avec  un  peu  de 
lafran  ,  ou  cuits  au  foleil ,  fe  donnent 
avec  fuccès  ,  au  lieu  du  tamarin  ,  aux 
voyageurs  d'outre-mer  oui  ont  le  foie  brûlé. 

Ses  fleurs  féchées  au  foleil  s'infufent  dans 
le  vinaigre  par  préférence  à  celles  de  la 
carambole  ,  parce  qu'elles  lui  donnent  plus 
de  force. 

Le  fuc  de  fon  fruit  s'emploie  pour  ôter 
les  taches  fur  toutes  fortes  d'étoffes  &  de 
linges. 

Les  habitans  de  Baleya  en  pilent  les  feuil- 
les ,  s'en  frottent  le  corps ,  ou  en  boi- 
vent le  fuc  mêlé  avec  l'eau  pour  fe  ra- 
fraîchir le  fàng  dans  les  fièvres  ardentes. 
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Remarques.  Nous  avons  remarqué  à  l'ar- 
ticle de  Yamvallis  ^  que  M.  Linné ,  au  lieu 
de  lui  donner  le  nom  d'acida  ,  auroir  dû 
conferver  cette  épithete  pour  le  bilimbi  9 
qui  eft  en  effet  le  plus  acide  des  fruits 
connus;  mais  comme  nous  devons,  &  par 
raifon  &  par  refpect  pour  le  pubhc  ,  ne 
point  changer  les  noms  reçus  ,  à  moins 

fjue  la  nature  des  enofes  ne  s'y  oppofe  trop 
enfiblement  ,  nous  croyons  qu'on  doit 
Iaiflèr  aux  trois  efpeces  de  caramboles  qui 
nous  font  connues  ,  leurs  noms  indiens  ; 
favoir  ,  la  carambole  proprement  dite ,  le 
bilimbi  &  Yamvallis. 

M.  Garcin ,  dans  la  defeription  qu'il  fait 
du  bilimbi  à  la  page  1 1$  du  premier  vo- 
lume de  YHerbarium  Amboinicum  de 
Rumphe  ,  femble  faire  entendre  que  les 
pétales  de  fa  corolle  ,  ou  au  moins  fes 
étamines ,  font  réunies.  Dans  ce  cas  le  genre 
de  la  carambole  ne  viendrait  point  dans 
la  famille  des  jujubiers  où  nous  l'avons 
placé ,  mais  dans  celle  des  geranions.  Néan- 
moins nous  n'avons  pas  encore  aflêz  d'é- 
claircifTemens  à  ce  fujet  pour  faire  ces 
changemens.  Comparez  ce  que  nous  avons 
dit  à  ce  fujet  dans  nos  Familles  des  plan- 
ces  ,  volume  II ,  pages  300  >  38G  0  £08. 
(M.  Adansok.j 

*  BILIN  ou  BELIN ,  (  Géog.)  petite 
ville  du  royaume  de  Bohême. 

*  BILINA  ,  (Géog.)  lac  &  rivière  de 
Suéde  ,  dans  la  province  de  Helfingland. 

*  BILINLOKA  ,  (  Géog.  J  ville  de 
Moldavie. 

*  BILITZ  ,  (Géoç.)  petite  ville  & 
château  dans  la  haute  Siléfie  ,  au  point  de 
rencontre  de  la  Pologne ,  de  la  Hongrie  , 
&  de  la  Siléfie. 

BILL.  Voye\  BlL. 

BILLARD ,  f.  m.  jeu  d'adreflè  &  d'exer- 
cice, qui  confifte  à  faire  rouler  une  balle 
d'ivojre  pour  en  frapper  une  autre  &  la 
taire  entrer  dans  des  trous  appelles  beloufes. 

Billard  ,  fe  dit  aufli  de  la  table  fur  la- 
quelle les  joueurs  s'exercent.  Le  billard  eft 
compofé  de  quatre  parties  principales  ;  fa- 
voir ,  la  table ,  le  tapis  ,  le  fer ,  &  les  ban- 
des. La  table  eft  quarrée ,  oblongue ,  garnie 
de  quatre  bandes  ou  rebords  de  bois  ,  rem- 
bourrés de  lilîeres  de  drap  ,  &  couvertes 
(l'un  drap  yerd ,  attachées  en  deflus  avec 
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des  clous  de  cuivre.  Aux  quatre  coins  de  la 
cable  &  au  milieu  des  longues  bandes  font 
pratiqués  des  trous  ou  des  beloufes  pour 
recevoir  les  billes  :  &  aux  deux  tiers  de  la 
longueur  de  la  table  vers  le  haut ,  eft  un  fer 
appelle*  patte.  Voye\  TABLE  ,  Tapis  , 
Bande,  Passe,  Belouse,  Bille. 

D  eft  inutile  de  donner  ici  les  règles  du 
billard  ;  celles  qui  font  établies  aujourd'hui 
le  trouvent  par-tout  ,  &  la  nature  de  ce  jeu 
n'empêche  point  qu'on  n'en  puiflè  initituer 
de  tout  autres. 

Billard  ,  fe  dit  auffi  de  la  mafte  ou  du 
bâton  recourbé  avec  lequel  on  poulie  les 
billes.  Il  eft  ordinairement  de  botsdegayac 
ou  de  cormier ,  garni  par  le  gros  bout  ou 
d'ivoire  ou  d'os  amplement.  On  peut  même 
fe  paftèr  de  ces  garnitures.  On  tient  cet 
mfirument  par  le  petit  bout,  &  l'on  poulie 
la  bille  avec  l'autre  bout. 

BLLLARDER ,  terme  du  jeu  de  Billard, 
qui  lignifie  pouilèr  les  deux  billes  en  même 
temps  avec  la  maftè.  Le  joueur  qui  billarde 
perd  un  point ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  marque 
un  point  pour  fon  adverfaire  :  &  le  coup  eft 
nul ,  fuppofé  qu'on  ait  mis  la  bille  de  fon 
adverfaire  dans  la  beloufe  :  mais  il  perd 
deux  points ,  s'il  y  met  les  deux  billes. 

BlLLARDER  ,v.  n.  ( Manège.  )  fe  dit 
d'un  cheval ,  lorfqu'en  marchant  il  jette  fes 
jambes  de  devant  en  dehors. 

BILLE ,  poiflbn  de  mer.  Voye\  ToURD. 

tflLLE,  (Marine.)  aiguillette  d'efeoit 
ou  de  couet  ;  c'eft  un  bout  de  menu  cor- 
dage, où  il  y  a  une  boucle  &  un  nœud; 
fon  ufâge  eft  de  tenir  le  grand  couet  aux 
premiers  des  grands  haubans  lorfqu'il  ne 
fert  pas.  (  Z) 

Bi  LLE ,  les  Chamoifeurs  &  les  Marroqui- 
niers  appellent  bille  un  morceau  de  bois  ou 
de  fer  rond  ,  qui  a  ordinairement  un  pouce 
&  demi  de  diamètre ,  &  un  pie*  &  demi  de 
longueur ,  dont  ils  fe  fervent  pour  tordre 
les  peaux ,  &  en  faire  fortir  toute  la  graiflè , 
la  gomme  &  l'eau ,  &  qu'ils  emploient  dans 
les  différentes  façons  qu'ils  ont  à  donner 
aux  peaux.  Voyez  CHAMOIS. 

Billes  d  moulures  y  (  termes  d*  Orfèvre 
en  tabatières.  )  ce  font  des  morceaux  de 
fer  plat ,  d'une  ligne  d'épaiflèur  tout  au 
plus,  modelés  dans  le  milieu ,  entre  lef- 
Tomt  V, 


quelles  on  tire  la  matière  où  l'on  veut  faire 
des  moulures. 

Billes,  f.  pl.  (Econom.  rufiiq.)  on 
donne  le  nom  de  billes  ,  à  la  campagne  , 
aux  rejetons  qu'on  trouve  aux  piés  d'un 
grand  nombre  d'arbres ,  &  qu'on  enlevé 
pour  les  mettre  en  pépinière  :  la  méthode 
en  eft  fort  bonne. 

BlLLES ,  terme  de  Paumier  :  ce  font  de 
petites  boules  d'ivoire  de  deux  pouces  ou 
environ  de  diamètre ,  faites  au  tour  &  de 
même  groflèur ,  avec  lefquelles  on  joue  au 
billard.  Ces  billes  font  diftinguées  par  de 
petits  points  pratiqués  vers  un  des  pôles  de 
la  bille  ;  ces  points  fervent  â  les  faire  re- 
connoître  pendant  le  jeu. 

BlLLE,  eft  un  terme  de  Paumier ,  qui 
lignifie  un  coup  du  jeu  de  billard ,  par  le- 
quel on  fait  entrer  dans  une  beloufe  la  bille 
de  fon  adverfaire,  fans  lui  faire  frapper  les 
bandes. 

BlLLE,  terme  de  rivière  y  petit  bachot 
ou  nacelle ,  que  l'on  attache  avec  un  bouc 
de  cincenelle  à  la  tête  d'un  bateau  marnois 
dans  les  rivières  d'Amont-Paris  ,  &  dans 
lequel  on  met  trois  ou  quatre  compagnons 
de  rivière  ,  qui  n'ont  chacun  que  deux 
avirons. 

*  BlLLE  ,  (  Gebg.)  petite  rivière  qui 
prend  fa  fource  entre  le  duché  de  Holftein 
&  de  Lavembourg ,  &  forme  avec  un  des 
bras  de  l'Elbe  rifle  de  Billverder. 

BILLER ,  (-Marine.  )  c'eft  attacher  la 
corde  qui  fert  à  tirer  les  bateaux  fur  les-  ri- 
vières ,  à  une  pièce  de  bois  courbe  qui  eft 
derrière  le  cheval. 

BlLLER,  fe  dit  de  la  façon  que  les  Cha- 
moifeurs &  les  Marroquiniers  donnent  à 
leurs  peaux  en  les  tordant  avec  la  bille. 
Voye\  Chamois. 

Biller  ,  en  Charpenterie  ,  c'eft  faire 
tourner  en  pourtant  à  droite  ou  à  gauche 
1  une  pièce  de  bois  ou  quelnu'autre  grotte 
marte  ,  après  lavoir  mife en  balance hir  un 
chantier  ou  fur  une  pierre. 

*  BILLER  BECK,  (Gebg.)  petite  ville 
de  révêché  de  Munfter  en  weftphalie. 

BILLET  (en  Droit )  eft  une  promette 
ou  obligation  fous  fîgnature  privée  ,  par 
laquelle  on  s'engage  à  faire  ou  payer  quelque 
chofe.  Il  faut  pour  en  demander  le  paie- 
ment en  juftice:  i°.  qu'il  foit  contrôlé  par 
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un  commis  établi  à  cet  effet  :  2°.  que  l'é- 
criture en  foit  reconnue  par  la  partie  qui 
l'a  faite,  ou  vérifiée  par  experts;  a  1  excep- 
tion des  billets  de  change  pour  lefquels  il 
n'eft  befoin  ni  de  reconnoiflànce  ni  de 
contrôle.  Voye\  Change. 

On  appelle  aufli  billets  ,  quantité  d'autres 
petits* ades  faits  fous  fignature  privée,  fans 
aucune  formalité.  (  H  ) 

Le  mot  billet  fe  prend  en  différentes  ac- 
ceptions. Nous  allons  parcourir  les  prin- 
cipales. 

Bu. LET  de  Banque  ,  voye\  BANQUE. 

BILLETS  de  Marchandises ,  expofition 
de  différentes  efpeces  de  marchandifes ,  & 
de  leur  prix  ,  dont  le  vendeur  donne  le  dé- 
tail à  Fachetcur. 

BlLLET  de  Cargaifon  ou  connoijjement , 
aûe  privé ,  que  figne  un  maître  de  navire  , 
en  reconnoiflant  qu'il  a  reçu  dans  fon  bord 
les  marchandifes  de  quelqu'un ,  &  s'obli- 
geant  de  les  remettre  en  bon  état  au  lieu 
oj  elles  font  deftinées. 

Il  en  eft  ordinairement  de  trois  fortes. 
Le  premier  que  garde  le  marchand  ;  le  fé- 
cond ,  que  l'on  envoie  au  fadeur  à  qiû  elles 
font  deftinées;  &  le  troifieme,  que  retient 
le  maître. 

BlLLET  de  Vente  :  lorfqu'une  perfonne 
a  befoin  d'une  fomme  d'argent ,  elle  met 
des  marchandifes  entre  les  mains  d'un  pré- 
teur ,  en  gage  de  l'emprunt ,  en  lui  don- 
nant ce  billet  ,  qui  1  autorif»  à  vendre  les 
chofes  ainfi  livrées,  fi  la  fomme  qu'elle  em- 
prunte n'eft  point  acquittée  avec  les  intérêts 
dans  le  temps  preferit. 

BILLETS  de  Pwvifions  }  liberté  accordée 
par  le  bureau  de  la  douane  aux  marchands , 
pour  leur  permettre  de  fe  munir ,  fans  payer 
certains  droits  ,  de  chofes  dont  ils  ne  peu- 
vent fe  pafïèr  dans  leurs  voyages. 

BlLLET  de  fouffrance  ,  privilège  accordé 
par  la  douane  d'Angleterre  à  un  marchand 
de  trafiquer  d'un  port  d'Angleterre  à  l'autre 
fans  payer  les  droits. 

BlLLET  d  Entrée ,  détail  de  marchandifes 
tant  foraines  qu'angloifes  paflées  au  bureau. 

Outre  les  différentes  efpeces  des  billets 
dont  nous  venons  de  faire  mention ,  il  y  en 
a  un  fi  grand  nombre  d'autres ,  que  l'énu- 
mération  en  feroit  infinie. 

Hy  a  plufieurs  efpeces  de  billets  dont  les 
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|  marchands  ,  banquiers  ,  &  négocians  fe 
fervent  dans  le  commerce ,  lefquels  opèrent 
divers  effets. 

Les  uns  font  caufés  par  valeur  reçue  en 
lettres-de-changc  ;  les  autres  portent;  pro- 
menés d'en  fournir;  d  autres  font  conçus 
pour  argent  prêté ,  &  d'autres  pour  mar- 
chandées vendues  :  mais  de  ces  diveifes 
fortes  de  billets  ,  il  n'y  en  a  que  deux  qui 
l'oient  réputés  billets  de  change  ,  les  autres 
n'étant  regardés  que  comme  de  fimples  pro- 
menés ,  qui  cependant  peuvent  être  négo- 
ciées ,  ainfi  que  les  billets  de  change  9 
pourvu  qu'ils  foient  payables  à  ordre  ou  au 
porteur. 

La  première  efpece  de  billets  de  change  , 
font  ceux  qui  font  caufés  pour  valeur  reçue 
en  lettres-de-change ,  c'efl-à-dire  lorfqu'un 
marchand  ou  banquier  fournit  à  un  autre 
négociant  des  lettres-de-change  pour  les 
lieux  dans  lefquels  il  a  befoin  d'argent  ;  & 
que  pour  la  valeur  de  ces  lettres  ,  il  donne 
ion  billet  de  payer  pareille  fomme  au 
tireur. 

Cette  première  forte  de  billet  doit  faire 
mention  de  celui  fur  qui  les  lettres  ont  été 
tirées ,  &  de  celui  qui  en  aura  payé  la  va- 
leur ,  &  fi  le  paiement  a  écé  fait  en  deniers 
ou  marchandifes  ou  autres  effets ,  à  peine 
de  nullité  ;  c'eft-à-dire  que  faute  d'être  con- 
çus en  ces  termes ,  ils  ne  font  plus  regardés 
comme  billets  de  change  y  mais  feulement 
comme  fimples  billets  pour  argent  prêté  , 
ui n'ont  pas  les  mêmes  privilèges,  art.  zj. 
z8.  4e  VOrdon.  de  1773. 
La  deuxième  efpece  de  billets  de  change  , 
font  ceux  qui  portent  pour  laquelle  fomme 
je  promets  fournir  leitre-dc-changc  fur  une 
telle  ville.  Ils  font  très-utiles  dans  le  com- 
merce ,  &  doivent  aufTi  faire  mention  du 
lieu  où  les  lem es-de-change  doivent  être 
tirées ,  fi  la  valeur  en  a  été  reçue ,  &  de 
quelles  perfonnes,  à  peinç  de  nnllité.  Ceux 
au  profit  defquels  font  faits  ces  billets  de 
cluinge  }  ou  au  profit  defquels  les  ordres 
font  partes ,  peuvent  contraindre  les  débi- 
teurs à  leur  fournir  les  lettres-de-change  , 
&  au  refus  leur  faire  rendre  l'argent  qu'ils 
ont  reçu  ,  &  leur  faire  payer  ce  qui  leur 
en  coûteroit  pour  avoir  leur  argent  par  let- 
tres-de-change dam  les  lieux  déTignés  par 
leur  billet. 
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Les  billets  que  Ton  nommoit  autrefois 
billets  en  blanc  ,  c'eft-à-dire  où  on  lailïoit 
en  blanc  le  nom  de  celui  à  qui  ils  dévoient 
être  payés  pour  être  remplis  toutes  fois  & 
quances,  &  fous  quel  nom  il  plairoit  à  celui 
au  profit  duquel  ils  Soient  faits  ,  &  dont  la 
caufc  portoit  Amplement  valeur  reçue  fans 
exprimer  la  valeur,  non  feulement  ne  font 
plus  en  ulàge,  mais  font  abfolmnent  dé- 
fendus ;  car  comme  après  avoir  pafle  en 
plufieurs  mains  il  n'éroit  pas  poffible  d'en 
découvrir  l'origine  ,  il  étoit  aifé  de  s'en 
fervir  pour  un  commerce  ufuraire. 

On  a  tâché  d'introduire  dans  le  com- 
merce d'autres  billets ,  qui  ne  font  pas  moins 
dangereu»  que  les  précédens  pour  couvrir 
TuCure  ;  ce  (ont  les  billets  payables  au  por- 
teur 9  fans  faire  mention  ni  de  qui  on  a 
reçu  la  valeur ,  ni  quelle  forte  de  valeur  a 
été  reçue. 

Les  plus  sûrs  de  tous  les  billets  dans  le 
commerce  ,  font  ceux  qui  font  faits  â  une 
perfonne  précife  ou  à  fon  ordre  ,  pourvu 
qu'ils  portent  ces  mots  eflèntiels  ,  valeur 
reçue  d'un  tel ,  &  que  la  valeur  y  foit 
exprimée.  En  voici  un  modèle  conforme  à 
l'ordonnance  de  1673. 

Je  paierai  au  zo  du  mois  prochain  au 
fieur  Pierre  Doré  >  marchand  de  cette 
ville  y  ou  à  fon  ordre  ,  la  fomme  de  dou\e 
cents  livres  ,  valeur  reçue  de  lui  en  deniers 
comptans.  Fait  9  &c. 

EndoJJèr  un  billet ,  c'eft  le  foufcrire  ou 
fe  charger  du  paiement.  Un  billet  négocié, 
eft  celui  qui  a  pafîe  en  main  tierce  au  moyen 
de  Tordre  qui  a  été  mis  au  dos  :  tout  billet 
payable  au  porteur  eft  au/Ti  cenfé  billet  né- 
gocié. Faire  courir  un  billet  ,  c'eft  le  négo- 
cier ou  chercher  i  emprunter  de  l'argent 
par  le  moyen  des  agens  de  change  ou  au- 
tres perfonnes. 

Sur  les  billets  en  général  fie  la  police 
actuelle  du  royaume  à  cet  égard ,  voye\  le 
diâionnaire  du  commerce  ,  tom.  I.  pag. 

997-  &  fùv- 

Les  Marchands  Perfans  font  leurs  billets 
fir  pro méfies ,  en  mettant  leur  fceau  au  bas 
&  leur  nom  en  haut.  Les  témoins  atteftent 
le  fceau  du  contractant  en  y  joignant  le 
leur.  D  n'y  a  qu'entre  marchands  que  ces 
fortes  de  billets  foient  valables  ,  quoique 
non  faits  en  juftice. 
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ElLLETS  de  l'Epargne  ,  font  d'anciens 
(  bidets  ,  mandemens  ou  referiptions ,  donc 
'  le  paiement  avoit  été  autrefois  afliené  fur 
1  épargne  du  roi  ;  mais  qui  ayant  été  fuppri- 
mes  au  commencement  du  miniftere  de  M. 
Colbert ,  font  devenus  depuis  furannés  fie 
de  nulle  valeur  dans  le  commerce. 
^Billets  ,  font  encore  des  efpcces  de 
paflè-ports  que  l'on  prend  aux  portes  fie 
barrières  des  villes  où  il  y  a  barrage  ,  lorf- 
qu'on  veut  faire  paflèr  debout  des  vins  fie 
des  beftiaux  au  travers  de  ces  villes.  Voye\ 
Passe-debout. 

Billets  Lombards  ,  ce  font  des  bil- 
lets d'une  figure  fit  d'un  ufage  extraordi- 
naire ,  dont  on  fe  fert  en  Italie  fie  en 
Flandre,  fir  qui  depuis  l'année  17 16  fe  font 
au/fi  établis  en  France.  Les  billets  lombards 
d'Italie ,  qui  font  de  parchemin  coupé  en 
angle  aigu  de  la  largeur  d'un  pouce  ou  en- 
viron par  le  haut ,  &  finiflant  en  pointe  par 
le  bas ,  fervent  principalement  lorfque  des 
particuliers  veulent  prendre  intérêt  â  l'ar- 
mement d'un  vaifîèau  chargé  pour  quelque 
voyage  de  long  cours  ;  ce  qui  fe  pratique 
ainfi.  Celui  qui  veut  s'intéreffer  à  la  cargai- 
fon  du  navire ,  porte  fon  argent  a  la  caifle 
du  marchand  armateur ,  qui  enrégifrre  fur 
fon  livre  de  caiflè  ,  le  nom  du  prêteur  fie 
la  fomme  qu'il  prête  ;  enfuite  il  écrit  fur  un 
morceau  de  parchemin  ,  de  la  largeur  de 
douze  ou  quinze  lignes  ,  &  de  fept  ou  huit 
pouces  de  longueur ,  le  nom  fit  la  fomme 
qu'il  aenrégiftrés;  &  coupant  ce  parchemin 
d'un  angle  à  l'autre  en  ligne  diagonale ,  il 
en  garde  une  moitié  pour  fon  bureau  ,  fir 
délivre  l'autre  au  prêteur  pour  le  rapporter 
à  la  caifïe  au  retour  du  vaifîèau ,  fie  le  con- 
fronter avec  celui  qui  y  eft  refté ,  avant  que 
d'entrer  en  aucun  paiement ,  foit  du  prêt 
foit  des  profits.  Ceux  qui  prêtent  fur  gages 
en  Flandre  font  à-peu-pres  la  même  chofe. 
Ils  écrivent  fur  un  pareil  morceau  de  par- 
chemin le  nom  de  l'emprunteur  &  la  fomme 
qu'il  a  reçue  ;  6c  l'ayant  coupé  en  deux,  ils 
en  donnent  la  moitié  k  l'emprunteur ,  fir 
coufent  l'autre  moitié  fur  les  gages ,  afin 
de  les  lui  remettre  en  rendant  la  fomme 
ftipulée. 

Billets  de  la  caijfe  des  emprunts.  Voye\ 
|  Caisse  des  Emprunts. 
■    BILLETS  de  la  banque  royale.  Il  y  a  peu 
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de  différence  pour  l'ufage  entre  les  billets  ! 
lombards  d'Italie  &  les  billets  de  la  banque 
royale  de  France  :  mais  il  y  en  a  quelqu'une  I 
pour  la  forme  ,  ces  derniers  n'étant  que  de 
papier  ,  &  fe  coupant  de  haut  en  bas  en 
deux  parties  égales  ;  en  forte  néanmoins 
que  la  coupure  refte  dentelée  :  précaution 
sûre  contre  la  frippannerie  de  ceux  qui  vou- 
draient les  contrefaire.  D'ailleurs  les  moi- 
tiés de  ces  billets  ,  qui  demeurenr?*ux  bu- 
reaux de  la  banque  font  reliées  en  des  re- 
giftres  ;  &  au  bas  de  chaque  partie  du  billet 
qui  fe  délivre  au  porteur ,  eft  l'empreinte 
d'une  efpece  de  fceau. 

Billets  de  monnoie.  Billets  occafionés 
par  la  refonte  générale  des  monnoies  or- 
donnée par  Louis  XIV  ,  en  Juin  1700 ,  & 
qui  n'ayant  pu  fe  faire  aflèz  promptement 
pour  payer  toutes  les  vieilles  efpeces  qu'on 
portoit  aux  hôtels  des  monnoies  ,  les  di- 
recteurs ou  changeurs  en  donnèrent  leurs 
billets  particuliers  qui  devinrent  dettes  de 
l'état  ;  &  en  1703 ,  il  flit  ordonné  qu'ils 
porteroient  intérêt  à  huit  pour  cent  :  mais 
ces  papiers  s'étant  trop  multipliés  par  le 
trafic  ufuraire  qu'en  firent  les  agioteurs,  ils 
furent  fupprimés  ou  convertis  en  rentes  fur 
la  ville ,  ou  tirés  du  commerce  par  d'autres 
voies. 

Billets  de  Y  état ,  font  des  billets  qui 
ont  commencé  prefqu'en  même  temps  que 
le  règne  de  Louis  XV  ,  pour  acquitter  les 
dettes  immenfes  contraôées  fous  le  règne 
précédent.  Ces  dettes  qui  montoient  à  plu- 
fîeurs  centaines  de  millions  ayant  été  payées 
en  partie  par  divers  moyens ,  le  Roi  les  ré- 
duifit  à  un  capital  de  Z50  millions ,  qu'il  fe 
chargea  de  payer ,  &  en  fit  pour  ainfi  dire 
fes  billets  aux  intéreffés.  Ces  nouveaux  bil- 
lets furent  appelles  billets  de  Y  état  ;  parce 
eue  le  Roi  en  fit  fa  dette  ,  &  qu'il  promit 
ne  les  payer  fur  les  revenus  de  l'état  ;  au 
lieu  qu'auparavant  ce  n'étoient  que  des 
billets  de  particuliers  ,  quoique  faits  pour 
des  fouîmes  fournies  pour  les  befoins  de 
l'état.  La  plupart  de  ces  billets  ont  été  de- 
puis retirés  ,  foit  en  taxes  fur  les  gens 
d'affaire ,  foit  en  adions  de  la  compagnie 
d'occident  ,  foit  en  rentes  viagères  fur 
l'hôtel-de-ville  de  Paris  ,  foit  enfin  par  des 
loteries  qui  s'y  tiroient  tous  les  mois.  Dic- 
tion* du  Commerce  3  tom.I,  pafrSS*  >&c. 
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'    Billets  de  Véchiquier.  Voye\  Échi- 

jQUIER  (G) 

*  BILLET  de  fanté,  (Hift.  moi.  &  Po- 
lice. J  C'eft  une  atteftation  de  fanté  accor- 
dée dans  les  temps  contagieux,  par  un 
confeil  qu'on  inftitue  alors  unis  le  nom  de 
confeil  de  fanté.  Ce  billet  contient  le  lieu 
d'où  le  porteur  eft  parti  ,  fon  nom,  (à 

Îiualité ,  la  demeure,  la  date  de  fon  départ, 
'état  de  fanté  de  la  ville  ,  du  bourg  ou 
village  d'où  il  vient ,  &  la  permûTion  de  le 
recevoir  où  il  fe  présentera  avec  ce  billet  ; 
au  bas  duquel  il  aura  pris  certificat  de  tous 
les  lieux  où  il  aura  dîné ,  foupé  &  couché. 

BILLETER,  v.  ad.  (Commerce.)  at- 
tacher des  étiquettes  ,  mettre  des  billets 
aux  étoffés;  c'eft  fur  ces  billets  que  les  mar- 
chands ,  particulièrement  ceux  qui  font  le 
détail  ,  mettent  les  numéro  &  les  aunages 
des  pièces  entières ,  fuivant  les  fadures  des 
commiffionnaires  qui  leur  en  font  les  en- 
vois ,  &  qu'ils  écrivent  chaque  jour  ce  qui 
a  été  levé  de  celles  qui  ont  été  entamées. 
CGJ 

BILLETIER  ,  f.  m.  ( Police. )  commis 
qui  expédie  &  délivre  les  billettes.  Voye\ 
Billette. 

Ce  terme  eft  principalement  en  ufage  à 
Bordeaux ,  pour  les  commis  des  fermes  du 
Roi  qui  ont  la  garde  des  portes.  11  y  a  dans 
cette  ville  jufqu  â  24  billetiers  y  difperfés 
aux  quatorze  portes  de  la  ville ,  pour  les 
garder  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'â 
fix  heures  du  foir  ;  après  quoi  elles  font 
abandonnées  à  Ja  diredion  des  portiers  qui 
font  aux  gages  de  la  ville. 

Les  fondions  des  billetiers  font  de  pren- 
dre garde  à  tout  ce  qui  entre  &  fort ,  &  de 
tenir  des  regiftres  plus  ou  moins  ,  fuivant 
l'importance  &  la  qualité  de  leurs  poftes. 
Voye\  en  le  détail  dans  le  dictionnaire  du 
Commerce  ,  tom.  I.  page  9$$. 

Il  y  a  deux  commis  qu'on  appelle  contrô- 
leurs des  billetiers  }  dont  les  fondions  font 
d'examiner  le  travail  des  billetiers  ,  &  de 
voir  s'ils  font  fédentaires  â  leur  porte.  (G J 
BILLETTE ,  f.  f.  nom  qu'on  donne  dans 
la  douane  de  Bordeaux  à  l'acquit  que  le 
commis  délivre  aux  marchands  pour  jufti- 
fier  du  paiement  des  droits  de  fortie  ,  ou , 
comme  on  y  parle  ,  des  droits  d'ifîùe  de 
n\archandifes  qu'il  veut  faire  embarquer 
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pour  envoyer  â  l'étranger.  Ces  billets  du-  ' 
roienr  autrefois  un  mois  entier ,  après  le- 
quel iJ  étoit  permis  de  les  renouveller  fi  les 
marchandifes  n'avoient  pu  être  envoyées  : 
préfenrement  le  commis  y  ajoute  la  claufe , 
non  valable  après  trois  jours.  (G ) 

BlLLETTES  ,  en  Blafon  >  pièces  d'une 
figure  quarrée  ,  moins  larges  que  longues. 

On  dit  que  les  biUettes  font  couchées  ou 
renverses,  lorfqueleur  côté  le  plus  long  eft 
parallèle  au  haut  de  I'écuflbn  ,  &  que  le 
plus  court  eft  perpendiculaire.  On  fuppofe 
qu'elles  repréfentent  des  pièces  de  drap  d'or 
ou  d'argent  plus  longues  que  larges ,  placées 
à  quelque  diftance  par  manière  d'ornement 
fur  les  habits ,  &  delà  tranfportées  dans  les 
écufibns,  quoique  Guillim  penfeque  la  bil- 
lette  reprélente  une  lettre  cachetée.  On  die 
qu'un  écu  eft  billetté  lorfqu'il  eft  femé*  de 
billettes.  D  porte  d'argent  billetté  ï  la  croix 
de  bruyère  engrelée  de  gueules. 

Bloom  dit  qu'il  faut  exprimer  le  nombre 
des  biUettes  lorfqu'elles  ne  paflent  pas  celui 
de  dix. 

Billettes  ,  f.  f.  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
dans  les  Verreries  à  pitre  le  bois  dont  on 
fe  fert  pour  chauffer  les  fours  ;  il  eft  fendu 
plus  menu  que  le  cotret ,  &  n'a  que  dix-huit 
pouces  de  longueur. 

BlLLETTES ,  f.  f.  pl.  termes  de  Forgeur 
d'enclumes.  Voye\T)EL. 

Billetté  ,  en  terme  de  Blafon ,  fe  dit  du 
champ  femé  de  billettes.  Voye\  BlLLETTE. 

Conflans  d'Auchy ,  &  Brenne  ,  d'azur 
au  lion  d*or  ,  l'écu  billetté  de  même.  (  Y ) 

*  BLLLIGHEIM ,  (Géog.)  petite  ville  du 
bas  Pahtinat ,  à  deux  lieues  de  Landau. 

*  BILLINGHAM ,  (Géog.)  petite  ville 
de  la  province  de  Northumberland  ,  au 
nord  de  rAngletcrre. 

BILLION ,  f.  m.  (  Arithmét.)  on  donne 
ce  nom  en  Arithmétique  au  chiffre  qui  oc- 
cupe la  dixième  place  d'une  fuite  horizon- 
tale de  chiffres ,  en  commençant  de  la 
droite  vers  la  gauche ,  ainfi  qu'on  en  eft 
convenu  dans  la  numération.  Voye\  Nu- 
mération. 

Dans  le  nombre  4310567827  ,  compofé 
deduc chiffres ,  le  chiffre  4  qui  eft  le  dixième 
en  commençant  par  la  droite ,  lignifie  qua- 
tre billions: or  un  billion  vaut  dix  fois  cent 
«illions,  de  même  qu'un  million  yaut  dix  fois 
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cent  mille  ,  Oc.  fuivant  l'inftitution  de  U 
valeur  locale  des  chiffres.  (  E) 

*  BILLON ,  (Géog.)  ville  de  France 
en  Auvergne  ,  à  huit  lieues  de  Clermont. 
Long.  zi.  lat.  4$  y  36. 

*  BlLLON  ,  l.  m.  (Agriculture.)  Les 
vignerons  de  Bourgogne  appellent  billon 
ou  bille  ce  qu'on  nomme  courgeon  dans 
d'autres  provinces  ,  c'eft  un  farment 
taillé  de  la  longueur  de  trois  ou  quatre 
doigts  feulement.  On  fe  fert  de  cette  mé- 
thode pour  les  vignes  dont  le  raifin  maille 
de  fort  près ,  comme  font  la  plupart  des 
raifins  blancs  :  on  ne  laide  donc  qu'un 
billon  fur  le  fep. 

*  BlLLON,  f.  m.  (Monnayage.)  c'eft 
un  compofé  de  métal  précieux  &  d'autres 
qui  le  font  moins  ,  où  la  quantité  du  métal 
précieux  eft  moindre  que  «elle  des  autres 
métaux  ;  ainfi  for  dont  le  titre  eft  au  deftbus 
de  douze  karats,  eft  billon;  l'argent  qui  eft 
au  deftbus  de  fix  deniers ,  eft  billon  :  l'un 
s'appelle  billon  d'or,  l'autre  billon  d'argent. 
11  faut  appliquer  la  même  notion  de  billon , 
par-tout  où  le  mot  billon  eft  employé. 

On  étoit  autrefois  fi  fcnipufeux  fur  la 
pureté  de  l'or  &  de  l'argent,  que  l'on  don- 
noit  le  nom  de  billon  à  l'or  au  deftbus  de 
l'étalon  ou  de  21  karats,  &  à  l'argent  au 
deftbus  de  dix  deniers. 

BLLLONAGE ,  f.  m.  à  la  monnoie  ,  eft 
le  crime  de  fur-achat  des  matières  d'or  , 
d'argent ,  monnoies  ,  foit  pour  les  trans- 
porter hors  du  royaume  ,  foit  pour  les 
changer  de  nature.  Voye\  BlLLONEUR. 

*  B1LLONER ,  v.  n.  (  terme  de  Monnoie.) 
C'eft  trafiquer  des  monnoies  de  billon  , 
donner  de  mauvaifes  efpeces  pour  bonnes. 
Ce  mot  peut  lignifier  aufli  acheter  de  mau- 
vaifes efpeces  pour  les  envoyer  au  billon. 

BlLLONEUR  ,  à  la  Monnoie  ,•  on 
nomme  ainfi  ceux  qui  fans  qualité  fur-ache- 
tent  les  matières  d'or  ou  d'argent.  Les  loix 
prononcent  des  peines  contre  ceux  qui  font 
convaincus  du  aime  de  billonage.  Voye\ 

BlLLONAGE. 

BILLOS ,  droit  d'aides  qui  fe  levé  fur  le 
vin  en  quelques  provinces  de  France ,  par- 
ticulièrement en  Bretagne;  il  ne  fe  paie 
que  par  les  cabaretiers  &  autres  qui  vendent 
des  vins.  On  n'emploie  guère  ce  ternie  fans 
le  faire  précéder  par  celui  $  impôts;  ainfi 
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l'on  dit  impôts  Ù  billos  :  il  fe  levfc  auiïi  en 
quelques  lieux  fur  la  bière ,  le  cidre  ,  & 
autres  boulons.  Ce  droit  n'eft  pas  par-tout 
un  droit  royal ,  &  il  y  a  des  feigneurs  & 
des  villes  qui  en  jouiflent.  (G) 

BILLOT  ,  f.  m.  on  donne  ce  nom  dans 
plufieurs  Arts  méchaniques  à  un  tronçon 
d'arbre  plus  ou  moins  gros  ,  à  piés  &  fans 
piés ,  mais  dont  le  diamètre  eft  toujours  très- 
conîidérable  relativement  à  la  hauteur: 
quant  à  fes  ufages ,  voye\  les  articles  qui 
fuivent. 

Billots  ,  Ç Marine.)  ce  font  des  pièces 
de  bois  courtes  qu'on  met  entre  les  fourcats 
des  vaùTeaux  pour  les  garnir  en  les  conf- 
truifant  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  pièces  de 
rempliffage.  Voye\Pl.  IV-fi-g.  *.  n°.  16. 
Ù  17.  les  fourcats  ,  c>  n°.  18.  les  pièces 
de  rempli]] lige. 

Billot  d'appui  du  mât  de  beaupré y  voye\ 
fa  figure  &  fa  fituation,  Pl.  IV.  fig.  t. 

«°-  94-  CZJ 

Billot  ,  ( Manège )  morceau  de  bois 

rond  de  cinq  a  fix  pouces  de  long ,  fur  un 
pouce  de  diamètre ,  &  muni  à  chaque  bout 
d'un  anneau  de  fer  pour  y  attacher  un  cuir. 
On  met  pour  l'ordinaire  de  Yaffa  fœtida  au- 
tour du  billot;  &  après  l'avoir  couvert  d'un 
linge ,  on  le  met  comme  un  mors  dans  la 
bouche  du  cheval ,  &  l'on  parte  le  cuir  par- 
deflixs  fes  oreilles  comme  une  têtière.  VaJ/a 
fœtida  fc  fond  dans  la  bouche  avec  la  fa- 
live ,  &  réveille  l'appétit  au  cheval  dégoûté. 
Le  billot  fans  affa  fœtida  ,  eft  la  bride  des 
chevaux  de  charrette.  On  appelle  aufïi 
billots  les  barres  de  bois  rondes  qu'on  at- 
tache aux  chevaux  que  Ton  couple ,  &  qui 
coulent  tout  le  long  de  leurs  flancs.  (V) 
BlLLOT  à  charger  y  c'eft  un  inflrument 
$  Artificier  qui  tient  lieu  d'enclume  pour 
(butenir  les  moules  ou  culots  des  fufées  , 
que  l'on  y  charge  à  grands  coups  de  mail- 
lets ,  pour  éviter  le  retentifïèment  qui  en 
réfulteroit  fur  un  plancher  ou  un  corps 
creux. 

BlLLOT ,  terme  de  Ceinturier  :  c'eft  un 
morceau  de  bois  quarré  de  la  longueur  de 
dix-huit  pouces ,  fur  fix  pouces  de  haut  & 
autant  de  large ,  qui  porte  leur  enclume ,  & 
dont  la  furface  du  delïùs  eft  creufée  un  peu , 
&  forme  plufieurs  petites  cafés  où  ces  ou- 
vriers mettent  leurs  rivets  &  boutons. 
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FlLLOT  de  Chaineeier  :  c*eft  un  mor- 
ceau de  bois  rond  de  la  hauteur  de  deux 
piés  &  demi ,  fur  trois  piés  ou  environ  de 
circonférence  ;  ils  s'en  fervent  au  lieu  d'en- 
clume ,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  rien  à 
forger  au  feu  ,  ni  rien  de  trop  gros. 

BlLLOT  de  Charron  avec  Ion  marchepiS; 
c'eft  un  petit  tréteau  de  la.  hauteur  d'un 
pié,  &  environ  de  deux  piés  de  long ,  qui 
fert  aux  Charrons  à  différens  uLages. 

BlLLOT  de  Cordonnier  9  tronçon  d'arbre 
fur  quoi  les  Cordonniers  battent  les  femel- 
les. Voye\  BUISSE. 

BlLLOT  <fc  Ferblantier  ,  c'eft  un  gros 
cylindre  de  bois  de  la  hauteur  de  trois  piés , 
fur  trois  piés  de  circonférence ,  qui  a  la  face 
de  deflus  &  defïbus  plate  ;  la  face  de  deflôus 
eft  percée  de  plufieurs  trous  ronds  &  quar- 
rés ,  dans  lefquels  ces  ouvriers  placent  les 
bigornes  &  les  tas ,  pour  les  aflujettir  &  les 
rendre  ftables. 

Billot  ,  infiniment  de  Cahier.  Voye\ 
Chevillon. 

Billot,  partie  de  la  preflè  des  Impri- 
meurs en  taille  douce.  Voye\  IMPRIMERIE 
en  Taille  douce. 

Billot  ,  dans  V Orgue ,  font  de  petits 
morceaux  de  bois  plats  qui  ont  une  queue  : 
au  milieu  de  la  face  plate  de.  ces  petits 
morceaux  de  bois  eft  un  petit  trou  rond  , 
qui  fert  à  recevoir  les  pointes  ou  pivots  des 
roule  oux  de  l'abrège.  La  queue  des  billots 
fert  à  les  attacher  fur  la  table  de  l'abrégé  , 
en  la  faifant  entrer  dans  des  trous  pratiqués 
à  cet  effet,  &  les  y  retenant  avec  de  la  colle- 
forte.  Voye\  l'article  ABRÉGÉ. 

Billot,  eft  aufii  un  morceau  de  bois 
cubique  d'environ  14  pouces  de  dimenfion, 
à  la  race  de  deflhs  duquel  on  perce  un  trou 
qui  ne  doit  pas  traverfer  d'outre  en  outre. 
A  la  face  du  billot  qui  regarde  le  dedans  de 
l'orgue ,  eft  un  autre  trou  qui  va  rejoindre 
le  premier.  Le  trou  de  la  face  de  deflus  ferc 
â  recevoir  le  pié  du  tuyau  de  montre  des 
grandes  tourelles;  &  celui  de  la  face  latérale 
fert  à  recevoir  le  porte-vent  qui  porte  le 
vent  du  fommicr  au  tuyau. 

Billot  d'Orfèvre  y  eft  un  morceau  de 
tronc  d'arbre  de  deux  à  trois  piés  de  haut, 
&  qui  porte  plus  ou  moins  de  diamètre ,  â 
proportion  de  l'enclume  ou  du  tas  qu'on 
veut  y  placer.  U  eft  ordinairement  d'orme; 
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te  qinnd  3  fatigue  beaucoup ,  on  prend  une 
fouche  que  l'on  met  debout ,  Ton  y  fait  un 
trou  de  la  profondeur  que  l'on  veut  qu'entre 
l'enclume ,  que  Ton  affiijcttit  avec  des  coins 
de  peur  qu'il  ne  fe  fende  ;  Ton  y  met  des 
cercles  de  nerfs  de  boeuf  frais  ,  qui  en  fe 
réchant  le  ferrent  fortement  :  l'on  cloue 
encore  autour  des  lanières  aflèz  lâches  pour 
contenir  les  manches  des  marteaux  ,  &  les 
tenir  à  la  portée  de  la  main  de  l'ouvrier. 

BlLLOT  de  Rubaniersy  eft  à-peu-près 
fait  comme  Tenfuple ,  excepté  qu'il  n'a  point 
de  moulures  au  bout  comme  elle  ;  il  n'y  a 
qu'une  petite  éminence  à  chaque  bout  pour 
contenu:  la  foie  que  l'on  met  deflus  :  il  fert 
â  relever  les  pièces  ourdies  de  defTiis  l'our- 
difioir  ;  lefquelles  pièces  y  relient  jufqu'à 
ce  qu'on  les  ploie  fur  les  enfuples. 

BlLLOT  à  refouler  des  Tableaers-Cor- 
neuers  ;  c'eft  une  groflè  pièce  de  bois  au 
milieu  de  laquelle  on  a  fait  une  encoche , 
de  la*  grandeur  des  plaques  entre  lefquelles 
on  refoule  les  cornets.  Voyc\  Refouler. 

BlLLOT  à  redrejjèr  y  des  Table  tiers- 
Cometiers  ,  eft  une  partie  de  tronc  d'arbre 
plantée  debout ,  au  milieu  de  laquelle  on  a 
perce'  un  trou  propre  à  recevoir  les  ouvrages 
fur  le  mandrin.  Voye\  Mandrin.  Il  eft 
aifif  de  concevoir  que  les  cornets  qui  ne 
font  encore  que  dolés ,  voye\  Dolés  ,  fe 
redrefïènt  en  efîêt  contre  les  parois  du 
billot  y  en  frappant  à  grands  coups  de  mar- 
teau fur  le  mandrin  qui  eft  dans  le  cornet , 
&  plus  haut  que  lui. 

Billot  de  Tailleur  >  c'eft  un  petit  cube 
de  bois  dont  ils  fe  fervent  pour  mettre  fous 
les  emmanchures  qu'ils  veulent  repafîêr. 
V 5)r z  Emmanchure  ù  Repasser. 

*  BILL  Y ,  (Géog.)  II  y  a  deux  villes  de 
France  de  ce  nom  :  l'une  dans  le  Nivernois 
à  un  peu  plus  de  dix  lieues  de  Nevcrs ,  & 
l'autre  dans  le  Bourbonnois ,  fin-  l'Allier  à 
près  de  fept  lieues  de  Moulins. 

*  BILSEN,  (Géog.)  petite  ville  de  l'é- 
véchéde  Liège ,  entre  Maftricht  &  Haflêlr. 
Long.  25.  zz.  lat.  Ao.  A8. 

"  BILZIER  ,  (Géog.)  ville  de  la  Re- 
manie dans  la  Turquie  ,  en  Europe  ,  à  dix 
fcuesd'Andrinople. 

BIMAÏDES  ,  (  Hifi.  d'Egypte  &  des 
T uns.)  Les  Bimaïdes ,  dont  le  nom  figni- 
«c  en  langue  Copte ,  descendants  de  qua- 
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rante  chevaliers,  tenoient  un  rang  diftingué 
dans  l'Egypte  ,  lorfque  les  Miuulmans  en 
firent  la  conquête.  Fiers  de  leur  origine  , 
&  pleins  de  confiance  dans  leur  nombre  , 
ils  refuferent  de  payer  le  tribut  impofé  par 
le  peuple  conquérant.  Le  calife  Mamon , 
l'an  217  de  l'hegire  ,  paflà  dans  l'Egypte 
pour  étouffer  cette  femence  de  rébellion. 
Les  Bimaïdes  réunifient  leurs  forces  pour 
le  combattre  ;  mais  trop  inférieurs  en  nom- 
bre ,  ils  font  défaits ,  &  ceux  qui  ne  pé- 
rirent point  par  l'épée,  furent  condamnés, 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  aux 
fondions  de  l'efclavage.  (  T—n.  ) 

*  BIMATER  ,  (Myth.)  épithete  que 
l'on  donnoit  à  Bacchus ,  &  par  laquelle  on 
faifoit  entendre  que  Jupiter  l'ayant  porté 
deux  mois  dans  fa  cuifïè  ,  lui  avoit  fervi 
de  mere  pendant  ce  temps  ,  &  qu'il  en 
avoit  eu  deux. 

*  BIMBLOTERIE  ,  f.  f.  (Comm.) 
c'eft  l'art  de  faire  des  colifichets  d  enfans 
&  de  les  vendre.  Bimbloterie  vient  de  bim- 
blot  y  colifichet.  Il  y  a  deux  fortes  de  bim- 
blots  :  les  uns  qui  confident  «pi  petits  ou- 
vrages fondus  d'un  étain  de  bas  aloi ,  ou 
de  plomb  ;  ce  font  des  affiettes ,  des  aiguiè- 
res &  autres  pièces  de  petits  ménages  d'en- 
6ns  j  des  encenfbirs ,  des  calices ,  des  bu- 
rettes ,  Ùc.  les  autres  confiftent  dans  toutes 
ces  bagatelles ,  tant  en  bois  qu'en  linge  , 
étoffe  &  autres  matières  dont  on  fait  des 
jouets  ,  comme  poupées  ,  chevaux,  car- 
roflès,  &c.  Ce  font  les  Merciers  qui  font 
le  trafic  des  derniers  bimblots  ,  les  maîtres 
Miroitiers  -Lunetiers -Bimblotiers  ont  le 
privilège  des  autres.  Pour  favoir  jufqu'où  va 
le  commerce  de  ces  bagatelles  ,  il  ne  faut 
que  fe  rappeller  la  prodigieufe  quantité  qui 
s'en  vend  depuis  le  commencement  de 
Tannée  jufqu'à  la  fin  ,  &  fur-tout  la  confom- 
mation  qui  s'en  fait  dans  les  premiers  jours 
de  Tan. 

*  BIMBLOTIER,  f.  m.  (  Commerce.) 
marchand  de  bimbloterie.  Voye\  BlMBLO- 
TERIE. 

BIMÉDIAL ,  en  Mathématiques.  Quand 
deuK  lignes,  comme  A  B  &  B  C  Çjig.  5. 
de  Géomét.)  commenfurables  feulement  en 
puiflànce  ,  font  jointes  enfemble,  la  route 
AC  eft  irrationnelle  par  rapport  â  l'une 
des  deux  A  B  ou  B  C ,  &  on  l'appelle  ligne 
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première  bimldiale  ,  Euclide*;  liv.  X.  pro- 
pof  38.  Voye\  CoMMENSURABLE ,  IR- 
RATIONNEL ,  Puissance.  (E ) 

*  BIMILLPATAN,  ÇGëogJ  ville  de  la 
peninfule  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange , 
dans  le  royaume  de  Golconde ,  fur  le  golfe 
de  Bengale. 

*BIMINI,  ÇGéog.)  une  des  ifles  Lu- 
cayes  dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  au 
midi  de  fille  de  Bahama.  Lot.  z$.  Long. 

*  BINAGE,  f.  m.  (Agric.)  ç'eft  ainfi 
qu'on  appelle  le  fécond  labour  que  l'on 
donne  aux  terres  à  grains.  Si  celles  à  bled 
onc  eu  leur  premier  labour  avant  l'hiver  , 
elles  reçoivent  le  binage  après  que  les  froids 
font  palTés  &  que  les  eaux  font  écoulées ,  & 
quand  la  terre  commence  à  s'ouvrir  &  à  fe 
renouvelles  Si  elles  n'ont  eu  leur  première 
façon  qu'après  l'hiver ,  on  leur  donnera  le 
deuxième,  ou  le  binage  ,  un  mois  ou  fix 
femaines  après.  Voye\  AGRICULTURE. 

BINAIRE.  L'Arithmétique  binaire 
eft  une  nouvelle  force  d'Arithmétique  que 
M.  Léibnitz  fondoit  fur  la  progreffion  la 
plus  courte  &  la  plus  fimple  :  c'eft  celle 
qui  fe  termine  à  deux  chiffres.  Le  fonde- 
ment de  toute  notre  Arithmétique  ordi- 
naire étant  purement  arbitraire ,  il  efl  per- 
mis de  prendre  une  autre  progreffion  qui 
nous  donne  une  autre  Arithmétique.  On  a 
voulu  que  la  fuite  première  &  fondamen- 
tale des  nombres  allât  jufqu'à  di< ,  &c.  que 
la  fuite  infinie  des  nombres  fut  une  fuite 
infinie  de  dixaines  ;  mais  il  efl  vifible  que 
d'avoir  étendu  la  fuite  fondamentale  des 
nombres  jufqu'à  dix ,  ou  de  ne  l'avoir  pas 
étendue  plus  loin ,  c'eft  une  inftitution  qui 
eût  pu  être  différente  ;  *&  même  il  paroît 
qu'elle  a  été  faite  afîèz  au  hafard  par  les 
peup'es ,  &  que  les  Mathématiciens  n'ont 
pas  été  confultés ,  car  ils  auroient  pu  aifé- 
ment  établir  quelque  chofe  de  plus  com- 
mode. Par  exemple ,  fi  l'on  eût  poufïé  la 
fuite  des  nombres  jufqu'à  douze  ,  on  y  eût 
trouvé  fans  fraction  des  tiers  &  des  quarts , 
qui  ne  font  pas  dans  dix.  Les  nombres  ont 
deiu  fortes  de  propriétés  ,  les  unes  efïèn- 
tielles ,  les  autres  dépendantes  d'une  infti- 
tution arbitraire ,  &  de  la  manière  de  les 
exprimer.  Que  les  nombres  impairs  toujours 
ajoutés  de  juite ,  donnent  la  fuite  naturelle 
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des  quarrés  ;  c'eft  une  propriété  efTêntielle 
à  la  fuite  infinie  des  nombres ,  de  quelque 
manière  qu'on  l'exprime.  Mais  que  dans 
tous  les  multiples  de  9 ,  les  caraderes  qui 
les  expriment  additionnés  enfemble  ,  ren- 
dent toujours  9  ,  ou  un  multiple  de  9 , 
moindre  que  celui  qui  a  été  propofé  ,  c'eft 
une  propriété  qui  n'eft  nullement  eftèntielle 
au  nombre  9  ,  &  qu'il  n'a  que  parce  qu'il 
eft  le  pénultième  nombre  de  la  progreffion 
décuple  qu'il  nous  a  plu  de  choifir. 

Si  l'on  eût  pris  la  progreffion  de  douze  , 
le  nombre  11  auroit  eu  La  même  propriété, 
ainfi  dans  toute  Varidimi  tique  binaire  il 
n'y  auroit  que  deux  caraôeres  ,1  &  o.  Le 
zéro  auroit  la  puifTànce  de  multiplier  tout 
par  deux ,  comme  dans  l'Arithmétique  or- 
dinaire il  multiplie  tout  par  dix  :  1  feroit 
un  ;  10,  deux  :  11  ,  trois  ;  100  ,  quatre; 
101  ,  cinq  ;  1 10  jfîx;  1 J 1 ,  fept  ;  icoo  , 
huit  ;  1001 ,  neuf;  1010,  dix  ,  &c.  ce  qui 
eft  entièrement  fondé  fur  les  mêmes  -prin- 
cipes que  les  ex  prenions  de  l'Arithmétique 
commune.  Il  eft  vrai  que  celle-ci  feroit  très- 
incommode  par  la  grande  quantité  de  ca- 
ractères dont  elle  auroit  befoin ,  même  pour 
de  très-petits  nombres.  U  lui  faut ,  par 
exemple,  quatre  caraôeres  pour  exprimer 
huit ,  que  nous  exprimons  par  un  feul.  Aufïï 
M.  Leibnit\  ne  vouloit-il  pas  faire  pafîèr 
fon  arithmétique  dans  un  ufage  populaire  ; 
il  prétendoit  feulement  que  dans  les  recher- 
ches difficiles  elle  auroit  des  avantages  que 
l'autre  n'a  pas ,  &  qu  elle  conduiront  à  des 
fpéculations  plus  élevées.  Le  P.  Bouvet , 
jéfuite ,  célèbre  miffionnaire  de  la  Chine  , 
à  qui  M.  Ixibnit\  avoit  écrit  l'idée  de  fon 
aridime'tique  binaire  y  lui  manda  qu'il  étoic 
très-perfuadé  que  c'étoit-lâ  le  véritable  fens 
d'une  ancienne  énigme  chinoife  laiffée  il  y 
a  dJus  de  4000  ans  par  l'empereur  Fohi  > 
fondateur  des  Sciences  à  la  Chine ,  auffi- 
bien  que  de  l'empire  ,  entendue  apparem- 
ment dans  fon  fiecle  ,  &  plufieurs  fiecles 
après  lui,  mais  dont  il  étoit  certain  que  l'in- 
telligence s'éroit  perdue  depuis  plus  de  1000 
ans ,  malgré  les  recherches  &  les  efforts  des 
plus  fàvans  lettrés  ,  quin'avoientvu  dans  ce 
monument  que  des  allégories  puériles  & 
chimériques.  Cette  énigme  confîfte  dans 
les  différentes  combinaisons  d'une  ligne  en- 
tière &  d'une  ligne  brifée ,  répétées  un , 

certain 
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certain  nombre  de  fois  ,  (bit  lune ,  Toit 
l'autre.  En  fuppofant  que  la  ligne  entière 
fignifie  /  ,  &  la  brife'e  o  ,  on  trouve  les 
mêmes  expreffions  des  nombres  que  donne 
Xantlimtttque  binait  e.  La  conformité  des 
combinailbns  des  deux  lignes  de  Fohi ,  & 
des  deux  uniques  caraâeres  de  l'arithméti- 
que de  M.  Leibnu^,  frappa  le  P.  Bouvet, 
&lui  fie  croire  que  Fjiu  &  M.  Leibnit\ 
avoient  eu  la  même  penfée. 

Nous  devons  cet  article  à  M.  Formey  , 
qui  l'a  tirJ  de  l'hiftoire  de  l'académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  année  1702.  Voye\ 
Echelles  arithmétiques  ,  au  mot 
Arithmétique. 

Cette  arithmétique  feroit  ,  comme  on 
vient  de  le  dire ,  peu  commode  ;  il  faudroit 
trop  de  caraderes  pour  exprimer  daflez 
petits  nombres  :  cependanr  fi  le  leâeur  eft 
curieux  d'avoir  une  méthode  pour  trouver 
dans  cette  arithmétique  la  valeur  d'un 
nombre  donné  ,  ou  pour  exprimer  un 
nombre  quelconque  ,  la  voici  en  peu  de 
mors. 

On  commencera  par  faire  une  table  des 
différentes  puiftânees  de  2  ;  favoir ,  1?  ou 
1,2,4,  8,  i6\  32,  64,  128,  Êrc.qutTon 
pouffera  le  plus  loin  qu'il  fera  poffible.  Cela 
pofé. 

Soit  donné  ,  par  exemple  ,  le  nombre 
iîoioi,  dont  on  veut  favoir  la  valeur; 
comme  ce  nombre  a  fix  chiffres ,  je  prends 
la  fixieme  puifiance  de  2 ,  qui  eft  3  2 ,  &  qui 
fa-a  repréfenté  par  le  chiffre  1  ,  qui  eft  le 
pbs  à  gauche  :  le  chiffre  fuivant  1  indiquera 
la  y  puiffàncc  16;  le  chiffre  fuivant  o  ne 
donnera  rien  ;  le  chiffre  fuivant  1  indiquera 
la  V  puifiance  ,  c'eft-à-dire  ,  4  •  le  chiffre 
fuivant  o  ne  donnera  rien  ;  enfin  le  der- 
nier chiffre  1  donnera  1  :  ainfi  le  nombre 
pmpofé  équivaut  à  la  fomme  des  nombres 
S1 ,  16  ,  4,  1 ,  c'eft-à-dire ,  53  ,  &  ainfi 
des  autres. 

Préfentemcnt  je  fuppofe  qu'on  veuille 
exprimer  le  nombre  230  par  Y  arithmétique 
binaire  ;  je  cherche  d'abord  la  plus  grande 
piwTance  de  2  contenue  dans  230 ,  c'eft 
128  ;&  comme  128  eft  la  8e  puifiance  de 
2  >  îe  vois  que  le  nombre  230  exprimé  , 
comme  on  b  defire  ,  aura  huit  chiffres. 
■»e  rnersdonc 

1  pour  le  premier  chiffre  à  gauche  : 
Tome  y. 
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j'ôte  128  de  230  ,  il  me  refte  102;  &  com- 
me 64 ,  qui  eft  la  puifiance  de  2  qui  fuir, 
immédiatement  128  ,  fe  trouve  dans  102  ^ 
cela  me  fait  voir  que  je  dois  encore  mettre 

1  à  la  féconde  place  à  gauche  : 
je  retranche  64  de  102,  il  me  refte  38  ; 
or  32  ,  qui  eft  la  puifiance  de  2  après  64  , 
eft  encore  dans  38  ;  ainfi  je  mets 
1  à  la  3  e  place  à  gauche  : 
je  retranche  32  de  38 ,  il  me  relie  6  ;  or 
16,  qui  eft  la  puifiance  aprts  32,  n'eft 
point  dans  6  :  je  mets  donc  : 
o  à  la  4-  place  ; 
je  retranche  8  de  6  ;  &  comme  il  n'y  eft 
pas  ,  je  mets  encore 

0  à  la  5e  place  : 

je  retranche  4  de  6  ,  ce  qui  me  donne 

1  à  la  6e  place  : 

enfin  il  me  refte  2  ,  qui  s'exprimera  par 
1  à  la  7<  p'ace  :  ^ 

&  comme  il  ne  refte  rien  ,  on  aura 
o  à  la  8  place  : 

donc  230  fera  exprimé  par 

IIICOIIO 

Il  eft  vifible  qu'à  l'imitation  de  cette 
arithmétique  on  peut  en  imaginer  une 
infinité  d'autres  où  les  nombres  feront 
exprimés  par  plus  ou  moins  de  chiffres. 
Voyt^  Arithmétique  &  Echelles 

ARITHMÉTIQUES. 

Soit  en  général  n  le  nombre  de  carac- 
tères d'une  arithmétique  quelconque, 
en  forte  que  0,1,2,3,  .  .  .  .  n —  1 
foient  ces  caractères  ;  &  foit  propofé 
de  trouver  la  valeur  d'un  nombre  quel- 
conque ,  par  exemple ,  b  c  de  / ,  ex- 
primé avec  les  caractères  de  cette  arith- 
métique ,  on  aura  b  c  d  ef  =bXn*-\- 
cXn'+dXn'+tXn  +  f,  &  ainfi  ' 
des  autres. 

Si  on  veut  exprimer  un  nombre  quel- 
conque A  par  cette  même  arithmétique  , 
foit  n  p  la  plus  grande  puifiance  de  n 
contenue  dans  A ,  foit  divifé  A  par  n9  ; 
foit  a  le  quotient  &  le  refte  r ,  foit  en- 
fuite  divifé  r  par  tfl  ,  b  le  quotient  Se 
le  refte  s  ;  foit  enfuite  divifé  s  par  np'x  , 
le  quotient  c  ,  &  le  refte  q  ;  &  ainfi 
de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un 
refte  K ,  qui  foit  ou  o  ou  moindre  que 
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n ,  on  aura  A--— a  b  c  .  .  .  '.  K  ,  &  le 
nombre  des  chiffres  fera  p-{-  i  ,  frc. 
Voyez  «w».  <zc<x</.  1742  »  une  méthode 
de  M.  de  Buffon  pour  faire  ce  calcul  par 
les  logarithmes.  (O) 

BINARD  ,  f.  m.  (  Maconn.  )  charriot 
fort  à  quatre  roues ,  où  les  chevaux  font 
attelés  deux  à  deux ,  &  qui  fert  à  porter  de 
gros  blocs  de  pierre. 

•BINAROS  ,  {Gebg.)  petite  ville  du 
royaume  de  Valenée  en  Efpagne ,  fur  les 
frontières  de  Catalogne.  Long.  ij.  55.  lat. 

^BnfÀSCO  ,  (Gebg.)  petite  ville  du 
duché  de  Milan  ,  entre  Pavie  &  Milan. 

BINCHE ,  (  G#>£.)  ville  ancienne  du 
Hainaut  fur  la  rivière  de  Haine  ,  à  trois 
lieues  de  Mons.  Long.  zi.  50.  lat.  50.  zj. 

BINDHAVEN ,  (  Gebg?)  ville  d'Angle- 
terre,  q 

BINBON ,  (  Gc'og.  )  ville  d'Angleterre  , 
dans  la  province  de  Dorfet. 

BINET.  (  Êcon.  dom.  )  petite  plaque  de 
cuivre ,  de  fer  plat ,  ou  de  fer  blanc ,  ayant 
une  douille  ,  que  l'on  met  dans  la  bobè- 
che d'un  chandelier  ,  &  en  haut  fur  le  mi- 
lieu trois  petites  pointes  fur  lefquelles  on 
fiche  le  bout  de  chandelle.  Le  principal 
ufage  du  binet  cft  de  recevoir  les  bouts  de 
chandelle  ou  de  bougie  ,  qu'on  veut  brûler 
entièrement.  Ce  qui  s'appelle  faire  bi- 
net. (f) 

BINETTE,  {Jardin.  )  Voye^  Ser- 

FOUETTE.  (K) 

*  BINGASI,  {Gebg.)  ville  maritime 
d'Afrique  au  royaume  de  Tripoli.  Long. 
37.  40.  ht.  yz.  zo. 

'  BINGEN ,  (  Géog.  )  ville  d'Allemagne  , 
dans  l'électorat  de  Mayence ,  fur  le  bord 
du  Rhin.  Long.  z<.  /#.  ht.  Ao.  3. 

BINGLE  Y\  (  Gebg-  )  ville  d'Angleterre , 
dans  la  province  d'Yorck. 

BINNENLANDSE  PASS.  {Commerce.) 
c'eil  ainfi  qu'on  nomme  à  Amlterdam  & 
dans  les  autres  villes  de  la  domination  des 
états  généraux  des  Provinces  -  Unies  ,  des 
pafïe-ports  fans  lefquels  on  ne  peut  tranfpor- 
ter  une  marchandife  d'une  ville  dans  une 
autre  ,  quelle  ne  paie  l'entrée  &  la  fortie. 
Ce  papier  coûte  vingt  fous.  Il  faut  le  rap- 
porter au  bout  de  fix  femaines  acquitté  par 
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des  commis ,  qui  attellent  que  les  marchan- 
dises font  arrivées  au  lieu  de  leur  deftina- 
tion. 

BINOCLE  ,  ou  TÉLESCOPE  BINO- 
CULAIRE ,  c'eft  un  télefcope  par  lequel 
on  peut  voir  les  objets  avec  les  deux  yeux 
en  même  temps.  Voye\  TÉLESCOPE.  Il  eft 
compofé  de  deux  tuyaux  ,  qui  contiennent 
chacun  des  verres  de  même  force.  On  a 
cru  qu'il  repréfentoit  les  objets  plus  clairs 
&  plus  grands  que  le  télefcope  monocu- 
laire; &  cette  raifon  a  engagé  plufieurs 
auteurs  à  en  traiter  aflèz  au  long ,  entre 
autres  le  P.  Antoine  -  Marie  de  Réita  , 
capucin  ,  dans  fon  oculus  Enoch  0 
Eliae  ;  &  après  lui  le  P.  Chérubin  d'Or- 
léans ,  aufïi  capucin ,  dans  le  tome  XI  de  fa 
Dioptrique  oculaire ,  qui  a  pour  titre  de  la 
divifion  parfaite  ;  mais  on  a  reconnu  que 
ces  fortes  de  télefeopes  étoient  plus  embar- 
rafTans  qu'ufiles  :  auffi  la  plupart  des  meil- 
leurs auteurs  qui  ont  traité  de  la  Dioptri- 
que ,  n'en  ont  fait  aucune  mention. 

On  fait  aulîi  des  microfeopes  binocles  ; 
mais  comme  ils  ont  les  mêmes  inconvé- 
niens  que  les  télefeopes  de  cette  efpece  , 
ils  font  fort  rares  &  très-peu  en  .ufage. 
(  O-T.  ) 

BINOCULAIRE ,  voye\  Binocle. 

BINOME ,  f.  m.  (  Algcbre.  )  c'eft  une 
quantité  compofée  de  deux  parties  ,  ou 
de  deux  termes  liés  par  les  fignes  -}- 
ou —  (  voye{  MoNOME  )  ;  ainfi  & 
5 —  3  font  des  binômes. 

Si  une  quantité  algébrique  a  trois  par- 
ties ,  comme  <z-f-£-}-c  ,  on  l'appelle 
trinôme  ;  fi  elle  en  a  davantage»  on  la 
nomme  quadrinome ,  &c.  &  en  général 
multinome.  Voyc^  Trinôme. 

M.  Newton  a  donné  une  méthode 
pour  élever  en  général  un  binôme  a-\-b 
à  une  puiffance  quelconque  m,  dont  l'ex- 
pofant  foit  un  nombre  entier  ou  rompu  , 
pofitif  ou  négatif. 

Voici  en  quoi  cette  formule  confifte, 
(a-\-by=a"-\-ma  b+^a  —  è*-^ 

La  feule  infpeûion  des  termes  en  fait 
voir  la  loi  mieux  qu'un  long  di/cours. 
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Il  eft  viiîble  que  lorfque  m  eft  un  nom- 
bre entier ,  cette  fuite  fe  réduit  à  un 
nombre  fini  de  termes  ;  car  foit ,  par 
exemple ,  m — i  :  donc  m— i=o ,  donc 
tous  les  termes  qui  fuivront  les  trois 
premiers  feront=o  ,  puifqu'ils  feront 
multipliés  chacun  par  m — i. 

M.  le  marquis  de  l'Hôpital ,  dans  fon 
traite  des  Sections  coniques  ,  livre  X. 
a  démontré  cette  formule  pour  le  cas  où 
m  eft  un  nombre  entier.  M.  l'abbé  de 
Molieres  Ta  démontré  aufli  dans  les  élé- 
ment de  Mathématiques.  Enfin  l'on  en 
trouve  encore  une  démonftration  par 
les  combinaifons  dans  les  élétnens  a" Al~ 
pfadeM.  Clairaut. 

Lorfque  m  eft  un  nombre  négatif  ou 
une  i'raftion ,  la  fuite  eft  infinie  ,  &  pour 
fors  elle  ne  reprefente  la  valeur  de 
que  dans  le  cas  où  elle  eft  con- 
vergente ,  c'eft-à  dire  oît  chaque  terme 
eft  plus  grand  que  le  fuivant.  Voyc^ 
Série  ou  Suite  ;  voye^  aujji  Conver- 
gent, Divergent,  &c. 

Soit ,  par  exemple  ,  un  quarré  impar- 
fait a  a-j-b  dont  il  faille  extraire  la  racine 
quarréejil  n'y  aura  qu'à  élever  aa-\-bkh 
puiffance  ~  ;  car  tirer  la  racine  quarrée  , 
ou  élever  à  Ja  puiffance  | ,  c'eft  la  même 
choie.  Voye^  Exposant.  Ainfi  on  aura 

(aaA-by—aa'î  +{Xl>Xa 
&C. 
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==«-{~jL  —  sr>  »  &c>  formule  ou  fuite 
infinie  qui  approchera  de  plus  en  plus 
de  la  racine  cherchée. 

De  même  fi  on  veut  extraire  la  racine 
c»be  de  fl'-f-^,  il  faudra  élever  cette 
quantité  à  Pexpofant  y  ;  &  on  trouvera. 

«  ainfi  des  autres.  Mais  ces  iéries  infi- 
mes ne  font  bonnes  qu'autant  qu'elles 
font  convergentes. 

Soit  n  le  rang  qu'occupe  un  terme 
quelconque  dans  la  fuite  du  binôme  a+b 
&7é  à  la  puiffance  quelconque  m ,  on  I 
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trouvera  que  ce  terme  eft  au  fuivant 

comme  1  eft  à  -a  X  — ;  d'où  il  s'en- 

fuit  que  pour  que  la  férié  foit  conver- 
gente ,  c'eft- à- dire  que  les  termes  aillent 
toujours  en  diminuant ,  il  faut  que  b  X 
(ot — «-f-i)  foit  toujours  plus  petit 
que  n  a. 

Ainfi  pour  pouvoir  trouver  la  racine 
approchée  de  a  a-\-b  par  la  formule  pré- 
cédente ,  il  faut  que  b  X  (î — »-}-  1  )  pris 
positivement,  foit  plus  petit  que  naayn 
étant  un  nombre  entier  quelconque. 

De  même  pour  extraire  par  cette  for- 
mule la  racine  de  a?-\-b,  il  faut  que 
^X-(y  —  rt-f-O  »  P"s  pofitivement  , 
foit  toujours  plus  petit  que  n  a1.  (  O  ) 

*  BINOT  ,  f.  m.  (Agric.)  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  dans  quelques  campagnes  , 
une  forte  de  charrue  làns  coutre  &  fans 
oreilles ,  avec  laquelle  on  écorche  la  terre  , 
ou  on  lui  donne  quelques  demi-labours  pour 
la  retourner  &  la  difpofer  aux  labours 
pleins.  Voye\  AGRICULTURE. 

*  BINOT1S ,  f  m.  (  Agriculture. )  demi- 
labours  ou  première  façon  légère  que  l'on 
donne  aux  terres  à  grains,  pour  les  difpofer 
aux  labours  pleins.  Ces  demi-labours  fe 
donnent  avec  le  binot  9  d'où  ils  ont  été 
appellés  binotis.  Voye\  LABOUR  ,  AGRI- 
CULTURE, £>  BlNOT. 

*  BINSDORFF  ,  (  Geog)  petite  ville 
de  la  bafïè  Stirie  ,  dans  la  leigneurie  de 
Hohenberg, 

BINTAN,  (  Geog.  J  ifle  d'Afie  dans  les 
Indes- orientales,  au  fud  de  la  prefqu'ifle de 
Malaca.  Long.  zzi.  no.  lac  t. 

Bïntan  ou  Vintane  ,  contrée  de  rifle 
de  Ceylan  ,  fur  la  rivière  de  Trinquilimal , 
remplie  de  forêts  ,  &  habitée  par  des  fau- 
vages. 

BINTENGAPORT  ,  (Géog.)  petite 
ville  ,  avec  un  port  dans  Pille  d  Yla  en 
Ecoflè. 

BIOGRAPHE ,  f.  m.  (Littérat.)  rerme 
formé  du  Grec  ,  vie ,  &  deyf«<pc ,  j'écris. 
Il  eft  confacré  dans  la  Littérature  pour 
evprimer  un  auteur  qui  a  écrit  la  vie  parti- 
ciuiere  d'un  ou  de  plufieurs  perfonnages  cé- 
lèbres :  tels  font  parmi  les  anciens ,  Plutar-  ' 
que  &  Cornélius  Ncpos ,  qui  ont  écrit  les 
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ries  des  hommes  illuftres ,  Grecs  &  Ro- 
mains ;  &  parmi  les  modernes  Léti  ,  qui 
nous  a  donné  les  vies  d'Elifabeth ,  de  Char- 
les V  ,  de  Sixte  V  ,  de  Cromwel  ;  M. 
Flechier,  M.  Marfollicr,  M.  de  Voltaire, 
M.  l'abbé*  de  la  Blettcrie  ,  &c. 

*  BIOPHIO  ,  ou  BIOBIO  ,  (Geog.J 
rivière  du  Chili ,  dans  l' Amérique  méridio- 
nale ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  du  Sud. 

BIORN  ou  Bero,  {Hijl  de  Suéde.) 
roi  de  Suéde ,  fuccéda  à  Charles  Itr.  au  com- 
mencement du  IXe  HecJe.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  la  Suéde  fortit  des  ténèbres  de 
l'idolâtrie  &  reçut  la  lumière  de  l'Evangile. 
L'abbé  Fleuri  affure  que  ce  prince  envoya 
des  ambafïàdeurs  à  Louis-le-Débonnaire  , 
pour  lui  de  nander  des  miflionnaires  au  nom 
de  fa  nation.  Mais  il  fuffit  de  connokre 
la  trempe  de  l'cfprit  humain  pour  douter 
de  ce  fait.  Un  peuple  ne  renonce  point 
ainli  de  lui-même  à  fes  préjugés.  Ils  lui 
font  plus  chers  que  fes  vertus  &  fes  in- 
térêts même.  Les  Suédois  étoient guerriers, 
leur  religion  étoit  toute  militaire  ;  les  héros 
de  leur  nation  écoient  leurs  dieux  :  tuer  un 
ennemi  ,  c  étoit  facrifier  à  la  divinité  ; 
périr  les  armes  à  la  main ,  c'étoit  s'immoler 
foi-meme.  Eft-il  pofliblc  que  cette  nation 
féroce  par  cara&ere  &  par  principe  ,  eut 
demandé  â  des  étrangers  qu  elle  haïflbit , 
une  religion  douce  ,  qui  n'enfeigne  que 
l'amour  de  l'humanité ,  le  pardon  des  in- 
jures ,  &  l'oubli  de  foi-même  ?  Il  eft  plus 
probable  que  les  premiers  mifhonnaires  qui 
tentèrent  d  introduire  en  Suéde  le  Chrif- 
tiani  "me  ,  furent  perfécutés  ,  &  que  la  per- 
fécution  ,  qui  rend  toujours  floriflànte  la 
fccTe  qu'on  veut  détruire  ,  leur  donna  des 
profélytes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  peuples 
fe  fouîeverent  contre  Biotn.  Il  ne  gouver- 
noit  que  par  les  confeils  de  Régner  fon 
pere  ,  roi  de  Danemarck.  La  domination 
Danoife  étoit  odieufe  aux  Suédois  ;  il  fut 
détrôné ,  s'empara  de  la  Norvège  ,  infefta 
les  mers ,  &  de  roi  devint  brigand.  On  ne 
fait  au  jufte  ni  le  genre  ni  la  date  de  fa  mort. 
Il  eft  probable  qu'elle  fut  violente.  Si  l'on 
en  croit  l'hiftoire  de  ces  temps ,  parmi  les 
rois  du  nord,  il  en  eft  peu  qui  aient  atteint 
le  terme  marqué  à  leurs  jours  par  la  nature , 
elle  les  fait  périr  tous  au  lit  d'honneur ,  ou  par 
la  raain  de  quelque  a/Taftin.  Ç M.  deS4Cy>J 
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BIORNEBORG  ,  C  Géog.  )  ville  de 
Suéde  dans  la  Finlande ,  fur  la  rivière  de 
Kum  prés  de  fon  embouchure  ,  dans  le 
golfe  de  Bothnie.  Long.  40.  5.  latit. 
tiz.  6. 

BIORNO,  CGeog.Jv'ûkdeh  Finlande 
méridionale  avec  port  ,  fui*  le  golfe  de 
Finlande. 

BIP  ALI ,  f.  m.  {Hift.  nat.  Botaniq.  )  ef- 
pece  de  Jaunir  us  ,  ainfi  nommée  par  les 
Brames  ,  &  aftèz  bien  gravée  ,  quoique  fans 
détails ,  par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus 
Malabaricus  ,  volume  VII  ,  pl.  XIV , 
page  2.7  ,  fous  fon  nom  Malabare  cattu 
tirpali.  Les  Portugais  l'appellent  pimenta 
longa  ,  &  les  HolLndois  longe  peper.  C'eft 
le  poivre  long  des  boutiques ,  piper  lon- 
gum  ojficinaru/n  de  C.  Danhir  M.  Linné 
dans  fon  Syfle/na  nature  ,  édition  12  , 
imprimée  en  1767  ,  l'appelle  piper  5  lon- 
gum  j  foliis  cordatis  ,  pttiolatis  fejjiiibuf- 
que  y  page  68. 

C'eft  une  plante  vivaCe ,  à  racine  fibreufe, 
noirâtre ,  cylindrique  ,  longue  de  deux  à 
trois  pouces,  fur  trois  lignes  de  diamètre, 
peu  ramifiée ,  furmontée  d'une  tige  cylin- 
drique ,  longue  de  deux  ou  trois  piés  ,  fur 
trois  lignes  de  diamètre  ,  peu  ramifiée  , 
grimpante  ,  verte  ,  charnue  ,  peu  li- 
gneufe. 

Ses  feuilles  font  alternes ,  difpofées  cir- 
culairement,  àdesdiftances  de  deux  à  trois 
pouces,  épdhouies  horizontalement ,  tail- 
lées en  eccur  ,  longues  de  deux  pouces  & 
demi  à  cinq  pouces ,  de  moitié  moins  larges , 
entières ,  minces  ,  molles ,  verd-noires  def- 
fus ,  plus  claires  dcfîbus ,  relevées  de  cinq 
côtes  longitudinales ,  rayonantes, marquées 
à  leur  origine  julqu'au  fixieme  de  leur  lon- 
gueur d'une  échancrure  profonde  ,  dans  la- 
quelle elles  font  portées  fur  un  pédicule  cy- 
lindrique ,  fillonné  en  deftus ,  une  fois  plus 
court  qu'elles. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  un  é*pi 
de  fleurs  ,  aufti  long  que  la  dernière  feuille , 
y  compris  fon  péduncule  qui  eft  égal  à  fa 
longueur ,  laquelle  eft  d'un  pouce  un  quart , 
I  fur  une  largeur  deux  fois  moindre.  Il  eft 
ovoïde  compofé  de  cent  cinquante  fleurs 
environ  ,  contiguès,  très-ferrées  ,  feffiles , 
difpofées  en  quinconce ,  &  verd-jaunâtres. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  com- 
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pofée  d'un  calice  en  écaille,  de  fix  étami- 
nes ,  &  de  quatre  ovaires. 

Chaque  ovaire  en  mûriflànt ,  devient  une 
baie  ovoïde ,  charnue ,  d'abord  verd- blan- 
châtre ,  enfuire  verd-brune  ,  puis  cendré- 
noire  en  féchant ,  à  une  loge  ,  contenant 
une  graine  ovoïde  noirâtre. 

Culture.  Le  bipali  croit  naturellement 
au  Malabar ,  &  fe  cultive  dans  plulieurs  en- 
droits. Il  fleurit  une  fois  feulement ,  tous 
les  ans  ,  dans  la  faifon  des^  pluies. 

Qualités-  Ses  feuilles  mâchées  ont  une 
faveur  légèrement  acre  &  piquante. 

Vfages.  Son  épi  de  rieurs  fe  feche  avant 
ia  fleuraifon.  Les  Indiens  les  pilent  pour  les 
maladies  des  yeux  ,  &  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

Remarque.  Quoique  Van-Rheede  dife 
que  les  fleurs  du  bipali  font  monopétales  , 
partagées  en  cinq  à  fix  parties ,  on  voit  qu'il 
a  pris  les  étamines  pour  les  divïfions  de  la 
fleur,  &  en  fuivant  les  autres  parties  de  fa 
defeription il  eft  évident  que  M.  Linné 
s'eft  trompé ,  en  rangeant  cette  plante  dans 
le  genre  Âu  poivre  ,  piper  ,  puifqu'elle  ne 
lui  refTèmble  aucunement,  &  qu'elle  a  au 
contraire  les  fleurs  &  les  fruits  du  fauru- 
rus ,  qiû  annonce  qu'elle  appartient  à  la  fa- 
mille des  arons.  Voye\  nos  Familles  des 
plantes  y  volume  II }  page  $68. 

M.  Linné  fe  trompe  encore  ,  quand  il 
cite  pour  le  bipali  ,  c"eft-à-dire  pour  le 
poivre-long  ,  celui  que  Plukenct  a  fait 
graver,  planche  CIV>  nn.  4.  de  fa  Pty- 
tographie  ,  page  x$j  de  fon  Almagejfe  , 
en  le  nommant  piper  longum  pijlolochnx 
fouis  ,  &c  Cette  citation  n'eft  ni  vraie  , 
ni  exade.  Plukenet  a  dit ,  piperi  longofimi- 
Hs  piftolochicc  foliis  abfque  pediculis  Ma- 
derafpatana.y  &  c'eft  une  plante  fort  diffé- 
rente ,  ainfi  que  le  tsjabe  ou  le  piper  lon- 
gum ,  gravé  par  Rumphe ,  dans  Ion  Herba- 
rium  Amboinicum  ,  volume  V 9pl.  CXVI} 
n°-  '  9  page  113-  {M-  Ad  an  son.) 
BIPARTITION  ,  voyei  Bissection. 
*  BIPEDE ,  adj.  &  f.  (  Hijf.  nat.  )  un  bi- 
pède eft  un  animal  à  deux  piés  ,  comme 
rhotnme  &  l'oifeau. 
BIQUADRATIQUE,  adj.  (Algbre.) 
donne  ce  nom  à  la  puiflànce  qui  eft  im- 
médiatement au  defTus  du  cube  t  c'eft-à- 
dire  au  qiurré-<ruarré ,  ou  à  la  quatrième 
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puiflànce.  V.  Puissance  ,  Racine  , 

QUARRÉ-QlJARRÉ,  &C.  CE) 

BI-QUINTILE  ,  adj.  (Ajlron.J  c'eft 
un  afpect  de  deux  planètes  quand  elles  font 
à  144  degrés  de  diftanec  l'une  de  l'autre. 
Voye\  Aspect. 

On  appelle  cet  afpeâ  bi-quintile  9  parce 
uc  les  planètes  font  alors  éloignées  1  une 
e  l'autre  de  deux  fois  la  cinquième  partie 
de  360  degrés ,  c'eft-à-dirc  de  deux  fois 
7Z  degrés ,  ou  144.  (  O) 

*  B1R  ,  (Gcog.)  ville  de  la  Turquie 
Afiatiquc  dans  le  Diarbeck  ,  avec  un  châ- 
teau fur  lEuphrate.  Long.  55.  56".  la  t. 
jV.  10. 

BIRALA.f.  m.  {Hifi.  nat.  Botaniq.)  nom 
Brame  d'un  palmier  du  Malabar ,  fort  bien 
gravé  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails  ,  par 
Van-Rheede  }  dans  fon  Hortus  Malabari- 
cus  y  volume  I  ,  publié  en  1688  ,  planche 

XI  >  PaSc  2  5  y  f°us  k  nom  Malabare 
■fchunda  pana.  Rumphe  en  a  fait  graver 
auffi  en  i6ço  ,  une  bonne  figure,  qui  n'a 
été  publiée  qu'en  1750  ,  par  les  foins  de  M. 
J.  Burmann ,  au  volume  I.  de  fon  Heiba~ 
rium  Amboinicum,page  6q,plan:he  XIV 9 
fous  le  nom  de  faguajter  major ,  qui  répond 
au  nom  Malays ,  nibun  befaar,  c'eft-d-dire , 
nibun  fauvage.  Les  Brames  l'appellent  bi- 
rala  &  birala  mado  \  les  Macaflàrs  tamis  ; 
les  habitans  de  Baleya  anâudu  ;  ceux  de 
Ternate  baroe  ;  ceux  d'Amboine  palun  pa- 
t  un  ;  &  ceux  de  Troefne  value.  C  eft  le 
caryota  1  mens  9fronMbus  bipinnatis  ,  fo- 
liolis  cuneiformibus  obliqué  prœmorjis  de 
M.  Linné  ,  dans  fon  Syjlema  naturce  , 
édition  iz  ,  page  752. 

D'un  faifeeau  de  racines  fibreufes ,  à  bois 
mou,recouvertes  d'une  écorce  roux-obfcure, 
s'élève  un  tronc  cylindrique ,  fimple,  haut  de 
trente-cinq  à  quarante  piés  environ  ,  fur 
trois  piés  de  diamètre ,  à  bois  très-mou  au 
centre ,  dans  la  moitié  de  fon  diamètre , 
pendant  que  l'extérieur  ou  fon  aubier  eft 
très-dur ,  &  recouvert  d'une  écorce  lifle  , 
cendrée  ,  très- adhérente ,  &  qui  ne  s'enlè- 
ve point.  Ce  tronc  eft  couronné  par  une  téte 
hémifphérique  ,  une  fois  plus  large  que 
longue ,  com pofée  de  deux  à  trois  paires 
de  feuilles  ,  comme  oppofées  en  croix  , 
!  épanouies  fous  un  angle  de  quarante-cinq 
•  degrés. 
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Chaque  feuille  a  à  peu  près  Ja  longueur 
du  tronc  ,  elle  eft  ailée  deux  fois ,  c'eft-â- 
dire  ,  fur  deux  doubles  rangs ,  donc  le  pre- 
mier eft  compoié  de  douze  à  quinze  paires 
de  branches  ,  oppofées  ,  ouvertes  fous  un 
angle  de  cinquante  à  foixanrc  degrés  ,  une 
fois  plus  courtes  que  la  feuille  entière  ,  & 
fortantes  d'une  paire  de  folioles  en  écailles , 
elliptiques  ou  arrondies  ,  dentées  ,  dont 
l'une  eft  appliquée  en  deflus ,  l'autre  en 
dcfTous  da  pédicule  commun.  Le  fécond 
rang  cfl  compofé  de  quatre  à  douze  paires 
de  folioles  ou  ailerons  oppofés ,  triangulai- 
res, tronqués  au  fommet,  qui  eft  plus  largç 
&  denté,  comparable  pour  la  forme  aux 
bronches  ou  aux  ouiès  du  po'iffbn  babara , 
longues  de  huit  à  neuf  pouces  ,  roides  , 
fermes  ,  convexes  deflus ,  plifïees  de  fept 
à  huit  plis  en  deflbus  ,  corrcfpondans  à 
autant  de  dentelures  de  leur  fommet,  d'un 
verd  noir,  luifantes,  épanouies  fous  un  an- 
gle de  quarante-cinq  degrés  d'ouverture. 
Les  côtes  qui  portent  ces  ailerons  du  fécond 
rang  font  triangulaires  ,  ainfi  que  le  pédi- 
cule commun  qui  eft  mou  ,  comme  moel- 
leux intérieurement,  peu  ligneux,  très-lé- 
ger ,  dont  la  partie  inférieure  qui  eft  à  peu 
près  le  quart  de  fa  longueur ,  eft  creufée 
en  canal  ,  &  forme  une  efpece  de  gaîne 
autour  du  tronc  qu'elle  embraflè  entière- 
ment. Ces  feuilles  avant  leur  développe- 
ment, pointent  droit  vers  le  ciel  avec  leurs 
divifions  ,  ou  folioles  qui  font  plites  en 
deux  ,  &  rapprochées  comme  un  éventail 
fermé ,  &  font  recouvertes  d'un  duvet  en 

Î)Oufl]cre  ,  ou  farine  blanche  d'abord  t 
pongieufe  ,  brune  &  grofliere  ,  qui  s'en- 
lève facilement ,  &  qui  tombe  peu  après 
leur  épanouiftèment  :  cette  poulliere  s'ap- 
pelle baroe ,  &  s'amafïè  en  tombant  dans 
les  gaines  des  feuilles. 

De  raiftèl!e  des  feuilles  inférieures  ,  ou 
fort  peu  au  deflbus  d'elles  ,  forcent  deux 
faifeeaux  ou  régimes  ,  l'un  mâle ,  l'autre 
femelle  ,  une  fois  plus  court  qu'elles  , 
courbés  en  arc  pendant  en  bas ,  accom- 
pagnés à  leur  origine  de  quatre  à  douze 
écailles  triangulaires  ,  imbricées  &  com- 
pofées  de  trente  à  cinquante  branches  , 
longues  de  huit  à  douze  piés  ,  couvertes 
chacune  d'un  millier  de  fleurs  fefliles  rap- 
prochées deux  à  deux  ,  ou  trois  à  trois. 
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Chaque  fîeur  mâle  eft  conique  d'abord 
avant  de  s'ouvrir  ,  longue  de  près  d'un 
pouce  ,  compofée  d'un  calice  à  lix  feuilles 
dont  trois  extérieures  &  trois  intérieures  , 
ouvertes  fous  un  angle  de  quarante-cinq 
degrés  ,  triangulaires  ,  deux  fois  plus  lon- 
gues que  I  rges,  convexes  extérieurement, 
concaves  intérieurement ,  épaiflès  ,  roides , 
dures ,  liftes ,  fans  veines ,  fans  nervures  , 
vertes  d'abord ,  enfuite  rougeâtres  ou  bleu- 
purpurines  ,  enfin  jaunes.  Six  étamines  d'un 
tiers  plus  courtes  ,  à.  anthères  jaunes,  s'é- 
lèvent au  milieu  de  ce  calice. 

Les  fleurs  femelles  font  plus  petites  , 
fphériques,  compofées  de  fix  feuilles  arron- 
dies ,  concaves  ,  &  d'un  ovaire  fphérique , 
couronné  par  un  ftyle  qui  n'a  pour  ftigmate 
qu'un  fillon  velu  ,  imprimé  fur  fa  face  inté- 
rieure qui  regarde  le  centre  de  la  fleur.  Le 
calice  accompagne  l'ovaire  jufqu'à  fa  matu- 
rité ,  &  y  tient  fermement. 

L'ovaire  ,  en  mûriflànt  ,  devient  une 
écorce  fphéroïde ,  déprimée  ou  applatie  de 
deflus  en  deflbus  ,  do  neuf  à  douze  lignes 
de  diamètre  ,  mince  ,  feche  ,  forme  d'a- 
bord &  verte  ,  enfuite  jaune  ,  puis  rouge- 
fbncée ,  Iuifantc  ,  remplie  par  une  chair 
molle  ,  rougeâtre ,  à  une  loge  contenant 
deux  oflèlets  noirs  ou  rougeâtres ,  à  bois 
dur  ,  hémifphériques  ,  fillonnés  ou  veinés 
comme  une  mufeade ,  à  amande  blanche , 
bleue  &  rougeâtre  ,  dure  comme  une 
pierre. 

Culture.  Le  birala  croît  au  Malabar  , 
dans  les  terres  fablonneufes ,  &  aux  iflcs 
Moluques,  tant  dans  les  plaines  que  fur 
les  montagnes.  Mais  l'ufage  continuel  qu'on 
en  fait  dansecs  ifles  l'y  rend  plus  rare  qu'au- 
trefois ,  de  forte  qu'on  ne  le  trouve  plus 
guère  que  fur  les  montagnes  éloignées  des 
habitations.  Il  ne  fleurit  &  ne  friiâihe  qu'une 
fois  dans  fa  vie  ,  félon  Rumphe  ,  ce  qui 
lui  arrive  lorfqu'il  eft  extrêmement  vieux  ; 
alors  fon  bois  eft  dans  fa  plus  grande  épaiP 
feur  &  dureté  .  depuis  ce  moment  il  com- 
mence à  perdre  fes  feuilles  les  unes  après 
les  autres  ,  &  périt  peu-â-peu  par  degrés. 
Ses  fruits  font  mf;rs  en  Janvier. 

Qualités.  Son  tronc  ,  quoique  liftè  , 
caufe  ,  quand  il  eft  mouillé  ,  des  dé- 
ni angeaifons  très  -  douloureufes  à  la  peau. 
Son  fruit  eft  âcre  &  fi  cauftique  ,  qu'il 
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caufe  des  démangeaifons  violentes  à  la 


Ufages.  Son  fruit  ne  peut  fe  manger.  H 
porte  comme  le  coco ,  un  chou  ,  c'eft-à- 
.  dire,  un  bourgeon  tendre  de  feuilles  qui 
fe  mange  ,  mais  qui  difparoît  lorfque  l'ar- 
bre commence  à  porter  fleurs  &  fruits  , 
parce  qu'après  ce  moment  ,  il  ne  produit 
plus  de  feuilles.  Ce  chou  eft  on  peu  amer  , 
&  moins  bon  que  celui  du  fagou.  La  chair 
intérieure  ou  la  moelle  de  (on  tronc  eft 
fongueufe  ,  molle  :  &  bien  battue  &  la- 
vée ,  elle  rend  une  farine  femblable  à  celle 
du  fagou,  mais  moins  bonne  ,  que  les  ha- 
bitans  ne  préparent  que  dans  les  années  de 
fécherefle  &  de  difette  de  grains  ,  parce 
qu'ils  perdent  beaucoup  de  haches  en  cou- 
pant le  bois  de  corne  qui  enveloppe  cette 
moelle. 

Ce  bois  eft  roux  dans  les  jeunes  arbres  , 
&  noir  dans  les  vieux ,  comme  cartilagi- 
neux ,  ou  de  fubftance  de  corne ,  corapofé 
entièrement  de  fibres  épaifîès ,  veinées  <Je 
blanc ,  dont  les  intérieures  deviennent  in- 
fenfiblement  farineufes ,  à  mefure  qu'elles 
approchent  de  la  moelle  du  centre ,  de  forte 
qu'il  n'y  a  que  la  partie  noire  qui  foit  dure , 
&  cette  portion  ligneufe  n'a  guère  plus  de 
deux  â  quatre  pouces  d'épaiffeur  ;  elle  ne 
croît  que  jufqu'au  moment  où  l'arbre  porte 
fes  fleurs  &  fes  fruits  ,  car  après  ce  temps 
elle  diminue  d'épaifïèur ,  &  s'amollit  com- 
me la  moelle  jaune  du  centre ,  de  forte  que 
pour  l'avoir  dans  fa  plus  grande  épa'tfièur ,  il 
tàut  choifïr  les  arbres  qui  n'ont  pas  encore 
porté  leurs  fleurs  ou  fruits ,  ou  qui  les  por- 
tent actuellement.  Le  bois  des  plus  vieux 
ne  diffère  de  celui  du  faribou ,  qu'en  ce 
qu'J  eft  moins  gros ,  moins  pefant.  Ce  bois, 
quoique  difficile  à  couper  à  caufe  de  là  du- 
reté qui  approche  de  celle  de  la  corne ,  fe 
fend  aflèz  aifément  en  long ,  mais  en  fai- 
sant beaucoup  d'éclats  qui  bleflcnt  dange- 
reufement ,  lorfqu'on  ne  le  traite  pas  avec 
attention.  Des  plus  grands  morceaux  ,  on 
fait  des  planches  &  des  fo'ives ,  dont  on 
racle  la  fubftance  fpongieufe  des  parois  in- 
térieures ,  qui  pourroienr  les  faire  pourrir  : 
on  les  enfume  aufti ,  ou  on  les  pafTe  au  feu 
pour  les  durcir  encore ,  &  leur  procurer  une 
léchcreffe  parfaite  qui  contribue  à  leur 
confervation.  Les  plus  petits  éclats ,  d'un 
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pouce  environ  de  diamètre ,  fervent  à  faire 
des  bâtons  ,  des  hampes  de  flèches ,  des 
manches  d'outils,  des.dents  de  râteaux. 

Au  défaut  d'autrè*fcatiere ,  les  Malays 
emploient  les  pédiculés  de  fes  feuilles  pour 
fervir  de  gaulettes  au  comble  des  toits  qu'ils 
recouvrent  de  feuilles  du  fagou. 

Le  Baroe  ,  c'eft-à-dire ,  la  farine  fpon- 

f;icufe  qui  s'eft  raftèmblée  en  tombant  dans 
a  gaîne  des  feuilles ,  leur  fert ,  comme  le 
tan  des  mottes  à  brûler  ,  pour  allumer  le 
feu  &  calfater  leurs  navires  ;  mais  elle  eft 
plus  fine  &  moins  cftimée  que  celle  du  go- 
muto. 

Remarque.  Le  birala  fait  un  genre  par- 
ticulier de  plante  dans  la  famille  des  pal- 
miers ,  &  nous  avons  penfé  qu'on  dévoie 
lui  conferver  fon  nom  de  pays ,  plutôt  que 
d'admettre  le  nom  grec  caryota  ,  que  M. 
Linné  a  voulu  lui  fubftituer ,  quoiquil  fût , 
ou  au  moins  qu'il  dût  favoir  que  ce  nom 
avoit  été  confacré ,  depuis  Théophrafte ,  au 
fruit  du  palmier ,  dattier  ,  dachel ,  &  quel- 
quefois pao  ;  comparaifon  au  fruit  d'une 
efpcce  de  pêcher.  Voye\  nos  familles  des 
plantes  y  volume  II  9  page  (M. 
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B1RANI ,  f.  m.  {Hifi.  nat.  Botaniq.  ) 
nom  Macafîàr  d'une  efpece  de  figuier  des 
Moluques ,  dont  Rumphe  a  fait  graver  en 
1690  une  bonne  figure ,  quoiqu'incomplete  , 
dans  fon  Herbarium  Amboinicum ,  vol.  III. 
publié  par  M.  Burmann  en  17ÇO,  page  i$5> 
planche  XCIII ,  fous  le  nom  de  Capnfi- 
cus  Amboinenfis  latifolia.  Les  Macaflàrs 
l'appellent  encore  virahi,  les  Malays  gau- 
daly  les  habitans  de  Java  condang,  ceux  de 
Ternate  tsjorro ,  ceux  d'Amboine ,  dans  le 
quartier  d'Hitoe  ,  malahuol,  &  dans  celui 
de  Leytimore  ,  maîahuur.  M.  Burmann  , 
dans  fes  notes  fur  Rumphe, dit, page  i48y 
que  c'eft  le  peralu  ,  gravé  en  1670  par  Van- 
Rheede  ,  dans  fon  Hortus  Malabaricus  9 
volume  I  y  page  q$  ,  planche  XXVIII  % 
le  ficus  Americana  latiore  folio  venofo  9  ex 
Curaçao,  gravé  en  1691  par  Plukenet  , 
dans  ùl  Photographie  ,planc.  CLXXVIII, 
fig.  1  ;  le  ficus  Bengalenfis  folio  fubrotun- 
do  ifruclu  orbiculato  >  catalogi  horti  Beau- 
mondani  ,  pipai  Bengalenfibus  ,  gravé  en 
1697  par  Jean  Commelin ,  dans  Ion  Hortus 
AmJUlodamenfis, volume  I3  plane.  LXII, 
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&  la  ficus  4  Bengalenjis  ,  foliis  ovatis  in- 
teg.'irimis  ,  obtuj'.s  ,  eau  le  infernè  radi- 
cato  ,  de  M.  Linné ,  dans  fon  Syflema  na- 
tures 9  édition  iz  ,  imprimée  en  1767  , 
jpaqe  68  t. 

Cet  arbre  s'élève  communément  à  la  hau- 
teur de  60  pics.  Son  tronc  a  dix  ou  douze 
piés  de  hauteur  ,  fur  trois  à  quatre  de  dia- 
mètre :  il  eft  ailé  au  bas  prés  des  racines , 
en  plufieurs  ailes  ou  acores  finueufes ,  fort 
grandes  ,  &  couronne  par  une  cime  hé- 
mifphérique  ,  très-ample  &  pefance  ,  une 
fois  plus  large  que  haute  ,  compofée  d'un 

Î»ctit  nombre  de  grofles  branches  courbes , 
ubdivill'es  en  un  trts-grand  nombre  de  pe- 
tites branches  épaiffes  ,  courtes  ,  marquées 
en  travers  de  plufieurs  fi'lons  demi-circu- 
laires ,  à  bois  blanc  ,  mou  ,  plein  d'une 
moelle  blanche  ,  aqueufe  comme  celle  du 
furcau ,  recouverte  d'une  écorce  verte  d'a- 
bord ,  enfuite  cendrée  ,  lifle  comme  celle 
du  tronc. 

Les  jeunes  branches  portent  chacune  en- 
viron quinze  à  vingt  feuilles  fort  ferrées  , 
difpofées  alternativement  &  circulairement 
fur  toute  leur  longueur  ,  a  de  petites  dif-  j 
tances,  pendantes  fur  un  pédicule  cylindri- 
que ,  à  peine  une  fois  plus  court  qu'elles, 
&  écarté  ou  épanoui  fous  un  angle  de  4^ 
degrés  ,  de  manière  que  leur  feuillage  eft 
cylindrique  &  des  plus  épais.  Chaque  feuille 
eft  taillée  en  cœur  ,  pointue  au  bout ,  légè- 
rement échancréc  à  peine  d'un  douzième  à 
fon  origine  ,  longue  d'un  pié  &  plus ,  de 
moitié  moins  large  ,  une  fois  plus  '  petite 
dans  les  vieux  arbres  ,  entière  ,  molle  , 
âpre  ,  hériflée  de  poils  dans  fa  jeuneflè  , 
verre  ,  marquée  d'une  tache  rouge  vers  le 
pédicule  ,  &  relevée  en  deflbus  de  cinq 
côtes  rouges  rayonnantes.  Une  ftip  île  en 
écaille  entourant  la  moitié  des  branches  , 
fort  à  Toppofé  de  chaque  feuille. 

Les  fleurs  ou  les  figues  forrent  des  bran- 
ches feulement  qui  ont  quitté  leurs  feuilles, 
&  même  le  long  des  groflès  branches  &  du 
tronc  près  des  racines  comme  dans  le  fy- 
comore  ,  mais  raflemblées  au  nombre  de 
20  à  30  en  un  épi  pendant  en  grappe  , 
ovoïde  ,  de  trois  pouces  de  longueur  fur 
une  fois  moins  de  largeur. 

Chaque  figue  eft  fphéroïde  ,  un  peu  dé- 
primée ou  applatie  de  deflus  en  deflbus , 
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de  neuf  lignes  environ  de  diamètre,  mar- 
quée en  deflus  d'un  profond  ombilic  ,  d'un 
rouge-pâle  d'abord  ou  incarnat ,  extérieure- 
ment pointillée  de  blanc ,  Iifïc ,  polie  ;  puis 
jaune  ou  blanc-fale  dans  la  maturité ,  pleine 
d'une  chair  ferme  &  dure  comme  celle  des 
raves  ou  des  avelines  fraîches ,  biffant  une 
petite  cavité  anguleufe  comme  rhomboïdale 
à  fon  centre ,  &  portant  autour  de  fes  pa- 
rois des  fleurs  &  des  graines  femblables  à 
celles  du  figuier  commun ,  mais  plus  feches. 

Culture.  Le  birani  croît  aux  illes  Molu- 
ques ,  dans  les  vallées  froides ,  pierreufes , 
&  boifées  ou  fillonnées  par  des  ruiflèaux  , 
&  fur-tout  dans  le  fond  de  ces  grandes  ra- 
vines creufées  par  les  avalaifons  d'eau  des 
gofîès  pluies ,  entre  deux  rochers  ou  des 
montagnes  efearpées.  On  le  plante  auffi  à 
Amboine  autour  des  maifons.  Il  fleurit  & 
fructifie  pendant  les  mois  pluvieux ,  fur-tout 
en  juin  &  juillet  ,  où  il  quitte  toutes  fes 
feuilles  pour  en  reprendre  prefau'aufîi-tôt 
tie  nouvelles.  Alors  il  eft  fi  chargé  de  fruits , 
que  fon  tronc  en  parott  couvert  &  tout 
rouge.  On  le  multiplie  de  bouture  en  plan- 
tant fes  groftès  branches.  Les  oifeau  x  qui 
en  mangent  les  fruits ,  les  fement  aufli  par- 
tout dans  les  allées  des  jardins. 

Qualités^  Toutes  fes  parties  coupées  011 
égratignées  rendent  un  lue  laiteux ,  blanc , 
doux  comme  le  lait  de  vache,  mais  plus  aO> 
tringent  &  qui  s  cpailfit  peu  après  fa  fortie. 
Ses  fruits  ont  peu  de  ce  lait  :  leur  faveur  e(l 
fade  &  aqueufe ,  avec  un  peu  d'aftriction  , 
imitant  le  goût  des  châtaignes  mêlées  avec 
les  raves.  Son  écorce  a  une  faveur  douce  de 
l'arec  tendre. 

Le  bois  de  fon  tronc  eft  blanc  ,  mou  , 
compofé  de  couches  'concentriques ,  bien 
fenfibles,  comme  autant  de  rouleaux  fon- 
gueux ,  rempli  d'un  fuc  abondant  qui  le 
rend  pefant  au  point  qu'il  plonge  au  fond 
de  l'eau;  mais  lorfqu'il  eft  bienfee,  il  y 
furnage  d'abord  ,  &  y  plonge  de  nouveau 
dès  qu'il  en  eft  imbibé.  Celui  de  fes  acores 
eft  plus  dur ,  &  forme  par  fes  finuofités  des 
efpeces  de  cavités,  des  cellules  élégantes 
&  affez  agréables  à  la  vue ,  dans  lefquelles 
l'eau  des  pluies  s'arrête  &  devient  ftagnante. 

Sous  l'écorce  extérieure  de  cet  arbre ,  on 
trouve  une  écorce  intérieure ,  un  liber  blanc 
fonde  ,  appliqué  fur  le  bois ,  &u  fi  fouple 

qu'on 
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S'on  peut  l'étendre  en  long  &  on  large 
îs  le  cafTer. 

V Juges.  Les  fruits  du  birani  fe  mangent 
cruds  avec  le  fel ,  les  amandes  du  nanari  & 
du  pouTon  fec  ,  fur -tout  dans  les  temps  de 
famine  ;  mais  il  faut  les  manger  Iorfqu'ils 
font  encore  rouges  ,  c'eft-à-dire,  à  demi 
mûrs  ;  car  Iorfqu'ils  font  jaunes ,  c'eft-à-dire , 
mûrs ,  ils  font  trop  fades.  Us  font  meilleurs 
cuits  dans  leau  bouillante  avec  d'autres  her* 
bes ,  après  les  avoir  ouverts  &  en  avoir  été 
les  graines  qu'on  rejette  pour  n'en  confer- 
ver  que  la  chair  blanche  &  ferme.  Les  ha- 
bitans de  Baie  va  coupent  ces  fruits ,  les 
nettoient  de  leurs  grains,  &  les  confervent 
ainfî  pour  les  temps  de  difette  où  ils  les 
mangent  en  grande  quantité*  cuits  avec  le 
rir  pour  les  rendre  plus  nournfïàns  ;  &  ce 
qui  étonnera  fans  doute  ,  c  eft  que  tout 
indigeftes  qu'ils  font  pour  nous,  les  Indiens 
les  digèrent  plus  facilement  que  notre  pain. 
Ses  feuilles  tendres  fe  mangent  crues  avec 
le  bocaflàn  &  du  poiflbn  ,  ou  cuites  avec 
le  cajan  verd.  L'eau  de  pluie  qui  s'arrcte 
dans  les  cavités  de  fes  acoves  ,  fert  aux 
Malays  pour  leur  boiflbn  ordinaire. 

Les  Éthiopiens  qui  habitent  le  quartier 
d'Hitoe  à  Amboine ,  font  boire  le  lait  du 
tirant  à  leurs  enfans,  au  commencement 
de  la  pente  vérole,  afin  de  précipiter  l'érup- 
tion des  boutons.  Ses  figues  fe  mangent 
comme  l'antidote  du  venin  des  poiflbns 
dangereux,  fur-tout  de  1  efpece  de  coffre  , 
appellée  utricularis  par  Rumphe ,  lorfqu'on 
en  a  mangé  imprudemment.  Ses  racines  fe 
mangent  au/fi  comme  un  fpécifique  contre 
le  poifon  des  mêmes  poiflons  &  des  fruits 
venimeux.  Son  écorce  fe  mange  ou  fa  dé- 
coction fe  boit  comme  un  altringent  ra- 
/rakhiftànt  dans  les  dyfTènteries  &  les  fiè- 
vres: on  la  mange  aufli  avec  le  bétel  &  la 
chaux,  au  défaut  de  l'amande  fraîche  de 
l'arec  dont  elle  a  exa&ement  le  goût. 

Les  Alphores  ,  habitans  de  l'ifle  de 
Boero  &  de  celle  de  Ceram  ,  font  avec  le 
liber  ou  l'écorce  intérieure  de  cet  arbre 
qu'ils  pétrifient  &  étendent  beaucoup  ,  une 
efpece  de  toile  appellée  tsjedakk  ,  pour 
s'envelopper  la  ceinture  ou  le  milieu  du 
corps  qui  d'ailleurs  eft  nu.  Les  habitans  ! 
d'Amboine  appellent  ces  tsjedakk  du  nom  | 
de  fakka  }  d'où  il  arrive  que  quelques-uns  ' 
Tome  V. 
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confondent  mal -à -propos  le  birani  avec 
une  autre  efpece  de  figuier  qui  fè  nomme 
fakka.f  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Son  bois  n'eft  bon  à  rien  qu'à  brûler  f 
parce  qu'il  eft  trop  mou ,  &  il  eft  préféré  i 
tous  les  autres  pour  conferver  long-temps 
le  feu ,  fur-tout  pour  cuire  l'arak  fit  la  chaux , 
parce  qu'il  fe  confume  lentement  &  égale- 
ment ,  fans  donner  prefqu'aucune  flamme. 
Les  pécheurs  s'en  fervent  auJrfi  pour  entre- 
tenir du  feu  dans  leurs  bateaux. 

Remarques.  M.  Burmann  &  M.  Linné 
fe  font  trompés  Iorfqu'ils  ont  dit  que  le 
birani  des  ifles  Mol  uques  eft  la  même  plante 
que  le  peralu  du  Malabar  ou  le  pipai  de 
Bengale  ;  ce  n'eft  pas  non  plus  le  figuier  de 
Curaçao  ,  gravé  par  enet  ,  planche 
CL^t XVIII ,  figure  1  y  de  fa  Phytogra- 
phie.  Le  birani  approche  beaucoup  du  fy- 
comore  d'Egypte ,  &  encore  plus  de  celui 
du  Sénégal. 

Deuxième  e  fpece.  BURANG- 

Les  habitans  de  Banda  appellent  du  nom 
de  burang  une  féconde  efpece  de  fycomore 
ou  de  birani  ?  que  Rumphe  défîgne  fous  le 
nom  de  caprificus  Amboinenfis  anguftifo- 
lia  }  â  la  page  du  volume  III  de  fon 
Herbarium  Amboinicum  }  mais  dont  il  ne 
donne  pas  de  figure.  Les  habitans  de  Baie  y  a 
l'appellent  haae  }  ceux  de  Loehoe  mattalié 
ou  mattahu  «  malamaho  &  malama-hulo  f 
&  les  Macafïàrs  krotje. 

Le  burang  d;ffère  du  birani  en  ce  que 
fes  branches  font  plus  courtes ,  fes  feuilles 
plus  alongées  ,  pareillement  en  cœur ,  â 
oreillettes  à  leur  origine ,  longues  de  fi  x  à 
neuf  pouces  ,  prefqu'une  fois  moins  larges  , 
liftés-  ,  fans  tache  rouge  près  du  pédicule  Se 
â  trois  nervures. 

Ses  fruits  font  aufli  en  grappes ,  mais 
plus  rares ,  plus  grands  &  plus  applatis,  d'un 
pouce  environ  de  diamètre,  hémifphéri- 
ques ,  une  fois  plus  larges  que  longs  ,  avec 
une  grande  cavité  en  deftùs ,  verd  pâles 
d'abord  fans  taches ,  enfuite  jaunâtres  avec 
quelques  points  rouges  ,  à  chair  blanche  ce 
ferme. 

.  Culture.  Le  burang  fe  trouve  par  toutes 
les  ifles  Moluques,  comme  le  birani  y  &  fe 
cultive  de  même. 
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Ufages.  Ses  fruits  ne  font  pas  auffi  bons 
à  manger  cruds  ,  maïs  Tes  feuilles  font  plus 
recherchées  crues  que  cuites  ,  &  ont  un 
goût  fade  de  rave.  Du  refte  il  a  les  mêmes 
vertus  que  le  birani. 

i 

Troifieme  efpecc.  TOLLAT. 

Le  toîîat }  ainfi  nommé  à  Amboine  dans 
le  quartier  d'Hitoe ,  eft  comme  une  efpece 
fauvage  du  burang  ,  &  qui  femble  n'en 
différer  qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  un  peu 
plus  larges ,  d'un  verd  obfcur  &  ridées. 
ualite's.  Ses  feuilles  font  ameres. 
figes.  Ses  feuilles  fe  mangent.  On  ne 
fait  aucun  ufage  de  fes  autres  parties. 

Quatrième  efpece.  HAHUOL. 

Les  habitans  du  quartier  d'Hitoe  ,  dans 
fille  d'Amboinc  ,  appellent  du  nom  de 
hakuol  une  autre  efpece  de  figuier  qui  ne 
diffère  prcfque  du  birani  qu'en  ce  qu'il  eft 
plus  haut ,  a  feuilles  plus  pointues  ,  plus 
fermes,  plus  Iifîes ,  avec  deux  oreilles  ron- 
des qui  fe  recouvrent  Tune  l'autre  comme 
fi  le  pédicule  leur  éroit  uni. 

Ses  figues  fon;  plus  grofïès  d'un  pouce 
environ  ,  d'un  brun  noir. 

Qualités.  Ses  fruits  ne  fe  mangent  que 
demi-mûrs  comme  ceux  du  birani  ;  parve- 
nus à  leur  maturité ,  ils  font  noirs ,  infipides 
&  comme  graveleux. 

Son  bois  eft  plus  dur  que  celui  du  birani. 

Ufages.  Son  écorce  fe  mange  avec  l'arec , 
pour  arrêter  la  diarrhée.  La  décoction  de 
fa  racine  fe  boit  pour  tempérer  la  douleur 
des  chaudes -piflcs ,  mais  il  faut  en  meme 
temps  mâcher  la  racine  de  l'accar  culfu  , 
avec  le  bétel  &  l'arek ,  &  en  avaler  le  fuc. 

Le  bois  noueux  de  fes  acoves  fert  aux 
femmes  des  Malays  pour  faire  de  petits 
plats  proprés  à  mettre  leurs  pelotons  de  fil. 

Cinquième  efpece.  SAkkA. 

Les  Malays  appellent  fakka  une  cin- 
quième efpece  de  fycomore  ou  de  birani , 
dont  Rumphe  a  donné  la  defeription  fans 
figure  à  la  page  ity  du  volume  III  de  fon 
Herbariurn  Ambunicum  ,  chapitre  8  ,  fous 
le  nom  de  caprificus  ciiartana  feu  fakka. 
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11  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  burang  'j 
l'écorce  blanchâtre,  des  acoves  ou  des  ailes 
plus  ou  moins  nombreufes  ,  &  phis  petites 
vers  les  racines  &  le  long  des  branches. 

Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
birani  ,  longues  de  fept  à  douze  pouces , 
d'un  tiers  moins  larges,  plus  pointues,  plus 
jaunes ,  à  trois  nervures  &  à  long  pédicule. 

Ses  figues  font  femblables  à  celles  du  bi- 
rani y  verd-pâles  d'abord  ,  tachetées  de 
blanc  &  jaunes  dans  leur  maturité ,  non  pas 
placées  fur  le  tronc  comme  dans  les  efpeces 
précédentes,  mais  le  long  des  branches  plus 
bas  que  les  feuilles. 

Culture.  Le  birani  croît  communément 
à  Tille  de  Ceram  dans  les  petites  forets  en 
plaines ,  plus  rarement  â  Amboine ,  &  feu- 
lement fur  la  côte  d'Hitoe. 

Qualités.  Son  lait  tache  le  linge  blanc  en 
brun.  Son  bois  eft  blanc  &  mou  ,  à  veines 
entrelacées  comme  par  nœuds.  Son  liber  ou 
écorce  intérieure  eft  plus  proche  du  bois  , 
plus  mince ,  plus  liante  ,  &  plus  propre  à 
faire  du  linge. 

Ufages.  Ses  figues  ne  fe  mangent  pas. 
Mais  lés  Alphores  qui  habitent  fille  de 
Banda  en  eftiment  beaucoup  phis  le  liber 
que  celui  des  efpeces  précédentes  ,  parce 
qu'il  ne  peut  fe  déchirer  en  travers ,  mais 
feulement  fuivant  fa  longueur ,  &  ils  l'em- 
ploient à  faire  des  toiles  propres  à  fe  couvrir 
les  parties  honteufes  autour  de  la  ceinture. 
Pour  cet  effet  ils  choifilfent  l'écorce  des 
branches  les  plus  droites ,  ou  le  tronc  des 
jeunes  arbres  dans  le  temps  de  la  feve  où 
elles  font  abreuvées  de  fuc;  ils  en  enlèvent 
le  liber  ,  le  font  macérer  pendant  quelque 
temps  dans  l'eau ,  puis  l'étendent  le  plus 
mince  qu'ils  peuvent  comme  un  linge  gref- 
fier. Cette  efpece  de  linge ,  fans  autre  pré- 
paration ,  fans  être  tifïù  en  aucune  manière  , 
eft  d'un  très-bon  fervice  &  d'une  longue 
durée. 

Sixième  efpece.  ToPIKKI. 

Le  topikki  des  habitans  de  Java  eft  une 
autre  efpece  de  fakka  un  peu  différente  de 
celle  d'Amboine ,  à  tronc  d'un  pied  &  demi 
de  diamètre,  â  feftil.es  un  peu  plus  petites, 
en  cœur  ,  mais  dentelées  finement ,  rudes  , 
!  érifféts  de  poils  qui  caufent  des  déman- 
geaiions. 
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Les  fruits  font  des  efpeces  de  chactons 
ou  d'épis  longs  comme  ceux  de  ia  queue  de 
chat,  cauda  felis  de  Rumphe,  blancs  ou 
verdi rres ,  (ans  graines  apparentes. 

Culture.  Le  topikki  le  trouve  dans  la 
partie  occidentale  de  rifle  de  Célebes ,  dan» 
la  baie  de  Cajeli.  On  le  multiplie  de  reje- 
tons qu'on  fait  produire  en  coupant  les 
vieui  troncs  rez  de  terre. 

Qualités.  Toutes  fes  parties  coupées  ren- 
dent aufli  du  lait.  Son  bois  eft  léger  &  creux 
au  centre. 

Ufages.  Son  bois  eft  abfolumcnt  inutile; 
il  ne  peut  même  fervir  à  entretenir  le  feu , 
car  il  ne  brûle  pas. 

Son  liber  ou  écorce  intérieure  fe  macère 
dans  l'eau ,  fe  bat ,  fe  preflè  &  s'étend  fur 
unc  table  pour  fécher  au  foleil.  Enfuite  on 
coupe  fes  morceaux  en  quarrés ,  que  Ton 
colle  enfemble,  &  que  Ion  polit  enfuite 
avec  une  pierre  ,  au  point  d'en  faire  une 
pièce  de  toile  unie ,  dont  on  fait  des  lacs 
allez  grands  pour  couvrir  deux  hommes. 
Ces  toiles  font  fonnantes  comme  du  par- 
chemin ,  &  cependant  fouplcs  ,  &  ne  fon- 
dent point  à  moins  qu'on  ne  les  expofe  â 
l'humidité  :  elles  ne  s'amolliflènt  &  ne  cef- 
fent  de  donner  du  fon  que  lorfqu'on  s'en  eft 
beaucoup  fervi.  Elles  font  plus  rudes  que  les 
précédentes ,  mais  plus  minces  que  notre 
papier  gris ,  d'un  blanc  fale  ou  jaunâtre ,  ce 
qui  les  rend  très-propres  à  faire  des  enve- 
loppes. Il  y  en  a  de  n  fines  ,  qu'on  ne  peut 
y  diftinguer  les  points  de  réunion. 
^  C'eft  dans  des  facs  faits  de  ces  toiles  que 
dorment  les  hommes  &  les  femmes ,  parce 
qu'elles  font  légères  ,  &  par-là  rafraichif- 
untes.  Lorfqu'clles  font  fales  ,  il  faut  les 
laver  légèrement  dans  l'eau  de  la  mer  fans 
les  frotter  ni  racler  ,  mais  les  étendre  au 
foleil  pour  les  fécher.  Lorfque  quelque  pièce 
i'eft  décolL'e ,  il  fiiffit  de  l'appliquer  de  nou- 
veau à  fa  place  &  de  la  polir  avec  une  pe- 
tite pierre  ou  porcelaine.  Cette  féconde 
cfpece  de  linge  fe  nomme  inike  à  Tam- 
bocco ,  &  bndja  chez  les  Malays.  Les  Ja- 
vanois  appellent  les  deux  fortes  ,  c'eft-à- 
dire,  le  / ukka  &  le  topikki  du  nom  généri- 
que ilahvan. 

Remarques.  Le  topikki  pourroit  bien  être 
une  efpece  de  jaka ,  ou  une  autre  plante  de 
la  famille  des  tithymales ,  fi  Rumphe  a  bien 


vu  les  charrons  ou  épis  de  fleurs  qu'il  attri- 
bue à  cette  plante  :  mais  les  autres  efpeces 
font  certainement  du  genre  du  figuier ,  qui 
vient  naturellement  dans  la  famille  des  châ- 
taigniers où  nous  lavons  placé.  Voye\  nos 
Familles  des  plantes  y  vol.  II,  pag.  377. 
(M.  Adanson.) 

*  BIRCKENFELD,  (Gebg.)  ville  &  prin- 
cipauté d'Allemagne  dans  le  Hundsruck  , 
appartenante  au  prince  Palatin  ,  Duc  de 
Deux-ponts.  Longit.  z/L  70.  latit.  40.  %c. 

BIRD-GRASS ,  (Hijl  nat.  Ec/Ruji.) 
ou  graine  d'oifeau  ,  ainfi  appellée  parce 
qu'elle  fut  introduite  d?ns  la  Virginie  par 
des  oifeauK  de  proie.  C'eft  une  plante  d  A- 
mérique  ,  qui  a  une  feve  fi  vigoureufe  & 
une  végétation  fi  puiflànte  qu'elle  fe  fou- 
tient ,  1  °.  dans  les  terres  les  plus  feches  , 
&  qu'elle  conferve  fa  verdure  même  après 
la  maturité  de  fa  graine.  2°.  Elle  étend  fes 
racines  afïèz  loin  pour  remplir  en  peu  de 
temps  par  les  rejetons  qui  en  forcent ,  l'ef- 
pace  vuide  qui  l'avoifine.  30.  Elle  donne 
d'abondantes  récokes  en  graines  &  en  four  - 
rages.  40.  On  la  feme  au  mois  d'avril  ,  & 
on  la  tranfplante  dès  qu'e'le  eft  afîèz  forte. 
5°.  Le  produit  de  la  première  année  n'eft 
pas  bien  conlîdérable ,  mais  on  eft  dédom- 
magé la  féconde  année.  6°.  Elle  donne  an- 
nuellement deux  récokes  abondantes  de 
graine.  7V\  On  ne  rifcjuc  rien  de  différer  le 
fauchage  de  cette  plante  qui  taie  fans  cefle 
&  ne  fechc  jamais.  8->.  Le  terrain  doit  être 
bien  préparé.  90.  On  fume  une  livre  &  de  - 
mie  de  graine  par  acre  au  mois  de  mars  ou 
d'avril ,  fur  un  champ  fen  é  en  avole,  ou 
plutôt  il  faut  la  femer  fcu'e  depuis  le  mois  de 
mars  jufqu'à  la  fin  d'août  ,  fur  un  terrain 
bien  préparé ,  herfé  &  roulé  :  la  graine  doic 
être  peu  enfoncée ,  &  on  peut  en  femer 
alors  jufqu'à  quatre  livres.  io°.  Tou.  fol  lui 
convient,  excepté  celui  qui  eft  humide  & 
marécageux. 

Cette  herbe  a  toutes  les  qualités  pour 
faire  un  bon  fourrage  ;  elle  eft  fac  Je  â  pro- 
pager &  avec  une  petite  quantité  de  graine , 
point  fujette  à  fe  pourrir  ni  à  décheoir  de 
la  plus  vive  verdure  en  tout  temps. 

Un  pré  oui  en  eft  garni ,  fait  un  coup- 
d'œil  agréable  dans  le  voifinage  d'une  mai- 
fon.  Enfin  le  produit  en  eft  tres-confidéra- 
blc ,  &  donne  beaucoup  plus  de  fourrage 
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ou  aucune  autre  efpece ,  &  la  plus  riche  Ter- 
dure  en  tout  temps.  Elle  ne  peut  être  Ce- 
rnée làns  un  mélange  de  grain ,  parce  qu'elle 
eft  lî  mince  &  fi  délicate  ,  quelle  feroit 
bientôt  étouffée  par  les  mauvaifes  herbes , 
&  il  en  coriterok  pour  les  arracher  à  la 
main.  Mais  lorfqu'eîle  eft  dans  fa  force  & 
en  état  d'être  fauchée  ,  ou  pâturée ,  elle 
croit  fi  épaiflè  que ,  fi  l'on  jetoit  pardefliis 
une  poignée  de  mon  noie  ,  il  n'en  tombe- 
roit  pas  une  pièce  à  terre.  (  -f  ) 

BIRE ,  (Pèche.)  efpece  de  nafïè  ou 
infiniment  d'ofier,  pour  prendre  du  poifïbn. 
Il  n'eft  pas  permis  de  s'en  fervir  dans  le 
temps  du  frai  :  l'ordonnance  en  France , 
défend  de  mettre  alors  des  bires  ou  naflès 
d'ofîer  ,  au  bout  des  dideaux.  (  \  ) 

BIRGER  JERL,  (Hiflohe  de  Suéde.) 
feigneur  Suédois  de  la  maifon  de  Folkun- 
gers.  Cette  famille ,  par  l'immenfité  de  fes 
richeflès ,  le  nombre  de  fes  vaflàux ,  &  fur- 
tout  par  l'appui  qu'elle  avoit  fouvent  prêté 
au  peuple  contre  l'oppreffion  de  fes  fouve- 
rains ,  s 'étoit  rendue  f  t  redoutable  ,  qu'Eric 
Lcpfe  cmr  qu'il  feroit  plus  aifé  de  fe  l'atta- 
cher que  de  la  détruire.  H  donna  fa  fœur 
Hélène  à*  Canut,  fa  féconde  fœur â  Nicolas 
de  Tofta ,  &  la  troifieme  ,  Ingeberge ,  â 
Birger  Jerl  ;  il  époufa  lui-même  une  prin- 
cefle  de  cette  maifon ,  &  crut ,  par  ces  al- 
liances ,  avoir  cimenté  entre  ces  feigneurs 
&  lui ,  une  amitiéinviolable.  Il  fe  trompoit. 
Canut  leva  le  premier  l'étendard  de  la  ré- 
volte ,  remporta  une  victoire  fur  Eric  ,  l'o- 
bligea de  chercher  un  afyle  en  Danemarck , 
&  fe  fit  proclamer  roi  de  Suéde.  Eric  repa- 
rut bientôt  &  remonta  fur  le  trône. 

Pendant  cette  révolution  ,  Birger  Jerl 
lui  avoit  confèrvé  la  fidélité  qu'il  lui  avoit 
>urée  :  la  nature  l'empéchoit  de  prendre  les 
armes  contre  Canut ,  &  fon  devoir  lui  dé- 
fendait de  les  porter  contre  Eric  ,  il  de- 
meura firople  fpeâateur  de  cette  guerre  ; 
mais  il  brûlott  de  fignaler  fon  zele  pour  le 
roi.  Eric  ouvrit  bientôt  une  varie  carrière  à 
fon  courage,  lui  donna  une  armée  pour 
aller  conquérir  la  Finlande,  dont  les  habi- 
tans ,  toujours  attachés  au  culte  de  leurs 
ancêtres  ,  refufoient  d'adopter  l'évangile. 
Birger  partit  donc  à  la  tête  de  vingt  mille 
millionnaires  bien  armés  ,  pour  convertir 
la  Finlande.  H  parcourut  cette  contrée  , 
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portant  I'épée  d'une  main  &  la  croht  de 
l'autre,  criant  par-tout  la  mort  ou  X évan- 
gile. La  crainte  fit  fur  beaucoup  d'efprirs  ce 
que  la  grâce  n'avoit  pu  faire.  Ils  reçurent 
le  baptême  ;  le  refte  fut  maflàcré. 

BiigerJeri  étoit  encore  en  Finlande, 
préchant ,  égorgeant ,  baptifant ,  brûlant , 
lorfqu'on  éleva  fon  fils  Valdemar  fur  le 
trône  de  Suéde  à  la  place  d'Eric  qui  étoit 
mort  fans  poftérité.  Il  rentra  dans  fa  patrie. 
Il  vit  la  couronne  fur  la  tete  de  fon  fils  , 
avec  un  dépit  fecret  de  ce  qu'on  ne  l'avoir 
pas  placée  fur  la  lienne.  Cependant  il  diffi- 
mula  fes  véritables  fenrimens  ,  convoqua 
une  aflemblée  de  la  nobleflè ,  &  lui  repré- 
fenta  qu'un  jeune  prince  fans  expérience 
ne  pouvoit  porter  le  fardeau  du  gouverne- 
ment. Par  ce  décour  adroit  il  demandoic 
indirectement  qu'on  remît  entre  fes  mains 
le  pouvoir  fuprême.  La  nobleflè  prefïèntit 
la  rufe,  &  lui  dit  que  s'il  refufoit  fon  fuf- 
frage  à  fon  fils ,  on  trouveroit  dans  la  mai- 
fon de  Suercher  ,  qui  avoit  des  droits  au 
trône  ,  un  prince  plus  digne  d'y  monter. 
Cette  réponfe  lui  ferma  la  bouche  ;  on  lui 
confia  cependant  l'adminifrration  pendant 
la  minorité  de  Valdemar.  La  ville  de  Stock- 
holm fondée  ,  les  loix  recueillies  dans  un 
code ,  la  police  la  plus  fage  établie  dans  les 
villes ,  le  droit  de  fucceffion  rendu  aux 
femmes ,  qui ,  jufques-lâ  ,  n'avoient  point 
hérité  de  leurs  peres  ,  enfin  un  gouverne- 
ment modéré  dans  l'inférieur  ,  vigoureux 
dans  fes  relations  avec  l'étranger ,  juftifie- 
rent  aflèz  le  defir  de  régner  qu'il  avoit  fait 
appercevoir.  Il  ne  lui  manquoit  en  effet  que 
le  titre  de  roi.  Mais  en  ayant  rempli  tous 
les  devoirs ,  ce  titre  étoit  inutile  à  fa  gloire. 
Sa  vertu  fe  démentit  cependant.  Le  refte 
de  la  famille  de  Folkungers  s'étoit  fbuîevé 
contre  Valdemar.  On  prit  les  armes  :  on  en 
alloit  faire  ufage  lorfque  Buger  invita  les 
chefs  de  la  révolte  â  palier  dans  fon  camp  ; 
il  jura  folemnellcmcnt  de  ne  point  attenter 
à  leur  vie.  Sur  la  foi  de  ce  ferment  &  d'un 
fauf-conduit,  ces  princes  vinrent  fàns  ef- 
corte.  Us  fiirent  les  viâimes  de  leur  bonne- 
foi.  Buger  leur  fit  trancher  la  tête.  Charles 
feul  échappa  au  fupplicc,  &  oubliant  que 
le  fàng  de  fes  parens  crioit  vengeance ,  alla 
combattre  les  infidèles ,  &  périt  les  armes  X 
la  lira  m.  Birger  ne  lui  fur  vécut  pas  long- 
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temps  ,  U  mourut  vers  Tan  ne©'.  U  avoit 
été  pendant  douze  ou  quinze  ans  miniftre 
de  (on  propre  fils.  II  donna  des  loix  à  la 
Suéde  ;  mais  il  lui  donna  auflî  l'exemple  du 
crime.  Quid  leges  fine  mortbus  vance  profi- 
ciuiu?(M.deSacy.J 

filRGER ,  ÇHift.  de  Suéde.)  roi  de  Sué- 
de ,  fuccéda  a  Magnus  Ladeflas.  Ce  prince 
avoit  laiflë  trois  enfans  en  bas  âge ,  Birger  ^ 
Eric  &  Valdernar.  Torchel  Canutfon  , 
grand  maréchal  de  la  couronne  ,  la  plaça 
lut  la  téte  de  Birger  ,  lorfqu'il  pouvoir  s'en 
emparer  lui-même.  Il  gouverna  l'état  pen- 
dant la  minorité  du  prince ,  &  fut  auflî  fage 
régent  qu'il  avoit  été  fidèle  miniftre  fous 
Magnus.  Ce  fut  cependant  par  fes  ordres  , 
qu'une  armée  ravagea  la  Carélie  pour  ia 
convertir;  mais  cet  excès  defanatifme étoit 
moins  la  faute  de  Torchel  que  de  fon  fiecle. 
L'évangile  n'a  guère  eu  dans  le  nord  d'au- 
tres apôtres  que  des  foldats.  L'armée  triom- 
phante pénétra  même  jufqu  en  Ruiïïe  ,  & 
revint  en  1301  chargée  d'un  riche  butin  , 
&  moins  fiere  de  fes  victoires  que  d'avoir 
donné  là  religion  aux  vaincus.  Torchel  , 
toujours  tuteur  du  jeune  roi ,  au  milieu  de 
fes  opérations  militaires  &  religieufes ,  n'ou- 
blioit  pas  les  foins  pacifiques  que  la  Suéde 
attend  oit  de  lui  :  il  vouloir  donner  â  fon 
maître  des  fujets  dignes  de  lui.  Il  avoit  ob- 
fervé  que  la  fcrvitude  âétrit  le  courage ,  & 
détruit  dans  Pefclave  tout  fentimcnt  de 
patriotifnie  ;  il  abolit  l'efclavage ,  il  rendit 
aux  ferfs  la  liberté  qu'ils  avoient  reçue  de 
la  nature ,  &  que  les  loix  leur  avoient  ôttc , 
&  détendit  à  tout  Suédois  de  vendre  fon 
femblable.  Enfin  Birger  ayant  atteint  l'âge 
de  majorité ,  Torchel  remit  entre  fes  mains 
le  pouvoir  fupréme  &  toutes  les  dignités 
dont  il  étoit  décoré.  Birger  lui  conferva  les 
préfens  de  Magnus ,  heureux  s'il  avoir  tou- 
jours gardé  pour  un  fi  grand  miniftre  la 
môme  reconnorflànce  \  mais  la  divifion  fe 
mit  bientôt  dans  la  famille  royale.  Birger 
accula  les  deux  ducs  fes  frères  d'avoir  affecté 
dans  leurs  apanages  un  luxe  qui  ne  conve- 
noit  qu'au  trône ,  il  ajouta  qu'ils  afpiroient 
à  lui  ravir  la  couronne  ;  qu'ils  tramoient 
de*  complots  ténébreux ,  &  qu'ils  aliénoient 
le  coeur  de  fes  fujets.  L'ambition  de  ces 
princes  eût  peut-être  réalifé  dans  la  fuite 
tous  les  fantômes  que  la  crainte  de  Birger 
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formoit  dans  fon  ame.  Mais  le  grand  maré- 
chal fut  les  contenir  :  il  leur  fit  ligner  un 
écrit  par  lequel  ils  promettoient  d'être  dé- 
formais fournis  ,  fidèles  &  irréprochables 
dans  leur  conduite  ;  mais  bientôt  ils  s'en- 
fuirent ,  demandèrent  un  afyle  au  roi  de 
Danemarck  qui  le  leur  refufa  ,  &  allèrent 
en  chercher  un  autre  en  Norvège  ,  où  le 
roi  Haquin  leur  tendoit  les  bras.  Le  nord 
vit  donc  des  frères  armés  les  uns  contre  les 
autres,  outrager  à  la  fois  l'humanité,  la 
nature  &  la  patrie  ,  &  n'en  fut  point 
étonné.  Dans  ces  temps  barbares ,  on  étoit 
accoutumé  à  ce  fpeclacle.  L'armée  de  Birger 
fut  taillée  en  pièces ,  on  atloit  en  venir  à 
une  féconde  bataille  ,  quelques  fénateurs 
négocièrent ,  on  fit  la  paix  ;  mais  on  la 
cimenta  du  fang  de  Torchel  Canutfon  :  on 
rejeta  fur  lui  &  ta  caufe  &  les  effets 
de  cette  guerre  ;  il  eut  la  téte  tranchée. 
Tel  fut  le  prix  des  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  l'état  &  à  fon  roi. 

Birger  eut  bientôt  occafion  de  fentir 
tout  le  prix  du  bien  qu'il  s'étoit  ravi  lui- 
même.  Déchiré  de  remords  ,  tremllant 
fur*fon  trône  ,  &  n'ayant  plus  ce  grand 
homme  à  oppofer  à  un  peuple  mutiné  ,  & 
à  fes  ennemis  ligués  contre  lui ,  il  aceufa 
fes  frères  de  lui  avoir  extorqué  l'arrêt  qui 
avoit  envoyé  ce  miniftre  à  l'échafaud.  Ceu\- 
ci  fe  lavèrent  d'un  crime  par  un  autre  ; 
ils  furpriient  Birger  dans  fon  palais ,  &  le 
jetèrent  dans  les  fers  avec  fa  famille.  Le 
roi  de  Danemarck  voulut  fecourir  fon  beau- 
frei  e  ;  mais  il  avoit  moins  de  courage  que 
d'amitié  ,  il  combattit  &  négocia  fans  fuc- 
cês  ;  cependant  les  ducs  avoient  conquis 
prefque  toute  la  Suéde  ,  trairoient  leur 
prifonnicr  avec  «rigueur ,  &  publioient  qu'ils 
vengeoient  le  miniftre  qu'ils  avoient  fait 
périr.  Le  roi  de  Danemarck  fit  de  nou- 
velles tentatives  :  elles  furent  plus  heureu- 
fes  ;  il  obtint  la  liberté  de  Birger  mais  ce 
fut  aux  conditions  les  plus  dures  ;  on  ne 
lui  laiflbit  qu'une  portion  très-étroite  de 
la  Suéde;  on  exigeoit  en  faveur  de  fes  freie;» 
&  de  leurs  parrifans,  que  fa  main  fignàt  une 
amniftie  que  fon  cœur  n'avoit  pas  dictée. 
Le  premier  foin  de  Birger  fut  de  recon- 
quérir fes  états ,  le  fécond  de  punir  fes 
frères  :  il  n'étoit  point  cfclave  d'une  pro- 
mefTe  que  la  néceflké  lui  avoit  arrachée. 
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I!  s'appuya  du  fecours  du  Danemarck ,  ani- 
ma le  roi  de  Norwege  contre  le  duc  Eric , 
&  fut  bientôt  en  état  de  rendre  à  fes  frères 
touslcî  maux  qu'ils  lui  avoient  caufés.  Cette 
guerre  fut  longue  &  meurtrière  ;  la  fortune 
désarmes  prodigua  également  au<  deu< 
partis  fes  faveurs  &  fes  difgraces.  Enfin  on 
en  vint  à  un  traité  qui  laifTbit  aux  deux  ducs 
lours  apanages  ,  à  condition  qu'ils  en  fe- 
roient  hommage  au  roi;ainfilcs  trois  frères 
rentrèrent  dans  leur  premier  état  ;  il  n'y 
eut  que  celui  de  la  Suéde  qui  Rit  changé  ; 
clic  croit  bien  loin  du  bonheur  dont  elle 
avoit  joui  fous  le  miniftere  du  fage  Tor- 
chel.  Il  fallut  bien  des  années  pour  effacer 
les  traces  de  ces  difeordes.  On  accrut  en- 
core les  malheurs  du  peuple  en  aggravant 
le  fardeau  des  impôts  ,  pour  fufEre  au  luxe 
des  trois  cours  qui  fe  difpuroient  en  magni- 
ficence ;  ainfï  ,  après  avoir  prodigué  le 
fang  de  la  nation  ,  on  diflipa  fes  richeflès. 

Birger  qui  n'avoit  diffère  fa  vengeance 
que  pour  la  rendre  plus  certaine ,  invita  fes 
frères  à  fe  rendre  dans  fon  palais  de  Ni- 
koping  ;  il  les  reçut  avec  le  fourire  de  l'a- 
mitié, les  ferrç  dans  fes  bras,  &  leur  Hit 
fervir  un  repas  magnifique  :  on  fc  fépara 
après  mille  careflè;  réciproques.  Les  deux 
princes  s'endormirent ,  mais  Birger  avoit 
les  yeux  ouverts  fur  fes  viciimes  :  au  milieu 
tle  la  nuit  il  courut  à  leur  appartc  nent.  Sa 
vengeance  commença  par  le  msflàcre  de 
leurs  domeftiques.  Les  princes  éveillés  par 
le  cris  des  mourans ,  veulent  fe  mettre  en 
défenfe  ,  Birger  paroît ,  on  les  défarme , 
on  les  dépouille ,  on  les  charge  de  chaînes , 
on  les  accable  de  coups  ;  Birger  infulre 
froidement  à  leur  malheur ,  &  leur  dit  qu'il 
les  traite  ainfi  qu'ils  Pavoient  traité ,  &que 
s'il  leur  laiffe  la  vie ,  c'eîl  pour  jouir  plus 
long-temps  de  leur  fupplice.  Cette  perfidie 
fit  murmurer  la  nation  :  au  murmure  fuccé- 
da  une  révolte  prefque  générale.  Nikoping 
fût  inverti  &  forcé  ;  mais  il  n  etoit  plus  temps; 
les  deu*  princes  éroient  morts  de  faim  dans 
leur  cachot. 

I  Les  rebelles  jurèrent  de  venger  leur  mort. 
Birger  marcha  contre  eux  &  les  tailla  en 
pièces.  Les  Suédois  ne  virent  dans  cette 
défaite  que  des  victimes  de  plus  à  venger  : 
Mathias  Ketellmundfon  fe  mit  à  leur  tétc. 
Birger  fut  vaincu  à  fon  tour  &  s'enfuit  dans 
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l'ifle  de  Gothland  :  la  haine  publique  le 
pourfuivit  dans  cette  retraite  ;  il  échappa 
à  fes  ennemis ,  &  alla  porter  en  Danemark 
fes  malheurs  ,  fa  honte  &  fes  remords.  On 
l'y  reçut  avec  une  pitié  infultantc ,  plus 
cruelle  que  les  refus.  Birger  avoit  donné  à 
fon  peuple  1  exemple  du  crime  ;  il  ne  fut 
que  trop  fuivi  :  fon  fils ,  innocente  viéUme 
de  l'indignation  générale  ,  périt  fur  un 
échaftàud.  Ce  malheureux  prince,  détefté 
en  Suéde ,  méprifé  en  Danemarck ,  à  peine 
fupporté  de  fes  domeftiques  même  ,  dé- 
chiré de  remords ,  &  fe  reprochant  la  mort 
de  Torchel ,  de  fes  frères  ,  celle  même  de 
fon  fils ,  tomba  dans  une  mélancolie  pro- 
fonde qui  le  conduifit  au  tombeau  en  1 3 10. 
(M.  de  Sac  y.) 

*  BIREME  ,  (Hifl.  Ù  Mar.  anc.)  forte 
de  navire  â  l'ufage  des  anciens  ;  appellée 
bireme  }  parce  qu'elle  étoit  à  deux  rangs  de 
rames-  Les  favans  font  fort  partagés  fur  la 
difpofition  de  ces  rangs  de  rames ,  &  fur 
le  nombre  des  rames  de  chaque  rang. 
Voye\  la-deflus  l'excellent  ouvrage  de  M. 
Dellandes  fur  la  Marine  d:s  anciens  & 
dans  les  antiquités  expliquées  du  favanc  P. 
Montfaucon,  vol.  IV.pag.  zq.z.  des  figu- 
res de  birem:s  ;  011  il  paroit  qu'il  régnoit 
quelquefois  une  baluftrade  fur  les  deux  côtés 
uu  vaiflèau ,  &  qu'une  partie  des  rames  du 
même  côté  étoit  plus  élevée  que  I'aurre 
partie  ;  les  unes  partant  des  vuides  de  la 
baluftrade  ,  les  autres  d'ouvertures  prati- 
quées fort  au  deflous.  On  ne  compte  à  l'une 
de  ces  biremes  aue  fix  rames  dcflùs  &  fix 
rames  deflous.  Il  parolt  démontré  par  quel- 
ques endroits  de  Thucydide ,  que  la  bireme 
n'étoit  pas  encore  inventée  au  temps  de  la 
guerre  de  Troie;  &  félon  Dymaflc  ,  cité 
par  Pline  ,  que  les  Erythréens  conflruifi- 
rent  la  première.  Scheffer  a  fort  bien  re- 
marqué que  le  mot  bireme  a  deux  fens  diffé* 
rens  dans  les  anciens  ,  &  qu'il  fe  prend  ou 
pour  un  petit  efquifà  deut  rames,  ou  pour 
un  grand  bâtiment  à  deux  rangs  de  rames. 
Les  bhe'nies  s'appelloient  aufïï  félon  quel- 
ques-uns ,  dicrotes. 

*  BIRGI,  ÇGéog.J  petite  rivière  de 
Sicile  qui  fe  jette  dans  la  mer  près  du  cap 
de  Coco. 

BIRIBI ,  f.  m.  (Hift.  moderne.  J  jeu  de 
hazard  qui  a  été*  long-temps  en  vogue  ,  & 
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qui  fe  joue  encore  quelquefois  à  Pari?.  H 
nous eft  venu  d'Italie ,  ainfi  que  le  cavagnol , 
&  les  Italiens  le  nomment  biribiffo  ;  mais 
alors  il  dirTéroit  ,  quant  aux  chiffres ,  du  bi- 
ribi que  Ton  joue  actuellement.  On  place 
fur  une  grande  table  un  tableau  divilé  en 
foixante  &  dix  cafés  ;  dans  chacune  de 
ces  cafés  fe  voient  une  figure  &  un  nom- 
bre ,  depuis  un  jufqu'à  foixante  &  dix ,  & 
les  pontes  mettent  ce  qu'ils  veulent  fur 
chaque  nombre.  On  a  un  lac  fermant  à  clef, 
dans  lequel  font  également  foixante  &  dix 
olives  ;  dans  chacune  eft  un  billet  peint  fur 
vélin ,  qui  porte  une  figure  &  un  nombre 
correspondant  à  l'un  de  ceux  du  grand  ta- 
bleau. Le  banquier  tait  fortir  les  olives  une 
à  une ,  par  le  moyen  d'un  reflbrt  qui  eft 
à  la  rétc  du  fac  ;  (1  le  billet  qui  en  fort  fe 
trouve  répondre  à  une  cafe  chargée,  le 
banquier  paie  foixante  &  quatre  fois  la  mife 
qui  s'y  trouve.  La  couche  appartient  aufïï 
toujours  au  banquier,  en  forte  qu'il  a  un 
avantage  de  fept  fur  foixante  &  dix.  Le  bi- 
ribi eft  au  cavagnol ,  ce  que  le  pharaon  eft 
au  lanfqucnct  ;  car  le  pharaon  &  le  biribi 
font  avantageux  au  banquier  qui  tient  conf- 
tamment  ;  mais  au  lanlquenct  &  au  ca- 
vagnol ,  tous  les  joueurs  font  banquiers  à 
leur  tour,  lorfque  cela  leur  convient;  c'eft-â- 
dire,  tiennent  la  main  ou  le  fac  qui  renfer- 
me les  boules  ;  le  cavagnol  eft  même  d'une 
parfaite  égalité*,  &  le  banquier  n'y  a  au- 
cune efpece  d'avantage. 

Le  biribi  fe  joue  encore  aux  eûtes ,  c'eft- 
à-dire ,  au  pair  ;  enfortc  que  le  banquier  ne 
donne.-  que  ce  qui  fe  trouve  fur  la  cafe  ; 
mais  il  a  toujours  pour  lui  trois  cafés  d'ex- 
ception ,  qui  font  perdre  le  ponte ,  quoique 
fon  côté  arrive. 

Le  biribi  fe  joue  encore  à  la  raie  droite  ; 
on  met  ce  que  l'on  veut  à  la  tête  du  tableau , 
où  il  n'y  a  que  fept  chiffres  ,  dont  un  pro- 
duit l'avantage ,  au  choix  du  ponte,  &  l'on 
emploie  des  jetons  qui  différent ,  ou  par  la 
couleur,  ou  par  le  deffin ,  pour  qu'on  puuTe 
reconnoître  ce  qu'ils  valent  &  à  qui  ils  ap- 
partiennent ;  le  prix  ordinaire  qu'on  leur 
attribue,  eft  de  quatre  fous  moins  un  liard, 
fept  fous  &  demi ,  quinze  fous ,  &  ainfi  de 
fuite  en  doublant  toujours.  Ç M,  de  la 
Lande.) 

*  JBIRITAMBARU  ,  ÇHifl.  nat.  bot  J 
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efpece  de  convolvulus  qui  croit  dans  le 
Malabar ,  l'ifle  de  Ceylan  ,  &  d'autres  con- 
trées des  ifles  orientales.  La  phrafe  bota- 
nique eft  toute  la  defeription  qu'on  nous  en 
donne  ;  voici  cette  phrafe  :  convolvulus 
maritimus  \eylanicus  y  folio  crafj'o  >  cordi- 
Jbrmi  ,  pe s  capree  Luftanis.  On  dit  qu'une 
dragme  de  refîne  de  fa  racine  donnée  dans 
un  jaune  d'oeuf,  ou  dans  quelque  émulfion 
appropriée ,  évacue  les  eaux  dans  l'hydro- 
pihe;  effet  que  l'extrait  de  fa  racine  préparé 
avec  refprit-dc-vin  produit  auffi.  Malgré 
cette  vertu  cathartique  de  la  racine ,  on. 
afîure  que  les  lapins ,  les  daims  &  les  boucs , 
tant  privés  que  fauvages ,  mangent  les  feuil- 
les. Ray.  Hifl.  plant. 

BIRMAH ,  (  Théol  IndJ  c'eft  le  nom 
que  les  Indiens  donnent  au  premier  des  an- 
ges créés  par  l'être  fupréme.  Le  mot  de 
birmah  fignifie  à  la  lettre  le  fécond  en  puif 
fance.  Dans  le  Shafiah ,  livre  qui  contient 
la  doârine  de  Brama ,  birmah  ,  eft  quel- 
quefois appellé  biimahah  ,  c'eft -à-dire  f  le 
fécond  très-puifj'ant.  Dans  le  fens  figuré  , 
birmah  fignifie  création  ,  créé  3  &  quelque- 
fois créateur  ,  &  repréfente  ce  que  les  Bra- 
mincs  appellent  le  premier  &  le  grand  at- 
tribut de  Dieu ,  le  pouvoir  qu'il  a  de  créer 
toutes  cliofes.  La  fonction  de  Bùmah  eft 
d'exécuter  les  afles  de  puiflànce,  de  gou- 
vernement &  de  gloire. 

On  lit  dans  le  Shaftah  de  Brama  ,  que 
Dieu  fe  repofa  fur  Birmah  du  foin  de  créer 
le  monde.  Birmah  ayant  reçu  l'ordre  de 
l'Eternel ,  forma  une  feuille  de  bétel  ,  fe 
mit  defïiis  &  flotta  fur  la  furface  du  ihoale 
ou  eau  fluide.  Les  enfans  dé  Modou  &  de 
Kytou,  géansqui  s'oppofoient  à  la  créa- 
tion ,  s'enfuirent  &  difparurent.  Après  que 
l'agitation  du  ihoale  eut  ceflé  par  le  pou- 
voir de  l'eiprit  de  Birmah  9  Biftnoo  ,  un 
de  fes  coadjureurs  ,  fe  transforma  en  un 
fangficr  monftrueux;  &,  étant  defeendu 
dans  les  abymes  de  ihoale ,  il  en  tira  Murto , 
ou  la  terre ,  avec  fes  dtfenfes.  Murto  pro- 
duifit  une  grolîè  tortue  &  un  ferpent  monf- 
trueux. Eiftnoo  mit  le  ferpent  debout  fur 
le  dos  de  la  Tortue  &  plaça  Murto  fur  la 
tête  du  ferpent.  Enfin  toutes  chofes  furent 
créées  &  formées  par  Birmah  ,  conformé- 
ment aux  pouvoirs  de  lefprit  dontlEternd 
l'avoit  doué. 


Digitized  by  Google 


V6  B  I  R 

L'étrange  confufion  qui  règne  dans  la 
théologie  indienne ,  qui  efl  un  vrai  chaos 
qu'on  ne  peur  débrouiller ,  eft  caufe  que  la 
plupart  de  ceux  oui  en  ont  parle*,  ont  con- 
fondu Birmah  le  créateur  ,  avec  Brama 
le  légillateur  ,  &  de  ces  deux  êtres  n'en 
ont  lait  qu'un  ,  qu'ils  nomment  Brama  , 
&  dont  ils  racontent  plufieurs  fables,  (j-  ) 

BIRMINGHAM,  (Gebg.)  ville  d^An- 
gleterie  dans  la  province  de  Warwick, 
remarquais  par  fon  commerce  en  fer. 
Lonr.  16.  lac.  52.  35. 

BÏROTA  ou  BIROTUM ,  (Hift.  anc.J 
chariot  à  deu  <  roues  qu'on  attçloit  de  trois 
mulets  ,  &  fur  lequel  on  pouvait  charger 
environ  le  poids  de  deux  cents  livres.  Conf- 
tantin  \e  Grand  en  ordonna  l'ufàge  pour  la 
commodité*  du  public,  &  fit  défenfe  d'y 
mettre  plus  de  deux  quintaux  pefant.  Va- 
lentinicn  ,  par  une  autre  ordonnance  , 
régla  que  quand  on  voudrait  fe  fervir  de 
cette  voinive  pour  voyager ,  on  nepourroit 
la  charger  que  de  deux  perfonnes  ,  ou  de 
trois  au  plus.  Pancirol.  not.  Imper.  Orient. 
(G) 

*  BIRR  ,  ÇGéog.)  petite  ville  du  comté 
de  Marr  au  nord  de  l'HcolTè ,  fur  la  Dée. 

BIRS  ,  {Gebg.)  rivière  qui  prend  fa 
fburce  à  Pierrepcrtuis  ,  parcourt  la  vallée 
de  Motier  Grand  val ,  une  grande  parrie  de 
I'évéché  de  Bâle ,  &  fe  jette  dans  le  Rhin 
près  de  Bàle.  Il  faut  bien  diftinguer  cette 
rivière  d'un  torrent  nommé  Byrfig  y  qui 
traverfc  la  ville  de  Bàle  &  fe  jette  dans  le 
Rhin.  Ce  torrent  fait  fouvent  des  ravages 
afîrcux.  (  \  ) 

*  BIRSENou  BIRTZE ,  ('GebgJ  ville 
de  la  Samogitie  dans  le  grand  duché  de 
Lkhuanie. 

BIRUN,  CGeoç.J  ville  d'Afie ,  au  pays 
de  Khuarczme.  C  eft  la  patrie  du  fameux 
mathématicien  Abu-Kiban. 

BlRUN  eft  encore  le  nom  d'une  ville  des 
Indes  ,  dans  la  province  du  Send  ,  fur  !e 
fleuve  Indus ,  à  trente  lieues  deManzura , 
fclon  d'Herbelot.(T) 

BIRVIESC  A ,  C Ge'og.)  ville d'Efpagne 
dans  la  vieille  Caftille ,  capitale  du  pays  de 
Biireva. 

BIS ,  dans  le  Commerce  ,  eft  un  terme 
ufité  particulièrement  lorfque  par  mégarde 
©a  a  coté  dans  un  livre  deux  feuillets  du 
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1  même  nombre  :  en  ce  cas  on  met  bis  à 
côté  du  chiffre  qui  marque  le  nombre  de  l'un 
des  deux  feuillets  ,  pour  taire  connoître 
qu'il  eft  employé  doublement  ;  parce  que 
bis  en  Latin  lignifie  deux  fois.  La  même 
chofe  s'obferve  à  l'égard  des  numéros  que 
l'on  met  fur  les  pièces  d'étoffe  ,  lorfque 
l'on  en  a  mis  deux  fois  un  même  ,  peur 
n'etre  pas  dans  l'obligation  de  rtfonv.er 
toute  une  fuite  de  cotes  &  de  numéros. 

BIS  y  C Mafiq.)  mot  latin  qui  fignirle 
deux  fois  y  &  dont  on  fe  fert  en  mufique  , 
foit  pour  faire  recommencer  un  air  quand 
il  eft  fini ,  en  difant  bis  â  celui  qui  l'a 
chanté ,  &  alors  bis  &  da  capo  lignifient 
la  même  chofe  ;  foit  pour  marquer  dans  une 
pièce  de  mufique,  qu'un  même  trait  de 
chant  doit  être  exécuté  deux  fois  de  fuite , 
&  alors  on  l'écrit  au  defins  du  trait  de  chanc 
qu'on  a  foin  de  renfermer  entre  deux  mar- 
ques ,  afin  que  le  muficien  fâche  où  com- 
mence &  finit  le  bis.  On  met  encore  bis  à 
côté  d'un  vers  d'une  chanfon  qui  doit  être 
chantée  deux  fois.  (  F.  D.  C.) 

Bis-CROME ,  C Mufiq.)  mot  Italien ,  qui 
fignifie  triples-croches.  Quand  ce  mot  elt 
écrit  fous  une  fuite  de  notes  égales  ,  &  de 
plus  grande  valeur  que  des  triples-croches  , 
il  marque  qu'il  faut  divifer  en  triples-croches 
les  valeurs  de  toutes  ces  notes ,  félon  la  di- 
vifion  réelle  qui  fe  rrouve  ordinairement 
faite  au  premier  temps.  C'eft  une  invention 
des  auteurs ,  adoptée  par  les  copiftes ,  fur- 
tout  dans  les  partitions ,  pour  épargner  le 
papier  &  la  peine.  V.  Crochet  C MufiqJ 

BISACCIA  ,  r  Geog.J  petite  ville  d'I- 
talie dans  le  royaume  de  Naples.  Long.  33. 
5.  lat.  4t,  3. 

BISACRAMENTAUX,  adj.  prisfubft. 
( Hijl.  eccl.)  nom  donné  par  quelques  théo- 
logiens à  ceux  des  hérétiques  qui  ne  recon- 
noilîênt  que  deux  facremens  ,  le  baptême 
&  I'euchariltie;  tels  que  font  les  Calviniftes. 
(G) 

BISAGE ,  f.  m.  (  Teinture.)  façon  qu'on 
donne  à  une  étoffe ,  &  qui  confifte  à  la  faire 
palier  d'une  première  couleur  dans  une 
Miitrc.  Le  bifage  eft  permis  aux  Teinturiers 
|  du  petit  teint. 

BiSAGOS,f  G«*J  ifles  d'Afrique  proche 

de 
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de  h  côte  de  Guinée,  dont  la  princi- 
pale eft  celle  de  Formofa.  Long.  z.  lat.  1 1. 

BISALTES,  f.  m.  pl.  (Htji  f}  Géog. 
anc.)  peuples  de  Scy thie  fans  aucune  de- 
meure fixe ,  &  vivant  de  lait  mêlé  avec  du 
fàng  de  cheval.  Virgile  en  a  fait  mention 
au  ///  livre  des  Géorgiques. 

BISANTAGAN  ,  (  Géog.)  ville  d'Afie 
dans  1'Indoftan,  au  royaume  de  Cambaye. 

BISBAL  ,  (  Géog.)  petite  ville  de  la 
Catalogne  en  Efpagne. 

*  BbCACHO,f.  m.  ÇHifi.  nau )  animal 
du  Pérou ,  qui  a  la  queue  de  l'écureuil  &  la 
chajr  du  lapin ,  &  dont  il  faut  attendre  du 
temps  &  des  obfervateurs  une  meilleure 
delcription. 

BISCARA,  (Géog.)  ville  d'Afrique  au 
royaume  d'Alger  ,  dans  la  province  de 


ï  ,1- 


ez 


.  Long.  aj.  zo.  lat.  55.  10. 


BISCAYE  ,  (  Géog.  )  province  d'Ef- 
pagne,  qui  a  au  nord  la  mer  de  Bifcaye  , 
i  l'occident  les  Afturies ,  au  midi  la  Caftille 
vieille ,  &  à  l'orient  le  territoire  d'Avala  : 
elle  eft  riche  en  mines  de  fer ,  &  contient 
11  villes  enfermées  de  murailles.  On  prétend 
que  le  langage  qu'on  y  parle  eft  l'ancienne 
langue  Celtique  ,  qui  eft  commune  aux 
Bucayens  avec  les  Bas-Bretons,  &  ceux 
qui  habitent  la  province  de  Galles  en  An- 
gleterre. Bilbao  en  eft  la  capitale. 

Biscaye,  (la nouvelle.)  Géog. province 
du  Mexique  dans  l'Amérique  feptcntrionale , 
dans  l'audience  de  Guadalaxara  ,  aux  Ef- 
pagnols. 

Biscaye  ,  (  merde  )  Géog.  c'eft  une 
partie  de  l'Océan  qui  environne  la  partie 
Icptentrionale  de  rÉfpagne. 

BKCHBURG,  (Géog.)  petite  ville  de 
la  Prune  Ducale  ou  Polonoife. 

BLSCHMARCK,  (Géog.)  petite  ville 
de  la  Poméranie ,  prés  de  Stargard. 

BISCHOFFS-HE1M  ,  (  Géog.)  ville 
d'Allemagne  dans  le  cercle  du  bas  Rhin  , 
dans  réleâorat  de  Mayence.  Long.  zy.  y. 
kt-  49-  4°-  Il  y  a  deux  autres  villes  de 


ce  nom  ,  l'une  en  Franconie ,  l'autre  en 
Suabc. 

BÏSCHOFFS-LACK  ,  (Géog.)  ville 
de  la  haute  Carinthie  ,  entre  les  rivières 
de  Pollem  &  de  Zaher. 

BiSCHOFFS-TEIN ,  (Géog.)  petite 
ville  &  château  de  la  Pruflè. 
Tome  V. 
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BISCHOFFS-WERDA ,  (  Géog.  )  pe- 
tite ville  d'Allemagne  dans  le  cercle  de  la 
haute-Saxe  en  Mjfnie  ,  à  une  lieue  de 
Drefde. 

BISCHOFFS-ZELL,  (Géog.)  ville  de 
SuifTè  dans  le  Turgaw,  Long.  z6\  £3.  ht. 

*7BKCHWEILER  ,  CGéog.)  ville  & 
château  de  la  bade-Alface  ,  proche  de 
Strasbourg. 

*  BISCITE ,  Hifl.  Mod.)  c'eft:  un  lie* 
couvert  à  Conftantinople  ou  font  une  in- 
finité de  boutiques  ,  remplies  de  toutes 
fortes  de  marchandifes  &  fur-tout  d'équi- 
pages pour  les  chevaux. 

*  BISCOTINS  ,  f.  m.  (  Pâtijferie.  ) 
forte  de  pâtiftèrie  friande  qui  fe  fait  de  la 
manière  fuivante.  Prenez  du  fucre  félon  la 
quantité  de  bifeotins  que  vous  voudrez 
faire ,  faites  le  cuire  à  la  plume  ;  prenez 
une  demi-livre  de  fariné  ,  pouflèz  la  dans 
le  fucre  ;  remuez ,  faites  une  pâte  ;  parfemez 
une  table  du  fucre  en  poudre  ;  étendez 
deffus  votre  pâte  ,  pétrifiez  la  ;  quand  elle 
fera  dure ,  pilez  la  dans  un  mortier  avec  un 
blanc  d'œuf,  de  la  fleur  d'orange ,  un  peu 
d'ambre  ;  incorporez  bien  le  tout  ;  divifez 
votre  mafïè  en  petites  boules;  jettez  ces 
boules  dans  de  l'eau  bouillante  ;  enlevez  les 
avec  Pécumoire  quand  elles  nageront  à  la 
furface  ;  laiflèz  les  égoutter  :  pofez  les  cn- 
fuite  fur  du  papier ,  &  les  faites  cuire  à  four 
ouvert.  Cela  fait ,  vous  aurez  ce  qu'on  ap- 
pelle des  bifeotins. 

BISCUIT ,  f.  m.  (terme  ^ouvriers  de 
bâtiment.)  ce  for.t  des  cailloux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  pierres  â  chaux ,  &  qui  ref- 
tent  dans  le  baffin  après  que  la  chaux  eft 
détrempée.  (P  ) 

Biscuit  ,  ( Marine.)  c'eft  du  pain  qu'on 
cuit  deux  fois  pour  les  petits  voyages ,  & 
quatre  fois  pour  les  voyages  de  long  cours , 
afin  qu'il  fe  conferve  mieux.  On  le  fâit  un 
mois  avant  l'embarquement  ;  &  fut  les 
vaiflèaux  du  roi ,  il  eft  de  farine  de  froment! 
épurée  de  fon  ,  &  de  pâte  bien  levc'c.  Le 
bifcuit  derafé  &  en  miettes  s'appelle  ma- 
ehemoure.  Voye\  MacHEMOURE.  Pour 
conferver  le  bifcuit,  il  faut  de  temps  en 
temps  le  faire  fécher  &  lui  faire  prendre 
l'air. 

Faire  du  bifcuit ,  aller  faire  du  bifcuit; 
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c'eft  en  armes  de  Manne  ,  en  aller  faire 
provifion  lorfqu'on  craint  d'en  manquer. 

*  Ce  bifeuit  fe  pétrit  de  la  manière  fui- 
vante.  On  prend  du  froment  de  trois  ou 
quatre  mois  ,  on  le  fait  moudre  ;  on  n'em- 
ploie h  farine  que  quinze  jours  aprèsqu'elle 
eft  venue  du  moulin.  Quand  on  veut  rem- 
ployer ,  le  boulanger  fépare  de  la  maflè 
environ  vingt  livres  de  levain  :  le  levain  eft 
un  morceau  de  pâte  pris  du  levain  de  la 
dernière  fournée  faite  entre  onze  heures  & 
midi.  A  quatre  heures  il  met  ce  levain  dans 
le  pétrin  ;  il  verfe  deflus  environ  dix  pots 
d'eau  plus  que  tiede  ,  fur-tout  en  hiver;  il 
délaie  le  tout  en  y  ajoutant  une  quantité 
de  farine  fuffifante,  pour  en  obtenir  une 
pâte  qui  ne  foit  ni  dure  ni  mo'Ie  ;  il  ramaflè 
cette  pâte  dans  un  coin  du  pétrin  ,  &  l'en- 
vironne de  farine  pour  l'empêcher  de  s'af- 
faiflèr;  il  la  laiflè  lever  dans  cet  état  pen- 
dant cinq  oufix  heures,  puis  il  recommence 
à  ajouter  de  l'eau  ,  de  la  farine  ,  &  à  dé- 
layer derechef.  A  une  heure  après  minuit , 
il  ajoute  une  troifîeme  fois  de  l'eau  &  de 
la  farine  ,  à  la  concurrence  de  trente  li- 
vres :  toutes  ces  préparations  donnent  une 
maflè  de  cent  vingt  livres.  Il  divife  cette 
maflè  en  deux  parts:  Tune  fervira  pour  le 
levain  à  la  féconde  fournée  l'autre  fervira 
pour  faire  le  bifeuit  de  la  première.  A  cha- 
quj  fournée  il  augmente  toujours  la  maflè 
de  levain  de  foixante  livres ,  excepté  à  la 
dernière ,  où  la  part  de  pâte  deftinée  pour 
faire  le  bifeuit,  eft  de  cent  livres;  &  l'autre 
deftinée  au  levain  ,  n'eft  que  de  vingt.  Il 
faut  un  huitième  plus  de  levain  en  hiver 
qu'en  été.  Le  boulanger  prend  la  maflè  de 
jâte  deftinée  pour  le  bifcuiti  à  y  verfe  de 
'eau  chaude  ,  la  délaie  ,  la  met  en  eau 
jlanche  &  épaiflè ,  y  pouflè  de  la  farine  à 
deux  ou  trois  reprifes ,  remue ,  pétrit ,  agite 
en  tout  fens  ,  frappe  à  coups  de  plat  de 
main,  manie  ,  remanie  ,  ramaflè  toute  la 
pâte  en  un  tas  ,  la  divife  en  quatre  ,  conti- 
nue de  la  travailler  ,  raflèmble  ces  quatre 
parties  en  un  feul  tas  ,  travaille ,  divife  en- 
core en  quatre  parties  ,  qu'il  rejoint  dere- 
chef en  un  tas ,  travaille  ,  tire  la  pâte  du 
pétrin  ,  &  la  jette  fur  une  table  ,  où  un 
autre  boulanger  la  tourne,  &  manie  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  ferme  &  bien  refluyée.  Alors 
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on  la  met  en  galette.  On  donne  à  la  galette 
quatorze  onces  de  pâte  ,  qui  fe  réduifent 
par  la  cuiflbn  à  huit  ou  neuf  onces.  On  di- 
vife toute  la  pâte  en  petites  maflès  de  qua- 
torze onces ,  propres  à  faire  autant  de  ga- 
lettes ;  on  tourne  &  retourne  ces  petites 
maflès  â  mefure  qu'on  les  fépare  ,  pour 
achever  de  les  affèrmir;  on  les  applatit  en- 
fuite  avec  un  billot ,  dont  le  milieu  eft  un 
peu  plus  gros  que  les  bouts  ,  ce  qui  rend  les 
galettes  un  peu  concaves ,  &  ne  leur  laiflè 
que  quatre  a  cinq  lignes  d'épaiflèur.  par  les 
bords.  On  les  marque  en  croix  avec  un  inf- 
trument  qu'on  appelle  croifoire  ou  peigne  ; 
on  les  retourne  ;  on  les  couche  â  côte  les 
unes  des  autres  %  on  les  laiflè  rcpofèr  une 
demi-heure  ;  &  lorfque  le  four  eu  chaud  , 
on  les  pique  de  cinq  a  fix  coups  d'un  infini- 
ment de  fer  à  trois  pointes  ,  qu'on  appelle 
pique t\  &  on  les  enfourne  quand  on  s'eft 
apperçu  qu'elles  ont  aflèz  levé.  C'eft  l'ha- 
bitude de  travailler  qui  apprendra  quand  le 
four  eft  aflèz  chaud  ,  &  que  les  galettes 
auront  aflèz  levé. 

Le  four  eft  conftruit  de  brique  ;  fa  forme 
n'eft  pas  différente  des  autres  fours  à  bou- 
langer. U  a  deux  piés  &  demi  de  haut  , 
depuis  la  clef  de  la  voûte  jufqu'â  la  foie  ;  fa 
bouche,  deux  piés  de  haut  fur  deux  de 
bafe  ;  la  foie ,  neuf  piés  de  large  fur  neuf 
&  demi  de  profondeur  ;  Thoftil ,  trois  piés 
de  hauteur;  le  feu,  deux  piés  de  diftance 
depuis  la  hauteur  de  la  bouche  du  four 
jufqu'au  manteau  de  la  cheminée  ;  le  man- 
teau ,  huit  pouces  au  deflus  de  la  bouche. 

Après  avoir  tiré  les  braifes  &  écouvil- 
lonné ,  le  boulanger  enfourne  les  galettes  à 
côté  les  unes  des  autres  ;  ferme  le  four ,  & 
jette  quelques  pelletées  de  braife  contre  la 
porte.  Au  bout  d'un  quart-d'heure  il  exa- 
mine fi  fon  bifeuit  a  pris  couleur  :  s'il  le 
trouve  aflèz  jaune  ,  il  laiflè  le  four  ouvert 
pendant  un  quart-d'heure  ;  il  écarte  les 
braifes  qui  étoient  contre  la  porte  ,  puis  il 
la  referme  :  au  bout  d\in  quart-d'heure  ou 
environ  ,  il  tire  quelques  galettes  des  pre- 
mières enfournées,  &  les  rompt;  fi  elles 
font  cuites ,  elles  feront  rouflàtres  en  de- 
dans par  les  bords  ;  &  le  peu  de  mie  con- 
tenu entre  les  croûtes ,  fera  fpongieux  & 
fec  :  on  preflè  cette  mie  ;  fi  on  ta  trouve 
réfiftante  &  feche,  la  galette  eft  cuite. 
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Lorfque  la  galette  eft  cuite  ,  on  la  porte 
à  la  foute  qu'on  a  bien  nettoyée ,  &  qu'on 
fait  chauffer  pendant  quatre  jours  :  les  fou- 
tes font  des  lieux  pratiqués  fur  les  fours , 
boifts  haut  &  bas ,  &  bien  calfatés.  On  l'y 
bilîe  un  mois  pour  le  reffuyer  ,  &  autant 
pour  le  raflèoir.  On  fe  contente  en  Pro- 
vence, au  lieu  de  renfermer  dans  une  foute , 
de  l'étaler  à  l'air  dans  un  grenier  ,  dont  on 
obferve  de  fermer  les  fenêtres  dans  les 
temps  humides.  U  ne  faut  par  jour  qu'un 
gindre  ou  maître  de  pelle  ,  &  deux  pé- 
rrifleurs ,  qui  font  chacun  leurs  trois  fournées 
par  jour. 

Le  bifeuit  fe  tranfporte  dans  les  vaiflèaux 
par  un  temps  fec  ;  on  l'enferme  aufli  dans 
des  foutes  doublées  ,  calfatées ,  natées  & 
échauffées  pendant  fix  jours  &  fix  nuits:  on 
les  laiflè  enfuite  repofer  pendant  trois  ou 
quatre  jours ,  après  quoi  on  les  remplir. 

•Biscuit,  f.  m. ( Pâtijjier.  )  forte  de 
pâtiflèrie  friande  qui  fe  fait  de  la  manière 
fuivante.  Prenez  huit  œufs  ,  caflèz  les  dans 
on  vaifTèau  plat ,  battez  les  ,  jetez  y  une 
demi-livre  de  fucre  en  poudre  ,  autant  de 
farine ,  plutôt  moins  que  plus  ,  délayez  ; 
faites  une  pâte  blanche  ,  bien  battue  ,  & 
fàn$  aucun  pâton  ;  arrofez  cette  pâte  d'un 
peu  d'eau  de  fleur  d'orange  en  la  battant  ; 
ayez  des  moules  en  lofanges  ou  quarrés 
longs  de  fer  blanc ,  enduifez  les  de  beurre 
légèrement  ;  verfez  votre  pâte  dans  ces 
moules ,  fa  u  poudrez  la  de  fucre ,  mettez  au 
four ,  faites  cuire  â  four  ouvert  ;  après  la 
cuifïbn ,  glacez  avec  du  fucre  en  poudre ,  & 
biffez  refroidir. 

*  BISCUIT ,  (  terme  commun  aux  Faïan- 
ders  y  aux  Potiers  de  terre  9  Ù  ouvriers  en 
Porcelaine  ;  )  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent  à 
la  pâte  qu'ils  emploient  à  faire  leurs  vaif- 
feaux  ,  &  fur  laquelle  ils  appliquent  enfuite 
la  couverte.  Voye\  Couverte  ,  ù  Po- 
terie de  Terre  ,  Fayence  ,  &  Por- 
celaine. 

5  BISE,  f.  £  (Marine.)  vend  de  nord-eft; 
c'eft  un  vend  fec  &  froid  qui  fouffle  dans 
l'hiver,  entre  l'eft  &  le  feptçntiïon.  (Z) 

Bise  ,  ou  Bize  ,  f.  f.  (  Commerce.  )  c'eft 
un  poids  qui  fert  dans  le  royaume  de  Pégu 
a  pefer  les  marchandifes  :  il  revient  à  deux 
livres  cinq  onces,  poids  de  Venife,  ou  trois 
uvie,  neuf  onces  du  poids  léger  de  la  même 
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ville  :  cheque  bife  pefe  cent  tecalis.  Voye\ 
TEC  ALI.  Au  defldus  de  la  bife  le  plus  petit 
poids  eft  l'aboccho  ,  qui  ne  pefe  que  douze 
tecalis  &  demi  ;  l'agito  pefe  deux  abocchi , 
&  deux  agiti  la  demi-bife  ,c'eft-à-dire  cin- 
quante tecalis.  (  G  ) 

BISÉ  ,  adj.  (Teinture.)  on  dit  d'une 
étoffe  qui  a  repaflë  une  féconde  fois  à  la 
teinture  ,  qu'elle  eft  bift'e . 

*  BISEAU ,  f.  m.  chez  prefque  tous  les 
ouvriers  en  ferù  en  acier  y  fe  dit  d'un  petit 
talud  que  l'on  pratique  foit  à  la  lime,  foit  à 
la  meule ,  foit  à  la  poliflbire  ;  mais  plus  or- 
dinairement à  la  meule  ,  tout  le  long  du 
tranchant  d'un  inftrument  qui  doit  couper. 
On  dit  lever  un  bifeau  ;  &  cette  opération 
précède  prefque  toujours  la  formation  du 
tranchant  ;  il  y  a  même  des  inftrumens  où 
le  tranchant  refte  en  bifeau  plus  ou  moins 
court ,  félon  que  la  matière  qu'ils  ont  à  cou- 
per  eft  plus'  ou  moins  dure  ;  telles  font  les 
forces,  les  cifailles  &c.  On  ne  le  laiflè  pas 
aux  petits  cifeaux  ,  ou  du  moins  il  y  eft 
prefque  înfenfible. 

BlSEAU,  [en  terme  de  Diamantaire.  ) 
font  les  principales  faces  qui  environnent  la 
table  d'un  brillant  ;  ces  bifeaux  font  encore 
recoupés  par  en  bas  en  plufieurs  petites  fa- 
cettes qu'on  appelle  indifféremment  c//f  aux 
recoupés  ou  facettes  recoupées. 

BISEAUX ,  (  Jardinage  Ù  ArchitecTurc.  ) 
Voye\  CHAMFRAIN. 

BlSEAU  ,  (ufienfile d*  Imprimerie.) c'eft 
un  morceau  ae  bois  long  ,  large  de  douze 
â  quinze  lignes  dans  fa  partie  la  plus  large , 
fur  fept  à  huit  lignes  d'épaiflèur  ,  très-uni 
d'un  côté  &  de  l'autre ,  qui  va  en  diminuant 
depuis  fa  tête  jufqu'à  fon  extrémité.  U  y 
en  a  de  taillés  pour  la  couche  droite  ,  & 
d'autres  pour  la  couche  gauche;  ainfï  ils  ne 
peuvent  être  changés  de  côtés;  ils  font  plus 
ou  moins  longs ,  fuivant  la  grandeur  de 
l'ouvrage.  Le  côté  uni  du  bifeau  foutient 
une  des  eUtrémités  des  lignes ,  &  l'autre 
côté  donne  la  facilité  de  ferrer  la  forme 
avec  les  coins.  . 

BISEAUX  ,  {dans  l'orgue. J  ceft  le  dia- 
phragme qui  eft  placé  entre  le  corps  du 
tuyau  &  fon  pié. 

BlSEAU  ,  outil  dont  les  Tourneurs  le 
fervent:  il  eft  d'acier;  le  tranch;nt  en  eft 
formé  par  un  plan  incliné  en  angle  aigu  a 
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la  longueur  de  l'outil ,  &  dont  l'arête  eft 
aufïi  oblique  à  cette  même  longueur  :  il  y 
en  a  de  droits ,  de  gauches  ,  de  ronds  ,  de 
revers.  Tous  ces  outils  font  emmanchas 
dans  des  manches  de  bois  garnis  de  viroles. 

BISEGLIA,  ( Ge'oe. )  viile  d'Italie ,  au 
royaume  de  Nap!es  ,  dans  la  terre  de  Bari, 
près  le  golfe  de  Venife.  Long.  34.  ig.  lac 
dt.  t8. 

*  B1SENTINA  ,  (Geog.)  petite  ifle 
dans  le  lac  de  Bolfena  ,  dans  l'état  de 
l'Eglife. 

BISER  ,  v.  n.  C Agriculture .)  c'eft  baif- 
fer ,  noircir ,  dégénérer  d'année  en  année  ; 
les  Laboureurs  prétendent  que  le  froment 
le  meilleur  bife  &  finit  par  devenir  meteil 
&  feiglc  ,  même  dans  les  terres  les  plus 
fortes  ;  aufli  recommandent-ils  de  les  ré- 
veiller par  la  nouveauté  du  grain ,  &  d'en 
aller  chercher  au  loin  pour  cet  effet  ,  au 
moins  tous  les  trois  ou  quatre  ans.  Mais  le 
froment  ,  quoique  plus  fujet  à  bifer  que  les 
autix-s  grains ,  ne  bife  pas  feu]  ;  la  même 
chofe  arrive  aux  avoines  dans  les  terres 
froides  ,  où  Von  n'obtient  qu'une  avoine 
folle  ,  qui  d.onne  beaucoup  d'épis  &  de 
paille ,  &  point  de  grain,  V oye\  l'article 
Avoine. 

BISERTE,  (  Ge'og.  anc.  &  mod.)  ville 
maritime  d'Afrique  ,  dans  le  royaume  de 
Tunis  ;  c  étoit  autrefois  la  même  qu'U tique. 
Long.  ±8.  10.  lac  37.  2.0. 

BISET ,  f.  m.  ÇHift.  nat.  Omith.J  co 
lumba  Uvia  >  oifeau  qui  refïèmble  beaucoup 
à  notre  pigeon ,  mais  il  eft  un  peu  plus  pe- 
tit ,  les  pies  font  rougeâtres  ,  &  le  bec  eft 
blanchâtre  ;  il  y  a  un  peu  de  couleur  pour- 
pre auprès  des  narines  ;  les  plumes  font  par 
tout  le  corps  de  couleur  cendrée ,  à  l'excep- 
tion du  bout  de  la  queue  qui  eft  noirâtre , 
&  des  plumes  du  milieu  qui  font  un  peu 
roufleâtres  ;  le  defTbus  du  cou  &  les  côtés 
paroifîent  de  couleur  de  pourpre  &  de 
couleur  verdâtre  à  différera  àfpeâs  j  •  le 
defliis  du  cou  eft  de  couleur  cendrée  teinte 
de  pourpre  ;  les  quatre  plus  longues  plumes 
défaite  font  noirâtres  &  légèrement  teintes 
de  roux  ;  les  plus  petites  font  cendrées  ; 
celles  du  milieu  font  à  moitié  de  couleur 
cendrée  ,  &  l'autre  moitié  qui  eft  celle  du 
defTus,  eft  noirâtre  ,  &  les  plumes  qui  font 
les  plus  proches  du  corps  font  roullèâtres. 
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Cet  oifeau  a  près  de  quatorze  pouces  de 
longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  queue  ;  il  diffère  du  pigeon 
ramier  en  ce  qu1  il  eft  beaucoup  plus  petit  , 
&  qu'il  n'a  point  comme  celui-ci  de  taches 
blanches  autour  du  cou  &  dans  les  ailes. 
Willughbi,  Ornith.  Voye\  Oiseau.  Cl J. 

BISETTE,  f.  f.  CCommerce.)  efpece 
de  dentelle  de  fil  de  lin  blanc ,  tres-bâfTè , 
&  de  peu  de  valeur  ;  elle  fe  travaille  fur  le 
couflin ,  à  l'épingle  &  au  fufeau ,  comme  les 
autres  dentelles. 

BISEURS ,  f.  m.  Ç  Teinture.)  c'eft  ainfî 
qu'on  appelloit  autrefois  les  maîtres  Tein- 
turiers du  petit -teint  ,  parce  qu'il  n'étoit 
permis  qu'à  eux  de  faire  le  bifage  &  re- 
parage. 

BISHOPS-CASTLE  ,  (Géoe.)  petite 
ville  d'Angleterre ,  de  l'évêché deHeretbrd, 
dans  le  Shropshire. 

BISIGNANO,  (Ge'og.)  ville  ditalie  > 
au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Calabre  , 
avec  titre  de  principauté.  Long.  34.  /  o. 


39-  37- 

BISMARCK ,  C  Ge'og.  )  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  la  vieille  Marche  de  Bran- 


debourg ,  fur  la  Bicfe. 

BISMUTH ,  (ChymiebMine'ralogie.) 
c'eft  un  demi-métal  ou  métal  imparfait,  quî 
paroit  être  ui  ailèmblage  de  cubes  allez 
grands ,  formés  par  de  petites  lames  minces 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  :  (à  cou- 
leur refïèmble  afïèz  â  celle  de  l'étain  &  de 
l'argent  ;  mais  lorfqu'il  a  été  expofé  quelque 
temps  à  l'air,  il  devient  bleuâtre;  il  a  beau- 
coup de  reflèmblance  avec  le  régule  d'an- 
timoine &  avec  le  zinc  :  le  bifmuth  eft  três- 
caflànt  &  facile  à  réduire  en  poudre  ;  il 
n'eft  point  de  demi-métal  fi  aifé  à  fondre  ; 
en  effet  il  fuffit  de  rapprocher  d'une  chan- 
delle pour  qu'il  fe  mette  â  couler. 

On  trouve  beaucoup  de  bifmuth  en  Saxe  » 
dans  les  mines  de  Sneeberg  &  de  Freyberg  , 
ainfi  que  dans  prefque  toutes  les  mines  d'où 
on  tire  du  cobalt  ;  il  eft  ordinairement  lié 
à  une  pierre  dure  dans  fa  mine,  qui  eft 
pefante  ,  d'une  fonte  tantôt  dure  tantôt 
aifée ,  brillante  comme  de  l'argent,  &  dont 
les  lignes  diftinâifs  font  d'être  de  couleurs 
très-variées ,  comme  jaune  ,  verdâtre ,  roi»» 

Seâtre ,  &  de  couleur  de  gorge  de  pigeon  ; 
s'en  trouve  de  blanche  ou  de  couleur 
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d'argent  fans  aucun  autre  mélange  :  les  j 
Allemands  l'appellent  mijjpickel ,  mais  ceft  j 
un  minéral  purement  arfenical.  La  vraie  I 
raine  de  bifmuth  contient  ,  i°.  beaucoup 
d'arfenic;  2°.  une  partie  fcmi-métallique 
ourégulinc  j  30.  une  terre  pierrcufe  &  vi- 
trihable,  qui  donne  une  couleur  bleue  au 
verre.  M.  Henckel  n'y  veut  point  admettre 
de  foulre. 

Il  paroit  que  les  anciens  n'ont  eu  aucune 
connoiilànce  du  bifmuth  ;  Agricola  l'a  con- 
fondu avec  une  efpece  de  mine  de  plomb  , 
qu'il  nomme  pyrites  plumbi  cinereus;  d'au- 
tres l'ont  appelle*  étain  cendré*  ,  ftannum 
cinereum  :  on  le  trouve  fouvent  déhgné  par 
(tain  de  glace.  On  l'a  fouvent  qualifié  de 
marcajjite  par  excellence ,  &  de  teclum 
argenti  y  parce  que  l'on  foupçonne  allez 
ordinairement  une  mine  d'argent  dans  fon 
voifinage.  Quelques  naturalises  ont  pré- 
tendu qu'il  ne  fe  trouvoit  que  dans  les  mi- 
nes d'érain  :  mais  cette  opinion  eft  mal 
fondée ,  attendu  qu'il  eft  certain  qu'il  eft 
très-fouvent  pur  &  fans  mélange  d'aucun 
étiin  ou  autre  métal.  Lazare  Ercker  croît 
que  le  bifmuth  n'eft  qu'une  mine  d'argent 
qui  n'a  pu  parvenir  à  maturité.  II  paroit 
qu'on  ne  lui  a  donné  tant  de  noms  diffê- 
rens,  &  qu'on  n'a  eu  fur  fon  compte  des 
opinions  fi  variées ,  qu'à  caufe  des  rapports 
&  de  la  relïèmblance  qu'il  a  avec  plufieurs 
autres  métaux. 

Il  eft  vrai  en  effet  que  le  bifmuth  contient 
ordinairement  de  l'argent ,  mais  c'eft  en  fi 
petite  quantité ,  qu'il  eft  plus  avantageux  de 
le  travailler  pour  d'autres  ufages. 

Le  bifmuth  a  beaucoup  de  rapport  avec 
le  plomb  j  fi  on  le  difïôut  dans  du  vinaigre , 
il  l'adoucit  comme  lui ,  &  produit  un  fucre 
tout-à  fait  femblable  à  celui  de  faturne  : 
mais  il  fe  dùTout  beaucoup  plus  facilement 
que  le  plomb  dans  l'efprit  de  nitre  ,  &  y 
produit  une  effervefeence  confidérable ,  ce 
qu'on  ne  remarque  pas  dans  le  plomb. 

Le  bifmuth  a  la  propriété  de  fe  mêler 
très-facilement  à  tous  les  métaux  ,  même 
les  plus  durs  ;  c'eft  ce  qui  lui  a  mérité  quel- 
quefois le  nom  $  aimant  des  métaux  : 
mais  il  les  rend  plus  légers  &  plus  caftans 
en  raifon  de  la  quantité  qu'on  y  en  a  ajou- 
tée. Si  on  en  mêle  au  cuivre  dans  la  fonte , 
il  le  blanchit  ;  fi  on  le  joint  à  l'étain ,  il  le 
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[  rend  plus  fonore  ,  plus  blanc ,  &  lui  donne 
j  une  confiftance  approchante  de  celle  de 
I  l'argent  :  c'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  vi- 
fiblement  dans  l'étain  d'Angleterre ,  qui  fe 
fait ,  dit-on ,  par  le  mélange  dune  certaine 
quantité  de  bi  fmuth ,  de  régule  d'antimoine 
&  d'étain  ,  &  même  une  portion  de  cui- 
vre. Nonobftaht  la  facilite  qu'a  le  bifmuth 
de  fe  mcler  avec  tous  les  métaux  ,  une  fîn- 
gularité  bien  remarquable  ,  c'eft  qu  a  la 
tonte  ,  quelque  choie  qu'on  faflè ,  on  ne 
peut  venir  à  bout  de  l'unir  au  zinc  }  tandis 
qu'il  paroît  avoir  tant  d'affinité*  &  de  rap- 
port avec  ce  demi-métal  ,  que  quelques 
naturalises  les  ont  confondus  &  les  ont  pris 
1  un  pour  l'autre. 

Le  bifmuth  facilite  confidérablement  la 
fonte  des  métaux  ,  qu'il  pénètre  &  qu'il 
divife  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire 
qu'on  pourrait  s'en  fervir  avec  fuccès  au 
lieu  de  plomb  pour  coupeller.  C'eft  cette 
même  qualité  qui  fait  que  lorfqu'il  a  été 
fondu  avec  de  l'argent,  de  l'étain  ou  du 
plomb ,  ces  métaux  font  rendus  par-là  plus* 
propres  à  s'amalgamer  avec  le  vif-argent  ; 
&  li  on  vient  enfuite  à  paftèr  l'amalgame 
au  chamois  ,  on  remarque  que  le  vif- ar- 
gent entraine  vifiblement  avec  lui  beau- 
coup plus  de  métal  qu'il  n'auroit  fait  fans 
cela. 

On  dit  que  les  Droguiftes  ,  lorsqu'ils  font 
de  mauvaife  foi ,  favent  tirer  avantage  de 
la  connoiflànce  qu'ils  ont  de  cette  dernière 
propriété  du  bifmuth ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  fâlfifier  leur  mercure  &  en  augmenter 
le  poids. 

Pour  tirer  le  bifmuth  de  fa  mine,  il  ne 
faut  pas  plus  de  travail  que  pour  tirer  l'an- 
timoine de  la  fienne  :  lorfque  la  mine  eft 
riche  ,  il  fuffit  de  la  cafter  en  morceaux  , 
de  la  mettre  dans  un  pot  de  terre  ou  de 
fer ,  &  d'allumer  un  feu  de  bois  tout  autour; 
iî  elle  eft  pauvre  &  d'une  fonte  plus  dure , 
il  faut  y  joindre  du  flux  noir ,  du  fel  com- 
mun ,  &  du  fiel  de  verre  ,  &  la  traiter 
comme  on  fait  l'étain  ou  le  plomb ,  enob- 
fervant  de  donner  un  feu  modéré  ;  car  il 
n'en  faut  que  peu  pour  réduire  en  icônes" 
les  matières  hétérogènes  qui  y  font  mêlées, 
outre  qu'il  fe  réduit  en  chaux  &  fe  volati- 
life  aifément  au  grand  feu. 
Lorfque  le  bifmuth  eft  en  fonte ,  l'arfe- 
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nie  dont  il  abonde ,  s'en  fépare  par  fubli-  | 
macion ,  &  c'eft  en  quoi  ce  minéral  ref- 
femble  beaucoup  au  cobalt  ,  à  qui  il  eft 
quelquefois  fi  étroitement  uni  dans  la  mine , 
qu'il  eft  très  difficile  de  les  féparer.  Voye\ 
l'article  COBALT. 

En  effet ,  ils  contiennent  l'un  &  l'autre 
non  feulement  beaucoup  d'arfenic  ,  mais 
encore  ils  ont  tous  les  deux  pour  bafe ,  une 
terre  bleue ,  propre  à  faire  le  bleu  d'émail  ; 
on  la  voit  même  dans  quelques  mines  de 
bifmuth  toute  formée  avant  que  de  les  tra- 
vailler. Cette  terre  bleue  que  le  bifmuth 
d^pofe  à  la  fonte ,  &  que  les  Allemands  ap- 
pellent wifmutli  graupen  (farine  de  bif- 
muth )  en  fait  la  bafe  ;  eeft  fuivant  M. 
Henkel ,  une  terre  fixe ,  eflèntielle  au  bif- 
muth &  au  cobalt ,  à  qui  elle  eft  intime- 
ment unie  ;  cette  terre  eft  non-métallique  , 
attendu  que  quelque  peine  qu'on  fe  foit  don- 
née ,  on  n'a  jamais  pu  en  tirer  la  moindre 
partie  de  métal.  Encore  une  chofequi  eft 
commune  à  ces  deux  minéraux ,  c'eft  que 
s'ils  demeurent  pendant  quelque  temps  en- 
tafles  tels  qu'ils  fortent  de  la  mine ,  foit  qu'ils 
foient  expofés  à  l'air ,  foit  qu'on  les  mette 
à  couvert ,  ils  produifent  des  vapeurs  d'une 
odeur  arfenicale  trés-fenfible  &  trèsdan- 
gereufe  ,  &  fleuriflènt  de  couleur  de  fleurs 
de  pêcher.  Le  même  M.  Henkel  dit  qu'on 
en  peut  faire  des  cryftaux  ou  du  vitriol , 
non  feulement  verds  ,  mais  encore  d'un 
beau  rouge  pourpre  ;  ce  qui  fe  fait ,  fuivant 
M.  Pott ,  en  verfànt  de  l'eau  fur  la  mine 
du  bifmuth ,  ou  en  la  laiflànt  expofee  à  la 
rofée  ou  à  la  pluie.  On  tire  aufli  du  bifmuth 
un  magiftere  &  des  fleurs  qui  font  un  bon 
cofmétique.  Voye\  l'article  BLANC  DE 
BISMUTH.  Le  bifmuth  diflbus  dans  l'efprit 
de  nitre  &  précipité  par  l'eau ,  donne  une 
poudre  blanche  qu'on  recommande  pour  les 
maladies  inflammatoires.  Mais  il  parolt , 
qu'attendu  I'arfenic  dont  ce  demi-métal 
abonde ,  l'ufage  interne  en  doit  être  re- 
gardé comme  fort  fufpect.  Voyez  l'excel- 
lente difjertation  de  M.  Pott  fur  le  bifmuth , 
imprimée  à  Berlin  en  1 755.  (  —  ) 

On  peut  aufli ,  fuivant  M.  Pott ,  faire 
du  vitriol  de  bifmuth  d'une  autre  façon  ; 
c'eft  en  prenant  1  \  partie  de  bifmuth  en 
poudre  ,  &  une  partie  d'huile  de  vitriol  : 
on  jes  met  en  diftillacion  j  on  en  tire  tout 
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le  flegme  à  feu  modéré  ;  on  calcine  le  re- 
ndu qu'on  pulvérife  enfuite  ;  on  reverfe 
deflus  le  flegme  qui  en  a  écé  diftillc  la  pre- 
mière fois  ,  en  y  joignant  autant  ou  même 
plus  d'eau  commune  :  on  filtre  le  produit  ; 
on  le  fait  évaporer  ,  &  on  laifle  la  cryftal- 
lifation  fe  faire. 

Le  bifmuth  diftbus  dans  l'efprit  de  nitre, 
donne  une  encre  de  fympathie  fort  cu- 
rieufe ,  qui  eft  de  l'invention  de  M.  H ellot , 
de  l'Académie  royale  des  Sciences.  Voye\ 
Varticle  ENCRE  DE  SYMPATHIE. 

Les  Alchymiftes  font  très-grand  cas  du 
bifmuth ,  &  le  regardent  comme  une  ma- 
tière très -digne  de  leurs  recherches  ;  ils  ont 
cru  pouvoir  en  tirer  l'alkacft  ou  leur  diflbl- 
vant  de  tous  les  métaux ,  &  même  le  re- 
mède univerfel.  On  le  trouve  défigné  dans 
les  livres  des  adeptes  ,  fous  les  noms  de 
mine  brillante  de  faturne ,  de  dragon  de 
montagne  y  de  fleur  des  métaux  9  tfeïcclrum 
immaturum  ,  &  de  faturne  philofophi- 

BISNAGAR ,  C  Géog.)  grande  ville  d'A- 
fie  ,  dans  les  Indes,  capitale  d'un  royaume 
de  même  nom  ,  appellée  aufli  Carnate. 
Les  habitans  font  extrêmement  fuperfti- 
tieux.  Long.  $  A.  50.  lat,  13. 2.0. 

BISNOW  ÇHiJl  mod. /nom  d'une  feôe 
de  banjansy  dans  les  Indes.  Ils  appellent 
leur  dieu  ram-ram  ,  &  lui  donnent  une 
femme.  Ils  parent  leurs  idoles  de  chaînes 
d'or ,  de  colliers  de  perles ,  &  de  toutes 
fortes  de  pierreries.  Ils  chantent  dans  leurs 
agoges  ou  mofquées  des  hymnes  en  l'hon- 
neur de  ces  divinités  ,  accompagnant  leurs 
chants  de  danfes ,  du  fon  des  tambours , 
des  flageolets ,  des  badins  de  cuivre  ,  & 
d'autres  inftrumens  ,  dont  ils  jouent  pen- 
dant leurs  prières.  Ce  dieu  n'a  point  de 
lieutenant  comme  celui  de  la  feâe  de  Sa- 
marath  :  mais  il  fait  tout  par  lui-même.  Ces 
ban j ans  ne  vivent  ordinairement  que  d'her- 
bes &  de  légumes  ,  de  beurre  frais  ,  &  de 
lait.  Leur  meilleur  mets  eft  Yatfchia ,  qui  eft 
compofé  de  citrons  confits  au  fel  avec  du 
gingembre ,  de  l'ail ,  &  de  la  graine  de 
moutarde.  Ceux  de  cette  feâe  fe  mêlent  la 
plupart  de  marchandife ,  &  entendent  mer- 
veilleufemcnt  bien  le  commerce.  Leurs  fem- 
mes ne  fe  brûlent  point  fur  le  bûcher  de  leurs 
maris,  comme  celles  4e  la  feôe  4e  Sama- 
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nrh  :  mais  elles  demeurent  toujours  veuves. 
Mande Ro  ,  tom.  IL  d'Olearius.  (G) 

BtSÔN ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Zoolog.) 
boeuf  fauvage  dont  les  anciens  ont  fait  men- 
tion :  on  Ta  comparé  au  bœuf  ordinaire 
KHir  la  forme  principale  du  corps  &  pour 
a  grandeur  ,  &  au  cheval  &  au  lion  pour 
a  crinière.  On  a  prétendu  qu'il  eft  indom- 
table  &  plus  prompt  à  la  courfe  que  le 
taureau.  Selon  le  rapport  des  diflérens  au- 
teurs qui  ont  parlé  du  bifon  ,  il  a  les  cornes 
pointues  &  recourbées  à  l'extrémité  com- 
me un  hameçon ,  la  langue  rude  comme 
une  rape ,  la  tête  courte  ,  les  yeux  grands , 
ardens  &  menaçans  ,  le  front  large ,  &  les 
cornes  aflèz éloignées  lune  de  l'autre  pour 
que  trois  gros  hommes  puuTent  s'afTeoir  en- 
tre les  deux  ,  le  dos  boflù ,  le  poil  noirâ- 
tre ,  &  non  rouge  ni  roux ,  à  ce  que  pré- 
tend Aldrovande. 

On  a  donné  le  nom  de  bifon  aux'taureaux 
fauvages  d'Amérique  ,  que  les  habitans  de 
la  Floride  nomment  butron.  Ces  bifon  s  ont 
les  cornes  longues  d'un  pié ,  le  dos  boflu 
comme  le  chameau ,  le  poil  long  &  rouf- 
feâtre  ,  &  la  queue  femblable  à  celle  du 
lion.  Il  paroit  que  ces  taureaux  d'Amérique 
font  de  la  même  efpece  que  ceux  dont  les 
anciens  ont  fait  mention  fous'  le  nom  de 
bifon  ,  &  qu'ils  ont  dit  être  fréquens  in 
tracta  faltâs  Hercinii  &  dans  tout  le  nord. 
Les  Américains  fe  revêtent  de  la  peau  de 
leurs  boeufs,  &  s'en  font  des  couvertures 
pour  fe  défendre  de  la  rigueur  du  froid. 
V.  Aldrov.  de  Quad.  biful.  pag.  353.  & 
fuiv.  Ray  ,  Quad.  fynop.  p.  g.  72.  Voye\ 
Taureau  (I) 

Les  cornes  du  bifon  font  eftimées  fudo- 
rifiques  &  propres  pour  réfifter  au  venin  , 
fi  on  les  prend  en  poudre  ,  depuis  un  feru- 
pule  jufqu'à  un  gros  ;  la  fiente  en  eft  fort 
réfolutive.  (N) 

BlSON  ,  terme  de  bUfon  y  c'eft  la  même 
chofe  que  bufie.  Tête  de  bifon  couroné.  (  V) 
BISQUAINS  ,  f.  f.  plur.  ( Commerce.) 
ce  font  des  peaux  de  mouton  garnies  de 
leur  laine  ,  qui  ont  été  pafTécs  &  préparées 
chez  les  Mégiffiers.  C'eft  avec  ces  peaux 
que  les  Bourreliers  font  des  couvertures 
aux  colliers  des  chevaux  de  tirage.  Voye\ 
Housse. 

BISQUE,  C  m.  terme  de  Paumier  , 
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qui  fignifie  l'avantage  qu'un  joueur  fait  à 
un  autre ,  en  lui  donnant  un  quinze  pour 
toute  chofe  ;  &  le  joueur  qui  reçoit  cet 
avantage  ,  peut  prendre  ce  quinze  àans  tel 
endroit  de  la  partie  que  bon  lui  femble. 
Ainfi  prendre  bien  fa  bifque ,  lignifie  placer 
à  propos  ce  quinze. 

Bisque,  f.  f.  (  Cuifme.)  forte  de  po- 
tage en  ragoût  ;  on  en  fait  de  gras  &  de 
maigres  :  aux  écreviflès ,  en  légumes ,  com- 
me lentilles  ,  Oc.  c'eft  toujours  une  purée 
qu'on  répand  fur  le  potage ,  ou  fur  d'au- 
tres mets ,  &  cette  purée  ne  fe  fait  pas  au- 
trement que  les  autres.  Voyez  Purée. 

BISSAO,  (Géog.)  ifle  d'Afrique  fur  la 
côte  de  Nigritie ,  habitée  par  des  Nègres. 
Sa  circonférence  eft  de  40  lieues. 

BISSE,  f.t:  terme  de  Blafon ,  efpece  par- 
ticulière de  ferpent ,  qu'on  appelle  bifeia 
en  Italie.  Quelques-uns  veulent  que  ce  foit 
de  fon  fifflèment  qu'on  lui  ait  donné  ce 
nom.  D'autres  difent  qu'il  vient  du  mot 
françois  bis  >  qui  fignihc  gris  cendré ,  à 
caufe  que  ces  fortes  de  ferpens  font  prcfque 
tous  de  cette  couleur.  (V ) 

BISSECTION ,  f.  f.  en  Géométrie  ,  eft 
la  divifion  d'une  étendue  quelconque ,  com- 
me un  angle ,  une  ligne ,  ùc.  en  deux  par- 
ties égales  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  autre- 
ment bipartition.  Voyez  DIVISION  ,  &c. 
(E) 

BISSEXTILE ,  adj.  année  biffexàle  ,  en 
Chronologie ,  eft  une  année  de 
trois  cents  foixante-fix  jours  :  elle  arrive 
une  fois  en  quatre  ans  par  l'addition  d'un 
jour  dans  le  mois  de  Février  ,  pour  retrou- 
ver les  fix  heures  que  le  foleil  emploie  dans 
un  an  au  delà  de  trois  cents  foixante-cinq 
jours  qu'il  met  ordinairement  dans  fon  cours 
annuel ,  lefquelles  fix  heures  en  quatre  ans 
font  vingt-quatre  heures  ,  &  par  confé- 
quent  un  jour  entier.  Par  cette  addition  la 
longueur  de  l'année  eft  à-peu-près  la  même 
que  celle  de  la  révolution  de  la  terre  autour 
du  foleil.  Voye\  An. 

Le  jour  ajouté  de  la  forte  fe  nomme  aufTi 
bijjextil,  Céfar  l'ayant  fixé  au  jour  qui  pré- 
cède le  24  Février  ,  qui  chez  les  Romains 
étoit  le  fix  des  calendes  de  Mars. 

Le  24  Février  fe  comptoit  deux  fois 
cette  année ,  &  on  difoit  par  conféquent 
deux  fois  (bis)  le  fixieme  des  calendes  de 
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Mars  ,  fexto  calendas  Mardi  :  c'eft  pour 
cette  raifon  que  le  jour  intercalaire  &  Tan- 
cée où  il  eft  inféré* ,  font  l'une  &:  l'autre 
nommés  bifîèxtiles.  Comme  dans  cette  an- 
née Février  a  29  jours  ,  le  jour  de  S.  Ma- 
thias  ,  qui  eft  le  24  de  ce  mois  dans  l'an- 
née ordinaire ,  fe  célèbre  alors  le  2f  ;  & 
l'année  bijj'extile  a  deux  lettres  dominica- 
les ,  dont  l'une  fert  jufqu'à  la  vigile  de  S. 
Mathias ,  l'autre  jufqu'au  refte  de  l'année. 
Voye\  Lettre  dominicale. 

Si  l'année  folaire  étoit  véritablement  & 
exactement  de  365  jours  ,  6  heures  ,  l'an- 
née commune  le  retrouveroit  exactement 
au  bout  de  quatre  ans  avec  l'année  folaire; 
mais  l'année  folaire  étant  de  36Ç  jours  5 
heures  40  minutes ,  il  s'en  faut  44  minutes 
que  ces  deux  années  ne  s'accordent  au  bout 
de  quatre  ans. 

Les  Aftronomes  chargés  par  Grégoire 
XIII  de  la  réformation  du  calendrier  ,  00- 
fervant  donc  que  le  bifjesvl  en  quatre  ans 
ajoutoit  44  minutes  a  l'efpace  de  temps 
que  met  le  folcil  à  retourner  au  même 
point  du  zodiaque ,  &  trouvant  que  ces 
minutes  furnumeraires  formeroient  un  jour 
en  133  ans  ,  réfolurent  de  prévenir  le 
changement  qui  s'introduiroit  ainfi  peu-à- 
peu  dans  les  faifons ,  &  pour  cela  Us  or- 
donnèrent que  dans  le  cours  de  400  ans , 
on  rcrrancheroit  trois  bijjexàles  ;  ce  fut 
pour  cette  raifon  que  l'année  1700  ne  le 
fut  point  ;  1800  &  1900  ne  le  feront  pas 
non  plus  :  mais  2000  le  fera ,  &  ainfi  du 
refte.  Voyez  Calendrier  grégorien. 
(O) 

*BISSUS,  f.  m.  ÇHifi.  nat.  anc.)  ma- 
tière propre  à  l'ourdiflage ,  &  plus  précieufe 
que  la  lame.  Les  plus  habites  critiques  n'ont 
pas  encore  bien  éclairci  ce  gue  les  anciens 
entendoient  par  le  bijfus.  Ils  en  ont  feule- 
ment diltingué  de  deux  fortes  :  celui  du 
Grec ,  qui  ne  fe  trouvoit  que  bjans  l'Elide  , 
&  celui  de  Judée  qui  étoit  le  plus  beau. 
L'auteur  nous  apprend  que  celui-ci  fervoit 
aux  ornemens  facerdotaux ,  &  même  que 
le  mauvais  riche  en  étoit  vêtu  :  mais  com- 
me fous  les  noms  de  bijjus  ,  les  anciens  ont  l 
confondu  les  cotons ,  les  ouates  ,  en  un  mot 
tout  ce  qui  fe  filoit  &  étoit  plus  précieux 
que  la  laine ,  il  n'eft  pas  aifé  de  dire  au  jufte 

que  c'étoic  ,  &  s  il  ne  s'en  tiroitpas  du 
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pinna  marina  9  coquillage  ou  efpece  de 
grande  moule  de  deux  pièces  ,  lar  ges ,  ar- 
rondies par  en  haut ,  pointues  par  en  bas  , 
fort  inégales  en  dehors  ,  d'une  couleur 
brime  &  liflè  en  dedans  ,  tirant  vers  la 
pointe  fur  la  couleur  de  nacre  de  perles  , 
longues  depuis  un  pié  jufqu'à  deux  &  demi , 
portant  à  f  endroit  le  plus  large  environ  le 
tiers  de  leur  longueur ,  &  garnies  vers  la 
pointe  du  côté  oppofé  à  la  charnière ,  d'une 
houpe  longue  d'environ  fix  pouces  plus  ou 
moins  ,  félon  la  grandeur  du  coquillage , 
compofée  de  plufieurs  filamens  d'une  foie 
fort  déliée  &  brune ,  qui  regardés  au  mi- 
crofeope  ,  paroifTènt  creux  ;  aui  donnent , 
quand  on  les  brûle  ,  une  odeur  urineufè 
comme  la  foie  ;  &  qu'Ariftote  qui  les  nom- 
me bijjus  ,  ou  foie  ,  des  coquilles  qui  les 
portent ,  nous  dit  qu'on  peut  filer  :  il  n'y 
a  donc  guère  de  doute  que  cette  foie  n'aie 
été  employée  pour  les  habits  des  hommes 
riches  dans  un  temps  où  la  foie  n  étoit  que 
peu  connue ,  &  que  les  anciens  ne  l'aient 
nommée  bijfus  $o\t  par  farefTèmblance  avec 
le  bijjus  ,  aont  ils  hloient  des  étoffes  pré- 
cieules ,  foie  qu'elle  fût  elle-même  le  bijjus 
dont  ils  faifoient  ces  étoffes.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  le  bijjus  du  pinna 
marina  ,  quoique  nié  grofïiecement ,  pa- 
raît beaucoup  plus  beau  que  la  laine  ,  & 
approche  afîèz  de  la  foie  :  on  en  fait  en- 
core à  préfent  des  bas ,  &  d'autres  ouvra- 
ges qui  feroient  plus  précieux  fi  la  foie  étoit 
moins  commune.  Pour  filer  le  bijjus  ,  on 
le  laiflè  quelques  jours  dans  une  cave  ,  afin 
de  l'amollir  &  de  l'humecter;  puis  on  le 
peigne  pour  en  féparer  la  bourre  &  les  au- 
tres ordures  ;  après  quoi  on  le  file  comme 
la  foie. 

Les  poifTons  qui  donnent  le  bijfus  ,  s'en 
fervent  pour  attacher  leurs  coquilles  aux 
corps  voifins  ;  car  comme  ils  font  plantés 
tous  droits  fur  la  pointe  de  leur  coquille  , 
ils  ont  befoin  de  ces  filamens  qu'ils  éren- 
dent  tout  au  tour  ,  comme  les  cordages 
d'un  mât  ,  pour  fe  foutenir  dans  cette 
fituation. 

De  quelque  manière  que  le  pinna  ma- 
rina forme  fes  filamens,  Rondelet  nous 
dit  qu'ils  font  plus  beaux  &  plus  foyeux  que 
ceux  des  moules  ,  &  qu'ils  en  diffèrent 
autant  que  la  foie  dùfere  de  l'étoupe. 

V.  Pi  A 
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V.  Piitsa  Marina  ,  ôc  les  m/moires 
de  F  académie  des  fcieaces  ,  année  ijiz, 
pag.  xo/L. 

BISTI ,  voyez  Beisti. 

BISTOQUET,  f.  m.  (  Paumier.)  inf- 
trument  pour  jouer  au  billard:  c'eft  une 
efpece  de  mafie  fort  pefante  ôc  épaifle  , 
dont  la  queue  eft  plate  ôc  recourbée.  On 
s*en  fert  pour  frapper  la  bille  d'un  coup  fec , 
lorfqu'elle  eft  avancée  fur  le  tapis ,  6c  qu'on 
s'eft  interdit  fufage  de  la  mafTe  ordinaire. 

BISTORTE .  f.  f.  biftorta  ,  ÇHift.  nau 
bot.)  genre  de  plante  dont  la  fleur  n'a  point 
de  pétales  ;  elle  eft  compofée  de  plufieurs 
étamines  qui  fortent  d'un  calice  découpé. 
Le  piftil  devient  une  feinence  ordinaire- 
ment triangulaire ,  oc  renfermée  dans  une 
enveloppe  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 
Ajoutez  au  caractère  de  ce  genre  ,  que  les 
fleurs  font  difpofées  en  épi  ,  ÔC  que  les 
racines  font  charnues  ,  tortues ,  repliées 
ordinairement  les  unes  fur  les  autres ,  6c 
garnies  de  chevelu.  Il  fe  trouve  des  efpeces 
de  ce  genre  ,  qui ,  outre  les  fleurs  ÔC  les 
ièmences ,  portent  des  tubercules  qui  pouf- 
fent de  petites  feuilles  5c  de  petites  racines. 
Tournefort,  Jnji.  rei  herb.  Voyez  PlANTE. 

en 

Biftorta  radice  minus  intorta  ,  J.  B.  3. 
^38.  Ses  racines  font  feules  en  ufage;  elles 
font  defficatives ,  aftringentes,  bonnes  dans 
toutes  les  efpeces  de  pertes  ôc  de  flux  ,  dans 
le  piflèment  de  fang  ôc  l'incontinence  d'u- 
rine ;  on  les  croit  alexipharmaques ,  falu- 
taires  dans  les  fièvres  peftilentielles  ;  elles 
réiîftent  au  poifon ,  ôc  l'on  peut  s'en  fervir 
dans  les  morfures  ÔC  piquures  d'animaux 
venimeux.  ÇNJ 

BISTOURI ,  f.  m.  inftrument  de  Chi- 
rurgie y  en  forme  de  petit  couteau ,  deftiné 
à  taire  des  inci fions  :  on  en  a  de  droits  & 
de  courbes.  On  confidere  deux  parties  à  cet 
inftrument  ;  la  lame  ôc  le  manche  :  la  lame 
doit  être  d'un  bon  acier  bien  trempé.  La 
partie  de  la  lame  qui  eft  oppofée  à  la  pointe , 
fe  nomme  le  talon  ;  c'eft  un  quarré  alongé 
percé  dans  fon  milieu  pour  y  pafler  un  clou. 
L'extrémité  poftérieure  du  talon  fe  termine 
par  une  queue  fort  courte  ,  qui  finit  par  un 
petit  rouleau  ou  par  une  petite  lentille  de 
deux  lignes  de  diamètre  ,  pour  s'arrêter 
ûu  la  chafle  avec  fermeté,  &  empêcher 
Tome  V* 
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qae  1a  lame  ne  tourne  comme  celle  d'un 
rafoir.  La  partie  tranchante  du  biftouri  Jroit 
eft  perpendiculaire ,  Ôc  fon  dos*  forme  une 
ligne  oblique  ,  ôc  a  une  ligne  d  epaiffeur  à 
fa  bafe  ;  il  va  infenfîblement  en  diminuant 
jufqu'à  la  pointe.  On  confidere  en  outre  à 
la  lame  d'un  biftouri  le  bifeau  ôc  l'évuidé. 
Le  bifeau  eft  une  petite  furface  plate  qui 
commence  à  la  bafe  de  la  lame ,  ôc  qui 
accompagne  le  dos  de  chaque  côté  dans 
prefque  toute  la  longueur.  Cette  furface  fe 
fait  par  la  meule  ;  elle  a  environ  une  ligne 
de  diamètre ,  ôc  va  infenfîblement  fe  perdre 
avant  d'être  arrivée  à  la  pointe.  On  appelle 
Vévuidé  Pefpace  qui  eft  compris  depuis  le 
bifeau  jufqu'au  tranchant ,  il  eft  un  peu 
cave  ;  il  s  étend  depuis  le  taton  jufqu'à  la 
pointe  ;  il  eft  fait  par  la  rondeur  de  La  meu- 
le ;  fon  utilité  eft  de  rendre  le  tranchant 
plus  fin ,  en  diminuant  de  la  matière.  Fig. 
1.  Pl.  IL 

Le  biftouri  courbe  doit  avoir  les  mêmes 
qualités  ;  la  courbure  n'en  doit  pas  être  fort 
grande  :  il  faut  qu'elle  commence  dès  fa 
bafe,  qu'elle  fe  continue  infenfîblement 
jufquà  la  pointe ,  ôc  que  dans  tout  le  trajet, 
la  courbure  n'excède  pas  trois  lignes.  Le 
tranchant  eft  dans  la  courbure.  Fig.  t. 
Pl.  IL 

Je  me  fers  dans  pluneurs  cas .  ôc  fur-tout 
dans  l'extirpation  des  cancers ,  d'un  biftouri 
courbe ,  tranchant  fur  fa  convexité.  Cet 
inftrument  a  beaucoup  d'avantage ,  parce 
que  le  tranchant  agit  tout  -  à  -  la  -  fois  dan» 
toute  fa  longueur  ;  ôc  dans  les  biflouris  or- 
dinaires ,  il  n'y  a  prefque  que  la  pointe  qui 
foit  d'ufage. 

Le  manche  des  biftoxiris  eft  compofé  de 
deux  lames  d'écaillé  de  la  même  configu- 
ration que  la  lame.  Elles  font  percées  à 
leur  bafe  d'un  trou  qui  doit  être  moins 
large  que  celui  du  talon  fur  lequel  elles 
s'appliquent ,  Ôc  auquel  elles  font  unies  par 
un  clou  de  fil  de  laiton  rivé  fur  deux  ro- 
fettes  d'argent.  L'extrémité  de  la  chafle  eft 
aufli  percée ,  ôc  les  deux  pièces  font  jointes 
par  un  clou  rivé  pareillement. 

Les-  dimenfions  des  biftouris  peuvenr 
varier  \  ils  ont  communément  deux  pouces 
au  plus  de  tranchant ,  ôc  les  autres  parties 
font  proportionnées  à  celle-ci. 

U  y  a  des  biftouris  boutonnés  par  leur 
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extrémité  ;  on  s'en  fert  dans  les  cas  où  l'on 
craint  de  piquer  les  parties  par  la  pointe  de 
l'inftrument  :  on  fe  fert  aufli  de  biflouris  à 
deux  tranchans ,  pour  l'ouverture  des  ab- 
cès ,  l'opération  du  féton  ,  &c.  Fig.  3. 
Pl.  IL 

Bistouri  a  la  Lime  ,  eft  un  infini- 
ment de  l'invention  de  M.  Petit  ;  c'ell  un 
couteau  dont  la  lame  a  deux  pouces  & 
demi  de  longueur  .  dont  le  tranchant  eft 
moufle  ,  &  qui  n  a  été  trempé  qu'après 
avoir  été  fabriqué.  La  pointe  de  ce  biflouri 
eft  terminée  par  un  petit  bouton.  Il  eft  monté 
fur  un  manche  d'ivoire  taillé  à  pans.  L'ufage 
de  ce  biflouri  eft  de  dilater  les  étranglemens 
dans  différentes  opérations  ,  comme  dans 
les  hernies ,  Cjc.  ce  qu'il  exécute  fans  aucun 
danger,  parce  que  fon  tranchant  qui  eft 
moufle ,  ne  coupe  que  les  parties  qui  ré- 
fiftent.  Pl.  III.  Fig.  17. 

Bistouri  gajlrique  ,  eft  un  inftrument 
inventé  par  M.  M^aod  pour  dilater  les 
plaies  du  bas-ventre ,  afin  de  réduire  les 
parties  qui  en  font  forties.  Cet  inftrument 
eft  compofé  de  deux  pièces  ;  une  fixe  ,  & 
une  mobile  :  la  pièce  fixe  eft  femblable  à  un 
manche  de  cifeau ,  excepté  qu'elle  eft  plus 
longue  ;  elle  eft  terminée  d'un  côté  par  un 
anneau ,  &  de  l'autre  par  un  ftylet  ou  une 
fonde  boutonnée ,  &  un  peu  recourbée  : 
la  pièce  mobile  eft  plus  courte  ;  elle  eft 
compofée  d'une  lame  dont  le  tranchant  eft 
extérieur ,  &  d'un  petit  manche  au  bout 
duquel  eft  un  anneau  femblable  à  celui  de 
la  pièce  fixe  ;  la  partie  antérieure  de 
la  lame  eft  jointe  à  la  pièce  fixe  par  une 
petite  charnière  à  jonction  paffée  ;  l'union 
de  la  pièce  mobile  à  l'immobile  eft  à  deux 
pouces  de  diftance  du  bout  du  ftylet.  V. 
fig.  4.  pl.  IV.  Pour  fe  fervir  de  cet  inftru- 
anent ,  on  le  tient  par  les  aYineaux  comme 
des  cifeaux  ;  on  porte  perpendiculairement 
le  ftylet  dans  l'endroit  où  l'on  veut  dilater , 
&  lorfqu'il  eft  entré  auffi  avant  qu'il  eft 
néceflaire  ,  on  éloigne  la  partie  mobile  de 
l'immobile,  afin  de  couper  avec  le  tran- 
chant les  parties  qui  font  l'étranglement. 
Cet  inftrument  réunit  la  fonde  &  le  biflouri 
qui  occupoient  les  deux  mains  du  chirurgien. 
C'eft  un  grand  avantage  ,  puifque  l'opéra- 
teur en  fe  fervant  du  biflouri  gajlrique  9 
peut  ranger  de  l'autre  main  les  inteftins , 
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&  fe  difpenfer  (Remprunter  le  fecours  cTuné 
mam  étrangère ,  qui  n'eft  jamais  fi  lûre  que 
la  tienne. 

Bistouri  herniaire  ,  eft  un  biflouii 
courbe  caché  dans  une  cannule  qui  n'eft  plus 
en  ufage  ;  pour  dilater  l'anneau  du  inufcle 
oblique  externe  dans  l'opération  de  la  her- 
nie. FeuM.de  la  Peyronie,  premier  chirur- 
gien du  roi ,  a  changé  la  destination  de 
cet  inftrument ,  lequel ,  au  moyen  de  quel- 
ques corrections  qu'il  y  a  faites  ,  eft  fort 
convenable  pour  l'opération  du  phymofis. 

Cet  inftrument  eft  compofé  de  deux  pie- 
ces  principales  ;  d'une  cannule  d'argent  ou 
d'acier,  &  d'un  biflouri.  Voyeifig.  16.  Ù 
i6.Pl.III. 

La  cannule  eft  arrondie ,  longue  de  quatre 
pouces ,  épaifle  de  quatre  lignes  à  fa  partie 
poftérieure  ;  elle  va  infenfiblement  en  dimi- 
nuant pour  fe  terminer  par  une  pointe  un 
peu  moufle.  Cette  cannule  eftun  peu  courbe 
dans  toute  fa  longueur  ;  fa  partie  fupérieure 
&  poftérieure  eft  plate  depuis  le  manche  , 
à  la  longueur  de  quatorze  lignes  :  on  obferve 
dans  le  plus  large  de  cette  furface  un  trou 
taraudé  pour  recevoir  une  vis  qui  fert  à 
attacher  un  reflbrt  :  cette  furface  plate  eft 
bornée  par  une  éminence  olivaire  qui  s'é- 
lève du  corps  de  la  cannule  à  la  hauteur  de 
trois  lignes  ,  &  qui  peut  avoir  trois  lignes  &C 
demi  d  epaifleur,  fur  cinq  lignes  de  longueur» 

La  cannule  eft  fendue  à  jour  ,  fuivant 
l'épaifleur  de  fon  corps  ;  de  manière  que 
cette  fente  règne  fupérieurement  depuis  la 
fin  de  la  furface  plate  jufqu'à*  l'extrémité 
antérieure  de  la  cannule  ,  coupant  dans  ce 
chemin  l'éminence  olivaire  en  deux  ;  ÔC 
intérieurement  elle  fe  termine  à  quatre  ou 
cinq  de  l'extrémité  antérieure ,  de  forte  que 
ce  qui  refte  de  la  cannule  eft  coupé  en 
talut ,  &  ne  paroît  point  du  côté  de  fa  . 
convexité. 

L'éminence  olivaire  qui  eft  coupée  en 
deux  par  la  fente  que  nous  venons  d'ob- 
ferver ,  eft  percée  diamétralement  6c  dans 
fon  milieu  ,  ayant  une  de  fes  ailes  tournée 
en  écrou  pour  recevoir  une  vis  faillante. 

La  partie  poftérieure  de  la  cannule  fe 
termine  par  une  foie  maftiquée  dans  un 
manche  d'ébene  ou  d'ivoire  tourné  en  pom- 
mette; il  doit  étte  aflez  gros ,  &  de  la  lon~ 
gueur  de  deux  pouces  quatre  lignes. 
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Il  y  a  en  outre  une  petite  famé  d*acier 
battue  à  froid  pour  taire  reflbrt;  fa  figure 
eft  pyramidale  4  elle  eft  très-mince  ,  large 
de  deux  lignes  &  demie  vers  fa  bafe ,  & 
d'une  bonne  ligne  &  demie  à  fa  pointe  , 
qui  eft  moufle  ci  arrondie;  fa  longueur  eft 
de  quatorze  lignes  ;  elle  eft  recourbée  dans 
fon  milieu  ,  de  manière  que  la  pointe  s'é- 
loigne de  l'axe.  Ce  reflbrt  eft  percé  à  la 
bafe  pour  le  partage  d'une  vis  qui  s'engage 
dans  l'écrou  qui  eft  pratiqué  à  l'endroit  le 
plus  large  de  la  furface  plate  de  la  cannule  , 
pour  fixer  &  attacher  une  extrémité  du  ref- 
lbrt fur  la  cannule  ,  tandis  que  fon  -autre 
extrémité  éloignée  de  l'axe  de  la  cannule  , 
pouffe  la  pièce  de  pouce  dont  nous  allons 
parler. 

La  féconde  pièce  principale  de  cet  inftru- 
ment  eft  le  bijiouri  ou  la  lame  :  on  y  con- 
lîdere  deux  parties  ;  la  lame  tranchante  & 
le  talon  :  la  lame  eft  fort  étroite ,  elle  n'a 
point  de  bifeau ,  tout  eft  évuidé  ;  fa  pointe 
eft  fort  a  longée  &  fort  aiguë ,  ce  oui  eft 
fort  utile  pour  l'opération  du  phymolis.  La 
féconde  partie  de  la  lame  eft  le  talon  ;  on 
y  obferve  une  crête  arrondie  de  trois  lignes 
de  haut ,  fur  cinq  lignes  de  longueur  ,  fttuée 
perpendiculairement  fur  la  partie  fupérieure 
du  talon  :  cette  crête  eft  percée  dans  fon 
milieu  par  un  trou  qui  la  traverfe  :  fur  le 
fommet  de  cette  crête  eft  attachée  horizon- 
talement une  pièce  de  pouce ,  ou  petite 
plaque  légèrement  convexe ,  longue  d'un 
pouce  cinq  lignes ,  &  large  d'environ  fept 
à  huit  lignes  à  fa  bafe. 

La  jonction  de  la  lame  avec  la  cannule 
eft  telle  ,  que  la  première  eft  entièrement 
cachée  dans  la  rente  de  la  cannule  ;  &  la 
crête  fe  trouvant  entre  les  deux  pièces  de 
l'éminence  olivaire  ,  elle  y  eft  arrêtée  par 
une  vis  (aillante  qui  traverfe  les  deux  pièces 
&  la  crête  de  la  lame  :  cette  jonction  forme 
une  charnière  :  lorlqu'on  appuie  fur  la  pièce 
de  pouce  ,  on  l'approche  du  manche  en 
forçant  le  reflbrt  ;  le  tranchant  de  la  lame 
fait  en  même  temps  la  ba  feule  ,  &  il  fort 
de  dedans  la  fente  de  la  cannule  :  dès  qu'on 
cefle  d'appuyer  fur  la  pièce  de  pouce  ,  la 
pointe  du  reflbrt  s'élève  avec  vîteffe  ,  & 
fait  rentrer  la  lame  dans  la  cannule. 

La  vis  qui  attache  le  reflbrt  fur  la  furface 
.plate  de  la  cannule  doit  avoir  une  petite 
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rainure  on  échancrure  fur  le  milieu  de  la 
tête ,  afin  de  pouvoir  être  démontée  par  le 
moyen  d'un  tourne-vis.  Mais  la  vis  faillante 
qui  fait  Paiflieu  de  la  charnière  doit  avoir 
un  manche  en  forme  de  petite  aile  ,  pour 
pouvoir  féparer  aifément  dans  le  befoin  la 
lame  ,  &  retirer  la  cannule. 

Cet  inftrument ,  qu'on  a  nommé  bijiouri 
herniaire  9  parce  qu'il  a  été  imagine  pour 
faire  la  dilatation  des  étranglemens  dans  les 
hernies ,  n'eft  point  propre  à  cet  ufage  , 
parce  que  ces  obftacles  font  extérieurs  (  V. 
Hernie  ) ,  &  que  ce  bijhuri  couperoit 
intérieurement  beaucoup  au  delà  des  obf- 
tacles ;  inconvénient  qui  l'a  fait  proferire 
de  l'ufage  auquel  il  avoit  été  deftiné. 

M.  de  la  Peyronie  qui  a  fait  ajouter  la 
vis  ailée ,  qui  a  beaucoup  de  prife ,  &  qu'on 
peut  facilement  ôter ,  au  lieu  d'une  vis  per- 
due qui  tenoit  la  lame  montée  fur  la  can- 
nule, s 'eft  fervi  de  cet  inftrument  pour 
l'opération  du  phymofîs  ;  il  introduisit  ce 
bijiouri  avec  la  cannule  au  delà  de  la  cou- 
ronne du  gland ,  fans  courir  rifque  de  piquer 
le  malade  :  il  ôtoit  enfuite  la  vis  &  retiroic 
doucement  la  cannule  ,  de  forte  que  la 
lame  reftoit  feule  entre  le  prépuce  &  le 
gland  ;  il  la  prenoit  par  fa  petite  plaque  avec 
la  main  droite ,  &  le  pouce  &  le  doigt 
index  de  la  main  gauche  étant  appliqués 
aux  deux  côtés  de  l'endroit  où  il  jugeoit 
que  la  pointe  de  l'inftrument  fortiroit  ,  il 
perçoit  le  prépuce ,  paflbit  aufli-tôt  le  doigt 
index  derrière  le  dos  du  bijiouri  f  &  ache- 
voit  l'opération  en  retirant  à  lui  le  bijiouri 
avec  les  deux  mains.  Voye\  PhymoSIS. 

M.  le  Dran  a  imaginé  un  bijiouri  her- 
niaire 9  dont  la  lame  eft  cachée  dans  une 
fonde  creufe  ;  le  talon  de  la  lame  eft  relevé 
&  retiré  en  arrière  en  fortant  de  la  fonde 
creufe  ,  lorfqu'on  appuie  le  pouce  fur  la 
plaque  ;  &  cela  fans  que  la  pointe  puifle 
fortir  de  la  fonde  ,  au  moyen  d'une  queue 
d'à  ronde  qui  termine  la  lame ,  &  qui  coule 
dans  deux  rainures:  Voye\fi&  PL  VI > 
deux  petites  ailes  qui  font  aux  parties  laté- 
rales du  corps  de  cet  inftrument ,  &  qui 
afliijettiflent  &  défendent  l'inteftin  ,  lorf- 
qu'on a  introduit  dans  l'anneau  la  fonde 
creufe  où  la  lame  eft  renfermée.  (L) 

BISTOURNER  un  cheval  ,  (  Maré* 
chalierie.)  c'eft  lui  tordre  violemment 
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deux  fois  les  teflicules  ;  ce  qui  les  fait  def- 
fécher  ,  les  prive  de  nourriture  ,  Ô£  réduit 
le  cheval  au  même  état  d'impui (Tance  que 
£  on  l'avoit  châtré.  Voyez  CHATRER.  (V) 

•  BISTOW  ,  (  Geogr.  J  petite  ville  du 
duché  de  Melklembourg. 

*  BISTRE  •  terme  de  Peinture  ,  couleur 
brune  &  un  peu  jaunâtre  dont  les  Deffina- 
teurs  fe  fervent  pour  faire  le  lavis  ,  voye\ 
Lavis.  On  s'en  fert  encore  pour  peindre 
en  mignature.  Pour  faire  le  biftre  ,  on  prend 
de  la  fuie  de  cheminée  ;  on  la  broie  avec 
de  l'urine  d'enfant  fur  l'écaillé  de  mer  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaitement  affinée; 
on  l'ôte  de  deflus  la  pierre  pour  la  mettre 
dans  un  vaiflfeau  de  verre  de  large  enco- 
lure ,  &  on  remue  la  matière  avec  une 
fparule  de  bois ,  après  avoir  rempli  le  vaif- 
fcau  d'eau  claire  :  on  la  laifle  enfuite  re- 
pofer  pendant  une  demi-heure;  le  plus 
gros  tombe  au  fond  du  va i fléau ,  &  l'on 
verfe  doucement  la  liqueur  par  inclinai- 
ion  dans  un  autre  vaiifeau;  ce  qui  refte 
au  fond  eft  le  bijhe  le  plus  groffier ,  que 
l'on  jetfe  :  on  fait  de  même  de  ce  qui  eft 
dans  le  fécond  vaiffeau  ;  on  remet  la  liqueur 
dans  un  troifieme,  &  on  en  retire  le  biftre 
le  plus  fin  ,  après  l'avoir  laifTé  repofer  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours.  On  doit  pro- 
céder de  la  même  manière  pour  faire  toutes 
les  couleurs  dont  on  doit  fe  fervir  en  lavis, 
afin  d'avoir  des  couleurs  qui  ne  faflent  point 
corps  fur  le  papier  ;  ce  qui  feroit  un  mau- 
vais effet  à  l'œil  ;  car  la  propreté  que  de- 
mande le  deffiti  ne  foufFre  que  les  couleurs 
tranfparentes. 

On  prépare  encore  le  biftre  en  fatfant 
bouillir  la  fuie  de  cheminée  cinq  ou  fîx 
gros  bouillons  avec  de  l'eau  à  dilcrétion  , 
dans  un  chauderon  cxpoi'é  fur  un  grand  feu  ; 
on  la  remue  de  temps  en  temps  avec  un 
petit  bâton  :  au  reûe  on  s  en  fert  comme 
ci-deflus.  (R) 

BbTRlCKZ ,  (  Geogr.  J  ville  forte  de 
là  Tranfilvanie  ,  capitale  du  comté  de  même 
nom  ,  fur  la  rivière  de  Biftricz.  Long,  qa.. 
jj.  lat.  dj.  77. 

•  BlbTRJKZ ,  (  Geogr.)  comté  dans  la 
haute  Hongrie ,  dont  la  capitale  porte  le 
même  nom  ,,  fur  le  Vag. 

*  BISZESTIA  ou  RECZESTIE,  Ç Hift. 
modj  on.  nomme,  ainû  en  RulËCj.la  £iuii- 
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tion  impose  à  ceux  qui  ont  injurié  quel- 
qu'un :  elle  confîfte  dans  une  amende  pécu- 
niaire proportionnée  au  rang  de  celui  qui 
a  reçu  1  injure  ;  fi  c'eft  un  boyard ,  l'amende 
va  quelquefois  à  deux  mille  roubles:  fi  celui 
qui  a  fait  l'injure  eft  infolvable  ,  on  l'envoie 
à  celui  qu'il  a  léfé  ,  qui  eft  maître  d'en 
faire  un  efclave ,  ou  de  lui  faire  donner  le 
knoute. 

*  BITBOURG,  (Géogr.)  ville  du 
duché  de  Luxembourg,  fur  les  frontières 
de  f électoral  de  Trêves.  Long.  ZA.  i  j. 
lat.  £o. 

*^1TCH  ou  BICHE,  (Geogr.)  ville 
fortifiée  &  comté  du  pays  de  Vauge ,  qui 
a  au  nord  &  à  l'orient  le  duché  de  Deux- 
ponts  ,  l'Alface  au  midi ,  &  le  comté  de 
Sanverden  au  couchant.  Long.  tq. 

'•BIT^HU  ou  BITCOU,  (Géogr.) 
ville  de  l'ifle  de  Niphon  au  Japon ,  oc 
capitale  d'un  petit  royaume  de  même 
nom ,  fitué  fur  le  golfe  de  Méaco. 

*  BITETTO,  (Géogr.)  petite  ville  du 
royaume  de  Naples ,  dans  le  territoire  de 
Bari.  Long.  74.  2.6.  lat.  Al.  8- 

*  BITtf  1ES  7  f.  m.  pl.  Ç  Geogr.  &  Hift.) 
peuples  de  Thrace  ainfi  nommés  du  fleuve 
Bithis.  Il  y  a  eu  dans  la  Scythie  des 
femmes  de  ce  nom  qui  avoient ,  dit-on , 
à  un  des  yeux  la  prunelle  double  ,  la  fi- 
gure d'un  cheval  à  l'autre,  &  le  regard 
n  dangereux ,  qu'elles  tuoient  ou  enfor- 
celoient  ceux  fur  qui  elles  l'attachoient. 

*  BITHYNARQUES,  f.m.pl.  (Hift. 
anc.)  Les  païens  avoient  des  prêtres  qui 

j  fail'oient  les  fonctions  facerdotales  dans 
I  plufieurs  villes  à  la  fois,  6c  quelquefois 
t  dans  toute  une  province  r  ces  hommes 
jouiflbient  d'une  grande  autorité ,  &  por- 
;  toient  le  nom  de  la  province  dans  laquelle  ils 
i  exerçoient  ;  ainfi  les  Bithynarquts  étoient 
les  fouverains  pontifes  de  la  Bithynie. 
t  *  BITHYNIE,  ( Geogr.  anc.  &  mod.) 
c'étoit  autrefois  un  royaume  de  l'Aiîe  mi- 
neure y  oz  il  fait  aujourd'hui  paitie  de  la 
Natolie^ 

BITI ,  f.  m.  (" Hift.  nat.  Botaniq.)  grand 
arbre  du  Malabar ,  très-bien  gravé  fous  ce 
nom,  quoique  fans  détails,  par  Van-Rheede, 
dans  fon  Hortus  Malabaricus  ,  volume  V> 
publié  en  168 5,  ju  ii$,pl.LVIU.  Lca 
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Brames  Tappcîlcnt  bimlo;  les  Portugais  pao 
do  pi  ho  y  c  eft-à-dire  ,  bois  de  pilon  ;  6c 
les  Hollandois  y  fer  hout. 

Il  s'élève  à  la  hauteur  de  foixante  6c  dix 
à  quatre-vingts  piés.  Son  tronc  qui  a  douze 
ou  quinze  piés  de  hauteur ,  fur  trois  piés 
environ  de  diamètre  ,  eft  couronné  par  une 
cime  ovoïde  ,  une  fois  plus  longue  que 
large ,  affez  épaiffe ,  compofée  par  un  grand 
nombre  de  branches  cylindriques ,  menues , 
longues  ,  difoofées  circulairement ,  à  bois 
rouge-noir ,  ftrié  de  veines  purpurines  ,  très- 
denfe,  tres-pefant,  recouvert  d'une  écorce 
cendrée. 

Sa  racine  a  pareillement  le  bois  rouge- 
noirâtre. 

Ses  feuilles  font  alternes,  ailées  fur  un 
double  rang ,  difpofées  alternativement  ôc 
circulairement ,  au  nombre  de  trois  à  cinq 
fur  chaque  branche  ,  à  des  diftances  de 
deux  à  trois  pouces,  longues  de  quatre  à 
huit  pouces ,  prefque  deux  fois  moins  lar- 
ges, écartées  des  branches  (bus  un  angle 
ce  quarante-cinq  degrés  d'ouverture  ;  com- 
posées de  quatre  à  fix  paires  de  folioles 
avec  une  impaire  ,  rangées  alternativement 
affez  près-à-près ,  6c  ne  couvrant  que  les 
trois  quarts  du  pédicule  commun  cylindri- 
que qui  les  fupporte.  Ces  folioles  font  ellip- 
tiques, obrufes  ou  arrondies,  longues  d'un 
pouce  Se  demi ,  de  moitié  moins  larges  , 
entières ,  liffes ,  cendrées  en  deffus ,  cendré- 
verd  en  deffous ,  relevées  d'un  côté  à  fix 
nervures  alternes ,  6c  portées  horizontale- 
ment fur  un  pédicule  cylindrique ,  extrê- 
mement court. 

Les  fleurs  font  jaunes  ,  à  cinq  pétales  , 
en  papillon  ,  6c  difpofées  en  grand  nombre 
fur  des  épis  fort  longs  ,  pendans  en  grap- 
pes, qui  fortentde  l'aiffelle  des  feuilles  6c 
du  bout  des  branches»  A  ces  fleur»  fucce- 
dent  des  gouttes  ou  légumes  ,  que  Van- 
Rheede  n'a  point  vus. 

Culture.  Le  bià  croît  au  Malabar  dans 
les  lieux  montueux ,  fur-tout  à  Calicolan , 
à  Atsjencoil ,  ôc  en  d'autres  endroits  de 
cette  cAîe.  Il  eft  toujours  verd ,  toujours 
chargé  de  feuilles ,  de  fleurs  6c  de  fruits ,  6c 
il  vit  long-temps. 

Qualités.  Son  bois  a  une  odeur  &  une 
fcveur  acide.  Ses  teuiil&s  répandent  une 
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|  Ufages.  Les  Malabares  préfèrent  fon  bois 
à  beaucoup  d'autres ,  à  caufe  de  fa  dureté 
finguliere,  pour  faire  des  pilons  de  mor- 
tiers, 6c  beaucoup  d'autres  ufteniiles  do- 
meftiques. 

Remarques.  Quoique  Van-Rheede  nous 
ait  laiffé  ignorer  Tes  détails  des  fleurs  &  des 
fruits  du  bià ,  on  voit  néanmoins  affez  , 
par  fes  autres  caractères  réunis,  que  cet 
arbre  ne  peut  guère  être  que  du  genre  du 
toraco  de  Ternate ,  qui  eft  Yanàcholerica 
de  Rumphe ,  6c  auquel  M.  Linné  a  trans- 
porté ft  mal-à-propos  le  nom  fophora,  qui 
appartient  à  un  genre  de  caflê.  Voye\  nos 
Familles  des  plantes  ,  volume  II ,  p.  318 
C  M.  Adanson.) 

*  BITILISE,  (Gebgr.)  ville  d'Ane 
dans  la  Géorgie  ,  fur  les  frontières  de  la 
Perfe.  Elle  appartient  aux  Turcs. 

*  BITO,  (Geber.)  ville  ôc  royaume 
d'Afrique  dans  la  Nigritie ,  arrofé  par  le 
Niger. 

BITONTO,  (Gêogr.)  jolie  ville  d'Italie, 
au  royaume  de  Naples  dans  la  terre  de 
Bari,  avec  un  évôché  fuffragant  de  Bari. 
Les  Efpagnols  commandés  par  le  duc  de 
Montemar ,  le  17  mai  1734 ,  gagnèrent 
auprès  de  cette  ville  une  bataille  qui  les 
rendit  maîtres  du  royaume  de  Naples. 
Elle  eft  dans  une  belle  plaine  à  trois  lieues- 
fud  du  golfe  de  Venife ,  quatre  fud-oueft 
de  Bari,  quarante  -  fept  eft  par  nord  de 
Naples.  Longitude  34  ,  zz  ;  latitude  4/ 

«5.  y-) 

BITORD ,  f.  m.  menue  corde  de  deux 
fils.  Voye\  Caràcle  CORDERIE. 

mO\J,(.\xï.(HiJ}.nat.Conciiyliologie  J 
nom  que  les  Nègres  du  Sénégal  appliquent 
à  une  efpece  de  pucelage,  cypteea ,  dont 
j'ai  donné  deux  figures  ,  planche  V,  page 
73  ,  de  mon  Hijbire  naturelle  du  Sénégal, 
publiée  en  1757.  Lifter  en  avoit  fait  graver 
deux  figures  dans  fa  Conchyliologie  im- 
primée en  1685  ,  l'une  fous  le  nom  de 
conena  Veneris  ftriata  }  cuijummo  dorfo 
finuaco fufca  maculât >  Jamaicenfis  &  Bar~ 
badenfis  y  planche  DCCVI >  fig.  561 ;  6c 
l'autre  fous  celui  de  concha  Veneris  exigua, 
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fummo  dorfo  intégra  maculai  rufefeentes  y 
anglica.  Planche  DCCVII,  figure  57. 
Rumphe ,  dans  ion  Afufaum  imprimé  en^ 
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1705,  en  a  donné  aufti  une  fous  le  nom 
de  porcellana  pedtculut.  On  en  voit  pa- 
reillement une  dans  le  Recueil  des  plantes 
de  Barrelier ,  imprimé  en  1714,  fous  le 
nom  de  erythrcea  omnium  minima>  rugofa 
0  ftriata.  Page  1 75,  pl.  MCCCXXV1, 
n°.  z8.  En  1741  Dargen  ville  en  fit  graver 
une  fous  le  nom  de  porcelaine  y  appeliée 
pou  de  mer ,  rayée  &  tachetée  ,  dans  fa 
Conchyliologie  y  pag.  310  y  planche  XXI, 
jig.  t.  Enfin  la  même  année  1741  Guaitieri 
publia  un  Index  dans  lequel  il  donna  quatre 
figures  de  ce  coquillage ,  la  première  fous 
la  dénomination  de  porcellana  vulgaris  , 
ftriis  aqualibus  circumdata  ,  dorfo  pau- 
lulum  Jinuato  &  lintato  y  bafi  plana  y  can- 
didâ  y  page  5/0  ,  planche  XXI y  lettre  L  ; 
la  féconde  fous  la  dénomination  de  porcel- 
lana vulgaris  y  parva  y  globofa  y  ftriata  y 
candida  y  dorfo  Jinuato  y  ibid.  lettre  P  ;  la 
troifieme  fous^elle  de  porcellana  fimbriata, 
ftriata  ,  pari'a  ,  purpura/cens  y  dorfo  ji- 
nuato exfufco  mac u lato  ,  page  &  planche 
z£y  lettre  P;  la  quatrième  enfin  fous  celle 
de  porcellana  fimbriata  minor  y  amethyf- 
tino  colore  fignata  y  &  tribus  fufsis  ma- 
culis  in  medio  dorfi  infeâa  ;  ibid.  Lettre 
R.  M.  Linné,  dans  fon  Syftema  naturce  y 
édition  il,  imprimée  en  1767,  l'appelle 
cyprcea  36^  pediculus  y  tecfJ  y  marginatâ, 
tranfverjxm  fulcatd  ,  page  1181. 

Le  bitou  diffère  fi  peu  du  coquillage  qu'on 
appelle  pou  de  mer  fur  les  côtes  de  France , 
qu'on  feroit  tenté  de  le  regarder  comme 
variété  de  la  même  efpece;  car  quoique 
la  coquille  de  celle  du  Sénégal  foit  d'une 
blancheur  comparable  à  celle  de  la  neige 
ou  du  lait,  elle  a  la  forme  6c  le  nombre 
des  cannelures  de  celle  de  l'Europe ,  6c  il 
n'eft  pas  probable  que  la  couleur  gris-de- 
lin  &  les  tacher  brunes  qu'on  remarque 
fouvent  fur  le  pou  de  mer ,  ni  que  fa  taille 
qui  eft  prefque  une  fois  plus  grande ,  foient 
feules  fuffilantes  pour  le  diftinguer  du  bitou 
du  Sénégal. 

Sa  coquille  n'a  guère  plus  de  quatre  lignes 
de  longueur  fur  trois  de  largeur  ,  6c  à-peu- 
près  autant  de  profondeur  ;  elle  eft  arrondie 
comme  un  petit  œuf. 

Il  n'y  pasoît  point  de  fommet:  on  ne 
découvre  à  l'extérieur  d'autre  tour  de  fpi- 
raje  que  celui  qui  forme  toute  la  coquille 


B  I  T 

'  6c  qui  renferme  les  deux  autres ,  &  le* 

cache  dans  fon  intérieur. 

Son  ouverture  eft  prefque  droite  6c  beau- 
coup plus  large  que  dans  les  autres  efpeces. 
Elle  a  environ  fix  fois  plus  de  longueur  que 
de  largeur  dans  l'endroit  où  elle  eft  plus 
évalée. 

La  levre  droite  eft  une  fois  moins  large , 
c'eft-à-dire,  moins  épaifle  que  la  gauche. 
Elles  font  relevées  toutes  deux  de  plufieurs 
cannelures  dont  le  nombre  varie  depuis  15 
jufqu'à  30.  Ces  cannelures  font  à-peu-près 
égales  6c  font  le  tour  de  la  coquille  ,  en 
s  étendant  tranfverfalement.  Un  léger  fillon 
les  coupe  toutes  en  deux  parties  égales  en 
pafianr  par  le  milieu  du  dos.  Le  plan  formé 
par  les  deux  lèvres  eft  fort  convexe. 

Sa  couleur  eft  ordinairement  d'un  beau 
blanc  de  neige  ,  6c  quelquefois  couleur  de 
chair  extrêmement  pâle.  Celle  d'Europe 
eft  communément  gris-de-lin ,  6c  marquée 
fur  le  dos  de  trois  taches  brunes  qui  fouvent 
font  divilëes  par  la  moitié. 

Variétés.  Quelques-unes ,  tant  de  celles 
que  j'ai  oblervées  au  Sénégal ,  que  de  celles 
qui  vivent  fur  nos  côtes  de  l'Océan,  n'ont 
point  de  ftllon  ou  d'enfoncement  au  milieu 
du  dos  ;  6c  l'on  voit  quelquefois  dans  les 
unes  6c  les  autres ,  fur  le  bord  extérieur  de 
la  levre  droite  de  leur  ouverture ,  un  léger 
renflement  qui  imite  un  bourrelet. 

Animal  Le  petit  animal  qui  habite  cette 
coquille  a  les  cornes  6c  Je  pié  proportion- 
nellement beaucoup  plus  longs  que  dans  les 
autres  elpeces  ;  le  pié  furpafle  ae  moitié  la 
longueur  de  la  coquille. 

Le  manteau  eft  d'un  blanc  prefque  aufti 
clair  que  celui  de  la  coquille  qu'il  recouvre 
en  entier.  Comme  il  eft  fort  mince ,  6c 
qu'il  s'applique  exactement  fur  fes  canne- 
lures,-elles  le  font  paroi tre  couvert  de  pe- 
tites éminences  ou  de  tubercules,  quoiqu'il 
foit  parfaitement  lifte. 

Moeurs.  Le  bitou  fe  trouve  affez  com- 
munément fur  les  rochers  de  rifle  de  Gorée 
6c  du  cap  Manuel. 

Remarques.  M.  Linné  dit  dans  fes  carac- 
tères génériques  que  l'animal  du  bitou  eft 
femblable  à  celui  du  limaçon  ou  de  la  limace  , 
cyprxa  animal  Umax,  Sy/l.  nat.  p.njz  ; 
mai  s  il  y  a  une  grande  &  même  aufti  grande 
différence  entre  le  limaçon  cochka  >  &c  le 
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pucelage  cypreea  9  qu'il  y  en  a  entre  le  finge 
6c  le  bœuf.  Le  limaçon  a  quatre  cornes  ôc 
les  yeux  pofés  à  l'extrémité  des  plus  lon- 
gues ;  le  pucelage  n'en  a  que  deux  6c  les 
yeux  placés  fur  un  renflement  près  de  leur 
origine.  Il  a  de  plus  un  caractère  fin- 
gulier  ,  qui  confifte  à  couvrir  entièrement 
(a  coquille  de  fon  manteau ,  de  forte  tju'il 
paroît;enriérement  charnu ,  6c  nombre  d  au- 
tres caractères  qui  l'éloignent  de  beaucoup 
du  limaçon ,  en  le  plaçant  dans  une  autre 
femille.  ( M.  Adanson.) 

BITTE,  f.  f.  terme  de  rivière  ,  pièce 
de  bois  ronde  fur  le  devant  d'un  bateau 
fbncet,  fervant  à  fermer  le  bateau. 

Bittes  grandes  ù  petites,  en  Marine  ; 
on  nomme  ainfi  une  machine  compofée 
de  deux  fortes  pièces  de  bois  longues  & 
quarrées  nommées  piliers  ,  qui  font  pofées 
debout  fur  les  varangues ,  l'une  à  ftribord 
6c  l'autre  à  bâbord ,  &  d  une  autre  pièce 
qui  les  traverfe ,  6c  que  l'on  appelle  tra- 
verfin  y  qui  les  affermit  6c  les  entretient 
fune  avec  l'autre;  Se  encore  de  courbes 
qui  les  appuient  6c  les  fortifient.  Voye\ 
PL  VI y  n°.  xj  &  z$  la  figure  des  bittes  y 
6c  la  difpofttion  des  pièces  qui  les  compo- 
sent. Voyez  leur  fituation  Pl.  IV y  fig.  i  y 
n9.  86  y  87,  88  y  8&  6c  l'explication 
qui  contient  le  nombre ,  l'arrangement  6c 
les  proportions  des  pièces  dont  les  bittes 
font  compofées  :  fe  trouvant  jointes  à  la 
figure,  il  eft  inutile  de  les  répéter  ici  ; 
U  fuffit  d'y  renvoyer.  Pl.  VI,  n°.  zj  , 
z8  6c  z$. 

Bittes  fe  prend  aufli  quelquefois  en  par- 
ticulier pour  les  piliers.  Voye\  PlLlERS 
de  Bittes. 

L'ufage  des  bittes  eft  de  tenir  les  cables 
lorfqu'on  mouille  les  ancres ,  ou  qu'on 
amarre  le  vaifleau  dans  le  port. 

Il  y  a  de  grandes  ÔC  de  petites  bittes  ; 
les  grandes  (ont  à  l'arriére  du  mât  de 
mifaine,  6c  ne  s'élèvent  que  jufqu'entre 
deux  ponts,  où  elles  fervent  à  amarrer 
le  cable.  Voyez  PL  IV ,  fig.  1  • 
n°.  8S. 

Les  petites  bittes ,  qui  font  les  unes  vers 
le  mât  de  mifaine,  6c  les  autres  vers  le 
grand  mit,  s'élèvent  jufques  fur  le  dernier 
point ,  6c  elles  y  fervent  à  amarrer  les 
écoutes  des  deux  hunuiers.  ÇZJ 
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*  BîTTEN ,  Ç  Géogr.  J  c'eft  un  certain 
diftriér,  dans  le  duché  de  Courlande. 

BITTER  le  cable,  (Marine.)  c'eft 
lui  faire  faire  un  tour  fur  les  bittes  6c  l'y 
arrêter.  Filer  le  cable  fur  les  bittes  9  eft 
le  contraire  de  le  buter  y  6c  fignine  le 

a*  BITTERFELD,  (Géogr.)  ville  de 
Saxe  fur  la  Moldave. 

BITTON  ,  Ç  Marine.  )  c'eft  une  pièce 
de  bois  ronde  oc  haute  de  deux  piés  6c 
demi  ,  par  où  l'on  amarre  une  galère  à 
terre.  ÇA) 

BlTTON  ,  terme  de  Rivière  y  pièce  de 
bois  ronde  près  le  gouvernail ,  fervant  à 
former  un  bateau  foncer. 

BITTON  NIERES  cy  VITONNIERE5, 
Voyez  AnguiLLERES. 

*  BITUME,  f.  m.  ÇHift.  nat.  )  mati 
qui  appartiennent  toutes  au  règne  minéral  : 
elles  font  inflammables  ;  on  les  trouve  dans 
la  terre  6c  dans  les  eaux  fous  diverfes  for* 
mes  :  on  les  divife  en  folides  6c  en  liquides. 
Les  liquides  font  le  naphte  ou  pétroley  le 
piJTafphalie  ou  poix  minérale  ,  6cc.  les  fo- 
lides l'ont  le  bitume  de  Judée,  l'ambre-gris  9 
l'ambre-jaune  ,  le  jayet ,  6c  le  charbon  de 
terre.  Le  pétrole  ôc  le  piflafphalte  fe  trou- 
vent dans  les  eaux.  Voye\  PÉTROLE  Ô 
PiSSASPHALTE.  On  tire  les  autres  du  fein 
de  la  terre.  Voye\  Ambre  ,  Jayet,  As- 
phalte ,  Ùc.  Quoiqu'ils  foient  tous  d'une 
conflftance  afTez  dure  ,  il  eft  prouvé  qu'ils 
ont  commencé  par  être  liquides ,  6c  qu'ils 
ne  fe  font  durcir  que  par  fucceflîon  dtf 
temps.  Il  n'y  a  que  les  huiles  qui  puhTent 
diflbudre  les  bitumes-  folides  ,  oc  fe  mêler 
avec  les  bitumes  liquides.  Ils  font  formés 
pour  la  plupart  naturellement ,  6c  prefque 
fans  aucun  mélange  :  quand  il  leur  arrive 
diétre  enveloppés  de  matières  étrangères  , 
il  faut  employer  le  fecours  de  l'art  pour  les 
tirer  des  corps  qui  les  contiennent.  On  met, 
au  rang  des  bitumes  le  foufre  6c  les  fucs 
arfénicaux  ,  parce  qu'ils  en  ont  prefque  tou-r 
tes  les  propriétés ,  oc  qu'ils  font  d'une  nature 
plus  analogue  au  bitume  qu'à  tout  autre 
corps.  Voye\  Arsenic  ù  Asphalte. 

BITURIGES ,  f.  m.  pl.  Ç  Géogr.  &  Hijh 
anc.J  peuples  de  l'ancienne  Gaule  :  il  y 
avoit  les  Bituriges  Vibifciens  qui  occu- 
poiem  ce  qu'on  appelle  aujourd'nui  la 
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Guienne  propre  9  8c  les  Bituriges  cubiensy 
qui  habitoient  te  Berry ,  où  leur  nom  s'eft 
confervé. 

BIVALVE,  adj.  CHifi.  nat.  Conchiliol) 
c'eft  parce  mot  que  1  on  défigne  les  coquilles 
oui  font  compofées  de  deux  pièces ,  pour  les 
diftinguer  des  u  nival ves  6c  des  multi valves. 
Voyei  Coquille.  (I) 

•  BIVAR ,  (  Géogr.  )  ville  d'Efclavonie 
dans  1  ifle  Metabar ,  formée  par  la  Save. 

BIVET  ,  f.  m.  C  Hifi.  nat.  Conchylio- 
logie. )  efpece  de  pourpre  ainfi  nommée 
au  Sénégal ,  6c  gravée  à  la  planche  VIII , 
n°.  t€  9  page  tx  j  ,  de  notre  hifloire  natu- 
relle du  Sénégal  9  publiée  en  1757-  Gual- 
tieri  ,  dans  fon  index  tefiarum  Conchylio- 
rum  9  imprimé  en  1741,  en  a  donné  deux 
figures  payables  ,  page  Ù  planche  48  y  let- 
tres BocC;  fous  la  dénomination  de  buc- 
cinum  ma  jus  ,  canaliculatum  ,  rofbatum  , 
9re  y  labiofo  ,  crajfum  ,  ftriis  &  plicaturis 
feu  cofiulis  eminentibus  rugofum  y  elegan- 
ùffunè  cancellatum  exafperatum  ,  candi- 
dam  y  aliquando  ex  fufco  lineatum. 

Coquille.  Sa  coquille  eft  ovoïde  ,  longue 
d'un  pouce  un  quart,  6c  de  moitié  moins  large. 

Ses  fpires  ne  font  pas  étagées  par  dé- 
grés  ,  mais  renflées  ,  6c  arrondies.  Leurs 
côtes  font  plus  relevées  ,  rarement  armées 
de  pointes,  6c  coupées  par  des  filets  plus 
fenfîbles.  Ces  filets  font  au  nombre  de  douze 
à  vingt-quatre  dans  la  première  fpire ,  6c  de 
quatre  à  huit  feulement  dans  les  autres. 

L  ouverture  eft  pointue  en  bas  comme  en 
haut ,  &  d'un  tiers  plus  longue  que  le  fommet. 

La  lèvre  droite  eft  creufée  fur  les  bords 
de  douze  petits  filions ,  après  lefquels  s'é- 
tendent jufqu'au  dedans  de  la  coquille  un 
pareil  nombre  de  dents  ou  de  filets  qui  font 
l'alternative  avec  eux. 

La  lèvre  gauche  n'a  point  de  lame  fur  fa 
furface  ,  6c  elle  porte  ,  depuis  fon  milieu 
jufqu'à  fon  extrémité  fupérieure ,  trois  grottes 
dents  qui  tournent  en  dedans  :  l'autre  moitié 
eft  occupée  par  les  rides  ou  filets  de  la 
première  fpire.  Le  bourrelet  commence  à 
paroîrre  un  peu  au  dédits  de  fon  milieu. 

Cette  coquille  eft  blanche  ou  grife  ,  en- 
vironnée de  deux  ou  trois  bandes  brunes 
qui  tournent  avec  les  fpires. 

Mœurs.  Ce  coquillage  eft  extrêmement 
commun  autour  des  rochers  du  pap.  Betzucd, 
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au  nord-oueft  de  Pifle  de  Corée.  (M. 
Adanson.  ) 

*  BIVONA  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
Sicile,  avec  titre  de  duché. 

BIVOUAC,  ouBIOUAC,  oit 
B I H  O  U  A  C  ,  (terme  de  Guerre.)  c'eft 
une  garde  oui  eft  fur  pié  pendant  la  nuit 
lorsqu'on  eft  proche  de  l'ennemi ,  pour  s'op- 
pofer  à  fes  entreprises.  Cette  garde  fc  fait 
quelquefois  par  toute  l'armée  lorfque  l'en- 
nemi eft  proche.  Lorfque  le  prince  Eugène 
s'approcha  des  lignes  de  Philisbourg  en 
1734  ,  toute  l'armée  coucha  au  bivouac 
pendant  plus  de  quinze  jours ,  pour  être  en 
état  de  s'oppofèr  à  fes  attaques  ,  que  la 
proximité  de  fon  camp  lui  permettoit  de 
raire  de  moment  en  moment.  Lorfque  les 
troupes  couchent  au  bivouac  y  elles  n'ont 
pas  de  tentes  ;  les  foldats  font  armés  6c 
habillés  ,  pour  être  prêts  au  premier  corn- 
mandement.  Lever  le  bivouac  ,  c'eft  ren- 
voyer l'armée  dans  fes  tentes. 

On  fait  auflli  le  bivouac  lorfqu'on  afTiege 
une  place  ,  pour  empêcher  les  ennemis  de 
faire  entrer  quelque  choie  dans  la  ville  ,  ou 
pour  prévenir  les  furprilés  6c  les  attaques 
du  camp. 

^  Ce  mot  vient ,  à  ce  qu'on  prétend,  de 
l'Allemand  wey-wach  .  qui  fignifie  double 
garde.  (Q) 

*  BlUTHERE ,  (Géoçr.)  petite  rivière 
de  la  Romanie ,  dans  la  Turquie ,  en  Eu- 
rope ,  qui  le  jette  dans  la  mer  de  Marmara. 

*  BIX  A,  ÇHifi.  nat.  £or.Jarbri  fléau  qui 
croît  au  Breiîl ,  de  la  grandeur  à-peu-près 
d'un  citronnier  ;  on  l'appelle  auflî  ciiangua- 
rica  ou  pamaqua.  Sa  feuille  eft  verte  Se 
hérifiee ,  6c  refiemble  à  celle  de  l'orme  ; 
1  ecorce  du  tronc  6c  des  branches  eft  d'un 
jaune  rougeâtre;  le  bois  en  eft  blanc  Se 
armé  de  pointes.  Cet  arbre  porte  des  fleurs 
compofées  de  cinq  feuilles ,  d'un  rouge  pâle 
comme  les  rofes  ,  fur  lefquelles  fe  forment 
des  gouttes  de  la  grofleur  d'une  amande 
verte ,  qui  s'ouvre  lorfque  le  fruit  eft  mûr  ; 
il  y  a  dedans  des  grains  d'un  beau  rouge  % 
lemblables  à  des  grains  de  raifin  ,  excepté 
qu'ils  font  plus  arrondis  ;  en  ne  faifant  que 
les  laver  dans  l'eau ,  ils  lui  donnent  une 
couleur  de  carmin.  La  racine  eft  d'un  goût 
fort ,  mais  agréable  ;  les  Indiens  s'en  fer- 
vent au  li«u  de  fcrran.  Cet  arbre  eft  verd 

pendant 
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pendant  toute  l'année ,  il  porte  Ion  fruit 
au  printemps  ,  c'eft  alors  qu'on  le  coupe  ; 
on  prérend  qu'il  en  fort  du  feu  comme 
d'un  caillou  lorfqu'on  le  frappe.  Son  écorce 
fttt  à  faire  des  cordes  aum  bonnes  que 
celles  de  chanvre  ;  la  graine  prife  intérieu- 
rement arrête  le  cours  de  ventre ,  &  calme 
les  ardeurs  de  la  fièvre. 

BIZA  ,  f.  m.  C  Commerce.  J  monnoie 
d'argent  du  Pégu ,  qui  a  cours  pour  un 
demi-ducat  &  quelque  chofe  de  plus  ;  le 
btza  vaut  cinq  livres  cinq  fous  cinq  deniers , 
argent  de  France.  Il  y  a  aufli  des  doubles 
ki\a  qui  (ont  d'or ,  mais  très -rares  ,  &  le 
plus  (buvent  altérés. 

*  BIZACENE  (la)  ÇGeog.)  ancienne 
contrée  de  l'Afrique ,  bornée  à  forient  par 
le  fleuve  Triton ,  à  l'occident  par  la  Nur 
midie  ,  au  midi  par  la  Libye  intérieure  ; 
c*eft  aujourd'hui  une  partie  du  royaume  de 
Tunis. 

*  BIZARRE ,  FANTASQUE  ,  CA- 
PRICIEUX ,  QUINTEUX ,  BOURRU , 
(~Gramm.J  termes  qui  marquent  tous  un 
défaut  dans  Ihumeur  ou  l'efprit. ,  par  lequel 
on  s'éloigne  de  la  manière  d'agir  ou  de 
penfer  du  commun  des  hommes.  Le  fan- 
tafque  eft  dirigé  dans  fa  conduite  &  dans 
fes  jugemens  par  des  idées  chimériques  qui 
lui  font  exiger  des  chofes  une  forte  de 
perfecHon  dont  elles  ne  font  pas  fufeepti- 
bles ,  ou  qui  lui  font  remarquer  en  elles 
des  défauts  que  perfonne  n'y  voit  que  lui  : 
le  bimane  ,  par  une  pure  affectation  de  ne 
rien  dire  ou  faire  que  de  fingulier  :  le  capri- 
cieux ,  par  un  défaut  de  principes  qui 
l'empêche  de  fe  fixer  :  le  quinceux  ,  par 
des  révolutions  fubites  de  tempérament  qui 
l'agitent  :  &  le  bourru  y  par  une  certaine 
njdeflè  qui  vient  moins  de  fond  -que  d'é- 
ducation. Le  fantajque  ne  va  point  fans 
le  chimérique  ;  le  bigarre  ,  fans  l'extraor- 
dinaire ;  le  capricieux  9  fans  l'arbitraire  ; 
le  quàueux ,  fans  le  périodique  ;  le  bourru, 
fàns  le  mauflade ,  &  tous  ces  caractères 
font  incorrigibles. 

BIZARRERIE ,  (  Médec.  )  c'eft  ce  goût 
qu'on  rencontre  fouvent  dans  des  malades 
qui  leur  fait  faire  ce  qui  ne  leur  convient 
point.  On  nomme  les  malades  qui  en  font 
attaqués  ,  bicarrés  >  capricieux  ,  volon- 
taires ,  &c. 
Tome  V. 
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La  bizarrerie  peut  venir  de  deux  prin- 
cipes ,  dont  l'un  eft  un  vice  corporel ,  l'au- 
tre eft  une  erreur  de  l'ame.  C'eft  ainh  que 
la  fatyriafe  dépend  de  l'acrimonie  de  la 
femence  &  de  la  fenfibiliré  extrême  des 
fibres  nerveufes  ;  or  l'acrimonie  de  la 
femence  peut  provenir  det  l'ufage  des 
aflàifonnemens  qui  flattent  le  goût ,  & 
de  l'abus  des  liqueurs  chaudes;  la  fen— 
fibihté  des  parties  génitales  peut  être 
augmentée  par  les  idées  lafeives  &  les  fan- 
tômes qui  fe  préfentent  fouvent  à  l'ame  & 
à  la  volonté.  Ces  maladies  dépendent  donc 
des  caufes  matérielles  &  morales  ;  confé- 
quemment  on  doit  employer  dans  leur 
cure ,  les  fecours  de  l'un  &  de  l'autre  genre  ; 
&  les  médecins  qui  méprifenr  les  fecours 
moraux  au  point  de  n'en  faire  aucune  men- 
tion dans  les  inftitutions  de  leur  art ,  font 
dans  une  grande  erreur. 

Les  bizarreries  font  accompagnées  tantôt 
d'affedions  vives  ,  tantôt  de  triftes  ,  d'au* 
trefois  de  languiflantes.  Une  affection  vive , 
comme  la  colère  ,  la  joie  ,  la  cupidité  » 
dépend  pour  l'ordinaire ,  de  la  force  des 
fibres  nerveufes ,  de  leur  teniîon  ,  de  leur 
trop  grande  élafticité  &  de  l'activité  da 
fluide  nerveux.  Une  affeâion  Ianguiflànte, 
la  crainte  ,  par  exemple  ,  l'ennui ,  l'inap- 
pétence ,  le  froid  ,  fympromes  que  l'on 
obfcrve  dans  la  noftalgie  ,  le  pica ,  la  mo- 
xofie  &  l'amnéfie ,  femblent  dépendre  de 
la  diminution  de  la  fermeté  de  la  moelle  du 
cerveau  &  des  fibres  nerveufes  qui  fe  dif- 
tribuent  dans  les  organes  :  en  un  mot ,  de 
la  rapidité  ou  de  l'inertie  des  fluides.  - 

Ce  que  nous  avons  dit  précédemment, 
nous  apprend  que  la  bizarrerie  appartient  à 
un  de  ces  principes.  En  effet ,  fi  fa  maladie 
a  été  précédée  de  foins «  de  veilles  ,  de 
travaux  noâurnes ,  de  la  bonne  chere  ,  de 
l'ufage  des  fpiritueux ,  des  aromates  ,  des 
épiceries  ,  il  eft  vraifemblable  que  les  fibres 
pèchent  par  féchereflè ,  par  élafticité ,  fen- 
fibilité-  La  fenfibilité  jointe  à  la  molleflè  , 
à  la  ténuité  des  fibres  ,  conftitue  leur  dtli- 
catefTe  ,  telle  qu'on  lobferve  dans  les  en- 
fàns ,  les  jeunes  filles  &  les  hyftériques. 
Delà  vient  le  changement  de  famé  ,  1  in- 
confiance ,  la  légèreté  du  jugement  ;  le 
penchant  au  délire ,  à  la  crainte  &  au  défek 
poir.  Le  médecin  qui  faura  flatter  à  propos , 
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amufer  &  aflùrer  le  malade  ,  rétablira  par 
des  cordiaux  ceux  qui  font  foibles  ;  les  hyk 
tériques  par  le  caftoream  ;  &  les  conva- 
Ielcens  ,  en  leur  donnant  du  vin.  (S) 

BIZE  ,  farda,  f.  f.  (Ifift.  nac.  Ichthyol) 
poiflbn  de  mer  reflemblant  à  la  pélamyde  : 
ikeft  I  fîé  &  fans  écailles ,  à  l'exception  des 
endroits  oui  font  fous  les  nageoires  placées 
auprès  des  oiiies  :  c'eft-là  feulement  qu'il  a 
des  écailles  qui  lont  diftinguer  la  bi^e  de  la 
pélamyde  ,  qui  n'en  a  nulle  part.  Au  refte 
ces  deux  poiflbns  font  fi  femblables  ,  que 
Pon  piendroit  aifément  l'un  pour  l'autre. 
Cependant  la  chair  de  la  bi\e  n'eft  pas  fi 
tendre  que  celle  de  la  pélamyde ,  &  fes 
den  s  font  plus  grandes  &  plus  courbées 
au  dedans  de  la  bouche.  Rondelet,  Voye\ 
Pélamyde  ,  Poisson.  (I) 

BlZÉ  à  deux  têtes  >  (outil  de  Cordonn.J 
il  eft  de  buis  ,  &  fert  à*  régler  la  trépointe 
du  derrière  du  foulier 

*  BIZEBANi  ou  BIZEHAMI ,  (Hift. 
moderne.  J  on  nomme  ainfi  à  la  cour  du 
grand-feigneur  un  certain  nombre  de  fourds 
&  muets  :  ils  font  en  état  non  feulement 
de  fe  faire  entendre  par  lignes  ,  mais 
encore  de  tenir  un  difeours  fuivi  de  cette 
façon.  Au  refte  l'ufage  de  parler  par 
fignes  eft  fi  commun  dans  le  ferrail ,  que 
prefque  tout  le  monde  y  entend  ce  lan- 
gage. On,choifit  quelques-uns  de  ces  bire- 
banis  pour  fervir  de  bouffons  à  amufer  fa 
haureflè. 

BIZEGLE  ,  (  che\  les  Cordonniers.)  eft 
un  morceau  de  buis  qui  fert  â  lifter  le  devant 
des  femelles. 

*  BIZU  ,  (Géog.)  viHe  d'Afrique  ,  en 
Barbarie  ,  au  royaume  de  Maroc  ,  capitale 
de  la  province  d'Eskur. 

B  L  A 

BLAAUNEUS,  f.  m.  (  Hift.  nat 
Ichthyolog.  )  petit  poiflbn  d'Amboine  , 
grave  palfablement  fous  ce  nom  ,  par 
Ruylch  ,  planche  IV  ,  n°.  1 1  y  page  7  , 
de  fa  Collection  nouvelle  des  poijjons 
d'Amboine. 

B  a  le  corps  cylindrique,  médiocrement 
long  ,  la  téte  courte ,  la  bouche  petite  , 
obtufe ,  les  yeux  placés  fur  le  devant  de  la 
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Ses  nageoires  font  au  nombre  de  lept  % 
favoir  ,  deux  ventrales ,  petites ,  menues , 
placées  au  défions  des  peôorales  qui  font 
quarrées  ou  triangulaires  médiocres  ;  une 
dorfale  très-longue ,  plus  haute  devant  que 
derrière  ;  une  à  l'anus  plus  longue  que  pro- 
fonde ,  &  une  à  la  queue  qui  eft  fourchue 
jufqu'au  tiers  de  fa  longueur. 

Son  corps  eft  brun  ,  comme  marbré  de 
veines  de  diverfes  couleurs.  II  a  une  tache 
bleue  au  defïùs  de  la  bouche ,  qui  lui  a  valu 
fen  nom  de  blaauneus  ,  «'eft-â-dire ,  bleu 
ne\  ou  ne\  bleu. 

Mœurs.  11  eft  des  plus  communs  dans  les 
mers  des  Moluques. 

Remarques.  Ce  poiflbn  appartient  natu- 
rellement à  la  famille  des  fpares  ,  où  il  pa- 
roît  former  un  genre  particulier.  (  M» 
Adanson.  J 

*  BLABE  ,  ÇGéog.  anc.)  ifle  du  bof- 
phore  de  Thrace  ,  vers  l'Allé  vis-à-vis 
Chalcédoine  ,  proche  du  promontoire  ap- 
pellé  Lembus. 

*  BLACKBORN  ,  ÇGéog.)  petite  ville 
de  la  province  de  Lancaftre  en  Angleterre. 

*  BLACK WATER  ,  (  Géog.  J  il  y  a 
deux  rivières  de  ce  nom  en  Irlande  ,  & 
une  en  Angleterre  dans  le  comté  d'Eflèx. 

BLADDRAGER,  f.  m.  (  Hift.  nat. 
Botaniq.)  nom  que  les  Holtandois  don- 
nent à  une  plante  parante  ,  dans  la  famille 
des  orchis ,  dont  Van-Rheede  a  donné 
une  bonne  figure  ,  mais  incomplète  ,  fous 
le  nom  de  kolli-tsierou-mau-marapara  9 
dans  fon  Hortus  Malabaricus,  volume  XII, 
page  1 5  ,  planche  VI.  Les  Brames  rap- 
pellent ambotia. 

C'eft  une  efpece  de  l'ambokely,  c'eft- 
â-dire  ,  de  Torchis  du  mangicr ,  qui  en 
diffère  particulièrement  en  ce  qu'elle  eft 
plus  grande,  à  tige  de  deux  lignes  &  demie 
de  diamètre.  Ses  feuilles ,  au  nombre  de 
dix  à  douze  fur  chaque  tige ,  ont  fix  à  fepe 
pouces  de  longueur  fur  quatre  lignes  de 
diamètre ,  &  font  plus  roides  &  plus  dures. 
Van-Rheede  n'en  a  point  vu  les  fleurs ,  & 
elle  fleurit  très-rarement  ou  très-tard.  Les 
Malabares  difent ,  à  caufe  de  cela  ,  que 
cette  plante  eft  le  mâle  de  l'ambokely. 
Vfages.  On  n'en  fait  aucun  ufage  au 


Remarques.  On  fait  que  Torchis  donne 
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(on  nom  à  une  famille  de  plantes,  dent  on 
voie  les  caractères  dans  nos  Familles  des 
plantes  ,  volume  II  ,  page   70.  (M. 

*  BLADNOCK  ,  Ç  Géog.J  rivière  de 
FEcoflè  méridionale  dans  le  comté  de 
Gallowar. 

*  BLAFFERT  ou  PLAPPERT, 
C  Commerce.)  petite  monnoie  ufitée  en 
Allemagne  dans  l'éleâorat  de  Cologne.  Le 
blaffert  vaut  4  albus  ,  &  45  albus  font  un 
écu  d'empire  ou  ryxdaller  :  nous  évaluons 
le  blafert  à  trois  fous  f£  de  deniers  de 
notre  argent. 

*  BLAINVILLE  ,  (  G/ogr.J  ville  de 
Lorraine  ,  fur  la  rive  méridionale  de  la 
Meurthe,  proche  Lunéville. 

BLAIREAU  ,  TAISSON  ,  fubft.  m. 
("Hi/l.  nac.  Zoolog.J  taxus  f  mêles f  animal 
quadrupède.  On  en  a  diftingué  deux  efpeces, 
dont  l'une  reflèmble  par  le  mufeau  à  un 
chien  ,  taxus  caninus  ;  &  l'autre  à  un 
cochon ,  taxus  fuillus  :  on  a  aufli  prétendu 
que  celui-ci  avoit  le  pié  fourchu  ,  au  con- 
traire de  l'autre  qui  a  des  doigts. 

Aldrovande  a  donné  des  gravures  de  ces 
deux  efpeces  :  fi  elles  exiftent  réellement 
toutes  les  deux  ,  il  eft  certain  que  celle 
qui  refTemblc  au  porc  ,  eft  bien  plus  rare 
que  l'autre  qui  eft  bien  connue  &  fort  fré- 
quente. Le  blaireau  qui  refTemble  au  chien 
par  le  mufeau  ,  a  le  corps  gros  &  raccourci, 
le  cou  court ,  le  poil  rude  &  long  à  peu- 

{>rês  comme  des  Foies  de  cochon  ;  la  cou- 
eur  des  poils  du  dos  eft  d'un  jaune  fort 
pâle  à  leur  racine  ,  brun  ou  noir  dans  le 
milieu ,  &  iaune  blanchâtre  à  l'extrémité  ; 
de  forte  que  le  dos  de  cet  animal  eft  mêlé 
de  noir  &  de  blanc  :  c'eft  pourquoi  on  lui 
a  donné  le  nom  de  grifart.  Le  poil  des 
cotés  &  du  ventre  eft  d'un  jaune  pâle  ; 
celui  de  la  gorge ,  des  épaules  &  des  pattes 
eft  prefque  noir.  Il  y  a  une  bande  blan- 
che qui  s'étend  depuis  le  fommet  de  la  tête 
jufqu'au  bout  du  mufeau  :  de  chaque  côté 
de  cette  bande  ,  on  en  voit  une  autre  qui 
eft  noire  &  de  figure  pyramidale  ,  dont  la 
pointe  eft  en  avant  ;  ces  deux  bandes  s'é- 
tendent depuis  les  narines  jufqu'aux  oreil- 
les ,  en  paftànt  pardeflùs  les  yeux  :  au 
de/Tous  de  ces  bandes  noires  ,  le  poil  eft 
blanchâtre  fur  les  lèvres.  La  queue  eft 
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courte ,  groflè ,  &  garnie  de  poils  long* 
&  forts.  Les  oreilles  font  courtes ,  arron- 
dies ,  &  aflèz  femblables  à  celles  du  rat 
domeftique.  Les  yeux  font  petits.  Les  dents 
de  ce  blaireau  font  femblablcs  i  celles  du 
chien.  II  a  le  mufeau  fort  pointu  ,  &  le 
derrière  de  la  téte  large ,  â  peu-près  comme 
le  renard.  Les  pattes  font  courtes  ;  les 
ongles  des  piés  de  devant  font  plus  longs 
que  ceux  des  pies  de  derrière  :  c'eft  à  l'aide 
de  ces  grands  ongles  que  le  blaireau  creufe 
en  terre  comme  les  lapins ,  &  y  fait  des 
terriers  qu'il  habite.  11  eft  cartuuTier  ;  il 
fe  nourrit  de  lapins  ,  des  oifeaux  qu'il  peut 
attraper ,  &c.  Cet  animal  a  fous  la  queue 
au  deffus  de  l'anus  un  aflèz  grand  orifice , 
qqi  communique  dans  une  forte  de  bourfe 
ou  de  fac  aflèz  p:u  profond.  Cette  cavité 
eft  garnie  de  poils ,  &  enduite  d'une  ma- 
tière gralfe  qui  a  une  odeur  défagréable. 
Lorfque  le  blaireau  eft  atraqué  par  d'autres 
animaux  :  il  fe  couche  fur  le  dos  ,  &  ne 
préfente  a  fon  ennemi  que  les  griffes  fit  les 
dents.  Sa  morfure  eft  trés-forre.  On  die 
que  les  femelles  de  cet  animal  portent  pen- 
dant environ  trois  mois  ;  qu'elles  mettent 
bas  en  automne  ,  loifaue  les  feuilles  des 
arbres  tombent  ;  &  qu'il  y  a  deux  ou  trois 
petits  à  chaque  portée.  Hay.  Jynop.  que  A. 
pag.  185.  Aldrovande,  de  quad.  digiratis  , 
lib.  IL  cap.  xj.  Voye\  Qu  ADRU  hede.  ÇIJ 

La  chaftè  du  blaireau  fe  peut  faire  avec 
des  baflèts  :  fi  le  terrier  eft  i\  r  un  lieu 
élevé ,  on  y  doit  faire  entrer  le  chien  par 
l'ouverture  d'en  bas  ,  afin  d'obliger  l'animai 
à  fortir  par  celle  d'en  haut  ;  alors  les  chiens 
fe  jettent  fur  lui ,  &  les  chaflèurs  doivent 
l'aflommer  ,  &  prendre  garde  de  n'en  pas 
être  mordus.  Les  blaireaux  fe  prennent 
aufli  avec  des  collets. 

On  donne  avec  fuccès  les  cendres  de 
cet  animal  dans  les  maladies  des  poun  ons, 
dans  les  crachemens  de  fang.  Son  fang 
féché  &  mis  en  poudre  ,  eft  eftin  é  ron 
contre  la  lèpre  ,  &  pallè  pour  un  prc'fer- 
vatif  contre  la  pefte.  Sa  graillé  calme  les 
douleurs  de  reins  qui  proviennent  du  cal- 
cul :  elle  appaife  l'ardeur  des  fièvres  ,  & 
remédie  aux  contractions  &  aux  foibleftès 
des  articulations  &  des  nerfs.  On  l'emploie 
dans  les  douleurs  de  rhumatifme.  (~A  J 

BLAIREAU ,  en  terme  de  Doreur  fui  boist 
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eft  une  efpece  de  pinceau  dont  le  poil  eft 
dur  ,  qui  1ère  â  époullèter  les  pièces  dorées, 
&  à  en  faire  tomber  l'or  inutile. 

* BLAIRIE  ,  (Droit  de)  c'eft  celui 
qu'ont  quelques  feigneurs  de  permettre  à 
leurs  habitans  de  mener  paître  leurs  |>ef- 
tiaux  fur  les  chemins  publics  ,  les  terres  à 
grains ,  &  les  prés  de  leurs  terres  ,  après 
l'entière  dépouille.  On  appelle  encore  ce 
droit ,  droit  de  vaine  pâture. 

Il  femble  que  la  vaine  pâture  foit  de 
droit  commun  :  il  y  a  même  des  cantons 
où  Ton  ne  peut  mettre  fes  prairies  en  regain, 
&  en  empêcher  la  vaine  pâture  après  l'en- 
léVement  de  la  première  herbe  ,  qu'en 
bâtiftànt  &  en  habitant  fur  le  terrain  de 
la  prairie  :  mais  il  y  a  d'autres  cantons  où 
la  vaine  pâture  ou  le  droit  de  Mairie  fuit 
la  haute  juftice  ,  &  où  les  julHciables  font 
obligés  de  l'acquérir  par  une  redevance 
qu'ils  paient  au  feigneur. 

BLAISE  (  l'ordre  de  Saint  ) ,  ordo 
militari  s  SancJi  Blqfii  ,  a  été  inftirué  par  J 
les  fois  d'Arménie  de  la  maifon  de  Lufignan  ; 
ils  l'établirent  â  l'honneur  de  ce  îaint , 
comme  étant  le  patron  de  leur  royaume. 

Les  chevaliers  avoient  des  robes  bleues , 
&  portoient  fur  leur  poitrine  une  couronne 
d'or.  C G.  D.L.  T.) 

BLAISE  (" Pordie  militaire  de  Saint)  Ù  de 
la  Sainte  Vierge  Marie  >  eft  des  plus  an- 
ciens ;  on  ignore  la  date  de  fon  institution. 

La  marque  de  cette  chevalerie  eft  une 
croix  pate'e  de  gueules  y  chargée  d'une  mé- 
daille de  mime  bordée  d'or  ,  où  fe  trouve 
l'image  de  (àint  Blaife  ,  évéque  ,  la  mitre 
fur  fa  tête  avec  fes  ornemens  pontificaux , 
la  main  droite  étendue  ,  &  tenant  de  la 
main  gauche  fa  croflè  ;  au  revers  eft  repré- 
sentée la  vierge.  (G.  D.  L.  T.  ) 

*  BLAISOIS ,  (  le  )  ÇGéog.)  province 
de  France  ,  bornée  au  nord  par  la  Beauce , 
à  l'orient  par  FOrléanois ,  au  midi  par  le 
Berri ,  à  l'occident  par  la  Touraine  :  Blois 
en  eft  la  capitale. 

BLAME ,  f.  m.  en  Droit ,  eft  un  juge- 
ment qui  prononce  une  correâion  verbale 
contre  Faccufé.  Cette  corrc&ion  eft  infa- 
mante, &  toujours  accompagnée  d'amende. 
Il  fe  prononce  en  ces  termes  :  N.  (  le  juge 
nomme  le  coupable  par  fon  nom  )  la  cour 
te  blâme  >  Ù  te  reiid  infâme. 
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BiAME  ,  en  Jurisprudence  féodale  y  eft 
l'improbation  que  tait  le  feigneur  de  l'aveu 
&  dénombrement  que  fon  nouveau  vaftàl 
lui  a  fourni.  Ce  blâme  confifte  en  deux 
points  :  â  marquer  ce  que  le  vaflal  a  mis 
de  trop  dans  fon  dénombrement  ;  par 
exemple  ,  s'il  y  a  compris  la  juftice  qu'il 
n'a  pas  ,  &  qui  appartient  au  feigneur 
dominant  ;  s'il  a  mis  au  nombre  des  arricre- 
fiefs  des  terres  qui  font  mouvantes  en  plein- 
fief ,  c'eft-à-dire  immédiatement  du  fei- 
gneur dominant ,  &  autre  chofe  de  cette 
nature  :  le  fécond  point  confifte  à  marquer 
ce  que  le  variai  a  omis  dans  fon  dénom- 
brement. Voyez  Adveu.  (H) 

*  BLAMMUYSER,  f.  m.  (C*mm.) 
c'eft  une  monnoieufitée  dans  les  Pays-Bas  j 
on  l'appelle  aufti  plaquette  ou  demi-efealin: 
elle  valoit  ci-devant  environ  fix  fous  & 
demi  de  notre  argent.  Depuis  quelques 
années  ,  cette  monnoie  a  été  mife  au  billon 
dans  les  pays  fournis  à  la  république  des. 
Provinces-Unies  ,  &  l'ufage  y  en  eft  abfo- 
lument  défendu.  Pour  les  Pays-Bas  Autri- 
chiens ,  on  s'eft  contenté  d'en  fixer  la 
valeur  à. environ  la  moitié  de  celle  qu'elle 
avoit  auparavant. 

*  BLAMONT ,  f  Géog.J  petite  ville  de 
Lorraine  fur  la  rivière  de  Vezaize.  Long. 
za.  zo.  lac  a8.  35. 

BLANAK ,  f.m.  ÇHift.  nae.  Jchthyolog.J 
efpece  de  mulet ,  mugil ,  des  iftes  Molu- 
ques ,  aftèz  bien  grave  &  enluminé  fous  ce 
nom  ,  &  (bus  celui  de  blanacq  ,  par  Co- 
yett ,  dans  lapremiere  partie  de  îbn  Re- 
cueil des  poijjons  d*Amboine ,  au  n°.  1  o. 

Ce  poiflon  a  le  corps  médiocrement 
alongé ,  comme  prifmatique  ,  â  trois  an- 
gles ,  à  dos  convexe  ,  &  fort  large ,  â 
côtés  plats  &  ventre  aigu.  Il  a  la  tête  aflèz 
groflè ,  la  bouche  petite ,  les  yeux  grands  > 
ainfi  que  les  écailles  du  corps. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit , 
fayoir ,  deux  ventrales  ,  petites  ,  triangu- 
laires ,  pofées  (bus  le  milieu  du  ventre  , 
loin  des  peâoralcs  qui  font  auffi  trian- 
gulaires ,  aftèz  petites  ;  deux  dorfales 
triangulaires  ,  aflèz  égales  &  de  médiocre 
grandeur  ;  une  derrière  l'anus ,  un  peu 
plus  longue  que  profonde  ,  &  celle  de  la 
queue  qui  eft  creufée  jufqu  à  fon  milieu 
en  arc 


Digitized  by  Googl 


B  L  A  B  L  A  iî7 

Tout  fon  corps  eft  blanc,  argenté  fur  les  i  parce  qu'il  manque  de  corps  quand  il  eft 


côtés  &  bleu  fur  le  dos.  Ses  nageoires  font 
aufTi  blanches ,  excepté*  les  pèâorales  qui 
font  jaunes.  Ses  yeux  ont  la  prunelle  bleue 
&  l'iris  blanche. 

Moeurs.  Ce  poiflbn  eft  commun  dans  les 
mers  des  illes  Moluques.  Ç M.  Adanson.) 

BLANC ,  adj.  pris  fubft.  ÇPhyfiq.)  l'une 
des  couleurs  des  corps  naturels.  Voye\ 
Couleur. 

On  ne  peut  pas  dire  exactement  que  le 
blanc  foit  une  couleur  (impie  &  unique  , 
car  c'eft  le  compofé  de  toutes  les  couleurs  ; 
ainir  que  l'a  prouvé*  M.  Nevcon  ,  qui  a  fait 
▼oir  que  les  corps  ne  paroi  fient  blancs  qu'au- 
tant qu'ils  rérléchifïènt  des  rayons  de  toutes 
les  couleurs.  Voye\  COULEUR. 

Les  corps  noirs  s'échauffent  plus  aisé- 
ment que  les  blancs  ,  par  la  raifon  qu'ils 
abforbent  les  rayons  de  toutes  les  couleurs  ; 
au  lieu  que  les  blancs  en  renvoient  de  toute 
efpece.  Koy^NoiR. 

C'eft  ce  qui  fait  qu'un  papier  noir  eft 
plutôt  enflammé"  qu'un  papier  b)anc  ,  lorf- 
qu'on  le  préTente  au  miroir  ardent ,  &  que 
les  étoffes  noires  que  les  teinturiers  expo- 
fent  au  foleil ,  font  bien  plutôt  feches  que 
les  blanches.  Voye\  CHALEUR.  (O) 

*  BLANC ,  ( couleur  en  Peinture.)  Le 
phis  commun  eft  celui  qu'on  appelle  blanc 
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les  epiciers-droguiftes  par  gros  pains.  Ce 
n'eft  qu'une  terre  ou  marne  blanche  qui 
fe  fond  très-facilement  dans  l'eau.  Pour  la 
purifier  &  lui  ôter  tout  le  gravier  qui  y 
eft  mêlé* ,  on  la  fait  fondre  ou  difïbudre 
dans  de  l'eau  claire  dans  quelque  vaiffcau 
bien  net  ;  ce  qui  fe  fait  très-facilement 
fans  aucune  manipulation.  Quand  elle  eft 
diffoute  avec  beaucoup  d'eau ,  on  la  remue 
bien ,  &  on  la  lauTe  repofer  un  peu  de 
temps ,  pour  que  tout  le  gravier  tombe  au 
fond  du  vaiftèau  :  alors  on  verfe  toute  l'eau 
blanche  dans  des  vaiffeaux  bien  nets  ,  & 
on  la  laiffe  repofer  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit 
devenue  claire ,  &  que  tout  le  blanc  foit 
tombe  au  fond  du  vaiftêau  :  on  ôte  enfuite 


mêlé. 

Le  blanc  qu'on  appelle  craie  9  eft  à  peu- 
près  de  la  même  nature  ,  à  la  réTerve  qu'il 
eft  plus  dur  ,  &  qu'on  s'en  fert  en  quelques 
lieux  pour  bâtit  :  mais  on  peut  le  réduire 
comme  la  marne.  Ce  blanc  s'appelle  blanc 
de  craie. 

II  y  a  un  troifieme  blanc  fort  commun  ; 
c'eft  du  marbre  blanc  bien  pulvérifé  :  on 
ne  l'emploie  que  dans  la  peinture  â  fiefquê. 

Blanc  de  Pomb  ou  Céruse  ,  eft  une 
forte  de  rouille  que  donne  le  plomb  ,  ou 
plutôt  c'eft  du  plomb  difîbus  par  le  vinai- 
gre. Cette  couleur  eft  d'un  grand  ufage 
pour  les  Peintres.  Voye\  Plomb. 

Le  blanc  de  plomb  eu  blanc  de  cérufe , 
eft  un  blanc  parfaitement  beau.  Dans  les 
ouvrages  à  détrempe  ,  où  il  y  a  plufieurs 
teintes  ou  nuances  à  iaire  ,  on  mêle  le 
blanc  de  plomb  avec  le  blanc  de  Rouen  ; 
car  il  a  plus  de  corps  ,  &  fe  travaille  plus 
facilement.  Mais  pour  la  peinture  à  l'huile 
on  n'emploie  que  du  blanc  de  plomb. 

On  a  deux  manières  de  faire  le  blanc 
de  plomb  :  dans  la  première  on  rûiuit  Te 
plomb  en  lames  minces  qu'on  trempe  dans 
du  vinaigre  fort ,  &  qu'on  gratte  tous  les 
jours  pour  en  ôter  la  rouille  forme  e  fur  fa 
fui  face  ;  répétant  cette  opération  jufqu'à 
ce  que  le  plomb  ait  entièrement  difparu  : 
dans  la  féconde  ,  on  forme  avec  les  petites 
lames  de  plomb  des  rouleaux  femblablcs  à 
des  rouleaux  de  papier  ,  en  obfervant  feu- 
lement de  Iaifier  un  peu  d'efpace  entre 
chaque  feuille  de  rouleau  ;  on  fufpend  ces 
lames  dans  le  milieu  d'un  pot  de  terre , 
au  fond  duquel  eft  du  vinaigre  ;  on  ferme 
enfuite  exactement  ce  pot ,  &  on  l'enferme 
dans  du  fumier  pendant  trente  jours ,  après 
quoi  on  l'ouvre  ,  &  on  y  trouve  le  plomb 
comme  calciné  &:  réduit  en  ce  qu'on  appelle 
ctrufe  ou  blanc  de  plomb  ;  on  le  diviie  en 
monceaux,  &  on  le  fait  fcch.r  au  foleil. 

On  fe  fert  du  blanc  de  plomb  dans  la 
peinture  à  l'huile  &  dans  la  peinture  en 
détrempe.  La  couleur  qu'il  donne  eft  belle , 


toute  l'eau  du  vaifteau  fans  agrtet  le  fond  ;  mais  il  eft  un  peu  dangereux  pour  ceux 
&  quand  elle  eft  prefque  feche  ,  on  la  met  \  qui  le  broient  &  pour  ceux  qui  l'emploient , 
«n  pains ,  qu'on  laiflè  féchet  à  l'air.  Ce  parce  qu'il  peut  être  mis  au  rang  des  por- 
blanc  eft  d  un  grand  ufage  pour  la  dé-  Ions  :  il  leur  occafrone  une  maladie  appellée 
trempe  ;  mais  il  ne  peut  fervir  à  l'huile , !  colique  de  plomb.  Voye\  COULEUR. 
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Le  blanc  de  plomb  eft  aufli  un  cofméti-  j 
que  :  les  femmes  s'en  fervent  pour  fe  blann 
thir  la  peau  ;  on  en  fait  le  fard.  Les  reven-  ' 
deufrs  à  la  toilette  font  ce  blanc  de  plomb  '• 
en  mettant  du  vinaigre  &  de  l'orge  perlé  i 
le  plus  beau  ,  dans  un  vaiflèau  qui  ait  un 
couvercle  de  plomb.  Elles  placent  le  tout 
dans  cet  état  dans  un  lieu  chaud  :  la  vapeur 
du  vinaigre  calcine  le  plomb  ,  &  fait  un 
blanc  que  ces  femmes  détachent  pour  leur 
commerce  :  elles  prétendent  que  l'orge 
qu'elles  joignenr  au  vinaigre  ,  empêche  que 
!e  blanc  de  plomb  n'ait  de  mauvais  effets. 
Celles  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'avoir  cette 
cfpe:c  d'orge  perlé  ,  qui  eft  la  plus  chère, 
y  fuhftitucnt  le  riz.  ( MJ 

La  cêrufe  ne  doit  être  autre  chofe  que 
\c  blanc  de  plomb  broyé  ,  fi  elle  eft  bien 
pure  :  mais  clic  peur  être  mélangée  avec 
une  partie  de  blanc  de  Rouen  ou  de  craie , 
fans  qu'on  puifle  s'en  appercevoir  facile- 
ment ,  fi  ce  n'eft  par  la  fuite  ;  car  après 
qu'elle  a  été  employée  à  l'huile  ,  elle  noir- 
cit. On  peur  abfolument  reconnoître  fi  elle 
eft  mélangée  ,  parce  que  fi  l'huile  avec 
laquelle  on  l'a  broyée  n  eft  pas  vieille  ,  & 
que  le  blanc  fuit  gras  ,  cela  vient  de  la 
craie.  C'eft  pourq  loi  ceux  qui  veulent  avoir 
de  beau  blanc  de  plomb  pour  la  peinture 
à  l'huile  ,  doivent  toujours  le  faire  broyer 
quand  il  eft  en  écaille. 

Blanc  ou  Magistère  de  Bismuth  , 
(Chymie.)  Voici  ,  fuivant  M.  Pott ,  la 
meilleure  façon  de  le  faire  :  on  prend  une 
partie  de  régule  de  bifmuth  pulvérifé  ,  on 
verfe  pardeffùsbien  doucement  &  â  plufieurs 
reprifes  deux  parties  d'efprit  de  nitre  bien 
pur  &  bien  dégagé  de  l'acide  vifriolique , 
pour  que  le  magijtere  Coït  bien  blanc  ;  car 
fans  çela  il  prendroit  une  couleur  grife  ;  on 
prend  garde  qu'il  n'arrive  point  d'erfèrvef- 
cence.  Peu  de  temps  après  la  folution  ,  il 
fe  formera  des  cryftaux  blancs  ;  ou  fi  on 
ne  veut  pas  atrendre  la  formation  de  ces 
cryftaux  ,  on  n'aura  qu'à  précipiter  la  folu- 
tion avec  huit  parties  d'eau  claire  toute 
pure  ;  on  fait  par  la  tomber  une  chaux 
blanche  ,  qu'on  lave  dans  plufieurs  eaux 
pour  l'édulcorer  ;  on  la  fait  lécher  enfuire 
à  l'ombre  :  car  fi  on  le  fàifoir  au  foleil  ou 
au  feu  ,  la  chaux  perdroit  de  fa  blancheur. 
Si  on  met  cette  chaux  calciner,  elle  de- 
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vient  blanche  &  brillante  comme  du  talc 
folié  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  blanc  de  bif* 
muth  y  blanc  a['Efpagne  y  ou  blanc  de  perles.- 
Cette  chaux  eft  regardée  comme  un  grand 
cofmétique  ;  on  s'en  fert  comme  d'un  fard 
pour  cacher  les  difformités  du  vifage  ,  & 
on  prétend  qu'elle  blanchit  le  teint. 

Lorfqu'on  veut  employer  cette  chaux 
pour  des  mages  de  médecine  ,  on  la  mec 
en  difti'lation  avec  de  Peau-forte  affbiblie 
par  moitié  ou  plus  d'eau  commune  ,  ou 
bien  l'on  en  fait  plufieurs  cohobations  avec 
l'cfprit-de-vin.  Cela  produit ,  fuivant  quel- 
ques-uns ,  un  bon  remède  pour  les  mala- 
dies inflammatoires  ;  mais  il  vaut  mieux 
de  s'en  défier  à  caufe  de  l'arfénic  qui  eft 
toujours  attaché  au  bifmuth  ,  &  qui  ne 
peut  guère  produire  de  bons  effets  dans 
le  corps  humain.  Lorfqu'on  applique  exté- 
rieurement cette  chaux  ,  on  trouve  qu'elle 
eft  defficative  ,  aftringente  ,  &  propre  à 
nettoyer  les  ulcères  ;  on  en  vante  aufli 
beaucoup  l'ufage  pour  les  maladies  de  la 
peau  ,  comme  gale  ,  rougeurs  ,  dartres  & 
boutons,  après  avoir  préalablement  préparé 
le  corps  par  des  purgations.  On  la  mêle 
pour  cet  effet  avec  des  pommades  ou  du 
beurre  de  cacao  ,  ou  de  l'eau-rofe  ;  mais 
ce  remède  ne  laiflè  pas  d'endommager  la 
peau  à  la  longue  ,  c'eft  pourquoi  il  vaut 
mieux  en  bannir  entièrement  l'ufage  même 
extérieur. 

Les  fleurs  de  bifmuth  fe  tirent ,  fuivant 
M.  Lemery  ,  en  réduifant  le  bifmuth  en 
poudre ,  &  y  mêlant  partie  égale  de  fel 
ammoniac  :  on  met  ces  deux  matières  fur 
le  feu  ,  &  il  fe  fait  une  fublimarion  :  on 
prend  ce  qui  a  été  fublimé ,  on  le  diflbut 
dans  de  l'eau  ,  on  précipite  la  folution  avec 
de  lefprit  de  fel  ammoniac  ,  ou  de  l'huilé 
de  tartre  ;  il  tombe  an  fond  une  poudre 
blanche  qu'on  appelle  jleur  ou  fucre  de 
bifmuth  ;  on  s'en  fert  pour  les  mêmes  ufages 
que  \e  magijlere  précèdent.  ( — ) 

Blanc  des  Carmes  ;  ce  blanc  n'eft 
autre  chofe  que  de  la  chaut  de  Scnl's  fort 
blanche  &  pafïcc  dans  un  tamis  très-fin. 
Quand  elle  eft  claire  comme  du  lait  ,  on 
en  donne  cinq  ou  fix  couches  :  mais  il  faut 
que  chacune  (L»  ces  couches  foit  bien  feche 
avant  que  d'en  appliquer  une  nouvelle  ;  il 
faut  aufli  les  bien  frotter  avec  la  brofle  ; 
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après  cela  on  frotte  l'ouvrage  avec  une  brodé  l 
de  poil  de  fanglier,  ou  avec  la  paume  de  la 
main  ;  c'eft  ce  qui  lui  donne  ce  luifant  qui 
en  fait  tout  le  prix. 

On  fait  dans  les  Indes  un  blanc  plus  pur 
encore  &  plus  luifant  avec  de  la  chaux  vive 
mêlée  avec  du  lait  &  du  fucre  ,  dont  on 
enduit  les  murailles  que  Ton  polit  avec  une 
pierre  d'agate.  Cet  enduit  les  rend  d'un 
poli  qui  imite  la  glace ,  &  dont  le  plus  beau 
blanc  des  Carmes  n'approche  pas. 

Blanc  ,  (  ciie\  tes  Batteurs  d'or.)  ce 
n'eft  autre  chofe  que  de  l'argent  dont  ils 
allient  quelquefois  for  ,  malgré  l'infidélité* 
qu'il  y  a  &  le  danger  de  ne  pouvoir  plus 
travailler  &  le  mettre  en  feuilles. 

BLANC ,  (en  terme  de  Doreur  fur  bois.) 
fe  fait  avec  du  plâtre  bien  battu  qu'on  paflè 
à  un  tamis  très-fin  ,  &  qu'on  affine  à  force 
de  le  noyer  dans  de  l'eau.  On  en  forme 
enfuite  des  pains  qu'on  laifTe  fécher  ;  on  le 
délaie  avec  de  l'eau  pour  s'en  fervir,  &  on 
l'applique  à  plufieurs  couches  fur  les  ouvra- 
ges deftinés  à  être  dorés  ,  afin  de  rem  plu- 
ies traits  des  outils ,  &  rendre  la  dorure 
égale  &  unie.  Voye^  BLANCHIR. 

BLANC  ,  donner  le  blanc  ,  Ç che\  les 
Fayenciers.)  c'eft  couvrir  le  bifeuit  de 
Témail  de  la  fayence.  Voye\  FAYENCE. 

BLANC  ,  f  Us  Fondeurs  en  lettres 
d'Imprimerie.  )  les  blancs  font  partie  du 
moule  à  fondre  les  caractères  d'Imprime- 
rie ,  &  en  font  les  deux  principales  pièces  ; 
elles  forment  le  corps  du  caradere  :  par 
exemple ,  fi  c'eft  un  moule  pour  fondre  du 
cicero ,  les  blancs  font  jufte  de  l'épaifleur 
du  corps  de  cicero.  Voye\  Corps.  Ces 
blancs  font  égaux  entr'eux  &  arrêtés  fur 
la  longue  pièce  d'un  bout  par  une  vis  ,  & 
de  l'autre  par  une  pièce  qu'on  nomme 
potence  ,  qui  traverfe  ce  blanc  ,  la  longue 
pièce  &  la  platine  par  un  trou  quarré , 
pratiqué  égal  dans  ces  trois  pièces ,  dont 
cette  potence  remplit  les  vuides  ,  &  eft 
fortement  arrêtée  pardeflbus  la  platine 
avec  une  vis  &  un  écrou  qui  les  unit  enfem- 
ble  ;  toutes  ces  parties  font  de  fer.  Voye\ 
Longue  Pièce  ,  Platine. 

Blanc  a  encore  une  autre  acception , 
chez  les  mêmes  ouvriers  :  on  dit  des  let- 
tres en  fonte  qu'elles  ont  blanc  deflus , 
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par  exemple  a  blanc  deflus  &  deflbus  ,  & 
ic  corps  de  cette  lettre  doit  être  coupé  de 
ces  deux  côtés;  un  *  n'a  blanc  que  defious, 
parce  que  le  trait  s'élève  au  deflus  de  ceux 
de  l'/n  ,•  on  ne  le  coupe  par  conféquent  que 
deiTous  :  le  q  dont  le  trait  occupe  la  partie 
inférieure  du  corps  a  blanc  deflus ,  &  fe 
coupe  de  ce  côte.  Ainfi  des  autres  lettres , 
dont  les  traits  occupent  les  parties  fupé- 
rieurcs  ou  inférieures  du  corps  ;  les  places 
vuides  «'appellent  blancs  ,  &  fe  coupenc 
pour  lailTèr  l'œil  ifolé  ,  &  que  rien  ne  nuife 
à  rimprefîîon.  Voye\  Couper. 

On  appelle  encore  blanc  9  des  réglettes 
minces  de  fonte  ou  de  bois ,  que  l'on  met  à 
l'Imprimerie  entre  chaque  ligne  de  carac- 
tère ,  pour  les  éloigner  un  peu  les  unes  des 
autres  ,  &  laiflèr  par-là  plus  de  blanc  entre 
elles  :  ce  qui  fe  fait  ordinairement  pour  la 
Poéfie. 

On  dit  une  fonte  portant  fen  blanc  ,  lors- 
qu'un caraâere  eft  fondu  fur  un  corps  plus 
fort  qu'il  n'a  coutume  d'être  ;  comme  lorf- 
qu'on  fond  le  caractère  de  petit  romain  fur 
le  corps  de  cicero.  Cet  œil  de  petit-romain 
qui  fe  trouve  par-là  fur  un  corps  plus  fort 
qu'il  n'a  coutume  d'être,  laiflè  entre  les 
lignes  plus  de  blanc  que  s'il  étoit  fondu  fur 
fon  corps  naturel  :  cela  évite  d'ajouter  des 
chofes  étrangères  pour  écarter  les  lignes  ^ 
&eft  beaucoup  plus  propre  &  plus  sûr. 
Voye\  Corps. 

BLANC ,  che\  les  Fac7eurs  d'orgue  ,  eft 
une  compofirion  dont  ils  Ce  fervent  pour 
blanchir  les  parties  qu'ils  veulent  fouder  ; 
c'eft  un  mélange  de  colle ,  d'eau  &  de  blanc 
d'Efpagne.  Pour  faire  le  blanc  propre  à 
blanchir  les  foudures ,  on  met  de  l'eau  dans 
une  terrine ,  dans  laquelle  on  jette  du  blanc 
d'Efpagne  réduit  en  poudre.  Voye\  l'ar- 
ticle Blanc.  On  met  enfuite  la  terrine  fur 
le  feu ,  qui  ne  doit  point  échauffer  la  com- 
poiition  jufqu'à  la  faire  bouillir  ,  ce  qui  la 
rendrait  inutile.  On  verfe  enfuite  dedans 
un  peu  de  colle  fondue ,  que  l'on  mêle  bien 
avec  la  compofirion  ,  qui  fe  trouve  ainfi 
achevée.  Pour  en  faire  PefTài ,  on  en  mec 
un  peu  fur  une  bande  d'étain  poli  ;  fi  le 
blanc  s'écaille ,  c'eft  une  marque  qu'il  eft 
trop  collé;  s'il  s'efface  ,  on  connoît  qu'il 
n'a  pas  allez  de  colle.  Il  vaut  mieux  mettre 
de  la  colle  petit-à-petit,  que  d'en  mettre 
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trop,  parce  qu'il  faudroit  remettre  de 
l'eau  &  du  blanc ,  &  faire  réchauffer  le  mé- 
lange ,  que  l'on  connoîc  être  bon  ,  lorf- 
qu'en  tortillant  le  morceau  de  ta  in  fur  le- 
quel on  fait  l'eflài,  il  ne  s'écaille  ni  ne 
s'efface  point. 

Autrement ,  prenez  du  blanc  d'Efpagne 
réduit:  en  poudre  dans  une  terrine  de  terre 
verniffêe  ;  verfez  defïùs  du  vinaigre  en 
quantité  fufnTante  pour  détremper  le  blanc , 
vous  aurez  une  compofîtion  qui  n'a  point 
befoin  d'épreuve.  Pour  employer  ce  blanc  , 
qui  ne  s'écaille  ni  ne  s'efface  jamais ,  iJ  faut 
en  prendre  avec  un  pinceau  ,  &  paflèr  ce 
pinceau  fur  les  vives  ou  arêtes  des  pièces 
que  l'on  veut  fouder ,  en  forte  qu'elles  en 
foient  couvertes.  On  met  une  féconde  cou- 
che fur  l  écain ,  après  que  la  première  eft 
féchée  ;  enfuite  on  gratte  ,  avec  la  pointe 
â  gratter ,  le  blanc  &  même  la  furface  des 
pièces  à  fouder ,  dans  tout  l'efpace  que  l'on 
veut  que  la  foudure  occupe.  Après  que  les 
pièces  font  foudées,  on  fait  chaunèr  de 
l'eau  dans  un  chauderon  ,  dans  laquelle  on 
trempe  un  linge  ,  avec  lequel  on  lave  la 
foudure  &  le  blanc  9  que  l'on  ôte  par  ce 
moyen.  Lorfque  ce  font  des  tuyaux  d'é- 
tain  que  l'on  foude  ,  il  faut  qu'ils  foient 
blanchis  en  dedans  pour  empêcher  la  fou- 
dure d'y  entrer.  Lorfqu'on  veut  ôter  le 
blanç  qui  eft  dedans  les  tuyaux  où  l'on  ne 
peut  pas  fourrer  la  main,  on  attache  au 
bouc  d'une  baguette  un  linge  ,  avec  lequel 
on  emporte  le  blanc  que  l'on  veut  ôter. 

Blanc,  en  terme  de  Pratique  ,  fedit 
en  quelques  phrafes  pour  l'endroit  d'un  aâe 
qui  eft  rofté  non  écrit.  C'eft  en  ce  fens 
qu'on  dit  qu'on  a  biffé  deux ,  trois  ou  quatre 
lignes  de  blanc  ,  qu'on  a  laiflé  un  nom  en 
blanc.  (H) 

Blanc  ,  f.  f.  (Commerce.  )  petite  mon- 
noie  de  cuivre  qui  avoit  autrefois  cours  en 
France ,  de  la  valeur  de  cinq  deniers.  Selon 
le  prix  réel  du  marc  d'argent ,  le  billon  dont 
on  fàbriquoit  les  blancs  avoit  plus  ou 
moins  de  titre.  Le  blanc  n'a  pas  de  cours 
dans  le  commerce  ;  il  n'y  aplus  que  le  bas 
peuple  quife  fertde  i'exprefhon  fix-blancs , 
pour  marquer  le  prix  de  trente  deniers. 

BLANC  ,  (Jardinage.)  maladie  qui  fur- 
vient  aux  concombres:  on  la  remarque  aufli 
fans  l'œiJIet.  Ce  n'eft  autre  chofe  qu'une 
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altération  dans  les  fibres  de  leurs  fannes  ou 
;  de  leurs  bras ,  qui  n'étant  plus  en  état  de 
recevoir  le  fuc  qui  les  nourrit ,  les  fait  périr 
fans  qu'on  puiflè  y  remédier.  C'eft  une  ef- 
pece  de  rouille  blanche  ,  telle  qu'on  en  voit 
fur  les  laitues  ,  les  chicorées ,  les  melons  , 
&  les  bleds.  Cette  maladie  vient  d'une  trop 
grande  féchereflè  ,  d'une  mauvaife  expon- 
tion  ,  d'un  arrofement  fait  mal-à-propos  , 
de  brouillards  ,  &  des  nuits  froides  ;  une 
grande  attention  peut  en  garantir  ce» 
plantes.  (  K ) 

*  Blanc-Bois,  (Econom.  rufiiq.J  on 
comprend  fous  ce  nom  tous  les  arbres  qui 
ont  non  feulement  le  bois  blanc  ;  mais  en- 
core léger  &  peu  folide  ;  tels  font  le  faule , 
le  bouleau ,  le  tremble ,  faune.  Mais  le  châ- 
taigner ,  le  tilleul ,  le  frêne ,  le  fapin  ,  &c. 
font  bois-blancs  &  non  blancs-bois  ,  parce 
que  .  quoique  blanchâtres  ,  ils  font  fermes 
&  propres  aux  grands  ouvrages.  Les  blancs- 
bois  viennent  vite  ,  même  en  des  terrains 
mauvais;  mais  ils  n'ont  point  de  confif- 
tance ,  ne  font  bons  qu'à  de  petits  ouvrages , 
&  ne  peuvent  entrer  que  pour  un  tiers  au 
plus  dans  les  bois  à  brûler. 

*  Blanc -en -BOURRE  ,  (Economie 
rufiiq.  )  efpece  d'enduit  fort  en  ufage  à  la 
campagne  ;  il  eft  fait  de  terre,  &  recouvert 
de  chaux  mêlée  de  bourre.  On  l'applique 
aux  murs  des  granges  ,  des  bergeries ,  &c. 

*  Blanc  -  étoc  ou  Blanc  -  être  , 
( Econ.  rufiiq.  )  Couper  une  forêt  à  blanc 
étoc  ou  blanc-tare  ,  c'eft  l'abattre  fans  y 
laiflèr  ni  baliveaux  ni  autres  arbres  retenus, 
ce  qui  eft  défendu  fous  peine  de  trois  cents 
livres  d'amende  ,  à  moins  qu'on  n'ait  fait 
déclaration  des  baliveaux  qu'on  veut  cou. 
per ,  au  greffe  de  la  maîtrife  des  eaux  & 
forêts  T  donc  les  bois  font  reftortifTans ,  afin 
que  les  officiers  puiflent  reconnoître  avant 
la  coupe ,  l'âge  &  la  qualité  des  baliveaux 
qu'on  veut  abattre.  Cette  loi  s'étend  aux 
taillis  comme  aux  futaies. 

Blanc-manger  ,  ( Pharmacie.  )  ef- 
pece de  gelée  ,  dont  Fuller  donne  la  pré- 
paration fuivante.  Prenez  quatre  pintes  de 
lait ,  les  blancs  d'un  chapon  bouilli ,  aman- 
des  douces  blanchies  ,  deux  onces  ;  battez 
le  tout  enfemble  ,  &  fàites-cn  une  forte 
expreffion:  faites  bouillir  l'extrait  furleieu, 
avec  trois  onces  de  farine  de  riz  ;  lorfque 
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le  tout  commencera  à  fc  coaguler ,  ajoutez 
fucre  blanc ,  huit  onces ,  eau  de  rofes  rou- 
es ,  dix  cuillerées  :  mclez  bien  le  tout  en- 
emblc. 

Cette  compofition  eft  falutaire  dans  les 
confomptions  ,  dans  les  gonorrhées  ,  & 
dans  d'autres  maladies  où  l'on  doit  fe  pro- 
pofer  de  corriger  les  humeurs ,  &  d'en  tem- 
pérer l'acrimonie.  ÇN) 

Blancs-Manteaux  ,  f.  m.  pl.  ÇHifi. 
eedéf.  )  c'eft  le  nom  qu'on  donna  aux  reli- 
gieux de  l'ordre  des  Servites  ou  Serviteurs 
de  la  fainte  Vierge  mere  de  Jefus-Chrift  , 
â  caufe  qu'ils  avoient  des  habits  &  des 
manteaux  t>Iancs.  Cet  ordre  avoit  été  infti- 
tué  à  Marfeille ,  &  fut  confirmé  par  le 
pape  Alexandre  IV,  l'an  1257  ;  &  comme 
ils  s'établirent  à  Paris  dans  la  rue  de  la 
vieille  Parcheminerie ,  cette  rue  &  le  mo- 
naftereont  depuis  retenu  le  nom  de  Blancs- 
manteaux  y  quoique  ce  monaftêre  ait  été 
donné  ,  dés  l'an  1198  ,  aux  religieux  Guil- 
lelmitcs  qui  avoient  des  manteaux  noirs ,  & 
que  les  religieux  Bénédictins  de  Cluny  qui , 
font  habillés  de  noir  ,  y  foient  entrés  en 
161 8 ,  par  la  cefïïon  que  leur  en  firent  les 
Guillelmites  de  France  ,  non  fans  oppofi- 
tion  de  la  part  de  leur  général.  Les  Béné- 
dictins de  Cluny  l'ont  encore  cédé  depuis 
aux  Bénédiâins  de  la  congrégation  de 
làint  Maur,  qui  en  font  présentement 
en  poflèfïïon.  Du  Breuil ,  antiquit.  de 
Paris.  (G) 

*  Cette  maifon  eft  aujourd'hui  remplie 
de  religieux  très-favans  &  d'un  grand  mé- 
rite ,  auteurs  d'ouvrages  fort  cftimablcs  & 
fort  utiles  ;  comme  Y  art  de  vérifier  les 
dates  y  qui  a  été  fi  bien  reçu  du  public  ; 
la  nouvelle  diplomatique  9  la  colledion  des 
hiftoriens  de  France  ;  &c.  Nous  faifîflbns 
avec  plaiftr  cette  occafion  de  célébrer  leurs 
takns  &  leurs  travaux. 

Blanc  de  Baleine  ,  Ç Médecine.) 
matière  gra/Te  &  onâueufe  ,  qui  fe  tire  de 
la  tête  &  d'autres  parties  d'une  efpece  de 
baleine.  C'eft  un  très-bon  expeâorant. 
Voyei  Baleine  ù  Cachalot. 

Blanc  de  l'œil  ,  en  Anatomie  ,  c'eft 
la  première  tunique  ou  enveloppe  de  l'œil  ; 
on  l'appelle  aufli  Yalbuginée  ,  &  on  lui 
donne  encore  le  nom  de  conjonctive  y  A 
caufe  qu'elle  fert  à  unir  les  paupières  aux 
Tome  y. 
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globes  de  l'œil.  Voye\  CONJONCTIVE  & 

<Êil.(7J 

Blanc  d'ûTuf,  c'eft  cette  partie  vif- 
queufe  &  b'anchâtre  qui  enveloppe  le  jaune 
quand  l'œuf  eft  crud ,  &qui  eft  confluante 
&  blanche  tuand  il  eft  cuit  :  on  l'emploie 
en  Médecine  ,  en  qualité  de  glutineux  & 
d'aftringent.  Dans  cette  vue  on  le  mêle  fou- 
vent  avec  le  bol  d'Arménie ,  &c.  pour  em- 
pêcher l'enflure  des  partie*  qui  ont  foufïêrt 
quelque  violence ,  &  pour  rendre  aux 
nbres  leur  rcflbrt  &  leur  élafticité;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  un  defenjîf.  Il  entre 
aufTi  dans  quelques  mélanges  pour  confo- 
lider  les  plaies  récentes  &  prévenir  l'hémor- 
rhagie.  (TV) 

On  fe  fert  du  blanc  d'au/,  chez  les  Re- 
lieurs-doreurs y  pour  englairer  deux  ou 
trois  fois  avec  une  éponge  très-fine ,  les  dos 
&  les  autres  endroits  ,  avant  d'y  appliquer 
l'or  ,  lorfque  le  blanc  tf  œuf  eft  fec.  On  die 
pajjer  au  blanc  d'œuf.  On  fe  fert  encore  du 
blanc  d'œu  f  pour  donner  du  luftre  aux  cou- 
vertures. Quand  le  livre  eft  entièrement 
achevé,  on  pafïc  légèrement  une  éponge 
fine  trempée  dans  le  blanc  d'a  u/ fur  toute 
la  couverture ,  &  quand  il  eft  fec  on  y  pafle 
le  fer  à  polir.  Voye\  Fer  a  POLIR  ,  & 
Polir. 

Blanc-signé  ou  Blanc-seing  ,  f. 
m.  en  termes  de  Commerce  ,  eft  un  papier 
fur  lequel  on  n'a  mis  que  fa  flgnature.  Les 
blancs-fignés  ne  fe  confient  ordinairement 
qu'à  des  arbitres  ou  à  des  amis ,  pour  les 
remplir  de  ce  qu'ils  jugeront  à  propos  pour 
terminer  quelque  conteftation  ou  procès  , 
ou  à  des  perfonnes  de  la  probité  defquelles 
on  eft  entièrement  sûr.  ÇG ) 

*  Blanc,  (le)  Géogr.  petite  ville  de 
France,  en  Berry,  fur  la  Creufe.  Longi- 
tude 18.  4?.  latitude  a6.  38. 

*  BLANCA ,  (la )  Géogr.  ifte  inhabitée 
de  l'Amérique  ,  au  nord  de  la  Marguerite  , 
proche  Terre-ferme.  Long.  tz.  50.  lut. 

3*3' 

*  BLANC ARDS ,  f.  m. pl.  {Commerce.) 
toiles  de  lin  ,  ainfi  appellées  de  ce  rue  le  ni 
a  été  à  demi-blanchi  avant  que  d'être  em- 
ployé à  leur  fabrication.  Elles  viennent  tou- 
tes de  ^îormandie  :  elles  ne  font  ni  grofîes 

;  ni  fines  :  leur  chaîne  eft  de  deux  mille  fils  ; 
i  leur  largeur  en  écru,  de  quinze  feiziemes , 
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&  la  pièce  de  foixante  à  foixante  -  fix 
aunes. 

BLANCHE ,  adj.  f.  pris  fubft.  nom  d'une 
note  (b  Mufique,  qui  fe  fait  ainfi  ?  &  qui 
vaut  deux  noires  ou  la  moitié  d'une  ronde. 
Voyei  Mesure  &  Valeur  des  Notes. 

BLANCHES  ,  (  Fermes  )  terme  de  la 
coutume  de  Normandie  ,  font  celles  t'ont  le 
f.rmage  fe  paie  en  argent.  Voye\  FERME. 
f//J 

*  Blanche  ,  (la  mer )  Géog.  grand 
golfe  de  l'Océan  fept<.ntrionaI  ,  qui  baigne 
I_'s  Cotes  de  la  Laponie  Mofcovite  au  nord 
&  ù  l'occident  :  on  donne  encore  ce  nom  à 
une  partie  de  l'Archipel ,  par  oppofîtion  à 
la  mer  Noire. 

Bi  ANC  hit,  f.  m.  eft  un  morceau  de 
drap  Liane ,  dont  on  fe  fert  en  Phaimacie , 
pour  pafler  les  firops  &  les  décoctions  ;  il 
s'érend  fur  le  carielet.  Voyi\  Carrllet  , 

Fi  LTRATION'. 

Bl.ANCHET  ;  les  Imprimeurs  nomment 
ainft  un  gros  drap  blanc  ,  qu  ils  emploient 
pour  garnir  le  g  and  tympan  d'une  preflè  ; 
ils  en  font  ufage  pour  faciliter  le  foulage 
de  l'imprcfllon ,  &  garantir  en  même  temps 
l'œil  de  la  lettre.  Un  bianenec  entier  eft  un 
morceau  de  ce  drap  d'une  aune  environ  , 
plié  en  deux  ;  un  àcm'i-blanchet  eft  (impie  : 
par  ce  moyen  on  a  la  facilité  de  garnir  le 
tympan  d'un  Manchet  ou  d'un  dem'ubian- 
chet ,  pour  raccourcir  ou  alongcr  le  coup 
de  la  preflè. 

BlanCHET  ,  en  termes  de  Rafineur,  eft 
une  pièce  de  gros  drap  contenant  vingt 
aunes  ou  environ ,  bordé  tout  autour  d'une 
double  bande  de  toile.  Elle  s'étend  par  un 
bout  dans  le  panier  â  clairée ,  où  il  vaut 
mieux  qu'elle  foit  lâche  &  aifée  que  ten- 
due ,  parce  que  le  poids  de  la  clairée  qui  y 
coule  â  flots  de  la  date  ,  la  déchirerait. 
Voye\  Dale  &  Clairée.  Si  j'ai  dit  éten- 
due par  un  bouc  >  c'eft  que  le  même  en- 
droit ne  fert  jamais  qu'une  fois.  On  laiflè 
tomber  à  mefure  le  bout  qui  a  fervi ,  en 
tirant  au  deflîis  du  panier  celui  qui  n'a  point 
encore  fervi.  Quand  toute  la  pièce  a  été 
chargée  ,  on  îa  lave  avec  foin ,  en  battant 
avec  force  dans  la  rivière ,  pour  la  dé- 
graiflèr  ;  &  quand  elle  eft  feche  on  la  bat 
avec  des  baguettes ,  pour  en  faire  fortir 
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toute  la  poufiïere.  La  même  pièce  fert  jus- 
qu'à ce  qu'elle  foit  bien  ufée.  On  retient  le 
blanchet fur lo$  Lords  du  panier,  par  des 
crochets  qui  preflent  étroitement  l'étoffe 
de  chaque  côté  du  bord  &  au  deflus.  k  vyc\ 

ClOCH.'T. 

BLANCHEUR  ,  f.  f.  (Phyfiq.)  eft  îa 
qualité  qui  diflir.gt.c  les  corps  blancs.  V. 

Bi  akc  tv  Couleur. 

M.  Newton  a  prouvé  par  l'expérience  , 
que  la  blancheur  cenfifte  dans  le  mélange 
de  toutes  les  couleurs ,  &  que  la  lumière 
du  foleil  n'eft  blanche ,  que  parce  qu'elle 
eft  compofée  de  toutes  les  couleurs.  Voye\ 
Couleur  ,  Prisme  ,  Rayon. 

Le  même  auteur  ia't  voir  que  la  blan- 
cheur la  plus  forte  &  la  plus  éclatante ,  doit 
être  mife  au  premier  rang  des  couleurs  :  & 
ue  les  blancneurs  qui  font  au  deflous ,  font 
es  mélanges  de  couleurs  de  difFérens  or- 
dres. Les-  métaux  blancs  donnent  cette 
blancheur  du  premier  ordre  ;  l'écume  ,  le/ 
papier  ,  le  linge ,  &  les  autres  fubftances 
blanches ,  font  de  la  blancncur  du  fécond 
ordre.  M.  Newton  conjecture  que  les  mé- 
taux blancs  font  plus  blancs  que  les  autres 
corps  ,  parce  qu'ils  font  plus  denfes  ,  & 
compofes  de  parties  plus  krrées.  Selon  le 
même  auteur ,  les  particules  des  métait < 
blancs  ,  comme  l'argent ,  Ferai n ,  &c.  doi- 
vent avoir  plus  de  furfacc  que  celles  de  l'or 
ou  du  cuivic.  Cts  deux  derniers  métaux  , 
amalgamés  avec  du  mercure,  ou  mêlés  prr 
la  fufion  avec  de  l'étain  ,  de  l'argent ,  ou  ca 
régule  d'antimoine  ,  deviennent  blancs. 

BlANCHEUR,  fe  dit,  en  Me'decn*  ,  nu 
teint ,  des  urines ,  des  déjeâions  ,  du  pus  , 
des  crachats.  Quand  la  blancheur  àv\  vifi^e 
eft  extrême,  elle  fe  nomme  pâleur.  C'cft 
dans  les  femmes  le  fymprome  de  la  fuppreP 
fon  des  règles  ,  ou  de  la  maladie  dite  dans 
les  auteurs  ,  febus  alba  amatoria,  pâles 
couleurs.  Voyt\  PALES  COUïFVRS. 

Elle  eft  auflt  ordinaire  dans  la  fécberefle , 
dans  la  convalefcence  ,  dans  les  pertes  ; 
dans  ceu*  qui  ont  le  friiTbn  ;  dans  ceux  qui 
ont  peur  ,  ou  qui  font  agités  de  paffions 
femblabJes. 

I  a  pâleur  dénote  que  la  circulation  eft 
diminuée  ,  que  le  farg  eft  épais  ,  &  qu  il  ne 
peut  aborder  dans  les  petits  vaiflUux  l;i 
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phatiques ,  ou  mieux  ,  dans  les  artères  ca- 
pillaires extrêmement  fines  ,  qui  rampent 
dans  le  tiflù  de  la  peau.  Voye\  PALEUR. 

Les  urines  pâles  &  blanches ,  font  un 
ligne  de  reflerrement  dans  les  conduits  uri* 
oaires.  Voye\  URINE. 

Les  déjeâions  blanches  &  grifes  ,  m  ar- 
que tu  ou  la  lienterie  -,  ou  les  obftrucrions 
du  foie.  Voye\  LlENTERIE ,  OBSTRUC- 
TION. 

Le  pus  d'un  blanc  terne  &  mat ,  eft  im 
pus  bénin  &  louable.  * 
Les  crachats  blancs  &  mouflèux  font 
allez  équivoques ,  Sfc.  ÇN) 

BLANCHIMENT ,  f.  m.  à  la  Monnoie , 
eft  une  préparation  que  Ton  donne  aux 
francs,  pour  qu'ils  aient  de  l'éclat  &  du 
brillant  au  fortir  du  balancier.  Le  blanchi- 
ment fe  fàifoit  autrefois  à  l'eau-fortc  :  mais 
ce  procédé  ,  outre  qu'il  altéroit  un  peu  les 
eipeces  ,  étoit  plus  coûteux  que  celui  que 
Ton  fuit  à  préfent.  Les  flancs  que  l'on  veut 
blanchir  fe  mettent  dan»  une  efpecc  de 
poêle  fur  un  fourneau  de  réverbère  ;  les 
flancs  ayant  été  ainfi  chauffes ,  on  les  laifTe 
refroidir  ,  puis  on  les  met  bouillir  fucceffi- 
vcment  dans  d'autres  poêles  appellées 
bouilloires  ,  dans  lefquelles  il  y  a  de  l'eau  , 
du  fel  commun ,  &  du  tartre  de  Montpellier 
ou  gravelle  ;  &  lorfqu'ils  ont  été  efïbrés  de 
cette  première  eau  dans  un  crible  de  cui- 
vre ,  on  y  jette  du  fablon  &  de  l'eau  fraî- 
che ,  enfuite  on  les  eflûie. 

Blanchiment,  les  Orfèvres  appellent 
ainfi  un  baquet,  où  il  y  a  de  feau-forte 
affoiblie  par  de  l'eau  ,  pour  blanchir  la 
vaîflèlle  ;  ils  donnent  aufli  le  même  nom  à 
l'opération  même. 

Blanchiment  ,  (  Doieur.  )  Voye\ 
Blanc  ù  Blanchir. 

BLANCHIR  ,  v.  a£h  c'eft  ,  en  Maçon- 
nerie y  donner  une  ou  plufieurs  couches  de 
blanc  â  colle  fur  un  mur  fale ,  après  y  avoir 
pafïé  un  lait  de  chaux ,  pour  rendre  quelque 
lieu  plus  clair  &  plus  propre.  ('PJ 

Blanchir,  terme  de  Boyaudier,  c'eft 
tremper  les  boyaux  dans  une  tinette  ou 
chauderon ,  immédiatement  après  qu'ils  ont 
été  dégrairîes ,  pour  achever  de  les  net- 
toyer :  c'eft  de  cette  tinette  où  on  les  met 
blanchir  ,  que  des  femmes  les  retirent  pour 
les  coudre. 
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BLANCHIR,  en  terme  de  Chauderon- 
nier'y  c'eft  donner  le  luftre  aux  chauderons, 
chaudières  ,  poêlons ,  Gtc.  fur  le  tour  avec 
une  paroire.  Voye\  PAROIRE. 

BLANCHIR  la  cire  >  c'eft  lui  faire  perdre 
la  couleur  jaune  qu'elle  a  ,  après  qu'on  en  a 
féparé  le  miel.  Voye\  ClRIER. 

Blanchir  ou  faire  blanchir  ,  (en 
terme  de  Confifeur.  )  c'eft  enlever  de  defliis 
les  abricots  ,  amandes  ,  Grc.  cette  efpece 
de  bourre  ou  de  duvet  dont  ils  font  chargés , 
en  faifant  paffer  ces  fruits  par  une  lcfuve 
préparée  pour  cela.  Veye\  Amande  , 
Abricot  ,  &c. 

BLANCHIR,  f che\  les  Couteliers.)  c'eft 
quand  la  pièce  eft  forgée  &  dreflée  à  la 
lime ,  la  palier  fur  la  meule  pour  la  pre- 
mière fois  ;  c'eft  fur  la  féconde  meule  qu'on 
la  dégrofllt ,  &  fur  la  troif:eme  qu'on  la 
met  i  tranchant:  la  poliflbire  fuccede  à  la 
meule. 

BLANCHIR  ,  (  en  terme  de  Cuijîne.  ) 
c'eft  faire  revenir  une  pièce ,  quelle  qu'elle 
foit ,  dans  de  l'eau  tiède  :  il  ne  faut  Py 
laifïèr  qu'un  demi-quart  d'heure  ou  environ. 

BLANCHIR,  (en  terme  de  Doreur.) 
s'entend  d'une  opération  par  laquelle  on 
enduit  de  plufîeurs  couches  de  blanc  une 
pièce  qu'on  veut  dorer.  Voye\  Dorer. 
C'eft  par-lâ  qu'on  remplit  les  inégalités  du 
bois  ,  qui  empêcheraient  l'or  de  s'étendre 
par-tout. 

BLANCHIR  ,  (  en  terme  de  Cloutier  d'é- 
pingle. J  c'eft  étamer  les  clous  de  cuivre. 
Voyci  ÉTAMER. 

Blanchir  ,  ( en  terme  d'Epinglien ) 
c'eft  faire  changer  au  laiton  ,  fa  couleur 
jaune  en  blanche  j  pour  cet  effet ,  on  étend 
d'abord  les  épingles  au  nombre  de  fix  ou 
fept  mille  fur  les  plaques.  Voye\  PLAQUE. 
On  empile  ces  plaques  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  tant  qu'il  y  en  a  de  la  mime  efpece 
d'épingle ,  fur  des  croifées  ;  on  les  lie  en- 
femble  avec  les  fils  de  laiton  des  croifées. 
Voye\  CHOISIE.  Soit  qu'il  y  ait  une  ou 
plufieurs  portées  de  plaque ,  voye^  Por- 
tée ,  on  met  le  tout  dans  une  grande 
chaudière  avec  de  l'eau  &  de  la  gravelle 
!  ou  lie  de  vin  ;  on  le  fait  bouillir  trois  heures 
ï  &  demie  ou  environ.  On  les  déteint,  on 
les  lave ,  on  les  feche ,  &  on  les  vanne. 
1  Voyez  ces  mots  à  leurs  articles. 

Q  * 
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BLANCHIR ,  (  en  terme  de  Layetier.) 
Voye\  Raboter. 

Blanchir  la  foie  d'un  chenil,  ( Ma- 
réchallerie.)  c'eft  en  ôter  limplcment  la 
première  écorce. 

BLANCHIR ,  ( rn  Monnoyage.)  L'argent 
fe  blanchit  en  le  faifant  bouillir  dans  de 
l'eau  forte  ,  melée  avec  de  l'eau  commune , 
ou  feulement  de  l'eau  où  on  a  fait  diftbudre 
de  l'alun.  Les  ouvriers  en  médailles  &  en 
monnoie  fablonnent  tous  les  flancs ,  &  les 
frottent  dans  un  crible  de  fer  pour  en  ôter 
les  barbes.  Voye\  BLANCHIMENT. 

Bf.ANCHIR  ,  (en  terme  d'Orfèvre  en 
griJJerie.J  c'eft  mettre  un  morceau  d'or- 
fèvrerie dans  de  l'eau  féconde ,  pour  le  dé- 
livrer des  ordures  qui  empèchei oient  de  le 
polir  &  de  recevoir  tout  l'éclat  dont  la  ma- 
tière eft  fufccptiblc.  On  blanchit  encore  en 
Allemagne  avec  de  l'alun  bouilli  dans  de 
l'eau  ,  ou  même  avec  de  la  gravelle  &  du 
fel  mefuré  par  portion  égale  :  mais  ce  blan- 
chiment ne  peur  fervir  en  France ,  où  l'ar- 
gent eft  monté  à  un  titre  beaucoup  plus 
haut  qu  en  Allemagne.  Voye\  BLANCHI- 
MENT &  Eau  seconde. 

Blanchir  le  Plomb  ,  (  terme  de 
Plombier.  )  eft  rétamer  au  feu ,  ou  le  cou- 
vrir de  feuilles  d'étain.  Les  plombiers  font 
obligés  de  blanchir  toutes  les  pièces  de 
plomb  qu'ils  placent  fur  un  bâtiment  neuf 
&  qui  font  en  vue.  C'eft  pourquoi  ils  ont 
un  io  rneau  à  éramer  ,  fur  le  foyer  duquel 
chargé  de  braife  ,  deux  compagnons  tien- 
nent fufpcnducs  &  chauffent  les  tables  de 
plomb  ,  tandis  qu'un  autre  y  étend  des 
feuilles  d'étain  battu ,  qu'il  frotte  avec  des 
étoupes  &  de  la  poix-réfine ,  à  mefure  que 
l'érain  fe  fond  V.  Plomb  &  Plombier. 

BLANCHIR  ,  (en  terme  de  PlumaJJîer.J 
c'eft  oter  aux  plumes  le  gros  de  la  teinture , 
en  les  pafîànt  dans  de  l'eau  claire. 

BLANCHIR  ,  ( en  Serrurerie )  c'eft  en- 
lever à  la  grolTe  lime  les  premiers  traits 
de  la  forge. 

Blanchir  la  foie ,  les  étoffés  de  laine. 
Voye\  Soie  ,  Bonneterie  ,  Drapier  , 
Laine. 

BLANCHISSAGE  du  linge.  (Econ. 
domejhque  )  De  tous  les  objets  qui  font  ! 
du  refîbrt  de  l'économie  ,  il  n'y  en  a  guère 
d'aufîi  intéreflànr  dans  un  ménage,  &  qui  ' 
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mérite  autant  d'attention  que  le  lîan- 
chjjàge  y  &  c'eft  tendre  un  vrai  fervice  a  u 
public  que  dé  lui  enftigner  la  meilleure 
méthode  de  le  Llanciiir  pour  le  rendre  pro- 
pi  e  ,  &  en  même  temps  empêcher  que  le 
blanc luji âge  ne  l'ufe  autant  qu'il  fait  pour 
l'ordinaire.  Apiês  avoir  examiné  avec  foin 
les  différentes  façons  qui  fe  pratiquent  dans 
les  différens  pays ,  je  me  fuis  mis  en  état  de 
faire  des  comparaifons  enrr' elles ,  &  de  ju- 
ger quelle  eft  la  meilleure  à  l'aide  de  l'expé- 
rience &  du  raifonnement ,  les  guides  les 
plus  sûrs  pour  porter  un  jugement  équita- 
ble de  toutes  chofes:  mais  l'ufage  &  la 
routine  forment  dans  le  public ,  &  fur-tout 
chez  les  femmes  ,  un  préjugé  qu'il  n'eft  pas 
facile  de  furmonter.  Cependant  ,  comme 
la  plupart  veulent  s'inftruire  &  cherchent 
tous  les  jours  des  moyens  nouveaux  pour 
perfectionner  les  ufages,  c'eft  à  ces  perfon- 
nés  curieufes  &  intelligentes  ,  que  j'adrefTè 
les  moyens  fuivans  ,  que  je  les  invite  à 
eflàyer ,  d'autant  plus  qu'ils  font  fimples  , 
&  par  conféquent  d'une  exécution  trèsr 
fàcilc. 

Pour  blanchir  &  ménager  en  même 
temps  le  linge  fin  ,  il  faut  d'abord  le  pafTèr 
dans  une  eau  légère  de  favon  pour  le  dé- 
tremper ;  quand  il  y  aura  relié  affez  de 
temps  pour  en  être  imbibé ,  on  le  mettra 
dans  un  cuvier  fans  le  tordre  ,  ni  en  expri- 
mer cette  eau.  On  y  arrangera  les  pièces  les 
unes  fur  les  autres  à  plat  &  par  couches 
égales:  obfervez  cependant  que  le  cuvier 
ne  doit  pas  être  bien  profond ,  il  fuffira  du 
moins  qu'on  y  mette  un  pied  &  demi  <¥é- 
paiflèur  de  linge ,  par  les  raifons  que  nous 
rapporterons  tout-i-Pheure.  On  le  fervira 
pour  la  leflîve  de  bonnes  cendres  provenant 
de  bois  neuf,  c'eft-â-dire ,  qui  n'ait  point 
flotté.  La  cendre  de  chêne  eft  fort  bonne  : 
mais  celle  qui  eft  faite  avec  des  arbres  a 
finit ,  eft  préférable  à  toute  autre.  On  doit 
avant  que  d'employer  ces  cendres ,  les  faire 
pafïèr  par  un  crible  ou  un  tamis  pour  en 
ôter  toutes  les  mal-propretés  gui  pourroient 
s'y  rencontrer ,  telles  que  font  les  petits 
charbons  &  les  bouts  de  bois  ou  copeaux 
qui  pourroient  tacher  le  linge  par  une 
fubftance  qui  s'en  détache  &  qui  gâte  Ta 
lefTive.  De  quelque  nature  que  foient  les 
cendres,  elles  font  beaucoup  meilleures, 
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lorsqu'on  les  a  fa1  c  recuire  au  four  une  fé- 
conde fois,  en  les  y  mettant  au fli-tôc qu'on 
a  ôcé  le  pain  ,  &  y  faifant  brûler  quelques 
fagots.  Il  eft  bon ,  fi  la  chofe  eft  pofliole  , 
de  les  jeter  encore  toutes  chaudes  dans  une 
grande  chaudière  ,  où  on  a  fait  chauffer 
de  l'eau  qui  eft  à  demi-bouillante.  La  dofe 
eft  d'environ  un  quart  de  cendres  pour  la 
quantité  que  l'on  a  d'eau  ,  c'eft-â-dire  ,  que 
pour  un  leau  de  cendres  ,  il  faut  mettre 
quatre  féaux  d'eau:  on  fait  bouillir  le  tout 
enfemble  allez  doucement  pendant  trois  ou 
quatre  heures.  Quand  la  leflive  eft  faite  , 
on  la  recire  de  deflùs  le  feu  ,  &  on  la  laiflè 
repofer  ;  après  quoi ,  on  la  tire  au  clair  en 
la  verfant  par  inclinaifon  dans  un  autre 
vaifTeau.  Dans  cet  état ,  on  verfe  la  leflive 
fur  le  linge  qui  eft  dans  le  cuvier ,  &  on  y 
met  la  quantité  qu'il  faut  pour  que  le  linge 
en  foie  bien  imbibé ,  &  que  la  leflive  le  re- 
couvre pardeflus  de  la  hauteur  d'environ 
dedx  pouces.  On  Iaiflè  couler  cette  leflive 
â  travers  le  linge ,  &  fbrtir  par  le  fond  du 
cuvier  au  moyen  d'une  cannule  qui  la  voi- 
ture dans  la  chaudière  qui  eft  fur  le  feu  à 
la  portée  du  cuvier  ;  on  fait  chauffer  cette 
leflive  infenfiblement  &  par  gradation  , 
puis  on  la  renverfe  de  nouveau  dans  le  cu- 
vier fur  le  linge  ,  &  on  continue  à  faire 
chauffer  toujours  cette  leflive,  à  mefure 
qu'elle  coule  du  cuvier.  Mais  il  fàut  fe  gar- 
der de  la  faire  chauffer  jufqu'au  point  de 
la  faire  bouillir  ;  car  la  trop  grande  cha- 
leur ,  loin  de  détacher  la  craflè  &  les  ma- 
tières graflès  ,  comme  fait  une  chaleur 
douce ,  gâte  le  linge ,  parce  qu'alors  les  fels 
de  cendres  pénétrant  trop  avant  dans  la 
contexture  des  fils  ,  leur  donnent  une  cou- 
leur tannée  &  brûlent  le  linge.  Il  faut  donc 
obferver  avec  beaucoup  d'attention  que  la 
leflive  qui  fortira  par  la  cannule  ne  foit  pas 
fi  chaude  que  l'on  ne  puiflè  l'endurer  avec 
U  main  fans  fe  brûler  :  on  coulera  de  cette 
&çon  la  leflive  huit  à  neuf  heures  de  fuite 
pour  le  moins ,  mais  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  avec  une  chaleur  toujours  égale.  En- 
fuite  on  laiflèra  tremper  le  linge  dans  cette 
leflive  toute  chaude  pendant  environ  huit 
autres  heures  ,  en  bouchant  la  cannule  & 
couvrant  bien  le  cuvier  pour  l'empêcher  de  { 
fe  refroidir  :  quand  le  linge  aura  bien  '. 
trempé ,  on  le  tirera  tout  chaud  du  cuvier ,  • 
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à  mefure  qu'on  le  lavera  dans  une  eau  bien 
claire  ,  &  qui ,  s'il  eft  poflitle  ,  ne  foit  pas 
trop  froide.  Les  eau  <  des  rivières  en  été  font 
les  meilleures  :  on  fe  gardera  bien  de  frap- 
per ce  linge  trop  fort,  mais  on  fe  conten- 
tera de  le  frotter  légèrement  entre  les  mains 
ou  une  planche  unie  que  les  laveufes  auront 
devant  elles  ,  en  le  rinçant  de  temps  en 
temps  dans  l'eau  claire ,  &  le  tordant  un 
peu  à  chaque  fois  pour  faire  fortir  l'eau 
fale ,  jufqu'â  ce  qu'on  s'apperçoive  que  l'eau 
en  forte  très-claire.  Alors  on  étendra  ce 
linge  à  plat  au  foleil  fur  un  pré  dont  l'herbe 
foit  propre ,  &  pèndant  le  cours  de  la  jour- 
née ,  on  verfera  de  l'eau  deflùs  â  plusieurs 
reprifes  ,  avec  un  arrofbir  de  jardinier  ,  à 
mefure  qu'on  verra  qu'il  fe  feche ,  &  on  le 
retournera  deux  ou  trois  fois  fens-deflus- 
deflbus.  Le  foleil  &  cette  eau  achèveront 
de  lui  donner  un  luftre  &  un  blanc  très- 
parfait  :  il  faut  pour  cela  que  le  linge  de- 
meure expofé  trois  jours  de  fuite  au  foleil 
&  au  ferein ,  fi  l'on  veut  ;  mais  le  foleil 
peut  fuffire.  On  le  plie  à  demi-fec ,  &  on 
le  repafle  enfuite. 

Cette  opération  ,  comme  on  voit,  n'eft 
point  une  magie  ;  bien  des  perfonnes  le 
pratiquent  à- peu-près  de  même  ;  mais  elles 
manquent  fouvent  de  donner  à  leur  linge 
cette  blancheur  qui  en  fait  le  plus  grand 
mérite ,  parce  qu'elles  négligent  tous  les 
petits  foins  que  je  viens  de  preferire.  Par 
exemple  ,  elles  ne  font  pas  aflèz  ferupu- 
leufes  fur  le  choix  des  cendres ,  &  fouvent 
n'en  connoiflènt  pas  les  degrés  de  force  'r 
car  il  y  a  des  cendres  beaucoup  meilleures 
les  unes  que  les  autres.  Si  elles  font  fortes , 
il  en  fàut  moins,  c'$ft-à-dire ,  qu'on  doit 
mettre  une  quantité  d'eau  plus  grande  à 
proportion  du  degré  de  force  des  cendres  ; 
car  fi  elles  ont  trop  de  force ,  leurs  fels  atta- 
quent les  fibres  du  chanvre  ou  du  lin ,  &  y 
Iaiflènt  une  couleur  de  leflive  ;  fi  au  con- 
traire les  cendres  font  trop  foibles ,  les  feb 
ne  peuvent  pas  fi  bien  abforber  les  parties 
graflès  de  la  craflè  ,  &  le  linge  n'eft  jamais 
propre.  Si  les  cendres  n'étoient  pas  choi- 
fîes  &  préparées ,  comme  on  vient  de  le 
dire  ,  les  fels  qu'elles  contiennent  ne  pour- 
roient  pas  s'en  détacher  aifément ,  &  ne 

Sroduiroient  pas  fi  bien  leur  effet.  Enfin  , 
.  on  n'avoit  pas  égard  à  entretenir  tu* 
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degré*  de  chaleur  modéré,  on  gâtcroit  tout  ;  f 
&  li  on  ne  donnoic  pas  le  temps  à  la  leflive 
de  pénétrer  le  linge  dans  toutes  fes  parties , 
il  y  auroit  des  endroits  mal  blanchis  ,  & 
dans  lefquels  la  craffe  refifteroit  au  lavage. 
C'eft  ce  qui  arrive  lorfqu'on  a  mis  dans  le 
cuvier  une  trop  grande  épaiflèur  de  linge  : 
car  la  leîfive  qui  le  pénètre ,  en  filtrant  a 
travers  une  épaiflèur  trop  confidérable  de 
linge ,  perd  fa  vertu  avant  que  d'être  par- 
venue jufqu'au  fond  ;  de  forte  que  le  linge 
qui  eft  dans  la  partie  baflè  du  cuvier  ,  ne  fe 
refient  point  de  fon  adion.  Pour  remédier 
à  cet  inconvénient  ,  la  plupart  des  blan- 
chiffeufes  mettent  par  intervalle  dans  le 
cuvier  &  parmi  le  linge  fin ,  des  lits  de  cen- 
dres qu'elles  ont  foin  d'envelopper  féparé- 
ment  avec  des  linges  communs  ,  tels  que 
les  torchons  qui  font  aflèz  bons  pour  cet 
ufage.  Mais  cette  méthode  n'eft  lupporta- 
ble  tout  au  plus  que  quand  on  a  fimplement 
de  gros  linge  à  blanchir  ;  elle  ne  vaut  rien 
abfolument  pour  le  linge  fin  ,  ni  pour  celui 
qu'on  veut  bl  :nchir  proprement.  L'expé- 
rience prouve  aflèz  qne  le  linge  fin  qui  fc 
renconcre  immédiatement  fous  ces  cendres , 
n'acquiert  jamais  un  beau  blanc  ;  car  à 
mefure  que  la  leflive  pénètre  ce  lit ,  elle  en 
détache  les  fels ,  aui  alors  agiflènt  avec 
trop  de  force  fur  le  linge  qui  en  eft  imbibé 
le  premier  ;  c'eft  le  même  inconvénient 
qui  arriveroit  à  toute  la  leflive ,  fi  clic  étoit 
trop  forte  de  cendres.  La  plupart  des  gens 
qui  font  dans  cet  ufage ,  obfervent  de  pla- 
cer aj  fond  du  cuvier ,  &  fous  les  lits  de 
cendres  ,  tout  ce  qu'elles  ont  de  linge  plus 
groflîer  ,  &  mettent  le  linge ,  fin  dans  la 
partie  fupéricure ,  croyant  par  ce^  moyen 
avoir  parfaitement  remédié  au  défaut  de 
1  inég  dité  de  la  leflive  ;  cependant  le  mau- 
vais état  où  fe  trouve  le  linge  quand  ils  le 
rendent ,  ne  prouve  que  trop  clairement 
combien  la  méthode  de  le  mettre  dans  le 
même  cuvier  ,  avec  le  gros  linge  venant  i 
charger  la  leflive  d'une  partie  de  la  mal- 
propreté qui  s'en  détache ,  la  communique 
au  linge  fin  qui  n'eft  jamais  fi  bien  blanchi 
cj  ie  quand  on  le  met  dans  un  cuvier  à  part 
&  en  petite  quantité  Si  je  recommande 
d'imbiber  le  linge  d'eau  de  favon  avant  que 
de  le  placer  dans  le  cuvier ,  c'eft  par  la  rai- 
fon  que  cette  eau  étant  diftribuée  par-tout 
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dans  le  linge ,  difpofe  les  routes  à  la  leflive 
j  qui  doit  le  pénétrer  ,  &  que  le  favon  qui 
j  s'y  trouve  adoucit  un  peu  le  premier  effet 
des  fels  acres  des  cendres  ,  &  contribue 
beaucoup  à  détacher  la  craflè  à  mefure  que 
la  malfe  du  linge  vient  à  s'échauffer  peu-à- 
peu  par  une  chaleur  douce  &  pénétrante  , 
qui  agit  fur  toutes  fes  parties  fans  les  fati- 
guer. Le  temps  que  je  propofe  d'employer 
à  toute  cette  opération  ,  ainfi  que  celui  de 
le  laiflèr  mitonner  dans  fà  chaleur  avec 
toute  la  lcffive  renfermée  dans  4e  cuvier  , 
n'eft  point  trop  long.  C'eft  afin  que  les  fels 
de  la  leflive  aient  aflèz  de  temps  pour  pé- 
nétrer par-tout  &:  faire  leur  effet.  Au  moyen 
de  ce  que  je  preferis  de  porter  le  linge 
encore  chaud  à  la  rivière  pour  le  laver  dans 
de  l'eau  qui  foit  tiède ,  s'il  fe  peut ,  telle 
qu'elie  fe  trouve  en  été  ,  fur-tout  fi  on  a 
laiflé  au  foleil  le  temps  de  la  réchauffer  ,  je 
compte  que  la  craflê  s'en  détache  beau- 
coup mieux ,  &  qu'alors  le  linge  n'a  pas 
befoin  de  tant  de  torture  qu'ilen  reçoit 
communément  des  blanchiflèufes  qui  le 
déchirent  à  coup  de  battoir  ,  ou  â  force 
de  le  brofler  pour  réparer  le  défaut  de  leur 
leflive.  Je  conviens  qu'alors  elles  y  mettent 
un  peu  de  favon  ;  mais  comme  ce  fàvon  eft 
mis  à  froid  fur  le  linge  ,  &  qu'il  n'y  refte 
qu'un  inftant ,  il  n'a  pas  le  temps  de  pro- 
duire aucun  effet ,  &  cependant  le  frotte- 
ment de  la  broflè  l'ufe  plus  que  toute  autre 
chofe. 

Au  contraire  ,  fuivant  la  méthode  que 
j'ai  enfeignée ,  &  qui  fe  pratique  dans  bien 
des  pays ,  le  foleil  &  l'eau  claire  donnent 
le  luftre  &  un  blanc  parfait  au  linge ,  lors- 
qu'on a  le  foin  de  I'arrofer  chaque  fois  qu'il 
commence  à  fécher  ,  &  de  le  retourner  de 
tous  côcés  pendant  deux  jours  au  moins  par 
un  beau  temps.  Qn  n'a  point  d'autre  mé*- 
thode  aux  Indes  pour  blanchir  le  linge ,  que 
de  l'expofer  fimplement  au  foleil  &  de  I'ar- 
rofer continuellement  avec  de  l'eau  tiede. 
Il  faut  avouer  pourtant  que  le  climat  de  ce 
pays  eft  plus  chaud  que  le  nôtre ,  &  que  le 
Foleil  y  agit  avec  plus  de  force.  Mais  en 
Hollande ,  qui  eft  un  pays  moins  chaud  que 
le  nôtre,  on  met  le  linge  au  foleil ,  &  on 
l'arrofe  précifément  de  même  qu'on  fait 
les  toiles  lorfqu'on  les  blanchit.  Avant 
que  de  faire  fubir  au  linge  cette  opération , 
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•n  Pa  fait  pafler ,  comme  je  le  dis ,  par  une 
Ieflive  faite  avec  toutes  les  attentions  que 
j'ai  marquées  ci-deflus  ,  &  lorfque  le  linge 
a  acquis  ce  beau  blanc  de  neige ,  on  le  paflè 
po.ir  lui  donner  encore  plus  d'éclat  dans 
un.*  eau  légèrement  teinte  d'indigo  ,  &  on 
le  laifle  efïùyer  un  peu  &  féch^r  à  demi 
avant  que  de  le  repaflèr.  Aufli  le  linge  y 
eft-il  toujours  du  plus  beau  blanc  &  tics- 
propr.-  :  au  contraire  ,  en  fuivant  la  mé- 
thode préjudiciable  qui  fe  pratique  généra- 
lement ailleurs  par  toutes  (es  blanchiflêules , 
on  n'a  jamais  de  linge  bien  blanc ,  &  d'ail- 
leurs il  eft  bientôt  mis  en  pièces  &  abfolu- 
ment  ufé.  J'avoue  qu'il  y  a  bien  des  mal- 
treflbs  de  ma  il  on  qui  apportent  un  peu  plus 
de  foin  poar  le  bla.icnijjàge  de  leur  linge  ; 
mais  la  plupart  cependant  partent  des  mau- 
vais principes  que  je  viens  de  blâmer ,  ou 
elles  ne  font  les  chofes  que  bien  imparfaite- 
ment, quelque  bonne  volonté  qu'elles  aient. 
Ainfi  je  me  flatte  quelles  liront  avec  plaifir 
ces  obfervations  ,  &  qu'elles  voudront  bien 
en  profiter. 

BLANCHISSERIE  ou  BLANCHI- 
MENT DES  TOILES.  L'art  de  blanchir 
les  toiles  confifle  à  leur  faire  perdre  1 1  cou- 
leur jaune  ,  fale  ou  grife  qu'elles  ont  au 
fortir  des  mains  du  Tiflerand  :  on  nomme 
blanctujjciit  le  lieu  où  fe  fait  cette  opé- 
ration. 

Les  toiles  reçoivent  bien  des  façons  dif- 
féi  entes  avant  qu'on  puifle  les  porter  au 
marché  ;  e*'es  occupent  coiifcquemment 
beaucoup  de  mains.  La  manière  de  les 
gouverner  dans  les  blanchifîeries  eft  le  point 
le  pljs  important.  C'efr  delà  que  dépendent 
leurs  qualités  eflèncielles  ,  qui  font  la  blan- 
cheur &  la  force. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'on  a  dé- 
cou/ert  de  bonne  heare  dans  les  climats 
chauds  ,  que  le  foleil  &  la  rofée  ,  ou  les 
fi-équens  arro-'e  nens  ,  pouvoient  blanchir  la 
toile.  Cette  m.-thode  éi  certainement  la 
plus  ancienne  qu'on  connoiffè  :  on  en  fait 
encore  ufage  dans  les  I:des  orientales.  Il 
y  en  a  d^ux  auTes  plus  généra'e.nent  ufi- 
tées ,  la  Hollandoiîe  &  l'Irlandoife  ;  tous 
les  b'anwhifTeurs  fuivent  a  préfent  IV  ie  ou 
l'autre. 

Les  habile*;  blanchiflèurs  fuivent  la  mé- 
thoJe  HoUandoife /quand  ils  onc  des  toile 
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fines  à  blanchir  ;  mais  quand  ils  n'en  ent 
que  de  groffieres  ,  ils  ont  recours  à  1  Ir- 
landoife  ,  à  caufe  de  fon  bon  marché  ,  ou 
à  une  autre  qui  en  approche  beaucoup. 
Voici  la  méthode  Hollandoife. 

On  afîbrtit  d'abord  la  toile  par  paqvcts 
d'une  égale  finefle  :  on  y  attache  des  anneaux 
de  ficeile,  on  l'enfile,  &  on  la  {axtrr.accier. 
Cette  première  opv'iaton  conf.fle  â  faire 
tremper  la  toile  ;  elle  fe  pratique  de  la  ma- 
nière fuivante  :  on  plie  fc'parément  chaque 
pièce  de  toile  ,  on  la  met  dans  un  grand 
vaifleau  de  bois ,  &  l'on  veife  pardeflus 
une  quantité*  fufHfante  d'eau  tiede  ,  ou  bien 
parties  égales  d  eau  &  de  leffive  ,  dont  on 
ne  s'eft  fervi  que  pour  blanchir  de  la  toile  ; 
ou  enfin  de  leau  où  Ton  aura  mis  de  la 
farine  ou  du  fon  de  feigle ,  jufqu'à  ce  que 
le  tout  foit  parfaitement  imbibé ,  &  que 
l'eau  furnage.  Environ  f  ix  heures  après  qu'on 
a  laine*  tremper  la  toile  dans  l'eau  chaude  , 
&  douze  heures  après  qu'elle  a  été*  dans  la 
froide ,  la  liqueur  entre  en  fermentation  , 
il  s'élève  des  bulles  d'air ,  une  pellicule  fe 
forme  fur  la  iurface  de  l'eau  ,  la  toile  s'en- 
fle ,  &  s'élève  quand  elle  n'eft  pas  retenue 
par  un  couvercle.  Au  bout  de  trente-  fix 
ou  quarante-huit  heures  ,  l'écume  tombe 
au  fond.  II  faut  tirer  la  toile  avant  que 
cette  précipitation  fe  fafTe. 

On  tire  enfuite  la  toile ,  on  la  lave  bien  ; 
on  la  plie  en  deux  ,  fuivant  la  longueur , 
&  en  plufieurs  doubles ,  on  la  fait  fouler 
au  moulin ,  afin  d'emporter  la  craflè  que 
la  fermentation  en  a  détachée  ;  on  l'étend 
enfuite  dans  une  prairie  pour  la  faire  fecher. 
Quand  elle  eft  parfaitement  feche,  on  pafïè 
A  la  féconde  opération  ,  qui  eft  le  coulage 
de  la  Ieflive. 

Cette  première  Ieflive  fe  fait  dans  une 
chaudière  qui  contient  environ  cent  foixante 
&  dix  gallons  ,  mefure  d'EcofTê,  (k  gallon 
contient  environ  quatre  pintes  de  Paris.  ) 
On  remplit  cette  chaudière  d'eau  jufqu'aux 
;  trois  quarts  ,  on  la  fait  bouillir ,  &  dés 
t  çu'elle  commence  \  bouillir ,  on  y  met  la 
,  c  uantitédecendresnécefTàire:  favoir  trente 
.  livi  es  de  cendres  bleues ,  &  autant  de  cen- 
dres blanches ,  deux  cen  s  livres  de  cendres 
de  Marcoft  ,  ou  ,  s'il  n'eft  pas  pcflîble  d'en 
avoir  ,  en\  iron  trois  cents  livres  de  foude , 
trois  cents  livres  de  potafîè  ou  cendres 
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blanches  de  Mofcovie.  Il  ftut  bien  broyer  ! 
&  bien  piler  ces  trois  dernières  efpeces 
de  cendres.  On  fait  bouillir  cette  eau  pen- 
dant un  quart  d'heure  ,  &  on  remue  fou- 
vent  les  cendres  avec  des.  pelles  de  bois , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  brajfer.  On  ôte  enfuite 
le  feu  ;  on  laifle  repofer  la  liseur  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  claire  &  limpide  ,  ce  qui 
demande  au  moins  fix  heures  :  on  peut 
enfuite  s'en  fervir.  On  fe  fert  de  cette  pre- 
mière leffive  ,  qu'on  peut  appellcr  la  mere 
lejfive  y  pour  en  faire  une  féconde ,  qui  eft 
celle  dont  on  fe  fert  pour  couler.  Pour 
cela  on  met  dans  une  autre  chaudière  (  qui 
tient  quarante  gallons  ,  mefure  d'Ecoflê  ,  ) 
trente-huit  gallons  d'eau  ,  deux  livres  de 
favon  liquide  ,  &  deux  gallons  de  mere- 
leflive. 

Lorfqu'on  a  tiré  les  toiles  bien  feches  de 
la  prairie ,  on  les  arrange  dans  un  cuvier 
par  rangées  t  en  faifant  en  forte  que  leurs 
extrémités  foient  expofées  à  la  vue ,  afin 
que  la  leffive  qu'on  doit  jeter  defïùs  les 
pénètre  également.  On  fait  chauffer  cette 
Ieflîve ,  &  quand  elle  eft  au  degré  de  la 
chaleur  du  corps ,  on  la  verfe  fur  la  toile  : 
un  homme  qui  a  des  fabots  la  preflè  &  la 
foule  aux  pies.  A  chaque  lit  qu'on  met  dans 
la  cuve  ,  on  réitère  la  même  opération  , 
jufqu'à  ce  que  le  cuvier  foit  plein  ,  ou  que 
Ton  n'ait  plus  de  toile  à  y  mettre. 

Après  l'avoir  Iaiflee  quelque  temps  dans 
le  cuvier,  on  la  fait  écouler  dans  une  chau- 
dière par  le  moyen  d'un  robinet ,  &  lorf- 
qu'elle  y  a  reçu  un  plus  fort  degré  de  cha- 
leur ,  on  la  verfe  de  nouveau  fur  la  toile. 
On  répète  la  même  chofe  pendant  fix  ou 
fept  heures.  On  laiflè  enfuite  la  toile  trem- 
per dans  cette  leffive  pendant  trois  ou 
quatre  heures  ,  après  quoi  on  fait  écouler 
la  leffive  ,  &  on  la  jette ,  ou  bien  on  la 
réferve  pour  les  premiers  coulages. 

-  Ces  deux  opérations  étant  finies  ,  on 
porte  la  toile  de  grand  matin  à  la  prairie  ; 
on  l'érend  fur  l'herbe  ,  on  l'y  laiflè  expofée 
à  l'air  &  au  foleil  ;  &  pendant  les  fix  pre- 
mières heures  ,  on  l'arrofe  fouvent  ,  fans 
jamais  lui  permettre  de  fécher.  On  la  laifle 
enfuite  fansl'arrofer ,  jufqu'à  ce  qu'il  paroiflè 
quelques  endroits  fecs ,  on  ne  l'arrofe  plus 
après  fept  heures  du  foir  ,  à  moins  que  la 
nuit  ne  foit  fort  fechc.  Le  lendemain  dans 
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|  la  matinée ,  on  l'arrofe  deux  fois ,  ou  même 
quatre  ,  fi  le  temps  eft  fort  fec  ;  mais  s'il 
ne  l'eft  pas  ,  on  ne  la  mouille  point. 
Lorsqu'elle  eft  bien  feche  ,  on  l'ô te  de  la 
prairie. 

On  fait  ainfi  paflèr  la  toile  alternative- 
ment de  la  leffive  à  la  prairie ,  &  de  la 
prairie  à  la  leffive  >  depuis  dix  jufqu'à 
leize  fois ,  &  même  davantage.  Si  on 
la  coule  feize  fois ,  comme  on  vient  de 
le  dire ,  on  augmentera  graduellement 
la  force  de  la  leffive  les  huit  premières 
fois,  &  on  la  diminuera  par  degrés  les 
huit  dernières. 

La  quatrième  opération  confifte  à  fài.c 
pafïer  la  toile  par  les  acides.  Voici  la  ma- 
nière dont  cela  fe  pratique.  On  verfe  dans 
une  grande  cuve  du  lait  de  beurre  ou  du 
lait  aigri ,  en  quantité  fuffifante  pour  humec- 
ter le  premier  rang  de  toiles  qu'on  a  atta- 
chées par  plis  afTez  lâches ,  &  que  trois 
hommes  foulent  les  piés  nus.  Sur  ce  premier 
rang  de  toile  on  verfe  enfuite  une  quantité 
fuffifante  de  lait  aigri  &  d'eau  ,  pour  im- 
biber le  fécond  rang.  Cela  fe  continue 
jufqu'à  ce  que  toute  la  toile  à  laquelle  on 
applique  les  acides  foit  fuffifamment  hu- 
meâee  ,  &  que  la  liqueur  la  furmonte.  On 
tient  cette  toile  abaifîée  par  un  couvercle 
percé  de  plufieurs  trous  ,  qu'une  barre 
attachée  à  une  des  folives  du  plafond  em- 
pêche de  s'élever.  Après  que  la  toile  a  été 
dans  cette  liqueur  acide  pendant  quelques 
heures  ,  il  s'élève  des  bulles  4>air  ,  il  parole 
à  la  furfàce  une  écume  blanche  ;  &  cette 
fermentation  dure  cinq  ou  fix  jours.  Quel- 
que temps  avant  qu'eile  finiflè  ,  on  tire  la 
toile  &  on  la  repame.  Repamer  y  c'eft 
battre  les  toiles  dans  une  eau  courante  , 
en  les  y  jetant  de  deffus  un  petit  ponc 
qui  traverfe  la  rivière  ,  &  qui  n'eft  élevé; 
que  d'un  pié  ou  deux  au  defïùs  de  la  fur- 
face  de  l'eau.  On  la  porte  enfuite  au  moulin, 
afin  de  la  débarraflèr  de  toute  la  mal-pro- 
preté que  la  fermentation  en  a  détachée. 
Cette  machine  répond  parfaitement  bien 
au  but  qu'on  fe  propofe  :  fon  mouvement 
eft  facile ,  régulier  &  sûr  ;  il  fait  tourner 
la  toile  en  la  preflànt  doucement ,  &  le 
courant  de  l'eau  la  lave  continuellement  2 
il  faut  feulement  avoir  foin  qu'il  ne  refte 
point  d'eau  dans  les  plis  de  la  toile  ,  qui 
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certainement  s*en  trouveroit  endommagée 
en  ces  endroits-là. 

La  cinquième  opération  confifte  dans  le 
favonnage.  Voici  la  manière  dont  elle  fe 
pratique  :  deux  femmes  fe  placent ,  vis-à- 
vis  Tune  de  l'autre  ,  à  un  baquet  fait  de 
planches  très-épaiflès  :  fes  bords  font  incli- 
nés en  dedans  ,  &  ont  environ  quatre 
pouces  d'épaiflèur.  On  met  dans  ce  baquet 
une  tinette  ou  vafe  de  bois  plein  d'eau 
chaude.  La  toile  eft  pliée  de  façon  qu'on 
fa  vonne  d'abord  la  lifiere  dans  fa  longueur , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  imprégnée  àTcm  de 
fàvon.  On  frotte  de  cette  manière  le  baquet 
entier,  &  on  le  porte  enfuite  à  la  leflive. 

On  ne  met  point  de  favon  dans  cette 
leflive  ,  aufli  ne  s'y  en  trouve-t-il  point 
d'autre  que  celui  dont  la  toile  eft  impré- 
gnée ;  mais  on  renforce  par  degré  les  cen- 
dres ,  jufqu'à  ce  que  la  toile  paroiflè  d'un 
blanc  uniforme  ,  &  qu'on  n'y  appercoive 
plus  de  couleur  brune.  Lorsqu'elle  eft  par- 
venue à  ce  point ,  on  affbibiic  la  leflive 
beaucoup  plus  vîte  qu'on  ne  l'avoit  ren- 
forcée ,  en  forte  que  la  dernière  qu'on  verfe 
fur  la  toile  eft  plus  foible  que  toutes  celles 
qu'on  y  avoir  mifes. 

De  la  leflive ,  la  toile  va  à  la  prairie , 
où  on  l'arrofe  comme  on  l'a  dit  plus  haut  ; 
mais  il  faut  avoir  foin  de  couvrir  tout-à- 
fait  fes  bords ,  &  de  l'attacher  avec  des 
anneaux  de  ficelle  à  des  chevilles ,  afin 
qu'elle  ne  fe  déchire  pas.  On  applique  de 
nouveau  les  acides  ;  on  la  reporte  au  mou- 
lin ;  on  la  lave  enfuite  ,  &  on  l'arrofe  fur 
la  prairie  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  blanchie 
au  point  où  on  la  defire  ;  alors  on  la  met 
au  bleu  ,  on  l'abandonne  &  on  la  fait  fécher. 

Telle  eft  la  méthode  dont  on  fe  fert  pour 
blanchir  les  toiles  fines.  La  fuivante  eft  la 
méthode  Irlandoife ,  &  eft  en  ufage  pour 
Jes  grofles  toiles. 

On  aflôrtit  les  toiles  fuivant  leurs  qua- 
lités :  on  les  fait  macérer  comme  les  fines  , 
on  les  repame  ,  on  les  porte  au  moulin , 
&  on  les  fait  fécher  ;  enfuite  on  les  fait  ' 
bouillir  plufieurs  fois  dans  la  leflive  de  la  j 
jnaniere  fuivante. 

On  compofe  la  première  leflive  avec 
.deux  cents  livres  de  foude  ,  cent  livres  de 
cendres  blanches  de  Mofcovie  ,  &  trente  j 
livres  de  cendres  blanches  ou  bleues.  Qn 
Tome 
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fait  bouillir  ces  cendres  pendant  un  quarc 
d'heure  ,  dans  cent  cinq  gallons  d'eau  , 
mefure  d'Ecoflè  ;  on  remplit  jufqu'aux  deux 
tiers  la  chaudière  ,  où  Ton  fait  bouillir  la 
toile  avec  de  l'eau  &  cette  mere-Lflive , 
en  mettant  environ  neuf  parties  d'eau  fur 
une  partie  de  leflive.  Quand  cette  leflive 
eft  froide  ,  on  y  met  autant  de  toile  qu'on 
le  peut  ,  pourvu  que  la  leflive  la  couvre 
entièrement  ;  on  fait  peu-à-peu  bouillir  la 
leflive  ,  &  on  l'entretient  bouillante  pen- 
dant deux  heures  }  on  tire  enfuite  la  toile , 
on  l'étend  fur  la  prairie  ;  &  on  l'arrofe 
comme  on  l'a  dit  ci-deflùs  en  parlant  des 
toiles  fines. 

A  la  troifieme  chaudière  ,  on  augmente 
un  peu  la  force  de  la  leflive  ,  &  Ton  va 
toujours  en  augmentant  par  degrés  jufqu'à 
la  quatrième  &  la  cinquième  ,  qui  eft  tout 
ce  qu'on  peut  foire  en  un  jour  ;  on  nettoie 
la  chaudière  ,  &  le  lendemain  on  recom- 
mence avec  de  nouvelle  leflive.  Si  la  toile 
n'eft  point  feche  lorfqu'on  eft  prêt  à  la  faire 
bouillir  ,  on  n'attend  pas  qu'elle  le  foit  , 
comme  il  le  faut  foire  quand  il  s'agit  de 
la  fine.  Après  l'avoir  foit  égoutter  fur  un 
râtelier  foit  à  ce  deflèin  ,  on  la  foit  bouil- 
lir ,  après  avoir  augmenté  la  force  de  la 
leflive  proportionnellement  à  la  quantité 
d'eau  qui  refte  dans  la  toile. 

La  méthode  ordinaire  d'appliquer  les 
ides  à  la  grofle  toile  ,  confifte  a  verfer 
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dans  une  cuve  de  l'eau  chaude  dans  laquelle 
on  mêle  du  fon  :  on  y  met  un  lit  de  toile , 
&  on  répand  defliis  une  grande  quantité 
d'eau  &  de  fon  :  on  met  enfuite  un  fécond 
lit  de  toile  ,  &  l'on  continue  de  la  forte 
jufqu'à  ce  que  la  cuve  foit  tout-à-foit  pleine. 
Pliûieurs  hommes  foulent  le  tout  avec  les 
pies  ,  &  on  I'aflujcttit  de  façon  que  la  toile 
ne  puiflè  s'élever. 

On  laiflè  ordinairement  la  toile  dans 
l'acide  environ  deux  jours  &  trois  nuits. 
Quand  on  a  tiré  la  toile  de  l'acide  ,  il  fout 
la  bien  nettoyer  &  la  bien  laver.  On  la 
remet  après  cela  à  des  gens  qui  ont  foin 
de  la  bien  favonner  fur  une  table ,  &  de 
la  trotter  enfuite  entre  des  planches  defti- 
nées  à  cet  ufage.  Au  fortir  delà  on  l'envoie 
au  moulin  ,  &  l'on  verfe  de  l'eau  chaude 
deflus  pendant  tout  le  temps ,  fi  cela  fe 
peut  foire  commodément.  Deux  ou  trois 
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lâvonnages  de  la  force  fuffifcnt ,  &  la  toile 
en  exige  rarement  davantage. 

Quand  on  a  commencé*  les  acides  ,  on 
diminue  par  degrés  la  force  de  la  Ieffive  ; 
&  communément  il  fuffit  après  cela  de  faire 
bouillir  trois  fois  la  toile  pour  l'amener  au 

riinc  où  on  la  fouhaite  :  on  la  met  enfuite 
l'amidon  ,  puis  au  bleu  ;  on  la  fait  fécher , 
&  on  la  met  à  la  prefTe  dans  une  machine 
deftinée  à  cet  ufage. 

Par  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  arti- 
cle ,  on  voit  que  l'art  du  blanchiment  des 
toiles  fe  réduit  à  employer,  i°.  des  matières 
fermentefcibles  qui  mettent  la  toile  elle- 
même  dans  un  état  de  fermentation.  Ce 
mouvement  intcftin  tend  à  détacher  la 
matière  colorante  de  la  toile. 

a9.  Les  leffives  alkalines  qui ,  trouvant 
la  toile  dans  cette  difpofuion  ,  fe  combi- 
nent avec  cette  même  fubftance  colorante 
de  la  toile  ,  &  la  rendent  diflbluble  dans 
l'eau. 

3°.  L'acide  que  l'on  introduit  dans  la  toile 
immédiatement  après  qu'elle  a  déjà  acquis  un 
certain  degré  de  blancheur  ,  &  qui ,  joint 
i  l'action  combinée  de  l'air  &  de  l'eau , 
achevé  de  la  blanchir  entièrement.  Cet 
effet  vient  de  l'acide  qui  travaille  perpé- 
tuellement fur  la  matière  colorante  ,  &  qui 
la  détruit.  On  peut  comparer  cet  effet  à 
celui  du  blanchiment  de  la  cire ,  lequel  vient 
en  plus  grande  partie  de  l'acide  même  de 
la  cire  qui  fe  développe  ,  &  qui  agit  fur  la 
matière  colorante  ,  à  l'aide  de  l'action  com- 
binée de  l'air  &  de  l'eau  .  Voye{  ClRIER. 

On  fait  aufli  beaucoup  de  cas  du  blan- 
chiflàge  des  toiles  fines  qu'on  fait  en 
Picardie  ,  aux  environs  de  S.  Quentin. 

On  commence  par  les  mettre  tremper 
dans  l'eau  claire  pendant  l'efpace  d'un  jour, 
pour  les  bien  laver  &  nettoyer  de  toutes 
leurs  ordures.  On  les  retire  enfuite  de  cette 
eau  pour  les  jeter  dans  un  cuvier  rempli 
d'une  Ieffive  froide  qui  a  déjà  fervi. 

On  les  lave  de  nouveau  dans  l'eau  claire 
après  cette  Ieffive  ,  on  ks  étend  fur  un 
pré ,  où  ,  par  le  moyen  des  écopes  ou 
pelles  de  bois  creufes  à  longs  manches ,  & 
dont  on  attribue  l'invention  aux  Hollandois, 
on  les  arrofe  d'une  eau  claire  qu'on  prend 
dans  de  petits  canaux  qu'on  a  pratiques  dans 
le  pré. 
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Après  un  certain  temps  qu'elles  y  ont 
demeuré  étendues  ,  on  les  fait  paflèr  à  une 
Ieffive  neuve  qu'on  fait  couler  toute  chaude, 
&  qu'on  prépare  différemment  fuivant  les 
toiles. 

Après  cette  féconde  Ieffive  ,  on  les  lave 
encore  dans  l'eau  claire  ,  on  les  remet  fur 
le  parc  ,  &  on  réitère  ces  diverfes  opéra- 
tions jufqu'à  ce  que  les  toiles  foient  dans 
le  degré  de  blancheur  qu'on  veut  leur 
donner. 

Dès  qu'elles  font  fufmamment  blanches, 
on  leur  donne  une  Ieffive  douce  &  légère, 
pour  les^difpofer  à  reprendre  la  douceur 
que  les  autres  lefîives  plus  âcres  &  plus  for- 
tes avoient  pu  leur  ôter ,  &  on  les  lave 
après  dans  l'eau  claire. 

En  forrant  de  cette  eafti  on  les  remet  au 
frottage  9  qui  coniifre  à  les  frotter  avec  du 
favon  noir,  qui  commence  à  les  dégraifîèr , 
&  qui  donne  à  leurs  lifieres  une  blancheur 
qu'elles  n'auroient  pas  fans  cela. 

Après  qu'elles  ont  été  entièrement  dé- 
gorgées du  favon,  &  bien  aigayéesdans 
Peau  claire  ,  on  les  fait  tremper  dans  du  laie 
de  vache  qu'on  a  écrémé ,  ce  qui  achevé 
de  les  dégraifTer  ,  de  les  blanchir  ,  de  leur 
redonner  toute  leur  douceur  ,  &  leur  fait 
jeter  un  petit  coton  :  on  les  relave  enfuite 
dans  l'eau  claire  pour  la  dernière  fois. 

Dés  que  toutes  ces  façons  ont  été  don- 
nées ,  on  les  pafïè  au  premier  bleu  ,  c'efr- 
à-dire  ,  dans  une  eau  où  l'on  a  fait  délayer 
quelque  peu  d'amidon  avec  de  lcm ail  ou 
azur  de  Hollande  ,  dont  le  plus  gras  &  le 
plus  pâle  efl  le  meilleur  ,  parce  qu'il  ne 
faut  pas  donner  aux  toiles  un  bleu  trop 
apparent. 

Le  blanchiffàge  des  toiles  étant  fini  par 
cette  dernière  opération  ,  les  blanchiflburs 
les  remettent  aux  proprit  taires  qui  leur  font 
donner  les  apprêts  convenables  ,  &  ont  foin 
de  les  faire  bien  plier  auparavant  ,  pour 
effacer  tous  les  faux  plis  qu'elles  ont  con- 
tractés dans  les  diverfes  préparations  qu'on 
leur  a  données. 

On  a  imaginé  depuis  peu  une  nouvelle 
machine  pour  blanchir  &  c^égraifler  plus 
commodément  les  toiles  ;  elle  confifre  en 
un  gros  cylindre  de  chêne  ,  de  trois  pies 
deux  pouces  de  longueur ,  &  deux  pics  huit 
pouces  de  diamètre  \  il  roule  dans  une  caîkTe 


Digitized  by  Google 


B  L  A 

ronde  ,  comme  les  moulins  à  cidre ,  &  eft 
traverfé  dans  fon  milieu  par  un  aifîieu  de 
fer  de  deux  pouces  de  groflèur ,  dont  un 
bouc  encre  dans  une  mortaife  qui  eft  pra- 
tiquée dans  l'arbre  qui  tourne  au  centre  de 
la  caille  :  la  mortaife  a  un  pié  &  demi  de 
longueur ,  afm  que  l'aiffieu  qui  y  eft  inféré , 
monte  &  defeende  à  volonté  ,  &  que  le 
cylindre ,  étant  toujours  de  niveau  ,  com- 
munique également  fon  poids  fur  les  toiles 
ou  étoffes  qui  font  pardeflbus  ;  &  en  faffe 
fortir  toute  la  crafïè  au  moyen  de  l'eau  qui 
entre  continuellement  dans  la  caiflè. 

Pour  donner  aux  toiles  la  quantité  d'eau 
qui  leur  eft  néceftàire  ,  on  met  fur  la  roue 
horizontale  qui  eft  au  haut  de  l'arbre  ,  une 
caiflè  de  fer  blanc  qui  eft  percée  par  un 
tuyau  qui  traverfe  la  roue  ,  marche  devant 
le  cylindre  &  répand  de  l'eau  fur  les  toiles 
en  forme  d'arrofoir  ;  ce  qui  fait  qu'on  peut 
faire  écouler  de  la  caiflè  autant  d'eau  fale 
qu'on  en  fait  entrer  de  propre  ,  &  que  les 
toiles  font  également  arrofées  par-tout. 

Lorfqu'au  lieu  de  blanchir  des  toiles  on 
veut  degraiflèr  des  étoffes  avec  du  favon 
ou  de  la  terre  ,  on  ferme  les  trous  de  la 
caiffe  ou  a  âge  dans  laquelle  elles  font ,  après 
qu  elles  ont  été  bien  cylindrées  ,  &  que 
l'eau  eft  chargée  de  craftè  ,  on  débouche 
tons  les  trous  ,  &  on  fait  fortir  l'eau  fale 
en  y  introduisant  à  plufieurs  reprifes  de 
nouvelle  eau  claire. 

Les  ouvriers  qui  portent  par-tout  le  nom 
de  blanchiflèurs  de  toiles  ,  font  appellés  en 
Normandie ,  curandiers  ,  &  leur  Wanchif- 
ferie  curanderie.  Par  les  articles  XL VI, 
XLVII  &  XLIX  du  règlement  des  toiles 
pour  la  Normandie ,  du  24  décembre  1701 , 
il  leur  eft  très-expreflément  défendu  de  fe 
fèrvir  de  chaux  dans  le  blanchiflage  des 
toiles  qui  leur  font  données  à  blanchir. 

BLANCHISSEUSE,  voyez  BLAN- 
CHISSAGE. 

BLANCK,  f.  m.  (  Commerce.)  c'eft 
une  monnoie  fictive ,  par  laquelle  on  compte 
en  Hollande.  Le  blanck  vaut  6  duites  oui; 
fou  argent  de  France. 

BL  ANCKENBERG ,  f  Géosr.  )  petite 
ville  de  la  Flandre  Efpagnole ,  fur  la  mer  , 
entre  Oftende  &  TEcIufe.  Il  y  a  une  ville 
de  ce  nom  dans  le  duché  de  Bergue ,  fur 
h  rmere  de  Sieg. 


B  L  A  131 

BLANCKENBURG ,  (Ge'ogrJ  prin- 
cipauté d'Allemagne ,  dans  la  baffe  Saxe. 
Il  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  dans  la 
Thuringe. 

BLANCKENHEIM,  (Géog.)  petite  vifle 
&  comté  d'Allemagne,  fur  la  rivière  d'Ahr. 

BLANCS ,  adj.  pl.  vers  blancs.  (  Belles- 
Lettres.  Peéfie.)  Dans  la  poéfie  moderne 
on  appelle  vers  blancs  des  vers  non  rimés. 
Plufieurs  poètes  Anglois  &  Allemands  fe 
font  affranchis  de  la  rime  ;  mais  les  Alle- 
mands ont  prétendu  y  fupplcer  en  compo- 
fant  des  vers  métriques  à  la  manière  des 
Latins;  Les  Anglois  fe  font  contentés  du 
vers  rhy  thmique  qui  eft  le  même  que  celui 
des  Italiens. 

Le  vers  peut  avoir  trois  fortes  d*agré- 
mens  qui  le  diftinguent  de  la  profe  ;  une 
harmonie  plus  fenfîbie  ,  une  difficulté*  de 
plus  qu'on  a  le  mérite  de  vaincre  ,  &  un 
moyen  pour  la  mémoire  de  retenir  plus  ai- 
fément  la  penfée  &  les  mots  dont  le  vers  eft 
formé.  Le  vers  blanc  peut  être  aufîi  harmo- 
nieux que  le  vers  rimé  à  la  confonnance  prés, 
dont  l'habitude  a  fait  un  plaifir  pour  l'o- 
reille ;  &  fi  dans  les  vers  blancs  le  poète  a 
mis  à  profit  la  liberté  qu'il  s'eft  donnée  pour 
en  mieux  affbrtir  les  nombres  &  les  fons, 
le  foible  plaifir  de  la  rime  fera  aifément 
compenfe.  Mais  la  difficulté  vaincue  &  la 
furprife  agréable  qu'elle  nous  caufe ,  fur- 
tout  lorfque  la  néceffité  de  la  rime  produit 
une  peniée  inattendue  &  heureufement 
amenée ,  une  expreflion  fingulicre  &  jufte , 
&  dans  l'une  ou  dans  l'autre  un  tour  ingé- 
nieux ,  ce  mérite  de  l'art  qui  fe  renouvelle 
à  chaque  inftant  dans  les  vers  rimés  ,  &  qui 
par  une  alternative  continuelle ,  excite  & 
fatisfait  la  curiofité  de  l'efprit  &  l'impa- 
tience de  l'oreille  ,  n'exifte  plus  dans  les 
vers  blancs.  Ils  n'ont  pas  non  plus  l'avan- 
tage de  donner  à  la  mémoire  dans  Punition 
des  déiinances  des  points  d'appui  ,  & 
comme  des  fignaux  qui  l'empêchent  de  s'é- 
garer, &  à  ces  deux  égards  les  vers  blancs 
font  urférieurs  aux  vers  rimés. 

Au  furplus  ,  ce  n'eft  pas  pour  fe  donner 
plus  de  peine  qu'on  a  voulu  fe  délivrer  de 
la  contrainte  de  la  rime  ;  &  le  foin  qu'on 
auroit  mis  à  la  chercher ,  on  ne  l'a  pas  em- 
ployé à  rendre  le  vers  blanc  plus  harmo- 
nieux. Quelque  foin  même  qu'on  y^mploie, 


Digitized  by  Google 


iji  B  L  A 

il  eft  difficile  que  cette  efpece  de  vers  ait 
une  harmonie  aflèz  marquée ,  allez  chère  à 
l'oreille ,  aflèz  fupérieure  à  celle  de  la  bonne 
profe  ,  pour  compenfer  par  cela  fcul  le  dé- 
fa  griment  &  la  gêne  d'une  cadence  uni- 
forme dont  l'oreille  doit  fe  laflèr  ,  Iorfqu'il 
n'en  réfulte  pour  elle  nulle  autre  efpece  de 
plaifir.  La  liberté  de  varier  au  gré  de  la 
penfée ,  du  fentiment  &  de  l'image ,  les 
nombres  ,  la  coupe  &  le  tour  périodique  du 
difcours  ,  eft  une  chofe  trop  précieufe  pour 
la  facrifier  au  pur  caprice  d'aligner  les  mots 
fur  des  mefures  qui  n'ont  pas  même  le 
foible  mérite  d'être  égales;  &  lorfqu'on 
n'écrit  pas  en  profe  ,  il  faut  donner  aux 
vers ,  en  agrément  ou  en  utilité  ,  un  avan- 
tage que  la  profe  n'ait  pas.  ( M.  Mar- 
montel.  ) 

^  BLANDICES  ,  f.  f.  (terme  de  Palais.) 
fîgnifie  àes  flatteries  ou  cajoleries  artificieu- 
fes  ,  par  ou  l'on  furprend  le  confentement 
de  quelqu'un.  (H) 

BLANKIL  ,  f.  m.  (Commerce.)  petite 
monnoie  d'argent  de  billon ,  qui  eft  en  ufage 
dans  les  royaumes  de  Fez  &  de  Maroc  : 
elle  vaut  environ  deux  fous  fix  deniers  de 
notre  argent. 

BLANOS,  (Gebgr.)  petite  ville  mari- 
time d'Efpagne  ,  en  Catalogne ,  près  de 
la  rivière  de  Tordera  ,  au  nord  de  fon 
embouchure. 

BLANZAC  ,  (Gebgr.)  petite  ville  de 
France  ,  dans  l'Angoumois  ,  fur  la  rivière 
de  Nay ,  aux  frontières  de  la  Saintonge. 

BLARE ,  f.  f.  (  Commerce.)  petite  mon- 
noie de  cuivre  ,  avec  mélange  d'un  peu 
d'argent  :  elle  fe  fabrique  à  Berne  en  Suidé, 
au  même  titre  que  les  ratzes  de  Soleure  & 
de  Fribourg,  &  elle  a  à-peu-près  la  même 
valeur.  Voye\  Ratze.  Le  blare  eft  évalué 
en  France  â  deux  fous  un  denier. 

BLASER, f  m.  (HifL  nat.Jchthyolog.) 
nouveau  genre  de  poiflôn  de  la  famille  des 
coffres  ,  orbes ,  aflèz  bien  gravé  &  enlu- 
miné par  Coyert  à  la  féconde  partie  de  fon 
Recueil  des  poiffons  d'Amboine  ,  n°.  141 , 
fous  ce  nom ,  &  fous  celui  de  groote  blafer 
ou  gros  fouffleur  d*Amboine. 

Il  a  le  corps  enflé ,  arrondi ,  aflèz  court , 
fans  écailles  ,  mais  femé  d'épines  .  la  tête 
petite ,  la  bouche  grande  ,  armée  de  beau- 
coup de  grandes  dents  aiguës ,  les  yeox  mé~ 
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diocrement  grands ,  comme  couverts .  trè*- 
alongés  &  pointus  au  lieu  d'être  ronds. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept 
feulement ,  favoir ,  deux  pectorales  médio- 
cres, rondes;  une  anale  plus  profonde  que 
longue  ;  deux  dorfales  dont  l'antérieure 
longue  ,  &  une  à  la  queue  fourchue  juf- 
qu'au  milieu  en  trois  branches.  De  ces  na- 
geoires il  n'y  en  a  qu'une  d'épineufe  ,  c'eft 
la  dorfale  antérieure. 

Son  corps  eft  jaune  ,  brun  ,  avec  une 
grande  tache  de  chaque  côté  d'un  bleu- 
noir,  marqué  tout  autour  de  dix  à  douze, 
crenelures.  Les  nageoires  font  vertes  , 
excepté  la  dorfale  antérieure  qui  eft  jaune 
avec  onze  rayons  bleus.  On  voit  trois  lignes 
rouges  &  une  tache  rouge  de  chaque  côté 
de  la  tête.  Les  yeux  ont  la  prunelle  noire  , 
entourée  d'une  iris  blanche  d  abord ,  enfuite 
bleue  entourée  de  rouge. 

Qualités.  Le  blafer  eft  huileux  &  de 
mauvais  goût. 

Moeurs.  Il  avale  une  grande  quantité 
d'eau  qu'il  lance  avec  grande  force  contre 
les  autres  poiflbns  pour  les  étourdir  &  les 
prendre.  ( M.  Adanson.) 

BLASIA  ,  genre  de  plante  à  fleur  mo- 
nopétale ,  campaniforme ,  tubulée  ,  &  ref- 
femblante  en  quelque  façon  à  la  trompe 
d'un  éléphant.  Cette  fleur  eft  ftérile  &  n'a 
point  de  calice  :  les  fruits  font  des  capfules 
qu'on  trouve  le  long  des  bords  des  feuilles , 
&  où  il  y  a  pour  l'ordinaire  dix  femences 
arrondies  &  très-petites.  Nova  plantarum 
gênera  ,  par  M.  Micheli.  (I) 

$  BLASON,  f.  m.  Scientia  >  ars  he~ 
raldica  3  feience  ou  art  héraldique ,  qui  en- 
feigne  à  déchiffrer  les  armes  ou  armoiries 
des  nobles  &  â  en  nommer  les  pièces  & 
meubles  dans  les  termes  qui  leur  font 
propres. 

Blafon ,  f.  m.fcutum  gentilitium ,  pièces 
&  meubles  oui  entrent  dans  l'écu  ,  lef- 
quelles  repréfentent  les  belles  aâions  & 
la  noblefTe  de  ceux  qui  ont  droit  de  les 
porter. 

Origine. 

Le  Blafon  qu'on  nomme  auffi  Tait  hé- 
raldique ,  a  commencé  à  être  en  ufage 
environ  l'an  1000  ;  les  chevaliers  qui  dé- 
voient fe  trouver  aux  tournois,  prirent 
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diverfes  marques  pour  fe  connottre  entre 
eux  ;  ils  les  portèrent  d'abord  fur  leurs 
boucliers  &  cottes  d'armes  j  elles  furent 
nommées  pour  cette  raifon  armes  bu 
armoiries. 

Emaux, 

Les  armes  ou  armoiries  des  chevaliers 
qui  venoient  aux  tournois  ou  qui  alloient 
a  la  guerre,  étoient  repréfentées  en  or 
ou  en  argent  avec  diverfes  couleurs  fur 
leurs  écus ,  on  y  employoit  l'émail  pour 
réfifter  aux  injures  du  temps  ,  ce  qui  a 
fait  donner  le  nom  $  émaux  aux  métaux , 
couleurs  &  fourrures  qui  entroient  dans  ces 
armoiries. 

Il  y  a  neuf  émaux  ,  dont  deux  métaux  , 
cinq  couleurs  &  deux  fourrures. 

Les  métaux  font  le  jaune  qu'on  nomme 
or.  Le  blanc ,  argent. 

Les  couleurs  font  le  bleu ,  qu'on  nomme 
a\ur  ;  le  rouge  ,  gueules  ;  le  verd  finople  ; 
le  noir ,  fable  ;  &  le  violet ,  pourpre. 

Les  fourrures  font  le  pair  &  X hermine. 

Depuis  environ  deux  fîecles  ,  on  a  ima- 
giné de  repréTenter  ces  émaux  en  gra- 
vure ,  par  des  points ,  traits  ou  hachures. 

L'or  par  grand  nombre  de  petits  points. 

L'argent  tout  blanc ,  c'eft-â-dire ,  fans 
aucune  hachure. 

L'azur  par  des  lignes  horizontales 

Le  gueules  par  des  lignes  perpendicu- 
laires. 

Le  finople  par  des  lignes  diagonales  â 
droite. 

Le  fable  par  des  lignes  horizontales  & 
perpendiculaires ,  croifées  les  unes  fur  les 
autres. 

Le  pourpre  par  des  lignes  diagonales  à 
gauche. 

Le  vair  par  l'azur  ,  chargé  de  petites 
pièces  d'argent  en  forme  de  clochettes 
renverfées. 

L'hermine  par  l'argent  chargé  de  mou- 
chetures de  fable. 

Signification  des  émaux. 

L'or  Cgnifie  richeffe,  force,  foi,  pureté, 
confiance. 

L'argent ,  innocence  ,  blancheur  ,  vir- 
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L'azur ,  royauté,  ma jefié ,  beauté. 
Le  gueules ,  courage  ,  hardiejfe  ,  in- 
trépidité. 

Le  finople,  efpérance  ,  abondance  ,  li- 
berté. 

Le  fable  ,  fcience  ,  modeftie  ,  affiiSion. 
Le  pourpre  ,  dignité  ,  puifjance  ,  fou- 
veraineté. 

Le  vair  &  l'hermine  ,  grandeur  ,  auto- 
rité ,  empire. 

A  ces  neuf  émaux  ,  on  en  ajoute  deux 
autres. 

La  couleur  de  carnation  pour  le  corps 
humain  &  fes  parties ,  lorfqu'ils  font  de 
couleur  de  chair. 

La  couleur  naturelle  pour  les  animaux 
&  les  plantes  ,  qui  fe  trouvent  tels  que  la 
nature  les  repréfente. 

Pièces  honorables. 

Les  pièces  honorables  ont  été  ainfi  nom- 
mées ,  parce  que  ce  font  les  premières 
pièces  qui  aient  été  mifes  en  ulage  dans 
l'art  du  Blafon  ,  &  parce  que  plufieurs 
mailons  anciennes  en  portent  depuis  l'in- 
vention des  armoiries. 

Ces  pièces  f  lorfqu'elles  ne  font  point 
accompagnées  d'autres  pièces  ou  meubles  ) 
occupent  deux  parties  de  fept  de  la  lar- 
geur de  l'écu,  c'eft-â-dire,  un  peu  moins 
du  tiers,  leurs  extrémités  en  touchent  or- 
dinairement les  bords;  elles  font  au  nom- 
bre de  fept. 

Le  chef. 

La  fafce. 

Le  pal. 

La  croix. 

La  bande. 

Le  chevron. 

Le  fautoir. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  du  Blafon 
mettent  au  rang  des  pièces  honorables  ,  le 
franc-canton  ,  la  barre  ,  la  bordure  ,  la 
Champagne  ,  I'orle,  le  pairie  ,  le  trécheur. 

Le  franc-canton  efl  aflèz  rare  en  ar- 
moiries. 

barre  eft  une  bande  ,  qui  au  lieu 
d  erre  pofée  à  dextre  fe  trouve  à  feneftre  ; 
par  exemple,  une  maifon  a  une  bande 
dans  fes  armes ,  un  fils  naturel  de  la  même 
maifon  porte  cette  bande  en  Iparre elle 
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ne  doit  plus  être  au  rang  des  pièces  hono- 
rables. 

La  bordure  ,  comme  pièce  de  l'écu  ,  eft 
rare  :  c'eft  le  plus  fouvent  une  brifure  des 
cadets  de  puînés,  fi  elle  étoit  pièce  hono- 
rable, les  lambels  ,  brifurcs  des  puînés,  fe 
trouveroient  au  rang  des  pièces  hono- 
rables. 

La  Champagne  ,  l'orle  ,  le  pairie  &  le 
trécheur  font  fi  rares  dans  les  armoiries 
qu'on  ne  peut  les  mettre  parmi  les  pièces 
honorables. 

En  général  toutes  les  pièces  &  meubles 
qui  entrent  dans  les  armoiries  font  hono- 
rables ;  mais  elles  ne  font  point  nommées 
pièces  lionorables ,  n'étant  pas  d'un  ufage 
aufli  ancien  dans  le  Blafon  que  le  chef, 
la  fafee ,  le  pal ,  la  croix ,  la  bande ,  le  che- 
vron &  le  fautoir. 

Pofuion  des  pièces  honorables. 

Le  chef  occupe  la  plus  haute  partie  de 
l'écu ,  il  repréfente  le  cafque  de  l'homme 
de  guerre. 

La  fafee  eft  placée  au  milieu  horizonta- 
lement &  représente  l'écharpe  de  l'ancien 
chevalier. 

Le  pal  occupe  le  milieu  de  l'écu  perpen- 
diculairement ,  c'eft  une  marque  de  jurif- 
diftion. 

La  croix  s'étend  par  fes  branches  juf- 
qu'auK  bords  de  l'écu ,  &  laiflè  quatre  can- 
tons vuides.  Il  y  a  nombre  de  croix  de 
diverfes  efpeces ,  elles  furent  prifes  pour 
armes  dans  le  temps  des  croifades. 

La  bande  eft  pofée  diagonalement  de  la 
droite  du  haut  de  l'écu  ,  vers  la  gauche 
du  bas ,  &  repréfente  l'écharpe  du  che- 
valier fur  l'épaule. 

Le  chevron  eft  formé  de  deux  pièces 
qui  fe  terminent  en  pointe  au  milieu  du 
haut  de  l'écu  &  s'étendent  vers  les  angles 
du  bas  ;  félon  ouelques  auteurs ,  il  repré- 
fente l'éperon  du  chevalier  ;  félon  d'autres 
c'eft  lareprétentation  d'une  lice  de  barrière 
des  anciens  tournois. 

Le  fautoir  a  la  forme  (Tune  croix  de  faint 
André  ,  c'était  anciennement  un  cordon 
couvert  d'une  riche  étoffe ,  qui  étoit  atta- 
ché â  ta  felle  d'un  cheval  &  fervott  dVrrier 
pour  monter  deflùs.  -  v 
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Partitions. 

Les  partitions  fe  forment  d'une  feule 
ligne  qui  divife  l'écu  en  deux  parties  égales , 
il  y  en  a  de  quatre  fortes ,  le  parti ,  le  coupé , 
le  tranché  ,  &  le  taillé. 

Le  parti  divife  l'écu  par  une  ligne  per- 
pendiculaire. 

Le  coupé  par  une  ligne  horizontale. 

Le  tranché  par  une  ligne  diagonale  à 
droite. 

Le  taille  par  une  ligne  diagonale  à 
gauche. 

Répartitions. 

Les  répartitions  font  des  figures  compo- 
fées  de  plulieurs  partitions. 

L'écartelé  eft  fait  du  parti  &  du  coupé. 

L'écartelé  en  fautoir ,  du  tranché  &  du 
taillé. 

Le  gironné  qui  eft  ordinairement  de  huit 
girons ,  eft  fait  du  parti ,  du  coupé  ,  du 
tranché  &  du  taillé. 

Les  points  équipolés  de  neuf  carreaux 
font  formes  de  deux  partis  &  de  deux 
coupés. 

Le  bandé  ,  le  burelé  ,  le  coticé  ,  l'échi- 
queté ,  le  fafcé ,  le  fufelé  ,  le  Iofangé  ,  le 
palé  ,  &c.  font  aufli  des  répartitions.  Voye { 
chacun  de  ces  termes  en  l'ordre  alpha- 
bétique. 

les  pièces  honorables ,  les  partitions  & 
les  répartitions  font  toutes  des  pièces  pu- 
rement héraldiques  ,  parce  qu'elles  ne 
font  formées  que  de  traits  ou  lignes  droites , 
&  qu'elles  ont  été  les  premières  mifes  en 
ufage  par  les  hérauts  d'armes  qui  étoienc 
les  juges  du  point  d'honneur,  &quifixoient 
les  armoiries  des  chevaliers. 

Parties  du  corps  humain. 

Les  figures  humaines  entières  font  rares 
dans  le  Blafon ,  mais  les  parties  du  corps 
de  l'homme  s'y  trouvent  louvent,  il  y  a 
des  têtes ,  des  cœurs  ,  des  mains ,  des 
bras. 

Deux  mains  jointes  enfemble  font  nom- 
mées foi.  Un  bras  droit ,  eft  nommi 
dextrociiert  ,  un  bras  gauch; ,  fenef- 
trochere. 
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Châteaux  flr  tours. 

Les  châteaux ,  demeures  des  anciens  , 
font  repréfentés  dans  l'ecu  par  un  corps  de 
logis  joint  à  deux  cours  rondes  avec  des 
créneaux. 

Les  tours  bien  plus  fréquentes  font  or- 
dinairement de  forme  ronde  ,  &  ont  aufli 
des  créneaux. 

On  dit  des  châteaux  &  des  tours ,  ou- 
verts 3  pour  les  portes  ;  ajourés ,  pour  les 
fenêtres  ;  maçonnes ,  pour  les  joints  des 
pierres  ,  quand  ils  font  d'émau  <  différens. 

Lorfque  les  châteaux  &  tours  ont  un  toit 
d'un  autre  émail ,  ils  font  dits  efforts  ;  s'ils 
ont  des  girouettes  ;  girouettés. 

Animaux  Ù  leurs  parties. 

Parmi  les  animaux  ,  les  lions  (ont  les 
plus  courageux ,  on  en  voit  grand  nombre 
dans  les  écus,  enfuite  viennent  les  léo- 
pards ,  cerfs ,  lévriers  ,  chevaux ,  bêtes  à 
cornes. 

Sur  les  oifeaux  ,  l'aigle  tient  le  premier 
rang ,  enfuite  les  aliénons,  merlettes  ,  ca- 
nettes ,  coqs  ;  les  oiièaux  de  proie ,  parmi 
lefquels  on  diftingue  Pépervier ,  qui  eft 
chaperonné ,  a  des  grelots  aux  pies ,  nom- 
més grillets ,  attachés  par  des  courroies  que 
Ton  nomme  longes. 

Le  paon  paroît  de  profil  ou  de  front ,  fe 
mirant  dans  fa  queue  étalée  en  roue ,  alors 
on  dit  paon  rouant. 

Le  pélican  auflî  de  profil  eft  repréfenté 
far  fon  aire  avec  fes  petits,  fe  becquetant 
la  poitrine. 

Le  phénix ,  oifeau  fabuleux. ,  eft  de  profil 
far  fon  bûcher ,  &  fembJe  avec  fes  ailes 
l'allumer  pouf  s'y  confumer. 

Les  attributs  de  l'épervier ,  du  paon  , 
du  pélican  &  du  phénix  ,  ne  s'expriment 
point  en  biafonnant,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
d'un  autre  émail  que  ces  oifeaux. 

Les  têtes  des  animaux  parouTent  fou- 
vent  dans  l'écu  de  proh>,  quand  elles  font 
de  front ,  principalement  celles  des  cerfs 
ou  des  bœufs  :  on  les  nomme  rencontres  , 
on  excepte  celles  des  léopards,  parce  qu'elles 
font  toujours  de  front. 

Têtes  arrachées  fe  dit  de  celles  où  il  y  a 
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des  fila  mens  ou  des  plumes  qui  forment 
defTbus  des  inégalités. 

Les  jambes  des  quadrupèdes  font  nom- 
mées pattes  ,  celles  des  volatiles ,  membres. 

Les  reptiles  qui  parouTent  dans  les  ar- 
moiries ,  font  les  ferpens  que  l'on  nomme 
bijjes  ,•  les  lézards  ne  changent  point  de 
nom ,  &  font  repréfentés  montans  ,  c'ehV 
à-dire ,  qu'ils  ontlatéce  en  haut  &  la  queue 
en  bas.  Le  limaçon  paroît  avec  fa  coquille 
la  céte  dehors  montrant  les  cornes. 

Parmi  les  poiflbns  ,  on  diftingue  le 
dauphin  ,  qoi  eft  représenté  de  profil,  & 
courbé  en  demi-cercle. 

Les  barbeaux  moins  courbés  que  les  dau- 
phins ,  font  nommés  bars. 

Infiruments  de  guerre. 

.  ..  - 

Parmi  les  mftrumens  propres  à  la  guerre, 
on  diftingue  les  épées ,  une  feule  eft  mife 
en  pal  la  pointe  en  haut  ;  deux  font  pofées 
en  fautoir  les  pointes  en  haut  ou  en  bas. 
Une  épée  peut  être  pofée  en  bande  ,  en 
fafee  ,  &c. 

Les  fabres  font  nommés  badelaires. 

Les  flèches  font  dites  empennées ,  quand 
leurs  plumes  ou  ailerons  fe  trouvent  d'émail 
différent;  encochées ,  fi  elles  font  pofées 
fur  un  arc. 

Les  molettes  d'éperons  ont  fîx  rais  ,  & 
font  percées  au  centre;  fi  elles  av oient 
plus  ou  moins  de  rais,  on  rexprimeroje 
en  biafonnant. 

Arbres  ,  fleurs  &  fruits. 

Les  arbres  ont  pour  émail  particulier  le 
;  finople  ,  il  y  en  a  cependant  de  differens 
émaux ,  même  d'or  ou  d'argent  ;  lorfqu'on 
peut  diftinguer  fon  efpece  par  les  fruits  , 
on  le  nomme  de  fon  nom. 

Les  rofes  font  fouvent  de  gueules  ,  il  y 
en  a  aufli  quelquefois  d'or  ,  d'argent ,  ou 
d'autres  émaux. 

Les  ocelles  peuvent  être  mifes  au  rang 
des  fruits ,  étant  des  amandes  pelées  ;  celles 
de  l'écu  de  Comminges ,  au  nombre  de 
quatre  ,  font  adoffées  &  pofées  en  butoir. 

Les  coquerelles  font  des  bouquets ,  chacun 
de  trois  gouflès ,  femt  labiés  à  celles  qui 
renferment  les  noifteces;  c'eft  pourquoi 
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elles  font  mifes  au  rang  des  fruits  dans 
l'arc  du  Blafon  :  on  en  voit  peu  dans  les 
armoiries, 

Aftrcs. 

Sous  ce  nom  ,  on  comprend  le  foleil,  les 
croiflàns,  les  étoiles  &  les  comètes. 

Le  foleil  parott  dans  l'e'cu  avec  un  nez , 
une  bouche  &  deux  yeux  ,  &  a  autour 
de  fa  face  huit  rayons  droits  ,  &  autant 
dondoyans  entremêle's  alternativement  ; 
derrière  chacun  ,  trois  traits  droits  pour 
les  rendre  plus  lumineux  ;  fon  émail  parti- 
culier eft  l'or  ;  il  s'en  trouve  pourtant  de 
différens  émaux. 

Ombre  de  foleil  ;  fojeil  qui  n'a  ni  nez, 
ni  bouche  ,  ni  yeux. 

Les  croiflàns  &  les  étoiles  fe  trouvent  en 
nombre  dans  plufieurs  écus.  Les  étoiles 
font  ordinairement  à  cinq  rais  ,  que  Ton 
n'exprime  point  ;  quand  il  y  en  a  davan- 
tage ,  on  en  fait  mention  en  blafonnant. 

Dans  les  armoiries  des  Italiens  ,  on  re- 
marque que  Jcs  étoiles  font  toujours  à 
fîx  rais. 

Les  comètes  font  repréfentées  par  des 
étoiles  ,  donc  un  des  rais  eft  alongé  en 
forme  de  queue  ondoyante- 

Meubles  d'armoiries, 

On  nomme  meubles  par  métaphore  ,  les 
befans  ,  tourteaux  ,  billyttes  ,  aliénons  , 
merlettes  ,  canettes  ,  étoiles  ,  croiflàns  , 
croifettes ,  molettes  d'éperons  &  généra- 
lement toutes  leç  pièces  qui  accompagnent 
on  chargent  les  pièces  honorables  :  elles 
font  ainîi  nommées  ,  parce  qu'elles  rern- 
pliflènt  cV  meublenc  l'écu. 

Pofieion  des  pièces  6f  meubles. 

Les  pièces  &  meubles  fe  pofent  ainfi  ; 
Un  ,  au  centre  de  l'écu. 
Deux ,  l'un  fur  l'autre. 
Trois  ,  deux  en  chef ,  un  en  pointe, 
Quatre  ,  deux  en  chef,  deux  en  pointe. 
Cinq ,  en  fautoir. 
■Six  ,  trois  ,  deux  cV  un, 
Sept  y  trois  ,  trois  &  un. 
Huit ,  en  orle. 
Neuf,  trois ,  trois  &  trois, 
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Ces  polirions  ne  s'expriment  point  parce 
qu'elles  ont  été  ainfi  réglées  par  les  hérauts 
d'armes  ;  mais  fi  ces  mêmes  pièces  &  meu- 
bles étoient  pofés  autrement,  il  faudrait 
en  défigner  la  pofition  en  blafonnant  l'écu. 

Etymologie  du  mot  BLASON. 

Ménage  faic  venir  ce  mot  du  latin  latiot 
lationis  ;  à  caufe  que  les  chevaliers  fai- 
foienc  porter  leur  blafon  fur  leur  écu. 

Borel  le  dérive  des  mots  latins  laus  & 
fonare ,  en  les  joignanc  enfemble  &  les 
faitànc  précéder  de  la  lettre  B. 

Mais  il  eft  mieux ,  avec  le  P.  Meneftrier 
&  plufieurs  autres  auteurs  ,  de  dériver  lé 
mot  blafon  ,  de  l'allemand  blafen  ,  qui 
fignifie  fonner  du  cor ,  parce  que  les  che- 
valiers &  gentilshommes  qui  fe  préfentoient 
aux  anciens  tournois  ,  y  étoient  annoncés 
au  fon  du  cor  :  ils  y  venoient  avec  pompe , 
accompagnés  de  leurs  écuyers ,  &  fuivis 
de  leurs  domeftiques  ;  ces  chevaliers  & 
gentilshommes  étoient  décorés  des  cou- 
leurs des  dcmoifelles  qu'ils  chériflôient , 
ce  qui  a  été  l'origine  des  livrées  :  leurs 
domeftiques  qui  portoient  leurs  écus ,  étoient 
déguifés  en  fatyres ,  en  fauvages  ,  monf- 
tres  ,  lions  ,  ùc.  ce  qui  a  occafioné  les 
tenans  &  fupports  des  armoiries.  Voye\ 
t article  P  I E  C  E  S  ,  Ç terme  de  Blafon.) 
(G.  D.  L.  T.) 

BLASONNER  ,  v.  ac7.  peindre  des  ar- 
moiries avec  les  émaux  qui  leur  conviennent; 
repréfencer  un  blafon  en  gravure  avec  des 
points  &  hachures  qui  en  marquent  les 
émaqx.  Defliner  des  armoiries  dans  le  goût 
de  la  gravure.  - 

Blajbnner ,  eft  aufli  expliquer  les  pièces 
fie  meubles  de  l'écu  en  termes  propres  & 
convenables. 

Manière  de  bla  fonner  par  principes.  i°. 
On  nomme  l'émai!  du  champ  de  l'écu ,  en- 
fuite  la  pièce  ou  meuble  qui  fe  trouve  au 
centre  &  fon  émail  ;  fi  cette  pièce  ou  meu- 
ble eft  accompagnée  de  quelques  autres  , 
çn  les  nomme  ,  &  apr^s ,  leurs  émaux. 

i°.  Une  famille  porte  $a\ur  au  lion 
d'or. 

3°.  Une  autre  porte  d'or  à  la  fafee 
d'a\ur  3  accompagnée  de  trois  étoiles  de 
gueules.  . 

4°.  S'il 


Digitized  by  Google 


B  L  A 

4'.  S'il  y  a  trois  pièces  oq  meubles 
femblables  dans  un  ecu  ,  ce  qui  arrive 
(burent ,  après  avoir  nommé*  I  émail  du 
champ  ,  on  nomme  les  trois  pièces  & 
leur  email  :  exemple ,  telle  famille  porte 
d'or  à  trois  annelets  d'azur. 

5°.  S'il  fe  trouve  plufieurs  pièces  dans 
un  ecu  Tune  fur  l'autre  ,  la  première  eft  la 
plus  proche  du  haut  de  i'écu  ,  la  dernière 
celle  qui  approche  le  plus  de  la  pointe. 

6°.  S'il  y  a  plufieurs  pièces  longues  & 
debout  à  côté  l'une  de  l'autre  ,  la  première 
eftà  la  droite  de  l'écu ,  la  dernière  à  la 
gauche. 

7°.  On  doit  éviter  de  nommer  un  émail 
eue  Ton  a  déjà  nommé  ;  une  famille  porte 
aa^ur  à  la  fa/ce  d'or  9  accompagnée  de 
trois  lofantes  d'or  ;  on  dit  accompagnée 
de  trois  lolanges  de  même  :  ce  mot  de  même 
fignifie  X émail  que  Ton  vient  de  nommer. 

8W.  Une  autre  famille  porte  d'argent  à 
faille  d'azur  9  accompagnée  en  chef  de 
trois  befans  d'azur  9  Ù  en  pointe  de  trois 
molettes  d'éperons  auffi  d'azur  :  on  bla- 
fonne  d'argent  à  l'aigle ,  accompagnée  en 
chef  de  trois  befans  9  Ù  en  pointe  de  trois 
mollettes  d'éperons  ,  le  tout  d'azur. 

9°.  Une  famille  porte  d'or  ,  a  la  fafee 
çFajur  9  chargée  de  trois  croiffans  a  or  : 
il  faut  dire  chargée  de  trois  croiûans  de 
l'émail  du  champ.  Ç G.  D.  L.  T.J 

BLASPHÈME,  f.  m.  fe  dit  en  général  de 
tout  difeours  ou  écrit  injurieux  à  la  ma j  efté 
divine  :  mais  dans  l'ufage  ordinaire ,  on 
entend  plus  fpécialement  par  blafphemes  , 
les  juremens  ou  impiétés  contre  le  laint  nom 
de  Dieu  ,  proférés  de  vive  voix.  (H) 

Les  Théologiens  difent  que  le  blafphime 
confifte  a  attribuer  à  Dieu  quelque  qualité 
qui  ne  lui  convient  pas ,  ou  à  lui  ôter 
wlque  attribut  qui  lui  convient.  Selon 
S-  Auguftin ,  toute  parole  mauvaife  ,  c'eft- 
a-dire ,  injurieufe  à  Dieu ,  eft  un  blafpheme: 
Jam  ver'o  blafphemia  non  accipitur  niji 
mala  verba  de  Deo  dicere.  De  morib. 
Man-ch.  Ub.  II.  cap.  xj.  Ainfi  ce  feroit  un 
blafphime  ,  que  de  dire  que  Dieu  eftinjufie 
6  cruel  parce  qu'il  punit  le  péché  originel 
dans  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême. 

Mafphime  eft  une  fuite  ordinaire  de 
rhéréne  :  puifaue  celui  qui  croit  mal ,  parle 
^dignement  de  Dieu  &  des  myftere*  qu'il 
Tome  V. 
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méprife.  Ccft  ce  qui  s'appelle  proprement 
blafphime.  (G) 

BLASPHÉMATEUR ,  f.  m.  celui  qui 
blafpheme  ou  qui  prononce  un  blafphime. 
Les  blafphémateurs  ont  toujours  eré  fevé- 
rement  punis  par  la  juftice  humaine,  tant 
dans  l'ancienne  loi  que  dansIeChriftianifme. 
Ils  é'toient  punis  de  mort  chez  les  Juifs  : 
Qui  blafphemaverit  nomen  Domrni  9  morte* 
moriatur.  Levit.  cap.  xxiv.  &  ce  fut  fur 
cette  loi  mal  appliquée  que  l'on  condamna 
Jefus-Chrift  â  la  mort  :  Blafphemavit:  quid 
adhuc  egemus  teftibus  ?  ecce  nunc  audiftis 
blafphemiam  9  quid  vobis  videtur  f  at  illi 
rejpondentes  dixerunt  9  reus  eft  mords. 
Matth.  cap.  xxvj.  verf.  66.  Nous  avons 
des  loix  de  S.  Louis  &  de  plufieurs  autres 
de  nos  rois ,  qui  condamnent  les  blafphé- 
mateurs à  être  mis  au  pilori  &  à  avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  chaud  par  la 
main  du  bourreau.  Pie  V ,  dans  des  régle- 
mens  faits  fur  la  même  matière  en  1566 , 
condamne  les  blafphémateurs  à  la  même 
peine  ;  &  aux  galères  ,  fi  c'eft  la  troifîeme 
fois  qu'ils  retombent  dans  ce  crime  :  car  il 
n'inflige  qu'une  amende  pour  la  première 
fois  ,  &  le  fouet  par  les  carrefours  pour  la 
féconde ,  fi  le  criminel  eft  un  laïque  ;  s'il  eft 
eccléflaftique  ,  ce  pontife  veut  qu'à  la  troi- 
fîeme fois  il  foit  dégradé  &  envoyé  aux 
galères.  La  peine  la  plus  ordinaire  aujour- 
d'hui ,  eft  1  amende  honorable  &  le  ban- 
niffement.  (G) 

BLASPHEMATOIRE ,  ce  qui  contiene 
ou  exprime  un  blafphime.  C'eft  une  qualifi- 
cation que  les  fouverains  pontifes  &  les 
théologiens  donnent  quelquefois  à  certaines 
proportions  înjurieufes  à  Dieu  ,  ou  qui  lui 
attribuent  des  chofes  contraires  ou  ré- 

f>ugnantes  à  fa  fouveraine  perfection:  ainfi 
a  cinquième  proportion  de  Janfenius  , 
c'eft  une  erreur  femipélagicnne  que  de  dire 
que  Jefus-Chrift  eft  mon  ou  a  répandu  foa 
jang  pour  tous  les  hommes  ,  entendue  en 
ce  lens ,  que  Jefus-Chrift  n'eft  mort  que 
pour  le  falut  des  prédeftinés ,  eft  déclarée 
blafphématoire  dans  la  condamnation  qu'en 
porta  Innocent  X.  Le  cardinal  de  Lugo 
diftingue  deux  fortes  de  proportions  blaf- 
phématoires  ;  les  unes  limples ,  qui  con- 
tiennent quelque  chofe  de  contraire  à  la 
foi ,  mais  qui  n'eft  pas  clairement  énoncé  \ 
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les  autres  héréticales ,  qui  au  llafphême  i 
ajourent  l'héréfie  formelle  &  clairement 
exprimée.  Difp.  XX,  de  Fide  ,  fe3.  iij. 
n°.  too.  (G) 

*  BLATIER,  f.  m.  Ç Comm.  &  Police.) 
marchand  qui  acheté  le  bled  fur  les  gre- 
niers de  campagne ,  pour  le  revendre  dans 
les  marchés  des  villes.  Ce  mot  vient  du 
vieux  terme  latin  bladus  ,  fruit  ou  fe- 
mence.  Il  y  avoit  une  communauté*  de  bla- 
tiers  à  Paris  du  temps  de  S.  Louis  ,  &  ce 
prince  leur  donna  des  ftatuts-  Il  y  a  plus  de 
trois  fiecles  que  ceux  de  cette  ancienne 
communauté'  font  réduits  à  vendre  à  petite 
mefure  ,  &  ont  été  nommés  regratiers  ou 
grainiers  ;  ceux  qui  font  ce  grand  com- 
merce fe  nomment  marchands  de  grains. 
Le  nom  de  blatiers  n'eft  donc  relié  qu'à 
une  cinquantaine  de  petits  marchands  fo- 
rains qui  vont  avec  des  chevaux  ou  des  ânes 
chercher  le  bled  dans  les  campagnes ,  & 
qui  l'amènent  à  fomme  dans  les  marchés 
des  grandes  villes. 

Ce  commerce  a  fon  avantage  &  fon  in- 
convénient pour  le  public.  Les  blatiers  facili- 
tent la  vente  des  grains  à  ceux  qui  n'en  ont 
qu'une  petite  quantité*  ;  mais  aufli  ce  grain 
qu'ils  achètent ,  &  fur  lequels  ils  gagnent , 
revient  plus  cher  entre  les  mains  de  celui 
qui  doit  le  consommer.  Il  eft  de  la  bonne 
police  d'avoir  l'œil  fur  ces  petits  commer- 
çais ,  &  de  les  empêcher  de  mêler  les  grains , 
de  les  falfifier  &  de  les  faire  rentier  ;  ce  qu'ils 
appellent  blatrer. 

BLATIN  ,  f.  m.  ÇHift.nat.  Ichtyo- 
logie.) efpece  de  pourpre  à  canal  evafe  , 
ainfi  nommée  au  Sénégal ,  &  gravée  dans 
notre  Hiftoire  naturelle  des  coquillages 
du  Sénégal,  planche  IX.  n°.  3*  , 
page  tqz. 

Sa  coquille  a  rarement  plus  de  fept 
lignes  de  longueur  ;  fa  largeur  eft  une  fois 
moindre. 

Elle  n'a  que  huit  fpires  qui  font  peu  ren- 
flées ,  fort  ferrées ,  &  chagrinées  par  un 
grand  nombre  de  tubercules  aflez  gros , 
écartés  &  difpofés  fur  plufieurs  rangs  qui 
tournent  avec  elles  :  on  en  compte  cinq  à 
lîx  fur  la  première  fpire ,  deux  fur  la  fé- 
conde ,  &  un  feul  fur  les  autres. 

Le  fommet  égale  en  longueur  la  première 
fpire. 
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La  longueur  de  l'ouverture  n'eft  pas  tout- 
à-fait  triple  de  fa  largeur. 

La  lèvre  droite  eft  mince  &  fans  dents 
dans  quelques-unes  ;  dans  d'autres  ,  elle  eft 
fort  épaule ,  ornée  au  dedans  de  cinq  dents 
afïèz  groflès  &  arrondies. 

Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  pourpne 
foncé  tirant  fur  le  violet  ou  fur  le  noir. 
Dans  quelques-unes  la  première  fpire  eft 
entourée  de  deux  petites  lignes  blanchâtres , 
peu  fenfibles  ,  elle  n'a  point  de  périofte 
apparent. 

Moeurs.  Le  blatin  fe  voit  abondamment 
dans  les  rochers  de  rifle  de  Gorée  &  de 
la  Magdeleine.  Ç  M.  Adanson.) 

BLATRER  ,  v.  ad.  c'eft  apprêter  le 
grain ,  le  rendre  frais  ,  &  lui  donner  de  la 
couleur  &  de  la  main  par  des  préparations 
dangereufes.  Ce  fecret  eft  employé  par  les 
petits  marchands  de  grains  ,  &  même  par 
les  gros  marchands  :  mais  la  police  y  veille  \ 
&  quand  ils  font  furpris ,  elle  les  punit. 

*  BLATTA  BYZANTINA  ,  (  Hift. 
nat.  Conchyliolog.  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  au  couvercle  d'une  coquille  oblon- 
gue ,  dont  la  fubftance  reflcmble  aflez  à 
de  la  corne.  On  l'appelle  blatta  ,  à  caufe 
de  fa  reffemblance  avec  la  teigne  ou  la 
motte  dite  blatta  ;  &  by^antina  ,  parce 
qu'elle  vient  de  Conftantinople  ,  appcllée 
autrefois  By\ance.  On  dit  queprife  inté- 
rieurement )  elle  purge  &  divile  les  hu- 
meurs ;  &  extérieurement  ,  que  fi  on  la 
brûle  ,  l'odeur  en  eft  bonne  pour  les  érouf*- 
femens  de  la  matrice.  Il  y  a  eu  de  grandes 
difputes  entre  les  Naturaliftes  ,  pour  favoir 
ce  que  ce  pouvoir  être  que  cette  coquille. 
Quelques-uns  ont  cru  que  c'étoit  le  cou- 
vercle du  purpura  murex  ;  d'autres  l'ont 
confondue  avec  la  coquille  qu'on  appelloit 
autrefois  unguis  odoratus  ,    qui  étoit 
connue  à  Diofcoride  fous  le  nom  de 
wmftMMiy&iUç.  On  en  apportoit  de  fon  temps 


1 

ce  qu'il  en  dit  :  in  lacubus  nardifèi 
reperitur;  quapropter  &  conchyliis  nardum 
I  depafeentibus  aromaticus  evadit;  colligitur 
|  vero  ,  poflquam  aftipis  caloribus  ïacus 
!  inaruerint.  D  conclut  enfuite  qu'en  brûlant 
1  ce  coquillage ,  il  produit  les  mêmes  effets 
|  que  le  purpura  &  le  bucciaum  ,•  &  en  par- 
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fane  du  nard ,  il  die  que  cet  arbriffeau  naît 
prés  du  Gange  >  c'eft-à-dire  dans  les  lacs 
formés  par  les  débordemens  de  ce  fleuve  ; 
ce  qui  prouve  que  c'étoit  un  coquillage 
d'eau  douce. 

Lefavant  Lyfter  prétend  que  la  blatta 
by\antina  connue  aujourd'hui ,  n'eft  point 
la  même  chofe  que  Yunguis  odorants  des 
anciens  ,  dont  l'ufage  s'eft  perdu  parmi 
nous.  U  fe  fonde  fur  ce  que  cette  coquille 
n'a  point  les  qualités  de  Yunguis  odoratus , 
&  qu'on  n'y  trouve  point  du  tout  l'odeur 
aromatique  qu'on  lui  attribuoit  :  il  conjec- 
ture plutôt  que  ce  pourroit  être  la  même 
chofe  que  le  pétoncle  qui  fe  trouve  dans 
la  Tamife  &  dans  d'autres  rivières  , 
qui  eft  ordinairement  de  la  grandeur 
&  de  l'épaifTèur  de  l'ongle  du  pouce. 
En  effet  il  paraît  avoir ,  à  caufe  de  fon 
odeur  aromatique  ,  des  vertus  que  nous 
ne  trouvons  ni  dans  ce  qu'on  appelle 
blatta  by^antina ,  ni  dans  nos  coquilles  de 
rivière. 

BLATTE  ,  blatta,  (Hifi.  nat.J  On  a 
donné  ce  nom  â  plufleurs  infeâes  de  na- 
ture très-différente  ;  comme  les  vers  qui 
naiflènt  dans  les  oreilles  ,  &  ceux  qui  ron- 
gent les  étoffes  &  les  livres  ;  ceux  des  in- 
teftins,  de  la  farine,  {^.Aujourd'hui,  félon 
M.  Linnacus  ,  on  ne  doit  reconnoltre  fous 
ce  nom  de  blatte  3  que  les  infeâes  dont  les 
antennes  font*  longues  &  menues  ,  &  dont 
les  enveloppes  ou  fourreaux  des  ailes  font 
membraneufes  ,  &  qui  ont  la  poitrine  ap- 
platie  ,  arrondie  &  bordée.  Le  même  au- 
teur rapporte  la  deferiptionde  deux  efpeces 
de  ce  genre.  La  première  eft  de  couleur 
brune,  tirant  fur  la  couleur  de  la  rouille  de 
fer.  Les  enveloppes  des  ailes  portent  l'em- 
preinte d'un  fîHon  tracé  en  ovale.  Les  fe- 
melles de  cette  efpece  n'ont  que  quelques 
rudimens  &  quelque  apparence  des  ailes ,  & 
des  enveloppes  des  ailes ,  qui  font  bien  en- 
tières dans  les  miles.  M.  Linnxus  comprend 
fous  cette  efpece  la  blatta  mollis  ,  &  la 
blatte  des  moulins ,  blatta  molinendaria  9 
qui  font  dHlinguées  dans  Mouflet.  Celui-ci 
dit  que  l'on  trouve  la  première  fur  les  lunet- 
tes des  latrines  &  dans  les  bains  ,  &c.  Le 
nom  de  l'autre  efpece  défigne  aflèz  les 
Jieux  cù  elle  eft  fréquente.  Mouflet  ajoute 
que  Jes  blatus  fc  trouvent  auffi  dans  les 
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boulangeries  ,  les  écuves  ,  &c.  qu'elles 
craignent  la  lumière  ;  que  fi  elles  font  obli- 
gées de  s'v  expofer  ,  elles  reviennent  au 
plus  vite  fe  cacher  dans  les  ténèbres ,  & 
qu'elles  fe  couvrent  de  pouffiere.  M.  Lin- 
nœus  rapporte  qu'elles  fe  trouvent  dans  les 
poêles  des  Finlandois  ,  où  elles  rongent 
ieur  pain  &  leurs  bottes ,  &c.  pendant  la 
nuit  ,  &  qu'elles  fe  retirent  des  qu'on 
allume  de  la  chandelle. 

Le  faconde  efpece  de  blatte  de  M.  Lin- 
nauis  eft  jaunâtre  ,  &  les  enveloppes  des 
ailes  font  tachées  de  noir.  On  trouve  cet 
infeâe  dans  les  cafés  des  Lappons;  il  fe 
loge  entre  les  écailles  des  poiflbns  que  l'on 
raitdefTécher  fans  être  falés.  Mouflet,  infect, 
theatr.  pag.  1 37.  Linnzi  fyfi.  nat.  &  Fauna. 
fuxcica.  Voyez  INSECTE. 

BLATTENBURG,  (Géog.)  ville  du 
duché  de  Gueldre,  fur  la  Mcufe. 

BLATTI ,  f.  m.  (Hifi.  nat.  Botan.)  ar- 
briflcau  du  Malabar  ,  très-bien  gravé  fous 
ce  nom  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails , 
par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus  Mala- 
baricus  ,  volume  III ,  page  43  ,  pL  XL. 
Les  Malabares  l'appellent  encore  katou 
tsjambou  9  c'eft-â-dire  ,  fauvage  jambo  ; 
les  Brames  ambeui  ;  les  Portugais  jambou 
do  mata  ;  les  Hollandois  flerre  bolien.  Jean 
Commelin  l'appelle  jambos  fylvefiris  ,  ôt 
le  regarde  comme  une  tromeme  efpece 
de  jambo  ,  qui  aurait  dû  ,  félon  lui ,  être 
placée  par  Vaa-Rheede  dans  le  volume  I 
de  fon  Hortus  malàbaricus  ,  après  le  nad 
fshambu  gravé  à  la  planche  XVIII. 

Cet  arbrifleau  ne  s'élève  guère  au  deflùs 
de  quatorze  pies.  Son  tronc  eft  fort  coure 
couronné  par  une  cime  fphérique  compo- 
fée  de  branches  oppofées  en  croix ,  courtes  » 
épaiflès  ,  aflèz  ferrées  ,  d'abord  aiL'es  à 
quatre  angles  aigus ,  rouges  &  brun-rou- 
ges dans  leur  jeuneflè,  enfuite  cylindrique* 
en  vieilliflànt ,  à  bois-blanc  très-dur ,  re- 
couvert comme  le  tronc  d'une  écorce 
cendrée ,  ligneufe ,  très-épaiflè. 

Sa  racine  eft  recouverte  d'une  écorce 
noirâtre. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix  ,  au  nombre  de  deux  à  quatre 
paires  fur  chaque  branche  ,  très-ferrées  , 
elliptiques  ,  obtufes  ,  longues  do  trois  à  ftx 
pouces ,  une  fois  moins  larges ,  entières , 
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très-épaiflès ,  d'un  verd  moyen ,  relevées  en 
deflbus  dune  grofle  côte  ramifiée  de  fept 
à  huit  paires  de  nervures  alternes  ,  infen- 
fîbles  &  portées  horizontalement  fur  un 
pédicule  demi -cylindrique  extrêmement 
court ,  ailé  fur  fes  côtés  fur  lefquels  les 
bords  fe  prolongent. 

Le  bout  de  cliaque  branche  eft  terminé 
par  une  fleur  hermaphrodite  prefque  feflil e , 
ou  à  péduncule  quarré  ,  très-court ,  longue 
de  trois  pouces  ,  purpurine  ,  pofée  non 
pas  fur  l'extrémité  de  l'ovaire  ,  mais  fur 
fes  côtés  vers  fon  extrémité. 

Chaque  fleur  conlifle  en  un  calice  per- 
fiftant,  à  fix  feuilles  épaiflks ,  triangulaires , 
une  fois  plus  longues  que  larges  ,  vertes  , 
élevées,  peu  ouvertes ,  égales  à  la  longueur 
de  l'ovaire  qui  les  porte  ,  en  fàifant  corps 
avec  elles.  Entre  les  fix  feuilles  du  calice 
font  placés  fix  pétales  purpurins  ,  triangu- 
laires ,  menus ,  auffi  longs  qu'elles  ,  huit 
à  dix  fois  plus  longs  que  larges.  Trente  â 
quarante  étamines  une  fois  plus  longues 
que  le  calice  &  l'ovaire  pris  enfemble ,  s'é- 
lèvent droit  en  faifeeau  ,  &  remplirent  le 
calice  ou  la  fleur  ;  leurs  filets  font  pur- 
purins ,  couronnés  chacun  par  une  anthère 
rouge  ,  taillée  en  rein  ,  couchée  horizon- 
talement :  ces  étamines  ne  couvrent  pas  la 
furfàce  fupérieure  de  l'ovaire  ,  mais  font 
attachées  fur  fix  à  fept  rangs  autour  de 
fes  bords  prés  de  la  corolle  &  du  calice  , 
&  avant  leur  épanouiflement ,  elles  font 
recourbées  ou  roulées  en  fpirale  vers  le 
centre  de  la  fleur.  Le  ftyle  part  du  mi- 
lieu de  l'ovaire  ,  &  domine  les  étamines  : 
il  eft  verd  ,  terminé  par  un  ftigmate  hémis- 
phérique, velu. 

L'ovaire  ,  avant  fa  maturité  ,  paroit 
d'abord  comme  une  fphere  de  neuf  lignes 
de  diamètre ,  verd-brune  ;  mais  en  mûriflànt 
il  devient  une  baie  en  pomme  de  deux  pou- 
ces â  deux  pouces  un  tiers  de  diamètre  , 
confervant  fon  ftyle  &  fon  calice  qui  l'en- 
toure vers  le  milieu  de  fa  longueur  ou  un 
peu  au  deflbus ,  comme  une  étoile  épa- 
nouie â  fix  rayons.  Cette  baie  eft  brune 
extérieurement ,  charnu  ,  à  chair  ferme , 
ftcculente ,  à  une  loge ,  ne  s'ouvrant  point , 
comme  partagé.-  en  deux  ,  contenant  cinq 
cents  à  fix  cents  pépins  ovoïdes ,  anguleux , 
longs  de  deux  ligne* ,  une  fois  moins  larges ,  ■ 
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blancs  d'abord  ,  que  le  contad  de  l'air  rend 
enfuite  noirs  comme  fi  on  les  eût  plongés 
dans  de  l'encre,  difpofés  fur  dix-huit  rangs 
ou  enfoncés  dans  dix-huit  cellules  autour 
d'un  placenta  charnu,  dont  les  cellules  re- 
préfentent  des  ramifications  très  agréables 
à  la  vue. 

Culture.  Le  blatà  croît  communément 
au  Malabar  ,  au  bord  des  rivières ,  fur- 
tout  dans  les  provinces  de  Paleurti  &  Tir- 
poutare.  U  fleurit  &  fructifie  dés  la  qua- 
trième année  qu'il  a  été  femé,  jufqu'à  la 
vingtième  ,  &  continue  ainfi  tous  les  ans. 
Ses  fruits  font  mûrs  en  août. 

Qualités.  Toutes  les  parties  de  cet  ar- 
brifleau  font  fans  odeur.  Ses  branches  & 
feuilles  ont  une  faveur  auftere.  Ses  feuilles 
font  acides  ,  ainfi  que  fes  fruits. 

Ufages.  Les  Malabares  font  cuire  fes 
fruits  pour  les  manger  avec  d'autres  mets. 

De  les  feuilles  pilées  ils  font  un  cataplafme 

Îiu'ils  appliquent  fur  la  téte  rafée  pour  dif- 
iper  les  vertiges  &  procurer  le  fommeil 
dans  les  fièvres  continues.  Le  fuc  tiré  de 
fon  fruit  par  expreflion  fe  donne  avec  le 
miel  pour  guérir  les  aphtes  &  pour  tempé- 
rer l'ardeur  des  fièvres. 

Remarques.  Quoique  Jean  Commelin  aie 
regardé  le  blam  comme  une  efpece  de 
jambo  ,  on  voit  cependant  qu'il  y  a  beau- 
coup de  différence  ,  &  dans  les  fleurs  & 
dans  les  fruits  de  l'un  &  de  l'autre ,  & 
que  cet  arbri fléau  méritoit  de  faire  un 
genre  particulier  dans  la  quatorzième  fa- 
mille des  myrtes  où  nous  l'avons  placé. 
Voye\  nos  familles  des  plantes  ,  vol.  U. 
imprimé  en  ,  &  publié  en  1763  ,pag. 
88.  Ç  M.  Ad  au  son.  ) 

BLAUBEUREN,  ÇGéog.)  petite  ville 
d'Allemagne  dans  le  duché  de  Wurtemberg, 
fur  la  rivière  d'Ach. 

BLAVET,  ÇGéog.)  rivière  de  franec  en 
Bretagne.  Elle  a  fa  fource  au  diocefe  de 
Quimpercorentin ,  &  fon  embouchure  dans 
PÔcéan  â  Port-Louis .  après  un  cours  de 
îç  ou  16  lieues.  (-(-) 

BLAUSTROM ,  ÇGéog J  rivière  dans 
la  Suabe ,  qui  fe  jette  dans  le  Danube 
prés  d'Ulm. 

BLAWE  -  STAAR  ,  f.  m.  ÇHifi.  nar. 
Ichtkyolog.J  efpece  de  Spare  afiez,  bien  gravé* 
&  enluminé  fous  ce  nom  &  fous  celui 
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tf/toile  bleue  d*Amboine  ,  par  Coyett ,  à  la 
figure  80  de  la  féconde  partie  de  fon  Re- 
cueil des  poiffbns  d'Amboine. 

Ce  poiflbn  a  le  corps  médiocrement 
long ,  nès-applati  ou  comprimé  par  les 
côtés  ,  la  téte  grande ,  triangulaire  ,  la 
bouche  petite  ,  conique ,  pointue  ,  les 
yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir  ,  deux  ventrales  petites ,  pointues  , 
menues  ,  au  deflbus  des  deux  pecto- 
rales qui  font  rondes  &  médiocrement 
grandes  ;  une  dorfale  étendue  fur  prefque 
toute  la  longueur  du  dos  ,  comme  fendue 
en  deux  ,  à  rayons  plus  longs  devant  que 
derrière  ;  une  derrière  l'anus  plus  longue 
que  profonde  ;  &  une  à  la  queue  ,  échan- 
crée  ou  creufce  en  arc.  Deux  de  fes  na- 
geoires font  épineufes  ,  favoir  la  dorfale  qui 
a  fept  rayons  antérieurs  en  épine,  &  l'anale 
qui  en  a  trois. 

Son  corps  eft  bleu  avec  trois  bandes 
tranfverfiles  de  chaque  côté ,  jaunes ,  bor- 
dées de  rouge.  Sa  téte  eft  rouge  en  deflus  , 
bleue  en  deflbus  ,  bordée  de  jaune  ,  avec 
uns  étoile  bleue  à  cinq  rayons  autour  des 
yeux ,  dont  la  prunelle  eft  bleue  ,  entou- 
rée d'une  iris  jaune.  Les  nageoires  font 
verres  ,  excepté  la  dorfale  qui  eft  jaune  au 
devant  à  rayons  bleus  ,  &  marquée  de  deux 
demi-cercles  jaunes  &  de  deux  rouges  dans 
fa  partie  poftérieure. 

Moeurs.  Ce  poiflbn  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine ,  autour  des  rochers  ,  il 
eft  fort  maigre.  Ç M  Adanson.) 

BLAYE  ou  BL AIE ,  (Géog  )  ville  de 
France  dans  le  Bourdelois  en  Guienne , 
fur  la  Gironde.  Longitude  1 6.  53.  ladtude 
4$.  S. 

BLA  YER  ,  f.  m.  terme  de  Coutumes  , 
eft  un  feigneur  haut-jufticier  qui  a  droit  de 
Mairie.  (H) 

BL  AZER. ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Ichthyolog.) 
poiflbn  d'Amboine  du  genre  du  poupon  , 
dont  Ruyfch  a  fait  graver  deux  efpeccs 
fous  ce  nom  nQ.  5  &  ,9  de  la  planciie  VIII 
de  fa  Collection  nouvelle  de  s poiflons  d'Am- 
boine y  pag.  1 4  &  15. 

Le  premier  de  ces  deux  poiflbns  a  le 
corps  coun  ,  aflez  comprimé ,  à  peairrude , 
comme  chagrinée  ,  fans  épines  ;  la  téte 
courte ,  la  bouche  petite ,  cinq  ou  fix  dents 
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coniques ,  pointues  à  chaque  mâchoire ,  les 
yeux  médiocrement  grands  ;  &  lix  nageoires 
dont  deux  pectorales  ,  médiocres  ,  airon- 
dies  ;  deux  dorfàles  dont  l'antérieure 
courte  ,  triangulaire  .  épineufe  ,  la  pofté- 
rieure longue ,  une  derrière  l'anus  longue , 
&  une  à  la  queue  ,  quarrée  ou  tronquée.  H 
eft  bleu  avec  quelques  taches  blanches  fur 
la  poitrine  ,  &  une  de  chaque  côté  vers  la 
queue. 

La  féconde  efpece  de  la  figure  $ ,  diffère 
de  la  première  en  ce  que  fon  corps  eft 
moins  renflé  ou  plus  menu  ,  plus  alongé  à 
proportion.  Sa  nageoire  dorfale  antérieure 
a  trois  rayons  épineux  ,  plus  voifins  de  la 
féconde  nageoire  poftérieure.  U  eft  pareil- 
lement bleu ,  mais  marqué  de  chaque  côté 
de  fon  corps  de  deux  lignes  blanches  lon- 
gitudinales ,  qui  ,  commençant  derrière 
les  nageoires  pectorales ,  vont  le  terminer  à 
la  queue  où  font  deux  taches  blanches  de 
chaque  côté. 

Mœurs.  Ces  poi  fions  n'ayant  pas  les  ou- 
vertures des  ouies  aflez  grandes  ,  prés  des 
nageoires  peâorales  ,  lancent  fouvent  par 
la  bouche  l'eau  qu'ils  ont  avalée)  ce  qui 
établit  un  certain  rapport  entre  eux ,  &  le 
fouffleur  dont  on  leur  a  donné  le  nom  de 
blaser. 

Remarque*  Le  blaser  eft  ,  comme  l'on 
peut  juger ,  de  la  famille  des  coffres ,  orbes, 
&  appartient  à  un  genre  particulier  fem- 
blable  à  l'acara  mucu  du  Brefil ,  auquel 
nous  Iaiflbns  par  préférence  celui  de  poupou 
qu'on  lui  donne  dans  les  Indes.  (  M, 
Adanson.J 

§  BLED  ou  Blé  ,  (Botaniq.  AgricuL J 
mot  françois,  formé  du  latin  barbare  bla- 
dum  ,  blaiutru  On  difoit  autrefois  blai. 
Plu  fleurs  coutumes  parlent  d'un  droit  de 
hlairie  qui ,  dans  les  unes ,  eft  une  prefta- 
tion  en  bled  ,  dans  d'autres  ,  comme  en 
Nivernois ,  eft  le  droit  de  pacage  fur  les 
terres  moiflonnées ,  &c.  Mais  d'où  vient  le 
mot  barbare ,  bladum  ?  Ménage  fe  con» 
tente  de  dire  qu'il  fignifie  fruit ,  femence  f 
d'où  vient  le  mot  d'imbladare  ,  emblaver, 
pour  enfemencer,  cmblavures ,  emblures > 
grains  pendans  par  racines,  dcblaver  pour 
mo'flonner  ,  &c.  Voffius,  de  vitiis  fermo- 
nis  y  dérive  le  mot  bladum ,  du  faxon 
blady  qiù  fignifie  la  même  chofe.  D'autres , 
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en  fuivant  l'idée  de  Ménage,  le  dérivent 
du  grec  blafton  ,  germen.  Le  mot  de  bla- 
dum ,  d'où  nous  avons  fait  bled  y  vient 
de  plus  loin,  félon  M.  Butler  qui  le  dérive 
du  celtique  blead,  moifïbns.  Les  bas-Bre- 
tons difent  encore  bled  pour  farine ,  &  les 
Gallois  Mou  Bladum  étoit  un  nom  géné- 
rique ,  pour  fignifier  toutes  fortes  de  grains 
propres  à  faire  du  pain.  Pour  en  déugner 
la  qualité ,  il  falloit  ajouter  Pefpece  au  mot 
bladum  9  comme  bladum  frumentum  ,  fro- 
ment ;  bladum  ab  equis  f  avoine  ;  bladum 
mediatum  ,  méreil;  bladum  hiema le  }  bled 
d'hiver  ;  bladum  grojfum  ,  minucum  ,  gros 
bled,  petit  bled;  bladum  fie  autem  appel- 
labant  quodvis  triticum  ,  etfi  di  ferrée  à 
frumenco  ,  Ducange.  Siton  pane  di  biado 
e  non  di  fromento  y  Dantes.  Ainfi  notre* 
mot  bled  eu  générique ,  de  même  que  celui 
de  grains  y  car  on  dit  indifféremment  le 
commerce  des  bleds  le  commerce  des 
grains  ;  &  bled  en  général  ,  fignifie  les 
petits  corps  ou  fruits  des  plantes ,  &  prin- 
cipalement les  femences  de  celles  qui  font 
connues  fous  le  de  fromentacées  ou 
de  céréales  y  parce  qu'elles  fervent  à  la 
nourriture  des  hommes  &  des  animaux. 
Les  anciens  fe  fervoient  du  mot  frumen- 
tum y  pour  déugner  toute  efpece  de  bled; 
quoique  nous  ayions  reftreint  le  même  mot 
frumentum  au  fens  fpécifique  pour  défigner 
l'efpece  particulière  que  nous  appelions 
froment.  Le  frumentum  des  latins  étoit 
dérivé  du  mot  frui  dans  le  fens  de  vivre  : 
on  difoit  fruimentum  y  &  frui  venoit  de 
frumen,  qui  fignifie  proprement  la  mem- 
brane qui  tapifle  l'intérieur  de  la  bouche , 
le  haut  du  palais. 

De  la  fignification  du  mot  panons  à  la 
chofe.  Rien  ne  prouve  mieux  les  foins  pa- 
ternels &c  l'amour  d'une  providence  atten- 
tive ,  que  la  variété  des  grains  &  des  fruits 
dont  l'auteur  de  la  nature  a  enrichi  les 
domaines  de  l'homme  ;  ce  font  là  les  vrais 
biens  de  la  vie ,  biens  toujours  renaiflans.  & 
s'améliorant  même  par  la  culture  ,  biens 
qui  fe  rajeunirent  pour  nos  befoins  & 
qui  femblent  ne  fe  perpétuer  fans  cefle 
que  pour  la  confervation  de  l'efpece  hu- 
maine. 

Parmi  les  plantes  qui  nous  donnent  les 
grains  &c  les  fruits ,  il  en  eft  dont  la  vigueur 
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réfifte  à  la  durée  des  temps  ,  &  aux  vicifE- 
tudes  des  faifons  ,  félon  la  nature  &  la 
conftitution  de  chaque  efpece.  Il  en  eft  qui 
ne  font  vivaces  que  par  leurs  racines ,  fie 
dont  la  tige  &  les  feuilles  qui  périroient 
tous  les  hivers ,  font  coupées  pour  fervir 
de  fourrage  aux  animaux.  Il  en  eft  enfin 
d'annuelles  qui.  ne  fubfiftent  qu'une  année, 
&  parmi  ces  dernières  il  en  eft ,  telles  que 
les  bleds  €f  les  feigles  y  qui  peuvent  fup- 
porter  les  rigueurs  des  hivers ,  &  dont  la 
végétation  peut  fe  prolonger  jufqu'à  neuf 
à  dix  mois ,  tandis  que  d'autres ,  telles  que 
les  bleds  de  mars  y  craignent  l'hiver  &  fes 
frimas,  &  acquièrent  leur  parfaite  matu- 
rité dans  l'efpace  de  quatre  mois  ;  en  forte 
qu'il  fuffit  de  les  femer  au  printemps  aux 
environs  du  mois  dont  ils  portent  le  nom , 
les  mars. 

Cette  diverfité  des  plantes  nous  eft  favo- 
rable ,  non  feulement  par  la  multiplicité 
des  dons  que  leur  récolte  nous  procure  , 
mais  encore  en  ce  que  les  femences  variées 
comme  les  faifons ,  nous  donnent  la  facilité 
d'enfemencer  toutes  nos  terres  dans  la  fai- 
fon  qui  nous  convient  le  mieux  ;  en  forte 
que  nous  pouvons  nous  dédommager  dans 
l'une  des  pertes  que  nous  avons  effuyées 
dans  l'autre. 

Les  bleds  étant  fpécialement  deftinés  à  la 
nourriture  de  l'homme  qui  ne  peut  pas  fe 
procurer  d'aliment  plus  fain  ,  plus  agréable, 
ni  plus  facile  à  préparer,  font  devenus  la 
matière  d'un  commerce  néceftaire  qui  ajoute 
encore  à  leur  prix  ;  ils  font  par  cette  raifon 
le  but  principal  de  l'agriculture ,  dont  les 
travaux  font  confacrés  avant  tout  à  la 
multiplication  des  bleds  y  parce  qu'ils  font 
d'une  néceflîté  indifpenfàble  pour  toutes  les 
conditions.  Les  grains  peuvent  donc  être 
confédérés  fous  deux  afpefts ,  l'un  comme 
étant  l'objet  de  l'agriculture ,  l'autre  comme 
fervant  de  bafe  &  de  matière  première  aux 
commerces  fondés  fur  nos  befoins  réci- 
proques. Voye\  les  mots  AGRICULTURE, 
Commerce  des  grains,  Exporta- 
tion. 

Mon  objet ,  dans  cet  article ,  étant  de 
procurer  une  connoiftance  étendue  des 
divers  bleds  y  je  vais  le  divifer  en  plufieurs 
paragraphes  pour  foulager  la  mémoire ,  & 
y  répandre  plus  d'ordre  &  de  clarté. 
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§  t.  Bleds  des  anciens. 

Je  traduis  ce  paragraphe  de  mes  Infti- 
rutions  latines  à* agriculture  phyfico-bota- 
niqugf  que  j'efpere  donner  au  public  en 
françois  6c  en  latin ,  6c  dans  lefquelles  j'ai 
raffemblé  tout  ce  qui  concerne  les  plantes 
céréales  6c  leur  culture,  leurs  différentes 
eipeces  ,  la  nature  des  terres  ,  l'hiftoire 
naturelle  de  la  vigne  6c  des  vins ,  &c.  enfin 
tout  ce  qui  concerne  l'agriculture ,  pour 
former  un  Prœdium  rufticum  complet. 

Les  Romains ,  comme  je  l'ai  obfervé 
plus  haut ,  défignoient  fous  le  mot  géné- 
rique frumentum  ,  plufieurs  efpeces  de 
bleds.  Ils  en  diftinguoient  deux  genres 
principaux ,  celui  qu  ils  nommoient  far  feu 
ador ,  6c  le  froment  qu'ils  appelloient  tri- 
ticum.  On  peut  voir  cette  diftincTion  dans 
Columelle.  Virgile  femble  l'indiquer  dans 
fon  immortel  ouvrage  des  Géorgiques. 

A:  fi  triticeam  in  mejfem  robuftaque 

farra  y 
Exercebis  humum. 

Ce  font  là  de  ces  diftinctions  qui  échap- 
pent aux  traducteurs  qui  croient ,  comme 
M.  de  l'Ifle ,  y  fuppléer  par  la  pompe  des 
mots,  6c.  dont  Peniemble  ne  fignifie  rien. 

P réfère s-tu  des  bleds  dont  Us  gerbes 
flottantes 

Roulent  au  gré  des  vents  leurs  ondes 
jaunifjantes  ? 

On  voit  que  tout  ce  qui  fuit ,  n'ajoute 
rien  à  cette  traduction ,  Préfères  -  tu  des 
bleds  y  6c  n'eft  qu'un  vain  rempliflage ,  6c 
que  cette  traduction  eft  incomplète  ,  puif- 
qu'elle  ne  rend  pas  les  mots  triticeam  in 
mejfem  robuflaque  farra  exercebis  humum. 
Il  faudrait  pouvoir  taire  entrer  tout  ceci 
dans  une  traduction  exacte  :  mais  fi  vous 
d'fpoft^  la  terre  par  des  labours  à  porter 
vne  moiffon  de  froment  ou  de  Vépéautre 
robufie  ou  de  l'orge  d'hiver  ,  &c. 

Les  Origines  d'Ifidore  6c  Varron  déri- 
vent \e  mot^âr  àfrangendo,  quia  ante  mo- 
larum  ufum  pilâ  frangi  foie bat  ;  d'autres 
du  mot  ferre  ,  quoi  illud  ferat  terra.  Mais 
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ces  é'rymologies  incertaines,  6c  qui  con- 
viennent également  aux  autres  grains ,  ne 
nous  apprennent  rien  fur  la  nature  parti- 
culière du  far  dont  les  latins  ont  formé 
leur  mot  farina  >  félon  Pline  farinam  à 
fane  didam  nomine  ipfo  apparet.  Livre 
XVIIl,chap.  9. 

Le  far  fut  chez  les  Romains  comme  l'orge 
chez  les  Grecs ,  le  bled  le  plus  connu  6c  le 
plus  ancien  ;  c'eft  pourquoi  on  le  préférait 
aux  autres  bleds  dans  les  facrifices  6c  dans 
la  cérémonie  du  mariage ,  que  l'on  appel- 
loit  de  fon  nom  confarréaàon  y  6c  le  di- 
vorce de  cette  dernière  efpece  de  mariage 
s'appelloit  diffamation ,  parce  qu'on  fai- 
foit  ufage  dans  ces  cérémonies  de  gâteaux 
faits  de  farine  de  far.  On  appelloit  auffi  le 
far  edor  ,  félon  Feftus  ,  ab  edendo  Ù  quoi 
vulgatiffimum  effet  cibi  genus  ,  ou  félon 
d'autres ,  ador  ab  adurendo  ,  parce  qu'on 
le  faifoit  brûler  en  holocaufte  dans  les  fa- 
crifices. Auffi  a-t-on  fait  S  ador  un  adjec- 
tif,  qu'on  joint  ordinairement  au  mot  far, 
far  adoreum.  Si  nous  en  croyons  Pline  , 
ce  fut  Numa  qui  imagina  de  faire  rôtir  1# 
far  y  non  feulement  parce  que  cela  le  ren- 
•doit  plus  fain,  mais  parce  qu'il  devenoit 
plus  facile  à  être  brifé  fous  le  pilon  des 
efclaves ,  avant  l'invention  des  meules.  Le* 
religieux  Numa  ne  manqua  pas  de  confacrer 
cette  utile  invention  par  la  religion  ,  en 
faifant  brûler  du  far  dans  les  facrifices.  Le 
far  étoit  le  principal  aliment  des  anciens 
Romains  ,  qui  le  mangeoient  en  bouillie  ; 
car  ils  furent  long -temps  fans  connoitre 
l'ufage  du  pain ,  ce  qui  les  fit  appcller  par 
les  autres  nations ,  mangeurs  de  bouillie. 
Ils  avoient  même  encore  ce  fobriquet  du 
temps  de  Pline ,  &  pulmentarii  hodieque 
dicuntur.  Liv.  XVIlI ,  chap.  8  ;  ailleurs 
il  les  appelle  lui-même  pultiphagos. 

Quant  au  fary  c'étoit,  félon  Pline,  celui 
de  tous  les  bleds  qui  réfiftoit  le  mieux  au 
froid  des  hivers  ;  on  le  femoit  en  automne. 
11  fe  plaifoit  dans  les  fols  crayeux  6c  hu- 
mides ,  mais  il  réuflïfîoit  également  bien 
dans  les  lieux  chauds ,  fecs  6c  arides  ;  les 
terrains  les  plus  froids  6c  les  plus  mal  cul- 
tivés ne  l'empêchoient  pas  de  venir.  Ex 
omni  frumentorum  génère  duriffimum  far 
&  contra  hiemes  firmiffimum  femen  ideo 
hibernum  ;  autumno  feritur  crelofo  folo  Ù 
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uliginofo  gaudet  y  paàtur  Jlmul  frigidijfi- 
mos  locos  &  minus  fubaSos  veï  alluofos 
fiiientefque  ,  &c.  Plin.  loc.  cit.  Columelle 
compte  quatre  efpeces  de  far ,  celui  de 
clufium  qui  étoit  le  plus  blanc  &  le  plus 
éclatant ,  le  venuculum  album  y  le  venucu- 
lum  rubrum  &  le  far  trémois  qu'il  appelle 
mlicafirum  ,  ÔC  qui  l'emportoit  en  bonté  & 
en  poids  fur  les  trots  premières  efpeces. 

La  féconde  forte  de  bled y  connue  des 
Romains,  étoit  le  froment,  qu'ils  appel- 
aient triticum  à  triturando  ,  parce  qu'on 
le  dépouilloit  de  fa  balle  en  le  broyant. 
Columelle  diftingue  trois  efpeces  de  fro- 
ment :  la  première ,  qu'il  appelle  robus  , 
foit  à  caufe  de  fa  couleur  rouge ,  foit  parce 
qu'il  étoit  meilleur  &  plus  lourd  que  les 
autres  :  la  féconde  efpece  ,  qu'il  nomme 
filigo  9  parce  qu'elle  étoit  blanche  &  d'un 
grain  plus  net  &  plus  choifi ,  étoit  celle 
qu'on  employoit  principalement  à  faire  le 
pain  qui  en  prenoit  le  nom  de  panis  fili- 
gineus.  On  pourroit  rapporter  la  première 
efpece  de  ces  fromens  à  celui  que  les  mar- 
chands appellent  mâle  y  oui  eft  plus  rouge , 
plus  gros  or.  plus  lourd  ;  1  autre  à  la  femelle 
qui  eft  plus  petite  ,  mais  plus  blanche  &c 
plus  nette  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  l'efpece 
particulière  de  bled  blanc,  qu'on  nomme 
blanchie  en  quelques  endroits ,  &  ailleurs 
tourelle  ou  bled  toupet  y  parce  que  fon  épi 
eft  ras  &  fans  barbe  ;  au  refte  Pline  oc 
Columelle  remarquent  que  l'efpece  filigo 
n'eft  qu'un  bled  dégénéré  du  robus  ,  & 
qu'au  delà  des  Alpes  le  robus  dégénère  en 
filigo  à  la  deuxième  ou  troifieme  récolte. 
C'eft  comme  fi  nous  comparions  le  bled 
de  Barbarie  à  celui  de  Pologne  ;  le  pre- 
mier eft  plus  gros,  plus  long,  d'une  cou- 
leur plus  foncée  &  bien  plus  lourd ,  ayant 
la  farine  plus  compacte;  ce  qu'il  faut  attri- 
buer à  la  chaleur  du  climat ,  &c  non  pas  à 
la  divcrfité  de  l'efpece.  Je  parlerai  ailleurs 
de  cette  dégénération  des  bleds  9  qui  en  a 
fait  multiplier  les  efpeces  par  les  anciens  & 
par  les  modernes.  Voye\  Froment.  La 
dernière  efpece  de  froment ,  citée  par 
Columelle ,  eft  le  trémas  triticum  trimcflrty 
dont  l'ufage  n'eft  pas  aiTez  répandu,  parce 
qu'il  pourroit  remplacer  les  fromens  qui 
ont  été  la  viftime  des  hivers.  Ce  fut  cette 
«fpece  de  froment  qui  fut  le  falut  de  la 
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France  en  1709 ,  comme  on  le  verra  au 
mot  Disette  ,  dont  je  prie  de  joindre  la 
lefturé  à  celle  de  cet  article. 

On  peut  juger  par  ce  que  je  viens  de 
dire,  d'après  Pline  &c  Columelle,  que  le 
bled  far  adoreum  y  étoit  un  genre  bien  dif- 
férent du  bled  froment ,  triticum.  Pline 
ajoute  que  le  chaume  du  froment  a  quatre 
nœuds ,  ck  que  la  paille  du  far  adoreum  ta 
a  fix.  Le  froment  eft  féparé  de  fa  balle 
dans  la  grange ,  &  on  en  feme  le  grain , 
dépouille  de  fon  enveloppe  :  le  far  au 
contraire  ne  pouvoit  être  dépouillé  de  fa 
balle  qu'en  le  faifant  rôtir,  6k  on  le  femoit 
avec  les  enveloppes  ou  follicules comme 
l'orge  &  l'avoine.  Les  Gaulois  qui  recueil- 
loient  le  plus  beau  far  de  l'Europe  Pappel- 
loient  brance  ,  6c  ils  nommoient  te  froment 
arinca  ;  le  far  réuflîflbit  par  -  tout ,  &  le 
froment  veut  une  terre  grafle  &  bien  pré- 
parée &  un  climat  tempéré  :  le  far  fe  fe- 
moit dès  le  mois  de  feptembre  &  le  froment 
au  mois  de  novembre. 

Il  eft  d'autres  différences  entre  le  far  & 
le  froment  fur  lelquelles  on  peut  confulter 
les  Auclores  rei  rufticœ  ;  mais  il  fera  tou- 
jours incertain  à  quelle  efpece  de  nos 
grains  modernes  il  faut  rapporter  le  far  des 
anciens. 

Quelques  auteurs  prennent  le  far  pour 
l'épéautre  ou  bled  locular ,  ainfi  appelle  , 
à  caufe  de  la  balle  ou  glume  qui  recouvre 
ce  grain ,  qui  a  d'ailleurs  les  mêmes  pro- 
priétés que  le  far,  en  ce  qu'il  vient  par- 
tout, qu'il  rérifte  aux  hivers  les  plus  rudes  , 
qu'il  réuflït  dans  les  lieux  fecs  comme  dans 
les  fonds  marécageux ,  &  qu'on  en  fait  en 
Allemagne  &  en  Suifle  d'excellentes  fro- 
mentées  ,  comme  les  Romains  faifoient 
leur  bouillie  avec  le  far  ;  mais  l'épéautre 
étoit  également  connu  des  anciens  ;  les 
Grecs  T'appelloient  \ea ,  &  Pline  n'eût 
pas  manqué  de  l'oblerver  fi  c'eût  été  le 
même  bled.  Diofcoride  diftingue  deux  ef- 
peces d'épéautre  que  nous  avons  encore  ; 
la  première ,  qu'il  appelle  monococcon  , 
parce  qu'elle  n'a  qu'un  grain  dans  chaque 
balle  iiolée ,  &  l'autre  dicoccon  y  parce 
qu'il  y  a  deux  grains  fous  une  enveroppe 
commune.  L'épéautre  \ea  y  que  les  Latins 
appelloient  femen  ,  fe  cultivoit  principale- 
ment dans  la  Campanie ,  où  l'on  en  raifoit 

Valica  , 


Digitized  by  Google 


B  LE 

Valicay  efpece  de  potion  ou  de  bouillie 
trés-nourriffante,  d'où  elle  avoit  pris  le 
nom  d'alica  ab  alendo.  Quoique  le  far  6c 
l'épéautre  fuflent  des  grains  de  même  genre , 
Pline  ne  manque  pas  d*en  faire  fentir  la 
différence ,  car  il  dit  que  le  far  étoit  réfervé 
pour  les  hommes ,  oc  que  l'épéautre  6c 
l'orge  étoient  deftinés  aux  chevaux  ;  cepen- 
dant comme  il  y  avoit  quelques  peuples  qui 
vivoient  d'épéautre ,  Pline  ajoute  que  c'eft 
faute  de  far  ,  qui  zeâ  utuntur  non  liabent 
far,  Uv.  XVII y  c.  81. 

Ceux  qui  confondent  le  far  avec  le  feigle 
fe  trompent  également ,  puifque  le  feigle 
étoit  aufli  connu  des  anciens ,  ôc  que  Pline 
le  diftingue  nommément  :  on  ne  cultivoit 
le  feigle  en  Italie  qu'en  le  femant  avec  de 
Forge ,  des  vefces ,  du  far  •  6c  d'autres 
grains,  pour  procurer  au  bétail  un  four* 
rage,  qu'ils  appelloient  farrago  f  à  caufe 
de  ce  mélange  :  Pline  ajoute  cependant 
qu'on  cultivoit  le  feigle  ,  en  quelques  lieux 
des  Alpes  pour  en  faire  un  pain  déteftable 
qui  n'étott  propre  qu'à  appaifer  la  faim  ca- 
nine de  ces  malheureux  montagnards ,  dé- 
nués des  moyens  de  fe  procurer  de  meil- 
leur bled  i  il  remarque  même  que  les  plus 
aifés  mêloient  un  peu  de  far  avec  le  feigle 
pour  en  corriger  l'amertume  6c  rendre  le 
pain  moins  noir ,  comme  nous  mêlons  du 
froment  avec  le  feigle  dans  la  m^ne  vue  ; 
6c  il  ajoute  que  cela  n'empêche  pas  le 
pain  où  il  y  a  du  feigle  de  lâcher  le  ventre 
&  d'être  aufli  mauvais  qu'indigefte.  Voye\ 
Seigle. 

Je  ferois  doac  porté  à  croire  que  le  far 
adore um  des  anciens  n'eft  autre  chofe  que 
notre  orge  d'hiver  connue  fous  le  nom  dV- 
courgeon  3  qu'Olivier  de  Serres  met  mal-à- 
propos  au  nombre  des  fromens.  L'auteur 
de  la  Afaifon  RujUque  l'appelle  fecour- 
geon  ,  comme  qui' dirait  fecours  des  gens  , 
parce  qu'étant  hâtive,  elle  eft  d'un  grand  fe- 
cours aux  pauvres  gens  qui  n'ont  pas  de  bled 
pour  vivre  jufqu'à  la  nouvelle  récolte ,  6c 
qu'on  la  moi  (Tonne  la  première,  raifon  pour 
laquelle  on  la  nomme  orge  de  prime.  Les 
Flamands  en  font  de  la  bière  ,  comme  les 
Romains  en  faifoient  leur  alica.  Elle  fe  feme 
en  feptembre  comme  \tfar ,  fon  chaume  a 
fix  nœuds  comme  \efar;  il  eft  plus  haut  que 
«elui  de  l'orge  commune  :  il  donne  prodi- 
Tome  V. 
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gieufement  de  grains ,  8c  il  a  toutes  les 
qualités  que  Pline  attribue  au  far.  Comme 
c'étoit  l'efpece  de  bled  que  les  anciens  cul- 
tivoient  de  préférence  ,  il  ne  feroit  pas 
étonnant  que  la  culture  en  eût  multiplié  les 
efpeces  ;  oc  ce  qui  me  confirme  dans  mon 
opinion  fur  l'identité  du  far  &  de  l'écour- 
geon  ou  orge  de  prime ,  c'eft  que  Pline 
remarque  qu'il  y  avoit  un  far  printanier , 
comme  nous  avons  nos  orges  de  mars ,  6c 
que  les  gladiateurs  fe  nommoient  hordearii* 
parce  qu'ils  ne  mangeoient  rien  autre  choie 
du  temps  de  Pline ,  que  des  bouillies  d'orge 
6c  de  far.  J'ai  cru  devoir  donner  cette  courte 
notice  des  bleds  des  anciens ,  avant  que  de 
parler  des  nôtres. 

§  II.  Bleds  des  modernes. 

Dans  le  commerce  on  diftingue  deux 
fortes  de  bleds  :  i°.  les  bleds  proprement 
dits ,  ou  les  gros  bleds  ;  i°.  les  petits  bleds 
ou  les  menus  grains. 

Les  gros  bleds  fe  fement  avant  l'hiver , 
ils  fe  fubdivifent  en  trois  claftes  :  la  pre- 
mière comprend  toutes  les  efpeces  de  fro- 
mens ;  la  féconde  celles  des  feigles ,  &  la 
troifieme  qui  réfulte  du  mélange  des  deux 
premières  claftes  ;  on  appelle  ce  mélange 
bled  méteil  i  il  eft  connu  en  Bourgogne 
fous  le  nom  de  conceau  y  &  Olivier  de 
Serres  dit  qu'on  le  nomme  en  Languedoa 
mefcle  ou  coffequad  f  en  Bretagne  meleard. 
Voye\  Méteil.  Ou  compte  encore  l'é- 
péautre 6c  le  riz  au  nombre  des  gros 
bleds. 

On  donne  le  nom  de  petits  bleds  aux 
grains  qui  fe  fement  en  mars ,  comme  l'orge, 
les  pois ,  la  vefee ,  l'avoine ,  Ùc.  mais  cette 
divifton  n'eft  pas  exa&e,  parce  qu'il  y  a 
des  fromens  6c  des  feigles  printaniers  qui 
fe  fement  en  mars ,  comme  il  y  a  des  orges 
6c  des  avoines  d'hiver  qui  fe  fement  en 
automne. 

Le  maïs  6c  le  farrazin  font  encore  des 
grains  auxquels  on  donne  le  nom  de  bled  ; 
le  premier  s'appelle  bled  de  Turquie  ou 
bled  d'Inde  y  le  fécond  bled  noir  ;  on 
donne  aufli  le  nom  de  bled  de  vache  à  la 
graine  du  melampyrum  qui  eft  fouvent 
mêlée  avec  le  froment  6c  qu'on  nomme 
l'herbe  rouge. 
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Il  eft  naturel  de  penfer  qu'an  a  donné  le 
nom  de  eros  bleds  aux  grains  fpécialement 
deftinés  a  la  nourriture  de  l'homme ,  comme 
le  froment ,  le  feigle ,  le  méteil ,  l'épéau- 
Ire ,  le  riz  ;  &  celui  de  petits  bleds  ou  me- 
bus  grains  à  ceux  qui  fervent  à  nourrir  les 
animaux  ;  mais  cette  divifion  eft  encore 
incomplète  &  arbitraire  ,  puifque  dans 
plufieurs  provinces ,  comme  en  Comté  & 
ailleurs ,  le  payfan  eft  réduit  au  pain  d'orge 
&  d'avoine  ,  &  fe  trouve  fort  heureux 
de  pouvoir  partager  fa  nourriture  avec  les 
chevaux. 

En  général ,  les  grains  farineux ,  c'eft-à- 
tlire,  qui  donnent  de  la  farine,  Ô£  dont 
on  fait  du  pain ,  de  la  bouillie  ou  des  gâ- 
teaux pour  la  nourriture  journalière  des 
hommes,  font  de  deux  fortes,  les  bleds  & 
les  légumes. 

Les  bleds  fe  diftinguent  i°.  en  gros 
bleds  y  tels  que  les  fromens ,  les  feigles  & 
les  épéautres. 

2°.  En  bleds  étrangers ,  tels  que  le  maïs 
ou  bled  d'Inde ,  &  le  riz  qu'on  appelle  bled 
de  la  Chine- 

3°.  En  petits  bltds  ou  menus  grains, 
comme  l'orge ,  l'avoine ,  le  panis ,  le  millet 
&  le  farrazin  ou  bled  noir. 

Les  légumes  font  auffî  de  plufieurs  fortes 
&  comprennent  toutes  les  plantes  &  racines 
qu'on  peut  cultiver  en  plein  champ  ou  dans 
le  potager.  On  donne  proprement  le  nom 
de  légumes  aux  graines  farineufes  qui  fe 
trouvent  renfermées  dans  une  cofle  ou  Cli- 
que qu'on  cueille  à  ta  main  lors  de  la  récolte 
ÇLegumina  qui  à  manu  leguntur.J  Les 
vrais  légumes  font  les  pois ,  les  fèves ,  les 
lentilles,  &c. 

Il  eft  aum  des  racines  farineufes  dont  l'art 
peut  trouver  le  fecret  de  faire  du  pain ,  foit 
en  les  employant  feules,  foit  en  les  mêlant 
avec  la  farine  des  bltds  proprement  dits  , 
telles  font  la  pomme  de  terre  ou  folanum 
tuberofum  ;  le  topinambour  ou  poire  de 
terre,  heltanthemum  tuberofum;  la  racine 
de  quelques  efpeces  de  piés  de  veau  arum, 
les  bulbes  des  ef  peces  d'orchis  ou  de  faty- 
rium  dont  on  fait  le  falep  d'Egypte ,  Ùc. 

Tous  les  bleds  proprement  dits  dont  je 
viens  de  parler,  ainn  que  les  plantes  ou 
racines  farineufes  avec  lefquelles  on  peut 
lies  remplacer ,  croiftent  en  France  &  peur 
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vent  sV  cultiver  avec  la  teinture  la  plus 
facile  des  pratiques  de  l'agriculture.  Je  de- 
vrois  donner  ici  la  defeription,  les  efpeces, 
la  culture ,  les  ufages  ôt  les  propriétés  de 
chacune  de  ces  plantes  en  particulier  ;  mais 
on  fent  aifément  que  ces  détails  feroient 
d'une  trop  longue  étendue  dans  un  feul 
article  ;  ainfi  confultez  féparément  les  mots 
Froment,  Seigle,  Épeautre,  Orge, 
Avoine,  Maïs,  Ru,  Panis,  Millet, 
Sarrazin,  6c. 

§  III.  Des  diverfes  qualités  Ù  maladies 
des  bleds  avant  la  récolte. 

Tout  homme  qui  veut  fe  mêler  du  com- 
merce des  bleds  &  de  la  boulangerie ,  ne 
peut  fe  flatter  de  réuflir ,  à  moins  qu'une 
longue  expérience  ou  une  étude  réfléchie 
qui  en  tienne  lieu,  ne  lui  ait  appris  les 
moyens  de  connoître  les  diverfes  efpeces 
de  bleds  &  leurs  qualités  bonnes  ou  mau- 
vaifes.  Cette  connoifTance  intérefte  les 
propriétaires  de  fonds  qui  ont  leurs  revenus 
en  grains;  les  pères  de  famille  qui  font 
obligés  de  faire  cuire  chez  eux  une  grande 
quantité  de  pain  pour  un  nombre  confidé- 
rable  d'enfans ,  de  domeftiques  ,  d'ouvriers; 
les  directeurs  des  grandes  manufactures  ;  les 
économes  des  hôpitaux  &  maifons  religieu- 
fès;  les  armateurs  de  navire  6c  négocians 
de  bleds  ;  les  entrepreneurs  des  vivres ,  &c. 
On  conçoit  aifément  de  quelle  conféquence 
il  eft  que  toutes  ces  perfonnes  fâchent  con- 
noître les  qualités  des  différentes  fortes  de 
grains  ;  l'intérêt  preffant  qu'elles  ont  à  té 
pourvoir  de  bonnes  qualités  de  grains  ,  eft. 
manifefte  r  puifque  d'un  côté  la  vie  de  ceux 
qu'elles  doivent  alimenter  en  dépend,  ©c 
que  de  l'autre  fi  la  qualité  du  bled  manque, 
toute  fpéculation  en  ce  genre  eft  incertaine  , 
fautive  &  ruineufe  pour  celui  qui  l'a  faite; 
la  fanté  des  uns  &  la  fortune  des  autres  font 
attachées  aux  connoiflances  qui  font  l'objet 
de  cet  article. 

Jufqu'ici  j'ai  parlé  des  bleds  en  général  ; 
mais  le  froment  étant  le  bled  par  excel- 
lence,  &  le  meilleur  de  tous  les  grains 
pour  compofer  la  nourriture  des  hommes ,. 
je  vais  m'attacher  à  faire  connoître  fes  ma- 
ladies &fes  diverfes  qualités,  en  examinant 
d'abord  les  bkds  pendans  par  racine,  &£ 
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enfuite  les  bleds  après  la  récohe  ;  mais  il  | 
faut  joindre  préliminarrement  à  cet  article 
la  lecture  des  mots  Froment  &  Seigle, 
&  celle  de*  autres  mots  auxquels  je  ren- 
voie dans  le  texte. 

Il  n'eft  pas  indifférent  pour  un  acheteur  , 
par  exemple ,  qui  a  de  grands  approvifîon- 
nemens  à  faire  dans  un  canton  ,  d'aller 
examiner  les  bleds  fur  plante  pour  en  ap- 
précier mieux  la  valeur ,  afin  de  fpéculer 
fur  Pefpérance  qu'il  peut  fe  promettre  des 
récoltes  prochaines. 

Dans  nos  climats  on  voit  le  fort  des  bleds 
entre  le  1 5  mai  6c  le  1 5  juin. 

La  couleur  de  la  fane  &  des  tuyaux  de 
bled  fin  doit  être  d'un  beau  verd  plein. 
Quand  les  plantes  du  bled  ont  un  œil 
jaune ,  on  eft  affiné  qu'elles  ne  produiront 
pas  de  beaux  épis  4  car  cette  couleur  dé- 
note un  grain  qui  a  fouffert  par  la  trop 
grande  rigueur  des  frimas,  par  trop  de 
lechereffe  on  trop  d'humidité.  Quand  le 
bled  eft  jaune -rouge,  la  plante  n'a  pas 
pris  fa  nourriture  ,  &  fournit  mal  en 
grains. 

Lorfque  le  pié  pouffe  beaucoup  de  tulles , 
ce  qu'on  appelle  en  Bourgogne  trocher  9 
c'eft  une  marque  que  le  fol  eft  bon ,  bien 
culrivé,  &  que  la  récolte  promet  beau- 
coup. La  touffe  ou  rroche  eft  précifément 
cet  état  de  la  plante  où  la  tige  du  bled 
forme  le  pié  d  œillet  ,  lorfque  plusieurs 
tuyaux  partent  de  la  même  tige  ou  du 
même  grain  de  femence  ;  c'cft  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  les  fonds  labourés  pro- 
fondément ,  ôt  dans  lefquels  le  laboureur 
■intelligent  a  femé  plus  clair ,  afin  de  laiffer 
à  chaque  grain  de  bled  l'efpace  qu'il  lui  faut 
pour  taUer  fttffifomment.  C'eft  ce  qu'on 
-avoit  principalement  en  vue  dans  la  prati- 
que du  femoir ,  cet  infiniment  dont  les 
eflais  armonçoient  des  merveilles  ,  mais 
qui  n'a  pu  encore  s'établir  généralement. 
\Voye\  SfiMOiR.)  Un  autre  moyen  de 
faire  trocher  ou  talfer  les  grains  ,  feroit  de 
fenier  les  bleds  clair  dès  te  commencement 
de  feptembre  ,  &  dele9  faucher  une  fois  ou 
deux  avant  rhivei.  J'en  ai  parlé  dans  ma 
DiJJcrtaàoa  latine  fur  les  principes  phyfi- 
aues  d*  l'agriculture  &  de  la  végétation. 
Pans,  Delalain;  Dijon,  Framin. 

Les  mauvaifes  herbes  trop  multipliées 
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dans  les  champs ,  diminuent  beaucoup  le 
produit  des  récoltes.  Les  bleds  qui  font  le 
plus  expofés  au  fouffle  des  vents,  y  font 
ordinairement  fujers.  La  quantité  de  gerbes 
en  eft  bien  airfli  conildérable  ;  mais  ces 
bleds  /ouffrent  un  grand  déchet.  Les  mau* 
vaifes  herbes  nuifent  encore  aux  bleds,  foit 
parce  qu'elles  les  empêchent  de  gromr  &c 
de  profiter  en  leur  dérobant  la  nourriture  , 
foit  parce  qu'elles  les  étouffent  en  les  pri- 
vant de  la  libre  circulation  de  l'air ,  ou  parce 
mie  le  mélange  des  pouflîeres  des  étamines 
dans  le  temps  de  la  fleuraifon  (  fur-tout  de 
l'ivraie  ,  )  entraîne  infailliblement  une 
prompte  dégénération  des  bleds  9  foit  parce 
que  les  herbes  coupées  dans  leur  verdeur 
avec  les  grains ,  altèrent  les  bleds  par  la 
fermentation  qu'elles   occafioncnt  dans 
les  gerbes ,  foit  enfin  parce  qpe  leurs  mau- 
vaifes  graines  nuifent  à  la  quantité  &  à  la* 
.  qualité  des  grains ,  rendent  la  farine  bife  , 
le  pain  noir ,  lourd  &  mal-fain.  Les  mau- 
vaifès  graines  qui  croiffent  avec  le  bledy 
font,  i°.  l'ivraie  &  la  drou,  petite  efpece 
d'i  vraie  ;  leurs  femences ,  mêlées  dans  le 
pain ,  caufent  une  forte  d'ivreffe  &  d'éblouif- 
fement.  z°.  Les  pois  gras ,  la  vefce  ôc  le 
vefceron  qui  nuifent  à  la  mouture  en  ce 
qu'elles  empâtent  les  meules  ,  rendent  la 
farine  bife  &  amere,  &  l'empêchent  de 
fermenter  &  de  lever  promptement.  j°.  La 
nèfle  ou  nielle  bâtarde ,  Nieclla  arvenfis 
eornuta  >  Tournef.  dont  les  femences  font 
rudes  ,  anguleufes  &  noirâtres.  40.  Le 
grand  Lychnis  des  champs ,  Agrofiemma  9 
Lin.  auquel  on  donne  mal-à-propos  le  nom 
de  nèfle  ou  de  betie-de-nuit.  <°.  Le  bled 
de  vache  ou  la  rougeole  ,  qui  a  pris  ce 
dernier  nom  de  la  couleur  de  la  plante  & 
de  fa  fteor  appetfée  en  quelques  endroits 
queue  de  renard  ,  Melampyrum  purpura/- 
cente  comâ  y  Tournefbrt.  Sa  femence  rend 
le  pain  rouge  comme  s'il  étoit  trempé  dans 
du  vin ,  fie  efle  eft  auffi  grofle  que  le  moyen 
bled,  ce  qui  fait  qu'on  a  afTez  de  peine  à 
la  retirer  par  le  crible.  6°.  La  geife  à  racines 
tubercules  qu'on  nomme  Artnaxs  en  Bour- 
gogne, Larhy  rus  arvenfis  repens  tuberofus^ 
Tournef.  firc.  7*.  Le  poireau  bâtard,  le 
barbeau  ou  bluet ,  le  coquelicot ,  la  prefle , 
ParréHe- boeuf,  les  gramens,  les  chardons 
&  une  infinité  d'autres  mauvaifes  plantes 
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qui  nuifent  aux  bleds  y  &  dont  il  feroit  trop 
long  de  rapporter  les  inconvéniens.  On 
obferve  fur-tout ,  lorfque  les  champs  font 
chargés  de  rieurs  rouges ,  de  coquelicots  , 
de  gefle  6c  de  pois  gras ,  que  la  récolte  fera 
des  plus  médiocres.  Le  bluet  n'eft  pas  d'un 
li  mauvais  figne ,  parce  que  fa  graine  tombe 
toujours  avant  les  récoltes  ;  cependant  il 
indique  un  fonds  fec ,  aride  &  mal  cultivé. 

Après  l'examen  de  la  plante  du  bled  > 
vient  celui  de  fon  épi.  Il  y  en  a  de  trois 
claffes  ;  celui  de  la  première  eft  gros,  nourri, 
fortant  bien  de  fon  fourreau  ;  celui  de  la 
deuxième  eft  plus  maigre ,  &c  ne  paroît 
pas  avoir  la  force  de  fortir  du  fourreau  ; 
celui  de  la  troifîeme  ne  forme  qu'un  épion , 
6c  dénote  une  grenaifon  médiocre ,  petite 
en  quantité  6c  en  qualité.  On  doit  aufïi 
regarder  la  forme  de  l'épi  ,  s'il  eft  bien 
renflé ,  s'il  eft  '  roux ,  jaune  6c  de  bonne 
couleur.  On  compte  enfuite  les  mailles  ou 
balles  dont  il  eft  compofé ,  par  où  l'on  pré- 
juge la  quantité  de  grains  qu'il  doit  pro- 
duire. La  fleur ,  ou  plutôt  les  étamines  du 
bled  doivent  fortir ,  renflées  6c  aflèz  grofTes 
des  mailles  de  l'épi  ;  elles  doivent  être  d'une 
belle  couleur  de  verd  -  gai ,  tirant  fur  le 
blanc.  Alors  l'épi  graine  parfaitement  ;  mais 
il  faut  pour  cela  que  le  remps  de  la  fleur  ne 
foit  ni  froid  ni  pluvieux  pour  qu'elle  paffe 
bien  ,  fans  <juoi  les  bleds  couleroient  faute 
de  fécondité.  La  coulure  arrive  en  effet 
lorfque  les  pouffîeres  des  étamines  ont  été 
enlevées  par  les  grands  vents  ou  délavées 
par  les  pluies ,  ou  lorfque  le  temps  froid  & 
couvert  n'a  pas  affez  ue  chaleur  ÔC  de  force 
pour  faire  jouer  ces  poufïïeres  élaftiqucs  que 
les  rayons  du  folcil  doivent  mettre  en  ac- 
tion pour  opérer  la  fécondation  des  plantes. 
(  Voyei  Fécondation.)  Le  gejjne  ren- 
fermé dans  les  balles  de  l'épi  ,  n'ayant 
point  été  fécondé  ,  périt  entièrement ,  ou 
bien  avorte  Ôc  refte  petit  6c  fans  farine. 

Lorfque  le  bled  eft  prêt  à  mûrir ,  on 
compte  les  grains  dont  un  épi  eft  chargé , 
6c  on  le  diftingue  toujours  fuivant  fes  trois 
claftes.  Le  bled  de  la  première  claffe  pro- 
duit,  par  épi ,  cinquante  à  foixante  grains  ; 
celui  de  la  deuxième  ,  de  trente  4  cin- 
quante, 6c  celui  de  la  troifieme  ou  l'espion  , 
eft  formé  de  dix  à  trente  grains.  Il  eu  bien 
aifé  alors  de  connoîtrc  une  bonne  ,  une 
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médiocre  Ou  une  mauvaife  année  ,  par  la 
comparaifon  du  produit  des  années  précé- 
dentes. On  conçoit  auffi  que  quand  l'épi 
porte  beaucoup  de  grains  6c  de  bonne  qua- 
lité ,  il  eft  lourd  6c  pefant  ;  alors  on  voit  les 
épis  inclinés  6c  formant  le  crochet  par  leur 
poids ,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  l'épi  eft 
foible  6c  le  bled  maigre  oc  mal  nourri. 
C'eft  cette  fîtuation  des  épis  bien  ou  mal 
grenés,  qui  a  fait  naître  la  belle  comparai- 
fon de  M.  Rollin,  que  le  faux  favant  eft 
comme  un  épi  vuide  ,  qui  porte  fa  téte 
droite  ÔC  altiere ,  tandis  que  le  vrai  favant 
eft  modefte  comme  l'épi  chargé  de  grains , 
qui  n'élevé  point  fa  téte  au  defius  des 
guérets. 

L'obfervation  la  plus  eflentielle  confifte 
à  examiner  s'il  y  a  beaucoup  d'épis  noirs  , 
ou  niellés  ,  ou  ftérites  ,  ou  avortés ,  ou 
charbonnés  ou  ergotés.  Les  épis  noirs  6c 
charbonnés  a,ui  ne  produifent  rien  par  eux- 
mêmes  ,  gâteront  encore  les  autres  qui 
donneront  après  le  battage  des  bleds  brouir 
nés ,  chargés  ,  niellés  ,  mouchetés  ,  char- 
bonnés ,  puants ,  Cfc.  6c  dont  on  ne  peut 
faire  du  pain  blanc  paftable ,  qu'en  prenant 
la  précaution  de  les  faire  laver  Se  fécher 
avec  foin.  L'épi  ftérile  ou  coulé  eft  plat , 
léger  :  il  ne  donne  que  de  la  paille.  L'épi 
avorté  a  les  mailles  ouvertes  ,  il  produit 
des  grains  contrefaits ,  verds  ,  quelquefois 
durs  comme  de  la  pierre  ,  d'autres  fois 
pleins  d'une  matière  blanche  ,  gluante  hc 
fétide  ;  l'épi  charbonné  eft  blanc ,  la  balle 
alongée  eft  tranfparente ,  entrouverte,  ÔC 
renferme  des  grains  qui  n'ont  que  la  pellicule 
extérieure  ,  mais  dont  l'intérieur  eft  plein  , 
au  lieu  de  farine,  d'une  poufliere  noire, 
graffe,  putride,  contagieufe;  l'épi  niellé  ne 
conferve  plus  que  la  côte  &  paroit  avoir  été 
rôti  au  feu  ;  enfin  l'épi  ergoté  fournit  au 
lieu  de  grains  des  efpeces  d'ergots  alongés, 
qu'on  peut  regarder  comme  un  véritabLe 
poifon  Se  comme  la  caufe  première  d'une 
infinité  de  maladies.  Je  n'entrerai  point  ici 
dans  le  détail  iinmenfe  des  canfes  ôc  des 
effets  de  toutes  ces  maladies  des  grains  fur 
pied  ;  je  prie  feulement  qu'on  life  les  articles 
Charbon,  Ergot  ôc  Nielle. 

Il  eft  également  important  d'obferver 
comment  fe  comporte  le  temps  pendant  ta 
faifon  de  la  croiûance  du  bled ,  .de  fa 
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maturité  Se  de  Ta  récoltf.  Les  brouillards  & 
brouir.es  du  printemps ,  tant  ceux  qui  s'é- 
ievent  de  terre  avec  les  vapeurs  ,  que  ceux 
qui  fe  condenfent  6c  retombent  par  des 
fraîcheurs  ,  s'attachent  à  la  plante  du  bled, 
en  empêchent  la  tranfpiration ,  6c  couvrent 
les  feuilles  6c  les  tuyaux  d'une  fubftance 
ronfle  couleur  de  rouille  ,  qui  bouche  les 
pores  de  la  plante  &  nuit  à  fon  accroifle- 
ment.  Les  lieux  bas ,  humides  6c  abrités 
font  plus  ùijets  que  les  champs  aérés  à  cette 
maladie  ,  qu'on  appelle  rouille.  Lorfque 
les  bleds  font  rouillés  6c  fur-tout  lorfque 
les  tuyaux  font  attaqués  ,  la  récolte  eft  d  un 
mince  produit ,  la  paille  eft  noire  ,  mou- 
chetée ,  6c  les  animaux  la  rébutent  ;  cepen- 
dant s'il  furvient  des  pluies  aflez  fortes  pour 
laver  les  bleds  de  leur  rouille ,  6c  s'ils  ont 
te  temps  de  fécher  avant  la  récolte ,  le  mal 
eft  moins  considérable  ;  on  fait  que  les  Ro- 
mains invoquoient  la  déeffe  Rubigo  ,  pour 
fe  garantir  <le  la  rouille ,  mais  on  fait  aufli 
qu'ils  prioient  le  dieu  Crepitus  ,  pour  les 
coliques  venteufes. 

Dans  la  faifon  de  la  maturité  le  bled  mûrit 
bien  quand  il  fait  beau  6c  que  l'air  eft  ferein 
fans  être  trop  chaud.  Le  grain  prend  alors , 
fiiivant  les  pays  ,  une  belle  couleur  jaune , 
gris  glacé  ou  clair  perlé ,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
a  de  l'éclat  6c  une  forte  de  tranfparence  ; 
il  eft  ferrne  6c  fec  intérieurement.  Au  con- 
traire, quand  les  pluies  font  fréquentes  dans 
la  faifon  de  la  maturité  du  grain ,  il  arrive 
deux  chofes  ;  la  première  lorfque  les  pluies 
font  mêlées  cTorages  accompagnées  de 
grands  vents ,  alors  les  bleds  verfent,  pren- 
nent peu  de  nourriture ,  mûriflent  inégale- 
ment &c  font  fujets  à  faire  des  bleds  augers 
&c  fonneux  ,  c'eft-à-dire  ,  dont  le  grain 
éiique  6c  ridé  n'a  prefque  que  du  fon  ôc 
peu  de  farine.  Comme  il  eft  plus  long  que 
rond,  les  gens  du  métier  difent  à  ce  fuiet 
que  ce  grain  s'enfile  :  la  féconde  quand  «es 
pluies  viennent  doucement  6c  continuelle- 
ment ,  elles  pénètrent  peu-à-peu  dans  l'épi 
or  dans  fes  mailles  ,  l'eau  humecle  le  grain , 
le  bouffit  6c  le  rend  de  la  couleur  d'un 

Îris-fale,  ce  qu'on  appelle  blaf  terne  >  alors 
:  grain  eft  peu  ferme  6c  fait  une  farine 
lâche  Se  molle.  Si  les  pluies  continuent 
trop  long  -  temps ,  les  bleds  germent  dans 
l'épi ,  ils  pouûent  leurs  germes  hors  des 
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mailles  à-peu-près  comme  l'artichaut ,  lors- 
qu'il eft  en  fleur  ,  ce  qui  fait  dire  que  le 
bled  fait  l'artichaut  ;  cet  état  malheureux 
fait  alors  doubler  le  prix  du  bled.  Lorfque 
.les  bleds  ont  été  nourris  d'humidité  6c  que 
fur  le  champ  il  furvient  de  grandes  chaleurs 
qui  deffechent  trop  vite  la  plante  ,  la  paille 
6c  le  grain  mûriffent  fans  que  le  grain  puifte 
fe  remplir  de  farine ,  c'eft  ce  au  on  appelle 
des  bleds  échaudés  >  des  bleds  retraits. 

Si  les  bleds  font  récoltés  fecs ,  ils  fe  per- 
fectionnent dans  la  grange  ou  dans  le  tafle- 
ment  des  gerbes.  En  un  mot ,  il  fe  façonne 
dans  fa  paille  &  il  acquiert  toujours  de  la 

Qualité.  On  dit  fur  le  marché ,  en  parlant 
'un  bled  bien  confervé  de  cette  façon ,  ce 
bled  fent  la  geibe  &  fon  frais  battit  ,  c'eft 
un  goût  fin  qui  participe  de  l'odeur  douce 
d'une  paille  fraîche ,  6c  fur  laquelle  le  bétail 
fe  jette  avec  plaifir. 

Au  contraire  ,  quand  le  bled  eft  récolté 
humide ,  il  faut  le  veiller  avec  grand  foin , 
finon  il  court  rifque  de  fe  convertir  en 
fumier  ,  il  faut  par  conféquent  le  battre 
promptement  ,  le  faire  fécher  au  foleil ,  s'U 
eft  poffible ,  le  bien  peltrer ,  c'eft-à-dire , 
travailler  à  la  pelle ,  le  cribler  fouvent  & 
le  bien  aérer  au  grenier  ;  c'eft  dans  ce  cas 
de  l'humidité  des  récoltes  que  l'étuve  feroit 
bien  utile  pour  les  grandes  communautés 
ôc  pour  les  particuliers  qui  manquent  d'em- 
placemens  6c  de  travailleurs.  V.  ÊTuves 
6c  Conservation  des  grains. 

Qiioiqu'en  général  les  années  humides 
ne  l'oient  pas  favorables  à  la  bonté  des 
grains  6c  que  les  pluies  foient  nuiiîbles  4 
eur  récolte ,  cependant  on  a  obfervé  que 
es  pluies  qui  tombent  quelque  temps  avant 
la  moiflbn  ,  .contribuent  à  faire  produire  au 
bled  une  farine  plus  belle  6c  plus  fine  ,  car 
cette  eau  combinée  avec  la  chaleur  du  foleil 
prefeclionne  la  qualité  du  grain. 

Il  eft  encore  une  autre  attention  fur  les 
récoltes ,  qui  ne  doit  point  échapper  à  la 
vigilance  d'un  acheteur.Le  laboureur  voyant 
que  la  faifon  eft  humide  ,  n'attend  pas  que 
\  la  maturité  du  grain  foit  complète  ,  il  fe 
j  hâte  de  moiflonner  au  premier  beau  temps , 
dans  la  crainte  que  les  pluies  ne  continuent , 
6c  il  ferme  au  plutôt  fon  bled.  Il  en  réfulte 
.  une  fermentation  du  grain  dans  la  grange  ; 
|  il  commence  par  y   rougir ,  première 
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marque  de  fermentation  ,  alors  Técorce  du 
bled  eft  feulement  attaquée,  le  corps  du 
bled  n'eft  point  encore  vicié  ni  rompu.  Peu- 
à-peu  il  acquiert  un  tel  degré  de  corruption , 
-qu'il  devient  ce  que  les  gens  du  métier  ap- 
pellent coti  ;  dans  cet  état  la  farine  eft  terne 
tirant  fur  le  noir  &  d'un  mauvais  goût. 
Enfin  le  grain  fe  pourrit  au  point  que  la 
farine  devient  couleur  de  tabac  ,  quoique 
le  grain  conferve  encore  à  l'extérieur  une 
apparence  affez  trompeufe  :  il  eft  cependant 
alors  totalement  corrompu  &  hors  d'état 
de  faire  du  pain  ;  les  animaux ,  les  cochons 
même  n'en  veulent  pas  manger. 

5  IV.  Des  bleds  après  la  récolte  ,  &  des 
précautions  qu'il  faut  prendre  pour  en 
faire  les  achats. 

Après  avoir  examiné  les  bleds  fur  plante 

6  fur  terre  ,  fuivons  ce  qu'ils  deviennent 
après  la  récolte.  Les  bleds  s'achètent  dans 
les  granges  des  laboureurs  &  des  proprié- 
taires ;  z°.  dans  les  greniers  &c  dans  les 
maifons  des  particuliers;  y°.  dans  les  mar- 
chés publics.  Ainfi  un  acheteur  intelligent 
doit  (avoir  connoître  le  grain  dans  les  dirfé- 
rens  lieux  où  fcs  intérêts  ,  fes  befoins  & 
la  convenance  du  moment  le  déterminent 
à  faire  fes  achats. 

Dans  les  granges  le  laboureur  a  fon  bled 
en  gerbe  &  Te  grain  eft  encore  dans  l'épi  : 
dans  les  greniers  le  propriétaire  a  fon  bled 
en  tas  ;  dans  les  marchés  le  bled  eft  en  facs. 

Lorfque  le  bled  eft  dans  la  grange  ,  l'a- 
cheteur choifit  en  différentes  gerbes  plufieurs 
épis  qu'il  égraine  dans  fa  main  ,  pour  con- 
noître la  qualité  du  grain  dont  il  juge  par 
la  forme ,  la  couleur ,  la  grofteur  &  le  poids. 
Il  prend  garde  fur-tout  fi  le  tas  ne  Cent  pas 
l'échauffé  ou  le  pourri ,  fi  le  grain  eft  bien 
fec ,  s'il  n'eft  pas  cori ,  il  compte  les  mailles 
de  l'épi  Se  il  regarde  fi  les  grains  à  fon 
extrémité  font  bien  nourris. 

Quand  le  bhd  eft  en  tas  dans  les  maga- 
fins ,  l'acheteur  examine  s'il  a  été  bien  vanné 
à  h  grange  8c  bien  criblé  au  grenier,  ce 
qui  fe  reconnoît  à  l'odeur ,  à  le  mettre  à 
l'œil  &  à  la  mam  ;  dès  fon  entrée  dans  le 
grenier ,  un  acheteur  en  ouvrant  la  porte 
confulte  fon  odorat ,  le  grain  ne  doit  avoir 
aucune  œauvaifeodenr ,  car  efte  ne  provient 
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jamais  que  par  une  négligence  de  la  conlèr- 
vation  du  grain  ,  ce  qui  arrive  lorfque  le 
propriétaire  laiffe  fon  bled  (ans  en  avoir 
beaucoup  de  foin  ,  de  manière  que  les  ani- 
maux y  font  leurs  ordures  &  que  les  vers 
&  les  infedes  viennent  le  dévorer  ;  le  tas 
s'échauffe  ordinairement  p;ir  le  défaut  de 
travail  d'un  bled  mal  remué  ou  entafTé  trop 
haut. 

Dans  tous  ces  cas  le  bled  a  trois  odeurs 
différentes  ,  l'une  de  la  fermentation  qui  fe 
diftingue  par  un  goût  particulier  ,  portant 
une  petite  chaleur  au  nezeomme  feroit  celle 
d'un  fumier  légèrement  échauffé  ;  la  féconde 
eft  l'odeur  du  charanfon  ,  lorfque  le  bled 
en  eft  infecté ,  le  nez  en  ce  cas  eft  aufit 
frappé  d'une  chaleur  défagréable  &  d'une 
odeur  approchante  de  celle  du  créton  des 
bouchers  ,  lorfqu'Us  fondent  leur  graine  , 
ou  comme  feroit  celle  du  pain  de  noix  quand 
l'huile  en  eft  retirée  ;  la  troifieme  eft  l'odeur 
du  ver  qui  diffère  dételle  du  charanfon  , 
en  ce  qu'elle  a  un  gom  aigre ,  fade  ,  qui 
donne  des  naufées.  Ces  vers  font  des  efpe- 
ces  de  teignes  qui  (tient  de  la  foie  dont 
elles  lient  les  grains  de  la  fuperficie  du  tas  , 
elles  communiquent  au  grain  fiun  une  odeur 
qu'on  nomme  l'odeur  de  la  mite. 

Après  avoir  coniûlté  ces  premières  fen- 
fations  qui  affectent  fi  diverfement  l'odorat , 
l'acheteur  va  au  tas  de  bled  ,  ce  il  marche 
dedans  pour  éprouver  l'égalité  de  la  qualité 
du  tas  ou  de  la  couche  ou  du  tas.  Quand 
le  pié  entre  aifément  dans  le  bled  ,  il  eft 
toujours  de  bonne  qualité ,  par  conlëquent 
il  eft  intéreifant  de  marcher  autour  du  tas 
&  dans  le  milieu.  Si  au  contraire  le  pié 
entre  difficilement  dans  le  tas  de  bled,  c  eft 
une  preuve  qu'il  n'eft  pas  bien  fec  ou  qu'il 
eft  dur  de  plancher ,  c'eft-à-dire  qu'il  n'a 
pas  été  bien  travaillé  ou  remué  ;  ce  qui  peut 
auiïï  provenir  du  défaut  primitif  d'une  ré- 
colte humide  ;  c'eft  ce  qu'on  défigne  en 
difant  que  le  bled  fe  tient. 

Après  l'examen  du  pié> ,  l'acheteur  met 
la  main  dans  le  tas  où  ii  éprouve  de  nou- 
veau la  même  fenfation  qu'avec  le  pié.  Il 
faut  obierver  que  le  charanfon  donne  de  la 
main ,  c'eft-à-dire  qu'il  rend  le  bled  coulant. 
En  quoi  Ton  peut  être  trompé  fi  ce  bled 
n'eft  coulant  que  par  la  quantité  de  cha- 
ranfon* qui  fifiiec~tent  dans  le  fond  du  ta»; 
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au  fieii  d'avoir  cette  qualité  par  la  bonne 
conduite  d'un  bled  fec ,  6c  bien  travaillé  , 
Il  fuffit  en  ce  cas  de  l'odorat  pour  en  juger. 

11  arrive  auflî  fort  fouvent  qu'un  bled  ferré 
trop  verd  &  devenu  coti  9.  poffede-  néan- 
moins ,  avec  de  très-mauvaifes  qualités ,  de 
l'apparence  &  de  la  main ,  c'eft-à-dirc  que 
le  pié  &  la  main  y  entrent  facilement  ; 
mats  il  eft  aifé  de  le  reconnoître  à  la  cou- 
leur noire  &  au  mauvais  goût  de  fa  farine. 

Tels  font  auffi  les  bleds  venus  par  mer , 
qui  contractent  lucceflïvement  ces  qualités 
dans  les  cales  des  vaiffeaux  ,  fuivant  qu'ils 
ont  été  embarqués  plus  ou  moins  humides. 

Après  ces  premières  épreuves ,  l'acheteur 
prend  du  bled  dans  fa  main  ,  il  le  porte  au 
nez ,  il  fe  confirme  dans  la  connoifTance 
de>  trois  odeurs  dont  nous  avons  parlé. 

A  Pœil  il  examine  la  forme  du  bled  ,*  fi 
fes  bords  font  bien  relevés  du  côté  de  la 
rainure  ,  il  eft  furement  bon  ,  plein  de  fa- 
rine &  lourd  ;  car  Pattention  doit  toujours 
être  pour  le  poids ,  comme  on  Ta  dit  au 
mot  Balance  d'essai  ,  auquel  je  renvoie  : 
la  h  nèfle  du  fou  ou  de  Pécorce  du  bled  >  eft 
encore  une  bonne  marque;  lorfque  Pécorce 
eft  fine  ,  il  y  a  toujours  plus  de  farine. 

Quand  les  bleds  font  en  fac  dans  les 
marchés  publics  ,  l'acheteur  n'a  plus  les 
reflburces  de  PentafTement  du  bled  pour 
l'examen  ;  mais  il  réunit  tous  les  autres 
lignes ,  &  c'eft  en  fa  faveur  que  je  vais  les 
reprendre  plus  en  détail ,  afin  de  donner  du 
bled  la  connoiflance  la  plus  complète. 

$  V.  Connoijfances  générales  &  parucu- 
lieres  des  différentes  clajjès  de  bled. 

Dans  tous  les  pays  où  l'on  cultive  le 
froment  ,  on  en  recueille  généralement  de 
trois  fortes  de  qualités,  fa  voir  : 

\°.  Le  bled  de  la  tête,  dit  de  qualité 
fupe'rieure. 

x°.  Le  bled  du  milieu  ,  dit  bled  mar- 
chand. 

3°.  Le  bled  commun  ,  dit  de  dernière 
qualité. 

On  pour  roi  t  encore  diftinguer  les  bleds 
en  quatre  chiffes  ;  la  première  ,  des  bleds 
fecs  ,  récoltés  fans  pluie  ;  la  féconde ,  des 
bleds  qui  ont  fouffert  de  la  pluie  pendant 
h  récolte  ;  la  troifieme ,  des  bleds  qui  ont 
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été  plus  mouillés  que  ceux  de  la  féconde 
clafle;  la  quatrième  enfin,  des  bleds  mêlés 
de  grains  étrangers. 

Mais  ces  fortes  de  qualités  de  bleds  ren- 
trent dans  la  divifion  précédente  de  bled 
de  la  té  te ,  bled  du  milieu ,  &  bled  commun. 

Ces  trois  fortes  de  bleds  fe  diftinguent  : 
i°.  par  la  couleur  ;  2°.  par  la  forme  ;  30.  par 
le  poids  -,  40.  à  la  main  ;  50.  à  la  netteté  ; 
6W.  à  l'odeur  ;  70.  au  goût. 

i°.  La  couleur  du  bled  de  la  tête  eft  en 
général  d'un  beau  jaune  ,  clair ,  fin  ,  mêlé 
de  blond-clair. 

Quelques  marchands  l'appellent  gr/s 
ou  clair  perlé;  ce  qui  défigne  fa  tranfpa* 
rence. 

La  couleur  du  bled  marchand  eft  d'un 
jaune  plus  brun  que  le  précédent. 

Celle  du  bled  commun ,  dit  de  dernière 
qualité  y  eft  un  blanc  terne  ,  gris-cendré j 
il  eft  fouvent  moucheté  du  côté  de  la  boffe. 

Pour  prendre  une  idée  nette  dè  ces  cou- 
leurs du  bled  dont  ont  vient  de  dire  le» 
noms  marchands  ,  on  doit  obferver  que  le 
plus  beau  bled  eft  d'un  jaune-clair  &  tranf- 
parent  ,  comme  le  paroi  t  à-peu-près  une 
pomme  gelée  ou  un  fruit  de  cire  ;  la  trans- 
parence dénote  la  finefle  de  Pécorce.  Selon 
les  anciens  ,  le  plus  beau  froment  d'Italie 
étoit  de  couleur  d'or.  Parmi  les  bleds  de 
première  qualité  ,  on  diftingue  encore  dans 
fa  couleur  le  bled  blanc  ,  blond ,  qu'on  ef- 
time  beaucoup  ;  les  bleds  blancs  de  Zéelande 
ou  de  Pologne ,  la  touzelle ,  les  bleds  blancs 
delà  plaine  de  Vauleau,  en  Provence,  oc 
plufieurs  autres  qu'il  feroit  trop  long  d*énu» 
mérer  ,  font  de  cette  qualité  ;  le  bled  du 
milieu  on  marchand  ,  eft  plus  brun ,  plus 
opaque,  d'une  couleur  fourde,  parce  que 
fa  peau  eft  plus  épaifle  ;  6c  celui  de  la 
dernière  qualité  tire  au  gris-falc  fans  aucune 
vivacité ,  n'ayant  plus  <iue  l'apparence  de 
fa  couleur  jaune  qui  paroir  éteinte  &  paffée. 

Comme  les  bleds  dégénèrent  à  la  longue  ? 
principalement  dans  les  terres  de  ceux  qui 
n'ont  pas  foin  de  changer  de  femences  r 
ni  Part  de  les  préparer ,  cette  dégénération 
des  bleds  d'un  canton  fe  reconnoît  princi- 
palement à  la  couleur  ;  ce  que  les  ache- 
teurs expriment  ,  en  difant  que  les  bleds 
d'un  canton  commencent  à  bifer  ;  la  paille 
de  Pépi  devient  alors  plus  blanche  ;  elleao- 
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diftingue  facilement  des  autres  épis  qui  font 
roux.  Cette  obfervation  intéreflante  a  fourni 
le  moyen  à  quelques  cultivateurs  de  fe  pro- 
curer des  bled s  magnifiques  ,  en  ne  choi- 
fiiïant  pour  femence  que  les  plus  beaux  grains 
tirés  des  épis  les  plus  roux. 

On  connott  encore  à  la  couleur  fi  le  bled 
a  été  mouillé ,  lorfqu'il  eft  d'un  blanc  mat. 

Les  boulangers  &  les  acheteurs  entendus 
favent  encore  diftinguer  l'âge  des  bleds  par 
la  couleur  ;  car  plus  il  vieillit ,  6c  plus  il 
rougit ,  la  farine  en  devient  jaune. 

i°.  La  forme  du  bled  eft  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  ovale  ,  plus  pointue  du  côté 
du  germe  ,  6c  s'élargiflant  jufqu'au  fommet 
où  eft  la  brofle. 

Le  bled  de  la  tête  eft  petit ,  ramaflé  6c 
prefque  rond ,  plein  fans  être  bouffi,  c'eft- 
a-dire ,  qu'il  doit  être  d'une  longueur  6c 
d'une  groffeur  moyennes  ;  la  raie  qui  le 
partage  d'un  côté  dans  fa  longueur  de  la 
pointe  à  la  brofle  ,  doit  être  bien  faite  6c 
avoir  fes  bords  bien  relevés  ;  ce  que  les 
laboureurs  6c  les  marchands  de  bleds  appel- 
lent du  bled  bien  fejje.  La  culote  ou  l'enve- 
loppe du  bled  du  côté  de  la  convexité  du 
grain ,  doit  être  pleine ,  liffe  &  polie ,  l'écor- 
cefine,  le  toupet  de  la  brofle  court ,  déli- 
cat ,  net  6c  brillant. 

La  forme  du  bled  marchand  eft  plus  lon- 
gue que  ronde ,  &  il  eft  un  peu  bouffi. 

Le  bled  de  la  dernière  qualité  eft  d'une 
forme  longue  ,  mince  6c  deflechée  ;  il  s'y 
trouve  des  grains  étiques  6c  ridés  ,  ainfi 
que  d'autres  qui  font  bouffis  6c  germés  , 
i  donnent  moins  de  farine  6c  beaucoup 
fon. 

Sur  la  boufBflure  du  Igrain  ,  on  peut  re- 
marquer qu'elle  eft  due  principalement  au 
deflechement  qui  a  fuivi  le  renflement  oc- 
cafioné  par  l'humidité.  Si  on  place  le  bled 
dans  un  lieu  humide  ,  il  fe  ramoitit  &  fe 
gonfle  \  par  conféquent  il  augmente  en 
volume,  6c  cela  d'autant  plus,  qu'il  eft 
moins  fec  ;  c'eft  en  cet  état  que  les  mar- 
chands difent  qu'il  eft  gourd.  Ils  font  peu 
de  cas  de  ce  bled  9  car  il  ne  fe  moud  pas 
aifément  ;  le  fon  en  eft  pefant ,  moins  net 
de  farine ,  il  engraifle  les  meules  ;  les  blat- 
tiers  6c  les  regrattiers ,  qui  achètent  pour 
revendre  d'un  marché  à  l'autre  ,  favent 
augmenter  la  mefure  du  grain  en  hume&ant 
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le  tas  de  bled  fec  ,  au  milieu  duquel  ils  ont 
mis  un  gros  grès  rougi  au  feu ,  6c  en  faifant 
enfuite  pafler  ce  bled  à  la  pelle  pour  le 
rafraîchir  ;  cette  malverfation  les  fait  béné- 
ficier d'un  feizieme  fur  le  bled  y  6c  d'un 
huitième  fur  l'avoine.  Voyelles  mémoires 
de  l'académie  des  fciences  ,  année  ijo8. 

Ceci  fait  connoitre  de  plus  en  plus  de 
quelle  importance  il  fèroit  de  n'acheter  le 
bled  qu'au  poids ,  puifqu'il  faut  être  fans 
cefle  en  garde  contre  les  fraudes  de  toute 
efpece  qu'on  emploie  pour  tromper  les 
acheteurs.  Cette  défiance  nuit  infiniment 
au  commerce  ,  elle  en  retarde  les  opéra- 
tions ;  la  fraude  ,  qu'on  n'a  pas  prévue  6c 
dont  on  eft  la  dupe ,  décourage  le  commer- 
çant en  grains  ,  6î  au  total  elle  attire ,  fur 
une  profeflioH  qui  devroit  être  très-hono- 
rable ,  un  mépris  flétriflant  qui  en  éloigne 
toujours  les  negocians  du  premier  rang. 

3°.  Le  poids  du  bled  fait  auflt  connoltre 
fes  différentes  qualités  \  plus  il  eft  pefant  à 
mefure  égale ,  ôc  mieux  il  vaut  ;  parce  que 
plus  le  bled  pefe ,  plus  il  a  de  farine  ,  & 
plus  celle-ci  a  de  qualité. 

Un  fetier  de  bled  de  la  tête  ,  mefure 
de  Pam  ,  pefe  ,  année  commune  ,  140 
livres  ;  celui  de  la  féconde  clafle  ,  130 
livres ,  6c  celui  de  la  troifieme  clafle  ,  120 
livres. 

On  a  vu  à  Varticle  BALANCE  d'ESSAI  , 
dont  il  faut  néceflairement  joindre  la  leôure 
à  celle  de  ce  paragraphe ,  que  la  fécherefle 
des  grains  ôc  la  denfité  de  la  farine  con- 
tribuent beaucoup  à  leur  poids  ôc  à  leur 
qualité  ,  6c  que  le  poids  du  bled  eft  te 
principal  6c  le  premier  moyen  dont  on  puiflis 
faire  ufage  avec  certitude  pour  acquérir  la 
connoiflancc  exacte  de  la  qualité  des  diffé- 
rens  grains  ,  &  de  la  disproportion  de 
leur  produit  refpeftif ,  tandis  que  i'ufage 
des  mefures  eft  fautif  dans  le  commerce 
des  bleds. 

4°.  A  la  main*  Après  la  couleur  ,  la 
forme  6c  le  poids ,  on  connoit  à  la  main 
la  bonté  du  froment  ;  il  doit  fonner  dans  la 
main ,  parce  qu'il  faut  le  choifir  fec ,  dur 
&  pefant. 

En  fermant  la  main  qui  tient  une  poignée 
de  bled  ,  les  grains  doivent  s'en  échapper 
promptement ,  6c  prefque  totalement ,  s'il 
eft  de  la  première  qualité ,  parce  que  le 
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bled  de  cette  clafle  étant  fec  ,  lifte  ,  uni , 
terme  &  prefque  rond  ,  il  eft  difficile  de  le 
contenir  entre  les  doigts  ;  c'eft  pourquoi  le 
bras  doit  enfoncer  aifément  dans  le  fac  de 
bon  bled. 

Par  la  raifon  contraire ,  en  maniant  le 
bUd  gourd  ou  humide  ,  on  doit  le  trouver 
moins  coulant  ,  &  il  paroit  rude  dans  la 
main.  C'eft  par -là  qu'il  eft  aifé  de  recon- 
noitre  la  tromperie  des  regrattiers  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

Quand  le  bled  de  la  dernière  qualité  feroit 
fec  par  lui-même,  il  eft  évident  qu'il  ne 
feroit  pas  coulant ,  à  caufe  de  fa  forme 
mince  ,  ridée  ,  Ùc. 

Quoique  le  bon  bled  foit  fec ,  il  con- 
serve néanmoins  une  certaine  fraîcheur 
due  à  la  deniité  de  fa  farine,  ce  que  les 
marchands  appellent  encore  avoir  de  la 
main. 

\°.  La  netteté  du  grain  contribue  beaucoup 
à  (on  prix  &  à  fa  qualité.  Pour  qu'un  grain 
(oit  net ,  il  ne  doit  pas  être  moucheté  ni 
avoir  le  bout.  On  n'y  doit  trouver  aucun 
mélange  de  feigle  ni  d'orge ,  encore  moins 
de  mauvaifes  graines  qui  en  altèrent  la 
quantité  6c  la  qualité. 

Il  faut  auffi  que  le  grain  foit  bien  vanné , 
criblé  &  nettoyé  de  fes  balles ,  de  la  terre 
&  des  petites  pierres  avec  lefquelles  il  fe 
trouve  affez  fouvent  mêlé.  On  ne  peut 
faire  de  bon  pain  qu'avec  de  la  farine  pure , 
&  celle-ci  ne  l'eft  jamais  ,  lorfque  le  bled 
n'eft  pas  parfaitement  net. 

<5°.  L*odeur.  La  mauvaife  odeur  qu'ex- 
hale un  bled  coti  oui  a  été  moiflbnné  verd, 
&  qui  a  fermenté  dans  la  grange  ,  qui  a 
été  échauffé  dans  le  tas  par  le  défaut  de 
travail,  qui  a  été  attaqué  du  charbon  ou 
de  la  carie,  qui  eft  rongé  en  partie  par 
les  vers  ou  les  charanfons,  fait  aifément 
diftinguer  fes  mauvaifes  qualités  en  le  por- 
tent au  nez. 

Lorfque  le  bled  a  été  (erré  au  defïiis  des 
celliers  ou  en  d'autres  endroits  humides  ,  il 
y  acquiert  un  goût  connu  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  relent ,  6c  une  mauvaife 
odeur  qu'on  trouve  bien  plus  défagréable 
encore ,  s'il  a  été  placé  au  demis  des  étables 
&  des  écuries ,  comme  on  en  a  la  mauvaife 
habitude  dans  plulleurs  endroits  du  royau- 
me ,  6r  notamment  en  Bourgogne. 
Tome  V. 
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Un  bled  moucheté  a  beau  avoir  été  tra- 
vaillé; quand  on  s'y  tromperoità  l'œil ,  on 
le  reconnoîtroit  encore  ,  en  ce  qu'il  con- 
ferve  une  odeur  de  graille  ou  de  fuint , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué. 

Les  bleds  attaqués  de  ces  défauts  confi- 
dérables  ,  doivent  diminuer  de  prix  ,  parce 
qu'ils  font  une  farine  6c  un  pain  défagréable 
6c  mal-fain.  1 

70.  Le  goût.  Le  goût  &c  la  mâche  font 
encore  des  moyens  de  diftinguer  les  bleds 
de  bonne  ,  de  médiocre  ou  de  mauvaife 
qualité.  Le  bon  bled  a.  le  goût  de  fruit.  On 
le  trouve  un  peu  fucré  &  pâteux  ,  fi  on 
le  mâche  long-temps.  Quand  il  aétééchaudé 
ou  échauffé,  il  a  un  goût  de  moifi.  La  pouf- 
fiere  noire  du  charbon  qui  s'attache  à  la 
brofle,  le  fait  trouver  amer.  Quand  il  a  été 
mangé  des  charanfons ,  on  n'y  trouve  plus 
de  fon.  Lorfque  le  bled  a  été  lavé  ou  hu- 
mecté par  tromperie  ,  il  eft  infipide ,  il  ne 
fe  cafte  point  net  fous  la  dent  ;  au  con- 
traire ,  il  obéit  6c  il  fe  déchire.  S'il  eft: 
bouffi ,  la  farine  en  eft  mollafte.  Si  le  bled 
eft  germé ,  il  a  un  goût  douceâtre  ,  fade 
6c  mielleux ,  ainfï  que  le  pain  qui  en  pro- 
vient. 

Enfin  les  gens  du  métier  ,  exercés  par 
l'ufage  ,  peuvent  encore  diftinguer  la  vieil- 
le (Te  du  bled  au  goût.  Quand  \ebled  eft  trop 
vieux ,  6c  qu'il  a  plufîeurs  années  de  garde , 
il  eft  un  peu  acre  6f  luifant  fur  la  langue  , 
le  pain  qui  en  eft  fabriqué  n'a  pas  beaucoup 
de  goût  :  mais  lorfqu  il  eft  employé  avec 
du  levain  nouveau  ,  il  fait  un  très  -  bon 
pain.  Car  un  bled  trop  nouveau  ,  employé 
feul ,  eft  vifqueux  ,  6c  ne  fournit  ordinai- 
rement qu'une  nourriture  groftere  6c  maî- 
faine. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  fur  le  feigle 
6c  l'orge  ,  avant  que  de  finir  cet  article. 

L'acheteur  doit  prendre  dans  l'achat  du 
feigle ,  les  mêmes  précautions  que  dans 
l'achat  du  froment;  il  doit  obferver  feu- 
lement que  le  feigle  de  la  meilleure  qualité  a 
une  couleur  verte  très-légère ,  tirant  fur  le 
verd  d'eau.  Nous  verrons  dans  l'article  VII 
quel  eft  (on  prix  proportionnel  avec  celui 
du  froment ,  foit  quand  il  eft  vendu  fépa- 
rément ,  foit  quand  il  eft  mêlé  avec  lui  en 
différentes  proportions.  Voye\  auflt  cet  1 
[xlroit  pour  .l'orge.. 
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§  VI.  Qualités  des  grains  dues  aufçl  ù  à 
la  culture. 

JLes  trois  clartés  de  bled  dont  nous  avons 
parte  au  commencement  de  l'article  précé- 
dent ,  tirent  leurs  différentes  qualités  ;  i°. 
du  choix  des  femences  ;  i°.  de  la  prépara- 
tion de  la  terre  ;  30.  des  diverfes  efpeces 
de  fol  oui  les  ont«produits  ;  40.  de  la  diffé- 
rence des  climats. 

i°.  Choix  des  femences.  Si  les  femences 
font  étiques  ,  minces  ,  alongées  ,  flétries  , 
privées  des  parties  onéhieufes  qui  fe  trou- 
vent dans  toutes  les  graines  pour  y  entre- 
tenir le  Aie  nourricier ,  on  peut  alfurer  que 
les  productions  de  ces  femences  débiles  & 
altérées ,  feront  encore  plus  fbibles  ôt  de 
plus  mauvaife  qualité  que  celles  qui  leur  ont 
donné  naiffance. 

Si  le  bUd  eft  trop  vieux,  Ô£  qu'il  ait  fer- 
menté dans  le  tas  y  il  ne  levé  pas. 

Si  les  femences  n'ont  pas  été  bien  criblées 
&  nettoyées  de  toutes  mauvaifès  graines  , 
•n  multiplie  celles-ci  dans  les  champs, 
elles  dérobent  l'air  fit  la  nourriture  au  bledy 
qu'elles  étouffent  fi  elles  croifTent  plus  vite  : 
quand  elles  ont  été  recueillies  avec  lui  , 
elles  n'en  peuvent  plu*  être  féparées  que 
tcop  difficilement. 

Si  les  femences  font  d'un  bled  blanc- 
terne,  qui  commence  à  dégénérer ,  la  récolte 
qui  fuivra  fera  encore  d  une  qualité  infé- 
rieure &  ne  produira  que  des  avortons. 

Si  le  bled  a  le  bout ,  c'eft-à-dire ,  fi  la 
broffe  eft  infeâée  de  la  poutfiere  noire  du 
charbon  ;  fi  on  n'a  pas  foin  de  laver  les 
femences  dans  des  leffives  convenables  , 
&  d'écumer  tous  les  grains  légers  qui  fur» 
nagent ,  on  eft  certain  de  ne  recueillir  que 
du  bled  de  la  dernière  clafle  ,  &  en  très»- 
petite  quantité. 

2°.  La  préparation  de  la  terre.  Après  le 
choix  des  femences,  la  préparation  de  la 
terre  par  de  bons  engrais  ,  les  labours 
profonds ,  les  ferrailles  hâtives  ,  les  femen- 
ces également  efpacées,  le  fardage  fréquent, 
font  les  moyens  de  produire  des  bleds  del* 
première  claflè. 

Le  froment  étant  vorace  de  fa  nature , 
ne  peut  être  gros  r  plein  &  bien  nourri 
dans  une  terre  aride  oc  qui  jafeSk  pas  fumée*. 
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Les  labours  fuperfkiels  &  peu  profondi 
laifTent  le  terrain  dur  Ôt  impénétrable  au» 
racines  &£  aux  influences  de  l'air  ;  les  ra- 
cines du  bled  ne  traçant  que  fur  la  première 
couche  de  terre ,  font  brûlées  par  le  hâle 
&  par  les  premières  chaleurs  qui  ne  donnent 
pas  le  temps  aux  épis  de  croître ,  ni  au» 
grains  de  groffir. 

Les  femailles  tardives  ne  laifTent  pa«  aux 
racines  le  temps  de  fe  fortifier  avant  l'hiver, 
&  les  racines  foibles  qui  ont  pu  échapper 
aux  intempéries  des  faifons  ,  ne  peuvent 
donner  de  belles  plantes  ni  de  belles  ré- 
coltes. 

Les  bleds  femés  trop  épais  (  ce  qui  arrive 
aux  laboureurs  peu  attentifs  ,  ou  bien  à 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  l'habitude  dé 
femer  )  ,  fe  nuifent  réciproquement  en  fe 
dérobant  la  nourriture  r  les  influences  fie 
la  libre  circulation  de  l'air  ;  chaque  grain 
ne  peut  porter  qu'un  ou  deux  épis  menus 
&f  de  mince  produit  r  faute  de  pouvoir- 
étendre  fuffifamment  fes  racines  pour  tro- 
cher ,  &  porter  une  nourriture  fuffifante 
aux  épis. 

Enfin  le  défaut  de  farclage  endurcit  la 
terre ,  la  rend  inaccefCble  aux  influences  fie 
aux  racines ,  &  entraîne  la  multiplication 
des  mauvaifès  herbes. 

Dans  tous  ces  cas  ,  le  froment  fera 
maigre  &  mal  nourri ,  6c  fa  farine  moins 
bonne.  Il  eft  donc  de  l'intérêt  de  l'acheteur 
qui  parcourt  les  campagnes,  de  prévoir  au 
coup-d'œil  même  fur  la  manière  de  cul- 
tiver ,  que  dans  tel  canton  ,.  par  exemple  , 
où  l'on  ne  fait  qu'égratigner  la  terre  lors- 
qu'elle demande  par  fa  nature  des  labours 
profonds ,  on  aura  des  bleds  mal  nourris  &£ 
de  mince  qualité  ;  que  des  bleds  forts  en 
herbe,  parce  qu'ils  ont  été  femés  trop  épais, 
ne  produiront  pas  beaucoup  de  grains  à  là 
récolte,  &  ainfi  des  autres  obfervations 
qu'un  acheteur  prévoyant  ne  doit  pas  né- 
gliger ,  même  dans  les  faifons  encore  éloi- 
gnées de  la  récolte. 

*\  La  nature  des  divers  fols  produit 
des>  différences  dans  les  qualités  de 
grains  que  l'on  y  récolte  *,  on  diftirjgue 
trois  fortes  de  fols  dont  les  bleds  font  autant 
d'efpeces  de  farine  plus  douces  les  unes  que 
les  autres. 

,    Il  y  en»  «ule  tioû  efp  eces  :  bled»  de  fointe 
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pierreux  ,  bleds  de  ferres  fortes  ,  6c  bleds 
ée  terres  à  jardin. 

Le  bled  de  la  tête  ou  de  la  première 
dafTe  croie  ordinairement  dans  des  tonds 
bons  6c  fubftantiels  ,  quoique  fecs  6c  pier- 
reux. Le  bled  n'en  eft  jamais  que  moyen 
dans  fa  groiTeur,  mais  dur,  ferme  6c  d'un 
gris  glacé ,  jaune  vif,  excellent  à  faire  du 
pain  ,  6c  bon  pour  l'exportation  ,  parce 
qu'il  fe  conferve  ,  6c  que  le  produit  en  eft 
meilleur  à  proportion  de  la  mefure  ôc  du 
poids  ;  il  a  plus  de  force  de  bled  que  tous 
les  autres ,  oc  le  travail  de  fa  farine  au  pé- 
trin eft  aufli  plus  difficile  à  caufe  de  fa  den- 
fité. 

La  féconde  forte  de  bled  croît  dans  les 
fols  de  terre  forte  ôc  argilleufe ,  en  pente 
ou  en  c&teau  ,  ou  dans  des  plaines  de  la 
même  qualité  de  terre.  Ce  bled  eft  un  peu 
plus  gros  que  le  précédent ,  mais  moins  dur , 
moins  ferme  ,  moins  plein  6c  plus  léger  ;  il 
eft  d'un  gris  glacé  ,  jaune-blaf ,  ou  pale. 

La  troifieme  qualité  de  grain  eft  produite 
dans  des  vallons  .  dans  des  terres  de  bas- 
fonds  ,  ou  dans  des  terres  végétales  6c  fer- 
tiles ,  comme  dans  les  terres  de  jardin ,  dans 
les  enclos  qu'on  appelle  meix  en  quelques 
endroits ,  Ùc.  Ce  bled  eft  gros  6c  plein  en 
apparence  ;  il  a  l'œil  d'un  bled  fort  6c  nourri , 
mais  il  n'eft  pas  fec  dans  le  cœur  ;  il  eft 
toujours  plus  léger  que  les  deux  autres  claf- 
fes  ;  fa  couleur  eft  ordinairement  mêlée  de 
cette  des  deux  précédentes ,  mais  en  géné- 
ral il  a  l'œil  plus  gris  6c  la  farine  plus  mol- 
lafte.  Les  bleds  de  cette  dernière  clafté  ont 
bien  moins  de  corps  que  ceux  des  deux 
précédentes  ;  ils  font  plus  doux  6c  plus  ailés 
à  travailler. 

On  peut  aflurer  que  les  bleds  qui  vien- 
nent des  fonds  humides  ou  des  terres 
granes  qui  retiennent  l'eau  ,  ne  valent  pas 
ceux  des  plaines  élevées  ou  des  coteaux 
qui  ont  de  la  pente ,  6c  dont  le  loi  eft 
plus  fec  6c  plus  léger  ,  quoique  fubftamieL 
Les  bleds  délignés  par  les  marchands ,  fous 
le  nom  de  bleds  de  tonds  ,  font  inférieurs 
à  ceux  qu'ils  nomment  bleds  de  plaine. 

On  a  peine  à  croire  jufqu'où  peut  aller 
fînfiuence  de  ta  nature  6c  de  la  qualité  du 
terroir  fur  ceHe  des  bleds  qu'il  produit.  On 
fait  que  les  bleds  ,  comme  les  vins ,  peu- 
vent contracte/  un.  goflt  de  uwroir. 
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On  en  va  juger  par  l'exemple  des  bleas  > 
venus  iur  des  terres  nouvellement  marnées. 
Ce  détail  fervira  mieux  h  faire  connoïtre  la 
relation  6c  la  dépendance  qu'il  y  a  entre 
es  terres  6c  leurs  productions. 

Le  bled  marné  a  de  l'œil  à  la  vente  ;  il  eft 
nen  à  la  main  ,  ayant  toutes  les  qualités 
du  bled  de  la  première  forte  ,  moyen  dans 
a  grofleur  ,  même  plus  reflerré  ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  farine  plus  ferme  6c  plus  denfe 
dans  l'intérieur  ,  &c  par  conféquent  plus 
lourd  à  la  mefure  ,  ce  qui  fe  reconnoit  en 
le  caftant  fous  la  dent  ;  on  lui  fent  la  même 
dureté  qu'à  une  châtaigne  ;  fa  couleur  eft 
un  jaune  glacé ,  clair  ,  perlé  ,  c'eft-à-dire , 
qu'on  lui  voit  plulieurs  couleurs  du  jaune 
clair ,  du  gris  clair  mêlé. 

Mais  toutes  ces  belles  qualités  ne  font 
qu'apparentes  ;  lorfque  ce  bkd  eft  à  la 
mouture  ,  il  eft  difficile  à  moudre  ,  c'eft-à- 
dire  ,  que  le  fon  a  de  la  peine  à  ft  curer 
à  la  meule  ,  6c  à  fe  féparer  d'avec  la  farine 
qui  eft  toujours  un  peu  piquée  de  fon.  Cette 
farine  au  fortir  de  la  meule  eft  plus  chaude 
que  l'autre  ;  elle  eft  altérée  6c  boit  beau* 
coup  d'eau ,  en  quoi  elle  tient  de  la  terre 
marnée  ,  dans  laquelle  le  bled  eft  venu  ; 
mais  cette  farine  eft  courte  ,  c'eft-à-dire , 
qu'elle  fe  lie  difficilement,  loTfqu'elle  eft 
à  l'emploi  ;  la  pâte  en  eft  auffi  peu  duftile, 
aufli  courte  que  celle  qui  eft  faite  avec  de 
la  farine  d'orge  ;  elle  levé  très-difficilement , 
il  faut  y  employer  un  quart  de  levain  plus 
qu'à  l'ordinaire  6c  le  prendre  plus  nouveau, 
c'eft-à-dire ,  à  la  pointe  de  fon  apprêt;  le 
pain  qui  en  provient ,  eft  toujours  difficile 
à  bouffer  dans  le  four  6c  dur  à  mâcher ,  eft 
plus  gris  6c  moins  blanc  que  celui  d'un  autre 
bled. 

On  laiffe  aux  médecins  à  difeuter  en  quoi 
le  pain  fabriqué  avec  de  la  farine  de  bled 
marné ,  peut  être  nuiftble  à  la  famé.  Il  nous 
fufîit  de  remarquer  la  différence  des  qualités 
de  ce  bled  avec  les  autres.  Ces  qualités  fem- 
blent  analogues  à  celles  de  l'efpece  de  terre 
qui  les  a  produites. 

Ainfi  l'acheteur,  confommé  dans  la  con- 
noiiïance  du  bled,  faura  bien  fe  prévenir 
contre  tes  belles  apparences  d'un  bled  ,  *el 
nue  celui  dont  nous  venons  de  donner  la 
defeription  ;  mais  le  nouvel  acheteur  en 
parcourant  la  province  ,  qui  fait  l'objet  de 
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fes  fpéculations  pour  Tes  achats  de  bleds  , 
doit  foire  attention  aux  terres  nouvellement 
marnées  ,  &  fe  défier  de  la  qualité  des  bleds 
qu'elles  produiront,  puifque  leur  belle  ap- 
parence ne  ferviroit  qu'à  le  tromper. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  no- 
tice importante  fur  le  produit  en  grain  des 
terres  de  première ,  de  féconde  &  de  troi- 
àme  qualité. 

Les  terres  les  plus  fertiles  en  froment 
produifent  par  arpent  environ  douze  fetiers 
ou  trente  quintaux  pefant  de  bled  -,  mais 
cette  efpece  de  terre  eft  fi  rare  ,  qu'on  ne 
croit  pas  qu'il  y  en  ait  un  centième  d'auffi 
fertiles  dans  tout  le  royaume. 

De  ces  trente  quintaux  il  en  faut  lever 
deux  cents  livres  pour  la  femence  ,  ce  qui 
fait ,  comme  on  voit ,  quinze  pour  un. 

Les  bonnes  terres  ordinaires  rendent  vingt 
quintaux  de  bled  par  arpent  ;  tels  font  plu- 
heurs  cantons  de  la  Picardie  ,  une  partie 
de  nie  de  France  ,  de  la  Brie  ,  &c.  Les 
terres  moins  fertiles  rendent  environ  quinze 
quintaux  par  arpent  ,  (  la  Normandie  eft 
dans  cette  clafle  pour  le  bled ,  quoique  la 
terre  y  foit  d'une  qualité  fupérieure  ;  mais 
l'abondance  des  pommiers  y  donne  une 
autre  récolte  en  cidre  fur  le  môme  fonds  ; 
ainfi  elle  doit  être  réputée  pour  terre  de 
première  qualité.  ) 

Il  y  a  encore  deux  fortes  de  terres  com- 
munes ,  dont  une  qui  eft  arTez  ordinaire , 
produit  douze  quintaux  de  bled  par  arpent , 
&  l'autre  qui  eft  la  dernière  &£  la  plus  infé- 
rieure r  n'en  produit  que  mille  livres  dans 
la  même  étendue  de  terrain. 

Quelle  que  toit  la  nature  de  ces  terres  , 
plus  ou  moins  produifantes  ,  il  leur  faut 
toujours  deux  cents  livres  de  femence  par 
arpent. 

Les  bonnes  terres  à  feigle  rendent  ordi- 
nairement vingt  quintaux  ;  les  moyennes 
rendent  quatorze  quintaux ,  6c  les  pe- 
tites terres  huit  quintaux;  les  unes  & 
les  autres  prennent  deux  cents  livres  de 
femence. 

Les  terrés  à  feigle  font  très-abondantes 
en  France  ;  on  cnlemence  même  quelque- 
fois du  feigle  avec  du  froment  dans  les 
meilleures  terres  pour  les  foulager;  le  feigle 
croît  plus  vite  ;  la  paille  longue  &  dure 
fert,  comme  d'appui  au  froment  x  ck  fera- 
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pèche  de  verfer  ,  c'eft  ce  qui  a  donné  le 
nom  de  bled  ramé  à  ce  mélange  plus  ou 
moins  fort ,  &  qui  devient  enfin  du  méteil. 
Nous  en  parlerons  ci-après. 

Les  terres  femées  en  orge  produifent 
beaucoup  ,  quand  les  printemps  font  humi- 
des ;  deux  cents  livres  d'orge  par  arpent 
en  rendent  depuis  dix  jufqu'à  trente  quin- 
taux. Ce  grain  defleche  les  terres  qui  doivent 
être  fortes  d'engrais ,  fi  l'on  ne  veut  pas 
les  épuifer  par  cette  culture. 

4°.  Les  fromens  différent  de  qualité  , 
félon  la  diverfité  des  climats  &  de  la  tem- 
pérature des  pays  où  ils  croifîent. 

On  eftime  les  bleds  du  Languedoc,  de 
la  Provence  &  du  Dauphiné ,  ïupérieurs  à 
tous  ceux  qu'on  connoît  ;  ceux  de  France 
à  ceux  de  d  Allemagne  ;  les  bleds  de  Sicile, 
de  l'Italie  &  du  Levant ,  font  d'un  grand 
produit  en  pain  ;  ils  font  jaunes  &  de  couleur 
d'or  en  dedans  comme  en  dehors  ;  ils  con- 
tiennent en  apparence  peu  de  farine  blan- 
che ,  &  on  les  emploie  par  préférence  aux 
bleds  qui  font  blancs  dans  l'intérieur ,  pour 
faire  les  pâtes ,  les  vermicellis ,  &c.  Ces 
bleds  jaunes  ou  rouges  font  plus  lourds  ; 
ils  donnent  plus  de  farine  &  de  meilleure 
qualité  que  les  bleds  qui  font  blancs  fous 
la  dent ,  plus  tendres  &  qui  ont  moins  de 
denfité.  Les  Romains  regardoient  les  bleds» 
blancs  d'Italie  ,  qu'ils  appelloient  Jîligo  , 
comme  du  froment  dégénéré.  Il  falloit  que 
leurs  bleds  valuiTent  mieux  que  les  nôtres 
puifqu'ils  rendoient  en  pain  plus  du  tiers 
au  delà  de  leur  poids ,  comme  nous  l'avons 
rapporté  dans  le  difeours  préliminaire  de 
notre  traité  fur  les  moulins  &  la  mouture 
économique. 

Les  bleds  de  Barbarie  font  glacés ,  plus 
bruns  &  moins  blancs  que  ceux  d'Europe  î 
mais  ils  font  plus  pefans  &  plus  fubftantiels. 
On  les  préfère  à  Marfeille ,  ainfi  que  ceux 
de  Tarafcon  &  d'Uzès ,  aux  autres  bleds 
de  France ,  pour  faite  les  pâtes  dont  nous 
venons  de  parler. 

Les  bleds  de  Pologne  ,  au  contraire  , 
font  blancs ,  beaux  à  l'oeil  &  à  la  main  ; 
mais  leur  farine,  plus  légère  &  moins  com- 
pacte ,  produit  une  nourriture  plus  délicate  ; 
elle  en  fournit  moins  eftentiellement. 

Le  feigle  eft  meilleur  dans  le  nord  que 
dans  les  climats  tempérés ,  &.  fur-tout  dam 
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les  pays  chauds.  Le  feigle  vient  beaucoup 
plus  haut  dans  les  pays  du  nord  ,  &  la 
farine  en  eft  très-belle.  Il  en  eft  de  même 
de  l  epéautre. 

C'eft  par  cette  raifon  qu'on  cultive  peu 
les  feigles  &  l'épéautre  en  Italie  ,  excepté 
au  pied  des  Alpes  ,  tandis  qu'ils  réunifient 
parfaitement  en  Allemagne,  &  dans  les  pays 
froids  6c  montueux  près  de  la  Savoie.  Les 
montagnards  fe  nourriffent  ordinairement 
de  feigle.  On  a  obfervé  qu'en  France ,  dans 
les  années  froides,  comme  en  1766,  les 
feigles  fe  font  trouvés  très-beaux  ;  &  au 
contraire  lorfque  ce  grain  a  été  faifi  par  la 
chaleur ,  il  eft  plus  maigre ,  moins  farineux , 
&  donne  beaucoup  puis  de  fon. 

Nous  avons  tâché  de  raflembler  dans 
cet  article  toutes  les  notions  qui  peuvent 
concourir  à  donner  aux  acheteurs  une  par- 
faite connoiflance  des  bleds.  Mais  bien  éloi- 
gnés de  croire  que  nous  avons  pu  tout  dire , 
tout  enfeigner  fur  cet  objet ,  nous  renvoyons 
aux  acheteurs  expérimentés  pour  donner 
encore  des  notions  plus  précifes ,  &  qu'une 
longue  habitude  eft  feule  capable  de  pro- 
curer. Nous  confeillons  donc  à  tout  ache- 
teur qui  commence ,  de  fuivre  un  ache- 
teur confommé ,  de  prendre  de  lui  d'utiles 
leçons  fur  les  lieux  mêmes ,  &  de  recueillir 
fes  moindres  obfervations  dans  la  pratique 
de  fes  achats  &  dans  toutes  fes  opérations , 
à  moins  que  l'homme  qui  eft  nouveau  dans 
le  métier  ,  ne  veuille  s  éclairer  par  fes  fau- 
tes ;  manière  d'apprendre  ruineufe ,  &  qui 
eft  une  des  principales  caufes  de  la  défaveur 
du  commerce  des  bleds  ,  que  beaucoup  de 
gens  regardent  comme  dangereux  ,  parce 
qu'il  eft  peu  d'acheteurs  qui  jufqu'à  préfent 
aient  fu  le  faire  avec  utilité  :  car ,  quoi  qu'on 
dife  ,  il  faut  en  tout  favoir  ce  que  fon  fait. 
On  en  verra  encore  plus  la  néceffité  dans 
l'article  fuivant. 

S  VII.  Du  prix  proportionnel  des  grains, 
relativement  a  leurs  qualités. 

Il  eft  temps  ,  après  avoir  donné  les  con- 
noiffances  néceflaires  pour  fe  comporter 
avec  prudence  dans  l'achat  des  grains  ,  de 
traiter  de  leur  prix  proportionnel  dans  les 
marchés. 

1-e  froment ,  le  feigle  6c  l'orge  ,  étant 
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!  deftinés  à  la  nourriture  de  l'homme  ,  leur 
i  prix  ne  peut  être  q>.ie  relatif  à  la  quantité 
de  pain  que  ces  efpeces  de  grains  doivent 
fournir ,  chacun  fuivant  leur  qualité. 

Les  fromens  de  la  première  clalTe  font 
rares  dans  les  marchés  ,  leur  prix  eft  tou- 
jours plus  haut  que  la  différence  de  leur 
poids  ne  le  demanderoit  proportionnelle- 
ment ;  car  fi  le  bled  de  la  dernière  clalTe, 
pelant  210  livres  -  fe  vend  18  liv.  &  celui 
de  la  féconde,  pelant  130  livres,  10  livres; 
celui  de  la  première  clalTe  ,  pelant  240 
livres ,  devroit  fe  vendre  20  livres  ;  mais 
comme  à  mefure  de  la  pefanteur  du  bled  , 
la  denfité  &  la  fécherefte  de  fa  farine  ren- 
dent plus  de  pain  ,  le  prix  des  bleds  de  la 
première  clafle  eft  beaucoup  plus  cher  en 
proportion  que  la  différence  de  leurs  poids 
ne  femWe  le  comporter.  Ainfi ,  comme 
le  bled  de  la  dernière  clalTe ,  pefant 
no  livres,  rendra  à  peine  100  livres 
de  pain  de  toute  farine ,  &  que  celui  de  la 
première  clarté  en  rendra  jufqu'à  250  livres 
plus  beau  Se  meilleur  ;  la  différence  du  prix 
du  bled  ne  fera  plus  comme  de  220  à  140 , 
mais  comme  de  zoo  à  150.  Il  y  a  plus  : 
comme  cette  première  qualité  de  bled  eft 
rare  au  marché  ,  elle  augmente  encore  de 
prix  par  fa  rareté  ,  &  elle  fe  vendra  juf- 
qu'à 22  &  23  livres  ;  ce  qui  fait  20  à  1^ 
pour  cent  de  plus  que  le  bled  de  la  dernière 
clalTe  ,  quoique  fa  différence  en  poids  avec 
lui  foit  au  plus  de  10  pour  cent. 

Les  bleds  barbus  &  les  bleds  de  mars 
(  qui  font  auffi  barbus  )  fe  diftinguent  dans 
les  marchés  par  leur  léchereffe  ,  ou  la 
rigidité  de  leur  écorce ,  qui  tient  de  la  na- 
ture de  l'épéautre  (  vulgairement  efpiote  ) 
'  &  de  l'orge. 

Le  bled  de  mars  a  le  grain  plus  petit  & 
plus  court  que  le  bl'd  d'hiver  ;  il  eft  plus 
coulant  à  la  main ,  plus  ferré  ;  il  tafle  da- 
vantage à  la  mefure.  La  farine  des  bleds 
barbus  &  des  bleds  de  mars  eft  plus  difficile 
à  travailler  que  celle  des  bleds  d'hiver ,  elle? 
eft  plus  bife  ,  ce  qui  déprife  ces  bleds  pour 
la  confommation  des  villes.  Ils  font  d'ail- 
leurs plus  difficiles  à  moudre  &  très-fouvenr 
plus  chargés  de  grains  étrangers ,  que  ne 
le  font  les  bleds  d'hiver  ;  mais  ces  bleds 
font  recherchés  dans  les  campagnes ,  parce 
que  leur  farine  boit  un  dixième  d'eau  «te 
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plus  que  celle  des  bleds  d'hiver  ;  ceux-ci 
ont  pour  eox  la  délicateffe  ,  la  blancheur, 
la  finefle  ;  les  autres  ont  pour  eux  la  qua- 
lité du  produit. 

Cela  pofé ,  &  compenfation  faite  des  qua- 
lités ,  des  avantages  ck  des  défavantages  de 
f  es  deux  efpeccs  de  grains ,  les  bleds  barbus 
ôi  les  bleds  de  mars  ,  fe  vendent  toujours 
un  dixième  au  defTous  du  prix  des  bleds 
d'hiver ,  dans  les  dattes  pareilles ,  toutes 
choies  étant  égales  d'ailleurs. 

î-e  feigle  a  les  mêmes  difficultés  que  le 
}Ie d  barbu  &  le  bled  de  mars  pour  le  travail 
de  fa  farine.  La  bonne  mouture  du  feigle 
coûte  un  quart  plus  cher  que  celle  du  fro- 
ment ,  parce  que  ce  grain  eft  plus  dur  à 
broyer  oc  plus  difficile  à  fécurer  du  fon. 

Le  produit* du  feigle  en  général  doit  être 
de  trois  quarts  de  fon  poids  en  farine  ,  le 
xefte  eft  en  fon  ,  &  en  déchet  ;  ainfi  une 
Jivre  de  feigle  doit  rendre  douze  onces  de 
farine  bien  conditionnée» 

La  farine  de  feigle  boit  un  bon  dixième 
d'eau  de  plus  que  la  farine  de  froment  ; 
mais  çet  excédant  pour  le-  produit  en  pain 
n  eft  qu.e  d'un  douzième ,  parce  que  le  pain 

S' î  feigle  étant  plus  difficile  à  cuire ,  il  faut 
laiûer  plus  long-temps  au  four ,  &  il  y 
perd  davantage  de  fon  poids.  On  en  trou- 
vera les.  détails  dans  l'article  de  la  fabri- 
cation du  pain  de  méuage  ;  il  fuffit  actuel- 
lement ,  pour  établir  la  raifou  de  la  diffé- 
rence du  (bigle  à  celui  du  froment ,  de 
favoir  qu'un  fetier  de  feigle ,  pefant  220 
livres  ,  doit  toujours  rendre  140  livres  de 
pain. 

Cela  pofé ,  &  compenfation  faite  des 

Avantages  du  produit  du  feigle  avec  les 
éfavantages  &c  la  difficulté  de  la  moulure , 
de  la  fabrication  &  de  la  qualité  du  pajn , 
le  prix  du  feigle  fuit  le  prix  du  froment 
dans  une  proportion  fînguliere ,  c'eft-à- 
dire  qu'à  mefure  que  le  prix  du  froment 
augmente ,  le  prix  du  feigle  fe  rapproche 
de  lui. 

Par  exemple  ,  quand  le  froment  eft  à 
15  liv.  Iç  fetier,  celui  de  feigle  eft  à  6  liv. 
e'eft-à-dir.e  aux  deux  cinquièmes  du  prix 
du  froment  ;  quand  celui  -  ci  monte  à  20 
livres ,  le  prix  du  feigle  çft  à  la  moitié , 
&  il  vaut  1.0  livres  ;  mais  quand  le  froment 
morue  à  14  livres  ,  le  prix  du  feigle  s'élève 
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aux  deuic  tiers  &  vaut  16  livres  ;  enfin , 
quand  le  prix  du  froment  eft  porté,  comme 
dans  ces  dernières  années  ,  à  30  livres  le 
feigle  fe  vend  24  liv.res. 

On  voit  clairement  qu'à  mefure  que  les 
fubilftanccs  deviennent  plus  difficiles,  on 
eft  moins  délicat  fur  la  qualité  ,  &  plus 
attentif  fur  la  quantité  des  nourritures.  Le 
négociant  en  bled  s'apperçoit  également 
ici  que  le  feigle  eft  un  objet  digne  des 
ipéculat.ons  ,  &  qu'il  convient  dacheter 
des  ieigles  par  préférence  ,  quand  le  fro- 
ment eft  a  bon  marché;  puifque ,  quand 
le  prix  du  froment  augmente  d'un  tiers, 
celui  du  feigle  augmente  de  deux  tiers  ;  car 
15  livres,  premier  prix  du  froment ,  eft  à 
20  livres  prix  augmenté ,  comme  3  eft  à 
4;  de  même  $  livres  premier  prix  du  feigle, 
eft  a  10  livres  prix  augmenté ,  comme  3 
elt  a  «.  Le;  négocions  poufferont  plus  loin 
ce  calcul  ;  quant  à  nous,  il  nous  fuffit  d'ob- 
lerver  encore,  1*.  que  le  feigle  fe  conferve 
plus  aifement  que  le  froment  ;  i°.  que  fon 
ecorce  plus  dure  fe  défend  mieux  contre 
linlcfte,  &  qu'il  eft  moins  fujet  à  s'é- 
chauffer. 

Nous  avons  parlé  dans  l'article  précédent 
du  môlangç  du  leigle  avec  le  froment  dans 
de  certaines  terres.  Ce  mélange  ,  quand 
\  ii  *Q,k'e  »  donne  a"  froment  le  nom  de 
blçd  rame'}  quand  il  eft  plus  fort ,  il  s'ap- 
pelle meteil  i  gros  meteil  quand  il  y  a  plus 
de  froment  que  de  feigle  ;  petit  mt'uil 
quand  il  contient  plus  de  feigle  que  de 
froment. 

Le  bled,  peut  être  ramé  au  centième  de 
feigle  &  jufqu  au  cinquantième  ;  quand  il 
pane  cette  proportion  il  devient  gros  meteil, 
qui  çft  ordinairement  de  \  de  froment ,  & 
d'un  quart  de  feigle  ;  il  devient  petit  mtttd 
dès  qu  il  y  a  moitié  feigle  &  moitié  fromentu 

Pnx.  Le  bled  ramé  au  centième  fe  vend 
communément  au  marché  un  huitième  de 
moins  que  h  froment  ordinaire  ;  on.  en 
difpute  le  prix  jufqu'au  cinquantième  ;  mais 
s  il  eft  mélangé  jufqu'au  quart  &  qu'il  fade 
du  gros  méteil ,  U  différence  du  prix  eft 
d  un  iixifime  au  defïbm  du  prix  du  froment» 

Le  petit  méteil  fe.vend  un  quart  de  moins 
que  le  froment. 

Le  bled  ramé  &  les  méreils  ne  font  pas 
toujours.  feme>  &  r&olt*>  de  Ç9t*t  quajtfé  , 
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\€4  nWcharids  favent  bien  en  faire  les  mé- 
langes ,  fuivant  Qu'il  convient  à  leurs  in- 
térêts. Nous  laiflorts  à  ceux  qui  s'occupent 
du  commerce  des  bleds  ,  ou  qui  font  char- 
gés d'en  faire  des  approvisionnement,  le 
foin  de  faire  tous  les  calculs  réfultans  de  ces 
hypothefes ,  &  de  diriger  leurs  achats  en 
conféquence  :  nous  nous  contentons  de 
fournir  les  bafes  de  ces  calculs  ;  on  peut  y 
compter  furement. 

On  fait  affez  rarement  du  pain  d'orge  ; 
la  bière  ,  la  tannerie  &  les  baffes-cours 
en  confomment  prefque  toutes  les  récoltes , 
fans  compter  celle  qu'on  coupe  en  verd 
pour  les  chevaux.  Cependant  la  récolte  des 
orges  influe  fur  le  prix  des  bieds  ,  &  le 
prix  de  ce  grain  conferve  toujours  urte  pro- 
portion avec  le  froment  &  le  feigle  ;  il  faut 
en  croire  la  bafe  &  les  motifs. 

Le  poids  commun  d'un  fetier  d'orge  , 
mefure  de  Paris ,  eft  de  180  livres ,  il  rend 
moins  de  farine  que  le  feigle  qui  en  produit 
les  trois  quarts  de  fo  n  poids  ,  l'orge  n'en 
rend  que  les  deux  tiers  ;  mais  la  farine 
d'orge  eft  plus  compacte  6c  plus  feche  : 
elle  boit  un  huitième  d'eau  de  plus  que  la 
farine  de  feigle,  qui  ehe-méme  en  boit 
un  dixième  de  plus  que  la  farine  de  fro- 
ment; ainfi,  toutes  ces  différences  com- 
penfées,  180  livres  d'orge  produifent  180 
livres  de  pain. 

Le  prix  du  vin  influe  fur  le  prix  de  l'orge 
dans  les  provinces  où  l'on  fait  beaucoup 
de  bière  ;  car  fi  le  vin  eft  rare ,  la  con- 
fommation  de  la  bière  vient  à  doubler,  Se 
alors  le  prix  de  l'orge  ne  garde  plus  de 
proportion  avec  le  prix  des  bleds. 

Mais  en  temps  ordinaire,  l'orge  commune, 
la  feule  dont  nous  faifons  la  comparaifon  , 
vaut  toujours  les  deux  tiers  du  prix  du 
feigle  ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  un 
tiers  au  defious  du  prix  de  ce  grain.  Àinfî , 
quand  le  feigle  vaut  13  lmes  10  fous  le 
fetier ,  l'orge  peut  valoir  entre  9  &  10 
livres  ,  fuivant  les  circonfïances. 

Nous  croyons  avoir  fatisfait  à  cette  par- 
tie ,  qui  n'en  pas  la  moins  importante  de 
ce  traité ,  &  nous  parlons  à  l'objet  trop 
négligé  du  tranfport  dès  grains ,  dont  il  feroit 
bien  néceflaire  que  les  administrateurs  con- 
nurent mieux  les  conféquences.  Nous  ef- 
perons  qu'ils  en  feront  frappés. 
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§  VIII.  Du  tranfport  des  gratis. 

Après  s'être  afluré  de  la  qualité  des  grains' 
pour  ne  point  fe  tromper  en  fait  d'achats  , 
il  convient  de  faire  fon  prix  à  la  mefure  dé 
l'endroit  où  l'on  fe  trouve  ,  en  le  combi- 
nant néanmoins  d'avance  relativement  ait 
fetier  de  Paris ,  ou  à  la  mefure  du  pays  dans 
lequel  on  veut  vendre  le  bled. 

Indépendamment  du  poids  &  de  la  qua- 
lité du  gTain  ,  il  faut  encore  avoir  égard , 
en  difeutant  le  prix  ,  aux  déchets  que  le 
grain  peut  foire  ,  aux  frais  de  voiture ,  aux* 
déboorfé';  des  facs  &  autres  ménues  dépen- 
des qui  derienneiutrès-confidérables ,  parce' 
qu'elles  font  fouvent  répétées. 

Il  n'eft  pas  indifférent  à  un  acheteur  de 
faire  cribler  les  grains  fur  lés  lieux  avant' 
leur  tranfport  ;  ils  font  alors  beaucoup  plus' 
aifés  à  nettover  que  lorfqu'Hs  ont  été  voi- 
turés ,  attendu  que  le  tranfport ,  fur  -  tout' 
s'il  eu  fait  par  eau  ou  par  des  temps  humi- 
des, fait  gonfler  les  grains  étrangers;  6V 
lorfque  les  bleds  font  arrivés  à  l'endroit  du 
dépôt  ou  de  la  deftination ,  ils  font  fouvent' 
bien  difficiles  à  nettoyer. 

Un  autre  avantage  qui  réfulte  de  ce  net- 
toiement dans  le  lieu  de  l'achat ,  c'eft  qu'on 
né  paie  pas  les  frais  de  voiture  pour  des 
pailles ,  des  pouflteres  &  des  grains  étran- 
gers qui  peuvent  occafioner  des  déchets , 
depuis  un  huitième  jufqu'à  un  feizieme  (ur 
la  totalité.  Cette  attention  fe  fent  d'elle- 
même  ,  &  il  fembîera  fuperflu  fans  doute" 
aux  perfonnes  inutilités  ,  que  nous  nous 
appefantiflîons  fur  des  détails  qu'ils  favent 
mieux  que  nous ,  puifque  nous  les  tenons 
des  gens  du  métier  en  plus  grande  partie  ; 
mais  nous  écrivons  pour  le  public  curieux 
de  s'inftruire;  &  cet  article  ayant  pour  but 
de  perfectionner  l'emploi  des  grains ,  d'en 
encourager  &  d'en  multiplier  le  commerce, 
nous  ne  devons  négliger  aucun  détail ,  au- 
cune inftruction  ,  quelque  connue  &c  quel- 
ue  inutile  qu'elle  puifle  paroître  aux  gens 
éja  experts  dans  cette  manutention. 
Le  peu  de  précaution  qu'on  apporte  pour 
le  tranfport  des  grains  dans  les  magafins , 
contribue  à  en  altérer  confidérablement  la 
qualité.  Il  eft  d'ufage  prefque  par-tout  de  les 
tranfponer  dans  dès  bateaux  à  découvert  , 


pigitized  by  Google 


160  BLE 

(bit  fou?  des  bannes  ,  ioit  dans  des  facs  & 
fur  des  charrettes  dans  les  pays  éloignés  des 
rivières.  Ces  grains  ,  dans  le  trajet ,  fouf- 
frent  beaucoup  des  injures  du  temps  ,  des 
neiges  Ô£  des  pluies  ;  il  airive  même  que  , 
dans  les  années  feches  ,  les  brouillards ,  les 
rofées  ,  &  jufqu'à  la  fraîcheur  des  nuits  , 
pénètrent  les  grains  d'une  humidité  perni- 
cieufe ,  &  leur  font  perdre  une  partie  de 
leur  qualité. 

Cette  perte  fe  connoît  bientôt  au  moulin , 
où  les  grains  humides  rendent  fouvent  plus 
d'un  dixième  de  moins  qu'ils  ne  devroient 
rendre  s'ils  avoient  été  tranfportés  fecs , 
comme  ils  l'étoient  dans  le  grenier  ;  la  fa- 
rine qui  en  eft  produite  fent  prefque  tou- 
jours l'échauffé  :  elle  a  été  altérée  dans  ion 
principe ,  &c  conféquemment  elle  fait  moins 
de  pain.  Enfin  le  fon  même  du  bled  qui  a 
fouffert  de  l'humidité  ,  eft  effarouché  &  de 
mauvais  goût  ;  les  chevaux  ne  le  mangent 
qu'avec  répugnance. 

Les  gardes  -  magafins  ,  &  tous  les  pré- 
pofés  à  leur  manutention  ,  s'accordent  à 
dire  que  l'humidité  des  grains  tranfportés 
avec  peu  de  précaution  ,  eft  la  caufe  ordi- 
naire des  avaries  confidérables  que  fouffrent 
les  approvifionnemens  ;  ces  bleds  font  le 
plus  fouvent  fî  fatigués  du  mauvais  temps  , 
qu'on  en  a  vu  dont  le  germe  paffoit  au 
travers  des  facs. 

C'eft  donc  en  vain  qu'un  acheteur  a  pris 
le  plus  grand  foin  pour  fe  procurer  des 
bleds  parfaitement  bien  conditionnés , 
pour  les  obtenir  au  prix  le  plus  favorable, 
s'il  ne  prend  les  plus  grandes  précautions 
pour  les  préferver  de  l'humidité  dans  le 
tranfport  ;  il  ne  doit  négliger  aucun  foin  & 
n'épargner  aucune  dépenfe  pour  mettre  fes 
bleds  a  couvert  des  injures  du  temps. 

Le  feul  moyen  de  remédier  au  préjudice 
irréparable  de  l'humidité  ,  eft  que  l'acheteur 
prenne  fes  mefures  pour  le  tranfport  de  fes 
grains  avec  des  bateliers  riches  bien  fournis 
de  tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire  ;  favoir , 
de  bonnes  planches  pour  faire  la  bafe  du 
chargement ,  afin  d'empêcher  que  le  bled 
ne  touche  le  fond  du  bateau  qui  eft  toujours 
mouillé ,  de  fortes  bannes  pour  couvrir  les 
bateaux  ;  il  faut  qu'elles  foient  goudronnées 
ou  peintes  à  l'huile ,  afin  qu'elles  ne  tami- 
/ent  pas  l'eau.  C'eft  dans  un  objet  aufti 
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important  qu'il  ne  faut  point  négliger  la 
dépenfe  ;  il  vaut  mieux  qu'il  en  coûte  f 
fous  par  quintal  de  plus  pour  recevoir  fes 
grains  bien  conditionnés ,  que  de  faire  une 
légère  épargne  qui  coûte  enfuite  la  perte 
d'un  quart,  &  quelquefois  d'une  moitié  du 
prix  du  bled.  C'eft  alors  le  cas  où  la  parci- 
monie eft  vraiment  ruineufe.  On  s'enrichit 
dans  le  commerce  en  dépenfant  à  propos 
pour  la  fureté  de  fes  marchandifes  ,  tandis 
que  l'avarice  ou  l'économie  mal-entendue  , 
eft  une  témérité  dont  on  ne  tarde  pas  à 
être  févérement  puni. 

Il  eft  plus  sûr  de  tranfporter  les  grains  en 
facs  qu  en  greniers  ;  Ô£  comme  ,  malgré 
ces  précautions ,  il  y  a  toujours  quelques 
grains  mouillés  par  le  fouftrait  des  bateaux 
&  par  les  côtés  où  l'on  vuide  l'eau  ,  dans 
ce  cas  il  faut  avoir  attention  de  mettre  ces 
grains  à  part ,  de  ne  les  point  mêler  avec 
les  autres ,  &  de  les  débiter  les  premiers. 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  conduite 
des  grains  par  terre  :  les  voituriers  qui  ne 
les  garantirent  pas  de  la  pluie,  doivent 
être  refponfables  des  déchets ,  des  avaries 
&  des  inconvéniens  qui  peuvent  être  la 
fuite  de  la  négligence  qu'ils  ont  eue  de 
lai  (Ter  mouiller  les  grains  qui  leur  font 
confiés. 

Il  eft  prefque  impofîîble  aux  perfonnes 
qui  ne  connoiflent  pas  l'emploi  des  grains  , 
de  fentir  le  préjudice  immenfe  que  la  mouil- 
lure caufe  aux  bleds.  iw.  Un  bled  mouillé, 
quelque  bien  qu'il  foit  féché  pour  le  répa- 
rer, ne  reprend  jamais  le  poids  qu'il  avoit 
avant  la  mouillure.  i°.  La  farine  provenue 
du  bled  mouillé,  ne  prendra  jamais  autant 
d'eau  dans  le  pêtrifTage ,  qu'elle  en  auroit 
pris  fî  le  grain  n'eût  pas  été  avarié  par 
l'humidité  :  d'où  fuit  indifpenfablement  une 
diminution  de  plus  d'un  dixième  dans  le 
produit  de  cette  farine  en  pain,  &  plus 
encore  fl  la  mouillure  a  été  confidérable. 

Il  réfulte  évidemment  de  ces  détails,  que 
les  magiftrats  à  qui  la  police  des  grains  &c 
de  la  fubfiftance  du  peuple  eft  confiée ,  doi- 
vent veiller  attentivement  à  la  manière  dont 
les  bleds  font  tranfportés  :  car  s'il  arrive 
ioo  bateaux  chargés  de  bled  pour  l'appro- 
vifionnement d'une  ville  fans  être  couverts, 
&  après  avoir  efTuyé  la  neige ,  la  pluie  , 
les  brouillards,  fyc.  on  doit  fonger  qu'il 

feroit 
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feroit  inutile  de  compter  fur  plus  de  90 
bateaux ,  la  mouillure  en  ayant  emporté  au 
moins  la  dixième  partie  pour  le  produit  en 

{►aio.  C'eft  ainfique  la  négligence,  la  mol- 
ette ou  l'ignorance  des  perfonnes  chargées 
par  état  de  quelque  approvifionnement , 
font  enchérir  la  denrée  fans  le  favoir ,  puif- 
qu'elle  devient  rare  à  l'emploi ,  6c  qu'elle 
manque  tout-à-coup ,  quand  on  croyoit  en 
être  bien  approvifionne. 

C'eft  aufli  par  ces  motifs  qu'on  avoit 
propofé ,  il  y  a  quelques  années ,  de  forcer 
les  voituriers  par  eau  d'avoir  des  couver- 
tures en  fuffifante  quantité  pour  mettre  les 
grains  à  l'abri  de  l'humidité.  Il  eft  des  cas 
où  les  confeils  ne  fuffifent  pas ,  quand  la 
fubfiftance  du  peuple  s'y  trouve  intéreffée  ; 
il  faut  quelquefois  contraindre  les  hommes 
à  faire  malgré  eux  ce  qui  eft  de  leur  plus 
grand  intérêt  6c  pour  leur  propre  bien  , 
quand  la  force  de  l'habitude ,  les  préjugés 
ou  l'avarice  qui  les  retiennent ,  peuvent 
nuire  eflentiellement  à  la  sûreté  publique. 

L'effet  le  plus  pernicieux  de  cette  négli- 
gence ou  de  cette  avarice  fordide  ,  qui 
craint  de  dépenfer  pour  conferver  nos  fub- 
fiftances  ,  fe  manifefte  principalement  dans 
le  défaut  de  précautions ,  pour  garantir  les 
bleds  des  ennemis  dangereux  qui  les  atta- 
quent ,  ou  pour  les  charter  quand  ces  enne- 
mis cruels  s'en  font  emparés.  C'eft  l'objet 
de  l'article  fuivant. 

§  IX.  Des  ennemis  du  bled. 

Le  bled  eft  recherché  par  une  infinité  de 
petits  animaux  qui  en  font  friands .  6c  qui 
occafionent  fa  deftru&ion  en  le  dévorant 
fur  terre  ou  dans  les  greniers.  On  peut 
divifer  tous  ces  ennemis  du  bled  en  trois 
dafTes  principales ,  les  oifeaux  ,  toutes  les 
efpeces  de  rats ,  8c  les  infe&es. 

Nous  traiterons  principalement  des  in- 
fectes ,  parce  qu'il  eft  bien  plus  difficile  de 
fe  garantir  du  dommage  qu  ils  caufent  aux 
bleds. 

Les  oifeaux  qui  font  le  plus  de  tort  aux 
grains,  font  les  moineaux  6c  les  pigeons. 
On  pourrait  imiter  la  prévoyance  du  roi 
de  Pruffe ,  qui  permet ,  dit-on ,  aux  pay- 
ons d'acquitter  une  partie  de  leurs  impôts 
par  un  certain  nombre  de  moineaux.JQuant 
Tome  V. 
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aux  pigeons ,  il  feroit  à  délirer  qu'on  fit  une 
loi  qui  enjoignît  de  fermer  les  colombiers 
de  volière  de  toute  efpece  pendant  tout  le 
temps  des  femailles  6c  celui  des  moiftbns  , 
6c  qui  condamneroit  à  de  fortes  amendes 
ceux  qui  contreviendroient  à  cette  ordon- 
nance falutaire.  D  eft  affligeant  pour  l'hu- 
manité de  voir  les  feigneurs  6c  les  riches 
propriétaires  de  fonds ,  avoir  la  permilfion 
d'envoyer  fur  le  champ  du  pauvre  des  nuées 
de  pigeons ,  qui ,  femblables  aux  fauterelles 
d'Egypte ,  dévorent  la  fubftance  de  l'état , 
lorfque  le  laboureur  la  feme  pour  la  multi- 
plier ,  ou  qu'il  la  moiftonne  pour  fa  fubfif* 
tance  6c  pour  celle  des  peuples. 

Toutes  les  efpeces  de  rats  font  beaucoup 
de  tort  aux  grains  fur  terre  &  dans  les  gre- 
niers; les  mulots,  les  mufaraignes,  les  loirs 
6c  les  fouris  fouillent  la  terre  comme  les 
taupes ,  ils  mangent  les  femences  nouvelle- 
ment enterrées  ;  ils  rongent  6c  endomma- 
gent les  racines  des  bleds  qui  font  fortis  de 
terre  ;  lorfque  les  hivers  (ont  doux ,  ces 
petits  animaux  font  beaucoup  de  dégât  dans 
les  champs  ;  mais  les  grands  froids  les  font 
périr ,  ou  les  tiennent  tellement  engourdis  , 
qu'ils  ne  commencent  à  paraître  qu  en  mai  « 
temps  auquel  ils  ne  caufent  plus  un  fi  grand 
dommage.  On  a  imaginé  un  moyen  fort 
fimple  de  les  faire  périr ,  c'eft  de  profiter 
d'un  farclage  des  bleds  qui  feroit  toujours 
utile,  s'il  éroit  répété  avant  6c  après  l'hiver, 
quand  les  premières  herbes  commencent  à 
pouffer;  on  fouffle  alors  dans  les  petits 
terriers  des  mulots  6c  des  fouris ,  de  la  va- 
peur de  foufre  enflammé,  par  le  moyen 
d'un  foufflet ,  au  conduit  duquel  on  adapte 
une  boîte  de  fer  pour  y  mettre  du  foufre  Ôc 
des  charbons  allumés. 

Les  rats  font  auffi  bien  du  ravage  dans 
les  greniers ,  mais  c'eft  ordinairement  la 
faute  des  propriétaires.  Il  y  a  bien  des  ma- 
nières de  faire  la  guerre  aux  rats ,  par  des 
afîbmmoirs  ou  avec  des  appâts.  La  graine  de 
citrouille  cuite  dans  de  l'eau  avec  de  l'ar- 
feni«,  eft  une  des  plus  Aires.  On  met  auffi 
de  l'arfenic  en  poudre  fur  du  fromage  ou 
fur  du  beurre.  On  fait  des  boulettes  de  pâte 
avec  de  l'ellébore  ,  de  la  coloquinte  6c  de 
la  farine ,  ou  avec  de  la  limaille  de  fer  6c  du 
levain ,  6c  on  les  place  en  différens  endroits 
des  greniers.  On  fait  encore  des  parfums, 
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en  mettant  fur  des  réchauds  de  (eu  de  la 
corne  de  pié  de  cheval.  Enfin ,  Ton  donne 
entrée  aux  chats  dans  les  lieux  où  Ton  ferre 
le  bled;  mats  un  des  plus  lurs  moyens,  eft 
de  tenir  les  bleds  toujours  nettement  & 
iurement  dans  des  greniers  dont  le  plancher 
foit  en  bon  état ,  où  les  planches  foient  fi 
bien  jointes,  &  les  murs  fi  exactement 
crépis  en  plâtre  jufqu'au  deflus  ,  qu'il  ne 
refte  aucune  fente  ni  ouverture  pour  y  ni- 
cher les  rats. 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  des 
bleds  ,  font  les  infectes  ;  ils  font  fi  petits  & 
fi  multipliés ,  qu'ils  échappent  aux  moyens 
de  deftruction  qu'on  pourroit  employer 
contre  eux. 

On  a  fouvent  obfervé  qu'il  s'attache  des 
pucerons  aux  racines  du  froment  ,  dont  les 
plantes  jauniffent  peu- à -peu  &  péiiflent 
enfin.  t 

Il  y  a  des  efpeces  de  fearabées  qui  s  infi- 
nuent  dans  la  principale  racine  des  avoines , 
&  qui  en  dévorent  toute  la  fubftance  inté- 
rieure. 

Les  tuyaux  du  froment  font  quelquefois 
dévorés  par  de  petits  vers  blancs ,  qui  fe 
logent  ordinairement  entre  les  premiers 
nœuds  &  les  racines. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  épis  verds 
des  infectes  qu'on  nomme  jlaphilins  ;  les 
uns  font  d'un  rouge  de  carmin  très-vir ,  & 
les  autres  font  noirs.  M.  Tillet  en  a  donné 
l'hiftoire  dans  les  Mémoires  de  V académie 
de  Bordeaux  9  imprimés  en  175  5. 

Beaucoup  d'autres  infectes  ,  dit  M. 
Duhamel ,  s'attachent  aux  grains  ,  lorf- 
qu'ils  font  encore  fur  pié ,  mais  fans  caufer 
on  dommage  fenfible.  M.  Tull  avoit  dit 
qu'on  s'en  apperçoit  à  des  taches  noires 
qu'on  voit  fur  la  paille  ,  &  qui  font  peut- 
être  leurs  excrémens  :  quand  ils  n'endom- 
magent la  paille  qu'après  que  le  grain  eft 
rempli ,  ils  n'y  font  aucun  tort  ;  au/fi  les 
rromens  hâtifs ,  6c  ceux  qui  étant  femés  les 
premiers,  mûriflent  plutôt,  font  le  moins 
endommagés  par  les  infectes. 

Les  meilleurs  moyens  d'éviter  ce  peuple 
innombrable  d'ennemis  ,  eft  de  ne  fumer 
les  terres  qu'avec  des  fumiers  bien  confom- 
més  ,  ou  avec  des  engrais  qui  n'engendrent 
point  d'infectes  ,  comme  la  chaux  étant 
mêlée  avec  la  terre ,  ùc.  M.  Navarre  dit 
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qu'en  Périgord ,  on  met  deux  ou  trois  char- 
rettes de  fumier  chaud  auprès  def  pièces 
enfemencées,  &  que  tous  les  infectes  du 
voifinage  s'y  retirent.  Il  eft  à  préfumer  que 
de  temps  en  temps  on  brûle  ces  tas  de  fu- 
mier ,  fans  quoi  ce  feroit  peut  -  être  un 
moyen  de  plus  de  multiplier  ce  que  l'on 
veut  détruire.  ( M.  BEGUJLLET.J 

BLECKINGEN  ,  (Gécg)  contrée  de 
Suéde  dans  la  Gothie  méridionale  ,  bornée 
au  nord  par  la  Gothie  ,  &  au  couchant  par 
la  Scandinavie. 

BLEIBURG,  Ç  Géog.J  ville  &  château 
fur  la  rivière  de  Feiftritz  dans  la  Carinthie. 

BLEICHFELD,  (Géog.)  petite  ville 
de  l'évéché  de  Wurt2bourg  en  Franconie. 

BLEICHRODA,  (Giog.)  petite  ville 
du  comté  de  Hohenftein  en  Thuringe. 

BLEIDERSTADT  ,  ÇGéog.)  petite 
ville  du  comté  de  Naflàu ,  a  la  fource  de  la 
rivière  d'Aar. 

BLEMYES ,  (Hift.  ancj  Les  BUmyes, 
peuples  Ethiopiens ,  ne  fe  firent  connoître 
que  dans  la  décadence  de  l'empire  romain. 
Accoutumés  à  vivre  de  brigandages ,  comme 
les  Arabes  leurs  voifins ,  ils  dédaignoient 
les  richeffes  de  l'agriculture.  Les  ravages 
qu'ils  exerçoient  fur  les  frontières  de  l'em- 
pire ,  engagèrent  Probus  à  leur  faire  une 
guerre  dont  il  ne  pouvoit  retirer  ni  gloire  ni 
truit.  Son  but  étoit  d'exterminer  cette  race 
féroce  qui ,  combattant  fans  ordre  ,  fut 
vaincue  aufli-tôt  qu'attaquée.  Les  captifs 
qui  fervirent  à  fon  triomphe  ,  étoient  fi 
noirs  &  fi  difformes ,  qu'on  les  prit  pour 
des  monftres  ou  des  animaux  inconnus.  Sur 
la  fin  du  troifieme  fiecle,  ils  s'unirent  aux 
Nabatiens  qui  ,  ayant  le  même  penchant 
au  brigandage  ,  répandirent  la  confterna- 
tion  dans  plufieurs  provinces  de  l'empire. 
Dioclétien  crut  pouvoir  adoucir  leur  féro- 
cité en  leur  affignant  des  terres  à  cultiver  ; 
&  pour  les  afîbiblir,  il  en  transporta  un 
grand  nombre  dans  une  ifle  du  Nil  :  il  leur 
fît  bâtir  des  temples ,  ôt  leur  preferivit  un 
culte  conforme  a  celui  des. Romains,  afin 
de  les  familiarifer  avec  l'idée  de  ne  former 
plus  qu'un  même  peuple  avec  eux.  Ils  furent 
infenfibles  à  ces  bienfaits.  La  religion  éta- 
blie pour  régler  les  mœurs ,  ne  les  rendit 
que  plus  féroces  ;  &  c'eft  toujours  l'effet 
qu'elle  produit  chez  les  barbares  ,  qui  U 
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font  fervir  à  juftifier  leurs  penchans.  Ils  ne 
purent  s'afTervir  à  vivre  du  produit  de  leur 
travail  ;  &  impatiens  de  jouir ,  ils  conti- 
nuèrent leurs  brigandages.  Juftinien  qui 
employa  le  glaive  ÔC  la  violence  pour  éten- 
dre le  chriitianiûne ,  leur  fît  une  guerre  fan- 
glante.  Leurs  temples  furent  démolis,  leurs 
idoles  furent  tranfportées  à  Bizance;  mais 
on  ne  put  réufllr  à'  leur  faire  embrafler  la 
morale  évangélique.  Depuis  cette  époque , 
ils  ne  figurèrent  plus  dans  l'hiftoire ,  &  on 
ne  s'apperçoir  de  leur  exiftence  que  par  des 
incurfions  paflageres.  ("T-N.J 

BLENDA  ,  Ç  Géog.  )  petite  ifle  de 
FArchtpel. 

BLENDE,  Ç  Minéralogie.  )  ce  mot  eflr 
allemand  :  on  s'en  fert  dans  les  mines  pour 
défigner  un  minéral  qui  n'eft  bon  â  rien  ; 
en  l'appelle  en  latin  pfeudo-galena  ,  galena 
inanis ,  mica.  Henckel ,  dans  fa  Jfyrico- 
logic  y  dit  que  c'eft  une  pierre  martiale , 
fterile  ,  compofée  de  parties  arfenicales ,  & 
d'une  terre  qui  réfiite  a  l'action  du  feu.  Il 
y  entre  aufli  du  fourre.  On  la  trouve  fur- 
t,out  dans  les  mines  de  plomb  &  d'argent. 
Hoffmann  regarde  les  blendes  comme  la 
matrice  de  ces  métaux.  Il  y  en  a  de  plu- 
fieurs  efpeces  &  couleurs  J  les  plus  ordinai- 
res font  noires,  luifantes  ,  &  refïèmblantes 
â  la  mine  de  plomb ,  quoiqu'elles  ne  foient 
point  fi  brillantes  ;  on  les  appelle  fterile 
nigrum  y  &  en  allemand  pech  blende.  Il  y 
en  a  ,  outre  cela  ,  de  brunes ,  de  rouges , 
de  jaunes  ,  de  cendrées  ,  &  de  blanchâtres. 
Celles  qui  font  jaunes  ou  de  couleur  d'or  , 
fe  nomment  katfen  gold,  or  de  chat  ;  celles 
qui  font  blanches  s'appellent  katfen  fuber  , 
argent  de  chat.  A  la  fïmple  infpe&on  &  au 
poids ,  on  eft  tenté  de  croire  que  ce  miné- 
ral contient  du  métal  :  mais  il  ne  s'y  en 
trouve  jamais  que  peu  ou  point  du  tout.  Ces 
t/endes  déplauent  fouverainement  aux  Fon- 
deurs ;  car  non  feulement  elles  ne  fournif- 
fent  rien  de  bon ,  mais  elles  font  affamées 
des  autres  minéraux,  &  les  rendent  réfrac - 
taires.  Le  favant  M.  Pott  a  fait  une  diflèr- 
tation  très -étendue  fur  ce  minéral. 

Nonobftant  toutes  ces  mauvaifes  qualités 
des  blendes  f  M.  Marggraf  a  obfervé  qu'il 
s'en  trouve  quelquefois  qui  contiennent  une 
terre  métallique  propre  à  produire  du  zinc , 
&  VL  Pott  a  remarqué  le  premier  que  le 
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cuivre  mêlé*  avec  la  pfeudo-galtne  ou  blende 
pulvérifée  ,  &  des  charbons  pilés  mis  att 
creufet ,  prenoit  une  couleur  fort  appro- 
chante de  celle  du  laiton  ;  d'où  il  conclut 
que  la  blende  a  de  l'affinité  avec  la  pierre 
calaminaire. 

M.  Marggraf  a  pouffé  fes  recherches  plut 
loin ,  &  a  tiré  du  zinc  d'une  efpece  de  blende 
cboifîe  ,  çui  venoit  de  Freyberg  en  Saxe. 
Voici  comme  il  en  donne  le  procédé  :  il  faut 
la  purifier  de  la  pyrite  arfcrucale  jaune  qui 
y  eft  attachée,  (k.  après  l'avoir  pulvérilee 
on  la  brûle  petit-à-petit ,  en  obfervant  de 
pouflèr  le  feu  fur  la  fin  de  l'opération  ;  ce 
qu'on  continue  pendant  plufieurs  heures, 
jufqu'à  ce  qu'on  ne  fente  plus  aucune  odeur, 
&  que  la  matière  ait  perdu  tout  brillant  :  la 
blende  ainfi  brûlée ,  on  en  prend  quatre  oa> 
ces  mêlées  avec  deux  drachmes  de  charbon  ; 
on  met  ce  mélange  au  feu  dans  des  vaif— 
féaux  fermés  ;  on  aura  du  véritable  zinc  6  à 
8  grains,  &  autour  de  4  à  Ç  grains  de  fleurs 
de  zinc. 

«  Ou  bien  on  prend  la  même  quantité  de 
»  blende  brûlée  ;  on  verfe  deffus  a  onces 
»  d'efprit  de  vitriol  bien  re&ifïé  :  le  mé- 
»  lange  s'échauffe  ;  &  la  digeftion  ,  fuivant 
«  la  matière  du  zinc,  fe  mettra  en  folution 
»  avec  quelques  particules  de  fer  :  il  faut 
»  précipiter  cette  folution  par  une  leffive 
»  de  cendres  gravclées  jufqu'à  ce  c,u'il  n'aille 
»  plus  rien  au  fond  \  après  que  cette  chaux 
»  aura  été  fouvent  édulcorée  dans  l'eau 
»  chaude  &  deflecrée  ,  vous  en  prendrez 
»  un  peu  plus  de  3  drachmes ,  vous  les  mô- 
»  lerez  avec  une  demi-drachme  de  charbon  J 
«  vous  y  joindrez  1  drach  nés  &  1  fcrupules 
»  de  petites  'ames  de  cuivre ,  rrangejnt  le 
»  tout  couche  fur  couche  dans  le  creufet,que 
>»  vous  couvrirez  de  pou/Tîere  de  charbon,  & 
»  que  vous  mettrez  au  feu  de  fufion  ;  après 
»  quoi ,  quand  tout  fera  refroidi ,  vous  trou- 
»  verez  le  plus  beau  laiton.  Si  vous  le  vou- 
»i  lez  aufli ,  ce  pr  'cipité  mis  dans  des  vaif- 
n  féaux  formés  de  la  manière  fufdite  ,  peut 
»  être  réduit  en  zinc.  »  Voye\  ZïNC. 

Ces  deux  procédés  font  de  M.  Marggraf, 
&  fe  trouvent  dans  le  1 1  vol.  des  Mtmoi- 
res  de  ÏAcadêm;e  royale  d' Prujp  ,  année 
tjqS  >  à  la  fin  d'un  mémoire  fur  le  zinc  du 
même  auteur.  (- — ) 

J3LESNEAU,  (Giog.)  Detite  ville  de 
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France,  dans  le  gouvernement  d'Orléa- 
nois ,  dans  la  Puifaye,  fur  le  Loin. 

BLESS  ,  ("  Ge'og.J  petite  ville  de  la 
Wetteravie,  appartenante  à  l'éleâeur  de 
Trêves. 

%  BLESSER  ,  v.  a.  Ç Gramm.J  frapper 
«u  (errer  violemment  quelque  partie  d  un 
corps  fenfitif.  Les  corps  bleflent  en  faifant 
des  contufions  :  les  inftrumens  blejjènt  en 
faifant  des  plaies.  (-4-) 

BLESSURE,  (Chirurg.)  affedion  ou 
léfion  de  quelque  partie  d'un  corps ,  caufée 
par  un  infiniment  externe  &  fenfible ,  ou 
par  un  effort  quelconque.  Les  blejjures  fe 
rapportent  aux  plaies,  aux  contufions,  aux 
brûlures ,  aux  contractions ,  aux  luxations , 
aux  fractures ,  aux  ruptures  ou  déchiremens 
des  tendons  6c  des  fibres  mufculaires ,  &c. 
ainfi  le  terme  de  bleffure  qu'on  prend  ordi- 
nairement pour  le  îynonyme  de  plaie  ,  ne 
l'eft  en  effet  qu'autant  que  l'efpece  peut 
l'être  avec  fon  genre.  Cependant  on  com- 
prend fous  ce  terme  particulier,  tous  les 
défordres  caufés  à  notre  machine  tant  par 
les  inftrumens  de  guerre  que  par  quelqu'au- 
tre  caufe  violente. 

Les  fuites  d'une  hlejfure  font  plus  ou 
moins  dangereufes ,  félon  qu'elle  eft  plus 
ou  moins  considérable  ;  il  y  a  des  blejjures 
qui  font  accompagnées  d'accidens  les  plus 
fenfibles ,  tels  que  l'hémorrhagie ,  l'inflam- 
mation ,  auxquelles  fuccedent  affez  fouvent 
la  gangrené  ôc  le  fphacele,  6c  pour  la  cure 
desquelles  la  chirurgie  n'avoit  en  général 
employé  que  l'amputation.  M.  Bilguer  , 
chirurgien  des  armées  du  roi  de  Prufle, 
tâche  de  prouver  dans  fa  differtation  fur 
l'inutilité"  de  l'amputation  y  qu'il  eft  pof- 
fible  d'éviter  cette  opération  ,  6c  il  appuie 
fon  fyfttîme  fur  les  moyen»  curatifs  qu  il  a 
employés  6c  qui  lui  ont  réuflî ,  fuivant  (es 
observations  ;  nous  allons  donner  en  rac- 
courci les  moyens  dont  il  fe  fert  pour  pré- 
venir l'amputation  dans  les  cas  d'une  blef- 
fure  avec  fracas  dans  l'os  6c  plaie  confî- 
dérable. 

Lorfqu'une  partie ,  comme  le  bras  ou  la 
jambe ,  a  été  tellement  fracafTée  par  une 
Lalle  ou  boulet ,  que  l'amputation  paroît 
inévitable  ,  M.  Bilguer  ,  fans  s'effrayer , 
ni  fe  prefler,  examine  la  partie  malade 
avec  toute  l'attention  poflible  ;  il  débride 
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ou  fait  des  incifions  aflèz  étendues  pour  fe 
mettre  à  portée  de  découvrir  toute  l'étendue 
du  mal ,  Se  afin  de  prévenir  les  fuites  runef- 
tes  de  l'éréthifme  ou  de  la  tenfion  confidé- 
rable  à  un  tendon  ou  mufcle  demi-coupé 
ou  déchiré ,  il  enlevé ,  autant  qu'il  le  peut , 
toutes  les  efquilles  ou  fragmens  d'os  brifé  , 
dont  la  réunion  avec  le  corps  de  l'os  ne 
paroît  pas  probable ,  évitant  fur-tout  de  ne 
point  ébranler  celles  qui  paroiflent  pouvoir 
encore  fe  réunir  :  après  quoi  il  rapproche 
les  chairs  en  les  comprimant  un  peu ,  &  il 
dirige  la  fuite  du  traitement  avec  toutes  les 
précautions  5c  la  prudence  qu'exigent  les 
accidens ,  tels  que  la  gangrené ,  le  fphacele 
Se  la  carie,  dont  nous  avons  renvoyé  le 
détail ,  quant  aux  moyens  curatifs ,  aux 
-articles  qui  font  fous  leurs  noms. 

Rien  ne  répugne  fans  doute  plus  à  l'hu- 
manité que  la  néceffrté  où  fe  trouvent  les 
chirurgiens  de  mutiler  leurs  femblables  ;  6t 
il  eft  bien  naturel  de  chercher  à  profiter  de 
tous  les  moyens  qui  peuvent  nous  faire 
éviter  d'en  venir  à  de  pareilles  extrémités. 
Quelque  féduifant  que  foit ,  à  cet  égard  , 
le  fyftême  de  M.  Bilguer ,  il  eft  des  cas  , 
6c  en  bien  plus  grand  nombre  qu'on  ne  le 
penfe ,  où  l'on  eft  obligé  d'avoir  recours  k 
cette  cruelle  reflburce  :  d'ailleurs  les  gran- 
des incifions  qu'on  eft  obligé  de  multiplier 
beaucoup ,  l'extraction  de  toutes  les  efquil- 
les, la  feétion  très-douloureufe  des  ten- 
dons 8c  des  parties  ligamenteufes ,  la  lon- 
gueur 6c  la  lenteur  des  guérifons ,  en  vue 
d'exempter  de  l'amputation  un  membre  qui , 
malgré  tant  d'incifions,  de  douleurs  pour  le 
malade  6c  de  foin  de  la  part  du  chirurgien, 
ne  laiffe  pas  que  d'être  eftropié  &  hors 
d'état  de  fervir  :  tout  cela  eft- il  comparable 
à  quatre  ou  cinq  minutes  de  douleurs, 
auxquelles  un  homme  gravement  bleffé  eft 
expofé  pendant  l'amputation  ?  Le  jour 
d'une  bataille  feroit-il  poflible  de  fuivre  à 
la  rigueur  le  fyftême  de  M.  Bilguer  ?  Et 
comment  apporter  toutes  les  précautions 
néceflaires  dans  de  pareilles  circonftances 
où  les  blejjures  affluent  6c  font,  pour  airifi 
dire  .  jonchées  les  unes  fur  les  autres  dans 
les  dépôts  ?  Comment  fauver  autrement 
que  par  l'opération ,  ceux  qui  ont  des  fra- 
cas considérables  dans  les  articulations ,  ou 
des  hémorrhagies  qui  les  mettent  à  chaque 
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muant  au  bord  du  tombeau  ,  Se  qui  ne 
font  pas  plutôt  fortis  des  mains  d'un  chi- 
rurgien, qu'ils  tombent  dans  celles  d'un 
autre ,  tranfportés  ainfî  de  lieu  en  lieu  fur 
des  charrettes  jufqu'à  ce  qu'enfin  ils  trou- 
vent un  hôpital  :  en  attendant  qu'ils  y  foient 
arrivés  ,  quel  progrès  ne  fait  pas  1  inflam- 
mation ,  fouvent  même  la  gangrené  ?  Et 
lorfque  l  hémorrhagie  eft  caufée  par  la  rup- 
ture d'un  gros  vaiffeau ,  comment  imaginer 
que  le  malade  pourra  faire  une  lieue  feule- 
ment avant  de  mourir  ?  Le  repos  indifpen- 
fablc  pour  de  pareilles  cures  peut-il  avoir 
lieu  dans  de  pareilles  circonftances  }  Com- 
ment efpérer  d'ailleurs  qu'on  pourra  enle- 
ver tontes  les  pointes  d  os  fixées  dans  les 
chairs ,  les  tendons ,  les  membranes ,  &c. 
&  dont  la  préfence  renouvellera  toujours 
les  accidens  6c  par  conféquent  les  douleurs , 
l'irritation ,  l'inflammation  ,  la  gangrené , 
le  délire ,  &  enfin  la  mort  ?  Concluons 
donc  qu'il  eft  inconteftablement  du  devoir 
d'un  chirurgien  qui  n'a  pas  foulé  aux  piés 
tous  les  fentimens  d'humanité ,  d'éviter  de 
mutiler  des  bleiTés  toutes  les  fois  qu'il  croit 
pouvoir  le  faire ,  fans  faire  courir  de  grands 
rifques  à  leur  vie ,  &  conferver  un  membre 
qui  peut  leur  être  utile  après  la  guérifon. 
Mais  lorfqu'un  chirurgien  voit  qu  en  vou- 
lant fauver  un  membre  il  court  rifque  de 
perdre  fon  malade ,  il  ne  doit  pas  héfiter 
de  préférer  l'amputation  ;  &  c'eft  fans 
doute  ainfî  que  nous  préfumons  que  M. 
Bi^aer  veut  qu'on  envifage  fon  fyftême. 

BLESSURES  ,  fjurijpr.j  Ceux  qui  en 
font  les  auteurs  font  tenus  des  dommages. 

Les  chirurgiens  qui  par  impéritie  bleffent 
leurs  malades ,  font  pareillement  refpon- 
fables  des  accidens. 

Le  blefle  qui  meurt  dans  les  quarante 
jours  eft  cenfé  mourir  de  fa  blejfure  >  & 
celui  qui  en  eft  l'auteur  peut  être  pourfuivi 
comme  homicide. 

t  Si  le  blefTé  meurt  après  les  quarante 
jours ,  celui  qui  a  porté  le  coup  n'eft  point 
réputé  coupable  du  crime  d'homicide  ,  & 
n'eft  par  conféquent  pas  obligé  d'obtenir 
des  lettres  de  rémiflîon ,  mais  iLpeut  être 
pourfuivi  pour  le  paiement  des  intérêts  ci- 
vus.  (+) 

BLETTE ,  C  £  blitum,  (Hift.  nat.  Uv) 
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genre  de  plante  à  fleur  fans  pétale',  com- 
pofée  ordinairement  de  trois  étaminesqui 
fortent  d'un  calice  découpé  en  trois  par- 
ties ;  le  pifHI  devient  dans  la  fuite  une  fe- 
mence  oblongue  pour  l'ordinaire ,  renfer- 
mée dans  une  capfule  qui  a  fervi  de  calice 
à  la  fleur ,  &  reiïemblante  â  une  velue. 
Tournefort ,  Infl.  reiherb.  Voyez  Plante. 

BLEU,  adj.  Un  corps  paroît  bleu ,  parce 
que  fes  parties  ont  une  fîtuation  &  une  con- 
texture  qui  les  rend  propres  à  réfléchir  les 
rayons  bleus  en  plus  grande  quantité  que  les 
autres.  Voye\  COULEUR. 

Pour  expliquer  la  couleur  bleue  du  firma- 
ment, Nevton  remarque  que  toutes  les 
vapeurs ,  quand  elles  commencent  à  fe  con- 
denfer  &  a  s'aflèmblcr,  deviennent  d'abord 
capables  de  réfléchir  des  rayons  bleus  avant 
qu'elles  puiflènt  former  des  nuages  d'aucune 
autre  couleur.  Le  bleu  eft  donc  la  première 
couleur  que  commence  à  réfléchir  l'air  le 
plus  net  &  le  plus  tranfparcnt  lorfque  les 
vapeurs  ne  font  pas  parvenues  â  la  grofTèur 
fuffifante  pour  réfléchir  d'autres  couleurs. 

M.  de  la  Hire  remarque ,  après  Léonard 
de  Vinci  ,  qu'un  corps  noir  quelconque  vu 
à  travers  un  autre  corps  blanc  &  tranfpa- 
rent ,  paroît  de  couleur  bleue  ,*  &  c'eft  par- 
là  qu'il  explique  la  couleur  azurée  du  firma- 
ment, dont  l'immenfe  étendue  étant  entiè- 
rement dépourvue  de  lumière ,  eft  apper- 
cue  à  travers  l'air  qui  eft  éclairé  &  comme 
blanchi  par  la  lumière  du  foleil.  Il  ajoute 
que  par  la  même  raifon  la  fuie  mêlée  avec 
du  blanc  forme  du  bleu.  Il  explique  par  le 
même  principe  la  couleur  bleue  des  veines 
fur  la  nirfàce  de  la  peau  ,  quoique  le  fang 
dont  elles  font  remplies  foit  d'un  rouge 
foncé  :  car ,  dit-il ,  à  moins  que  la  couleur 
rouge  ne  foit  vue  au  grand  jour  ,  elle  pa- 
roît un  rouge  obfcur  &  qui  approche  du 
noir;  &  comme  elle  fe  trouve  dans  une 
forte  d'obfcurité  dans  les  veines ,  elle  peut 
avoir  l'effet  de  la  couleur  noire ,  qui  confé- 
dérée à  travers  la  membrane  de  la  veine  & 
la  blancheur  de  la  peau ,  produit  la  fenfa- 
tion  du  bleu.  Voye\  NOIRCEUR.  (()) 

Bleu  d'azur,  (Chymie.)  On  peut 
tirer  cette  couleur  de  l'argent:  mais  le  fa- 
vant  Boyle  &  Henckel  prétendent  avec 
raifon  que  cela  n'arrive  qu'en  raifon  du 
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cuivre  qui  Te  trouve  ordinairement  mêle  â 
ce  mirai.  Voici  la  façon  la  plus  courte  de 
le  dire  :  faites  fondre  dans  de  fort  vinaigre 
diftillé ,  du  fel  gemme ,  du  tel  alkali ,  &  de 
l'alun  de  roche  ;  fufpendez  au  d.flùs  de  ce 
vinaigre  des  lams  d'argent  fort  minces  , 
enterrez  le  vafe  où  vous  aurez  fait  londre 
ces  matières  dans  du  marc  de  raifin  ;  vous 
pourrez  tous  les  trois  jours  <Jter  de  deflùs 
les  lames  d'argent  la  couleur  bleue  qui  s'y 
fera  formée. 

Autre  manière.  Mettez  dans  une  livre 
de  fort  vinaigre  des  lames  d'argent  auffi 
minces  que  du  papier  ;  joignez -y  deux  on- 
ces de  fel  ammoniac  bien  pulvérifé  ;  mettez 
le  tout  dans  un  pot  de  terre  vcrnifTé  ,  que 
vous  boucherez  avec  foin  ;  enterrez  ce  pot 
dans  du  fumier  de  cheval  pendant  15  ou  20 
jours  ,  vous  trouverez  au  bout  de  ce  temps 
les  lames  d'argent  chargées  d'un  trcVbeau 
bleu  d'azur. 

Autre  manière.  Prenez  une  once  d'ar- 
gent diflbus  dans  l'efprit  de  nitre  ,  2  { 
fcrupules  de  fel  ammoniac ,  autant  de  vi- 
naigre qu'il  en  faut  pour  précipiter  I  argent , 
décantez  le  vinaigre ,  mettez  la  matière 
précipitée  dans  un  mat  ras  bien  bouché; 
laiflèz  repofer  le  tout  pendant  un  mois  , 
vous  aurez  un  beau  bleu  d'azur. 

On  tire  aufli  le  bleu  d'azur  du  cuivre , 
du  mercure  &  du  plomb  :  pour  le  tirer  du 
cuivre  ,  on  prend  de  verd  de  gris  &  de  fel 
ammoniac  de  chacun  3  onces  ;  on  mêle  ces 
deux  matières  avec  de  feau  où  l'on  a  fait 
fonlre  du  tartre  ;  on  en  fait  une  pâte 
molle  ;  on  met  le  tout  dans  un  vafe  bien 
bo  iché  qu'on  laiflè  en  repos  pendant  quel- 
ques jours  ,  &  l'opération  eft  faite. 

Autre.  Ails  ufium  &  lie  de  vin,  de  cha- 
cun z  on  tes  ,  de  foufre  une  once;  réduifez 
en  poudre  Vas  ufium  &  le  foufre  ,*  verfez 

fiardeffus  du  vinaigre  ou  de  l'urine  ;  mettez 
c  mélange  dans  un  pot  vernifïé ,  &  lauTez- 
le  bien  bouché  pendant  15  jours. 

On  peut  tirer  le  bleu  d'azur  du  vif  argent 
&  du  plomb  de  la  manière  fuivante  :  c'eft 
Agricola  qui  la  donne  telle  qu'il  fuit.  On 
prend  3  parties  de  vif-argent,  2  parties 
de  fourre  ,  &  une  partie  de  fel  ammoniac  : 
on  met  au  fond  d'un  plat  de  la  litharge ,  & 
l'on  fait  fondre  pardcfTus  le  foufre  pulvé- 
rifé  ;  on  y  jette  enfuite  le  fel  ammoniac  en 
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poudre  &  le  vif-argent  ;  on  remue  toutes 
ces  matières  avec  un  petit  bâton  ,  afin 
qu'elles  fe  mêlent  exactement  :  on  laiflë  re- 
froidir le  mélange  qu'on  réduit  en  poudre  ; 
on  met  cette  poudre  dans  un  matras  bien 
lutté  qu'on  iaiflèra  un  peu  ouvert  ;  lorfque 
L*  lut  fera  féché  ,  on  mettra  le  matras  fur 
un  trépié  &  fur  un  feu  modéié ,  &  on  cou- 
vrira 1  ouverture  d'une  lame  de  fer ,  &  on 
en  regardera  de  temps  en  temps  le  deflbus 
pour  voir  s'il  ne  s'y  forme  plus  d'humidité. 
11  laut  alors  boucher  l'ouverture  avec  du 
lut  :  on  pouflè  le  feu  pendant  une  heute  ; 
on  l'augmente  encore  julqu  à  ce  qu'il  s'élève 
une  fumée  bleue  cela  fait,  on  trouvera  un 
beau  bleu  au  fond  du  matias.  ( — ) 

Bleu  d'émail  ,  ( Cnymie.  )  appelle 
quelquefois  fmalce  b.eue  ,  eft  une  couleur 
d'un  grand  ufage  pour  les  E mai! leurs:  voici 
la  façon  de  la  préparer  fuivant  Neri  ,  dans 
(on  Art  de  la  Vénerie.  On  prend  quatre 
livres  de  la  fritte  ou  matière  dont  on  fait 
l'émail;  V.  V article  Em ail;  4  onces  de 
faftre  réduit  en  poudie  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'une  préparation  du  cobalt ,  voye^ 
l'article  Cobalt  ;  &  48  grains  à'as  ufium  9 
ou  de  cuivre  calciné  par  trois  fois  :  on  mêle 
exaâement  ces  trois  matières  ;  on  les  met 
au  fourneau  de  verrerie  ,  dans  un  pot  ver- 
niflé  en  blanc.  Lorfque  le  mélange  eft  bien 
entré  en  fonte ,  il  faut  le  vcrfcr  dans  de 
l'eau  claire  pour  le  bien  purifier  ;  on  le  re- 
met enfuite  fondre  de  nouveau  ;  on  réitère 
I  I'extindion  dans  l'eau  &  la  fonte  deux  ou 
trois  fois  ;  l'on  obtient  de  cette  façon  un 
très-beau  bleu  d'émail. 

Kunckel ,  dans  f;s  remarques  fur  Neri  , 
obferve  qu'il  n'eft  guère  poUibb  de  pres- 
crire-exactement  la  dofe  de  faffre  qu'on 
doit  employer  pour  faire  le  bleu  d'émail  ; 
il  eft  bon  de  commencer  par  en  fiire  des 
épreuves  en  petit ,  fuivant  les  différentes 
nuances  qu'on  cherche  :  fi  on  trouve  le  bleu 
trop  clair ,  il  faut  augmenter  petit-â-petic 
la  dofe  du  fafîre:  fi  au  contraire  elle  eft 
trop  foncée  ,  il  faut  remettre  plus  de  la 
fritte  de  l'émail.  C'eft  en  fuivant  ainfi  cer- 
taines proportions ,  qu'on  peut  produire 
dans  l'email  Ls  différentes  nuances  du  bleu. 
Si ,  par  exemple  ,  on  vouloir  un  bleu  d'é- 
mail céladon  ou  de  couleur  d'aigue-marine  » 
il  iaudroit  renverfer  les  doits  données  ci- 
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defîûs,  &  l'on  prendroic  alors  4  livres  de  la 
frirte  d'émail  ,  %  onces  d'as  ufium  3  & 
feulement  48  grains  de  faffre  ;  on  méleroit 
bien  ces  trois  matières  :  du  refte  on  fuivroit 
exactement  la  méthode  précédente,  pour 
leur  fonte  &  leur  purification.  Il  faut  bien 
obferver  que  toutes  ces  opérations  font  fort 
délicates,  &  demandent  une  attention  toute 
particulière  :  car  pour  peu  qu'on  ne  faiVc 
point  d'attention  aux  circonftances  ,  il  fe 
produit  des  effets  tout  difFérens  de  ceux 
qu'on  veut  chercher  ;  c'eft  ce  que  Kunckel 
avoue  lui  être  arrivé  dans  l'opération  du 
bleu  d'émail  céladon  que  nous  venons  de 
donner.  Il  avoit  éprouvé  cette  méthode  qui 
eft  de  Neri  :  mais  comme  elle  ne  put  pas 
d'abord  lui  réuflir  ,  il  crut  que  cet  auteur 
s'étoit  trompé  :  ayant  enfuite  réitéré  l'opé- 
ration ,  &  regarde  la  chofe  de  plus  près  ,  il 
découvrit  qu'elle  n'avoit  manqué  la  pre- 
mière fois ,  que  parce  qu'il  n'avoit  pas  bien 
pris  fon  temps  pour  retirer  la  matière  du 
fourneau,  qu'il  avoit  laiflie  trop  long-temps 
au  feu.  (— ) 

*  Plus  le  grain  d'émail  eft  gros ,  &  plus 
le  bleu  eft  vif,  &  tire  un  peu  fur  le  violet 
comme  l'azur  :  mais  l'émail  eft  d'un  plus 
beau  bleu  ceîefte.  Le  grain  d'azur  à  poudrer 
eft  fi  gros  ,  qu'on  ne  peut  l'emplover  que 
très-difficilement ,  &  feulement  en  détrempe 
ou  à  frefque  ,  ou  pour  mettre  dans  l'empois 
ou  am/don ,  avec  lequel  il  fe  lie  fort  bien. 
On  Tappelle  a^ur  a  poudrer  9  parce  que 
pour  faire  un  beau  fond  d'un  bleu  turquin  , 
on  le  poudre  fur  un  blanc  à  l'huile  couché 
médiocrement  épais  &  le  plus  gras  qu'on 
peut.  On  l'y  étend  aufli-tôt  avec  une  plume  : 
mais  il  faut  l'avoir  bien  fait  fécher  aupara- 
vant fur  un  papier  au  deflùs  du  feu.  On  y  en 
met  allez  épais  ;  &  on  l'y  laiflè  jufqu'à  ce 
que  le  fond  foit  bien  fec  ,  &  ainfi  le  blanc 
en  prend  autant  qu'il  peut.  Enfuite  on  le 
fecoue ,  &  on  en  ôte  tout  ce  qui  ne  tient 
pas  au  blanc  ,  en  le  frottant  légèrement 
avec  une  plume  ou  une  broflè  douce.  C'eft 
une  couleur  très-vive  &  qui  dure  long- 
temps ,  quoiqu'expoféc  à  l'air  &  à  la  pluie. 

L'émail  qui  eft  d'autant  plus  pâle  qu'il  eft 
plus  fin ,  fert  dans  la  détrempe  &  à  frefque  : 
mais  on  ne  s'en  fert  guère  à  l'huile  ,  parce 
qu'il  noircit,  à  moins  qu'il  ne  foit  mêlé 
avec  beaucoup  de  blanc. 
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*Bleu  d'Inde  &  Indigo:  Yinde  eft 
plus  claire  &  plus  vive  que  V indigo  ,  ce  qui 
vient  feulement  du  choix  de  h  matière 
dont  on  les  fait  ;  car  au  fond  c'eft  la  même: 
c'eft  la  feuille  de  l'anil ,  voyc{  Anil.  On  en 
fait  tremper  les  feuilles  dans  l'eau  pendant 
deux  jours  ou  environ  ;  enfuite  on  fépare 
l'eau  qui  a  une  légère  teinture  de  bleu 
verdâtre:  on  bat  cette  eau  avec  de*  palettes 
de  bois  durant  deux  heures  ,  &  l'on  cefîè 
de  battre  quand  elle  moufle.  On  y  jette 
alors  un  peu  d'huile  d'olive ,  en  afpergeant. 
On  voit  aufli-tôt  la  matière  de  Yinde  qui  fe 
fépare  de  l'eau  par  petits  grumeaux ,  comme 
quand  le  lait  fe  tourne  ;  &  l'eau  étant  bien 
repofée  ,  elle  devient  claire  ,  &  l'eau  fe 
trouve  au  fond  comme  de  la  lie ,  qu'on  ra- 
mafle  après  avoir  ôté  l'eau  ,  &  qu'on  fait 
fécher  au  foleil.  Uinde  fe  fait  avec  les  jeu- 
nes feuilles  &  les  plus  belles  ;  &  Y  indigo 
avec  le  refte  de  la  plante.  Cette  plante 
croit  dans  les  Indes  orientales  &  occiden- 
tales. Uinde  eft  ordinairement  par  petites 
tablettes  de  deux  à  trois  lignes  d'épaiflèur 
&  d'un  bleu  aflèz  beau  :  mais  Y  indigo  eft  par 
morceaux  irréguliers  d'un  bleu  brun ,  tirant 
fur  le  violet.  Cette  couleur  eft  excellente 
pour  la  peinture  à  détrempe ,  tant  pour  le 
brun  des  bleux  y  aue  des  verds ,  en  y  mêlant 
pour  le  verd ,  de  la  teinture  de  graine  d'A- 
vignon ,  ou  du  verd  de  veflie.  On  pourroit 
fe  fervir  de  Yinde  à  l'huile ,  &  elle  a  beau- 
coup de  corps  avec  le  blanc  :  mais  elle  fe 
décharge  en  féchant ,  &  perd  la  plus  grande 
partie  de  fa  force  ;  c'eft  pourquoi  on  n'en 
ufe  pas ,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  drape- 
rie ,  qu'on  glace  d'outre-mer  par  def  lus. 
Voye\  Glacer. 

Il  y  a  un  bleu  de  tournefol  qui  peut  être 
d'ufage  dans  la  peinture  à  détrempe  &  dans 
l'enluminure.  Le  tournefol  eft  une  pâte 
qu'on  forme  ordinairement  en  pains  quarréj 
avec  le  fruit  de  la  plante  appellée  heliotro~ 
pium  tricoccon.  Cette  plante  croît  en 
France  ;  on  met  tremper  cette  pâte  dans 
l'eau  ;  &  il  vient  une  aflèz  belle  teinture 
bleue.  Il  arrive  aufli  qu'elle  eft  rouée,  ce 


qu  1 

qui  eft  occafioné  par  le  mélange  d'acide 
mais  on  lui  rend  fa  couleur  bleue  y  en  y 
mêlant  de  l'eau  de  chaux. 

Bleu  d'outre-mer  ,  Ç Chymie.)  h 
bafe  de  cette  couleur  eft  le  tapis  la\uli  ,* 
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c'eft  aufli  ce  qui  la  rend  fore  chère ,  indé- 
pendamment des  opérations  qu'il  faut  pour 
en  cirer  le  bleu  ,  qui  ne  laiflènc  pas  d'être 
longues  &  pénibles:  on  en  jugera  par  ce 
qui  fuit. 

Pour  connoître  fi  le  lapis  la\uli  dont  on 
▼eut  tirer  la  couleur,  eft  d'une  bonne  qua- 
lité ,  &  propre  à  donner  un  beau  bleu  ,  il 
faut  en  mettre  des  morceaux  fur  des  char- 
bons ardens ,  &  les  y  faire  rougir  :  s'ils  ne 
fe  caflent  point  par  la  calcination ,  &  fi 
après  les  avoir  laifTé  refroidir  ,  ils  ne  per- 
dent rien  de  l'éclat  de  leur  couleur  ,  c'eft 
une  preuve  de  leur  bonté.  On  peut  encore 
les  éprouver  d'une  autre  façon  :  c'eft  en  fai- 
fant  rougir  des  morceaux  de  lapis  fur  une 
plaque  de  fer  ,  &  les  jetant  enfuite  tout 
rouges  dans  du. vinaigre  blanc  très-fort;  fi 
la  pierre  eft  d'une  bonne  efpece  ,  cette 
opération  ne  lui  fera  rien  perdre  de  fa 
couleur.  Après  s'être  afTuré  de  la  bonté  du 
lapis ,  voici  comme  il  le  faut  préparer  pour 
en  tirer  le  bleu  d'outre-mer.  On  le  fait  rou- 
gir plufieurs  fois  ,  &  on  l'éteint  chaque  fois 
dans  de  l'eau ,  ou  dans  de  fort  vinaigre ,  ce 
qui  vaut  encore  mieux:  plus  on  réitère  cette 
opération  ,  plus  il  eft  facile  de  le  réduire  en 
poudre  :  cela  fait ,  on  commence  par  piler 
les  morceaux  de  lapis  ;  on  les  broie  fur  un 
porphyre ,  en  les  humeftant  avec  de  l'eau , 
du  vinaigre ,  ou  de  Pefprit-de-vin  ;  on  con- 
tinue à  broyer  jufquà  ce  que  tout  foit  ré- 
duit en  une  poudre  impalpable  ;  car  cela  eft 
très-efïentieî  :  on  fait  fécher  enfuite  cette 
poudre  après  l'avoir  lavée  dans  l'eau ,  &  on 
la  met  à  l'abri  de  la  pouffiere  pour  en  faire 
l'ufage  qu'on  va  dire. 

On  fait  une  pâte  avec  une  livre  d'huile 
de  lin  bien  pure  ;  de  cire  jaune ,  de  colo- 

{>hone  ,  &  de  poix-réfine  ,  de  chacune  une 
ivre  ;  de  maftic  blanc ,  deux  onces.  On  fait 


chauffer  doucement  l'huile  de  lin  ;  on  y 
mêle  Us  autres  matières ,  en  remuant  le 
mélange  qu'on  fait  bouillir  pendant  une 
demi-heure ,  après  quoi  on  pafTè  ce  mélange 
à  travers  d'un  linge,  &  on  le  lauTe  refroidir. 
Sur  8  onces  de  cette  pâte  ,  on  mettra  4 
onces  de  la  poudre  de  lapis  indiquée  ci- 
defîiis  ;  on  pétrira  long-temps  &  avec  foin 
cette  marte  ;  quand  la  poudre  y  fera  bien 
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cette  eau,  qui  ù  chargera  d'une  couleur 
bleue  1  on  la  laifïèra  repofer  quel  -ues  jours, 
jufqu'a  ce  que  la  couleur  foit  tombée  au 
fond  du  vafe  ;  enfuite  de  quoi  on  décanT 
tera  l'eau  ,  &  en  laifiànt  fécher  la  poudre , 
on  aura  du  bleu  d'outre-mer. 

Il  y  a  bien  des  manières  de  faire  la  pâte 
dont  nous  venons  de  parler  :  mais  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  encore  celle-ci. 
C'eft  avec  de  la  poix-réfine ,  térébenthine , 
cire  vierge ,  &  maftic ,  de  chacun  fix  on- 
ces ;  d'encens  &  d'huile  de  lin  ,  deux  on- 
ces, qu'on  fera  fondre  dans  un  plat  ver- 
nifîe  ,  le  refte  comme  dans  l'opération  pré- 
cédente. Voici  la  méthode  que  Kunckel 
nous  dit  avoir  fuivie  avec  fuccés  pour  faire 
le  bleu  d'outre-mer. 

Après  avoir  cafŒ  le  lapis  la^uli  en  petits 
morceaux  de  la  groflèur  d'un  pois  ,  on  le 
fait  calciner ,  &  on  l'éteint  dans  du  vinaigre 
diftillé  à  plufieurs  reprifes  ;  enfuite  on  le 
réduit  en  une  poudre  extrêmement  déliée  : 
on  prend  de  cire  vierge  &  de  colophone  de 
chacune  moitié  du  lapis  réduit  en  poudre  j 
on  les  fait  fondre  dans  une  poêle  ou  plat  de 
terre  vernifïé  :  on  y  jette  petit-à-petit  la 

f>oudre  ,  en  remuant  &  mêlant  avec  foin 
es  matières  ;  l'on  verfe  le  mélange  ainfî 
fondu  dans  de  l'eau  claire  ,  &  on  l'y  lai/ïè 
pendant  huit  jours  ;  au  bout  de  ce  temps  , 
on  remplit  de  grands  vafes  de  verre  ,  d'eau 
aurti  chaude  que  la  main  peut  la  fouflrir  : 
on  prend  un  linge  bien  propre  ,  on  pétrie 
la  marte ,  &  lorique  cette  première  eau  fera 
bien  colorée  ,  on  retirera  la  maffe  pour  la 
mettre  dans  de  nouvelle  eau  chaude  :  on 
procédera  de  la  même  façon  jufqu'à  ce  que 
route  la  couleur  foit  exprimée  ;  c'eft  ce- 

f)endanr  la  couleur  qui  s'tft  déchargte  dans 
a  première  eau  ,  qui  eft  la  plus  précieufe  ; 


on  lairtè  enfuite  repofer  l'eau  colorée  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours ,  au  bout  defquek 
on  voit  que  la  couleur  s'eft  précipitée  au 
fond  du  vafe.  Une  même  maflè  fournit  trois 
ou  quatre  fortes  de  bleu  d'outre^mer  :  mais 
on  n'en  retire  que  fort  peu  de  la  plus 
belle. 

Il  y  a  encore  bien  des  manières  de  tirer 
du  bleu  d'outre-mer  :  mais  comme  leur 
différence  ne  confifte  que  dans  la  pâte  â  la- 


incorporée ,  on  verfera  de  l'eau  chaude  par-  quelle  on  mêle  le  lapis  pulvérifé  ,  on  a  cru 
deflùs,&on  la  pétrira  de  nouveau  dans  I  inutile  d'en  dire  davantage.  On  reconnoît 

fi 
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fi  le  bleu  à *  outre-mer a  été  faHîfîé,  non 
feulement  au  poids  ,  qui  eft  moindre  que 
celui  du  véritable ,  mais  encore  parce  qu'il 
perd  fa  couleur  au  feu.  ( — ) 

Bleu  de  montagne  ,  (Hift.  nat.  & 
ALnàulogie,J  lapis  armenus  ou  cœruleum 
monta num  ,  en  Allemand  ,  berg-blau. 
C'eft  un  minéral  ou  pierre  foflile  bleue  y 
tirant  un  peu  fur  le  verd  d'eau.  Elle  reflèm- 
blc  aflèz  au  lapis  la\uli  ,  mais  avec  cette 
différence  qu'elle  eft  plus  tendre ,  plus  lé- 
gère &  plus  cariante  que  lui ,  &  que  fa 
couleur  ne  réfifte  point  au  feu  comme  la 
tienne.  Lorfqu'on  fait  ufage  du  bleu  de 
montagne  dans  la  peinture ,  il  eft  à  craindre 
que  par  la  fuite  la  couleur  n'en  devienne 
verdâtre.  Cette  pierre  fe  trouve  en  France , 
en  Italie  ,  en  Allemagne ,  &  fur-tout  dans 
le  Tirol.  On  dit  que  celle  qui  vient  de  l'O- 
rient ne  perd  point  fa  couleur  dans  le  feu. 
Le  bleu  de  montagne  contient  beaucoup  de 
cuivre  :  celui  qui  eft  léger  en  fournit  moins 
que  celui  qui  eft  pelant  :  le  premier  con- 
tient un  peu  de  fer ,  fuivanc  M.  Cramer. 
On  dit  qu'on  contrefait  le  bleu  de  mon- 
tagne en  Hollande ,  en  fàifant  fondre  du 
fbufre ,  &  en*  y  mêlant  du  verd-de-gris  pul- 
verifé.  Pour  employer  le  bleu  de  montagne 
dans  la  peinture ,  il  faut  le  broyer ,  le  laver 
enfuitc  ,  &  en  féparer  les  petites  pierres 
qui  y  (ont  quelquefois  mêlées. 

Dans  la  Médecine  on  s'en  eft  fervi  quel- 
quefois ,  il  a  une  vertu  purgative  &  éméti- 

3 ne  ;  il  paroit  cependant  qu'il  eft  à  propos 
e  s'en  défier ,  attendu  le  cuivre  qui  en  eft 
h  bafe.  (-) 

Bleu  de  Prusse  ,  eft  une  matière  utile 
pour  la  peinture.  On  l'appelle  bleu  de 
Prujfe  ,  parce  que  c'eft  en  Prulîè  que  fà 
préparation  a  été  trouvée.  Voye\  le  pre- 
mier volume  des  Mifcellanea  Berolinenfia , 
1710  ;  &  les  Transactions  philofophiques 
en  ont  publié  la  compétition  ,  dans  les 
mois  de  Janvier  &  Février  1724.  Depuis, 
M.  Geoffroy ,  de  la  faculté  de  Médecine  & 
de  l'académie  des  Sciences  de  Paris  ,  en  a 
donné  la  préparation  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  de  1715. 

La  préparation  du  bleu  de  Prujfe  eft  une 
(ûire  de  plufîeurs  procédés  difficiles.  On  a 
plufîeurs  raifons  pour  croire  que  ce  bleu 
Tient  du  fer.  On  lait  que  les  dilTblucions  de 
Tome  V. 
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1er  prennent  dans  l'eau  une  couleur  bleue 
par  fa  noix  de  galle.  L'acier  bien  poli  & 
échauffé  à  un  feu  modéré ,  prend  une  cou- 
leur bleue  \  &  il  paroit  par  cette  expérience 
que  cette  couleur  bleue  vient  d'une  uibftance 
gratte  ,  que  le  feu  élevé  à  la  furfàce  du  fer. 
On  fait  qu'il  y  a  dans  le  fer  une  matière  bi- 
tumineule  ,  qui  n'eft  pas  parfaitement  unie 
avec  les  autres  principes ,  ou  qui  y  eft  en 
trop  grande  quantité. 

C'eft  ce  bitume  qui  doit  être  la  bafe  du 
bku  qu'on  veut  faire  ,  mais  certainement  il 
eft  trop  compacte  ;  il  faut  le  fubtilifer:  or  les 
alkalis  font  les  diflblvans  naturels  des 
bitumes. 

II  y  a  apparence  qu'on  a  eflayé  ,  pour 
faire  le  bleu  de  Prujfe  .  plufîeurs  huiles  vé- 
gétales ,  &  que  c'a  été  fans  fuccés  :  on  a 
ainli  éprouvé  les  nuiles  animales  ;  &  le  fang 
de  bœuf  calciné  &  réduit  en  poudre  a  rem- 
pli l'attente  ;  &  pour  l'alkali  ,  on  y  a  em- 
ployé le  plus  puiftànt  ,  qui  eft  celui  du 
tartre. 

Le  bitume  du  fer  eft  attaché  à  une  terre 
métallique  jaune  J  cette  terre  altérait  la 
couleur  bleue  du  bitume,  quelque  raréfié 
qu'il  fut:  on  le  tr an f porte  de  deflus  la  terre 
jaune  fur  une  terre  blanche  qui  eft  celle  de 
l'alun  ;  &  alors  la  couleur  bleue  non  feule- 
ment n'eft  plus  altérée  par  le  fond  qui  la 
fourient,  mais  de  fbmbre  &  trop  foncée 
qu'elle  étoit ,  elle  devient  plus  claire  &  plus 
vive. 

Il  faut  obferver  que  ce  bitume  qu'on  veut 
avoir ,  on  ne  le  cherche  pas  dans  du  fer  en 
fuftance ,  mais  dans  du  vitriol  ou  le  fer  eft 
déjà  três-divifé. 

Il  y  a  donc  trois  liqueurs  nécefTàirespour 
faire  le  bleu  de  PruJJe  :  une  Ieflive  de  fang 
de  bœuf  calciné  avec  le  fel  alkali  ;  une 
difTolution  .du  vitriol  ,  &  une  diflblution 
d'alun. 

De  toutes  ces  opérations ,  il  réfuïte  une 
efpece  de  fécule  d'une  couleur  de  verd  de 
montagne ,  &  qui  par  l'efprit  de  fd  devient 
dans  l'inftant  d'une  belle  couleur  bleue 
foncée;  &  c'eft- lâ  le  bleu  de  Prujfe.  Cet 
article  ejï  de  M.  Forme  y  ,  fecretaire 
perpétuel  de  F  académie  royale  de  Prujfe . 

M.  Malouin ,  dans  un  mémoire  qu]il  a 
donné  à  l'académie  en  1745  ,  dit  qu'il  a 
tiré  un  bleu  de  Prujfe  du  mélange  de  U 
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crème  de  chaux ,  &  du  fil  aLUli  du  tartre  ;  ' 
que  ce  bleu  étoit  femblable  à  celui  qui  lui  a 
donné  Feau-mcre  du  fel  de  Seignctte  par 
Fefprit  de  vitrioL 

D  faut  remarquer  que  M.  Malouin  avoit 
trouvé  auffi  du  fer  dans  la  chaux  ;  &  il  dit 
que  la  noix  de  galle  épineufe  peut  tirer  de 
l'eau  de  chaux  une  ceinture  bleue. 

Le  même  auteur  rapporte  aufli  dans  ce 
mémoire  ,  qu'ayant  fait  mettre  dans  un 
creufet  entre  les  charbons  ardens ,  de  la 
chaux  vive  &  du  fel  marin  mêlés  cnfemble  , 
il  fortit  de  la  matière  contenue  dans  le 
creufet ,  une  flamme  bieue  qui  répandit  une 
odeur  aromatique.  Il  apperçut  cette  flamme 
lorsqu'il  découvrit  le  creufet  \  &  il  y  avoit 
ta  quart-d'heure  que  le  creufet  étoit  rouge 
lorfqu'il  le  découvrit.  ( MJ 

Le  bleu  entre  dans  prefque  toutes  les 
parties  fuyantes  d'un  tableau  :  l'on  s'en  fert 
auffi  dans  les  ciels ,  la  mer ,  Ùc 

Ondiftingue  différentes  nuances  de  bleu; 
le  bleu  blanc  ,  bleu  mourant ,  bleu  cëlejle  3 
bleu  turquin  foncé,  bleu  de  Perfe  entre  le 
verd  &  le  bleu ,  bleu  d'enfer  ou  noirâtre  } 
bleu  de  forge  ,  bleu  artijiciel.il  n'y  a  guère 
que  les  Teinturiers  qui  différencient  ainfi 
leurs  bleus  ;  lts  Peintres  ne  les  diftinguent 
que  par  ces  expreffions  :  ce  bleu  efi  plus 
tendre  que  celui-ci  ;  ces  bleus  font  de  dif- 
férent ton  y  ne  font  pas  du  mime  ton. 

Bleu  tenant  lieu  loutre-mer  dans  le 
lavis.  Pour  fuppk'er  à  Xoutre-mer  qui  eft 
d'un  trop  grand  prix ,  &  qui  a  trop  de  corps 
pour  être  employé  en  lavis ,  on  recueille  en 
été  une  grande  quantité  de  fleuts  de  bluets 
qui  viennent  dans  les  bleds  ;  on  en  épluche 
bien  les  feuilles  en  ôtant  ce  qui  o'eft  point 
bleu  :  puis  on  met  dans  de  l'eau  tiède  de  la 
poudre  à'alun  bien  fubtile.  Ou  verfe  de 
cette  eau  imprégnée  d'alun  dans  un  mortier 
de  marbre ,  on  y  jette  les  fleurs  j  &  avec 
un  pilon  de  marbre  ou  de  bois ,  on  pile 
jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  réduit  de  manière 
qu'on  puifle  aifôment  en  exprimer  tout  le 
fuc ,  que  l'on  pafTè  à  travers  une  toile 
neuve  ,  fàifant  couler  la  liqueur  dans  un 
vafe  de  verre  ,  où  on  a  mis  auparavant  de 
Peau  gommée  ,  faite  avec  de  la  gomme 
arabique  bien  blanche.  Remarquez  qu'il  ne 
faut  guère  mettre  d'alun  pour  coaferver 
l'éclat,  parce  qu'en  en  mettant  trop  on  ob- 
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feurcit  le  coloris.  On  peut  de  même  faire 
des  couleurs  de  toutes  les  fleurs  qui  ont  un 
grand  éclat ,  obfervant  de  les  piler  avec  de 
l'eau  tfaiun  9  qui  empêche  que  la  couleur 
ne  change  ;  pour  rendre  ces  couleurs  por- 
tatives ,  on  les  fait  fécher  à  l'ombre ,  dans 
des  vaiflèaux  de  verre  ou  de  faïence  bien 
couverts.  fRJ 

BLEU,  officier  bleu  C Marine. J  lieute- 
nant ou  en/eigne  bleu  ;  c'eft  un  officier  que 
le  capitaine  d'un  vaiflèau  crée  dans  fou 
bord  pour  y  fervir ,  faute  d'officier  major. 

Bleu  ,  mettre  au  Bleu  ,  Ç en  terme 
de  Cmfine  J  c'eft  une  façon  d'accommoder 
le  poiflbn  en  le  faifant  cuire  avec  les  écail- 
les dans  du  vin  blanc  ,  avec  de  l'oignon  , 
des  feuilles  de  laurier,  du  clou  de  girofle  , 
fel  &  poivre  ,  &  autres  épices  :  on  le  fert 
ainfi  préparé  ,  avec  de  l'huile  &  du  vinai- 
gre dans  un  vafe  à  part. 

*  Bleues  (Cendres)  font  d'un  très- 
grand  ufàgc  dans  la  peinture  à  détrempe  ;  il 
y  en  a  qui  font  très-vives  en  couleur:  mais 
à  l'huile  elles  noirciflent  &  deviennent  ver- 
dàtres  ;  car  elles  tiennent  de  la  nature  du 
verd-de-gris  ;  &  de  plus  quand  nn  les  met  à 
l'huile  ,  elles  ne  paroiflènt  pas  plus  brunes 
ou  foncées  en  couleur.  On  les  trouve  en 
pierre  tendre  dans  les  lieux  où  il  y  a  des 
mines  de  cuivre  ou  de  rofette  ,  &  l'on  ne 
fait  que  les  broyer  à  l'eau  pour  les  réduire 
en  poudre  fine.  Cette  efpece  de  bleu  doit 
être  employée  fur-tout  dans  la  peinture  en 
détrempe  ,  qu'on  ne  voit  qu'aux  lumières  , 
comme  les  décorations  de  théâtre  ;  car 
quoiqu'on  y  mêle  beaucoup  de  blanc  ,  il  ne 
laiflè  pas  de  paroître  fort  beau.  Il  tire 
pourtant  un  peu  fur  le  verd  ;  tout  au  con- 
traire de  l'émail  qui  eft  fort  vif  au  jour ,  Se 
qui  paroi t  gris  aux  lumières. 

On  trouve  quelquefois  des  cendres  bleues  9 
qui  paroifîènt  auffi  belles  que  Voune-mer  .*, 
mais  pn  connoît  bientôt  que  ce  ne  font 
que  des  cendres  >  fî  on  les  mêle  avec  un  peu 
d'huilç  y  car  elles  ne  deviennent  guère  plus- 
brunes  qu'auparavant  ,  au  contraire  de 
Xoutre-mer  qui  devient  fort  brun.  Au  feu 
elles  deviennent  noires. 

BLEUIR  un  métal ,  c'eft  réchauffer 
julqu'à  ce  qu'il  prenne  une  couleur  bleue  ; 
ce  qui  eft  pratiqué  par  les  Doreurs ,  qui 
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hleuijjèneleun  ouvrages  d'acier  avant  que 
d'y  appliquer  les  feuilles  d'or  ou  d'argent. 
Voyez  Doreur. 

BLÈUISSOIR,  f.  m.  outil  d'Horlogerie. 
Voyez  Revenoir. 

BLEY-GLANTZ  ,  ( Minéralogie.)  ou 
tn  Latin,galèna  tejptlata;  c'eft  le  nom  alle- 
mand d'une  mine  de  plomb  ainfi  décrite  , 
par  M.  Cramer ,  dans  la  Docimafie  :  »  c'eft 
9*  une  mine  de  plomb  fort  riche ,  compo- 
n  fée  d'un  aflèmblage  de  petits  cubes  équi- 
n  latéraux  &  de  paralléïipipedes  oblongs  , 
n  formés  par  de  petites  lames  minces ,  po- 
r>  lies  &  brillantes  :  cette  mine  eft  fort  pe- 
fi  fante  ,  &  fe  cafïè  aifément.  La  fonte  en 
»  eft  aifée  :  cependant  elle  demande  un 
9)  feu  plus  fort  que  le  plomb  même:  la  rai - 
r>  fon  en  eft  l'abondance  du  foufre ,  qui  eft 
r>  caché  dans  cette  mine  &  qui  en  fait  pref- 
»  que  un  quart.  Si  on  s'y  prend  comme  il 
r>  faut,  un  quintal  de  cette  mine  doit  don- 
»  ner  65  à  70  livres  de  plomb.  »  Il  s'en  tire 
auffi  quelquefois  3  ou  4  onces  d'argent  ;  s'il 
s'y  en  trouvoit  davantage  ,  on  auroit  lieu 
de  foupçonner  une  veine  d'argent  dans  le 
voifiiuge.  ( — ) 

BLEYME,  f.  £  (  MaréchaUerie.  )  ma- 
ladie ou  inflammation  do  la  partie  anté- 
rieure du  fabot  vers  le  talon ,  entre  la  foie 
&  le  petit  pié. 

Il  y  a  trois  fortes  de  bleymes;  de  feches , 
d'encornées  ,  qui  ne  font  fort  fouvent 
qu'une  fuite  des  premières ,  &  de  foulées. 

On  connoît  les  bleymes  en  général  par 
une  petite  rougeur  pareille  à  du  fang  extra- 
vafé ,  qui  fe  trouve  entre  la  foie  &  le  petit 
pié  ;  on  ne  les  diftingue  que  lorfqu'on  blan- 
chit le  pié  en  le  parant  :  cette  rougeur  n'eft 
autre  chofe  qu'un  fang  extravafé. 

Les  bleymes  feches  font  ainfi  nommées  à 
raîfbn  de  leur  caufe ,  laquelle  eft  intérieure  ; 
car  elles  proviennent  de  la  trop  grande  fé- 
chereflè  du  pié. 

Les  bleymes  foule'es  ont  une  caufe  exté- 
rieure ;  car  elles  proviennent  de  ce  qu'il  fo 
fera  enfermé  de  petites  pierres  ou  du  gra- 
vier entre  le  fer  &  la  foie  ,  ou  bien  de  ce 
que  le  fer  aura  porté  fur  la  foie  ,  qu'il  aura 
foulée  &  meurtrie  en  quelque  endroit  :  les 
piés  plats  font  fujets  à  ces  fortes  de  bley- 
mes 3  car  le  gravier  &  le  fable  s'enferment 
aifëmenr  entre  le  fer  &  la  foie. 
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Le  remède  eft  de  parer  le  pie*  pour  dé- 
couvrir la  bleyme  ,  &  d'oter  toute  la  foie 
meurtrie  ,  fi  la  matière  n'y  eft  pas  encore 
formée  ;  fi  elle  y  eft  formée  ,  il  faut  l'éva- 
cuer ,  puis  panier  le  trou  ou  la  plaie  comme 
une  enclouure  :  le  mal  dans  fon  commen- 
cement fera  bientôt  guéri;  s'il  eft  grand  , 
les  remèdes  que  nous  propofons  en  vien- 
dront à  bout  avec  le  temps.  Il  y  a  dans  les 
manèges  des  chevaux  long-temps  de  féjour 
potir  ces  bleymes  ;  mais  l'huile  de  merveil- 
les &  l'cmmiellure  rouge  ,  quand  on  a 
donné  jour  à  la  bleyme  pardeflbus  ,  guérif- 
fent  bientôt  ce  mal.  (V) 

BLEY-SACK ,  (Métallurgie  Ù  Miné- 
ralogie. )  on  appelle  ainfi  en  allemand  une 
partie  de  plomb  ,  qui  n'a  pas  été  féparée  de 
l'argent  à  la  coupelle  ,  parce  que  le  régule 
eft  venu  à  fe  durcir  trop  tôt  :  ce  défaut 
vient  de  ce  que  le  feu  n'a  pas  été  aflèz  fort 
pour  réduire  tout  le  plomb  en  litharge.  M. 
Cramer  obfervc ,  dans  fà  Docimafie  ,  que 
lorfqu'on  purifie  l'argent  à  la  coupelle,  le 
plomb  agit  comme  diflblvant  fur  ce  métal  ; 
c'eft  pourquoi  il  eft  néceftàire  d'augmenter 
le  feu  à  mefurc  que  le  plomb  ic  détruit  & 
fe  réduit  en  litharge.  ( — ) 

BLEY-STADT,  (Géog.)  petite  ville 
du  royaume  de  Bohême. 

BLEY-SWEIFF,  (Minéralogie.)  on 
donne  ce  nom  dans  les  mines  d'Allemagne  f 
à  une  efpcce  de  mine  de  plomb  fuliurcufe 
&  arfenicalc  ;  elle  eft  jaune ,  mêlée  de  ta- 
ches cendrées  &,  noirâtres  ,  &  graftè  au 
toucher  :  elle  ïè  trouve  à  l'entrée  des  Gan- 
gues. Ce  rainerai  reflemble  a  fiez  au  plomb 
pur  :  mais  il  eft  très-difficile  d'en  tirer  da 
métal  par  la  fonte.  ( — ) 

BL1EK,  f.  m.  ( HÛL  nat.  Ichthyolog.) 
poiffon  d'Amboine  aûez  bien  gravé  6c  en- 
luminé ,  fous  ce  nom  dans  la  féconde  partie 
du  Recueil  des  poijfons  d'Amboine  par 
Coyett ,  n°.  $j. 

II  a  le  corps  très-court ,  preique  rond 
très- comprimé  ou  applati  par  les  côtés; 
la  tête  &  la  bouche  petite  ainfi  que  les 
yeux. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept, 
favoir  ,  deux  ventrales ,  menues ,  petites  , 
placées  au  deflbus  des  peâorales ,  qui  font 
elliptiques ,  afTez  longues  ;  une  dorfale  fort 
longue  ,  plus  baffe  devant  que  derrière  j 
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une  derrière  l'anus  plus  longue  que  pro- 
fonde ,  &  une  à  la  queue  arrondie.  De 
ces  nageoires  deux  font  épineufes ,  favoir , 
la  dorfale  &c  l'anale. 

Le  corps  eft  bleu  en  deflus  ,  brun  en 
deflbus.  Les  nageoires  peclorales  &  ven- 
traies ,  celle  de  la  queue  &  le  deflus  de  la 
tête  font  verds  ;  le  mufeau,  le  bout  de  la 
queue,  les  nageoires  dorfale  &c  anale  font 
jaunes  à  rayons  bleus. 

Mœurs.  Le  bliek  eft  très-commun  dans 
la  mer  cTAmboine  autour  des  rochers. 

Vfages.  On  le  mange  frit ,  après  l'avoir 
fait  fécher  au  foleil  Ôt  falé. 

Remarque-  Ce  poiflbn  vient  naturelle- 
ment dans  la  famille  des  feares ,  &  ce  fe- 
roit  une  efpece  de  feare,  s'il  n'a  voit  pas  le 
«orps  beaucoup  plus  court  à  proportion  de 
fa  largeur.  (M.  Adausou.) 

BUEMA ,  f.  f.  ÇHijl  nat.  Ichthyol.) 
nom  d'un  poiflbn  dAmboine  ,  aflez  bien 
gravé  aux  nageoires  ventrales  près  qui  man- 
quent ,  par  Ruyfch  ,  dans  fa  ColleSion 
nouvelle  des  poijjbns  avAmboine  >  planche 
VII,  n°.$,  page  iz. 

Il  a  le  corps  extrêmement  court ,  très- 
comprimé  ,  la  tête  ,  la  bouche  &  les  yeux 
petits. 

Les  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
dont  deux  ventrales  au  deflbus  des  pecto- 
rales ,  qui  (ont  médiocrement  grandes , 
arrondies  ;  une  dorfale  fort  longue ,  comme 
fendue  en  deux  ,  plus  baffe  devant  que 
derrière  ;  une  derrière  l'anus,  plus  longue 
que  profonde,  &  une  quarrée  ou  tron- 
quée à  la  queue.  De  ces  nageoires  deux 
(ont  épmeufes  ,  favoir  ,  la  dorfale  qui  a 
cinq  rayons  antérieurs  ,  épineux  ,  &  celle 
de  l'anus. 

H  a  le  dos  purpurin ,  les  c&tés  blancs , 
le  ventre  bleu  -  clair ,  6c  le  deflus  de  la 
tête  entre  les  yeux  marqué  de  plufîeurs 
lâches. 

Qualités.  Le  hhema  a  le  goût  de  l'alofe. 

Remarque.  Ce  poiflbn  fe  range  natu- 
rellement dans  la  famille  des  feares.  (M. 
Adansox.) 

BLIESS,  (Géog.)  petite  rivière  qui  fe 
jette  dans  la  Saar. 

BLIN,  BELIN ,  f.  m.  (Marine.)  c'eft 
une  pièce  de  bois  quarrée  où  plufîeurs  barres 
font  clouées  en.  travers  &  à  angle  droit  j  en 
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forte  que  plufîeurs  hommes ,  en  la  maniant 
enfemble,  peuvent  agir  de  concert  poux 
£aire  entrer  des  coins  de  bois  fous  la  quille 
d'un  vaiflèau  lorfqu'on  veut  le  mettre  à 
l'eau.  On  fe  fert  aufîi  du  blin  pour  aflèm- 
bler  des  mâts  de  pkifîcurs  pièces.  Il  y  a  des 
blins  qui  ont  des  cordes  paflVes  au  lieu  de 
barres ,  afin  de  pouflèr  les  coins  dans  l'en- 
foncement du  deflbus  du  vaiflèau  ;  à  quoi 
le  blin  à  barres  ne  feroit  pas  propre.  (  Z  J 
BLIN  ,  che\  les  PaJ/ementiers  &  autres 
ouvriers  en  foie  ,  eft  une  pièce  de  l'our- 
diflbir  échancrée  dans  toute  fa  hauteur , 
jufte  à  l'épaiflèurdu  pilier  de  la  lanterne 
dans  laquelle  elle  doit  entrer.  Voye\  LAN- 
TERNE de  l'Ourdissoir.  Cette  échan- 
crure  eft  garnie  de  deux  petites  arêtes, 
pour  entrer  jufte  dans  les  rainures  du  pilier 
de  devant  de  la  lanterne ,  &  pouvoir  par 
ce  moyen  defeendre  &  monter  le  long  de 
ce  pilier  fans  fautiDer ,  ce  qui  ne  pourrait 
arriver  fàns  caufer  de  grands  inconvéniens , 
que  Ton  évite  encore  en  frottant  de  favon 
les  rainures  qui  lui  fervent  de  conduite.  Les 
boutons  qui  font  fur  l'un  des  bouts  du  blin , 
&  qui  peuvent  tourner  ,  fervent  à  donner 
plus  de  facilité  pour  le  partage  des  foies  à 
mefure  qu'elles  s'enroulent  fur  l'ourdiflbir. 
Ce  blin  porte  encore  Lut  l'extrémité  de  de- 
vant ,  une  petite  verge  de  buis  ou  d'é- 
mail ,  fur  quoi  paflènt  auflî  les  foies  que 
Ton  ourdit  :  par  ce  fecours  elles  ne  font 
point  en  danger  de  s'écorcher  contre  la 
vive  arête  du  blin.  Le  blin  eft  chantourné 
&  évuidé  par  l'un  de  fes  bouts  ,  &  quarré 
par  l'autre  ;  ce  qui  n'eft  point  ici  pour  l'or- 
nement. Comme  ce  bout  chantourné  eft 
plus  long  que  l'autre  ,  puifqu'il  faut  qu'il 
reçoive  routes  les  foies  qui  paflenc  fur  lui  , 
il  peferoit  trop  s'il"  étoit  en  plein  comme 
l'autre  bout ,  &  conféquemment  il  incliner 
roit  de  ce  côté  j  ce  qui  nuirait  notablement 
â  fa  defeente  :  on  a  donc  été  obligé  de  le 
chantourner  ainfi  pour  le  rendre  de  poids 
égal  à  Pautre  bout ,  &  conferver  par-là  le 
parfait  équilibre  qui  lui  eft  abfolument  né- 
ceflâire.  Après  avoir  donné  fa  defcriptîort, 
il  faut  expliquer  la  façon  de  le  mettre  en. 
état  de  fervir.  Il  porte  une  petite  poulie 
qui  répond  vis-à-vis  celle  du  haut  du  pilier 
de  devant  de  la  lanterne  :  une  ficelle  dont 
un  bouc  eft  fixé  fur  La  broche  de  l'arbre  dut 
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moulin ,  &  qui  eft  allez  longue  pour  faire 
plus  de  deux  fois  la  hauteur  de  l'ourdiflbir  ; 
cette  ficelle ,  dis-je ,  vient  palier  fur  la  pou- 
lie du  pilier  de  devant  de  la  lanterne  ,  en- 
fuite  elfe  paflè  lous  la  poulie  du  blin  ,  &  fe 
termine  par  fon  autre  bout  prés  de  la  poulie 
du  pilier  ,  où  ce  bout  eft  fixé  par  le  moyen 
d'une  boucle  que  l'on  fait  à  la  ficelle ,  &  qui 
s'attache  à  un  petit  clou  qui  eft  fur  l'extré- 
mité' de  ce  pilier.  En  faifant  tourner  le 
moulin,  il  faut  que  ce  blin  defcende  à 
mefure  que  la  corde  le  déroule  de  deiïiis  la 
broche;  &  en  le  tournant  en  fens  con- 
traire, il  remonte  de  même.  Le  blin  ar- 
range par  ces  différentes  montées  &  des- 
centes les  foies  que  fon  ourdit  ;  &  cela  fans 
confufton ,  puifque  pendant  que  le  moulin 
fait  un  tour ,  le  blin  monte  allez  pour  don- 
ner de  l'éloignement  à  ces  foies ,  &  leur 
faire  prendre  la  figure  fpirale  qu'elles  doi- 
vent avoir  nécessairement  par  ce  mouve- 
ment du  blin  ;  &  c'eft  à  quoi  il  eft  unique- 
ment deft  iné.  Il  faut  obferver  que  la  ficelle 
du  blin  partant  de  la  broche  d'en  haut  , 
doit  entrer  fous  la  poulie  du  blin  du  côté 
du  pilier  \  ce  qui  aide  encore  à  la  direction 
de  fon  mouvement  attendant  &  dépen- 
dant. Si  Ton  vouloit  ourdir  à  claire  voie , 
c'eft-â-dire  que  les  tours  en  fpirale  fuflènt 
plus  écartés  les  uns  des  autres ,  il  n'y  auroit 
qu'à  fixer  le  bout  de  la  ficelle  â  la  brochette 
de  la  poulie  du  blin  ,  qui  feroit  alors  hors 
d'état  de  mouvoir:  alors  cette  corde  n'étant 
plus  double ,  doit  fe  dérouler  ou  s'enrouler 
de  même  qu'elle  faifoic  auparavant  ;  mais 
le  blin  defeendra  ou  montera  avec  une  vi- 
tefle  double  de  la  première ,  ce  qui  pro- 
duira Perlèt  defiré.  Voye\  OURDIR  & 
Ourdissoir. 

BLINDE ,  C  f.  en  arme  de  Fortification , 
eft  une  forte  de  défenfe  faire  communé- 
ment d'ofier  ou  de  branches  d'arbres  entre- 
lacées, &  plifll-es  de  travers  entre  deux 
rangs  de  bâtons  d'environ  la  hauteur  d'un 
homme ,  plantés  en  terre  â  la  diftance  de 
quatre  ou  cina  piés  l'un  de  l'autre.  On  s'en 
lert  particulièrement  à  la  téte  de  la  tran- 
chée,  lorlqu  elle  s'étend  de  front  vers  les 
glacis.  Les  blindes  fervent  â  mettre  les 
travailleurs  à  couvert ,  &  empêchent  l'en- 
nemi de  voir  leurs  ouvrages. 

On  en  courre  aufli  le  deflùs  des  lapes 
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dans  les  endroits  dangereux  ,  c'eft-à-dire  à 
portée  des  grenades  &  des  pierriers  de 

BLITUM  -  ALBUM  ,  ojjic.  ParcL 
(  Médecine.  )  Les  feuilles  qui  iont  la  feule 
partie  dont  on  fàflè  ufage ,  encore  très-ra- 
rement ,  font  de  la  claflè  de  l'arroche  & 
de  fa  nature  :  elles  le  mangent  parmi  les 
autres  légumes  ;  elles  lâchent  le  ventre , 
fans  être  pour  cela  purgatives  ;  elles  rafrai- 
chirTent,&  amolliflènt,  &  on  les  fait  entrer 
dans  les  clyfteres.  L'ufage  de  cette  plante 
eft  fort  rare,  (  N  ) 

BLOC ,  f.  m.  fignifie  un  grand  morceau 
de  marbre  ou  de  pierre  tel  qu'il  fort  de 
la  carrière,  avant  que  la  main  de  l'ou- 
vrier lui  ait  donné  aucune  forme.  Voyc^ 
Marbre. 

Bloc  d'échantillon  ,  eft  celui  qui  étant 
commandé  â  la  carrière ,  y  eft  taillé  de  cer- 
taine forme  &  grandeur. 

Bloc  ,  en  termes  de  Commerce ,  le  prend 
pour  plusieurs  pièces  ou  fortes  de  marchan- 
dises confédérées  &  eftimées  toutes  enfem- 
ble.  Ainfi  l'on  dit  qu'un  marchand  a  acheté 
toutes  les  marchandifes  d'une  ou 
d'un  magafin  en  bloc. 

On  dit  auffi  ,  faire  un  marché  en  bloc  & 
en  tâche  ,  lorfque  fans  entrer  dans  le  détail 
de  ce  que  chaque  chofe  doit  coûter  en 
particulier  ,  on  convient  d'un  certain  prix 
pour  un  ouvrage ,  ou  une  entreprife  \  ainfi 
l'on  dit:  }'ai  fait  marché  en  bloc  &  en  tâche 
avec  ce  voiturier  ,  pour  m 'amener  mes 
marchandifes  franches  de  tous  droits.  (~GJ 

Bloc  ,  Blot  ,  Tête  de  Mort  , 
CHOUQUET ,  en  Marine  >  Voye\  CHOU- 
QUET. 

Bloc  ,  Roc-d'issas,  Sep-de-drisse. 
en  Marine;  Voye\  Sep-de-drisse.  ÇZj 

Bloc  ,  f  m.  en  Fauconnerie  ,  c'eft  ainfi 
qu'on  nomme  la  perche  fur  laquelle  on  met 
l'oifeau  de  proie  :  elle  doit  être  couverte 
de  drap. 

BLOC ,  terme  d'Argenteur  ,  le  dit  d'un 
cercle  ou  boulet  de  canon  ,  Ùc.  chargé  de 
ciment,  fur  lequel  on  monte  une  petite 
pièce  pour  la  brunir  plus  à  fon  atfe. 

Bloc  de  branche  y  en  termes  de  Four*' 
bijfeur  y  c'eft  un  mandrin  de  bois-  formant 
un  demi-cercle ,  â  l'extrémité  duquel  font 
deux  partages  pris  fur  le  bois  pour  y  intre- 
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duire  l'écrier ,  qui  reflerre  la  branche  fur 
le  bloc  tant  &  fi  peu  qu'on  veut. 

Bloc  de  plaque ,  en  termes  de  Four- 
bijfeur  >  eft  un  mandrin  de  bois  ,  large  , 
rond  ,  creux ,  ou  convexe ,  &  percé*  dans  le 
milieu ,  pour  recevoir  une  branche  de  fer 
viflee  qui  y  affermit  l'ouvrage  plus  ou  moins 
par  le  moyen  d'un  écrou. 

Bloc  ,  en  termes  de  rafineur  de  lucre  , 
n'eft  autre  chofe  qu'un  biUoc  de  bois  élevé 
fur  trois  ou  quatre  piés,  fur  lequel  on  frappe 
doucement  la  forme  pour  en  faire  ibrtir  le 
pain ,  &  confidérer  l'état  où  eft  la  réte. 
y.  Plamoter,  Pain  ,  Tête  ,  Sucre. 

BLOC ,  en  termes  de  Tabletier-Corne- 
àer  9  eft  une  efpece  d'auge  dont  le  dedans 
eft  taillé  de  manière  à  pouvoir  contenir  des 
plaques -,  entre  lefquelles  on  applatit  les 
ergots  à  coups  de  maillet.  Le  bloc  ne  dif- 
fère de  la  prefTe,  qu'en  ce  qu'il  n'a  ni  vis 
ni  boulon  de  fer. 

BLOCAGES ,  f.  m.  pl.  en  Architecture, 
ce  font  de  menues  pierres  ou  petits  cail- 
lous  &  moilons ,  qu'on  jette  à  bain  de  mor- 
tier pour  garnir  le  dedans  des  murs  ,  ou 
fonder  dans  l'eau  à  pierres  perdues  ;  c'eft 
ce  que  Vitruve  appelle  ceementa,  ainfi  que 
toute  pierre  qu'on  emploie  fans  être  équar- 
rie.  ÇP  J 

BLOCHET ,  f.  m.  c*eft  ,  en  Charpen- 
terie  ,  une  pièce  de  bois  qui  fe  met  fur  les 
plates-formes ,  entaillée  dedans  ,  de  l'é- 
paifïèur  du  mur  fur  lequel  elle  eft  pofée  , 
tur  lequel  parte  le  pié  des  formes  ,  &  où 
elles  font  aftèmblées. 

BLOCHETS  de  recrue:  ce  font  ceux  qui 
font  droits  dans  les  angles. 

*  BLOCKZIEL  ,  (Géoe.)  petite  viUe 
fortifiée  de  la  province  d'Overiflèl ,  fur  la 
rivière  d'Aa. 

BLOCUS ,  f.  m.  ("  Art  milit.  )  manière 
d'alliégèr  une  place  qu'on  veut  prendre  par 
famine ,  en  bouchant  tous  les  partages ,  & 
fe  faififtant  de  toutes  les  avenues  ,  de  fa- 
çon qu'aucun  renfort ,  ni  provifions ,  ni 
autre  chofe  ,  ne  puiflènt  paflèr.  Voye\ 
Siège. 

Ce  mot  vient  de  l'allemand  blockhus,  ou 
blockhaufe,  boulevard ,  ou  maifonde  bois; 
ou  du  gaulois  blocal }  barricade  ,  quoique 
4'autres  le  dérivent  du  latin  buculare  9 
boucher  un  partage. 
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Le  blocus  n'eft  point  un  fiege  régulier  ; 
car  on  n'y  fait  pas  d'attaque ,  &  on  n'ouvre 
pas  de  tranchée  :  c'eft  la  cavalerie  qui  forme 
le  blocus. 

L'objet  du  blocus  eft  d'obliger  ceux  qui 
font  enfermés  dans  une  ville  de  confommer 
toutes  leurs  provifions  de  bouche ,  pour  les 
contraindre  de  fe  rendre  faute  de  fubfif- 
rance. 

On  voit  par-là  qu'un  blocus  doit  être  fort 
long  ,  lorfqu'une  place  eft  bien  munie  : 
auffi  ne  prend-on  guère  le  parti  de  réduire 
une  place  par  ce  moyen ,  qu'on  ne  foit  in- 
formé que  fes  magaftns  font  dégarnis ,  ou 
bien  lorfquc  la  nature  &  la  fituation  de  la 
place  ne  permettent  pas  d'en  approcher 
pour  Élire  les  attaques  a  l'ordinaire. 

Les  blocus  fe  forment  de  deux  manières: 
fimplement ,  en  fortifiant  ou  occupant  des 
portes  â  quelque  diftance  de  la  place ,  prin- 
cipalement fur  les  bords  des  rivières  au 
deffus  &  au  dertbus  ,  &  fur  les  grands  che- 
mins &  les  avenues  ;  dans  tous  ces  portes 
on  tient  de  l'infanterie  &  des  corps  de  ca- 
valerie ,  lefquels  fe  communiquent  entr'eux 
pour  veiller  à  ce  qu'il  n'entre  point  de  vi- 
vres dans  la  place  bloquée  ,  où  les  befoins 
augmentant  tous  les  jours ,  en  font  déferrer 
la  garnifon ,  y  caufent  des  murmures  &  des 
foulévemcns ,  qui  fouvent  forcent  le  gou- 
verneur à  fe  rendre  par  capitulation. 

Le  fuccès  de  cette  efpece  de  blocus  fe 
fait  long-temps  attendre;  parce  qu'il  eft 
prefqu'impoffible  qu'il  n'entre  toujours 
quelques  vivres  ,  qui  font  au  moins  prendre 
un  peu  de  patience  aux  affiégés.  Son  avan- 
tage eft  bien  plus  fenfible  ,  quand  après 
avoir  ainfi  bloqué  une  place  de  loin  pen- 
dant un  temps  confidérable  ,  on  en  forme 
enfuite  le  fiege ,  parce  qu'on  la  trouve  plus 
aifernent  dépourvue  de  bien  des  chofes  né- 
ceflàires  à  fa  défenfe. 

L'autre  efpece  de  blocus  fe  fait  de  plus 
près ,  par  des  lignes  de  circonvallarion  & 
contrevallation  dans  lefquelles  l'armée  fe 
place  ,  lorfque ,  par  exemple ,  après  le  gain 
d'une  bataille,  l'ennemi  fe  feroit  retiré 
dans  une  ville  qu'on  fauroit  n'être  pas  bien 
pourvue  de  vivres ,  &  qu'on  préfume  de 
pouvoir  afràmer  en  peu  de  jours. 

Ce  cas  n'arrive  pas  ordinairement ,  parce 
qu'il  feroic  trop  imprudent  à  un  général 
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battu  de  s'expofer  à  perdre  le  refte  de  Ton 
armée  ,  en  s'enfermant  ainfi  dans  une 
roauvaife  place.  Ainfi  l'ufage  des  blocus  fe 
trouve  beaucoup  plus  (burent  dans  la  pre- 
mière efpece  ,  que  dans  la  féconde.  Mé- 
moires de  M.  de  Feuquieres.  CQJ 

BLOIS,  (Géogr.)  Blèfce ,  ancienne 
ville  de  la  généralité  d'Orléans ,  capitale 
du  Blaifois ,  avec  un  évêché  fufrragant  de 
Paris,  érigé  en  1697.  Il  y  a  un  château 
royal  où  tut  tué  le  duc  de  Guife  par  ordre 
de  Henri  III ,  en  1 588 ,  pendant  la  tenue 
des  états. 

C'eft  la  patrie  des  PP.  Morin  &  Vignier 
de  l'Oratoire,  célèbres  par  leur  profonde 
connoiflance  des  langues  &  des  antiquités 
eccléfiaftiques  ;  de  Jean  Bernier ,  méde- 
cin ,  auteur  d'une  Hifioire  de  Biais  (  non 
Bornier,  comme  dit  Vofgien;  )  de  Louis 
Hubert ,  auteur  d'un  Cours  de  Théologie  , 
&  d'Ifaac  Papin.  Elle  eft  à  n  I.  fud-oueft 
d'Orléans,  11  nord-eft  de  Tours,  &  40 
fud-oueft  de  Paris.  ( C ) . 

BLOM-KRABBE,  f.  m.  ÇHijl  nat. 
Infeâologie.  )  efpece  de  crabe  des  ifles 
Moluques ,  aflez  bien  gravé  &  enluminé 
par  Coyctt  dans  la  féconde  partie  de  fon 
Recueil  des  poij/bns  d'Amboine  ,  au  n°. 
zjZy  fous  le  nom  de  krabbe-marine  d'Am- 
boine. 

Son  corps  eft  elliptique ,  pointu  aux  deux 
extrémités  qui  font  fes  côtés ,  une  fois  plus 
large  que  long ,  bordé  en  devant  par  douze 
épines,  fix  de  chaque  côté,  dont  les  dix 
antérieures  font  bleues.  Ses  pattes,  au 
nombre  de  dix  ,  ont  les  deux  pinces  égales, 
&  les  ongles  coniques ,  pointus ,  un  peu 
courbes. 

La  couleur  dominante  de  fon  corps  eft 
un  beau  jaune  taché  de  rouge  &  de  petits 
points  bleus  avec  des  lignes  bleues.  Les 
pattes  font  brunes  à  ongles  bleus. 

Mœurs.  Le  blom-krabbe  eft  commun 
dans  la  mer  des  ifles  d'Amboine. 

Remarques.  Coyett  dit  avoir  obfervé 
aux  ifles  d'Amboine  un  fi  grand  nombre 
d'efpeces  de  crabes  de  toutes  les  couleurs , 

?[u*il  croit  que  ce  genre  en  contient  plu- 
leurs  milliers  ;  il  pouvoit  (è  borner  à  dire 
plusieurs  centaines.  ( M.  Adanson.) 

BLONDE,  f.  f.  C  Commerce.  )  ouvrage  j  des  tournettes,  d'aller  toujours  en  augmen- 
te foie  fait  à  l'oreiller  par  le  moyen  des  fu-  !  tant  jufqu'â  l'entière  cKvifion.  On  ne  fe  &ic 
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féaux ,  de  la  même  manière  que  la  «en- 
telle  ,  à  laquelle  il  reflèmble  beaucoup  ,  la 
blonde  travaillée  n'en  différant  fouvent  que 
par  la  matière.  Voye\  Blonde  travail- 
lée. La  foie  qui  entre  dans  les  blondes  eft: 
de  deux  efpeces ,  par  rapport  à  fa  qualité  : 
la  première  eft  la  plus  groflè  ,  &  s'emploie 
dans  les  fonds.  Voye\  Fonds.  La  féconde 
eft  la  plus  fine  ,  &  fert  à  faire  les  grillages. 
Voye[  Grillage.  Celle-ci  fe  double  tou- 
jours ;  celle-là  prefque  jamais  ,  ou  du  moins 
qu'en  deux  fils.  On  emploie  quelquefois  en- 
core de  là  foie  montée  ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'une  foie  ou  deux  entortillées  au 
rouet  fur  une  autre ,  comme  l'or  &  l'argent 
fur  la  foie.  Cette  opération  fe  fait  à  Lyon  : 
les  Blondiers  font  obligés  d'y  envoyer  leur 
foie ,  ou  d'en  tirer  toute  montée.  J'ai  dit 
quelquefois  ;  &  c'eft  en  effet  très-rare- 
ment qu'on  fe  ferc  de  foie  montée ,  parce 
que  cordonnée  comme  elle  eft,  les  ouvra- 
ges qu'elle  produirait  feraient  lourds  ,  cor- 
donnés  eux-mêmes,  6r  n'auraient  point 
d'œil  :  d'ailleurs ,  ces  foies  coûtant  une 
piftole  de  plus  que  les  autres ,  les  ouvriers 
n'en  mettent  point  en  œuvre  qu'on  ne  le 
leur  commande.  U  faut  remarquer  encore 
que  les  foies  qui  entrent  dans  la  blonde  font 
d'une  qualité  bien  inférieure  à  celles  dont 
on  tait  les  étoffes  :  celles-ci  auraient  le 
même  inconvénient  que  les  (oies  montées, 
toutefois  dans  un  degré  proportionnel  à  la 
nature  particulière  de  la  foie. 

Les  Blondiers  achètent  leurs  foies  en 
moches ,  voye^  Moche  ,  compofées  de 
trois  parties  égales ,  chacune  defquelles  l'cft 
de  cinq  écales  ,  voye\  EGALES ,  qui  elles- 
mêmes  ont  encore  leurs  centaines  ,  pour 
en  faciliter  la  divifion  ou  découpure.  Les 
moches  féparées  ,  chaque  tiers  en  cinq 
parties ,  on  met  celles-ci  fur  des  tournettes , 
voye\  ToURNETTE  pour  les  découper.. 
Cette  opération  eft  la  plus  difficile  de  tout 
l'apprêtage.  Elle  confifte  â  trouver  les  dif- 
férentes centaines  ,  qui  font  à  la  vérité 
dans  une  écale  ,  mais  indiftinâes  ,  &  fans 
ligature  comme  on  en  voit  dans  un  éche- 
veau  de  fil  ou  de  foie  retordue.  Le  meilleur 
moyen  d'y  parvenir  ,  c'eft  de  prendre 
d'abord  peu  de  foie ,  en  la  tournant  autour 
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Î>oint  une  peine  de  cafter  quelques  brins  de 
b#e  qui  y  feroient  obftacle  :  cela  ne  porte 
point  un  grand  préjudice ,  attendu  que  dans 
le  devidage  on  noue  tous  les  bouts  ,  & 
que  les  nœuds  n'empêchent  point  de  tra- 
vailler la  foie.  Dès  en  commençant ,  on 
voit  à  la  fcparation  plus  ou  moins  nette  qui 
fe  fait ,  fi  l'on  a  rencontré  la  centaine  ;  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  foit  quelquefois 
obligé  de  recommencer  ,  quoique  les  pre- 
miers tours  n'aient  eu  que  peu  d'embarras. 
Les  centaines  enfin  trouvées  par  cette  dé- 
coupure ,  on  les  lie  chacune  à  part  vers 
leur  milieu  ,  de  peur  qu'elles  ne  fe  mêlent , 
&  on  les  couvre  afin  qu'elles  ne  s'éventent 
point  :  on  les  dévide  enfuite  autour  des 
tournettes  ou  d'un  dévidoir  ,  au  choix  du 
fabricant  ,  fur  des  bobines  montées  fur 
un  rouet  à  la  main.  Ceci  n'a  rien  de  difficile, 
&  ne  demande  que  de  la  patience.  Un 
ouvrier  quand  la  foie  eft  bonne  ,  peut  en 
dévider  cinq  onces  ,  &  gagner  quarante 
fous  par  jour  ;  fouvent  auïïi  quand  elle  eft 
bien  pleine  de  morvolant ,  voye\  MOR- 
VOLant  ,  il  ne  gagne  que  huit  fous.  Cela 
Élit ,  on  double  feulement  celle  qui  eft 
deftinée  à  faire  le  toilé  ,  en  quatre  ,  cinq , 
fix  ou  fept  brins ,  félon  que  la  foie  eft  plus 
ou  moins  fine.  Voye\  DOUBLER.  Enfin 
le  fabricant  la  donne  aux  ouvriers  qui  en 
chargent  leurs  fufeaux  ,  voye\  CHARGER , 
&  exécutent  les  deflins  qu'on  leur  a  four- 
nis ,  les  uns  fur  un  oreiller  plat ,  les  autres 
fur  un  oreiller  à  roue.  Voye[  Oreiller 
A  ROUE.  Les  fufeaux  chargés  de  filets 
font  plus  gros  ,  afin  qu'on  les  reconnoiftè 
plus  aifément.  Voye^  Filet.  Le  refte 
de  l'ouvrage  s'achève  en  fixant  la  foie  aux 
angles ,  aux  bords ,  &  aux  autres  parties 
du  deffin  06  il  eft  necefîàire  de  la  fixer  , 
par  des  épingles  jaunes.  Cette  couleur  n'eft 
pas  eflèntiellé  à  l'ouvrage ,  mais  à  l'ouvrière 
qui  paie  ces  fortes  d'épingles  moins  cher 
que  les  autre;.  La  texture  &  le  jeu  des 
fufeaux  fe  font  Tune  &  l'autre  comme  dans 
la  dentelle  de  fil.   Voye\  Dentelle. 
On  diftingue  dans  la  blonde  trois  parties  : 
le  réfeau  ,  le  grillage  ou  plein  ,  &  le  toilé. 
Voye\  ces  mots  à  leurs  articles.  Dans  tout 
cela  on  imite  les  différentes  dentelles  d'An- 
gleterre ,  de  Malines  ,  de  Valenciennes  , 
ffç,  tes  Mondes  font  parûtes  &  imparti 
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tes  en  deux  manières  :  parfaites  ,  par  une 
texture  régulière  ,  fine  ,  &  qui  a  de  l'éclat, 
&  par  la  propreté  &  la  blancheur  qu'on  a 
fu  conferver  à  la  foie  ;  imparfaites  ,  par  les 
deux  contraires.  Le  défaut  de  propreté  & 
de  textures  égales  diminue  la  moitié  du 
prix  d'un  ouvrage  parce  qu'il  n'en  eft  pas 
des  blondes  comme  des  dentelles  ,  qui  fe 
blanchitfènt.  Il  y  a  des  blondes  de  fantaific, 
&  des  blondes  travaillées  :  les  blondes  de 
fantaifte  en  général ,  font  celles  d'un  moin- 
dre prix  ,  fie  qui  font  fujettes  au  caprice 
de  la  mode  &  des  goûts  :  celles-ci  fe  divi- 
fent  encore  en  différentes  branches  parti- 
culières ,  qui  tantôt  reçoivent  leur  dénomi- 
nation delà  rcflèmblance  qu'elles  ont  avec 
certains  objets  naturels  ou  imités  ,  plantes , 
animaux  ,  ouvrages ,  &c.  tantôt  des  évé- 
nemens  fit  des  laifons  06  elles  paroiftènt  ; 
tantôt  enfin  de  la  réputation  &  de  la  vogue 
feules  que  s'eft  acquis  le  fabricant.  Mais 
pour  découvrir  cette  reflèmblance  ,  quand 
il  y  en  a  ,  il  faut  toujours  regarder  le  toilé 
ou  les  fleurs  dont  elle  dépend  uniquement. 

Nous  en  allons  nommer  quelques-unes 
qui  ferviront  d'exemples. 

Bei%-op-\oom  y  ce  font  des  blondes  dont 
le  deflin  commença  à  paraître  dans  le 
temps  que  cette  vifle  fut  prife  ;  &  le  bruic 
que  fit  ce  fuccès  de  nos  armes ,  fuffit  pour 
donner  ce  nom  à  une  infinité  de  choies. 

Chenille  ,  eft  une  blonae  dont  le  prin- 
cipal toilé  eft  environné  d'un  brin  de  che  - 
nille.  Voye\  CHENILLE. 

Perfil  9  eft  une  blonde  compose  d'une 
infinité  de  petits  toiles  ,  aflez  approchans 
de  la  figure  d'une  feuille  de  perfil. 

Points  à  la  reine  ,  eft  une  blonde  qui 
forme  plufieurs  quadrilles  pleins  &  vuides , 
dont  les  premiers  font  compofés  de  trois 
petites  branches  diftinâes  ,  &  à  plufieurs 
brins  ,  qui  montent  fie  defeendent  obli- 
quement en  fe  traverfant  de/lus  fie  deftbus 
vers  leur  milieu  ,  fie  foutenues  en  haut  fie 
en  bas  fur -deux  points  tranfrerfaux  qui 
régnent  dans  toute  la  pièce. 

Pouce  du  roi  ,  eft  une  blonde  dont  le 
grand  toilé  représente  un  éventail  ouvert 
fie  fendu  à  la  bafe  par  le  milieu. 

Privure  ,  eft  un  toilé  continué  qui  fer- 
pente  entre  deux  rangs  de  grillages  ou  de 
pleins  :  on  l'appelle  encore  la  couleuvre. 

Enfin 
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Enfin  la  blonde  travaillée  ,  eft  celle  dont 
le  deflin  correct  &  bien  choifi ,  joint  â 
une  exécution  délicate  ,  forme  une  pièce 
dont  la  beauté*  permanente  eft  avouée  in- 
dépendamment du  caprice  de  la  mode  & 
des  circonftances.  Les  blondes  travaillées 
imitent  fort  les  dentelles  ,  &  font  auffi 
chères  qu'eftiméeS. 

Quand  toutes  ces  différentes  fortes  de 
blondes  n'ont  pas  afTez  de  luftre  en  fortant 
des  mains  de  l'ouvrière  ,  on  les  reparle 
avec  une  bouteille  de  verre  femblable  à 
celle  dont  fe  fervent  les  blanchiflèufes  de 
bas  de  foie,  en  obfervant  d'y  aller  fort 
légèrement ,  trop  de  pefanteur  &  de  ré- 
pétitions les  rendant  trop  lifïès  &  trop 
lui  lances. 

Nous  finirons  cet  article  par  deux  remar- 
ques :  Tune  concernant  le  deflin ,  fur  quoi 
nous  dirons  que  celui  qui  a  paru  le  plus 
agréable  ,  même  après  en  avoir  fait  des 
eîîàis  ,  fournit  fbuvent  des  pièces  bien 
moins  belles  que  celles  qu'on  en  attendoir  ; 
aufli  les  marchands  ont-ifs  foin  de»  ne  pas 
monter  une  grande  quantité*  de  pièces  fur 
un  deflin  nouveau  ,  avant  que  le  goût  du 
public  ait  confirmé*  &  fixé  le  leur.  La  fé- 
conde remarque  que  nous  avions  à  faire ,  eft 
que  quoique  les  blondes  foient  ordinaire- 
ment d'une  feule  couleur  ,  c'eft -à- dire 
blanches  .  on  ne  laifTè  pas  d'en  faire  qui 
font  mêlées  de  noir  ,  de  rouge,  &ç.  pour 
garnir  des  robes  de  dames,  &c.  Voye{ 
Dentelle. 

Les  marchands  de  modes  emploient  beau- 
coup de  blonde  pour  garnir  les  robes ,  les 
coénùres ,  les  manchettes  ,  &  les  palatines 
des  femmes. 

Il  y  en  a  deux  fortes  relativement  â  fa 
matière  ;  la  blonde  de  fil ,  qui  reflèmble 
beaucoup  à  la  dentelle  ;  &  la  blonde  de 
foie  ,  qui  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  bonne 
â  Pufe  ,  mais  qui  fied  beaucoup  mieux. 

BLONITSA ,  (  GéogrJ  petite  rivière 
de  Siléfie  ,  dans  la  principauté  d'Oppeln  : 
elle  fe  jette  dans  l'Oder. 

*  BLONYE  ou  BLONICZ  ,  (  Géogr.) 
grande  ville  de  la  grande  Pologne  ,  dans  le 
palatinat  de  Rava. 

BLOQUER  ,  en  termes  de  Rivière  , 
c*eft  remplir  une  fondation  de  moilons 
fàns  ordre ,  comme  dans  Peau  quand  on 
Tome  V. 
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rétablit  le  dégravoiement  d'une  pile  qu'on 
a  entourée  auparavant  de  pilotis  &  de  pals 
à  planches. 

Bloquer  ,  faire  un  blocus.  Voye^ 
Blocus. 

BLOQUER ,  eft  ,  en  Architecture,  cons- 
truire &  lever  des  murs  de  moilons  d'une 
grande  ép ai lïèur  le  long  des  tranchées ,  fans 
les  aligner  au  cordeau  ,  comme  on  fait  les 
murs  de  pierres  feches  :  c'eft  auffi  remplir 
les  vuides  de  moilons  &  de  mortier  fans 
ordre ,  comme  on  le  pratique  dans  les 
ouvrages  qui  font  fondés  dans  l'eau.  (PJ 

BLOQUER ,  BLOCQUER  ,  en  Marine  s 
c'eft  mettre  de  la  bourre  fur  du  goudron  , 
entre  deux  bordages ,  quand  on  fouffle  ou 
que  l'on  double  un  vaifleau.  f  ZJ 

BLOQUER ,  terme  d'Imprimerie  ;  c'eft  en 
compofant  mettre  à  deflein  dans  fa  com- 
pofition  une  lettre  renverfée  ,  &  exacte- 
ment de  la  même  épaiflèur  que  celle  qui 
devoit  y  être  ,  mais  qui  manque  dans  la 
caflè  ,  parce  qu'elle  court  beaucoup  dans 
l'ouvrage. 

*  BLOQUER ,  en  Fauconnerie  •  fè  prend 
en  deux  fens  diftëïens  :  il  fe  dit  de  l'oifeau 
qui  a  remis  la  perdrix  &  la  tient  i  fon 
avantage  :  il  fè  dit  auffi  de  fon  vol ,  lorC 
qu'il  refte  fufpendu  en  l'air  fans  battre  de 
laile  ;  ce  qui  s'appelle  auffi  planer. 

BLOUSER ,  v.  neut.  au  billard  ;  c'eft 
mettre  la  bille  de  fon  adverfaire  dans  une 
bloufe  quelconque  :  on  gagne  deux  points 
pour  ce  coup  ,  comme  on  en  perd  deux 
également  pour  avoir  bloufe  la  tienne feule , 
ou  avec  celle  de  fon  adverfaire. 

BLOUSES  ,  f.  £  ou  billard;  ce  font  des 
trous  d'un  billard  dans  lefquels  on  pouffe 
les  billes  ;  &  la  grande  adiefle  du  billard 
eft  de  pouflèr  la  bille  de  fon  adverfaire  dans 
la  bloufe.  Voye^  BILLARD. 

BLUET  ou  BARBEAU ,  f.  m.  cyanus, 
(Bifi.  nat.  bot.)  genre  de  plante  dont  la 
fleur  eft  compofée  de  deux  fortes  de  fleu- 
rons. Ceux  qui  occupent  te  centre  de  la 
fleur  ,  font  plu?  petits  ,  découpés  en  laniè- 
res égales.  Ceux  qui  font  à  la  circonférence 
font  beaucoup  plus  grands  &  plus  apparens; 
ils  femblent  être  partagés  en  deux  lèvres. 
Les  uns  &  les  autres  portent  fur  des  em- 
bryons de  graines ,  &  font  foutenus  pat 
I  un  calice  écailleux  qui  n'a  point  de  piquans. 
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Lorfque  b  fleur  eft  paflee  ,  les  embryons 
deviennent  des  femences  garnies  d'aigret- 
tes. Tournefort  ,  Injl  rei  herb.  Voye\ 
PLANTE.  CV 

BlUET  ,  cyanus  fegetum  flore  cceruleo. 
(Mat.  méd.J  Les  auteurs  ,  &  fur-tout  les 
Allemands  ,  ont  donné*  de  grandes  vertus 
au  bluet.  Laplupart  des  médecins  en  font 
cependant  afîcz  peu  de  cas  ;  &  fi  Ton  en 
croir  Geoffroy  ,  les  vertus  qu'on  lui  attri- 
bue font  tout-à-fait  incertaines  &  précaires. 

L'huile  de  bluet  fe  fait  de  la  façon  fui- 
vante.  Prenez  des  rieurs  de  bluet  cueillies 
avant  le  lever  du  foleil  ,  autant  qu'il  vous 
plaira  ;  pilez-les  dans  un  mortier  de  mar- 
bre ;  renfermez  -  les  dans  un  vaifïèau 
de  verre  dont  l'ouverture  foit  fort  large  ; 
fermez  exactement  ce  vaifleau  ,  &  Pexpofez 
au  foleil  pendant  un  mois  entier  :  on  peut 
luter  ce  vaifïèau  avec  du  levain. 

Cette  huile  eft  un  excellent  ophthalmi- 
fdon  Timasus  ,  dans  les  fluxions 
crtaudes  ,  acres  &  falines. 

Eau  de  bluet  ,  félon  M.  Geoffroy.  Pre- 
nez une  certaine  quantité  de  fleurs  de 
bluet  avec  leur  calice;  broyez-les ,  &  faites 
les  macérer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  une  fufhTante  quantité  d'eau  de  neige  ; 
dift  liez  enfuite  à  un  feu  de  fable  modéré  ; 
c'eft  l'eau  que  les  François  appellent  eau 
%de  caj/e- lunette. 

On  afïure  que  cette  eau  &  celle  d  eu- 
phraife  font  un  excellent  remède  contre 
l'inflammation  des  yeux  ;  &  on  la  recom- 
mande avec  le  mufe  ,  le  benjoin  ,  &  la 
fleur  d'orange  ,  pour  donner  au  vifâge  un 
teint  fleuri ,  fur-tout  fi  l'on  y  ajoute  Te  lait 
virginal. 

Tournefort  confeille  l'eau  de  caflè-lunctte 
dans  les  ophthalmies  avec  rougeur  ,  dans 
la  cha/ïïe  ,  &  toutes  les  fois  qu  il  eft  quef- 
tion  d'éclaircir  la  vue  &  de  la  fortifier  , 
avec  une  quantité  fuffifanre  de  camphre 
&  de  fafran  ,  lorfqu'il  s'agira  de  calmer  une 
inflammation.  (TV) 

BLUTEAU  ,  f.  m.  infiniment  dont  les 
Boulangers  fe  fervent  pour  féparer  le  fon 
d'avec  la  farine. 

1!  y  a  deux  principales  parties  dans  un 
bluteau  ;  la  caiffe  ,  &  le  bluteau  propre- 
ment (fit.  La  caiffe  eft  un  coffre  de  bois 
proportionné  à  la  longueur  &  à  la  grofleur 
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du  bluteau  qu'il  renferme ,  &  fonte  nu  fur 
deux  ,  quatre  ou  fîx  piés  auffi  de  bob  ;  à  l'un 
des  bouts  de  cette  caiffe  eft  un  trou  par 
lequel  le  grain  moulu  ou  la  farine  entre 
dans  le  bluteau  ;  le  fbn  en  fort  par  un. 
autre  trou  fait  à  l'autre  extrémité  de  la 
caiffe  :  enfin  fur  le  devant  font  deux  ou 
plufïeurs  guichets  ,  qui  fe  ferment  avec 
des  targettes  ,  qu'on  ouvre  pour  tirer  les 
différentes  fortes  de  farines  qui  y  ont  été 
blutées. 

Chez  les  Boulangers  ,  la  caiffe  du  bluteau 
peut  n'être  pas  toute  entière  de  bois  ;  fou- 
vent  il  n'y  a  que  les  deux  bouts  &  le  deflus 
qui  en  foient  :  ils  placent  le  bluteau  de 
façon  que  le  mur  feit  de  derrière  ,  le  plan- 
cher de  fond  ,  &  une  toile  attachée  le 
long  du  defïùs ,  &  qui  pend  jufques  fur  le 
carreau  de  devant  à  la  caiffe. 

Le  bluteau  proprement  dit ,  eft  un  gios 
&  long  cylindre  fait  de  plufienrs  cerceaux 
environnés  d'étamine  de  foie ,  de  laine  , 
&  fouvent  de  l'une  &  de  l'autre  enfemble  , 
à  travers  laquelle  pafïè  le  plus  fin  du  grain 
moulu. 

Ce  cylindre  eft  divifé  en  trois  ou  quatre 
parties  de  différente  finefle  ;  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fin  érant  toujours  à  la  téte  du 
bluteau  :  d'où  l'on  voit  qu'il  peut  y  avoir 
autant  de  degrés  de  fineffe  dans  les  farines , 
qu'il  y  a  de  divifions  différentes  dans  les 
bluteaux. 

Il  faut  que  le  bluteau  foit  un  peu  incliné 
par  un  bout  ,  afin  que  lorfqu'il  eft  agité 

f>ar  la  manivelle  ,  le  grain  moulu  tombant 
iicceflivement  par  ces  divifions  ,  laifïè  fous 
chacune  d'elles  la  farine  qui  lui  convient  ; 
&c  que  le  fbn  ne  trouvant  point  de  paffàge 
par  où  il  puiffè  s'échapper  ,  tombe  au  boue 
du  bluteau  par  le  trou  qu'on  y  a  ménagé. 

Cependant  comme  ces  divifions  font 
très -peu  fenfibles  ,  &  qu'il  n'y  a  prefque 
point  de  différence  entre  les  degrés  de 
nneflè  des  trois  ou  quatre  premières  , 
non  plus  qu'entre  ceux  des  trois  ou  quatre 
dernières  ,  on  n'en  fait  pour  l'ordinaire 
que  deux  parts  ,  &  l'on  mêle  enfem- 
ble les  farines  qui  ont  parlé  par  les  di- 
vifions qui  font  à  peu -prés  égales  ett 
finefTe. 

Outre  ces  divers  degrés  de  finefîê  qui 
font  dans  le  même  Uuuau  ,  il  y  a  encore 


Digitized  by  Google 


différentes  lottes  de  bluteaux  propres  à 
chaque  cfpece  de  farine  ,  mais  qui  ne  diffé- 
rent des  autres  qu'en  ce  qu'ils  (ont  plus  ou 
moins  gros. 

Au  aefTus  du  bluteau  eft  une  trémie  dans 
laquelle  on  verfe  la  farine  ,  ou  toute  autre 
chofe  qu'on  veut  bluter  :  au  bis  de  cette 
trémie  eft  une  ouverture  recouverte  par 
une  planchette  qui  fe  hautfè  &  fe  baifïè 
félon  la  quantité  de  grain  qu'on  veut  don- 
ner au  blateau.  De  la  trémie  le  grain  tombe 
dans  l'auget ,  d'où  il  parte  dans  le  blateau. 

BLUTEÀU  ,  terme  de  Corrqyeur  c'eft 
un  paquet  de  laine  fait  de  vieux  chiffons 
ou  bas  d'eftame ,  avec  lequel  les  Corroyeurs 
efliiient  les  cuirs  des  deux  côtes ,  après  les 
avoir  chargés  de  bière  aigre.  Voye^ 
Corroyer. 

BLUTER  ,  en  terme  de  Boulanger  ; 
c'eft  féparer  la  farine  d'avec  le  fbn  par  le 
moyen  du  bluteau.  On  appelle farine  blutée , 
celle  qui  a  patte"  par  le  bluteau. 

BLUTERIE  ;  c'eft  parmi  les  Boulan- 
gers ,  le  lieu  où  font  placés  les  bluteaux  , 
&  où  l'on  blute  la  farine. 

- 

BOA 

*  BOA  ,  ÇHift.  nat.)  c'eft  le  nom  d'un 
ferpent  aquatique  ,  d'une  grandeur  déme- 
furt'e ,  &  qui  s'attache  particulièrement  aux 
bœufs ,  dont  il  aime  beaucoup  la  chair  : 
c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il 
porte.  Il  aime  aufïi  beaucoup  le  lait.  S'il  eft 
vrai  ,  ainfi  que  le  dit  Duncan ,  qu'il  ne 
puiflè  vivre  d'autre  chofe  ,  l'efpece  en  doit 
être  peu  nombreufe  ;  &  fi  l'on  en  trouve 
quelquefois  dans  la  Calabre  ,  ainfi  qu'on 
nous  l'aflure  ,  il  eft  étonnant  que  nous 
n'en  avions  pas  une  defeription  plus 
exaâe.  On  rua  un  boa  fous  le  règne  de 
l'empereur  Claude  ,  dans  lequel  on  trouva 
un  enfant  entier.  Ceux  qui  ont  avancé  qu'il 
pouvoit  avaler  un  bœuf ,  ne  méritent  qu'on 
rapporte  leur  fentiment  que  pour  montrer 
jufqu'où  peut  aller  l'exagération.  Les  hifto- 
riens  font  aflèz  ordinairement  le  contraire 
de  la  montagne  en  travail  :  s'agit-il  d'une 
fouris  ?  leur  plume  enfante  un  éléphant. 

BOACRES ,  (Géogr.  anc.)  lieu  d'Italie 
fur  la  voie  Aurélienne  ,  &  fur  la  route  de 
Rome  i  Arles  par  la  Tofcane  &  les  Alpes  : 
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on  croit  que  c'eft  la  même  chofe  que  Boack. 
Voye\  Boacte. 

BOACTE ,  (Géogr.  anc.  &  moderne. ) 
rivière  d'Italie  dans  la  Ligurie.  Quelques- 
uns  croient  que  c'eft  la  Vera  ou  Vella, 
Cluvier  l'explique  de  la  Brignole. 

BOAE ,  (  Géogr.  anc.  &  mod.J  viUe  du 
Pdoponefe  dans  la  Laconie  ,  près  d'un 
golfe  qui  en  étoit  appellé  Boedacus  Jinus. 
Les  Géographes  prétendent  que  c'eft  le 
Vafica  d'aujourd'hui  ,  ou  Batica  ,  ou 
Vatica. 

BOATIUM  CIVITAS ,  (Géogr.) 
ville  des  Gaules  dans  la  Novempopulanie  , 
que  l'on  croit  être  Tarbes  ou  Bayonne  , 
fans  qu'il  foie  aifé  de  décider  que  ce  fbit 
l'une  plutôt  que  l'autre  de  ces  deux  villes. 

BOAVISTA,  (Géoer.  modj  petite 
ifle  ,  la  plus  orientale  ae  celles  du  cap- 
Verd. 

*  BOBAQUE  ,  f.  m.  ( Hifi.  nat.)  forte 
d'animal  affez  reftèmblant  au  lapin  ,  qui  fe 
trouve  fur  les  bords  du  Nieper  ,  ayant 
deux  dents  en  haut  &  autant  en  bas  ,  &  le 
poil  de  la  couleur  du  blaireau  'y  il  fe  terre 
comme  le  lapin  ;  il  fait  fes  provifions  pour 
l'hiver  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois 
d'Oâobre  j  alors  il  fe  retire  fous  terre  , 
&  n'en  fort  qu'au  printemps  :  il  eft  facile 
à  apprivoifer ,  &  donne  beaucoup  de  plaifir 
lorfqu'il  a  été  inftruit.On  dit  que  cet  animal 
eft  hermaphrodite. 

BOBECHE  de  chandelier.  Voye^  Chan- 
DELIER. 

*  Bobèche  ,  C  £  Les  ouvriers  en  fer , 
mais  fur-tout  les  Couteliers ,  donnent  ce 
nom  à  un  petit  morceau  d'acier  fin  & 
trempé ,  d'un  pouce  de  long  &  un  peu 
plus ,  &  portant  3  i  4  lignes  d'épaiflêur 
d'un  côte ,  fur  une  ligne  ou  environ  de 
l'autre  ,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un 
coin  oblong.  Quand  les  Couteliers  forgent 
un  rafoir,  ils  prennent  un  morceau  d'étoffe 
ou  de  gros  acier  ;  il  l'étircnt  ,  le  recourbent 
par  un  bout ,  infèrent  la  bobèche  entre  le$ 
deux  parties  recourbées  ,  la  foudent ,  & 
elle  forme  le  tranchant  de  l'ouvrage.  On 
n'ufe  de  bobèches  que  pour  épargner  l'acier 
fin.  Dans  un  rafoir  ,  par  exemple  ,  le  tran- 
chant fe  trouve  par  ce  moyen  d'acier  fin , 
&  le  dos  de  gros  acier  ;  d  où  il  arrive  que 
fi  la  pièce  eft  mal  forgée ,  le  gros  acier 
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s'étendant  beaucoup  fur  l'acier  fin ,  le  rafoir 
ne  peut  fervir  qu'en  très-peu  de  temps  il 
ne  devienne  mauvais  ;  &  que  quelque  bien 
que  le  rafoir  foit  forgé  ,  on  ne  peut  l'ufer 
entièrement.  On  forge  un  grand  nombre 
de  bobèches  à  la  fois  :  pour  cet  effet  on 
choifit  le  meilleur  morceau  d'acier  d'An- 
gleterre ou  d'Allemagne  que  l'on  ait  ;  on 
ré  tire  ,  &  on  lui  donne  fur  toute  (à  lon- 
gueur la  forme  que  nous  avons  décrite  plus 
haut  ;  on  le  diviw  fur  la  tranche  par  autant 
d'entailles  obliques  qu'il  peut  contenir  de 
bobèches  ;  on  le  trempe ,  puis  on  frappe 
dertus  avec  un  petit  marteau  ;  il  fe  caflè 
a  toutes  les  divîfîons  ,  &  donne  toutes  les 
bobèches  féparées  ;  on  fait  les  entailles  obli- 
ques »  afin  qu'il  y  ait  à  la  partie  fupérieure 
de  la  bobèche  une  efpece  de  bec  qui  s* étende 
fur  l'épaiflèur  de  là  boucle  du  gros  acier 
recourbé ,  &  qui  la  recouvre  :  fila  bobèche 
au  lieu  d'être  en  lofange  ,  étoit  quarrée , 
il  eft  évident  que  n'ayant  point  de  bec, 
quand  on  l'inféreroir,  entre  les  deux  parties 
oe  l'acier  recourbé  ,  Tendroit  du  coude  ne 
feroit  pas  couvert  d'acier  fin  ,  &  que  par 
conféquent  le  haut  de  la  pièce  forgée  que 
ce  coude  formerait ,  feroit  de  gros  acier 
&  mauvais  ;  à  moins  que  l'ouvrier  n'eût 
l'attention  d'enlever  fur  la  tranche  cette 
portion  ,  ce  qu'il  eft  quelquefois  obligé  de 
faire.  Voyei  Coutelier. 

BOBENHAUSEN  ,  (  Géogr.  )  petite 
ville  d'Allemagne  dans  le  comté  de  Hanau. 

BOBER ,  (  Géogr.  )  rivière  de  la  baffe 
Siléfie  ,  qui  fe  jette  dans  l'Oder. 

BOB  ERE  AU  ,  ( '  Géogr.)  petite  ville  de 
Siléfie  dans  la  principauté  de  JagerndorfF. 

BOBERSBERG ,  (  Géogr.)  petite  ville 
de  la  baflè  Siléfie  ,  fur  les  frontières  de  la 
Luface  ,  fur  la  rivière  de  Bober. 

BOBI ,  f.  m.  Çffijl  nat.  Conchyliol  ) 
^efpece  de  porcelaine  ainfi  nommée  par 
lies  Nègres  ,  &  gravée  dans  notre  Hijhire 
naturelle  des  coquillages  du  Sénégal  y  pl. 

IV  y  n°'4>  PaS-  ®0'  ^  en  volt  uftC 
figure  pafiable  ,  mais  gravée  à  contre-fens 

dans  les  Récréations  de  Bonanni  ,  impri- 
mées en  1681  ,  page  244 claffc  3  ,  n°. 
'  z  38  y  fous  le  nom  de  venerea  aiba  fafei- 
culis  tranfverfis  aureis  viaata.  En  i6&ç, 
Lifter  en  fit  graver  aum*  deux  figures  afïez 
bonnes  dans  la  Conchyliologie  ;  F  une  plan- 
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che  DCCCIII,  n°.  $  ,  fous  le  nom  de 
buccinum  perficum  parvum  fafciis  rujis 
densè  depiâum  ;  l'autre  fous  celui  de  buc- 
cinum parvum  maculis  rufis  densè  depic- 
mm  ;  ibid.  n°.  to.  En  1709  le  P.  Kirker 
en  donna  dans  fon  Mufaum  une  figure  > 
page  463  9  n°.  Z38  ,  /ous  la  dénomina- 
tion de  bonanni  y  venerea  alba  fafeiculis 
tranfverfis  aureis  vittata.  'La  même  année 
1709  ,  retiver  en  fit  graver  au  volume  pre- 
mier de  fon  Gaipphylacium  y  deux  figures , 
l'une  fous  le  nom  de  perficula  lineis  croceis 
cixcumdata  ,  catalog.  $08 , planche  VIII, 
fig.  10  ;  l'autre  lous  celui  de  perficula 
guttulis  croceis  line  a  ta  ,  catalog.  509  , 
planche  VIII ,  fig.  2.  En  17 14  parut  l'ou- 
vrage Pofthume  de  Barrelier  ,  dans  lequel 
on  en  trouve  une  bonne  figure  gravée 
P-l33  >  planche  MCCCXXII ,  n°.  33  , 
fous  le  nom  de  porcellana  erythraeam  refe- 
rens  major  :  enfin  en  1742 ,  Gualtieri  en 

Îmblia  deux  dans  fon  Index  9  Tune  avec 
a  dénomination  de  cochlea  longa  pyri- 
formis  intorta  &  fulcata ,  umbone  quafi 
complanato  y  labio  externo  leviterfimbriato  , 
candida  ,  aliquando  carneo  colore  nebu- 
lata  y  lineis  croceis  densè  circumdata  , 
page  &  planche  z8  >  lettre  B.  l'autre  fous 
celle  de  cochlea  longa  y  pyrijormis  y  intorta 
&  fulcata  y  fublivida  ,  punchs  croceis  vel 
rufis  densè  confperfa.  Ibid.  Lettres  C, 
D.  E. 

Animal.  L'animal  de  ce  coquillage  a  le 
manteau  fi  ample  ,  qu'il  recouvre  les  trois 
quarts  de  fa  coquille ,  fon  tuyau  en  fort  très- 
peu  &  eft  plus  court  que  la  tète. 

Coquille.  Sa  coquille  eft  un  ovoïde  obtus 
aux  deux  extrémités.  Son  grand  diamètre  a 
un  pouce  au  plus  de  longueur ,  &  furpaflè 
de  moitié  le  petit  diamètre. 

Elle  n'a  que  quatre  tours  de  fpirale  ,  dont 
le  premier  fait  toute  la  coquille.  Les  trois 
autres  font  peu  apparens ,  &  forment  un 
fornmet  ordinairement  appkti ,  &  quel- 
quefois creufé  comme  un  petit  nombril. 

L'ouverture  eft  courbée  en  forme  de 
croiftànt  égal  à  la  longueur  de  la  coquille , 
à  laquelle  elle  eft  parallèle.  Elle  reflèmble  i 
une  longue  fente  qui  a  cinq  fois  plus  de 
longueur  que  de  largeur.  Sa  partie  fupé- 
rieure  forme  un  canal  étroit  &  profondé- 
ment echancré.  On  voit  encore  dans  fa 
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partie  inférieure  une  efpece  de  canal ,  mais 
infiniment  plus  petit  &  femblable  à.  un 
léger  fillon. 

La  lèvre  droite  eft  bordée  au  dedans . 
&.  dans  toute  là  longueur  ,  de  douze  à 
quinze  dents  fort  petites  &  peu  fenfibles 
oans  la  plupart  ;  huit  dents  un  peu  plus 
grandes  s'étendent  depuis  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  lèvre  gauche  ,  iulques  un  peu 
au  deflbus  du  milieu  de  fa  longueur. 

La  couleur  varie  beaucoup  dans  les  co- 
quilles de  cette  efpece.  Les  unes  font  blan- 
ches ,  les  autres  font  tigrées  de  petites  ta- 
ches rouges.  D'autres  font  rayées  de  quinze 
â  vingt  lignes  très^troites  qui  les  traverfent 
circulairernent  :  ces  lignes  font  jaunes  dans 
les  unes  &  rouges  dans  les  autres. 

Mœurs.  Le  bobi  fe  voit  fréquemment  fin- 
ies côtes  du  Cap-vcrd  &  dans  les  rochers 
*  de  Tifle  de  Gorée.  CM.  Ad  an  son.) 

*  BOBINE  ,  f.  f.  infiniment  à  I'ufage  de 
tous  les  ouvriers  qui  ourdiflènt  >  &  de  plu- 
rieurs  autres  ,  Paflèmenciers  ,  Manufactu- 
riers en  foie  ,  Rubaniers  ,  Epingliers  , 
Tireurs-d'or  ,  Trifileurs  ,  Ùc.  C'eft  en  gé- 
néral un  cylindre  de  bois  léger ,  qui  a  plus 
ou  moins  de  diamètre  &  de  longueur  ,  & 
qui  eft  percé  fur  toute  fa  longueur  d'un 
petit  trou  ,  dans  lequel  on  fait  paflèr  une 
broche  qui  mi  fert  d*axe.  Tantôt  la  broche 
mobile  fait  tourner  la  bobine  ;  tantôt  la 
bobine  tourne  fur  la  broche  immobile.  La 
bobine  n'eft  pas  ordinairement  de  même 
diamètre  fur  toute  fa  longueur  :  il  y  en  a 
fur-tout  de  deux  efpeces  bien  différentes  ; 
les  unes  font  abfolument  faites  en  cône  ; 
les  autres  en  cylindre  cave  fur  toute  fa 
longueur  ;  en  forte  que  dans  celles-ci , 
tantôt  le  point  le  plus  bas  de  la  cavité 
tombe  fur  le  milieu  de  la  longueur ,  & 
tantôt  la  cavité  étant  la  même  par-tout, 
les  exttémités  du  cylindre  forment  feule- 
ment des  rebords.  Toutes  les  bobines  fer- 
vent à  dévider  ou  de  la  faine ,  ou  de  la 
foie ,  ou  du  fil  ,  ùc.  Les  bobines  coniques 
font  à  Pufage  des  moulineurs  &  des  tor- 
deurs  de  laine ,  de  foie  ,  &c.  Comme  il 
fuit  que  le  fil  fe  dévide  verticalement  de 
deflùs  ces  bobines  ,  s'il  y  avoit  un  rebord 
il  empêcherait  le  devidage.  Je  ne  lais  fi 
dans  les  moulins  à  tordre  la  foie  ,  on  ne 
parviendrait  pas  par  la  feule  figure  des 
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bobines  •  à  remédier  à  l'inégalité  du  tors  : 
c'eft  à  M.  de  Vaucanfbn  à  examiner  ce 
méchanifme.  La  cavité  des  bobines  cylin- 
driques fert  à  recevoir  le  fil ,  &  â  le  con- 
tenir de  manière  qu'il  ne  s'éboule  point. 

La  bobine  des  Epingliers  eft  un  a  fiez 
gros  cylindre  de  bois  ,  traverfé  d'un  arbre , 
dont  un  bout  eft  foutenu  dans  un  collet , 
&  dont  l'autre  eft  garni  d'une  manivelle  : 
la  manivelle  fait  tourner  le  cylindre  ,  qui 
fe  charge  en  tournant  du  fil  trifilé  ,  qui 
doit  fervir  à  faire  l'épingle. 

Les  Manufacturiers  en  foie  ont  de  gran- 
des bobines  ou  canons  à  deux  têtes ,  un 
peu  gros  ,  qui  leur  fervent  à  dévider  le  fil 
de  lac  au  fortir  de  la  boutique  du  cordier  ; 
&  de  petites  bobines  ou  canons ,  qui  portent 
la  dorure. 

La  bobine  du  Rubanier ,  du  Faifeur  de 
bas  au  métier ,  &c.  eft  une  efpece  de  rocher, 
dont  les  rebords  font  plats  en  dehors ,  & 
la  longueur  concave ,  &  d'un  bois  plus  léger 
que  le  rochet  ;  fa  groflèur  &  fa  longueur 
varient.  Elle  fert ,  ainfi  que  le  rochet ,  à 
recevoir  les  foies  dévidées.  Voye\  Rochet. 

La  bobine  du  Tireur-d'or  eft  une  efpece 
de  roue  mobile ,  fur  laquelle  on  dévide  le 
fil.  Voyer  Tireur-d'or.  Cet  inftrument 
eft  long  d*un  demi-pié  tout  au  plus  ,  cylin- 
drique ,  percé  &  mobile  fur  deux  pivots , 
avec  des,  rebords  à  chaque  bout. 

*  BOBINER  ,  verb.  aâ.  c'eft  ,  che\  les 
Tireurs-d'or  ,  faire  paflèr  le  trait  de  deflus 
le  tambour  fur  une  petite  bobine ,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  roquedn.  Voye\ 
Tireur-d'or. 

*  BOBINEUSES ,  f.  £  plur.  nom  que  - 
l'on  donne  ,  dans  les  ManufaSures  ,  par- 
ticulièrement dans  celles  de  laine ,  à  des 
femmes  employées  à  dévider  fur  des  bobines 

ou  rochets  ,  le  fil  deftiné  à  former  des 
chaînes. 

*  BOBINIERE  ,  f.  f.  partie  fupérieure  ' 
du  moulin  ou  rouet  â  hier  l'or  ,  ainfi 
appellée  de  fà  fonâion.  V.  FlLEUR-D'OR. 

BOBIO  ,  ÇGéogr.J  ville  d'Italie  dans 
le  Milanez  ,  au  territoire  de  Pavie ,  fur  la 
Trébia.  Long.  zj.  lat.  -ff  48. 

BCÎBISATIO  ou  Bocedisatio  (  Mu- 
fique.)  ce  mot  avoit  été  inventé  pour  ex- 
I  primer  Fadion  de  folfier  avec  les  fept  fyl- 
I  labes  ,  bo  ,  ce  ^  di  ,ga  9  lo  ,  ma  >  ni  9  au 


Digitized  by  Google 


ïgi  BOB 

lieu  des  fix ,  ut ,  re  ,  mi  ,fa  ,  /o/;,  Za.  Cette 
façon  de  folfier  étoit  en  ufage  dans  les  Pays- 
Bas  au  commencement  du  XVIIe  fiecle  , 
elle  avoit  deux  avantages  aflèz  confîdéra- 
bles  fur  la  manière  de  folfier  de  l'Arretin  , 
alors  en  ufage. 

i°.  Elle  rendoit  les  mutations  inutiles. 

2°.  Dans  quelque  ordre  qu'on  place  ces 
fept  fyllabes ,  jamais  deux  voyelles  ne  fe 
rencontrent ,  ce  qui  eft  une  grande  com- 
modité pour  folfier  des  notes  fort  brèves. 
ÇF.  D.  CJ 

BOBROISKO,  (Géog.)  ville  dans  le 
palatinat  de  Minski  en  Lithuanie. 

*  BOBURES  ,  f.  m.  pl.  (Géoer.  )  peu- 
ples de  Terre- Ferme  ,  dans  Amérique 
méridionale  :  ils  habitent  dans  le  gouver- 
nement de  Venezuela  ,  au  midi  du  Jac  de 
Macaraîbo. 

BOCAGE  ,  f.  m.  Ç  Jardinage. )  c'eft  un 
bouquet  de  bois  non  cultivé ,  planté  dans 
la  campagne  pour  fe  mettre  à  l'ombre.  ÇK) 

BOCAL  ,  fubft.  m.  en  Italien  boccak  , 
^Commerce.)  mefure  des  liquides ,  en  ufage 
a  Rome.  Le  bocal  eft  proprement  ce  qu'on 
appelle  en  France  une  bouteille.  Il  contient 
un  peu  plus  que  la  pinte  de  Paris.  Il  faut 
fept  bocals  &  demi  pour  la  rubbe  ou  rubbia, 
&  treize  rubbes  &  demie  pour  la  brante  , 
qui  contient  quatre-vingt-leize  bocals.  V. 
Brante  ù  Rubsia.  (G) 

BoCAL  ,  infiniment  dont  les  Bijoutiers 
&  plufîeurs  autres  ouvriers  fe  fervent  pour 
raiïèmbler  fur  leur  ouvrage  la  lumière  d'un 
flambeau  placé  derrière.  Cet  infiniment 
coniifte  en  une  grofîè  bouteille  de  verre 
blanc  fort  mince  ,  montée  fur  fon  pié  de 
bois.  On  emplit  cette  bouteille  d'eau  de 
rivière  ou  de  pluie ,  dans  laquelle  on  fait 
duToudre  quelques  fels  ,  ou  bien  on  y  mêle 
un  peu  d'eau-forte  pour  l'empêcher  de  geler 
l'hiver ,  ce  qui  fèroit  rompre  le  vafè. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine  ,  on  la 
pofe  montée  fur  fon  pié  fur  rétabli ,  la  chan- 
delle ou  lampe  placée  derrière ,  en  forte  que 
les  rayons  lumineux  qui  traverfent  la  liqueur 
dont  la  bouteille  eft  pleine  ,  viennent  fe 
raiïèmbler  fur  l'ouvrage  que  ^ouvrier  voit , 
comme  il  le  verroit  en  plein  jour. 

BOCALO ,  f.  m.  ÇHift.  nat.  Botaniq.) 
nom  Brame  d'une  plante  graminée  du  Ma-  \ 
Iabar,  aflèz  bien  gravée  ,  quoique  fans' 
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détails ,  fous  fon  nom  Malabare  ramac- 
ciam ,  par  Van-Rheede  dans  fon  Hortus 
malabaricus  ,  vol.  XII ,  planc/ie  LXXII, 
paee  i  57.  Van  -  Rheede  l'appelle  iribeli 
alla  y  iribeli  blanc. 

D'un  fàifceau  de  racines  longues  de  cinq 
à  fix  pouces,  fur  une  ligne  environ  de 
diamètre,  ligneufes,  d'un  blanc  jaunâtre 
rafièmblées  en  une  touffe  d'un  pouce  de 
diamètre  ,  s'élève  un  fàifceau  pareil  de  40 
à  50  feuilles  triangulaires ,  longues  de  9  à 
10  pouces  ,  anguleufes  par  le  dos ,  con- 
caves fur  leur  face  intérieure  ,  de  quatre 
lignes  de  diamètre  dans  leur  développe, 
ment ,  fermes ,  épaiffès  ,  roides  ,  fermées 
ou  pleines  à  leur  fommet ,  finement  ftriées 
en  long  ,  dentelées  finement  fur  leurs 
bords  ,  écartées  à  peine  fous  un  angle  de 
25  degrés  ,  vertes  ,  blanchâtres  vers  la 
racine  où  elles  forment  une  petite  gaine 
membraneufe  entière. 

Du  centre  du  fàifceau  de  fes  feuilles  s'é- 
lève une  feule  tige  applatie ,  pleine  , 
noueufe  ,  environnée  de  feuilles  à  chaque 
nœud  ,  &  terminée  par  un  épi  arrondi  de 
Heurs  ,  compofées  chacune  d'une  écaille  , 
de  trois  étamines  ,  &  d'un  ovaire  envi- 
ronné de  poils  extrêmement  longs. 

Culture.  Le  bocalo  croit  fur  toute  la 
côte  du  Malabar  dans  les  terres  fablon- 
neufes  &  pierreufes.  Il  fe  multiplie  par 
les  bourgeons  qui  croiflènt  autour  de  fes 
feuilles  extérieures  ,  &  qu'on  repique  dans 
une  terre  fablonneufe. 

Variétés.  On  en  trouve  à  Tatecerim  une 
variété  dont  les  racines  ,  au  lieu  d'être 
blanches ,  font  roufles  ou  brunes  &  pré- 
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terees. 

Qualités.  Cette  plante  n'a  aucune  fa- 
veur ,  mais  une  odeur  aromatique  dans  fes 
racines  ,  beaucoup  plus  forte  dans  la  va- 
riété qui  les  a  brunes. 

Ufages.  Les  Malabares  cultivent  le  bo- 
calo avec  beaucoup  de  foin  ,  parce  que  fes 
racines  font  un  objet  de  commerce ,  quoi- 
qu'elles foient  moins  effimées  que  celles  de 
l'iribeli  noir. 

Cette  racine  fe  prend  en  décoction  fie 
en  bains  pour  diverfes  indifpofitions  ,  fur- 
tout  pour  fortifier  les  membres  &  ranimer 
les  efprits  vitaux ,  &  fur-tout  dans  l'hy- 
pocondre  ,  la  mélancolie  &  la  migraine. 
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Les  Indiens  en  boivent  principalement  la 
dccoâion  dans  les  fièvres  ,  les  coliques  & 
les  maux  de  tête. 

Remarque.  Quoique  Van-Rheede  n'ait 
point  donné*  la  figure  des  rieurs  du  bocalo , 
néanmoins  là  defeription  en  dit  allez  pour 
faire  croire  que  cette  plante  eft  du  genre 
du  linagroftis  qui  vient  dans  la  neuvième 
fcâionde  la  famille  des  gramens  où  nous 
Pavons  placée.  V.  nos  Familles  des  plantes, 
volume  II  >  page  Ai.  ( M.  Ad  an  son.) 

*  BOCAMBRE ,  f.  m.  terme  à  l'ufage 
des  groflès  forges  :  il  eft  fynonyme  à  bocard. 
Voyc\  Bocard. 

BOC  ANE  ,  f.  fém.  danfe  grave  ,  ainfi 
nommée  de  Bocan ,  maître  à  danfer  de  la 
reine  Anne  d'Autriche  ,  qui  en  fut  l'inven- 
teur. Ou  commença  à  la  danfer  en  1645  : 
elle  n'eft  plus  d'ufage.  ( B) 

*  BOCARD  ,  f.  m.  moulina  pilon  dont 
on  fe  fert  pour  broyer  la  mine  avant  que 
de  la  mettre  au  feu  ,  fur-tout  lorfqu'elle 
eft  mêlée  de  pierre  &  de  parties  métalli- 
ques :  un  autre  avantage  de  la  mine  bocar- 
dée  j  c'eft  qu'étant  réduite  en  poudre  ,  elle 
prélente  plus  de  furface  à  l'aâion  du  feu. 
Il  n'y  a  guère  de  lavoirs  fans  être  accom- 
pagnas d'un  bocard.  Le  bocard  eft  une  ma- 
chine fort  fimple  ;  ce  font  des  poutres 
ferrées  par  un  bout ,  tenues  verticalement 
par  des  traverfrs  de  bois ,  entre  lefquclles 
elles  peuvent  defeendre  &  monter  par  le 
moyen  d'un  gros  cylindre  garni  de  cammes 
ou  dents  qu'une  roue  à  eau  fait  mouvoir  , 
&  qui  rencontrant  en  tournant  des  éminen- 
ces  pratiquées  aux  poutres  ferrées  ou  pilons, 
les  élèvent  &  les  lahTent  retomber  forfque 
les  cammes  viennent  à  s'échapper  de  delTbus 
les  trainences  des  poutres  ferrées  ou  des 
pilons.  Le  bout  ferré  du  pilon  frappe  dans 
une  auge  où  Ton  jette  la  mine  à  bocarder  , 
&  Técrafe.  De  cette  mine  écrafée  ,  les  par- 
ties métalliques  étant  les  plus  lourdes  , 
tombent  &  relient  au  fond  de  l'auge  ;  les 
parties  pierreufes  &  plus  légères  font  entraî- 
nées par  un  courant  d'eau  qu'on  fait  palier 
fous  les  pilons.  Du  bocard  la  mine  eft  por- 
tée au  lavoir ,  &  du  lavoir  au  fourneau  à 
griller. 

*  BOCARDO,  (Logique.)  c'eft  une 
forte  d'argumentation  ,  dans  laquelle  la 
majeure  eft  particulière  négative ,  la  nii- 
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neure  univerfelle  affirmative ,  &  la  con- 
clufion  particulière  négative.  Voye\  Syl- 
logisme. 

*  BOCCA  DELLA  VERITA  , 
C Hifi.  mod.)  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  à 
Rome  une  téte  antique  de  pierre ,  près 
l'églife  de  Sainte-Marie  en  Cofmédine , 
qui  a  la  bouche  ouverte  :  l'on  en  rapporte 
une  chofe  bien  extravagante  ;  c'eft  que  les 
femmes  de  Rome  foupçonnées  de  galan- 
terie ,  pour  défabufer  leurs  maris  jaloux  & 
prouver  leur  innocence  ,  fourroient  leur 
main  dans  cette  bouche  ,  &  qu'on  étoit 
dans  la  perfuafion  qu'elle  fe  fermoit ,  lorf- 
que la  prétendue  innocence  n'étoit  pas  bien 
avérée. 

*  BOCCA  &INFERNO  ,  (Phyftq.) 
c'eft  un  météore  qui  paroît  fouvent  aux 
environs  de  Bologne  en  Italie  ,  lorfqu'il 
fait  obfcur  :  ce  font  des  exhalaifons  en- 
flammées ,  auxquelles  les  peuples  du  pays 
attribuent  la  mauvaife  volonté  de  chercher 
à  égarer  les  voyageurs  :  aceufation  que  les 
gens  du  peuple  forment  auffi  parmi  nous 
contre  ce  qu  on  appellera*  follets.  Voye\ 
Feux  follets, 

*  BOCCALE  ;  l'on  nomme  ainfi  un 

Î[rand  verre  qui  tient  pinte  ,  dont  on  fe 
ert  en  Allemagne  &  dans  les  Pays-Bas  pour 
célébrer  des  fantés  intéreflàntes  à  la  fin  des 
grands  repas  ,  &  dans  lefquels  l'on  force 
quelquefois  impitoyablement  les  convives 
de  noyer  le  peu  de  raifon  qui  leur  refte. 

BOCCHORIS ,  (Hifi.  d'Egypte.)  fils  & 
fuccellèur  de  Gnefaâus ,  ne  trouva  rien  à 
réformer  dans  les  mœurs  des  Egyptiens  que 
fon  pere  avoit  fàmiliarifés  avec  robéifTànce 
&  la  frugalité.  Il  lui  parut  fuffUànt  de  main- 
tenir les  loi*  dans  toute  leur  force  &  leur 
vigueur.  Mais  quand  il  n'eut  plus  le  vice  des 
penchans  à  combattre  ,  il  apperçut  les 
vices  du  gouvernement ,  &  mit  fa  gloire 
à  les  rectifier.  La  fagelîè  de  fes  inftitutions 
lui  méritèrent  un  rang  diftingué  parmi  les 
plus  grands  légiflateurs  de  l'Egypte.  Ce  fut 
fur-tout  par  fes  régie  mens  fur  les  finances 
&  le  commerce ,  qu'il  fît  le  plus  éclater  fon 
intelligence  &  cet  efprit  de  détail  qui  pré- 
parc le  fuccès  des  grandes  opérations.  Son 
économie  ,  dans  l'ufage  du  tréfor  public  , 
le  fit  taxer  d'avarice  par  ces  hommes  qui 
n'apprécient  les  rois  que  par  leurs  protufic 
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Mais  fon  équité  dans  la  perception  des 
impôts  qu'il  eut  foin  de  ne  pas  multi- 
plier» le  rendit  cher  au  peuple  ,  heureux 
par  Tes  bienfaits.  Ses  vertus  turent  à  la  fin 
mal  récompenses  ,  &  après  avoir  fait  les 
délices  de  (on  peuple  ,  il  en  devint  l'exé- 
cration. Ce  prince  eut  l'imprudence  d'ad- 
mettre un  taureau  fauvage  avec  le  taureau 
facré  nommé  Mneris.  Les  deux  animaux 
étonnés  de  fe  voir  enfemble  ,  fe  livrèrent 
un  combat  fanglant ,  dont  le  taureau  facré 
fortit  viôorieux.  Le  peuple  feandalifé  ne 
vit  plus  dans  fon  maître  bienfaifànt  qu'un 
profanateur  &  un  facrilege.  L'étendard  de 
la  révolte  fut  déployé  dans  toutes  les  pro- 
vinces. Sabacco  fut  appellé  d'Ethiopie  pour 
être  le  vengeur  des  dieux  &  de  leurs  ado- 
rateurs. Le  fort  de  l'Egypte  fut  décidé  par 
une  bataille  où  Bocchoris  vaincu  fut  fait 
prifonnier.  Ses  fujets  fanatiques  le  jugèrent 
coupable  de  facrilege ,  &  ils  le  condam- 
nèrent à  périr  au  milieu-  des  flammes. 
Exemple  mémorable  qui  apprend  aux  rois , 
qu'il  eft  quelquefois  plus  dangereux  de 
vouloir  ôter  au  peuple  fes  erreurs ,  que  de 
lui  ravir  fon  héritage.  Le  fultan  fait  impu- 
nément couper  la  téte  à  vingt  Bâchas  ; 
mais  s'il  s'avifoit  de  forcer  les  habitans  de 
Bizance  ou  de  la  plus  vile  bourgade  à  boire 
du  vin  qui  eft  un  préfênt  de  la  nature  ,  il 
auroit  bientôt  fes  fujets  pour  juges  ou  plu- 
tôt pour  bourreaux.  (  T-N.) 

BOCCONE ,  f.  f.  bocconia  ,  ÇHifl.  nat. 
bot.)  genre  de  plante  dont  le  nom  a  été 
dérivé  de  celui  de  Boccone  ,  noble  Sici- 
lien ,  connu  par  plufieurs  ouvrages  de  Bo- 
tanique &  de  Phyfîque.  La  fleur  des  plan- 
tes de  ce  genre  eft  compofée  de  deux 
pétales  :  il  s'élève  du  milieu  de  la  fleur  un 
piftil  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
ovoïde  pointu  ,  applati  &  plein  de  fuc  ;  ce 
fruit  renferme  une  femence  ronde,  Plu- 
mier, nova  plant.  Amer,  gêner.  Voye[ 
Plante.  (I) 

%  BOCHET ,  f.  m.  (Pharmacie.)  décoc- 
tion féconde  du  gayac  &  des  autres  bois 
fudorifiques ,  félon  Caflelli  :  quoiqu'on  puifTe 
l'appliquer  â  la  première  décoction  des  bois 
ou  racines  ligneufes.  Ces  décodions  font 
néceflàires  dans  tous  les  cas  où  il  faut  atté- 
nuer ,  divifer  ,  &  pouffer  par  la  fueur  ,  & 
où  les  pores  font  allez  ouverts  pour  faciliter 
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la  fueur.  L'ufàge  de  ces  remèdes  convient 
dans  les  rhumatifmes  froids  ,  &  aux  confti- 
tutions  froides  &  humides.  (N) 

BOCINO ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Italie 
au  royaume  de  Naples ,  proche  le  confluent 
des  rivières  de  Selo  &  de  Negro. 

BOCKARA ,  (Géogr.)  ville  aflez  con- 
fi  durable  dans  le  pays  des  Usbecks  en 
Afîe 

BÔCKELEN,  (Ge-oçr.)  ville  b  châ- 
teau du  comté  de  Woldenberg  fur  la  Nette  » 
à  peu  de  diftance  d'Htfdesheim. 

*  BOCKEM  ,  f.  m.  (Commerce.)  On 
appelle  en  Hollande  hareng  bocktm  ^  ce 
que  nous  entendons  en  France  par  harengs 
fumés.  Voyez  HARENG. 

BOCKENHEIM,  (Géogr.)  Ilyadeux 
villes  de  ce  nom  ,  l'une  dans  le  bas  Pala- 
tinat ,  l'autre  en  Alface  fur  la  Saar. 

BOCKHOLT  ,  (Géogr.)  ville  &  terri- 
toire dans  l'évéché  de  tâunfter ,  fur  la 
rivière  d'Aa  en  WefrphaUe. 

BOCKNIA,  (Geogr.)  ville  de  la  petite 
Pologne  dans  le  Palatinat  de  Cracovie  , 
renommée  à  caufe  qu'on  y  trouve  beaucoup 
de  fel  gemme. 

*  BOCQUET  ,  f.  m.  (Blafon.)  terme 
qui  dans  quelques  auteurs  fignifie  un  fer  de 
pique. 

*BOD,f.  m.  (Hifi.  moà.)  Idole  des 
Indes  â  laquelle  on  s  adreflbit  pour  avoir 
des  enfans.  Lorfqu'une  femme  avoit  été 
exaucée  ,  &  qu'elle  avoit  mis  au  monde 
une  fille,  on  préfentoit  cette  fille  au  Bod  9 
&  on  la  laiffoit  dans  fon  temple  ,  où  elle 
étoit  élevée  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint: 
l'âge  nubile  :  alors  elle  fortoit  pour  prendre 
place  â  la  porte  du  temple  entre  les  autres 
femmes  vouées.  Elles  étoient  toutes  afïîfes 
fur  des  tapis  ,  prêtes  à  fe  livrer  au  premier 
venu.  La  feule  chofe  dont  le  culte  leur  fie 
un  cas  de  confeience ,  c'étoit  de  mettre 
à  vil  prix  leurs  faveurs  ,  ou  d'en  retenir 
une  partie.  Elles  étoient  obligées  fous  peine 
de  déplaire  au  Bod >  de  remettre  tout 
l'argent  qu'elles  amaftoient  à  fon  fervice  , 
entre  les  mains  de  fon  prêtre  ,  pour  être 
employé  aux  bâtimens  &  à  l'entretien  du 
temple.  Renaud  ,  relat.  des  Indes. 

BODANETZ ,  (Geogr.)  petite  ville  de 
Bohême ,  dans  le  cercle  de  Koniggratz  , 
peu  éloignée  de  Pardubitz. 

BODE 
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RODE  ou  BUDE  ♦  ÇGéog.  )  rivière  qui 
traverfe  les  pays  de  Ôuidlimbourg  ,  d'Haï- 
berftadt,  &  de  Magdebourg  ,  &  fe  jette 
dans  la  Saale. 

BODENBURG  ,  ÇGéoe.)  petite  vi!le 
du  duché  de  Bninfwick-Wolfembuttel. 

BODENDYCK  ,  ÇGéog.)  petite  ville 
du  duché  de  Lunebourg  ,  A  l'électeur  de 
Hanovre. 

BODENHAUSEN  ,  (  Géog.  )  petite 
ville  du  Lândgraviat  de  HefTe  ,  fur  la  fron- 
tière du  duché  de  Brunfwick. 

BODENZEE  ,  ÇGéog.)  c'eft  ainfi  que 
les  Allemands  nomment  le  lac  de  Conf- 
iance ,  en^re  la  Suabe  &  la  Suiflè. 

BODINERIE,  f.  f.  {Commerce.)  ef- 
pece  de  contrat  qui  eft  en  ufage  fur  les 
côtes  de  Normandie  :  c'eft  une  forte  de 
prêt  à  la  grolïè  aventure,  qui  eft  afïigné 
fur  la  quille  ou  bodine  du  vaiflèau ,  &  où 
Ton  hypothèque  non  feulement  le  corps  du 
vaiflèau  ;  mais  encore  les  marchandifes  qui 
y  font  chargées.  Voye\  AVENTURE. 

La  bodinerie  diffère  du  contrat  d'aflù- 
rance ,  en  ce  qu'on  ne  paie  point  de  prime , 
&  qu'il  n'eft  rien  dû  en  cas  de  naufrage , 
prile  d'armateurs ,  corfaires  ;  &c.  mais  feu- 
lement quand  le  vaiflèau  arrive  à  bon  port , 
on  paie  la  fomme  principale  avec  l'inté- 
rêt ou  profit  maritime  ,  ftipulé  dans  le 
contrat. 

Il  eft  encore  différent  du  contrat  d'aflù- 
rance  en  cas  de  conteftation  ,  en  ce  que 
c'eft  au  créancier  à  prouver  devant  les 
juges  de  l'amirauté  que  le  vaiflèau  eft  arrivé 
à  bon  port ,  pour  rendre  l'obligation  de 
bodmerie  exécutoire ,  &  établir  fon  droit 
de  créance  ;  au  lieu  que  dans  les  polices 
d'afliirance ,  c'eft  à  l'afTuré  à  juftifier  la  perte, 
prife  ou  naufrage  du  vaiflèau  ,  pour  fon 
rembourfement  de  la  chofe  afTurée.  (G) 

*  BODINURE  ,  f.  f.  {Marine.)  cor- 
delettes pafTees  autour  de  la  partie  de 
Fancre ,  qu'on  appelle  arganeau  ou  orga- 
neau.  Voye\  Avc.RE. 

•BODOWNICZY,  {Hifï.mod.)  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  en  Pologne  à  un 
magifrrat  dont  la  charge  eft  de  veiller  fur 
lesbà  timens  :  c'eft  ce  qu'étoit  un  édile  ohez 
les  Romains. 

BODROG ,  Ç  Géog.)  rivière  de  la  haute 
Hongrie  qui  prend  fa  fource  vers  les  fron- 
Tomt  V. 
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tieres  de  Pologne ,  &  fê  jette  dans  la 
TheifTà  Tokay. 

BOE,  f.  m.  ÇHifl.  nat.  Ichthyolog.) 
poifTbn  ainfi  nomme  aux  ifles  Moluques, 
&  gravi  paflàblement  en  171 8  par  Ruyfch, 
à  la  planche  XX  ,  n°.  1  $  ,  pag.  40  de  fa 
Collection  nouvelle  des poijjbns  d'Amboine 
Coyettl'avoit  fait  graver  &  enluminer  long- 
temps auparavant  au  n°.  88  de  la  féconde 
partie  de  fon  Recueil  des  poijfons  d'Am- 
boine ,  fous  le  nom  HoIIandois  de  clip  non- 
nctje  ou  nonain  des  rochers. 

Ce  poiflbn  a  le  corps  court ,  extrême- 
ment applati  ou  comprimé  par  les  côtés  , 
la  tête  courte  ,  La  bouche  &  les  yeux 
petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  9 
favoir  ,  deux  ventrales  ,  menues  ,  mé- 
diocrement longues  ,  pofées  au  defïous 
des  deux  pectorales  qui  font  elliptiques , 
médiocrement  longues  ;  une  dorlale  très- 
longue  ,  comme  fendue  vers  fon  milieu  , 
à  rayons  plus  hauts  devant  que  derrière  \ 
une  derrière  l'anus  plus  profond  que  long  , 
&  une  à  la  queue  qui  eft  arrondie.  De  ces 
nageoires  deux  font  épineufes ,  favoir ,  la 
dorfale  qui  a  fix  rayons  antérieurs  épineux , 
&  l'anale. 

Sa  couleur  varie  fuivant  les  individus. 
Celui  que  Coyect  a  enluminé  eft  une  fe- 
melle ;  fon  corps  eft  rouge  purpurin  ,  tra- 
verfe par  un  anneau  jaune  bordé  de  bleu 
fa  téte  eft  jaune  à  front  verd  ,  fes  na- 
geoires font  vertes  ,  excepté  la  dorfale  qui 
a  du  jaune  dans  fa  partie  antérieure  qui 
eft  épineufe.  Le  mâle,  gravé  par  Ruyfch  , 
a  en  bleu  ce  qui  eft  rouge  dans  la  fe- 
melle ,  &  en  rouge  ce  que  celle-ci  a  en 
jaune. 

Mœurs.  Le  boe  eft  commun  dans  la  mec 
autour  des  rochers  de  Baguewal. 

Qualités.  Sa  chair  eft  blanchâtre  comme 
celle  du  veau.  Les  habitans  d'Amboine  &. 
des  ifles  voifines  en  font  grand  cas. 

Remarques.  Ce  poifïbn  eft  du  même 
genre  qu'un  autre  poifïôn  appelle  jiam 
mamel  aux  ifles  d'Amboine  ,  &  qui  par  le 
nombre  &  la  fituation  de  fes  nageoires , 
par  la  forme  arrondie  de  fa  queue  ,  ne 
peut  être  placé  ailleurs  que  dans  la  fa- 
mille que  nous  appelions  des  feares.  (M. 
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BOEDROMIES  ,  f.  f.  (Mydi  J  fêtes 
qu'on  célébroit  à  Athènes ,  pendant  les- 
quelles on  couroit  en  jetant  de  grands 
cris  ,  du  grec  S*n ,  cri ,  &  tr*/**t  >  courfe. 
Elles  fe  célébroient  vers  le  mois  d'Août, 
d'où  ce  mois ,  chez  les  Athéniens ,  a  été 
nommé  Boédromion.  Cette  fête ,  fclon  Plu- 
tarque  ,  fut  inftituée  au  fujet  de  la  guerre 
contre  les  Amazones  ,  ou  ,  félon  d'autres  , 
en  mémoire  du  fecours  qu'on  donna  aux 
Athéniens  contre  Eumolpe.  Ç  G  J 

BUEN  ,  (  Ge'og.J  petite  ville  de  France 
dans  le  Forez  ,  au  pie  des  montagnes ,  fur 
une  côte  arrofée  par  le  Lignon  ,  à  cinq 
lieues  de  Roane. 

*  BOESJES  ,  f.  f.  pl.  (Comm.bHift. 
mod.J  coquilles  de  mer  qui  fervent  de 
monnoie  parmi  les  habitans  de  la  baflè 
Ethiopie. 

BOESSER  ,  v.  aâ.  à  la  Monnoie  ,  c'eft 
nettoyer  les  lames  au  fortir  de  la  fonte 
avec  la  gratte-boefïè.  V.  GRATTE-BOESSE 
ou  Gratte-bosse  de  Monnoyage. 

*  BŒUF  ,  f.  m.  bos  y  (Hift.  nat.)  tau- 
reau, coupe.  Voye\  Taureau. 

Le  bœuf  ne  diffère  du  taureau  ,  que 
commo.  un  animal  diffère  d'un  autre  de 
la  même  efpece  ,  lorfque  celui-ci  eft  plein 
de  feu ,  vif,  hardi ,  vigoureux ,  &  même 
un  p.u  farouche  ,  &que  l'autre  eft  pefant, 
lâche  ,  &  timide;  il  eft  confiant  que  la 
caftration  feule  met  toutes  ces  différences 
entre  le  bœuf  &  le  taureau. 

Caftration.  Elle  fe  fait  â  deux  ans  ;  quel- 
ques perfonnes  la  rifquent  à  fix  mois.  On 
s'y  prend  le  matin  avant  que  le  jeune  bœuf 
ait  forti  :  les  uns  choififïènt  le  mois  de 
mai  ;  d'autres  l'automne.  Pour  la  faire ,  on 
prend  les  mufcles  des  tefticules  avec  de 
petites  tenailles ,  on  incife  les  bourfes  ,  on 
enlevé  les  tefticules ,  ne  laiflànt  que  la  por- 
tion qui  tient  aux  mufcles  ;  après  quoi  on 
frotte  la  bleftîire  avec  des  cendres  de  (ar- 
ment mêlées  de  litharge  d'argent ,  &  on  v 
applique  un  emplâtre  :  ce  jour  on  lui  mé- 
nage la  nourriture  ;  on  ne  lui  donne  point 
de  boifîbn ,  &  on  lui  en  donne  peu  les  jours 
fuivans.  Les  trois  premiers  jours  on  le 
nourrit  de  foin  haché' ,  &  d'un  picotin  de 
(on  mouillé  qu'on  lui  laiftè  prendre  en  une 
fols.  Les  troifieme  ou  quatrième  jour  on 
levé  le  premier  appareil ,  &  l'on  met  fur 
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la  plaie  un  emplâtre  de  poix  fondue  ,  & 
de  cendres  de  farment  mêlées  avec  de  l'huile 
d'olive.  A  mefure  que  l'appétit  revient  au 
jeune  animal ,  on  lui  donne  de  l'herbe  fraî- 
che ,  &  on  lui  augmente  la  boiflôn.  On 
le  garde  julqu'â  trois  ans  ;  c'eft  l'âge  de 
la  vente. 

Choix  du  bœuf.  Le  bœuf  eft  la  plus 
eftimée  d'entre  1  s  bêtes  à  cornes:  il  fe 
nourrit  facilement  &  rend  beaucoup  de 
fèrvicc.  Il  faut  le  choifir  avec  la  té  te  courte 
&  ramafTJe  ;  Yoreille  grande  ,  velue  ,  & 
unie  ;  la  corne  forte  ,  luifante  ,  &  de 
moyenne  longueur  ;  le  mufle  gros  &  ca- 
mus ,  les  nafeaux  ouverts  ;  la  dent  blan- 
che ,  longue  &  égale  ;  la  lèvre  noire  ,  le 
cou  gros  &  charnu  ;  les  épaules  larges , 
grofïès  ,  fermes  &  charnues  ;  la  poitrine 
large  ;  le  fanon  long  &  pendant  ;  les  reins 
larges  &  torts  ;  les  cotés  étendus  ;  le  ventrs 
large  &  tombant  ;  les  flancs  proportionnés 
â  la  grofTeur  du  ventre  ;  la  hanene  longue  ; 
la  croupe  large  &  ronde  ;  la  jambe  tbrte 
&  nerveufe  ;  la  cuijje  de  même  ;  le  dos 
droit  &  plein  ;  la  queue  longue ,  pendante  , 
&  garnie  de  poils  déliés  &  touffus  *  le  pié 
ferme  ;  le  cuir  fort  &  doux  ;  le  poil  luilant 
&  épais  ;  les  mufcles  élevés  ;  Yongle  court 
&  large  ;  le  corps  entier ,  membru  ,  large 
&  ramaflé  ;  jeune  ,  fort ,  docile  ,  prompt 
à  l'aiguillon  ,  obéiftànt  à  la  voix  ,  &  facile 
à  manier. 

Poil  du  bœuf.  Le  bœuf  (bus  poil  noir 
trompe  rarement  :  le  meilleur  eft  fous  poil 
ronge  :  il  eft  tardif  fous  poil  blanc  :  méfiez 
vous  du  moucheté  :  on  n'eftime  pas  le  gris  ; 
le  brun  dure  peu. 

Age  du  bœuf.  Le  bœuf  ne  peut  com- 
mencer â  fervir  qu'à  trois  ans  ;  pafté  dix  , 
il  faut  l'engraiftèr  pour  la  boucherie  :  il 
vit  jufqu'â  quatorze  ans.  On  connoît  (on 
âge  à  la  dent  &  à  la  corne.  A  dix  mois 
il  jette  les  premières  dents  de  devant  ;  elles 
font  fui  vies  d'autres  plus  larges  &  moins 
blanches  :  à  feize  mois  les  dents  de  lait 
des  côtés  tombent  à  leur  tour  ,  &  font 
auffi  remplacées  par  d'autres  moins  blan- 
ches &  plus  fortes  :  à  trois  ans  toutes  les 
dents  ont  mué  ;  elles  font  égales ,  blan- 
châtres &  longues  ;  &  à  mefure  que  le 
bœuf  vieillit,  elles  s'ufent ,  fe  noirci  flent, 
&  deviennent  inégales  &  noires.  Si  Ton 
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«onfulce  les  cornes  fur  l'âge  ,  on  comptera 
pour  crois  ans  les  annelets  qui  régnent 
depuis  le  bouc  des  cornes  julqu'au  premier 
nœud  en  defeendanc  :  pafle  crois  ans ,  le 
bœuf  perd  ce  qui  lui  eft  venu  de  cornes , 
&  il  lui  en  croie  une  nouvelle  ,  necce  , 
petice ,  unie ,  à  laquelle  il  fe  forme  cha- 
que année  un  nœud  femblable  à  un  anneau 
relevé  en  bofiès  ;  &  pour  juger  de  Ton  âge 
au  delà  de  crois  ans  ,  on  compee  le  nombre 
de  ces  nœuds. 

On  a  remarqué  que  ceux  qui  mangenc 
lentement ,  &  qui  ont  été  élevés  fur  les 
montagnes  ,  (ont  de  meilleur  fervice.  Si  on 
les  prend  au  loin ,  ils  feront  fujets  à  tomber 
malades  ;  &  on  ne  les  accoucumera  au 
climat  qu'en  les  ménageant  beaucoup  la 
première  année  ,  fur-tout  dans  les  chaleurs, 
&  qu'en  leur  donnant  de  bon  foin.  On  re- 
commande au  laboureur  de  ne  point  prêter 
fes  bœufs  ,  &  de  ne  les  point  excéder  de 
travail. 

Manière  de  domter  les  bœufs.  Pour  les 
accoutumer  au  joug  ,  il  faut  d'abord  les 
careflèr  de  la  main  qu'on  leur  patte  fur 
tout  le  corps ,  leur  donner  un  peu  de  loi 
dans  du  vin  ,  &  les  apprivoifer  ;  puis  on 
leur  lie  les  cornes  ;  quelques  jours  après 
leur  mettre  le  joug  ;  une  autre  fois  leur 
faire  traîner  des  roues  ;  &  finir  par  la 
charrue. 

On  les  accouple  dans  le  commencement 
avec  un  bœuf  tout  formé  ;  on  ne  les  aiguil- 
lonne point  :  fi  malgré  les  ménagemens 
dont  on  ufe  ,  on  les  trouve  fougueux  ,  on 
les  attelé  entre  deux  bœufs  faits  &  vigou- 
reux; ce  travail  les  foumet  en  moins  de 
crois  ou  quatre  jours. 

On  les  difpofe  encore  au  joug  en  les  ac- 
couplant à  la  mangeoire  entre  des  bœufs 
formés ,  &  les  menant  ainfi  accouplés  aux 
champs  ;  leur  montrant  d'aucres  bœufs  au 
travail ,  &  les  faifanc  au  bruic  en  les  con- 
duifànc  dans  des  endroits  où  il  y  a  beau- 
coup de  monde. 

II  ne  faut  pas  laifîèr  paflèr  crois  ans 
(ans  les  domter  :  quand  ils  (ont  accoutu- 
més au  joug  ,  on  y  joint  le  timon ,  dont 
on  laifle  traîner  la  chaîne  afin  que  le  (on 
ne  les  épouvante  pas  :  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  on  attache  une  pièce  ds  bois 
a  la  chaîne  ,  &  on  Ls  attelé  devant  deux 
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boeufs  formés  ;  on  leur  allège  la  peine  par 
les  careilès  ,  le  peu  de  travail ,  &  la  bonne 
nourriture  ;  on  ne  leur  laifle  pas  manquer 
de  litière  ;  on  a  foin  au  retour  de  l'exer- 
cice de  les  frotter  &  de  les  couvrir  j  on 
les  fortifie  quand  ils  ont  trop  chaud  ,  par 
de  l'avoine  ou  du  fbn. 

Quand  on  accouple  un  bœuf,  il  faut  lui 
donner  (on  égal  en  force  &  en  taille ,  fans 
quoi  le  plus  fort  portera  toute  la  fatigue  , 
&  périra  en  peu  de  temps. 

Défauts  des  bœufs.  Le  bœuf  eft  fujet  à 
des  défauts  ;  il  faut  s'appliquer  à  les  con- 
noicre  &  à  les  corriger;  les  jeûnes  &  les 
careflès  valent  mieux  que  les  coups  &  l'ai- 
guillon ;  cependant  s'il  eft  récif,  on  'lui 
battra  les  feflès  avec  un  bâton  tiré  chaud 
hors  du  feu  ;  s'il  eft  ombrageux ,  on  lui 
fera  fouvent  du  bruit ,  &  l'on  continuera 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'épouvante  plus  ;  s'il 
eft  violent ,  ce  qui  ne  vient  guère  que  de 
repos  &  d'embonpoint ,  on  le  liera  par 
les  quatre  jambes  ,  on  le  terraflèra  ,  &  on 
lui  épargnera  la  nourriture  j  fi  on  l'aime 
mieux,  on  le  fatiguera  de  travail  &  de 
coups  d'aiguillon.  Les  anciens  mettoienC 
du  foin  à  Ta  corne  des  bœufs  qui  l'avoi.nt 
dangereufe.  S'il  eft  parefïèux ,  il  faut  ufer 
de  l'aiguillon. 

Nourriture  du  bœuf.  Le  bœuf  ne  mange 
jamais  trop  ;  quand  il  a  pris  fbn  repas ,  il 
fe  couche  &  rumine.  On  le  nourrie  en 
hiver  de  paille  &  de  foin  ;  quand  il  tra- 
vaille il  lui  faut  de  bon  foin  :  fbn  repas 
dure  ordinairement  une  heure.  Avant  que 
de  l'atteler ,  il  faut  lui  donner  du  (on  fec 
ou  de  l'avoine.  En  été  on  lui  jette  de  l'herbe 
fraîche  ,  des  bourgeons  de  vigne,  des  feuil- 
les d'orme ,  de  frêne ,  d'érable ,  de  chêne , 
de  faule ,  &  de  peuplier. 

La  vefee  verte  ou  feche  lui  eft  bonne , 
ainfi  que  le  fainfoin  ,  la  luzerne ,  la  paille 
d'orge ,  &c.  celle  d'épéautre  ne  lui  convienc 
guère  qu'en  litière. 

Il  y  en  a  qui  nourriflène  le  bœuf  avec 
le  lupin  trempé  dans  l'eau  ,  les  pois  du- 
chés ,  la  rave ,  le  navet ,  le  jonc  marin  , 
récolte  de  pois ,  l'orge  bouillie ,  &c. 

Il  ne  faut  le  mettre  au  pâturage  qu'à  la 
mi-mai ,  &  aux  fourrages  en  ocrobie  :  mais 
obfervez  de  ne  le  faire  paflèr  du  verd  au 
fec  ,  &  du  fec  au  verd ,  que  peu-à-peu. 

Aa  1 
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Le  bœuf  ne  mange  pas  autant  qu'on  le  croi- 
roit  fur  fa  giofieur. 

Soin  du  bœuf.  Dans  les  temps  de  labour , 
fi  l'on  a  deux  paires  de  bœufs  ,  l'une  tra- 
vaillera depuis  le  marin  jufqu'à  onze  heures , 
l'autre  depuis  midi  jufqu'au  foir.  Il  iàut 
extrêmement  ménager  les  jeunes  boeufs. 

On  aura  foin  au  retour  du  travail  de 
frotter  les  bœufs  avec  des  bouchons ,  fur- 
tout  s'ils  (ont  en  fueur  ;  de  les  étriller  le 
matin  avant  que  de  les  mettre  au  joug  ;  de 
rembourrer  do  paille  ce  qui  peut  les  incom- 
moder \  de  leur  laver  fouvent  la  queue  avec 
de  l'eau  tiède  :  de  les  mener  rarement  aux 
champs  &  au  labour  dans  les  grandes  cha- 
leurs ,  les  froids  &  les  pluies  ;  de  leur  rafraî- 
chir la  bouche  en  été  avec  du  vinaigre  ou 
du  vin  imprègne  d'un  peu  de  fel  ;  de  ne  les 
attacher  dans  l'étable  que  quand  leur  fueur 
fera  pafl'ée  ;  de  leur  laver  les  piés  au  retour 
des  champs  :  de  leur  donner  à  manger  aux 
heures  réglées  ;  de  les  laire  boire  deux  fois 
le  jour  en  été  ,  &  une  fois  en  hiver  ;  enfin 
de  prévenir  leurs  maladies  &  de  panfer 
leurs  maux.  Quant  à  l'étable ,  V.  Etable. 

vS'il  y  a  pluficurs  jours  de  fête  de  fuite , 
il  faudra  leur  grailler  la  corne  &  le  delïbus 
du  paturon  avec  du  furpoint ,  ou  leur  ap- 
pliquer fur  un  morceau  de  linge  un  o  gnon 
bien  cuit  dans  la  braife  :  les  tenir  en  tour 
temps  un  peu  éloignés  les  uns  des  autres  ; 
veiller  à  ce  que  l'étable  foir  propre  ,  poul- 
ies garantir  de  vermine,  &  leur  donner 
toujours  de  la  belle  eau  claire. 

Au  refte  tout  ce  qui  précède  n'eft  que 
pour  le  bauf  de  charrue  ou  de  harnois  ; 
celui  qui  ne  travaille  pas  ne  demande  pas 
tant  de  foin  ;  il  fuffit  de  l'envoyer  aux 
champs  en  été  j  &  de  lui  donner  du  four- 
rage cri  hiver ,  à  moins  qu'il  ne  faille  1 W 
graifTcr. 

Engrais  du  bœuf.  L'engrais  des  bœufs 
fe  fait  de  la  manière  fuivante.  On  ne  fe 
détermine  guère  à  les  engraifîèr  que  quand 
ils  font  hors  de  fervice  :  c'eft  ordinairement 
à  l'âge  de  dix  ans  ;  alors  on  ne  Itjr  far 
faire  ni  voitures  ni  labour.  Si  c'efl  en  été 
qu'on  en  veut  faire  l'engrais ,  on  s'y  prend 
fur  la  fin  de  mai  :  auff:  -  tôr  que  le  jour 
paroît  on  les  mené  paître  ;  on  les  laiffe 
au  pâturage  jufqu'au  grand  jour  ,  alors  on 
les  ramené  repofer  dans  l'étable  ;  quand  la 
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chaleur  eft  pafTée  ,  on  les  reconduit  aux 

champs  jufqu'à  la  nuit ,  on  leur  djftribue 
des  herbages ,  &  on  les  parque  par  can- 
tons :  s'ils  manquent  d'appétit ,  on  les  fera 
boire  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ,  on 
\  leur  lavera  de  temps  en  temps  la  langue 
avec  du  fel  &  du  vinaigre  ,  &  on  leur 
jettera  dans  la  gorge  une  petite  poignée 
de  fel. 

Pendant  les  huit  premiers  jours  de  l'en- 
grais ,  en  été  on  fait  tiédir  au  foleil  ,  en 
hiver ,  fur  le  feu ,  de  l'eau  où  I  on  met 
de  la  farine  d'orge  ;  on  laifîè  repofer  ce 
mélange  jufqu  à  ce  que  le  gros  foit  préci- 
pité ,  après  quoi  il  refte  une  eau  blanche 
qu'on  fait  boire  aux  bœufs  pendant  huit  ou 
dix  jours  ;  quant  au  gros  ou  fédiment ,  on 
le  réferve  pour  le  retour  du  pâturage. 

Le  foir  on  leur  donne  une  bonne  litière  , 
&c  on  jette  devant  eux  une  botte  d'herbe 
fraîche  ;  on  continue  ces  foins  pendant 
quatre  mois:  voilà  l'engrais  d'été. 

En  hiver  on  n'engraiflè  guère  que  dans 
les  pays  fans  pâturage.  On  commence  l'en- 
grais par  l'eau  blanchie  ,  qu'on  donne  aux 
bœujs  foir  &  matin  pendant  huit  jours  ; 
on  les  rient  chaudement  dans  l'étable  ;  on 
leur  fait  ample  litière  ;  on  leur  donne  fans 
épargne  du  loin  &  des  herbes  lèches  ;  le 
foir  leur  repas  eft  de  pelotes  de  farine  de 
feiglc  ,  d'orge  ,  d'avoine  ,  mêlées  ou  fépa- 
rées  ,  pétries  avec  de  l'eau  tiède  &  un  peu 
de  fel  ;  on  fupprime  la  paille  ,  à  laquelle 
on  fubftitue  foir  &  matin  un  picotin  & 
demi  de  fon  fec  ,  &  à  midi  une  écuellée 
de  feigle  ;  c'eft  le  moyen  d'avoir  des  bœufs 
gras  en  trois  mois  :  dans  le  temps  des 
raves ,  on  leur  en  hache  de  crues  dans  leur 
auge  ;  quelques  -  uns  ne  négligent  pas  le 
marc  de  raifin  cuit  dans  l'eau  avec  le  fon  ; 
les  lupins  en  farine  ,  ou  en  pâte ,  entiers  ; 
l'avoine  en  grain ,  la  luzerne  &  le  gland. 
II  y  en  a  qui  commencent  l'engrais  par 
une  once  de  poudre  d'antimoine  ,  dans  une 
mefure  d'avoine  ou  de  fon.  Pour  les  empê- 
cher de  fe  lécher  (  car  on  prétend  que  cela 
leur  nuit  )  ,  on  leur  frotte  avec  leur  fiente 
tous  les  endroits  du  corps  où  ils  peuvent 
atteindre. 

Il  a  encore  d'autres  manières  d'engraifîèr 
les  bœufs  :  mais  voilà  la  plus  ordinaire. 
Maladies  des  bœufs.  Elles  viennent  prêt* 
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que  toutes  d'excès  de  travail.  Les  princi- 
pales font  le  dégoût  ,  la  langueur  }  le  mal 
de  cœur  9  la  colique  &  les  tranchées  ,  X en- 
flure ,  le  flux  de  fencre. ,  X  avant-cœur  y  la 
parejjè  de  ventre,  Yindigejhon ,  le  pijjèment 
de  fang  ,  les  barbillons }  ! enflure  au  palais, 
la  fièvre  y  Venflure  du  cou  y  les  écorchuresy  les 
duretés  au  chignon  y  la  maigreur  ,  IVn- 
torfe  y  Venclouure  }  les  étranguillons  9  la 
£4/*  ,  &  une  infinité  d'autres  dont  on  trou- 
vera les  principales  à  leurs  articles. 

Boeuf  y  C  aliment.  )  On  emploie  prefque 
toutes  les  parties  du  bœuf  en  nourriture  : 
on  mange  le  bœuf  bouilli ,  rôti ,  en  ragoût , 
&  fume. 

Le  bœuf  fumé  fe  prépare  de  la  manière 
fui  vante.  On  commence  par  le  dépecer 

Si  gros  morceaux  ,  qu'on  faupoudre  de 
1  blanc  ;  on  le  laiflè  dans  le  fel  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ,  puis  on  le  met 
en  prelïe  entre  deux  planches  ;  on  le  fuf- 
pend  enfuite  dans  une  cheminée ,  allez  éloi- 
gné de  la  tlamme  ,  pour  que  la  graillé  n'en 
Foit  pas  fondue  ,  &  l'on  fait  dellbus  un  feu 
qui-  donne  beaucoup  de  fumée  :  pour  cet 
effet  on  prétere  le  bois  verd  de  genévrier  , 
qui  donne  au  bœuf  fumé  un  goût  aroma- 
tique. Le  meilleur  fe  fait  à  Hambourg  & 
dans  le  duché  de  Gueldres.  Quand  il  eft 
fumé ,  on  le  coupe  en  tranches  tort  minces , 
&  on  le  mange  cru  ou  cuit  fur  des  beur- 
rées. 

Le  bœuf  à  la  mode  le  fait  avec  des  rouel- 
les de  bœuf  y  qu'on  bat ,  qu'on  larde  ,  qu'on 
pafle  au  roux  ,  &  qu'on  met  enfuite  entre 
deux  terrines  fur  un  feu  modéré  ,  avec  du 
fel ,  du  poivre  ,  du  laurier  ,  un  verre  de 
vin  blanc  ,  &  deux  verres  d'eau. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  manières  de 
préparer  le  bœuf  en  aliment. 

Bût  U  F  y  remède  ,•  la  chair  de  bœuf  eft 
un  très-bon  aliment  ,  fur-tout  pour  ceux 
qui  travaillent  beaucoup  ,  parce  que  le  fuc 

2ue  l'on  en  tire  eft  trè^-propre  a  réparer 
i  déperdition  de  fubftance  qu'occafione 
le  violent  exercice  ;  ce  dont  on  pourra  s'af- 
furer  par  la  q  a  incité  d'extrait  qu'il  a  fourni 
à  M.  Geofrroi  le  jeune  ,  &  dont  il  a  rendu 
compte  à  l'académie  des  feiences  ,  dans 
un  mémoire  qu'il  a  la  en  1730. 

On  attribue  ,  avec  raifon  ,  au  bœuf  Calé 
&  aux  alimens  de  cette  efpece  ,  le  feorbut 
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auquel  font  fujets  les  marins  lorfqu'ils  font 
des  voyages  de  long  cours.  V.  SCORBUT. 

L'ulage  ordinaire  de  la  chair  du  bœuf 
efl  de  le  faire  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d'eau  ,  avec  un  peu  de  fel  marin  , 
&  de  l'écumcr  afin  d'en  ôter  certaines  par- 
ties qui  pourraient  être  nuifibles  ;  on  en 
tire  par  ce  moyen  un  fuc  que  l'on  appelle 
bouillon  y  &  qui  eft  le  feul  aliment  qu'on 
accorde  pour  l'ordinaire  aux  malades.  On 
a  encore  foin  de  le  proportionner  à  leurs 
forces  ,  &  à  la  néceflité  qu'ils  ont  de  pren- 
dre plus  ou  moins  de  nourriture  ,  c'eft-à. 
dire  qu'on  le  mêle  dans  certains  cas  avec 
une  plus  grande  quantité  d'eau  ;  on  joint 
au  bœul'le  veau  &  la  volaille,  enfin  on 
y  joint  au/fi  des  plantes  appropriées  à  leurs 
maladies. 

L'odeur  de  la  peau  du  for///"  brûlée  cil 
recommandée  dans  la  pa/Iton  hyftérique  : 
le  poil  a  le  même  effet.  Le  fuit  en  eft  bon  , 
lorfqu'il  eft  queftion  d'amollir.  La  graille 
fondue  avec  le  fabot  eft  plus  pénétrante 
&  plus  émolliente  ,  parce  que  ces  parties 
font  plus  déliées.  La  moelle  eft  un  excellent 
anodin  ôc  calmant  dans  les  douleurs  de 
goutte  &  de  rhumatifme.  Les  os  calcinés 
arrêtent  les  dévoiemens ,  tuent  les  vers , 
fur-tout  s'il  y  a  trop  d'acide  &  d'humide 
dans  le  corps  ,  &  qu'il  foit  befoin  d'em- 
ployer des  deflicatits  &  des  abforbans.  La 
rapure  de  la  corne  eft  bonne  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  dans  l'épilepfic  ;  le  fabot  a  la 
même  propriété.  Le  membre  génital  ou  le 
nerf  du  bœuf  pulvérifé  ou  pris  en  décoc- 
tion ,  paflè  pour  exciter  dans  les  hommes 
le  defir  du  cou  ,  &  dans  les  femmes  Faver- 
fion  de  cet  acte.  Le  bézoard  de  la  véficule 
du  bœuf  eft  alexipharmaque  &  anti-épilepti- 
que.  Le  bulithe  ou  boule  qu'on  trouve  dans 
les  inteftins  &  Peftomac  du  bœuf ,  eft 
compofé  de  poils  que  cet  animal  détache  de 
fon  corps  en  fe  léchant  ,  qu'il  avale  ,  &  qui 
fe  ramaftànt  peu-à-peu  forment  une  boule 
qui  eft  de  la  couleur  du  poil  de  Panimal  ; 
cette  boule  eft  quelquefois  enduite  d'une 
croûte  luifante  :  des  médecins  l'ordonnent 
à  la  dofe  d'un  demi-gros  en  poudre  en 
qualité  d'aftringent.  Le  fiel  a  les  mêmes 
vertus  que  la  bile  en  général ,  c'eft-â-dire 
qu'il  eft  déterfif ,  favonneux ,  rél'olutif ,  & 
fondant,  La  fiente  eft  difculïïve  \  on  l'em* 
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ploie  récente  en  cataplafme  comme  un 
anodin  propre  à  calmer  les  inflammations 
&  la  goutte  :  on  l'applique  fur  le  bas-ventre 
avec  les  vers  de  terre  pour  difliper  les 
vents  ,  les  douleurs  &  duretés  du  bas- 
ventre.  Elle  doit  Ton  énergie  à  l'extrait 
des  plantes  dont  l'animal  fe  nourrit  :  on  la 
recommande  dans  la  rétention  d'urine  , 
appliquée  fur  le  périnée  &  fur  les  os  pubis. 
Le  fuc  exprimé  elr  employé  par  le  petit 
peuple  dans  la  colique  ;  Etmuller  prétend 
que  ce  remède  eft  bon  dans  ce  cas  &  dans 
la  pleuréfie.  Le  \ibetum  occidentale  fc  tire 
de  cette  fiente  par  la  fublimation.  Voyt\ 
Zibetum.  Quelques-uns  font  grand  cas 
de  la  fiente  de  bœuf  dans  la  gangrené  : 
mais  Heifter  confcille  de  la  laifler  à  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  employer  de  meilleurs 
remèdes  ,  &  penfe  qu'il  eft  aufli  fbible  que 
fordide.  Le  fang  du  bœuf  a  les  mêmes 
vertus  que  le  fang  des  autres  animaux  ; 
en  conféquence  de  là  chaleur  naturelle  & 
de  fa  qualité  favonneufe  ,  il  eft  fondant  & 
.   apéritif  ,  il  réfout  &  déterge. 

Toutes  ces  parties  du  bœuf  ont  la  vertu 
des  alkalis  volatils  tirés  du  règne  animal , 
&  n'ont  d'efficacité  qu'à  raifon  de  cette 
volatilité  ;  la  différence  eft  que  ceux  du 
bœuf  ont  plus  d'énergie ,  parce  que  les 
fels  &  les  huiles  font  plus  exaltés  par 
l'exercice  &  l'action  continuels  de  ces 
animaux  ,  de  même  que  par  l'ufage  de 
différentes  herbes  dont  ils  fe  nourrif- 
fent.  CN) 

Entre  beaucoup  de  fortes  de  marchandi- 
fes  qu'on  tire  du  bœuf \  fa  peau  eft  très-utile 
pour  le  commerce.  Les  peaux  de  bœuf  fe 
vendent  en  poil  ,  vertes ,  ou  falées  ,  ou 
feches  ,  &  fans  poil  lorsqu'elles  ont  été 
préparées  par  les  tanneurs  ou  par  les 
hongroyeurs  ,  qui  en  font  du  cuir  fort 
&•  du  cuir  de  Hongrie ,  qui  s'emploie  en- 
fuite  à  difFérens  ufages.  Voye\  CuiR  & 
Tannerie. 

Les  rognures  de  fa  peau  fervent  à  faire 
de  la  colïe-forte.  Voye\  Colle. 

Le  poil  d,*  leur  queue  ,  après  avoir  été 
cordé  &  bouilli  ,  fournit  une  partie  du  crin 
que  les  tapifliers  &  autres  artifans  emploient. 
Le  poil  du  refte  de  la  peau  fert  à  faire  la 
bourre  ,  dont  on  garnit  les  felles  des  che- 
vaux ,  les  bâts  de  mulet ,  &c.  La  pellicule 
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I  qui  s*erdeve  de  la  furface  de  fes  boyaux  , 
fert  aux  batteurs  d'or.  V-  Baudruche 
&  Batteur  d'or. 

Bœuf  marin.  Voyei  Veau  marin. 

Bœuf  de  Dieu  ,  oijeau.  Voye\  Roi- 
telet. (I) 

Bœuf  ;  éparvin  de  bœuf  f Marech.J 
Koy^r  ÉPARVIN. 

BŒUF  RÔTI  ;  ( Hifi.  anc.J  cérémonie 
en  ufage  chez  les  Scythes  :  voici  ce  qu'en 
dit  Lucien  au  dialogue  intitulé  Toxaris  ou 
de  l'amitié:  lorfqu'un  des  anciens  Scythes 
avoit  reçu  quelque  injure ,  &  qu'il  étoit  trop 
foible  par  lui  -  même  pour  en  tirer  ven- 
geance ,  il  fàifoit  rôtir  un  bœuf  ,  le  coupoic 
par  pièces  ,  &  les  mains  liées  derrière  le 
dos ,  comme  un  prifonnier ,  il  s'afîèyoit 
fur  la  peau  au  milieu  de  tout  cet  amas  de 
viande  ;  ceux  qui  pafïbient  auprès  de  lui 
&  qui  vouloient  le  fecourir  ,  en  prenoient 
un  morceau  &  s'engageoient  à  lui  amener  , 
l'un  cinq  cavaliers  ,  l'autre  dix  ,  chacun 
félon  Ion  pouvoir ,  &  ceux  qui  ne  pou- 
voient  difpofer  que  d'eux-mêmes  ,  promet- 
toient  de  venir  en  perfbnne.  Par  ce  moyen 
ils  a/Ièmbloient  des  troupes  plus  confidé- 
rables  encore  par  la  valeur  que  par  le 
nombre  ;  l'amitié  étoit  intéreftl'e  dans  leur 
vengeance  ,  &  la  religion  du  ferment  la 
rendoit  terrible.  ÇGJ 

*  Bœuf  (  QLilde )  ,  Architecture  , ^  fe- 
nêtre ronde  qui  fe  pratique  dans  les  grands 
bâtimens  au  deflus  du  dernier  entablement , 
&  dans  les  grands  &  petits  bâtimens  aux 
toits  ,  pour  éclairer  les  greniers. 

*  Bœuf  ,  f  m.  c'eft  ainfl  qu'on  appelle 
dans  les  Salines  ,  l'ouvrier  qui  décharge 
le  bois  des  charrettes ,  le  jette  fous  la  poelg , 
&  lait  les  autres  menus  fervices  de  cette 
nature. 

*  BOG  ,  (  Géogr.  )  rivière  de  Pologne  , 
qui  va  fe  jeter  dans  le  Nieper  à  Oczakow. 

*  BOGARMILE  ,  f.  m.  &  f.  ( Hifioire 
eccUfiaflique.  J  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit 
autrefois  à  une  feâc  d'hérétiques  ,  qui  fe 
firent  connoitre  à  Conftantinoplc  (bus  l'em- 
pire d'Alexis  Comnene  rieur  chef  étoit  un 
nommé  Bajite  ;  il  renouvella  les  erreurs 
des  Anthropomorphites ,  des  Audiens,  & 
d'autres  ,  qui  avoient  attribué  à  Dieu  une 
forme  corporelle.  Baille  fut  condamné  à 
être  brûlé  ,  &  la  fecle  n'eue  que  tres-peu 
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on  point  de  fuite.  Voye\  BoGOMlLES  ou 
BONGOMILES. 

BOGDAN,  (HiJL  de  Pologne.) ifeigneur 
Moldave  ,  étoit  bâtard  d'un  vaivode  de 
Moldavie.  Son  pere  étant  mort  fans  enfans 
légitimes  ,  il  difputa  la  fouveraineté  au  vai- 
vode Alexandre ,  fournit  la  province  ,  & 
contraignit  fon  rival  à  chercher  un  afyle  à 
la  cour  de  Pologne.  Cafimir  IV  fit  partir 
auffi-tôt  une  armée  pour  rétablir  fon  vaflàl 
dans  Ces  états  :  Bogdan  s'enfuit  ;  mais  dés 
que  la  retraite  des  Polonois  eut  laifle  un 
champ  libre  à  fa  vengeance ,  il  reparut  à 
la  téte  d'une  troupe  de  brigands.  Alexandre 
fe  retira  en  Podolie  j  mais  l'ufurpateur  ne 
demeura  pas  tranquille  dans  fa  conquête. 
Attaqué  par  les  Polonois ,  il  battit  en  re- 
traite ;  prêt  à  tomber  entre  leurs  mains , 
il  demanda  la  paix  ,  l'obtint  &  la  figna.  Le 
même  jour  l'armée  Polonoife  reprit  fa  route 
par  un  chemin  étroit  où  elle  pouvoit  être 
taillée  en  pièces.  Bogdan  trouva  cette  cir- 
confbmce  favorable  a  fa  vengeance  ;  la  foi 
du  traité ,  la  crainte  d'un  parjure  ,  rien  ne 
l'arrêta  ;  il  fe  préparoit  î  fondre  fur  les 
Polonois  ;  mais  ceux-ci  avertis  par  un  trans- 
fuge ,  fe  tinrent  fur  leurs  gardes  ,  le  reçu- 
rent avec  intrépidité  ,  &  remportèrent  une 
viâoire  <jue  leur  fituation  ne  permettoit 
pas  d'efperer. 

Cependant  Alexandre  étoit  mort ,  & 
fon  fils .  encore  enfant ,  lui  avoit  fuccédé. 
La  foibleflè  de  ce  rival  ranima  le  courage 
de  Bogdan  ;  il  fe  montra  encore  les  armes 
à  la  main.  Le  roi  de  Pologne  ,  las  de  fa- 
crifler  fes  troupes  pour  la  défenfe  d'un 
vaflàl ,  propofa  â  Bogdan  de  gouverner 
la  Moldavie  pendant  la  minorité  du  jeune 
Alexandre.  Bogdan  «accepta  l'adminiftra- 
tion  j  on  fent  aflez  quel  ufage  il  efpéroit 
en  faire  ;  mais  un  Moldave  nommé  Pierre, 
qui  prétendoit  auffî  I  la  tutelle  ,  l'aflàflina 
l'an  1453.  Alexandre  étoit  complice  de  ce 
forfait  :  il  en  rut  la  viâime.  Pierre  empoi- 
fonna  ton  pupille  ,  &  s'empara  de  la  Mol- 
davie. (M.  de  Sac  y.) 

*  BOGDOI ,  f.  m.  pl.  (G/oçr.)  peuples 
de  la  grande  Tartane.  Les  Chinois  les  ap- 
pellent Tartares  orientaux  ,  &  les  Monguls 
leur  donnent  le  nom  de  Niouehi  ou  Nuchi. 
Ils  ont  les  Monguls  au  couchant ,  la  Chine 
au  midi ,  &  l'Océan  oriental  au  levant.  On 
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fait  habiter  le  pays  par  les  Tartares  Dieu- 
chari  ou  Diourfchi  ,  par  qui  la  Chine  a  été 
conquife  &  qui  y  régnent.  Ce  font  appa- 
remment les  mêmes  que  Witfen  appelle 
Coeiari. 

BOGESUND  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
la  province  de  Weft-Gothie  en  Suéde. 

BOGLIASCO ,  Ç  Geogr.  J  petite  ville  fur 
le  golfe  de  Gènes. 

BOGNA,  C  Geogr.J  rivière  du  Mila' 
nois  ,  dans  un  petit  pays  appcllé  Val  Bo~ 
gnafca. 

BOGOMILES  ou  BONGOMILES  , 
fubft.  m.  pl.  ÇHifi.  eccl.JCcâe  d'hérétiques 
forcis  des  Manichéens  ,  ou ,  félon  d'autres  v 
des  Mafîiliens,  qui  s'élevèrent  au  commence- 
ment du  XII  liecle ,  &  dont  le  chef  nommé 
Bajile  fut  brûlé  vif,  par  ordre  de  l'empereur 
Alexis  Comnenc. 

Ducange  prétend  que  leur  nom  eft  dérivé 
de  deux  mots  de  la  langue  Bulgare  ,  favoir, 
Bog  ,  Deus  }  &  milvi  ,  miferere  >  en  forte 
que  ce  nom  fignifie  à  la  lettre  celui  qui 
implore  la  miséricorde  de  Dieu, 

Sous  ce  titre  impofant ,  les  Bogomiles 
enfeignoient  une  doârine  très-impie.  Ils 
aflûroient  que  Dieu  avoit  une  forme  hu- 
maine ,  &  que  l'archange  faint  Michel 
s'étoit  incarné.  Us  nioient  la  réfurrecrion  , 
&  n'en  admettoient  d'autre  que  la  rtfur- 
reccion  fpirituelle  par  la  pénitence.  Us  reje- 
toient  aufli  le  myftere  de  I'euchariftie  ,  les 
livres  de  Moyfe  ,  &  ne  recevoient  comme 
canoniques  que  fept  livres  de  l'Ecriture. 
Selon  eux  la  méfie  étoit  un  facrifice  de 
démons.  L'oraifon  dominicale  ,  qui  étoit 
leur  feule  prière  ,  étoit  aufli  la  feule  eu- 
chariflie.  Us  croyoient  concevoir  le  Verbe 
&  l'enfanter  comme  la  Vierge  ;  ils  mépri- 
foient  les  croix  &  les  images  ,  &  aflù- 
roient  que  le  baptême  des  Catholiques  étoit 
le  baptême  de  faint  Jean  ,  &  qu'eux  feuls 
adminiftroient  celui  de  Jefus  -  Chrift.  On 
leur  attribue  aufli  des  erreurs  capitales  fur 
la  Trinité.  Baronius  ,  ad  annum  1118. 
Sander.  heref.  1  ?8.  (G) 

BOGUE  y  BÔOPS  ,  BOX  ,  fubft.  f. 
(fiift*  nat.  Ichthyolog.)  poiflbn  de  mer  qui 
vit  près  des  rivages  ;  il  eft  de  la  longueur 
d'un  pié  ;  il  a  le  corps  renflé  ,  la  téte 
courte  &  petite  ,  les  yeux  Ci  grands  qu'ils 
occupent  prefque  toute  la  téte.  La  bogue 
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a  diftJrcnres  couleurs  &  des  traits  qui  s'é- 
tendent depuis  la  tête  jufc|u'à  la  queue  : 
les  uns  femblent  être  dores  &  les  autres 
argentés  ;  mais  ils  font  tous  peu  apparens  : 
on  n'en  voit  aucun  fur  le  ventre ,  qui  eft 
de  couleur  d'argent.  Ce  poiftbn  a  comme 
la  dorade  ,  deux  nageoires  auprès  des  ouies 
&  deux  au  deflus  ;  une  autre  qui  s'étend 
depuis  l'anus  prefquc  jnfqu'à  la  queue  ,  & 
une  autre  fur  le  dos  ,  qui  va  prefque  d'un 
bout  à  l'autre.  La  queue  femble  être  com- 
pose de  deux  nageoires  triangulaires.  Ron- 
delet. Willughby  dit  qu'il  n'a  jamais  vu  de 
bogues  qui  euftent  un  pié  de  longueur  ; 
que  la  chair  de  ce  poiftbn  eft  de  bon  goût , 
&  qu'elle  ne  fait  jamais  de  mal  de  quelque 
façon  qu'on  la  prépare.  On  a  de  ces  poifïbns 
à  Gênes  ,  à  Livourne  ,  à  Naples  ,  à  Mef. 
line  ,  &c.  Voyc{  DORADE. 

BOGUE-RAVEL  ,  poiflbn  qui  refTemble 
beaucoup  au  précédent ,  &  qui  a  cependant 
le  bec  plus  pointu  &  le  corps  plus  large 
&  plus  court  ;  on  croit  qu'il  a  été  nommé 
bogue-ravel.t  parce  qu'on  le  vend  ordinai- 
rement avec  tous  les  perits  poiffôns  que 
l'on  appelle  ravaille  ,  a  Montpellier.  Ron- 
delet. Voyez  Poisson.  (I) 

*  BOHADE ,  f.  f.  (Hifl.  moi.)  c'eft 
un  droit  de  corvée  qui  appartient  aux  fei- 
gneurs  dans  quelques  provinces  •  leurs  vaf- 
iaux  font  en  vertu  de  ce  droit ,  obligés 
de  leur  fournir  deux  bœufs  ou  une  char- 
rette ,  pour  aller  pour  eux  au  vin  ,  ou 
en  leurs  vignobles ,  dans  le  temps  de  la 
vendange. 

BOHEME ,  C  G/oer.)  royaume  de  l'Eu- 
rope ;  il  eft  borné  à  l'occident  par  la  Fran- 
conie  &  le  haut  Palatinat ,  â  l'orient  par 
la  Moravie  &  la  Siléfie  ,  au  nord  par-  la 
Luface  &  la  Mifnie  ,  &  au  fud  par  l'Au- 
triche &  la  Bavière  :  ce  royaume  eft  divifé 
en  14  cercles  ou  aiftriâs ,  &  Prague  en 
eft  la  capitale.  Le  terrain  eft  fertile  & 
rempli  de  montagnes  &  de  mines  très- 
abondantes  ;  il  s'y  trouve  aufTî  des  pierres 
précieufes  de  plufieurs  efpeces  :  il  y  a  un 
grand  nombre  de  verreries  ,  dont  les  ou- 
vrages s'envoient  par  toute  l'Europe.  Le 
roi  de  Bohême  eft  le  premier  des  élec- 
teurs féculiers  ,  &  a  le  titre  de  grand 
maître  d'hôtel  Ç  Ardu-pince  ma  )  de  l'em- 
pire ,  dont  il  eft  feudataire.  Ce  royaume 
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appartient  à  la  maifon  d'Autriche.  lt$ 
Bohémiens  font  ton  induftricux ,  leur  lait, 
gue  eft  un  dialecte  de  PEfclavon. 

*  BOHEMIENS  ,  f.  m.  pl.  (  Hijlohe 
moi.)  c'eft  aiirii  qu'on  appelle  des  vaga- 
bonds qui  font  proleflion  de  dire  la  bonne 
aventure  ,  à  l'infpeâion  des  m^ins.  Leur 
talent  eft  de  chanter  ,  danfer ,  &  voler,* 
Pafquier  en  fait  remonter  l'origine  jufqu'en 
1^27.  11  raconte  que  douze  p<  nancieis  ou 
penitens  ,  qui  le  qualifioient  chrétiens  de  la 
baflè  Egypte  ,  cliaflés  par  les  Sairafms  , 
s'en  vinrent  à  Rome  ,  &  fe  confeflèrent  au 
pape  ,  qui  leur  enjoignit  pour  pénitence 
d'errer  fept  ans  par  le  monde  ,  fans  cou- 
cher fur  aucun  lit.  Il  y  avoit  entr'eux  un 
comte ,  un  duc  ,  &  dix  hommes  de  cheval  : 
leur  fuite  étoit  de  cent  vingt  perfennes: 
arrivés  à  Paris  ,  on  les  logea  a  la  Cha- 
pelle ,  où  on  les  alloit  voir  en  foule,  lis 
avoient  aux  oreilles  des  boucles  d'argent , 
&  les  cheveux  noirs  &  crêpés  ;  leurs  fenv- 
*nes  étoient  laides  ,  voleufes ,  &  difeufes 
de  bonne  aventure  :  l'évéque  de  Paris  les 
contraignit  de  s'éloigner  ,  &  excommunia 
ceux  qui  les  avaient  confuités  ;  depuis  ce 
temps  le  royaume  a  été  infecté  de  vaga- 
bonds de  la  même  efpcce  ,  auxquels  les 
états  d'Orléans  tenus  en  1^60  ,  ordonnè- 
rent de  fe  retirer  fous  peine  des  galères. 
Les  Bifcayens  &  autres  habitans  de  la 
même  centrée  ont  fuccédé  aux  premiers 
bohémiens  ,  &  on  leur  en  a  confervé  le 
nom.  Ils  fe  mêlent  auffi  de  voler  le  peuple 
ignorant  &  fuperftitieux  ,  &  de  lui  dire  la 
bonne  aventure.  On  en  voit  moins  à  pré- 
fent  qu'on  n'en  voyoit  il  y  a  30  ans ,  foit 
que  la  police  les  ait  éclaircis  ,  foit  que  le 
peuple  devenu  ou  moins  crédule  ou  puis 
pauvre  ,  &  par  conféquent  moins  facile  à 
tromper ,  le  métier  de  bohémien  ne  foit  plus 
au/fi  bon. 

*  BOHITIS,  f.  m.  pl.  (  Hifi. 
prêtres  de  I'ifle  Eipagnole  en  Amérique. 
Les  Efpagnols  les  trouvèrent  en  grande 
vénération  dans  le  pays ,  quand  ils  y  ar- 
rivèrent. Leurs  fondions  principales  étoient 
de  prédire  l'avenir  &  de  faire  la  Méde- 
cine. Ils  employoienr  à  l'une  &  à  l'autre 
une  plante  appellée  cohoba  ;  la  fumée  du 
cohoba  refpiree  par  le  nez  leur  caufoic 
un  délire  qu'on  prenoit  pour  une  fureur 

divine  ; 
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divine  ;  dans  cette  fureur  ils 
avec  enthoufiafine  un  galimathias ,  moitié 
inintelligible ,  moitié  fublime ,  que  le  peuple 
recevoit  comme  des  infpirations.  La  ma- 
nière dont  ils  traitoient  les  maladies  étoit 
plus  finguliere.  Quand  ils  étoient  appelles 


auprès  d'un  malade 
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Naples  ,  dans  le  comté  de  Molife ,  prés 
du  Biferno.  Longitude  3Z.  8.  latitude 

4'*  loiARD ,  fub.  m.  (  Commerce.  J 
terme  ufité  par  ceux  qui  pèchent  le  mo- 
rue pour  défigner  une  civière  à  bras  ,  fur 


us  s  e 


lui ,  faifoient  le  tour  de  ion  lit  trois  ou  quatre 
fois  ,  lui  mettoient  de  leur  fauve  dans 
1a  bouche  ;  &  après  pluiîeurs  mouvemens 
de  téte  &  autres  contorfions ,  fouffloient 
fur  lui  &  lui  fuçoient  le  cou  du  côté  droit. 
Ils  avoient  grand  foin  auparavant  de  mettre 
dans  leur  bouche  un  os ,  une  pierre  ,  ou 


nfermoient  avec  laquelle  on  charge  ce  poiffbn  ,  pour  le 


un  morceau  de  chair  :  car  ils  en  tiroient 
après  l'opération  quelque  choie  de  fem- 
blable  ,  qu'ils  donnoient  pour  la  caufe  de 
la  maladie  ,  &  que  les  parentes  du  malade 
gardoient  avec  foin  afin  d'accoucher  heu- 
reufement.  Pour  foulager  le  malade  fatigué 
de  ces  cérémonies  ,  ils  lui  impofoient  légè- 
rement les  mains  depuis  la  téte  jufqu'aux 
piés ,  ce  qui  ne  Tempêchoit  pas  de  mourir  ; 
alors  ils  attribuoient  fa  mort  à  quelque 
péché  récent  dont  elle  étoit  le  châtiment. 
Ils  rf  avoient  d'autre  part  aux  facrifices  que 
celle  de  recevoir  les  pains  d'offrande  ,  de 
les  bénir  ,  &  de  les  diftribuer  aux  afliftans  ; 
mais  ils  étoient  chargés  de  la  punition  de 
ceux  qui  n'obfcrvoient  pas  les  jeûnes  pref- 
crits  par  la  religion.  Ils  portoient  un  vête- 
ment particulier  ,  &  ils  pouvoient  avoir 
plufieurs  femmes.  Voye\  Lop.  de  Gomar. 
hifi.  des  Ind.  occid. 

BOH  M I SCH-BROD  ,  (Géogr.)  c'eft 
une  ville  de  Bohême  ,  peu  éloignée  de 
Prague. 

BOHMISCH  -  WEYER  ,  Ç  Géogr.  ) 
ville  de  Bohême  ,  dans  le  cercle  de  Pilfen 
fur  un  lac 

*  BOHMISTES  ,  f.  m.  pl.  (Hifi.  eccl 
on  appelle  ainfi  en  Saxe  les  feâateurs  d'un 
nommé  Jacob  Bohm  >  qui  eft  mort  en 
1614  ;  il  a  lauTé  plufieurs  écrits  my (ti- 
ques ,  &  a  donné  dans  une  théologie  obf- 
cure  &  inintelligible. 

BOHOL,  (Géogr.)  une  des  ifles  Phi- 
lippines ,  dans  l'océan  oriental  en  Afie. 

BOHUSLAW  ,  (Géogr.  )  ville  de  Po- 
logne ,  dans  le  palatinat  de  Kiovie. 

BOIANO,  (Géogr.)  petite  viUe  d'Ita- 
lie, aupié  de  l'Apennin,  au  royaume  de 
Tome  V. 


tranfporter  d'un  lieu  dans  un  autre. 

*  BOICININGA  ,  (Hifi.  nat.)  en  Por- 
tugais cafeavel,  c'eft  un  grand  ferpent  du 
Brefil ,  qui  a  quatre  ou  cinq  piés  de  long  ; 
il  eft  de  la  groflëur  du  bras ,  fa  .couleur 
eft  d'un  rouge  tirant  fur  le  jaune  ;  fa  téte 
eft  longue  &  mince  &  fa  langue  fourchue  : 


a  de  petits  yeux ,  mais  fes  dents  font 
ongues  &  pointues.  On  voit  attaché  à  fa 
queue  vers  l'extrémité  ,  un  corps  parallé- 
lipîpede  ,  de  trois  à  quatre  doigts  de  long  » 
*argc  d'un  demi-doigt ,  &  compofé  de  petits 
chaînons  entrelacés  les  uns  avec  les  autres  , 
fecs  ,  unis  ,  luifans  ,  de  couleur  cendrée  , 
tirant  fur  le  rouge.  Ce  corps  croit  à  cha- 
que année  d'un  anneau  ou  chaînon  ;  il  fait 
le  même  bruit  qu'une  fonnette  :  il  annonce 
de  loin  la  préfence  du  ferpent  qui  fe  tient 
dans  les  chemins  écartés.  Il  eft  fort  veni- 
meux &  attaque  les  paftàns  ;  les  Indiens  , 
à  ce  qu'on  prétend  ,  portent  pour  s'en  ga- 
rantir au  bout  d'un  bâton  un  morceau  de 
la  racine  dite  vipérine  ,  dont  l'odeur  arrête 
fa  furie.  On  prépare  un  remède  fingulier 
contre  fa  morfure  ;  c'eft  fon  fiel  imbibé 
dans  une  quantité  convenable  de  chaux 
réduite  en  poudre ,  ou  de  farine  de  maïs.  On 
dit  que  ce  fiel  eft  de  couleur  d'azur  &  (1 
fpiritueux  ,  qu'il  s'évapore  &  difparoît  à 
l'air.  On  ajoute  que  la  véficule  en  eft  vuide 
été  ;  d'où  l'on  conjecture  qu'elle  eft 


en 


portée  aux  gencives  de  l'animal  &  qu'elle 
eft  la  fource  de  fon  poifon.  On  raconte 
de  la  virulence  de  ce  poifon  des  chofes 
étonnantes  :  comme  de  fe  tranfmettre  à 
travers  le  bois  &  le  fer  ,  &  de  rendre 
dangereux  l'attouchement  des  corps  que  le 
ferpent  a  mordus. 

La  racine  de  collinfonia  (  de  vipérine ,  ) 
ainfi  que  quelques  autres ,  eft  très-efficace. 
L'huile  d'olive ,  le  beurre ,  appliqués  fur 
la  bleflure  &  pris  intérieurement ,  font , 
de  même  que  le  fel  commun ,  du  nombre 
des  remèdes  indiqués  par  M.  Kalm. 
Quelque  dangereux  que  foit  ce  rep*  ile  9 
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un  très-léger  coup  de  baguette  frappé*  fur 
fon  dos,  le  fait  mourir  incontinent.  Les 
lignes  de  mort  font  fouvent  équivoques 
dans  les  autres  efpeces  de  ferpens  :  mais 
par  le  filence  de  la  fonnette  de  celui-ci  , 
ôn  eft  sûr  qu'il  ne  refpire  plus. 

Ces  ferpens  ne  pendent  pas  un  auffi 
grand  nombre  d'cculs  que  les  autres  ;  par 
confl-quent  ils  ne  multiplient  pas  tant  ; 
mais  en  échange  ils  vivent  pluiieurs  années. 
Les  Indiens  en  mangent  la  chair  ,  qu'ils 
trouvent  très-bonne  ;  mais  qui  devient  un 
poifon  lorfque  l'animal  s'eft  mordu ,  comme 
il  lui  arrive  quelquefois  dans'  fa  fureur. 

BOICUAIBA.  Serpent  du  pays  des  In- 
cas  ,  long  d'environ  vingt  pic's ,  noir  dans 
la  moitié  antérieure  de  fon  corps  &  jau- 
nâtre dans  le  refte.  Cet  animal  fait  une 
guerre  perpétuelle  aux  autres  ferpens  & 
lés  dévore ,  fur-tout  le  /  rpent  à  fonnette. 
D  n'en  contraâe  pour  cela  aucun  venin 
dans  fa  chair ,  puifque  les  Indiens  le  man- 
gent fans  crainte. 

*BOIE,  f.  £  (  Commerce.  Jeipece  de 
reyéche  que  les  Sayetteurs  d'Amiens  fa- 
briquent. Il  y  en  a  de  trois  largeurs  *  les 
grandes  ont  trois  quartiers  de  large  fur  vingt 
aunes  de  long  :  les  moyennes  ont  la  même 
longueur  fur  un  peu  moins  de  largeur  ;  les 
étroites  n'ont  qu  une  demi  -  aune  de  large , 
lûr  vingt  de  long. 

*  BOIENS  ,  \.  m.  plnr.  Ç Géogr.  anc.) 
il  y  a  eu  plusieurs  peuples  de  ce  nom  : 
les  uns  en  Germanie ,  les  autres  dans  les 
Gaules  ,  en  Italie ,  &  même  en  A  fie. 

Ceux  de  Germanie  habitoient  la  forêt 
Hercynienne  ,  &  ce  font  eux  qui  ont  donné 
le  nom  à*  la  Bohême. 

Ceux  de  la  Gaule  habitoient  entre  la  ! 
Loire  &  l'Allier ,  jadis  le  pays  des  JEàucns ,  j 
aujourd'hui  le  Bourbonnais. 

Ceux  des  Gaules  réfutaient  vers  les  con-  { 
fins  de  la  Novempopulanie  &  dans  le  pays  ' 
de  Bordeaux.  On  les  appelle  aujourd'hui  j 
Bujes  ,  cV  leur  canton  Bucti  ,  Burt[  y  & 
Burch  ;  il  eft  fîtué  fur  la  Loire. 

Les  Boiens  de  la  Gaule  Cifalpine  firent 
parrie  des  Gaulois  qui  entrèrent  en  Italie 
«n  3^4 ,  &  s'emparèrent  de  l'Umbrie  & 
de  FEtrurie.  Près  de  l'Apennin  ,  djt  Po- 
Jybe  ,  on-  trouve  les  Ananes ,  eîuuite  les 


BOI 

Les  Boiens  de  TAfîe ,  Gaulois  d'origine , 
s'avancèrent ,  fous  la  conduite  de  Brennus  9 
jufqu'à  Bifance  ,  &  pénétrèrent  jufque  dans 
î'Eolie  &  Plonie ,  où  ils  s'établirent. 

BOIER  ,  ( Marine.  J  Voyez  BoYER. 

*  BOIGUACU  ,  (Hift.  nau )  ferpenc 
du  Brefîl  qu'on  prétend  avoir  un  pie  & 
demi  de  circonférence  par  le  milieu  du 
corps ,  &  plus  de  vingt  piés  de  longueur. 
Sa  tête  eft  grotte,  fon  corps  de  couleur 
grife  ,  &  tacheté  de  blanc.  Ses  narines 
font  três-élevées.  Sa  lèvre  fupérieure  ,  faite 
en  forme  de  feie ,  eft  couverte  d'écaillés. 
Sa"  queue  eft  courte.  M.  Linnaus  dit  qu'if 
n'a  point  de  dents  canines  dans  la  gueule. 
Les  Indiens  fe  fervent  de  la  dépouille 
de  cet  animal  pour  fe  couvrir.  Les  Sau- 
vages fè  nourriflènt  de  fa  chair.  Le  boi- 
guacu  eft  peu  venimeux  ;  mais  extrême- 
ment dangereux  en  ce  qu'il  butine  comme 
le  ftiboya. 

BOÏN  CÀRO  ,  f.  m.  (HiJL  nat.  Bol  > 
nom  Brame  d'une  plante  annuelle  du 
Malabar  ,  aflèz  bien  gravée  avec  la  plupart 
de  tous  fes  détails  par  Van-Rheede  ,  dans 
fon  Hortus  Malabaricus  %  vol.  IX  9  plan- 
che LVI y  page  iog  y  fous  fon  nom  Ma- 
Iabare  cara  caniram.  Jean  Commelin  , 
dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage ,  l'appelle 
crotalarice  atjinis. 

Cette  plante  eft  annuelle ,  &  s'élève  fous 
la  forme  d'un  buifTon  ,  très-clair  ou  peu 
épais  ,  de  deux  piés  de  hauteur ,  fur  un  piéT 
&  demi  de  diamètre. 

Sa  racine  eft  ligneufe ,  divifée  en  plu* 
fieurs  rameaux  capillaires,  à  écorce  noi- 
râtre. 11  en  fort  tantôt  une  ,  tantôt  deux 
ou  trois  tiges  quadrangulaùes  vertes ,  rami- 
fiées en  croix  en  deux  ou  trois  paires  de 
branches  qui  fe  fubdivifent  aufîi  une  fé- 
conde fois  en  deux  ou  trois  paires  de  bran- 
ches pareilles ,  ouvertes  fous  un  angle  de 
6o  degrés. 

Les  feuilles  de  raillclle  defmielles  for- 
tent  ces  branches  ,  font  oppofees  deux  i 
deux  en  croix  ,  afîèz  ferrée^  à  des  di  fian- 
ces d'un  a  deux  pouces  •  e  liptiques ,  poin- 
tues aux  deux  extrémités  ;  longues  de  deux 
à  quatre  pouces  ,  deux  à  trois  fois  moins 
larges  ,  entières  ,  molles ,  unies  ,  verd- 
brunes  ;  relevées  fur  les  deux  faces  d'une 
eôte  un  peu  plus  faillante  fur  la  toceinfiSr 
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tienre ,  ramifiée  en  trois  à  quatre  paires 
de  nervures  alternes  de  chaque  côté  ,  & 
portées  horizontalement  fur  un  pédicule 
très-court  f  ailé  fur  les  côtes. 

Les  fleurs  fortent  de  l'aiflèlle  des  feuilles 
fùpëneures  &  du  bout  des  branches ,  en 
panicules  oppofées  ,  à  deux  ou  quatre  bran- 
ches ,  une  fois  plus  longues  qu'elles ,  ou  en 
épis  égaux  à  leur  longueur  ,  compofés  , 
ainfi  que  chaque  ramification  ,  de  huit  â 
dix  fleurs  blanches ,  veinées  de  rouge ,  lon- 
gues de  huit  à  neuf  lignes  ,  portées  fur  un 
péduncule  quadrangulaire  ,  long  de  deux  à 
trois  lignes. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  perfo- 
née ,  irréguliere  ,  &  pofée  au  defibus  de 
J'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  tiès- 
court ,  hémifphérique ,  d'une  ligne  environ 
de  longueur  ,  compofé  de  cinq  feuilles 
étroites  ,  velues  ;  &  en  une  corolle  cinq  à 
fix  fois  plus  longue  ,  monopétale  â  long  tube, 
à  cinq  divifions  partagées  en  deux  lèvres 
prefque  aufli  longues,  retroufleesende0bus, 
blanches ,  bordées  de  rouge  avec  une  tache 
rouge  à  leur  milieu.  Deux  étamines  fortcnt 
du  bas  du  tube  de  la  corolle  &  ne  s'élèvent 

fuere  au  deflus  de  fon  collet.  Elles  font 
lanchltres  &  velues.  L'ovaire  eft  fort 
petit,  porté  fur  un  difque  au  centre  du 
calice  ,  &  furmonté  par  un  ftyle  rougeâtre 
aufli  long  que  la  corolle ,  fourchu  à  fon 
extrémité  en  deux  ftigmates  inégaux  un 
peu  courbes. 

L'ovaire  en  mûriflànt  devient  une  cap» 
fuie  ovoïde  à  quatre  angles  ,  mais  un  peu 
comprimée ,  pointue  par  les  deux  bouts  , 
longue  de  huit  â  neuf  lignes  .  trois  à  quatre 
fois  moins  large  ,  dure  ,  a  deux  loges , 
marquée  fur  les  côtés  plats  d'un  fillon  ver- 
tical ,  par  lequel  elles  s'ouvrent  élaftique- 
ment  en  deux  valves  partagées  dans  leur 
milieu  par  une  cloifon  membraneufe  ,  lon- 
gitudinale ,  aux  bords  de  laquelle  font  atta- 
chées horizontalement  trois  à  quatre  grai- 
nes dans  chaque  loge ,  elliptiques  ou  tail- 
lées en  rein ,  d'abord  vertes ,  enfuite  blan- 
châtres ,  enfin  d'un  jaune-rougeâtre. 

Culture.  Le  boin  caro  croît  au  Malabar 
dans  les  terres  làblonneufes. 

Qualités.  Cette  plante  eft  très-amere 
dans  toutes  fes  parties ,  mais  cette  amertume 
domine  encore  davantage  dans  fes  feuilles. 
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Ufagts.  On  en  boit  l'infufion  dans  l'eau 
de  riz  ,  &  on  en  applique  le  marc  fur  les 
morfures  empoifonnees  du  ferpent  cobra 
capella  ,  qu'elle  guérit  aufli  bien  que  le 
bengora. 

Remarque.  Le  caniram  ,  dont  Van- 
Rheede  dit  que  le  boin  caro  eft  une  efpece . 
n'a  aucuns  rapports  avec  cette  plante  ,  o 
ce  n'eft  peut-être  par  fa  vertu.  Le  crora- 
laria  auquel  J.  Commelin  dit  qu'elle  ref- 
femble  ,  y  en  a  encore  moins  ,  l'une  étant 
une  plante  à  fleur  perfonee  ou  en  mcfque  , 
&  1  autre  une  légumineufe  ou  papillonacée. 
On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  (oit  une  ef- 
pece d'adhatoda  qui  vient  naturellement 
dans  la  féconde  fection  de  la  famille  des 
perfonées  où  nous  avons  placé  ce  genre. 
V oye\  nos  Familles  des  plantes  y  volume 
Il >  PaSe  zo&-  C-àf.  Ada&SOW.) 
^  BOIN  GOLI ,  f.  m.  (tlift.nat.  Botan.J 
c'eft-  à -dire  petit  pourpier  j  nom  Brame 
d'une  petite  efpece  de  pourpier  du  Mala- 
bar ,  aflèz  bien  gravée  ,  quoique  (ans  dé- 
tails ,  par  Van-Khecde ,  dans  fon  Bonus 
Malabar icus  9  volume  X  y  page  61  y  pl, 
XXXI ,  fous  fon  nom  Malabare  ne  lia 
tsjira.  Jean  Commelin  ,  dans  fes  notes  fur 
cet  ouvrage ,  l'appelle  fedi  folio  indica  p 
flore  tetrapetalo  9  flavo  colore. 

C'eft  une  plante  annuelle  ,  longue  de 
quatre  pouces  environ  ,  compofée  de  cinq 
à  fix  tiges  couchées  fur  la  terre  où  elles 
font  étendues  par  rayons  ramifiés  chacun 
d'une  â  deux  branches  alternes  tort  cour- 
tes ,  cylindriques,  d'une  ^emi- ligne  de 
diamètre  ,  d'un  verd  -  rougeâtre  ,  jetant 
de  chaque  articulation  au  deflbus  des  feuil- 
les de  petites  racines  fibreufes  blanchâtres , 
longues  de  trois  à  fix  lignes  ,  indépendam- 
ment de  la  maltrefle  racine  qui  a  un  pouce 
â  un  pouce  &  demi  de  longueur  fur  une 
ligne  de  diamètre  ,  &  qui  eft  blanche  & 
trés-ramifiée. 

Ses  feuilles  font  opposes  deux  à  deux  6c 
difpofées  parallèlement  fur  un  même  plan  f 
elliptiques ,  pointues  par  les  deux  bouts  , 
longues  de  quatre  lignes  ,  une  fois  moins 
larges ,  charnues ,  très-épaifïes ,  verd-d'eau , 
liflès  ,  luifantes ,  entières ,  fans  nervures 
fenfibles ,  attachées  près-à-pris  iàns  pédi- 
cule fur  les  tiges. 

Les  fleurs  fortent  fohtairement  du  bout 
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des  branches .  où  elles  font  feffiles  entre 
deux  feuilles  dont  elles  égalent  la  longueur 
qui  eft  de  deux  lignes. 

Elles  font  hermaphrodites  ,  jaunes  ,  po- 
fées  fur  l'ovaire ,  &  confident  en  un  calice 
de  deux  feuilles  vertes  ,  charnues  ,  oppo- 
fees ,  caduques .  en  une  corolle  monopé- 
tale ,  à  tube  très-court  de  quatre  divifions 
obtufes ,  pofée  fur  l'ovaire ,  &  en  huit  Stami- 
nés jaunes  de  même  longueur  que  la  corolle, 
à  la  racine  de  laquelle  elles  font  attachées. 
L'ovaire  eft  ovoïde  ,  pointu  ,  petit ,  fur- 
monté  par  un  ftyle  partagé  en  quatre  ftig- 
mates  cylindriques ,  velus ,  qui  en  couron- 
nent le  fommet. 

Cet  ovaire  en  mûriflànt  devient  une  cap- 
fule  ovoïde  ,  membraneufe  ,  petite ,  d'une 
ligne  &  demie  de  diamètre  ,  de  moitié 
moins  large ,  verte  d'abord ,  enfuite  jau- 
nâtre, à  une  loge,  marquée  circulairement 
â  fbn  milieu  d'un  ullon  par  lequel  elle  s'ou- 
vre horizontalement  en  deux  valves  ou 
calottes  ,  &  contient  feize  à  vingt  graines 
petites  ,  noires ,  taillées  en  rein  ,  chagri- 
nées ,  attachées  en  tous  fèns  par  de  petits 
filets  autour  d'un  placenta  en  colonne 
ovoïde  libre  ,  élevée  fur  le  fond  de  la 
capfule. 

Culture.  Le  boin  goli  croît  communé- 
ment dans  les  terres  fabionneufes  du  Malabar. 

Qualités.  Il  eft  fans  odeur  &  fans  fa- 
veur. 

Ufages.  On  l'emploie  en  décoction  dans 
le  petit  lait ,  pour  diftîper  cette  tumeur 
des  piés ,  fi  commune  aux  Indes ,  &  qu'on 
appelle  todda  vela. 

Remarque.  On  (ait  que  le  pourpier  eft 
à  la  téte  d'une  grande  famille  des  plantes , 
dont  le  principal  caractère  eft  de  porter  les 
étamines  fur  la  corolle  ou  fur  le  calice  ,  & 
plufieurs  graines  dans  chaque  loge  de  leurs 
fruits  :  elles  font  au/fi  pour  Forainaire  três- 
charnues  &  fucculentes.  Voyez  nos  Fa- 
milles des  plantes  ,  volume  II,  p.  z/fz. 
Ç M.  Adansoit.J 

BOINITZ ,  (  Géogr.)  ville  de  la  haute 
Hongrie  ,  au  comté  de  Zoll ,  remarquable 
par  les  bains  &  fon  fàfran,  Long.  36.  40. 
lat.  48.  AZ. 

BOIN  KAKELY ,  f  m.  (Hiftoire  nat. 
Botaniq.  J  nom  Brame  d'une  plante  du 
Malabar ,  qui  tient  le  milieu  entre  l'ellebo- 
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rine ,  eptpaSis  ,  &  le  fatyrium  ,  &  qui 
eft  très-bien  gravée  ,  avec  la  plupart  de  les 
détails ,  fous  le  nom  Malabare  katou-kaida 
maravara ,  qui  fignifie  parafite  du  kaida 
fauvage  >  par  Van  -  RheeJe  ,  dans  fon 
Hortus  Malabaricus  ,  volume  XII*  page 
Si  ,  planche  XXVI. 

D'une  efpece  de  bulbe  ou  bourgeon  co- 
nique de  trois  â  quatre  pouces  de  longueur 
fur  une  fois  moins  de  diamètre ,  verd-brun  t 
liflè ,  luifant ,  ftrié ,  à  chair  vifqueufe  verte 
&  fibreufe  ,  garni  en  bas  d'un  fàifceau  de 
douze  à  quinze  racines  blanches  ,  cylindri- 
ques ,  longues  de  cinq  à  fîx  pouces  ,  on- 
dées ,  de  trois  à  quarre  lignes  de  diamètre , 
charnues ,  vifqueufes ,  avec  un  filet  ligneux 
au  centre  ,  s'élèvent  trois  feuilles  radicales 
triangulaires  ,  droites  ,  longues  de  trois 
piés  lur  un  pouce  de  diamètre ,  pliées  en 
gouttière  triangulaire  comme  celles  du  fou- 
chet  ,  cyperus ,  ou  de  la  fàgette ,  fagitta  , 
vertes  ,  fiflès  ,  luifantes  ,  roides  ,  droites  , 
caftantes ,  relevées  de  nx  nervures  longi- 
tudinales ,  pleines  intérieurement  d'un  lue 
vifqueux ,  &  qui  font  une  graine  entière 
autour  du  bourgeon  qu'elles  enveloppenC 
entièrement. 

Du  centre  de  ces  feuilles  s'élève  droit 
une  tige  cylindrique  de  trois  piés  de  lon- 
gueur ,  comme  les  feuilles ,  -&  de  trois  à 
quatre  lignes  au  plus  de  diamètre  ,  verte  , 
lifte  ,  liufànte  ,  portant  deux  à  trois  peti- 
tes feuilles  triangulaires  engainées  ,  peu 
failîantes  ,  &  formant  dans  fa  troifîeme 
portion  vers  fon  extrémité  ,  un  épi  de  if 
à  30  fleurs  ,  longues  de  prés  d'un  pouce  , 
portées  horizontalement  ou  pendantes  fur 
un  péduncule  cylindrique  ,  une  fois  plus 
court .  qui  eft  accompagné  d'une  écaille 
une  fois  plus  courte  que  lui 

Chacune  de  ces  rieurs  eft  hermaphro- 
dite ,  &  pofée  entièrement  fur  l'ovaire. 
Elle  confifte  en  un  calice  â  fîx  feuilles  iné- 
gales, dont  trois  extérieures  &  trois  intérieu- 
res ,  difpofées  fur  deux  rangs  ,  verd-brunes 
ou  rougeâtres  extérieurement ,  verd-claires, 
blanches  &  rougeâtres  intérieurement ,  vei- 
nées &  tachées  de  jaune  ,  dont  la  fîxieme 
forme  une  efpece  de  cornet  fimple ,  entier  , 
cilié  de  poils  blancs ,  &  creufé  â  fa  partie 
inférieure  en  un  éperon  conique  ,  recourbé 
en  haut  en  crochet  long  de  deux  lignes  cn- 
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viron.  Au  centre  de  la  fleur  s'élève  une 
éumine  à  filet  épais  couronné  d'une  anthère 
â  deux  loges  ,  &  réunie  au  dos  du  ftyle  de 
fovaire  qui  a  un  ftigmate  verd  creufé  en 
cuilleron  au  deftbus  de  Panthère. 

L'ovaire  n'eft  pas  d'abord  fenfiblement 
difFérent  du  péduncule  de  la  fleur ,  mais 
•en  mûriftànt  U  devient  une  capfule  ovoïde , 
longue  d'un  pouce  &  demi ,  prelque  deux 
fois  plus  courte ,  à  trois  angles  &  fix  côtes , 
verte  d'abord  ,  lifte  ,  luilànte ,  enfuite 
brune  à  une  loge  ,  s'ouvrant  en  trois  pan- 
neaux qui  (e  lé  parent  entre  les  trois  côtes 
principales  qui  refient  à  jour  comme  la 
car  cafte  d'une  lanterne.  C'eft  à  ces  trois 
côtes  que  font  attachées  deux  à  trois  mille 
graines  brunes ,  femblables  à  une  poufticre 
ou  à  une  fciure  de  bois ,  lenticulaires , 
bordées  d'une  membrane  qui  s'étend  fur 
leur  longueur. 

Culture.  Le  boin  kakely  croit  au  Ma- 
labar,  tantôt  fur  la  terre,  tantôt  fur  le 
katou  kaida ,  c'eft-à-dire  fur  le  kaida  fau- 
vage  ,  fur  lequel  il  eft  parafite.  Il  vit  long- 
temps. Son  bourgeon  fleurit  &  fructifie 
deux  à  trois  fois  dans  la  même  année  ,  & 
périt  enfuite  en  produifant  à  fon  côté  un 
nouveau  bourgeon. 

Qualités.  La  fîxieme  feuille  de  là  fleur 
qui  eft  â  éperon  ,  a  une  odeur  très-fuave  ; 
fes  autres  parties  n'ont  pas  d'odeur ,  mais 
une  tàvcur  un  peu  faline. 

Ufagis.  Le  bourgeon  pilé  de  cette 
plante  ,  s'applique  en  cataplafme  fur  les 
tumeurs  &  apoftumes  qu'il  fait  aboutir  fans 
douleur  -,  il  guérit  aufti  ,  mêlé  avec  le  fan  g 
de  chien  ,  les  brûlures  faites  par  le  feu  , 
l'huile  bouillante  ou  la  poudre  à  canon.  Les 
feuilles  ont  la  même  vertu.  Sa  poudre  prifè 
intérieurement  &  appliquée  extérieure- 
ment ,  chaftè  le  venin. 

Celui  qui  croît  fur  l'arbre  de  la  noix 
vomique  ,  appellée  kansjira  >  eft  amer , 
lâche  le  vent  &  provoque  la  bile.  Les  pics 
qui  naiftènt  fur  l'arbre  ,  appellé  arbre  de 
Java  ,  arbor  Java  ,  font  fébrifuges ,  tuent 
les  vers  ,  fortifient  le  ventricule ,  diflïpent 
les  vents. 

Remarque.  Le  boin  kakely  a  quelques 
rapports  avec  Pelteborine  ,  epipadis  &  le 
fatyrium  y  &  doit  faire  un  genre  particulier 
da  js  la  famille  des  orchis.  Voye\  nos  Fa- 
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milles  des  plantes  y  volume  II,  page  70. 
C  M.  Adanson.) 

BOIN  TULASSI,  t  m.ÇHiftoire  nat. 
Botaniq.)  nom  Brame  d'une  plante  de  la 
famille  des  falicaires  ,  aflèz  bien  gravée 
avec  la  plupart  de  fes  détails  par  Van- 
Rheede  dans  fon  Hortus  Malabaricus  , 
volume  X  y  p.  183  y  planch  XCII  >  fous 
le  nom  Malabare  ,  katutumba  &  kattu- 
tumba  ,  qui  veut  dire  tumba  fauvage  3  ou 
cataile  fauvage  9  félon  J.  Commelin ,  qui 
l'appelle  nepeta  indica  fylveflris  flore  pur- 
pureo  fpicato  y  dans  fes  notes. 

Cette  plante  s'élève  droite  fous  la  forme 
d'un  buîftbn  fphéroïde  d'un  à  deux  piés  de 
hauteur ,  un  peu  moins  large  ,  compofé 
de  deux  à  trois  paires  de  branches  oppofées 
en  croix  ,  fubdivifées  en  une  à  deux  bran- 
ches alternes  de  deux  li  snes  de  diamètre . 
quarrées ,  ftriées  ,  yerd-blanchâtres ,  cou- 
vertes de  longs  poils  blancs. 

Sa  racine  eft  cylindrique ,  tortueufe ,  lon- 
gue de  trois  à  quatre  pouces .  de  trois  lignes 
de  diamètre  ,  très  -  ramifiée  ;  Jigneufe  , 
roufteâtre. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  â  deux 
en  croix  ,  quelquefois  comme  alternes  prés 
des  fleurs ,  elliptiques  ,  pointues  aux  deux 
bouts ,  longues  d'un  pouce  ,  une  fois  moins 
larges  ,  dentelées  fur  leurs  bords  de  vingt 
denticules  de  chaque  côté  ,  relevées  en 
deftbus  d'une  côte  ramifiée  en  quatre  ou 
cinq  paires  de  nervures  alternes ,  &  portées 
horizontalement  ou  pendantes  fur  un  pédi- 
cule demi-cylindrique  ailé  très-court. 

Les  fleurs  font  difpofées  au  bout  des 
branches  en  épis ,  compofés  de  quatre  à 
douze  étages  chacun  ,  de  dix  â  douze 
fleurs  difpofées  circulairement ,  cV  portées 
fous  un  angle  de  cinquante  degrés  fur  un 
péduncule  cylindrique  une  fois  plus  court 
qu'elles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  longue 
de  deux  lignes ,  purpurine  &  pofée  an 
deftbus  de  fovaire  fans  le  toucher.  Elle 
confifte  en  un  calice  rougeitre  cylindrique 
d'une  feule  pièce  entière  ,  prefque  une  fois 
plus  longue  que  large  ,  tronquée  fur  fes 
bords  ,  velue  intérieurement  &  perfiftante  ; 
en  une  corolle  à  cinq  pétales  purpurins  > 
petits  ,  orbiculaires  ,  placés  fur  les  bords 
du  calice  fans  le  déborder  ,  &  «n  cinq 
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examines  de  même  longueur  ,"  attachées 
de  mêmî  au  tube  du  calice  fans  le  débor- 
der. L'ovaire  eft  au  centre  du  calice  porté 
fur  uu  difque  cylindrique  ,  étroit  ,  élevé 
&  furmonté  d'un  ftyle  cylindrique  ,  terminé 
par  un  ftigmate  fphérique  velouté  finement. 

L'ovaire  en  mûriffànt  devient  une  cap- 
fule  fp  îJroïdj  d'une  ligne  de  diamètre  , 
roufleâtre  à  une  loge ,  contenant  trois  à  cinq 
graines ,  noires ,  ternes ,  attachées  autour 
d'un  petit  placenta  élevé  au  fond  de  la 
capfule. 

Culture  Le  boin  tulaffi  eft  annuel ,  & 
croit  au  Malabar  dans  les  terres  fablonncufes. 

QujUh's.  Toutes  fes  parties  ont  une 
odeur  forte  &  agréable.  Ses  feuilles  ont 
une  faveur  un  peu  amere. 

Ufages.  Les  Malabares  la  font  frire  dans 
l'huile  &  l'appliquent  ainfi  dans  les  oreilles  , 
pour  appaifer  les  douleurs  de  tête  &  les 
migraines  les  plus  infupportables. 

Remarques.  Quoique  J.  Commclin  re- 
garde le  boin  tulaffi  y  comme  une  efpecc 
de  cataire ,  nepeta  f  il  eft  facile  de  voir 
que  cet  auteur  fe  trompe  ,  &  que  cette 
plante  vient  dans  la  famille  des  falicaires 
où  elle  doit  former  un  genre  particulier 
yoifin  de  celui  de  la  falicaria.  Vroxe\  nos 
familles  des  plantes  ,  volume  II  y  page 
2,34.  C M.  Adanson.) 

BOIOÀRIENS  ,  f.  m.  plur.  f  Géogr. 
anc.  )  peuples  de  la  Germanie  ,  connus 
dans  les  auteurs  modernes  fous  le  nom 
de  Bavarois  ,  &  leur  pays  fous  celui  de 
Bavière. 

*  BOJOBI ,  (MR.  nat.J  c'eft  un  ferpent 
du  Brefil  ,  que  les  Portugais  appellent 
cobre  verde  ,  ferpent  verd  :  il  eft  ordi- 
nairement d'environ  trois  piés  de  long  , 
&  gros  comme  le  pouce  :  fa  couleur  eft 
yerdàtrc.  Il  a  la  gueule  grande  &  la  langue 
noire  ;  il  fe  tient  entre  les  pierres  &  dans 
les  mafures  ;  fa  morfure  eft  très  -  dange- 
reufe  :  l'on  attribue  à  fa  chair  les  mêmes 
qualités  qu'à  celle  de  la  vipère. 

Séba  donne  la  deferiptipn  d'une  autre 
efpecc  ,  qui  eft  une  vipère  de  Ceylan  j  il 
parle  aufti  de  plufieurs  ferpens  à  lunettes  , 
oui  ont  le  nom  de  Cobra  :  il  dit  que  ce 
ferpent  a  une  couronne  fur  la  tête  ;  fi 
cette  couronne  eft  de  la  figure  d'une  lu- 
nette ,  le  ferpent  eft  de  la  tamille  àsxfer- 
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petit  à  lunettes.  On  trouve  une  vipère 
dans  le  Ceylan  qui  a  ce  même  caraâere  : 
on  l'appelle  Cobra  de  Neuflria.  On  en 
trouve  aufti  dans  l'isle  de  Ternate ,  &  à 
Siam  ;  enfin ,  félon  le  même  Séba  ,  on 
en  rencontre  de  quatorze  efpeccs  ;  mais  , 
fuivant  la  deferiprion  de  ce  Naturalifto  , 
ce  font  des  ferpens  à  lunettes  auxquels 
les  Portugais  donnent  indiftinâemenc  le 
nom  de  Cobra  y  qui  doit  être  réfervé  à 
Pcfpsce  du  Bojobi  qui  fait  la  matière  de 
cet  article  ,  &  au  cobra  capclla  qui  eft 
un  petit  ferpent  des  Indes ,  long  d'un  pié 
&  demi  ,  gros  comme  le  petit  doigt  & 
dont  la  peau  eft  noire  fur  le  dos  &  bla- 
farde fous  le  ventre.  Ce  ferpent  gonfle  fa 
joue .  &  crie  comme  les  grenouilles ,  étant 
irrité  :  fa  morfure  eft  mortelle.  Il  habite 
fouvent  vers  les  piés  de  l  arbre  papayer 
en  Amérique  :  il  vit  d'araignées  &  d'au- 
tres infectes. 

BOIRE ,  v.  aa.  &  n.  ( '  Phyfxologie.) 
aûion  par  laquelle  on  fait  entrer  des  liqueurs 
dans  la  bouche  ,  puis  dans  le  gofier  pour 
les  conduire  à  l'eftomac.  Voye\  Gosier. 
ù  Estomac.  Il  y  a  deux  moyens  pour 
cet  effet  ,  fans  compter  ceux  que  nous 
pourrions  mettre  en  ufage ,  fi  nous  voulions 
imiter  les  façons  de  boire  des  animaux  : 
celles  qui  font  les  plus  ordinaires  à  l'hom- 
me ,  font  de  pomper  les  liquides ,  ou  de 
les  verfer  dans  la  bouche. 

On  boit  en  pompant ,  en  fuçant ,  quand 
on  boit  avec  un  chalumeau  :  les  enians 
tettent  leurs  nourrices  en  fuçant.  On  fucç 
de  même  en  buvant  dans  un  verre ,  dans 
un  biberon  ,  ou  lorfque  Ton  boit  dans  une 
rivière  ou  au  baflin  d'une  fontaine.  Qn 
peut  pomper  ou  fucer  de  différentes  ma- 
nières ,  avec  la  bouche  feulement ,  ou  avec 
la  bouche  &  la  poitrine  enfemble.  Quand 
on  fuce  avec  la  bouche  feulement ,  on  fait 
d'elle-même  une  pompe  afpirante ,  les  lèvres 
fe  ferment  en  rond  ,  &laiflêntune  cuver- 
turc  que  je  compare  à  cçlle  du  bout  de 
la  pompe  qui  eft  dans  l'eau  ;  le  corps  de 
la  pompe  eft  fait  par  les  joues  ,  les  mâ- 
choires &  le  palais  ;  la  langue  fait  le  pifton. 
Quoique  cette  comparaifon  foit  exactement 
jufte  quant  au  fond  ,  il  y  a  pourtant  quel- 
que différence  de  la  pompe  ordinaire  à  celle 
que  nous  faifons  avec  notre  bouche  :  ces 
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différences  confident  en  ce  que  l'ouverture 
de  la  pompe  ,  Ton  corps  &  fon  pifton ,  ne 
changent  point  leur  groflèur  ni  leur  dia- 
mètre ,  &  que  les  lèvres  peuvent  former 
une  ouverture  plus  ou  moins  grande ,  fui- 
vant  le  defir  que  nous  avons  de  pomper 
plus  ou  moins  de  liqueur  à  la  fois  ,  ou  que 
nous  voulons  les  faire  entrer  avec  plus  ou 
moins  de  viteflè  :  la  bouche  devenue  corps 
de  pompe ,  s'augmente  ou  diminue  ,  foit 
pour  contenir  la  liqueur  pompée ,  foit  pour 
s'ajufter  à  la  langue  :  celle  -  ci  qui  fait  le 
pifton ,  fe  groffit  ou  devient  petite  pour  le 
proportionner  aux  différents  diamètres^  de 
la  bouche  :  elle  prend  auifi  différentes  figu- 
res pour  s'accommoder  aux  inégalités  des 
dents  ,  auxquelles  elle  doit  être  appliquée 
avec  autant  de  jufteue  qu'un  pifton  le  doit 
être  au  corps  de  fa  pompe.  Ainfi  on  peut 
dire  que  la  bouche  fait  tout  ce  que  peut 
faire  une  pompe  ,  &  que  de  plus  fes  parties 
étant  capables  d'un  nombre  infini  de  mo- 
difications ,  elles  multiplient  les  fondions 
de  la  bouche ,  &  en  font  une  pompe  d'une 
ftruâure  particulière.  Pour  mettre  en  ufage 
cette  pompe  ,  il  faut  que  quelque  liquide 
foit  préfent  à  l'ouverture  des  lèvres  ,  & 
qu'il  la  bouche  entièrement  ;  on  approche 
les  joues  des  mâchoires  pour  diminuer  la 
capacité  de  la  bouche  :  on  retire  la  langue 
en  arrière ,  &  le  liquide  vient  occuper  la 
place  que  tenoit  la  langue  :  mais  pour  faire 
entrer  la  boiflon  plus  promptement  &  en 
plus  grande  quantité ,  on  écarte  la  mâchoire 
inférieure  de  la  fupérieure  ,  &  la  bouche 
occupant  plus  d'efpace  au  dehors  ,  prefïè 
fair  extérieur  qui  comprime  la  liqueur ,  & 
la  £iit  entrer  dans  la  cavité  de  la  bouche  , 
augmenté  par  I'éloignement  des  mâchoires. 
Si  ion  met  le  bout  d'un  biberon  plein  d'eau 
dans  l'ouverture  des  lèvres  ,  &  que  Pbn 
faïïè  les  mêmes  mouvemens  des  joues  , 
des  lèvres ,  de  la  langue  &  des  mâchoires , 
le  liquide  entrera  de  même.  Un  fyphon  , 
un  biberon  &  autres  vaifïèaux  de  pareille 
efpece ,  ne  font  que  l'ouverture  des  lèvres 
prolongées.  Lorfque  Ton  a  rempli  la  bouche-, 
il  faut  la  vuider,  fi  l'on  veut  pomper  ou 
fucer  de  nouveau.  Elle  fe  vuide  en  dedans 
quand  on  avale  ,  ou  en  dehors  quand  on 
feringue ,  pour  ainfi  dire,  ce  que  l'on  avoit 
pompé  ;  c'eft  ce  que  font  les  cabareciers 
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quand  ils  goûtent  leurs  vins.  Dans  Pun  & 
dans  l'autre  cas  la  langue  fait  le  pifton  ; 
elle  s'avance  en  devant  ,  elle  preiïè  le 
liquide  qu'elle  jette  en  dehors  ,  fi  les  lèvres 
font  ouvertes  ,  ou  qu'eue  charte  du  côté 
du  gofier  ,  fi  la  valvule  eft  levée ,  &  que 
les  lèvres  foient  exaâement  fermées.  La 
féconde  manière  de  faire  entrer  des  liqueurs 
dans  la  bouche  en  pompant ,  dépend  de  la 
dilatation  de  la  poitrine  ;  par  cette  dila- 
tation l'air  extérieur  pouffe  l'eau  &  la  fait 
entrer  dans  Fouverture  des  lèvres  :  cela  fe 
fait ,  en  infpirant.  On  infpire  de  l'eau  ou 
de  l'air  enfemble  ou  féparérr.cnt  ;  quand  on 
infpire  du  liquide  feul ,  cela  fe  nomme 
fucer;  &  lorfque  l'on  infpire  l'un  &  l'autre , 
cela  s'appelle  humer  :  dans  cette  façon  de 
boire  ,  l'air  prend  la  route  de  la  trachée- 
artère  ,  pendant  que  l'eau  refte  dans  la 
bouche.  Pour  humer  on  forme  ordinaire- 
ment une  ouverture  aux  lèvres  plus  grande 
que  pour  pomper.  On  éloigne  les  lèvres 
des  mâchoires  ;  on  levé  le  bout  de  la  langue 
du  côté  du  palais  :  on  relevé  la  valvule 
du  gofier  ,  &  on  infpire.  L'ouverture  des 
lèvres  doit  être  plus  grande ,  pour  que  l'air 
extérieur  qui  prefïè  l'eau  que  l'on  veut 
humer  ,  ait  moins  de  peine  â  la  faire  entrer 
dans  la  bouche.  On  éloigne  des  lèvres  les 
mâchoires  pour  former  un  efpace  capable 
de  contenir  l'eau  ;  on  relevé  le  bout  de  la 
langue  ,  qui ,  comme  un  rempart  ,  retient 
l'eau  .  l'empêche  de  fuivre  Pair  qui  entre 
dans  la  trachée-artere  ;  on  relevé  la  val- 
vule du  gofier  pour  que  l'air  puifîe  paner  j 
&  enfin  en  dilatant  la  poitrine  ,  on  infpire 
pour  que  Pair  extérieur  preflè  le  liquide  , 
&  l'obi  ige  d'entrer  dans  la  bouche  avec  lui. 
C'eft  ainfi  que  l'on  prend  un  bouillon  ,  du 
thé  ,  du  café  &  autres  liqueurs  chaudes. 

On  peut  verfer  les  liquides  dans  la  bou- 
che de  trois  manières  :  dans  la  première 
on  verfe  doucement  à  mefure  que  la  langue 
conduit  la  boifTon  dans  le  gofier  ;  c'eft  une 
façon  aflèz  ordinaire  de  boire.  Dans  la 
féconde  on  verfe  brufquement  tour-à-la- 
fois  ,  &  la  langue  conduit  le  tout  dans  le 
gofier  avec  la  même  vîtefTe  ;  c'eft  ce  que 
Ton  appelle  fabkr:  &  la  treificme  eft  de 
verfer  dans  la  boucae  ayant  la  tête  ren- 
verfée  :  c'eft  ce  que  Pon  appelle  boire  au 
galet  Quand  on  boit  de  la  première  façon  p 
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h  langue  peut  prendre  deux  fîtuations  diffé- 
rentes ;  elle  peut  avoir  fou  bout  appliqué 
à  la  partie  du  palais  qui  eft  la  plus  proche 
des  dents  de  devant  ,  fans  quitter  cette 
place  ,  quoiqu'elle  fe  meuve  pour  avaler , 
parce  qu'il  luffit  qu'elle  fe  baiflè  par  fon 
milieu  ,  en  décrivant  une  ligne  courbe  qui 
laifTe  deux  efpaces  fur  les  côtés  par  où  l'eau 
monte  dans  le  vuide  que  la  courbure  de  la 
langue  laifTe  entr'elle  &  le  palais  ;  après 
quoi  la  langue  pouflè  l'eau  dans  le  gofier  , 
en  approchant  fon  milieu  au  palais  ,  (ans 
que  fon  bout  quitte  fa  première  place  , 
&  pour  lors  le  milieu  de  la  langue  ne 
fait  que  fe  baifler  pour  recevoir  ,  &  fe 
hauflèr  pour  poufîèr  les  liquides  dans  le 
gofier  jufqu'à  ce  qu'on  ait  tout  avalé. 
La  féconde  fituation  que  peut  prendre  la 
langue  eft  d'avancer  au  delà  des  dents  , 
&  placer  fon  bout  au  deflous  du  bord  du 
verre  qui  répand  fur  elle  fa  liqueur ,  laquelle 
oft  poufïee  de  même  dans  le  gofier  lorfque 
la  langue  fe  relevé  ,  &  qu'elle  s'applique 
au  palais.  Les  aôions  de  jabler  &  de  boire 
au  galet  demandent  d'autres  mouvemens  , 
dans  le  ditail  defquels  nous  n'entrerons  pas 
ici.  Voye\  M/m.  de  l'académie  royale  des 
feiences  ,  année  3  pag.  t88.  Çf  fui- 

vantes.  (L) 

BOIRE  ,  faire  boire  les  peaux  ,  terme 
de  Chamoifeur  &  de  Mégiffier  ,  qui  fignifie 
jeter  à  la  rivière  les  peaux  de  chèvre  ,  de 
mouton  ,  ou  autres  animaux  femblables  , 
pour  les  y  faire  tremper  ,  après  qu'elles 
ont  pafTé  furie  chevalet ,  &  qu'elles  y  ont 
été  préparées  avec  le  couteau  de  rivière 
du  côte  de  la  chair.  On  les  y  laifïc  plus  ou 
moins  de  temps  ,  félon  la  chaleur  de  la 
fàifon.  Cette  façon  fe  donne  quand  on  eft 
prêt  à  les  travailler  de  fleur  pour  la  féconde 
fois.  Voye\  CHAMOIS. 

BoiRE  dans  fon  blanc  ,  (  Manège.  ) 
expreffion  figurée  qui  fignifie  qu'un  cheval 
bai  alzan  9  &c.  a  le  ne{  tout  blanc.  Boire 
la  bride  >  fe  dit  lorfque  les  montans  de  la 
bride  ,  n'étant  pas  aflèz  alongés ,  le  mors 
force  les  coins  de  la  bouche  du  cheval  , 
&  les  fait  rider.  Faire  boire  un  cheval  au 
feau  y  e'eft  lui  apporter  un  feau  d'eau  pour 
le  faire  boire  dans  l'écurie  fans  le  déranger 
de  fa  place.  ÇV) 

BOIRE ,  terme  de  papetier  j  on  dit  que 
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du  papier  boitt  lorfque  l'encre  pénètre  à 
travers  ,  &  paraît  de  l'autre  côté  de  la 
feuille  ;  le  papier  qui  boit  ne  vaut  rien  pour 
écrire  ,  parce  que  dans  ce  cas  l'encre  s'é- 
tend &  brouille  l'écriture.  Ce  défaut  arrive 
au  papier  f  faute  d'avoir  été  bien  collé  , 
&  quand  il  eft  trop  humide. 

BoiRE ,  terme  de  Tailleur j  les  tailleurs 
difent  qu'une  étoffe  boit>  lorfque  de  deux 
lifieres  qui  font  jointes  enfemble  par  une 
couture  ,  l'une  pliflè  un  peu  ,  &  eft  coufue 
plus  lâche  que  l'autre. 

*  BOIS  ,  f.  m.  (  Economie  ruftique.)  ce 
terme  a  deux  grandes  acceptions  :  ou  il 
fe  prend  pour  cette  fubftance  ou  matière 
dure  &  folide  que  nous  tirons  de  l'inté- 
rieur des  arbres  ou  arbriflèaux ,  ou  pour  un 
grand  canton  de  terre  planté  d'arbres  pro- 
pres à  la  conftrucHon  des  édifices  »  au  char- 
ronnaee  ,  au  feiage,  au  chauffage,  £v. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  fur  la  con- 
fommation  prodigieufe  de  bois  qui  fe  fait 
par  la  charpente  ,  la  menuiferic ,  d'autres 
Arts ,  &  par  les  feux  des  forges,  des  fon- 
deries ,  des  verreries  &  des  cheminées ,  on 
concevra  facilement  de  quelle  importance 
doivent  avoir  été  en  tout  temps  &  chez 
toutes  les  nations  ,  pour  le  public  &  pour 
les  particuliers ,  la  plantation  ,  la  culture  , 
&  la  confervation  des  forêts  ou  des  bois  y 
en  prenant  ce  terme  félon  la  féconde  ac- 
ception. Comment  fe  peut-il  donc  que  les 
hommes  fbient  reftés  fi  long-temps  dans 
les  préjugés  fur  ces  objets ,  &  qu'au  lieu 
de  tendre  fans  cefTe  â  la  perfection  ,  ils  fe 
foient  au  contraire  de  plus  en  plus  entêtés 
de  méthodes  qui  les  éloif  noient  de  leur 
but  ?  Car  c'eft  la  qu'ils  en  étoient  ;  c'eft-là 
qu'ils  en  font  encore  pour  la  plupart  , 
comme  nous  pourrions  le  démontrer  par  la 
comparaifon  des  règles  d'agriculture  qu'ils 
ont  preferites ,  &  qu'on  fuit  fur  les  bois  , 
&  par  celles  que  l'expérience  &  la  philo- 
fophie  viennent  d'indiquer  à  M.  de  Buflôn. 
Mais  notre  objet  eft  d'expofer  la  vérité  , 
&  non  pas  de  l'afïbcier  à  l'erreur  ;  l'erreur 
ne  peut  être  trop  ignorée  ,  &  la  vérité  trop 
connue ,  fur-tout  quand  elle  embraflè  un 
objet  aufïi  confidérable  que  l'aliment  du 
feu  ,  &  le  fécond  d'entre  les  matériaux  qui 
entrent  dans  la  conftru&on  des  édifices. 
Nous  obferverons  feulement  que  l'extrait 

que 
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que  nous  allons  donner  de»  différé  us  mé- 
moires que  M.  de  Buftbn  a  publiés,  non 
feulement  pourra  éclairer  fur  la  culture  , 
l'amélioration  &  la  confêrvation  des  bois , 
mais  pourra  même  devenir  une  grande 
leçon  pour  les  philofophes  ,  de  fe  méfier 
de  l'analogie  \  car  il  paroit  que  l'igno- 
rance dans  laquelle  fl  femblc  qu'on  aime 
encore  à  'reffer  ,  malgré  le  grand'  intérêt 
qu'on  a  d'en  fortir ,  ne  vient  dans  fon  ori- 
gine que  d'avoir  tranf porté  les  règles  de 
Fagriculrure  des  jardins  à  l'agriculture  des 
forêts.  La  nature  a  fes  loix  qui  ne  nous 
paroifTent  peut-être  fi  générales ,  &  s'é- 
rendre  uniformément  à  un  fi  grand  nombre 
d'êtres,  que  parce  que  nous  n'avons  pas 
la  patience  ou  la  fagacité  de  connoltre  la 
conduite  qu'elle  tient  dans  la  production 
&  la  conlervation  de  chaque  individu. 
Nous  nous  attachons  au  gros  de  fes  opé- 
rations :  mais  les  fi  nèfles  de  fa  main  d'œu- 
vre ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  nous 
échappent  (ans  ceflè  ,  &  nous  perfiftons 
dans  nos  erreurs  jufqu'à  ce  w'il  vienne 
quelque  homme  de  génie  ,  ane»>  ami  des 
hommes  ,  pour  chercher  la  vérité'  ;  &  j'a- 
jourerois  volontiers  ,  aflèz  courageux  pour 
la  communiquer  quand  il  l'a  trouvée. 

Le  nom  de  bois  ,  pris  généralement , 
comprend  les  forêts  ,  les  bois  ,  les  haies  , 
&  les  buiffons  ou  bocages. 

On  entend  vulgairement  fous  le  nom  de 
forêt,  un  bois  qui  embrafïè  une  fort  grande 
étendue  de  pays. 

Sous  le  nom  de  bois  ,  l'on  comprend  un 
bois  de  moyenne  écendue. 

Le  parc  eft  un  bois  enfermé  de  murs. 

Les  noms  de  haie  &  de  buijjbn  ou  bo- 
cage, font  ufités  en  quelques  endroits  pour 
fignifier  un  bois  de  peu  d'arpens. 

Néanmoins  Pufàge  fait  fouvent  employer 
indifféremment  les  noms  de  forêt  te  de  bois; 
il  y  a  même  des  bois  de  très-grande  éten- 
due ,  des  forêts  qui  occupent  peu  d'efpace , 
&  des  bois  qui  ne  font  appelles  que  haies, 
ou  buiffons  &  chaumes  ;  comme  les  chau- 
mes cVAvenay  prés  Beligny-fur-Ouche  , 
dans  le  bailliage  de  Dijon  en  France,  qui 
contiennent  autant  d'arpens  que  des  bois 
de  moyenne  grandeur. 
^  Toutes  ces  fortes  de  bois  font  plantés 
d'arbres  qui  font,  ou  en  futaie  ou  en  taillis. 
Tome  V, 
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Futaie  fe  dit  dzs  arbres  qu*on  Iaifle 
croître  fans  les  couper  que  fort  tard.  Voye\ 
Futaie. 

Taillis  ,  des  arbres  dont  la  coupe  fe  fait 
de  temps  en  temps  ,  &  plutôt  que  celle  de 
la  futaie.  Voye\  Taillis. 

U  y  a  des  forêts  qui  font  toutes  en  futaie; . 
d'autres  toutes  en  taillis  :  mais  la  plupart, 
font  mêlées  de  l'une  &  de  l'autre  forte. 

Quand  on  parle  de  bois  de  futaie  &de. 
taillis  ,  on  confidere  le  bois  debout  &  fur 
le  canton  même  qui  en  eft  couvert ,  &  for- 
mant des  forêts ,  firc. 

Dans  les  autres  occafions ,  le  terme  bois 
s'entend  du  bois  ^  abattu  &  deftiné  aux 
ufages  de  la  vie  civile  :  c'eft  fous  ces  deux 
points  de  vue  que  nous  allons  confidérec 
le  bois. 

Bois  fur  pi/ ,  voye\  FORÊT.  Le  bois 
quiéroit  autrefois  très-commun  en  France, 
maintenant  fuffit  â  peine  aux  ufages  in- 
dcfpenfables  ,  &  l'on  eft  menacé  pour  l'a-, 
venir  d'en  manquer  abfolument.  Ceux  qui 
font  prépofés  à  la  confervation  des  bois  , 
fe  plaignent  eux-mêmes  de  leur  dépérif- 
fement  :  mais  ce  n'eft  pas  aflèz  de  fe 
plaindre  d'un  mal  qu'on  lent  déjà  ,  &  qui 
ne  peut  qu'augmenter  avec  le  temps  ,  il 
en  faut  chercher  le  remède  ,  &  tout  bon 
citoyen  doit  donner  au  public  les  expé-, 
riences  &  les  réflexions  qu'il  peut  avoir 
faites  à  cet  égard. 

Tous  nos  projets  fur  les  bois  doivent  fe 
réduire  à  tâcher  de  conferver  ceux  qui  nous 
reftent ,  &  à  renouveller  une  partie  de  ceux 
que  nous  avons  détruits. 

Tout  le  bois  de  fervice  du  royaume 
confîfte  dans  les  forêts  qui  appartiennent  à 
fà  Majefté ,  dans  les  réferves  des  eedé- 
fiaftiques  &  des  gens  de  main-morte ,  6c 
enfin  dans  les  baliveaux ,  que  l'ordonnance 
oblige  de  IaifTer  dans  tous  les  bois. 

On  fait  par  une  expérience  déjà  trop 
longue ,  que  le  bois  des  baliveaux ,  n'eft  pas 
d'une  bonne  qualité ,  &  que  d'ailleurs  ces 
baliveaux  font  tort  au  taillis.  Voye\  BALI- 
VEAUX. M.  de  Buffon  a  obfervéles  effets 
de  la  gelée  du  printemps  dans  deux  cantons 
voifins  de  bois  taillis  :  on  avoit  confervé 
dans  l'un  tous  les  baliveaux  de  quatre 
coupes  fucceflives  ;  dans  l'autre ,  on  n'a- 
voit,  réfervé  que  les  baliveaux  de  la  coupe 
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aftuelle  :  M.  de  Buffbn  a  reconnu  que  la  ge- 
lée avoit  fait  un  fi  grand  tort  au  taillis  fur- 
chargé  de  baliveaux  ,  que  l'autre  taillis  Ta 
devancé  de  prés  de  cinq  ans  fur  douze.  L'ex- 
po fi  non  étoit  la  même  :  M.  de  Burrou  a 
fondé  le  terrain  en  differens  endroits  ;  il 
étoit  femblaWe  ,  amfi  il  ne  peut  attribuer 
certe  différence  qu'a  l'ombre  &  a  l'humi- 
dité que  L-s  bal  veaux  jetoient  fur  le  taillis , 
&  à  i'obfracle  qu'ils  formoient  au  defTé- 
chement  de  cette  humidité,  en  interrom- 
pant l'aâion  du  vent  &  du  foleil. 

Les  arbres  qui  pouffent  vigoureufèment 
en  bois ,  produisent  rarement  beaucoup 
de  fruits  ;  les  baliveaux  fe  chargent  d'une 
grande  quantité  de  glands  ,  &  annoncent 
par-là  leur  fbibleflè.  On  rniagmeroit  que  ce 
gland  devroit  repeupler  &  garnir  les  bois , 
mais  cela  fe  réduit  à  bien  peu  de  chofe  ; 
car  de  pîufteurs  millions  de  ces  graines  qui 
tomb  nt  au  pié  de  ces  arbres ,  à  peine 
en  voit-on  élever  quelques  centaines  ,  & 
ce  petit  nombre  eft  bientôt  étouffe  par 
Fombre  continuelle  8t  le  manque  d'air , 
ou  fupprimé  par  le  dégouttement  de  l'ar- 
bre ,  &  par  la  gelée  ,  qui  eft  toujours  plus 
vive  près  de  la  furfàce  de  la  terre  ,  ou  en- 
fin détruit  par  les  obftades  que  ces  jeunes 
plantes  trouvent  dans  un  terrain  traverfé 
d'une  infinité  de  racines  &  d'herbes  de 
toute  efpece.  On  trouve  ,  à  la  vérité  quel- 
ques arbres  de  brin  dans  les  taillis.  Ces  ar- 
bres viennent  de  graine,  car  le  chêne  ne 
fe  multiplie  pas  par  rejetons  ,  &  ne  poufTe 
pas  de  la  racine  :  mais  Ls  arbres  de  brin 
font  ordinairement  dans  les  endroits  clairs 
dis  bois  ,  loin  des  gros  baliveaux  ,  &  font 
dus  aux  mulots  ou  aux  oifeaux ,  qui  en 
tranfportant  les  glands  .,  en  fanent  une 
smnde  quantité.  M.  de  Buffbn  a  fû  mettre 
a  profit  ces  graines  que  les  oifeaux  laiflênt 
tomber, il  avoir  obfervé  dans  un  champ  , 
qui  depuis  trois,  ou  quatre  ans  étoit  de- 
meure fans  culture  ,  qu'autour  de  quelques 
petits  buitTbns  qui  s'y  trou  voient  fort  loin 
les  uns  des  autres  ,  plufiems  petits  chênes 
avoient  paru  tout  d'un  coup.  M.  de  Bufîèn 
xeconnut  bientôt  parfes  yeux  que  certe 
plantation  appartenoit  à  des  geais  ,  qui  en 
fortant  des  bois  ,  venoient  d'habitude  fè 
placer  tir  ces  imiflôns  pour  manger  leur 
gland ,  &  en  Jaifîbicnt  tomber  la^rtus  grande 
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partie ,  qu'ils  ne  fe  donnoient  jamais  la- 
peine  de  ramaflèr.  Dans  un  terrain  que 
M.  de  Buffbn  a  planté  dans  la  fuite ,  il  a 
eu  foin  de  mettre  de  petits  buiflons  ;  les 
oifeaux  s'en  font  emparés ,  &  ont  garni 
les  environs  d'une  grande  quantité  de  jeu- 
nes chênes. 

Les  réferves  établies  dans  les  boirée* 
eccléTiaftiques  &  des 

ne  font  pas  fujertes  au  défaut  des  baliveaux. 
H  f  a  udroit  établir  un  temps  fixe  pour  la  coupe 
de  ces  futaies  en  réferve  ;  ce  temps  feroic 
plus  ou  moins  grand  ,  félon  la  qualité  du 
terrain.  On  pourroit  en  régler  les  coupes  à 

5  o  ans  dans  un  terrain  de  z  piés  de  pro- 
fondeur ,  à  70  dans  un  terrain  de  3  piés  ~ 

6  à  100  dans  un  terrain  de  4  piés  7  &  au 
delà  de  profondeur.  M.  de  Buffbn  donne 
ces  termes  d'après  les  observations  qu'il  a 
faites  au  moyen  d  une  tarière  haute  de 
cinq  pies  ,  avec  laquelle  il  a  fondé  quan- 
tité de  terrains  ;  où  il  a  examiné  en  même 
temps  la  hauteur,  la  grofTeur  &  l'âge  des 
arbres  :  cela  fe  trouve  aflez  jhfîe  pour  les 
terres  fortes  &  pétrifîàbles.  Dans  les  terres 
légères  &  fablonneufes  ,  on  pourroit  fixer 
les  termes  des  coupes  à  40 ,  60  &  80  ans  ; 
on  perdrait  à  attendre  plus  long-temps  » 
ic  il  vaudroit  infiniment  mieux  garder  3u 
bois  de  fèrvice  dans  des  magafîns  ,  que  de 
le  biffer  fur  pié  dans  les  forêts ,  ou  il  ne 
peut  manquer  de  s'altérer  après  un  cer- 
tain âge. 

Tous  ceux  qui  connoifTênt  un  peu  les 
bois  ,  favent  que  la  gelée  du  printemps  efl 
le  fléau  des  taillis  ;  c'eft  elle  qui  dans  les 
endroits  bas  &  dans  les  petits  valions ,  fup» 
!  prime  continuellement  les  jeunes  rejetons, 
I  &  empêche  le  bois  de  s'élever  ;  en  un  mot  » 
i  elle  fait  aux  bois  un  aufli  grand  tort  qu'à 
]  toutes  les  autres  productions  de  la  terre  ; 
j  &  fi  ce  tort  a  jufqu'ici  été  moins  connu  y 
moins  fenfible ,  c'eft  que  la  jouifTance  d'un- 
taillis  étant  éloignée  ,  le  propriétaire  y  fait 
l.  moins  d'attention  ,  &  fè  confole  plus  ai— 
fement  de  la  perte  qu'il  fait  :  cependant 
cette  perte  n'eft  pas  moins  réelle  ,  puif- 
qu'elle  recule  fon  revenu  de  plufîeurs  an- 
nées. M.  de  Buffon  a  tâché  de  prévenir  'p 
autant  qu'il  eft  poiïible,  les  mauvais  effets 
de  la  gelée  ,  en  étudiant  la  façon  dont 
cHe  agit  ;  &  il  a  fait  fur  cela  des  expeV 
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riences  qui  lui  ont  appris  que  la  çelée 
agit  bien  plus  violemment  à  Pexpohrion 
du  midi ,  qu'à  l'expofition  du  nord  ;  qu'elle 
fait  tout  périr  à  l'abri  du  vent ,  candis  qu'elle 
épargne  tout  dans  les  endroits  où  il  peut 
pafTer  librement.  Cette  obfervation  qui  efl 
confiante  ,  fournit  un  moyen  de  préferver 
de  la  gelée  quelques  endroits  des  taillis  ,  au 
moins  pendant  les  deux  ou  trois  premières 
années ,  qui  font  le  temps  critique  ,  &  où 
elle  les  attaque  avec  pkis  d'avantage.  Ce 
moyen  conhfte  à  obferver ,  quand  on  les 
abat ,  de  commencer  la  coupe  du  côté  du 
Nord  :  il  eft  aifé  d'y  obliger  les  marchands 
de  bois  ,  en  mettant  cette  claufe  dans  Ion 
marché  ;&  M.  de  fiuffon  s'eft  déjà  bien 
trouvé  d'avoir  pris  cette  précaution  pour  fes 
taillis. 

Un  pere  de  famille,  un  homme  arrangé  qui 
fe  trouve  propriétaire  d'une  quantité  un  peu 
confîdérable  de  bois  taillis  .  commence  par 
les  faire  arpenter ,  borner,  civifer,  &  mettre 
en  coupe  réglée  ;  il  s'knagine  que  c'eft-là 
le  plus  haut  point  d'économie  ;  tous  les  ans 
il  vend  le  même  nombre  d'arpens  J  de  cette 
façon  fes  bois  deviennent  un  revenu  an- 
nuel ,  il  fe  fait  bon  gré  de  cette  règle  ;  & 
c'eft  cette  apparence  d'ordre  qui  a  fait 
prendre  faveur  aux  coupes  réglées  :  cepen- 
dant il  s'en  faut  bien  que  ce  foit  là  le 
moyen  de  tirer  de  fes  taillis  tout  le  profit 
qu'on  en  peut  tirer.  Ces  coupes  réglées  ne 
font  bonnes  que  pour  ceux  qui  ont  des 
terres  éloignées  qu'ils  ne  peuvent  vifiter  ; 
la  coupe  réglée  de  leurs  bois  eft  une  efpece 
de  ferme  ;  ils  comptent  for  le  produit ,  & 
le  reçoivent  fans  s'être  donné  aucun  foin  ; 
cela  doit  convenir  à  grand  nombre  de 
gens  :  mais  pour  ceux  dont  l'habitation  fe 
trouve  fixé-»  à  la  campagne,  &  même  pour 
ceux  qui  vont  y  pafïer  un  certain  temps 
toutes  les  années ,  il  leur  eft  facile  de  mieux 
ordonner  les  coupes  de  leurs  bois  taillis. 
En  général ,  on  peut  aflùrer  que  dans  les 
bons  terrains  on  gagnera  à  attendre  ,  & 
eue  dans  les  terrains  où  il  n'y  a  pas  de 
fonds ,  il  faudra  les  couper  fort  jeunes:  mais 
il  ferait  bien  à  fouhaiter  qu'on  pût  donner 
de  la  précifion  à  cette  règle  ,  &  détermi- 
ner au  jofte  l'ège  ou  l'on  doit  couper  les 
taillis.  Cet  âge  eft  celui  oè  l'accToiflemcnt 
du  bots  commence  à  diminuer.  Dans  les 
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premières  années ,  le  bois  croit  de  plus  en 
plus  ,  c'eft-à-dire ,  la  production  de  la  fé- 
conde année  eft  plus  confîdérable  que  celle 
de  la  première  ,  Paccroiftèmest  de  la  troi- 
fteme  année  eft  plus  grand  que  celui  de  la 
féconde  ;  ainfî  l'accroifiement  du  bois 
augmente  jufquà  un  certain  âge,  après 
quoi  il  diminue  ;  c'eft  ce  point  ,  ce 
maximum  qu'il  faut  faifir ,  pour  tirer  de 
ton  taillis ,  tout  l'avantage  &  tout  le  profit 
poffible. 

M.  de  Bufïbn  a  donné ,  dans  les  Mé- 
moires de  V Académie  année  IJ38  ,  le 
moyen  qu'il  a  trouvé  d'augmenter  la  force 
&  la  folidité  du  bois  :  rien  n'eft  plus  (im- 
pie ;  car  il  ne  s'agit  que  d'écorcer  les  ar- 
bres ,  &  les  biffer  ajnfi  fécher  &  mourir 
fur  pié  avant  que  de  les  abattre  ;  l'aubier 
devient  par  cette  opération  aufli  dur  que 
le  cœur  de  chêne  ;  il  augmente  confidé- 
rablemenr  de  force  &  de  denfité ,  comme 
M.  de  Bufîbn  s'en  eft  aftùré  par  un  grand 
nombre  d'expériences  ;  &  les  (burces  de 
ces  arbres  écorcés  &  féchés  fur  pié ,  ne 
laifient  pas  de  re pouffer  Ûc  de  reproduire 
des  rejetons  :  ainsi  il  n'y  a  pas  le  moindre- 
inconvénient  à  établir  cette  pratique  ,  qui 
en  augmentant  la  force  &  la  durée  du  bois 
mis  en  œuvre ,  doit  en  diminuer  la  con- 
foremation  ,  &  par  conféquent  doit  être 
comptée  au  nombre  des  moyens  de  coiv- 
ferver  les  bois.  Les  Allemands ,  chez  qui 
les  Hollandois  vont  chercher  leurs  bois  de 
menntferie ,  n'ont  point  d'autre  fecret  pour 
leur  donner  cette  qualité  qui  les  rend  U 
propres  à  être  travaillés.  Au  printemps  , 
lorfque  Pécorce  commence  à  fe  lâcher ,  on 
écorce  l'arbre  ;  on  lui  laide  paftèr  l'an- 
née :  le  printemps  fuivant ,  l'arbre  écorce 
ne  poufle  plus  que  de  petites  feuilles  ;  on  lui 
laifîè  achever  encore  cette  armée  fur  pié  ; 
on  ne  le  coupe  que  dans  la  fàifon  on  l'on 
coupe  les  arbres. 

Regks  pour  femer  le  bois.  Pour  feener 
une  terre  forte  &  glaifeufe  ,  il  faut  con- 
ferver  le  gland  pendant  Phiver  dans  de  la 
terre ,  en  faifant  un  lit  de  deux  ponces 
de  gland  fur  un  lit  de  terre  d'un  demi- 
pié  ,  puis  un  lit  de  terre  &  un  lit 
de  gland  ,  toujours  alternativement ,  & 
enfin  en  couvrant  le  rnagafin  d'un  pié  de 
terre ,  pour  que  la  gelée  ne  puiflè  y  péné- 
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trer.  On  en  tirera  le  gland  au  commence- 
ment de  Mars ,  &  on  le  plantera  à  un  pië 
de  diftance.  Ces  glands  qui  ont  germe' ,  font 
déjà  autant  de  jeunes  chênes  ,  &  le  fuccès 
d'une  plantation  faite  de  cette  façon  n'eft 
pas  douteux  ;  la  dépenfe  même  n'eft  pas 
considérable ,  car  il  ne  faut  qu'un  feul  la- 
bour. Si  l'on  pouvoit  fe  garantir  des  mulots 
&  des  oifeaux ,  on  réufïïroit  tout  de  même 
&  fans  aucune  dépenfe ,  en  mettant  en  au- 
tomne le  gland  fous  l'herbe  ;  car  il  perce 
&  s'enfonce  de  lui-même ,  &  réuffit  à  mer- 
veille fans  aucune  culture  ,  dans  les  friches 
dont  le  gazon  eft  fin  ,  ferré  &  bien  garni , 
&  qui  indique  prefque  toujours  un  terrain 
ferme  &  mêlé  de  glaife. 

Si  Ton  veut  femer  du  bois  dans  les  terrains 
qui  font  d'une  nature  mo-  en  ne  entre  les 
terres  fortes  &  les  terres  légères  ,  on  fera 
bien  de  femer  de  l'avoine  avec  les  glands , 
pour  prévenir  la  naiflàace  des  mauvaifes 
herbes ,  qui  font  plus  abondantes  dans  ces 
efpeces  de  terrains ,  que  dans  les  terres  fortes 
&  les  terres  légères  ;  car  ces  mauvaifes  her- 
bes, dont  la  plupart  font  vivaces ,  font 
beaucoup  plus  de  tort  aux  jeunes  chênes  , 
que  l'avoine  qui  ceflè  de  pouftèr  au  mois  de 
juillet. 

M.  de  Buffbn  a  reconnu  par  plusieurs 
expériences ,  que  c'ert  perdre  de  l'argent 
&  du  temps  que  de  faire  arracher  de  jeunes 
arbres  dans  les  bois  pour  les  tranfporter  dans 
des  endroits  où  on  eft  obligé  de  les  aban- 
donner &  de  les  laiftèr  fans  culture  ;  & 
que  quand  on  veut  faire  des  plantations 
configurables  d'autres  arbres  que  de  chêne 
ou  de  hêtre  dont  les  graines  font  fortes  & 
furmontent  prefque  tous  les  obftacles ,  il 
faut  faire  des  pépinières  où  on  puifte  éle- 
ver &  foigner  les  jeunes  arbres  pendant 
les  deux  premières  années,  après  quoi,  on 
les  pourra  planter  avec  fuccès  pour  taire  des 
bois. 

Dans  les  terrains  fecs  ,  légers  ,  mêlés  de 
gravier ,  &  dont  le  fol  n'a  que  peu  de  pro- 
fondeur ,  il  faut  faire  labourer  une  feule 
fois ,  &  femer  en  même  temps  les  plants 

•  avant  l'hiver.  Si  Ton  ne  feme  qu'au  prin- 
temps ,  la  chaleur  du  foleil  fait  périr  les 
f  raines.  Si  on  fc  contente  de  les  jeter  ou 
de  les  placer  fur  la  terre  ,  comme  dans  les 

-  terrainsforts ,  elles  fe  deflèchent  &  périflènt; 
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parce  que  l'herbe  qui  fait  le  gazon  de  ces 
terres  légères ,  n'eft  pas  allez  garnie  &  afîez 
épaifle  pour  les  garantir  de  la  gelée  pen- 
dant l'hiver ,  &  de  l'ardeur  du  foleil  au 
printemps.  Les  jeunes  arbres  arrachés  dans 
les  bois ,  réuftiftênt  encore  moins  dans  ces 
terrains  que  dans  les  terres  fortes  ;  &  fi  on 
veut  les  planter ,  il  faut  le  faire  avant  l'hi- 
ver ,  avec  de  jeunes  plants  pris  en  pépi- 
nière. 

Le  produit  d\m  terrain  peut  fe  mefurer 
par  la  culture  ;  plus  on  travaille  la  terre , 
plus  elle  rapporte  de  fruits  :  mais  cette  vé- 
rité d'ailleurs  il  utile  ,  fouffre  quelques 
exceptions  ;  &  dans  les  bois  une  culture  pré- 
maturée &  mal-entendue ,  caufe  la  di ferre 
au  lieu  de  produire  1  abondance.  Par  exem- 
ple ,  on  imagine  que  la  meilleure  manière 
de  mettre  un  terrain  en  nature  de  bois  , 
eft  de  nettoyer  ce  terrain  &  de  le  bien 
cultiver  avant  que  de  femer  le  gland  ou 
les  autres  graines  qui  doivent  un  jour  le 
couvrir  de  bois  ;  &  M  de  Bufton  n'a  été 
defabufé  de  ce  préjugé  qui  paroit  fi  rai- 
fbnnablc ,  que  par  une  longue  fuite  d'ob- 
fervations.  M.  de  Buftbn  a  fait  des  femis 
coniidérables  &  des  plantations  affèz  vaftes  ; 
il  les  a  faites  avec  précaution  :  il  a  fouvenc 
fait  arracher  les  genièvres  ,  les  bruyères  , 
&  jufques  aux  moindres  plantes  qu'il  re- 
gardoit  comme  riui  fioles ,  pour  cultiver  à 
fond  &  par  pluiieurs  labours  les  terrains 
qu'il  vouloit  enfemencer.  M.  de  BufTbn  ne 
doutoit  pas  du  fuccès  d'un  femis  fait  avec 
tous  ces  foins  :  mais  au  bout  de  quelques 
années  il  a  reconnu  que  ces  mêmes  foins 
n'avoient  fervi  qu'à  retarder  l'accroiflemenc 
des  jeunes  plants  ;  &  que  cette  culture 
précédente  qui  lui  avoit  donné  tant  d  ef- 
pérance  ,  lui  avoir  caufé  des  pertes  confidé- 
rables  :  ordinairement ,  on  dépenfe  pour 
acquérir  ;  ici  la  dépenfe  nuit  à  l'acqui- 
fition. 

Si  l'on  veut  donc  réuftir  à  faire  croître 
du^  bois  dans  un  terrain  ,  de  quelque  qua- 
liré  qu'il  foit ,  il  faur  imiter  la  nature ,  il 
faut  y  planter  &  y  femer  des  épines  &. 
des  buiflbns  qui  puiftènt  rompre  la  force 
du  vent ,  diminuer  celle  de  la  gelée ,  & 
s'oppofer  à  l'intempérie  des  faifons.  Ces 
buiflbns  font  des  abris  qui  garantuflnt  les 
jeunes  plants ,  &  les  protègent  contre  l'ar- 
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deur  du  foleil  &  la  rigueur  des  frimas,  j 
*  Un  terrain  couvert ,  ou  plutôt  i  demi-  : 
couvert ,  de  genièvre ,  de  bruyères  ,  eft 
nn  bois  à  moitié  fait,  &  qui  peut-être  a  dix 
ans  d'avance  fur  un  terrain  net  &  cultivé. 

Pour  convertir  en  bois  un  champ  ou 
tout  autre  terrain  cultivé  ,  le  plus  difficile 
eft  de  cure  du  couvert.  Si  Ton  abandonne 
un  champ,  il  faut  vingt  ou  trente  ans  à  ia 
nature  pour  y  faire  croître  des  épines  & 
des  genièvres  :  ici  il  faut  une  culture  qui 
dans  un  an  ou  deux  puiflè  mettre  le  ter- 
rain au  même  état  où  il  fe  trouve  après 
ane  non- culture  de  trente  ans. 

Le  moyen  de  fuppléer  aux  labours  ,  & 
prefqu'à  toutes  les  autres  efpeces  de  cul- 
rure ,  c'eft  de  couper  les  jeunes  plantes 
jul  qu'auprès  de  terre  :  ce  moyen  >  tout 
fîmple  qu'il  paroit ,  eft  d'une  utilité  infinie  : 
&  lorfqu'il  eft  mis  en  oeuvre  à  propos  ,  il 
accélère  de  plufieurs  années  le  fuccès  d'une 
plantation. 

Tous  les  terrains  peuvent  fe  réduire  à 
deux  efpeces  ,  (avoir ,  les  terrains  forts  & 
les  terrains  légers  :  cette  divifion ,  quelque 
vague  qu'elle  paroiflè ,  eft  fuffifante.  Si  1  on 
veut  femerdans  un  terrain  léger,  on  peut 
le  faire  labourer:  cette  opération  fait  d'au- 1 
tant  plus  d'effet ,  &  caufe  d'autant  moins 
de  depenfè ,  que  le  terrain  eft  plus  léger  ; 
il  ne  faut  qu'un  feu!  labour  ,  &  on  feme 
le  gland  en  fuivant  la  charrue.  Comme 
ces  terrains  font  ordinairement  fecs  & 
èrulans ,  il  ne  fout  point  arracher  les  mau- 
vaifes  herbes  que  produit  l'été  fuivant  ; 
Elles  entretiennent  une  fraîcheur  bienfài- 
fante  ,  &  garantirent  les  petits  chines  de 
l'ardeur  du  foleil  :  enfuite  venant  à  périr 
&  à  fe  fée her  pendant  l'automne  ,  elles  fer- 
vent de  chaume  &  d'abri  pendant  l'hiver ,  & 
empêchent  les  racines  de  geler.  11  ne  faut 
donc  aucune  efpece  de  culture  dans  ces 
terrains  fablonneux;  il  ne  faut  qu'un  peu 
de  couvert  &  d'abri  pour  faire  réuffir  un 
feinis  dans  les  terrains  de  cette  efpece. 
Mais  il  eft  bien  plus  difficile  de  foire  croître 
du  bois  dans  des  terrains  forts  ,  &  il  faut 
une  pratique  toute  différente.  Dans  ces  ter- 
rains les  premiers  labours  font  inutiles,  & 
fouvent  nuiiîbles  ;  la  meilleure  manière  eft 
«le  planter  les  glands  à  la  pioche ,  fans  au- 
cune culture  précédente  ;  mais  il  ne  fout 
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pas  les  abandonner  comme  les  premiers  au 
point  de  les  perdre  de  vue  &  de  n'y  plus 
penfer  j  il  fout  au  contraire  les  vifiter  fou- 
vent  ;  il  fout  obferver  la  hauteur  à  la- 
quelle ils  fe  font  élevés  la  première  année , 
obferver  enfuite  s'ils  ont  pouffé  plus  vigou- 
reufement  à  la  féconde  :  tant  que  leur  ac- 
croiflèment  va  en  augmentant ,  ou  même 
tant  qu'il  fe  foutient  fur  le  même  pié  ,  il 
ne  fout  pas  y  toucher.  Mais  on  s'apper- 
çoit  ordinairement  à  la  troifieme  année 
que  Paccroiflèment  va  en  diminuant  ;  & 
h  on  attend  la  quatrième ,  la  cinquième , 
la  fîxieme  ,  &c.  on  reconnoitra  que 
Paccroiflèment  de  chaque  année  eft  toujours 
plus  petit  :  ainfi  dés  qu'on  s'appercevra  que 
fans  qu'il  v  ait  eu  des  gelées  ou  d'autres  ac- 
cidens  ,  les  jeunes  arbres  commencent  à 
croître  de  moins  en  moins ,  il  fout  les  foire 
couper  jufqu'à  terre ,  au  mois  de  Mars ,  & 
l'on  gagnera  un  grand  nombre  d'années. 
Le  jeune  arbre  livré  à  lui-même  dans  un 
terrain  fort  &  ferré  ,  ne  peut  étendre  fes 
racines  ;  la  terre  trop  dure  les  fait  refouler 
fur  elles-mêmes  ;  les  petits  filets  tendres  & 
herbacés  qui  doivent  nourrir  l'arbre  & 
former  la  nouvelle  production  de  l'année  , 
ne  peuvent  pénétrer  la  fubftance  trop  ferme 
de  la  terre  ;  ainfi  l'arbre  languit  privé  de 
nourriture  ,  &  la  production  annuelle  di- 
minue fort  fouvent  jufqu'au  point  de  ne 
donner  que  des  feuilles  &  quelques  boutons. 
Si  vous  coupez  cet  arbre ,  toute  la  force 
de  la  feve  le  porte  aux  racines  ,  elle  eh 
développe  tous  les  germes ,  &  agiflant 
avec  plus  de  puiftance  contre  le  terrain 
qui  leur  réfifte  ,  les  jeunes  racines  s'ou- 
vrent des  chemins  nouveaux ,  &  divifent 
par  le  furcroît  de  leur  force  cette  terre 
qu'elles  avoient  jufqu'ators  vainement 
attaquée  ;  elles  y  trouvent  abondamment 
des  fucs  nourriciers  ;  &  dés  qu'elles  s'y 
font ,  pour  ainfi  dire ,  établies  ,  elles  pouf 
fent  avec  vigueur  au  dehors  la  furabon- 
dance  de  leur  nourriture  ,  &  produtfent 
dès  la  première  année  un  jet  plus  vigou- 
reux &  plus  élevé  que  ne  Pétoit  l'ancienne 
tige  de  trois  ans. 

Dans  un  terrain  qui  n'eft  que  ferme  , 
fans  être  trop  dur ,  il  fuffira  de  couper  une 
feule  fois  le  jeune  plant  pour  le  faire 
réuflir. 
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Les  auteurs  d'agriculture  font  bien 
éloignés  de  penfer  comme  M.  de  Boffon 
for  ce  fujet  ;  ils  répètent  tous  les  uns  après 
les  autres  que ,  pour  avoir  une  futaie  ,  pour 
avoir  des  arbres  d'une  belle  venue ,  il  faut 
bien  fe  garder  de  couper  le  fommet  des 
jeunes  plantes  ,  &  qu'il  faut  conferver 
avec  grand  foin  le  montant ,  c'eft-i-dire  , 
le  jet  principal.  Ce  confeil  n'eft  bon  que 
dans  certains  cas  particuliers  :  mais  il  eft 
généralement  vrai ,  fie  M.  de  Buffon  affiire, 
après  un  très-grand  nombre  d'expériences , 
que  rien  n'eft  plus  efficace  pour  redreilcr 
les  arbres  ,  fit  pour  leur  donner  une  tige 
droite,  que  la  coupe  faite  au  pié.  M.  de 
BufTbn  a  même  obfervé  fouvent  que  les 
futaies  venues  de  graines  ou  de  jeunes 
plants  ,  n'étoient  pas  fi  belles  ni  fi  droites 
que  les  futaies  venues  fur  des  jeunes  fou- 
ches  :  ainfi  on  ne  doit  pas  héfîter  à  mettre 
en  pratique  cette  efpece  de  culture»  fi 
facile  &  fi  peu  coûteufe. 

U  n'eft  pas  nécefTaire  d'avertir  qu'elle 
eft  encore  plus  indifpenfable  lorfque  les 
jeunes  plants  ont  été  gelés;  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  pour  les  rétablir  que  de  les 
couper.  On  aurait  dà,  par  exemple  ,  re- 
céper  tous  les  taillis  de  deux  ou  trois  ans 
qui  ont  été  gelés  au  mois  d'Octobre  1740  : 
jamais  gelée  d'automne  n'a  fait  autant  de 
mal.  La  feule  façon  d'y  remédier,  c'eft  de 
couper  :  on  facrifle  trois  ans  pour  n'en  pas 
perdre  dix  ou  douze. 

Le  ckéne  &  le  hêtre  font  les  feuls  am- 
bres ,  à  l'exception  des  pins  fie  de  quel- 
ques autres  de  moindre  valeur  ,  qVon 
puiflè  fèmer  avec  fuccès  dans  les  terrains 
incultes.  Le  hêtre  peut  être  femé  dans 
les  terrains  légers  :  la  graine  ne  peut  pas 
fortir  dans  une  terre  forte ,  parce  qu'elle 
potiffè  au  dehors  fon  enveloppe  au  defTos 
de  la  tige  naiffante  :  ainfi  il  lui  faut  une 
terre  meuble  &  facile  à  divifer ,  fans  quoi 
elle  refte  &  pourrit.  Le  chêne  peut  être 
femé  dans  prefque  tous  les  terrains.  M.  de 
Buffbn  a  donné  en  1739  ,  dans  les  Mé- 
moires de  F  Académie  ,  les  différons  pro- 
cédés fuivant  les  difFerens  terrains.  Toutes 
les  autres  efpeces  d'arbres  peuvent  être 
élevées  en  pépinière .  fie  enfuite  transplan- 
tées à  l'âge  de  deux  ou  trois  ans. 

Il  faut  éviter  de  mettre  enfemble  les 
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arbres  qui  ne  fe  conviennent  pas  ;  h 
chêne  craint  le  voifùiage  des  pins,  des 
fapins,  des  hêtres ,  &  de  tous  les  arbres 
qui  pouflène  de  grofles  racines  dans  la 
profondeur  du  fol.  En  général  pour  tirer 
le  plus  d'avantage  d'un  terrain ,  il  faut 
planter  enfemble  les  arbres  qui  rirent  la 
fubllance  du  fonds  en  pouffant  leurs  ra- 
cines à  une  grande  profondeur  ,  fit  d'au- 
tres arbres  qui  puinent  tirer  leur  nourri- 
ture prefque  de  la  furface  de  la  terre  9 
comme  font  tous  les  arbres  dont  les  ra- 
cines s'étendent  &  courent  à  quelques  pou- 
ces feulement  de  profondeur ,  fans  péné- 
trer plus  avant. 

Lorfqu'on  veut  femer  du  bois  ,  il  faut 
attendre  une  année  abondante  en  glands  , 
non  feulement  parce  qu'ils  font  meilleurs 
fit  moins  chers ,  mais  encore  parce  qu'ils  ne 
font  pas  dévorés  par  les  oifeaux  ,  les  mulots 
fit  les  fangliers  ,  qui  trouvant  abondam- 
ment du  gland  dans  les  forêts  ,  ne  vien- 
dront pas  attaquer  votre  femis  :  ce  qui  ne 
manque  jamais  d'arriver  dans  des  années 
de  difette. 

Bois;  accroijjèment  du  bois;  formation 
du  bois ,  texture  du  bois  ,  force  &  refiflance 
du  bois.  Une  feraence  d  arbre  ,  un  gland 
qu'on  jette  en  terre  au  printemps ,  pro- 
duit au  bout  de  quelques  femaines  un  périr 
jet  tendre  fit  herbacé  ,  qui  augmente  , 
s'étend,  groffît,  durcit,  fit  contient  déjà  , 
d<*s  la  première  année ,  un  filet  de  fubftance 
ligneufe.  A  l'extrémité  de  ce  petit  arbre 
eft  un  bouton  qui  s'épanouit  1  année  fui- 
vante  >  fit  dont  il  fort  un  fécond  jet  fem- 
blable  à  celui  de  la  première  année  ,  mais 
ph»  vigoureux ,  qui  groffit  fit  s'étend  da- 
vantage ,  durcit  dans  le  même  temps  ,  fie 
produit  auffi  â  fon  extrémité  fupérieure  un 
autre  bouton  qui  contient  le  jet  de  la  troi- 
fieme  année  ,  fie  ainfi  des  autres  ,  jufqu'à 
ce  que  l'arbre  fott  parvenu  à  toute  fa  hau- 
teur :  chacun  de  ces  boutons  eft  une  fe- 
mence  qui  contient  le  petit  arbre  de  chaque 
année.  L'accroi fixement  des  arbres  en  hau- 
teur fe  fait  donc  par  phifieurs  productions 
femblables  fit  annuelles  ;  de  forte  qu'un 
arbre  de  cent  pies  de  haut  eft  compofe 
dans  fa  longueur  de  pfufieurs  petits  arbres 
mis  bout  à  bout;  le  plus  grand  n'a  pas  fou- 
vent  deux  pies  de  longueur.  Tous  ces  pe- 


Digitized  by  Google 


B  O  I 

tirs  arbres  de  chaque  année  ne  changent 
pmais  de  hauteur ,  ils  exiftent  dans  un  arbre 
de  cent  ans  fans  avoir  grofli  ni  grandi  ;  ils 
font  feulement 'devenus  plus  fôlides.  Voilà 
comment  fe  fait  l'accrotlTement  en  hau- 
teur; Faccroiflèment  en  ^  grorteur  en  dé- 
pend. Ce  bouton  qui  fait  le  fomtnet  du 
petit  arbre  de  la  première  année .  tire  fa 
nourriture  à  travers  la  fubftance  &  le  corps 
même  de  ce  petit  arbre  :  mais  les  princi- 
paux canaux  qui  fervent  à  conduire  la 
feve  fe  trouvent  entre  l'écorce  &  le  filet 
ligneux.  L'aâion  de  cette  feve  en  mouve- 
ment dilate  ces  canaux  &  les  fait  groffir  , 
tandis  que  le  bouton  en  s'élevant  les  tire 
&  les  alonge  :  de  plus  la  feve  en  y  cou- 
lant continuellement  y  dépofe  des  parties 
fixes  y  qui  en  augmentent  la  folidité  ;  ainfi , 
dés  la  féconde  année  un  petit  arbre  con- 
tient déjà  dans  fon  milieu  un  filet  ligneux 
en  forme  de  cône  fort  alongé  ,  qui  eft  la 
production  en  bois  de  la  première  année , 
&  une  couche  ligneufe  aufh*  conique  qui 
enveloppe  ce  pre  mier  filet  &  le  furmonte , 
&  qui  eft  la  production  de  la  féconde  an- 
née. La  troifieme  couche  fe  forme  comme 
la  féconde  ;  il  en  eft  de  même  de  toutes 
les  autres  ,  qui  s'enveloppent  fueceffive- 
ment  &  continuellement ,  de  forte  qu'un 
gros  arbre  eft  un  compofé  d'un  grand 
nombre  de  cônes  ligneux ,  qui  s'envelop- 
pent &  fe  recouvrent  tant  que  l'arbre 
groffir.  Lorfqu'on  vient  à  l'abattre  ,  on 
compte  aifément  fur  la  coupe  tranfverfale 
du  tronc  le  nombre  de  ces  cônes ,  dont 
les  fecaorts  forment  des  cercles  concen- 
triques *,  &  on  reconnoît  l'âge  de  l'ar- 
bre par  le  nombre  de  ces  cercles  ;  car  ils 
font  diûin&ement  fépar&îes  uns  des  autres. 
Dans  un  chêne  vigoureux ,  t'épaitfèur  de 
chaque  couche  eft  de  deu<  ou  trois  lignes  ; 
cette  épaiflèur  eft  d'un  bois  dur  (k  folide: 
mais  la  fubftance  qui  unit  enfèmble  ces 
cônes  ligneux ,  n'eft  pas  à  beaucoup  prés 
auffi  ferme  ;  c*eft  la  partie  foibfle  du  bois 
dont  Forgarrifation  eft  diffibente  de  celle 
des  cônes  ligneux  ,  &  dépend  de  la  façon 
dont  ces  cônes  s'attachent  &  s'unifient  les 
ans  aux  autres ,  que  WL  de  Buffbn  explique 
en  deux  mots.  Les  canaux  longitudinaux 
q  in  portent  la  nourriture  au  bouton  ,  non 
feulement  prennent  de  l'étendue  &  ac- 
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quierent  de  la  folidité  par  l'aâion  &  le 
dépôt  de  la  feve ,  mais  ils  cherchent  en- 
core à  s'étendre  d'une  autre  façon  ;  ils 
fe  ramifient  dans  toute  leur  longueur  ,  & 
pouflènt  de  petits  fils  ,  qui  d'un  coté  vont 
produire  l'écorce  ,  &  de  l'autre  vont  s'at- 
tacher au  bois  de  l'année  précédente  ,  & 
forment  entre  les  deux  couches  du  bois 
un  tiflû  fpongieux  ,  qui  coupé  tranfverià-» 
lement ,  même  à  une  aflèz  grande  épaiflèur , 
laiflè  voir  de  petits  trous ,  à  peu  près 
comme  on  en  voit  dans  la  dentelle.  Les 
couches  du  bois  font  donc  unies  les  unes 
aux  autres  par  une  efpeee  de  réfeau  ;  ce 
réfeau  n'occupe  pas  à  beaucoup  près  autant 
d'efpace  que  la  couche  ligneule  j  il  n'a  que 
demi-Jigne  ou  environ  d'épailTèur. 

Par  cette  fimple  expofition  de  la  texture 
du  bois  y  on  voit  que  la  cohérence  longi- 
tudinale doit  être  bien  plus  confîdcrable 
que  l'union  tranfverfale  :  on  voit  que  dans 
les  petites  pièces  de  bois  ,  comme  dans  un 
barreau  d'un  pouce  d'épalflêur ,  s'il  fe  trouve 
quatorze  ou  quinze  couches  ligneufes ,  il 
y  aura  treize  ou  quatorze  cloifons ,  &  que 
par  conféquent  ce  barreau  fera  moins  fort 
qu'un  pareil  barreau  qui  ne  contiendra  que 
cinq  ou  fix  couches ,  &  quatre  ou  cinq  cloi- 
fons. On  voit  aufli  que  dans  ces  petites 
pièces  ,  s'il  fe  trouve  une  ou  deux  couches 
iigneufes  qui  foient  tranchées ,  ce  qui  arrive 
fbuvent ,  leur  force  fera  confidérablement 
diminuée  :  mais  le  plus  grand  défaut  de  ces 
petites  pièces  de  bois  ,  qui  font  les  feules 
fur  lefquelles  on  ait  &it  des  expériences , 
c'eft  qu'elles  ne  font  pas  compofées  comme 
les  groffes  pièces.  La  pofîtion  des  couches 
Iigneufes  &  des  cloifons  dans  un  barreau  eft 
fort  différente  de  la  pofîtion  de  ces  mêmes 
couches  dans  une  poutre  ;  leur  figure  eft 
même  différente  ,  &  par  conféquent  on  ne 
J  peut  pas  eftimer  la  force  d'une  grofTe  pièce 
par  celle  d'un  barreau.  Un  moment  de 
réflexion  fera  fentir  ce  que  je  viens  de  dire. 
Pour  faire  une  poutre  û  ne  faut  qu'équarrir 
l'arbre ,  c'eft-à-dire  enlever  quatre  fegmens 
cylindriques  d'un  bois  blanc  &  imparfait 
qu'on  appelle  aubier  ;  le  cœur  de  l'arbre  , 
la  première  couche  ligneufe  refte  au  milieji 
de  la  pièce  ;  toutes  les  autres  couches  en- 
veloppent la  première  en  forme  de  cerchs 
ou  de  couronnes  cylindriques  j  le  plus  grand 
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de  ces  cercles  entiers  a  pour  diamètre  l'é- 
paiflèur  de  la  pièce  ;  au  dcli  de  ce  cercle 
cous  les  autres  font  tranchés ,  &  ne  for- 
ment plus  que  des  portions  de  cercle  qui 
vont  toujours  en  diminuant  vers  les  arrêtes 
de  la  pièce  ;  ainfi  une  poutre  quarrée  eft 
compolée  d'un  C/lindre  continu  de  bon 
bois  bien  lblide  ,  &  de  quatre  portions 
angulaires  tranchées  d'un  bois  moins  folide 
&  plus  jeune.  Un  barreau  tiré*  du  corps 
d'un  gros  arbre ,  ou  pris  dans  une  planche , 
eft  tout  autrement  compofé  :  ce  (ont  de 
petits  fegmens  longitudinaux  des  couches 
annuelles  ,  dont  la  courbure  eft  infcnfible  ; 
des  fegmens  qui  tantôt  le  trouvent  pofés 
parallèlement  à  une  des  furfàces  du  ban  eau , 
&  tantôt  plus  ou  moins  inclinés  ;  des 
fegmens  qui  font  beaucoup  plus  ou  moins 
longs  &  plus  ou  moins  tranchés ,  &  par 
conféquent  plus  ou  moins  forts  :  de  plus  il 
y  a  toujours  dans  un  barreau  deux  pofitions, 
dont  lune  eft  plus  avantageufe  que  l'autre  ; 
car  ces  fegmens  de  couches  ligneufes  for- 
ment autant  de  plans  parallèles  :  fi  vous 
pofez  le  barreau  en  forte  que  ces  plans 
foient  verticaux ,  il  réfi  fiera  davantage  que 
dans  une  pofition  horizontale  j  c'eft  comme 
û  on  foifoit  rompre  plufieurs  planches  â  la 
fois  ,  elles  réfifteroient  bien  davantage 
étant  pofées  fur  le  côté* ,  que  fur  le  plat. 
Ces  remarques  font  déjà  lentir  combien 
on  doit  peu  compter  fur  les  tables  calculées 
ou  fur  les  formules  que  différens  auteurs 
nous  ont  données  de  la  force  du  bois  } 
qu'ils  n'avoient  éprouvées  que  fur  des  pie- 
çes ,  dont  les  plus  grottes  étoient  d'un  ou 
deux  pouces  d'épauTeur ,  &  dont  ils  ne 
donnent  ni  le  nombre  des  couches  ligneufes 
que  ces  barreaux  contenoient ,  ni  la  pofi- 
tion de  ces  couches  ,  ni  le  fens  dans  lequel 
fe  font  trouvées  ces  couches  lorfqu'ils  ont 
fait  rompre  le  barreau  ;  circonftances  ce- 
pendant effèntielles  ,  comme  on  le  verra 
par  les  expériences  de  M.  de  Buftbn ,  & 
par  les  foins  qu'il  s'eft  donnés  pour  décou- 
vrir les  effets  de  toutes  ces  différences. 
Les  Phyficiens  qui  ont  fait  quelques  expé- 
riences fur  la  force  du  bois  ,  n'ont  fait 
aucune  attention  à  ces  inconvéniens  :  mais 
il  y  en  a  d'autres  ,  peut-être  encore  plus 
grands ,  qu'ils  ont  auffi  négligé  de  prévoir 
&  de  prévenir.  Le  jeune  bois  eft  moins, 
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■  fort  que  le  bois  plus  âgé  ;  un  barreau  tiré 
I  du  pié  d'un  arbre  ,  réfifte  davantage  qu'un 


[  barreau  qui  vient  du  fommet  du  me..,, 
arbre  j  un  barreau  pris  à  la  circonférence 
;  prés  de  l'aubier ,  eft  moins  fort  qu'un  pareil 
morceau  pris  au  centre  de  l'arbre  :  d'aU- 
I  leurs  le  degré  de  defiechement  du  bois  fait 
beaucoup  à  la  réTiftance  \  le  bois  verd  caflè 
bien  plus  difficilement  que  le  bois  fec. 
Enfin  le  temps  qu'on  emploie  à  charger 
les  bois  pour  les  foire  rompre  ,  doit  au/fi 
entrer  en  confédération  ;  parce  qu'une  pièce 
qui  foutiendra  pendant  quelques  minutes  un 
certain  poids ,  ne  pourra  pas  foutenir  ce 
même  poids  pendant  une  heure  ;  &  M.  de 
Buffbn  a  trouvé  que  des  poutres  qui  avoienc 
chacune  fupporté  fàns  fe  rompre  ,  neuf 
milliers  pendant  un  jour  ,  avoient  rompu 
au  bout  de  cinq  à  fix  mois  fous  la  charge 
defix  milliers,  c'eft-â-dire  qu'elles  n'avoient 
pas  pu  porter  pendant  fix  mois  les  deux, 
tiers  de  la  charge  qu'elles  avoient  portée 
pendant  un  jour.  Tout  cela  prouve  afïer 
combien  les  expériences  que  l'on  a  faites 
fur  cette  matière  font  imparfaites  ;  & 
peut-être  cela  prouve  auffi  qu'il  n'eft  pas 
trop  aifé  de  les  bien  foire.  M.  de  Buffbn , 
auteur  des  mémoires  dont  nous  avons  tiré 
tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  ,  a 
fait  une  infinité  d'expériences  pour  con- 
noitre  la  force  du  bois  :  la  première  re- 
marque qu'il  a  faite  ,  c'eft  que  le  bois  ne 
caflè  jamais  fans  avertir ,  à  moins  que  la 
pièce  ne  foit  fort  petite.  Le  bois  verd  cafte 
plus  difficilement  que  le  bois  fec  ;  &  en 
général  le  bois  qui  a  du  reffbrt  réfifte 
beaucoup  plus  que  celui  qui  n'en  a  pas  : 
l'aubier  ,  le  bois  des  branches ,  celui  du 
fomnut  de  la  tige  d'un  arbre ,  tout  le  bois 
jeune  eft  moins  fort  que  le  bois  plus  âgé. 
La  force  du  bois  n'eft  pas  proportionnelle 
à  fon  volume  ;  une  pièce  double  ou  qua- 
druple d'une  autre  pièce  de  même  lon- 
gueur, eft  beaucoup  plus  du  double  on  du 
quadruple  plus  forte  que  la  première  :  par 
exempte  ,  il  ne  fout  pas  quatre  milliers 
pour  rompre  une  pièce  de  dix  piés  de  lon- 
gueur ,  &  de  quatre  pouces  d'équarriftàge  ; 
&  il  en  fout  dix  pour  rompre  une  pièce 
double  ;  &  il  fout  vingt-fix  milliers  pour 
rompre  une  pièce  quadruple  ,  c'eft-â-dire 
une  pièce  de  dix  piés  de  longueur  fur  huit 

pouces 


Digitized  by  Google 


BOI 

pouces  d'équarriflàge.  Il  en  eft  de  même 
pour  la  longueur  :  il  fcmble  qu'une  pièce 
de  huit  piés  ,  &  de  même  groflèur  qu'une 
pièce  de  feize  pies ,  doit  par  les  règles  de 
la  Méchanique  porter  jufte  le  double  ;  & 
cependant  elle  porte  beaucoup  plus  du 
double.  M.  de  Bufîbn  oui  aurait  pu  donner 
des  raifons phyfiques  de  tous  ces  faits, fe 
borne  à  donner  des  faits  :  le  bois  qui  dans 
le  même  terrain  croît  le  plus  vite  ,  eft  le 
plus  fort  ;  cehû  qui  a  trû  lentement ,  & 
donc  les  cercles  annuels ,  autrement  les 
couches  ligneufes  font  minces  ,  eft  moins 
fort  que  l'autre. 

M.  de  Bufîbn  a  trouvé  que  la  force  du 
bois  eft  proportionnelle  à  fa  pefanteur  ;  de 
forte  qu'une  pièce  de  même  longueur  & 
grofîèur ,  mais  plus  pefante  qu'une  autre 
pièce  ,  fera  aufli  plus  forte  à  peu-près  en 
même  raifon.  Cette  remarque  donne  les 
moyens  de  comparer  la  force  du  bois  qui 
vient  de  différens  pavs  &  de  différens  ter- 
rains ,  &  étend  infiniment  l'utilité  des 
expériences  de  M.  de  Bufîbn  :  car  Iorfqu'il 
s'agira  d'une  conftruction  importante  ou 
d'un  ouvrage  de  confluence  ,  on  pourra 
aifément  au  moyen  de  fa  table  ,  &  en 
pefant  les  pièces  ,  ou  feulement  des  échan- 
tillons de  ces  pièces  ,  s'aflùrer  de  la  force 
du  bois  qu'on  emploie  ;  &  on  évitera  le 
double  inconvénient  d'employer  trop  ou 
trop  peu  de  cette  matière ,  que  fouvent  on 
prodigue  nul-à-propos,  &  que  quelquefois 
on  ménage  avec  encore  moins  de  raifon. 

Pour  eflayer  de  comparer  les  effets  du 
temps  fur  la  réfiftance  du  bois  y  &  pour 
reconnoître  combien  il  diminue  de  fa 
force ,  M.  de  BufFon  a  choifi  quatre  pièces 
de  dix-huit  piés  de  longueur  fur  fept  pou- 
ces de'groflèur  ;  il  en  a  fait  rompre  deux  , 
cjui  en  .nombre  rbnd  ont  porté  neuf  milliers 
chacune  pendant  une  heure  ;  il  a  lait  char- 
ger les  deux  autres  de  fix  milliers  feule- 
ment ,  c'eft-à-dire  des  deux  tiers  ,  &  il  les 
a  laifK  ainfi  chargées  ,  réfolu  d'attendre 
Févénement  :  l'une  de  ces  pièces  a  caffé 
au  bout  de  trois  mois  &  vingt-fix  jours  ; 
l'autre  au  bout  de  fix  mois  &  dix -fept 
jours.  Après  cette  expérience  il  fit  travailler 
deux  autres  pièces  toutes  pareilles  ,  &  il 
ne  les  nt  charger  que  de  la  moitié ,  c'eft- 
à-dire  de  quatre  mille  cinq  cents  ;  M.  de 
Tome  V. 
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BufTbn  les  a  tenues  plus  de  deux  ans  ainfî 
chargées  ;  elles  n'ont  pas  rompu  ,  mais 
elles  ont  plié  aflèz  confidérablement.  Ainfî 
dans  des  bâtimens  qui  doivent  durer  long- 
temps ,  il  ne  fout  donner  au  bois  tout  au 
au  plus  que  la  moitié  de  la  charge  oui  peut 
le  faire  rompre  ;  &  il  n'y  a  que  dans  des 
cas  preflàns  ,  &  dans  des  conftruâions  qui 
ne  doivent  pas  durer  ,  comme  Iorlqu'il 
faut  faire  un  pont  pour  pafter  une  armée , 
ou  un  échafaud  pour  fecourir  9\i  aftàillir 
une  ville  ,  qu'on  peut  hafarder  de  donner 
au  bois  les  deux  tiers  dj  fa  charge. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
réfiftance  des  folides  en  général ,  &  du 
bois  en  particulier  ,  ont  donné  comme 
fondamentale  la  règle  fuivante  :  La  réfif- 
tance eji  en  raifon  inverfe  de  la  longueur  9 
en  raifon  dire  de  de  la  largeur  y  &  en 
raifon  doublée  de  la  hauteur.  Cette  règle 
eft  celle  de  Galilée  ,  adoptée  par  tous  les 
Mathématiciens  ;  &  elle  ferait  vraie  pour 
tous  les  folides  qui  feraient  abfolument 
inflexibles ,  &  qui  rompraient  tout-à-coup  : 
mais  dans  les  folides  élaftiques  ,  tels  que 
le  bois  ,  il  eft  aifé  d  appercevoir  c,ue  cette 
règle  doit  être  modifiée  à  plufieurs  égards. 
M.  Bernoulli  a  fort  bien  obfervé  que  dans 
la  rupture  des  corps  élaftiques  une  partie 
des  fibres  s'alonge  ,  tandis  que  l'autre  partie 
fe  raccourcit ,  pour  ainfi  dire ,  en  refoulant 
fur  elle-même.  Voye\  fon  mémoire  dans 
ceux  de  l'Académie,  année  i  jo$.  On  voit 
par  les  expériences  précédentes  ,  que  dans 
les  pièces  de  la  même  grofleur  ,  la  règle 
de  la  réfiftance  en  raifon  inverfe  de  la  lon- 
gueur s'obferve  d  autant  moins  ,  que  les 
pièces  font  plus  courtes.  11  en  eft  tout 
autrement  de  la  règle  de  la  réfiftance  en 
raifon  direâe  de  la  largeur  &  du  quarré 
de  la  hauteur.  M.  de  Buffon  a  calculé  la 
table  fepticme  ,  à  deflèin  de  s'aflùrer  de 
la  variation  de  cette  règle  ;  on  voit  dans 
cette  table  les  réfultats  des  expériences , 
&  au  deflbus  les  produits  que  donne  cette 
règle  ;  il  a  pris  pour  unités  les  expériences 
faites  fur  les  pièces  de  cinq  pouces  d'équar- 
riflàge ,  parce  qu'il  en  a  fait  un  plus  grand 
nombre  fur  cette  dimenfion  que  fur  les 
autres.  On  peut  obferver  fur  cette  table  , 
que  plus  les  pièces  font  courtes  ,  &  plus 
la  règle  approche  de  la  vérité  ;  &  que 


Digitized  by  Google 


no  B  O  I 

dans  les  plus  longues  pièces  ,  comme  celles 
de  18  &  de  20  pies,  elle  s'en  éloigne  ; 
cependant  y  à  tout  prendre  ,  on  peut  fe 
fervir  de  la  règle  générale  avec  les  modi- 
fications nécefïàires  pour  calculer  la  réfîf- 
tance  des  pièces  de  bois  plus  grofïes  &  plus 
longues  qu;  celles  dont  M.  de  Buffbn  a 
éprouvé  b  réfiftance  ;  car  en  jetant  les 
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yeux  fur  cette  feptieme  table  on  voie 
un  grand  accord  entre  la  règle  &  les 
expériences  pour  les  différentes  grofleurs  9 
&  il  règne  un  ordre  aflèz  confiant  dans 
les  différences  par  rapport  aux  longueurs 
&  aux  grofleurs  ,  pour  juger  de  la  modi- 
fication qu'on  doit  faire  â  cette  règle. 
Voye\  Résistance. 


TABLE 

DES  EXPÉRIENCES 

LA    FORCE  DUBOIS. 
Première  Table  ,  pour  les  pièces  de  quatre  pouces  d  equarriffage. 


Longueurs 
n  1 1 


Poids 

DES 

»  «  g  C-  g  «■ 


Livres. 


Charges. 


livres. 


Temps 

employé 
à  charger  les 
pièces. 


Heur- 


Afin. 


F  l  l  C  M  l  s 

de  la  courbure 
det  pièces  dans 
l'inltantoùelics 


commencent  .t 
rompre. 


Pouc. 


10 


1  X 


5* 


68 
63 


_Z2 


71 


là 
Si 


100 


98 


4600 


4100 

m? 
3600 

JO^O 

*2H1 


0 

11 

0 

15 

0 

r3 

0 

»4 

11 

0 

n 

0 

M 

î 

6 

4 

6 

3 

9 

4 

8 

4 

10 

1 

6 

5 

10 

6 

6 

Z 

8 
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SECONDE  TABLE, 


.    Pour  ies  ficus  de  cinq  pouces  d'équarriffage. 


Longueurs 
des 

PIECES. 

Poids 
des 

PIECES. 

• 

Charges. 

Temps 

rlf»nni*i  11*  nrt*— 

UC-UUI9  r 

mier  éclat  juf- 
qu'àfinftantde 
la  rupture. 

Flèches  1 
de  la  courbure  1 
avant  que  d'é-  1 
claier.  | 

Pies. 

Livres. 

Livres. 

Heur.      Min.  1 

Pouc.  LignX 
2            6  1 

>  \ 

94 

88 1 

"775 
"*75 

a  58 
0  53 

2  6 

9900 
9*75 

0  40 
0  39 

2          8  1 
2         11  1 

(  118 

9  \ 

8400 

8315 
8100 

0  28 
0  18 
0  16* 

3  1 

3  6 

f  *3* 
io        l  130 

7"5 
7050 

7100 

0          2 1 

0  10 

0 

O  Io 

3           2  1 

3  6 

4  i 

»  i  :n 

6050 
6100 

0  3° 

5  6 
5           9  I 

14    l  176 

5400 
S 100 

0  11 
0  18 

8  ! 

8  3 

16    \  2°9 

î  105 

44M 
4175 

0  17 

O  »> 

I  1 

0          *•  1 

375° 

3<&CO 

5  ' 

O  II 

O  IO 

8  1 

3*75 
3175 

0  10 
0  8 

8  10 
10 

22             {  .l8l 

1975 

0  18 

11            3  1 

Ç  310 

2200 
1115 

0  16 
0  M 

11  ! 

-  5  s 

1800 
1750 

0  17 

.0  «7 

18  1 

22  i 

Dd  2 
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TROISIEME  TABLE, 

Pour  les  pièces   de  fix  pouces  d'équarrijfage. 


Longueurs 
des 

PIECES. 


Poids 

des 
p  i  e  c  i  s. 


Charges. 


Temps 

depuis  le  pre- 
mier éclat  jui- 
qu'àl'inftantde 
la  rupture. 


Flèches 
de  la  courbure 
avant  que  d'é- 
clater. 


Pies. 


Livres. 


Livres. 


Bear.  Min. 


Pouc.  lign. 


8 


10 


il 


16 


18 


10 


118 
ix6\ 


149 
146 


166 
164  f 


188 
186 

1x4 

111 

*55 
M4 

194 
*9J 

334 

377 
375 


19150 
18650 


15700 
M3?o 


13450 
11850 


"475 
11015 

9100 
9000 

7450 
7500 

6150 
6475 

5625 
5500 

5015 
4875 


1 
1 


1 

1 


o 

o 


o 
o 


o 
o 

o 
o 

o 
o 

o 
o 


49 
38 


11 
10 


56 
5' 


3i 
3* 

l5 
11 

10 

16 
>4 

11 
11 


On  n'â  pst  pu 
obfervci  U  quan- 
tité dont  le»  pièce* 
de  ftpt  piéi  ont  plié 
daiu  Icui  milieu, 
i  caufe  de  ffpiif. 
feui  de  U  boucle. 


1 
1 


1 
1 


3 
3 

4 
4 

4 
4 

5 
5 

7 
8 

9 
8 


4 
5 


6 
10 


6 
i 

6 
10 

5 
6 

6 

10 
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QUATRIEME 

Pour  les  pièces  de  fept  poui 

T  A  B  L  I 

zes  (Fcquarrij) 

^ge. 

Longueurs 

des 
Pièces. 

Poids 
des 

PIECES. 

Charges. 

Temps 
depuis  le  pre- 
mier éclat  juf- 
qu'à  Finit  ant  de 
la  rupture. 

Flèches 

de  la  courbure 
avant  que  d'é- 
clater. 

Pi/s. 

JLivrts. 

Livres. 

Heur.  Min. 

Pouc.  lign. 

7  < 

- 

(  *°4 

8  { 

/          101  y 

26150 
25950 

1  6 
'3 

1  9 

2  6 

(  «7 

21800 
21900 

1  40 

1  37 

3  1 
2  11 

19650 
19300 

1  13 

I  10 

*  7 

f  3<>2 
(  301 

16800 
«555° 

1  3 

• 

2  11 

3  4 

13600 
11850 

0  55 

O  40 

4  2 

3  9 

(  403 

11 100 

10900 

0  4x 
0  3° 

4  10 

5  3 

î  4*4 
(  450 

945° 
9400 

0  17 

5  6 

e             t  /■% 

20  < 

(  500 

8550 
8000 

0  15 
0  13 

7  10 

8  6 
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CINQUIEME  TABLE, 

Pour  les  pièces  de  huit  pouces  (Téquarrijfage. 


Longueurs 

DES 

PIECES. 

Poids 
des 

PIECES. 

Charges. 

Te  m  p  s 

depuis  le  pre- 
mier éclat  jus- 
qu'à l'infant  de 
la  rupture. 

Flèches 
de  la  courbure 
avant  que  d'é- 
clater. 

Pics. 

Livres. 

Livres. 

Heur.  Min. 

Pouc.  Lign. 

S  331 

[  330 

17800 
177OO 

l  50 
1  58 

3 

1  3 

V  397 

11  j 

l  395r 

13900 
13O0O 

I  30 
I  13 

3 

1  11 

Ç  461 

10050 
19500 

1  6 
1  1 

3  «o 
3  * 

)  5*4 

16800 

1 5950 

0  47 
0  50 

5      .  * 
3  9 

S  594 
18  J 

{  593 

13500 
11900 

- 

0  31 
0  •  30 

4  6 
4  1 

\       664  ' 
/       660  i 

11775 

II100 

0  14 

0  18 

6  6 
6 
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SIXIEME     TABL  E, 

Pour  les  charges  moyennes  de  toutes  les  expériences  précédentes. 

Longueurs  des  pièces. 

GROSSEURS. 

11      ,   1   

4 

pouces. 

* 

fN/AI  >  r*  OC 

7 

8 

pouces. 

PieS. 

Livres. 

Livres. 

Livres. 

Livres. 

Livres. 

7 

53** 

11515 

18950 

8 

455<> 

9787  T 

26050 

■ 

9 

4025 

8308} 

13150 

22350 

10 

3612 

7115 

11250 

*9475 

27750 

12 

2987  { 

6075 

9100 

16*175 

23450 

* 

» 

5300 

7475 

13225 

*9775 

16 

4350 

6361 T 

11 000 

• 

16375 

18 

3700 

55^7 

9415 

13200 

20 

3125 

4950 

8275 

11487I 

22 

•  •••••• 

*975 

* 

M 

2l6*2± 

28 

i77$ 

t  1 
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SEPTIEME  TABLE. 

Comparai/on  de  la  réfiflance  du  bois ,  trouvée  par  les  expériences 
précédentes  9  &  de  la  réfiflance  du  bois  juivant  la  règle  que  cette 
réfiflance  eft  comme  la  largeur  de  la  pièce  ,  multipliée  par  le 
quarré  de  fa  hauteur ,  en  fuppofant  la  même  longueur. 

Nom.  Les  aftérifques  marquent  que  les  expériences  n'ont  pas  été  faites. 

Longueurs 

1  GROSSEURS. 

des  pièces. 

4 

pouces. 

5 

|  pouces. 

pouces. 

7 

pouces. 

0 
0 

pouces. 

Pies. 

Livres. 

Livres. 

Livres. 

Livres. 

Livres. 

7    {     53,1      }     „fM     {  ,8?5°. 

* 

31100 
31614} 

48100  ! 

*  4.764O  T 

<J       T/    T3'  T 

(  47'98t 

26050 
26856  £ 

40089} 

11350 
11798  f 

* 3 1800 
34031 

19475 

17750 
19184 

16**75  4 

1 6669  y 

13450 
14883  f 

5ioo        $      747Ç  , 
5°°        l      8812  f 

13HÇ 

'3995 T 

•9775 
10889} 

16* 

■  •  _ 

♦ 

IICOO 

16375 
17817} 

18 

37          l      *393  f 

94*5 

IOI52} 

13200 
"5'55t 

u 

iiif       <  495° 
?  557*t 

8*75 
8849  f 

11487  [- 
13x09} 
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Le  bois  fur  pie"  prend  différentes  déno- 
minations félon  fcs  différentes  qualités.  D 
s'appelle  : 

BOIS  ARSIN  ,  lorfqu'il  a  été  maltraité 
par  L*  feu. 

Bois  blanc.  Voye\  Blanc-bois. 

Bois  bombé  ,  s'il  a  quelque  courbure 
naturelle. 

Bois  carié  ou  vicié  ,  s'il  a  des  ma- 
Sandres  ou  nœuds  pourris. 

Bois  CHAMBLIS  ,  quand  il  a  été  mal- 
traité par  les  vents ,  foit  qu'il  ait  été  déra- 
ciné &  renvcrfé  ,  foit  que  les  branches 
feulement  en  aient  été  rompues. 

Bois  CHARMÉ ,  lorfqu'il  a  reçu  quelque 
dommage  dont  la  caule  n'eft  pas  appa- 
rente ,  &  qu'il  menace  de  périr  ou  de 
tomber. 

Bois  EN  DÉFENDS ,  lorfqu'il  eft  défendu 
de  le  couper  ,  &  qu'ayant  été  reconnu  de 
belle  venue ,  on  veut  lui  laiiïcr  prendre 
tout  fon  accroiffcment.  Ces  défends  ne 
font  guère  d'ufage  que  dans  les  grandes 
forêts  ou  les  bois  dégradés  ou  trop  jeunes, 
pour  qu'on  en  puiflè  faire  ufage.  Les  taillis 
font  en  défends  de  droit  jufqu'à  cinq  &  fix 
ans.  Le  défends  s'étend  toujours  aux  chè- 
vres ,  cochons  ,  moutons  ,  &  autres  ani- 
maux malfaifans ,  hormis  le  temps  de  la 
glandée  pour  ics  cochons. 

Bois  DÉFENSABLE  ,  lorqu'il  eft  permis , 
par  celui  à  qui  il  appartient  de  permettre , 
de  faire  les  coupes  &  paillons  convena- 
bles, parce  quil  eft  en  état  de  réfifter. 

Bois  ENCROUÉ ,  lorfqu'il  a  été  renverfé 
fur  d'autres  en  l'abattant  ,  &  que  fes  bran- 
ches fe  font  entrelacées  avec  les  branches 
des  arbres  fur  lefquels  il  eft  tombé. 

L'ordonnance  défend  d'abattre  les  bois 
fur  lefquels  d'autres  font  encroués. 

Bois  EN  ÉTANT  ,  quand  il  eft  debout. 

Bois  A  FAUCILLON  ,  lorfqu'il  s'agit 
d'un  petit  taillis  qu'on  peut  abattre  à  la 
ferperte. 

Bois  Gelif  ,  s'il  a  des  gerfures  ou 
fentes  caufées  par  la  gelée. 

BOIS  M  ARMENT  AUX  OU  DE  TOUCHE  , 
lorfqu'ils  entourent  un  château  ,  une  mai- 
fon  ,  un  parterre  ,  &  qu'ils  lui  fervent 
d'ornement.  Les  ufufruitiers  n'en  peuvent 
àifpofer. 

Bois  mort  ,  s'il  ne  végète  plus ,  foit 
Tome  V. 


qu'il  tienne  à  l'arbre ,  foit  qu'il  en  ait  été 
féparé.  Voye\  MORT  BOIS. 

BOIS  MORT  EN  PIÉ  ,  s'il  eft  pourri  fur 
pié  ,  fans  fubftance  ,  &  bon  feulement  â 
brûler. 

BOIS  EN  PUEIL  ,  fi  c'eft  un  bois  qui  ait 
été  nouvellement  coupé  ,  &  qui  n'ait  pas 
encore  trois  ans ,  il  eft  défendu  d'y  lairîèr 
entrer  aucun  bétail. 

BOIS  RABOUGRI ,  s'il  eft  malfâit,  tortu , 
&  de  mauvaife  venue. 

BOIS  RÉCEPÉ  ,  quand  fur  quelque  défaut 
qu'on  lui  a  remarqué  ,  on  l'a  coupé  par  le 
pié  pour  l'avoir  plus  promptement  &  de 
plus  belle  venue. 

Bois  SUR  LE  RETOUR ,  lorfqu'il  eft  trop 
vieux  ,  qu'il  commence  â  diminuer  de  prix , 
&  que  les  chênes  ont  plus  de  deux  cents 
ans. 

Bois  de  haut  revenu  ,  s'il  eft  de 
demi-futaie  de  40  à  60  ans. 

Bois  vif,  quand  il  porte  fruit  &  qu'il 
vit ,  comme  le  chêne  ,  le  hêtre ,  le  châtai- 
gnier ,  &  autres  qui  ne  font  point  compris 
dans  les  morts-bois. 

Le  bois  abattu  ou  pris  félon  la  première 
acception  du  terme  bois  ,  ou  relativement 
aux  ufages  qu'on  en  fait  dans  la  focicré , 
peut  fe  diftribucr  en  bois  de  charpente  , 
de  feiage  ,  de  cliarronage  ,  &  de  chauffage. 

Des  bois  de  charpente.  La  provifion 
des  bois  de  charpente  9  pour  la  fourni- 
ture de  Paris,  fe  fait  par  trois  fortes  de 
marchands  ,  les  forains  domiciliés ,  le* 
forains  qui  vendent  en  arrivant.  &  les  re- 
grattiers  ,  qui  ont  leurs  magafins  dans  la 
ville  &  les  fau  bourgs ,  mais  ailleurs  que 
fur  les  ports.  Ces  marchands  forment  trois 
corps  feparés  ,  mais  fans  communauté  ni 
entr'eux  ni  en  particulier.  C'eft  un  com- 
merce libre.  L'isle  Louvier  a  été  le  lieu 
d'abordage  des  bois  à  bâtir.  Tous  les  mar- 
chands ont  eu  le  même  droit  d'ydefeendre. 
Chacun  prenoit  la  place  qui  lui  convenoit , 
fans  payer  de  droit ,  oblervant  feulement 
de  ne  pas  occuper  trop  de  terrain.  Les 
forains  domiciliés  tiennent  en  tout  remps 
leur  chantier  ouvert  pour  le  fervice  du 
bourgeois  ;  il  n'eft  fujet  à  aucune  vifîte  de 
police  :  le  forain  non  domicilié  eft  obli&é  de 
tenir  port  pendant  trois  jours  ,  afin  de 
donner  le  temps  au  bourgeois  de  fe  pour- 

Ee 


Digitized  by  Google 


ii8  B  O  I 

voir  ;  les  charpentiers  &  menuifîers  ont  la  j 
préférence  fur  les  regrattiers  ,  &  peuvent  j 
même  rompre  leur  marché.  Le  regracrier 
peut  faire  exploiter  pour  Ton  compte  : 
mais  il  ne  peut  laiflèr  fon  bois  fur  les  poi  ts  ; 
il  faut  qu'il  le  faflè  entrer  dans  fes  chantiers 
immédiatement  après  l'achat. 

Le  commerce  des  bois  ,  foit  de  chauf- 
fage ,  de  charpente  ou  de  menuiferie ,  pris 
en  grand  &  dans  la  forêt ,  demande  une 
grande  expérience  :  on  peut  y  perdre  ou 
y  gagner  beaucoup  ;  le  moindre  mécompte 
fur  l'étendue  du  terrain  ,  la  quantité  des 
bois  ,  leur  qualité ,  l'exploitation  &  le  trans- 
port .  tirent  à  des  conféquences  immenfes  ; 
&  tel  marchand  croit  fa  fortune  faite ,  tant 
que  fon  bois  eft  fur  pié ,  qui  fe  trouve  à 
moitié  ruiné  quand  il  eft  abattu. 

Le  bois  de  chêne  eft  le  meilleur  de  tous 
les  bois  pour  la  charpente  ,  à  caufe  qu'il 
ne  pourrit  point  facilement  quand  il  eft 
employé  fur  terre  &  dans  l'eau  ,  &  qu'il  eft 
plus  fort  que  les  autres  bois. 

Le  bois  de  châtaignier  eft  bon  pour  les 
mêmes  ouvrages  ,  pourvu  qu'il  foit  à  cou- 
vert. La  plupart  des  anciens  édifices  ont 
leur  charpente  de  ce  bois. 

Le  bois  d'aune  ne  pourrit  point  non 
plus  dans  l'eau  ,  ce  qui  fait  qu'on  en  fait 
des  tuyaux  de  pompe  &  des  conduits  d'eau. 

Les  chênes ,  pour  pouvoir  en  faire  du 
bois  bon  pour  l'ufage  de  la  charpenterie  , 
ne  doivent  point  être  abattus  avant  foixante 
ans  ,  &  plus  tard  que  de  cent  ans  ;  parce 
que  pafle  deux  cents  ans  ,  ce  bois  dépérit , 
&  qu'avant  foixante  ans  il  eft  trop  jeune. 

Dans  la  charpente  on  emploie  de  deux 
fortes  de  bois  >  le  bois  de  brin  &  le  bois 
de  Jciage. 

Le  bois  de  brin  eft  celui  qui  fe  fait  en 
ôtant  les  quatre  doftès  &  la  flache  d'un 
arbre  en  réquarriflànt. 

Le  bois  de  feiagç  fe  tire  ordinairement 
des  bois  courts  &-ti  op  gros  ,  ou  des  pièces 
moins  faines.  On  en  parlera  plus  au  long 
ci-deflôus. 

Le  bois  de  c  hine  qu'on  nomme  bois  gras 
ou  doux  ,  eft  celui  qui  eft  moins  poreux  & 
fans  fil ,  &  a  moins  de  nœuds  que  le  bois 
ferme  :  &  il  n'eft  bon  pour  l'ufage.  des 
menuifîers ,  que  pour  faire  des  panneaux 
&  des  affciiibiagcs  qui  ne  fatiguent  point  ; 
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car  il  ne  vaut  rien  pour  les  bâtis  de  portes , 
&  tout  ce  qui  peut  fouffrir  la  moindre 
fatigue. 

Le  bois  dur  ou  rufiique  y  eft  celui  qui  a 
le  fil  gros.  II  vient  dans  les  terres  fortes  & 
fonds  pierreux  &  fablonneux ,  &  au  bord 
des  forêts. 

Les  bois  légers  font  les  bois  blancs  9 
comme  fapins  3  tilleuls  ,  trembles  ,  &c. 
Les  charpentiers  ne  s'en  fervent  que  dans 
les  cloifons  au  défaut  du  chêne. 

Bois  ,  un  cent  de  bois  y  c'eft ,  un  terme 
de  Charpentier  3  foixante  &  douze  pouces 
de  longueur  fur  fix  pouces  d'tquarriflàge. 
Tout  le  bois  de  charpente  fe  réduit  à  cette 
mefure  ,  &  une  feule  poutre  eft  comptée 
pour  autant  d'autres ,  qu'elle  contient  de 
fois  cette  mefure  ,  foit  pour  la  vente  ,  foit 
pour  la  voiture ,  foit  pour  le  toifé. 

Le  bois  de  charpente  prend  différentes 
dénominations  félon  fes  différentes  quali- 
tés :  il  s'appelle  : 

Bois  AFFOIBLI  t  quand  on  a  diminué 
confidtrablement  la  forme  d'équan  ifîàge  , 
en  le  rendant  difforme ,  courbe  ,  ou  ram- 
pant ,  pour  laifler  des  bofîàges  aux  poin- 
çons ,  ou  des  encorbellemens  aux  poteaux 
fous  les  poutres  qui  portent  dans  les  cloi- 
fons. Au  refte  ce  bois  fe  toife  dans  le  plus 
gros  du  bofïàge. 

Bois  apparent  ,  lorfqu'étant  en  œu- 
vre ,  comme  dans  les  ponts  de  bois  ,  plan- 
chers ,  cloifons  y  &c.  il  n'eft  point  recou- 
vert de  plâtre  ou  autre  matière. 

Bois  BLANC  ,  quand  il  tient  de  la 
nature  de  l'aubier,  &  fe  corrompt  facilement. 

Bois  BOUGE  ,  quand  il  a  du  bombe- 
ment ,  ou  qu'il  eft  courbé  en  quelque  en- 
droit. 

BOIS  CANTIBAN,  lorfqu'il  n'a  de  la 
flache  que  d'un  côté. 

Bois  corroyé  ,  quand  il  a  été  drefTé" 
à  la  varlope  ou  au  rabot. 

Bois  DÉCHIRÉ,  celui  qui  revient  de 
quelque  ouvrage  mis  en  pièces ,  pour  raifort 
de  vétufté  ou  autre. 

Bois  déversé  ou  gauchi  ,  lorfcu'a- 
prês  avoir  été  travaillé  &  équarri ,  il  n'a 
pas  confervé  la  forme  qu'on  lui  a  donnée  r 
mais  s'eft  déjeré  ,  courbé,  incliné  &  dé- 
formé de  quelque  manière  &  par  quelque- 
caufe  que  ce  foit. 
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Bois  d'échantillon,  quand  les  pie- 
ces  de  bois  font  d'une  groflèur  &  longueur 
déterminée. 

Bois  ÉCHAUFFÉ  ;  lorfqu'il  commence 
a  Ce  gâter  &  â  pourrir ,  &  qu'on  lui  re- 
marque de  petites  taches  rouges  &  noires , 
ce  font  ces  fortes  de  bois  que  quelques-uns 
appellent  bois  pouilleux. 

Bois  d'entrée  ,  s'il  eft  entre  verd 
&  fec 

Bois  d'équarrissage  ,  quand  il  eft 
propre  à  recevoir  la  forme  d'un  paralléli- 
pipede  :  il  ne  s'équarrit  point  de  bois  au 
oefious  de  fix  pouces  de  gros. 

Bois  flache  ,  quand  il  ne  pourroit 
être  bien  équarri  fàm  beaucoup  de  déchut , 
&  que  les  arrêtes  n'en  font  point  vives. 

Bois  gissant  ,  lorfqu'il  eft  coupé , 
abattu  &  couché  fur  terre. 

Bois  en  grume  ,  s'il  n'eft  point 
équarri  ,  &  fi  on  l'emploie  de  toute  fa 
groftèur ,  par  exemple  ,  en  pieux  appelles 
pilotis. 

BoiS  LAVÉ ,  quand  on  lui  a  été  tous 
les  traits  de  feie  &  rencontre  ,  avec  la  be- 
faiguë. 

Bois  MOULINE ,  s'il  eft  pourri  &  rongé 
des  vers. 

BOIS  qui  fe  tourmente  ,  lorfqu'il  fc  dé- 
jerte,  étant  employé  trop  verd  ou  trop 
humide. 

Bois  REFAIT  ,  quand  de  gauche  & 
flache  qu'il  éroit ,  il  eft  équarri  &  redrefté 
au  cordeau  fur  fes  faces. 

Bois  DE  REFEND  ,  lorfqu'on  l'a  mis 
par  éclat  pour  faire  le  merrein  ,  les  lattes , 
les  échalats  ,  du  boiftèau  ,  ùc. 

Bois  ROUGE  ,  s'il  s'échauffe,  &  s'il  eft 
fujet  à  pourrir. 

Bois  roulé  ,  quand  les  cernes  ou 
crues  de  chaque  année  font  féparées  ,  & 
ne  font  point  de  corps  ;  ce  bois  n'eft  bon 
qu'à  brûler.  On  dit  que  le  bois  devient 
roulé ,  lorfqu'étant  en  feve  il  eft  battu  par 
le  vent. 

Bois  sain  &  NET ,  lorfqu'il  eft  fans 
malandres  ,  nœuds  vicieux  ,  gale  ,  flftule. 

Bois  TORTU  ,  quand  il  ne  peut  fervir 
qu'à  faire  des  courbes ,  &  n'eft  bon  que 
pour  la  marine. 

Bois  tranché  ,  s'il  a  des  nœuds  vi- 
fils  obliques  qui  coupent  la  pièce , 
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&  la  rendent  peu  propre  à  réfifter  à  la 
charge  &  à  être  refendu. 

Bois  vermoulu,  s'il  eft  piqué  de 
vers. 

Bois  vif,  lorfque  les  arrêtes  en  font 
bien  vives  &  fans  flache,  &  qu'il  ne  lui 
refte  ni  écorce  ni  aubier. 

Bois  DE  CHARRONAGE  :  en  com- 
prend fous  cette  dénomination  tout  celui 
qui  eft  employé  par  les  Charrons  à  faire 
des  charrettes  ,  des  roues  ,  &c.  comme 
Yorme  ,  le  frêne  ,  le  charme  >  6c  X érable  ; 
la  meilleure  partie  s'en  débite  en  grume. 
Voye\  les  articles  de  ces  bois. 

Bois  DE  CHAUFFAGE  ;  le  bois  de 
chauffage  eft  neuf  ou  flotté.  Les- marchands 
de  bois  neuf  font  ceux  qui  embarquent  fur 
les  ports  des  rivières  navigables  des  bois 
qui  y  ont  été  amenés  par  charroi  ;  &  ils  les 
empilent  enfuite  en  théâtre ,  comme  on  le 
voit  fur  les  ports  ,  &  autres  places  dont  la 
ville  de  Paris  leur  a  accordé  î'ufage.  Voy. 
Chantier.  Ces  fortes  de  marchands  ne 
font  guère  que  le  tiers  de  la  provifion  de 
cette  ville ,  &c. 

Les  marchands  de  bois  flotté  font  ceux 
qui  font  venir  leurs  bois  des  provinces  plus 
éloignées.  Ils  les  jettent  d'abord  à  bois 
perdu  fur  les  ruiflèaux  qui  entrent  dans  les 
rivières  fur  lefquelles  ce  commerce  eft 
établi  \  enfuite  ces  mêmes  rivières  les 
amènent  elles-mêmes  encore  à  bois  perdu 
jufqu'aux  endroits  ou  il  eft  poffible  de  les 
mettre  en  trains  ,  pour  les  conduire  à  Pa- 
ris ;  après  néanmoins  les  avoir  retirés  de 
l'eau  avant  de  les  flotter  en  train  ,  &  les 
avoir  fait  fécher  fumTamment ,  fans  quoi 
le  bois  iroit  à  fond.  Ces  marchands  font  les 
deux  autres  tiers  de  la  provifion. 

II  y  a  quelques  fiecles  que  l'on  étoit  dans 
l'appréhenfion  que  Paris  ne  manquât  un 
jour  de  bois  de  chauffage  ;  les  forêts  des 
environs  fe  détruifoient ,  &  l'on  prévovoic 
qu'un  jour  il  faudrait  y  tranfporter  le  bois 
des  provinces  éloignées  ;  ce  qui  rendrait 
cette  marchandife  h  utile  &  d'un  ufàge  fi 
général ,  d'un  prix  exorbitant  occahoné 
par  le  coût  des  charrois.  Si  l'on  eût  de- 
mandé alors  â  la  plupart  de  ceux  qui  ten- 
tent le  moins  aujourd'hui  le  mérite  de  l'in- 
vention du  flottage  des  bois  ,  comment  on 
pourroit  remédier  au  terrible  inconvénient 
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dont  on  étoit  menacé  ,  ils  y  auraient  été , 
je  crois  ,  bien  embarraffés  ;  l'accroiflèment 
&  l'entretien  des  forets  euffent  été ,  félon 
toute  apparence  ,  leur  unique  reflburce. 
C'eft  en  effet  à  ces  moyens  longs  ,  coûteux 
&  pénibles  ,  que  fe  reduifit  alors  toute  la 
prudence  du  gouvernement  ;  &  la  capitale 
étoit  fur  le  point  de  devenir  beaucoup 
moins  habitée  par  la  cherté  du  bois  y  lorl- 
qu'un  nommé  Jean  Rouvet  y  bourgeois  de 
Paris  ,  imagina  en  1549  de  taflembler  les 
eaux  de  pluii.urs  ruiflèaux  &  rivières  non 
navigables  :  d'y  jeter  les  bois  coupés  dans 
les  forêts  les  plus  éloignées  ;  de  les  faire 
defeendre  ainfi  jufqu'aux  grandes  rivières  ; 
là  ,  d'en  former  des  trains  &  de  les  amener 
à  flot ,  &  fans  bateaux  ,  jufqu'à  Paris.  J'ofe 
aflùrcr  que  cette  invention  fut  plus  utile 
au  royaume  ,  que  pluiicurs  batailles  ga- 
gnées ,  &  méritoit  des  honneurs  autant  au 
moins  qu'aucune  belle  action.  Jean  Rouvet 
fit  fes  premiers  eflàis  dans  le  Morvant  ;  il 
raflèmbla  tous  les  ruiflèaux  de  cette  con- 
trée ;  fit  couper  fes  bois  ,  &  les  abandonna 
hardiment  au  courant  des  eaux  :  il  réiuTit. 
Mais  fon  projet  traité  de  folie  avant  l'exé- 
cution ,  &  traverfé  après  le  fucecs ,  comme 
c'eft  la  coutume  ,  ne  rut  porté  à  la  perfec- 
tion &  ne  reçut  toute  l'étendue  dont  il  étoit 
fufccptible ,  qu'en  1 566 ,  par  René  Arnoul. 
Voye\  à  l'article  Train  ,  la  manière  de 
les  conftruire.  Ceux  qui  voient  arriver  à 
Paris  ces  longues  malles  de  bois  ,  font 
effrayés  pour  ceux  qui  les  conduifent  ,  à 
leur  approche  des  ponts  :  mais  il  n'y  en  a 
guère  qui  remontent  jufqu'à  l'étendue  des 
vues  &  â  l'intrépidité  du  premier  inven- 
teur ,  qui  oia  raflèmbler  des  eaux  à  grands 
frais  >  &  y  jeter  enfuite  le  relie  de  fa  for- 
tune. 

Entre  les  marchands  de  bois  flotté y  les 
uns  font  bourgeois  ,  les  autres  forains  ;  il 
y  a  beaucoup  plus  de  bourgeois  que  de 
forains  ,  qui  faflènt  le  commerce  du  bois  y 
qui  vient  du  pays  d'amont  ;  au  contraire 
il  y  a  beaucoup  plus  de  forains  que  de 
bourgeois ,  qui  faflènt  commerce  du  pays 
d'aval. 

Tout  ce  qui  concerne  le  bois  de  chauf- 
fage fe  réduit  à  fa  façon  ,  au  temps  de  le 
tirer  des  ventes  ,  à  fa  voiture  &  à  fon  dé- 
chargea&e ,  à  la  diligence  de  voiture  ,  à 
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Ion  arrivée  ,  à  fa  vente  dams  les  chantiers  ? 
&  aux  officiers  qui  y  veillent. 

Façon.  11  eft  enjoint  de  donner  à  tous 
les  bois  à"  brûler ,  trois  piés  &  demi  de 
longueur  ;  au  bois  de  moule  y  dix  -  huit 
pouces  de  tour  \  au  bois  de  corde  de  quar- 
tier ou  de  traverfé ,  autant.  Si  le  bois  de 
quartier  y  de  traverfé  ,  ou  fendu  y  a  dix- 
huit  pouces  de  tour ,  il  fe  mefure  au  moule  ; 
s'il  n'en  a  que  dix-fept ,  il  va  avec  le  bois 
de  corde  dans  la  membrure.  Le  bois  taillis 
doit  avoir  lix  pouces  de  tour.  Le  bois 
d'Andelle  a  la  même  grofîèur  :  mais  il  eft 
plus  court  ;  il  n'a  que  deux  piés  &  demi 
ou  environ. 

Sortie  des  l'entes.  Les  marchands  fonc 
tenus  de  faire  couper  &  fbrtir  les  bois  des 
ventes  ,  dans  les  temps  qui  leur  auront  été 
fixés  ,  eu  égard  aux  lieux  &  à  la  qualité  des 
arpens. 

Voitures.  Il  eft  permis  de  voiturer  depuis 
les  forêts  jufqu'aux  rivières ,  à  travers  toutes 
terres  ,  en  avertifïànt  dix  jours  auparavant 

f>ar  des  publications  aux  prônes  ;  de  jeter 
es  bois  dans  les  rivières  ;  de  les  poufTec 
par  les  ruiflèaux  ,  étangs ,  fbfTés  de  châ- 
teaux ,  &c.  fans  qu'ils  en  puiflènt  être  em- 
pêchés par  qui  que  ce  loir. 

Diligence.  Il  eft  défendu  de  féjourner 
en  chemin  fans  néceflité ,  &  de  décharger 
ailleurs  qu'à  Paris. 

Vente.  11  eft  enjoint  de  les  mettre  en, 
chantier  ,  &  ils  ne  peuvent  être  vendus, 
ailleurs. 

Officiers.  La  ville  commet  des  perfbnnea 
à  elle  pour  veiller  à  cette  diftribution^ 
Toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  bois 
de  chauffage  foit  neuf,  foit  flotte1  y  fe  tire 
de  la  taille  ,  de  la  voiture  y  &  de  la. 
mefure. 

Relativement  à  la  taille  y  il  fe  diftribue 
en  gros  bois  &  en  menu  bois.  ,•  à  la  voiture  > 
en  bois  neuf  6c  en  bois  floue  ;  à  la  mefure  y. 
en  bois  de  moule  &  de  compte  y  &  en  bois 
de  corde. 

Tout  le  gros  bois  eft  compris  fous  le- 
nom  générique  de  bûches  ;  '  chaque  bûche  , 
de  quelque  bois  que  ce  foit ,  doit  avoir  r 
ainh  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  trois  piés 
&  demi  de  long. 

Les  plus  greffes  bûches  font  nommées; 
bois  de  moule ,  ou  de  moulure ,  ou  d& 
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compte  ;  parce  qu'elles  fe  mefurent  dans 
le  moule  ou  Panneau.  Voye\  Anneau. 
Elles  doivent  avoir  dix -huit  pouces  de 
tour. 

Le  bois  de  traverfe  luit  immédiatement 
en  groflèur  le  bois  de  compte  ou  de  moule  ; 
il  doit  avoir  dix-fept  pouces  de  tour.  11  y 
en  a  qui  comprennent  fous  la  même  dé- 
nomination tout  le  bois  blanc. 

On  appelle  bois  taillis  }  tout  celui  qui 
n'a  que  cinq  à  fix  pouces  de  tour. 

Le  bois  Je  corde  f  doit  avoir  au  moins 
dix  -  fept  pouces  ;  il  eft  appelle*  bois  de 
corde  y  parce  que  les  Bûcherons  plantent  à 
la  corde  quatre  pieux  en  quarré  ,  dont  le 
côte  a  huit  pics ,  &  chaque  pieu  a  quatre  piés 
de  haut.  Ceft  là  leur  mefure  ou  corde  qui ! 
confient ,  comme  on  voit ,  quatre  fois  64  ou 
256  piés  cubes  de  bois.  Cette  méthode  de 
mefurer  le  bois  a  duré  jufqu'en  1641  ,  qu'il 
fut  ordonné  de  fe  fervir  d'une  membrure 
de  charpente  ,  qui  retint  le  nom  de  corde. 
Voye\  Corde.  Voye\  MEMBRURE. 

Le  menu  bois  eft  ou  coteret ,  ou  fagot  , 
ou  bourrée. 

U  y  a  des  coterets  de  bois  taillis  fendu  , 
ou  des  coterets  de  bois  rond. 

Ceux-ci  viennent  par  l'Yonne  :  mais  ils 
doivent  avoir  les  uns  &  les  autres  neuf  piés 
de  long  ,  fur  dix-fept  à  dix-huit  pouces  de 
tour. 

Les  fagots  font  faits  de  branches  d'arbres 
menues.  Us  doivent  avoir  trois  piés  &  demi 
de  long  ,  fur  dix-fept  â  dix-huit  pouces  de 
tour. 

La  bourrée ,  qui  eft  une  efpece  de  fa- 
got ,  eft  faite  de  broflàilles  d'épines  &  de 
ronces ,  &c. 

Voici  encore  quelques  dénominations 
qu'on  donne  au  bois  de  chauffage. 

Bois  en  chantier  ,  eft  celui  qui  eft 
en  pile  ou  en  magaiin  ;  on  nomme  ordi- 
nairement ces  fortes  de  piles  théâtre. 

Bois  flotté  ,  eft  celui  qu'on  lie  avec 
des  rouelles  &  des  perches  ,  &  que  l'on 
amené  en  train  fur  des  rivières.  Voye\ 
Train. 

Bois  perdu  ,  eft  celui  qu'on  jette  dans 
les  petites  rivières  qui  n'ont  pas  aiïèz  d'eau 
pour  porter  ni  train  ni  bateau  ,  &  qu'on  va 
recueillir  &  mettre  en  train  aux  lieux  où 
tes  rivières  commencent  à  porter. 
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Bois  CANARDS  ,  font  ceux  qui  demeu- 
rent au  fond  de  l'eau  ,  ou  qui  s'arrêtent  aux 
bords  des  ruifleaux  ,  où  l'on  a  jeté  une  cer- 
taine quantité  de  bois,  bûche  à  bûche, 
pour  la  lauTer  aller  au  courant  de  l'eau. 
Après  que  ces  bûches  font  arrivées  au  lieu 
où  le  ruiftèau  eft  devenu  une  rivière  navi- 
gable, les  marchands  peuvent  faire  pêcher 
leurs  bois  canards  pendant  40  jours  fans 
rien  payer.  Voye\  l'Ordonnance  de  1 6yz. 

Bois  vol  ans  ,  font  ceux  que  le  floc 
amené  droit  au  port. 

Bois  échappés  ,  font  ceux  que  les 
inondations  portent  dans  les  prés  ou  dans 
les  terres. 

Bois  neuf  ,  eft  celui  qu'on  apporte 
!  dans  des  bateaux  fans  qu'il  ait  trempé  dans 
l'eau. 

Bois  pelard  ,  eft  un  bois  menu  & 
rond  ,  dont  on  ôte  Pécorce  pour  faire  du 
tan.  Les  Rôtifïèurs  &  Boulangers  s'en 
fervent, 

BOIS  DE  GRAVIER  ,  eft  un  bois  qui 
croît  dans  des  endroits  pierreux  ,  &  qui 
vient  demi  flotté  du  Nivernois  &  de  Bour- 
gogne ;  le  meilleur  eft  de  Montargis. 

Bois  d'Andelle  ,  ainfi  nommé  du 
nom  de  la  rivière  qui  le  voiture  ,  eft  un 
bois  de  hêtre  qui  a  ordinairement  deux  piés 
&  demi  de  longueur  ;  il  faut  quatre  mefures 
d'anneau  pour  la  voie  ,  &  quatre  bûches 
de  témoins  par  anneau. 

Bois  tortillard  ;  ce  bois  n'eft 
point  ordinairement  reçu  dans  les  mem- 
brures à  caufe  des  vuides  qu'il  laifle  ,  &  le 
tort  qui  en  réfulte  pour  le  public. 

BOIS  BOUCAN  ,  bûches  qui  par  vétufté 
ne  font  plus  de  mefure  pour  être  mifes  eu 
membrures. 

Je  ne  finirai  point  cet  article  du  bois  de 
chauffage ,  qui  forme  un  objet  prefqu'aufli 
important  que  celui  de  conftruâion  &  de 
charpente  ,  fans  obferver  que  nous  fommes 
menacés  d'une  difette  prochaine  de  l'un  & 
l'autre  ;  &  que  la  cherté  feule  du  premier 
peut  avoir  une  influence  confidérable  fur 
l'état  entier  du  royaume.  Le  bois  de  chauf- 
fage ne  peut  devenir,  extrêmement  rare  & 
d'un  grand  prix ,  fans  chaftèr  de  la  capitale 
un  grand  nombre  de  fes  ha  bit  ans  ;  or  il  eft 
confiant  que  la  capitale  d'un  royaume  ne 
peut  être  attaquée  de  cette  manière ,  fan* 
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que  le  refte  du  royaume  s'en  reftenre.  Je 
ne  prévois  qu'un  remède  à  cet  inconvé- 
nient t  &  ce  remède  eft  même  de  nature  à 
prévenir  le  mal ,  fi  on  Pemployoit  dès  â 
préfent.  Quand  les  forêts  des  environs  de 
la  ville  furent  épuifées ,  il  fe  trouva  un 
homme  qui  entreprit  d'y  amener  à  peu  de 
frais  les  bois  des  forêts  éloignées  ,  &  il 
réuflit.  Lorfque  la  négligence  dans  laquelle 
on  perfifte  aura  achevé  de  détruire  les  fo- 
rêts éloignées  ,  il  eft  certain  qu'on  aura  re- 
cours au  charbon  de  terre  ;  &  il  eft  heureu- 
fement  démontré  qu'on  en  trouve  prefque 
par-tout.  Mais  pourquoi  n'en  pas  chercher 
&  ouvrir  des  carrières  dès  aujourd'hui  ? 
pourquoi  ne  pas  interdire  l'ufage  du  bois  à 
tous  les  états  &  à  toutes  les  profefïïonsdans 
lefquels  on  peut  aifément  s'en  paflèr  ?  Car 
il  en  faudra  venir  là  tôt  ou  tara  ;  &  fi  l'on 
s'y  prenoit  plutôt ,  on  donnerait  le  temps 
à  nos  forêts  de  fe  reftiruer  ;  &  en  prenant 
pour  l'avenir  d'autres  précautions  que  celles 
qu'on  a  prifes  pour  le  pafle,  nos  forêts  mifes 
une  fois  fur  un  bon  pié ,  pourraient  fournir 
à  tous  nos  befoins  ,  fans  que  nous  euflions 
davantage  à  craindre  qu'elles  nous  man- 
quaient. II  me  femble  que  les  vues  que  je 
propofe  font  utiles  :  mais  j'avoue  qu'elles 
ont  un  grand  défaut ,  celui  de  regarder  plu- 
tôt l'intérêt  de  nos  neveux  que  le  nôtre  ; 
&  nous  vivons  dans  un  fiecle  philofbphique 
où  l'on  fait  tout  pour  foi  ,  &  rien  pour  fa 
poftérité. 

Bois  (Mouleur  de),  Police,  officier 
de  ville ,  commis  fur  les  ports  pour  que  le 
bois  y  foit  fidèlement  mefuré  dans  les  mou- 
les ou  les  membrures.  V.  Mo U  LE  &  MEM- 
BRURE. 

Bois  (Marchand  de),  voye\  ci- 

dejjus  l'article  BOIS  DE  CHAUFFAGE. 

Bois  de  fciage.  On  entend  par  bois  de 
feiage  y  celui  qui  eft  débité  en  foliveaux  & 
coupé  en  planches  à  l'ufage  de  la  menuife- 
rie.  On  comprend  fous  ce  nom  tout  celui 
qui  a  moins  de  fix  pouces  d'équarrifTàge  , 
beaucoup  de  bois  tendres  ,  fur-tout  pour 
la  boiferie  ,  le  parquetage  ,  les  lambris  , 
&  plafonds.  On  fait  façonner  le  bois  de 
feiage  ,  ou  par  des  feieurs  de  long ,  ou  dans 
les  moulins  à  feie.  Voye\  Se I AGE. 

Le  bois  de  feiage  s'appelle  : 

Bqis  mi~*lat  ,  s'il  eft  beaucoup  plus 
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large  qu'épais  ;  ce  bois  eft  pour  l'ufàge  de 
|  la  menuiferie. 

Bois  OUVRÉ  ,  ou  non  ouvré,  quand  U 
pafle  ou  non  par  les  mains  de  l'ouvrier. 

Il  y  a  encore  le  bois  d'ouvrage  &  celui 
de  merrein. 

Le  bois  d'ouvrage  9  eft  celui  qu'on  tra- 
vaille dans  les  forêts ,  &  dont  on  fait  des 
(àbots  ,  des  pelles ,  des  féaux  ,  dei  lattes  , 
des  cercles  ,  des  éclifïès. 

Le  bois  de  chêne  s'appelle  bois  de  mer- 
rein  ,  quand  il  eft  débité  en  petits  ais  ou 
douves  pour  faire  des  tonneaux ,  des  cuves , 
des  féaux  ,  &c.  Voye\  Merrein. 

U  ne  nous  refte  plus  qu'à  ajouter  à  cet 
article  quelques  fortes  de  bois  ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  en  a  qui  ont  peu  de  rapport  avec 
les  précédentes. 

Bois  fossile  ,  f  Hift.  nat.  )  bois  qui  fe 
trouve  en  terre  â  différences  profondeurs  , 
où  il  eft  confenré  depuis  long-rtemps  fans 
fe  pourrir.  On  fait  afïèz  qu'il  arrive  fouvent 
des  éboulemens  de  terre  &  d'autres  dépla- 
cerons, qui  font  occaiîonés  par  différen- 
tes caufes ,  &  fur-tout  par  les  tremblemens 
de  terre ,  les  torrens  ,  les  inondations  , 
&c.  c  eft  par  ces  accidens  que  les  arbres  font 
enfonces  dans  la  terre.  S'il  fe  rencontre  des 
matières  birumineufes  qui  les  pénètrent  , 
alors  ils  ne  font  plus  fufceptibles  de  pourri- 
ture ,  &  ils  fe  confervent  dans  leur  entier. 
Les  différentes  combinaifons  des  matières 
bitumineufes  doivent  cauferdes  différences 
dans  la  conflftance  du  bois  fojfîle  ,  dans  fa 
couleur,  fon  poids ,  Ùc.  Voye\  HouiLLE  , 
Charbon  de  terre  ,  Jayet.  ( I) 

Bois  pétrifié.  Voye\  Pétrifica- 
tion. 

*  Boi  S  d'aloes.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  le  bois  que  nous  appelions  aujourd'hui 
bois  d'aloes  ,  eft  le  même  que  Diofcoride 
a  décrit  fous  le  nom  à'açallochum  ,  &  que 
l'on  a  nommé  dans  la  fuite  xyloaloës.  H  ne 
faut  pas  confondre  le  bois  d'aloës  avec  le 
fuc  épaifli  qui  porte  Amplement  le  nom 
d'aloës  ,  ni  croire  que  ce  lue  forte  du  bois 
d'aloës.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'on 
le  tire  de  plufieurs  efpeces  de  plantes  aufll 
appellées  aloës.  On  voit  au  contraire  que 
le  bois  d'aloës  ne  peut  venir  que  d'un 
arbre. 

On  peut  diftinguer  trois  fortes  à'agallo- 
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chum:  la  première  eft  celle  que  les  Indiens 
appellent  calambac ,  c'eft  la  plus  rare  &  la 
plus  précieufe,  elle  vient  de  laCochinchine. 
Le  calambac  eft  tendre  :  il  y  en  a  de  plu- 
ficurs  couleurs ,  par  lefquelles  on  a  voulu  le 
diftinguer ,  &  plulieurs  efpeces.  Si  on  le 
met  fur  les  charbons  ardens  ,  il  femble  fe 
fondre  plutôt  que  brûler,  tant.il  eft  rési- 
neux ;  la  fumée  qu'il  rend  eft  fort  épaifle 
&  de  bonne  odeur. 

La  féconde  parte  communément  (bus  le 
nom  de  bois  d'aloës  ou  bois  d'aigle  \  on 
la  trouve  comme  la  première  dans  la 
Cochinchine ,  mais  il  y  en  a  aulfi  à  Cam- 
baye  &  à  Sumatra  :  le  bois  d'aloës  eft  plus 
commun  dans  ce  pays-ci  que  le  calambac  , 
parce  qu'il  n'eft  pas  fi  cher.  Le  bois  d'aigle 
eft  compaâe  &  pefant  :  fa  fubftance  eft  per- 
cée de  plufîeurs  cavités ,  elle  femble  être 
cariée  ;  fa  couleur  eft  roufïè  ,  fon  goût  eft 
un  peu  âcre  &  aromatique  ,  il  bouillonne 
fur  les  charbons  ardens ,  fa  fumée  eft  d'une 
odeur  fort  agréable. 

La  troifieme  efpece  à'agallochum  eft 
appellée  calambour  ou  calambouc  ,•  il  eft 
d'une  couleur  verdâtre  &  quelquefois  roufle  ; 
fon  odeur  eft  agréable  &  pénétrante.  On 
l'apporte  des  illes  de  Solor  &  de  Temor  en 
grottes  bûches  ;  &  on  en  fait  des  étuis ,  des 
boites ,  des  chapelets ,  &  plufîeurs  autres 
ouvrages. 

On  ne  fait  pas  fi  ces  trois  efpeces  d'a- 
gallochum viennent  chacune  d'un  arbre 
particulier ,  ou  s'il  n'y  a  qu'une  feule  efpece 
d'arbre  pour  les  trois.  Ce  dernier  fentiment 
a  été  foutenu  par  plufîeurs  botaniftes  :  ils 
ont  attiré  que  l'arbre  refièmbloit  à  un  oli- 
vier ,  &  qu'il  portoit  de  petits  fruits  rouges. 

On  dit  que  les  Indiens  laiffènt  les  troncs 
de  ces  arbres  dans  la  boue ,  pour  faire  pour- 
rir l'écorce  &  l'aubier  ;  il  ne  refte  que  le 
coeur ,  qui  prend  feulement  une  couleur 
brune ,  &  qu'il  conferve  par  la  réfine  qu'il 
contient.  On  a  prétendu  que  ce  bois  étant 
fur  pié  ou  coupé  récemment ,  rendoit  un 
fuc  laiteux  d'une  mauvaife  qualité  :  s'il  en- 
trait dans  les  yeux  ,  on  en  perdoit  la  vue  ; 
s'il  en  tomboit  fur  la  peau ,  il  s'élevoit  des 
boutons.  On  a  vu  que  ce  fuc  étant  épauTi 
&  defleché  formoit  la  réfine  qui  prélerve 
de  la  pourriture  les  parties  du  bois  aux- 
quelles il  s'attache.  Celles  qui  en  contien- 
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nent  une  grande  quantité  font  le  vrai  ca- 
lambac :  on  dit  qu'elles  fe  trouvent  ordi- 
nairement au  pié  du  tronc.  D'autres  aflù- 
rent  qu'il  faut  que  les  arbres  fe  deflèchent 
&  fe  pourriftent  d'eux-mêmes  fur  les  mon* 
tagnes  ,  pour  former  du  calambac.  Quoi 
qu'il  en  loit,  il  eft  certain  que  ce  bois  eft 
ibrt  rare ,  même  chez  les  Indiens ,  puifqu'ils 
l'achètent  fouvent  au  poids  de  Fargent ,  & 
même  de  l'or.  Ils  Peftiment  beaucoup  à 
caufe  de  la  bonne  odeur  qu'il  rend  Iorfqu'on 
le  brûle  ;  c'eft  un  parfum  délicieux  qu'ils 
réfervent  pour  les  temples  des  dieux  & 
pour  les  palais  des  rois.  Si  le  bois  d'aloës 
n'a  pas  une  aufli  bonne  odeur  que  le  calam- 
bac ,  on  nelailTè  pas  que  d'en  faire  grand 
cas  dans  ce  pays-ci. 

Il  a  une  qualité  chaude  &  defticative ,  il 
eft  cordial ,  il  fortifie  les  nerfs  &  le  cerveau , 
il  ranime  les  efprits  ,  il  prévient  les  défail- 
lances &  les  maladies  de  la  matrice  ;  on  le 
fait  entrer  dans  les  cordiaux  &  dans  la 
thériaque. 

On  l'emploie  dans  les  boutiques  de  Paris 
au  lieu  de  Vafpalath. 

*  Bois  de  Rhodes.  On  foupçonne  que 
le  bois  de  Rhodes  étoit  Vafpalath  des  an- 
ciens ;  mais  ce  n'eft  qu'une  conjecture ,  les 
anciens  n'étant  pas  même  d'accord  fur  l'afpa- 
lach.  Les  modernes  ont  prétendu  que  c'étoit 
Vagallochum ,  le  bois  d'aloës ,  ou  le  bois  de 
Rliodes  ;  aujourd'hui  on  ne  fait  pas  encore 
précifément  ce  que  c'eft  que  le  bois  de 
Rhodes. 

Celui  auquel  on  donne  aujourd'hui  ce 
nom ,  eft  jaunâtre  loi  fqu'il  eft  nouvellement 
coupé  ;  fa  couleur  devient  brune  avec  le 
temps.  Il  eft  dur  ,  compacte ,  noueux  ,  & 
réimeux  ;  il  a  une  odeur  de  rofe ,  c'eft  pour 
cela  qu'on  l'a  appelle'  bois  de  rofe  ;  &  parce 
que  l'arbre  duquel  on  le  tire  croit  dans 
l'ifle  de  Rhodes  &  de  Chypre ,  on  a  donné 
au  bois  le  nom  de  bois  ae  Rhodes  &  de 
bois  de  Chypre.  On  trouve  aufli  ce  bois 
aux  Canaries  &  à  la  Martinique. 

*  Bois  de  Brésil  ;  ce  bois  eft  ainfî 
nommé  à  caufe  qu'on  l'a  tiré  d'abord  du 
Brefil ,  province  de  l'Amérique.  M.  Huet 

'  foutient  cependant  qu'on  le  connoifïbit 
1  fous  ce  nom  ,  long- temps  avant  qu'on  eût 
découvert  ce  pays,   Voyc\  Hueaana  3 
\pag.  9,68, 
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On  le  furnomme  différemment  fuivant 
les  divers  lieux  d'où  il  vient  ;  ainfi  il  y  a  le 
biejiide  Fernamix>uc,  le  brefil  du  Japon, 
le  brefil  de  Lamon  ,  le  brefil  de  Sainte- 
Marthe  ,  &  enfin  le  brejillet  ou  bois  de  la 
J  arnaque  qu'on  apporte  des  ifles  Antilles. 

L'arbre  de  brejil  croit  ordinairement 
dans  des  lieux  fecs  &  arides ,  &  au  milieu 
des  rochers.  11  devient  fort  gros  &  tort 
grand  ,  &  pouflè  de  longues  branches  , 
dont  les  rameaux  font  charges  de  quantité 
de  petites  feuilles  à  demi  rondes.  Son  tronc 
cft  rarement  droit ,  mais  tortu  &  raboteux , 
&  plein  de  nœuds  à-peu-près  comme  1  é- 
pine  blanche.  Ses  fleurs  ,  qui  font  fembla- 
oles  au  muguet ,  &  d'un  très-beau  rouge  , 
exilaient  une  odeur  agréable  &  très-amie 
du  cerveau  qu'elle  fortifie.  Quoique  cet 
arbre  foit  très-gros ,  il  eft  couvert  d'un 
aubier  fi  épais ,  que  lorfque  les  Sauvages 
l'ont  enlevé  de  défais  le  vif  du  bois,  fi  le 
tronc  étoit  de  la  grofîeur  d'un  homme  ,  à 
peine  refte-t  il  une  bûche  de  brefil  de  la 
groflèur  d'une  jambe. 

Le  bois  de  brejil  eft  trés-pefant,  fort 
fec ,  &  pétille  beaucoup  dans  le  feu ,  où  il 
ne  fait  prefque  point  de  fumée ,  à  caufe  de 
fa  grande  fécherefTè. 

Toutes  ces  différentes  fortes  de  bref! 
n'ont  point  de  moelle ,  À  la  réferve  de  celui 
du  Japon.  Le  plus  eftimé  eft  le  brefil  de 
Femambouc. 

Pour  bien  choifir  ce  dernier ,  il  faut  qu'il 
foit  en  bûches  lourdes,  compaâe  ,  bien 
fain  ,  c'efta-dire  fans  aubier  &  fans  pour- 
riture ;  qu'après  avoir  été  éclaté  ,  de  pâle 
qu'il  eft  il  devienne  rougeâtre ,  &  qu'étant 
mâché  il  ait  un  goût  fucré. 

Le  bois  de  brefil  cft  propre  pour  les  ou- 
vrages de  tour  ,  &  prend  bien  le  poli  : 
cependant  fon  principal  ufage  eft  pour  la 
teinture  ,  où  il  fert  à  teindre  en  rouge  , 
mais  c'eft  une  fauflè  couleur  qui  s'évapore 
aifément ,  &  qu'on  ne  peut  employer  fans 
l'alun  &  le  tartre.  Voye\  TEINTURE. 

Du  bois  de  brejil  de  Femambouc  on  tire 
une  efpece  de  carmin  par  le  moyen  des 
acides  :  on  en  fait  aufli  de  la  lacque  liquide 
pour  la  mignature.  Voye\  RoUGE  ,  LaC- 
QUE  ,  Ùc. 

*  Bois  de  fustet,  Ç Hifl.  nat.)  Tar- 
tre qui  le  donne  eft  commun  à  la  Jamaïque  \ 
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il  y  croît  en  plaine  campagne.  Les  Teintu- 
riers s'en  fervent  pour  teindre  en  jaune  : 
mais  il  n'eft  d'aucun  ufage  en  Médecine. 

*  Bois  LETTRÉ  ,  lignumfinenfe ,  il  vient 
de  la  Chine.  On  l'appelle  bois  lettre',  parce 
qu'on  nous  l'apporte  marqué  de  lettres  ;  il 
n'eft  prefque  d'aucun  ufage  en  Médecine. 

*  Bois  de  Sainte  Lucie  ,  arbre  qui 
doit  fe  rapporter  au  genre  appelle  cerijier. 
Voye\  Cerisier. 

*Bois  d'Inde,  Bois  de  la  Jamaï- 
que ,  ou  Bois  de  campeche,  ÇHifi. 
nat.)  on  l'appelle  auflî  laurier  aromatique  ; 
c'eft  un  grand  &  bel  arbre  qui  croît  en 
Amérique  ,  &  principalement  aux  ifles  de 
Ste.  Croix  de  la  grande  Terre ,  la  Martini- 
que ,  la  Grenade  ,  &c.  Le  bois  de  cet  ar- 
bre eft  dur ,  compaâe ,  &  fî  lourd ,  qu'il  ne 
nage  point  fur  l'eau.  Sa  couleur  eft  d'un 
beau  brun  marron ,  tirant  quelquefois  fur  le 
violet  &  le  noir  :  on  en  fait  des  meubles 
précieux  ,  car  il  prend  un  très-beau  poli  & 
ne  fe  corrompt  jamais.  Son  écorce  eft  jau- 
nâtre ,  très  mince  &  très-unie  :  fes  feuilles 
refîèmblent  afïèz  à  celles  du  laurier  ordi- 
naire ,  excepté  que  celles  du  bois  d'Inde 
font  ovales  ,  &  ne  fe  terminent  pas  en 
pointe  comme  les  fiennes  ;  elles  font  liflès , 
roides ,  d'un  verd  foncé  en  defïùs,  &  d'un 
verd  plus  clair  en  deflbus  ;  les  bords  en  font 
unis ,  &  ne  font  point  plifles  comme  ceux 
des  feuilles  de  laurier ,  elles  font  outre  cela 
fort  aromatiques  ;  &  mifes  dans  les  fauffes , 
elles  leur  donnent  un  goût  relevé  femblable 
à  celui  de  plufieuis  épiceries.  Cet  arbre 
fleurit  une  fois  l'an  ;  &  aux  fleurs  qui  vien- 
nent par  bouquets ,  fuccedent  de  petites 
baies  ou  de  petites  graines  rondes ,  grofles 
comme  des  pois  ,  qui  renferment  de  la  fe- 
mence  ;  ces  graines  font  tres-odoranfes , 
&  ont  du  rapport  avec  la  cannelle ,  le  clou 
de  girofle  ,  &  la  mufeade  :  elles  ont  un 
goût  piquant  &  aftringent  qui  n'eft  point 
défagréable  :  on  les  connoît  en  Angleterre 
fous  le  nom  de  graine  des  quatre  épices  ; 
les  habitans  des  ifles  s'en  fervent  pour 
afTàifonner  leurs  failflès.  Si  on  en  met  di- 
gérer dans  de  bonne  eau-de-vic  ,  on  en  re- 
tire parla  diftillation  une  eau  ou  liqueur 
fpiritueufe  d'une  odeur  gracieufe  mais  irt- 
définiflabJe  ,  à  laquelle  il  ne  faut  qu'ajou- 
ter une  dofe  convenable  de  fucre  pour  en 
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fà»re  une  ligueur  délicieufc  au  goût  &  pro- 
pre à  fortifier  l'eftomac.  On  dit  que  la  dé- 
cochon  des  feuilles  du  bois  d'Inde  eft  bonne 
pour  fortifier  les  nerfs ,  &  foulage  les  para- 
lytiques &  les  hydiopiques.  On  l'emploie 
dans  la  teinture  ,  &  la  de'coâion  eft  fort 
rouge. 

On  a  remarqué  que  fi  l'on  met  de  cette 
teinture  dans  deux  bouteilles ,  &  que  l'on 
n  éle  dans  Tune  un  peu  de  poudre  d'alun  , 
celle-ci  deviendra  d'un  très-beau  rouge 
clair ,  qu'elle  confervera ,  &  l'autre  devien- 
dra jaunâtre  en  moins  d'un  jour  ,  quoique 
les  deux  boureilles  foient  fermées  die  même  ; 
&  fi  on  laifle  à  l'air  quelque  peu  de  cette 
decodion  ,  elle  deviendra  noire  comme  de 
l'encre  dans  le  même  efpace  de  temps. 

*  Bois  de  FER ,  (  Hift.  nat.)  arbre  qui 
croît  principalement  aux  illes  de  l' Améri- 
que :  c'eft  fa  grande  dureté  qui  lui  a  lait 
donner  ce  nom.  11  eft  de  la  grofleur  d'un 
homme  par  le  tronc  ;  fon  écorce  eft  grisâ- 
tre &  dure  ;  il  a  beaucoup  de  petites 
feuilles ,  &  eft  tout  couvert  de  bouquets 
de  fleurs  ,  femblables  à  ceux  du  lilas  ; 
l'aubier  eft  jaune  &  fort  dur  jufqu'au  cœur 
de  l'arbre,  qui  eft  fort  petit  &  d'un  rouge 
brun  :  ce  cœur  eft  d'une  fi  grande  dureté  < 
que  les  outils  de  fer  mieux  trempés  ne 
peuvent  le  percer. 

*  Bois  néphrétique,  (Hift.  nat.) 
iignum  nephreticum  ou  peregrinum  :  il  eft 
blanchâtre  ou  d'un  jaune  pâle  ,  fordide  ; 
pefant ,  âcre  ,  &  même  un  peu  amer  au 
goût  ;  d'une  écorce  noirâtre  ,  &  brun  ou 
d'un  rouge  brun  au  cœur.  Macéré  dans  de 
l'eau  claire  pendant  une  demi-heure,  il  lui 
donne  une  belle  couleur  opale ,  qui  change 
félon  la  difpofition  de  l'œil  û:  de  la  lumière. 
Si  on  y  mêle  une  liqueur  acide ,  la  couleur 
bleue  difparoit ,  &  la  liqueur  paraît  dorée 
de  quelque  côté  qu'on  la  regarde.  Mais 
l'huile  de  tartre ,  ou  la  folution  d'un  fel 
alkali  urineux  ,  lui  reftituera  la  couleur 
bleue. 

L'arbre  qui  donne  ce  bois  s'appelle  arbor 
americana  Coatli.  M.  Tourneforten  donne 
la  deferiprion  fuivante.  Il  a  la  fubftance  & 
la  grandeur  du  poirier  ;  les  feuilles  difpo- 
lees  alternativement  fur  les  rameaux  de  la  I 
fbnr.e  de  celles  du  pois  cruche ,  maÎ6  plus 
ipaùTes,  fans  découpures;  longues  d'uni 
Tome  V. 


BOI  115 

demi-pouce ,  larges  de  quatre  lignes  ;  d'ua 
verd  brun ,  parfesnées  d'un  duvvt  fort  doux: 
reluifantes  en  deftbus  ,  ou  ce  duvet  eft 
argenté ,  avec  une  nervure  allez  groflè  ; 
la  fleur  attachée  au  bout  des  rameaux. 
Hernandés  dit  qu'elle  eft  d'un  jaune  pâle  , 
petite ,  longue  ,  &  difpofée  en  épi ,  &  que 
l'on  calice  eft  d  une  pièce ,  partagé  en  cinq 
quartiers  ,  femblable  à  une  corbeille ,  & 
couvert  d'un  duvet  roux.  Cet  arbre  croie 
dans  la  nouvelle  Efpagne. 

On  recommande  l'ulàge  de  ce  bois  pour 
les  maladies  des  reins  &  la  difficulté  d'uri- 
ner. On  le  coupe  par  petites  lames  qu'on 
fait  macérer  dans  de  l'eau.  Cette  eau  ac- 
quiert au  bout  d'une  demi-heure  la  couleur 
d'un  bleu  clair  ;  on  la  boit  ;  on  en  ajoute 
de  nouvelle,  qu'on  prend  encore  ,  &  l'on 
continue  jufqu'à  ce  que  le  .boisnç  colore 
plus. 

Les  uns  prennent  un  verce  de  cette  tein- 
ture tous  les  matins  ,  d'autres  la  mêlent 
avec  du  vin.  Quelques-uns  en  ont  été  fou- 
lages dans  la  gravelle ,  &  autres  maladies 
relatives  aux  reins  &  à  la  veflLe. 

Bois  PUANT ,  Ç Hijhire  nax.)anagyris , 
genre  de  ulante  à  fleur  papillion.icée ,  donc 
la  feuille  lupérieure  eft  beaucoup  plus  courte 
que  les  autres.  Lorfque  cette  feuille  eft 
paftee  ,  le  piftil  qui  fort  du  calice  devient 
une  filiquc  femblable  à  celle  du  haricot , 
qui  renferme  des  femences  qui  ont  ordinai- 
rement la  figure  d'un  petit  rein.  Ajouter 
au  caraâere  de  ce  genre  ,  que  fes  efpeces 
ont  les  feuilles  trois  à  trois  fur  un  feu!  pé- 
dicule. Tournefort ,  Inft.  rei  htrb.  Voye^ 
Plante.  (I) 

BOIS  ROUGE  OU  BOIS  DE  SANG  ,  (  Hift. 
nat.)  c'eft  le  bois  d'un  arbre  qui  croit  en 
Amérique  prés  du  golfe  de  Nicaragua.  Il  eft 
d'un  très-beau  rouge  ;  on  s'en  fert  dans  la 
teinture  :  il  fe  vend  fort  cher. 

BOIS,  (Teinturerie.)  Recette  pour  teindre 
le  bois.  Prenez  deux  pintes  de  bon  vinaigre, 
deux  livres  de  limaille  de  ferrurier  ,  un 
quarteron  &  demi  de  noix  de  galles  caf- 
fées  ,  un  quarteron  &  demi  de  vert-de- 
gris  ,  un  quarteron  de  couperofe  blanche 
ou  verte  :  mettez  le  tout  dans  un  pot ,  ou 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée , 
&  le  mettez  fept  ou  huit  jours  au  foleil , 
puis  l'appliquez. 

Ff 
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Pour  faire  du  noir  à  noircir  U  bois. 

Il  faut  prendre  une  demi-livre  de  noix 
de  galles  conearTées  *  &  la  faire  bouillir 
dans  un  pot  avec  demi-quarteron  ou  trois 
feuillettes  d'eau ,  jrufaues  à  la  confomption 
de  prefque  la  mokié  de  cette  eau ,  il  en 
faut  frotter  le  bois  avec  an  gros  pinceau. 

Après  é  faut  prendre  une  demi-livre  de 
limaille  de  fer ,  quatre  onces  vitriol  romain , 
une  once  çomme  arabique  ,  &  autant  dé- 
corée d<?lije  de  limon.  Le  tout  bien  pilé, 
ferez  irtfufer  dans  un  demi  -  quarteron  de 
bon  vinaigre.  Et  quand  cela  aura  înfufè  un 
jour ,  vous  en  frotterez  avec  le  même  pin- 
ceau le  bois  fur  lequel  vous  aurez  déjà  ap- 
pliqué l'eau  avec  la  galle  :  il  deviendra  fort 
noir ,  m  iis  il  faut  y  paflèr  trois  ou  quatre 
fois  de  l'un  &  de  l'autre  ,  &  chaque  fois 
après  que  le  tout  fera  fec  ,  frottez  ledit 
bois  avec  une  poignée  de  fanguine  ,  &  la 
dernière  fois  frotte?,  bien  ledit  bois  avec 
de  la  cire  neuve ,  qui  le  rendra  fort  lui- 
fant.  (  Article  tiré  des  papiers  de  M.  de 
M  AI 

Bois  DE  PLOMB  ,  C  Botanique.)  en 
latin  dirca  ,  les  Angîois  l'appellent  en  Amé- 
rique leathenvood  y  à  caufc  de  fa  légèreté  : 
le  nom  francois  lui  eft  donné  par  antiphrafe. 

CaraBere  générique. 

La  fleur  eft  un  tube  monopétale  ,  dé- 
pourvu de  calice  ,  elle  a  huit  étamines  plus 
longues  que  le  pétale  ;  Pembryon  devient 
une  baie  qui  contient  une  femence  unique. 

D'après  ce  caraôere  U  eft  aifé  de  fe 
convaincre  que  le  dirca  ne  diffère  ea  rien 
des  daphne ,  thimcleas  garons  ou  bois-gen- 
tils :  la  légèreté  de  fbn  bois  &  la  forme 
des  feuilles  offrent  de  nouveaux  traits  de 
reflemblance:  &  l'on  a  réuni  des  plantes 
fcien  plus  diflemblables*. 

Je  Fappellerois  volontiers  ,  daphne  à 
feuilles  larges  ,  ovoïdes  f>  obtufes  ,  &  à 
longues  étamines. 

Daphne  foliis  lads  oblongis,  ftaminibus 
longioribus. 

Cet  arbriflbau  crok  de  lui  -  même  en 
Amérique  ,  où  il  ne  s'élève  guère  qu'A 
quatre  ou  cinq  pics  :  fes  fleurs  font  d'une 
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couleur  herbacée  fort  pâle ,  &C  paroiflênî 
avant  les  feuilles  :  il  n'y  a  que  l'amour  de 
la  varû-té  ou  le  défi»  de  faire  des  col- 
lections qui  puiftent  lui  trouver  quelque 
mérite. 

U  fo  multiplie  ,  comme  les  daphne  ,  par 
les  graines  qu'il  faut  femer  dès  qu'elles  font 
mûres  ;  eHes  lèveront  le  prinremps  finvant  > 
finon  vous  ne  verrez  paroitre  vos  jeunes 
dircas  qu'un  an  après. 

Cette  plante  veut  un  fol  humide  &  un. 
emplacement  ombragé.  On  peut  en  faire 
des  fnarcotes  ;  mais  eHes  ne  s'enracinent 
que  la  fécondé  année. 

J'ai  un  vieux  pié  de  dirca  qui  a  quelques 
forgeons.  Je  fuis  prefque  fûr  qu'on  pomroit 
le  greffer  fur  le  garou  commun,  (  M.  le 
Baron  de  Tschov di.) 

Différentes  acceptions  du  terme  bois  dans 
les  Arts  méchaniques. 

Bois  de  Grille  ,  partie  du  métiet  à 
travailler  les  bas  ,  fur  laquelle  les  refforts 
de  grille  font  difpofés  perpendiculairement. 
Voye\  Bas. 

Bois  de  moule  fervant  à  fondre  les  ca~ 
raSeres  d'Imprimerie  ;  ce  font  deux  mor- 
ceaux de  bois  taillé*:  fuivant  la  figure  do 
moule ,  dont  l'un  eft  à  la  pièce  de  defïiw  , 
&  l'autre  à  la  pièce  de  deflbus  :  ils  fervent 
â  tenir  le  moule  ,  l'ouvrir  &  le  fermer  , 
fans  fè  brûler  au  fer  qui  eft  échauffé  par  le 
métal  fondu  que  l'on  jette  continuellement 
dedans. 

Bois  ,  en  arme  de  Lapidaire ,  eft  un 
gros  cylindre  court  &  percé  de  part  en 
part  ,  qui  s'emmanche  dans  le  clou  ou 
cheville  de  la  table  ,  placé  à  côté  de  la 
roue  ,  prés  duquel  l'ouvrier  appuie  fa  main 
pour  être  plus  sûr  ;  &  dans  lequel  il  fourre 
un  bout  de  fon  bâton  à  cimenter  ,  afin  que 
la  preflion  de  la  pierre  fur  la  roue  foit 
égaie. 

Bois  de  têtes  9  Bois  de  fonds  :  les  Im- 
primeurs nomment  ainfi  certains  morceaux 
de  bois  de  chêne  qui  entrent  dans  ra  conv 
pofition  d'une  forme  ,  lefàuels  font  de  di- 
verfes  grandeurs  ,  mais  égaux  dans  leiic 
épaiflèur ,  qui  eft  réglée  à  fept  à  huit  lignes  , 
afin  qu'elle  foit  inférieure  à  la  hauteur  de  la 
lettre,  qui  eft  de  dix  à  onze  li  :nes.  Ce 
font  ces  différent  morceaux  de  bois  qui 
déterminent  la  marge.  Ils  doivent  être  plus 
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eu  moins  grands ,  fuivant  le  format  de  l'ou- 
vrage &  la  grandeur  du  papier.  Voye\ 
Forme  ,  Biseau  ,  Coin. 

Bois  de  raquette  ;  c'eft  un  tour  de  bois 
qui  a  un  manche  de  longueur  médiocre , 
donc  on  fait  avec  de  la  corde  à  boyau ,  des 
raquettes  à  jouer  a  la  paume. 

Les  bois  de  raquettes  font  fàks  de  bran- 
ches de  bois  de  frêne  fendues  en  deux. 

BOIS  ,  che\  les  Ruban ters  ,  fe  dit  de  la 
petite  bobine  qui  porte  l'or  ou  l'argent  filé*  : 
il  en  porte  ordinairement  deux  onces  ;  & 
c'eft  lorfqu'il  eft  chargé  qu'il  e(l  appelle 
bois  9  car  il  devient  bobine  lorfqu'il  eft 
vuide. 

Bois  à  limer  tche^  les  ouvriers  en  métaux 
Ù  autres  ,  c'eft  un  petit  morceau  de  bois 
quarré  qui  fe  met  dans  l'étau ,  &  fur  lequel 
on  pofe  la  pièce  que  l'on  tient  d'une  main, 
foit  avec  les  doigts ,  foit  avec  un  étau  à 
main,  (bit  avec  une  tenaille,  &  qu'on  lime. 
On  fe  fert  de  ce  bois  pour  appui  ,  de  peur 
que  le  fer  de  l'étau  ne  gâte  la  forme  de  l'ou- 
vrage à  mefure  qu'on  travaille.  On  fait  à  ce 
morceau  de  bois  une  entaille  qui  fert  de 
point  d'appui  à  la  pièce. 

BOIS  de  broj/è  ,  en  terme  de  Verge ttier  ; 
c'eft  une  petite  planche  mince  de  hêtre  ou 
de  noyer ,  percée  à  diftance  égale  pour  re- 
cevoir les  loquets. 

BOIS  d'un  éventail ,  lignifie  les  flèches 
&  les  maures  brins  de  bois  ,  écaille ,  ivoire , 
ou  autres  matières ,  dont  on  fe  fert  pour 
monter  un  éventail.  Le  bois  d'un  éventail 
eft  compofé  de  deux  montans  ou  maîtres 
brins ,  &  de  dix-huit  ou  vingt  flèches  qui 
font  collées  par  en  haut  entre  les  deux 
feuilles ,  &  joints  enfemble  en  bas  par  un 
clou  ou  cheville  de  fer  qui  les  traverfe  ,  & 
qui  eft  rivée  des  deux  cotés.  Voye\  EVEN- 
TAIL. Ce  font  les  Tabletiers  qui  les  fabri- 
quent ,  &  qui  fe  fervent  pour  cet  effet  de 
limes ,  de  feics ,  d'équerres ,  de  forets ,  Qc. 

BOIS  de  fufil ,  ou  FUT  ,  terme  d'Ar- 
quebufier;  c'eft  un  morceau  de  bois  de 
noyer  ou  de  chêne  fculpté  ,  de  la  hauteur 
de  quatre  pL's ,  large ,  &  un  peu  plat  par  en 
bas  ou  du  côté  de  la  croflè  ;  par  en  haut  il 
eft  rond,  creufé  en  dedans  pour  y  placer  le 
canon  du  fuiil  ,  à-peu-prés  de  la  même 
grofleur  ,  de  façon  que  le  canon  y  eft  à 
moitié  enchâfle.  Il  y  a  pardeflbus  une  mou- 
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lure  pour  y  placer  la  baguette  ,  qui  y  eft 
retenue  par  les  porte-baguettes  :  c'eft  fur 
ce  bois  que  Ton  monte  la  plati&e ,  le  canon , 
la  plaque  de  couche  ,  la  fbus-gaçde ,  bc. 

Il  y  a  aufli  des  bois  de  jujiLs  a  deux 
coups  ,  qui  ne  différent  de  celui-ci  que 
parce  qu'il  eft  plus  large ,  &  qu'il  y  a  deux 
moulures  pour  y  placer  les  deux  canons  ; 
deux  entailles  pour  y  placer  les  deux  plati- 
nes ,  l'une  à  droite  &  l'autre  à  gauche  ;  & 
pardeftbus  une  feule  entaille  pour  placer  la 
baguette. 

Bois,  au  TriSrac^  £e  dit  en  général 
des  dames  avec  lefquelles  on  joue  au  jeu. 
Voye\  Dame  ù  Trictrac. 

*  Bois  de  vie  ,  ( Hijl.  ceci.)  On  nomme 
ainfi  parmi  les  Juifs ,  deux  petits  bâtons 
femblables  à-peu- près  â  ceux  des  cartes 
géographiques  roulées  ,  par  où  on  prend  le 
livre  de  la  loi ,  afin  de  ne  pas  toucher  au 
livre  même  ,  qui  eft  enveloppé  dans  une 
efpece  de  bande  d'étofF.-  brodée  à  l'ai- 
guille. Les  Juifs  ont  un  refpcd  fuperftitieux 
pour  ce  bois;  Us  le  touchent  avec  deux 
doigts  feulement  ,  qu'ils  portent  fur  le 
champ  aux  yeux  :  car  ils  s'imaginent  que 
cet  attouchement  leur  a  donne  la  qualité 
de  fortifier  la  vue ,  de  guérir  le  mal  d'yeux , 
de  rendre  la  fanté  ,  &  de  faciliter  les  accou- 
chemens  des  femmes  enceintes:  les  femmes 
n'ont  cependant  pas  le  privilège  de  toucher 
les  bois  de  vie  y  mais  elles  doivent  fe  con- 
tenter de  les  regarder  de  loin. 

*  Bois  SACRÉS  ,  ÇMyth.J  Les  bo>'s 
ont  été  les  premiers  lieux  d  eft  i  nés  au  culte 
des  dieux.  C'eft  dans  le  creux  des  arbres  & 
des  antres  ,  le  filence  des  bois  &  le  fond 
des  forêts  ,  que  fe  font  faits  les  pr«.m;ers 
facrifices.  La  fuperftition  aime  les  ténèbres  j 
elle  éleva  dans  des  lieux  écartés  fes premiers 
autels.  Quand  elle  eut  des  temples  dans  le 
voifinage  des  villes ,  elle  ne  négligea  pas 
d'y  jeter  une  fainte  horreur ,  en  les  envi- 
ronnant d'arbres  épais.  Ces  forets  devinrent 
bientôt  aulîi  révérées  que  Ls  temp!  s  mê- 
mes ;  on  s'y  aflembla  ,  on  y  céL'bra  des 
jeux  &  des  danfes.  I  es  rameaux  des  arbres 
furent  chargés  d'offrandes  ,  les  troncs  fa- 
crés  auffi  révérés  que  les  prêtres,  les  feuilles 
interrogées  comme  les  dieux  :  ce  fut  un 
facrilcgc  d'arracher  une  branche.  On  con- 

|  çoit  combien  ces  lieux  défens  étoient  làvo-r 
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rables  aux  prodiges  :  auffi  s'y  en  faifoit-il 
beaucoup.  Apollon  avoit  un  bsis  à  Claros , 
où  jamais  aucun  animal  venimeux  n'étoit 
entré.  Les  cerfs  des  environs  y  trouvoient 
un  refuge  aflùré ,  quand  ils  étoient  pour- 
futvis.  La  vertu  du  dieu  repouffoir  les 
chiens  ;  ils  aboyoient  autour  de  fon  bois  > 
où  les  cerfs  tranquilles  broutoient.  Efcu- 
iape  avoit  te  fienprés  d'Epidaure  \  il  étoit 
défendu  <Ty  laifler  naître  ou  mourir  per- 
fonne.  Le  bois  que  Vulcain  avoit  au  mont 
Ethna ,  étoit  gardé  par  des  chiens  facrés. , 
qui  Hattoient  de  la  queue  ceux  que  la  dévo- 
tion y  conduifoit ,  déchiroient  ceux  qui  en 
approchoient  avec  des  araes  impures  ,  & 
éloignoient  les  hommes  &  les  femmes  qui 
y  cherchoient  une  retraite  ténébreufe.  Les 
furies  avoient  à  Rome  un  bois  facrS. 

BOISLE-DUC,  (Géog.)  grande  ville 
bien  fortifiée ,  du  Brabanrhollandois ,  dont 
elle  eft  la  capitale  ,  au  confluent  du  Dom- 
mel  &  de  FAa  qui  forment  la  Dies ,  qui 
va  fe  jeter  dans  la  Meufe  au  fort  de  Creve- 
cœur.  Le  pays  qui  en  dép 
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mairie  de  Bois-ie-duc ,  qui  fc  divife  en 
quatre  quartiers  ou  difhiâs. 

*  BOISER ,  v.  aa.  terme  de  Menuiferie 
&  d'Architeâuie  ;  c'eft  couvrir  les  murs 
d'une  chambre  ou  d'un  appartement ,  d'ou- 
vrages en  bois  aflembl-'s,  moulés  .  fculprés, 
&c.  Vo\e\  Lambrisser  &  Décora- 
tion. Les  appartemens  boife's  font  moins 
froids  en  hiver,  &  plus  fains  en  tout 
temps. 

BOISSEAU,  G m.  Ç Comm.J  mefùie 
ronde  de.  bois  ordinairement  cintré  par  le 
haut  d'un  cercle  de  fer  appliqué  en;  dehors 
bord  à  bord  du.  fût ,  avec  uae  tringle  ou 
barre  de  fer  qui  la  tiaverfe  par  l'ouverture 
d'en  haut  dans  fa.  circonférence  ,  pour  le 
lever  plus  aifément.  Il  fert  à  mefurer  les 
corps  ou  chofes  feches ,  comme  L  s  grains , 
h  froment ,  l'orge  ,  l'avoine ,  &c.  les  légu- 
mes fecs ,  comme  les  pois ,  fèves ,  lentilles , 
&c  les  graines  ,  comme  le  chenevis ,  le 
millet  -,  les  fruits  fecs ,  comme  les  navets , 
oignons,  Boix  ,  châtaignes,  firc. 

Ducange  fait  venir  ce  mot  debufe/lus  9 
biiflellus  ,  ou  bijfellus  ,  diminutif  de  bu\a , 
qui  fignifioit  la  même  chofe  dans  la  baflè 
latinité  :  d'autres  le  font  venir  de  bujj'ul- 
bis  ,  qui  fignifîc  une  urne,  dans  laqueJk  on 
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jetoit  les  forts.  Ce  mot  femble  être  une 
corruption  de  buxulus. 

A  Paris  le  boijjèau  fe  divife  en  deux  demi- 
boijfeaux  9  le  demi-boijjiau  en  deux  quarts , 
le  quart  en  deux  demi-quarts ,  le  demi- 
quart  eadeux  litrons  ;  &  le  litron  en  deux 
aemi-litrons.  Par  fentence  du  prévôt  des 
marchands  de  Paris ,  le  boijfeau  doit  avoir 
huit  pouces  &  deux  lignes  &  demie  de 
haut ,  &  dix  pouces  de  diamètre  \  le  demi- 
boijjeau  fix  pouces  cinq  lignes  de  haut , 
fur  huit  pouces  de  diamètre  'r  le  quart  de 
boijjèau  doit  avoir  quatre  pouces  neuf 
lignes  de  haut,  &  fix  pouces  neuf  lignes 
de  large  ;  le  demi-quart  quatre  pouces  trois 
lignes  de  haut ,  &  cinq  pouces  de  diamètre  ; 
le  litron  doit  avoir  trois  pouces  &  demi  de 
haut ,  &  trois  pouces  dix  lignes  de  diame^ 
tre  ;  &  le  demi-litron  deux  pouces  dix 
lignes  de  haut  fur  trois  pouces  une  ligne  de 
large.  Trois  boijfeaux  font  un  minot ,  fix 
font  une  mine ,  douze  un  feptier  ,  &  cenu 
quarante-quatre  un  muid.  Voye\  MlTID. 

La  mefure  du  boijfeau  eft  différente  dans 
les  autres  parties  de  la  France.  Quatorze 
boijjeaux  &  un  huitième  d'Amboife  &  de 
Tours  ,  font  le  feptier  de  Paris  ;  vingt 
boijjeaux  d'Avignon  font  trois  fep tiers  de 
Paris  y  vingt  boijjeaux  de  Blois  font  un 
feptier  de  Paris  ,  &  il  n'en  faut  que  deux 
de  Bordeaux  pour  faire  la  même  mefure  ; 
trente-deux  boijjeaux  de  la  Rochelle  font 
dix-neuf  feptiers  de  Paris. 

Les  meiures  d'avoine  font  doubles  de 
celles  des  autres  grains ,  de  forte  que  vingt- 
1  quatre  boijjeaux  d'avoine  font  un  feptier , 
|  &  deux  cents  quarante-huit  un  muid.  On 
;  divife  le  boijfeau  d'avoine  en  quatre  pico- 
'  tins  >  &  le  picotin  en  deux  demi-quarts  ou 
quatre  litrons.  Quatre  boijfeaux  de  fel  font 
un  minot,  &  fix  un  feptier.  Huit  boijfeaux 
font  un  minot  de  charbon ,  feize  une  mine , 
&  trois  cents,  vingt  &  un  muids.  Trois  boij- 
feaux de  chaux  font  un  minot ,  &  quarante- 
huit  minors  font  un  muid. 

Par  un  règlement  de  Henri  VII ,  le  boif- 
ftau  en  Angleterre  contient  huit  galbons 
de  froment  ;  le  gallion  huit  livres  de  fro- 
ment â  douze  onces  la  livre  ;  Ponce  vingt 
fterlins  ;  &  le  fterlin  trente-deux  grains  de 
froment  qui  croulent  dans  le  milieu  de 
l'épi.  Ç  GJ 
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*  Cette  mefure  eft  l'ouvrage  principal  du 
Boiflèlier:  il  eft  compofé  de  morceaux  de 
merrein  aflemblés  circulairement. 

*  Boisseau  ,  f.  m.  c'eft  un  infiniment  â 
I'ufàge  des  Boutonniers ,  de  la  même  ma- 
nière que  le  couffin  eft  à  l'ufage  des  fàifeu- 
fes  de  dentelle  :  avec  cette  différence  que 
le  cou/lin  eft  fait  en  demi-globe ,  ou  en 
globe  tout  entier ,  que  l'ouvrière  tient  fur 
fes  genoux  ,  &  fur  lefquels  Tes  rufeaux  font 
fixés  de  manière  que  la  poignée  des  rufeaux 
eft  tournée  vers  elle  ;  &  le  boijjeau  au  con- 
traire eft  la  portion  d'un  cylindre  creux  , 
coupé  par  la  moitié  ,  que  l'ouvrier  place  fur 
fes  genoux  ,  qui  font  couverts  de  la  conca- 
vité. La  partie  fupérieure  du  boijjeau  eft 
attachée  à  fa  verte  par  une  courroie  ,  & 
fes  fofeaux  (ont  placés  de  manière  que  c'eft 
leur  tête  qui  eft  tournée  vers  l'ouvrier.  Le 
chef  de  l'ouvrage ,  dans  la  dentelle ,  en  eft 
fur  le  couffin  la  portion  la  plus  éloignée  de 
l'ouvrière  ;  au  contraire  c'en  eft  la  partie  la 
plus  voifine  dans  le  travail  du  boutonnier. 
C'eft  fur  le  couffin  que  fe  fait  la  dentelle  ; 
c'eft  fur  le  boijjeau  que  fe  font  les  galons 
de  fil  &  de  foie  ,  les  jarretières ,  les  cein- 
tures &  autres  ouvrages  de  tifTùterie.  Le 
couffin  eft  rembourré,  &  les  rufeaux  &  la 
dentelle  s'attachent  defTus  par  le  moyen 
des  épingles.  Le  boijjeau  eft  de  bois  mince, 
&  Simplement  couvert  ou  d'une  toile  grof- 
fîere ,  ou  d'un  parchemin  fort  ;  ou  U  ne 
l'eft  point  du  tout,  &  l'ouvrage  eft  contenu 
fur  le  boijfeau  par  une  efpece  de  bobine 
qui  eft  placée  a  fà  partie  fupérieure  ,  & 
fous  laquelle  il  paflè  pour  fe  rendre  entre 
l'eftomac  de  l'ouvrier  &  le  bord  fupérieur 
du  boijjeau  ,  tomber  fur  le  boijfeau  &  l'y 
rouler.  Voye\  BOUTON  ,  GALON ,  CEIN- 
TURE. 

^  BoiSSEAU  ,  ÇFontainier.)  on  appelle 
ainfi  la  boite  de  cuivre  dans  laquelle  tourne 
la  clef  d'un  robinet,  ÇKJ 

Boisseau  de  Poterie,  eft  un  corps  rond 
&  creux  de  terre  cuite  ,  &  vernifîe*en  de- 
dans ,  en  forme  de  petit  barril  fans  fond  , 
d'environ  neuf  4  dix  pouces  de  haut  & 
d'antant  de  diamètre  ,  dont  plufieurs  em- 
boîtés les  uns  dans  les  autres  ,  forment  la 
chauffe  ou  tuyau  d'une  aifance.  Ç  P  J 

BOISSELËE ,  f.  f.  Commerce.  J  ce  qui 
eft  contenu  dans  un  boifTeau.  On  dit  une 
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boiJfeUe  de  froment ,  d'orge ,  de  pois ,  de 
fèves ,  &c. 

BoiJfeUe  eft  aufîî  une  certaine  mefure 
de  terre  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  pro- 
vinces de  France  ,  &  elle  dénote  autant  de 
terre  qu'il  en  fatirpour  recueillir  un  boif- 
feau  de  grain.  Huit  boijj'elées  font  tout  un 
arpent  de  Paris  ou  environ.  (G) 

BOISSELERIE  ,  f.  f.  l'art  ou  la  pro- 
ffjfion  du  Boijjelier  9  qui  confifte  à  faire  & 
vendre  plufieurs  menus  ouvrages  de  bois. 

BOISSELIER  ,  c'eft  un  ouvrier  qui 
vend  &  fait  des  pelles  ,  des  boiffeaux ,  des 
foutflets ,  des  lanternes ,  &  autres  menus 
ouvrages  de  bois. 

Les  Boijfeliers  font  partie  de  la  commu- 
nauté des  Tourneurs.  Voye\  Tourneur. 

Ces  fortes  d'ouvriers  ont  peu  d'outils  qui 
leur  fbient  particuliers ,  ne  fe  fervant  que 
de  couteaux ,  marteaux ,  planes,  &c.  comme 
bien  d'autres  artifans ,  fous  l'article  des- 
quels on  pourra  voir  la  deferiprion  de  cha- 
cun de  ces  outils. 

*  BOISSON ,  f  f.  on  peut  donner  ce 
nom  â  tout  aliment  fluide  deftiné  à  réparer 
nos  forces  ;  définition  qui  n'exclut  pas  les 
remèdes  même  fluides.  On  a  vu  en  Angle- 
terre un  homme  qui  ne  vivoit  que  de  fo- 
mentations qu'on  lui  appKquoit  â  l'exté- 
rieur. Le  but  de  la  boijjon  eft  de  remédier 
â  la  fbif ,  au  dcfîc'chement ,  à  l'épaûTèur 
ou  à  l'acrimonie  des  humeurs.  L'eau  froide , 
très-légère,  fans  odeur  ni  fans  goût,  pui- 
fe'e  dans  le  courant  d'une  rivière  ,  ferait  la 
boijfon  la  plus  faine  pour  un  homme  robufte. 
L'eau  froide  eft  adouciflànte  \  elle  fortifie 
les  vifeeres  ;  elle  nettoie  tout  :  fi  les  jeunes 
gens  pou  voient  s'en  contenter,  ils  auraient 
rarement  des  maladies  aiguës.  Hérodote 
parait  attribuer  la  longue  vie  des  Ethio- 
piens à  l'ufage  d'une  eau  pure  &  légère.  U 
fembleroit  qu'il  faudrait  réferver  la  bière  , 
le  vin ,  &  les  autres  liqueurs  fortes  ,  pour 
les  occalîons  où  il  s'agit  d'échauffer  ,  de 
donner  du  mouvement ,  d'irriter  ,  d'atté- 
nuer ,  Oc.  Boire  de  l'eau ,  &  vivre  d'aïs— 
mens  qui  ne  fbient  point  du  tout  gras,  voilà» 
dit  Boerhaave ,  le  moyen  de  rendre  le  corps 
ferme ,  &  les  membres  vigoureux. 

*  B  J1TE  ,  f.  f.  fe  dit  en  général  de  tout 
afîèmblage  de  bois  ,  de  cuivre ,  de  fer,  ou 
de  quelqu'autre  matière  que  ce  foit,  deftiné, 
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fb.t  à  contenir  ,  foit  *  revêtir ,  (bit  à  diri- 
ger ,  foie  à  affermir  d'autres  pièces.  II  faut 
bien  obferver  que  toute  boite  fait  l'une  de  ces 
fondions  ;  mais  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
d'outils  ,  d'inftrumens  ou  d'afîèmblages  qui 
ont  quelqu'une  ou  plun.*urs  de  ces  proprié- 
tés communes  avec  la  boite ,  &  auxquels 
on  ne  donne  pas  le  même  nom. 

Le  nombre  des  aflèmblages  auxquels  on 
donne  le  nom  de  boîte  eft  infini  :  nous  ne 
ferons  mention  que  des  principaux  ;  les  au- 
tres fe  trouveront  aux  articles  de  tous  dont 
ils  font  des  parties. 

BoiTE  a  FORET,  outil  d'Arquebufier, 
de  Coutelier  ,  de  Serrurier ,  &  autres  ou- 
vriers ;  c'wft  une  efpece  de  bobine  ,  ou  de 
fer  ou  de  bjis  ,  ou  di  cuivre,  plus  groflè 
quj  longue  ,  qui  eft  traverfée  d'une  broche 
aufïï  de  fer  de  la  longueur  de  fu  pouces  , 
dont  un  des  bouts  eft  pointu  ,  pour  entrer 
dans  le  plaftron  (  Voye\  PLASTRON  ,  ) 
&  l'autre  bout  eft  un  p.m  plus  gros  par  en- 
bas  ,  &  eft  pîrcé  d'un  crou  quarré  dans 
lequel  on  m  :t  les  forets  &  les  fraifes  pour 
percer  les  trous ,  en  fàifant  tourner  la  boite 
avec  l'archet ,  par  le  moyen  de  la  corde 
de  l'archet.  Cette  boite  eft  tantôt  de  fer, 
tantôt  4e  cuivre ,  de  bois ,  &c. 

BOÎTES  de  réjouijpmce  ,  Ç Artificier.) 
ce  font  des  efpeces  de  boites  de  fer  ou  de 
fonte  qui  fe  chargent  avec  de  la  poudre  & 
un  tampon  ,  &  qu'on  tire  dans  les  réjouif- 
fances  avant  le  canon ,  ou  au  défaut  du 
canon. 

*  BOÎTE  ,  f.  £  (Artillerie.)  c'eft  le 
nom  qu'on  donne  au  bout  d;  la  hampe  des 
ëcouvillons  qui  fervent  à  nettoyer  &  à  ra- 
fraîchir le  canon.  Voye\  Canon  ,  poye\ 
HAMPE.  On  donne  le  même  nom  à  la  téte 
d'un  refouloir  ,  ainfi  qu'à  l'embouchure  de 
fer  ou  de  fonte  dans  laquelle  entre  le  bout 
d'un  aiîlieu  d'affjt  ou  autre ,  &  à  la  partie 
du  vilebrequin  qui  reçoit  la  mèche  ,  &  la 
fixe  au  corps  du  vilebrequin  ,  6v. 

*  BoiTE  à  pierrier  ,  en  Artillerie,  corps 
cylindrique  &  concave  fondu  de  bronze  ou 
forgé  de  fer,  avec  une  anfe  &  une  lu- 
mière :  on  remplit  la  bnte  de  poudre  ;  on 
la  place  enfuite  dans  le  pierrier  par  la  cu- 
hffe ,  derrière  le  refte  de  la  charge ,  qu'elle 
çhafle  en  prenant  feu. 

BoiTE  ,  eft  encore  un  cylindre  de  cuivre 
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percé  félon  ion  axe  d'un  trou  quarré  ,  pour 
pouvoir  étrv  monté  fur  la  tige  de  l'aiélbir  ; 
cette  boite  porte  les  couteaux  d'acitr  au 
moyen  defquds  on  égalifc  l'ame  des  canons. 
Voye\  AlÉsoir. 

BoîTES  à  foudure  ,  en  terme  de  Bijou- 
tier ,  font  de  petits  coffrets  dans  lefquels 
l'on  renferme  les  paillons.  Voy.  Paillon. 
Ils  font  chiffrés  du  litre  de  la  lôudure  qu'ils 
contiennent. 

BoiTE  ,  en  terme  de  Boijfilier  s  fe  dit 
de  tout  coffret  deftiné  à  contenir  ou  ferrer 
quelque  chofe  :  il  y  en  a  de  couverts  ,  & 
d'autres  (ans  couvercle. 

Les  boites  couvertes  font  garnies  d'un 
couvercle  qui  embrafle  l'extrémité  fupé- 
rieure  de  l'ouvrage  en  dehers  du  corps  ; 
les  autres  n'ont  point  cette  pièce. 

BoiTE  à  lijjer  .  che\  h  s  Cartier  s  ,  eft 
un  infiniment  de  bois  qui  a  deux  manches 
de  bois  à  fes  deux  côtés  ,  &  qui  par  le 
milieu  entre  dans  l'entaille  qui  eft  au  bout 
de  la  perche  à  lifter.  Cette  boite  reçoit  par 
fbn  extrémité  d'en-bas  qui  eft  creule ,  une 
pierre  noire  fort  dure  &  très-polie,  avec 
laquelle  on  liflè  les  cartes  en  frottant  dcflùs. 

BOÎTE  ,  infiniment  de  Chirurgie,  pour 
contenir  la  jambe  dans  lè  cas  de  fracture 
compliquée.  Les  panfemens  qu'exigent  les 
fraclures  compliquées  ne  peuvent  fe  taire 
fans  des  mouvemens  capables  d'empêcher 
la  réunion  des  os ,  à  moins  que  les  parties 
une  fois  réduites ,  ne  foient  contenues  par 
des  machines  aflèz  induftrieufement  inven- 
tées ,  pour  qu'elles  ne  fouffrent  aucun  dé- 
rangement. La  Chirurgie  moderne ,  déter- 
minée par  le  fuccês .  a  préféré  une  boite 
aux  fanons  &  aux  écorces  d'arbre  qu'on 
employoit  pour  maintenir  ces  fortes  de 
fraclures.  Cette  boite  eft  compofée  de  qua- 
tre pièces  ;  favoir  ,  d'une  femelle  ,  d'un 
plancher  ,  &  de  deux  murailles.  La  femelle 
eft  jointe  à  l'extrémité  du  plancher  par 
deux  gonds  qui  entrent  dans  deux  fiches  , 
&  les  deux  murailles  font  jointes  de  même 
aux  parties  latérales  du  plancher  ;  de  ma- 
nière que  |es  unes  &  les  autres  de  ces 
pièces  peuvent  fe  joindre  &  fe  féparer  du 
plancher  pour  les  utilités  dont  on  parlera 
plus  bas.  Le  plancher  eft  couvert  d'un  petit 
matelas  qui  foutient  la  jambe  ;  les  murailles 
aufli  garnies  de  matelas  ,  en  Rapprochant , 
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«ortriennent  la  jambe  ,  àc  empêchent  les 
mouvemens  qu'die  pourroit  faire  fur  les 
côtés.  La  femelle  matelaflte  foutienc  la 
plante  du  pié  ,  oui  par  fon  moyen  eft  tenu 
plus  ou  moins  fléchi  à  la  faveur  de  deux 
crochets ,  qui ,  des  deux  côtés  de  la  fe- 
melle ,  vont  s'engager  dans  deux  crémail- 
lères attachées  au  bout  &  à  Pextérieur 
des  murailles  :  ces  crémaillères  ont  plu- 
heurs  trous  pour  donner  plus  ou  moins 
d' cl  Ovation  à  la  femelle  dont  elles  retoi- 
rent  les  crochet* 

M.  Petit  a  perfectionné  la  flruérure  de 
cette  boite  ,  &  en  a  confîdérablemxnt 
étendu  les  avantages.  La  machine  de  M. 
Petit  diffère  de  celle  que  nous  venons  de 
décrire  Ç V.  Planche  IV.  fie.  3.)  i°.  Parce 
qu'au  lieu  de  plancher ,  elfe  a  une  efpece 
de  lit  de  fangle  formé  par  un  coutil  cloué 
fur  un  chafTis  .  lequel  eft  compofé  de  deux 
jumelles  cintrées  à  f  endroit  du  pli  du  ge- 
nou ,  &  de  deux  traverfes  ,  dont  Tune 
droite  &  plus  courte  joint  les  deux  jumelles 
par  le  bout  du  côte  du  pié  ;  l'autre  plus  lon- 
gue &  cintrée  les  joint  du  côté  du  genou. 
La  féconde  choie  en  quoi  cette  boite  dif- 
fère de  la  première  ,  eft  un  chaffis  com- 
pofé auffi  de  deux  jumelles  &  de  deux 
traverfes  ;  le  tout  parallèle  au  chaffis  de 
dtfïiis  ,  excepté  que  les  Jumelles  de  ce 
dernier  chaffis  font  toutes  droites ,  &  que 
celles  du  chaffis  fupérieur  font  cintrées 
(bus  le  jarret.  Les  jumelles  de  l'un  &  l'autre 
chaffis ,  par  le  bout  qui  regarde  la  cuifTe , 
font  jointes  enfemble  par  deux  charnières  ; 
ce  qui  permet  de  les  écarter  &  rapprocher 
plus  ou  moins  ;  &  pour  les  tenir  au  degré 
de  proximité ,  ou  d'éloignement  qui  con- 
vient ,  il  y  a  une  efpece  de  palette  jointe 
par  deux  gonds  de  bois  reçus  dans  deux 
fiches  attachées  aux  extrémités  des  jumelles 
du  chaffis  fupérieur  :  cette  palette  fe  plie 
contre  les  jumelles  ,  &  peut  s'en  éloigner 
par  une  fuite  de  degrés ,  qui  lui  font  mar- 
qués par  deux  crans  creufès  fur  la  partie 
fupérieure  des  jumelles  du  chaffis  inférieur 
du  cûté  du  pié  ;  de  manière  que  l'on  peut 
lever  plus  ou  moins  &  baifler  de  même  le 
chaffis  fupérieur  fur  lequel  fe  trouve  la 
jambe.  Telle  eft  la  deferiptionque  M.  Petit 
Éut  de  cette  machine  dans  fon  Traité  des 
maladies  des  Os.  M.  de  Gareageot  décaille 


B  O  I  231 

daas  fon  Traité  d'Inftrumcns  les  dimen- 
fîons  de  différentes  pièces  qui  entrent  dans 
la  ftruâure  de  cette  boite.  Nous  avons 
fait  graver  toutes  ces  pièces  en  particulier  ; 
cela  fuffira  à  tout  homme  intelligent  pour 
en  faire  conftruire  une  pareille. 

Ses  avantages  font,  i°.  qu'au  moyen 
du  double  chaffis ,  on  peut  changer  l'atti- 
tude du  malade,  en  lui  baillant  &  rele- 
vant la  jambe  à  fon  gré  ,  fàns  qu'on  ait 
à  craindre  que  les  os  rompus  fe  dépla- 
cent; parce  eue  ce  changement  ne  dépend 
que  de  la  flexion  ou  de  l'extenfion  du 
genou  ;  mouvemens  qui  peuvent  fe  faire 
par  le  moyen  du  chaffis  fupérieur ,  fàns 
courir  le  rifque  de  déplacer  les  os. 

z°.  La  palette  ayant  des  degrés  de  repos 
fur  les  jumelles  du  chaffis  inférieur ,  peut  ] 
mettre  la  jambe  en  fureté  à  tous  les  de- 
grés de  liauteur  qui  conviendront  au  ma- 
lade ,  dans  les  panfemens  ou  dans  les  in- 
tervalles. 

30.  On  évitera  par  cette  machine  les 
mouvemens  irréguliers  auxquels  le  membre  " 
eft  expofé  ,  lorfqu'on  eft  obligé  de  lever 
les  appareils ,  ou  d'en  appliquer  de  nou- 
veaux ;  parce  qu'on  mettra  la  partie  au 
dernier  degré  d'élévation  ,  &  on  la  fera 
fbutenir  par  deux  aides  ,  pendant  qu'un 
troifieme  garnira  d'un  nouveau  bandage 
le  chaffis  qu'on  aura  retiré  de  deflbus  la 
jambe  ,  &  qu'on  y  remettra  lorfque  le 
panfement  fera  fait.  On  eft  fur  par  ce 
moyen  de  trouver  a  fiez  d'adreflè  &  de 
force  dans  les  aides  qui  foutiennent  le 
membre. 

40.  Le  coutil  dont  le  chaffis  fupérieur 
eft  garni  fait  une  efpece  de  fit  de  fangle 
fur  lequel  la  jambe  le  moule ,  &  eft  bien 
plus  commodément  que  fur  le  plancher  de 
l'ancienne  boite. 

5°.  Le  cintre  des  jumelles  du  chaffis  fu« 
périeur  tient  la  jambe  pliée ,  &  relâche 

Êar  conféquent  le  tendon  d'achille  ,  donc 
1  tenfîon  caufe  des  douleurs  infupporta- 
bles  au  talon ,  par  rextenfîon  de  la  jambe 
dans  l'nfàge  de  la  boite  ordinaire. 

6°.  Le  chaffis  inférieur  reçoit  dans  fôn 
quarré  l'enflure  du  matelas  preflTé  par  le 
poids  de  la  jambe ,  &  f  empêche  de  gliflee 
vers  le  pié  du  lit  comme  fait  la  boite  or- 
dinaire ,  parce  qu'elle  eft  unie* 
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Pl.  IV.  fig.  3.  la  boite  i  les  figure*  fui- 
vantes  montrent  fes  différentes  pièces. 

Fig.  6'.  le  lit  de  fangle  à  double  chaflîs 
fur  lequel  on  pofe  le  membre. 

Fig.  5.  les  murailles  matelaflees  oui  fe 
montent  par  gonds  &  pentures ,  ainii  que 
la  femelle  ,  fig.  4.  où  l'on  voit  deux  cro- 
chets qui  entrent  dans  les  trous  d'une 
pièce  a  ,  fixée  à  l'extérieur  des  murailJes , 

fiSure  3- 

Fig.  7.  palette  de  bois  avec  fes  gonds. 
Figure  8.  fiche  qui  reçoit  un  gond  de  la 
palette. 

Fig.  $.  la  charnière  qui  unit  les  ju- 
melles des  deux  chaflis  par  le  bout  qui 
regarde  la  cuiflè. 

Les  petites  pièces  qui  ne  (ont  point 
chiffrées  font  les  gonds  &  les  pentures  , 
dont  on  conçoit  aflèz  l'ufage  par  ce  que 
nous  avons  dit.  (Y) 

Boîte  ,  en  terme  d'Epinglier  >  eft  une 
efpece  de  petit  coffre  fans  demis ,  &  ayant 
dans  fon  milieu  une  lame  de  cuivre  fur 
laquelle  on  appuie  les  épingles.  Cette  lame 
partage  la  boîte  en  deux  parties  qui  font  le 
plus  fouvent  de  deux  fortes  de  longueurs. 
Ces  boites  font  couvertes  de  plufieurs  brins 
de  fil  de  fer  qui  contiennent  les  épingles 
dans  la  capacité  de  la  boite ,  &  les  em- 
pêchent d'y  remuer  à  la  prefïion  des  ci- 
failles. 

BoiTE  ,  che\  Us  Fontainiers  ,  font  des 
coffres  de  fer  ou  de  tôle  ,  percés  de  trous , 
nue  Ton  met  à  la  fuperficie  des  pièces 
d'eau  ,  pour  arrêter  les  ordures  ,  &  em- 
pêcher l'engorgement  d'une  conduite.  Voy. 

CRAPAUDINE. 

On  appelle  encore  boîte  ce  qui  fait  la 
jonction  des  deux  pièces  d'une  foupape.  (K) 

Boîte  de  montre  ,*  cette  boite  eft  com- 
pofée  de  la  cuvette  qui  contient  le  mouve- 
ment ,  de  la  lunette  dans  laquelle  eft  ajufté 
le  cryftal ,  de  la  charnière  qui  joint  en- 
femble  ces  deux  parties ,  &  de  la  bâte  fur 
laquelle  repofe  le  cadran ,  &  qui  s'étend 
jufqu'au  bord  ou  filet  de  la  cuvette.  C'eft 
à  cette  bâte  qu'on  fait  la  petite  charnière. 
Voy*\  Charnière.  Lorfque  le  mouve- 
ment eft  dans  la  boite  y  le  cadran  vient  fe 
repofer  fur  le  bord  fupérieur  de  la  bâte , 
&  la  platine  des  piliers  s'appuie  aufTi  fur 
un  petit  rebord  ou  filet  qui  eft  dans  fin- 
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rérieur  de  cette  bâte  ;  il  a  une  certaine 
épaifleur  ,  &  c'eft  pardeflbus  que  s'avance 
la  tête  du  reflort  de  cadran  ;  de  cette 
façon  le  mouvement  eft  contenu  dans  la 
boite  y  fans  haufièr  ni  baifler ,  &  n'en  peut 
fortir  qu'en  dégageant  la  tète  du  reflort  de 
cadran  de  deflbus  ce  filet.  Voy.  Ressort 
de  Cadran. 

La  bout  fe  ferme  ordinairement  au  moyen 
d'un  reflbrt  fitné  vis-à-vis  de  la  charnière  , 
qu'on  appelle  rejjbrt  de  boite.  Il  eft  fait  de 
façon  que  la  lunette  pofant  fur  le  bord  ou 
filet  de  la  cuvette  ,  la  partie  qu'on  appelle 
la  tête  ,  s'avance  fur  un  autre  filet  qui  eft 
à  la  partie  inférieure  de  la  lunette  ;  de 
forte  que  dans  cet  état  elle  ne  peut  plus 
fe  lever  à  moins  que  l'on  ne  pouflè  le  bou- 
ton du  reflort ,  qui  le  faifant  avancer  ,  dé- 
gage la  tête  de  deflus  ce  filet.  Lorsqu'il 
n'y  a  point  de  reflort ,  la  lunette  eft  rete- 
nue au  moyen  d'un  filet  tourné  en  dra- 
geoir ,  &  fituée  à  la  partie  inférieure  de 
la  bâte  proche  de  la  cuvette  :  de  façon 
que  par  ce  filet  la  lunette  &  la  cuvette 
tiennent  enfemble  à  ce  drageoir.  A  la 
partie  fupérieurc  de  la  lunette ,  il  y  a  une 
rainure  pour  contenir  le  cryftal.  Voye\ 
Drageoir,  Charnière,  &c.  (T) 

BoiTE  ,  partie  d'une  prejfe  d'Imprime- 
rie ;  c'eft  un  morceau  de  bois  taillé  à  quatre 
faces ,  d'un  pié  de  long  ,  creufé  dans  fà 
longueur,  félon  la  grofleur  &  la  forme 
de  Parbre  de  la  vis  ,  pris  depuis  le  deflbus 
du  barreau,  jufqu'au  pivot,  lequel,  au 
moyen  de  cette  emboiture ,  eft  contraint  de 
tomber  d'à -plomb  dans  la  grenouille  ;  la 
boite  elle-même  eft  maintenue  perpendi- 
culairement par  une  tablette  dt'coupée  en 
quarré ,  dans  laquelle  elle  fe  trouve  encaf- 
trée  au  milieu  de  fa  hauteur  :  la  boite  eft 
arrêtée  un  peu  au  deflus  du  pivot ,  par  une 
double  clavette  de  fer  qui  traverle  l'extré- 
mité de  l'arbre  au  deflus  du  pivot  ;  aux 
quatre  coins  de  cette  boite  font  attachés 
quatre  crochets  de  fer  qui  reçoivent  les 
attaches  de  la  platine.  Voy.  TABLETTE, 
Platine,  Presse,  ùc. 

Boîtes  ,  pièces  d'une  preflè  à"Impri-> 
merie  en  taille  -  douce.  Voye\  PRESSE 
d'Imprimerie  en  Taille-douce. 

BOÎTES  ,  en  termes  de  Laye tiers  ;  ce 
font  de  petits  cofires  faits  de  bois  de  fapin 
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ou  autre ,  pour  fervir  à  toutes  fortes  d'u-  ' 
fxgcs.  lis  donnent  à  ces  coffres  différens 
noms  ,  félon  leur  ufage  &  leur  capacité. 
Exemples  :  ils  appellent  boites  à  Lingerie  > 
une  boite  qui  a  deux  piés  de  long ,  quinze 
pouces  de  large ,  &  dix  à  onze  de  haut , 
à  Pufage  des  Lingeres  :  boite  des  champs, 
celle  qui  n'a  qu'un  pie  de  long  ,  neuf  de 
large ,  fix  à  fept  de  haut  ;  boîte  d'écri- 
tale  y  celle  qui  a  dix-huit  pouces  de  long , 
un  pie*  de  large ,  &  neuf  pouces  de  haut. 

Boîte  du  crochet  de  l'établi  y  en  Me- 
nuiserie y  eft  un  morceau  de  bois  de  deux 
pouces  &  demi  ou  environ  en  quarré ,  fur 
huit  à  neuf  de  long  ,  qui  entre  dans  ure 
raortoifc  faite  au  bout  de  l'établi ,  &  dans 
laquelle  le  crochet  de  fer  eft  placé. 

BoîTE  de  table  à  bracelets  y  en  termes 
de  Metteur -en-œuvre  y  eft  une  lame  d'or 
ou  d'argent  battu ,  pliée  ,  de  forte  que  la 
partie  lupérieure  avance  moins  que  Paiitre. 
Une  petite  languette  de  même  matière  cfl 
fondée  fur  cette  lame  vers  l'endroit  où 
elle  eft  pliée  ,  &  vient  parler  dans  une 
ouverture  faite  â  Pentrée  de  la  boite.  Voy. 
Entrée.  Cette  languette  fe  termine  par 
un  petit  bouton  ,  aflorti  pour  l'ordinaire 
avec  la  table.  Voye\  Table.  C'eft  en 
appuyant  fur  ce  bouton ,  ou  le  foulevant  un 
peu  ,  que  l'étoffé  prife  entre  les  deux  lames 
ci-defîùs ,  eft  chaflée  >  ou  y  eft  retenue 
avec  force.  Il  fe  fait  aufli  quelquefois  de 
ces  boites  (impies  en  or  ou  en  argent ,  qui 
fervent  à  attacher  un  bracelet  de  perles  , 
ou  autres  pierres  propres  à  être  enfilées. 

BOÎTES  d'ejjai  y  a  la  Monnoie  ,  font 
de  petits  coffres  ou  l'on  met  les  monnoies 
qui  ont  été  eflàyées ,  pour  les  envoyer  à 
la  cour  des  monnoies ,  où  l'on  en  fait  un 
nouvel  efïài.  Les  juges -gardes  des  mon- 
noies font  chargés  de  faire  les  boîtes.  Sur 
trente  pièces  d'or ,  ils  doivent  en  mettre 
une  fans  choix;  &  fur  dix -huit  marcs 
d'argent ,  une  autre  qui  fert  d'échantil- 
lon ,  fur  quoi  la  cour  des  monnoies  pro- 
nonce. 

BoîTE  ,  en  monnoie  y  eft  encore  une 
partie  du  balancier.  V oye\^  BALANCIER. 

BoîTE  à  moulure  ,  ou  à  bille  y  en  ter- 
mes d'Orfèvre  y  eft  un  infiniment  fait 
d'un  chaffis  de  fer  de  qtiarre  pouces  de  | 
long  fur  trois  de  haut  en  dedans.  Le  fer  1 
Tome  V, 
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eft  d'un  pouce  d'épaiflèur  fur  dix -huit 
lignes  de  largeur  en  dedans.  Sur  les  côté* 
il  y  a  une  couluTe  pour  afTujettir  les  billes  , 
avec  une  échancrure  à  l'un  des  deux  côtés 
pour  faire  entrer  les  billes.  A  la  partie  de 
de/lus  au  chaflis ,  il  y  a  deux  trous  tarau- 
dés ,  dans  lefquels  parfont  deux  vis  qui 
reflèrrent  les  billes  l'une  contre  l'autre  par 
le  moyen  d'une  clef. 

BOÎTES  ,  dans  les  Orgues  y  font  des 
tuyaux  d'étoffe.  On  appelle  étoffe  y  un  mé- 
lange de  deux  parties  de  plomb  &  d'une  d'é- 
tain ,  de  forme  cylindrique ,  terminé  par  en- 
bas  par  un  pié  de  forme  conique  ,  par  fe  fom- 
met  duquel  le  vent  du  fommier  parlé  dans 
la  boite  y  dans  le  corps  de  la  trompette 
ou  autre  jeu  d'anche  ,  dont  la  partie  in- 
férieure entre  dans  la  boite  ainfi  nommée 
de  fon  ufage.  Voye\  Trompette  & 
Orgue. 

BoîTE,  en  Serrurerie  y  c'eft  une  forte 
de  douille  ronde  ouquarrée ,  que  l'on  fcelle 
ou  dans  un  billot ,  ou  à  terre  ,  pour  rece- 
voir l'extrémité  foit  d'une  barre  de  fer  , 
foit  d'un  infiniment ,  foit  d'un  morceau 
de  bois ,  dont  l'ufage  eft  de  les  tenir  fer- 
mes ,  quand  ils  y  font  ;  d'où  l'on  peut  les 
tirer ,  &  où  l'on  peut  les  replacer  à 
diferétion.  On  voit  des  boites  pratiquées 
dans  les  facrifties  :  elles  font  fcellées  dans 
le  pavé ,  pour  recevoir  les  piliers  qui  fou- 
tiennent  les  devans  des  tiroirs  où  l'on  en- 
ferme les  chapes ,  &c. 

Boîte  ou  Poche  de  Navette  , 
terme  de  TiJJèrand;  c'eft  la  partie  creufe 
pratiquée  dans  le  milieu  de  la  navette ,  oh. 
on  renferme  l'efpouHn  ou  le  petit  morceau 
de  rofeau  ,  fur  lequel  eft  dévidée  une  por- 
tion du  fil  de  la  trame.  Voye\  NAVETTE. 

Boîte  ,  terme  de  Tourneur;  c'eft  ainfî 
qu'on  appelle  une  pièce  de  bois  de  deux 
ou  trois  pouces  de  longueur  ,  qui  s'ajoute 
à  vis  au  mandrin ,  ou  à  l'arbre  du  tour , 
lorfqu'on  veut  tourner  quelque  ouvrage  en 
l'air  ,  ou  lui  faire  des  vis  &  des  écrous, 
tant  en  dedans  qu'en  dehors.  La  boite  eft 
de  figure  cylindrique ,  plate  d'un  côté ,  & 
arrondie  par  le  bout  qui  touche  l'arbre  ou 
le  mandrin.  Le  côté  arrondi  a  un  écrou 
pour  recevoir  la  vis  de  l'une  ou  l'autre  de 
j  ces  deux  pièces  ;  &  on  attache  fur  le  côté  plat 
1  avec  du  maftic  ou  avec  certaines  petites 
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pointes  placées  exprès  ,  l'ouvrage  qu'on  fe 
propofe  de  tourner.  La  botte  eft  toujours 
au  dehors  de  la  lunette.  Voye\  Tour. 

BOÎTE  du  gouvernail  >  (Marine.)  c'eft 
h  pièce  de  bois  percée ,  au  travers  de  la- 
quelle pafle  le  timon  ou  la  barre.  (Z  ) 

BOITER,  (Manège.)  fe  dit  du  che- 
val ,  de  même  que  de  l'homme.  Boiter  de 
vieux  ou  de  vieux  temps ,  lignifie  qu'il  y 
a  long-temps  que  le  cheval  boite.  (V) 

BOITEUX  ,  en  termes  de  Manège  ,  fe 
dit  d'un  cheval  qui  a  quelque  irrégularité 
dans  fes  mouvemens  ,  pour  avoir  été  eftro- 
pié  ù  Tépaule ,  â  la  jambe  ,  ou  au  pic  ;  de 
forte  qu'en  marchant  il  cherche  â  ménager 
la  partie  offenfée  ,  ou  n'ofe  s'en  ferVir 
qu'avec  crainte. 

f  Comme  il  importe  de  connoître  ce  mal 
dans  fes  différentes  circonftances  ,  nous 
en  expoferons  ici  les  principales.  Si  un 
cheval  boite  des  piés  de  devant ,  c'eft  un 
ligne  que  fon  mal  eft  dans  l'épaule ,  dans 
les  jambes  ou  dans  les  piés  ;  s'il  boite  des 
pics  de  derrière ,  il  faut  que  fon  mal  foit 
dans  la  hanche,  dans  le  jarret,  ou  dans 
quelqu'autre  partie  voifîne. 

i°.  On  connoit  que  le  mal  eft  dans  l'é- 
paule lorlque  le  cheval  ne  levé  point  la 
jambe  à  l'ordinaire  ,  &  qu'il  la  traîne  par- 
terre ;  ou  quand  il  levé  une  jambe  plus  que 
l'autre ,  &  que  fon  genou  paroît  comme 
disloqué  :  à  quoi  l'on  peut  ajouter  qu'en 
tournant  court ,  il  favorife  visiblement  la 
jambe  du  côté  où  il  eft  boiteux.  De  même 
fi  le  mal  eft  dans  l'épaule ,  il  faut  qu'il  foit 
ou  dans  le  g  >ror  ;  ce  qu'il  fait  connoître 
en  boitant  davantage  Iorfqu'il  eft  monté , 
que  lorfqu'on  le  mené  par  la  briJe  ,  en 
bronchant  beaucoup  ,  &  menaçant  de  mor- 
dre quand  on  le  touche  ou  manie  à  la 
partie  fupérieure  de  l'épaule  :  ou  tien  le 
mal  eft  dans  la  partie  inférieure  qui  joint 
l'os  moelleux  ,  &:  que  l'on  connoît  par  le 
mouvement  du  cheval ,  qui  preflè  fes  pas 
en  bronchant ,  au  point  de  tomber  fi  l'on 
appuyoit  fur  cette  partie  :  ou  enfin  le  mal 
eft  dans  le  coude  qui  joint  l'os  moelleux 
à  la  jambe  ;  ce  que  le  cheval  fait  connoî- 
tre en  niant  &  levant  le  pic ,  quand  on  le 
pince  dans  cet  endrdir. 

z°.  Si  le  mal  eft  dans  les  jambes  ,  il 
faut  qu'il  foie  ou  dans  le  genou ,  ou  dans  la 
■ 
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jointure  du  paturon  ;  ce  que  le  cheval  fait 
connoître  en  relufant  de  plier  l'un  ou  l'au- 
tre, &  en  les  roidifîànt  lorfqu'on  le  tait 
marcher  :  ou  le  mal  eft  dans  le  canon  ;  & 
pour  lors  il  fe  manifefte  par  quelque  ef- 
quille ,  furos  ,  molette ,  ou  autre  mal  vi- 
lible. 

3°.  Si  le  mal  eft  dans  le  pié  ,  il  faut 
qu'il  foit  dans  la  couronne  ,  &  qu'il  vienne 
de  quelque  effort  ou  détorfe  \  ce  que  l'on 
connoit  par  quelque  tumeur  ou  fradure, 
ou  quand  la  partie  eft  chaude  &  brûlante 
au  tael  :  ou  bien  le  mal  eft  dans  le  talon  ; 
ce  qui  vient  de  quelque  nerf  féru ,  ou  autre 
accident  femblable  :  en  ce  cas  le  mal  eft 
toujours  vifible  ,  &  d'ailleurs  le  cheval  le 
fait  connoître  tn  marchant  tout-à-fait  fur 
la  pince  :  ou  bien  enfin  le  mal  eft  dans  les 
quartiers  ,  entre  le  milieu  du  fabot  &  le 
talon  ;  ce  que  le  cheval  tait  connoître  en 
boitant  davantage  Iorfqu'il  eft  fur  une  pente, 
que  Iorfqu'il  marche  fur  un  terrain  uni. 
Cet  accident  vient  quelquefois  d'un  clou 
qui  a  bielle  le  cheval  en  le  ferrant ,  &  l'on 
diftingue  le  clou  qui  blefle  en  pinçant  la 
tête  de  chaque  clou  en  même  temps  que 
le  fabot ,  avec  une  paire  de  tenailles. 

Quand  un  cheval  boue  des  piés  de  der- 
rière ,  fi  le  mal  eft  dans  la  hanche  ou  dans 
l'os  de  la  cuifîè ,  il  marchera  de  côté ,  & 
n'avancera  pas  fi  bien  de  la  jambe  malade 
que  de  l'autre  ;  en  tournant  court ,  il  fà- 
vorifera  cette  jambe  malade  ;  &  en  mar- 
chant fur  une  pente  ,  il  tiendra  toujours 
cette  jambe  plus  haute  que  l'autre. 

Si  un  cheval  a  quelque  maladie  cachée 
qui  l'oblige  à  boiter  quand  il  travaille  ,  on 
pourra  le  découvrir  en  le  faifant  courir  à 
la  main  par  un  terrain  uni ,  en  lui  lâchant 
toute  la  longueur  du  licou  ,  &  remarquant 
de  quelle  manière  il  pofe  fes  jambes.  S'il 
ne  fàvorife  aucune  des  quatre ,  il  faut  con- 
tinuer â  Féprouvcr  en  le  maniant  ronde- 
ment jufqu'à  ce  qu'il  foit  bien  échauffé  • 
alors  il  faut  le  Iaiflcr  repofer  pendant  l'ef- 
pace  d'une  heure  ,  &  le  faire  courir  en- 
fuite  de  nouveau  â  la  main  ,  en  lui  lâchant 
toute  la  longueur  du  licou  comme  aupa- 
ravant. (V) 

BOITEUX  ,  adj.  che^  les  Rubaniers- 
Tiffittiers  ,  fe  dit  Iorfqu'un  dernier  retour 
n'a  pas  autant  de  marches  que  les  autres  , 
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comme  s'il  n'avoit  que  10  marches  ou  plus 
ou  moins ,  au  lieu  de  z^j.  que  les  autres 
ont  ;  on  appelle  celui  -  ci  ruban  boiteux. 
Voyei  Retour. 

Boiteux  ,  fe  dit ,  chez  les  mêmes  ou- 
vriers ,  d'un  ouvrage  ,  comme  d'un  ruban  , 
çui  fe  trouve  d'une  couleur  à  un  bord ,  & 
d'une  autre  couleur  à  l'autre  bord  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  ruban  boiteux. 

*  BOITIAPO  ,  (Hift.  natj  c'eft  un 
grani  ferpent  du  Brefil  ;  il  a  fept  ou  huit 
piés  de  long  ;  il  eft  de  la  grofleur  du  bras  , 
(à  queue  fe  termine  en  pointe  ;  il  eft 
couvert  de  belles  écailles  d'un  jaune  oli- 
vâtre ;  fa  mbrfure  eft  fort  dangereufe  ;  fa 
chair  a ,  dit-on  ,  la  propriété'  de  réfifter 
au  venin. 

*  BOITTE ,  f.  f.  en  termes  Je  Pêche; 
c'eft  ainfi  que  les  pêcheurs  de  morue  nom- 
ment l'appât  qu'ils  mettent  â  leurs  hame- 
çons. Lfcs  François  du  Cap-Breton  fe  fer- 
vent du  hareng  &  du  maquereau  ,  dont  la 
morue  eft  friande  ,  &  qui  eft  commun  fur 
ces  côtes. 

BOITZENBURG  ,  (  Gebgr.J  II  y  a 
deux  villes  de  ce  nom  en  Allemagne  ;  l'une 
fur  l'Elbe  dans  le  comté  de  Schwerin ,  à 
quelques  lieues  de  Hambourg  ;  l'autre  dans 
l'éleâorat  de  Brandebourg. 

*  BOKAS ,  f.  m.  C Commerce.  )  toile 
à?  coton  que  l'on  tire  de  Surate.  II  y  a 
des  bokas  blancs  &  de  bleus. 

BOL ,  f.  m.  (Hift.  nat )  terre  graifleufe 
&  argilleufc ,  pefante  &  ftyptique  ;  elle 
s'attache  promptemcnt  à  la  langue ,  &  teint 
les  mains.  Il  y  a  des  bols  de  différentes 
couleurs  ,  ordinairement  de  jaunes  &  de 
rouges.  Il  y  en  auflî  de  blancs ,  ùc.  Au- 
trefois on  alloit  chercher  du  bol  dans  le 
Levant  en  Arménie  ,  pour  l'ufage  de  la 
Médecine  :  mais  on  s'eft  à  la  fin  convaincu 
que  le  bol  que  nous  avons  très -commu- 
nément en  France  ,  eft  auffi  bon  que  celui 
d'Arménie.  On  en  fait  venir  de  Blois , 
de  Saumur  ,  de  Baville  ,  &c.  Voyez 
Terre.  ÇIJ 

*  Les  plus  connus  d'entre  les  bols  font 
•celui  d'Arméiùe ,  qui  eft  maintenant  fort 
rare.  La  defeription  générale  de  bol  qui 
précède,  lui  convient.  On  lui  attribue  la 
vertu  alexipharmaque  &  d*  l'aftringence. 
Il  y  en  a  de  jaune  &  de  blanc. 
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Celui  de  Blois  qui  eft  une  terre  d'un - 
rouge  pâle. 

Celui  d'Allemagne ,  dont  la  couleur  eft 
un  peu  plus  foible  que  celui  d'Arménie.  II 
eft  parfemé  de  veines  jaunes  ;  on  le  tire 
des  mines  de  Bohême.  11  n'a  aucune  pro- 
priété particulière. 

Le  bol  blanc  ,  qui  vient  de  Gran  en 
Hongrie  ,  &  de  Coltberg  fur  le  territoire 
de  Liège  ;  on  le  dit  d'une  efficacité  llngu- 
licre  dans  la  dyfTènteric. 

Le  bol  de  France ,  qui  vient  de  Blois  9 
de  Saumur ,  &  de  la  Bourgogne.  Le  jaune 
pafte  pour  le  meilleur. 

Celui  de  Tranfylvanie ,  il  a  tous  les  ca- 
ractères de  celui  d'Arménie  ;  il  fe  fond 
dans  la  bouche  comme  beurre.  Il  vient  des 
environs  de  Toccai. 

Les  Doreurs  ,  pour  faire  l'aflictte  de 
l'or ,  fe  fervent  du  btfl  d'Arménie.  Les 
Relieurs  l'ecrafent  avec  une  molette  ,  en 
l'humectant  avec  un  peu  de  blanc -d'œuf 
mêlé  d'eau  ,  fur  unt  pierre  polie.  .  Quand 
il  eft  bien  broyé  ,  ils  le  renferment  dans 
un  petit  pot  pour  en  mettre  dans  I'occallon 
une  couche  très -mince  fur  la  tranche  du 
livre ,  après  qu'elle  a  été  bien  ratifiée.  Voy. 
Pinceau  au  Bol. 

Bol  ,  (Pharmacie.)  forme  fous  laquelle 
on  fait  prendre  certains  médicamens ,  pour 
épargner  aux  malades  le  dc'goât  qu'ils  ont , 
qui  fouvent  leur  donne  beaucoup  de  répu- 
gnance ;  en  effet  le  bol  n'étant  qu'une 
bouchée  très-petite  ,  eft  trèa-aifé  â  avaler. 

Le  bol  doit  être  mou  &  un  peu  plus 
épais  que  le  miel  :  on  le  compofe  avec 
tout  ce  qui  jjeut  être  pris  intérieurement  ; 
lorfque  ce  font  des  fubftances  feches  ou 
des  poudres ,  on  leur  donne  une  confif- 
tance  molle  ,  en  les  mêlant  avec  des  con- 
ferves  ou  des  firops.  Lorfqu'elles  font  li- 
quides &  qu'on  a  intention  de  les  faire 
prendre  fous  la  forme  de  bol ,  on  y  joint 
des  poudres  telles  que  la  poudre  de  réglifle 
&  autres ,  par  le  moyen  defquclles  on  les 
rend  un  peu  plus  folides. 

Le  fucre  en  poudre  ,  eft  un. des  ingre- 
diens  dont  on  fe  fert  pour  donner  la  con- 
fîftance  d'un  bol  aux  médicamens  gras  & 
huileux  ,  tels  que  les  baumes. 

On  fe  fert  de  pain  azyme  pour  en- 
velopper le  bol  y  empêcher  qu'il  ne  s'cit 
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échappe  quelque  partie,  &  en  faciliter  la 
déglutition. 

Le  bol  a  divcrfes  qualités  ,  félon  la  dif- 
férence des  médicamens  dont  il  eft  com- 
pofé  :  il  y  en  a  d'altérant ,  de  purgatif , 
d'aftnngent,  félon  les  indications  qui  fe 
préfcntent  à  remplir. 

On  a  foin  de  prefcrire  au  malade  une 
boiflbn  appropriée  à  fa  maladie ,  qui  puiue 
aider  à  divifer  le  bol  lorqu'il  eft  dans  le 
ventricule.  (N) 

BOLAM  ,  f  m.  (  Hifi.  nat.  Ichéyolog.) 
poiflbn  de  la  famille  des  fpares ,  très-bien 
gravé  &  enluminé  fous  ce  nom  par  Coyett 
au  n°.  90  de  la  féconde  partie  de  fon  re- 
cueil des  poijjbns  d*  Amboine. 

Il  a  le  corps  fort  court  ,  peu  comprimé  , 
peu  applati  par  les  côtés  ,  mais  renflé 
comme  une  boule  ;  la  tête  courte  ,  la 
bouche  grande  ,  obtufe  ,  les  yeux  grands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  , 
favoir ,  deux  ventrales,  médiocres,  quarrées  , 
au  deflbus  des  deux  pectorales  ,  qui  font 
triangulaires  médiocres  ;  une  dorfale  très- 
longue  plus  bafïè  devant  que  derrière  ,  â 
douze  rayons  ;  une  derrière  l'anus  plus 
longue  que  profonde  ;  enfin  une  à  la  queue 
fourchue  jusqu'au  tiers  feulement  de  fa  lon- 
gueur. De  ces  fept  nageoires  deux  feule- 
ment font  épincufcs  ,  (avoir  la  dorfale  qui 
a  fept  rayons  épineux ,  &  l'anale. 

La  couleur  dominante  de  fon  corps  eft 
un  bleu  clair  fur  les  côtés  &  noirâtre  vers 
le  dos.  On  voit  une  tache  rouge  en  demi- 
lune  à  chaque  côté  4e  la  téte  fur  les  ouies 
derrière  les  yeux.  Son  menton  eft  jaune  , 
traverfé  de  chaque  côté  par  dix  lignes  obli- 
ques vertes.  Ses  nageoires  font  vertes  , 
excepté  la  dorfale  dont  la  membrane  qui 
unit  les  rayons  épineux  eft  jaune.  Ses  yeux 
ont  la  prunelle  noire  entourée  d'une  iris 
bleue  cerclée  de  rouge  incarnat. 

Mœurs.  Le  bolarn  eft  commun  dans  les 
mers  d  Amboine  ,  fur-tout  dans  la  baie  Por- 
rugaife. 

Qualités.  Il  eft  huileux  &  dégoûtant. 

Remarque.  Ce  poiflon  ,  par  Te  nombre 
&  la  difpofîcion  de  fes  fept  nageoires,  & 
par  la  forme  de  fa  queue  fourchue  ,  fe  range 
naturellement  dans  la  famille  des  fpares  , 
où  il  fait  un  genr*;  particulier  avec  Je  toua. 


BOL 

*  BOLATHEN ,  f.  m.  (Mythol  )  en 
grec  /&>Ai$n;  c'eft  un  nom  que  les  Phéni- 
ciens &  les  Syriens  donnoient  à  Saturne. 

BOLBEC  ,  (  Géogr.  )  gros  bourg  du 
pays  de  Caux  en  Normandie  ,  renommé 
pour  fes  manufactures  de  toiles  ,  fiamoifes , 
&  la  propreté  de  fes  habitantes  ,  dont  le 
fàng  eft  beau.  Il  eft  fait  mention  de  l'églife 
de  Bolbec  dès  1080 ,  au  concile  de  PUle- 
bonne  ,  où  elle  fut  cédée  à  l'abbaye  de 
Bernai  ;  mais  les  feigneurs  depuis  1588 
en  lbnt  patrons.  Bolbec  fut  la  proie  des 
flammes  qui  confumerent  730  niai  Ions ,  le 
15  juillet  176$.  Le  roi  envoya  pour  réta- 
blir les  métiers  8ocoo  Iiv.  le  parlement 
40000  liv.  Les  Genovéfains  d'un  petit 
prieuré  des  environs  ,  logèrent ,  nourrirent 
&  vêtirent  plus  de  300  de  ces  malheureux 
incendiés ,  pendant  trois  mois.  ( C) 

*  BOLBITINA  ,  (Géogr.  une.)  ville 
d'Egypte  ,  qui  donnoit  nom  k  une  des  bou- 
ches du  Nil ,  bolbitinum  oflium  ;  c'eft  au- 
jourd'hui le  bras  de  Rafchit  ou  de  Ro- 

CBOLCANE,  (Géogr.)  l'une  des  isles 
des  Larrons  en  Afie  \  il  y  a  un  volcan. 

BOLCANO  ,  Borcano  ,  ou  Vol- 
can o  ,  (  Géogr.  )  ifle  du  royaume  de 
Sicile .  du  nombre  de  celles  que  I  on  appelle 
ifole  di  Lipari  :  celle-ci  fe  nommoit  ancien- 
nement ThcrmiJJ'a  ,  Therafia  ,  Hiera  , 
c'eft-à-dire  ,  la  Sainte.  Elle  brûle  conti- 
nuellement, car  en  tout  temps  on  la  voit 
jeter  de  la  fumée ,  &  aftèz  fouvent  des 
flammes.  (  D.G.  ) 

BOLCKENHAYN,  Ç  Géogr.  )  petite 
ville  de  Siléfie  ,  dans  la  principauté  de 
Schweidnitz. 

BOLCWITZ  ,  (Géogr.)  petite  vin© 
de  Siléfie ,  dans  la  principauté  de  Glogaw. 

BOLDUC  ,  voye\  BoiS-LE-Duc. 

BOLENBERG,  (Géogr.)  petite  ville 
du  duché  de  Mccklembourg  ,  fur  la  mer 
Baltique. 

BOLESLAS  I ,  furnommé  Crobri.  (Hifi. 
de  Polog.  )  C'eft  le  premier  fouverain  de 
Pologne  qui  ait  porté  le  titre  de  roi.  II 
fuccéda  à  Micellas  fon  pere ,  qui  avoit  in- 
troduit l'évangile  dans  cette  contrée.  Mais 
une  partie  du  peuple  étoit  encore  attachée 
à  fon  ancien  culte.  Bclejlas  9  par  des  voies 
douces  &  lentes  ,  parvint  à  étouffer  par 
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degrés  les  anciens  préjugés.  H  ne  renverfa 
point  les  idoles ,  il  les  laiflà  fe  détruire 
elles-mêmes  ,  protégea  les  prêtres  chrétiens 
fans  perfécuter  leurs  adverfaires  ,  &  ne 
donna  point  à  ces  derniers  cette  raifon  à 
oppofer  à  l'évangile,  qu'il  eût  été  prêché 
les  armes  à  la  main.  Il  attira  dans  fes  états 
Voicechus  ,  évêque  de  Prague  ,  l'apôtre 
de  la  Hongrie ,  de  la  Prufle  ,  de  la  Bo- 
hême &  d'une  partie  de  la  Rufïïe.  Mais 
il  ne  put  le  fixer  en  Pologne.  Ce  prélat 
fut  aflafïiné  par  les  Pruïïîens  en  997.  Bo- 
UJlas  acheta  (on  corps  des  afïàflins  même 
qui  Pavoient  maflàcré.  On  prétendit  que 
ceux-ci  ayant  voulu  le  vendre  au  poids  de 
l'or  ,  lorfqu'on  le  mit  dans  la  balance ,  il 
ne  pefoit  prefque  rien.  Nous  ne  détermi- 
nerons point  le  degré  de  croyance  qu'on 
doit  accorder  à  ce  prodige.  Mais  quand 
Boîejlas  auroit  payé  ces  reliques  de  la 
moitié  de  fes  trélors  ,  il  en  fut  bien  dé- 
dommagé ,  puifqu'elles  lui  valurent  une 
couronne. 

Jufques-là  les  fouverains  de  Pologne  n'a- 
voîent  été  que  des  ducs  vaflàux  de  l'empire. 
Boleflas  afpiroit  à  fe  dégager  de  cette  fer- 
vitude  ,  la  voie  des  armes  lui  paroifTbit 
incertaine ,  &  auffi  funefte  aux  vainqueurs 
qu'aux  vaincus.  U  prit  un  moyen  plus  fur 
&  peut-être  plus  glorieux.  Il  fît  publier 
avec  pompe  dans  toute  l'Allemagne  ,  les 
miracles  de  faint  Voicechus.  On  y  accourut 
des  bords  de  la  mer  Baltique  ,  de  l'Océan 
&  de  la  Méditerranée.  Plus  il  y  eut  de 
fpeâateurs ,  plus  il  y  eut  de  prodiges.  Cette 
célébrité  eut  tout  l'effet  que  Boîejlas  en 
avoit  efpéré.  L'empereur  Othon  III  ,  qui 
venoit  de  vifiter  à  Rome  les  tombeaux 
des  apôtres  ,  voulut  aufli  vifiter  celui  de 
révéque  de  Prague  ;  il  alla  en  Pologne. 
Boîejlas  le  reçut  avec  une  magnificence 
dont  la  nation  eût  pu  murmurer  ,  fi  le 
fuccés  de  fa  prodigalité  ne  l'eût  jujftifiée. 
Les  féres  fe  fuccéderent  fans  interruption. 
L'or ,  l'argent  &  les  meubles  précieux  qui 
y  brilloient,  étoient  diftribués  le  foir  aux 
gens  de  l'empereur.  Le  lendemain  nouveaux 
apprêts  ,  nouveaux  préfens.  L'empereur  en 
fut  accablé.  Sur  la  fin  d'un  repas  ,  dans 
un  de  ces  moraens  où  les  plus  impénétra- 
bles politiques  éprouvent  des  efFufions  de 
cœur ,  Othon  mit  la  couronne  impériale 
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fur  la  tête  de  Boîejlas  >  lui  permit  d'ar- 
borer les  armes  de  l'empire  ,  le  nomma 
roi ,  &  l'affranchit ,  ainn  que  fes  fuccef- 
feurs ,  de  tout  devoir  de  fervitude  envers 
les  empereurs.  Ce  fut  l'an  100 1  qu'une  fête 
opéra  cette  révolution  qui  auroit  coûté 
plufieurs  fiecles  de  guerre. 

Le  roi  marcha  incontinent  contre  Bo- 
îejlas duc  de  Bohême  ,  punit  ,  par  des 
ravages  affreux  ,  ceux  qu'il  avoit  faits  en 
Pologne  ,  fournit  la  Moravie  ,  défit  en 
bataille  rangée  Jaroflas ,  duc  des  Ruthé- 
niens  ,  rendit  a  Stopale  ,  frère  du  vaincu , 
la  ville  de  Kiovie  ,  que  celui-ci  lui  avoit 
enlevée  ,  &  diftribua  à  l'es  foldats  tous  les 
fruits  de  fa  victoire.  Il  retournoit  en  Pologne 
lorfqu'il  fut  attaqué  par  Jaroflas  qui  avoit 
raflèmblé  les  débris  de  fon  armée  ,  &  Tavoit 
accrue  par  de  nouvelles  levées.  Une  féconde 
victoire  le  délivra  de  cet  ennemi.  Les  vain- 
cus eux  -  mêmes  lui  donnèrent  le  furnom 
de  Crobri  >  c'eft-à-dire  ,  le  redoutable  ou 
le  courageux.  A  fon  retour  il  bâtit  des 
églifes ,  &  peupla  fes  états  de  moines.  Ces 
foins  religieux  ne  le  détournèrent  pas  des 
foins  du  gouvernement.  Mais  ennuyé  d*un 
trop  long  repos  ,  il  entra  dans  la  Saxe  qu'il 
trouva  deferte.  Il  réduifit  les  vilLs  en  cen- 
dre ,  ravagea  les  champs ,  pénétra  dans  la 
PrufTè  fous  prétexte  de  venger  la  mort  de 
faint  Adalbert  ,  pilla  ,  brûla  ,  faccagea 
toute  cette  contrée  ,  força  les  habitans  à 
lui  payer  tribut  &  à  recevoir  l'évangile , 
&  fit  élever  une  colonne  fur  la  rive  de  la 
Doflà  comme  un  monument  de  fes  con- 
quêtes. 

Il  rentroit  en  Pologn?  lorfqu'il  apprit 
que  les  Ruthénicns  paroifîbient  déjà  fur  les 
frontières ,  ayant  Jarollas  à  leur  tête.  Il  y 
courut.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en 
prtfence ,  le  fleuve  Bogus  les  féparoit  ;  les 
valets  des  deux  armées  y  alloien»:  abreuver 
leurs  chevaux  ;  ils  s'infulterent  de  part  & 
d'autre.  Des  injures  ils  en  vinrent  aux 
coups  ;  les  foldats  y  coururent  ;  les  d  :-ux 
armées  prirent  les  armes  ;  la  bataille  de- 
vint générale.  Les  Polonois  traverferent 
le  fleuve ,  mirent  les  Ruthéniens  en  dé- 
route ,  &  Boîejlas  demeura  victorieux  , 
'  l'an  1018. 

i  Le  rerte  de  fon  règne  fut  paifible  ;  il 
,  forma  un  confeil  de  douze  fénateurs ,  avec 
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lefquels  il  jugea  les  difFérens  des  particu- 
lieis  ;  il  entrctenoit  les  parties  à  fes  frais , 
payoit  leurs  avocats ,  &  rendoit  fouvont 
par  fes  bienfaits  à  celle  qu'il  avoit  con- 
damnée ,  ce  qu'il  lui  avoit  ôté  par  fon  juge- 
ment. Cependant  il  courboit  fous  le  poids 
des  années  ,  fon  génie  s'éteignoit  par  de- 
grés ,  il  fit  venir  Miceilas  ;  «  Mon  fils , 
»  lui  dit-il ,  je  vais  defeendre  au  tombeau  , 
»  je  vous  laifle  un  trône  affermi  par  mes 
y)  vidoires  ,  fervez  Dieu ,  prorogez  la  re- 
»  ligion  ,  honorez  le  fénat ,  aimez  votre 
»  peuple  ,  foyez  moins  fon  maître  que  Ion 
»  pere  ;  fuyez  la  volupté.  Le  prince  qui 
»  s'y  abandonne  ,  fût-il  fouverain  du  monde 
y>  entier  ,  eft  le  plus  vil  des  efclavcs.  » 
Il  mourut  peu  de  temps  après  avoir  défigné 
Miccflas  pour  fon  fuccefieur.  La  Pologne 
le  pleura  pendant  une  année  entière  j  les 
fêtes  publiques  furent  proferites  ;  un  deuil 
général  régna  fiu-  toute  la  Pologne.  Jamais 
douleur  ne  fut  fi  profondément  fentie  &  fi 
bien  méritée.  Boleflas  avoit  coutume  de 
dire  ,  qu'il  aimoit  mieux  vivre  d'un  mor- 
ceau de  pain  greffier  >  &  voir  fon  peuple 
dans  l'abondance  ,  que  d'avoir  une  table 
fomptueufe  ,  &  de  laiffer  fes  fujets  dans 
l'indigence.  Mais  on  ne  peut  diftimuler  que 
*'il  fut  le  bienfaiteur  des  Polonois ,  il  fut 
le  fléau  de  fes  voifins.  La  Prude  conquife 
fans  raifon ,  la  Saxe  ravagée  ,  même  fans 
prétexte,  atibibliflènr  l'idée  fublime  de  fon 
carrière  que  donne  la  douceur  de  fon  gou- 
vernement. C M.  de  Sac  y.) 

BOLESLAS  II,  ÇHiJL  de  Pologne.) 
roi  de  Pologne ,  fuccéda  en  1058  à  Cafimir  I 
Ion  pere.  Son  extrême  jeuneflè  n'alarma 
point  les  Jages  de  la  nation.  Ses  talens 
avoient  (fëvancé  fes  années.  Ses  grâces 
contjiiéroicnt  tous  les  cœurs  ,  &  fi  politi- 
que fubjuguoit  tous  les  efprits.  Né  géné- 
reux &  compatiflant ,  il  fuivit  ce  penchant 
fuUime.  Sa  cour  devint  Pafyle  des  princes 
malheureux.  Zailas  ,  duc  dé  Kiovie  ,  per- 
sécuté par  fes  fujets ,  dépouillé  par  fes 
frères ,  trouva  dans  Boleflas  un  ami.  Béla , 
frere  d'André  ,  roi  de  Hongrie  ,  chafTé  par 
ce  prince  qui  avoit  ufurpé  la  couronne  au 
préjudice  de  fes  droits,  fut  reçu  avec  tous 
les  égards  dus  à  fon  rang  &  à  fon  malheur  ; 
Jaronir  ,  prince  de  Bohême,  qui  avoit 
eu  le  fort  des  deux  premiers ,  fut  reçu 
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comme  eux  à  bras  ouverts.  Wratiflas ,  dre 
de  Bohême,  s'avança  à  la  téte  d'une  armée, 
pour  punir  la  Pologne  d'avoir  donné  une 
retraite  à  fon  frere  J  mais  il  rencontra 
Boleflas  dans  le  moment  où  il  croyoit  ce 
prince  plus  occupé  â  confoler  Jaromir  qu'à 
le  venger.  Boleflas  fit  envelopper  les  Bohé- 
miens dans  un  bois  ,  rejeta  avec  hauteur 
les  propofitions  de  paix  qu'on  lui  fit ,  & 
alloit  exterminer  Wratiilas  ,  fi  une  rufe  de 
guerre  ne  l'avoit  dérobé  au  fort  qui  le 
menaçoit  ;  enfin  on  négocia  ,  la  paix  fut 
fignée  ,  Wratiilas  époufa  Swiantochna  , 
fœur  de  Boleflas.  Mais  Jaromir  qui  fe 
croyoit  plus  en  fûreté  auprès  de  fon  ami 
qu'auprès  de  fon  frere  ,  demeura  en 
Pologne. 

Les  Prufîîens  voyant  Boleflas  occupé  du 
côté  de  la  Bohême ,  refuferent  de  payer 
le  tribut  qu'ils  lui  dévoient  ,  bâtirent  vers 
les  frontières  de  la  Pologne  une  forterefle 
capable  de  renfermer  une  armée  ,  y  fou- 
tinrent  un  fiege  contre  Boleflas  qui  fut 
contraint  d'abandonner  fon  entreprife  : 
ces  barbares  qui  n'avoient  d'autre  but  que 
le  pillage  ,  ne  combattoient  qu'en  fuyant , 
n'attaquoient  que  des  convois ,  &  ne  con- 
noulbient  de  l'art  de  la  guerre  que  les 
rufes  &  les  finefics  ;  enfin  Boleflas  fut  les 
furprendre  fur  les  bords  de  l'Oflà  ,  &  en 
fit  un  tel  carnage  ,  que  les  eaux  de  cette 
rivière  parurent  plulieurs  heures  teintes  de 
fang. 

Revenu  vainqueur  de  cette  expédition  , 
Boleflas  en  entreprit  une  autre  pour  fon 
ami  Béîa  ;  les  fecouis  que  l'empereur  avoit 
accordés  au  roi  André  ,  les  forces  de  ce 
prince  ,  la  multitude  des  Bohémiens  qui 
s'enrôloient  fous  fes  drapeaux ,  la  difficulté' 
de  vaincre  un  ennemi  puifîànt  dans  fes 
domaines  ,  tous  ces  obftacles  n'arrêtèrent 
point  Boleflas  ;  il  conduifit  Béla  en  Hon- 
grie ,  &  préfenta  la  bataille  â  fon  frere. 
André  fut  vaincu,  tomba  entre  les  mains 
des  Hongrois  qui  l'avoient  trahi  ,  &  fut 
alîômmé  par  ces  perfides. 

Boleflas  y  après  avoir  donné  une  cou- 
ronne à  fon  ami ,  fongea  a  en  acquérir  une 
nouvelle  pour  lui-même  ;  la  Ruflic  avoit 
été  conquife  par  Boleflas  J.  Pour  y  rentrer 
plus  fûrement  ,  Bo  'ep.as  II  époufa  une 
princeflè   Ruflè  nommée   U  ifrejlava  : 
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bientôt  il  s'arracha  des  bras  de  fon  époufe 
poor  tenter  de  nouvelles  entreprifes.  \\  iflèf- 
fas ,  duc  de  Poloczk  ,  s'enfuit  à  fon  appro- 
che. Le  roi  de  Pologne  fut  reçu  en  triomphe 
dans  Kiovie  ,  &  mit  le  fiege  devant  PreC 
milie  ,  place  qui  pouvoit  être  regardée 
alors  comme  le  chef-d'œuvre  des  for- 
tifications. Une  foule  de  payfàns  Rufles 
s'y  étoient  retiras  de  toutes  parts  ;  mais 
cette  multitude  mal  aguerrie  ,  montra  peu 
de  fermeté  dans  la  deiènfe  &  peu  d'ardeur 
dans  les  forties.  BoUJlas  livra  trois  afiàuts 
à  la  fois  ,  &  fe  rendit  maître  de  la  ville  ; 
la  citadelle  fut  forcée  quelque  temps  après 
d'ouvrir  fes  portes.  Le  roi  dans  le  cours 
de  fes  fucces  ,  difparut  pour  aller  fe- 
courir  les  fils  de  Bela ,  à  qui  Salomon  , 
fils  d'André  ,  difputoit  l'héritage  de  leur 
pere.  Mais  en  arrivant ,  il  trouva  ce  dif- 
férent terminé  par  l'entremife  de  quelques 
prélats  ,  revint  en  Ruine  ,  marcha  contre 
Wilrewold  qui  avoir  chafTé  fon  frère  Zailas 
de  Kiovic  y  l'attaqua  près  des  murs  de 
cette  ville ,  &  remporta  une  vidoirc  égale- 
ment funefte  aux  deux  partis.  Son  armée 
en  fiit  tellement  affaiblie ,  qu'il  fut  contraint 
de  remettre  le  fiege  de  Kiovie  à  l'année 
fuivante  1075. 

Il  attendit  à  peine  le  retour  du  prin- 
temps pour  l'entreprendre.  Les  travaux 
furent  pouflés  avec  tant  de  vigueur  ,  que 
la  brèche  fût  bientôt  praticable.  Un  aflàut 
pouvoit  rendre  BoUJlas  maître  de  la  place  ; 
mais  ayant  appris  que  les  afîiégés ,  après 
avoir  épuifé  leurs  vivres  ,  alloient  bientôt 
manquer  même  de  ces  vils  alimens  qui 
font  frémir  la  nature  ,  il  attendit  que  la 
famine  lui  livrât  cette  conquête  ,  &  ne 
voulut  point  hafarder  le  fang  de  fes  foldats  : 
il  ne  l'avoit  que  trop  prodigué  depuis  qu'il 
étoit  fur  le  trône.  La  ville  capitula  ,  &  le 
roi  traita  les  vaincus  avec  tant  de  douceur, 
qu'ils  fe  repentirent  eux-mêmes  de  lui 
avoir  réfifté.  Jufqnes-là  Bolejlas  avoit  été 
doux  ,  humain  ,  généreux  ,  brave ,  ardent , 
infatigable  ;  mais  arrêté  par  les  délices  de 
Kiovie  ,  comme  Annibal  par  celles  de 
Capoue  ,  il  perdit  comme  lui  fes  vertus  & 
fa  gloire.  La  volupté  flétrit  fon  courage 
par  degrés  ;  efclave  de  vingt  maitrcrTès ,  il 
oublia  ou'il  avoit  des  fujets  en  Pologne  ; 
fes  foldats  s'abandonnèrent  aux  mûmes 
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excès  :  en  vain  leurs  femmes  les  rappel- 
loient  dans  leur  patrie  ,  elles  fe  vengèrent 
de  leurs  infidélités ,  en  époufant  leurs  ef- 
clavcs.  La  plupart  de  ces  époux  irrités , 
retournèrent  en  Pologne  pour  réparer  la 
perte  irréparable  de  l'honneur.  Bolejlas 
abandonné  par  fon  armée  ,  fut  contraint 
de  rentrer  dans  fes  états  ;  il  fignala  fon 
retour  par  des  fupplices.  Ceux  qui  avoient 
les  premiers  abandonné  fes  enfeignes  ,  pé- 
rirent fur  I'échafaud.  Leurs  femmes  qui  les 
avoient  rappellés  ,  eurent  le  même  fort. 
Les  enfans  nés  de  leurs  mariages  avec  leurs 
efclaves  ,  furent  ou  égorgés  fans  pitié ,  ou 
expofés  avec  plus  de  barbarie  encore. 
Boleflas  étoit  devenu  féroce  ,  ennemi  des 
hommes  &  de  lui-même  ;  tout  dégouttant 
du  fang  de  fes  fujets  ,  il  fe  replongea  dans 
les  voluptés  qui  l'avoient  abruti ,  &  fit  de 
fon  palais  une  féconde  Kiovie.  S.  Stanillas , 
éveque  de  Cracovie  ,  ofa  s'élever  contre 
ces  défbrdres  avec  le  courage  qu'infpire  la 
vertu ,  &  cette  autorité  que  les  ëccléfiaP- 
tiques  avoient  alors  dans  l'Europe.  Boleslas? 
indigné  qu'un  feul  homme  ,  fans  armes , 
fans  dtfènfc  ,  ofàt  lui  reprocher  fes  crimes, 
quand  toute  la  Pologne  trembloit  fous  lui, 
chargea  des  officiers  de  le  délivrer  ,  par  un 
afiàmnat ,  de  ce  cenfeur  importun.  Mais 
le  caractère  de  douceur  &  de  majeflé  ré- 
pandu fur  le  front  du  prélat ,  glaça  leur 
courage  ;  le  tyran  ne  voulur  plus  confiée 
fa  vengeance  à  des  mains  étrangères  ,  il 
entra  dans  l'églife,  afyle  facré  de  St3niflas, 
lui  porta  le  premier  coup ,  &  abandonna 
fon  cadavre  à  fes  courtifans  encouragés  par 
fon  exemple. 

Grégoire  VII  lança  en  1079  un  interdit 
fur  la  Pologne  ,  &  ne  difhngua  point  le 
peuple  innocent  du  maître  coupable. 
Boleslas  fut  déclaré  déchu  de  la  couronne  , 
fon  royaume  abandonne  au  premier  con- 
quérant ,  fes  fujets  dégagés  du  ferment  de 
fidélité.  Ceux-ci ,  pour  calmer  la  fureur  du 
pontife  ,  fe  fouleverent  contre  leur  prince. 
Odieux  à  fes  fujets  ,  à  lui-même  ,  iî  s'en- 
fuit à  la  cour  de  Wratiflas  qui  n'avoir 
point  oublié  les  fervices  que  ce  prince  avoit 
rendus  â  Bêla  fon  pere.  Les  Polonois  \a\C- 
ferent  Boleslas  tranquille  daas  fa  retraire  : 
les  foudres  de  Rome  le  pourfuivirent  juf- 
ques  dans  cet  afyle.  Le  pentiffl  menaça 
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Wratiflas  ,  dont  tout  le  crime  étoit  d'avoir  j 
refpeâéles  droits  de  l'hofpitalité  ,  &  rempli  ; 
les  devoirs  de  la  reconnoiffànce.  Boleslas  j 
abandonné  par  fon  ami ,  déchiré  par  l'es 
remords  ,  erra  long-temps  de  contrée  en 
contrée.  Les  hiftoriens  ne  s'accordent  point 
fur  le  genre  de  fa  mort  ;  l'opinion  la  plus 
probable  cft  qu  indigné  de  la  foiblefle  de 
fes  amis ,  horrible  à  lui-même  ,  toujours 
pourfuivi  par  l'image  de  Stanillas  mourant 
fous  fes  coups  ,  &  de  fes  fujets  égorgés 
fans  pitié  ,  un  fuïcide  fut  le  dernier  de  fes 
crimes. 

Ce  prince  fut  un  trifte  exemple  des  périls 
qu'entraîne  la  profpérité ,  un  bonheur  moins 
confiant  lui  eût  confervé  fes  vertus.  Si  la 
fortune  avoit  changé ,  fon  cœur  eût  toujours 
été  le  même.  Jufqu'à  l'époque  de  fon  féjour 
dans  Kiovie ,  Bolejlas  eft  un  héros  :  depuis 
cet  inftant  fatal ,  c'eft  un  tyran  ;  &  fon 
hiftoire  offre  un  contrafte  qui  n'apprend 
que  trop  à  ne  jamais  louer  les  princes 
qu'après  leur  mort.  On  l'avoit  furnommé 
le  Hardi  &  le  Libéral}  l'habitude  de  l'ap- 

Jieller  ainfi  lui  conferva  ces  titres  ,  quoiqu'il 
es  eût  démentis.  (  M.  de  Sac  y.) 

BoiXSLAS  III  ,  furnommé  Crivoufie  9 
Ç Hifi.de  Pologne.)  étoit  fils  d'Uladiflas  : 
Sbignée  bâtard  du  même  prince  ,  fe  lia 
d'intérêt  avec  fon  frère  ;  tous  deux  voyoient 
avec  une  jaloufie  fecrete  le  palatin  de  Cra- 
covie  régner  fous  le  nom  d'Uladiflas ,  abfor- 
ber  dans  fa  famille  toutes  les  richefles  de 
l'état ,  prodiguer  les  honneurs  à  fes  créa- 
tures ,  &  effacer  par  fa  magnificence  celle 
des  princes  du  fang.  Sbignée  leva  le  pre- 
mier l'étendard  de  la  révolte.  Boleflas ,  né 
avec  un  caractère  plus  doux ,  héfita  quelque 
temps  à  fuivre  cet  exemple  ;  enfin  fa  haine 
contre  le  palatin  l'emporta  dans  fon  coeur 
fur  la  tendrefle  qu'il  avoit  pour  fon  pere. 
11  alla  joindre  fes  forces  à  celles  de  Sbignéc. 
Uladillas  prêt  à  tremper  fes  mains  dans  fon 
propre  fang,  marcha  contre  eux.  Les  armées 
fe  trouvèrent  en  préfence  l'an  1099.  Les 
prélats  fe  firent  médiateurs  ,  &  conclurent 
la  paix.  Le  palatin  en  fut  la  victime  ;  chaflt- 
de  la  cour ,  il  fe  jeta  dans  une  fortereflè 
qu'il  avoit  fait  bâtir.  Les  deux  princes  fe 
préparaient  à  l'y  affiéger ,  lorfque  le  vieux 
duc  alarmé  pour  fon  ami ,  alla  le  rejoin- 
dre ,  qéfolu  de  vaincre  oh  de  périr  avec 
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lui.  Bolejlas  &  Sbignée  ,  après  avoir  con- 
quis une  partie  de  la  Pologne  à  la  faveur 
de  la  haine  générale  qui  pourfuivoit  le 
palatin ,  parurent  fous  les  murs  de  Plockzco, 
afyle  redoutable  de  leur  pere  &  de  leur 
ennemi. 

On  alloit  préluder  par  une  attaque ,  lorf- 
que l'archevêque  de  Gnefne  ,  prélat  ami 
de  la  paix ,  engagea  Uladiflas  à  reléguer 
le  palatin  en  Ruine  ,  le  fit  rougir  de  la 
préférence  qu'il  accordoit  â  fon  favori  fur 
fes  enfâns ,  &  fut  perfuader  au  palatin  qu'en 
s'exilant  lui-même ,  il  alloit  mettre  le  com- 
ble â  fa  gloire  ,  &  qu'il  étoit  beau  de  facri- 
fier  fa  fortune  au  repos  de  l'état.  Uladiflas 
mourut  peu  de  temps  après  en  iioz  ; 
prince  foible  ,  qui  fatisfàit  du  titre  de  duc, 
n'ofa  prendre  celui  de  roi ,  parce  que  la 
cour  de  Rome  l'avoit  ôté  a  Boleflas  II. 

Bolejlas  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  trône , 
que  Sbignée  fon  frère ,  autrefois  fon  ami , 
maintenant  fon  rival ,  forma  d'abord  une 
cabale  obfcure ,  puis  un  parti  puiflant  ; 
enfin  une  ligue  offènfive  avec  le  duc  de 
Bohême  ,  les  peuples  de  PnuTe  &  de  Po- 
méranie  ,  les  Saxons  &  les  Moraves.  Bien- 
tôt tout  fut  en  armes  ,  les  Hongrois  &  les 
RufTes  accoururent  au  fecours  de  Bolejlas , 
alliés  incommodes  qui  ruinèrent  la  Pologne, 
fous  prétexte  de  la  défendre.  L'archevêque 
joua  encore  le  rôle  de  médiateur  &  le  joua 
en  vain.  Boleslas  reprit  tout  ce  qu'il  avoit 
perdu  ,  punit  par  des  ravages  les  nations 
qui  ayoient  fécondé  la  révolte  de  fon  frère , 
le  vainquit  lui-même  ,  lui  pardonna ,  & 
lui  laifla  le  duché  de  Mazovie.  Sbignée 
étoit  un  de  ces  efprits  féroces  ,  qu'un  par- 
don aigrit ,  &  qui  des  bienfaits  qu'on  leur 
prodigue  ,  fe  font  des  armes  contre  leur 
bienfaiâeur.  Il  renoua  fon  premier  complot, 
fut  pris  les  armes  à  la  matn  ,  &  fèroic 
mort  fur  un  échafàud  ,  fi  Boleslas  ,  à  qui 
il  vouloitôter  la  couronne  &  la  vie ,  n'avoit 
imploré  pour  lui  la  clémence  de  la  noblefle 
aflcmblée.  Banni  de  la  Pologne  ,  il  erra 
long-temps  fans  trouver  d'afyle  ,  méprifé  , 
rebuté  par-tout ,  &  n'eut  pas  même  la 
trille  confolation  d'infpirer  la  pitié.  Il  vint 
fe  jeter  aux  genoux  de  fon  frère  qui  lui 
rendit  fon  duché  ,  il  n'y  rentra  que  pour 
fîgnaler  fon  ingratitude.  Une  troifieme 
confpiration  auffi  -  tôt  découverte  que 
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formée,  fut  le  dernier  de  fes  crimef.On  pré- 
tend que  des  feigneurs  Polonois ,  indignés 
de  tant  de  perfidies  ,  le  maflàcrerent  l'an 
1108. 

Délivré'  d'un  ennemi ,  d'autant  plus  dan- 
gereux qu'il  lui  étoit  cher ,  Boleslas  en  eut 
bientôt  un  autre  fur  les  bras  ,  c'étoit  l'em- 
pereur Henri  V  ,  qui  vouloir  rendre  la 
Pologne  une  féconde  fois  tributaire  de 
l'Empire  ;  la  royauté  &  l'indépendance  des 
fouverains  ayant  été ,  difoit-il  ,  anéantis 
par  la  bulle  ,  qui  excommunioit  BoleilasII, 
anaflin  de  Pévêque  Staniflas.  Arrêté  devant 
Lubuz  par  la  vigoureufe  réfiftance  de  cette 
place  .  il  pénétra  plus  avant  ,  toujours 
côtoyé  par  l'armée  de  Boleslas ,  qui  Tentant 
rinfériorité  de  fes  forces  ,  harceloit  fon 
ennemi  ,  le  détruifoit  en  détail ,  &  lui 
coupoit  les  vivres. 

Malgré  ces  obftacles  ,  Henri  alla  mettre 
le  fiege  devant  Glogow  fur  l'Oder  ;  les 
efforts  des  aflàillans  ,  le  courage  féroce  , 
&  ta  confiance  inépuifable  des  Glogoviens, 
rendront  ce  fiege  à  jamais  mémorable. 

Boleslas  fongeoit  à  ralfembler  des  trou- 
pes pour  les  fecourir,  lorfque  des  députés 
vinrent  lui  annoncer  une  capitulation ,  par 
laquelle  les  habitans  confentoient  â  fe  ren- 
dre ,  fi  dans  fefpace  de  cinq  jours  ils  n'é~ 
toient  fecourus  par  une  armée  \  ils  ajoutè- 
rent qu'ils  avoient  donné  la  plupart  de  leurs 
enfàns  en  otage  ;  que  ces  victimes  de  la 
patrie  alloient  périr  fous  le  fer  d'un  bour- 
reau ,  s'il  ne  fecouroit  les  affiégés  ,  ou  ne 
leur  permettoit  de  livrer  la  place  à  l'em- 
pereur. L'armée  de  Boleslas  n'étoit  point 
encore  aflèmble'e.  Le  délai  étoit  court  : 
»  retournez  vers  vos  compatriotes  ,  leur 
n  répondit  le  duc  ,  dites-leur  que  je  vais 
»  me  mettre  en  marche  pour  les  délivrer; 
$9  mais  que  fi  j'arrive  trop  tard ,  ils  ne  balan- 
»  cent  point  à  facrifier  leurs  enfans  ;  que 
»  le  fang  de  ces  viâimes ,  dont  je  plains 
»  l'innocence  ,  appartient  à  l'état ,  &  que 
»  la  nature  perd  fes  droits  quand  ils  font 
»  oppofés  â  ceux  de  la  patrie,  n  Les  dépu- 
tés rentrèrent  dans  Glogow.  Les  habitans 
ranimés  par  leurs  difeours  réfolurent  de  fe 
défendre  jufqu'au  dernier  foupir.  L'empe- 
reur fit  donner  l'afTaut ,  &  plaça  les  otages 
au  premier  rang  ,  croyant  que  leurs  pères 
n'oferoient  lancer  leurs  traits  fur  de  fi  chers 
Tome  V. 
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ennemis  :  il  fe  trompa  ;  leur  patriotifme  , 
qu'on  ne  peut  admirer  fans  horreur,  les 
avoit  rendus  impitoyables  ;  ils  égorgèrent 
leurs  enfans  ,  &  lavèrent  dans  le  fang  des 
Allemands  ,  celui  dont  ils  venoient  de 
fouiller  leurs  mains  paternelles.  Boleslas 
fentit  ce  gu'il  devoit  a  de  tels  fujets  ,  atta- 
qua l'armée  impériale  ,  la  tailla  en  pièces , 
&  força  l'empereur  â  demander  la  paix. 
Une  double  alliance  en  fut  le  fceau.  Boleslas 
époufa  la  fœur  de  Henri  ;  &  Chriftine ,  fille 
de  ce  prince,  fut  dtftinée  au  jeune  Uladillas, 
prince  de  Pologne. 

Ce  royaume  ,  après  tant  de  fecouflès , 
auroit  joui  d'un  calme  profond ,  fi  la  fureur 
des  croifades  ne  lui  avoit  enlevé  ,  vers 
11 10  ,  fes  plus  fermes  appuis.  La  noble ffe 
vendit  fes  biens  ,  abandonna  fà  patrie  , 
pour  aller  tuer  des  Sarrafins  ,  &  gagner 
des  indulgences.  Un  prince  Danois  qui  vint 
apporter  en  Pologne  la  mauvaife  fortune 
qui  le  fui  voit ,  ralluma  les  feux  de  la  guerre  ; 
c'étoit  Pierre  ,  chaffé  du  Danemarck  par 
l'ufurpateur  Abel ,  qui  avoit  fa  t  périr 
Henri  fon  frère  &  fon  roi.  Bolejlas  fie 
équiper  une  flotte  ,  la  commanda  en  per- 
sonne ,  &  defeendit  fur  les  côtes  de  Dane- 
marck. L*horreur  qu'infpiroit  la  tyrannie 
d'Abel ,  ouvrit  au  duc  des  conquêtes  faciles, 
il  n'eut  qu'à  Ce  montrer  pour  tout  foumet- 
tre.  Abel  détrôné  ,  banni ,  méprifé  ,  alla 
cacher  fa  honte  &  fes  crimes  loin  de  fes 
états.  Bolejlas  pou  voit  alois  fe  faire  cou- 
ronner roi  de  Danemarck  ,  il  avoit  le  pou- 
voir en  main  ;  le  feul  titre  c'e  vengeur  de 
Henri  fufHfoit  pour  réunir  les  fufrrages  en 
fa  faveur  ^  mais  fatisfait  d'avoir  déhvié  l,js 
Danois ,  il  dédaigna  de  régner  fur  eux , 
rendit  à  la  nobleflè  les  places  dont  il  s'ttoit 
emparé  ,  &  la  liberté  de  fe  choifir  un  roi; 
&  retourna  en  Pologne  l'an  1 1 29  ,  couvert 
de  gloire ,  adoré  dans  les  conquêtes  comme 
dans  fes  états. 

Ce  prince  fut  la  viâime  du  penchant  qui 
le  rendoit  fenfible  aux  larmes  des  malheu- 
reux ;  un  Rufîè  vint  f  •  jeter  dans  fes  bras  , 
&  lui  dit  qu'il  avoit  été  chaflé  par  fes  com- 
patriotes ,  que  fon  attachement  au  roi  de 
\  Hongrie  étoit  la  caufe  de  fa  profc.iption  ; 
Bolejlas  le  crut ,  le  combla  de  bienfaits  , 
&  lui  donna  le  gouvernement  de  Wiflica. 
Le  perfide  ne  fut  pas  plutôt  maître  de  cette 
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ville ,  qu'il  Ta  réduifit  en  cendres  ;  IesRuflès 
entrèrent  aufli-tôt  en  Pologne  ,  trompè- 
rent Bolejlas  par  une  rufe  aufli  lâche  que 
la  première ,  l'attirèrent  dans  une  embuf- 
cado  ,  &  défirent  fon  armée.  Il  n'étoit  point 
accoutume*  à  ces  revers  ;  honteux  d'avoir 
vécu  trop  d'un  jour  ,  (a  mélancolie  le  con- 
duifit  au  tombeau  en  1139,  après  avoir 
vécu  54  ans  ,  dont  il  en  avoir  régné  36". 
L'hiftoire  de  fa  vie  fuifit  à  fon  éloge, 
f  M.  DE  SACi'.J 

BOLESLAS  IV  ,  furnommé  le  frifé  , 
ÇHijï.  de  Pologne.  )  éroit  la  fécond  des 
fils  de  Boleflas  III.  Dans  le^  partage  que 
ce  prince  fit  de  fes  états  ,  ii  eut  le  duché 
de  jttalbvie  ,  le  territoire  de  Culm  &  la 
Cujavie  ;  les  lireres  Uladiflas  ,  Micellas  & 
Henri  ,  obtinrent  dJFérens  domaines.  Ula- 
dillas lut  couronné  ,  fes  frères  lui  rendirent 
hommage  :  mais  dans  ce  partage  on  avoit 
publié  le  jeune  Cafimir  ,  tendre  enfant  qui 
n'avoit  ni  allez  de  lumières  pour  connoitre 
fes  droits  ,  ni  alfcz  de  force  pour  les  dé- 
fendre. A  peine  Uladillas  fut-il  monté  fur 
le  trône  ,  qu'animé  par  la  reine  Chriltme  , 
il  voulut  dépouiller  fes  frères  de  leurs  apa- 
nages. La  nation  s'v  oppofa  &  parut  prête 
à  le  foulever  en  laveur  de  ces  princes. 
Uladillas  qui  avoit  fu  fe  faire  des  ennemis 
de  fes  frères  &  de  fes  fujets  ,  chercha  des 
alliés  hors  de  la  Pologne ,  U  y  attira  les 
Ruflls  ;  la  nation  muette  d'effroi  n'ofa  pas 
même  fecourir  les  princes  par  de  vains 
murmures.  Uladillas  les  alïiégea  dans  Pofnan. 
Après  avoir  fourenu  pluficurs  alTàuts  , 
prelTés  par  la  famine  ,  un  noble  défelpoir 

{précipita  les  alTiégts furie  camp d'Uladiilas  ; 
es  Rulîès  furent  taillés  en  pièces  ,  le  roi 
s'enfuit  en  Allemagne,  les  trois  ireress'em- 
parerenr  de  Cracovie  ,  toute  la  nation 
d'une  voix  unanime  déclara  Uladillas  déchu 
de  tous  fes  droits  à  la  couronne  ,  &  la  mit 
fur  la  tête  de  Bodejïas  l'an  1 146. 

Uladillas  avoit  cherché  un  afyleà  la  cour 
de  Conrad  :  il  lui  demanda  des  troupes  pour 
lui  rouvrir  l'entrée  de  la  Pologne  ;  mais 
Cet  empereur  polTédé  de  la  manie  qui 
rtgnoit  alors  ,  aima  mieux  aller  malîàcrer 
les  Sarrafins  qui  ne  lui  avoient  fait  aucun 
mal  ,  que  de  fecourir  fon  allié  ,  &  de 
compter  un  roi  de  Pologne  au  nombre  de 
fes.  vafiàux..  L'armée   chrétienne  ayant 
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é*té*  détruite  par  la  perfidie  de  l'empereur 
d'Orient ,  Conrad  rentra  en  Allemagne  ;  & 
profitant  de  cette  leçon  terrible  qui  coû- 
toit  plus  â  fes  fujets  qu'à  lui-même ,  réfo- 
lut  d  employer  au  rérablifTement  d'Uladiilas 
le  relie  des  Ibrces  qu'il  avoit  defti  nées  & 
la  ruine  des  infidèles.  Il  entra  en  Pologne  ; 
Bolejlas ,  avare  du  fang  de  fes  fujets ,  crut 
qu'un  prince  ami  i'e  l'humanité  devoir  re- 
jeter la  voie  des  armes  ,  quand  la  politique 
pouvoit  allùrer  le  fuccès  de  fes  delTèins  , 
il  fe  rendit  au  camp  de  l'empereur  ,  parla 
avec  tant  d'éloquence  ,  peignit  avec  tant 
de  vérité  la  tyrannie  d'Uladiilas  ,  les  maux 
que  fes  Ircres  &  lui  avoient  Ibuffêrts  dans 
Pofnan  ,  &  juftifia  fi  c  airement  la  révo- 
lution ,  qu'il  fubjugua  tous  les  efprits 
émut  tous  les  cauis  ,  &  lorça  Conrad  à  fe 
retirer. 

Mais  l'empereur  Frédéric  Parbcroufle 
qui  lui  fuccéda  ,  rafiè  mbla  routes  les  Ibrces 
de  l'empire  en  1158.  S»  compalîion  poli- 
tique cherchoit  moins  à  replacer  le  malheu- 
reux Uladillas  fur  le  trône  ,  qu  à  réunir  la 
Pologne  à  fes  domaines  ;  c'eft  par  certe 
conquête  qu'il  vouloit  jeter  les  ibndemens 
de  la  monarchie  univcrfcllc  qu'il  avoit  pro- 
jetée, il  entra  donc  en  Pologne  :  Bolejlas> 
trop  foible  pour  fourenir  la  guerre  en  rafe 
campagne ,  attira  les  impénaux  dans  des 
embufeades  où  leurs  détachemens  furent 
mairacrés  ,  les  harcela  tantôt  en  té  e  , 
tantôt  en  flanc ,  tantôt  en  queue  ,  enlevant 
les  convois  ,  confervanr  les  hauteurs  ,  atta- 
quant toujours  ,  &  jamais  attaqué. 

L'empereur  qui  vovoit  fon  armée  périr 
en  détail  fans  fruit  &  fans  gloire  ,  propofa 
un  accommodement.  Bolejlas  consentit  au 
retour  de  fon  lircre  ;  mais  celui-ci  mourut 
en  chemin  ,  l'an  1  iÇQ  ,  &  lailîà  trois  en- 
làns  qui  ,  n'ayant  hérité  que  de  la  haine 
des  Polonois  que  fon  pere  s'étoit  attirée  r 
n'pfercnt  d'abord  réclamer  leur  patrimoine. 

Ils  attendirent ,  pour  faire  valoir  leurs 
prétentions ,  que  le  fouvenir  de  la  tyrannie 
de  leur  pere  fût  efFacé.  Bolejlas  tranquille 
dans  fes  états  fongea  à  en  r.culer  les  bor- 
nes. Depuis  long-temps  les  rois  de  Pologne 
jetoient  fur  la  Prulîè  des  regards  ambi- 
tieux. Les  habitans  de  cette  contrée  , 
vaincus  quelquefois  &  jamais  dor.rés 
payoient  tribut  à  la.  Pologne  lorfqu'ils  fc 
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(enrôlent  foibles ,  &  le  refufoient  dès  qu'Us 
avoient  réparé  leurs  forces.  Bolejlas  fe 
fervit  du  prétexte  de  la  religion  pour  les 
aflèrvir  ;  ces  peuples  étoient  idolâtres  ;  on 
avoir  déjà  eflayé  en  vain  de  les  foumettre 
au  joug  de  la  foi.  Bolejlas  crut  que  l'afpcâ 
d'une  armée  prêterait  plus  de  force  aux 
raifonnemens  des  millionnaires.  Les  Pruf- 
fiens  en  effet  reçurent  le  baptême  ,  & 
rendirent  hommage  à  Jefus-Chrift  &  à 
Bolejlas.  Mais  à  peine  l'armée  fut  rentrée 
en  Pologne  ,  que  les  Prulfiens  relevèrent 
leurs  idoles ,  replantèrent  leurs  bois  facrés  ; 
Bolejlas  réfolut  de  fe  venger  ,  reparut 
fur  fes  frontières  de  Pruflè  en  1 168  :  mais 
ayant  confié  à  des  guides  infidèles  le  falut 
de  fon  armée  ,  elle  tomba  dans  une  embuf- 
cade  &  fut  taillée  en  pièces. 

Les  fils  d'Uladiflas  profitèrent  d'une 
conjoncture  fi  favorable  à  leurs  deflèins  : 
ils  réclamèrent  hautement  le  duché  de  Cra- 
covie  ,  réfolus  de  demander  enfui  te  la  cou- 
ronne ,  fi  cette  première  démarche  réuf- 
fîfîbir.  Ils  trouvèrent  des  troupes  en  Alle- 
magne ,  mais  ils  ne  trouvèrent  point  de 
partifans  en  Pologne.  La  nation  afïèmblée 
décida  que  leurs  prétentions  étoient  injuf- 
tis ,  qu'ils  étoient  déchus  de  tous  leurs 
droits  ,  &  qu'en  proferivant  Uladiflas ,  elle 
avoir  proferir  fa  poftérité.  Bolejlas  (ut  moins 
fl-vere  :  il  rendit  à  ces  infortunés  quelques 
villes  de  Siléfie  ,  &  les  admit  au  partage 
avec  fes  neveux.  Il  moufut  le  30  Octobre 
1 173.  Ce  prince  avoit  peu  de  défauts  & 
quelques  vertus  ;  fes  talens  étoient  médio- 
cres ;  &  ce  qu'il  v  a  de  plus  étonnant  dans 
fa  conduite  ,  c'eft  d'avoir  entretenu  avec 
Miceflas  ,  Henri  &  Calïmir  ,  fes  frères , 
ûne  concorde  inaltérable.  ÇM.  DE  Sac  Y.} 
BoLCSLAS  V  ,  furnommé  le  chafte  } 
ÇHift.  de  Pologne.  J  Au  milieu  des  trou- 
bles dont  la  Pologne  fut  agitée  ,  après  la 
mort  de  Lek  le  blanc  &  Miceflas  le  vieux , 
Boltfias  fut  élu  duc  de  Pologne  en  1243  , 
par  un  parti  qui  devint  le  parti  dominant. 
Ce  rut  un  roi  fainéant ,  dont  nous  ne  par- 
lons que  pour  apprécier  les  éloges  que  l'hif- 
toire  lui  a  donnes  ;  il  n'ofa  réfuter  à  aucun 
des  prétendons  à  la  couronne  ,  &  eût  été 
détrôné ,  fi  fes  favoris  qui  régnoient  fous 
fon  nom  ,  n'avoient  eu  pour  lui  la  fermeté 
qu'il  n'avoit  pas  lui-même.  Ce  ne  fut  pas 
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fans  peine  qu'il  fe  mit  en  marche  contre  les 
Tartares  qui  défoloient  les  frontières  de 
fes  états  ;  on  ne  pouvoit  le  réfoudre  à  fou- 
tenir  feulement  1  afpecr  de  leur  armée.  Ses 
peuples  furent  accablés  d'impôts  qu'il  igno- 
roit  lui-même  :  fon  nom  fut  le  prétexte  de 
mille  injuftices  qu'il  ne  foupçonnoit  pas  ;  3 
mourut  en  1170  ,  après  un  règne  de  trente- 
fept  ans.  Les  louanges  que  les  hifWicris 
lui  ont  prodiguées ,  ne  font  qu'un  tribut  que 
la  reconnoifïànce  de  l'Eglife  payoit  à  fa 
mémoire.  Il  appauvrit  fon  peuple  pour  en- 
richir le  clergé,  comblâtes  moines  de  biens 
&  d'honneurs ,  accorda  à  la  cour  de  Rome 
des  décimes  énormes ,  &  fut  le  jouet  de  fes 
courrifans.  On  le  loue  d'avoir  été  charte  j 
c'eft  aux  moraliftes  à  décider  quand  eft-ce 
que  la  continence  dans  le  mariage  eft  une 
vertu.  Mais  aucun  politique  ne  balancera 
à  condamner  un  prince  qui  ,  prévoyant 
que  fa  fucceflion  peut  livrer  fts  états  esî 
proie  aux  guerres  civiles  ,  néglige  de  lui 
donner  un  héritier  de  fon  fang.  Bdcslas 
étoit  plus  fait  pour  le  cloître  que  pour  le 
trône.  Ç  M.  de  Sac  y.)  ' 

BOLI,  ÇGéogr.)  ville  d'Afie,  dans  la 
Natolie  proprement  dite ,  fur  une  petite 
rivière  ,  dont  l'embouchure  eft  dans  la  mer 
Noire  :  c'eft  la  capitale  d'un  canton  mari- 
time, que  les  Turcs  nomment  Boli  vialicliy 
&  qui  s'étendant  en  longueur  dans  l'intérieur 
des  terres ,  devient  très-montueux  :  le  mont 
A  la  Dag  ,  le  plus  haut  de  PAfie  mineure; 
eft  dans  ce  canton.  Quant  à  la  ville  de  Boli 
même  ,  Tavernier  lui  donne  les  noms , 
tantôt  de  Polia,  &  tantôt  de  Po//V,Boulaye 
de  Gouz  écrit  Pogli  ,  ajoutant  que  les 
Francs  l'appellent  Ponto  ;  &  Pocock  la 
nomme  Borla.  Elle  renferme  des  bains 
chauds  dans  fon  enceinte  ,  &  elle  a  dans 
fon  voifinage  un  lac  ,  où  font  deux  fources 
bien  différentes  par  les  propriétés  de  leurs 
eaux  :  celles  de  Tune  pétrifient ,  &  celles 
de  l'autre  diflolvent  la  pierre.  Ç D.  G.) 

BOLIN,f.  m.  ÇHift.  nat.  Conchyltolog.) 
nom  que  les  Nègres  donnent  à  une  efpece 
de  pourpre  ,  dont  j'ai  fait  graver  deux 
figures  dans  mon  Hi/hire  naturelle  des 
coquillages  du  Sene'gaî  ,  page  1  xj  ,  plan- 
che  VIII ,  n°.  zo.  Pîufieurs  auteurs  en 
avoient  donné  la  figure  avant  moi ,  mais 
moins  exacte  ,  moins  détaillée  ,  &  fans 
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avoir  vu  ni  décrit  ranimai.  Columna  eft  le 

premier  qui  en  ait  laie  graver  une  en  1616 , 

dans  l'ouvrage  intitulé  Aquaàli  ypag.  60 

&  6x  fous  Ta  dénomination  de  purpura 

major  pelagica  y  exotica  corniculata  y  en 

168 1  Bonanni  en  a  publié  une  dans  les 

Récréations y page  z $3  ,  clafe  3,1t.  183, 

en  la  défignant  ainii ,  purpura  Africana 

cœteris  ventricqfior  &  mucronibus  aduncis 

munita  ,  paru  interna  rofeofulgens  colore  > 

externâ  verb  ,  vel  albo  unicolor  y  velfiavo 

tyrio  ac  luteo  multicolor.  En  i6of  ,  Lifter 

dans  fon  Hiftoria  conchylior.  planche 

DCCCCI ,  figure  zt  ,  rappelle  bucci- 

num  ampullaceum  rqftratum  majus  y  mu- 

ricibus  longijfimis  injtruâumadfenos pares 

in  infimo  orbe  primo.  En  1705  ,  Rumphe 

dans  fon  Mufaum  y  page  86  .  planche 

"XXVI  ,  figure  5  ,  l'appelle  haufiellum 

loneiroftrum  fpinofum  y  ventre  &  rofiro  ru~ 

gofis  y  fpinis  raris  aduncis  Ù  magnis  y 

trocho  obtufo.  En  1709 ,  Kirker  dans  fon 

Mufxum  ,  page  q.68  >  n.  x.84  y  a  publié 

la  mime  figure  que  Bonanni ,  (bus  la  même 

dénomination»  En  1741 ,  Gualtieri  dans  fon 

index  tejlarum  y  page  &  planche  XXX  y 

lettre  D  y  en  a  donné  une  figure  ,  fous  le 

nom  de  purpura  redirofira  major  y  aculeis 

longis  validis  }  &  incurvis armata  y  albida, 

ahquandb  ru^efcens.  M.  Linné Pa  défignéen 

1760 ,  dans  fon  Syflema  naturœ  y  édition 

tz  >  Pag*  ,  fous  le  nom  de  murex 

£2.0  ,  coi  nu  tus  teftâ  fubrotundd  y  fpinis 

jubulatis  obliquis  cincta  ,  caudâ  elongaiâ 

fubulatâ  teclâ  ,  fpinis  fparfis. 

Animal.  L'anima)  du  bolt'n  reflèmble 

parfaitement  à  celui  du  firat  ,  à  cela  près 

que  fon  manteau  eft  bordé  de  deux  longs 

filets  fur  fa  droite ,  &  fort  étendu  fur  là 

gauche. 

Coquille.  Sa  coquille  approche  auftl  beau- 
coup de  la  iîenne ,  elle  eft  un  peu  plus 
épaiflè,  &repréfente  aftèz  bien  une  maffue, 
ou  un  fùfèau  à  tête  courte  &  ronde  ;  fa 
longueur  eft  de  quatre  â  huit  pouces ,  & 
double  de  fa  largeur. 

Elle  eft  compofée  de  huit  â  neuf  fpires , 
renflées ,  arrondies  ,  bien  diftinguées  ,  & 
relevtes  de  lix  à  fept  groftès  eûtes ,  â  peu- 
prds  égales  ,  comme  pliées  de  droit  à  gau- 
che ,  &  obliquement  couchées  fur  fa  lon- 
gueur. Ces  côtes  font  traverses  ,  comme 
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toute  la  coquille,  par  un  grand  nombre 
de  Hlets ,  &  armées  feulement  fur  la  pre- 
mière fpire  de  quatorze  dents,  difpofées 
fur  deux  rangs ,  qui  tournent  vers  fon  milieu. 
Ces  dents  ont  depuis  un  demi-pouce  juf- 
qu'â  un  pouce  de  longueur ,  dans  les  co- 
quilles de  quatre  pouces  ;  &  dans  celles  de 
huit  elles  ont  un  à  deux  pouces  :  elles  (ont 
courbées  fur  le  côté ,  de  manière  qu'elles 
remontent  un  peu  en  haut  en  divergeant , 
&  toutes  creufëes  d'un  profond  fillon  fur 
leur  convexité. 

Le  fommet  eft  une  fois  plus  large  que 
long,  &  prefque  une  fois  plus  court  que 
l'ouverture  fans  fon  canal. 

L'ouverture  eft  d'un  tiers  plus  courte 
que  (on  canal  qui  eft  à  peu-près  cylindrique. 
&  trois  fois  plus  long  que  large  à  (a  naif- 
fance  ;  il  porte  communément  c  uinze  à  dix- 
huit  épines  horizontales  aftez  dioites ,  & 
une  ou  deux  fois  plus  petites  que  celles  des 
fpires. 

La  lèvre  droite  reftèmble  â  celle  du  firaty 
mais  elle  n'a  point  de  crête  dans  fà  partie 
fupérieure. 

La  lèvre  gauche  fe  fait  remarquer  par  la 
figure  &  la  grandeur  de  la  plaque  hufante 

?[ui  la  recouvre  ;  cette  plaque  fe  relevé  & 
e  préfente  vis-à-vis  l'ouverture ,  comme 
une  lame  aftez  mince  ,  ondée  dans  fon 
milieu ,  &  une  fois  plus  longue  que  large. 

Cette  coquille  eft  blanche  ou  jaune  ,  ou 
fau/e  au  dehors  ,  &  couleur  de  rofe  au 
dedans. 

Elle  eft  aftèz  commune  aux  ifles  de  la 
Magdeleine  ,  entre  le  Cap-Verd  &  Tille  de 
Gorée. 

Remarque.  II  ne  faut  pas  confondre  cette 
coquille  avec  celle  de  la  Méditerranée , 
que  Rondelet  a  décrite  ,  Hifloire  des  poifi 
fons  y  féconde  partie  y  édition  fianyoife  > 
page  45  ,  &  que  les  Vénitiens  appellent 

'  ognella  y  &  les  Génois  roncera  :  elle  en 
approche  beaucoup  ,  â  la  vérité  ,  &  même 

I  aftez  pour  qu'on  ne  puiftè  pas  la  diftinguer 
au  premier  abord  ,  comme  il  eft  arrivé  â 
la  plupart  des  auteurs  ,  qui  ne  fe  donnant 
pas  le  temps  de  les  exa-niner  attentivement 
&  de  les  comparer ,  n'en  ont  fait  qu'une 
efpece.  Cependant  lorfqu'on  la  regarde  avec 
foin  ,  on  voit  qu'elle  en  diffère  à  plufieure 
égards ,  i°.  fes  côtes  font  peu  élevées  & 
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prefque  infenfî  bles  ;  xQ.  outre  les  deux  rangs 
depines  de  la  première  fpire  ,  elle  a  encore 
m  rang  qui  tourne  fur  les  autres  ;  3U.  ces 
Opines  iont  plus  courtes  &  moins  courbes; 
a0-,  le  fommet  eft  moins  renflé  ,  de  moitié 
feulement  plus  large  que  long ,  &  de  moitié 
plus  court  que  l'ouverture  ;  50.  celle-ci  eft 
aufG  longue  que  fon  canal  ;  6°.  la  lèvre 
droite  n'a  point  de  bourrelet ,  &  elle  porte 
trente  petits  filets  fur  fon  bord  interne  ; 
70.  enfin  la  lèvre  gauche  a  huit  ou  dix 
petites  dents  fur  fa  partie  fupérieure  ,  &  (à 
plaque  eft  moins  large  &  prefque  dtoite. 
(M.  Adanson.) 

BOLLANDISTES,  C  m.  plur.  (Hift. 
eccléfiafi.)  nom  que  Ton  a  donné  à  quel- 
ques jcfuites  d'Anvers ,  ou  à  une  fociété 
d'écrivains  de  leur  corps ,  qui  depuis  plus 
d'un  fiecle  s'occupe  à  reçue  llir  tout  ce  qui 
concerne  les  afles  &  les  vies  des  Saints. 
On  les  a  ainfi  nommés  de  Bollandus  jéfuitc 
flamand  ,  un  de  leurs  principaux  chefs. 
Voye{  Acte  ,  Saint. 

Comme  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
nous  fortunes  fouvent  obliges  de  citer 
cette  (avance  compagnie ,  des  aâes  de  la- 
quelle nous  avons  tiré  diyerfcs  obferva- 
tions,  il  ne  fera  pas  inutile  de  les  taire 
connoitre  au  fedeur. 

Au  commencement  du  xvij  fiecle ,  le 
P.  Henbert  Rofweid  jéfuite  d'Anvers  , 
conçut  le  deflèin  de  raflèmbler  les  vies 
des  Saints  ,  telles  qu'elles  avoient  été  écri- 
tes par  les  auteurs  originaux ,  en  y  ajoutant 
des  notes  femblables  a  celles  que  les  meJ- 
leurs  éditeurs  des  pères  ont  ajoutées  â  leurs 
écrits  ,  foit  pour  éclaircir  les  paflàges  obf- 
curs  ,  (bit  pour  diftinguer  le  vrai  du  fa- 
buleux. L'entreprife  etoit  grande  ,  mais , 
comme  on  le  fent  aflez  .  beaucoup  au 
deffiis  des  forces  d'un  feu]  homme  :  auffi 
le  P.  Rofweid  ne  put-il  pendant  toute  (à 
vie  qu  amafler  des  matériaux  ,  &  mourut 
(ans  avoir  commencé  à  leur  donner  de 
forme.  Cétoit  en  1629  \  &  Tannée  dri- 
vante, le  P.  BoHandus  reprit  ce  deflèin 
fous  un  autre  point  de  vue  ,  qui  fut  de 
compofer  les  vies  des  (àints  d'après  les 
auteurs  originaux.  En  1635  ,  il  s'aflbeia  le 
P.  Godefroi  Henfchenius  :  &  fix  ans  après , 
ils  firent  paraître  les  aaes  des  (àints  du 
mois  de  janvier  en  deux  volumes  infolio  : 
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ce  livre  eut  un  (ùccès  qui  augmenta  lors- 
que Bollandus  eut  donné  trois  autres  volu- 
mes dans  la  même  forme ,  contenant  les 
aâes  des  faints  du  mois  de  février.  Il 
s'étoit  encore  aflbcié  en  16Ç0  le  P.  Pape- 
brock  ,  &  travailloit  à  donner  le  mois  de 
mars  lorfqu'il  mourut  en  i66ç.  Après  la 
mort  d'Henfchenius  ,  le  P.  Papebrock  eut 
la  principale  direâion  de  ce  grand  ouvrage , 
&  s'aflocia  fucceflivement  les  PP.  Baert , 
Janning  ,  du  Sollier ,  &  Raye ,  qui  ont 
donné  vingt  -  quatre  volumes  ,  contenant 
les  vies  des  (àints  jufqu'au  mois  de  Juin. 
Depuis  la  mort  du  P.  Papebrock ,  arrivée 
en  17 14 ,  les  PP.  du  Sollier,  Cuper,  Piney, 
&  Bofch  t  donnèrent  en  cinq  volumes  in- 
folio  y  le  refte  du  mois  de  )  uin ,  &  tout 
le  mois  de  Juillet  II  a  paru  encore  depuis 
de  nouveaux  volumes  ,  contenant  une 
grande  partie  des  (àints  du  mois  d'Août , 
&  l'ouvrage  eft  toujours  continué  par  d'au- 
tres (àvans  du  même  ordre.  On  prétend 
que  Bollandus  n'a  pas  été  aflez  en  garde 
contre  les  traditions  populaires  :  mais  fes 
fucceflèurs  .  &  fur-tout  le  P.  Papebrock, 
ont  apporté  plus  de  critique  dans  le  choix 
des  monumens  deftinés  à  former  cette 
va^e  coDeâion ,  qui  né  peut  être  que  très- 
utile  â  la  religion.  (  G  J 

BOLLENZ  ,  ou  Vallc  di  Bregno  , 
Ç  Géog.  J  vallée  des  plus  fertiles  y  ntuée 
entre  la  vallée  de  Calanca,  celle  de  Live- 
nen  ,  la  terre  de  Riviera  &  les  Alpes  des 
Grifons.  La  vallée  a  fept  lieues  de  longueur, 
mais  elle  n'a  qu'une  demi-lieue  tout  au 
pkis  de  largeur.  Elle  produit  beaucoup  de 
grains  ;  le  bétail ,  le  vin  ,  les  châtaignes 
&  autres  fruits  y  abondent.  Ce  font  les 
femmes  qui  s'occupent  de  la  culture  :  les 
hommes  pafient  pendant  l'été  en  Italie  & 
ailleurs  ,  &  y  gagnent  de  quoi  vivre  chez 
eux  pendant  l'hiver.  La  vallée  fe  partage 
en  trois  quartiers  nommés  Fallie.  Elle 
appartient  aux  cantons  dUri ,  Schweitz 
&  Unterwalden  ,  auxquels  elle  (e  rendit 
de  bon  gré  en  ifoo.  Ces  cantons  y  envoient 
à  tour ,  de  deux  en  deux  ans  ,  un  bailli 
qui  réfide  â  Lotigna.  H  y  a  deu<  fources 
minérales ,  Tune  près  de  Lotigna ,  qui  charie 
du  cuivre  &  du  foufre  \  1  autre  près  de 
Dongio  ,  qui  appartient  à  la  clafls  des 
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BOLLINGEN,  (  Géogr.)  petite  ville 
fur  le  bord  d'un  lac  ,  dans  l'évéché  de 
Confiance. 

BULLOS ,  f.  m.  (Minéralog.)  on  ap- 
pelle ainfi ,  dans  les  mines  du  Potofi  & 
du  refte  du  Pérou ,  les  lingots  ou  barres 
d'argent ,  qu'on  tire  du  minéral  par  l'opé- 
ration  réitérée  du  teu  ,  ou  par  le  moyen 
des  eaux-tortes.  Voyc^  Argent. 

BOLOGNE ,  (Géogr.)  ville  d'Italie  , 
capitale  Bolonois ,  fur  la  rivière  de 
Rcno ,  jointe  au  Pô  par  un  canal.  Long.  z$. 
lat.  44.  2.J.  zo. 

Bologne  (Pierre  de),  Hift.  nat. 
c'eft  une  pierre  grisâtre ,  pefante  ,  tal- 
queufe  ,  ordinairement  de  la  groflèur 
d'une  noix,  mais  d'une  figure  irréguliere; 
les  plus  luifantes  &  les  moins  remplies  de 
taches  font  les  meilleures,  auffi-bien  que 
celles  qui  font  couvertes  à  la  furfàce  d'une 
croûte  mince ,  blanche  &  opaque.  On 
trouve  ces  pierres  en,  plufieurs  endroits 
d'Italie ,  mais  fur-tout  au  pié  du  mont 
Paterno ,  qui  eft  à  peu  de  diftance  de  Bo- 
logne :  c'eft  après  les  grandes  pluies  qu'on 
les  découvre ,  parce  qu'alors  ces  pierres  fe 
trouvant  lavées  &  dégagées  des  parties 
terreftres  qui  les  environnent  quelque- 
fois, &  qui  les  rendent  méconnoiflàbles. 
On  prépare  ces  pierres  de  la  manière  fui- 
vante  :  après  en  avoir  ôté  la  terre  &  les 
matières  hétérogènes ,  on  en  prend  quel- 
ques-unes qu'on  réduit  en  poudre  très- 
déliée  ,  qu'on  parle  enfuite  au  tamis  ;  on 
hunu-de  les  autres  pierres  avec  de  l'eau- 
de-vie  ,  &  on  les  enduit  de  cette  poudre; 
on  prend  enfuite  un  petit  fourneau  de  terre 
dont  la  grille  foit  de  cuivre  jaune ,  on  y 
met  d'abord  quelques  charbons  allumés; 
quand  ils  font  confumés  à  moitié ,  on  rem- 
plit à  moitié  le  fourneau  de  charbon  de 
braife  ;  on  pofe  doucement  deflus ,  les 
pierres  enduites  de  poudre  ;  on  achevé 
enfuite  de  remplir  h  fourneau  de  charbon 
de  braife  éteinte  ;  on  couvre  le  fourneau 
de  fon  dôme ,  &  on  laiflè  brûler  le  char- 
bon fans  y  toucher,  julqu'à  ce  qu'il  foit 
entièrement  confommé.  Lorfquc  tout  fera 
refroidi ,  on  trouvera  fur  la  grille  les  pier- 
res calcinées  :  on  en  fépare  la  croûte ,  & 
on  garde  ces  pierres  dans  des  boîres  avec 
du  coton,  Elles  ont  la  propriété  du  phof- 
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phore  ;  c'eft-à-dire ,  qu'en  les  expofant  au 
jour  ou  au  foleil ,  &  même  à  la  clarté' 
du  feu ,  &  les  tranfportant  fur  le  champ 
dans  un  endroit  obfcur,  elles  paroidènt 
lumineufes  comme  des  charbons  allumés  , 
mais  fans  chaleur  fenfible.  Cette  lumiete 
dure  quJcue  temps,  puis  elle  s'affoiblit 
&  fe  perd  :  mais  en  les  ^xpofanr  de  nou- 
veau à  la  lumière,  elles  reprennent  leur 
qualité  phofpl.O!  ic;uc.  S'il  arrive  qu'au  bout 
de  deux  ou  tiois  ans  elles  viennent  à  perdre 
tout-à-iait  la  propriété  dont  on  vient  de 
parler,  on  peut  la  leur  rendre ,  en  les  faifant 
calciner  de  nouveau  de  la  manière  qui  a 
été  indiquée. 

Nous  devuns  ce  procédé  à  M.  Lemefy, 
qui  a  fait  grand  nombre  d'expériences  for 
la  pierre  de  Bologne ,  &  qui  en  donne 
un  détail  trés-circonitancié  dans  fon  cours 
de  Chymie.  ( — ) 

*  BOLONOIS,  (Géogr.)  province 
d'Italie,  dans  l'état  de  l'églife,  bornée  au 
feptenrrion  par  le  Ferrurois  ;  à  l'orient , 
par  le  même  &  par  la  Romagne  :  au  midi , 
par  le  Florentin;  &  â  l'occident,  par 
l'état  de  Modene. 

BOLSCHAIA-ZEMLA  y(Géog.)  nom 
d'une  contrée  découverte  par  le  prince 
Chclashi  en  1713  ,  au  nord  de  l'embou- 
chure de  la  Kolima  ,  à  foixante  &  quinze 
degrés  de  laticude  feptentrionale.  On  la 
dit  habitée  ;  ce  qui  mérite  confirmation  , 
attendu  le  froid  extrême  que  l'on  doit  y 
refîcntir.  (-}-) 

BOLSENA,  (Géogr.)  ville  d'Italie  fur 
le  lac  de  même  nom ,  dans  le  patrimoine 
de  faint  Pierre.  Long.  zg.  33.  lat.  az.  37. 

BOLTON,  ( Géogr. )  ville  d'Angle- 
terre, dans  la  fubdivifîon  feptentrionalê 
de  la  province  d'Yorck ,  fur  la  rivière  de 
Trivel. 

*  BOLUC-BASSI ,  (Hi/l  moà.)  c'eft 
le  nom  d'une  dignité  ou  d'un  grade  mili- 
taire chez  les  Turcs.  Les  boluc-bajfis 
font  chefs  de  bandes  ,  ou  capitaines  de 
cent  janifïaires  :  ils  font  habillés  &  montés , 
&  ils  ont  foixante  afpres  de  paie  par 
jour. 

BOLZANO  ou  BOZZEN,  (Géogr.) 
ville  d'Allemagne  au  comté  de  Tirol  , 
fur  la  rivière  d'Eifach ,  proche  l'Adiré. 
Long.  z8.  46*.  lat.  46*.  4*. 
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*  BOLZAS  ,  f.  m.  (  Commerce.)  coutil 
fabrique  de  fil  de  coron  ,  qui  vient  des 
Indes.  11  y  en  a  de  tout  blancs  ,  &  d'autres 
rayes  de  jaune  :  les  raies  s'en  font  avec 
du  fil  de  coton  c'eru. 

BOLZWAERT,  (Ge'ogr.)  ville  de  la 
province  de  Frifc  ,  près  de  Zuyder-Zée. 

BOMBAIM  ou  BOMBAI,  ÇGéogr.) 
vi!L*  d'Afie  dans  les  Indes  ,  proche  la  côte 
de  Malabar  ,  au  royaume  de  Vifapour. 
Long.  ,90.  30.  lat.  19. 

BOMBARDE  ,  f.  f.  (Artillerie.)  pièce 
d'artillerie  dont  on  fe  fervoit  autrefois , 
qui  étoic  groflè  &  cource  avec  une  ouver- 
ture fort  large.  Quelques-uns  l'ont  appellée 
kajilû. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  par  cor- 
ruption de  Lombarde  ,  croyant  qu  elle  eft 
venue  de  Lombardic.  Du  Cange  après 
Vofïïus  ,  le  dérive  de  bombus  &  araeo  ; 
Ménage  ,  de  1  allemand  bomberden  >  le 
pluriel  de  bomber  >  balijle  :  mais  je  doute 
eue  les  Allemands  aient  jamais  connu  ce 
mot.  Il  eft  affez  ordinaire  à  Ménage  ,  & 
àplufieurs  autres  étymologiftos ,  de  donner 
des  écymologies  de  mots  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  forgJes. 

Il  y  a  eu  des  bombardes  qui  ont  porté 
jufqu'à  300  livres  de  balle.  Froifïàrt  fait 
mention  dune  de  ces  pièces  ,  qui  avoit 
cinquante  pics  de  long.  On  fe  fervoit  de 
grues  de  charpente  pour  les  changer.  On 
croit  que  les  bombâmes  croient  en  ufage 
avant  1  invention ducanon.  Koyfç  Canon. 

Le  P.  Daniel  croit  qu'on  donna  d'abord 
le  nom  de  bombarde  à  toutes  les  armes 
à  feu  ,  &  que  ce  nom  vient  du  grec  £v<?<k  , 
qui  fignifie  le  brait  que  ces  armes  font  en 
tirant.  (Q) 

Bombarde  ,  (Luth.)  jeu  d'orgue  de 
la  clafTè  de  ceux  qu'on  appelle  jeu  d'anche , 
voyei  TROMPETTE  ;  &  dont  la  bombarde 
ne  diffère  que  parce  qu'elle  fonne  l'octave 
an  de/Tous ,  étant  d'un  plus  grand  diapa- 
fon.  Voye^  la  table  du  rapport  des  jeux 
de  l'orgue.  Il  y  a  des  orgues  où  les  baffes 
de  ce  jeu  font  en  bois  \  ceux  des  deffus  &  des 
tailles  font  laits  comme  ceux  de  la  trom- 
pette ,  &  font  d'érain  fin  ,  ainfi  que  les 
baffes ,  fi  on  ne  les  fait  point  en  bois. 

Ordinairement  on  place  la  bombarde  fur 
an  fbmmiei  féparé  ;  car  comme  ce  jeu 
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confomme  beaucoup  de  vent  ,  il  altére- 
ront les  autres.  Voyez  Orgue  ,  où  on 
explique  la  facture  c£  les  proportions  des 
parties  de  ce  jeu. 

BOMBARDIER;  *qyq  Canonnier, 
Corps-Royal  d  Artillerie. 

BOMBARDEMENT ,  fe  dit  de  l'action 
de  jeter  des  bombes  dans  une  place  ,  à 
deflèin  de  la  détruire  ou  d'en  ruiner  les- 
défenfes. 

BOMBARDER,  c'eft  lancer  des  bom- 
bes dans  une  place  pour  la  ruiner  ou  la. 
forcer  de  fe  rendre.  Dans  les  écoles  d'ar- 
tillerie où  Ton  s'exerce  pendant  la  paix 
dans  l'arc  de  jeter  les  bombes  ,  ell  s  ne 
font  point  chargées  ,  alors  on  n'applique 
point  à  faction  de  les  lancer  vuides ,  le  mot 
bombarder  >  on  dit  fimplcmcnt  ,  tirer  des 
bombes. 

*  BOMBARJOHN-SIGGEAR ,  (Hifl. 
moderne.)  c'eft  le  nom  qu'on  donne  ,  à 
la  cour  de  Maroc ,  à  un  eunuque  noir  qui 
eft  commis  à  la  garde  des  tréfors  &  bijoux 
de  l'empereur. 

*  BOMBASIN  ,  f.  m.  (Commerce.) 
on  donne  ce  nom  à  deux  fortes  d'étoffes  : 
l'une  de  foie  dont  la  manufacture  a  parte* 
de  Milan  en  quelques  provinces  de  France  ; 
l'autre  croifée  &  de  fil  de  coton. 

BOMBE  ,  f.  f.  (  Artill.  )  eft  un  gros 
boulet  creux  que  l'on  remplit  do  poudre, 
&  qu'on  jette  par  le  moyen  du  mortier  , 
voyei^  MORTIER  ,  fur  les  endroits  qu'on 
veut  dérruire.  Elle  produit  deux  effets  ; 
favoir  ,  celui  de  ruiner  les  édifices  les  plus 
folides  par  fbn  poids  ;  &  celui  de  caufer 
beaucoup  de  défordre  par  fes  éclats  :  car 
Iorfque  la  pondre  dont  elle  eft  chargée 
prend  feu  ,  fon  effort  rompt  ou  creve  la; 
bombe  ,  &  il  en  fait  fauter  les  éclats  à  la 
ronde. 

Le  mot  de  bombe  vient  de  bombus  x 
crepitus  ,  ou  Jibilus  ani  y  à  caufe  du  bruit 
qu'elle  fait. 

M.  Blondel  croit  que  les  premières 
bombes  furent  jetées  ,  en  1588  ,  au  fiege 
de  Wachtendonck  ,  ville  du  duché  de 
Gueldrcs.  D'autres  prétendent  qu'un  flecle* 
auparavant ,  en  14'  5 ,  on  en  jeta  â  Naples 
fous  Charles  Vlli  ,  &  ils  tâchent  de  le- 
prouver  par  un  endroit  du  Veigc  d'hon- 
neur ,  compofé  par  Odaviea  de  Saint- 
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Gelais,  &  par  André  de  la  Vigne.  Strada 
die  que  ce  fur  un  habitant  de  Venlo 
qui  fe  méloit  de  faire  des  feux  d'artifice  , 
qui  inventa  les  bombes.  Les  habitans  de 
cette  ville  fe  propoferent  de  régaler  de 
cette  invention  le  duc  de  Cleves  qui  étoit 
venu  chez  eux  ,  &  à  qui  ils  a  voient  donné 
un  grand  repas.  Ils  voulurent  donc  en  taire 
la  première  expérience  devant  lui ,  &  elle 
reuflit  beaucoup  mieux  qu'ils  ne  Ta  voient 
prétendu  :  car  la  bombe  étant  tombée  fur 
une  maifon  ,  elle  enfonça  le  toit  &  les 
planchers  ,  &  y  mit  le  feu  qui  s'étant 
communiqué  aux  maifons  voifines  ,  brûla 
les  deux  tiers  de  la  ville  ,  le  feu  étant 
devenu  fi  violent  qu'il  ne  fut  pas  poffible 
d'arrêter  l'incendie.  Le  duc  fe  fervit  de 
cette  invention  au  fiege  de  Wachtendonck , 
qu'il  entreprit  peu  d»  jours  après. 

«  Je  fais ,  ajoute  Strada  ,  que  quelques- 
f>  uns  ont  écrit  qu'un  mois  ou  deux  aupa- 
9>  ravant  ,  une  pareille  expérience  avoit 
m  été  faite  à  Berg-op-zoom  par  un  Italien 
»  déferteur  des  troupes  d'Efpagne  ,  qui 
m  s'étoit  donné  aux  Hollandois  ,  &  leur 
»  avoit  promis  de  faire  des  boules  creufes 
«  de  pierre  ou  de  fer  ,  qui  étant  jetées 
v  dans  une  ville  afliégée  ,  &  fe  crevant 
t>  après  leur  chûte  ,  mettoient  le  feu  par- 
99  tout  :  mais  comme  il  préparait  fon  arti» 
9)  fice  ,  une  étincelle  étant  tombée  fur  la 
99  poudre  ,  il  en  fut  tué  ,  &  Iaiflà  en  mou- 
93  rant  ceux  ppur  qui  il  travailloit ,  dans 
9i  l'incertitude  fi  fon  fecret  auroit  réuffi.  n 

C'eft  feulement  au  fiege  de  la  Motte , 
en  1634,  qu'on  voit  le  premier  ufagedes 
bombes  en  France.  Le  roi  Louis  XIII  avoit 
fait  venir  de  Hollande  un  ingénieur  An- 
glois  nommé  Mathus  ,  qui  employa  les 
bombes  avec  fuccès  en  aifférens  fieges , 
&  qui  fut  tué  à  celui  de  Gravelines  en 
1658.  Nous  avons  un  livre  de  cet  ingé- 
nieur ,  intitulé  pratique  de  la  guerre ,  conte- 
nant Vufage  de  l'artillerie  ,  bombe  ,  &ç. 

Les  figures  5  &  6  de  la  PL  VII  de 
Van  m! lit.  peuvent  fervir  à  donner  une 
idée  exacte  de  la  bombe. 

La  figure  £  fait  voir  une  bombe  telle 
quelle  parpît  â  la  vue  ,  &  la  fig.  6  en 
fait  voir  la  coupe  ou  le  profil. 

Les  parties  A  Se  B  font  les  anfes  de  la 
tombe  ,  Qc  F  eft  la  lumière  de  la  figure  $. 
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Dans  la  figure  éTépaifTeur  du  métal  eft 
marquée  par  l'efpace  rempli  de  petits  points; 
C  D  eft  la  fufée  de  la  bombe  enfoncée 
par  la  lumière  C  qui  eft  entre  les  anfes 
A  &  B.  Voye\  FUSÉE  Ù  MORTIER. 
Cette  fufèe  fert  à  porter  le  feu  dans  la 
poudre  dont  la  bombe  eft  chargée ,  laquelle 
poudre  en  s'enflammant  ,  fait  crever  la 
bombe. 

La  bombe  qui  eft  jetée  par  un  mortier 
de  18  pouces  4  lignes  de  diamètre  ,  qui 
contient  douze  livres  de  poudre  dans  fa 
chambre  concave  en  forme  de  pois  , 
appellée  de  la  nouvelle  invention  ,  a  dix- 
fept  pouces  dix  lignes  de  diamètre.  Voyei 
Chambre. 

Elle  a  deux  pouces  d'épaifïèur  par-tout , 
excepté  au  culot  qui  a  deux  pouces  dix 
lignes. 

Sa  lumière  a  10  lignes  d'ouverture 
dehors  ,  Gc  dedans  elle  contient  48  livres 
de  poudre ,  &  pefe  fans  fa  charge  490 
livres  &  un  peu  plus  ;  elle  a  deux  anfes 
coulées  auprès  de  la  lumière. 

Le  mortier  qui  a  douze  pouces  6  lignes 
de  diamètre  »  contient  dans  fa  chambre 
18  livres  de  poudre.  Sa  bombe  au  pouces 
8  1  ignés  de  diamètre  ;  1  pouce  4  lignes 
d'épaifïèur  par-tout  >  hors  le  culot  qui  a 
1  pouce  8  lignes  ;  fa  lumière  a  16  lignes 
d'ouverture  par  defTus  &  par  dedans  ;  elle 
contient  quinze  livres  de  poudre  ;  elle  a 
deux  anfes  coulées  auprès  de  fa  lumière  , 
&  elle  pefe  fans  fa  charge  environ  130 
livres. 

Les  bombes  qui  font  jetées  par  des  mor- 
tiers de  11  pouces ,  3  ,  4  &  jufqu'à  6  lignes 
de  diamètre  ,  &  qui  ont  dans  leurs  cham- 
bres concaves  n  &  8  livres  de  poudre  , 
ont  les  mêmes  proportions  que  fa  précé- 
dente. 

C'eft  auffi  la  même  chofe  pour  la  bombe 
qui  fert  au  morrier  ordinaire  de  12  pouces, 
qui  contient  dans  fa  chambre  Ç  à  6  livres 
de  poudre. 

La  bombe  jetée  par  un  mortier  de  8 
pouces  4  lignes  de  diamètre  ,  &  qui  porte 
1  livre  &  ~  de  poudre  dans  fa  chambre  , 
a  8  pouces  de  diamètre,  10  lignes  d'épaif- 
feur  par- tout ,  hors  du  culot  qui  en  a  13. 
Sa  lumière  a  un  pouce  de  diamètre  par 
defTus  &  par  dedans.  Elle  contient  quatre 

livres 
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livres  de  poivre  ;  elle  a  des  anfes  de  fer 
battu  coulées  avec  la  bombe ,  &  elle  pefc 
fans  (à  charge  55  livres. 

La  bombe  jetée  par  un  mortier  de  6 
pouces  ^  de  diamètre  ,  qui  porte  dans  fa 
chambre  une  livre  &  un  peu  plus  de  pou- 
dre ,  a  6  pouces  de  diamètre  t  8  lignes 
par-tout ,  hors  par  le  culot  où  elle  an 
a  il  lignes  ;  fa  lumière  a  io  lignes  d'ou- 
verture par  deflus  &  par  dedans.  Elle  con- 
tient trois  livres  &  demie  de  poudre  ,  &c 
elle  pefe  fans  fa  charge  ,  20  livres  ou  en- 
viron; ces  fortes  de  bombes  n'ont  point 
d'anfes  ordinairement. 

Il  y  a  des  cas  où  l'on  peut  diminuer  la 
poudre  dont  la  bombe  eft chargée  ,  c'eft-à- 
dire  ,  lorùju  on  n'emploie  les  bombes  nue 
pour  ruiner  les  édifices ,  fans  vouloir  y 
mettre  le  feu  ,  ou  pour  tirer  fur  les  trou- 
pes j  car  alors  l'objet  de  la  charge  n'eft  que 
de  faire  crever  la  bombe  ;  par  conféquent 
il  ne  faut  que  la  quantité  de  pondre  nécef- 
faire  pour  produire  cet  effet.  Or  ,  fuivant 
ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Truite  des  armes 
Ù  machines  en  ufage  à  la  guerre  depuis 
l'invention  de  la  poudre  ,  M.  Bclidor  a 
trouvé  que  trois  liv.  de  poudre  étoient  tout 
ce  qu'il  fàlloit  pour  faire  crever  les  bombes 
de  iz  pouces,  &  une  livre  pour  celle  de  8  ; 
ce  qui  doit  faire  préfumer  que  huit  ou  dix 
livres  fuffiroient  pour  charger  les  bombes 
de  18  pouces  ,  au  lieu  des  48  livres  dont 
on  les  charge  ordinairement. 

La  jig.  7  de  la  pl.  Vil  de  l'Art  milit. 
£ùt  connoitre  comment  l'on  coule  une 
bombe  de  11  pouces  8  lignes ,  &  ainfi 
des  autres. 

E  y  noyau  de  terre. 

F y  pUce  qu'occupe  le  métal  y  formant 
Pèpaijj'eur  de  la  bombe  ,  fi?  d'où  l'on  a 
tiré  la  terre  douce  qui  e'toit  entre  le  noyau 
Ù  la  chappe. 

Il  faut  ouferver  que  la  terre  fe  tire 
aifement ,  parce  que  la  chappe  ci)  de  deux 
pièces. 

G,  chappe  qui  eft  de  terre  fort  dure 
&  recuite. 

H  y  eft  la  lance  qui  paffe  au  travers 
du  noyau  y  &  qui  le  fujpend  en  l'air 
pour  laijjer  couler  le  métal  entre  le  noyau 
&  la  chappe. 

I  y  I  y  ouvertures  où  font  placées  les 
Tome  V. 
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anfes  9  &  par  lefquelles  on  coule  fa 
bombe. 

Pour  qu'une  bombe  (bit  bien  condi- 
tionnée ,  il  faut  qu'elle  foit  de  bonne 
fonte  ,  &  d'une  matière  douce  &  liante  > 
pour  éviter  les  foufflures  ,  les  chambres  & 
les  évents,  en  forte  qu'elle  foit  à  route 
forte  d'épreuve.  Elle  doit  être  bien  nette 
en  dedans ,  &  il  faut  que  le  morceau  de 
fer  qui  tient  toujours  au  culot  apr^s  la 
fonte  ,  &  que  l'on  appelle  lance  ,  foit 
rompu. 

La  bombe  doit  être  encore  bien  coupée , 
bien  ébarbée  par  le  dehors,  &  bien  ronde  ; 
avoir  fa  lumière  bien  faine  &  les  anfes 
entières ,  afin  de  la  placer  plus  aifément 
dans  le  mortier. 

Manière  de  charger  les  bombes.  Pour 
charger  les  bombes  ,  il  làut  les  emplir  de 
poudre  avec  un  entonnoir ,  y  mettre  en- 
fuire  la  fiifée  C  B,  fig.  6.  pl.  VIL  de 
l'Art  milit.  qu'on  frappe  ou  enfonce  dans 
la  lumière  de  la  bombe  avec  un  maillée 
de  bois ,  &  jamais  de  fer  ,  crainte  d'acci- 
dent. A  l'égard  de  la  manière  de  l'exé- 
cuter avec  le  mortier  ,  voye\  MORTIER 
&  Batterie  de  Mortiers.  (Q) 

La  théorie  du  jet  des  bombes  eft  l'objet 
principal  de  la  Baliftique.  K.Balistique. 
On  trouvera  cette  théorie  expliquée  à 
V article  PROJECTILE. 

BOMBE  ,  adj.  (  Coupe  des  pierres.)  fe 
dit  d'un  arc  peu  élevé  au  defliis  de  la. 
corde ,  ou  d'un  petit  arc  d'un  très-grand 
cercle. 

Lorlqu'au  lieu  de  s'élever  au  demis  , 
Tare  s'abaiflè  au  deflbus  de  fa  corde , 
on  l'appelle  bombé  en  contre-bas  }  comme 
il  arrive  aux  plates-bandes  mal  faites.  CD) 

BOMBEMENT  ,  f.  m.  en  Am'iitrclure, 
le  dit  pour  cavité,  convexité  &  renflement. 
Voyei  Bombé  (P) 

BOMBER ,  v.  sa.  &  n.  en  Architec- 
ture ,  c'eft  faire  un  trait  plus  ou  moins 
renflé.  (P) 

BOMBER,  en  terme  de  Bijoutier  y  c'eft 
proprement  emboutir  ou  creufer  les  fonds 
d'un  bijou  ,  tel  qu'une  tabatière ,  plus  ou 
moins.  Pour  cet  effet  l'on  a  une  plaque  de 
fer  de  la  ferme  que  l'on  veut  donner  à 
j  fbn  fond  :  dans  cette  plaque  on  met  un 
I  mandrin  de  plomb  ,  le  fond  deflus ,  &  le 
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frappe-plaque  fur  l'or  ,  puis  on  frappe  fur 
ce  frappe-plaque  avec  une  malle  ,  jufqu'à 
ce  que  le  fond  foit  bombe.  V.  Frappe- 
plaque. 

BOMBO  ,  f.  m.  (Mufiq.)  Les  Italiens 
entendent  par  le  mot  bombo  ,  la  répétition 
d'une  note  fur  le  même  degré  ,  par  exem- 
ple lorfqu'au  lieu  de  donner  ut  &  de  foute- 
nir  ce  ton  la  valeur  d'une  blanche  ,  on  le 
fait  entendre  huit  fois  ,  comme  s'il  y  avoit 
huit  doubles  croches.  La  voix  fait  le  bombo 
par  de  coups  de  go  fier  très-doux  ;  les  in  f- 
rrumens  à  vent  en  augmentant  un  tant 
foit  peu  le  volume  d'air  à  chaque  double 
croche  ou  note  brève  \  &  les  inftrumens 
à  cordes  en  appuyant  un  peu  l'archet  à 
chaque  divifion.  Le  bombo  fait" pour  la 
voix  &  les  inftrumens  ce  que  le  tremble- 
ment fait  pour  l'orgue  ;  ainfi  c'eft  le  même 
agrément  qu'on  appelloit  autrefois  trémolo. 
Voyc\  Tremblement,  ( Mufique.)  Il 
eft  vrai  qu'aujourd'hui  l'on  ne  le  fert  plus 
du  mot ,  mais  la  chofe  eft  reftée  ,  &  on  la 
marque  par  autant  de  notes  différentes 
qu'on  veut ,  toutes  d'égale  valeur ,  &  toutes 
couvertes  d'une  liaifon  ou  chapeau  ;  cha- 
que note  eft  de  plus  marquée  d'un  point 
au  defliis.  Voye\  figure  Z.  de  la  pl.  V.  de 
Mufique  y  Supplément  des  planches. 

BOMBON ,  (Geogr.)  province  de 
l'Amérique  méridionale  ,  dans  le  Pérou  , 
de  l'audience  de  Lima  ,  où  la  rivière  des 
Amazones  prend  la  fource.  (Z) 

BOMBYX,  (Mufiq.  infi.  des  anc.) 
efpece  de  chalumeau  des  Grecs  fort  dif- 
ficile à  jouer ,  à  caufe  de  la  longueur  ; 
on  le  connoiflbit  déjà  du  temps  d'Ariftote, 
car  ce  pliilofbphe  en  parle.  Le  bombyx 
étoit  fait  d'une  efpece  de  rofeau  appellé 
en  latin  calamus  >  d'où  eft  venu  proba- 
blement le  mot  françois  chalumeau.  Bar- 
tholin  ,  au  chap.  5  de  fon  traité  De  tibiis 
vête  ru  m  ,  rapporte  que  quelques  auteurs 
veulent  que  rollux ,  dans  fon  Onomaf- 
ti\on  y  donne  à  entendre  que  l'efpece  de 
Mute  appelk'e  bombyx  avoit  deux  parties  de 
plus  que  les  autres  ;  favoir  ,  Volmos  &  Ven- 
pholmie.  La  première  fignifioit  apparem- 
ment la  bouche  ou  l'embouchure  ;  la  fé- 
conde ,  la  partie  de  la  flûte  qui  eft  au 
de  flous;  de  la  glotte  ,  &  la  glotte  même  , 
fuivant  Hefychius.  Cette  conjecture  me 
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fcmble  faufTè  ,  car  comment  imaginer  que 
les  autres  flûtes  n'euflènt  ni  embouchure  , 
ni  glotte  ?  Quelques  écrivains  prétendent 
que  le  bombyx  fut  une  efpece  de  rofeau 
femelle  dont  on  faifoit  les  glottes  ou 
anches.  (F.  D.  C.) 

BOMER1E  ,  f.  f.  terme  de  commerce  de 
mer ,  c'eft  une  efpece  de  contrat ,  ou  de 
prêt  à  la  grofTe  aventure  ,  afligné  fur  la 
quille  du  vaillèau  ,  différent  de  l'afTurance  , 
en  ce  qu'il  n'eft  rien  dû  en  vertu  de  ce 
contrat ,  en  cas  de  naufrage ,  mais  feule- 
ment quand  le  navire  arrive  à  bon  port. 
On  a  donné  ce  nom  à  l'intérêt  des  fommes 
prêtées  entre  marchands  fur  la  quille  du 
vaillèau  ,  ou  fur  les  marchandifes  qui  y 
font  chargées  ,  moyennant  quoi  le  préteur 
fe  foumet  aux  rifques  de  la  mer  &  de  la 
guerre  ;  &  comme  la  quille  d'un  vaillèau 
s'appelle  bodem  en  hollandois  ,  on  a  nommé 
ce  prêt  bodemerie  ou  bodmerie  ,  dont  nous 
avons  fait  celui  de  bomerie. 

BOMMEL  ,  (Geogr.)  ville  fortifiée  de 
la  Gueldre  hollandoife  ,  dans  une  iile  for- 
mée par  le  Waal ,  qu'on  appelle  Bommeler 
Weert. 

BOMMEN  ,  (Geogr.)  petite  ville  des 
Provinces-Unies ,  dans  Tille  de  Schouven. 

BOMONIQUES  ,  adj.  (Hijl  anc.  J 
nom  que  les  Laccdémoniens  donnoient  aux 
jeunes  gens  de  leur  nation  ,  qui  faifoient 
gloire  à  l'envi  ,  de  fouflrir  conftammenc 
les  coups  de  fouet  qu'on  leur  donnoit  dans 
les  facrifices  de  Diane.  Ils  fe  défioient  les 
uns  les  autres  à  qui  fupporteroit  plus  long- 
temps cette  efpece  de  fupplice  :  quelques- 
uns  le  foutenoient  une  journée  toute  en- 
tière ,  &  l'on  en  voyoit  fouvent  expirer 
avec  joie  fous  les  verges  ;  leurs  mères  pré- 
fèntesà  cette  cérémonie,  les  encourageoienc 
par  des  exhortations  &  par  des  chants  d'a- 
léfireflè.  On  prétend  que  par-là  les  Lacé- 
démoniens  avoient  en  vue  de  rendre  la 
jeuneflè  de  bonne  heure  infenfible  aux  dou- 
leurs ,  &  de  l'endurcir  aux  fatigues  de  la 
guerre.  Les  étymolo'giftes  tirent  ce  nom 
de  S*t**< ,  autel ,  &  de  »«'*»  >  vicloire  ;  comme 
fi  l'on  difoit  vichrieux  à  l'autel  9  parce 
que  cette  flagellation  fe  faifoit  devant 
l'autel  de  Diane.  (G) 

BON  f  id].  (MetaphJ  S'il  eft  difficile 
de  fixer  l'origine  du  beau  ,  il  ne  Feft  pas 
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moins  de  rechercher  celle  du  bon.  Il  fe  fait  ! 
aimer  ,  ainfi  que  le  beau  fe  fait  admirer  ,  \ 
dans  les  ouvrages  de  la  nature  &  dans  les 
productions  des  arts.  Mais  quelle  eft  fon 
origine  &  quelle  eft  fa  nature  ?  en  a-t-on 
une  notion  précife  ,  une  véritable  idée  , 
une  exacte  définition  ?  Ce  qui  cmbarraiïè 
le  plus ,  ce  font  les  divèrfes  acceptions  qu'il 
reçoit ,  félon  les  diverfes  circonftances  où 
on  l'applique.  U  fignifie  tantôt  une  bonté 
d'être  y  tantôt  une  bonté  animale  >  tantôt 
une  bonté  raifonnée  propre  à  l'être  penfant. 
Eilayons  de  développer  ces  divers  fens. 

La  bonté  d'être  confîfte  dans  une  cer- 
taine convenance  d'attributs  qui  conftituent 
une  chofe  ce  qu'elle  eft.  Tous  les  êtres 
en  ce  fens  font  néceflàirement  bons  ,  parce 
qu'ils  ont  ce  qui  les  conftitue  tels  qu'ils 
font  ;  &  il  eft  même  impoflible  qu'ils  ne 
l'aient  pas.  J'ajoute  que  tous  les  êtres  font 
également  bons  de  ce  genre  de  bon  é.  Mais 
outre  les  rapports  intérieurs  qui  confti- 
tuent leur  bonté  abfolue  ,  ils  en  ont  encore 
d'extérieurs  ,  d'où  réfulte  leur  bonté  rela- 
tive. La  bonté  relative  confîfte  dans  l'ordre , 
l'arrangement  ^  les  rapports  ,  les  propor- 
tions ,  &  la  fymmétrie  que  les  êtres  ont 
les  uns  avec  les  autres.  Ici  commence  cette 
variété  infinie  de  bonté  qui  différencie  fi 
fort  tous  les  êtres.  Ils  ne  font  pas  tous 
également  nobles  &  parfaits  :  un  corps 
organifé  eft  fans  doute  préférable  à  une 
malle  brute  &  grofïïere.  Par  la  même 
raifon  ,  un  corps  organifé  &  en  même 
temps  animé  ,  l'emportera  fur  un  corps 
organifé  qui  ne  l'eft  pas  :  &  parmi  les  êtres 
animés  ,  qui  doute  qu'il  n'y  en  ait  de  plus 
parfaits  les  uns  que  les  autres  ?  On  diroit 
que  la  nature  a  ménagé  ,  pour  la  perfec- 
tion de  cet  univers  ,  une  efpece  de  gra- 
dation qui  nous  fait  monter  à  des  êtres 
toujours  plus  parfaits  ,  à  mefure  qu'on 
s'avance  dans  la  fphere  qui  les  comprend 
tous.  Ces  nuances ,  il  eft  vrai  ,  ces  partages 
imperceptibles  n'ont  plus  lieu  ,  quand  il 
eft  queftion  de  paflèr  du  monde  matériel 
au  monde  fpirituel.  De  l'un  à  l'autre  le 
trajet  eft  immenfe  :  mais  quand  nous  fommes 
une  fois  parvenus  au  monde  fpirituel  »  qui 
pourrait  exprimer  la  diftance  qui  fépare 
l'ame  des  bêtes,  des  fublimes  intelligences 
céleftes  ?  Les  nuances  qui  diftinguent  les 
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différentes  efpeces  d'efprits  font  imper- 
ceptibles ,  &  cependant  três-réelles.  Rien 
n'eft  plus  mince  que  la  barrière  qui  fépare 
I'inftinft  d'avec  la  raifon  ,  &  cependant  ils 
ne  fe  confondent  jamais.  Voye\  Varàclt 
Esprit,  où  nous  avons  eu  foin  d'en  ca- 
ra&érifer  les  différentes  efpeces  ,  &  d'affi- 
gner  ,  autant  qu'il  eft  poflible  ,  les  limites 
qui  féparent  les  unes  des  autres. 

Tous  les  êtres  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  ce  grand  tout  qu'on  appelle 
X univers  y  ne  font  donc  pas  également 
bons  y  il  eft  même  néceflàire  qu'ils  ne  le 
foient  pas.  C'eft  de  l'imperfedion  plus  ou 
moins  grande  des  différens  êtres  ,  que 
ré  Culte  la  perfection  de  cet  univers.  On 
conçoit  qu'il  ferait  beaucoup  moins  parfait , 
s'il  ne  comprenoit  dans  fa  totalité  que  des 
êtres  de  la  même  efpece ,  ces  êtres  fuflènr- 
ils  les  plus  nobles  de  tous  ceux  qui  le 
compofent.  La  trop  grande  uniformité  dé- 
plaît à  la  longue  ;  du  moins  elle  ne  tienc 
pas  lieu  de  la  variété  ,  qui  compenfe  ce 
qui  manque  aux  êtres  finis.  Croit-on  qu'un 
monde  qui  ne  ferait  formé  que  de  purs 
efprits ,  fût  plus  parfait  qu'il  ne  i'eft  aujour- 
d'hui? qui  ne  voit  que  le  monde  matériel 
lai  (ferait  par  fon  abfence  un  grand  vuide 
dans  cet  univers  ?  On  pourrait  étendre 
cette  réflexion  jufqu'au  mélange  de  vertus 
&  de  vices  ,  dont  nous  fommes  ici-bas  le 
fpectacle  &  les  fpedateurs  tout  à  la  fois. 
Un  monde  d'où  feraient  bannis  tous  les 
vices ,  ne  ferait  certainement  pas  Ci  par- 
fait qu'un  monde  qui  les  admet.  La  vertu 
prife  en  elle-même  ,  eft  fans  doute  préfé- 
rable au  vice  ,  de  même  que  l'cfprit  eft 
par  fa  nature  plus  noble  que  le  corps-: 
mais  quand  on  confidere  les  chofes  par 
rapport  au  grand  tout ,  dont  ils  font  partie  , 
on  s'apperçoit  aifément  que  pour  une  plus 
grande  perfection  ,  il  étoit  nécefïaire  qu'il 
y  eât  des  imperfections  dans  le  monde  phy- 
fique  &  dans  le  monde  moral. 

Si  mala  fuftulerat ,  non  erat  itte  bonus* 

Voye\  l'article  MANICHÉISME ,  où  ce 
raifon  nemeot  eft  développé  dans  toute  Sa. 
force. 

Rien  n'eft  fans  doute  plus  admirable  que 
tous  ces  rapports  ,  que  la  main  du  Créateur 
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a  ménagés  entre  les  differens  êtres.  Us 
font  plus  ou  moins  immédiats  ,  fuivant  lé 
plus  ou  moins  de  variété  de  ces  êtres.  Il 
en  eft  d'eux  comme  des  vérités ,  qui  tien- 
nent toutes  les  unes  aux  autres ,  moyennant 
les  vérités  intermédiaires  qui  fervent  à  les 
réunir.  La  bonté  de  cet  univers  conlille 
dans  la  gradation  des  diftércns  êtres  qui 
le  composent.  Ils  ne  font  ftparés  que  par 
des  nuances ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué \  il  ne  fe  trouve  aucun  vuide  dans 
le  paflage  du  règne  minutai  au  règne  végé- 
tal ,  ni  dans  le  pafTage  de  celui-ci  au  règne 
animal  ;  autrement ,  pour  me  fervir  de  la 
penfée  de  l'illuftre  Pope  ,  il  y  auroit  un 
vuide  dans  la  création ,  où  ,  un  degré  étant 
ôté  ,  la  grande  échelle  ferait  détruire. 
Qu'un  chaînon  ibit  rompu  ,  la  chaîne  de 
la  nature  1  eft  ,  &  l'eft  également ,  foit  au 
dixième  ,  foit  au  dix-miilicme  chaînon. 
C'eft  alors  qu'on  verroit ,  pour  continuer 
la  penfée  du  poète  Anglois ,  la  terre  perdre 
fon  équilibre  &  s'écarter  de  fon  orbite, 
les  planètes  &  le  folcil  courir  fans  règle  au 
travers  des  cieux ,  un  être  s'abymer  fur  un 
autre  être ,  un  monde  fur  un  autre  monde , 
toute  la  maflo  des  cieux  s'ébranler  juiques 
dans  fon  centre  ,  la  nature  frémir  jufqu'au 
trône  de  Dieu ,  en  un  mot  tout  l'ordre  de 
cet  univers  fe  détruire  fie  fe  confondre. 

Il  faudrait  être  fhipide  fie  infenfible  , 
pour  ne  pas  appercevoir  la  dépendance  & 
la  fubordination  de  tous  les  êtres  qui  en- 
trent dans  la  compofition  de  ce  tout  admi- 
rable :  mais  il  faudrait  être  encore  pis  que 
tout  cela  pour  l'attribuer  â  un  hafard  aveu- 
gle. Voyci  Hasard  &  Epicuréisme. 
L'efprit  ne  peut  être  frappé  fans  admira- 
tion de  cette  multiplicité  de  rapports  ,  de 
«ces  combinaifons  infinies  ,  de  cet  ordre  , 
de  cet  arrangement  qui  lie  toutes  les  par- 
ties de  l'univers  ;  fie  1  on  pont  dire  que  plus 
•il  failira  de  rapports ,  plus  la  bonté  des  êtres 
le  mamfcftera  à  lui. d  une  manière  fcnfible 
&  frappante.  Dieu  feul  connoit  toute  la 
bonté  qu'il  a  mife  dans  les  ouvrages ,  parce 
qu  il  eft  lui  feul  capable  connoître  par- 
faitement la  îurtcflfè  qui  brille  dans  les  ou- 
vrages ,  le  rapport  mutuel  qui  fe  trouve 
entr'eux  ,  l'harmonie  qui  fait  d'eux  un  tout 
régulier  &  fagement  ordonné,  en  un  mot 
4'ordre  établi  pour  les  conferver.  La  chaîne 
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qui  attire  fie  réunit  toutes  les  parties  etf 
entre  les  mains  de  Dieu,  fie  non  entre 
celles  de  l'homme.  Petites  parties  de  ce 
tout,  comment  pourrions -nous  le  com- 
prendre ?  «*  Tout  ce  que  nous  voyons  du- 
»  monde  (  dit  dans  fon  ftyle  énergique  le 
»  fublime  Pafcal  )  n'eft  qu'un  trait  im- 
»  perceptible  dans  l'ample  fein  de  la  nature: 
»  nulle  idée  n'approche  de  l'étendue  de 
»  fes  efpaces  :  nous  avons  beau  enfler  nos 
»  conceptions  ,  nous  n'enfantons  que  de* 
>»  atomes  au  prix  de  la  réalité  des  chofes  : 
»  c'eft  un  cercle  infini  dont  le  centre  eft 
n  par- tout ,  la  circonférence  nulle  part  : 
»  enfin  c'eft  un  des  plus  grands  caractères 
»  fenfibles  de  la  toutc-puiftànce  de  Dieu  , 
»>  que  notre  imagination  fc  perde  dans 

r>  cette  penfée   L'intelligence  de  • 

«  l'homme  tient ,  dans  Tordre  des  chofes. 
>»  intelligibles ,  le  même  rang  que  fon 
»  corps  dans  l'étendue  de  la  nature  :  fie 
»  tout  ce  qu'elle  peut  faire  ,  eft  d apper- 
»>  cevoir  quelque  apparence  du  milieu  des 
»  chofes  ,  dans  un  défefpoir  éternel  d'en. 
«  connoître  ni  le  principe  ni  la  fin.  Toutes 
n  chofes  font  forties  du  néant ,  fie  portées^ 
»  jufqu'à  l'infini  :  qui  peut  fuivre  ces  éton- 
»  nantes  démarches  ?  fauteur  de  ces  mer— 
»  veilles  les  comprend  ,  oui  autre  ne  \z 
»  peut  faire.  r>  Pcnfées  de  Pafcal  ch.  xxij. 

Nous  fommes  forcés  de  joindre  le  té- 
moignage de  notre  raifon  ,  au  témoignage 
aveugle  des  créatures  inanimées  &  maté- 
rielles ,  dont  la  beauté  ,  la  difpofition  fie> 
l'économie  annoncent  fi  hautement  la  gran- 
deur de  celui  qui  les  a  faites.  Un  fpeôacle 
digne  de  Dieu ,  peut  bien  être  digne  de 
nous.  Moyfe  rapporte  que  lorfque  Dieu 
eut  achevé  l'ouvrage  des  fix  jours  ,  il  con- 
fidéra  tous  les  êtres  d'une  feule  vue ,  Se 
que  les  ayant  comparés  entr'eux  fie  avec  le 
modèle  éternel  dont  itéraient  l'expreiiion,. 
!  il  en  trouva  la  beauté  fie  la  perfection  excel- 
lente. L'univers  parut  â  fes  yeux  comme 
un  tableau  qu'il  venoit  de  finir ,  fie  auquel 
il  avoit  donné  la  dernière  main.  11  trouva, 
que  chaque  partie  avoit  fon  ufage  ,  chaque 
trait  fa  grâce  fie  fa  beauté  :  que  chaque 
figure  éroit  bien  fituée  fie  fai  foit  un  bel 
effet  :  que  chaque  couleur  é.oit  appliquée 
à  propos  ,  mais  fur-tout  que  l'enfemble  en 
étoit  merveilleux  :  que  les  ombres  mêmes 
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dormoient  du  relief  au  refte  :  que  îe  lointain 
en  s'attendtiftànt  taifoit  paraître  ce  qui 
etoit  plus  proche  avec  une  force  nouvelle  ; 
&  que  les  objets  les  plus  remarquables 
tecevoient  une  nouvelle  beauté*  par  le  loin- 
tain ,  dont  ils  n'étoient  réparés  que  par 
une  diminution  imperceptible  de  tenues 
&  de  couleurs.  Qui  confidéreroit  ce  tableau 
de  plus  prés ,  pourroit  appercevoir  dans  le 
plan  de  la  création ,  celui  de  la  rédemption. 
Si  quelques  défauts  nous  frappent  dans  cet 
immenfe  tableau  ,  fouvenons-nous  que  ce 
font  des  ombres  que  la  main  de  l'éternel 
y  a  jetées  exprés  pour  en  faire  fortir  les 
"figures  ;  que  leur  ordre  &  leur  fituation 
contribuent  à  lui  donner  une  beauté  qu'il 
n'auroit  pas  ;  &  que  prendre  occafion  do 
ces  défauts  pour  critiquer  l'univers  &  fon 
auteur  ,  ce  feroit  reflembler  à  un  ciron  , 
dont  les  yeux  feraient  fixés  fur  les  ombres 
d'un  tableau ,  &  qui  prononcerait  que  ce 
tableau  eft  défectueux  ,  qu'il  n'y  reconnoît 
aucune  ordonnance  ,  ni  le  vrai  ton  des 
couleurs- 
La  bonté  animale  eu  une  économie  dans 
les  pallions  ,  que  toute  créature  fenfible 
&  bien  conftituée  reçoit  de  la  nature. 
C'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  d'un  chien  de 
chatte ,  qu'il  eft  bon  ,  "lorfqu'il  n'eft  ni 
lâche  ni  opiniâtre  :  c'eft  au/Ti  en  ce  fens 
qu'on  dit  d'un  homme  ,  qu'il  eft  bien  conf- 
titué  ,  lorfqu'il  règne  dans  fos  membres  la 
proportion  qui  s'ajufte  le  mieux  avec  les" 
fondions  auxquelles  l'a  deftiné  la  provi- 
dence. La  bonté  animale  fera  d'autant  plus 


parfaite  T  que  les 


membr' 


es  bien  proportion- 


nés conspireront  d'une  façon  plus  avan- 
tageufe  a  l'accompliflèment  des  fonctions 
animales.  Par  une  fuite  des  loix  que  Dieu 
a  établies  ,  il  doit  s'exciter  dans  lame 
relies  ou  telles  fenfations  â  l'occafion  de 
telles  ou  telles  impreffions  qui  auront  été 
faites  fur  les  organes  de  nos  fens.  Si  donc 
elles  ne  s'y  excitoient  pas  ,  il  y  aurait 
alors  un  défaut  d'économie  animale.  On 
en  peut  voir  un  exemple  bien  fenfibb  dans 
les  perfonnes  paralytiques.  Le  défaut 
d'économie  animale  fc  trouve  aufîi  dans 
ceux  qui  ont  des  mouvemens  convulfits  , 
qu'ils  ne  peuvent  arrêter  ni  fufpendre.  On 
peut  dire  la  même  chofe  de  ceux  qui  font 
tous  &  ftupides.  Les  uns  ont  trop  d'idée*, 
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&  les  autres  n'en  ont  pas  afiez  ,  par  un 
deiaut  de  conformation  dans  le  cerveau. 
Il  eft  des  perfonnes  qui  font  nées  fans  aucun 
goût  pour  la  mufique  ,  &  d'autres  pour 
qui  les  vers  les  mieux  faits  ne  font  qu'un 
vain  bruit.  Ce  défaut  d'organes  .dans  ces 
fortes  de  perfonnes  eft ,  comme  Ton  voit , 
un  défaut  d'économie  animale.  On  peue 
dire  en  généra!  ,  que  c'eft -  là  le  £rand 
deiaut  de  ces  efprifs  ftupides  &  ^rolîicrs , 
dont  la  portée  ne  fauroit  atteindre  au' 
raifonnement  le  plus  fimple.  Les  organes 
du  corps. qui  les  voile  &  les  enveloppe, 
font  fi  épais  &  fi  maffifs  ,  qu'il  ne  leur  eft 
,prefque  pas  porîîblc  de  dép'oyer  leurs  fa- 
cultés ni  de  faire  leurs  opérations.  Plus 
les  organes  font  délicats  ,  plus  les  fenfa- 
tions qu'ils  occafionent  font  vives.  11  y 

j^rCS  arumaux  nous  îurpaflènt  par  la 
délicatefîe  de  leurs  organes  :  le  lynx  a  la 
vue  plus  perçante  que  nous  ;  l'aigle  fixe 
le  folcil  qui  nous  éblouit  ;  le  chien  a  plus 
de  fagacité  que  nous  dans  l'odorat  '.  le 
toucher  de  l'araignée  eft  plus  fubtil  que 
le  nôtre  ,  &  le  fenriment  de  l'abeille  plus 
exquis  &  plus  fûr  que  celui  que  nous  éprou- 
vons: mais  n'envions  point  aux  animaux 
l'avantage  qu'ils  ont  fur  nous  en  cette 
;  partie.  Si  nous  avions  l'œil  microfeopique 
j  du  lynx  ,  nous  verrions  le  ciron  ;  mais 
|  notre  vue  ne  pourroit  s'étendre  jufqu'aux 
i  deux.  Si  le  toucher  étoit  plus  fenfible  & 
plus  délicat ,  nous  ferions  bleflcs  par  tous 
les  corps  environnans ,  les  douleurs  & 
les  maladies  s'introduiraient  .par  chaque 
pore.  Si  nous  avions  l'odorat  plus  vify 
nous  ferions  incommodés  des  parties  vola- 
tiles d'une  rofe;  &  leur  âûion  fur  le 
cerveau  en  ébranlerait  trop  violemment 
les  fibres.  Avec  une  oreille  plus  fine  ,  la 
nature  fe  ferok  toujours  entendre  à  nous 
avec  un  bruit  de  tonnerre  ,  &  nous  nous 
trouverions  étourdis  par  le  plus  léger  fouffie 
de  vent.  Croyons  que  les  organes  dont  la 
nature  nous  a  doués  ,  font  proportionnés 
au  rang  que  nous  tenons  dans  l'univers. 
S'ils  étoient  plus  greffiers  ou  plus  délicats , 
nous  ne  nous  trouverions  plus  fi  propres 
aux  fondrions  animales ,  qui  font  une  fuite 
de  notre  conftitution.  Apres  qu'on  a  pefé 
toutes  les  chofes  dans  la  balance  de  la 
raifon ,  on  eft  forcé  de  reconnoitre  la  bonté 
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&  la  fagefîè  de  la  providence  également 
&  dans  ce  qu'elle  donne  &  dans  ce  qu'elle 
refufe ,  &  de  convenir  avec  Pope ,  en  dépit 
de  l'orgueil  &  de  la  raifon  qui  s'égare  , 
de  cette  vérité  évidente ,  que  tout  ce  qui 
efi  y  ejl  bien.  Nous  nous  regardons  comme 
dégradés ,  parce  qu'il  a  plu  à  l'auteur  de 
notre  être  de  nous  aflujcttir  aux  orga- 
nes d'un  corps  :  mais  il  pourroit  fe  trouver , 
en  approfondifïànt  la  matière ,  que  cette 
influence  de  l'union  de  Pame  avec  le  corps , 
s'exerce  peut  -  être  plus  au  profit  qu'aux 
dépens  de  nos  facultés  intellectuelles.  V. 
les  articles  ESPRIT  &  RÉSURRECTION  , 
où  cette  queÛion  eft  agitée. 

La  bonté  raifonnée  ,  qualité  propre  à 
l'être  penfant ,  confifte  dans  les  rapports 
des  mœurs  avec  l'ordre  efïentiel ,  éternel  , 
immuable ,  règle  &  modèle  de  toutes  les 
actions  réfléchies  :  elle  eil  la  même  que  la 
vertu.  Voye\  cet  article. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  confidéré  le  bon  , 
que  par  les  rapports  qu'il  a  avec  notre 
efprit.  Pris  en  ce  fens  ,  il  rentre  dans  l'idée 
du  beau  >  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  per- 
ception des  rapports  ;  voye[  cet  article  : 
mais  il  y  a  un  autre  bon  ,  dont  les  rap- 
ports font  plus  immédiats  avec  nous  ,  parce 
qu'ils  touchent  notre  cœur  de  plus  prés. 
La  bonté  qui  réfulte  de  ces  rapports ,  eft 
plus  intimement  liée  avec  notre  être  ,  plus 
proportionnée  à  nos  intérêts:  il  n'y  a  qu'elle 
qui  ait  de  l'afccndant  fur  notre  cœur ,  & 
qui  l'ouvre  au  fentiment.  L'autre  bonté 
nous  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  étrangère  ;  elle 
ne  nous  touche  prefque  pas  :  fi  elle  a  des 
charmes  ,  ce  n'eft  que  pour  notre  efprit. 
Nous  admirons  les  êtres  en  qui  paroît  cette 
première  bonté  :  mais  nous  n'aimons  que 
ceux  qui  participent  à  cette  autre  bonté  ; 
&  l'amour  que  nous  leur  portons  fe  me- 
fure  fur  les  différens  degrés  de  cette  bonté 
relative.  Le  bon  ,  pris  dans  ce  fécond  fens  , 
fe  confond  avec  Y  utile  ;  de  forte  que  tous 
les  êtres  qui  nous  font  utiles  ,  renferment 
cette  bonté  qiû  intéreflè  le  cœur ,  ainfi 
que  cette  autre  bonté  qui  plaît  à  Pefprit , 
eft  l'apanage  de  tous  les  êtres  qui  font 
beaux. 

Le  bon  a  donc  deux  branches  ,  dont 
l'une  eft  le  bon  qui  eft  beau,  &  l'autre 
Je  bon  qui  eft  utile.  Le  premier  ne  plaît 
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qu'à  l'efprît ,  &  le  fécond  intéreflè  le  cœur  : 
1  un  n'obtient  de  nous  que  des  fentimens 
d'eftime  &  d'admiration  ,  tandis  que  nous 
réfervons  pour  l'autre  toute  notre  tendrefïè. 
Un  être  qui  ne  feroit  que  beau  pour  nous  , 
fe  feroit  feulement  eftimer  &  admirer  de 
nous.  Dieu  ,  tout  Dieu  qu'il  eft ,  auroir 
beau  déployer  à  notre  elptit  toutes  les 
perfections  qui  le  rendent  infini  ,  il  ne 
trouverait  jamais  le  chemin  de  notre  cœur , 
s'il  ne  fe  montroit  à  nous  comme  bien- 
faifant.  Sa.  bonté  pour  nous  eft  le  feul 
attribut  qui  puùlè  nous  arracher  l'hom- 
mage de  notre  cœur.  Et  que  nous  ferviroit 
le  fpectacle  de  fa  divinité  ,  s'il  ne  nous  ren- 
doit  heureux  ? 

On  voit  par -là  combien  s'abufent  de 
pieux  vifionnaires  ,  qui  follement  amou- 
reux d'une  perfection  chimérique ,  s'imagi- 
nent qu'ils  peuvent  aimer  dans  Dieu  autre 
chofe  que  fa  bonté  bienfaifante.  Quel  défin- 
téreflèment  !  ils  veulent  gue  leur  amour 
pour  Dieu  foit  fi  pur ,  fi  généreux ,  fi 
gratuit ,  fi  indépendant  de  toutes  vues  in- 
téreflées ,  que  même  à  l'égard  de  Dieu  oh 
fe  contente  du  plaifir  de  l'aimer  ,  fans  rien 
attendre  &  fans  rien  efpérer  de  lui.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  combattre  ces  excès 
impies  qui  font  contraires  â  la  loi  naturelle , 
&  qui  déshonorent  la  religion ,  fous  la  vaine 
apparence  d'une  perfection  chimérique  qui 
en  détruit  les  fondemens.  Voye\  les  arti- 
cles Charité  &  Quiétisme  ,  où  font 
réfutées  ces  abfurdités  aufti  impies  qu'in- 
fenfées ,  mais  qui  font  les  fuites  nécefïàires 
d'un  défintéreflcment  abfolu. 

Un  être  peut  nous  être  utile  de  deux 
manières  ;  ou  par  lui-même ,  ou  par  quel- 
que chofe  qui  foit  diftinguée  de  lui.  Ce 
qui  ne  nous  eft  utile  que  comme  moyen  , 
nous  ne  l'aimons  pas  pour  lui-même  ,  mais 
feulement  pour  la  chofe  i  laquelle  il  nous 
fait  parvenir  :  ainfi  nous  n'aimons  pas  les 
richeflès  pour  elles  -  mêmes  ,  mais  bien 
pour  les  plaifirs  que  nous  achetons  à  leurs 
dépens  ;  j'excepte  pourtant  les  avares  ,  pour 
qui  la  porTe/Tion  des  richefTes  eft  un  véri- 
table bien  :  ceux-ci  font  heureux  par  la 
vue  de  l'or ,  &  les  autres  ne  le  lbnt  que 
par  l'ufage  qu'ils  en  font.  Mais  un  être 
nous  eft-il  utile  par  lui-même  ?  c'eft  alors 
que  nous  l'aimons  par  lui-même  &  que 
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notre  cœur  s'y  attache  :  ou  cet  être  nous 
làrisfait  du  côté  de  la  confcience  &  de  la 
raifon  ,  ce  qui  eft  un  bien  durable  ,  folide , 
&  qui  n'eft  point  fujet  à  de  fâcheux  re- 
vers ,  &  alors  on  lui  donne  le  nom  de 
bien  honnête  :  ou  bien  cet  itre  ne  nous 
fatisfàit  que  du  côté  de  la  cupidité  ,  &  Te 
trouve  par  conféquent  expolé  au  dégoût 
&  à  l'inquiétude  ;  &  alors  on  lui  donne 
fimplement  le  nom  de  bien  agréable .  entant 
qu  oppoic  a  I  lionnuete. 

Après  avoir  confidéré  le  bon  dans  les 
êtres  naturels  ,  il  eft  naturel  de  l'examiner 
dans  ceux  qu'on  appelle  artificiels  :  ils  ont 
été  inventés  fur  le  modèle  de  la  nature  ; 
d'où  je  conclus  que  leur  perfection  dépend 
plus  ou  moins  de  leur  imitation  de  la 
nature.  Mais  de  même  que  dans  les 
ouvrages  de  la  nature  il  y  a  un  bon 
&  un  beau  y  qui  ne  dépendent  ni  du 
hazard  ni  du  caprice ,  ainfi  dans  les 
productions  des  arts  il  y  a  des  loix  im- 
muables qui  nous  guident  dans  nos  con- 
noifïànces  &  dans  nos  goûts  ;  &  on  ne 
peut  en  aucune  façon  violer  ces  loix  tracées 
avec  tant  d'éclat  dans  les  ouvrages  de 
la  nature,  que  l'efprit  &  le  goût  n'en 
(oient  révoltés. 

Il  fc  trouve ,  avons-nous  dit ,  dans  les 
ouvrages  de  la  nature  deux  fortes  de  bonté; 
Tune  qui  rentre  dans  la  même  lignification 
eue  la  beauté ,  &  qui  pour  cette  raifon  ne 
natte  que  l'efprit  ;  &  l'autre  qui  retient  le 
nom  de  bonté,  &  qui  intéreflè  notre  cœur. 
Quand  un  objet  réunit  en  foi  ces  deux 
genres  de  bonté  ,  c'eft-à-dire  qu'il  étend 
&  perfectionne  nos  idées  d'une  part  ,  •  & 
que  de  l'autre  il  nous  préfente  des  intérêts 
qui  nous  font  chers  ,  qui  tiennent  à  la 
confervarion  ou  â  la  perfection  de  notre 
être  ,  qui  nous  font  lentir  agréablement 
notre  propre  exigence  ,  nous  prononçons 
que  cet  objet  eft  bon  ;  &  il  l'eft  d'autant 
plus  ,  qu'il  poflede  ces  avantages  dans  un 
plus  haut  degré.  Pareillement  une  produc- 
tion de  l'art ,  où  le  bon  fe  réunifiant 
avec  le  beau,  renfermera  toutes  les  qualités 
dont  elle  a  befoin  pour  exercer  &  perfec- 
tionner à  la  fois  notre  efprit  &  notre  cœur  , 
fera  d'autant  plus  parfaite ,  qu'elle  attachera 
plus  agréablement  notre  efprit  ,  &  qu'elle 
intéreflèra  plus  vivement  notre  cœur. 
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Parmi  les  ouvrages  de  la  nature ,  il  y 
en  a  qui  ne  font  que  beaux  >  &  qui  ne 
plaifent  qu'à  l'efprit.  La  même  chofe  fe 
trouve  dans  les  productions  des  arts  :  ainfi 
un  théorème  de  Géométrie,  difficile ,  mais 
fans  ufage  ,  n'eft  qu'un  beau  théorème.  V. 
Beau.  Mais  de  même  qu'il  y  a  des  ouvra- 
ges de  la  nature  qui  font  bons  &  beaux  en 
même  temps  ,  parce  qu'ils  contiennent  en 
foi  de  quoi  réveiller  des  idées  qui  nous 
attachent  &  nous  intéreflènt ,  il  y  en  a 
auffi  parmi  les  productions  des  arts  qui 
produifent  en  nous  le  même  effet .  mais 
toujours  d'une  manière  fubordonnée  à  la 
nature  ,  parce  que  la  nature  en  tout  fur- 
pafïè  l'art  :  in  omni  re  procul  dubio  vincit 
imitationem  veritas.  Le  cœur  n'eft  touché 
des  objets  que  félon  le  rapport  qu'ils  onc 
avec  fon  avantage  propre  \  c'eft  ce  qui 
règle  fon  amour  ou  fa  haine  :  or  le  cœur 
a  plus  d'avantage  à  attendre  des  objets 
naturels  que  des  objets  artificiels.  Ce  que 
l'art  préfente  au  cœur  n'eft  qu'un  fan- 
tôme ,  qu'une  apparence  ;  &  ainfi  il  ne 
peut  lui  apporter  rien  de  réel.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  touchant  pour  nous ,  c  eft 
l'image  des  paflions  &  des  actions  des 
hommes  ,  parce  qu'elles  font  comme  des 
miroirs  où  nous  voyons  les  autres  avec  des 
rapports  de  différence  ou  de  conformité.  II. 
y  auroit  ici  un  beau  problème  à  réfoudre , 
favoir  qui  de  Corneille  ou  de  Racine  a 
mieux  peint  les  pallions  ;  le  premier  en 
nous  élevant  au  defïùs  de  l'hommé  -  le  fé- 
cond en  nous  rendant  à  nos  foibleftes  na- 
turelles. Voye\  Tragédie.  ( X ) 

BON  ,  (en  terme  de  Pratique.  J  eft  un 
terme  par  lequel  on  ratifie  une  promette , 
une  cédule  ;  faire  bon  ,  c'eft  promettre  de 
payer  pour  foi  ou  pour  autrui.  (H ) 

*  BON ,  (Hifi.  moi.)  c'eft  le  nom  d'une 
fête  que  les  Japonois  célèbrent  tous  les 
ans  en  l'honneur  des  morts  ;  on  allume  ce 
jour-là  à  chaque  porte,  grand  nombre  de 
lumières .  &  chacun  s'emprefïè  de  courir 
aux  tomoeaux  de  ceux  qui  leur  ont  au- 
trefois appartenu  ,  avec  des  mets  bien 
choifis  qui  font  deftinés  à  la  nourriture  des 
morts. 

Bon  ,  terme  d'honneur  dont  on  fè  fert 
dans  le  commerce  pour  défîgner  un  mar- 
chand riche  &  folvable.   Vous  pouve\ 
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confier  votre  mdrclumdife  à  M.  N.  je  vous 
garantis  qu'il  ejl  bon. 

B0"N  d'AUNAGE  ,  voyei  AUNAGE,  fir 
Bénéfice  d'Aunage. 

BONA,  (  Ge'ogr.)  ville  maritime  d'A- 
frique ,  dans  le  royaume  d'Alger,  &  peu 
loin  de  la  frontière  de  Tunis.  Les  veftiges 
de  l'ancien  Hippo  -  regius  en  font  peu 
éloignés.  Lat.  37  degrés  >  longit.  z-j  & 
demi. 

BONACE  ,  f.  f.  Ç Marine.)  calme  dans 
lequel  le  vent  ceflè ,  &  les  houles  ou  les 
lames  de  la  mer  s'applanilfent.  Quelque- 
fois la  bonace  précède  les  plus  grands  ora- 
ges ,  &  les  pilotes  s'en  détient.  Voye\ 
Calme.  ÇZ) 

BON  AIRE  ,  (Géogr.  mod.)  iÛe  vis-à- 
vis  du  continent  de  1  Amérique  méridio- 
nale ,  &  de  la  province  de  Caracai  ,  au 
levant  de  Tille  de  Curaçao ,  &  occupée 
par  les  HoIIandois.  Lat.  iz.  long.  30,9. 

BON  AISE,  (Ge'ogr.)  très-haute  pointe 
des  Alpes  Savoyardes ,  dans  le  comté  de 
Maurienne ,  proche  du  Mont-Cenis  :  c'eft 
une  de  celles  où  la  chaflè  des  chamois 
&  la  recherche  des  cryftaux  de  mon- 
tagnes t  fe  font  avec  le  plus  de  danger  , 
vu  l'horreur  des  glaces  qu'il  faut  affronter , 
&  les  abymes  de  neige  qu'il  faut  franchir. 
CD.  G.) 

BONAROTE,  f.  f.  (Hifi.  nat.  bot.) 
en  latin  bonarosa  ,  genre  de  pjante  à  rieur 
monopétale  irréguliere  ,  faite  en  maique  & 
tubulee  ;  elle  cil  divifée  en  deux  lèvres 
dont  la  fupérieure  eft  entière  ,  ou  un  peu 
échancrée>  &  l'inférieure  fendu?  en  trois 
ou  en  quatre  parties.  Il- s'élève  du  fond  du 
calice  un  piftil  qui  tft  attaché  comme  un 
clou  à  la  partie  poftérieure  de  la  fleur  ,  & 
qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  oblong  , 
fourchu  ,  un  peu  applati ,  compofé  de  deux 
loges  formées  par  une  cloifon  qui  s'étend 
depuis  le  fond  jufqn'au  milieu.  Ce  fruit 
s'ouvre  jufqu'au  centre  en  quatre  parties 
toxfes  ;  il  eft  rempli  de  femences  qui  ref- 
femblent  à  des  grains  de  froment ,  &  qui 
font  attachées  a  un  placenta.  Voye^  Mi- 
cheli  ,  nova  plantarum  gênera.  Voye\ 
Plante.  (f) 

*  BONASUS,  (Hifi.  nat.  Zoolog.) 
animal  de  la  figure  d'un  bœuf,  dont  il  ne 
diffère  que  parce  qu'il  eft  plus  grand  & 
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plus  fort  ;  d'ailleurs  il  a  des-  crins  _ 
dans  au  cou  comme  le  ^cheval,  &  d'autres 
qui  lui  tombent  du  fommet  de  la  tête  jul- 
que  fur  les  yeux  :  fes  cornes  vont  en  fe 
recourbant ,  &  renferment  fes  oreilles  dans 
un  arc  à-peu-prds  circulaire.  La  convo- 
lution  de  fus  cornés  les  lui  rend  inutiles  pour 
le  combat.  On  dit  que  fa  chair  eft  douce 
&  tonne  à  manger.  II  femble  différent  de 
ce  qu'on  appelle  la  vache  des  Indes.  Bc- 
nafus  n'eft  pas  le  feul  nom  qu'il  ait  dans 
les  auteurs;  Ariftote  l'appelle  monapos  ; 
iElien  ,  monopfe  ;  &  les  Grecs  ,  tantôt 
boLnthos  ,  tantôt  bonafos  ou  bonajfos.  On 
trouve  la  raifon  qui  le  faifoit  appeller  bo- 
lintiios ,  dans  ce  que. les  anciens  natura- 
liftes  rapportent  de  la  manière  dont  cet 
animal  fe  défend  quand  il  eft  challc  :  ne 
pouvant^  écarter  les  chiens  avec  fes  cornes 
recourbées  ,  qui  ne  les  bleflèroient  point , 
il  lâche  contre  eux  fes  excrémens ,  &  les 
en  couvre  à  la  diftance  de  quatre  orgyes 
ou  vingt-quatre  piés.  Ces  excrémens  font 
une  efpccc  de  cauftique  allez  corrofîf  pour 
enlever  tout  d'un  coup  le  poil  de  l'endroit 
où  ils  tombent  fur  le  corps  des  chiens.  Le 
bonajus  habitoit  autrefois  une  montagne 
qui  couvroit  la  Paconie ,  &  qui  la  féparoit 
d'un  pays  voifin  zppeïïé  Mœdica  ,  qui  Pxo- 
niam  Mwdicamque  regionem  terminât. 

*  BONAVOGLIO  ,  (Wjl  mod.)  on 
défigne  par  ce  nom  en  Italie  ,  ceux  qui 
pour  de  l'argent  &  à  certaines  conditions 
s'engagent  à  fervir  fur  les  galères,  &  qu'il 
faut  diftinguer  des  efclaves  &  des  forçats 
qui  font  condamnés  à  ramer. 

BONBALON ,  f.  m.  (Lutherie.)  inf- 
trument  dont  les  Nègres  fe  fervent  comme 
de  toc  fin  :  il  eft  fait  à-peu-prôs  comme 
une  trompette  marine  ,  mais  fans  cordes  : 
il  eft  aulîi  beaucoup  plus  gros  ,  du  double, 
plus  grand  &  tait  d'un  bois  fort  l^ger, 
&  probablement  rrès-fonore  ,  puifque  l'on 
prétend  que  quand  on  frappe  le  bonbalon  > 
avec  un  marteau  d'un  bois  dur ,  on  entend 
le  bruit  à  quatre  lieues.  (F.  D.  C.) 

*  B  O  N  B  A  N  C  ,  f.  m.  (  Architecture,  j 
c'eft  une  efpece  de  pierre  fort  blanche  qui 

\  fe  tire  des  carrières  qui  font  aux  environs 
de  la  ville  de  Paris.  Le  bonbanc  fe  mou» 
'  line  &  ne  réfifte  pas  beaucoup  ;  il  ne  laifhV 
1  pas  néanmoins  ce  durer  allez  long-temps  - 

Jorfqu'iî 
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lorfqu'il  n'eft  pas  expofé  aux  injures  de 
l'air*  ni  à  l'humidité.  Il  a  depuis  quinze 
jufqu'à  vingt-quatre  pouces  de  hauteur  ;  on 
s'en  fert  aux  façades  intérieures  des  bâti- 
mens  ,  &  pour  faire  des  rampes  &  des 
appuis  ;  on  en  tire  auffi  des  colonnes  : 
celui  qui  a  un  lit  coquilleux  &  des  molieres  , 
eft  le  meilleur. 

*  BON-CHRÉTIEN  ,  f.  m.  (Jardi- 
nage. )  efpece  de  poire  fort  grofïè  &  fort 
vantée  pour  la  bonté  de  Ton  goût.  Il  y 
en  a  de  pluficurs  efpeces;  les  principales 
l'ont  le  bon-chrétien  d'été ,  &  le  bon-chrétien 
d'hiver  :  celui  d'été  eu  beurré  ,  long  , 
pyramidal  &  aflèz  gros  :  ce  fruit  porte 
jufqu'à  quatre  pouces  de  diamètre  par  (on 
milieu ,  fur  cinq  à  fix  de  hauteur  ;  fa  couleur 
naturelle  eu  jaune  :  il  demeure  fur  l'arbre 
depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'à  la  fin 
d'Octobre ,  &  fe  conferve  quatre  à  cinq 
mois  dans  la  ferre.  Celui  d'hiver  a  la 
même  forme  que  celui  d'été  :  fa  chair 
eft  cafTante  ,  fa  faveur  agréable ,  &  fon 
eau  douce  &  fucrée.  Son  défaut  eu  d'être 
un  peu  coriace  &  pierreux.  Les  curieux 
difîinguent  plufieurs  fortes  de  bon-chrétiens  9 
tant  d'hiver  que  d'été  :  mais  toutes  ces 
diftinftions  font  de  fàntaifie. 

La  Quintinie  fait  encore  mention  du 
bon-chrétien  d'été  mufqué  ,   &  du  bon- 
chrétien  d  Efpagne  :  le  premier  de  ces 
fruits  eft  une  poire  de  la  grofTeur  d'une 
belle  bergamote ,  blanche  d'un  côté ,  rouge 
de  l'autre ,  d'une  chair  entre  le  tendre  & 
le  caftant ,  &  pleine  d'eau  &  de  parfum.  Le 
fécond  a  tout-à-fait  la  forme  du  bon-chré- 
tien d'hiver  :  mais  il  eft  rouge  d'un  côté  , 
&  piqueté  de  points  noirs  ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre de  l'autre  ;  fa  chair  eft  très-caflante  , 
fon  eau  douce ,  fucrée ,  &  aflez  agréable 
quand  il  eft  mûr  ;  ce  qui  arrive  aflez  com- 
munément depuis  la  mi-novembre  jufqu'à  la 
mi-décembre ,  &  quelquefois  en  janvier. 

Au  refte  on  ne  peut  guère  avoir  aucun  de 
ces  bon-chrétiens  d'une  certaine  beauté  , 
qu'on  n'en  mette  les  arbres  en  efpalier  ;  on 
n'en  obtient  autrement  que  dans  des  jardins 
d'une  expofition  très-favorable. 

BOND  ,  fubft.  m.  fe  dit  en  général  de 
l'aâion  d'un  corps  en  mouvement  qui 
rejaillit  à  la  rencontre  de  la  terre  ,  ou 
d'un  autre  corps  fur  lequel  il  tombe. 
Tome  V, 


BON  257 

BOND ,  terme  de  Paumier  9  c'eft  fa^Hon- 
d'une  balle  qui ,  après  avoir  frappé  par  terre , 
rejaillit  &  fe  relevé.  Une  balle  prife  au 
premier  bond  eft  aufïi  bonne  que  celle 
qu'on  renvoie  de  volée  :  mais  le  fécond 
bond  ne  vaut  rien. 

Bond  faux.  Le  faux  bond  eft  celui  qui 
ne  fe  fàifant  point  félon  la  règle  ordinaire 
de  l'incidence  des  corps  mus  en  ligne  droite, 
trompe  le  joueur  ,  &  lui  fait  manquer  la 
balle.  Voye\  RÉFLEXION. 

Bond  ,  (Manège.)  eft  un  faut  que  le 
cheval  fait  en  s'élevant  fubitement  en  l'air, 
&  retombant  à  fa  même  place.  Aller  par 
fauts  &  par  bonds.  Voye\  ALLER.  (V) 

BONDE  ,  f.  f.  eft  une  longue  pièce  de 
charpente  équarrie  par  un  bout ,  &  faite 
en  forme  de  cône  tronqué  ,  que  l'on  pofe 
dans  un  trou  de  la  rigole  pratiquée  à  Pcb- 
droit  le  plus  creux  d'un  étang  ,  pour  le 
pouvoir  vuider  à  fond  quand  on  le  veut 
pêcher.  Cette  bonde  eft  foutenue  par  im 
chaflls  de  charpente  avec  un  chapeau.  (KJ 

*  Bonde,  (  Hift.  naeur.J  arbre  d'une 
grandeur  &  grofleur  prodigieufe  qui  fe 
trouve  au  royaume  de  Quoya  ;  il  a  plus 
de  fix  ou  fept  bradés  d'épaifïèur  ;  fon  écorce* 
eft  toute  hériflee  d'épines  ;  fon  bois  eft 
huileux  :  on  en  fait  plufieurs  uftenfiles  de 
ménage ,  aufïï -bien  que  des  canots  :  fes 
cendres  lefllvées  font  propres  à  faire  de 
fort  bon  favon ,  en  les  mêlant  avec  de  la 
vieille  huile  de  dattes. 

BONDEN  (Hift.mod.)  c'eft  un  écueil 
fameux  qui  le  trouve  dans  le  golfe  de 
Bothnie  ,  qui  fe  préfente  de  loin  comme 
un  grand  château  bien  bâti ,  &  qui  de  près 
n'eu  qu'un  afïemblage  de  rochers. 

BONDENO ,  (  Géogr.J  bourg  du  Fer- 
rarois  dans  l'état  du  faint  fiege  ,  fur  le 
Panaro  ,  près  de  fon  embouchure  dan$ 
le  PÔ. 

BONDON ,  terme  de  Tonnelier,  efî 
une  cheville  de  bois  grofïè  &  courte  dont 
on  bouche  le  trou  qu'on  laifle  au  deflus 
des  tonneaux  >  pour  pouvoir  les  remplir  de 
leur  donner  de  l'air  quand  on  le  veut. 

Bondon  fe  prend  aufïï  quelquefois  pour 
le  trou  qu'on  ferme  avec  la  cheville  appellée 
bondon. 

BONDONNER  un  tonneau  ,  façon  de 
parler  qui  figrùiie -quelquefois  v^percer  avec 
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la  bondonniere  un  trou  pour  mettre  le 
bondon  ,  &  Quelquefois  boucher  ce  trou 
avec  la  cheville  appellée  bondon. 

BONDONNIERE ,  infiniment  de  Ton- 
nelier fait  en  forme  de  tarière  de  figure 
conique  ,  &  dont  le  bout  qui  fe  termine 
en  pointe  eft  amorcé  &  tourné  en  vis  :  les 
Tonneliers  s'en  fervent  pour  percer  dans 
une  des  douves  des  futaiHes  le  trou  où  fe 
met  le  bondon.  Voye\  Tonnelier. 

La  bondonniere  eft  emmanchée  dans  le 
milieu  ,  d'un  cvlindre  de  bois  long  a'un 
pié ,  rond ,  de  deux  pouces  ou  environ  de 
diamètre  par  le  milieu  ,  &  plus  petit  par 
les  extrémités.  Ce  font  les  Taillandiers  qui 
font  les  bondonnieres. 

BONDORF  ,  (Géopr.)  bourg  de  la 
Suabe  dans  la  forêt  Noire. 
•  *  BONDRÉE  ,  (  Hift.  nat.)  oifeau  de 
rapine  qui  a  le  bec  court ,  la  téte  plate 
&  grofle  ,  le  cou  fort  court  ,  garni  de 
beaucoup  de  plumes.  Il  eft  en  demis  d'une 
couleur  brune  &  obfcure  :  mais  il  a  le 
ventre  blanc ,  marqueté  de  pluileurs  taches 
brunes ,  oblongues  ;  il  a  la  queue  large. 
Aldrovandus  lui  donne  trois  tefticufes  ; 
c'cft  ce  qui  l'a  fait  appeller  en  Latin  butto 
triorchis  ,  ce  qui  eft  dérivé  du  mot  Grec 
TfiifKtn.  Voyer  BUSE. 

$  BONDUC,  (Botaniq.)  en  latin 
guilandina.  Linn.  G  en.  planche  46^  > 
en  anglois  nickar-tree. 

Caractère  ge'nérique. 

Le  calice  eft  campaniforme ,  &  dé- 
coupé par  les  bords  en  cinq  parties  égales. 
La  fleur  eft  compofee  de  cinq  pétales 
égaux,  lancéolés  &  concaves.  Dix  éta- 
mincs  en  forme  d'aléne  environnent  un 
embryon  alongé  ,  qui  devient  une  filique 
de  forme  rhomboïde  ,  avec  une  future 
convexe  dans  fa  partie  fapéricure  :  elle 
renferme  des  femences  dures  &  oflfcufes , 
qui  font  féparées  par  des  clouons. 

Efpeces. 

1.  Bonduc  înarmi  ,  à  feuilles  fùr-conju- 
guées ,  mais  fimplcment  conjuguées  au 
haur  &  au  bas  du  la  tige. 

Guilandina  inermis  ,  foliis  bipinnatis  3 
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bafi  apieeque  fimpliciter  pinnatis.  Linn. 
Sp.  pl. 

Canada  nickar-tree. 

2.  Bonduc  armé ,  â  feuilles  fur-conju- 
guées ,  à  folioles  ovales  ,  oppofées  & 
entières. 

Guilandina  aculeata;  foliis  bipinnaris; 
foliolis  ovatis  y  oppojttis  >  integerrimis. 
Mi  11. 

Yelhw  nikar. 

3.  Bonduc  armé ,  à  folioles  ovales ,  op- 
pofées &  fans  pédicules. 

Guilandina  aculeata  ,  foliolis  ovalibusy 
oppofitis,  fejfilibus.  MilL 
Grcy  mekar. 

4.  Bonduc  inarmé  ,  â  feuilles  fur- 
conjuguées. 

Guilandina  inermis  >  foliis  bipinnaris. 
MilL 

Smooth  guilandina. 

Ç.  Bonduc  inarmé,  â  feuilles  conju- 
guées, dont  les  folioles  inférieures  font 
difpofées  trois  à  trois. 

Guilandina  inermis  ;  foliis  fubpinnatis; 
foliolis  inferioribus  ternatis.  Flor.  Zeyl. 

Morunga. 

Le  bonduc  9  n°.  z  y  eft  indigène  du 
Canada  :  il  y  forme  un  arbre  qui  s'élance 
a  la  hauteur  de  plus  de  trente  piés  fur 
un  tronc  droit.  Les  Canadiens  l'ont  nommé 
chicot ,  parce  que  fes  branches  courtes  & 
en  petit  nombre  lui  donnent  en  effet  un 
air  trés-chérif ,  lorfqu'il  a  perdu  fes  feuil- 
les; mais  comme  elles  font  prodigieufes , 

3uelques-unes  ayant  plus  d'un  pié  &  demi 
e  long ,  lorfque  fa  tête  en  eft  recoèfre"e , 
elle  paroit  confidérable.  Nous  ne  fàvons 
pas  encore  le  temps ,  ni  l'effet  de  fa 
Heur  ;  nous  ne  pouvons  donc  pas  lui 
afliguer  une  place  comme  arbre  d'orne- 
"ment ,  dans  fes  différons  endroits  où  il 
pourroit  figurer;  mais  l'appareil  de  fon 
feuillage  ne  peut  qu'embellir  les  bofquets 
d'été ,  où  le  peu  de  longueur  de  fes  bran- 
ches donnera  la  facilité  de  plac-r  près 
les  uns  des  autres  ,  plufieurs  individus  de 
cette  efpece  :  il  demande  une  terre  légère 
qui  ne  lbit  pas  trop  humide.  Ser,  femences 
font  cxTémcment  dures  ,  il  faudra  pour 
hâter  leur  germination ,  les  répandre  dans 
de  petices  caiiTes  qu'on  mettra  dans  des 
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touches  chaudes  ,  où  on  les  arrofera  fré- 
quemment ,  en  obfervant  de  les  trans- 
porter dans  des  couches  nouvelles,  à  me- 
fure  que  les  premières  prendront  leur 
chaleur.  Malgré  ces  précautions ,  je  doute 
qu'elles  lèvent  la  même  année  ;  car  j'en 
ai  femé  qui  font  refiées  en  terre  pen- 
dant trois  ans. 

M.  Duhamel  dit  qu'après  avoir  arraché 
un  de  ces  arbres ,  il  ne  faut  pas  combler 
le  trou ,  parce  que  les  bouts  des  racines 
refiées  en  terres  pouflènt  à  leurs  extré- 
mités des  jets  qui  fervent  a  fa  reproduc- 
tion. Cette  pratique  m'a  mis  fur  la  voie 
d'une  autre  qui  m'a  parfaitement  réufïï. 
Ayant  retranché,  le  printemps  dernier, 
plulïeurs  racines  de  la  grofleur  du  petit 
doigt,  à  un  bonduc  très  -  vigoureux  ,  je 
les  ai  coupées  par  morceaux  d'environ  fix 
pouces  de  long  chacun  ,  &  après  avoir 
enduit  de  poix  leur  partie  fuperieure,  je 
les  ai  enterrés  à  deux  lignes  près  dans  un 
pot  rempli  de  bonne  terre  ,  que  j'ai  mis 
fur  une  couche  tempérée  &  convena  Mo- 
ment ombragée.  Au  bout  de  quelques 
Semaines ,  j'ai  eu  le  plaiiîr  de  voir  paraître 
au  bord  de  la  coupure  fupérieure  quantité 
de  mamelons  verdâtres  :  peu  de  temps 
après  ,  un  ou  deux  de  ces  mamelons  ont 
pouffe  chacun  une  petite  tige  *  ce  qui  me 
conduit  à  penfer  qu'on  pourrait  multiplier 
de  cette  manière  un  grand  nombre  de 
plantes  ,  d'arbres  &  darbuftes. 

La  féconde  efpece  croît  dans  les  Indes 
orientales.  Les  habitans  entortillent  fes 
rameaux  autour  de  quelque  fupport  voifîn , 
&  Péievent  ainfi  à  la  hauteur  de  douze 
ou  quatorze  piés.  Ses  fleurs  naiflènt  en 
Jongs  épis  jaunes  ,  à  fauTelle  des  branches. 

Le  n°.  3  donne  des  fleurs  d'un  jaune 
plus  foncé  ;  fes  folioles  font  plus  petites 
&  plus  rapprochées ,  &  chaque  paire  eft 
armée  en  deflfous  de  deux  épines  courtes 
&  courbées. 

Le  bonduc  n°.  4  a  été  découvert  par 
le  d odeur  Houfton  à  Campéche.  11  en  a 
envoyé  en  Angleterre  quelques  parties 
defléchées  ,  mais  il  n'a  pu  en  recueillir  les 
femences  :  ces  arbres  en  éroieet  dépour- 
vus dans  le  temps  qu'il  étoit  i  portée  de 
les  voir.  Ce  Bonduc  s'élève  fur  un  tronc 
droit  tort  élevé  ;  les  folioles  font  alternes  ; 
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c'efl  tout  ce  que  ce  voyageur  nous  en 
apprend. 

La  cinquième  efpece  eft  naturelle  de 
fifle  de  Ceylan  ,  &  de  la  côte  de  Ma- 
labar ,  où  elle  atteint  jufqu'à  2Ç  ou  30 
piés.  On  racle  fes  racines ,  &  on  s'en  fert 
comme  du  raifort,  dont  elles  ont  le  goût 
âcrc  &  piquant.  Les  fleurs  ont  depuis  cinq 
jufqu'à  dix  pétales.  Les  folioles  font  un  pem 
velues  par  deflbuS. 

Les  quatre  dernières  efpeces  demandent! 
une  couche  de  tan  dans  une  ferre  chaude , 
&  ne  veulent  être  arrofées  que  très-rare- 
ment pendant  l'hiver  :  elles  le  multiplient 
de  graine  ;  mais  celle  des  deux  premières 
eft  h  dure ,  qu'il  faut  la  laiflèr  tremper 
plufîcurs  jours  dans  l'eau  ,  avant  de  la 
lemer ,  ou  la  placer  fous  les  pots  dans  la 
couche  ç]e  tan  pour  en  attendrir  l'écorce. 

La  graine  de  la  dernière  eft  bien  moins 
dure  ,  &  levé  par  conféquent  plus  vite  , 
mais  il  faut  beaucoup  de  dextérité  &  d'at- 
tention pour  tranfplanter  cet  arbufte  d'un 
pot  dans  un  autre ,  par  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  conferver  de  la  terre  après  fes 
racines  qui  font  charnues  &  peu  garnies  de 
flbres.  Ç  M.  le  Baron  de  Tschovbj.) 

La  plante  nommée  bonduc  eft  d'ufage  en 
Médecine.  Ses  baies  font  rondes  &  de  cou- 
leur cendrée  ,  blanches  en  dedans  ,  ameres 
&  infîpides. 

On  s'en  fert  dans  les  hernies  ;  elles  diflï- 
pent  les  vents,  foulagent  dans  la  colique, 
fortifient  Peftomac ,  provoquent  les  règles 
&  chaflènt  la  pierre.  Dale.  Œ) 
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BONELLES  ,  (  GSogr.  J  petite  ville  de 
Fille  de  France  à  neuf  lieues  de  Paris. 


BONGEN ,  f.  m.  ( Hift.  nac  Ichthyol) 
nom  que  les  Malays  donnent  à  un  poiflbn 
des  illes  Moluques,  aflez  bien  gravé  & 
enluminé  par  Coyett ,  dans  la  première 
partie  de  ion  recueil  des  poijjbns  d'Anv- 
boine  9  /»•.  zoq. 

Il  a  le  corps  médiocrement  long ,  très- 
comprimé  ou  applati  par  les  côtés  ,  la 
tére  &  les  yeux  grands ,  la  bouche  petite. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit; 
favoir  ,  aeux  ventrales  petites  ,  menues  , 
placées  au  deflbus  des  deux  pectorales 
qui  font  étroites  ,  afïez  longues  ;  deux 
dorfàles  triangulaires  petites  ;  une  anale 
triangulaire  petite ,  enfin  une  à  la  queue 
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qui  eft  échancrée  jufqu'â  fon  milieu  en 
demi -canal. 

Son  corps  eft  brun  for  le  dos  ,  rouge- 
pâle  fur  les  côtés  qui  font  marqués  de 
huit  lignes  tranfverfales  ,  jaunâtres  vers 
leur  milieu.  Sa  tète  eft  jaunâtre.  Ses 
nageoires  font  rouges.  Les  yeux  ont 
la  prunelle  brune  ,  bordée  d'une  iris 
jaune. 

Mœurs.  Le  bongen  vit  dans  la  mer  d' Am- 
boine. 

Remarque.  Ce  poiflon  eft  fenfiblement 
de  la  famille  du  maquereau ,  dans  laquelle 
il  forme  un  genre  particulier  ,  voifin  de 
l'amia,  dont  il  diffère  principalement  en 
ce  que  fes  nageoires  dorfales  font  très- 
courtes.  (M.  Adanson.) 

BONGON  ,  f.  m.  (  Hijhire  naturelle 
Jchthyolog.  )  petit  poilfon  des  ifles  Molu- 
ques  ,  aflez  bien  gravé  &  enluminé* ,  aux 
nageoires  peâorales  près  qui  lui  manquent , 
dans  la  première  partie  du  recueil  des  poif- 
fons  d'Amboine  ,  par  Coyctt ,  n°.  *  5. 

Il  a  le  corps  médiocrement  long ,  cy- 
lindrique ,  médiocrement  comprimé  par  les 
cûtés ,  la  téte  &  la  bouche  petites ,  les 
yeux  grands. 

Ses  nageoires  au  nombre  de  fept ,  lavoir , 
deux  ventrales  petites  au  deflbus  des  deux 
peâorales  qui  font  de  moyenne  grandeur , 
triangulaires  ,  une  dorfafe  médiocrement 
longue  ,  comme  fendue  en  deux  ,  â  rayons 
plus  longs  devant  que  derrière  ;  une  der- 
rière l'anus  plus  longue  que  profonde ,  & 
une  quarrée  à  la  queue. 

Son  corps  eft  rouge  ,  &  fes  nageoires 
bleuâtres.  La  prunelle  de  fes  yeux  eft  noire , 
entourée  d'une  iris  bleue. 

Moeurs.  Le  bongon  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine  autour  des  rochers. 

Remarque.  Ce  poiflbn  ,  par  le  nombre 
&  la  pofition  de  fes  nageoires  ,  &  par  la 
forme  tronquée  de  fa  queue  ,  fait  fenfible- 
ment un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  remores  ou  \uctts.Ç  M.  Adanson  .) 

BON-HENRI ,  Bonus-Henricus,  f.  m. 
( Hifi.  nau  bot.)  plante  qui  doit  fe  rap- 
porter au  genre  appellé  patte  d'oie.  Voye\ 
Patte-d'oie. 

*  Le  bomts-henricus  f  ou  la  tota-bona  y 
a  la  racine  épaiflè ,  jaunâtre  ,  garnie  de 
quelques  fibres ,  âerc ,  &  amere  ;  les  tiges 
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rfbmbreufes,  cannelées ,  creufes,  en  partie 
droites ,  en  partie  couchées  fur  la  terre  , 
légèrement  velues  ,  longues  d'un  pié  ou 
d'une  coudée  ;  les  feuilles  triangulaires  , 
comme  celles  de  l'arroche  ou  du  pié-de- 
veau ,  &  quelquefois  aflez  femblables  ,  liftes 
en  deftùs  ,  couvertes  d'une  fine  farine  en 
deflbus ,  portées  fur  de  longues  queues  , 
&  pofées  alternativement  fur  des  tiges , 
d'une  faveur  un  peu  nitreufe  :  les  fleurs 
au  fommet  des  tiges ,  ramaflees  en  épi , 
petites ,  fans  pétales ,  compofées  de  plu- 
fleurs  étamines  jaunes  qui  s'élèvent  d'un 
calice  découpé  en  pluficurs  parties  ;  le  piftil 
dégénérant  en  une  petite  graine  arrondie , 
applaric  ,  approchant  de  la  forme  de  rein , 
noire  dans  fa  maturité* ,  renfermée  dans 
une  capfule  qui  a  la  figure  d'une  étoile  , 
&  qui  étoic  le  calice  de  la  fleur. 

La  plance  entière  eft  d'ufage  :  on  la 
trouve  dans  les  lieux  incultes  &  les  mafures, 
le  long  des  chemins ,  des  vieilles  murailles 
&  des  haies  des  champs  ,  ou  même  on  la 
cultive  dans  les  potagers. 

La  plante  entière  }  graine  &  racine  , 
diftilk'e  à  la  cornue ,  donne  une  liqueur 
limpide  ,  d'une  couleur  &  d'une  faveur 
d'herbe  ;  une  autre  liqueur  limpide ,  de  la 
même  odeur  &  faveur ,  mais  plus  mani- 
fefte  &  fort  acide  ;  une  liqueur  roufsârre  , 
empyréumabque  ,  fort  acide  ,  un  peu  falée 
&  un  peu  auftere  ;  une  liqueur  rouflè  , 
empyréumatique  ,  imprégnée  de  beaucoup 
de  fel  volatil  urineux  ,  une  huile  épaifle 
comme  du  firop. 

La  mafle  noire  de  la  cornue  calcinée , 
a  donné  des  cendres  dont  on  a  tiré  par 
lixiviation  un  fel  fixe  purement  alkali. 

Ainli  cette  plante  contient  un  fel  cflèn- 
tiel ,  nitreux  ,  ammoniacal ,  mêlé*  de  beau- 
coup d'huile ,  &  délavé*  dans  beaucoup  de 
phlegme  ;  d'où  il  réfulte  que  c'eft  un  com- 
pofé  vifqueux  ,  &  un  peu  mucilagineux. 

Cette  plante  relâche  le  ventre  ,  &  eft 
émolliente  ;  fa  feuille  pelée  &  hachée  réu- 
nit les  plaies  récentes  ,  déterge  les  ulcères 
fordides  &  vieux  ,  &  tue  les  vers  qui  y 
furviennent.  Elle  eft  encore  digeftive  , 
réfolurive ,  &  calmante.  Le  cataplafmc  de 
la  plante  entière  foulage  dans  la  goutte. 

BONHEUR  ,  f.  m.  (  Morale.)  fe  prend 
ici  pour  un  état ,  une  fîtuation  telle  qu'on 
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en  délirerait  la  durée  fans  changement; 
&  en  cela  le  bonheur  eft  différent  du  plaifir, 
qui  n'eft  qu'un  fenriment  agréable  ,  mais 
court  pafTager  ,  &  qui  ne  peut  jamais 
être  un  état.  La  douleur  aurait  bien  plutôt 
le  privilège  d'en  pouvoir  être  un. 

Tous  les  hommes  fe  réunifient  dans  le  defir 
d'être  heureux.  La  nature  nous  a  fait  à  tous 
une  loi  de  notre  propre  bonheur.  Tout 
ce  qui  n'eft  point  bonheur  nous  eft  étran- 
ger :  lui  feul  a  un  pouvoir  marqué  fur 
notre  cœur  ;  nous  y  fommes  tous  entraînés 
par  une  pente  rapide  ,  par  un  charme 
puiftànt ,  par  un  attrait  vainqueur  ;  c'eft 
une  impreifion  ineffaçable  de  la  nature  qui 
la  gravé  dans  nos  cœurs  ,  il  en  eft  le 
charme  &  la  perfection. 

Les  hommes  fe  réunifient  encore  fur  la 
nature  du  bonheur.  Ils  conviennent  tous 
qu'il  eft  le  même  que  le  plaifîr  ,  ou  du 
moins  qu'il  doit  au  plaifîr  ce  qu'il  a  de 
plus  piquant  &  de  plus  délicieux.  Un  bonheur 
que  le  plaifir  n'anime  point  par  intervalles  , 
&  fur  lequel  il  ne  verfe  pas  fes  faveurs , 
eft  moins  un  vrai  bonheur  qu'un  état  & 
une  fituation  tranquille  :  c'eft  un  trifte 
bonheur  que  celui-là.  Si  l'on  nous  laifte 
dans  une  indolence  pareflèufe ,  où  notre 
activité  n'ait  rien  à  faifir ,  nous  ne  pouvons 
être  heureux.  Pour  remplir  nos  defirs  ,  il 
faut  nous  tirer  de  cet  aflbupi/ïèment  où 
nous  languirions  ;  il  faut  faire  couler  la 
joie  jufqu'au  plus  intime  de  notre  cœur , 
l'animer  par  des  fentimens  agréables  , 
l'agiter  par  de  douces  fecouflès  ,  lui  im- 
primer dt-s  mouvemens  délicieux  ,  l'enivrer 
des  tranfports  d'une  volupté  pure ,  que 
rien  ne  puiflè  altérer.  Mais  la  condition 
humaine  ne  comporte  point  un  tel  état  : 
tous  les  momens  de  notre  vie  ne  peuvent 
être  filés  par  les  plaifirs.  L'état  le  plus 
délicieux  a  beaucoup  d'intervalles  Iangu if- 
fans.  Après  que  la  première  vivacité  du 
fenriment  s'eft  éteinte  ,  le  mieux  qui  puiflè 
lui  arriver,  c'eft  de  devenir  un  état  tran- 
quille. Notre  bonheur  le  plus  parfait  dans 
cette  vie ,  n'eft  donc ,  comme  nous  l'avons 
dit  au  commencement  de  cet  article ,  qu'un 
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état  tranquille  ,  femé  fà  &  U  de  quelques 
plaifir  s  qui  en  égaient  le  fond. 

Ainfi  la  divernté  des  fentimens  des  phi- 
lofophes  fur  le  bonheur  ,  regarde  non  fa 
nature  ,  mais  fa  caufe  efficiente.  Leur  opi- 
nion fe  réduit  à  celle  d'Epicure  qui  faiioit 
confifter  e Henri ellement  la  félicité  dans  le 
plaifir.  (a )  V.  cet  article.  La  poftéfCon  des 
biens  eft  le  fondement  de  notre  bonheur , 
mais  ce  n'eft  pas  le  bonlieur  même  :  car 
que  feroit-ce  fi  les  ayant  en  notre  puiflance, 
nous  n'en  avions  pas  le  fenriment  ?  Ce 
fou  d'Athènes  qui  croyoit  que  tous  les 
vaifîèaux  qui  arrivoient  au  Pirée  lui  appar- 
tenoient ,  goûtoit  le  bonheur  des  richeflès 
fans  les  portl'der  ;  &  peut-être  que  ceux 
à  qui  ces  vaifîèaux  appartenoient  vérita- 
blement ,  les  poflédoicnt  fans  en  avoir  de 
plaifir.  Ainfi  lorfqu'Arilîo;  2  fait  confifter 
la  félicité  dans  la  connoiiîànce  &  dans 
l'amour  du  fouverain  bien  ,  il  a  apparem- 
ment entendu  définir  le  bonheur  par  fes 
fondemens  :  autrement  il  fe  ferait  groffté- 
rement  trompé  \  puifque  ,  fi  vous  fépariez 
le  plaifir  de  cette  connoiflance  &  de  cet 
amour  ,  vous  verriez  qu'il  vous  faut  encore 
quelque  chofe  pour  être  heureux.  Les 
Stoïciens  ,  qui  ont  enfeigné  que  le  bonheur 
confiftoit  dans  la  poffemon  de  la  (àgefïè , 
n'ont  pas  été  fi  infenfés  que  de  s'imaginer 
qu'il  fallût  féparer  de  l'idée  du  bonheur 
la  fatisfaâion  intérieure  que  cette  fagefïe 
leur  infpiroit.  Leur  joie  venoit  de  l'ivrefTe 
de  leur  ame  ,  qui  s'applaudiflbit  d'une  fer- 
meté qu'elle  n'avoit  point.  Tous  les  hommes 
en  général  conviennent  néceflàirement  de 
ce  principe  ;  &  je  ne  fais  pourquoi  il  a  plu 
à  quelques  auteurs  de  les  mettre  en  oppo- 
fition  les  uns  avec  les  autres  ,  tandis  qu'il 
eft  confiant  qu'il  n'y  a  jamais  eu  parmi  eux 
une  plus  grande  uniformité  de  fentimens 
que  fur  cet  article.  L'avare  ne  fe  repaît 
que  de  Pefpérance  de  jouir  de  fes  richellcs , 
c'eft- à-dire  ,  de  fentir  le  plaifir  qu'il  trouve 
à  les  pofTéder.  H  eft  vrai  qu'il  n'en  ufe 
point  :  mais  c'eft  que  fon  plaifir  eft  de  les 
conferver.  U  fe  réduit  au  fenriment  de 
leur  pofTeffion ,  il  fe  trouve  heureux  de 


la)  On  a'emend  par  ici  lei  plaifirs  corporels.  Epicure  plaçait  la  félicité  dans  la  fatiifa&iort  de-l'ame  fle  «Uni  l'éloignemcnc 
«J*  la  douleur  ;  Ariflote  dan*  les  opérations  de  l'ame  fondées  fur  une  ?ertu  parfaite  ;  Platon  dant  la  Tertu  ;  Ciction  «lafi» 
la  jowllanet  du  bien  fan*  raclante  de  mal  :  il  penfoit  comme  Platon  6t  Ici  Stoïcien*,  fce.  %ac  U  »cim  tà  la  foute* 
fi<ooi€  de  U  vuie  félicite.  m 
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cette  façon  ;  &  puifqu'il  I'eft ,  pourquoi  lui 
concéder  fbn  bonheur  ?  chacun  n'a-t-il  pas 
droit  d'être  heureux ,  félon  que  fon  caprice 
en  décidera  ?  L'ambitieux  ne  cherche  les 
dignités  que  par  le  plailir  de  fe  voir  élevé 
audefliis  des  autres.  Le  vindicatif  ne  fe 
vengerait  point ,  s'il  n'efpéroit  de  trouver 
fa  fatisfaôion  dans  la  vengeance. 

Il  ne  faut  point  oppofer  à  cette  maxime 
qui  eft  certaine  ,  la  morale  &  la  religion 
de  J.  C.  notre  Ugiftateur  &  en  même 
temps  notre  Dieu  ,  lequel  n'eft  point  venu 
pour  anéantir  la  nature ,  mais  pour  la  per- 
fectionner. Il  ne  nous  fait  point  renoncer 
à  l'amour  du  plaifir  ,  &  ne  condamne  point 
la  vertu  à  être  malheureufe  ici-bas.  Sa  loi 
eft  pleine  de  charmes  &  d'attraits  ;  elle 
eft  toute  comprife  dans  l'amour  de  Dieu 
&  du  prochain.  La  fource  des  plaifirs  légi- 
times ne  coule  pas  moins  pour  le  Chrétien 
que  pour  l'homme  profane  :  mais  dans  l'or- 
dre de  la  grâce  il  eft  infiniment  plus  heu- 
reux par  ce  qu'il  efpere  ,  que  par  ce  qu'il 
pofTede.  Le  bonheur  qu'il  goûte  ici- bas 
devient  pour  lui  le  germe  d'un  bonheur 
éternel.  Ses  plaifirs  font  ceux  de  la  mo- 
dération ,  de  la  bienfaifance  ,  de  la  tem- 
pérance ,  de  la  confeience  ;  plaifirs  purs  , 
nobles ,  fpirituels ,  &  fort  fupérieurs  aux 
plaifirs  des  fens.  Voye\  PLAISIR. 

Un  homme  qui  prétendrait  tellement 
fubtilifer  la  vertu  qu'il  ne  lui  laifsit  aucun 
fentiment  de  joie  &  de  plaifir  ,  ne  ferait 
afîurément  que  rebuter  notre  coeur.  Telle 
eft  fa  nature  qu'il  ne  s'ou  /rc  qu'au  plaifir  ; 
lui  feul  en  fait  manier  tous  les  replis  & 
en  faite  jouer  les  reflbrts  les  plus  lecrets. 
Une  vertu  que  n'accompagnerait  pas  le 
plaifir  ,  pourrait  bien  avoir  notre  eftime , 
mais  non  notre  attachement.  J'avoue  qu'un 
même  plaifir  n'en  eft  pas  un  pour  tous  : 
les  uns  font  pour  le  plaifir  groflier,  &  les 
autres  pour  le  plaifir  délicat  ;  les  uns  pour 
le  plaifir  vif,  &  les  autres  pour  le  plaifir 
durable  ;  les  uns  pour  le  plaifir  des  fens  , 
&  les  autres  pour  le  plaifir  de  I'efprit  ; 
les  uns  enfin  pour  le  plaifir  du  fentiment , 
&  les  autres  pour  le  plaifir  de  la  réflexion  ; 
mais  tous  fans  exception  font  pour  le  plaifir. 
Çonfulte\  cet  article. 

On  peut  lire  dans  M.  de  Fontenelle  les 
réflexions  folidçs  &  judicieufes  qu'il  a  écri- 
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tes  fur  le  bonheur.  Quoique  notre  bonheur 
ne  dépende  pas  en  tout  de  nous ,  parce  que 
nous  ne  fommes  pas  les  maîtres  d'étte 
placés  par  la  fortune  dans  une  condition 
médiocre  ,  la  plus  propre  de  toutes  pour 
une  fituation  tranquille ,  &  par  conféquent 
pour  le  bonheur  ,  nous  y  pouvons  néan- 
moins quelque  chofe  par  notre  façon  de 
penfer.  (  C  ) 

*  Bonheur,  Prospérité  ,  Ç Gram.) 
termes  relatifs  à  l'état  d'un  due  qui  pente 
&  qui  fent.  Le  bonheur  eft  1  effet  du  hazard  ; 
il  arrive  inopinément.  La  prospérité  eft  un 
bonheur  continu ,  qui  femme  dépendre  de 
la  bonne  conduite.  Les  fous  ont  quelquefois 
du  bonheur.  Les  fages  ne  profperent  pas 
toujours.  On  dit  du  bonheur  qu'il  eft  grand , 
&  de  la  profpérité  qu'elle  eft  rapide.  Le 
bonlicur  fe  dit  &  du  bien  qui  nous  eft  ar- 
rivé ,  &  du  mal  que  nous  avons  évité.  La 
profpérité  ne  s'entend  jamais  que  d'un  bien 
augmenté  par  degrés.  Le  capitole  fauvé  de 
la  furprife  des  Gaulois  par  les  cris  des  oies 
facrées ,  dit  M.  l'abbé  Girard  ,  eft  un  trait 
qui  montre  le  grand  bonheur  des  Romains: 
mais  ils  doivent  à  la  fageflè  de  leurs  loix  & 
&  à  la  valeur  de  leurs  foldats  ,  leur  longue 
profpérité. 

BON  HOMME  DE  CHEVAL  ,  BON 
HARAS  ,  BON  PIE ,  BON  TRAIN  ; 
voyez  tous  ces  mots  à  leurs  lettres.  (V) 

*  BONICHON ,  f.  m.  (  Verrerie.)  c'eft 
un  trou  qui  communique  du  four  aux  lu- 
nettes des  arches  à  pots  :  il  fait  dans  chaque 
arche  â  pot  la  fonction  de  ventoufe.  Comme 
on  met  cuire  les  bouteilles  dans  les  arches 
à  pots  ,  dès  qu'on  a  quitté  le  travail  ,  pour 
empêcher  le  feu  du  four  d'entrer ,  &  laiftèr 
refroidir  les  bouteilles ,  on  marge  la  lu» 
nette  :  mais  la  lunette  étant  margée ,  &  la 
flamme  du  four  n'ayant  plus  d'entrée  ni  de 
fortie ,  le  four  ferait  étouffé ,  fi  on  n'ou- 
vrait le  bonichon. 

*  BONJEAU ,  f.  m.  ÇEcon. ra/Jc'ell 
un  afîèmblage  de  deux  bottes  de  lin  liées 
l'une  contre  l'autre  de  la  tête  au  pié ,  afin 
d'occuper  moins  de  place  dans  -l'eau ,  où 
on  doit  mettre  le  lin  rouir.  Voye\  LlN. 

*  BONIER  ,  f.  m.  (Commerce  &  Agri- 
culture. J  mefure  de  terre  qui  contient  en 
furfacc  4074  toifes  cinq  pouces  &  quatre 
lignes.  Ainfi  l'arpent  contenant  $00  toiles  ,  • 
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il  finit  quatre  {  arpens  24.  toi  Tes  Ç  pouces 
&  4  lignes ,  pour  l'équivalent  d'un  bonier 
en  mefure  de  Paris.  Cette  mefure  varie 
d'un  canton  â  l'autre  de  la  Flandre  ,  où  elle 
eft  en  ufàge. 

BONIFACIO ,  ÇGéogrJ  ville  de  guerre 
dans  la  Corfe.  Long.  xj.  lat.  4/.  20.  Ceft 
la  meilleure  place  de  1  ille.  Une  montagne 
s'avance  &  forme  une  prefqu'ifle  dans  la 
mer ,  fbn  Commet  eft  un  plateau  de  forme 
ovale  :  à  l'une  de  (es  extrémités  vers  l'eft  , 
&  près  de  la  langue  de  terre  qui  joint  cette 
pcninfule  â  Fifle  ,  eft  bâti  Bonifacio.  Cette 
langue  de  terre  qui  n'a  pas  plus  de  100 
toiles  de  large ,  eft  occupée  par  un  front 
de  fortification  ,  où  l'on  arrive  par  une 
rampe  tournante  fort  roide  qui  conduit  à 
la  ville.  L'efcarpement  du  refte  du  plateau 
a  environ  foixante  pies  de  hauteur ,  & 
plonge  à  pic  dans  ta  mer. 

Deux  autres  plateaux ,  à  peu  de  chofe 
près  de  la  même  hauteur  ,  furface  &  figure 
que  ce  premier ,  tous  deux  ifolés  pat  des 
ravins  d'une  profondeur  prodigieufe  ,  l'un 
réparé"  à  l'eft  de  Bonifacio  par  la  rampe  , 
l'autre  i  l'oueft  par  le  port ,  qui  forme  un 
bafîùi  étroit  entre  deux  montagnes  ,  épau- 
lent Bonifacio  avec  qui  il  leur  eft  facile  de 
communiquer.  Celui  de  l'eft  fe  nomme 
Campo  Romane llo ,  l'autre  Piano  di  Ca- 
peUo.  La  pofition  de  cette  ville  Ta  fouvent 
empêchée  de  participer  aux  révolutions  , 
&  aux  malheurs  qui  ont  affligé  la  Corfe.  Le 
voifinage  de  la  Sardaigne  la  met  aujourd'hui 
à  portée  d'ouvrir  avec  cette  ifle  un  com- 
merce interlope ,  qui  lui  feroit  avantageux, 
La  droite  du  fond  du  port  eft  habitée  par 
quelques  pécheurs.  ÇHift.  de  Corfe  >  par 
M.  de  POMMEREUL.J 

*  BONITE,  ÇHifi.  nat.J  poiflbn  fort 
commun  dans  la  mer  Atlantique  :  il  eft 
d'une  couleur  allez  approchante  de  celle 
de  nos  maquereaux ,  à  qui  il  rcflemble  aufïî 
par  le  goût ,  hormis  qu'il  eft  beaucoup  plus 
grand.  II  fe  trouve  plutôt  en  pleine  mer 
que  près  des  côtes.  Il  eft  de  la  forme  d'un 
ovale ,  dont  le  grand  diamètre  auroit  deux 
pies ,  &  le  petit  un  ou  un  &  demi  :  il  y  a 
près  de  la  tête  deux  grands  ailerons  pointus , 
&  depuis  fes  ailerons  une  ligne  d'écaillé 
tirée  iufqu'à  là  queue  ,  qui  eft  fourchue ,  & 
deux  autres  au  deflbus  J  une  au  bas-ventre ,  I 
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&  l'autre  de  grandeur  inégale  ,  dipuis 
le  milieu  du  dos  jufqu'à  la  queue.  II  eft 
couvert  d'une  peau  ou  cuir  :  la'  chair 
en  eft  excellente  ;  ell«  eft  feche  , 
ferme ,  &  nourriftànte.  La  mer  en  eft  quel- 
quefois prefque  couverte.  Il  faute  à  dix  ou 
douze  pies  de  haut.  On  le  prend  foit  à  la 
fouine  ,  foit  au  trident  ,  foit  au  harpon  , 
ou  à  l'hameçon.  Cet  hameçon  eft  de  la 
grofïcur  du  petit  doigt  :  on  l*amorce  avec 
deux  plumes  de  pigeon  blanc  ,  enveloppées 
de  petits  linges  :  on  attache  la  ligne  à  la 
vergue  ;  on  fait  fautiller  à  une  certaine 
hauteur  l'hameçon  ainfi  armé  :  la  bonite  le 
prend  pour  un  petit  poiflbn  volant,  fe  jette 
dcflùs ,  &  fe  trouve  accrochée  à  l'hameçon. 
Voye\  Vhifloire  des  Anùl  du  Pere  du 
Tertre. 

BONITON,  f.  m.  amia  ,  ÇHift.  nat.J 
poiflbn  de  mer  qui  reflèmble  au  thon  ,  & 
au  maquereau  par  la  forme  du  corps ,  pour 
les  nageoires  &  pour  la  queue.  Il  a  le  bec 
pointu  ,  les  yeux  petits  &  de  couleur  d'or, 
le  ventre  gros  &  argenté  ,  le  dos  bleu  & 
luifant  ,  &  la  queue  mince  &  faite  en  forme 
de  croiflânt  :  il  y  a  des  lignes  de  couleur 
noirâtre  qui  s'étendent  obliquement  depuis 
le  dos  iufou'au  ventre  ,  &  qui  font  aftèz 
éloignées  les  unes  des  autres  ;  il  n'a  des 
écailles  qu'alentour  des  ouies.  Les  dents 
font  fort  pointues  &  recourbées  en  dedans; 
elles  font  ferrées  les  unes  contre  les  autres. 
Ce  poiflbn  aime  l'eau  douce.  Sa  chair  eft 
graflè  &  bonne.  Rondelet.  V,  PoiSSON. 

,  Ç Gcogr.J  ville  forte  &  ancienne 
d'Allemagne  dans  1  eîedorat  de  Cologne  , 
&  fîtuée  fur  la  rive'  gauche  du  Rhin.  Elle 
eft  la  réfidence  de  l'eleâcur.  Long.  25.  lat. 
50.  40. 

BONNE  ,  bourg  de  Faucini ,  dans  la 
Savoie  ,  à  3  lieues  de  Genève. 

BONNEAU  ,  f.  m.  GAVITEAU  , 
Ç Marine.  J  c'efr  un  morceau  de  bois  ou 
de  liege  ,  &  quelquefois  un  baril  relié  de 
fer ,  qui  flottant  fur  l'eau .  marque  l'endroit 
où  les  ancres  font  mouillées  dans  les  ports 
ou  rades.  Voye\  BOUÉE.  (fl ) 

BONNE-DAME ,  f.  f.  ÇHift.  nat.  botj 
plante  qui  doit  fe  rapporter  au  genre  appellé 
arroche.  Voye\  ARROCHE. 

Bonne-dame,  atriplex }  Ç  JardJ  elle 
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eft  potagère.  Elle  fe  nomme  encore  ar-  j 
roche  ,  mais  elle  en  eft  un  peu  différente. 
Elle  croît  de  la  hauteur  de  fix  pies;  pouflè 
des  feuilles  larges  qui  reflèmblent  à  celles 
de  la  blette  ,  dont  le  goût  eft  fade.  Ses 
fleurs  font  petites ,  à  plufieurs  étamines 
jaunâtres.  La  bonne-dame  vient  de  graine 
qui-fc  feme  au  printemps.  On  fe  fert  de  fa 
feuille  pour  le  potage  &  pour  la  farce.  Cette 
plante  vient  en  toute  forte  de  terre  ,  &  fa 
culture  n'a  rien  de  particulier.  ÇK ) 

*  BONNE  DEESSE ,  (Myth.  Dryade  , 
femme  de  Faune  ,  roi  d'Italie ,  que  fon 
époux  fit  mourir  à  coups  de  verges  ,  pour 
s'être  enivrée ,  &  à  laquelle  de  regret  il 
éleva  dans  la  fuite  des  autels.  Quoique 
Fauna  aimât  fort  le  vin  ,  on  dit  toutefois 
qu'elle  fut  fi  chafte  ,  qu'aucun  homme 
n'avoir  fu  fon  nom  ni  vu  fon  vifage.  Les 
hommes  n'Jtoient  point  admis  à  célébrer  fa 
fête ,  ni  le  myrte  à  parer  fes  autels.  On  lui 
faifoit  tous  les  ans  un  facrifice  dans  la 
maifon  ,  &  par  les  mains  de  la  femme  du 
grand-prêtre.  Les  veftales  y  étoient  appel- 
îées  ,  &  la  cérémonie  ne  commençoit  qu'a- 
vec la  nuit  :  alors  on  voiloit  les  repréfenta- 
fions  mêmes  des  animaux  mâles  ;  le  grand- 
prêtre  s'éloignoit ,  emmenant  avec  lui  tout 
ce  qui  étoit  de  fon  fexe.  On  prétend  que 
c'étoit  en  mémoire  de  la  faute  &  du  châti- 
ment de  Fauna  ,  qu'on  bannifïbit  le  myrte 
de  fon  autel ,  &  qu'on  y  plaçoit  une  cruche 
pleine  de  vin  :  le  vin ,  parce  qu'elle  I'avoit 
aimé  ;  le  myrte ,  parce  que  ce  fut  de  bran- 
ches de  myrte  qu'on  fit  la  verge  dont  elle 
fut  fi  cruellement  fouettée  pour  en  avoir 
trop  bu.  Les  Grecs  facrifioient  aufli  â  la 
bonne- de'ejfe  y  qu'ils  appelloient  la  déejfe 
des  femmes  ,  &  qu'ils  donnoient  pour  une 
des  nourrices  de  Bacchus ,  dont  il  leur  étoit 
défendu  de  prononcer  le  nom.  Du  temps 
de  Cicéron ,  qui  appelle  les  myfteres  de  la 
bonne  de'ejfe  par  excellence  ,  myfteres  des 
Romains  9  Publius  Clodius  les  profana  en 
fe  gliflànt  en  habit  de  femme  chez  Jules 
Céfar ,  dans  le  defleinde  corrompre  Mutia, 
fa  femme.  La  déefïè  Fauna  faifoit  un  double 
rôle  en  Italie  ;  c'étoit  une  ancienne  reine 
du  pays  ,  &  c'étoit  aufli  la  terre  :  cette 
duplicité  de  perfonnage  eft  commune  à  la 
plupart  des  dieux  du  paganifme  ;  &  voici 
la  raifon  qu'on  en  lit  dans  Te  grand  Diâion- 
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naire  hiftorique.  Dam  les  premiers  temps 
tous  les  cultes  fe  rapportoient  â  des  êtres 
matériels ,  comme  le  ciel ,  les  aftres  ,  la 
terre  ,  la  mer  ,  les  bois  ,  les  fleuves ,  qu'on 
prenoit  grofliérement  pour  les  feules  caufes 
des  biens  &  des  maux.  Mais  comme  le 
progrès  de  l'opinion  n'a  plus  de  bornes  , 
quand  celles  de  la  nature  ont  été  franchies , 
la  vénération  religieufe  qu'on  avoit  conçue 
pour  ces  êtres ,  s'étendit  bientôt  avec  plus 
de  raifon  aux  perfonnes  qui  en  avoient 
inventé  le  culte.  Cette  vénération  augmenta 
infenfiblement  dans  la  fuite  des  âges  par 
l'autorité  &  le  relief  que  donne  l'antiquité  : 
&  comme  les  hommes  ont  toujours  eu  le 
penchant  d'imaginer  les  dieux  femblables  â 
eux  ,  rien  ne  paroiflànt  à  l'homme  ,  dit 
Cicéron ,  fi  excellent  que  l'homme  même  , 
on  en  vint  peu-â-peu  a  divinifer  les  inven- 
teurs des  cultes  ,  &  à  les  confondre  avec 
les  divinités  mêmes  qu'ils  avoient  accrédi- 
tées. C'eft  ainfi  que  la  même  divinité  fut 
honorée  en  plufieurs  endroits  de  la  terre 
fous  differens  noms ,  fous  les  noms  qu'elle 
avoit  portés,  &  les  noms  des  perfonnes  qui 
lui  avoient  élevé  les  premiers  lutels  ;  &  que 
Fauna  fut  confondue  avec  la  terre  ,  dont 
elle  avoit  introduit  le  culte  en  Italie.  On 
Cappella  auffi  la  bonne  de'ejfe  ,  la  déejfe  par 
excellence  y  parce  que  la  terre  eft  la  nour- 
rice du  genre  humain  ,  &  que  la  plupart 
des  êtres  ne  tirent  leur  dignité  que  du  bien 
ou  du  mal  que  nous  en  recevons. 

BONNE  DE  NAGE,  Ç Marine.)  fe 
dit  d'une  chaloupe  lorfqu'elle  eft  facile  à 
manier  ,  &  qu'elle  paflè  ou  avance  bien  ,  à 
l'aide  des  avirons  feulement. 

*  BONNE-ESPERANCE,  (Mydi.) 
Bona  fpes  ,  ce  fut  une  divinité  païenne. 
On  trouve  dans  le  recueil  de  Gruter  une 
infeription  qui  porte  : 

B  ON  M  SPEI 
AU  G.  VOT, 
PP.  TR. 

foit  que  ce  fût  la  même  déefle  que  YEfpc- 
rance ,  à  laquelle  les  Romains  donnoient 
l'épithete  de  bonne  ,  foit  qu'on  diftinguât 
ces  deux  divinités. 

BONNE-ESPÉ&ANCÇ 
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Bonne  -  Espérance  (Cap  de), 

f  Géoçr.)  le  cap  de  bonne-Efpc'rance  eft  à 
la  pointe  méridionale  de  l'Afrique.  Voye\ 
Cap. 

BONNESTABLE,  (Géogr.)  ville  de 
France  ,  dans  le  Maine ,  à  6  lieues  du 
Mans  •  il  s'y  fait  un  grand  commerce  de 
bled.  Long.  18.  4.  lat.  û8.  1 1. 

BONNET,  C  m.  (Hifi.mod.)  forte 
d'habillement  de  peau  ou  d|étofïè,  qui  fert 
â  couvrir  la  téte. 

"L'époque  dâ  l'ufagc  des  bonnets  &  des 
chapeaux  en  France  fe  rapporte  à  l'an 
1449  ;  ce  fut  à  l'entrée  de  Charles  VII  à 
Rouen  ,  qu'on  commença  à  en  voir  :  on 
s'étoit  jufqu'alors  fervi  de  chaperons  ou  de 
capuchons.  M.  le  Gendre  en  fait  remonter 
l'origine  plus  haut  ;  on  commença ,  dit-il , 
fous  Charles  V ,  à  rabattre  fur  les  épaules 
les  angles  des  chaperons ,  &  à  fe  couvrir  la 
tête  de  bonnets  ,  qu'on  appella  mortiers  , 
lorfqu'ils  étoient  de  velours ,  &  iîmplement 
bonnets ,  s'ils  étoient  faits  de  laine.  Le 
.mortier  étoit  galonné  ;  le  bonnet  au  con- 
traire n'avoit  pour  ornement  que  deux 
efpeces  de  cornes  fort  peu  élevées ,  dont 
Tune  fervoit  à  le  mettre  fur  la  téte ,  & 
l'autre  à  fe  découvrir.  Il  n'y  ayoit  que  le 
roi ,  les  princes ,  &  les  chevaliers  qui  por- 
taient le  mortier.  Voye\  Mortier. 

Le  bonnet  étoit  non  feulement  l'habille- 
ment de  téte  du  peuple,  mais  encore  du 
clergé  &  des  gradués ,  au  moins  fût  -  il 
fubftitué  parmi  les  dodeurs-Bacheliers ,  6fc. 
au  chaperon  qu'on  portoit  auparavant 
comme  un  camail  ou  capuce ,  &  qu'on  laiflà 
depuis  flotter  fur  les  épaules.  Paiquier  dit 
qu'il  fàifoit  anciennement  partie  du  cha- 
peron que  portoient  les  gens  de  robe ,  dont 
les  bords  ayant  été  retranchés  ,  ou  comme 
fuperflus  ou  comme  cmbarraflàns  ,  il  n'en 
refta  plus  qu'une  efpece  de  calotte  propre 
a  couvrir  la  téte  ,  qu'on  accompagna  de 
deux  cornes  pour  l'ôter  &  la  remettre  plus 
commodément ,  auxquelles  on  en  ajouta 
enfuite  deux  autres  ;  ce  qui  forma  le  bonnet 
quarré p  dont  il  attribue  l'invention  à  un 
nomme  Patouillet  ;  ils  n'étoient  alors  fur- 
montés  tout  au  plus  que  d'un  bouton  au 
milieu  ,  les  houpes  de  foie  dont  on  les  a 
couronnés  étant  une  mode  beaucoup  plus 
moderne ,  &  qui  n'eft  pas  même  encore 
Tome  V. 
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généralement  répandue  en  Italie.  Le  même 
auteur  ajoute  que  la  cérémonie  de  donner 
le  bonnet  de  maitre-ès-arts  ou  de  dodeur 
dans  les  univerfités  ,  avoit  pour  but  de 
montrer  que  ceux  qu'on  endécoroiravoient 
acquis  toute  liberté ,  &  n'étoient  plus  fournis 
à  la  férule  des  maîtres  ;  à  l'imitation  des 
Romains  qui  donnoient  un  bonnet  à  leurs 
efclaves  lorfqu'ils  les  afrranchiflbient  ;  d'où 
eft  venu  le  proverbe  vocare  fervum  ad  pi- 
Uum  ,  parce  que  fur  les  médailles  ,  le 
bonnet  eft  le  fvmbolc  de  la  liberté ,  dont  on 
y  repréfente  le  génie  tenant  de  la  main 
droite  un  bonnet  par  la  pointe. 

Les  Chinois  ne  fe  fervent  point  comme 
nous  de  chapeaux ,  mais  de  bonnets  d'une 
forme  particulière ,  qu'ils  notent  jamais  en 
faluant  quelqu'un ,  rien  n'étant ,  félon  eux  , 
plus  contraire  à  la  politefîè  que  de  fe  dé- 
couvrir la  téte.  Ce  bonnet  eft  différent  félon 
les  diverfes  faifons  de  l'année  :  celui  qu'on 
porte  en  été  a  la  forme  d'un  cône  renverfé  ; 
il  eft  fait  d'une  efpece  de  natte  très-fine  & 
trés-eftimée  dans  le  pays,  &  doublé  de 
fatin  *  on  y  ajoute  au  haut  un  gros  floccon 
de  foie  rouge  qui  tombe  tout-autour  ,  fe 
répand  &  flotte  de  tous  côtés ,  ou  une  houpe 
de  crin  d'un  rouge  vif  &  éclatant ,  qui 
réfifte  mieux  à  la  pluie  que  la  foie  ,  &  fait 
le  même  effet.  Le  bonnet  d'hiver  eft  d'une 
forte  de  peluche ,  fourré  &  bordé  de  zibe- 
line ,  ou  de  peau  de  renard  avec  les  mêmes 
agrémens  que  ceux  des  bonnets  d'été  j  ces 
bonnets  font  propres ,  parans  ,  du  prix  de 
huit  ou  dix  écus ,  mais  du  refte  fi  peu  pro- 
fonds, qu'ils  laiflent  toujours  les  oreille» 
découvertes. 

Le  bonnet  quatre'  eft  un  ornement ,  & 
pour  certaines  perfonnes  la  marque  d'une 
dignité  ,  comme  pour  les  membres  des 
univerfités  ,  les  étudians  en  philofophie  , 
en  droit ,  en  médecine ,  les  doôeurs  &  en 
général  pour  tous  les  eccléfiaftiques  féculiers, 
&  pour  quelques  réguliers.  Il  y  a  plufieurs 
univerfités  ou  l'on  diftingue  les  docteurs  par 
la  forme  particulière  du  bonnet  qu'on  leur 
donne  en  leur  conférant  le  doâorat  ;  aflez 
communément  cette  cérémonie  s'appelle 
prendre  le  bonnet.  Il  falloit  que  les  bonnets 
quarrés  fufTent  en  ufage  parmi  le  clergé 
d'Angleterre ,  long-temps  avant  que  celui 
de  France  s'en  fervit  ;  puifque  Wiclef 
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appelle  les  chanoines  bifurcJti ,  à  caufe  de 
leurs  bonnets  ;  &  que  Pafquier  obferve  que 
de  (on  temps ,  les  bonnets  que  portoient  les 
gens  d'élite ,  étoient  ronds  &  de  couleur 
jaune.  Cependant  ce  que  nous  avons  ci- 
deflus  rapporté  d'après  lui ,  prouve  que  ce 
fut  aufli  de  fon  temps  que  leur  forme  com- 
mença à  changer  en  France. 

Le  bonnet  d'une  certaine  couleur  a  été 
&  eft  encore  en  quelques  pays  une  marque 
d'infamie.  Le  bonnet  jaune  eft  la  marque  des 
Juifs  en  Italie  ;  à  Luques  ,  ils  le  portent 
orangé  ;  ailleurs  on  les  a  obligés  de  mettre 
à  leurs  chape  jux  des  cordons  ou  des  rubans 
de  cette  cou  eur.  En  France  les  banquerou- 
tiers étoient  obligés  de  porter  toujours  un 
bonnet  perd.  V.  plus  bas  BONNET  VERD. 

Dans  les  pays  d'inquilîtion  ,  les  aceufés 
condamnés  au  fupplice  font  coeffés  le  jour 
de  l'exécution  ,  d'un  bonnet  de  carton  en 
forme  de  micre  ou  de  pain  de  fucre ,  chargé 
de  flammes  &  de  figures  de  diables  :  on 
nomme  ces  bonnets  ,  carochas.  Voye\ 
Carocha  ù  Inquisition. 

La  couronne  des  barons  n'eft  qu'un 
bonnet  orné  de  perles  fur  les  bords  :  & 
celles  de  quelques  princes  de  l'Empire  , 
qu'un  bonnet  rouge  ,  dont  les  rebords ,  ou 
félon  l'ancien  terme  ,  les  rebras  font  d'her- 
mine. Voye-^  Couronne. 

Dans  ttiniverfité  de  Paris,  la  céré- 
monie de  la  prife  du  bonnet ,  foit  de 
dodeur  ,  foit  de  maître -ès -arts ,  après 
les  examens  ,  thefes  ou  autres  exercices 
préliminaires ,  fe  fait  ainfi  :  le  chancelier 
de  I'univerfiré  donne  L  bénédiction  apos- 
tolique ,  &  impofe  fon  bonnet  fur  la  tête 
du  récipiendaire  ,  qui  reçoit  l'un  &  l'autre 
a  genoux.  Voye^  DOCTEUR ,  Maitre- 
ès-Arts.  (G) 

Bonnet  verd,  ÇJurifpr.)  étoitune 
marque  d'infamie  â  laquelle  on  afTujettif- 
foit  ceux  qui  avoient  lait  ceffion  en  juf- 
rice ,  de  peur  que  le  bénéfice  de  ceffion 
n'invitât  les  débiteurs  de  mauvaife  foi  à 
frauder  leurs  créanciers  :  on  n'en  excep^oit 
pas  même  ceux  qui  prouyoiene  qu'ils  avoient 
été  réduirs  à  cette  milérable  reflburce  par 
des  partes  réelles  &  des  malheurs  impré- 
vus ;  &  fi  le  ceffionnaire  étoit  trouve  fans 
fon  bonnet  perd  ,  il  pouvoir  être  conftitué 
prifonnier  :  mais  à  prélent  on  n  oblige  plus 
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les  ceftîonnaires  à  porter  le  bonnet  rerj. 
Il  ne  nous  en  refte  que  Pexpreflion ,  porter  le 
bonnet  perd  >  qui  lignifie  qu'un  homme  a 
fait  banqueroute ,  &  qui  a  pafK  en  pro- 
verbe. (H) 

Bonnet  a  Prêtre  ,  f  en  terme  de 
Fortification.)  eft  une  tenaille  double 
conftruite  vis-à-vis  un  baftion  ou  une  demi- 
lune,  dont  le  front  forme  deux  tenailles 
fîmples,  c'eft-à-dire  un  angle  fàillant  & 
deux  angles  rentrans.  Voye^  Ten AILLE- 
DOUBLE  ,  &  Angle  mort.  (Q) 

Bonnet  de  Prêtre  ou  Bonnet  a 
PRÊTRE,  eponymus,  (Jardinage.)  ef- 
pece  de  citrouille  ,  qui  demande  la  même 
culture,  &  que  l'on  rame  comme  le  fù- 
fain ,  qu'on  appelle  auffi  bonnet  de  prêtre  , 
parce  que  fon  fruit  en  a  la  figure.  Voye\ 
Fusain.  (K) 

Eponymus  pulgaris  granis  rubentibus 
C.  B.  P.  4*8.  On  n'en  lauroit  faire  ufage 
intérieurement  fans  danger  ;  fon  fruit  eft 
d'une  qualité  nuilïble.  Théophrafte  affure 
qu'elle  fait  du  mal  aux  befHaux  y  Matthiole 
&  Ruelle  confirment  ce  fenriment ,  «Se 
rapportent  que  les  brebis  &  les  chèvres , 
quelque  avides  qu'elles  foient  des  bourgeons 
des  plantes  ,  ne  touchent  jamais  à  ceïle-lâ. 
Trois  ou  quatre  de  fes  baies  purgent  par 
haut  &  par  t  as.  Les  payfans  le  fervent  de 
la  poudre  du  fruit  pour  tuer  les  poux ,  & 
lavent  leurs  cheveux  avec  la  décoâion  de 
fes  graines. 

Ce  fruit  employé  extérieurement  eft 
émollient  &  réfolutif  :  il  tue  les  vers ,  & 
guérit  la  teigne  &  la  gratelle.  Dale.  ÇN) 

BONNET,  fubf.  m.  dans  les  arts,  on 
donne  en  général  ce  nom  â  tout  ce  qui 
eft  deftiné  à  couvrir  la  partie  fupérieure 
&  fphérique  d'une  machine,  d'un  inftru- 
ment,  &c. 

Cette  métaphore  eft  prife  de  la  partie  de 
notre  habillement  appellée  bonnet. 

BONNET  ,  en  terme  d'Orfèvre  en  grof- 
ferie  ,  fb  dit  de  la  partie  fupétieure  d'un 
encenfoir  ,  commençant  au  bouton  ,  & 
finiflànt  aux  confoles  où  partent  V  s  chaî- 
nes ;  il  forme  un  dôme  un  peu  écrafé. 

Bonnet  de  Turquie,  ceft,  parmi 
les  Pâtijfiers  ,  un  ouvrage  en  forme  de 
bonnet  ou  turban  à  la  turt4ue  ,  fait  d'une 
pâte  à  bifeuit ,  ou  autre. 
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BONNETS  ,  en  termes  de  Bottier  ,  font 
les  genouilUeres  échancrJes  des  bottes  de 
courier ,  ainfi  nommées  de  leur  forme  qui 
approche  beaucoup  de  celle  d'un  bonne  t. 

BONNE  TENUE,  f  Marine J  Voyc{ 
Tenue. 

BONNETER ,  ou  félon  d'autres  ,  coif- 
fer un  artifice  ;  c'eft  en  couvrir  l'amorce 
d'un  papier  collé* ,  pour  que  le  feu  ne 
puifîè  s'y  infinuer  que  lorfqu'on  le  veut , 
en  caflànt  ce  papier  qu'on  appelle  auili 
bonnetage. 

*  BONNETERIE  ,  f.  f.  manufadure 
de  bonnets ,  de  bas  ,  de  camifoles ,  de 
jupons  ,  de  chauffons ,  &  autres  ouvrages 
en  laine  pure  ou  en  laine  &  foie ,  qu  on 
appelle  cafior  &  vigogne.  Voye\  LAINE, 
Soie  ,  Castor  ù  vigogne. 

Les  Bonnetiers  achètent  la  laine,  &  la 
donnent  à  des  ouvriers  qui  la  font  paflèr 
par  toutes  les  opérations  qui  la  mettent 
en  état  d'être  employée  à  leurs  marchan- 
difes.  Ces  préparations  font  à-peu-près  les 
mêmes  qye  pour  la  draperie.  Voye\  l'ar- 
ticle Draperie. 

Le  dégrais  ,  le  battage  &  l'engrais ,  trois 
de  ces  préparations  ,  dont  il  fera  fait  men- 
tion à  Varticle  DRAPERIE  ,  fe  font  chez 
le  bonnetier  même.  Il  n'y  a  que  la  carde 
&  le  filage  qui  fe  faflènt  dehors. 

La  première  attention  du  bonnetier  doit 
être  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  fripon- 
nerie du  cardeur  &  du  filéur  ;  il  peut  être 
trompé  fur  le  filage ,  en  ce  qu'il  peut  être 
plus  ou  moins  fin  ;  il  peut  être  trompé  fur 
la  quantité  de  la  laine  qu'on  lui  rend  filée , 
en  ce  qu'on  en  peut  diminuer  la  quantité , 
en  augmentant  le  poids  par  une  addition 
d'huile.  Exemple  :  dans  l'engrais  de  douze 
livres  de  laine  qui  fe  fait  chez  le  bonne- 
tier ,  il  entre  trois  livres  d'huile  ,  ce  qui 
fait  quinze7  livres  de  poids  :  mais  la  livre 
de  laine  peut  aller  jufqu'à  quatre  francs  , 
&  la  livre  d'huile  ne  va  qu'à  douze  fous  ; 
k  cardeur  &  le  fileur  peuvent  donc  être 
tentés  de  fubftituer  de  l'huile  à  de  la 
bine. 

Le  bonnetier  eftimera  la  fineflè  du  filage 
par  une  machine  femblable  à  celle  du  dra- 
pier. Voye\  V  article  DRAPERIE.  C'eft  une 
efpece  de  dévidoir  qui  indique  le  nombre 
de  tours ,  &  par  conséquent  la  longueur  du 
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fil ,  qu'on  peut  toujours  comparer  avec  Le 
poids.  Il  eft  évident  que  la  finette  du  filage 
eft  en  raifon  compofée  de  la  direâe  du 
nombre  des  tours ,  &  de  I'inverfe  du  poids, 
ou  que  le  filage  eft  d'autant  plus  fin  ,  que 
le  nombre  des  tours  eft  grand ,  &  le  poids 
de  I'écheveau  petit. 

Quant  à  la  quantité  de  la  laine  ;  s'il 
veut  s'afTùrer  de  la  fidélité  de  l'ouvrier ,  il 
n'a  qu'à  la  pefer  en  la  recevant  :  &  après 
lavoir  parfaitement  dégraïïee  ,  le  dégrais 
de  quinze  livres  de  laine  aura  d'abord  em- 
porté les  trois  livres  d'huile  qu'elles  avoient 
reçues  dans  l'engrais  ,  &  le  poids  de  laine 
re/tant  devrait  être  de  douze  livres ,  s'il 
n'y  avoit  point  eu  de  déchet  dans  la  carde 
&  le  filage  :  mais  il  y  a  eu  du  déchet  j  & 
ce  déchet  eft  eftimé  à  deux  onces  par  livre 
de  feize  onces. 

Le  bonnetier  reçoit  la  laine  filée ,  &  la 
diflribue  à  des  faifeurs  de  bas  au  métier  & 
à  des  tricoteufes  ,  pour  être  employée  ; 
ces  gens  lui  rendent  la  laine  employée  aux 
ouvrages  dont  nous  avons  parlé  ci-defiùs. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'alors  ces  ou- 
vrages puiflènt  fe  vendre  ;  ils  ont  à  paflèr 
par  un  grand  nombre  d'opérations  donc 
nous  allons  rendre  compte  ,  &  qui  font 
proprement  du  reflbrt  du  manufacturier 
bonnetier  :  aulfi  fe  font-elles  ordinairement 
chez  lui. 

La  première  de  ces  opérations  eft  la  foule. 
La  foule  demande  la  conftruâion  d'une 
fouloire.  La  fouloire  a  été  conftruite  jufqu'à 
préfent  en  bois  de  chêne  :  mais  fon  peu 
de  durée  &  de  folidité  a  déterminé  le 
fieur  Pichard  ,  marchand  bonnetier  fabri- 
cant* rue  Mouffetard  ,  à  la  faire  conftruire 
de  pierre. 

Au  refte  la  forme  de  la  fouloire  en  pierre 
eft  la  même  que  de  la  fouloire  en  bois.  C'eft 
un  grand  cuvier  garni  de  fes  râteliers.  Les 
râteliers  en  bois  ou  en  pierre  font  faits 
avec  des  dents  de  la  même  matière ,  ou 
de  bois  armé  de  groflês  dents  de  boeufs 
ou  de  cheval  :  il  feroit  mieux  que  le  râte- 
lier ,  au  lieu  d'être  fixé  à  clous  fur  le  fond 
de  la  fouloire  ,  y  fut  enchafTj ,  de  manière 
qu'il  n'y  eût  que  les  dents  qui  defafleuraf» 
fent  ;  &  c'eft  ce  que  le  fieur  Pichard  a 
fait  obfervcr  dans  les  fiennes.  Des  robi» 
nets  donnent  à  diferétion  dans  la  fou- 
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loire  ,  de  l'eau  chaude  qui  vient  d'une 
chaudière  aflîfe  fur  un  fourneau ,  au  deflbus 
duquel  fe  crouve  un  petit  bûcher  ,  &  au 
defïùs  un  réfervoir  d'eau  froide  ,  qui  four- 
nit à  la  chaudière. 

Pour  fouler ,  on  ouvre  les  robinets  , 
Peau  chaude  tombe  dans  la  fouloire  \  l'ou- 
vrier a  du  favon  dans  un  fac  de  toile  ; 
il  prend  ce  fac  ,  &  le  promené  dans  l'eau 
chaude.  La  précaution  du  fac  eft  bonne  ; 
par  ce  moyen  il  ne  paflè  dans  l'eau  que 
les  particules  les  plus  fines  du  favon ,  le 
gros  tacheroit  l'ouvrage.  Cette  eau  impré- 
gnée de  favon ,  s'appelle  eau  neuve.  Quand 
l'eau  neuve  eft  prête  ,  l'ouvrier  prend  fur 
la  planche  une  certaine  quantité  d'ouvrage 
qu'on  appelle  une  poignée.  Si  ce  font  des 
bas  d'homme ,  il  n'en  faut  qu'une  paire 
pour  faire  une  poignée.  Cette  poignée  a 
déjà  fouffert  pluiieurs  préparations  dans  la 
fouloire  ,  avant  que  de  paflèr  dans  l'eau 
neuve  ,  ainfi  qu'on  le  verra  par  la  fuite  de 
l'opération  que  nous  décrivons.  L'ouvrier 
foule  cette  poignée  :  fon  travail  confifte 
alors  â  tourner  ,  retourner ,  &  prefler  â 
plufieurs  reprifes  fa  poignée  fur  les  dents 
au  râtelier  ;  obfervant  de  la  taire  toucher 
à  chaque  mouvement  à  l'eau  qui  s'élève 
dans  la  fouloire  jufqu'à  la  hauteur  de  deux 
rangées  de  dents  les  plus  voifines  du  fond. 
II  continue  fon  opération  pendant  une 
bonne  heure  au  moins ,  ayant  foin  de  ne 
pas  fouler  1  fec  ;  car  fa  marchand  ife  en 
deviendroit  caflànte.  Cela  fait  ,  il  tord 
bien  fon  ouvrage  pour  en  faire  fortir  l'eau  , 
le  plie  &  le  met  dans  le  panier  qui  eft  fous 
la  fouloire. 

Son  ouvrage  ferré  dans  le  panier  ,  il 
ouvre  les  robinets  ;  il  tombe  de  l'eau 
chaude  dans  la  fouloire  ;  cela  s'appelle 
réchauffer.  Cette  eau  réchauffée  une  pre- 
mière fois  s'appelle  eau  d'imprimé.  L'eau 
d  imprime  étant  préparée  ,  l'ouvrier  prend 
une  poignée  d'ouvrage  j  il  met  cette  poi- 
gnée dans  l'eau  d'impnme ,  l'y  agite  ,  & 
commence  à  la  fouler  un  peu.  Cette  ma- 
nœuvre dure  un  quart- d'heure  ;  au  bout 
de  ce  temps ,  au  lieu  de  jeter  cette  poi- 
gnée dans  le  panier ,  comme  la  première , 
il  la  met  fur  la  planche ,  après  l'avoir 
tordue. 

Cela  fait ,  il  réchauffe  l'eau  :  cette  eau 
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réchauffée  s'appelle  eau  de  dégrais  à  fait  : 
il  prend  une  autre  poignée  ;  il  a  du  favon 
noir  dans  un  baril  ;  il  en  frotte  fa  poign.'e 
à  la  quantité  d'une  demi-livre  ,  enfuire  il 
l'agite  dans  l'eau  ,  &  la  preflè  fortement 
fur  le  râtelier  pour  en  faire  fortir  la  graillé. 
Cette  manœuvre  dure  un  quart-d'heure  : 
au  bout  de  ce  temps  ,  il  tord  fà  poignée 
&  la  met  fur  la  planche. 

11  réchauffe  l'eau  ;  cette  eau  réchauffée 
s'appelle  eau  grajje.  Il  prend  une  autre 
poignée  ;  il  la  met  dans  Peau  graffè  fans 
la  frotter  de  favon ,  il  fe  contente  de  l'agiter 
&  de  la  prefler  fortement  contre  le  racelier. 
Cette  manœuvre  dure  encore  un  quart- 
d'heure  ;  au  bout  de  ce  temps  il  tord  fa 
poignée  ,  &  la  met  fur  la  planche. 

Pour  cette  fois  il  ne  réchauffé  point , 
il  prend  feulement  une  nouvelle  poignée  ; 
cette  poignée  eft  d'ouvrage  tel  qu'il  fort 
des  mains  du  fabricant  ,  &  fans  aucune 
préparation.  11  jette  fa  poignée  dans  l'eau  , 
l'y  agite  ,  &  preflè  contre  les  dents.  Cette 
manœuvre  dure  un  quart-d'heure  ;  au  bout 
de  ce  temps  il  la  tord  &  la  met  fur  la 
planche. 

Cela  fait ,  il  vuide  toute  la  fouloire  par 
un  bouchon  qui  eft  au  fond ,  &  la  nettoie 
exactement.  Quand  la  fouloire  eft  bien  net- 
toyée ,  il  refait  de  l'eau  neuve  pour  recom- 
mencer la  fuite  d'opérations  que  nous  ve- 
nons de  décrire ,  &  dans  lefquelles  confifte 
la  foule. 

D'où  l'on  voit  que  nous  avons  fuppofé 
la  fouloire  en  train  :  mais  fi  elle  n'y  eût 
point  été  ,  on  eût  fait  une  eau  neuve  avec 
du  favon  noir ,  &  on  eût  continué  le  tra- 
vail dans  Tordre  que  nous  avons  preferit  : 
mais  le  commencement  eût  été  coûteux  & 
n'eût  pas  donné  un  ouvrage  fi  parfait.  Le 
but  de  la  foule  eft  de  dégraiflèr  ,  &  de 
rendre  l'ouvrage  plus  fort  &  plus  ferré. 

L'ouvrier  eft  payé  trois  fous  la  poignée  : 
mais  tous  les  ouvrages  ne  font  pas  égale- 
ment durs.  Les  bas  d'homme ,  de  Ségovie  > 
font  les  plus  durs  ;  les  bas  de  femme  fonc 
de  deux  paires  à  la  poignée.  L'ouvrage  de 
foule  !e  moins  pénible  ,  ce  font  les  calot- 
tes de  caftor  ,  quoiqu'il  y  en  ait  huit  à  la 
poignée. 

Si  l'on  veut  avoir  de  bel  &  bon  ouvrage , 
il  ne  faut  le  fouler  ni  aux  pies  ni  au  mou- 
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lin  ;  ces  deux  manières  rendent  les  bas 
durs  &  inégalement  foulés. 

La  féconde  opération  eft  celle  de  la  forme. 
Au  fortir  des  mains  du  foulon  ,  dans  le 
même  jour  ,  il  faut  enformer  les  marchan- 
difes :  fi  on  les  laiflbit  lécher ,  on  ne  pour- 
rait plus  les  enformer  fans  les  mouiller , 
ce  qui  les  gâteroit.  La  forme  n'eft  autre 
choie  qu'un  morceau  plat  de  bois  de  hêtre , 
dont  le  contour  eft ,  à  proprement  parler , 
b  ligne  de  profil  de  la  pièce  à  enformer. 
On  la  fait  entrer  dans  les  ouvrages  foulés  , 
qu'on  tend  fortement  fur  elle  ,  avec  de 
petits  clous  qu'on  plante ,  fbit  dans  l'ou- 
vrage ,  foit  dans  une  lifiere  ou  alonge 
qu'on  y  attache  :  ordinairement  on  met 
des  lifieres  aux  jupons.  On  laiflè  les  mar- 
chandifes en  forme  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
feches ,  ce  qui  demande  au  moins  douze 
heures ,  fans  feu  ni  foleii. 

Quand  on  eft  prefle  ,  on  porte  les  mar- 
chandifes  enfermées  dans  une  étuve  ou  ca- 
binet échauffé  par  une  poêle  de  feu  :  il  ne 
faut  aux  marchandifes  qu'une  heure  d'éruve 
pour  les  fécher  :  mais  il  vaut  mieux  les 
laitier  fécher  à  l'air. 

La  troifieme  opération  confifte  à  les 
racoutrer.  Racoutrer  ,  n'eft  autre  choie  que 
réparer  les  défauts  que  les  marchandifes 
rapportent ,  foit  du  métier  à  bas ,  foit  de 
la  foule.  Cette  réparation  fe  fait  à  l'ai- 
guille &  avec  la  même  matière  :  il  faut 
quelle  foit  la  plus  folide  &  la  plus  propre 
qu'il  eft  poflîble. 

La  quatrième  opération  eft  le  draper. 
Pour  draper  ,  on  a  une  broche  double  : 
cette  broche  double  eft  une  efpcce  de  four- 
che de  fer.  On  a  monté  fur  chaque  four- 
chon ,  un  chardon  de  ceux  qu'on  appelle 
chardon  à  bonnetier  ou  drapier  ou  foulon  ; 
ces  chardons  peuvent  fe  mouvoir  ou  tour- 
ner fur  les  deux  fourchons  ,  &  y  font 
arrêtés  par  une  planchette  qui  en  eft  tra- 
verfée ,  &  une  clavette  qui  les  traverfe. 
L'ouvrier  prend  la  queue  de  cette  broche 
ou  fourche  entre  l'index  &  le  doigt  du 
milieu  de  fa  droite  ;  place  fon  ouvrage 
fur  fon  genou  gauche  ,  qu'un  petit  marche- 
pié  tient  élevé,  &  pafle  deflus  les  deux 
chardons ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'apperçoive  qu'il 
s'eft  formé  afïèz  de  duvet.  Les  chardons 
en  roulant  fur  la  marchandife ,  fe  chargent 
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de  bourre.  Quand  ils  en  ont  trop  ,  on  a 
une  carde  fur  laquelle  on  les  roule  ,  ce  qui 
s'appelle  débourrer. 

La  cinquième  opération  eft  la  tonte.  Cette 
opération  eft  très-délicate  ,  &  il  faut  une 
certaine  habitude  pour  aller  vite  &  ne 
pas  tondre  en  échelle  ou  inégalement  :  pour 
cet  effet  le  tondeur  fe  ceint  d'une  cein- 
ture ;  elle  a  une  boucle  ordinaire  à  fon 
extrémité  ,  &  elle  traverfe  un  morceau  de 
bois  fait  en  cœur ,  dont  on  auroit  coupé 
la  pointe  ,  &  au  milieu  duquel  on  auroit 
pratiqué  une  ouverture  quarrée.  Il  arrête 
ce  morceau  de  bois  ,  qu'on  appelle  coujfî- 
net  9  fur  fon  flanc  droit.  Il  prend  dans  fa 
main  gauche  un  rouleau  ou  morceau  de 
bois  rond ,  couvert  de  ferge.  Ce  rouleau 
ou  morceau  de  bois  a  un  pié  de  long  fur 
quatre  pouces  de  diamètre.  Il  place  fon 
ouvrage  fur  ce  rouleau ,  en  travers ,  fi  c'eft 
un  bas  ;  il  appuie  la  longue  branche  de  fes 
cifeaux  dans  l'ouverture  du  coufîinet  ;  il 
les  faifit  toutes  deux  ,  &  faifant  ouvrir  & 
fermer  rapidemenu  fon  cifeau  ,  il  enlevé 
de  deflùs  l'ouvrage  les  gros  poils ,  obfer- 
vant  de  tourner  peu  -  à  -peu  le  rouleau  , 
afin  que  la  furfacc  de  l'ouvrage  à  tondre 
fuccede  à  la  furface  tondue ,  &  fe  préfente 
continûment  au  cifeau. 

On  appelle  bourre  ,  tant  la  laine  enlevée 
au  chardon ,  que  celle  qui  vient  du  cifeau  ; 
ce  produit  du  draper  &  de  la  tonte  fert  à 
remplir  les  dents  des  cardes  neuves ,  quand 
on  craint  qu'étant  trop  longues  elles  ne 
déchirent  la  laine.  On  la  vend  aufli  à  des 
ouvriers  qui  ont  trouvé  le  fecret  d'en  faire 
une  forte  de  tapifterie  qu'on  appelle  ton- 
tijfe.  La  bourre  vaut  quatre  fous  la  livre. 

Il  eft  étonnant  qu'on  ait  trouvé  un  em- 
ploi à  la  bourre  de  la  laine ,  &  qu'on  n'en 
ait  pas  encore  trouvé  à  la  recoupe  de  la 
ga^e;  l'un  pourtant  me  femble  bien  plus 
facile  que  l'autre.  On  entend  par  la  recoupe 
de  la  gaie  3  cette  portion  de  fil  &  de  foie 
blanche  qui  s'enlève  au  cifeau  de  deflus  les 
pièces ,  quand  elles  font  fabriquées  ,  pour 
en  faire  paroitre  les  fleurs  ,  voye\  Gaze  : 
on  brûle  cette  matière  ou  cet  amas  de 
petits  fils  plus  blancs  que  la  neige.  Cepen- 
dant il  n'eft  perfonne  à  qui  il  ne  vienne 
en  penfée  qu'on  en  pourroit  très-bien  faire 
ufage  dans  les  papeteries  ;  peut-être  que 
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du  papier  fabriqué  en  entier  de  cette  ma- 
tière feroit  caftant  ;  mais  fi  on  la  mèlan- 
geoit  avec  le  chiffon ,  je  ne  doute  point 
qu'elle  ne  contribuât  à  la  blancheur  &  à 
la  fineflè  :  j'invite  les  fàbricans  de  papier 
a  en  faire  l'elïai.  Si  cet  eflài  réuffilîôit ,  il 

Îf  auroit  un  gain  confidérable  à  faire  pour 
es  premiers  entrepreneurs  ;  car  ces  bouts 
de  fil  &  de  foie  forment  au  bout  de  Tan  , 
dans  l'attelier  d'un  gazier  un  peu  occupe* , 
une  maffe  très-confidéVable  ,  &  ils  fe  don- 
nent pour  rien  ou  pour  très-peu  de  chofe. 

La  jixieme  opération  eft  la  teinture. 
Après  la  tonte  on  teint  ou  l'on  envoie  à 
la  teinture  les  ouvrages  faits  de  laine  blan- 
che ;  car  pour  ceux  qui  font  fabriqués  de 
laines  déjà  teintes  ,  ils  relient  de  la  couleur 
qu'on  a  carde  la  laine.  Voye\  fur  le  mé- 
lange des  laines  teintes  propres  à  produire 
la  couleur  qu'on  defire,  l'article  DRAPE- 
RIE. Voye\  auflî  TEINTURE. 

Septième  opération.  Il  faut  rappréter  les 
marchandifes  paflecs  à  la  teinture.  On  en- 
tend par  rappréter  ,  repaflèr  au  chardon 
légèrement  ?  ce  qu'on  appelle  éclaircir  ,  & 
tondre  enfuite. 

Huitième  opération.  Quand  les  marchan- 
difes ont  parte  par  toutes  les  opé*  ations 
précédentes  ,  on  les  preflè  ou  on  les  catit. 
La  preffe  des  Bonnetiers  n'a  rien  de  parti- 
culier ;  elle  reflèmble  à  celle  des  relieurs 
&  de  quelques  autres  ouvriers.  L'action  de 
la  prefle  eft  de  rendre  les  marchandifes 
moins  épaifles ,  &  de  leur  donner  un  œil 
plus  fin.  Catit  y  c'eft  chauffer  modérément 
fur  une  poêle  pleine  de  feu ,  qu'on  appelle 
eatijfoire.  La  catiffbire  renfle  la  laine ,  & 
donne  à  la  marchandife  un  air  plus  moel- 
leux &  plus  chaud  ,  mais  plus  épais  ,  ce  qui 
ne  plaît  pas  à  tout  le  monde. 

Il  ne  refte  plus  au  Bonnetier  après  cela , 
qu'à  renfermer  fa  marchandife  dans  des 
armoires  ,  &  à  veiller  à  ce  que  les  vers  ne 
s'y  mettent  point. 

La  Bonneterie  de  Paris  eft  fans  contre- 
dit une  des  meilleures  de  l'Europe  ,  &  la 
meilleure  du  royaume.  La  crainte  qu'elle 
ne  perdit  de  km  crédit  par  de  mauvais 
ouvrages  diftribués  fur  fon  compte ,  déter- 
mina fa  Majefté  à  ordonner  â  trois  reprifes 
différentes ,  en  171 3  ,  16  &  21  ,  que  les 
jnarchandifes  de  bonneterie  ,  qui  fe  préïen- 
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teroient  à  l'entrée  de  Paris ,  feroient  vifi- 
tées  à  la  douane  ;  &  pour  cet  effet  il  fut 
enjoint  i°.  aux  commis  des  portes  &  bar- 
rières de  Paris  ,  fous  peine  d'interdiction 
pendant  un  mois  ,  &  de  révocation  en  cas 
de  récidive  ,  d'envoyer  au  bureau  de  la 
douane  tous  les  marchands  forains  ,  voi- 
turiers  ,  conducteurs  de  coches  ,  &  meflà- 
gers  qu'ils  trouveront  ihargés  de  bonne- 
terie,  tant  au  métier  qu'à  l'aiguille ,  de  leur 
délivrer  des  envois ,  d'en  prendre  des  gages 
proportionnés  à  la  quantité  des  marchan- 
difes ,  &  même  de  les  conduire  :  2°.  en  cas 
qu'il  fe  trouvât  des  gens  en  contraven- 
tion ,  de  faifir  &  de  dreflèr  procès  verbal 
&  rapport  de  faifie ,  dans  les  vingt-quatre 
heures  :  30.  au  lieutenant  de  police  d'or- 
donner en  ces  conjonctures  ce  qu'il  appar- 
tiendra :  40.  que  le  tiers  des  marchandifes 
prifes  en  fraude  ,  foit  adjugé  aux  commis. 

La  Bonneterie  forme  le  cinquième  des 
fix  corps  des  marchands  de  Paris.  II  a  droit 
de  vendre  bonnets  de  drap ,  de  laine  ,  bas , 
gants  ,  chauffons ,  camifoles ,  caleçons ,  & 
autres  femblables  ouvrages  faits  au  métier  , 
au  tricot ,  à  l'aiguille  ,  en  laine  ,  fil ,  lin , 
poil  ,  caftor  ,  coton  &  autres  matières 
ourdiffàbles. 

Les  Bonnetiers  entendent  par  des  bas 
caftors  y  ou  autres  ouvrages  défignés  fous 
ce  nom  ,  ceux  qui  font  faits  avec  de  la  laine 
filée  &  torfe  ,  enfuite  avec  ae  la  foie.  Ces 
marchandifes  fe  traitent  au  fortir  des  mains 
du  fabricant ,  précifément  comme  fi  elles 
étoient  toute  laine. 

Dans  les  ftatuts  de  la  Bonneterie  ,  ac- 
cordés par  Henri  IV,  en  16*08,  les  mar- 
chands bonnetiers  font  appellés  Aalmul- 
ciers  -  mitoniers  ,  parce  qu'anciennement 
c'étoient  eux  qui  faifoienc  des  aumuces 
ou  bonnets  propres  pour  la  tête  quand  on 
alloit  en  voyage ,  &  qu'ils  vendoient  des 
mitaines.  Voye\  AUMUCE.  Suivant  ces  1 
ftatuts  ,  on  ne  peut  être  reçu  dans  le 
corps  avant  vingt-cinq  ans  ,  &  fans  avoir 
travaillé  cinq  ans  en  qualité  d'apprentif ,  & 
cinq  autres  années  en  qualité  de  compa- 
gnon ,  &  fans  avoir  fait  chef-d'œuvre. 

La  Bonneterie  a  fes  armoiries  ;  elles  font 
d'azur ,  à  la  toifon  d'argent ,  furmontée 
de  cinq  navires ,  auffi  d'argent ,  trois  en 
chef  &  deux  en  pointe.   Elle  avoic 
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autrefois  une  confrairie  établie  en  l'églife 
de  faint  Jacques  de  la  Boucherie  ,  fous  la 
protection  de  fàint  Fiacre. 

Il  y  a  à  la  rête  du  corps  fix  maîtres  ou 
fix  gardes.  Trois  font  appelles  anciens. 
Le  plus  ancien  des  trois  s'appelle  le  pre- 
mier ou  le  grand  garde  :  les  trois  aurres 
font  nommés  nouveaux  gardes.  On  ne 
peut  être  élu  premier^  garde ,  qu'on  n'ait 
été  nouveau  garde. 

L'éleérion  de  deux  gardes  fe  fait  tous 
les  ans  après  la  S.  Michel ,  au  bureau  de 
la  Bonneterie  ;  favoir ,  d'un  ancien  pour 
la  féconde  fois  ,  &  d'un  nouveau  pour  la 

f>remiere  fois  :  en  forte  qu'il  en  fort  deux  , 
e  grand  garde ,  &  le  premier  des  trois 
nouveaux.  L'élection  fe  fait  à  la  pluralité* 
des  voix  ,  en  préfence  du  procureur  du 
Roi  du  Châtelet,  &  d'un  greffier. 

Les  fix  gai  des  portent  en  cérémonie  la 
'  robe  confulaire ,  c'eft-à-dire ,  la  robe  de 
drap  noir ,  à  collet ,  à  manches  pendantes , 
a  paremens  &  bord  de  velours  noir. 

Dans  les  comptes  que  les  gardes  ont  à 
rendre ,  ils  font  entendus  par  fix  anciens 
hors  de  charge  ,  nommés  à  la  pluralité  des 
voix. 

Quand  un  ancien,  garde  décède  ,  les 
quatre  derniers  gardes  en  charge  font  tenus 
d'aflifter  en  robe  à  fon  convoi  ,  &  de 
tenir  chacun  un  des  coins  du  poêle ,  qui  eft 
fourni  par  le  bureau ,  avec  iix  flambeaux 
de  cire  blanche ,  auxquels  font  attachées 
les  armoiries  du  corps. 

Ce  cinquième  corps  s'eft  accru  ,  en 
1716  ,  de  la  communauté  des  maîtres 
bonnetiers  &  ouvriers  au  tricot  des  faux- 
bourgs. 

Cette  réunion  occafiona  dans  la  fuite 
des  conteftations  ;  ces  contestations  aug- 
mentèrent encore  quand  la  communauté 
fe  fut  accrue  des  tàifeurs  de  bas  au  métier. 
Ce  fut  pour  terminer  tous  ces  démêlés  , 
occafionés  par  les  différens  réglemens 
qu'avoir  chacun  de  ces  corps  avant  la  réu- 
nion ,  &  qu'il  prétendoit  conferver  après , 
qu'il  fur  01  donné  par  un  arrêt  du  confeil 
de  1716,  qni  n'eut  fon  effet  qu'en  17 18. 

i°.  Que  la  communauté  des  bonnetiers 
des  fauxbourgs  fera  éteinte  &  réitéra  unie 
au  corps  des  Ponnetiers. 

2°.  Que  les  maîtres  des  fauxbourgs 
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reçus  avant  la  réunion  ,  feront  réputés 
maîtres  de  la  ville  ,  &  pourront  y  tenir 
boutique. 

30.  Qu'ils  jouiront  eux  ,  leurs  veuves  & 
leurs  eufans  ,  des  droits  des  Bonnetiers  de 
Paris. 

4°.  On  peut  voir  le  refte  de  ces  régle- 
mens dans  le  Dictionnaire  du  Commerce , 
avec  les  huit  articles  qu'on  fut  obligé  d'y 
ajouter  lors  de  la  réunion  des  fabricans 
de  bas  au  métier,  aux  Bonnetiers  de  la 
ville  &  des  fauxbourgs. 

Je  finirai  cet  article  par  un  fait  qui 
pourra  être  de  quelque  utilité  à  d'autres 
marchands  bonnetiers  qu'au  fieur  Pichard. 
II  eft  confiant  qu'il  n'y  a  point  de  fou- 
loire  bien  entretenue  ,  qui  ne  confomme 
au  moins  pour  dix  fous  d'eau  par  jour , 
&  un  marchand  bonnetier  peut  avoir  chez 
lui  jufqu'à  fix  ,  huit ,  dix  fou  "vires  ,  ce  qui 
fait  pour  l'eau  feulement  un  objet  allez 
confidérable.  Le  iïeur  Pichard  parloir  un 
jour  de  cette  dépenfe,  devant  xm  aveugle 
de  naiflance  déjà  connu  (  dont  il  s'agit  dans 
la  L:are  fur  les  aveugles  &  dans  l'article 
Aveugle  ,  )  &  cet  aveugle  lui  donna  un 
confeil  dont  on  ne  s'étoit  pas  encore  avifé 
depuis  qu'on  fait  de  la  bonneterie  :  ce 
fut  de  fe  fervir  de  l'eau  de  fon  puits  :  cela 
n'etoit  pas  difficile  à  trouver  ,  diront  ceux 
qui  ignorent  que  l'eau  de  puits  eft  très- 
dure  &  fe  charge  fi  difficilement  de  favon  , 
qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en  faire  ufage  en 
bonneterie.  Mais  notre  aveugle  favoit  très- 
bien  ,  par  l'ufage  qu'il  avoir  de  la  diftilla- 
rion ,  que  cette  même  eau  de  puits  dif- 
tillée  devenoit  très  -  pénétrante  ,  fe  char- 
geoit  de  favon  avec  une  extrême  facilité , 
&  en  demandoit  même  beaucoup  moins 
!  que  l'eau  de  rivière  ,  pour  produire  le 
,  même  effet. 

11  favoit  encore  que  le  travail  de  la  bon- 
neterie demandoit  que  l'on  tînt  perpétuel- 
lement du  leu  fous  la  chaudière  qui  fournît 
de  l'eau  aux  fouloires.  U  confeiila  donc  au 
fleur  Picl  ard  de  placer  un  grand  alambic 
entre  deux  chaudières  ,  qui  recevroient 
Peau  qui  s'eruxlifri  lier  oit ,  &  qui  la  ren- 
draient dans  les  fouloires.  L'alambic'  de  la 
fouloire  du  ficur  Pichard  eft  d'une  forme 
fingulierc  ;  il  eft  concave  en  defTbus ,  & 
oppofè  une  large  furfàce  au  feu  ;  il  s  en 
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élevé  perpétuellement  une  mafïè  confidé- 
rable  de  vapeurs  ;  il  eft  placé  de  façon 
qu'il  eft  échauffé  par  le  feu  même  qui 
entretient  la  chaleur  des  chaudières  ,  &  il 
fournit  aux  fouloires  de  l'eau  qui  ne  coûte 
rien  ,  qui  épargne  le  favon  >  &  qui  foule 
mieux  que  l'eau  de  rivière. 

BONNET  JE,  f.  m.  Ç  Hift.  nat. 
Ichthyolog.  )  c'eft  -  à  -  dire  bonite  d'Am- 
boine  ;  nom  peu  exaâ ,  fous  lequel  Coyett 
a  fait  graver  &  enluminer  paflàblcment  au 
10$  ,  de  la  féconde  partie  de  fon 
recueil  des  poiffbns  d'Amboine  >  une 
efpece  de  pagre. 

Ce  poiflbn  a  le  corps  médiocrement 
alongé  &  fort  applati  par  les  côtes ,  la 
téte  médiocrement  grande  ,  la  bouche 
petite  &  pointue ,  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir  ,  deux  ventrales  petites  au  deflbus 
des  deux  pectorales  qui  font  médiocrement 

{grandes  &  arrondies  ,  une  dorfale  très- 
ongue  ,  régnant  le  long  du  dos  ,  à  rayons 
antérieurs  plus  longs  que  les  poftérieurs  ; 
une  derrière  l'anus  plus  longue  que  pro- 
fonde ;  enfin  une  à  fa  queue  qui  eft  four- 
chue jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  longueur. 
De  ces  nageoires  deux  font  épineufes  ;  la 
dorfale  dans  fes  deux  rayons  antérieurs 
feulement ,  &  celle  de  l'anus. 

Son  corps  eft  rouge-purpurin  ,  marqué 
de  chaque  côté  de  cinq  lignes  longitudi- 
nales vertes.  Sa  tete  eft  jaune  ,  avec  un 
croiflànt  bleu  de  chaque  côté  fous  les  yeux , 
&  quatre  lignes  rayonnantes  au  deflùs  d'eux. 
Les  nageoires  font  vertes. 

Mœurs.  Le  bonne tje  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine  ,  autour  des  rochers. 
Qualités.  Il  eft  aufli  bon  que  la  perche. 
Kemarque.  Le  pagre  ,  dont  le  bonnetje 
eft  une  efpece  ,  eft  ,  comme  l'on  fait  , 
un  genre  de  poiflbn  qui  fe  range  natu- 
rellement dans  la  famille  des  fpares. 
C  M.  Adans'ojv.) 

BONNETIER ,  f.  m.  celui  qui  vend , 
fabrique  ou  fait  fabriquer  des  bonnets  ,  des 
bas ,  &  autres  ouvrages  de  bonneterie. 

Le  corps  des  Bonnetiers  de  Paris  eft 
compofé  de  trois  autres  ,  dont  la  réunion 
s'eft  faite  fucceflivement  ;  du  corps  des 
Bonnetiers  -  Aulmulciers  -  Mitoniers  y  qui 
fciibient  le  cinquième  des  fuc  corps  des 
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marchands,  &  ne  travailloient  que  dans 
la  ville  ;  du  corps  des  Bonnetiers  au  tricot 
des  fauxbourgs  ;  &  du  corps  des  Faifeurs 
de  bas  au  métier.  Voye\  Van.  BONNETE- 
RIE &  Bas  au  métier. 

BONNETTE ,  terme  de  Fortification  , 
eft  une  efpece  d'angle  faillant  que  l'on 
conftruit  dans  un  fiege  au  pié  du  glacis. 
Cet  ouvrage  s'appelle  plus  communément 
fieche.  Voyei  Flèche.  (QJ 

Bonnette,  f.  f.  ( Manne. )  ce  font 
de  petites  voiles  dont  on  fe  fert  lorfqu'il 
y  a  peu  de  vent  ;  on  les  ajoute  aux  au- 
tres voiles  du  vaiflèau  pour  les  agrandir  , 
ou  on  les  met  en  particulier  pour  avoir 
plus  grand  nombre  de  voiles. 

Bonnettes  maillées.  Ces  bonnettes  fer- 
vent à  alonger  les  baflès  voiles  pour  aller 
plus  vite  quand  il  fait  beau  temps  :  on  les 
attache  à  des  mailles  ,  c'eft-à-dire ,  a  des 
œillets  qui  font  près  de  la  ralingue  ,  après 
quoi  on  amarre  les  écoutes  aux  pointes  des 
bonnettes. 

Secondes  bonnettes  maillées.  On  les  lace 
encore  aux  bonnettes  maillées  pardefiôus. 
Ce  font  les  Hollandois  qui  fe  fervent  de 
fécondes  bonnettes. 

Bonnettes  maillées  des  huniers. 

Bonnettes  en  étui  y  mifene  en  étui  y  cou- 
telas. Ce  font  de  petites  voiles  qui  ont 
la  figure  d'un  étui ,  &  qui  fe  mettent  par 
le  bout  le  plus  étroit  à  chaque  extrémité 
des  vergues ,  fur  des  pièces  de  bois  qu'on 
nomme  boute-hors  ;  ainfî  elles  régnent  le 
long  des  côtés  des  deux  baflès  voiles  & 
des  huniers.  On  ne  met  les  bonnettes  en  étui 
que  lorfque  la  mer  eft  unie ,  &  le  vent  pas 
trop  frais. 

Lacer  la  bonnette  ,  c'eft  l'amarrer  fous  la 
voile  avec  des  aiguillettes  qui  la  lancent 
dans  les  œillets. 

Délacer  9  déranger ,  démailler  la  bon- 
nette y  c'eft  la  détacher  de  la  voile  où  elle 
étoit  attachée. 

BONNETTE  lardée  y  (Marine.)  larder 
la  bonnette  y  c'eft  une  pratique  des  calfà- 
tcurs  :  quand  un  vaiflèau  a  une  voie  d'eau  , 
&  qu'ils  ne  connoiflènt  point  l'endroit  où 
elle  eft ,  pour  la  trouver  ils  lardent  une 
bonnette  avec  de  l'étoiipe  ,  qu'on  pique 
fur  la  voile  avec  du  fil  à  voile ,  &  après 
avoir  mouillé  la  bonnette  ,  Us  jettent  de  la 
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cendre  ou  de  la  pouffiere  fur  ces  bouts 
de  fil  de  carrée  &  d'étoupe ,  afin  de  leur 
donner  un  peu  de  poids  pour  faire  enfon- 
cer la  bonneœ  dans  l'eau  :  en  cet  état  ils 
la  defeendent  dans  la  mer ,  &  la  promè- 
nent â  {tribord  &  à  bas-bord  de  la  quille , 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  trouve  oppofée  à  l'ou- 
verture qui  eft  dans  le  bordage  ,  &  qui 
forme  la  voie  d'eau  ;  car  alors  l'eau  qui 
court  pour  y  entrer  pou  fie  la  bonnette 
contre  le  trou  ;  ce  qui  fe  connolt  par  une 
efpece  de  gazouillement  ou  de  frémiflè- 
ment  que  font  la  bonnette  &  la  voie 
d'eau.  Les  matelots  pour  exprimer  ce  bruit 
ou  gazouillement ,  difent  que  la  bonnette 
fupe.  (Z) 

BON  NE  VAL,  (Géogr.)  ville  de 
France  dans  la  Beauce ,  fur  te  Loir ,  à  trois 
heues  de  Châteaudun.  Il  y  a  une  belle 
abbaye  de  l'ordre  de  S.  Benoît.  Long.  19. 
4.  lot.  43.  10. 

BONNE  VILLE,  (Géoy.)  petite 
ville  de  SuuTe  dans  le  canton  de  BâJe,  fur 
un  lac. 

BONONIA ,  Ç Géogr.  anc.  ù  mod.) 
ville  de  la  baflè  Pannonie  ,  qu'on  croit  êrre 
notre  Bonmonfter  fur  le  Danube ,  ou  So- 

Shie.  Il  y  a  plufieurs  autres  villes  anciennes 
u  même  nom. 
*  BONOSIENS,  f.  m.  (Hifi.  eccléf.) 
pom  d'une  feâe  que  Bonofe,  évéque  <fe 
Macédoine ,  renouvella  au  iv  fiecle.  Ses 
erreurs  ,  de  même  que  celles  de  Photin  , 
confiftoient  à  foutenir  que  la  Vierge  avoir 
ce/të  de  l'être  à  l'enfantement.  Le  pape 
Gélafe  les  condamna.  Comme  ils  bapti- 
foient  au  nom  de  la  Trinité ,  on  les  re- 
cevoit  dans  l'églife  fans  baptême ,  au  lieu 
que  le  fécond  concile  d'Arles  veut  que 
les  Photiniens  ou  Paulianiftes  foient  re- 
baptifés  ;  ce  qui  conitituc  quelque  diffé- 
rence entre  ces  derniers  hérétiques  &  les 
Bonqfiens.  Voye\  PHOTINIENS  ou  PàU- 
LIÀNISTES. 

BONS,  adj.  (Hifl.anc.)  nom  que  les 
anciens  Romains  donnoient  i  plufieurs  de  j 
leurs  dieux ,  pour  fignifier  des  divinités  fa- 
vorables :  ainfi  ils  difoient  bona  de  a  ,  bond 
fortuna  y  bona  fpes  y  bono  genio  y  boni 
iari. 

*  B0NS£ORPS ,  f.  m.  pl.  (Hifi.  mod.) 
feÛ  le  nom  qu'on  donna  à  une  milice 
Tome  V. 
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levée  par  François  II ,  duc  de  Bretagne , 
dans  la  guerre  qu'il  eut  en  1468  contre 
Louis  XI.  Ce  duc  en  attendant  les  fecours 
que  le  Roi  d'Angleterre  devoir  lui  four- 
nir ,  fit  lever  dix  mille  hommes  de  nou- 
velle milice ,  compofée  de  gens  du  com- 
mun :  on  choififlùit  les  plus  robuftes  qu'on 
pouvoit  trouver  ;  c'efl  ce  qui  les  fit  nom- 
mer bons-corps. 

*  BON-SENS  ,  f.  m.  ÇMéaphyfique.) 
c'eft  la  mefure  de  jugement  &  d'intelli- 
gence avec  laquelle  tout  homme  eft  en  étac 
de  fe  tirer  a  fon  avantage  des  affaires 
ordinaires  de  la  fociéré. 

Otez  à  l'homme  le  bon-fens  ,  &  vous  le 
réduirez  à  la  qualité  d'automate  ou  d'enfant, 
n  me  femble  qu'on  exige  plutôt  dans  les 
enfànsde  l'efprit  que  du  bon-fens,  ce  qui 
me  fait  croire  que  le  bon-fens  fuppofe  de 
l'expérience ,  &  que  c'eft  de  la  faculté  de 
déduire  des  expériences  ,  qu'on  faitl.*  plus 
communément ,  les  induôions  les  plus  im- 
médiates. Il  y  a  bien  de  la  différence  dans 
notre  langue  entre  un  homme  de  fens  & 
un  homme  de  bon-fens  :  l'homme  de  fens 
a  de  la  profondeur  dans  les  connoiflànces  , 
&  beaucoup  d'exaâirude  dans  le  jugement; 
c'eft  un  titre  dont  tout  homme  peut  être 
flatté  :  l'homme  de  bon-fens  au  contraire 
parte  pour  un  homme  fi  ordinaire,  qu'on 
croit  pouvoir  fe  donner  pour  tel  fans  vanité. 
Au  refte  il  n'y  a  rien  de  plus  relatif  que  les 
termes  Jens  y  fens-commun  ,  bon-fens  $ 
efprit  y  jugement  9  pénétration  ,  fugacité  > 
génie  y  &  tous  les  autres  termes  qui  mar- 
quent (bit  l'étendue  ,  foit  la  forte  d'intelli- 
gence de  chaque  homme.  On  donne  ou  l'on 
accorde  ces  qualités ,  félon  qu'on  les  mérite 
plus  ou  moins  foi-même. 

BONS-HOMMES ,  f.  m.  (Hifi.  eccléf  ) 
religieux  établis  l'an  1159  en  Angleterre 
par  le  prince  Edmond  ;  ils  profefïbicnt  la 
règle  de  S.  Auguftin  ,  &  porroient  un 
habit  bleu.  Sponde  croit  qu'ils  fuivoient 
l'inftitut  du  bienheureux  Jean  le  Bon  qui 
vivoit  en  ce  fiecle.  On  donna  en  France  ce 
nom  aux  Minimes  ,  à  caufe  du  nom  de 
bon-homme  que  Louis  XI  avoit  coutume 
de  donner  à  S.  François  de  Paule  leur 
i  fondateur.  Les  Albigeois  affectaient  aufli 
de  prendre  ce  même  nom  de  bons-hommes. 
.  Polydore  Virgile,  Hifi.  AngL  liv.  XVL 
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Sponde  ,  A.  C.  ii$9>  n.  $.  Voye\ 
Minimes.  (G) 

*  BONTANS,  f.  m.  (Commerce.) 
étoffes  ou  couvertures  de  coton  rayées  de 
rouge  ,  fabriquées  à  Cantor.  Les  Européens 
en  font  le  commerce  avec  d'autres  peuples 
des  côtes  d'Afrique. 

BONTÉ  ,  f.  f.  (Morale.)  La  bonté 
morale  confifte  en  deux  points :1c  premier, 
ne  pas  faire  du  mal  à  nos  femblables  ;  le 
fécond,  leur  faire  du  bien. 

i°.  Ne  point  faire  à  autrui  ce  que  nous 
ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fît ,  voilà  la 
règle  gui  détermine  quelle  forte  de  traite- 
mens  la  nature  nous  interdit  à  l'égard  du 
refte  des  hommes.  Tout  ce  qui  fait  à  nous- 
mêmes  ,  nous  paroîtroit  dur  ,  barbare  & 
cruel ,  eft  compris  dans  la  prohibition  ;  mais 
cette  maxime ,  d'un  ufage  fi  étendu  ,  efl 
bien  reftreinte  dans  l'application  qu'on  en 
fait  :  la  plupart  des  hommes  fe  conduifent 
les  uns  avec  les  autres  ,  comme  s'ils  étoient 
perfuadés  qu'elle  ne  dût  avoir  heu  qu'entre 
amis. 

Lorfque  la  paflion  vous  porte  à  quelque 
violence  contre  un  autre  homme  ,  jetez  les 
yeux  fur  lui ,  pour  y  voir  l'empreinte  de  la 
main  divine ,  &  votre  propre  reflèmblance  ; 
ce  fera  de  quoi  ralentir  votre  emportement. 
Ne  dites  point  à  Dieu  ce  que  Caïn  lui  dit  : 
m'avi^-vous  donné  mon  frère  en  garde  f 
Qui  fans  doute ,  il  vous  l'a  donné  en  garde  ; 
&  non  feulement  il  vous  défend  de  lui  faire 
aucun  mauvais  traitement  ,  mais  il  vous 
ordonne  même  de  le  fervir  de  tout  votre 
pouvoir. 

z°.  Lorfqu'on  eft  officieux  &  bienfaifant 
pour  fes  parens  ,  fes  bienfaiâeurs  ou  fes 
amis  ,  on  fe  croit  généreux  ,  quoique 
d'ailleurs  dur  &  indiffèrent  pour  tout  le 
refte  des  hommes  ;  &  Ton  n'eft  pas  même 
charitable  ;  qualité  cependant  bien  en  decâ 
de  la  générofité ,  qui  eft  le  comble  &  la 
perfection  de  toutes  les  autres  vertus  fb- 
ciales.  En  pratiquant  celles-ci ,  on  ne  fait 
qu'éviter  les  défauts  contraires  placés  tout 
près  d'elle  :  mais  la  générofité  nous  éloigne 
bien  plus  du  vice,  puifqu'elle  laifle  pour 
intervalle  entr'elle  &  lui  toutes  les  vertus 
de  précepte.  La  générofité  eft  un  degré  de 
perfection  ajouté  aux  vertus  pardefTùs  celui 
mie  preferir  indîfpenfablemcnt  la  loi.  Faire 
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i  pour  fes  femblables  Drécifément  ce  qu'or- 
donne la  loi ,  ce  n'eft  pas  être  généreux  J 
c'eft  fimplement  remplir  fon  devoir. 

Mais  la  charité  ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  cette  affection  générale  que  nous 
devons  à  tous  les  hommes ,  n'eft  pas  une 
vertu  de  furérogation  :  vous  ne  ferez  que 
fatisfàire  à  ce  que  l'humanité  vous  impofe  , 
fi  rencontrant  un  inconnu  que  des  afuffins 
ont  bleflé ,  vous  vous  en  approchez  pour 
panfer  fes  Dlaies  :  le  befoin  qu'il  a  de  votre 
fecours  eft  une  loi  qui  vous  oblige  à  le 
fecourir.  Un  indigent  eft  prefie  par  la  faim  ; 
vous  ne  ferez  que  payer  une  dette  en  ap- 
paifant  fon  befoin.  Les  pauvres  font  à  la 
charge  de  la  fociété  ;  tout  le  fuperfîu  des 
riches  eft  afFedé  de  droit  à  leur  fubfiftance. 
Et  ne  plaignez  pas  même  le  fecours  que 
vous  leur  donnez,  quand  il  feroit  le  prix 
de  vos  fueurs  &  de  pénibles  travaux  :  quoi 
qu'il  vous  coûte ,  il  leur  coûte  encore  plus  : 
c'eft  l'acheter  bien  cher  que  de  le  recevoir 
â  titre  d'aumône. 

Voulez-vous  apprendre  en  deux  mots 
jufqu'où  s'érendenr  les  bons  offices  que  vous 
devez  à  vos  femblables  ?  en  voici  la  mefure  : 
Faites  à  autrui  ce  que  vous  voudriez  qu'on 
vous  fît.  (X) 

BONTÉ,  Cf.  (Belles-Lettres.  Philof.  ) 
Il  n'y  a  proprement  dans  la  nature  ni  dans 
les  arts  d'autre  bonté  qu'une  bonté  rela- 
tive ,  de  la  caufe  à  l'effet  ,  &  de  l'effet 
lui-même  à  une  fin  ultérieure  ,  qui  eft 
l'intention  ,  l'utilité  ou  l'agrément  d'un 
être  doué  de  volonté  ,  ou  capable  de 
jouiflànce.  (  Il  ne  s'agit  point  ici  de  la 
bonté  prife  pour  l'accompluTement  des  de- 
voirs preferits  par  les  loix  de  la  morale.  ) 

Quand  la  bonté  n'eft  relative  qu'à  l'in- 
tention ,  ce  mot  n'eft  pris  que  dans  un 
fens  impropre  ,  &  bon  le  trouve  quelque- 
fois le  fynonyme  de  mauvais  :  c'eft  ainfî 
qu'une  politique  pernicieufe  ,  une  ambition 
funefte  ,  une  éloquence  corruptrice  em- 
ploie de  bons  moyens,  c'eft -à-dire  des 
moyens  propres  à  réuffir  dans  les  deflèins 
qu'elle  fe  propofe.  De  même ,  par  rap- 
port â  l'agrément  &  à  l'utilité  ,  une  chofe 
eft  bonne  ou  mauvaife  ,  félon  les  goûts , 
les  intérêts ,  les  fantaifies  ,  les  caprices  ; 
&  dans  ce  fens  prefque  tout  eft  bon:  les 
calamités  même  &  les  fléaux  ont  leut 
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bonté  particulière  ;  &  au  contraire  ce  qui  une  potion  amere  L  une  amputation  dou- 


eft  bon  pour  le  plus  grand  nombre ,  eft 
prefque  toujours  mauvais  pour  quelqu'un  : 
fa  difettc  eft  le  bon  temps  de  l'ufurier 
dont  les  v  greniers  font  pLins  ;  la  bonne 
année  des  médecins  eft  une  année  d'épi- 
démie ,  &  vice  verfî. 

La  bonté  dans  un  fens  plus  étroit ,  eft 
la  faculté  de  produire  un  etfèt  defirable  ; 
&  une  caufe  eft  plus  ou  moins  générale- 
ment bonne ,  à  mefure  que  fon  effet  eft 
plus  ou  moins  généralement  à  délirer.  Le 
même  vent  qui  eft  bon  pour  ceux  qui 
voguent  du  levant  au  couchant  ,  eft  mau- 
vais pour  ceux  qui  voguent  en  fens  con- 
traire ;  mais  un  air  pur  &  fain  eft  bon  pour 
tout  le  monde. 

Un  être  n'eft  bon  en  lui-même ,  que 
dans  fes  rapports  avec  lui-même ,  &  qu'au- 
tant qu'il  eft  tel  que  fon  bonheur  l'exige  ; 
en  forte  que  s'il  n'a  pas  la  faculté  de  s'ap- 
percevoir ,  6c  de  jouir  ou  de  fouffrir  de  fon 
exiftence ,  il  n'eft  en  lui-même  ni  bon  ni 
mauvais.  Par  la  même  raifon  x  entre  les 
parties  d'un  tout ,  fi  les  unes  font  douées 
d'intelligence  &  de  fenfibilité ,  &  les  autres 
non ,  celles-ci  ne  font  bien  ou  mal  que 
dans  leur  rapport  avec  celles-là  :  il  en  eft 
ainfi  des  parties  purement  matérielles  de 
l'univers  relativement  à  fes  parties  intelli- 
gentes &  fenfibles:  ce  qui  réduit  la  queftion 
de  I'optimifme  à  une  grande  fîmplicité. 
Voye\  Optimisme. 

Dans  les  arts ,  on  a  fouvent  dit  :  tout 
ce  qui  plaît  eft  bon.  Cela  eft  vrai  dans  un 
fens  étendu  ,  comme  on  vient  de  le  voir  ; 
&  dans  ce  fens-là  tous  les  vins  font  bons , 
celui  dont  le  manant  s'enivre ,  comme  celui 
que  favoure  l'homme  voluptueux  ,  le  gour- 
met délicat.  Mais  dans  un  fens  plus  rigou- 
reux cela  feul  eft  réellement  bon ,  qui 
caufe  un  plaiftr  falutaire  ,  ou  du  moins 
innocent  ,  à  l'homme  dont  l'organe  eft 
doué  d'une  fenfibilité  fine  &  jufte  :  je  dis 
un  plaifir  falutaire  ou  innocent ,  car  dans 
le  phyfique  ce  qui  eft  bon  pour  l'agrément , 
peut  être  mauvais  pour  la  fanté  \  &  dans 
le  moral  ce  qui  eft  bon  pour  l'efprit ,  peut 
être  mauvais  pour  le  cœur. 

Dans  la  nature  ,  la  même  choie  peut 
être  mauvaife  dans  fon  effet  immédiat ,  & 
excellente  dans  fon  effet  éloigné ,  comme 


loureufe.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  k* 
arts  d'agrément  ;  leur  effet  le  plus  eflèntiel 
eft  de  plaire  ,  &  ce  n'eft  que  par-là  qu'ils 
fe  rendent  utiles  ;  car  toute  leur  puifiance 
eft  fondée  fur  leur  charme  &  fur  leur 
attrait. 

L'objet  immédiat  des  arts  eft  donc  une 
jouifîànce  agréable  ,  ou  par  les  commodioés 
de  la  vie  ,  ou  par  les  impreffions  que  re- 
çoivent les  fens ,  ou  par  les  plaihrs  de 
l'efprit  &  de  l'âme  j  &  c'eft  ici  le  genre 
de  bonté  qui  caraâerifc  les  beaux  arts. 

Mais  les  plaifirs  de  l'efprit  &  de  l'ame 
peuvent  être  trompeurs  ,  comme  celui  que 
tait  un  poifon  agréable.  C'eft  donc  l'inno- 
cence de  ces  plaifirs  &  plus  encore  leur 
utilité  ,  ou  ,  ril  m'eft  permis  de  le  dire  , 
leur  falubrité ,  qui  donne  aux  moyens  de 
l'art  une  bonté  réelle.  Le  plaifir  eft  fans 
doute  une  excellente  chofe  ;  mais  le  plaifir 
ne  peut  être  pour  l'homme  un  état  habi- 
tuel &  confiant.  Le  bonheur,  c'eft-à-dire 
un  état  doux  &  calme ,  la  paix  &  la  tran- 
quillité avec  foi-même  &  avec  les  autres  , 
voilà  le  but  univerfel  où  doit  tendre  un 
être  fenfible  &  raifonnable.  Les  ennemis 
de  ce  repos  font  les  païïions  &  les  vices  ; 
fes  deux  génies  tutélaires  font  l'innocence 
&  la  vertu  ;  ainfi  le  plaifir  ne  doit  être 
lui-même  pour  les  beaux  arts  qu'un  moyen, 
&  leur  fin  ultérieure  doit  être  le  bonheur 
de  l'homme  :  c'eft  ainfi  que  la  bonté  de  la 
comédie  confifte  à  corriger  les  vices  ,  & 
celle  de  la  tragédie  à  intimider  les  pallions 
&  à  les  réprimer  par  des  exemples effrayans. 
Voyt\  Mœurs. 

Ce  qu'on  doit  entendre  par  la  bonté 
poétique  fe  trouve  par-là  décidé.  Ce  qui 
produit  l'effet  immédiat  que  le  poète  fe 
propofe  ,  eft  poéciquement  bon  j  &  toutes 
les  règles  de  l'art  fe  réduifent  à  bien  choifir 
&  à  bien  employer  les  moyens  propres  à 
cette  fin.  Le  premier  de  ces  moyens  eft 
l'illufion  ,  &  par  confequent  la  vraifem- 
blance  ;  le  fécond  eft  l'attrait  &  par  confé- 
quent  le  choix  de  ce  qui  peut  le  mieux 
inréreflèr  ,  attacher,  émouvoir  ,  captiver 
l'efprit  ,  gagner  l'ame  ,  dominer  l'imagi- 
nation ,  produire  enfin  la  forte  d'émotion 
&  de  déleâatioa  que  la  poéfie  a  deffein  de 
caufer. 

Mm  X 
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Dans  le  gracieux  ,  choififlèz  ce  que  la 
nature  a  de  plus  riant ,  dans  le  naïf  ce 
qu'elle  a  de  plus  fimple  ,  dans  le  pathéti- 
que ce  qu'elle  a  de  plus  terrible  &  de 
plus  touchant.  Voilà  ce  qu'on  appelle  la 
bonx  poétique.  Ainfi  ce  qui  feroit  excellent 
à  fa  place  devient  mauvais  quand  il  eft 
déplacé. 

Mais  la  bonté  morale  doit  fe  concilier 
avec  la  bonté  poétique  ;  &  la  bonté  morale 
n'eft  pas  la  bonté  des  mœurs  qu'on  le 
propofc  d'imiter.  La  peinture  des  plus 
mauvaifes  mœurs  peut  avoir  fa  bontétno- 
rale ,  fi  elle  attache  â  ces  mœurs  la  honte , 
l'averfion  &  le  mJpris.  De  même  l'imita- 
tion des  mœurs  les  plus  innocentes  &  les 
plus  vertueufes  feroit  mauvaife  ,  fi  on  y 
jetoit  du  ridicule ,  &  fi  en  les  aviliflànt  on 
vouloic  nom  en  dégoûter. 

La  borné  morale  en  poéfie  eft  dans  l'uti- 
lité attachée  à  l'imitation  ,  comme  dans 
l'éloquence  elle  eft  dans  la  juftice  de  la 
caufe  que  Pon  embraflc  J  &  dans  la  légi- 
timité des  moyens  qu'on  emploie  â  per- 
fuader. 

Ainfi  quand  on  parle  des  mœurs  théâ- 
trales y  par  exemple  ,  on  ne  doit  pas  con- 
fondre les  mœurs  bonnes  en  elles-mêmes  , 
&  les  mœurs  bonnes  dans  leur  rapport 
avec  reflet  falutaire  qu'on  veut  produire. 
Narciftè  &  Mahomet  font  des  personnages 
aufli  utilement  employés  qjue  Burrhus  & 
Zopire ,  par  la  raifon  qu  ils  contribuent 
de  môme  à  l'impreflion  falutaire  qui  réfulte 
de  l'aâion  à  laquelle  ils  ont  concouru. 
Tout  ce  qu'on  doit  exiger  du  poëte  pour 
que  l'imitation  ait  là  bonté  morale  ,  c'eft 
qu'il  rafle  craindre  de  reflcmbler  aux  mé- 
dians qu'il  met  fur  la  fcene  ,  &  fouhaiter 
de  reflèmbfer  aux  gens  de  bien  qu'il  oppofe 
aux  méchans. 

II  y  a  cependant  certains  vices  qu'il  n'eft 
pas  permis  d'expofer  fur  le  théâtre  ,  parce 
que  leur  image  bleflèroit  la  pudeur ,  mais 
en  cela  même  on  peut  quelquefois  être 
trop  févere  :  en  les  voilant  avec  toute  la 
décence  convenable,  peut-être  feroit -il 
poflible  de  rendre  utile»  &  non  dange- 
reux ,  l'exemple  des  égaremens  &  des 
malheurs  dont  ils  font  la  caufe  ;  &  entre 
Pexcês  oii  donnent  nos  voifins  à  cet  égard , 
&  l'excès  oppofé,  il  y  aurait  ua  milieu 
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à  prendre,  qui  rendrait  la  peinture  de 
nos  mœurs  plus  utile ,  en  confervant  à  la 
fcene  françoife  fa  décence  &  fa  pureté. 
V.  Décence,  Mœurs  &  Moralité. 
( M.  Marmontel.) 

BONTE  CAFFER  ,  f.  m.  (Hifi.  nat. 
Ichthyolozie.  J  petk  poiflbn  d'Amboine  9 
gravé  paliablement  fous  ce  nom  par  Ruyfch* 
dans  fa  ColleSion  nouvelle  des  poijjbns 
d'Amboine  ,  planche  II ,  n°.  1 5  y  page 
z  1 .  Coyett  en  avoit  fait  graver  avant  lui , 
&  enluminer  une  figure  un  peu  meilleure  , 
c'eft  celle  du  mâle  fous  le  nom  de  caffer 
d'Amboine  3  au  n°.  $1  de  la  féconde 
partie  de  fon  Recueil  des  poijfons  d'Am- 
boine. 

Il  a  le  corps  d'un  pié  de  longueur ,  ma» 
très-court  relativement  â  fa  largeur  ou 
profondeur ,  car  il  eft  extrêmement  applati 
ou  comprimé  par  les  côtés  ;  la  tête  &  les 
veux  petits  ;  le  mufeau  petit ,  courbé  en> 
bas  en  bec  de  perroquet. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
favoir  ,  deux  ventrales  menues  longues  ? 
placées  au  deflbus  des  deux  peâorales  qui 
font  aufli  menues  plus  longues ,  atteignant 
au  delà  de  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps  ;  une  dorfale  régnant  tout  le  long, 
du  dos  ,  plus  haute  au  milieu  qu'aux  extré- 
mités ;  une  â  l'anus  très-longue  :  enfin  une 
â  la  queue  qui  eft  fourchue  julqu'aux  trois 
quarts  en  deux  branches  menues  fort  lon- 
gues. De  ces  nageoires  deux  font  épineufes 
dans  tous  leurs  rayons  ,  favoir ,  la  dorfale 
qui  en  a  douze  r  &  celle  de  l'anus  qui  ea 
a  fix. 

Le  corps  du  mâle ,  figuré  par  Coyett, 
eft  verd-clair ,  marqué  de  taches  d'un  verdE 
plus  foncé.  Les  nageoires  font  vertes , 
excepté  la  dorfale  &  l'anale  dont  la  mem- 
brane eft  jaune  aVec  les  rayons  verds.  Sa 
tête  ei\  entourée  d'un  cercle  bleu  ,  &  on 
voit  une  tache  bleue  de  chaque  côté  à 
l'origine  de  fa  queue.  Le  relie  de  la  tête 
eft  verd ,  &  le  mufeau  incarnat  on  rouge 
pâle. 

La  femelle  figurée  par  Ruylch ,  diffère 
du  mâle  en  ce  qu'elle  a  de  chaque  côté  du 
corps  une  ligne  blanche  qui  s'étend  des 
eux  julqu'à  la  queue.  Elle  a  aufli  fix  taches 
lanches ,  rondes  de  chaque  côté  fur  l'an- 
neau bleu  qui  l'entoure  par  derrière  fur 
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le  bord  des  ouies ,  c'eft-à-dire  de  l'opercule 
qui  recouvre  les  branches. 

Mœurs.  Le  bonté  caffer  eft  commun  dans 
les  rochers  de  la  mer  d'Amboine.  On  le 
conferve  dans  les  réfervoirs. 
Qualités.  Il  eft  très-délicat. 
Ujages.  On  le  mange  avec  délices. 
Remarque.  Ce  poiflon  fait ,  avec  le  haan 
que  nous  décrirons  ci-apres  ,  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  fpares. 
C M*  Ad ATi son . )* 

BONTE  HAAN,  f  m.  (Hift.  nat.  Ichth.) 
nom  Hollandois ,  qui  lignifie  coq  panaché, 
donné  i  un  poiflbn  des  ifles  Moluques  , 
aflez  bien  gravé  par  Ruyfch  ,  dans  fa  Col- 
lection nouvelle  des  poijjbns  d'Amboine  , 
planche  XV,  n°.  8  ,  page  z$. 

Ce  poiflbn  a  le  corps  cylindrique  ,  mé» 
diocrement  long  ,  peu  comprimé  par  les 
côtés  ;  la  tête  &  la  bouche  afïèz  grandes  ; 
les  yeux  petits  ;  fept  nageoires  ,  dont  di 


leux 


ventrales  petites  fous  les  peâorales  qui  font 
quarrées  médiocrement  grandes  ,  une  dor- 
fale longue ,  comme  fendue  en  deux ,  plus 
baffe  devant  que  derrière  ,  une  derrière 
Tamis  plus  longue  que  profonde ,  &  une 
a  la  queue  qui  eft  fourchue  en  deux  jufqu'au 
delà  de  moitié  de  fa  longueur. 

Son  corps  eft  brun  ,  marqué  d'une  bande 
rougeârre  alîèz  large  ,  qui  règne  fur  chacun 
de  fes  côtés  depuis  la  queue  jufqu'à  leur 
milieu.  Sa  tête  eft  variée  de  verd  ,  de  jaune 
&  de  rouge. 

Moeurs.  Le  honte  haan  eft  commun  dans 
la  mer  des  Moluques ,  autour  des  rochers. 

Remarque.  Ceft  une  efpece  de  grondin 
ou  de  vieille,  du  genre  du  kar.é  d'Arif- 
tote  ,  qui  vient  dans  la  famille  des  fpares. 
ÇM-  Ad an  son . ) 

BONTE  HOEN ,  fubft.  m.  (Hijt.  nat. 
Ichthyologie.J  ou  poularde  marquetée  de 
la  Rique ,  nom  fous  lequel  Co>  ett  a  fait 
graver  &  enluminer  très-bien  aun°.  131 9 
de  la  féconde  partie  de  fon  Recueil  des 
poijfons  d'Amboine ,  un  poiflbn  d'un  genre 
particulier  de  la  famille  des  remores  ou 
fucets. 

Ca  poiflbn  a  le  corps  médiocrement 
long  ,  fort  comprimé  par  les  côtés ,  la  téte 
&  les  yeux  grands ,  la  bouche  moyenne  & 
&  pointue. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  :  l 
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làvoir  ,  deux  ventrales  longues  étroites , 
placées  au  defïbus  des  deux  peâorales  qui 
font  courtes  &  rondes  ;  une  dorfale  fort 
longue  ,  comme  fendue  en  deux ,  à  fept 
rayons  épineux  devant,  plus  courts  que  ceux 
de  derrière  ;  une  derrière  l'anus  plus  lon- 
gue que  profonde  ,  à  un  rayon  antérieur 
épineux  ;  &  une  quarréc  ou  tronquée  à  la 
queue. 

Son  corps  eft  bleu  marqué  de  chaque 
côté  vers  le  dos  de  trois  lignes  longitu- 
dinales ,  brunes  ,  parallèles ,  qui  sétendenc 
de  la  tête  à  la  queue.  Les  nageoires  font 
vertes  ,  excepté  la  dorfale  dont  la  mem- 
brane des  rayons  antérieurs  épineux  eft 
jaune  ,  ainfi  que  le  mufeau.  Les  rayons 
épineux  de  cette  nageoire  ,  ainfi  que  celui 
de  la  nageoire  de  l'anus  ,  font  bleus.  Les 
yeux  ont  la  prunelle  noire ,  entourée  d'une 
iris  verte ,  bordée  de  jaune. 

Mœurs.  Le  honte  hoen  eft  commun 
dans  la  mer  d'Amboine  ,  au  lieu  appelle* 
la  Rique. 

Qualités.  Ceft  un  poiflbn  exquis. 

Ùfages.  On  le  mange  en  fricarTZe  ou 
rôti  fur  le  gril ,  mais  il  ne  faut  pas  le  vui- 
der.  On  lui  fait  une  làuce  au  beurre  avec 
du  jus  de  citron ,  des  anchois  &  de  bonnes 
épices.  CM.  Adanson.) 

BONTE  JAGER  ,  f.  m.  ÇHifl.  natur. 
Ichthyologie.J  ou  le  chaflèur  panaché  j 
nom  que  les  Hollandois  donnent  aux  iiles 
Moluques  à  un  poiflbn  qui  forme  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  fpares.  Coyett 
en  a  fait  graver  &  enluminer  une  bonne 
figure  a  la  féconde  partie  de  fon  Recueil  des 
poijfons  d'Amboine  ,  n°.  5/  ,  &  Ruyfch 
en  a  fait  graver  une  moins  bonne  ,  fous 
le  nom  de  koning  van  de  kabojj'en  ,  page 
zo  ,  planche  II,  n°.  4,  de  fa  Colledion. 
nouvelle  des  poijjbns  d'Amboine. 

II  a  le  corps  long  de  cinq  à  fîx  piés , 
cylindrique  ,  peu  comprimé  par  les  côtés; 
les  yeux  médiocres  ;  la  téte  &  la  bouche 
fort  grandes  ;  les  dents  tréVnombreufes , 
très-aigues  ,  coniques. 

Ses  mgeoires  font  au  nombre  de  fept: 
favoir ,  deux  ventrales  médiocres ,  étroites , 
pofées  au  defïbus  des  deux  peâorales  qui 
font  pareillement  médiocres  &  rondes  ; 
une  dorfale  régnant  tout  le  long  du  dos , 
un  peu  plus  haute  devant  que  derrière  ; 
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une  derrière  l'anus  très-longue  ;  &  une  à  la 

Îiucue  arrondie.  De  ces  nageoires  deux 
ont  éplneufes  ,  la  dorfale  &  l'anale. 

La  couleur  dominante  de  fon  corps  eft 
le  jaune  ;  mais  il  porte  de  chaque  côté  , 
en  deflus  &  en  deflbus ,  c'eft-à-dire  ,  fur 
le  dos  &  fur  le  ventre  ,  neuf  grandes  taches 
rouges ,  elliptiques  ,  dont  les  neuf  infé- 
rieures font  terminées  chacune  par  une 
,  tache  ronde  bleue,  qu'elles  femblent  porter. 
Sa  téte  eft  jaune ,  marbrée  de  rouge  avec 
une  bande  bleue  fur  les  yeux.  Ses  nageoires 
font  vertes.  Ses  yeux  ont  la  prunelle  noire , 
&  l'iris  bleue  cerclée  de  verd.  Ses  couleurs 
changent  de  ton  félon  qu'il  eft  plus  gras 
ou  plus  maigre. 

Mœurs.  Ce  poiflbn  eft  commun  dans  la 
mer  des  ifles  Moluques. 

Qualités.  Son  nom  hollandois  de  koning 
van  de  kaboflèn  y  qui  fîgnifie  roi  des  kabos, 
c'eft-à-dire  des  cabots  ou  boulerots  ,  indique 
là  prééminence. 

Ujages.  Àufli  le  mange-ton  avec  délices 
comme  un  poiflbn  excellent.  Il  eft  trés-bon 
bouilli  au  court-bouillon  ou  rôti.  On  le  falc 
auffi  pour  le  garder.  (M.  Adanson.J 
BONTE  SPRINGER ,  f.  m.  ÇHifi.  nat. 
Icht/iyologic.)  ou  le  panaché  fauteur  ;  poif- 
fon  des  îfles  Moluques  ,  aflèz  bien  gravé 
fous  ce  nom  par  Ruyfch  ,  dans  fa  Col- 
lection nouvelle  des  poijjbns  d'Amboine  } 
planche  XVI 9  n°.  ij.  y  page  32. 
"  II  a  le  corps  cylindrique  ,  aflèz  long  & 
fort  peu  comprimé  ;  la  téte  de  moyenne 
grandeur  ;  la  bouche  grande  ;  les  yeux 
petits  ;  les  dents  coniques  fort  pointues. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
(avoir  ,  deux  ventrales  menues  ,  petites , 
placées  au  deflbus  des  deux  pectorales  qui 
font  aufli  menues  ,  mais  médiocrement 
longues  ;  une  dorfale  allez  courte  ,  quoique 
plus  longue  que  haute ,  placée  au  milieu 
du  dos  ;  une  derrière  l'anus  courte ,  mais 
plus  longue  que  profonde  ;  une  â  la  queue 
quarrée  ou  tronquée  ,  comme  légèrement 
echancrée. 

Son  corps  eft  brun-noir,  entouré  de  cinq 
à  fix  anneaux  bruns  du  côté  de  la  téte ,  & 
bleus  vers  la  queue. 

Mœurs.  Le  bonté  fpringer  eft  commun 
dans  la  mer  d'Amboine.  Il  doit  fon  nom 
à  l'habitude  qu'il  a  de  fauter  au  deflusde 
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l'eau  ,  comme  en  badinant  &  folâtrant , 
&  c'eft  au  moment  qu'il  eft  élevé  hors 
de  l'eau  que  fes  couleurs  flattent  le  plus 
la  vue. 

Remarque.  Ce  poiflbn  fait  un  genre  par- 
ticulier ,  voifin  de  la  remore  ou  du  fucet , 
dans  la  famille  à  laquelle  nous  donnons  ce 
nom.  C M.  Adanson.) 

BONTE  VISCH  ,  f.  m.  (Hift.  natur. 
Ichthyologie.  )  c'eft-à-dire,  varié  poiflbn 
ou  poiflbn  panaché;  efpecc  d'acarauna  des 
Moluques  ,  aflèz  bien  gravé  fous  ce  nom 
par  Ruyfch  ,  dans  (a  Collection  nouvelle 
des  poijjbns  d'Amboine  y  planche  XVII , 
n°.  7 ,  page  33. 

Il  a  le  corps  aflèz  court ,  extrêmement 
comprimé  ou  applati  par  les  côtés  ,  la  tête 
&  les  yeux  médiocrement  grands  ,  la  bou- 
che petite  armée  de  dents  aflèz  longues  , 
&  deux  épines  latérales  couchées  horizon- 
talement le  long  du  corps  prés  de  la  queue. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir ,  deux  ventrales  petites  au  deflous 
des  deux  pcâorales  qui  font  petites  &  ron- 
des ;  une  dorfale  très-longue  à  rayons  anté- 
rieurs plus  hauts  dont  deux  épineux  ;  une 
derrière  l'anus  longue  ,  &  une  à  la  queue 
qui  eft  un  pou  arquée  ou  légèrement  échan- 
crée.  De  ces  nageoires  deux  font  épineu- 
fes ,  favoir  ,  la  dorfale  &  l'anale  ;  elles  ont 
chacune  deux  rayons  antérieurs  épineux. 

Tout  fon  corps  eft  bleu  foncé  en  def- 
fus  ,  &  plus  clair  fous  le  ventre.  Ces 
deux  couleurs  font  féparées  par  une  ligne 
blancliâtre  qui  s'étend  horizontalement  des 
nageoires  pcâorales  à  la  queue.  Il  a  de 
chaque  côté  une  grande  tache  bleue  dont 
le  centre  eft  rouge. 

Mœurs.  Le  bonté  vijch  eft  commun  dans 
la  mer  d'Amboine  ,  autour  des  rochers. 

Qualités.  Ruyfch  ne  nous  dit  rien  de 
fes  qualités  ,  &  il  y  a  apparence  qu'il  n'eft 
pas  meilleur  que  les  congénères. 

Remarque.  Ce  poiflbn  eft  certainement 
une  efpece  du  genre  de  Pacarauna  du 
Brefil ,  qui  a  comme  lui  deux  épines  en 
lancette  à  côté  de  la  queue  ;  &  tous  deux 
appartiennent  à  la  famille  des  fpares. 
( M.  Adanson.) 

BONTIAjÇ.  f.  ÇHifi.  nat.  bot.) genre 
de  plante  dont  le  nom  a  été  dérivé  de  celui 
de  Jacques  Bonti ,  médecin.  La  fleur  de 
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ce  genre  de  plante  eft  monopétale ,  en 
mafque  ;  la  levre  fupérieure  eft  relevée ,  & 
Pinférieure  divifée  en  trois  parties.  Il  s'élève 
du  calice  de  la  fleur  un  pifHl  qui  eft  attaché 
comme  un  clou  à  la  partie  poftérieure  de  la 
fleur  ,  &  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
ovoïde  ,  mou  ,  &  plein  de  fuc.  Ce  fruit 
renferme  un  noyau  oblong ,  dans  lequel  il 
y  a  une  amande  de  la  même  figure.  Plumier , 
nova  plant.  Amer.  gen.  Voye\  PLANTE. 

BONUSEVENTUS  ,  lebonfuccès, 
(  Myth.  J  divinité  principalement  honorée 
chez  les  anciens  par  les  laboureurs  ,  & 
qu'on  mettoit ,  félon  Varron ,  au  nombre 
des  douze  dieux  qui  préfidoient  à  l'agricul- 
ture :  félon  d'autres  ,  il  étoit  aufli  l'un  des 
douze  dieux  nommés  confenus.  11  avoit  un 
temple  à  Rome;  &  dans  pluficurs  médailles 
du  haut  empire  on  voit  la  figure  de  ce  dieu , 
avec  ces  diverfes  légendes  :  bonus  tventus  * 
bono  eventui  9  eventus  Aug.  il  y  eft  repre- 
fenté  nu  proche  d'un  autel ,  tenant  d'une 
main  une  patere ,  de  l'autre  des  épis  &  des 
pavots.  Une  ancienne  infeription  porte  : 
bono  eventui.  aponia.  C.  F.  montana.  fa- 
cerdos  divar.  auguflar.  coLAug.fr.  editis. 
ob  honorent  facerd.  circenjibus.  Pline  rap- 
porte qu'à  Rome  dans  le  capitole  il  y  avoit 
une  ftatue  de  ce  dieu  ,  de  la  main  de 
Praxitèle;  &  il  ajoure  qu'Euphranor,  autre 
fameux  fculptcur  grec  ,  fit  une  ftatue  du 
bonus  eventus  >  toute  reflèmblante  à  la 
figure  qu'on  en  trouve  fur  les  médailles. 
(G) 

BONZES  ,  (Hift.  mod.J  philofophes 
&  miniftres  de  la  religion  chez  les  Japonois. 
Ils  ont  des  univerfités  où  ils  enfeignent  les 
feiences  &  les  myfteres  de  leur  fcâe  ;  &  fi 
l'on  en  croit  un  jefuite  ,  auteur  de  l'hiftoire 
de  Péglife  du  Japon  ,  Ûs  ont  difputé  avec 
autant  de  force  que  de  fubtilité  contre  nos 
plus  favans  millionnaires.  Les  auteurs  font 
fort  partagés  fur  ce  qui  concerne  leurs 
mœurs  :  les  uns  nous  dépeignent  les  bonzes 
comme  des  cyniques  abandonnés  aux  plus 
infâmes  défordres  ;  d'autres  au  contraire 
a/lurent  qu'Us  gardent  la  continence  ,  vi- 
vent en  commun ,  &  qu'il  v  a  des  couvens 
de  filles  de  leur  ordre.  Ils  reconnoiflènt 
pour  leur  chef  un  certain  Combadaxi ,  qui 
leur  enfcignales  premiers  principes  des  arts 
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&  des  feiences  ,  &  dont  ils  attendent  la 
venue  dans  des  millions  d'années  ;  car,  à 
les  en  croire ,  il  n'eft  point  mort ,  &  n'a 
fait  que  difparoitre  de  deflùs  la  terre.  On 
donne  aufli  le  nom  de  bonnes  aux  prêtres 
de  plufieurs  autres  peuples  des  Indes 
orientales.  (G) 

*  Un  empereur  de  la  famille  des  Tangs 
fit  détruire  une  infinité  de  monafteres  de 
bonzes  ,  fur  un  principe  qu'il  tenoit  de  fes 
ancêtres  :  c'eft  que  s'il  y  avoit  un  homme 
qui  ne  labourât  point ,  ou  une  femme  qui 
ne  sioccupât  point ,  il  falloit  que  quelqu'un 
fouffrît  le  froid  &  la  faim  dans  l'empire. 
Voyez  Vefprit  des  loix  ,  tome  IL 

BOOPE  ,  (Hift.  nat.)  Voyez  BOGUE. 

*  BOOPIS ,  (Myth.)  furnom  de  Junon  , 
formé  de  pàt ,  boeuf  y  &  de  ,  oeil.  Junon 
fut  furnommée  la  dêtffe  aux  yeux  de  boeuf, 
à  caufe  de  fes  grands  yeux. 

*  BOOT ,  (  Gtogr.  )  ifle  d'Ecoflê  dans 
fa  partie  méridionale,  dans  le  golfe  de 
Cluyd  ,  entre  le  pays  d'Argyle  &  Pille 
d'Aran. 

*  BoOT  ,  f.  m.  f  Hifi.  mod.J  on  nomme 
ainfi  en  Efpagne  un  tonnelet  à  mettre  du 
vin  :  il  eft  fort  en  ufage  pour  tranfporter 
les  vins  de  Xérès. 

BOOTS-HAACK  ,  f.  m.  (Hifi.  nat. 
Ichthyologie.)  poiftbn  des  Moluques  aflèz 
bien  gravé  &  enluminé  fous  ce  nom  & 
fous  celui  de  boots-haacks-vifch  ,  c'eft-à- 
dirc ,  poifjon  à  crochet  y  par  Coyett  au 
*J3  de  la  féconde  partie  de  fou 
Recueil  des  poiffons  d* Amboine. 

Ce  poiftbn  n'eft  guère  plus  grand  que 
le  merlan  de  la  petite  efpece  ,  appelle* 
fchelvifch  par  les  Hollandois.  II  a  le  corps 
cylindrique  ,  médiocrement  long  ;  la  tête  , 
les  yeux  &  la  bouche  petite ,  ainfi  que  les 
dents,  &  quatre  filets  aux  lèvres ,  dont 
deux  prefqu'aufli  longs  que  la  moitié  du 
corps  &  recourbés  en  crochet. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ; 
favoir ,  deux  peâorales ,  médiocres ,  trian- 
gulaires ;  deux  ventrales  y  triangulaires  , 
médiocres  ,  placées  loin  derrière  elles  vers 
le  milieu  du  ventre  ;  une  dorfale ,  longue , 
comme  fendue  en  deux  ,  à  fix  rayons  an- 
térieurs plus  longs ,  épineux  :  une  derrière 
l'anus  fort  longue ,  &  une  a  la  queue  qui 
eft  un  peu  échancrée. 
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Son  corps  eft  bleu ,  marqué  de  chaque  i 
côte  de  deux  lignes  longitudinales  jaunes  ; 
qui  vont  de  la  tête  à  la  queue.  Ses  nageoi-  j 
res  font  vertes  ,  excepté  la  portion  anté- 
rieure épineufe  de  la  dorfale  qui  eft  jaune. 
Sa  tête  porte  un  cercle  rouge  au  devant 
des  yeux  ,  dont  la  prunelle  eft  blanche  & 
l'iris  brune.  Sa  tête  eft  brune.  Ses  plus 
grands  filets  font  bleus  ,  &  les  deux  petits 
font  incarnat  deflus  ,  &  bordés  de  bleu  en 
deflbus. 

Mœurs.  Le  boots-haack  vit  très-com- 
munément dans  la  mer  d'Amboine  ,  qu  on 
le  pêche  autour  de  l'ifle  des  trois  Frères. 

Qualité.  11  eft  dangereux  d'en  être 
pique. 

Ufaee.  On  le  fale  pour  le  conferver  , 
&  on  Te  mange. 

Deuxième  efpece.  HARPAGO, 

Ruyfch  a  fait  graver  dans  fa  ColleSion 
nouvelle  des  poijjàns  d'Amboine  ,  planche 
IV y  n°.  X7  ,  page  8  ,  fous  le  nom  cY/iar- 
pago  ,  c'eft-a-aire  le  crochet ,  une  féconde 
efpece  de  boots-haack  ,  qui  diffère  princi- 
palement de  la  première  .  en  ce  que  ,  i°. 
ion  corps  eft  plus  renflé  ,  moins  alongé 
à  proportion  ;  2°.  il  n'a  qu'une  ligne  blan- 
che de  chaque  côté  le  long  du  dos  ;  30.  il 
a  feulement  quatre  rayons  épineux  ,  & 
moins  longs  à  la  nageoire  dorfale. 

Remurque.  Ruyfch  regarde  ce  poifïbn 
comme  une  efpece  de  bagre  ;  mais  le  bagre 
a  deux  nageoires  dorfales  ,  &  celui»ci  n'en 
a  qu'une  comme  le  klarias  du  Nil  &  comme 
le  Jilurus  ;  mais  il  diffère  encore  de  ces 
coiffons  qui  ont  fix  à  huit  barbillons  ,  & 
la  queue  ronde,  &c.  &  fait  un  genre  par- 
ticulier dans  la  famille  que  j'appelle  la 
famille  des  filures.  ( M.  Adauson.) 

BOPFINGEN  ,  ÇGéogr.)  petite  ville 
libre  &  impériale  d'Allemagne  dans  la 
Suabe,  fur  l'Eger.  Long.  xj.  30.  latit. 
48.  Az. 

BOPPART  ,  f  Oéogr.  )  petite  ville 
d'Allemagne  du  cercle  du  bas  Rhin  ,  dans 
l'archevêché  de  Trêves ,  autrefois  impériale , 
mais  unie  à  Péleâorat  de  Trêves  en  1494^ 
Elle  eft  au  pié  d'une  colline  fur  les  bords 
du  Rhin ,  prés  des  monts  de  Pcdernach  ,  à 
3  lieues  de  Coblentz.  Long.  n$.  10.  lac. 
5°>  fS- 
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BOQUELLE  ,  f.  £  (  Commerce .)  c'eft 
le  nom  que  les  peuples  d'Egypte  donnent 
au  daller  ou  écu  de  Hollande.  Voye\ 
Daller. 

*  BOQUETEAU,  Cm.  (  arme  d'Eaux 
&  forets. )  C'eft  un  petit  canton  de  bois 
planté  en  tùtaie  ou  en  taillis  ,  qui  n'excède 

f>as  cinquante  arpens.  Il  eft  moindre  que 
e  buiflôn ,  &  le  buiffbn  moindre  que  la 
forêt.   Voyei   BUISSON  ;   voye\  aujji 

I^Q 

*  BOQUILLONS ,  f.  m.  ouvriers  oc- 
cupés dans  les  coupes  des  bois  deftinés  pour 
les  falines.  Ils  font  fournis  à  l'infpedion  des 
veintres.  Voyez  VEINTRE, 

BORA  ,  Çùéogr.)  petite  rivière  de  la 
Mifnie ,  qui  le  jette  dans  l'Elbe  ,  près  de 
Pirna. 

*  BORACHER  A ,  (Hift.  nat.J  c'eft  un 
arbre  des  Indes  occidentales,  oui  porte 
des  fleurs  aufli  blanches  que  des  lis ,  mais 
un  peu  plus  grandes  ,  &  d'une  odeur  très- 
agréable.  On  dit  qu'en  exprimant  le  fuc  de 
fes  feuilles ,  &  le  mêlant  avec  de  l'eau ,  il 
en  réfulte  un  breuvage  qui  a  aflèz  de  force 
pour  enivrer. 

BORAMETS  ,  ou  BORANETZ  , 
Voyez  Agnus  Scythicus. 

BORAU  ,  (  Géogr.J  petite  ville  de 
Siléfie. 

BORAX,  ÇHift.  nat.  fir  Chymie.)  c'eft 
un  fel  ou  fubftance  foflile  ,  aflèz  reflem^ 
blantc  à  l'alun  ;  il  eft  blanc  ,  tranfparent , 
compofe  de  cryftaux  à  fix  côtés  tronqués 
par  fes  deux  bouts  ,  qui  ne  font  ni  fi  longs 
ni  fi  réguliers  que  çeux  du  nitre  ,  ni  fi  ferres 
que  ceux  des  autres  fels.  Le  goût  en  eft  d'a- 
bord aflèz  doux  :  mais  il  devient  âcre , 
falin  ,  &  nitreux.  L'odeur  que  donne  le 
borax  eft  aflèz  fuave  au  commencement  ; 
mais  elle  devient  enfuite  alkaîine  &  uri-> 
neufe  ;  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  le  ranger 
au  nombre  des  fels  alkalis.  Il  ne  fe  diffbuc 
que  dans  de  l'eau  très-chaudç. 

Les  anciens  ne  paroifToient  avoir  en 
qu'une  connoiflànce  très  -  imparfaite  du 
borax  ;  Us  l'ont  confondu  avec  le  nitre  que 
les  Grecs  appelloicnt  ifwlrf»* ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Pline  &  dans  Diofcoride: 
mais  il  y  a  plufîeurs  fiecles  que  ce  fel  eft 
connu  des  Arabes  qui  font  nommé  baurach , 
d ont  il  eft  aile  de  voir  que  le  mot  borax  eft 

dérivé^ 
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dérivé.  Agricola  l'appelle  chryfocolla  ,  en 
quoi  il  a  été  fuivi  par  beaucoup  d'auteurs  ; 
nom  qui  paroi  t  lui  avoir  été  donné  à  caufe 
de  l'ufage  qu'on  en  faic  pour  fouder  l'or. 
C'eft  mal-à-propos  qu'on  a  confondu  le 
borax  qui  eft  un  fel  naturel ,  avec  le  nitre 
qui  n'eft  que  fàûice  ;  &  M.  Geoffroi  a  très- 
bien  prouvé  qu'il  eft  différent  de  la  chryfo- 
colle  des  anciens.  Voye\  les  mémoires  de 
V Académie  des  Sciences  ,  année  i  Jjz  , 
p.  549.  Le  peu  de  lumière  qu'on  a  eu  fur 
la  formation  de  ce  fel ,  a  fait  croire  à  quel- 
ques auteurs  qu'il  n'étoit  point  une  produc- 
tion de  la  nature ,  mais  de  l'art  :  cependant 
la  meilleure  divifion  qu'on  en  puiflè  donner , 
c'eft  en  borax  crud  ou  grojjier ,  &  en 
borax  pur  ou  raffiné.  On  dit  que  la  première 
efpece  fe  trouve  dans  les  mines  d'or  & 
d'argent  des  Indes  ,  de  la  Tartarie  ,  de  la 
Perfe  ,  &  fur-tout  dans  Pifle  de  Ceylan  , 
d'où  les  Anglois  &  les  Hollandois  en  appor- 
tent beaucoup.  II  y  en  a  de  deux  fortes  ; 
Pune  eft  grade  &  rougeâtre,  l'autre  eft 
grife  &  verdâtre  &  fe  durcit  à  l'air.  Ce 
borax  qui  fè  trouve  brut  aux  Indes ,  fe 
urifie  en  Europe  ;  on  donne  la  préférence 
celui  qui  a  été  raffiné  par  les  Vénitiens  , 
qui  en  faifoient  autrefois  un  grand  débit  : 
tout  le  feerct  confiftoit,  dit- on,  à  faire 
calciner  le  borax  ,  à  le  faire  cuire  &  fondre 
dans  Peau  avec  un  peu  de  chaux  vive  ;  on 
le  filtroit  enfuite ,  &  on  en  faifoit  des 
cryftaux  attachés  à  des  mèches  de  coton 
comme  le  fucre  candi.  Les  Hollandois  ont 
auffi  une  manière  de  le  raffiner;  mais  ils  en 
font  myftere:  c'eft  d'eux  que  nous  tirons 
celui  dont  nous  nous  fervons. 

II  eft  bien  furprenant  que  depuis  qu'il  y 
a  un  commerce  auffi  intime  entre  l'Europe 
&  les  Indes ,  on  ait  négligé  des  recherches 
auffi  faciles  que  celles  qui  auroient  pu  nous 
mettre  au  fait  de  ce  qu'on  doit  penfer  fur 
la  formation  d'un  fel  auffi  néceflàire  qu'eft 
le  borax. 

Ceux  qui  ont  regardé  le  Borax  comme  un 
fel  factice  ,  ont  prérendu  qu'on  le  faifoit 
avec  du  nitre ,  du  fel  ammoniac  &  du  fel 
marin  :  d'autres  ont  voulu  que  ce  fût  avec 
du  nitre,  &  de  l'urine  de  jeunes  garçons 
buvant  vin. 

H  Voici  ,  fuivant  Agricola  de  re  metalî. 
lib.  XII ,  la  façon  dont  on  fait  le  borax 
Tome  V. 
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en  Egypte  :  «  Ce  dont  on  fait  le  nitre 
»  n'eu  autre  chofe  que  de  Peau  douce , 
»  filtrée  par  des  terres  nitreufes,  à  la- 
»  quelle  on  mêle  une  leffive  de  cendres  de 
»  bois  de  chêne  ;  on  reçoit  Pune  &  l'autre 
»  dans  des  baffins  quarrés  de  cuivre,  où 
»  on  les  fait  cuire  jufqu'à  ce  que  le  nitre 
»  sYpaiffiflè.  Le  nitre ,  tant  naturel  que 
»  factice  ,  mêlé  dans  des  cuves  avec  de 
»  Purinc  d'un  enfant  qui  n'a  pas  encore 
»  l'âge  de  puberté ,  fe  cuit  dans  les  mêmes 
«  baffins  de  cuivre.  Après  qu'il  a  été  fuffi- 
»  famment  cuit ,  on  le  verfedans  des  cuves 
»  où  l'on  a  mis  des  fils  de  cuivre ,  &  en  s'y 
»  attachant  il  fe  fige  &  prend  une  con- 
»  finance.  C'eft  ainfi ,  continue  cet  auteur , 
»  que  fe  fait  la  chryfocolle  ,  à  qui  nous 
»  donnons  le  nom  de  borax ,  qui  eft  arabe.  » 

Avant  de  faire  ufage  du  borax  purifié  , 
il  eft  à  propos  d'examiner  s'il  n'eft  point 
mêlé  à  de  l'alun  :  en  effet ,  on  fe  fert  quel- 
quefois de  cette  matière  pour  le  fàlfih'er  ; 
celui  qui  eft  dans  ce  cas ,  n'eft  pas  fi  blanc 
ni  fi  léger ,  &  n'enfle  point  au  feu  comme 
celui  qui  eft  pur  ;  on  peut  auffi  en  recon- 
noître  la  bonté  à  fa  clarté  &  à  fa  tranfpa- 
rence  ;  en  le  portant  fur  la  langue ,  il  ne 
doit  avoir  que  très-peu  de  goût  après  le 
raffinage. 

Le  borax  eft  d'un  grand  ufàge ,  &  a  beau- 
coup de  propriétés  dans  la  Chymie  &  la 
Métallurgie  :  lotfqu'on  le  met  fur  le  feu  , 
il  enfle  d'abord  trôs-confîdérablement,  & 
donne  une  écume  blanche  &  légère  ;  il 
devient  enfuite  très-fluide  :  &  lonqu'il  eft 
refroidi ,  il  forme  une  efpece  de  verre 
aflèz  beau  :  il  rend  vitrifiables  toutes  les 
terres  auxquelles  il  eft  mêlé. 

Mais  fa  propriété  principale  eft  de  faci- 
liter infiniment  la  fonte  de  tous  les  métaux: 
cependant  avant  de  s'en  fervir  pour  cet 
ufage  ,  il  eft  important  de  commencer  par 
le  faire  fondre  i  part  dans  un  creufet  dont 
il  n'occupe  tout  au  plus  que  le  quart, 
parce  qu'il  s'élève  fort  haut  ;  il  faut  auffi  ne 
faire  qu'un  feu  modéré  tout-autour  ,  &  le 
retirer  aufli-tôt  qu  on  n'entend  plus  de 
bouillonnement  ;  car  fi  on  poufîoit  tro* 
le  feu  ,  il  fe  virrificroit  &  ferait  moins 
propre  aux  différens  u Pages  auxquels  on 
l'emploie.  Lorfque  les  métaux  font  divifés 
en  particules  déliées  ,  féparées  &  éloignées 
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les  unes  des  antres ,  le  borax  eft  un  véhicule 
très-propre  pour  les  réunir ,  les  rapprocher 
&  les  rafTembler  ,  pour  ne  former  qu'une 
même  maife  ou  régule  ;  la  moindre  quan- 
tité de  filetés  ou  de  matières  hétérogènes 
eft  capable  d 'empêcher  cet  effet. 

Pour  remédier  donc  à  cet  inconvénient , 
on  emploie  le  borax.  Ce  fel  facilite  la 
réunion  des  parties  métalliques,  les  fait 
tomber  au  fond  du  creufet ,  &  vitrifie  les 
feories  &  les  faletés  qui  s'y  trouvent ,  en 
les  pouflànt  vers  la  furface.  Un  autre 
avantage  que  les  métaux  en  fonte  retirent 
du  borax,  c'eft  qu'il  les  environne  dune 
efpece  de  verre  mince  &  délié  qui  les 
détend  contre  les  impreflions  de  l'air  &  du 
feu  :  joignez  à  cela  qu'il  difpcnfc  de  faire 
beaucoup  de  feu  ,  &  qu'il  ne  fe  mêle 
point  aux  métaux.  C'eft  pour  cette  railbn 
qu'il  eft  d'un  fi  grand  ufage  pour  brafer  .& 
iouder  tous  les  métaux  ,  tels  que  l'or  , 
l'argent ,  le  cuivre  &  le  fer. 

Il  eft  à  propos  d'enduire  de  borax  les 
creufers  &  vaiflèaux  deftinés  à  fondre  les 
métaux  précieux  ,  comme  J'or  &  l'argent  ; 

Ïiarce  qu'au  moyen  de  cette  précaution  on 
es  en  retire  plus  aifément  &  avec  moins 
de  perte  après  la  fonte. 

Le  borax  a  la  propriété  de  pâlir  l'or  ; 
c'eft  pourquoi  lorfqu'on  s'en  fert  pour  la 
fonte  de  ce  métal  ,  il  fout  y  joindre  ou 
du  nitre  ou  du  fel  ammoniac.  Ces  fels  main- 
tiennent l'or  dans  fa  couleur  naturelle  ; 
mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  les  point 
mettre  tous  deux,  parce  qu'il  arriveroit 
détonnation. 

M.  Lemery  le  jeune  a  donné  plufieurs 
mémoires  curieux  fur  le  borax  ,  qu'on  peut 
voir  dans  les  mémoires  de  l'académie 
royale  des  Sciences,  an.  tjz8;  item 
années  ijz$  b 

On  fait  ufage  au  borax  dans  la  Méde- 
cine :  on  le  regarde  comme  très-propre  à 
-divifer  &  atténuer  les  humeurs  vifqueufes 
&  piruiteufes  ,  &  fort  bon  dans  les  maladies 
qui  font  caufées  par  Pépaiffiflemcnt  des 
humeurs  :  il  eft  apéritif,  diurétique  & 
abfrergenc ,  il  agit  fans  caufer  ni  corro- 
iîon  ni  inflammation.  On  peut  le  donner 
depuis  cinq  grains  jufqu'à  un  demi-fcrupule , 
en  poudre ,  dans  du  vin ,  dans  un  œuf,  ou 
dans  quelgu  autre  véhicule. 
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Lé  borax  entre  dans  la  cempofition  du 
fel  fedatif  de  Homberg.  Voye\  S  EL 
SÉDATIF. 

Mais  on  le  regarde  fur-tout  comme  un 
très-puiflànt  emménagogue  ,  &  comme  un 
excellent  remède  pour  les  accidens  qui 
accompagnent  les  accouchemens  ;  mais  il 
devient  plus  efficace  fi  on  le  mêle  avec  la 
myrrhe  ,  le  iàiran ,  la  cannelle  ,  des  fels 
alkalis  ;  ou ,  ce  qui  vaut  encore  mieux  , 
avec  le  nitre ,  le  cinnabre ,  ou  d'autres  re- 
mèdes antifpafmodiques. 

Suivant  M.  Lemery  ,  la  folution  du  caput 
morcuum  du  borax  pouflè  fortement  les 
urines  ,  &  tait  fortir  la  gravelle.  Il  eft  rrès- 
ftyptique  &  aftringent.  On  le  met  auflî  au 
nombre  des  cofmétiques  :  on  lui  attribue  la 
qualité  de  blanchir  le  teint ,  &  de  faire 
difparoître  les  taches  de  rouflèur.  La 
poudre  emminagogue  de  Tuller  fe  tait  en 
prenant  de  borax  de  Venife  1 f  grains  , 
myrrhe  12  grains  ,  fafran  3  grains  ,  huile 
de  clous  de  girofle  une  goutte  :  mêlez  & 
faites  une  poudre  ,  qui  eft  bonne  pour  pro- 
voquer les  règles.  ( — ) 

Il  ne  fera  pas  mutile  de  rapporter  ici 
les  obfervations  de  M-  Cadet  fur  le  même 
objet. 

Les  naturaliftes  ont  regardé  le  borax 
comme  un  fel  foflîlle  ,  &  les  chymiftes 
le  placent  dans  le  règne  minéral  ;  cepen- 
dant il  y  a  des  commerçans  qui  prétendent 
que  ce  fel  n'eft  point  naturel  ,  mais  qu'il 
eft  un  produit  de  l'art  ;  voici  ce  qu'en  dit 
M.  Valmont  de  Bomarc  ,  qui  nous  a  donné 
le  dJtail  le  plus  intéreftànt  fur  l'origine  de 
cette  fubftance ,  dans  un  très-bon  Mémoire 
lu  a  l'académie  des  feiences  de  Paris.  Le 
borax  vient  d'une  terre  grisâtre  ,  fablon- 
neufe  ,  grafie ,  que  l'on  trouve  en  Perle 
&  dans  le  Mogol  proche  des  torrens  de 
Radziaribron  ,  &  fur-tout  au  bas  des  mon- 
tagnes de  Probeth ,  d'où  il  découle  une 
eau  moufleufe  ,  laiteufe  ,  acre,  lixivielle, 
&  comme  favonneufe.  Lorfque  la  terre  eft 
dure  on  Fexpofe  par  morceaux  à  1  humidité 
de  l'air ,  où  elle  s'amollit  &  devient  mar- 
brée à  la  furface.  Cette  terre  ou  pierre  à 

I  borax  &  cctcc  eau  font  les  matrices  ou  les 
matières  premie-cs  du  bomx.  On  ramaflè 

j  aufli  une  eau  g.'latincufc  qui  fe  trouve  en 
Perfe  dans  des  folTes  très-profondes  près 
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d'une  mine  de  cuivre  ;  cette  liqueur  a  un 
œil  verdâtre  &  la  faveur  d'un  Tel  fade  : 
on  mêle  la  pierre  â  borax  avec  l'eau  fa- 
vonneufe  &  la  liqueur  gélatineufe  ,  on  les 
leflïve  enfemble  :  on  fait  évaporer  la  liqueur 
jnfqu'â  ce  qu'elle  ait  la  confiftance  nécef- 
iàirc  \  quand  elle  eft  prefque  refroidie  ,  on 
la  verfe  dans  des  foflès  enduites  d'une  glaife 
blanchâtre  :  on  couvre  les  fofres  d'un  cha- 
piteau ou  toit  enduit  de  la  même  matière  ; 
au  bout  de  trois  mois  on  trouve  un  dépôt 
terreux  ,  grisâtre  ,  d'une  faveur  faline  , 
nauféabonde  ,  vifqueufc  ,  &  qui  tient  à  la 
langue ,  entremêlé  de  quelques  cryftaux 
d'un  verd  fale  &  allez  opaques  :  quelque- 
fois aufli  le  dépôt  eft  d'un  gris  blanchâtre 
&  peu  tenace  ,  mais  d'un  goût  plus  alkalin. 
On  diflbut  aufli  le  dépôt  terreux  &  falin  ; 
on  procède  comme  ci-deflùs  ;  on  verfe  la 
liqueur  dans  une  autre  foflè  ,  mais  fem- 
blable  à  la  première ,  &  deux  mois  après 
l'on  y  trouve  encore  un  dépôt  terreux  , 
mais  plus  falin  ,  mêlé  d'un  grand  nombre 
de  cryftaux  plus  réguliers  ,  demi-tranfpa- 
rens  ;  tel  eft  le  borax  qu'on  apporte  en 
Europe  fous  le  nom  de  borax  brut.  Un 
voyageur  m'a  aflùré  en  1766 ,  que  le  pro- 
cédé eft  toujours  le  même  dans  l'Inde  , 
&  il  m'a  dit  que  le  produit  des  foflès  à 
borax  des  diftriâs  de  Patna  ,  du  Dccan , 
de  Vifapour ,  de  Golconde  ,  &  de  quel- 
ques autres  endroits  du  Mogol,  eft  porté 
à  Bengale  ;  mais  que  le  produit  des  lottes 
de  Schirras ,  de  Kerman ,  celui  des  Liteo- 
nes  ou  petits  lacs  de  Baku  &  d'autres 
endroits  de  la  Perfe  ,  fe  porte  â  Gomnon 
ou  â  Bander- Abafly.  Il  ajoutoit  qu'avant 
la  guerre  des  Turcs  contre  les  Perfes ,  les 
Arméniens  alloient  par  Smyrne  près  l'an- 
cienne Babylone  ,  où  il  y  avoit  aufli  des 
puits  â  borax ,  &  que  là  iîs  achetoient  le 
borax  brut  &  Papportoient  aux  Vénitiens 
qui  alors  avoient  l'art  de  le  raffiner  II  me 
montra  aufli  un  borax  naturel  qu  il  me  dit 
fe  trouver  dans  des  cavernes  en  Perfe.  Le 
borax  natif  eft  blanchâtre  ,  formé  par  cou- 
che ,  contenant  quelques  grains  fableux- 
rougeâtres ,  d'un  goût  très-alfcalin  &  peu 
fucré  ,  moins  fade  que  le  borax  ordinaire  ; 
on  l'appelle  fel  de  Perfe.  il  eft  bon  d'ob- 
ferver  que  dans  cet  état ,  il  eft  peu  propre 
à  fouder  ;  il  lui  manque  l'onctueufe  pro- 
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priété  qu'on  lui  donne  à  volonté".  On  me 
fit  en  même  temps  obferver  la  forme  & 
la  nature  des  inftrumens  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  le  laboratoire  hollandois  :  j'exa- 
minai d'abord  le  tamis  à  filtrer  ;  le  tiflii 
de  fa  toile  étoit  ourdi  entièrement  de  fils 
très- tors  de  cuivre  jaune  ;  cette  circons- 
tance ,  jointe  à  la  nature  du  léfervoir  qui 
contient  la  liqueur  gélatineufe  &  dont  j'ai 
parlé  ci-deflùs  ,  me  firent  un  peu  réfléchir 
fur  Porigine  de  la  partie  terreufe  ,  &  de 
la  partie  verte  cuivreufe  foupçonnée  ci- 
devant  ,  mais  démontrée  par  M.  Cad*  ; 
c'eft  cette  même  couleur  verte  du  borax 
bnit  qui  a  fait  ctoire  à  prefque  tous  les 
auteurs  que  le  borax  exifloit  dans  diffé- 
rentes mines  de  cuivre  ;  on  a  même  avancé 
qu'un  tel  borax  étoit  préférable  pour  les 
arts  à  celui  qui  fe  tiroit  des  autres  mines. 
Examinons  maintenant  fi  les  HoIIandois 
ajoutent  ou  diminuent  la  dofe  du  cuivrç 
dans  la  purification  qu'ils  font  du  borax  > 
&  fi  les  artifans  qui  font  ufage  de  ce  fel  9 
emploient  également  celui  qui  eft  tranfpa- 
rent  fans  couleur ,  très-raffiné ,  ou  celui 
qui  eft  un  peu  tranfparent  verdâtre  ,  & 
qui  contient  plus  de  cuivre  en  apparence. 

Voici  ce  que  j'ai  appris  dans  le  labora- 
toire déjà  cité. 

i°.  On  diftingue  deux  fortes  de  borax 
brut ,  l'un  eft  apporté  par  mer  de  Gomnon 
&  de  Bengale ,  c'eft  là  le  plus  commun  ; 
l'autre  eft  un  borax  de  caravanne  ;  on 
l'appor%j  par  terre  de  Bander-Abafly  à 
Hifpahan,  &  delà  jufqu'à  Gilhlan  où  on 
l'embarque  fur  la  mer  Cafpienne  jufqu'â 
Aftrakan  ,  d'où  on  le  porte  à  Petersbourg, 
&  enfuite  par  mer  à  Amftet dam.  Le  borax 
de  caravanne  eft  prefque  tout  en  cryftaux 
verdàtres. 

z".  Cent  livres  de  borax  brut  de  l'Inde 
ne  donnent  que  quatre-vingts  livres  de 
borax  purifié. 

30.  Ce  fel  ,  dans  fon  état  d'impureté  , 
eft  fi  difficile  à  difloudre  dr.ns  Peau ,  qu'il 
faut  s'y  prendre  à  douze  reprifes  ,  &  verfer 
à  chaque  fois  le  double  de  fon  poids  ,  d'eau 
chaude  ,  pour  en  extraire  &  féparer  toute 
la  matière  faline. 

40.  Par  ce  moyen  ,  on  pourror  obtenir 
douze  cryftallifations  de  boiax  différentes 
entr'elles  par  la  couleur  .  la  figure  ,  la 
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tranfparence  ,  la  pefanceur  &  le  degré  de 
pureté". 

5°.  Venant  de  procéder  à  la  difïblution 
du  borax  brut ,  on  en  retire  tout  ce  qui 
paroit  terreux  &  abfolument  pierreux. 

6°.  Pour  difpofer  la  fubftance  faline  du 
borax  à  fe  difïbudre  plus  facilement ,  il  eft 
important  de  le  faire  macérer  pendant  huit 
jours  ,  avec  un  poids  égal  d'eau  chaude. 

7°.  On  verfe  chaque  difïblution  toute 
bouillante  fur  un  tamis  à  61s  de  lairon  , 
adapté  à  l'ouverture  d'une  chauffe  de  laine , 
t«llce  comme  la  chauffe  d'Hippocrate. 

8°.  Les  premières  leffives  le  font  avec 
lenteur,  elles  font  roufïàtres  ;  les  dernières , 
au  contraire  ,  font  peu  colorées  ,  &  exi- 
gent peu  de  temps. 

Les  inftrumens  ,  tels  que  les  jattes  , 
es  &  chaudières  ,  font  de  plomb. 
io°.  Le  feu  qu'on  emploie  pour  ces 
opérations  eft  fait  avec  la  tourbe  du  pays 
de  Gouda  ,  ville  famcufe  par  les  manufac- 
tures de  pipes ,  faites  avec  une  glaife  gri- 
sâtre ,  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Namur 
&  de  Cologne. 

On  verfe  la  liqueur  tré*s-  chaude 
&  évaporée  à  petit  feu  ,  dans  un  vafe  de 
plomb  ,  Êiit  comme  un  grand  creufet  , 

3ui  eft  à  l'abri  ,  &  entouré  de  beaucoup 
e  paille  hachée  fort  menu  ,  &  couverte 
d'un  rond  de  bois  plombé  dans  fa  partie 
inférieure ,  &  garnie  d'une  natte  de  rofeaux 
&  de  toiles  dans  fa  partie  fupérieure  :  ces 
précautions  font  des  moyens  silup  ,  a  ce 
qu'on  prétend  ,  pour  que  la  liqueur  foit 
long -temps  chaude  &  fluide  ;  les  corps 
hétérogènes  s'y  précipitent  plus  facilement , 
&  la  cryftallifàtion  le  fait  plus  lentement 
&  plus  régulièrement.  Cette  dernière  opé- 
ration exige  vingt  jours  de  temps. 

VoiB  ce  que  M.  de  Bomare  a  appris 
en  Hollande.  Il  paroit  donc  ,  ainfi  que 
Font  cru  la  plupart  des  naturaliftes ,  tant 
anciens  que  modernes ,  que  le  borax  n'eft 
point  un  fel  fàâice  ;  je  ne  doute  pourtant 
point  qu'on  ne  puifTè  l'imiter  parfaitement, 
ainfi  que  l'alun  &  les  vitriols  qu'on  trouve 
aufïï  tout  formés  dans  leurs  mines  ;  plu- 
fîeurs  expériences  dont  je  rendrai  compte 
ailleurs  me  le  perfuadent.  Il  y  a  dans  quel- 
ques auteurs  des  préparations  de  borax  que 
je  crois  fauffes ,  ainiï  que  M.  Pott  & 
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MargraffTont  jugé.  M.  Baumé  en  a  donné 
un  procédé  dans  i  Avant-coureur  ,  ij6"j  , 
n°.  50  y  $1  &  Az  ,  où  l'on  emploie  du 
crottin  de  cheval ,  de  la  graiffe  &  de  l'ar- 
gile •  il  a  d'abord  mêle  fa  graiffe  avec 
l'argile  &  différentes  matières  vitrifiables, 
&  les  a  mifes  en  macération  pendant  dix- 
huit  mois.  Au  bout  de  ce  temps  il  les  a 
trouvées ,  comme  de  raifori ,  extrêmement 
vertes  &  couvertes  de  moififTures  ;  il  les  a 
fait  bouillir  pendant  un  quart  d'heure  , 
dans  une  fufnfanre  quantité  d'eau  :  l'opé- 
ration lui  a  fourni  du  fel  fédatif  bien  cryf 
tallifé  ,  &  qui  s'eft  trouvé  avoir  exaâement 
toutes  les  propriétés  du  fel  fédatif  ordi- 
naire ;  il  a  retiré  environ  quatre  gros  de 
fel  fédatif  par  chaque  livre  de  graifiè  ,  & 
il  préfume  qu'au  moyen  d'une  plus  longue 
digeftion ,  chaque  livre  pourroit  en  former 
fïx  à  huit  onces. 

M.  Baumé  a  répété  fes  expériences  ,  en 
y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  crottin 
de  cheval ,  après  l'ébullition  dans  l'eau  & 
Fcvaporation  ;  il  a  eu  du  borax  bait ,  roux  , 
&  iembkble  à  celui  des  Indes.  Je  defire 
que  les  chymiftes  qui  auront  la  patience  de 
répéter  les  expériences  de  M..  Baumé, 
foient  plus  heureux  que  moi  ;  mais  de 
quelque  manière  que  je  m'y  fois  pris  pour 
exécuter  fon  procédé ,  je  n'ai  pu  obtenir 
de  fel  fédatif,  &  malgré  tout  le  crottin 
que  j'y  ai  employé  ,  je  n'ai  pu  obtenir 
même  un  atome  de  borax. 

Nous  ne  connoifTons  dans  le  commerce 
que  trois  tfpeces  de  borax.  i°.  Le  borax 
brut  des  Indes ,  dans  lequel  on  trouve 
beaucoup  de  pierr  s  &  d'impuretés  mêlées 
avec  des  cryftaux  verdâtres  &  comme 
rhomboïdes.  Le  fécond  rcflcmble  à  du 
fucre  peu  tranfparcnt  &  candi ,  ou  à  un 
amas  de  cryftaux  confus  ,  comme  Yarca- 
num  duplicatum  ;  on  le  nomme  borax 
de  la  Chine.  Le  troifîemc  eft  dur ,  tran£ 
parent ,  luifant  ,  d'un  blanc  mat ,  d'une 
figure  oâogone  ;  on  le  nomme  borax  raffiné 
d'Hollande. 

Les  Hollandois  &  les  Vénitiens  ont  fait 
jufqu'à  prtfent  un  fecret  du  raffinage  du 
borax;  on  croyoit  qu'ils  avoient  quel- 
ques préparations  particulières  pour  le 
purifier  ,  &  qu'ils  y  employoient  l'eau  do 
chaux  ;  M.  âs  Bomare  eft  le  premier 
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qui ,  dans  le  Mémoire  que  j'ai  cité ,  nous 
ait  donné  une  méthode  détaillée  pour  la 
purification  du  borax.  Avant  lui  MM.  l'Ai- 
guilliers ,  épiciers  de  Paris  ,  le  purifioient 
avec  le  même  fuccês  que  les  Hollandois  ; 
j'ai  vu  chez  ces  meflieurs  une  très-grande 
quantité  de  borax  brut ,  qu'ils  avoient  fait 
venir  de  Bengale.  Tout  leur  travail ,  ainfî 
que  celui  de  M.  de  Bomare ,  confifte  à 
laver  d'abord  dans  l'eau  froide  les  cryftaux 
de  borax  9  pour  en  féparcr  les  pierres  & 
les  impuretés  qu'ils  contiennent  ;  ils  les 
difïblvent  enfuite  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d'eau  bouillante  ;  le  borax  entièrement 
diflous  ,  on  en  fépare  par  le  filtre  une  terre 
grife  ,  chargée^  de  beaucoup  d'impuretés. 
La  diftblution  évaporée  à  un  certain  point , 
donne  par  le  refroidiflèment ,  des  cryftaux 
que  les  Hollandois  vendent  fous  le  nom 
de  borax  en  rocher  de  la  Chine  :  c'eft  le 
borax  qu'ils  diflôlvent  une  féconde  fois  , 
&.  dont  ils  obtiennent  par  cette  féconde 
purification ,  des  cryftaux  blancs  &  tranf- 
parcns  qu'ils  vendent  fous  le  nom  de  borax 
purifie'  d'Hollande  :  ils  retirent  de  cette 
derniers  opération  une  afîèz  grande  quan- 
tité d'une  terre  blanche  ,  qui  eft  très- 
eflèntielle  au  borax ,  &  dont  j'aurai  occa- 
fion  de  parier. 

Comme  les  cryftaux  de  borax  font  três- 
adhérens  aux  vaiftèaux  de  grès,  &  qu'on 
étoit  expofé  à  cafter  beaucoup  de  ces  vaif- 
feaux  pour  pouvoir  en  retirer  les  cryftaux  , 
MM.  l'Aiguilliers  ont  trouvé  le  moyen  de 
remédier  à  cet  inconvénient ,  en  faifant 
cryftallifer  le  borax  dans  des  vaiftèaux 
d'étain  ;  &  avec  quelques  coups  de  baguette 
fur  les  parois  des  vailîèaux  ,  tous  les  cryf- 
taux s'en  détachent  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Si  Ton  en  croit  Pline  ,  Alexis  Piémon- 
tois  ,  &  quelques  naturalises  modernes , 
le  borax  vient  d'une  liqueur  acre  &  nau- 
féabonde,  qui  découle  d'une  mine  de  cuivre. 
Suivant  M.  Geoftroi ,  l'on  met  cette  liqueur 
dans  des  foftés  enduits  d'argile  &  de 
graiftè  ,  laquelle  au  bout  de  quelque  temps 
le  convertit  en  borax  ;  je  ne  doute  point 
que  le  cuivre  ne  fàfle  une  des  parties 
eftèntielles  du  borax  ,  fnr-tout  d'après  le 
régule  de  crivre  que  j'en  ai  retiré  &  que 
j'ai  dépofé  à  l'académie  en  1758. 
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eft  vrai  que  le  borax  eft  le  pro- 
duit d'une  liqueur  qui  découle  d'une 
mine  de  cuivre  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  que  ce  fel  minéral  n'en  contienne  : 
cependant  lalkali  volatil ,  fi  propre  a 
décéler  jufqu'aux  plus  petits  atomes  de 
cuivre ,  par  la  couleur  bleue  qu'il  ma- 
nifefte  dans  toutes  les  diftblutions  qu'on 
en  fait ,  &  qu'on  regarde  comme  la 
pierre  de  touche  du  cuivre  ,  n'en  donne 
aucun  indice  ,  &  ne  produit  point  de  cou- 
leur bleue  avec  la  diftblution  du  borax. 
Les  chymiftes  ,  d'après  cette  expérience 
&  plufieurs  autres ,  qu'ils  avoient  tentées 
pour  chercher  à  le  démontrer ,  ont  fini 
par  décider  que  le  borax  n'en  contenoic 
pas.  J'aurois  pu  m'en  tenir  à  leur  décifion , 
ïi  je  n'avois  été  vivement  frappé  de  l'ex- 
périence de  M.  Geoffroi  le  cadet,  fur  la 
diftblution  par  l'efprit-de-vin  du  fel  fédatif 
qu'on  extrait  du  borax  ,  &  dont  la  flamme 
eft  conftamment  d'une  belle  couleur  verre 
foncée  ,  telle  que  la  donne  le  cuivre ,  lors- 
qu'il a  été  diflous  par  un  acide  quelconque, 
&  qu'on  en  combine  fa  diftblution  avec 
de  l'efprit-de-vin.  Nous  ne  connoiftbns 
jufqu'à  préfent  que  le  cuivre  qui  puiftè 
communiquer  à  la  flamme  cette  couleur 
verte  ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  des  expé- 
riences fans  nombre  ,  que  M.  Bourdelin 
a  tentées  à  ce  fujet ,  &  qui  font  rapportées 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  de  Paris, 
175 ç.  Mais  ,  comme  on  pourrait  regarder 
le  cuivre  que  j'ai  retiré  du  borax  9  comme 
y  étant  accidentel  ,  &  pouvant  provenir 
des  vaiftèaux  de  cuivre  dans  lefquels  on 
a  fabriqué  le  borax  >  ce  que  quelques 
chymiftes  n'ont  pas  craint  d'avancer  ,  je 
dois  avertir  que  mes  expériences  ont  été 
faites  fur  du  bora  xbfut  que  j'ai  purifié  moi- 
même  dans  des  vaiftèaux  qui  n'etoient  point 
de  cuivre ,  &  que  j'ai  eu  le  même  réfultat 
qu'avec  du  borax  purifié  de  la  Chine.  Pour 
lever  toute  incertitude  à  ce  fujet ,  &  rendre 
mes  expériences  plus  concluantes  ,  j'ai  cru 
ne  pouvoir  prendre  une  meilleure  route 
que  de  chercher  à  cacher  le  cuivre  dans 
différentes  fubftances  fàlincs,  &  de  la  même 
manière  que  je  oouvois  le  fbupçonner  dans 
le  borax  ,  &  fans  r.u'il  puifte  y  être  re- 
connu par  l'épreuve  de  l'ali  ali  volatil. 
C'eft  â  quoi  j'ai  réufti.  Mémoires  pré/entés 
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à  l'académie  de  Paris  ,  par  [des  favsns 
écran  gers ,  tome  VI. 

Ce  travail  m'a  conduit  à  faire  une 
efpece  de  borax  artificiel  ,  qui  foude 
comme  le  borax  ,  mais  qui  ,  malgré  cette 
propriété ,  a  des  caraderes  difïyrens.  Depuis  ' 
ces  expériences  ,  j'ai  combiné  le  -cuivre  j 
avec  la  bafe  du  Tel  marin  ou  l'alkali  de  la 
foude ,  &  avec  deux  antres  fubftances  dont 
je  me  réferve  de  parler  dans  les  Mémoires 
Je  l'académie  de  Paris.  Cette  liqueur  a  un 
goût  très-amer  ,  nauféabonde  ,  femblable 
a  celle  d'une  dhTolution  de  verdet  ;  elle 
eft  d'une  couleur  d'un  beau  verd  de  pré 
très-foncée.  Je  l'ai  étendu  dans  une  fufïi- 
fante  quantité  d'eau  ,  pour  en  afFoiblir  la 
couleur  ,  l'alkali  volatil  n'y  décelé  point 
le  cuivre  ,  &  ne  produit  point  de  couleur 
bleue  ;  une  lame  de  fer  trempée  dans 
cette  liqueur  ,  n'y  devient  point  cuivreufe  ; 
en  verfant  un  acide  quelconque  fur  cette 
liqueur  concentrée  ,  il  fe  forme  auffi-tôt 
dans  le  vafe  un  fcl  par  lames  ,  comme  le 
fel  fédarif ,  &  tel  que  cela  arrive  par  une 
diflblution  chargée  de  borax.  Si  pour  lors 
on  y  trempe  une  lame  de  fer  ,  elle  devient 
cuivreufe  ;  ce  qui  n'arrive  point  avant  qu'on 
y  verfe  de  l'acide.  Cette  expérience  eft 
très-féduifante  pour  les  chymiftes  qui  s'oc- 
cupent de  la  recherche  du  borax  ;  elle 
me  rappelle  quelque  chofe  d'aflèz  fingulier 
que  j'ai  vu  chez  MM.  Baillif ,  apothicaires , 
aans  le  temps  que  j'occupois  le  laboratoire 
de  feu  M.  Gcoffroi  ;  elle  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  me  faire  pcrfifter  dans  l'idée  que 
le  cuivre  eft  un  des  principes  eflcntiels  du 
borax,  quoique  les  chymiftes  foient  aujour- 
d'hui d'un  fentiment  contraire.  On  y  fai- 
foit  ce  jour-là  une  afïbz  grande  quantité  de 
fel  fédarif.  La  diflblution  du  borax  avoit 
été  faite  dans  des  vaiflèaux  de  grès  ;  Topé- 
ration  du  fel  fédarif  avoit  été  continuée 
dans  les  mêmes  vaiflèaux  ;  au  défaut  d'une 
fpatule  de  bois  ou  d'argent ,  on  s'étoit 
fcrvi  par  hafard  d'une  lame  d'épéc  à  trois 
carres,  pour  remuer  la  liqueur  ;  j'examinai 
cette  lame  que  je  trouvai  toute  cuivreufe  ; 
d'où  cela  pou  voit- il  procéder  ?  On  dira 
peut-être  que  le  borax  dont  on  s'étoit  fervi 
en  contenoit  pour  avoir  été  purifié  dans 
des  vaiflèaux  de  cuivre  ;  mais  j'examinai 
aufli-tOt ,  avec  l'alcali  volatil  ,  le  borax 


B  O  R 

dont  on  s'étoit  fervi  ,  &  je  n'eus  pas  la 
moindre  couleur  bleue  qui  pût  y  indiquer 
le  cuivre. 

D'après  mes  nouvelles  obf.rvations  , 
l'alkali  volatil  ne  peut  plus  être  coniîdéré 
comme  un  moyen  sûr  &  infaillible  pour 
démontrer  le  cuivre  dans  les  fubftances  où 
il  eft  caché.  La  meilleure  épreuve  par 
laquelle  on  puiflè  y  fuppléer,  eft  d'attaquer 
les  matières  qui  en  contiennent  par  les 
acides  ,  &  fur-tout  par  l'acide  vitriolique  : 
fi  la  diflblution  de  ces  matières  donne , 
avec  Pefprit-de-vin ,  la  flamme  verte ,  on 
peut  en  conclure  qu'elles  contiennent  du 
cuivre  ;  la  caufe  de  cette  couleur ,  aufli- 
bien  que  de  celle  que  donne  le  fel  fédatif 
tiré  du  borax  }  vient  du  phlogiftique  du 
cuivre ,  dont  le  développement  n'eft  dû  qu'à 
l'adion  des  acides. 

En  parlant  du  fel  fédatif,  j'entrerai  dans 
de  plus  grands  détails.  Je  ferai  voir  que 
ce  fel  n'eft  pas  tout  formé  dans  le  borax  , 
comme  quelques  chymiftes  le  prétendent 
encore  aujourd'hui.  Il  fuffit  ici  de  donner 
le  refumé  de  quelques  expériences  que  j'ai 
faites  pour  parvenir  à  jeter  quelques  nou- 
velles lumières  fur  les  principes  conftituans 
du  borax.  J'ai  commencé  par  le  décom- 
pofer  au  moyen  des  difîblu  rions  &  des 
évaporations  répétées ,  en  employant  la 
méthode  de  Kunkel  :  ce  célèbre  chymifte 
aflùre  que  les  fels  neutres  les  plus  fixes 
peuvent  être  décompofés  par  cette  méthode. 
On  fait  que  les  fels  alkalis  fixes  peuvent  être 
changés  en  eau  &  en  terre  par  un  procédé 
femblable,  &  que  le  fel  marin  peut  auffi 
être  converti  en  une  terre  infîpidc. 

Le  borax  dont  je  me  fuis  fcrvi  pour 
cette  opération ,  eft  celui  de  la  première 
purification  ,  qui  fe  vend  fous  le  nom  de 
borax  Je  la  Chine  ;  ce  fel  eft  d'un  blanc 
mat,  la  cryftaîlifation  n'y  eft  pas  auffi  régu- 
lière que  dans  celui  qu'on  vend  fous  le  nom 
de  borax  d'Hollande  3  qui  a  fubi  une  puri- 
fication de  plus. 

Lorfqu'on  duTout  le  borax  de  la  Chine, 
il  refte  fur  le  filtre  une  mariere  grife  & 
muqueufe,  qui ,  en  fe  fichant,  fe  convertit 
en  une  terre  blanche  ,  infipide  ,  légère  & 
friable  fous  les  doigts.  J.  me  fuis  attaché 
particulièrement  à  examiner  la  nature  de 
cette  terre. 
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Si  on  la  fait  bouillir  dans  une  certaine 
quantité  d'eau  ,  &  qu'on  en  filtre  enfuitc 
h  leflive  :  on  en  obtient  une  liqueur  de 
couleur  de  bière  ;  en  l'évaporant  ,  on 
apperçoit  une  pellicule  qui  fe  forme  à  la 
fuperneie  avec  des  iris  ;  fi  l'on  enlevé  cette 
pellicule  ,  &  qu'on  la  laiflè  fécher  d'elle- 
même  ,  elle  donne  une  poudre  infipide  , 
d'un  blanc  argentin  ,  qui  reflèmble  beau- 
coup ,  par  la  figure  de  Tes  cryftaux  ,  au 
fel  fédarif  fublimé  :  ce  fel  fe  diflbut  dans 
l'eau  auffi  difficilement  que  la  fclenite  :  il 
n'eft  point  foluble  dans  Pefprit-de-vin  , 
comme  le  fel  fédarif  ;  mais  toutes  les  fois 
qu'on  l'attaque  par  un  acide  ,  &  princi- 
palement par  l'acide  vitriolique ,  alors  fa 
di Ablution  eft  mifcible  à  l'efprit-de-vin , 
&  dans  ce  cas  le  mélange  donne  une  belle 
flamme  verte.  Si  au  lieu  d'enlever  cette 
pellicule  de  deflus  la  leflive  qu'on  a  faite 
de  la  terre  du  borax  >  on  la  laiflè  s'y  pré- 
cipiter ,  la  liqueur  fur  la  fin  de  l'évapora- 
rion  ,  fe  charge  en  couleur  ,  &  contracte 
une  forte  odeur  de  leflive  un  peu  urineufe  ; 
pendant  que  la  liqueur  parvient  à  cet  état 
de  concentration  ,  la  pellicule  qui  fe  forme 
fucceflîvement ,  fe  précipite  peu-à-peu  & 
difparoît  enfin  totalement  ;  alors  la  liqueur 
fournit  un  borax  gras  &  d'une  couleur  jaune 
foncée. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cette  terre  blanche 
du  borax  f  quoique  infipide  ,  eft  le  borax 
lui-même  ,  dont  la  texture  &  l'agrégation 
des  parties  ont  été  changées  par  l'eau  , 
&  que  c'eft  pourtant  à  l'eau  même  qu'il 
doit  dans  cette  expérience  fa  régénération  ; 
c'eft  à  cette  défunion  des  principes  du  borax 
que  je  dois  les  obfervations  fuivantes. 

J'ai  obfervé  que  la  pellicule  provenante 
de  la  leflive  de  là  terre  du  borax  ,  étant 
mife  fur  un  charbon  ardent ,  s'y  volatilifoit 
avec  une  promptitude  finguliere  :  voulant 
examiner  la  caufe  de  cette  grande  volati- 
lité, j'en  ai  mis  à  diftillcr  dans  une  cornue 
de  verre  lutée*,  j'ai  apperçu  une  poudre 
blanche  en  petite  quantité  ,  qui  s'étoit 
fubfimée  au  cou  de  la  cornue.  J'ai  obfervé 
que  cette  poudre  étoit  d'une  nature  arfe- 
nicale  ,  puifque  Payant  fublimée  avec  du 
foufre ,  j'en  ai  retiré  du  réalgal  &  une 
ligueur  qui  avoir  une  très-forte  odeur  d'ail  ; 
dans  cette  opération ,  je  ne  fus  pas^peu 
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étonné  de  voir  que  la  plus  grande  partie 
de  la  pellicule  étoit  reftée  fixe  dans  la  cor- 
nue ;  &  fâchant  qu'elle  ttoit  entièrement 
volatile  par  le  contact  du  phlogiftique  , 
cette  circonftance  me  donna  lieu  d'exami- 
ner la  matière  fixe  reftante  dans  la  cornue  ; 
je  l'en  féparai  pour  la  mettre  dans  un  creufet 
à  un  lèu  de  fufion  ;  j'en  obtins  en  tiêVpcu 
de  temps  un  verre  tranlparent  &  d'un 
jaune  tendre  :  ce  verre  le  fouftle  très* 
bien  à  la  lampe  de  l'cmailleur  j  il  eft  info- 
lublc  dans  l'eau  bouillante  &  inattaquable 
par  Pair. 

La  nature  de  ce  verre  m'ayant  été  coiv- 
teftée  ,  en  ce  que  j'avois  avancé  qu'il  étoit 
attaquât  le  par  les  acides  ,  cela  me  donna 
lieu  d'en  examiner  pljs  particulièrement 
les  principes  :  je  reconnus  que  ce  verre  étoit 
métallique  ;  la  meilleure  preuve  que  j'aie  pu 
en  donner  ,  eft  le  régule  de  cuivre  que 
j'en  ai  retiré  :  ainfi  le  cuivre  eft  cache* 
dans  le  borax  par  un  principe  arfenical  dû 
à  une  autre  fubftance  métallique  ,  dont  je 
me  réferve  de  parler  ailleurs. 

Ce  verre  étant  métallique  ,  il  n'tft  pas 
étonnant  qu'il  foit  attaquable  par  les  acides. 
On  ne  peut  donc  pas  être  fondé  â  nier 
qu'il  foit  du  verre  ,  puifque  le  verre  d'anti- 
moine eft  entièrement  foluble  dans  l'eau 
régale ,  &  que  l'acide  vi'gétal  l'attaque  tcès- 
fenfiblement.  Le  verre  d'antimoine  ne  peut 
être  foufflé  à  la  lampe  de  l'émail  leur  ,  puis- 
qu'il s'y  fond  &  y  coule  comme  de  la  cire , 
&  qu'il  s'y  voiatilife  entièrement.  Malgré 
toutes  ces  imperfections  ,  on  ne  le  regarde 
pas  moins  comme  verre ,  &  on  n'en  admet 
pas  moins  dans  l'antimoine  une  terre 
vitrifiable. 

Pour  conftater  encore  mieux  la  nature 
du  verre  tiré  de  la  terre  du  borax  ,  & 
répondre  aux  difficultés  qu'on  m'avoit 
faites  ,  je  fis  des  expériences  fur  différens 
verres  &  fur-tout  le  verre  â  vitres  de 
France ,  que  M.  GcofFroi  regardoit  comme 
étant  le  meilleur  &  inattaquable  par  les 
acides. 

J'ai  pouffé  plus  loin  les  expériences  de 
M.  Geofiroi.  Par  une  trituration  forte  & 
I  long -temps  continuée  ,  je  fuis  parvenu  â 
réduire  le  verre  à  vitres  en  une  poudre  fi 
fine  ,  qu'étant  humectée  d'un  peu  d'eau  , 
elle  fe  pécriflbit  dans  les  doigts  comme 
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de  la  terre  glaîfe  :  le  verre  porté  à  ce 
point  d'atténuation  ,  &  traité  par  l'eau 
bouillante  ,  la  leffive  qui  en  a  réfulté  don* 
noie  de  l'alkali  fixe. 

J'ai  aufli  mêlé  de  ce  verre  avec  du  fel 
ammoniac  ;  j'en  ai  humeâé  le  mélange 
avec  de  I'efprit-de-vin  :  par  la  diftillation 
j'en  ai  retire  de  l'alkali  volatil  concret. 

Les  aciies  ont  t'ait  avec  ce  verre  pul- 
Vw'rifé  une  vive  effervefeence  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  fmgulier  ,  c'eft  que  ce  verre,  traité 
féparétnent  par  chacun  des  trois  acides 
minéraux ,  a  fourni  un  même  fel  en  aiguilles 
foyeufes  ,  ainfi  que  le  borax  fournit  toujours 
tui  même  fel  fédatif  avec  chacun  de  ces 
trois  acides.  Ce  phénomène  peut  jeter  , 
4e  penfc  ,  quelque  jour  fur  le  jeu  des  acides 
minéraux  avec  les  terres  vitrifiables. 

D'après  ces  expériences ,  je  crois  qu'il 
eft  difficile  de  nier  Pexiftence  de  la  terre 
vitrifiable  dans  le  borax.  Cette  terre  fûfible 
métallique  en  eft  la  partie  la  plus  cfîèn- 
tielle  ;  &  fon  union  intime  avec  la  bafe 
alkaline  du  fel  marin  ,  conftitue  le  borax. 

BORBA  ,  (  Géogr.)  petite  ville  forti- 
fiée en  Portugal ,  entre  Eftrcmos  &  Elvas  , 
dans  un  pays  très-fertile. 

BORBAO ,  (Géogr.)  rivière  de  Pié- 
mont .  qui  fe  jette  dans  le  Tanaro  près 
d'Afti. 

BORBONIA  ,  genre  de  plante  dont 
le  nom  a  été  dérivé  de  Gafton  de  France, 
prince  du  fang  de  la  maifon  de  Bourbon. 
La  fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft  mono- 
pétale ,  faite  en  forme  de  cloche  ou  en 
godet ,  &  découpée.  Il  s'élève  du  nombril 
de  cette  fleur  un  piftil  qui  devient  dans  la 
fuite  un  fruit  reflemblant  à  un  gland  charnu , 
&  divifé  au  dedans  en  deux  lobes.  Le  bas 
de  la  fleur  devient  le  calice  du  fruit  ;  &  ce 
calice  eft  charnu ,  &  reflèmble  â  un  capu- 
chon. Plumier  ,  nova  plant,  amer,  gêner. 
Voye[  Plante.  (I) 

BORBORIGME,  f.  m.  (Médecine.) 
bruit  excité  dans  U  ventre  par  des  vents. 
Cet  effet  eft  produit  par  l'explofion  de  l'air 
contenu  dans  les  alimens  t  qui  venant  i  fe 
raréfier  par  la  chaleur  des  organes  de  la 
digeftion  ,  tend  à  s'échapper ,  &  fait  effort 
contre  les  parois  des  vifeeres.  Galien  dit 
que  c'eft  un  bruit  de  vents  fourds  &  longs , 
accompagné  d'une  humidité  modérée ,  qui 
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l  fe  fait  entendre  en  defeendant  vers  les 
parties  inférieures. 

Tout  ce  qui  peut  occafîoner  des  vents 
&  des  coliques  ,  eft  caufe  du  borborigme. 
Dans  les  conftipations  ,  le  borborigme 
annonce  allez  ordinairement  une  évacua* 
tion  prochaine.  (N) 

BORBORITES ,  f.  m.  pl.  ÇHifi.  eccléf.) 
fcâe  de  Gnof tiques  dans  le  XI  fieclé  , 
laquelle ,  outre  les  erreurs  &  le  libertinage 
commun  à  tous  les  hérétiques  connus  fous 
ce  nom  ,  nioit  encore  ,  lelon  Philaftrus  , 
la  réalité  d'un  jugement  dernier.  S.  Epiph. 
hére/.ZA.Cf  zff.  S.  Auguft.  des  héref.  c. 
£.  Éaronius  ad  an.  Chr.  izo.  (G ) 

BORCARI,  (Hift.  des  Goths.)  Le 
tyran  Gennar  avoit  gouverné  les  Goths 
avec  un  feeptre  de  fer  :  fon  nom  étoit  en 
horreur  ;  le  peuple  murmurait  &  cherchoic 
depuis  long-temps  l'occafion  de  courir  aux 
armes  :  mais  U  lui  manquoit  un  chef. 
Borcari  fe  préfenta ,  &  raflèmbla  tous  les 
mécontens  fous  l'étendard  de  la  révolte. 
On  courut  au  palais  de  Gennar  ;  il  fut 
égorgé  ,  &  Borcari  préfenta  à  la  reine 
Drotta  une  main  encore  dégouttante  du 
fang  de  fon  époux.  Cette  princeflè  l'ac- 
cepta pour  conferver  fa  couronne.  C'eft 
de  cette  alliance  ,  commencée  fous  des 
aufpices  fl  funeftes ,  que  naquit  Haldin  qui 
monta  depuis  fur  le  trône  de  Danemarck. 
On  place  cette  révolution  vers  la  fin  du 
XI  hecle.  Ç  M.  de  Sacy.) 

BORCH ,  (Géosr.)  ville  du  duché  de 
Magdebourg ,  à  (feux  lieues  de  Magde- 
bourg  y  fur  l'Elbe ,  appartenante  au  roi  de 
PrufTe. 

BORCHHOLM,  (Géogr.J  petite  ville 
avec  château  .  dans  la  Livonie.  C'étoit 
autrefois  la  réhdence  de  I'évéque  de  Revel. 

BORCHHOLM,  Ç Géogr. )  fortereflè  & 
port  de  Pille  d'Oeland  dans  la  mer  Baltique , 
à  la  couronne  de  Suéde. 

BORCHLOEN,  (Géogr.)  ville  de  I'é- 
véché  de  Liège  ,  dans  la  Hasbaye ,  fur  le 

BORCKELOO  ,  (Géogr.)  place  forte 
des  Provinces-Unies  ,  au  comté  de  Zut- 
phen  ,  &  à  quatre  lieues  de  la  vilL*  de  ce 
nom ,  fur  la  rivière  de  Borckel.  Long,  zq. 
£.  lat.  Az.  tA. 

_  30RCKEN ,  (Géogr.)  petite  ville 

de 
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^de  la  baffe  -Heflè,  fur  !a  rivière  de 
Sehwalm. 

BORCKEN ,  Ç Gebgr.J  petite  ville  de 
févêché  de  Munfter ,  fur  l'Aa ,  près  de 
Wefel 

BORCKFORT  ,  ÇGéoer.)  fortereflè 
&  petite  ville  du  comté  d'OIdembourg. 

BORD,f.  m.  (Gramm.)  fe  dit  com- 
munément des  parties  les  plus  éloignées  du 
.milieu  d'une  étendue  limitée.  Cette  défini- 
tion eft  prefque  générale ,  &  c'eft  en  ce 
fens  qu'on  dit  le  bord  d'un  pré  ,  d'une 
table  ,  d'un  lit ,  d'une  rivière ,  Ùc. 

Bord  :  on  entend  ordinairement  par  le 
mot  bord  y  le  vaifleau  même.  On  dit 
letourner  à  bord  9  fortir  du  bord  9  pour 
dire  retourner  au  va'iffeau  9  fortir  du 
vaiffeau  :  venir  à  bord  9  c'eft  fe  rendre  au 
vaifleau. 

Renverfer  9  tourner  9  changer  le  bord  ; 
c]eft  revirer ,  &  porter  le  cap  fur  un  autre 
air  de  vent. 

Rendre  le  bordy  c'eft-â-dire  venir  mouil- 
ler ou  donner  fond  dans  quelque  rade  ou 
quelque  port. 

Bord  fur  bord  9  courir  bord  fur  bord  ; 
c'eft  louvoyer  ,  &  gouverner  tantôt  à 
ftribord  9  tantôt  à  basbord.  Lorfque  le 
vent  eft  contraire  ,  &  qu'il  ne  permet  pas 
de  porter  â  route  ,  on  chicane  le  vent , 
&  on  court  fur  plufteurs  routes  ,  pour 
approcher  du  lieu  ou  l'on  veut  aller  ;  ou 
ur  ne  s'abattre  pas  ,  &  ne  s'éloigner  que 
moins  qu'on  peut. 
Faire  un  bord 9  faire  une  bordée;  c'eft 
faire  une  route  ,  foit  à  basbord  9  foit  â 
ftribord. 

Courir  mime  bord  que  l'ennemi  9  tenir 
m(me  bord  ;  c'eft  virer  à  ftribord  &  â 
basbord ,  félon  que  l'ennemi  y  a  viré  ,  & 
porter  fur  le  même  rumb. 

Mettre  à  Vautre  bord  ;  virer  ,  changer 
de  bord. 

"Tenir  bord  fur  bord  9  c'éft-â-dire  courir 
d  un  côte  ou  d'un  autre  au  plus  prés  du 
vent ,  foit  pour  attendre  un  vaifleau  qui 
eft  de  l'arriére  ,  foit  pour  s'entretenir  dans 
un  parage.  (  Z  J 

De  bord  à  bord.  Cette  expreflïon  veut 
dire  autant  fur  un  côté  du  vaiffeau  que 
fur  l'autre  9  &  flgnifie  encore  de  part  Ù 
d'autre  de  la  droite  roua  ce  qui  défîgne 
Tome  y. 
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la  même  chofe.  Lorfqu'on  dit ,  par  exemple , 
que  Ton  peut  naviger  ou  faire  des  bordées 
fur  onze  points  de  compas  de  bord  à  bord, 
cela  fignihe  qu'on  peut  fe  fervir  des  onze 
.airs  de  vent  qui  font  à  ftribord  ,ou  à  l'un 
des  côtés  du  vent  de  la  route  ;  &  encore 
des  onze  autres  airs  de  vent  qui  font  à 
basbord,  ou  à  l'autre  côté  du  même  vent 
de  la  route.  Comme  fi  le  lieu  de  la  route 
eft  à  l'oueft  ,  le  vent  d'eft  fera  le  vent  de 
la  droite  route.  Mais  l'on  peut  fe  fervir  de 
vingt-deux  rumbs  de  vents  differens  pour 
porter  à  l'oueft ,  ou  s*en  approcher  ;  favoir, 
des  onze  airs  de  vent  qui  font  depuis  l'eft 
jufqu'au  fud-oueft ,  quart  de  fud  ;  &  des 
onze  autres  airs  de  vent  qui  font  depuis 
l'eft  jufqu'au  nord-oueft  :.ainfi  c'eft  naviger 
&  gouverner  fur  onze  airs  de  vent  de  bord 
à  bord. 

Bord  à  bord  ,  deux  vaiflèaux  qui  font 
bord  à  bord  ;  c'eft-i-3ire  qu'ils  font  prêts 
l'un  de  l'autre  de  l'avant  en-arriere. 

Un  bord  qui  a  longe  9  c'eft-â-dire  que  la 
bordée  que  I  on  court  lert  à  la  route ,  quoi- 
que le  vent  foit  contraire. 

Bon  bord  9  faire  un  bon  bord  ;  c'eft-à- 
dire  que  Ton  a  gagné  ou  avancé  à  fa  route , 
étant  au  plus  prés  du  vent. 

Bord  à  terre  9  bord  au  large  :  on  em- 
ploie ce  terme  lorfqu'on  parle  d'un  vaif- 
leau qui  court  à  la  mer  &  qui  recourt  à 
terre ,  ou  de  la  mer  à  terre ,  &  de  la  terre 
à  la  mer. 

Paffer  du  monde  fur  bord  9  c'eft  un 
commandement  qui  fe  fait  à  l'équipage 
pour  faire  paflèr  des  matelots  des  deux 
côtes  de  l'échelle ,  pour  recevoir  ceux  qui 
veulent  entrer  ou  fortir  du  vaifleau.  Ce 
commandement  ne  fe  fait  que  pour  les 
officiers  ,  &  pour  ceux  à  qui  on  veut 
rendre  des  honneurs. 

Bas  bord  ,  haut  bord  :  on  dit  un  vaif- 
feau de  haut  bord  9  on  dit  aufli  un  vaifièau 
de  bas  bord.  Voye\  Navire  &  Vais- 
seau. 

Bord  de  la  mer ,  c'eft  le  rivage  ou  les 
premières  terres  qui  bordent  la  mer. 

Bord  ,  Bord  âge  ;  ce  font  les  planche» 
qu'on  emploie  à  border  un  vaifleau. 

Franc  bord  ,  ce  font  les  bordages  qui 
couvrent  les  membres  du  vaifleau.  Ce  mot 
fe  prend   aufli  en   particulier  pour  le 
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bordage  ,  depuis  le  bas  des  fleuves  jufqu'au 
haut  du  vaiflèau.  (  Z  ) 

BORD  du  baffin  y  en  Architecture  ; 
c'eft  la  tablette  ou  le  profil  de  pierre  ou 
de  marbre ,  ou  le  cordon  de  gazon  ou  de 
rocaille  qui  pofe  fur  le  petit  mur ,  ou 
circulaire ,  ou  quarré  ,  ou  à  pans  ,  d'un 
baffin  d'eau.  (P) 

Bords  DENTELÉS  ,  (  Rubannerie- 
Tiffuterie.  )  eft  la  même  chofe  que  dent 
de  rat.  Voye\  DENT  DE  Rat. 

Bord  ,  Ruban  ou  Galon  qu'on  met 
aux  extrémités  des  chapeaux  ,  des  jupes  , 
&  fur  les  coutures  des  habits.  &c.  On 
fabrique  des  bords  de  différente  largeur  & 
de  toute  forte  de  matière ,  comme  or  , 
argent ,  foie ,  fil ,  Oc. 

On  fait  à  Amiens  quantité  de  bords  de 
laine  :  on  en  compte  de  trois  fortes;  l'un, 
qu'on  appelle  petite  bordure  9  dont  la 
chaîne  doit  être  coVnpofée  de  vingt-fèpt 
fils  ,  &  la  pièce  doit  contenir  vingt-quatre 
aunes  ;  l'autre ,  dont  la  chaîne  eft  de  trente- 
trois  fils ,  &  la  pièce  de  vingt-quatre 
aunes  ,  fè  nomme  bord  ù  demi}  &  le 
troifieme  ,  qui  doit  avoir  trente-fix  fils  à 
la  chaîne ,  &  trente-fix  aunes  à  la  pièce  , 
eft  appellé  bord  à  dentelle.  Voye\  ROU- 
LEAU de  Laine. 

Bord  .  en  terme  de  Vannier  ;  c'eft  un 
cordon  d  ofier  plus  ou  moins  gros ,  félon 
la  pièce  qu'il  termine  par  en-haut,  & 
qu'il  rend  plus  folide. 

Bord  ,  en  terme  de  Fondeur  de  cloche  , 
eft  la  plus  grande  épaiflèur  qu'elle  ait ,  fur 
laquelle  frappe  le  battant.  Voye\  Van. 
Fonte  des  cloches. 

BORD  de  manchon  ,  en  Pelleterie;  c'eft 
une  fourrure  que  l'on  fait  avec  la  peau  d'un 
animal  aux  deux  bouts  des  manchons. 
Vovei  Manchon. 

BORD  de  Jront,  terme  de  Perruquier; 
c'eft  le  nom  que  ces  ouvriers  donnent  aux 
treflès  qui  fe  placent  fur  le  bord  de  la 
perruque  qui  touche  au  front ,  &  régnent 
depuis  une  des  tempes  jufqu'a  l'autre. 

BORDAGE ,  BORDAGES ,  FRANC- 
BORD,  FRANCBORDAGE,  en  Marine' 
ces  mots  font  fynonvmes.  On  nomme  ainh 
le  revêtement  de  planches  qui  couvrent  le 
corps  du  vaiflèau  par  dehors ,  depuis  le 
gabord  jufqu'au  plat-bord.  Quelques-uns' 
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Tappellent  le  franebordage  ,  pour  le  diftirf- 
guer  du  bordage  intérieur ,  qui  s'appelle 
ferrage  9  ferres  ,  ou  vaigres.  Les  Char- 
pentiers appellent  auffi  bordages  ,  les 
planches  qu'ils  emploient.  On  dit  bordage 
de  tant  de  pouces  ,  par  exemple  ,  de 
quatre  pouces  ,  c'eft-à-dire  qu'il  a  quatre 
pouces  d'épaifleur.  Quelques-uns  préten- 
dent que  l'épaiflèur  du  franebordage  fe  doit 
régler  par  l'épai fleur  de  l'étrave ,  &  qu'on 
doit  lui  donner  le  quart  de  cette  épaiflèur , 
&  même  un  peu  plus. 

La  largeur  des  planches  du  franebordage 
eft  le  plus  fouvent  de  18,  20  ou  n 
pouces. 

Le  bordage  de  Parcaflè  peut  être  d'un 
tiers  plus  mince  que  celui  des  côtés.  Lors- 
qu'il s'agit  des  plus  grands  vai fléaux ,  pour 
lefquels  il  faut  des  bordages  plus  épais ,  & 
par  conféquent  plus  difficiles  à  plier,  on 
tâche  de  le  paflèr  de  feu  en  tout  ou  en 
partie ,  c'eft-à-dire  de  n'avoir  pas  befoin 
de  les  chauffer  &  de  les  plier  beaucoup  ; 
&  pour  cet  effet  on  prend  des  poutres 
qu'on  choifît  fort  unies ,  &  on  les  feie  en 
courbe  entière  fur  des  modèles  ou  en  demi- 
courbe  ;  &  en  ce  cas  on  les  échauffe  un 
peu  pour  achever  de  les  faire  courber. 
Voyez  Marine  >  PL  VLfig.  31.lt  defïïn 
d'un  bordage. 

Il  faut  que  les  bordages  &  les  cintres 
qu'on  deftine  pour  un  vaiflèau ,  foient  pris 
de  quatre  à  fix  pouces  plus  longs  que  leur 
jufte  mefure ,  même  en  y  comprenant  leur 
rondeur ,  ou  bien  ils  Te  trouveront  trop 
courts.  (  Z  ) 

Bordage  de  Fond.  Les  conftruâeurs 
ne  conviennent  pas  également  de  ce  qu'on 
doit  entendre  par  bordages  de  fond;  les 
uns  comprennent  (bus  ce  mot  tous  les 
bordages  >  depuis  la  quille  jufqu'au  premier 
bordage  des  fleurs ,  &  par  confisquent  les 
gabords  &  les  ribords;  fouvent  on  n'entend 
que  les  bordages  y  depuis  les  ribords  jufqu'au 
premier  bordage  des  fleurs  :  d'autres  con- 
fondent auffi  les  gabords  &  les  ribords ,  en 
prenant  l'un  &  l'autre  mot  pour  les  deux 
premières  planches  qui  joignent  la  quille 
par  les  deux  côtés  ;  au  lieu  qu'il  y  a  des 
charpentiers  qui  les  dîftinguent ,  nommant 
ces  deux  premières  planches  feulement 
I  gabords  ;  &  les  deux  autres  premières 
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planches  qui  fuivent ,  c'efl-à-dire  une  de 
chaque  côté  après  les  gabords  yils  les  nom- 
ment ribords.  Voye\  Marine  y  PL  V.fig. 
t.  n°.  tSz.  la  place  de  ces  bordages. 

Bordage  des  Fleurs;  ce  font  les 
planches  qu'on  emploie  à  border  les  fleurs 
du  vaifTeau ,  &  qui  en  font  la  rondeur  dans 
les  côtés  y  depuis  le  fond  de  cale  jufques 
vers  la  plus  bafïè  préceinte.  Cette  rondeur 
contribue  beaucoup  à  faire  flotter  le  vaif- 
feau  ;  elle  fert  à  le  faire  relever  plus  aifé- 
ment  lorfqu'il  vient  à  toucher  ;  &  elle  fait 
qu'il  ne  s'endommage  pas  fi  facilement 
qu'il  ferait ,  fi  le  bas  de  fes  côtés  étoit 
plus  quarré. 

On  emploie  dans  les  fleurs  d'un  vaiflèau 
trois  ou  quatre  pièces  de  bordage ,  ou  même 
lus  ,  félon  la  grandeur  du  navire ,  &  félon 
a  rondeur  qu'on  leur  veut  donner. 

BORDAGE  d'entre  les  préceintes  ou  cou- 
ples ;  ce  font  les  deux  pièces  de  bordage 
qu'on  met  entre  chaque  préceinte  :  elles 
s'appellent  auffi  fermetures  ou  firmures. 
Voyei  Pl.  VI.  n°.  32.  la  figure  de  ce 
bordage. 

On  donne  aux  bordages  Centre  les  pré- 
ceintes  une  largeur  convenable  à  la  gran- 
deur du  vaifïèau  :  ceux  qui  font  entre  les 
deux  plus  bafïès  préceintes  >  doivent  être 
proportionnés  ,  en  forte  que  les  dalots  y 
puiflcnt  être  commodément  percés  ,  & 
qu'ils  fe  rencontrent  jufte  au  deflbus  de  la 
féconde  préceinte. 

Les  entre-fabords  font  proportionnés  à 
la  largeur  qu'on  donne  aux  fabords.  Les 
bordages  d'entre  les  préceintes  qui  font  au 
d  offris  des  fàbords  ,  doivent  aufïï  avoir  leur 
jnfte  proportion  pour  y  percer  les  dalots 
du  haut  pont.  II  faut  remarquer  qu'à  la 
préceinte  qui  eft  au  defïùs  des  fàbords ,  on 
commence  à  diminuer  TépaifTeur  des  bor- 
dages y  &  qu'on  continue  jufqu'au  haut. 

On  dorme  le  plus  fouvent  aux  fermures 
ou  couples  d'entre  les  préceintes y  la  moitié 
de  I'épaiffèur  des  jpréceintes  ;  cependant  on 
change  cette  dilpofition ,  félon  qu'on  le 
juge  à  propos /par  rapport  aux  propor- 
tions du  bâtiment  entier  :  mais  à  l'égard 
de  leur  largeur  ou  hauteur  ,  il  n'y  a  point 
de  règle  à  donner ,  que  de  prendre  bien 
garde  que  toutes  les  fermures  foient  fi 
bien  proportionnées  que  les  fabords  &  les 
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dalots  puifïênt  s'y  placer  commodément 
&  d'une  manière  qui  foit  agréable  \  & 
pour  cet  effet  on  doit  les  tenir  un  peu  plus 
étroites  vers  l'avant  &  vers  l'arriére  qu'au 
milieu.  Au  refte  comme  on  ne  les  présente 
point ,  &  qu'il  faut  les  dreflèr  toutes  prêtes 
par  la  règle  feulement ,  il  y  faut  être  fore 
exaâ ,  &  prendre  foin  qu'il  n'y  ait  point 
de  défauts. 

BORDAGES  d'entre  les  deux  préceintes 
du  premier  rang ,  ou  plus  baffes  précein* 
tes.  Voye\  PRECEINTES. 

BORDAGES  des  fabords  ,  fermures  des 
fabords  ;  ce  font  tous  les  bordages  d'entre 
les  deux  préceintes  y  où  les  fabords  font 
percés. 

BORDAGES  d'entre  les  fabords  de  la 
première  &  de  la  féconde  batterie.  Voyet 
PL  V.fig.  1.  n°.  tji  &  tjx. 

Bordage  des  acaftillages  ou  efquain  , 
quein,  qlin.  Voye\  ESQUAIN. 

Premier  bordage  de  l'efquain  {  c'eft  le 
bordage  qui  fe  pofe  fur  la  lifîè  de  vibord  , 
pour  commencer  les  acaftillages  :  il  eft 
plus  .épais  que  le  refte  de  l'efquain.  Voye\ 
ce  bordage  Pl.  VI.  n°.  33. 

Bordages  pour  recouvrir  les  ponts  s 
voyei  la  PL  VI.  n°.  34  &  35.  la  fig.  de 
ces  bordages. 

BORDAGES  du  premier  pont  ;  voyet  la 
PL  V.fig.  1.  n°.  78. 

Bordages  du  fécond  pont;  PL  V. 
fig.  t.  n°.  izf. 

Bordages  des  gaillards  ;  Plan.  V. 
fig.  t.  n°.  146. 

Bordages  du  vaigrage;  voye\  PL IV. 
fig.  1.^.141 

BORDAGES  du  vaigrage  entre  deux 
ponts;  voyez  Pl.  IV.  fig.  t.  n°.  itj. 

BORDAIER,  (Mar.)  quelques-uns 
difent  bordeger;  c'eft  faire  ou  courir  des 
bordées ,  c'eft-à-dire  gouverner  tantôt  d'unr 
côté,  tantôt  d'un  autre*,  lorfque  le  vent 
ne  permet  pas  de  porter  i  route.  (Z) 

BORD  AILLE  ,  f.  f.  terme  de  rivière  , 
fe  dit  de  la  partie  d'un  bateau  foncet, 
voifine  des  rebords. 

*  BORDAT  ,  fubft.  m.  (Commerce.} 
petite  étoffe  ou  tifïu  étroit ,  qui  fe  fabri- 
que en  quelques  lieux  de  l'Egypte ,  fur- 
tout  an  Caire  ,  à  Damiette ,  &  à  Ale- 
xandrie. 
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BORDE  les  avirons  ,  (Marine.)  c'eft- 
à-dire  mets  les  avirons  en  état  pour  (é  pré- 
parer à  ramer  au  nager.  (Z) 

BORDÉ,  adj.  corps  bordés  ,  corpora 
fimbriata  ,  en  Anatomie  y  eft  le  nom  d'un 
petit  rebord  collatéral  ,  mince  &  plat , 
comme  une  efpcce  de  bandelette ,  que  l'on 
remarque  aux  côtés  externes  des  piliers 
poftérieurs  de  la  voûte  à  trois  piliers.  Voy. 
VOUTE.  (L) 

BORDÉ ,  en  terme  de  Blafon ,  fe  dit 
des  croix  ,  des  bandes ,  des  gonfanons  , 
&  autres  chofes  qui  ont  des  bords  de 
différais  émaux. 

Thomas  d'Embri ,  d'or  à  la  bande  d'or 
bortL'e  &  dentelée  de  gueules.  (  V) 

BORDÉE,  f.  i.  (Marine.)  c'eft  le 
cours  d'un  varflcau  ,  ou  la  route  qu'il  a 
faite  fur  un  aire  de  vent  Ioxfqu'il  a  changé 
ou  reviré  de  bord  ,  jufqu'à  ce  qu'il  change 
de  bord  &  qu'il  re vire  de  nouveau.  Lorf- 
que  le  vent  eft  contraire  à  la  route  qu'on 
veut  faire  ,  on  fait  des  bordées  pour  s'éle- 
ver &  s'approcher  le  plus  près  du  vent  que 
l'on  peut.  Proye\  BORD  SUR  BORD  Ù  De 
BORD  A  BORD. 

Faire  divetfes  bordées  ,  courir  plufieurs 
bordées  ,  c'eft -à-dire  virer  &  revirer  fou- 
vent. 

Courir  à  la  mime  bordée ,  c'eft-à-dire 
courir  encore  du  même  côté  que  Ton  a 
couru  :  c'eft  au  fît  courir  à  la  même  aire  de 
vent  qu'un  autre  vatfteau. 

Venir  à  fa  bordée  d'un  parage  à  un 
autre  ,  c'eft-a-dire  y  venir  à  la  bouline  fans 
changer  les  voiles  &  fans  revirer. 

Courir  à  petites  bordées  ,  c'eft  ne  pas 
courir  loin  d'un  côté  &  d'autre. 

On  dit  :  bonne  bordée,  mauvai/e  bordée. 

Faire  la  grande  bordée  ;  c'eft  lorfqu'é- 
tant  dans  une  rade  on  veut  y  faire  le  quart , 
comme  fi  on  étoit  à  la  mer. 

Faire  la  petite  bordée  ;  c'eft  lorfque  dans 
une  rade  on  partage  les  quarts  en  deux  par- 
ties ,  pour  faire  le  fervice  ou  le  quart. 

Bordée  de  canon  9  (Marine.)  c'eft 
l'artillerie  qui  eft  dans  les  (abords  de  l'un  ou 
de  l'autre  côté. 

Envoyer  la  bordée  ,  donner  la  bordée  ; 
c'eft  tirer  fur  un  autre  vaiflèau  tous  les 
canons  qui  font  dans  l'un  ou  l'autre  côté 
du  navire.  (  Z  ) 
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BORDELAGE  ,  f.  m.  terme  de  Droit, 
coutumier ,  eft  une  forte  de  tenure  en 
roture ,  ufitée  en  quelques  coutumes ,  8c 
finguliérement  dans  celle  de  Nivcrnois,  à 
des  charges  &  conditions  particulières. 

Coquille  dit  que  le  terme  de  bordelage 
vient  de  borde  ou  borde rie ,  ancien  mot 
françois  qui  fignifie  un  domaine  aux 
champs  ,  deftiné  pour  le  ménage ,  labou- 
rage ,  &  culture. 

Les  conditions  du  bordelage  font ,  i°.  que 
faute  du  paiement  de  la  redevance  ,  le 
leigneur  peut  rentrer  dans  l'héritage  ^ar 
droit  de  commife ,  en  le  faifant  ordonnée 
en  juftice  :  i°.  que  le  tenancier  ne  peut 
démembrer  les  chofes  qu'il  tient  en  borde' 
lage  9  à  peine  de  commife  :  30.  qu'il  doit 
entretenir  l'héritage  en  bon  &  fufhTanc 
état  :  40.  que  les  collatéraux  du  tenancier 
ne  peuvent  lui  (ûccéder  ,  s'ils  n'étoient 
communs  avec  le  défunt  de  communauté 
coutumiere,  {voy.  Communauté  cou- 
tumiere  ;  )  faute  de  laquelle  condition, 
c'eft  le  feigneur  qui  lui  fuccede  :  que  fi 
le  détenteur  vend  l'héritage ,  le  feigneur 
a  le  choix  de  le  retenir  en  rembourfant 
l'acquéreur,  ou  de  prendre  la  moitié  du 
prix  porté  par  le  contrat.  (H ) 

BORDELIERE,  f.£  bellerus,  (Hift- 
nat.  IcIuhyoL )  poiflon  qui  a  la  tête  petite  r 
des  os  rudes  en  place  de  dents  ,  &  le 
palais  charnu  fans  qu'il  y  ait  de  langue  1 
mais  il  fe  trouve  au  milieu  du  palais  un 
os ,  &  plus  bas  deux  autres  os  découpés 
en  feie  d'un  côté.  C'eft  par  la  rencontre- 
de  ces  os ,  que  la  bordeliere  broie  les- 
herbes  dont  elle  fe  nourrir.  Elle  a  deux 
nageoires  près  des  ouies  ,  deux  autres  au 
milieu  du  ventre,  une  autre  qui  s'étend 
depuis  l'anus  jufqu'à  la  queue ,  &  une  autre 
fur  le  dos.  Les  dernières  nageoires  &  la 
queue  font  rougeàtrcs ,  comme  dans  les 
perches  de  rivière  :  celle  du  dos  eft  noire  '9 
il  y  a  un  trait  courbe  qui  s'étend  depuis, 
les  ouies  jufqu'à  la  queue  :  les  ouies 
font  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté.  On  a  donné  à  ce  poiftbn  le  nom 
de  bordeliere  ,  à  Ljton  &  en  Savoie  , 
larce  qu'il  fuit  toujours  les  bords  des 
acs  ,  ou  on  le  prend.  Il  eft  afîèz  fèm- 
jlabîe  à  la  brème  ,  quoiqu'il  foit  plus 
petit ,  &  qu'il  n'ait  pas  des  écailles  à  pro^ 
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portion  fi  grandes.  On  peut  le  comparer 
à  la  carpe  pour  fa  façon  de  vivre.  Ron- 
delet. Voye\  Poisson.  (1) 

BORDEMÈNT  ,  f.  m.  terme  de  Pein- 
ture en  émail:  pour  employer  les  émaux 
clairs  ,  on  les  broie  feulement  avec  de 
l'eau  ;  car  ils  ne  peuvent  pas  fouffrir  l'huile 
comme  les  émaux  épais  ;  on  les  couche  à 
plat ,  bordés  du  métal  fur  lequel  on  les 
met.  On  fait  quelquefois  des  ouvrages  qui 
font  rxjut  en  champ  d'émail  &  fans  bor- 
dément  ;  ce  qui  eft  allez  difficile  ,  à  caufe 
que  les  émaux  clairs  en  fe  par  fondant , 
te  mêlent  enfemblc ,  &  que  les  couleurs 
fe  confondent  ,  principalement  lorfque 
les  pièces  font  petites.  Voye\  Parfon- 
dre.  (R) 

*  BORDER,  v.  ad.  en  général,  c'eft 
garnir  les  extrémités  de  *qwelque  chofe 
que  ce  foit ,  d'une  autre  chofe  acciden- 
telles qui  orne  ,  conferve  ,  ou  fortifie  la 
chofe  bordée. 

Ainfi  ,  en  terme  de  Pêche ,  border  un 
filet ,  c'eft  attacher  de  trois  pouces  en  trois 
pouces  avec  du  fil ,  une  corde  autour  du 
filet  pour  le  rendre  plus  fort. 

Border,  en  terme  de  Jardinage  y  un 
parterre  ,  une  plate-bande  ,  une  planche  de 
potager;  c'eft  l'entourer  de  buis ,  de  fiancée , 
de  thym  ,  de  lavande ,  de  romarin ,  &  au- 
tres plantes.  (K) 

BORDER  ,  en  terme  de  Boiffelier;  c'eft 
garnir  d'un  bord  d'ofier  les  extrémités  de 
chaque  pièce  de  boiflèlerie  en  deflûs  du 
corps ,  ou  vers  le  milieu  de  cette  pièce , 
pour  la  rendre  plus  ferme  &  plus  folide. 

BORDER,  en  terme  de  Vannerie;  c'eft 
finir  &  terminer  par  un  cordon  de  plufieurs 
brins  d'ofier  une  pièce  de  mandrerie. 

BoRDER  LA  HAIE,  en  Art  militaire  > 
c'eft  un  mouvement  par  lequel  on  difpofe 
plufieurs  rangs  ou  plufieurs  files  ,  fur  une 
ou  plufieurs  lignes  droites  marquées  ;  & 
l'on  dit  border  la  haie  ,  parce  qu'on  fe 
fert  véritablement  de  cette  évolution  pour 
difpofer  une  troupe  le  long  d'une  haie , 
d'un  retranchement  ,  d'une  rue  ,  ou  de 
quelqu'autre  chemin.  Voye\  Rang  ,  FlLE. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  border  la 
haie.  La  plus  ordinaire  tft  qu'au  comman- 
dement de  border  la  haie  ,  chaque  rang 
°u  chaque  file  fait  en  particulier  un  quart 
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de  converfion  du  côté  qu'il  eft  dit  ;  ce 
qui  réduit  tous  les  rangs  en  une  file  ,  ou 
toutes  les  files  en  un  feul  rang ,  que  Ton 
appelle  haie.  Bottée  ,  Exercice  de  l'infan- 
terie. (Q) 

Border  un  vaiffeau  ,  (Marine.)  c'eft 
couvrir  les  membres  de  bordages. 

On  dit  border  le  tillac  ,  l'acafiillage  , 
Kle  ribord. 

Border  en  caravelle  ;  c'eft  border  à  l'or- 
dinaire ,  de  forte  que  les  bordages  fe  tou- 
chent quarrément  à  côté  l'un  de  l'autre. 

Border  à  que  in  ;  c'eft  border  de  forte 
que  l'extrémité  d'un  bordage  paflè  fur 
l'autre.  Voye\  Quein. 

Border  une  voile  ,  (Marine.)  c'eft 
l'étendre  par  en-bas  en  hâtant  ou  tirant 
les  cordages  appellés  écoutes  y  pour  pren- 
dre le  vent. 

Larguer  la  voile  ou  filer  les  écoutes  ,  c'eft 
le  contraire  de  border. 

Les  voiles  fupérieures  font  bordées  par  le 
bas  aux  vergues  inférieures. 

Border  une  écoute ,  c'eft  la  tirer ,  ou 
haler ,  jufqu'â  ce  qu'on  farté  toucher  le  coin 
de  la  voile  à  un  certain  point. 

Border  les  écoutes  arrière  ,  c'eft-a-dire 
haler  les  deux  écoutes  de  chaque  voile, 
afin  d'aller  vent  en  poupe. 

Border  l'artimon,  c'eft  haler  l'écoute 
d'artimon  à  toucher  à  une  poulie  qui  eft 
mife  fur  le  haut  de  l'arriére  du  vaiftèau. 
On  dit  feulement  border  Varùmon  ,  ou 
l'écoute  d'artimon  ,  &  non  les  écoutes; 
parce  qu'il  n'y  en  a  qu'une  à  cette  voile 
qui  ferve  à  la  fois. 

Border  l'artimon  tout  plat ,  border  la 
mifene  tout  plat ,  c'eft  en  border  les  écoutes 
autant  qu'il  fe  peut. 

Borde  les  écoutes  tout  aplat ,  terme  de 
commandement.  Border  &  brajfer  au  vent, 
c'eft  pour.faire  border  les  écoutes  &  brafjer 
les  vergues  ,  lorfque  le  vent  recule.  Borde 
la  grande  écoute  ;  borde  la  mifene  ,  ou  la 
haie  au  plus  près  du  vent ,  borde  la  civa- 
diere  ;  borde  le  grand  perroquet  ;  borde  le 
petit  perroquet  de  mifene  ou  d'avant;  borde 
au  vent  ;  borde  fous  le  vent. 

Tous  ces  commandemens  fe  font  poux 
faire  borde <  tes  écoutes  chacune  en  parti- 
culier ,  quelques-uns  dtfànt ,  borde  l'écoute 
d'une  telle  voile. 
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La  vergue  de  foule  ne  fert  que  pour 
border  le  perroquet  par  le  bas. 

Border  un  vaijjeau  ;  on  fe  fert  quel- 
quefois de  cette  expreflion  pour  dire ,  Jui- 
vre  un  vaiffeau  de  côté  pour  Vobferver  fir 
le  reconnoitre.  (Z) 

Border  les  avirons  ,  (en  terme  de 
Batelier.  )  c'eft  mettre  les  avirons  dans  les 
tourets  du  bachot  pour  nager ,  autrement 
dit  ramer. 

BORDEREAU ,  f.  m.  (terme  de  Fi- 
nances.) eft  un  état,  une  lifte  ou  un  mé- 
moire d'articles  ou  de  fommes  tous  portés 
fur  une  même  colonne,  pour  en  refumer 
plus  facilement  le  montant.  (H) 

BORDEREAU  ,  f.  m.  ( en  terme  de  Com- 
merce.) eft  un  mémoire  ou  une  note  des 
efpeces  que  Ton  donne  en  paiement ,  ou 
que  l'on  reçoit ,  ou  que  l'on  a  dans  fa 
caiffè  ;  on  dit  dans  ce  fens  un  bordereau 
d' efpeces  ou  un  bordereau  de  caiffe. 

On  appelle  auffi  bordereau  de  compte  , 
Textrait  d'un  compte  dans  lequel  on  com- 

f>rend  toutes  les  fommes  tirées  hors  des 
ignés ,  foit  de  la  recette  foit  de  la  dé- 
penfe ,  afin  de  connoitre  le  total  de  Tune 
&  de  l'autre ,  pour  favoir  s'il  eft  dû  par  le 
comptable  ,  ou  fi  on  lui  doit, 

Les  marchands  négocians  &  banquiers 
ont  un  livre  de  caille  &  de  bordereaux  , 
fur  lequel  ils  portent  toutes  les  fommes 
qu'ils  reçoivent  &  qu'ils  paient  journelle- 
ment ;  ce  livre  eft  du  nombre  de  ceux 
qu'on  appelle  livres  d'aides ,  ou  livres 
auxiliaires.   Voye\  LlVRE  DE  CAISSE 

ù  de  Bordereaux. 

On  nomme  aufli  bordereau  un  petit 
livret  que  les  commis  ,  fadeurs  ,  garçons , 
&  porteurs  d'argent  des  marchands,  né- 
gocians &  banquiers  ,  qui  vont  à  la  recette 
par  la  ville  ,  portent  dans  leur  poche  ,  & 
fur  lequel  ils  écrivent  à  mefure  qu'on  leur 
fait  quelque  paiement ,  &  les  dates  des 
jours  qu'ils  ont  reçu ,  les  noms  de  ceux  qui 
ont  payé ,  les  fommes  qui  leur  ont  été 
payées  ,  &  en  quelles  efpeces  ou  monnoie. 

On  appelle  table  du  bordereau  d'au- 
nage  }  une  table  compofee  de  diverfes 
fracYions  de  l'aune ,  fuivant  qu'elle  eft  dif- 
féremment divifée  ,  comparées  aux  parties 
.de  la  livre  tournois  de  vingt  fous.  On 
trouve  cette  table  dans  le  Cendre  $c  dans 
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le  Diction,  du  commerce  >  tom.  I.  p.  î  6?8. 
avec  l'ufage  &  la  pratique  qu'on  en  doit 
faire.  (G) 

BORDIER,  f  m.  (terme  de  Coutumes) 
par  où  l'on  entend  les  propriétaires  qui  ont 
des  héritages  fur  les  bords  des  grands  che- 
mins. (H) 

Bord  1ER  ,  ( Marine.  )  vaijjeau  bor- 
dier,  c'eft  celui  qui  a  un  côté  plus  fort 
que  l'autre. 

*  BORDIGUE ,  f.  £  (Ptche*)  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  un  efpace  retranché  de 
rofeaux  &  de  cannes  ,  vers  les  bords  de  la 
mer ,  pour  arrêter  le  poiftbn.  Les  bordi- 
gues  fe  font  ordinairement  fur  les  canaux 
qui  vont  de  la  mer  aux  étangs  falés  ;  & 
elles  arrêtent  le  poiftbn  dans  le  partage  de 
l'une  à  l'autre. 

BORDOYER  ,  (terme  de  Peinture  en 
émail  )  qni  exprime  les  mauvais  effets  que 
font  les  émaux  clairs ,  lorfqu'érant  employés 
fur  de  bas  or ,  ils  plombent  &  deviennent 
louches  ;  en  forte  qu'une  efpece  de  couleur 
noire ,  comme  de  la  fumée  ,  obfcurcit  la 
couleur  naturelle  de  l'émail ,  lui  fait  perdre 
beaucoup  de  fa  vivacité ,  &  la  bordoie  , 
en  fe  rangeant  tout  autour  ,  comme  h 
cëtoit  du  plomb  noir.  Voye\  PEINTURE 
EN  ÉMAIL.  (R) 

*  BORDURE  ,  f.  f.  fe  dit  en  général 
de  tout  corps  appliqué  fur  les  extrémités 
d'un  autre  ,  foit  pour  conferver  ces  extré- 
mités ,  foit  pour  les  orner ,  foit  pour  Jes 
rornner. 

Bordure  ,  f.  f.  (en  Architecture )  eft 
un  profil  en  relief  rond  ou  ovale  ,  le  plus 
fouvent  taillé  de  fculpture ,  qui  renferme 
quelque  tableau  ,  bas-relief  ou  panneau  de 
compartiment  ;  on  appelle  quadres  9  les 
bordures  quarrées. 

Bordure  de  Pavé  ;  les  Paveurs  ap- 
pellent ainfi  les  deux  rangs  de  pierre  dure 
&  ruftique ,  qui  retiennent  les  bords  du 
pavé  d'une  chauflee.  (P) 

Bordure  en  Boijjellerie  ;  ce  font  des 
feuilles  de  hêtre  fort  minces ,  portant  en- 
viron fix  pouces  de  largeur  ;  on  les  appelle 
bordures  >  parce  qu*el!es  fervent  à  border 
les  extrémités  des  féaux ,  bouleaux ,  mi- 
nots ,  &c. 

Bordure  ,  ( Corderie.)  tiflù  de  chan- 
vre ou  fangle ,  large  d'environ  un  pouce  de 
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roi ,  oui  fe  fabrique  par  les  Cordiers  ,  & 
dont  les  Tapifïîers  fe  fervent  pour  border 
les  tentes ,  les  tapifleries  &  autres  gros 
ouvrages. 

BORDURE ,  ( en  Jardinage.  J  fe  dit  des 
plantes  qui  entourent  les  planches  d'un  po- 
tager. Voye\  Border. 

BORDURE  ,  ( en  Peinture )  eft  un  or- 
oetnent  qui  règne  tout-autour  d'un  tableau, 
d'une  eftampe ,  Ctc.  Une  riche  bordure  y 
une  bordure  commune ,  une  bordure  d'or 
bruni ,  d'or  mat,  Ùc.  «  Les  bordures  ,  dit 
n  M.  l'abbé  du  Bos ,  jettent  un  nouvel 
n  éclat  fur  les  couleurs  ,  &  femblent  en 
n  détachant  les  objets  voifins  ,  reunir 
»  mieux  entre  elles  les  parties  dont  ils  (ont 
»  compofés.  »  RijL  fur  la  Pjint.  (RJ 

BORDURE  ,  Ç en  terme  de  Blafon  J  eft 
une  efpece  de1  brifure  en  forme  de  paie- 
ment plat  au  bord  de  I'écu  ,  qu'elle  envi- 
ronne tout-autour  en  forme  de  ceinture , 
&  fert  à  diftinguer  différentes  branches. 

La  largeur  de  la  bordure  doit  être  d'en- 
viron une.  fixieme  partie  de  l'écu. 

La  bordure  fimple  eft  celle  qui  eft  toute 
d'une  même  couleur  ou  d'un  même  métal  ; 
c'eft  la  première  brifure  des  puînés.  Il  y  en 
a  d'autres  ,  componées  ,  cantonnées  ,  en- 
dettes y  endent/es ,  &  chargées  d'autres 
pièces ,  qui  font  des  brifures  dlfïerentes  des 
puînés  de  difFérens  degrés. 

Si  la  ligne  qui  conftitue  la  bordure  eft 
droite ,  &  la  bordure  unie ,  comme  on  dit 
en  terme  de  Blafon ,  pour  lors  on  ne  nomme 
que  la  couleur  ou  le  métal  de  la  bordure  , 
comme  il  porte  des  gueules  à  bordure  d'or. 
Si  la  bordure  eft  chargée  de  plantes  ou  de 
fleurs,  on  dit  qu'elle  eft  verdoyée  de  trè- 
fles. Si  elle  eft  d'hermine  ,  de  vaire  ,  ou 
d'autre  pelleterie ,  le  terme  d'art  eft  bordée 
d'hermine. 

BORDUURVISCH  ,  f.  m.  (Hift.  nat. 
Ichthyologie.  J  portion  d'Amboine  atTez 
bien 'gravé  (bus  ce  nom  Hollandois  ,  par 
Ruyfch  ,  dans  fa  Collection  nouvelle  des 
poijfons  <PAmboine  ,  planche  XX,  n°.  7  , 

a  jufqu'à  fix  à  fept  piés  de  longueur  ; 
le  corps  médiocrement  long  ,  aflèz  com- 
primé ou  applari  par  les  cotés  ;  la  tête  , 
k  bouche  ,  les  dents  &  les  yeux  petits, 
Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  ; 
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(avoir ,  deux  ventrales  pofées  fous  les  deux 
pectorales  ,  toutes  quatre  petites  ,  triangu- 
laires ;  une  dorfale  longue  ,  comme  fendue 
en  deux ,  plus  baflè  devant  que  derrière , 
à  fept  rayons  antérieurs  épineux  ;  une  der- 
rière l'anus  plus  profonde  que  longue  ,  & 
une  à  la  queue  un  peu  échancrée. 

La  couleur  dominante  de  fon  corps  eft 
le  rouge  :  il  eft  coupé  en  travers  par  trois 
anneaux  circulaires  bleuâtres  ,  ondés  ,  & 
il  porte  au  devant  de  ces  anneaux ,  fur  le 
milieu  du  dos  ,  une  grande  tache  bleue  en 
forme  de  felle ,  bordée  de  jaune  ,  avec 
des  points  ronds  blanchâtres. 

Moeurs.  Le  borduurvifch  eft  commun 
dans  la  mer  d'Amboine ,  autour  des  rochers. 

Qualités.  Il  eft  fort  bon  à  manger. 

Remarque.  Ruyfch  dit  que  ce  poifîbn 
eft  une  efpece  de  carpe  ;  mais  il  eft  évi- 
dent ,  en  confultaht  la  pofition  de  fis 
nageoires  &  fes  autres  caraâeres  ,  qu'il 
en  diffère  beaucoup  ,  &  qu'il  forme  avec 
le  camboto  ,  dont  nous  parlerons  ci-après , 
un  genre  particulier  dans  la  famille  des 
fpares.  (  M.  Adaxsox.) 

BOREAL  ,  adj.  (Phyfique.)  fe  dit  en 
général  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  iep- 
tentrion  ou  au  nord ,  d'où  le  vent  Borée 
fouffle.  Ainfi  on  appelle  l'hémiiphere  de  la 
terre  qui  répond  au  pôle  arctique  ,  hémif- 
phere  boréal  /  on  dit  de  même  que  la  lati- 
tude boréale  d'un  lieu  eft  de  tant  de  degrés , 
pour  marquer  que  ce  lieu  eft  dans  l'hémif- 
phere  boréal  à  tant  de  degrés  de  diftance 
de  l'équateur. 

Cependant  on  fe  fert  aujourd'hui  plus 
communément  du  mot  fepuntrional  ;  & 
on  a  réfervé  le  nom  de  boréal  pour  le 
phénomène  appellé  aurore  boréale.  Voye\ 
Aurore  Boréale. 

BOREASMES  ,  f.  f.  pl.  fêtes  inftiruées 
en  l'honneur  de  Borée. 

BORÉE ,  f.  m.  (  Phrfiq.J  nom  dérivé 
du  grec ,  &  dont  on  fe  fert  communément 
pour  fignifier  le  vent  de  nord.  Voy.  Vent 
G  Nord. 

Les  étymologiftes  font  venir  ce  mot  du 
Grec  s»«  clamor  ,  bruit  ;  ou  de  b«<*  ,  efca  , 
aliment  ;  foit  parce  que  l'on  regardoit  ce 
vent  comme  donnant  de  l'appétit ,  ou  parce 
quVm  le  croyoit  bon  pour  les  fruits  de  la 
terre  qui  nous  4vnnent  la  nourriture. 
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D'autres  le  dérivent  de  l'hébreu ,  biojah  , 
aliment ,  ou  de  be ri ,  tranquillité ,  ou  de 
bjr  y  pureté ,  ou  de  bar  ,  bled.  Les  anciens 
fuppofoient  que  ce  vent  fe  faifoit  fentir 
principalement  en  Trace.  Pezron  remar- 
que qu'anciennement  borée  (îgnifioit  le  vent 
de  nord  ,  &  qu'il  fouffloit  chez  ces  peu- 
ples pendant  le  folftice  d'été.  II  ajoute  que 
ce  mot  vient  du  mot  celtique  bore  3  matin  , 
parce  que  les  premiers  rayons  du  folcil  fe 
font  voir  en  été  au  nord-cft  ,  &  qu'ordi- 
nairement c'eft  de  ce  point  que  le  vent 
commence  à  foufiler.  (O) 

BORETSCHO,  (Géogr.)  ville  forte, 
fur  les  limites  de  la  Hongrie  &  de  la  Tran- 
filvanie. 


BOREZ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Ef- 
pagne ,  dans  le  duché  d'Aï 
loufie. 


'Arcos ,  en  Anda- 


BORG  ,  (Géogr.)  ville  fituée  dans 
Tille  de  Femern  ,  dans  la  mer  Baltique  \ 
elle  appartient  au  duc  de  Holftein. 

Borg  ,  (  Géogr.)  petite  ville  &  port  de 
I'ifle  de  Barra ,  en  Ecoflè. 

BORGHETTO  ,  (Géogr.)  il  y  a  trois 
villes  de  ce  nom  •  la  première  dans  le 
Trentin ,  vers  les  frontières  des  états  de 
Venife  :  la  féconde  dans  le  Véronois ,  fur 
les  frontières  du  Mantouan  ;  &  la  trentième 
dans  le  duché  de  Milan  ,  fur  le  Lambro. 

BORGHOLTZHAUSEN  ,  (  Géogr.) 
petite  ville  du  comté  de  Raveraberg , 
'  appartenante  au  roi  de  Pruflb. 

BORGI  ,  (Géogr. )  ville  d'Afrique  , 
dans  la  province  de  Zeb  ,  en  Numidie. 

BORGO ,  (Géogr.)  ancienne  ville  de 
Suéde  ,  fur  le  golfe  de  Finlande  ,  dans  la 
province  de  Nylande  ,  &  dans  le  territoire 
de  Borgo.  Long.  44.  lac.  60.  34. 

Borgo  di  S.  Angelo  ,  (  Géogr.) 
fortereflè  dans  I'ifle  de  Malthe. 

Borgo  FORTE  ,  (Géogr.)  petite  ville 
du  duché  de  Mantoue  ,  fur  le  Pô.  Long. 
z8.  ij.  lat.  4*.  53. 

BORGO  d  Osma  ,  ( Géogr.)  ville  de  la 
Caftille  vieille ,  fur  le  Duero. 

Borgo  San  Donnino  ,  (  Géogr.  ) 
petite  ville  du  duché  de  Parme.  Long.  zj. 
30.  lat.  4/.  53. 

Borgo  di  San  Sepolcro  ,  (Géogr.) 
ville  du  grand  duché  de  Tofcanc dans  le 
florentin.  Long.  zq.  50.  lac  43.  35* 
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!  Borgo  di  Sessia  ,  (Géogr.)  petite 
ville  du  duché  de  Milan  ,  quoique  apparte- 
nante aux  ducs  de  Savoie. 

1  Borgo  di  val  di  Taro,  (Géogr.) 
petite  ville  fur  le  Taro ,  avec  citadelle ,  fur 
les  frontières  de  l'état  de  Gênes. 

|    Borgo-franoo  ,  (Géogr)  petite  ville 

,  fur  le  Pô  ,  dans  le  Milanez. 

j  Borgo  manero  ,  (Géogr.)  ville  du 
Milanez  ,  près  de  Navarre. 

BORI ,  (terme  de  la  milice  Turque.) 
c'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  trom- 
pette ;  elle  eft  aflèz  longue ,  &  faite  du 
même  métal  que  les  nôtres.  Celui  qui  en 
fonne  eft  â  cheval ,  &  les  bâchas  â  trois 
queues  en  ont  fept. 

BORI  ,  f.  m.  ( Hifl.  nat.  boran.)  nom 
Brame  d'une  efpece  de  jujubier  des  Indes  , 
aflèz  bien  gravé  avec  la  plupart  de  fes 
détails  ,  par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus 
Malabaricus  y  vol.  IV  9  planche  XLI  , 
page  8$  ,  fous  le  nom  Malabare  perim- 
toddali  &  perin-toddali.  Les  Portugais 
l'appellent  tarilla  ,  &  les  Hollandois  doorn 
kerjfen.  C'eft ,  fuivant  Jean  Commclin  ,  le 
jujuba  indica  de  Gafp.  Bauhin  ,  Pin.  la 
ber  ou  borce  félon  Gardas  :  le  bor  des 
habitans  des  ifles  Çanaries ,  félon  Acofta , 
ch.  Al  ;  le  ber  indica  fru&u  jujubino  de 
J.  Bauhin  ,  fur  les  branehes  duquel  les  au- 
teurs difent  que  les  fourmis  ailées  des  Indes 
forment  la  gomme  laque  ;  c'eft  encore  , 
félon  le  même  auteur  ,  le  \i^yphus  indica 
argentea  tota  ,  caryophylli  aromatici  flore 
cinghalcnjibus  Woelxmbilla  diBa  ,  de 
l'Herbier  d'Hermann.  M.  Linné  l'appelle 
dans  fon  Syjlema  natura  ,  édit.  11  , 
publiée  en  1707  ,  page  \%oyRhamnuf  i£ 
jujuba  ,  aculeis  foUtariis  recurvis  %  pedun- 
culis  aggregatis  >  floribus  femedigynis  y 
foliis  retufis  fubtùs  tomentofis. 

C'eft  un  arbre  haut  de  trente  à  qua- 
rante piés  ,  à  tronc  cylindrique  d'un  à  deux 
piés  de  diamètre  ,  haut  de  fui  â  huit  piés , 
couronné  par  une  cime  hémifphérique  lâche» 
compofée  de  branches  alternes  v  lâches  , 
longues ,  menues ,  tortueufes ,  écartées  ho- 
rizontalement ,  vertes  d'abord  dans  leur 
jeunefïè  &  velues  ,  enfuite  rougeâtres  à 
bois  blanc  fibreux ,  recouvert  d'une  écorce 
brune  extérieurement ,  &  rougeâtre  inré-. 
rieuremçnt. 

S* 
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Sa  racine  eft  fibreufe  ou  tréVramïnee  , 
à  bois  blanc  recouvert  d'une  écorcc  pur- 
purine. 

Les  feuilles  fortent  alternativement  & 
circulairement  le  long  des  branches  à  des 
diftances  d'un  à  deux  pouces ,  portées  hori- 
zontalement ,  ou  pendantes  fur  un  pédi- 
cule demi-cylindrique ,  trois  à  quatre  fois 
plus  court  qu'elles.  Elles  font  elliptiques , 
obrulès  ,  très-courtes  ou  prefque  rondes  , 
Jongues  d'un  pouce  &  demi  à  deux  pouces , 
à  peine  de  moitié  à  un  quart  moins  larges , 
épaifles  ,  entières  ,  verd-noircs  en  deflùs 
&  luifantes  ,  verd  plus  clair  en  deflbus , 
velues ,  Iaineufes ,  relevées  de  trois  ner- 
vures longitudinales. 

A  l'origine  de  chaque  feuille  ,  fur  fes 
eûtes ,  fortent  deux  épines  coniques ,  l'une 
droite  plus  longue  ,  l'autre  courbée  en 
defibus  en  crochet ,  une  à  deux  fois  plus 
courte  que  le  pédicule. 

Les  neurs  font  rafTèmblées  au  nombre 
de  quinze  à  vingt  à  l'aiflèlle  de  chaque 
feuille  ,  en  un  corymbe  fphéroïde  égal  à 
leur  pédicule  ,  portées  chacune  fur  un 
pédunculc  cylindrique  un  peu  plus  long 
qu'elles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  petite, 
verte  &  blanche  ,  ouverte  en  une  étoile 
de  deux  lignes  de  diamètre  ,  &  pofée  un 
peu  au  deflous  de  l'ovaire  ou  de  fon  difque. 
Elle  conftfte  en  un  petit  calice  à  cinq  divi- 
fions  triangulaires  caduques  ;  en  une  corolle 
à  cinq  pétales  blancs  ,  elliptiques ,  ftriés  de 
verd  ;  &  en  cinq  étamines  à  anthères  jau- 
nes alternes  avec  les  feuilles  du  calice  , 
comme  les  pétales  auxquels  elles  font  oppo- 
fées.  Du  fond  du  calice  s'élève  un  dilqtic 
plat ,  ridé ,  autour  duquel  font  placées  en 
delTous  les  pétales  de  la  corolle  &  les 
étamines ,  allez  loin  de  l'ovaire  qui  s'élève 
fur  fon  centre ,  fous  la  forme  d'un  globule 
fphérique  d'une  ligne  au  plus  de  diamètre  , 
couronné  par  deux  ftyles  cylindriques  , 
dont  le  fommet  tronqué  &  chagriné  forme 
à  chacun  un  ftigmare. 

L'ovaire ,  en  mûriflànt ,  devient  une  baie 
ovoTde  très-courte  ou  fphéroïde  ,  de  huit 
à  neuf  lignes  de  diamètre  ,  à  peine  d'un 
quart  moins  large  ,  verte  d'abord  ,  enfuite 
rougeârre  ,  lifîê  ,  à  une  loge  ,  contenant 
un  ofTulet  ovoïde  très  dur  ,  à  deux  loges , 
Tome  V. 
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dont  iî  en  avorte  communément  une  , 
l'autre  contenant  une  amande  ovoïde  blan- 
che à  peau  brune  ,  compofée  de  deux 
cotylédons  elliptiques ,  &  d'une  radicule 
conique  courte  ,  qui  pointe  en  bas  vers  la 
terre. 

Culture.  Le  bori  croît  au  Malabar ,  fur- 
tout  autour  dePaloerti ,  dans  les  terres  fa. 
blonneufes.  Il  commence  à  porter  fruit  dès 
la  dixième  année  qu'il  a  été  femé  ,  &  con- 
tinue ainfi  jufqu'â  cent  ans  à  en  porter 
deux  fois  l'an  ;  favoir ,  en  Mars  &  en 
Septembre. 

Qualités.  Cet  arbre  n'a  ni  odeur  ni 
faveur  dans  aucune  de  fes  parties.  Ses 
fleurs  feulement  ont  une  odeur  forte  aflez 
défagréable.  Son  fruit  a  une  faveur  légé- 
ment  acide  très-agréable. 

Ufages.  Les  Malabares  mangent  fes  fruits 
avec  plaifir  Iorfqu'ils  font  bien  mûrs  ;  Se 
ils  marinent  au  fel  &  au  vinaigre  ceux  qui 
ne  font  pas  encore  en  maturité. 

Ses  feuilles  s'emploient  pour  frotter  & 
polir  les  pierres  fines. 

La  décoclion  de  fes  feuilles  dans  le  laie 
fe  boit  comme  un  doux  aftringenr  pour 
arrêter  la  gonorrhée  violente.  On  les  fait 
cuire  auln  ,  &  on  les  applique  en  cata- 
plafme  fur  le  nombril  pour  guérir  les  ftran- 
guries  &  les  difficultés  d'uriner.  Ladécoc* 
tion  de  (à  racine  dans  l'huile  fournit  un 
baume  propre  à  adoucir  les  douleurs  de 
la  goutte ,  forfqu'on  en  frotte  les  membres 
qui  en  font  attaqués.  Le  fuc  exprimé  de 
ion  écorce  parte  pour  le  remède  fpécifï- 
mie  des  aphtes.  Celui  qu'on  rire  par  expref» 
non  de  fa  racine ,  ÔV  qu'on  mêle  avec  le 
petit  lait  &  la  graine  du  ricin  pilé  en  émuU 
fion  ,  lâche  vigoureufement  le  ventre  & 
entraine  avec  lui  les  humeurs  vifqueufes. 
Là  poudre  de  fa  racine  s'unit  à  la  farine 
du  riz  &  au  beurre  ,  pour  former  un 
cataplafme  qui  s'applique  fur  le  front, 
pour  calmer  les  délires  &  provoquer  le 
fommeil. 

Remarques.  Le  bori  eft  une  efpece  de 
jujubier  particulière  .  fort  approchante  de 
celle  qu'on  appelle  dom  &  Jîdom  au  Séné- 
gal ,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre ,  comme 
a  fait  Jean  Commc!in  ,  avec  le  ber  qui 
donne  la  laque  ,  &  qui  eft  un  arbre  de 
la  famille  des  piftachiers  ,   ni  avec  ta 
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wozlccmbila  de  Ceylan  qui  eft  un  genre  par- 
ticulier d'elœagmus. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  le  confondre 
avec  le  jujubier  gravé  en  1742  par  M.  Bur- 
mann  ,  dans  fon  Thefaurus  Zeylanicus  , 
page  232  y  planche  LXI ,  fous  le  nom  de 
jujuba  aculeata  y  nervofis  foliis  infrà  feri- 
ceis  flavis  ;  &  nous  fommes  certains  que 
M.  Burmann  a  eu  tort  de  ne  faire  deftîncr 
qu'une  épine  à  chaque  feuille  de  fa  plante , 
au  lieu  des  deux  qu'elle  porte  conftamment , 
&  de  dire  que  la  defeription  de  Van- 
Rheeie  ne  s  accorde  point  avec  la  figure 
que  cet  auteur  a  gravée  du  bori ,  mais 
mieux  avec  la  fienne  ,  erreur  qui  ne  peut 
être  approuvée  que  par  des  botaniftes  qui 
n'ont  pas  vu  ces  plantes  vivantes  dans  leur 
pays  natal. 

Enfin  M.  Linné  a  commis  une  pareille 
erreur  en  ne  donnant  que  des  épines  foli- 
taires  à  cet  arbre  ,  dont  il  a  calqué  la 
à  Tcription  en  partie  fur  la  figure  de 
M.  Barmann.  Nous  ne  pouvons  non  plus 
approuver  l'union  que  M.  Linné  a  faite  du 
jujubier ,  '  \i\yphus  ,  avec  le  rhamnus  ,  le 
fruLgala  y  l'alaterne  6V  le  paliwus  y  qui 
fon  cinq  genres  très-difFérens  ,  &  dont 
fur  t oui  le  \i\yphus  eft  trcs-é!oigné  ,  quoi- 
que dans  la  même  famille.  Voye\  nos 
Familles  des  Plantes  ,  vol.  Il ,  page  J04. 
Ç M.  Adanson.) 

BORJA ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Ef- 
pagne  ,  dans  le  royaume  d'Arragon.  Long. 
zG.  1$.  lat.  42.  50. 

BORIOliEN  ,  CGéogr.)  ifte  fituéeau 
levant  de  l'ille  de  S.  Domingue ,  &  dont 
les  Efpagnols  font  en  pofïèfîion. 

BOK1SSOW,  ÇGéogr.J  ville  &  château 
du  palatinat  de  Minski ,  en  Lithuanie ,  fur 
la  rivière  de  Bere\;na. 

BORITI  ,  f.  m.  ÇHiJl.  nat.  Botaniq.  ) 
arbrilïeau  du  Malabar  ,  ainfi  nommé  par 
les  Brames  ,  &  très-bien  gravé  avec  la 
plupart  de  fes  détails  en  1605  ,  par  Van- 
Rheede  ,  dans  fon  Hortus  Malabaricus  , 
volume  V ,  p.'anJie  XLI  y  page  Si  ,  fous 
fon  nom  Malabarc  kaka  toddali.  Les  Por- 
tugais l'appellent  efpinho  do  ladraon  ,  les 
HolLndois  praat  kens.  En  1690  ,  Plukenet 
copia  une  petite  portion  de  cette  figure 
qu'il  fit  graver  dans  fa  Phytographie  , 
planche  XCV  >n°.  5  3  fous  le  nom  de 


noire ,  &  hériflée  d'épines  coniques  long 
d'une  à  deux  lignes  ,  courbées  en  bas  * 
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kaha-toddàli  >  fbrtè  >  Malabarica  >  ex  oris 
Coromandel  ,  horti  Malabar  ici  partis  5, 
frutex  baccifer  indicus  fpinofus  trifolius  , 
fioribus  fpicads  9  fruSu  piano  rotundo  tri- 
cocco.Raji.  Hifi.  plant,  p.  iGzz.  Hermann 
dans  fon  Mufaum  Zeyl.  imprimé  en  17 17, 
l'appelle  arbufcula  Zeylanica  tricapfularis 
6y  tricoccos  keembya  dicta  y  page  6^.  En 
1767,  M.  Linné  dans  fon  Syjt  nat.  édit. 
iz  y  page  27 7  ,  le  regarde  comme  une 
efpcce  de  cururu  ,  &  lui  donne  le  nom 
de  paullinia  prima  afiatica  y  foliis  ternatis, 
caule  aculeato  ,  cirrhis  nullis. 

C'eft  un  arbrifleau  qui  s'élève  à  la  hau- 
teur de  cinq  à  fix  piés  ,  fous  la  forme  d'un 
buuTon  hémifphérique ,  couvert  depuis  fa 
racine  jufqu'à  fon  fommet  d'un  grand  nom- 
bre de  branches  cylindriaues  ,  longues  , 
menues  ,  foibles  ,  couchées  &  étendues 
horizontalement ,  fubdivifées  en  d'autres 
petites  branches  alternes  menues ,  cylin- 
driques,écartées  fous  un  angle  de  45  degrés; 
à  bois  blanc  recouvert  d  une  écorce  verd- 

ues 
& 

diftantes  de  deux  à  trois  lignes  les  unes 
des  autres. 

Sa  racine  eft  ligneufe  très  -  ramifiée  , 
couverte  d'une  écorce  noire  purpurine. 

Les  feuilles  font  ailées  trois  à  trois  , 
difpofées  alternativement  &  circulairement, 
au  nombre  de  trois  à  quatre  fur  chaque 
branche  ,  à  des  diftances  d'un  à  deux  pou- 
ces ,  portées  fous  un  angle  de  45  degrés , 
fur  un  pédicule  cylindrique  égal  à  leur 
longueur ,  &  couvert  d'épines  comme  les 
branches.  Les  trois  folioles  qui  les  com- 
pofent  font  elliptiques  ,  pointues  aux  deux 
extrémités  ;  longues  d'un  pouce  &  demi  à 
trois  pouces ,  une  fois  à  une  fois  &  demie 
moins  larges  ,  épaiflês ,  marquées  fur  les 
bords  de  chaque  côté  de  dix  à  douze  den- 
ticules  pointus  ;  lifïès  ,  verd-noires  deflùs , 
!  plus  claires  deftbus ,  relevées  d'une  côte 
:  longitudinale  ,  hérifTJe  de  cinq  â  huit  épi- 
;  nés  ,  ramifiée  de  huit  à  dix  paires  de  ner- 
vures alternes ,  très-  fines ,  &  portées  prefque 
fans  aucun  pédicule  au  fommet  d'un  pédicule 
'  commun. 

De  Paifielle  des  feuilles  fupérieures  & 
du  bout  de  chaque  branche  ,  fort  un  épi 
'  égal  à  leur  pédicule ,  compofé  de  cinq  à 
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dix  fleurs  blanches ,  ouvertes  en  étoile  de 
trois  lignes  de  diamètre  ,  portées  chacune 
fur  un  péduncule  cylindrique  égal  à  leur 
longueur. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  pofée 
un  peu  au  deflbus  de  Povaire  ,  &  d'un 
difque  orbiculaire,  avec  lequel  il  ne  fait 
pas  corps.  Il  confifte  en  un  calice  verd  â 
cinq  feuilles  caduques  ;  en  une  corolle  à 
cinq  pétales  elliptiques  pointus  ,  bjancs  ; 
&  en  cinq  étamines  blanches  à  anthères 
brunes.  L'ovaire  fort  du  centre  d'un  difque 
applati ,  qui  ne  fait  corps  ni  avec,  lui  ni 
avec  le  calice.  Il  eft  fphérique  ,  d'un  tiers 
de  ligne  de  diamètre  ,  couronné  par  un 
ftyle  terminé  par  trois  ftigmates  tronqués  , 
veloutés. 

L'ovaire  ,  en  mûrifTant  ,  devient  une 
capfule  fphéroïde  déprimée  ,  de  quatre 
lignes  de  diamètre  ,  un  peu  moins  longue , 
â  trois  fdions ,  verte  d'abord ,  enfuite  brune, 
à  trois  loges  s'ouvrant  en  trois  valves  ou 
bartans  ,  &  contenant  chacune  une  graine 
ovoïde  brune  ,  longue  de  deux  lignes  ,  de 
moitié  moins  large  ,  enveloppée  d'une  pelli- 
cule membraneufe. 

Culture.  Le  boriti  croît  par  tout  le 
Malabar  dans  les  terres  inculres  &  fàu- 
vages  ,  peu  fréquentées.  Il  eft  toujours 
verd  ,  fleurit  en  Juillet ,  &  porte  fes fruits 
A  maturité  en  Août  &  Septembre. 

Qualités.  Toutes  les  parties  de  cette 
plance  ,  racines ,  feuilles  ,  fleurs ,  fruits  & 
graines ,  ont  une  odeur  forte  &  une  faveur 
acre ,  eau  (tique  &  brûlante. 

Ufages.  La  décoâion  de  les  feuilles  en 
Sain  fe  donne  dans  toutes  les  maladies  où 
les  humeurs  féreufes  abondent ,  comme 
les  tumeurs  œdemateufes  des  piés ,  I'ana- 
farque  &  la  cachexie.  Sa  racine  &  fes  fruits 
encore  verds ,  frits  dans  l'huile ,  fournûTent 
un  liniment  favorable  contre  les  douleurs 
de  la  goutte. 

Deuxième  efpece.  KUDHV-MIRIS. 

• 

M.  Burmann  a  fait  graver  ,  en  1737  , 
dans,  fon  Thefaurus  Zeylanicus  ,  page 
£8  9  planche  XXIV ,  fous  le  nom  de 
chamoehxa  trifolia  aculeata  ,  floribus  fpi- 
catis  y  une  féconde  efpece  de  boriti  qu'il 
regarde  comme  variété  dç  la  précédente  , 
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&  il  7  rapporte  toutes  les  citations  de 
VHortus  Malabaricus  y  &  de  la  figure  de 
Plukener.  Mais  c'eft  une  plante  fort  dif- 
férente. Les  habitans  de  Ceylan  rappellent 
kudhumiris  ,  comme  qui  diroit  épineux- 
poipre  ;  car  kuJhu  en  leur  langage  fi&nifie 
épine  }  &  miris  ,  poivic. 
Cet  arbriflèau  a  les  riges  &  les  branches 
lus  menues  que  celles  du  boriti ,  vertes, 
épines  plus  rares  ,  plus  écartées,  plus 
crochues  ,  blanches  à  leur  origine  ,  & 
noires  à  leu^^rrcmité. 

Ses  feuilles  font  plus  petites  ,  moins 
pointues  ,  longues  de  deux  pouces ,  une 
fois  moins  larges  ,  entières  ,  verd  -  clair 
defïiis ,  plus  clair  comme  cendré  deflôus  y 
fans  dentelures ,  fans  épines ,  ni  fur  leur 
côte ,  ni  fur  leur  pédicule  ,  ou  au  moins 
en  voit-on  très -rarement  une  fur  ce  pé- 
dicule. 

Les  fleurs  font  difpofées  au  nombre  de 
quarante  à  cinquante  en  panicule  ,  à  deux 
ou  trois  branches  ,  foit  à  J'aiflelle  des 
feuilles  ,  foit  au  bout  des  branches.  Ce 
panicule  eft  épineux  ,  aufli  long  que  les 
feuilles  ,  ou  une  fois  plus  long  qu'elles. 
Chaque  fleur  forme  une  étoile  de  deux 
ligne*  au  plus  de  diamètre  ,  à  pétales  ar- 
rondis. 

L'ovaire  dans  fa  maturité  forme  une 
capfule  fphéroïde  de  deux  lignes  &  demie 
de  diamètre  ,  jaune  ,  tachetée  de  npir  , 
de  trois  à  cinq  loges  ,  contenant  chacune 
une  graine  ovoïde  longue  d'une  ligne  & 
demie  ,  une  fois  moins  large  ,  grife  ou 
cendrée. 

Culture.  Le  kudhu-miris  croît  commu- 
nément à  l'ille  de  Ceylan. 

Qualités.  Son  fruit  a  l'âcreté  piquante 
du  poivre, 

\J faces.  Les  habitans  de  Ceylan  man- 
gent fes  graines  pour  tuer  les  vers  ou  les 
çhaflèr  de  leur  corps. 

Remarques.  Le  boriti  eft  donc  un  genre 
particulier  de  plante  qui  reconnoît  deux 
efpeces ,  &  qui  vient  naturellement  dans 
la  première  feebon  de  la  famille  des  pif- 
tachiers ,  prés  du  Toxicodendron.  On  fera 
donc  très-étonnné  de  voir  que  M.  Linné 
foit  tombé  dans  une  erreur  aufli  grande 
que  celle  de  confondre  ces  deux  efpeces 
en  une  feule ,  &  de  les  placer  dans  le 
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genre  du  cuniru ,  qu'il  nomme  paitîlinia. 
C  M.  Ad  an  son.) 

BORKUM,  (Ge'ogr.)  petite  ifle  de  îa 
mer  d'Allemagne ,  près  de  la  province  de 
Groninguc ,  de  qui  elle  dépend. 

BORMIA  &  BORMÎDA  ,  (Ge'ogr.) 
ce  font  deux  petites  rivières  d'Italie  ,  qui 
prennent  leur  fource  dans  le  marquifat  de 
Final ,  fe  réunifient  à  Sezannc  ,  &  fe 
jettent  dans  le  Tanaro. 

BORMIO,  (Géogr.)  ville  agréable  & 
bien  peuplée ,  au  pays  dés  Giflons  ;  c'eft  la 
capitale  du  comte  dj  ce  nom  ,  elle  eft 
limée  au  confluent  de  I'Adda  &  de  l'Ifïb- 
laccia.  Long.  2.7.  45.  ht.  2.6.  45. 

BORNA  ,  (  Ge'ogr.)  petite  ville  de 
Saxe ,  près  de  Leipfick  ,  fur  la  Wyra  &  la 
Pleifs. 

BORNAGE  ( action  de),  terme  de 
Palais  y  eft  celle  par  laquelle  ceux  qui  ont 
des  héritages  voifins ,  tenans  &  aboutif- 
fans  les  uns  aux  autres  ,  agiflènt  l'un  contre 
l'autre  pour  s'obliger  relpeûivement  à  les 
féparer  ,  en  y  plaçant  de  nouvelles  bornes , 
ou  en  rétablifiant  les  anciennes  ,  qui  au- 
raient été  rranfpotrées  ailleurs  ou  par 
c:\&  fortuit,  ou  par  le  fait  de  l'une  des 
parties. 

L'aâion  de  bornage  eft  mixte.  Voye\ 
Action. 

On  parvient  à  borner  deux  héritages  par 
trois  moyens  :  par  les  bornes  qui  ont  été 
mifes  fur  les  confins  pour  fervir  de  limi- 
tes ,  par  titres  &  par  témoins.  La  manière 
d-'  pratiquer  ces  deux  dernières  preuves 
eft  la  même  qu'en  toute  autre  aâion.  Par 
rapport  au  premier,  on  reconnoît  qu'une 
pierre  a  été  mife  pour  fervir  de  borne  & 
de  limite ,  quand  on  trouve  defïbus  des 
garants  ou  rémoins ,  c'eft-à-dirc  deux  ou 
trois  morceaux  d'une  pierre  plate  ,  que 
les  mefureurs  &  arpenteurs  ont  accoutumé 
de  me  erre  aux  côtés,  de  la  borne  quand 
ils  la  plantent.  On  appelle  ces  petites 
pierres  garants  ou  témoins  ,  parce  qu'elles 
font  d^s  témoins  muets  qui  certifient  la 
vérité.  (II) 

*  BORNE,  f.  m.  fe  dit  en  général 
de  tour  fîgne  de  limites  ,  &  cette  défini- 
tion convient  tant  au  fimple  qu'au  figuré. 
Ai.ifi , 

BORNE,  en  Droit,  eft  toute  (epara- 
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tïon  naturelle  ou  artificielle  ,  qui  marque 
les  confins  ou  la  figne  de  divifion  de  deux 
héritages  contigus.  Quand  il  n'y  en  a  pas 
de  naturelles  ,  les  arpenteurs  en  placent 
d'artificielles.  Voyc\  ci-dejjus  Bornage. 

Il  y  a  peine  d'amende  contre  ceux  qui 
enlèvent  &  déplacent  les  bornes ,  dans  le 
deflèin  d'empicter  fur  l'héritage  voifin.  (H) 

BORNE  DE  BATIMENT  ,  en  Archi- 
tecture ,  eft  une  efpece  de  cône  tronqué  de 
pierre  dure ,  à  hauteur  d'appui ,  i  Penco- 
gnure  ou  au  devant  d'un  mur  de  face ,  pour 
le  défendre  des  voitures. 

Borne  de  cirque;  pierre  en  manière  de 
cône  ,  qui  fervoit  de  but  chez  les  Grecs  , 
pour  terminer  la  longueur  de  la  ftade .,  & 
qui  régloit  chez  les  Romains  la  courfe  des 
chevaux  dans  les  cirques  &  les  hippodro- 
mes ,  ce  qu'ils  nonimoient  meta.  (P) 

*  Bornes  ,  termes  ,  limites  , 
(Gramm.)  termes  qui  font  tous  relatifs 
à  l'étendue  finie  ;  le  terme  marque  jufqu'où 
l'on  peut  aller  :  les  limites  ,  ce  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  paflèr  :  les  bornes  ,  ce  qui 
empêche  d'aller  en  avant.  Le  terme  eft  un 
point  ;  les  limius  font  une  ligne  ;  les  bor- 
nes un  obfiacle.  On  approche  ou  l'on  éloi- 
gne le  terme  :  on  étend  ou  l'on  refièrre 
les  limites  :  on  avance  ou  l'on  recule  les 
bornes.  On  dit  les  bornes  d'un  champ  , 
les  limites  d'une  province  3  le  terme  d'une 
courfe. 

BORNEO  ,  (Ge'ogr. )  ifle  d'Afie,  dans 
les  Indes ,  l'une  des  trois  grandes  iftes  de  la 
Sonde;  elle  fût  découverte  en  1521  ,  par 
dom  Georges  Mcnezés,  portugais.  Cette 
ifle ,  qui  a  environ  600  lieues  de  tour ,  eft 
fous  la  ligne.  .Tout  ce  pays  eft  très-fertile  ; 
il  abonde  en  cafte  ,  cire ,  camphre  *  poi- 
vre ,  herbes  aromatiques ,  bois  odorifé- 
rans  &  réfineux ,  le  riz  y  eft  le  meilleur 
de  toute  l'Afic.  Il  y  a  suffi  de  grandes 
forêts  remplies  d'animaux  finguliers  ;  le 
plus  extraordinaire  fans  doute  ,  eft  celui 
que  l'on  appelle  homme  fauvage  ;  il  eft , 
à  ce  qu'on  dit  ,  de  la  hauteur  des  plus 
grands  hommes  ;  il  a  la  téte  ronde  comme 
la  nôtre ,  des  yeux ,  une  bouche ,  un  men- 
ton un  peu  difFércns  des  nôtres ,  prefque 
point  de  nez ,  &  le  corps  tout  couvert 
d'aftez  longs  poils.  Ces  animaux  courent 
plus  vite  que  des  cerfs  ;  ils  rompent  daas 
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les  bois  des  branches  d'arbre  ,  avec  les- 
quelles ils  allbmment  les  paflàns  ,  dont  en- 
fuite  ils  fucent  le  fang  :  c'eft  ce  qu'en 
•  rapporte  une  lettre  inférée  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  en  zjoz.  Ces  bêtes, 
que  l'on  trouve  au  premier  coup  d'œil 
reflèmbler  fi  fort  à  l'homme ,  &  qui  exa- 
.  minées  en  détail  en  différent  prefque  dans 
tous  les  traits  ,  pourroient  bien  n'être  que 
des  finges  ,  dont  des  voyageurs ,  amis  du 
merveilleux ,  ont  exagère  un  peu  la  taille , 
l'agilité  à  la  courfe  ,  &  beaucoup  la  con- 
formité à  l'efpecc  humaine.  On  y  voit 
aufli  des  finges  rouges ,  noirs  ou  blancs , 
appelles  oncas ,  qui  fourniflent  de  très- 
beaux  bézoards. 

Cette  ille  contient  pluficurs  royaumes  ; 
le  principal  eft  celui  de  Bornéo  y  dont  la 
capitale  eft  la  ville  du  même  nom  ;  elle 
eft  bâtie  dans  un  marais ,  fur  pilotis  comme 
Venife  ;  fon  port  eft  grand  &  beau.  Le 
roi  de  Bornéo  n'eft  que  le  premier  fujet 
de  fa  femme  ,  à  qui  le  peuple  &  les  grands 
défèrent  toute  l'autorité  :  la  raifon  en  eft 
qu'ils  font  extrêmement  jaloux  d'être  gou- 
vernés par  un  légitime  héritier  du  trône , 
&  qu'une  femme  eft  certaine  que  fes 
enfans  font  à  elle  ,  ce  qu'un  mari  n'ofe 
afïùrer.  Journal  des  Savans  du  mois  de 
Février  1680. 

BORNER,  v.  ait  ( Jardinage.)  du 
buis,  par  exemple,  c'eft,  Iorfqu'il  vient 
d'être  planté ,  lui  donner  avec  le  dos  du 
plantoir  ou  avec  les  mains ,  la  forme  & 
le  contour  qu'il  doit  avoir  fuivant  le 
deflin  ,  en  plombant  bien  la  terre  tout 
autour  de  peur  qu'il  ne  s'évente.  ( K ) 

BORNHOLM,  (Géogr.)  ille  de  VO- 
céan ,  appartenante  au  royaume  de  Dan- 
nemark  ,  à  10  lieues  des  eûtes  de  la  Scan- 
dinavie ;  elle  contient  une  ville  nommée 
Rottum  y  &  deux  châteaux. 

BoRNHOLM  ,  ifle  de  la  mer  Baltique. 

BORNO  ou  BOURNOU,  ÇGévgr.) 
ville  &  royaume  d'Afrique ,  dans  la  Njgri- 
tie ,  avec  un  lac  &  un  défert  de  même 
nom  ;  on  croit  que  c'eft  Je  pays  des  an- 
ciens Garamantes.  On  dit  que  les  habi- 
tans  n'ont  point  de  religion  ,  que  les 
femmes  y  font  communes  ,  &  que  les 
particuliers  n'y  reconnoiflènt  pour  leurs 
enfans  que  ceux  qui  leur  reflcmblenr.  Le 
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pays  abonde  en  troupeaux  ,  en  millet ,  & 
en  coton.  11  eft  entre  le  32  &  41  do 
long.  &  le  10  &  le  20  de  lut.  Le  lac  do 
Borno  eft  célèbre  parce  que  le  Ni^er  le 
traverfe. 

Borno  ,  C  Géogr.)  petite  rivière  de  la 
Savoie,  qui  fe  jette  dans  I\Anrc. 

BORNO YER  ou  BORNEYER,  c'eft 
regarder  avec  un  œil ,  en  fermant  l'autre , 
pouç  mieux  juger  de  l'alignement  ,  ou 
connoitre  fi  une  furface  eft  plane  ,  ou  de 
combien  elle  eft  gauche.  Voye\  DÉGAU- 
CHIR. (D) 

BORNSTADT  ,  (Géogr.)  petite  ville 
de  la  Tranfilvanie  ,  à  deux  lieues  d'Her- 
manftadr. 

BOROUBRIDGE  ,  (  Géogr.  )  ville 
d'Angleterre  ,  dans  la  province  d'Yorck  , 
fur  la  rivière  d'Youre  ,  à  cinq  lieues 
d'Yorck.  Long.  16.  A.  lac.  44. 

B0RREL1STES ,  f.  m.  pl.  (Hifloire 
eccléf.)  M  Stoupp  ,  dans  fon  Traité  de 
la  religion  hollandoife  >  parle  d'une  feâo 
de  ce  uom  dont  le  chef  étoit  Adam  Boreil, 
Zélandois  ,  qui  avoit  quelque  connoifîànco 
des  langues  hébraïque  ,  grecque  &  latine. 
Ces  Borrelifies  ,  dit  M.  Stoupp  ,  fuivent 
la  plus  grandé  partie  des  opinions  des 
Memnonitcs ,  bien  qu'ils  ne  fe  trouvent 
point  dans  leurs  aflèmblées.  Ils  ont  choifi 
une  vie  fort  févere  ,  employant  une  partie 
de  leur  bien  à  faire  des  aumônes ,  &  s'ac- 
quittant  d'ailleurs  avec  grand  foin  de  tous 
les  devoirs  d'un  homme  chrétien ,  félon 
l'idée  qu'ils  s'en  forment.  Ils  ont  en  aver- 
fion  toutes  les  églifes ,  &  l'ufage  des  fa- 
cremens ,  des  prières  publiques  ,  &  de 
toutes  les  autres  fonctions  extérieures  du 
fervicc  de  Dieu.  Ils  fbutiennent  que  toutes 
les  églifes  qui  font  dans  le  monde ,  &  qui 
ont  été  après  la  mort  des  apôtres  &  de 
leurs  premiers  fuccefïeurs ,  ont  dégénéré 
de  la  pure  doctrine  qu'ils  avoient  préchée, 
parce  qu'elles  ont  fouflèrt  que  la  parole 
de  Dieu  infaillible  contenue  dans  le  vieux 
&  le  nouveau  Teftament ,  ait  été  expli- 
quée &  corrompue  par  des  doâeurs  qui 
ne  font  pas  infaillibles ,  &  qui  veulent 
faire  pafter  leurs  confeflions ,  leurs  caté- 
chifmes ,  leurs  liturgies  &  leurs  fermons , 
qui  font  des  ouvrages  des  hommes ,  pour 
ce  qu'ils  jie  font  point.  Ces  Borreiijks 
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foutiennent  qu'il  ne  faut  lire  que  la  feule 
parole  de  Dieu  ,  fans  y  ajouter  aucune 
explication  des  hommes.  M.  Stoupp  qui 
nous  a  donné  cette  defcription  des  Bor- 
relifles  y  allure  qu'il  les  a  connus  en  Hol- 
lanHe.  (G) 

B0RR1AN0  ,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Efpagne  dans  le  royaume  de  Valence,  fur 
le  bord  de  la  méditerranée. 

§  BORROMEES ,  (  Géogr J  Des  deux 
ifles  Borrome'es  ,  l'une  s'appelle  Ifola- 
Bella  ,  &.  l'autre,  Ifola  -  Madré  :  elles 
font  à  une  lieue  de  diftance  l'une  de 
l'autre  ,  &  doivent  aux  foins  ,  au  goût , 
à  la  magnificence  des  comtes  René  & 
Vitalien  Borromée  ,  le  nombre  &  la  di- 
verfité  des  beautés  qu'elles  préfentent.  Voici 
l'idée  qu'en  donne  M.  de  la  Lande  dans 
fon  voyage  d'Italie  ,  au  chapitre  des  en- 
virons de  Milan  :  "  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  beau  dans  ce  canton  de  la  Lombardie  , 
m  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  par  la  fitua- 
»  tion  ,  le  coup  d'oeil  ,  la  grandeur  ,  les 
»  ornemens  ,  ce  font  les  ifles  Borrome'es  , 
»y  fituées  fur  le  lac  Majeur  ,  à  1 5  lieues 
t>  de  Milan  ;  les  deferiptions  romanefques 
»  des  ifles  d'Armide  ,  de  Calypfo  ou  des 
»  fées  les  plus  célèbres  ,  fembient  avoir 
»  été  faites  pour  le  délicieux  féjour  de 
»  Vlfola-Bella  &  de  VJfola-Madre  ,  mais 
»  fur-tout  de  la  première  ;  &  c'eft  une 
>*  des  chofes  uniques  dans  leur  genre  , 
9>  pour  lefquclles  un  curieux  peut  faire  le 
v  voyage  de  l'Italie.  Les  terrafles ,  les 
»  grottes  ,  les  jardins  ,  les  fontaines ,  les 
»  berceaux  de  limoniiiers  &  de  cédrats  , 
»  la  vue  admirable  du  lac  &  des  monta- 
i)  gnes  ,  tout  y  enchante  ,  &  l'on  eft  bien 
ti  dédommagé  de  la  peine  que  donne  ce 
»>  voyage.»  Voy.  d'un  François  en  Italie. 
(D.  GJ 

*  BoRROW ,  C Hift-  nat.)  arbre  ou  bois 
des  Indes  t  Ion  écorce  eft  couverte  d'épines 
crochues  ;  fi  l'on  y  fait  une  incifion,  il  en 
fort  un  fuc  purgatif  :  il  eft  fi  poreux  ,  qu'il 
n'eft  pas  même  bon  à  brûler.  Il  paroît  , 
par  ce  détail,  que  cette  plante  eft  peu 
connue. 

BORROW  ,  f  m.  (Uifl.  pat.  Ichthyol.J 
poiflbn  des  ifles  Moluques  ,  allez  bien 
gravé  ,  à  l'omiflion  près  des  nageoires 
ventrales ,  par  Jtuyfch,  dans  fa  Çolleâion 
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nouvelle  des  poijfons  d'Amboine  >  planche 

Hffifr  S  >  PaSe  z  1  y  fous  1e*  noms  <k  bor- 
rowejche  karper  ,  &  de  carpio  borrowenfis. 

Il  a  le  corps  médiocrement  long  ,  mé- 
diocrement comprimé  ou  applati  par  les 
cotés  ;  la  tête ,  les  yeux  &  la  bouche 
afïèz  grandes ,  les  dents  fines  ,  très-nom- 
breufes. 

Les  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir  ,  deux  ventrales  petites  au  dtflous 
des  deux  pectorales  qui  font  elliptiques  , 
médiocrement  grandes  ;  une  dorfale  lon- 
gue ,  comme  fendue  en  deux ,  plus  l  afle 
devant  que  derrière  ;  une  derrière  l'anus  , 
aufli  profonde  que  longue  ;  &  une  à  la 
queue  ,  creufée  en  arc.  De  ces  nageoires , 
deux  font  épineufes  :  favoir  ,  la  dorfale 
dans  fes  huit  rayons  antérieurs ,  &  l'anale. 

Son  corps  eft  bleu  fur  le  dos ,  avec 
une  tache  ovale ,  noire  de  chaque  côté  , 
&  jaunâtre  fur  les  côtés  &  fous  le  ventre. 

Mœurs.  Le  borrow  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine  ,  autour  des  rochers. 

Qualités.  Sa  chair  eft  ferme  &  'de  bon 
goût. 

Ufages.  On  le  mange  comme  un  mets 
excellent. 

Remarques.  Ce  poiflbn  n'eft  pas  vjnc 
efpcce  de  carpe  ,  comme  le  dit  Kuyfch  , 
mais  une  efpece  du  camboto  ,  qui  fait  un 
genre  particulier  ,  que  nous  plaçons  dans 
la  famille  des  fpares.  (  M.  Adanson.J 

BORROWSTOWNNESS ,  (  Géogr.) 
ville  de  l'Ecoffe  méridionale,  dans  la  partie 
de  la  province  de  Lothian  ,  qu'on  appelle 
Linlithgoro.  Elle  eft  fituée  fur  le  Forth  , 
&  c'eft  de  toutes  les  villes  d'Ecoflè ,  après 
Leith,  celle  qui  fait  le  plus  de  commerce 
avec  la  France  &  la  Hollande.  (H.  G.) 

BORROZAIL  ,  (  Médecine.  )  ou  le 
Zail  des  Ethiopiens  ,  maladie  épidémique 
régnante  dans  les  environs  de  la  rivière  de 
Senega.  Elle  attaque  les  parties  honteufes  j 
cependant  elle  diffère  de  la  vérole  ,  quoi- 
qu'elle doive  fon  origine  à  un  ufage  immo- 
déré des  femmes  ,  pour  lefquellcs  les  ha- 
bitans  de  ces  contrées  ont  une  pafïion  vio- 
lente. Cçtte  maladie  s'appelle  dans  les 
hommes  afab  ,  &  dans  les  femmes  ajjabatus. 
Blancard.(N) 

BORSHOLDER ,  f.  m.  (Hijl.  mod.J 
nom  qu'on  donnoit  anciennement  en  An- 
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glererre  au  doyen  ou  chef  d'une  certaine  | 
iociété  qu'on  appelloit  décurie ,  parce  qu'elle 
étoit  compofée  de  dix  hommes  qui  fe  eau- 
cionnoienc  folidairement ,  &  s'obligeoient 
envers  le  roi  de  répondre  de  tout  ce  qui 
pourrait  fe  commettre  de  contraire  aux 
loi*  par  leurs  aflbciés.  Si  l'un  d'eux  venoit 
à  prendre  la  fuite ,  les  autres  étoient  tenus 
de  le  repréïenter  dans  le  terme  de  trente 
jours  ,  ou  de  fatisfâire  pour  lui  ,  félon  la 
qualité  de  la  faute  qu'il  avoit  commife.  Le 
roi  Alfrede  qui  régnoit  vers  l'an  880 ,  di- 
vifa  toute  l'Angleterre  en  comtés ,  chaque 
comté  en  centuries ,  &  celles-ci  en  dé- 
curies ou  dix  claftès  de  bourgeois  confidé- 
rables ,  dont  le  doyen  fut  appellé  borsholder, 
c'eft-à-dire  ,  le  principal  répondant ,  ou 
le  vieillard  du  bourg ,  Spelman ,  glojf.  ar- 
cht'olog.  Voye\  DlzAINE.fGJ 

BORSOD,  (Geogr.J  ville  ouverte  de 
la  Hongrie  proprement  dite.  C'eft  la  capi- 
rale  d'un  comté  de  même  nom  ,  habité 
de  Hongrois  naturels,  d'Efclavons  Bohé- 
miens &  d'Allemands.  Il  y  croit  de  bon 
vin  &  de  bon  grain.  (  D.  G.) 

BORSTEL  ,  (Geogr.J  ville  de  Wefl- 
phalie  ,  dans  Pévéché  d'Ofnabrug. 

B  O  R  T  ,  (  Gtogr.  )  petite  ville  de 
France ,  dans  la  province  de  Limoufin  fur 
la  Dordogne* 

BORWICK ,  (Gtogr.  )  ville  de  l'Ecoflè 
méridionale  ,  dans  la  province  de  Lo- 
thian. 

BORTINGLE ,  terme  de  rivière  ,  efpecc 
de  plat-bord ,  qui  fert  de  hauflè  au  bord 
du  bateau  torique  la  quantité  de  charge  lui 
fait  prendre  trop  d'eau.  *• 

BORVA  ,  (  Geogr.J  petite  ville  &  châ- 
teau de  Portugal ,  dans  la  province  d'A- 
lentéjo ,  à  deux  lieues  de  Villa-Viciofa. 

BORUWANNY  ,  (Gt'ogr.J  ville  du 
royaume  de  Bohême  dans  le  cercle  de 
Bechin. 

BORYSTHENE,  (Gcogr.)  grand 
fleuve; on  l'appelle  aujourd'hui  Dnieper , 
ou  Nieper.  II  prend  fa  foiirce  dans  la  Ruffie , 
&  la  fépare  de  la  Lithuanie ,  traverfe  l'U- 
kraine ,  &  tombe  dans  la  mer  Noire  à 
Oczakov.  Il  eft  très-large  à  fon  embou- 
chure ,  &  d'une  navigation  dangereufe  à 

2ufe  des  rochers  qui  s'y  trouvent ,  & 
foixante  &  dix  ifles  qu'il  forme,  qui 
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font  habitées  par  les  Cofaques  de  Za- 
porow. 

BOSA  ,  (Gtogr.)  ville  maritime  dans 
la  partie  Occidentale  dè  l'îfle  de  Sar- 
daigne  ,  avec  une  citadelle  &  un  afîèz  bon 
port.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Bofa , 
a  fept  lieues  d'Alghier.  Long.  16.  25.  lac 
40.  z$. 

BOSAYA  ,  f.  f.  (Hifi.  nat.  Botaniq.  J 
nom  brame  d'une  fougère  du  Malabar  , 
affez  bien  gravée  ,  quoique  fans  détails  , 
par  Van-Rheede  dans  fon  Hortus  Mala- 
baricus  >  voL  XII. planche  XV.pag.  3/. 
fous  le  nom  Malabare  para  paiina  m  ara- 
para  K  qui  veut  dire  fougère  rameufe  pa- 
rafa y  car  para  ,  en  langage  Malabare  t 
fignifie  une  branche. 

D  une  touffe  d'un  à  deux  pouces  de 
racines  fibreufes  roufles  ,  fort ,  d'un  côté , 
j  un  bourgeon  rampant  horizontalement  fous 
terre,  cylindrique,  noueux,  d'un  pouce 
de  diamètre  ,  velu  ou  hcruTé  de  fibres , 
brun  extérieurement  ,  charnu  ,  fermé  , 
rouge  intérieurement  ,  rempli  de  fibres 
brunes  ,  &  d'une  humeur  vifqueufe. 

De  l'autre  côté ,  c'eft-i-dire  ,  du  fais- 
ceau même  de  racines ,  s'élève  un  faifeeau 
de  fept  à  huit  feuilles  longues  de  deux 
piés ,  une  fois  moins  larges ,  ailées  deux 
fois  ,  verd- claires  ,  fucculentcs  ,  à  pédi- 
cule cylindrique  ,  brun  ,  de  deux  lignes 
&  demie  de  diamètre.  Leurs  ailes  font 
cifpofées  fur  un  même  plan ,  de  manière 
que  leur  feuillage  eft  applati.  Le  premier 
rang  d'ailes  eft  compofé  de  douze  paires 
d'ailes  alternes  ,  difpofées  fur  toute  la 
longueur  du  pédicule  ,  depuis  la  hauteur 
de  quatre  à  fix  pouces  au  deflus  des  racines 
jufqu'à  fon  extrémité  ,  en  s'écartant  fous 
un  angle  de  aç  degrés  ,  &  même  hori- 
zontalement. De  ces  douze  paires  ,  il  n'y  a 
que  les  quatre  à  cinq  inférieures  qui  foient 
fubdivifées  ou  ailées  une  féconde  fois  de 
douze  à  vingt  paires  de  folioles  alternes 
&  feffilcs.  Chaque  foliole  eft  triangulaire  , 
longue  de  deux  pouces  ,  trois  fois  moins 
large,  rélevée  en  deflôus  d'une  côte  longitu- 
dinale ramifiée  en  vingt  paires  de  nervures 
alternes ,  auxquelles  répondent  de  chaque 
côté  de  fes  bords  autant  de  crenelures. 

Ses  fleurs  confiftent  en  vingt  paires  de 
paquets  bruns  elliptiques  ,  oblongs  ,  qui 
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font  appliques  fous  les  vingt  paîrès  de 
nervures  de  chaque  foliole.  Chaque  paquet 
eft  nu  ,  fans  enveloppe ,  &  compofé  d'un 
nombre  infini  de  globules  environnés  d'un 
anneau  élaftique  ,  &  pleins  de  graines 
ovoïdes ,  brunes ,  fort  petites ,  femblables 
à  une  poufliere. 

Culture.  La  bofaya  croit  au  Malabar  , 
quelquefois  fur  la  terre  ,  mais  plus  com- 
munément fur  les  troncs  d'arbres  vieux  & 
terreux  ,  fur  lefquels  germent  les  graines 
portées  par  les  vents.  Elle  ne  vit  pas  autant 
que  beaucoup  d'autres  efpcces  de  fougères. 
Sa  racine  ,  c'eft-à-dirc  ,  fon  bourgeon 
traçant ,  meurt  tous  les  deux  ans ,  ou  tout 
au  plus  tard  tous  les  trois  ans  ,  &c  fe  feche 
très-facilement. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
légèrement  amere  ,  aftrigente  ,  &  une 
odeur  forte  de  moufle  ,  plus  fenfible  dans 
fon  bourgeon  ou  fes  racines  que  dans  fes 
feuilles. 

Ufages.  Les  Malabarcs  emploient  fa 
déco&ion  pour  lâcher  le  ventre  ,  appaifer 
la  toux  ,  guérir  les  fièvres  intermittentes  , 
&  dans  toutes  les  maladies  endémiques. 
Le  fuc  qu'on  en  tire  par  expreffion  s'ap- 
plique avec  le  fang  de  poule  fur  les  brû- 
lures de  l'huile  bouillante  ou  de  la  poudre 
à  canon. 

Remarques.  Cette  plante  n'a  encore  été 
rapportée  â  fon  genre  par  aucun  auteur. 
En  fuivant  le  fyftéme  de  M.  Linné ,  elle 
entreroit  dans  le  genre  du  cétc'rac  ,  qu'il 
appelle  afplenium.  En  fuivant  ma  méthode , 
qui  divife  davantage  ,  elle  formeroit ,  fous 
le  nom  de  bofaya  ,  un  nouveau  genre  , 
afïèz  éloigné  du  cétérac  ,  &  voifîn  du 
polypode ,  mais  très-différent  de  l'un  & 
de  l'autre  ;  car  les  paquets  de  fleurs  du 
cétérac  ,  quoiqu'ovales  comme  ceux  de 
la  bofaya  >  font  recouverts  fous  une  en- 
veloppe univalye  en  auvent  ;  &  ceux  du 
polypode  ,  quoique  nus  &  fans  auvent , 
comme  ceux  de  la  bofaya  }  font  ronds  ou 
hémifphériques  j  d'ailleurs  les  globules  de 
l'a/lèmblage  ,  des  qu'ils  font  formés  ,  n'ont 
pas  d'anneaux  élaftiques  à  leur  circonfé- 
rence. La  bofaya  mérite  donc  de  former 
dans  la  première  feâion  de  la  famille  des 
fougères  un  genre  qui  n'a  pas  encore  été 
établi  ,  non  plus  que  beaucoup  d'autres 
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que  nous  indiquerons  à  leur  place.  Vcye\ 
nos  Familles  des  plantes  >  vol.  Il.pag.  zo. 
( M.  Adanson.) 

BOSCH  ,  (  Géogr.  )  petite  ifle  dans  la 
mer  du  nord  ,  près  les  côtes  de  la  Frife. 

BOSCO  ou  BOSCHI ,  fG^rJpetite 
ville  d'Italie  au  Milanez ,  dans  l'Alexan- 
drin. Elle  eft  fur  la  rivière  d'Orbe ,  à  deux 
lieues  d'Alexandrie. 

BOSEL ,  f.  m.  c'eft  ,  en  ArchiuSure  , 
la  même  chofe  que  bâton  >  tore,  fpire  9 
afiragale.  Voyez  ASTRAGALE.  (V ) 

BOSENHAM  ,  (Géogr.)  ville  d'Aa- 
gleterre  dans  la  province  de  Suflèx. 

BOSINGEN  ,  (Géogr.)  ville  de  SuifTe 
dans  le  canton  de  Fribourg  ,  fur  la  rivière 
de  Senfen. 

BOSNA,  (Géogr.)  rivière  de  Bofnie, 
qui  fe  jette  dans  la  Save  à  Arld 

BOSNIE  ,  (  Géogr.  )  province  de  la 
Turquie  en  Europe ,  ainh  nommée  de  la 
rivière  Bofna  qui  y  coule.  Elle  fe  divife  en 
haute  &  baflè  :  elle  eft  bornée  au  nord 
par  l'Efdavonie  ,  &  au  fud  par  l'Albanie. 

BOSON,  f.  m.  (Hifi.  nat.  Conchyliol.) 
coquillage  du  genre  de  la  toupie ,  trochus  , 
très-commun  au  Sénégal  &  dont  nou$ 
avons  fait  graver  deux  figures  en  1757  , 
dans  notre  Hifioire  naturelle  des  coquil- 
lages du  Sénégal ,  page  iji  y  planche 
XII y  n°.  z.  Sa  coquille  avoit  été  gravée  par 
pluficurs  autours  avant  moi  ;  en  i68f  , 
par  Lifter  ,  dans  fon  Hifioria  conchylio- 
rum  en  deux  endroits  ,  d'abord  ,  à  la  plan- 
che  XXX  }  fig.  z8  y  fous  le  nom  de  bucci- 
num  fublividum  ,  finis  nodofis  Ù  inter- 
dùm  muricatis  exafperatum  ;  enfuire  à  la 
planche  DLXXXÏVy  fig.  4*  ,  fous  celui 
de  cochlea  rufefeens  flriis  nodofis  exafpe- 
rata  ,  Jamaicenfis  ;  en  1709 ,  par  Petivcr  , 
dans  fon  Ga\ophylacium  naturx  fir  artis  y 
volume  II y  catalog.  $64  y  planche  LXX9 
fig.  il  y  fous  le  nom  de  cochlea  Jamai- 
ccnfis verneculata  ;  &  en  1741  ,  par 
Gualticri  ,  dans  deux  endroits  de  fon 
Index  tefiarum  conchyliorum  y  d'abord  à 
la  page  &  planche  XLV y  fig.  E;  fous  la 
dénomination  de  buccinum  parvum  inté- 
gra m  ore  obliquo  y  mucrone  gradatim  acu- 
minato  umbilicatum  ,  denfe  granulantm  > 
ex  fubalbido  &  livido  colore  dpiclum  ; 
&  enfuite  à  la  page  &  pLmdie  LIVy  lettre 
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ITf  fous  celle  de  cochlea  marina  terreflri- 
formis  ,  Jiriis  nodofis  elegantijjimè  exaf- 
perata,  pallidè  rufefcens.  Klein  l'a  auilî 
défîgnée  (ans  figure  dans  deux  endroits  de 
fon  Tencamcn  methodi  ofiracologica  ,  im- 
primé en  1753  ,  d'abord  page  }fpcc. 
II,  pi  4,  fous  le  nom  de  [accus  ore  integro  s 
rufefcens  firiata  nodofa  granulata  y  Lijteri; 
cnfuite  page  43  ,  fpec.  III  >  n°.  z  ,  fous 
celui  de  faccu*  ore  circàm  circà  fimbriato  9 
fublivida  >  tei9tftris  >  ftriis  nodojis  Ù  in- 
terdivn  mûrie  a  ti s  y  Liflcri. 

Coquille.  La  coquille  du  bofon  a  dix  lignes 
de  longueur  ,  deux  tiers  moins  de  largeur  , 
&  huit  fpires  aflèz  renflées  ,  arrondies , 
&  dont  là  grandeur  diminue  proportion- 
nellement ;  elles  font  groifiérement  cha- 
grinées par  de  petits  boutons  égaux ,  & 
rangées  fur  plufîeurs  lignes  qui  tournent  avec 
elles.  On  en  compte  dix  rangs  fur  la  pre- 
mière fpire ,  cinq  fur  la  féconde ,  quatre  fur  la 
troifieme ,  &  beaucoup  moins  fur  les  autres. 

La  longueur  du  fommet  furpafiè  un  peu 
celle  de  la  première  fpire. 

La  lèvre  droite  de  l'ouverture  eft  un 
peu  ondée  fur  les  bords  ;  la  gauche  eft 
étroite  ,  un  peu  arrondie  ,  &  laiflè  un  petit 
ombilic  à  côté  d'elle. 

Couleur.  Cette  coquille  eft  grife  ou 
plomblée  ;  fes  boutons  font  ordinairement 
blancs  ,  aufli-bien  que  le  contour  de  l'ou- 
verture, dont  le  fond  tire  fur  le  roux. 

Moeurs.  Le  bofon  fç.voit  autour  de  l'ille 
de  Gorée  ;  mais  il  y  eft  beaucoup  plus  rare 
qu'à  la  J  amaïque ,  &  fous  les  côtes  de  l'Amé- 
rique ,  placées  fous  les  tropiques. 

Remarque.  Klein  n'auroit  point  dit  que 
ce  coquillage  eft  rerreftre  ,  s'il  eût  plus 
étudié  dans  la  nature  que  dans  les  livres. 

( M.  AnANSQH .  ) 

BOSPHORE  ,  f.  m.  ÇGéogr.)  nom  que 
les  anciens  donnoient  à  un  détroit  ou 
canal  de  mer  d'une  très-petite  étendue. 
Voye\  Détroit  ,  Mer  , Jjc. 

On  n'a  donné  ce  nom  qu'à  deux  détroits 
de  la  mer  Méditerranée ,  le  bofphore  de 
Thrace  ,  &  le  bofphore  Cirnmc'rien. 

Le  bofphore  Cimmérien  eft  le  détroit  qui 
fert  de  communication  au  Pont-Euxin 
ou  à  la  mer  Noire  ,  avec  le  Palus-Méo- 
tide.  Il  tiroit  fa  dénomination  des  Cimraé- 
nation  célèbre  dans  l'anciquité.  On 
Tow  V, 
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lui  a  donné  depuis  le  nom  de  détroit 
Zabache. 

Le  bofphore  de  Thrace  ,  ou  canal  de 
Confiantinople  ,  eft  le  détroit  par  lequel 
la  Proponride  ou  la  mer  de  Marmara  com- 
munique au  Pont  -  Euxin  ,  ou  à  la  mer 
noire.  Il  a  environ  fix  lieues  marines  de 
longueur.  Sa  largeur  en  quelques  endroits 
n'eft  que  d'environ  quatre  cents  toifes. 
L'un  de  fes  bords  appartient  à  l'Europe , 
l'autre  à  l'Afie. 

Ce  mot  eft  grec ,  fiineps  ;  il  eft  formé  de 
/35r,  bœuf  y  &  vs'tfOt ,  pacage.  Ainfi  le  mot 
bofphore  paroît  lignifier  en  général  un  bras 
de  mer  ajj'e\  étroit  pour  qu  un  bœuf  pût  le 
paflbr  à  Ta  nage.  C'eft  aufli  l'opinion  de 
plufieurs  favans. 

Cependant  fi  l'on  convient  de  Pétymo- 
logie  de  ce  mot ,  on  ne  convient  pas  de 
la  raifon  de  cette  étymologie  ,  principa- 
lement pour  le  bofphore  de  Thrace.  Nym- 
phius  raconte  que  les  Phrygiens  voulant 
paflèr  ce  détroit ,  conftruifirent  un  navire 
a  la  proue  duquel  il  y  avoit  une  figure  de 
téte  de  bœuf ,  &  qui  apparemment  pour 
cela  fut  appel  lé  P*r ,  bœuf 

Dcnys  le  Géographe  ,  Val.  Flaccus  , 
Apoliodore  ,  Marcellin ,  &c.  difent  qu'Io 
fille  d'Inachus  ,  ayant  été  changée  en 
vache  par  Junon  ,  paflà  ce  détroit ,  qui 
delà  fiit  nommé  bofphore. 

Arrien  dit  que  les  Phrygiens  ayant  reçu 
une  réponfe  de  l'oracle  ,  qui  leur  ordon- 
noit  de  fuivre  la  route  que  leur  marqueroit 
un  bœuf,  ils  en  tourmentèrent  un  qui  fe 
jeta  à  la  mer  pour  éviter  leurs  pourfuites , 
&  paftà  ce  détroit  à  la  nage.  D'autres 
difent  qu'un  bœuf  tourmenté  d'un  taon  , 
fc  jeta  dans  le  détroit  &  le  paftà  ,  d'autres 
que  tout  détroit  étoit  autrefois  appelle* 
bofphore  :  d'autres  ,  que  quand  les  habitans 
des  côtes  vouloient  pafler  le  bofphore  de 
Thrace ,  ils  joignoient  des  bateaux  en- 
femble,  &  y  atreloient  des  bœufs.  Chambers. 

BOSQUET  ,  f.  m.  (Jardinage.)  petit 
bois  planté  dans  les  jardins  de  propreté  ; 
c'eft  comme  qui  diroit  un  bouquet  de  ver- 
dure 9  un  bois  paré  ,  au  milieu  duquel  on 
trouve  ordinairement  une  falle  ornée  de 
fontaines  &  de  pièces  de  gazon ,  avec  des 
fieges  pour  fe  repofer. 
I    Les  bofquets  font  le  relief  des  jardins  ^ 
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ils  forment  une  de  leurs  principales  parties , 
&  font  valoir  toutes  les  autres  ;  c  eft  par 
leur  moyen  qu'on  couvre  toutes  les  vues 
défagréables.  On  leur  donne  toute  forte  de 
figures  ,  telles  que  des  étoiles ,  des  quin- 
conces ,  cloîtres  ,  falles  vertes  ,  galeries  , 
labyrinthes  ,  croix  de  S.  André  ,  pattes 
d'oie  ,  chapelets  ,  guillochis ,  culs-de-fàcs , 
carrefours  ,  cabinets  ,  Ùc. 

Voici  fous  quels  traits  l'imagination 
brillante  de  M.  le  baron  de  Tfchoudy  a 
repréfenté  le  même  objet. 

Si  mon  raiffeau  long-temps  égaré  loin 
du  bord. 

Ne  fe  hdtoit  enfin  de  regagner  le  port  ; 
Peut-être  je  peindrois  les  lieux  ckéris 
de  Flore. 

Virg.  Géogr.  trad.  de  M.  l'abbé  de  Lille. 

Qui  ne  s'eft  pas  une  fois  trouvé  fenftbie 
aux  afpe&s  riants  des  campagnes  ?  où  efl 
celui  qui  n'a  jamais  eflùye  ion  front  à  la 
fraîcheur  des  forêts  ,  &  ouvert  l'oreille  à 
leurs  concerts  ?  que  de  fois  je  vous  ai  vi- 
fité  ,  bocage  dont  les  ombres  s'étendent 
fur  le  ruifleau  qui  coule  à  Colombe ,  fans 
gloire  &  fans  nom  !  combien  des  fens 
novices  &  l'inltind  de  l'innocence  m'ont 
fait  goûter  de  biens  dans  votre  folitude, 
où  j  ai  preflo  fi  fouvent  avec  tranfport 
les  mains  généreufes  de  mon  père ,  Iorf- 
qu'en  me  racontant  fa  vie  ,  il  m'infpiroit 
la  vertu  !  comme  mon  cœur  palpitoit  , 
lorfqu'arrivant  des  contrées  ennemies  , 
j'apporcevois  vos  dômes  hofpitaliers  !  Mais 
que  l'aurore  d'un  nouveau  fentiment  em- 
bellit encore  cet  afyle  !  une  forte  d'en- 
chantement en  fit  un  él/féc  ;  ou  plutôt 
une  joie  que  mon  cœur  ne  pouvoit  con- 
tenir ,  le  répandoit  comme  une  rofée  bril- 
lante fur  tous  les  objets  qu'il  m'ofrroit. 

O  vous  qui  ornez  ma  vie  !  dirai-je  ce  qu'à 
peine  je  fuffiibis  à  fentir ,  lorfoue  ,  les  bras 
unis  ,  nous  parco  irions  les  bords  de  ce 
bois  aimé  ?  Même  à  pr&ent  ces  idées  dé- 
licieufes  fe  mêlent  à  celles  qui  naifTènt  de 
mon  fujet.  Eft-ce  donc  que  l'imagination 
aime  à  raflembler  tout  ce  qui  plaît  fous 
un  même  point  de  vue  ;  le  plaifir  fe  com- 
pofjroit-il  des  fouvenirs  &  de  l'efpérance  ? 
fan;  dr.ire  ,  car  la  nature  foarit  en  vain 
aux  cœurs  arides  j  que  font  pour  les  indif- 
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ftrents  les  beautés  intéreflàntes  &  variées 
qu'elle  étale  ;  les  jardins  où  l'art  l'enrichit , 
ces  bofquets  même  où  elle  repofe  fi  mol- 
lement ,  &  que  je  vais  peindre  ,  non  pas 
pour  eux  ,  non  pas  pour  le  peuple  de  nos 
Créfus  ?  Qu'ils  adoptent ,  s'ils  veulent  , 
une  froide  fymméaie  ;  qu'ils  fe  piaifent  à 
voir  fortir  des  figures  bizarres  fous  |e 
cifeau  ,  ou  qu'ils  enferment  entre  des  mu- 
railles une  peloufe  monotone ,  peu  m'im- 
porte ,  je  parle  à  l'ami  defla  nature  de  ce 
qu'elle  m'a  appris. 

Ne  voulez-vous  que  recueillir  au  frais  les 
oifeaux  &  vos  penf  'es  ?  jerez  des  mafïès 
d'arbres  &  d'arbuites  entre  des  fentiers 
finucux  y  tels  que  ceux  où  les  amans  &  les 
poètes  vont  rêver  fi  volontiers  :  égarez 
une  fontaine  au  plus  épais  de  l'ombrage  : 
qu'elle  tombe  avec  une  douce  harmonie 
dans  un  baffïn  irrcgulicr  ,  bordé  de  rofeaux 
&  de  rameaux  fleuris  qu'il  puifîè  réfléchir  : 
ménagez  un  efpacc  pour  s'y  afïèoir  fur  le 
duvet  de  la  terre  ,  &  femez  la  violette  fur 
des  foplias  de  gazon  :  que  les  plantes  amies 
de  l'ombre  foient  répandues  çà  &  là:  invi- 
tez le  rofier  à  pencher  fes  feurs  avec  grâce 
hors  de  la  verdure  :  offrez  pour  l'aifance 
de  leur  ménage  l'aubépine  au  rofïïgnol  , 
&  le  genêt  au  linot  :  que  le  chevre-feuille 
embaume  l'air  qui  circule  fous  la  feuilles  ; 
&  que  le  tremble  y  frcmiflè  voluptueufe- 
ment  :  là  j'aimerois  auffi  à  trouver  la  terre 
jonchée  de  prunes  bigarrées  ,  à  écarter  du 
pié  la  pomme  &  la  poire  ,  &  à  contefrer 
la  cerile  aux  loriots.  Je  ne  fais  trop  fi  je 
me  plairois  à  y  rencontrer  des  ftatues  , 
même  celles  de  Sylvain  ou  des  nymphes , 
l'art  feroit  trop  loin  de  moi  ;  mais  j'y 
lirois  fur  les  écorces ,  des  vers  diâés  par 
un  goût  délicat  :  je  ferois  heureux  d'y  mé- 
diter ,  Virgile  ou  Gefner  à  la  main  : 
jamais  je  ne  voudrois  y  être  interrompu 

3ue  par  la  voix  de  l'amour  ou  la  plainte 
e  l'humanité  ;  il  m'y  feroit  verfer  de  plus 
douces  larmes  ;  &  à  la  faveur  du  myftere  , 
elle  m'accorderoit  d'y  efïùyer  les  fiennes. 
Prévenu  que  la  variété  eft  l'origine  la 

{>lus  féconde  des  fenfations  agréables  ,  que 
es  contraires  font  la  coquetterie  de  la 
nature  &  le  charme  do  l'art ,  je  réunirais 
&  j'oppoferois  en  quelque  endroit  le  plus 
d'effets  qu'il  me  feroit  poflible  :  ici  les  fleurs 
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s*inclineroient  en  guirlandes  ;  la  elles  s'élé- 
veroient  en  bouquets ,  ou  bien  elles  s'é- 
parpilleroient  en  étoiles  fur  les  branches 
diverfes.  L'albâtre, ,  la  turquoife  ,  l'amé- 
thifte  &  l'opale  éclateraient  fur  un  fond 
changeant  <Péméraude  :  même  dans  les 
formes  fe  chercherois  Ia>diverfité  :  tel  arbre 
croît  en  obélifque  ,  celui-là  s'arrondit  na- 
turellement en  boule  ;  un  autre  jaillit  & 
retombe  comme  un  jet  d'eau  :  je  mélerois 
jufqu'aux  caractères  des  odeurs  :  je  char- 
gerais les  vents  de  m'apporter  leurs  flots 
légers  ;  elles  éveillent  l'imagination  ,  elles 
rendent  délicieux  le  fentiment  de  Pexif- 
tence  ;  peut-être  elles  ouvrent  l'ame  à  la 
bienveillance  par  l'attrait  du  plaifir.  Je  ne 
fais  comment  j'arrangerais  ce  bofquet  ; 
mais  je  fais  bien  que  j'y  aurois  des  routes 
fort  étroites  :  l'homme  magnifique  veut  fc 
pavaner  dans  une  allée  impofante ,  il  faut 
que  tout  annonce  fa  grandeur  :  moi  j'aime 
a  écarter  les  branches  en  marchant  &  à 
cacher  ma  téte  dans  les  fleurs  :  pourtant  je 
ne  dédaignerais  pas  une  allée  aflez  large 
pour  s'y  entretenir  avec  des  amis  ;  car , 
îorfqu'on  jouit  d'un  bien*,  il  manque  encore 
de  le  partager. 

La  notion  générale  des  jardins  d'agré- 
ment eft  néceflaire  à  l'entente  des  bofqucu; 
elle  fera  concevoir  comment  il  convient 
de  les  placer  ,  de  les  détacher  ,  ou  de  les 

Î;roupper.  Je  me  trompe  ,  ou  les  parties 
es  plus  voifines  du  château  font  celles  où  la 
main  de  Partifte  doit  le  plus  fe  remarquer  : 
il  me  femble  qu'après  Parchite&ure  pleine 
&  folide  ,  il  eft  gracieux  d'appercevoir 
cette  architecture  fvelte  &  ajourne  où  des 
cordons  de  Verdure  s'élancent  en  colonnes , 
fe  courbent  en  cintres  ,  ou  s'étendent  en 
plafonds.  Les  arbres  en  éventail  &  les 
charmilles  doivent  mafqucr  &  deffiner  : 
les  allées  fervent  à  ménager  &  à  encadrer 
les  plus  beaux  lointains.  Je  ne  vois  pas 
pourquoi  le  parterre  ferait  dénué  de  caif- 
Fes  ,  de  feuillages  &  d'arbrifleaux  taillés 
en  quelque  figure  élégante  '  mais  à  mefure 
eue  je  m'éloignerais  de  la  maifon  ,  yj 
ferais  enchanté  de  voir  difparoître  l'art 
par  des  nuances  infenfiblcs ,  &  de  ne 
trouver  bientôt  que  la  nature  dans  un  né- 
gligé galant.  Que  ne  peut  -  on  même  fe 
méprendre  fur  les  limites  d'un  jardin ,  là 
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où  il  fe  confond  peu-à-peu  dans  la  cam- 
pagne ;  il  n'en  ferait ,  à  mon  gré ,  féparé 
que  par  des  maififs  bas  d'arbrifleaux  :  point 
de  murs  !  eh  !  la  reconnoiflànce  veillera 
pour  la  bonté. 

On  fent  que  les  bofquets  fe  rangent  na- 
turellement aux  côtés ,  ou  bien  autour  du 
parterre  ,  &  qu'on  doit  rencontrer  enfuite  , 
je  ne  fais  qnoi ,  qui  ne  fbit  ni  parterre  , 
ni  jardin  ;  par  exemple  ,  un  terrain  Spa- 
cieux imitant  une  campagne  cultivée  , 
femblable  à  celles  où  Pinduftrie  d'un  peuple 
aifé  a  multiplié ,  embelli  &  varié  les  fruits 
de  la  terre  ,  où  le  plaifir  a  femé  des  fleurs , 
&  s'eft  ménagé  quelques  jolis  réduits  :  je 
m'y  promènerai  à  travers  les  rubans  citrins 
de  la  navetee  ,  &  les  bandes  azurées  du 
Im  ,  &  j'y  verrai  la  pourpre  des  pavots  fe 
déployer  fur  les  mafles  ondées  du  froment. 
Aux  confins  de  ces  champs  ,  je  jetterais 
çà  &  là  quelques  bouquets  d'arbre  ;  leur 
intervalle  me  découvrirait  des  fîtes  choifis  : 
en  delà  je  ferais  régner  une  peloufe  agrefte 
où  des  fleurs  champêtres  croîtraient  autour 
de  buuTons  épars  :  heureux  qui  pourra  re- 
cueillir dans  cet  efpacc  un  ruiflèau  fuyant 
dans  une  belle  prairie  ,  fous  les  aulnes 
cintrés  ;  une  montagne  où  l'on  vît  briller 
dans  l'ombre  des  bois  les  nappes  argentées 
des  cafeades  :  un  rocher  d'où  jaillirait  en 
gerbes  le  cryfral  des  fontaines  parmi  l'émail 
des  arbuftes  fleuris. 

Que  penfer  des  ruines  que  les  Anglois 
mettent  en  perfpedive  ,  des  tombeaux  , 
des  urnes  funéraires  qu'ils  entremêlant  avec 
des  cyprès  ?  Un  objet  fombre  peut  ne  pas 
déplaire  dans  un  payfage  de  Salvator  ;  on 
eft  trop  loin  du  vrai  pour  qu'il  attrifte. 
Mais  quoi  !  la  promenade  eft-clle  faite  \  our 
appcller  la  mélancolie  ?  oh  !  que  j'aimerois 
bien  mieux  lever  les  branches  du  lierre 
de  deflùs  un  fut  de  colonne  renverfé  , 
pour  y  lire  une  infeription  touchante  ! 
comme  mon  cœur  s'épanouirait  à  la  vue 
d'une  humble  cabane  ,  remplie  par  des 
heureux  de  ma  façon  ,  qui  bêcheraient 
gaiement  leur  petit  clos  ,  &  dont  les 
troupeaux  bondiraient  à  Pcntour  !  Avec 
quelle  extafe  j'écouterais  leurs  chants  dans 
le  filence  d'une  belle  foirée  !  car ,  eft-il 
rien  de  plus  doux  aue  les  chants  du  bon- 
heur qu'on  a  donné  ? 
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Même  pardelà  vos  enceintes  ,  laiflèz 
échapper  quelques  coups  de  pinceau  :  qu'un 
côteau  vous  parouTe  trop  nu  ,  dilperfez 
quelques  haliers  fur  fa  crête ,  defiïncz  les 
prairies  avec  des  frênes  &  des  peupliers , 
4c  que  le  platane  fe  mire  dans  les  eaux. 
Offrez  fur  les  chemins  un  ombrage  falu- 
taire  au  paflànt  ;  qu'il  puifle  cueillir  dans 
les  haies  la  groleille  &  la  cerife  ,  &  qu'il 
y  amaflè  un  jour  des  fleurs  pour  les  ré- 
pandre fur  votre  tombe  avec  fes  larmes. 

Les  endroits  les  plus  reculés  de  mes  jar- 
dins me  ramèneraient  au  milieu  par  des 
voies  commodes  :  nulle  part  je  ne  ferois 
arrêté  ;  &  lorfque  le  loleil  deviendrait  trop 
aâif,  je  m'enhiirois  par  la  ligne  la  plus 
courte  veis  l'omore  de  mes  bofqaets.  . . 
mais  j'a'lois  oublier  ceux  que  l'indufrrie  at- 
tache comme  des  ferlons  fur  le  cercle  de 
l'aimée  ;  chacun  réunira  ce  que  chaque 
mois  ,  chaque  faifon  produit  de  riche/lès 
végétales  :  je  metrrai  à  contribution  l'Amé- 
rique &  l'Orient, &  je  commencerai  l'année 
comme  la  nature ,  au  moment  qu'elle  fe 
ranime  au  foutile  du  bélier. 

Après  les  brumes  &  les  glaces  on  jouira 
plus  agréablement  des  premiers  regards  du 
ibleil  ,  s]ils  éclairent  dans  un  heu  choift 
les  premières  fleurs  qu'ils  font  éclorre  , 
&  les  plus  beaux  d'entre  les  feuillages  ref- 
peâés  par  l'hiver.  Que  les  verges  pur- 
purines de  la  Daphne  s'y  peignent  fur  les 
franges  obfcures  du  lauréole ,  &  que  l'or 
pâle  du  cornouiller  reflbrre  fur  le  verd 
bleuâtre  des  pins.  Faites-y  éclater  les  per- 
ceneiges  autour  des  bluffons  de  buis  : 
éparpillez-y  les  primevères  &  les  hépati- 
ques :  que  je  puiflè  y  guetter  l'abeille  qui 
viendra  bientôt  bourdonner  parmi  les  chat- 
tons  des  faules ,  y  fuivre  de  l'œil  le  pre- 
mier papillon  ,  y  épier  les  premiers  accens 
de  la  grive ,  y  ouvrir  mon  ame  aux  pre- 
miers rayons  de  Pefpérance  ,  &  refpirer 
enfin  avec  une  joie  douce  &  profonde 
le  fouffle  créateur  qui  va  reflùfciter  la 
nature. 

Placez  auprès  de  ces  bofquets  l'arc 
triomphal  dj  mois  d'avril  ;  fa  jeune  feuillJe 
paraîtra  plus  fraîche  encore ,  eu  Poppofant 
aux  nuances  graves  des  arbres  toujours 
verds  :  que  le  doux  melefe  s'y  élevé  en 
pyramide  &  me  réjouillê  par  l'aménité  de 
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fes  nouveaux  bourgeons  parfemés  de  gland» 
de  corail  :  que  le  peuplier  de  la  Louihane  y 
développe  les  feuilles  tranfparentes,&  exhale 
l'odeur  falutaire  du  baume  dont  elles  font 
glacées.  Avec  quel  plaifir  j'y  verrais  fe 
calquer  fur  un  fond  verd  ,  les  cimes  blan- 
ches des  pruniers  de  Virginie ,  interrompus- 
par  le  rofe-pâle  des  amandiers  ,  &  le  rofe 
animé  des  pêchers  !  les  nattes  de  la  terre 
verdoient  avant  fes  lambris  ;  elles  font  les 
premières  carefle'es  par  les  vents  doux  ,  & 
par  les  ailes  agiles  des  lurondelles  qu'ils 
ramènent  L  dtja  dans  ce  mois  un  émail 
dIus  varié  les  décore.  Que  je  me  plairais 
a  voir  la  pâquerette  entourer  le  pié  des 
arbres  ,  les  oreilles  d'ours  difputer  aux 
primevères  leur  éclat  ,  â  la  violette  fon 
parfum ,  &  la  jacynthe  expirer  fur  le  fein 
entr'ouvert  du  narcifïè  !  Dans  ce  lieu  pré- 
féré ,  la  parure  légère  du  printemps  flot- 
terait déjà  dans  un  air  adouci  ,  lorfque  le 
fombre  manteau  de  l'hiver  enfèvcliroit 
encore  les  campagnes  :  c'efl-là  que  j'aime- 
rais à  enlacer  les  jonquilles  dans  les  trèfles 
de  la  jeune  Amintc  ;  c'eft-là  aufli  que  je 
viendrais  fouvent  êfpérer  le  roflignol  qu'in- 
viterait une  verdure  fi  précoce.  Quel 
charme  de  le  voir  un  matin  fecouer  la 
rofée  en  fe  balançant  fur  un  frêle  rameau  y 
&  d'entendre  fes  premiers  foupirs  après 
un  fi  long  filence  >  tandis  que  le  chardon- 
neret chante  fur  la  flèche  d'un  arbre 
comme  un  bouquet  harmonieux  ,  &  que 
l'alouette  éprife  d'une  décoration  fi  gaie  , 
s'arrête  au  defius  dans  les  airs  ,  en  battant 
de  l'aile ,  &  précipite  les  cadences  de  ùt 
voix  perlée  ! 

Les  mois  du  printemps  font  ,  comme 
les  grâces  ,  unis  par  de  fraîches  guirlandes  ; 
mais  c'efl  le  mois  de  mai  qui  porte  la  cou- 
ronne de  la  jeune  année  ,  &  le  dais  nuptial 
de  l'hymen  de  la  nature  ;  c'eft  lui  fur  qui 
l'aurore  jette  fes  plus  tendres  regards ,  & 
répand  fes  pleurs  les  plus  délicieux  :  il 
éveille  l'amour  par  une  vive  harmonie  ,  & 
le  conduit  légèrement  fur  les  traces  de  la 
beauté  qui  fuit  pour  être  atteinte  :  quel- 
quefois il  l'enivre  d'une  rofée  odorante  , 
&  lui  offre  Pafyle  des  berceaux  fleuris 
où  un  zéphyr  langoureux  le  berce  douce- 
ment ,  l'endort  fur  le  fein  de  la  volupté 
contente  ,  &  le  «ouvre  des  fleurs  qu'il 
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effeuille.  Ou  fixer  les  yeux ,  lorfqu*i!s  errent 
éblouis  &  incertains  fur  cette  foule  email- 
lée?  Quelle  fenfation  choifir ,  quand  elles 
fe  confondent ,  fe  prelTent  &  préviennent 
la  penfée  ?  Peindrai-je  les  grappes  citrincs 
de  ces  cytifes  oui  badinent  autour  des  ai- 
grettes vermeilles  dont  ces  gainiers  font 
parés  ?  Ou  bien  ,  dois-je  admirer  davan- 
tage les  tendres  épis  des  lilas  ,  &  les  pétales 
légers  des  pommiers  qui  rougifïènt  comme 
l'innocence  ,  lorfqu'elle  accorde  un  fouris 
tendre  ?  Combien  la  furprife  ajoute  au 
plaifir  !  Ce  temple  de  Flore  eft  environné 
de  verdure  ;  je  l'appercois  &  ne  Pavois  pas 
foupçonné  :  il  eft  terminé  par  un  théâtre 
en  architecture  végétale ,  dont  le  fond  me 
découvre  une  perlpecYive  champêtre  à  tra- 
vers un  portique  de  chevre-feuille.  Oh  î 
quelles  délices  d'y  jouer  le  Devin  de  village 
une  de  ces  belles  fbirées ,  où  un  jour 
tendre  careflè  la  vue ,  où  les  vapeurs  odo- 
rantes ondoient  mollement  dans  un  air 
tiède ,  où  le  roflîgnol  roule  mieux  les  flots 
de  fa  voix  ,  où  Ton  entend  au  loin  le 
coucou  &  la  tourterelle  ,  &  lorfque  le 
foleil  qui  baille  ,  pénètre  de  fes  rayons 
rafans  les  pétales  diaphanes  ,  &  qu'un  or 
mobile  fe  joue  &  fe  fond  dans  toutes  les 
couleurs  ! 

Plufîeurs  arbuftes  encore  ,  mais  prefquc 
plus  d'arbres  fleuris  ;  déjà  des  fruits ,  un 
feuillage  plus  riche  ,  tels  font  les  dons  du 
mois  luivant.  Au  centra  du  bofquce  qui 
les  réunit ,  s'élèvent  les  arbres  dont  le 
vêtement  eft  le  plus  écoffé  ;  à  peine  un  jour 
adouci  peut-il  pénétrer  &  égayer  leurs 
ombres  :  plus  loin  je  furprends  la  fauvette 
fufpendue  aux  bouquets  des  cerifes  ,  où 
brillent  le  jais  &  le  rubis  :  ici  les  fraifiers 
embtlliffcnr  &  embaument  la  terre  ;  lâ  fe 
décelé  par  fon  parfum  le  framboifier  caché 
fous  l'ombrage  ,  &  la  rofe  s'incline  fur  le 
grofeiller. 

Aux  premières  heures  du  monde  fa 
parure  croit  fomptueufe  ,  mais  il  lui  man- 
quoit  encore  les  grâces  touchantes  ;  le 
plaifir  defeendit  du  ciel  fur  des  flots  lumi- 
neux ,  &  vint  y  répandre  les  charmes  :  il 
vit  ,  dit-on  ,  s'épanouir  la  rofe  fous  fes 
premiers  regards  ;  aufli  il  en  couronne  le 
front  du  matin  ,  il  eu  colore  les  lis  de 
la  beauté ,  &  quand  il  infpire  l'amant  de 
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la  nature ,  il  ne  lui  permet  pas  de  relu  fer 
fon  hommage  à  l'arbufte  adoré  qui  la  porte  : 
il  l'a  varié  par  une  culture  attentive  ;  fes 
fleurs  différences  font  paroitre  tour-à-rour 
ces  nuances  vives  ou  tendres  qui  paflenc 
comme  des  éclairs  fur  les  joues  délicates 
des  nymphes  ,  &  les  odeurs  qu'elles  exha- 

;  lent ,  répondent  à  toutes  Jes  fenfations  de 

j  la  volupté. 

Gardez-vous  d'enfermer  d'un  odieux 
treillage  cette  reine  du  printemps ,  &  de 
PafTùjettir  au  cifeau  dans  des  figures  fym- 

1  métriques.  Ah!  qu'elle  prenne  plutôt  l'efïôr 
du  fein  de  la  verte  -  ramée  ;  car  jufques 

t  dans  les  fentiers  jonchés  de  fleurs  ,  l'ennui 
marche  fur  les  pas  de  l'uniformité ,  les 
grâces  fuient  devant  la  gêne.  Un  maflif 
de  rôles  étendu  &  ifolé  étonne  plus  qu'il 
n'attache  ;  faute  d'ombres  &  de  fonds ,  les 
couleurs  abforbées  par  une  clarté  trop 
vive  ,  voilées  par  cette  gaze  blanchâtre 
qui  flotte  dans  le  vague  de  l'air ,  perdent 
leur  plus  grand  éclat.  Voyez  au  contraire 
ces  grouppes  variés  de  rofiers  fe  peindre 
fur  un  lambris  de  feuillage.  Quelle  fraî- 
cheur !  c'eft  la  magie  du  clair-obfcur. 

Nombre  d'arbriflèaux  ornent  encore  ce 
mois ,  qui  fe  préfèrent  a  ceux-ci  par  leur 
forme  élégante  &  leur  taille  légère  ;  mais 
leurs  couleurs  modeftes  craignent  l'orgueil 
de  la  rofe  :  je  les  aimerois  aflez  pour  les 
éloigner  d'elle.  Là  fe  diftingueroit  ce  ceri- 
iier  ,  dont  les  foibles  rameaux  biffent 
tomber  des  grappes  d'un  blanc  pur  ;  les 
épis  violets  de  l'amorpiia  femés  de  pail- 
lettes d'or  ,  s'agiteroient  au  defTus  des 
fpirxas  variés  ;  les  plumets  éclatans  des 
chionanthes  ;  les  tuyaux  incarnats  de  I'aza- 

'  léa  ;  les  corymbes  des  ledons  allumés  de 
deux  rouges  ;  les  trompes  des  chevre- 

'  feuilles  qu  anime  un  bel  aurore  ;  les  faif- 
ceaux  jonquilles  de  geneftrolJcs  brigueroient 
tour-à-tour  les  fufrrages  :  les  mignardifes 
&  les  juliennes  ,  femées  fur  les  bords  , 
embaumeroient  la  rofée  :  avec  quelle  vo- 
lupté je  refpirerois  cet  encens  de  la  nature  ! 

'  hélas  !  je  le  vais  perdre  ;  il  eft  prés  de  s'en- 
voler fur  les  ailes  du  printemps  :  la  faifon 
qui  fuit  ,  ne  nourrit  qu'en  petit  nombre 
les  plantes  parfumées  \  fi  elle  accorde  en- 

,  core  des  arbres  fleuris  ,  ce  n'eft  que  d'une 

I  main  économe  ;  ils  ne  fuffiroient  pas  â 
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garnir  des  bofqaets  confacris  à  chaque 
mois  ;  il  ne  faut  qu'un  autel  à  l'été. 

Une  chaleur  feche  &  brûlante  m'envi- 
ronne &  m'accable  :  oj  fuir ,  quand  mes 
fibres  font  relâchées  ,  que  ma  poitrine 
manque  de  rcflbrt  ,  &  lorfque  la  lumière 
dévore  tout  en  filence  ?  voilà  le  feuillage 
pendant  &  flétri  ;  les  tiges  de  ces  fleurs 
le  traînent  fur  la  terre  qui  s'ouvre  ,  comme 
pour  relpirer  :  fur  ces  hauteurs  des  nuages 
de  poufliere  marquent  la  trace  des  che- 
mins :  voici  ce  courrier  qui  vient  de  les 
djfcendre  ,  la  queue  élevée  ,  la  crinière 
êparfe  &  ioufflant  le  feu  par  fes  nazeaux  ; 
il  s'eft  précipité  dans  les  flots  qu'il  partage 
en  levant  fièrement  la  tête  :  voyez  par-là 
^es  bergères  alîifes  dans  l'eau  fous  la  voûte 
des  faules  ;  &  par  ici  leurs  geniïTes  ^Tmoitié 
cachées  dans  les  rofeaux  qui  s'y  tiennent 
immobiles  ,  tandis  que  fur  la  roche  voi- 
fine  ,  à  l'ombre  de  cet  orme  ,  dont  ces 
brebis  couronnent  le  pié  ,  ce  berger  a  jeté 
fes  vêtemens ,  &  s'eft  couché  prés  de  fon 
chien  ,  dont  la  langue  fort  pantelante. 

Dieux  !  que  ne  luis-je  aflîs  parmi  les 
fontaines  dans  une  grotte  voûtée  de  cryf- 
tal  ,  derrière  la  nappe  d'eau  qui  tombe 
devant  fon  encrée  !  ou  bien  prés  de  cette 
cafcade  élevée  ,  donc  l'onde  qui  rejaillit 
arrofe  les  arbriftèaux  &  les  gazons  d'alen- 
tour !  ah  !  qui  me  portera  fous  la  nef  de 
ces  hêtres  ?  Là  au  moins  coule  &  fe  rafraî- 
chit l'air  qui  me  pefe  &  me  brûle  ;  &  je 
verrai  fuir  les  vagues  dorées  fur  l'océan 
des  moiflbns  du  fein  de  cet  afyle  :  je  vous 
regarderai  tomber  ,  bicnfaifantes  ondJes  ! 
lorfque  vos  réfeaux  rranfparens  reflètent 
les  rayons  du  foleil  ,  qui  vient  d'entrouvrir 
le  voile  léger  d'un  nuage  ,  lorfque  les 
globules  humides  bouillonnent  fur  la  terre 
altérée  ,  inclinent  doucenjcnt  les  plantes  , 
fcintillcnt  de  toutes  parts  comme  des  dia- 
mans  ,  avivent  toutes  les  couleurs  ,  imbi- 
bent Pair  d'une  fraîcheur  balfamique ,  & 
réveillent  les  fymphonies  du  ciel. 

Je  veux  un  jour ,  près  de  mon  habita- 
tion ,  raflèmbler  fous  les  loix  d'un  art 
ingénu  ces  fraîches  retraites  de  la  nature  : 
j'irai  fou  vent  dans  ce  lieu  afpircr  fous  le 
dome  des  allées  l'haleine  falubre  du  nord  : 
que  les  mafîès  des  buiflbns  y  foient  fépa- 
tjes  par  des  clairières  où  elle  circule  avec 
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liberté  ;  qu'en  friflbnnant  parmi  les  bran- 
ches ,  elle  m'avertiflè  de  la  fraîcheur  qu'elle 
m'apporte  ;  des  maflifs  trop  épais  &  trop 
contigus  ne  peuvent  plus  la  conferver  ni 
l'admettre  :  ce  bofqucc  eft  le  fanâuaire  des 
ombres  &  l'urne  des  eaux  ;  il  fera  aufli  le 
temple  de  l'air. 

Au  renouvellement  de  la  belle  faifon ,  la 
foule  des  fentimens  étouffe  la  penfée  :  à 
prélent  on  obferve  mieux ,  on  détaille  vo- 
lontiers. Je  voudrois  réunir  quelque  part 
dans  ce  bofquet  les  effets  les  plus  pittoref- 
ques  :  j'y  marierois  tous  les  tons  du  verd  ; 
chacun  a  fon  extrême  :  un  érable  tire  le 
plus  au  jaune ,  le  pin  au  bleu  ,  l'élcagnus 
au  .gris ,  l'if  au  noir  ;  il  eft  un  hêtre ,  dont 
les  rameaux  agités  reffemblent  aux  ondes 
d'une  flamme  épaifïè  :  qu'un  coup  de  vent 
fouleve  la  tunique  des  abeles  &  des  aliziers , 
elle  refplendit  comme  une  toifon  pure  ,  ou 
bien  on  les  prendroit  de  loin  pour  des  frui- 
tiers blancs  de  fleurs  ,  &  ils  retracent  à 
l'œil  féduit  Pimage  du  printemps.  Pentremê- 
lerois  tous  ces  arbres  de  ceux  à  panaches 
blancs,  jaunes  ou  rofes:  qu'ils  doivent  ou 
non  cette  enluminure  à  une  dépravation  de 
la  feve  ;  que  m'importe ,  c'eft  une  couleur 
pour  mon  tableau. 

Que  le  taffetas  des  feuillages  frais  & 
glaces  murmure  doucement  dans  ce  bofjitet , 
où  les  feuilles  fonores  du  peuplier  de  Caro-  ' 
line  clameront  l'une  contre  l'autre  ,  en 
tournant  fur  leur  pédicule  inquiet.  Qu'on 
y  entremêle  les  feuilles  (impies  &  pleines 
avec  les  échancrées  &  les  compofées:  il  en 
eft  de  cifclces ,  deguillochées ,  de  bouclées , 
dont  l'art  a  emprunté  des  enjolivemens  : 
dans  celles  du  cleditfia  ,  je  m'amuferois  à 
compter  les  folioles  que  la  nature  y  a  pla- 
cées en  fi  grand  nombre ,  &  difpofées  avec 
tant  de  fymmétrie. 

Je  vous  appellerais  des  confins  du  monde , 
arbres  &  arbriftèaux  qu'un  ciel  inconnu 
voit  fleurir  dans  cette  faifon  :  le  tulipier 
des  Iroquois  couvrira  ma  tête  de  fon  dais 
élevé  ,  d'où  tombent  des  houpes  mêlées 
de  trois  couleurs  :  le  catalpa,  dont  une 
feule  feuille  forme  un  parafai ,  lemble  fait 
pour  braver  les.  feux  de  la  canicule  ;  à  fon 
abri  impénétrable  ,  je  verrai  pendre  de  fes 
rameaux  les  girandoles  de  fes  larges  tubes  , 
dont  le  blanc  eft  lavé  de  jaune  &  de  violet  : 
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ailleurs  l'acacia  de  Caroline4]  qui  ornoit  d'a- 
bord les  derniers  jours  de  mai  ,  déploiera 
pour  la  féconde  fois  les  franges  nombreufes 
de  fes  rieurs ,  où  un  jaune  tendre  expire 
fur  un  incarnat  fi  frais  :  les  boules  blanches 
des  céphalantes ,  les,  piles  épis  des  clethras , 
fur-tout  les  vafes  fuperbes  des  althéas, 
dont  la  culture  a  tant  varié  les  nuances ,  me 
confoleroient  de  la  perte  des  arbres  fleuris 
qui  n'embelliilent  nos  climats  qu'aux  heures 
charmantes  de  l'enfance  de  l'année  qui 
fuient ,  htlas  !  d'un  pas  iî  léger. 

Sur  les  berceaux  ,  autour  des  arbres  & 
parmi  les  buiflbns  ,  je  ferois  ferpenter  ,  ou 
je  releverois  en  écharpe  les  chcvre-feuilles 
tardifs ,  les  bignones  à  bouquet  aurore ,  les 
morelles  grimpantes  femées  de  faphirs  ;  le 
doux  jafmin  &  ces  clématites  ,  dont  les 
fleurs  rouges  ou  bleues ,  &  femblables  à 
des  anémones  ,  couvrent  la  terre  d'une 
pluie  de  pétales  :  prés  des  allées  ,  fur  les 
devants  ,  au  pie*  des  arbres  ,  autour  des 
buifTbns  ,  brilleraient  le  fatin  des  lis ,  le 
luxe  des  oeillets  ,  &  la  flamme  des  marta- 
gons. 

Qui  m'empêcheroit  de  jeter  dans  un 
coin  la  courge  rampante  ,  de  fouler  parmi 
les  herbes  le  fraificr  des  Alpes ,  de  cueillir 
en  paflànt  fur  les  rameaux  qui  s'inclinent , 
l'abricot ,  la  prune  &  la  griotte  ,  &  d'offrir 
aux  oifeaux  les  baies  des  arbuftes ,  dont 
les  couleurs  diverfes  font  un  nouvel  orne- 
ment ?  Ces  baies ,  les  fleurs ,  la  beauté  du 
feuillage  engageraient  la  fauvette  â  redire 
l'hymne  gai  du  printemps  ;  l'ombre  rougi 
du  calville  d'été  récréerait  mes  yeux  ;  le 
beurré  &  le  roufîèlet  tenteraient  ma  main  : 
quand  m'apportera-t-on  ces  fruits  fous  la 
voûte  des  peupliers  qui  couvrent  ce  ruif- 
feau  que  j'entends  couler  ?  quand  pourrai-je 
préfenter  à  l'amitié  ces  fimples  dons  de  l'été 
fur  des  nappes  de  gazon  ,  &  du  vin  frais 
au  moiflônneur? 

J'ai  fenti  avec  délire  ;  j'ai  obfervé  avec 
intérêt  :  je  vais  jouir  paifiblement.  La 
tranquille  automne  vient  tempérer  toute  la 
nature  ;  fes  pluies  bénignes  vont  rajeunir 
les  prairies  que  flétrifTbit  la  lumière  :  un 
jour  plus  doux  vient  éclairer  les  pommes 
d'or  qui  la  couronnent.  Mais  que  font , 
hélas  !  les*  riche/Tes  fans  la  joie  ?  EfTiyons 
d'égayer  ces  heures  moins  intcreflàntes  du 
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foir  de  l'anhée  :  réunifions  pour  les  em- 
bellir ,  les  objets  gracieux  qui  fe  trouvent 
épars  fous  des  climats  diffrens  des  arbres 
communs  ;  plufieurs  étrangers  confervent 
leur  parure  jufqu'airx  jours  les  plus  froids  ; 
il  en  eft  même  alors  qui  accordent  quelques 
fleurs  :  l'émail  d'un  grand  nombre  de 
plantes  reluit  encore  fous  les  premiers 
frimas  :  le  vermillon  des  ombelles  des 
forbiers  a  plus  d'effet  que  les  grenades  ; 
l'ambre  du  raifîn  ,  le  carmin  des  poires  , 
féduifent  la  vue  comme  les  bouquets ,  & 
réveillent  de  plus  tous  les  autres  fens  :  le 
beau  coup  d'ccil ,  lorfque  dans  les  campagnes 
toutes  les  couleurs  ont  difparu  !  mais  c'efl 
du  voifinage  des  bofquets  d'hiver  qu'il 
recevra  fon  plus  grand  agrément. 

Cette  longue  nuit  de  l'année  n'eft  pas 
toujours  ténébreufe  ;  fon  crépufcule  fe 
nuance  avec  les  derniers  rayons  de  l'au- 
tomne. Avant  de  paraître  ,  l'aurore  du 
printerrps  jette  un  voile  moins  épais  fur  fes 
dernières  heures  :  du  fein  même  de  fa  plus 
grand©  obfcurité ,  la  nature  fe  réveille  par 
intervalles,  &  promené  un  infiant  autour 
d'elle  un  regard  lumineux  ;  il  ne  peut 
éclairer  qu'une  feene  lugubre  ,  fi  l'on  n'a 
foin  de  parer  la  terre  d'une  verdure  ineffa- 
çable ,  &  de  diriger  vers  le  ciel  les  arbres 
dont  le  feuillage  ne  périt  pas. 

C'eft  vous  que  j'aimerai  alors  ,  cèdres 
immortels  ,  dont  les  branches  fourrées 
nagent  dans  les  airs  comme  des  nuages  ! 
genévriers  qui  laifièz  tomber  négligemment 
vos  rameaux  !  cyprès  dont  les  cimes  pyra- 
midales vacillent  fans  cefîè  !  &  vous ,  arbres 
de  vie ,  qui  flottez  comme  des  étendards  \ 
magnolias ,  dont  les  feuilles  prodigieufes 
s'étendent  &  brillent  comme  des  fers  de 
lance  !  vous  aoffi  ,  fapins  ,  dont  les  flèches 
partent  fièrement  des  étages  réguliers  qui 
les  appuient  !  venez  groupper  dans  ce 
payfage ,  il  recevra  l'effet  de  fon  coloris 
des  tons  variés  de  vos  verds  fombres  ou 
mats  ;  les  tons  plus  fuaves  &  plus  herbacés 
y  jetteront  les  jours  ;  les  branches  revêtues 
de  feuilles  amples  &  pleines  s'y  mêlent 
parmi  les  broflès  bleuâtres  de  celles  des 
pins  ;  celles-ci  vont  croifer  ou*T>longer 
devant  les  blocs  obfcurs  des  ifr  ;  d'autres 
plus  légères  voltigent  en  banderoles  auprès 
de  ces  touffes  epaiflès  qui  fe  relèvent  comme 
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les  pans  d'une  robe  enflée  d'air  ;  ainfi  on 
fait  jouer  les  formes  &  badiner  les  accidens  ; 
ainfi  un  pinceau  mâle ,  par  l'enchantement 
des  oppofitions  ,  prête  de  la  fraîcheur  à  la 
verdure  ,  donne  de  Pame  à  Penfemble  &: 
aux  regards  des  détails  précieux. 

De  hautes  tentures  d'épicéa  ,  élevées 
dans  le  fond ,  feraient  valoir  ce  camaïeu  ; 
elles  en  détacheraient  à  la  vue  le  nacarat 
des  huilons  ardens ,  &  les  colliers  de  corail 
qui  preflènt  les  rameaux  des  houx  ,  dont 
les  feuilles  vernies  font  bordées  ou  jafpées 
d'or ,  d'argent  &  de  pourpre  :  vers  les 
milieux  des  paravents  de  thuya  ,  fur  les 
devants ,  des  murs  d'appui  de  fabine  ou 
cfalaterne  garantiraient  les  arbuftes  les  plus 
tendres  &  les  plus  rares  :  on  les  difpofcroit 
par  rang  de  taille  ,  afin  de  les  dégrader  en 
amphithéâtre.  Point  de  limites  marquées 
à  ce  bofquet  9  prolongez  fes  allées ,  reculez 
quelques-unes  de  ces  maflès  jufques  dans  les 
campagnes  ;  qu'il  femble  en  un  mot  que  la 
nature  en  fit  les  frais  ,  &  que  l'induftrie  y 
a  feulement  laiflé  tomber  un  coup  d'œil 
complaifant  :  jonchez-y  la  terre  de  fleurs 
hivernales;  les  ellébores,  les  iris  de  Perfe 
feront  mieux  faifis  par  la  vue  ,  s'ils  entou- 
rent des  buiflbns  toujours  verds  ;  la  per- 
venche rampante  aura  grâce  à  fefronner 
les  boulingrins. 

Lâ  ,  fous  des  berceaux  de  lierre ,  ou  fous 
la  coupole  des  cèdres ,  je  braverai  le  foleil 
dangereux  de  mars  ,  lorfqu'il  règne  ailleurs 
en  tyran  :  l'illufion  me  tranfportera  aux 
feenes  riantes  de  la  belle  faifon ,  &  réveil- 
lera jufqu'au  gazouillement  des  oifeaux  : 
j'imaginerai  le  printemps  :  que  dis-je  ?  les 
froides  décorations  de  l'hiver  m'y  donne- 
ront une  forte  de  plaifir.  Après  le  givre  , 
les  lames  de  frimas  forcent  en  étoile  de 
toutes  les  feuilles  ;  la  glace  y  reçoit  toutes 
les  formes  :  certaines  branches  s'élèvent 
comme  des  faifeeaux  de  verre  ,  &  d'autres 
pendent  comme  des  luflres  :  je  crois  me 
promener  dans  un  bofquet  de  cryftal  jufqu'à 
ce  que  le  foleil  diflipant  ces  légères  congé- 
lations ,  ait  fait  reparaître  ,  comme  par  un 
coup  de  féerie  ,  la  verdure  qu'elles  ca- 
choiengfc 

Elle  n'eft  pas  le  feul  agrément  des  arbres 
qui  la  confervent;  ils  forment  des  maflès 
où  l'œil  fc  repofe,  ils  brifent  aufli  l'impé- 
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tuofité  des  tempêtes.  Ailleurs  les  vents 
fifflent  &  s'irritent  entre  les  rameaux  dé- 
vêtus ;  ils  rafent  la  plaine  dénuée  où  les 
yeux  errent  triftement  parmi  les  ombres 
qui  fuient:  ici  je  jouirai  d'un  climat  doux  , 
au  milieu  d'un  élément  fougueux  ;  j'y  vien- 
drai contempler  la  majefté  du  ciel,  refpirer 
l'encens  des  réfines,  &  méditer  fur  des 
fujets  graves  au  jour  argenté  de  la  lune  ; 
aux  derniers  momens  de  l'hiver ,  j'y  atten- 
drai plus  doucement  le  retour  du  zéphyr. 
Heureux  qui  pourrait  ainfi  couler  paiiible- 
ment  fa  vie  dans  le  courant  des  faifons ,  & 
apprendre  de  la  nature  fi  libérale  &  fi  variée 
dans  fes  bienfaits  ,  à  l'imiter  en  laveur  de 
fes  femblablcs. 

BOSR  A ,  nommée  Bufferet  dans  les  his- 
toriens françois  des  Croifades.  Bofra  dans 
l'antiquité  ,  ancienne  métropole  d'une  prc~ 
vince  particulière  d'Arabie  ,  au  levant  de 
la  Paleftine. 

BOSSAGE ,  f  m.  fc  dit  en  général  de 
route  éminence  laiflee  à  une  furfàce  plane 
de  pierre  ou  de  bois  ,  ou  autre  matière 
propre  au  bâtiment. 

Bossage  ,  en  ArchiteSure ,  fe  dit  de  la 
faillie  brute  &  non  taillée ,  qu'on  laiflè  dans 
les  bâtimens  à  des  pierres  que  l'on  fe  pro- 
pofe  de  réparer  au  cifeau  ,  pour  y  former 
des  ornemciis  ,  des  armes  ,  des  feuilla- 
ges ,  Ùc. 

Joindre  des  pierres  en  bojjage  ,  c'eft  les 
laifler  faillir  au  delà  des  endroits  où  font 
les  joints ,  comme  on  le  remarque  au  tam- 
bour des  colonnes  de  plufieurs  pièces  :  c'eft 
un  moyen  de  conferver  les  arêtes  de  leurs 
joints  ae  lit ,  que  les  cordages  pourraient 
t'mouflèr  ,  &  d'en  faciliter  la  pofe. 

On  donne  encore  le  nom  de  bojflhges 
ou  de  pierres  de  refend,  à  celles  qui  fem- 
blent  excéder  le  nu  du  mur  ,  quand  les 
joints  de  lit  en  font  marqués  par  des  en- 
foncemens  ou  canaux  quarrés. 

Le  bojfage  ruliique  eft  arrondi ,  &  les 
paremens  paroiffènr  ou  brutes  ou  pointillés 
également  :  l'arrondi  a  fes  arêtes  arrondies  :  t 
le  bojfage  à  anglct  eft  chanfrené  ,  &  joint  ' 
à  un  autre  de  pareille  manière  ,  avec  le*: 
quel  il  forme  un  angle  droit  :  celui  à  pointe 
de  diamant  a  le  parement  à  quatre  glacis , 
terminés  en  un  point  quand  il  eft  quarré  , 
&  en  arête  quand  il  eft  barlong  ;  celui  qui 

eft 
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en  carret  a  la  faillie  terminée  par  un 
carret  entre  deux  filets  ,  &c.  ÇP) 

Bossages  ,  Ç Charpent.J  ce  font  des 
maires  de  bois  qu'on  laine  aux  pièces  qu'on 
alléât  aux  endroits  des  mortoifes  ,  pour 
qu'elles  foient  plus  fortes. 

On  donne  encore  en  Charpente  le  nom 
de  bojfage ,  à  Parc  ou  au  cintre  que  forment 
les  bois  courbes.  Le  bojfage  fe  toife. 

*  BOSSE ,  f.  f.  fe  dit  en  général  de  toute 
éminence  fphérique ,  foit  eflèntielle  ,  foit 
accidentelle  au  corps  où  cette  forme  fe 
remarque.  Le  bofluéeb  l'oppofé  de  bojfui 
U  premier  marque  enfoncement ,  &  l'autre 
faillie ,  &  ils  peuvent  fe  trouver  en  même 
temps  fur  un  corps  mince  ;  fi  ce  corps  eft 
b^Jj'ué  d'un  coté  ,  il  fera  bojju  de  l'autre. 
La  bojfe  eft  accidentelle  ,  toutes  les  fois 
qu'elle  gâte  la  forme  totale  ;  elle  eft  eften- 
tielle  quand  elle  eft  un  effet  de  l'art ,  & 
une  fuite  de  la  conformation  ou  de  l'ufage 
de  l'ouvrage. 

Bosse  ,  vice  de  conformation ,  qui  con- 
nue en  ce  que  l'épine  du  dos  eft  convexe 
&  voûtée  ,  &  quelquefois  le  fternum.  La 
moelle  de  l'épine  &  les  nerfs  qui  en  for- 
tent  ,  font  comprimes  par  ce  dérange- 
ment jdelâ  vient  1  amaigriflèment  du  corps , 
tandis  que  la  téte  groffit  ;  les  nerfs  du 
cerveau  (ont  d'autant  plus  actifs  &  plus 
nourris  ,  que  ceux  de  la  moelle  de  l'épine 
font  plus  affaiblis.  C'eft  peut-être  pour 
cette  raifon  ,  dk  M.  Daubenton  ( Hiff. 
nat.  tome  III. )  ,  que  les  bojjus  ont  ordi- 
nairement plus  d'efprit  que  les  autres.  La 
règle  n'eft  pourtant  pas  générale  ,  &  l'au- 
teur ne  donne  cette  explication  que  comme 
«ne  conjcâure.  Voyei  RàcHITIS.  (O) 

BOSSE ,  en  Anatomie  ,  épithete  dont  on 
fe  fert  pour  caraâérifer  une  éminence.  V. 
£minence. 

Âinfi  on  dit  la  protubérance  ou  bojfe 
occipitale.  Voye\  OCCIPITAL.  (L) 

Bosse  ou  Ronde  Bosse  ,  en  Archi- 
tecture ,  eft  toute  figure  qui  fert  â  l'orne- 
ment d'un  édifice  ;  ou  plus  généralement , 
tout  ouvrage  de  fculpture ,  dont  les  parties 
ont  leur  véritable  rondeur  ,  &  font  ifolces 
comme  les  figures.  On  appelle  demi-bojfe , 
un  bas-relief  qui  a  des  parties  fai liantes 
*  détachées.  (  P  ) 

Bosse  ,  en  termes  de  bâtiment  ;  c'eft  dans 
Tome  V. 
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le  parement  d'une  pierre  un  petit  bojfagr 
que  l'ouvrier  laiflè  pour  marquer  que  la 
taille  n'en  eft  pas  toifée  ,  &  qu'il  ôte  après 
en  ragréant  (. PJ 

BosSE  ("travailler  d'après  la)  ,  fe  dit 
en  Dejfin  ,  d'un  élevé  ou  d'un  maître  qui 
copie  d'après  une  figure  de  relief,  foit  en 
marbre  ,  foit  en  plâtre.  ÇR)m 

Bosse  ,  en  Marine ,  fe  dit  de  bouteilles 
de  verre  fort  minces  ,  qu'on  remplit  de 
quatre  â  cinq  livres  de  poudre,  qu'on 
garnit  de  plufieurs  mèches  qui  pendent  du 
goulot ,  &  d'un  bouchon  qu'on  allume  & 
qu'on  lance  d'un  vaifTeau  dans  un  autre , 
avec  une  corde  longue  de  quatre  à  cinq 

f>iés  :  cette  machine  venant  à  fe  brifer  met 
e  feu  dans  le  bâtiment ,  &  répand  le  dé- 
fbrdre  entre  l'équipage.  On  dit  qu'elle  eft 
d'ufage  fur  la  Méditerranée. 

Bosses  ,  f.  m.  pl.  ( Marine )  ;  ce  font 
des  bouts  de  corde  d'une  médiocre  lon- 
gueur ,  ayant  â  leurs  extrémités  des  nœuds 
nommés  cul-de-ports  doubles.  L'ufage  des 
bojfes  eft  de  rejoindre  une  manœuvre 
rompue  ou  qu'un  coup  de  canon  aura 
coupée  ;  ce  qui  eft  fort  nécefïàire  dans  un 
combat. 

Bosses  pour  les  haubans.  Voye\ 
Hauban. 

BoSSES  à  aiguillettes  oud  raban  ,  bojfes 
de  cables  ;  ce  font  les  bojfes  qui  font  pour 
le  cable ,  c'eft-â-dire  ,  qui  ont  an  bout  une 
petite  corde  qui  fert  à  faifir  le  cable  lors- 
que le  vaiftèau  eft  â  l'ancre. 

Bosses  à  Jouet  ;  ce  font  celles  qui  étant 
trefiëes  par  le  bout ,  vont  jufqu'à  la  pointe 
en  diminuant. 

BOSSE  du  bojfoir;  c'eft  la  manœuvre  qui 
fert  à  tirer  l'ancre  hors  de  l'eau  ,  pour  l'a- 
mener au  boflbir  lorfqu'elle  paroit..  Voye\ 

CANDELETTE. 

Bosses  de  chaloupe  ou  de  canot;  ce 
font  les  cordes  dont  on  fe  fert  pour  amarrer 
les  chaloupes  &  les  canots. 

Prendre  une  bojfe;  c'eft-â-dire ,  amarrer 
une  bojfe  â  quelque  manœuvre.  Ç Z  J 

BosSE  Ç  ferrure  à  )  -u  elle  s'attache  en 
dehors ,  foit  avec  des  dous  rivés ,  foit  avec 
des  vis  dont  les  écrous  font  placés  en 
dedans  ,  &  fe  ferme  à  moraillon.  Voye\  la 
defeription  de  cette  ferrure  â  X article  SER- 
RURE. 

Rr 
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BOSSE .,  dans  les  greffe  s  forges;  on  donne 
ce  nom  à  une  partie  des  applatiflbires. 
Voye\  Applatissoire  &  Grosses 
Forges. 

BOSSE  ( Economie  ruftique.J  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  à  la  campagne  les  paquets  de 
chardons  que  l'on  fait  pour  être  vendus 
aux  drapiers ,  laineurs ,  couverturiers  ,  &c. 

Bosse  a  aufïi  fon  acception  en  Orfèvre- 
rie. La  vaiflèlle  fe  diftribue  en  plate  ,  & 
en  vaiflèlle  en  bojfe.  La  plate  comprend 
les  affiertes  ,  les  plats  ,  les  cuillers .  & 
tout  ce  qui  n'a  pas  une  concavité*  confidé- 
rable.  Celle  en  bqfe  comprend  tous  les 
grands  vauTeaux  qui  ont  un  ventre  &  un 
cou  ,  comme  féaux  ,  flacons  ,  aiguières  , 
baÂins  profonds,  &c. 

Bosse  ,  che\  les  Paumiers  ,  fe  dit  ou 
d'une  éminenec  ronde  pratiquée  en  faillie  , 
d'un  pie*  ou  environ  de  diamètre  .  fur  qua- 
tre à  cinq  de  haut ,  du  côté  de  la  grille  ; 
ou  d'un  angle  obtus  que  le  mur  du  côté  de 
la  grille  fait  au  même  endroit ,  dans  lequel 
la  balle  venant  à  frapper,  elle  eft  très  dif- 
ficile à  juger  pour  ceux  qui  ont  à  la  prendre. 

*  Bosses  ,  dans  les  Salines;  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  des  tonneaux  pleins  de  fel  èn 
grain ,  ou  de  fel  trié .  deftine  pour  farisfàire 
aux  engagemens  de  la  France  avec  les  can- 
tons catholiques  de  Suifïè.  Les  bojj'ts  doi- 
vent contenir  feize  fierlins  ,  mefure  de 
Berne ,  qui  font  évalués  fur  le  pié  de  quatre 
charges  deux  tiers,  &  la  charge  à  raifon 
de  cent  trente  livres  :  cependant  les  feize 
fierlins  ne  pefent  environ  que  cinq  cents 
cinquante  à  foixante  livres.  Quoique  le  fel 
trié  foit  le  moins  humide  de  celui  qui  fe 
tire  de  la  poêle  ,  fur  les  bords  de  laquelle 
on  le  laifle  allez  long-temps  en  monceaux , 
pour  que  la  plus  grande  partie  de  la  muire  s'en 
écoule  \  cependant  une  des  principales  con- 
ditions du  traité  du  roi  &  du  fermier  avec 
les  SuifTes ,  c'eft  qu'il  ait  été  dépofé  pen- 
dant fix  femaines  fur  les  étuaillcs  ,  avant 
que  d'être  mis  dans  les  boffes.  Les  ouvriers 
qu'on  appelle  poulains  y  &  qui  empliflènt 
les  bol  les  }  entrent  dedans  à  la  quatrième 
mefure  ,  c?eft-â-dire  au  quatrième  ,gruau 
qu'on  y  verfe ,  &  foulent  le  fel  avec  les 

g'és  y  &  ainfi  de  quatre  en  quatre  mefures. 
lies  reftent  enfuite  huit  jours  fur  leurs 
fonds  j  après  quoi  on  bac  encore  le.  fel  d» 
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dix-huit  coups  de  pilon  ou  demoifèlie. 
On  ajoute  h  cuantité  néceffaire  pour  qu'elles 
foient  bien  pleines  ;  on  les  ferme ,  &  on  les 
marque  d'une  lettre.  Chaque  lettre  a  cent 
bojfe s.  Les  bojj'es  rendues  à  Grandfon  jfic  à 
Yvcrdun ,  y  doivent  encore  refter  trois 
femaines  en  dépôt.  On  les  mefure  encore 
de  nouveau ,  &  l'entrepreneur  des  voitures , 
à  qui  le  fermier  pafïè  çour  déchet  9  pour 
100  en  dedans ,  ce  qui  fait  cent  bojj'es 
pour  quatre-vingt-onze  ,  eft  tenu  de  les 
remplir  de  manière  qu'il  n'en  revienne  pas 
de  plaintes. 

BOSSES  (Contrôleur  à  r emplijjaçe  des), 
c'eft  un  officier  gagé  dans  des  Salines,  qui 
veille  à  ce  que  les  poulains  faftènt  bien  leur 
devoir ,  &  que  les  bojj'es  foient  bien  pleines. 
Voyei  Poulain. 

Bosse  fe  dit ,  en  Vénerie ,  de  la  pre- 
mière pouflc'e  d'un  cerf  qui  a  mis  bas  ;  ce 
qui  commence  dès  les  mois  de  mars  ou 
d'avril.  Il  fe  prend  en  même  fens  pour  le 
chevreuil.  C'eft  dans  l'un  &  l'autre  l'émi- 
nence  d'où  fort  le  mairin ,  la  perche  ,  ou 
le  fût  du  bois.  Cette  éminence  fe  nomme 
meule  dans  le  premier  de  ces  animaux ,  & 
enflure  dans  le  fécond. 

*  BOSSE  ,  terme  de  Verrerie  ;  c'eft  la 
forme  que  l'ouvrier  appellé  boffier ,  donne 
à  la  matière  vitrifiée ,  en  l'alongeant ,  po- 
urtant ,  tournant  fur  le  marbre ,  &  fouffîant 
à  plufieurs  reprifes.  La  bojfe  a  la  figure 
J  d'un  globe  d'environ  deux  piés  de  tour  ; 
j  elle  tient  à  la  felle  par  une  efpcce  de  cou. 
C'eft  ce  globe  qui  deviendra  par  les  opé- 
rations fuoféquentes  ,  un  plat  de  verre  à 
vitre.  V.  Verrerie  a  Vitre. 

BOSSEMAN  ,  f.  m.  (Marine  angl.J 
fécond  contre-maître  ;  c'eft  un  officier  ma- 
rinier qui  eft  chargé  du  foin  des  cables  & 
des  ancres ,  des  jas  &  des  bouées.  II  doit 
faire  griffer  &  fourrer  les  cables  aux  en- 
droits néceftaires  ,  caponner  &  bofler  les 
ancres ,  y  mettre  omis  de  longueur  conve- 
nable au  fond  des  mouillages ,  y  tenir  le» 
bouées  flottantes  au  defTus  de  l'eau,&  veiller 
fur  les  cables  ,  pour  voir  s'ils  ne  rompent 
point ,  &  ft  l'ancre  ne  chaftè  pas. 

BOSSER  &  DEBOSSER  un  cable  ;  c'eft» 
en  marine  ,  amarrer  &  démarrer  la  boflè 
qui  faifit  le  cable  ,  lorfque  l'ancre  eft  à  la 
mer* 
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Bqffèr  V ancre  y  c'eft  auffi  tirer  l'ancre 
pour  Ta  mettre  fur  les  bojjbirs.  (Z ) 

BOSSETTE ,  f.  f.  en  terme  d'Eperon- 
nier  3  s'entend  d'un  ornement  en  or  ,  en 
argent ,  en  cuivre  ,  6fc.  embouti ,  dont  on 
couvre  le  fonccau  d'un  mors.  V.  Fon  CE  AU; 
voye\  Mors. 

C'eft  auffi  une  pièce  de  cuivre  qu'on  met 
fur  les  yeux  des  mulets. 

*  BOSSIER ,  f.  m.  c'eft  dans  Us  verre- 
ries y  le  nom  d'un  gentilhomme  occupé  à 
former  la  boflè.  K.  Bosse.  V.  Verrerie 

EN  PLAT. 

BOSSOIRS  ou  BOSSEURS ,  f.  m.  pl. 
en  Marine;  ce  font  deux  poutres  ou  pièces 
de  bois  mifcs  en  faillie  à  l'avant  du  vaitfeau 
au  deflùs  de  1  éperon ,  pour  foutenir  l'ancre 
&  la  tenir  prête  à  mouiller ,  ou  bien  l'y 
pofer  quand  on  Ta  tirée  hors  de  l'eau.  La 
faillie  que  font  les  bojjbirs ,  donne  lieu  à 
l'ancre  de  tomber  à  Peau  fans  rifque ,  quand 
il  faut  mouiller  ,  &  empêche  qu'elle  n'of- 
fenfc  le  franc  bordage  ou  les  cintres.  V. 
planche  I  y  le  bojfoir  coté  M.  Voye\  aujfi 
la  planche  IVfig-  i  y  nQ.  IJ3  >lc  bojfoir , 
O  n°.  *74,  le  porte  bojfoir.  L'infpeéHon 
de  ces  deux  figures  fera  connoîrrc  parfai- 
tement la  forme  des  bojjbirs ,  &  leur  pofi- 
tion  dans  le  yaifleau.  Il  y  a  un  ou  deux 
rouets  à  la  tête  de  chaque  bojfoir ,  par  le 
moyen  defquels  on  tire  l'ancre  lorsqu'elle 
eft  venue  à  pic. 

Le  bojfoir  doit  avoir  huit  pouces  d'épais 
&  dix  pouces  de  large  par  le  bout  qui  eft  fur 
le  château  d'avant  ,  &  huit  pouces  de  large 
&  quatre  pouces  d'épais  par  Fautre  bout. 

On  fait  des  ornemens  de  fculprure  à  la 
tète  du  bojfoir  :  à  côté  ,  il  y  a  une  grofTè 
crampe  qui  tient  au  bojfoir ,  dans  laquelle 
on  met  une  poulie  qui  fert  à  enlever  les 
plus  groffes  ancres.  La  corde  qui  eft  dans 
cette  poulie ,  va  paflèr  dans  un  rouet  qui 
eft  fur  le  château  d'avant ,  dans  un  tra- 
verfin  qui  traverfe  le  gaillard  proche  un 
fronteau ,  &  qui  fert  à  amarrer  diverfes  ma- 
noeuvres. ÇZ) 

BOSSON,  (Marine.)  voye\  BOUCE  Gf 
Besson.  (Z) 

BOSSU ,  ad.  pris,  fubft.  en  terme  de  Mé- 
decine ,  eft  cehu  qui  a  les  vertèbres ,  ou 
le  flernum  d  une  convexité  difforme.  V. 

Vertèbre  &  Bosse. 
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La  partie  du  foie  d'où  fort  la  veine  cave 
eft  auffi  appellée  partie  gibbeufey  c'eft-à- 
dire  ,  bojjue.  V.  Foie.  (L) 

BOSSU  ,  ( '  AJlronomie.)  on  fe  fert  quel- 
quefois du  terme  de  bojfu  pour  défigner 
la  partie  éclairée  de  la  lune  ,  lorsqu'elle 
pafiè  du  plein  au  premier  quartier  ,  &  du 
dernier  quartier  au  plein  \  car  pendant  tout 
ce  temps  ,  la  partie  qui  eft  dans  1  obfcu- 
rité  eft  cornue,  &  celle  qui  eft  éclairée 
eft  élevée  en  bojfe  convexe  ou  bojfuc* 
Voye\  Phase  0  Lune.  Ce  mot  fe  die 
plus  en  latin  qu'en  fraiiçois  :  luna  gib- 
bofa.  (O) 

BOSSU,  (Monnoie.)  nom  que  l'on 
donne  en  Touraine  aux  fous  marqués. 

BOSSUT  ,  ÇGéogr.)  bourg  &  château 
du  comté  de  Hainaut ,  entre  Valenciennes 
&  Mons. 

*  BOSSY ,  f.  m.  ÇHift.  nat.  bot.)  arbre 
qui  croît  au  royaume  de  Quoja  en  Afrique  : 
il  a  l'écorcc  feche  &  le  bois  gras  &  huileux. 
Ses  cendres  font  bonnes  pour  le  favon  ;  & 
fon  fruit  eft  une  prune  jaune  ,  aigre ,  qui 
fe  mange. 

BOSTANGIS,  f  m.  (Hifl.  mod.) 
claflè  des  azamoglans  ou  valets  du  ferrai! , 
occupés  aux  jardins  du  grand  feigneur. 
Quelques-uns  cependant  font  élevés  à  un 
degré  plus  haut ,  &  occupés  aux  mefïàges 
ou  commiflions  du  fultan  ;  c'eft  pourquoi 
on  les  nomme  hajfakis  ou  chajjaktsy  c  cft- 
à-dire ,  meflàgers  du  roi. 

BOSTANGI  Bachi  ,  chef  des  jardiniers 
ou  fut-intendant  des  jardins  du  grand-fei- 
gneur.  De  fimple  bojiangi  ou  jardinier,  il 
parvient  à  cette  dignité ,  qui  eft  une  des 
premières  de  la  Porte  ,  &  qu'il  ne  quitte 
que  pour  être  fait  pacha  à  trois  queues. 
Quoiau'il  foit  infpeâeur  né  des  jardins  du 
ferrai!  &  des  maifons  du  fultan,  fon  au- 
torité ne  fe  borne  pas  à  cette  fonâion  ; 
elle  s'étend  depuis  le  fond  du  port  KafTum- 
pacha ,  Galata  ,  Top-Hana  ,  &  le  détroit 
de  Conftantinople ,  jufqu'à  la  ville  de  Vame 
fur  la  mer  Noire.  Jour  &  nuit  il  fait  la 
ronde  dans  tous  ces  lieux  avec  une  gon- 
dole montée  de  trente  bojlangis  pour  veillée 
au  feu  ,  furprendre  les  ivrognes  ,  &  les 
femmes  de  mauvaife  vie ,  qu'il  coule  quel- 
quefois i  fond  ,  quand  il  les  rencontre 
avec  des  hommes  dans  des  bateaux.  U  eft 

Rr  t 


Digitized  by  Google 


3i<5  B  O  S 

encore  grand-maître  des  eaux  &  forêts ,  & 
capitaine  des  chattes  des  plaifirs  du  grand- 
feigneur.  On  ne  peut  faire  entrer  une  feule 
pièce  de  vin  dans  Conftantinople  fans  Ta 
permuTion:  ce  qui  lui  donne  une  urifdic- 
tion  de  police  fur  les  cabarets.  11  contrôle 
les  vins  des  ambafTadeurs ,  &  fait  arrêter 
leurs  domcftiques  à  la  chaftè  s'ils  n'ont  pas 
lôn  agrément.  Mais  fa  fon  â  ion  la  plus  ho- 
norable eft  de  foutenir  fa  hauteflè ,  lorf- 
qu'elle  fe  promené  dans  fes  jardins  ,  de 
lui  donner  la  main  quand  elle  entre  dans 
fà  gondole  ,  d'être  alors  affis  derrière  elle , 
&  do  lui  parler  à  l'oreille  en  tenant  le 
timon  ,  &  de  lui  fervir  de  marchepié  le 
jour  de  l'on  couronnement. 

Quelquefois  le  bofiangi  bachi  prend  les 
devans  avec  fon  bateau  ,  pour  écarter  tous 
ceux  qui  fe  rencontrent  fur  la  route  de 
l'empereur.  11  doit  connoître  non  feulement 
toutes  les  variations  que  la  mer  caufe  fur 
fbn  rivage  ,  mais  encore  tous  les  différens 
édifices  qui  ornent  fes  bords ,  &  les  noms 
de  leurs  propriétaires  ,  afin  de  répondre 
exactement  aux  queftions  que  le  grand  fei- 
gneur  peut  lui  faire;  de  forte  qu'il  faut  avoir 
couru  long-temps  les  bords  de  cette  mer  , 
en  qualité  de  hmple  bofiangi  >  pour  par- 
venir à  celle  de  bofianei  bachi  :  cet  accès 
facile  auprès  du  grana-feigneur,  donne  à 
cet  officier  un  très-grand  crédit ,  &  le 
fait  quelquefois  devenir  favori  de  fon  maî- 
tre ;  place  dangereufe  ,  &  qui  dans  les  ré* 
volutions  fréquentes  à  Conftantinople,  a 
plus  d'une  fois  coûté  la  tête  à  ceux  qui  y 
étoient  parvenus. 

Comme  les  empereurs  ottomans  vont 
quelquefois  a  Andrinople  ,  ancienne  capi- 
tale de  la  monarchie  turque  ,  il  y  a  au/fi 
dans  cette  ville  un  bofiangi  bachi ,  comme 
à  Conftantinople ,  leur  rang  eft  égal ,  mais 
leur  jurifdidioa  &  leur  revenu  font  fort 
différens.  Celui  d' Andrinople  n'eft  chargé 
que  du  palais  impérial ,  quand  le  fultan  y 
ait  là  réfidence ,  &  de  la  garde  de  les  fils  ; 
au  lieu  que  le  bofiangi  bachi  a  unè  fur- in- 
tendance générale  fur  toutes  les  maifons  de 
plaifance  du  prince ,  à-peu- près  comme  en- 
France  ,  le  directeur  général  des  bâti- 
mens.  Guer.  mœurs  Ù  ufages  des  Turcs* 
mu  IL  (G) 

BOSTON,  CGéfgrJ  ville  d'Angleterre, 
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dans  la  province  de  Lincoln ,  fur  la  rivière* 
de  Witham ,  peu  au  deftùs  de  fon  embou- 
chure dans  la  mer  ,  à  10  lieues  de  Lincoln. 
La  t.  53.  degrés  ,  1 7  &  demi. 

Boston  ;  c'eft  le  nom  qu'on  a  donné 
à  la  ville  capitale  de  la  nouvelle  Angleterre  , 
dans  l'Amérique  feptentrionale  ;  elle  eft 
grande  &  a  un  très-iion  port.  Lot.  42.  de- 
grés 20  minutes;  long.  306  degrés  9  50 
&  quelques  minutes. 

BOSWORTH  ,  (Geogr.)  bourg  dans  la 
province  de  Leicefter  ,  en  Angleterre  ,  a 
environ  3^  lieues  de  Londres. 

BOSZUT ,  (Geogr.)  petite  rivière  d'Ef- 
clavonie ,  qui  fe  jette  dans  la  Save  /près 
du  lieu  de  l'ancienne  ville  de  Siimium. 

BOT  ,  (" Manne.)  c'eft  un  gros  bateau 
flamand  ,  ou  une  efpece  de  petite  flûte  ; 
le  bot  eft  ponté.  Au  lieu  de  dunette  ou  de 
chambre  un  peu  élevée  ,  il  y  a  une  cham- 
bre retranchée  à  l'avant ,  qui  ne  s'élève  pas 
plus  que  le  pont.  On  fait  jouer  le  gou- 
vernail ,  ou  avec  une  barre  ,  ou  fans  barre  ; 
parce  que  celui  qui  gouverne  le  peut  faire 
tourner  aifément  de  deftùs  le  bord. 

A  l'avant  du  bot ,  il  y  a  une  poulie  qui 
fert  à  lever  l'ancre  ,  &  au  milieu  du  bâ- 
timent on  pefe  un  cabeftan  ,  lorfqu'il  en 
eft  befoin ,  &  on  raffermit  par  deux  cour- 
batons  ,  qui  de  l'un  &  l'autre  côté  vont  fe 
terminer  contre  le  bord.  Les  membres  du 
fond  font  vaigrés  ou  couverts  de  planches, 
hormis  à  l'endroit  par  où  l'on  puife  l'eau 


par  ou  1  on  puiie  l  eau 
qui  y  entre. 

Paquebot  y  paquet-bot ,  c'eft  ce  bateau 
qui  porte  les  lettres  d'Angleterre  en  France, 
&  de  France  en  Angleterre  ;  il  va  de 
Douvres  à  Calais.  Il  y  a  auflî  des  paquebots- 

S ïi  portent  les  lettres  d'Angleterre  en 
ollande  ;  ils  partent  de  Harvich  &  vont  à 
la  Brille,  (Z ) 

Bot,  f.  m.  Hifi.  nat.  Ichthyolog.  J 
nom  que  les  Hollandois  dès  ifles  Mohiques 
donnent  â  une  efpece  de  pohTon  dont  Coyett 
a  fait  peindre  une  bonne  figure  qui  a  été 
gravée  &  enluminée  dans  la  première  partie 
de  (on  Recueil  des  poijfons  d'Amboine  x 

Ce  poïflbn  eft  petit ,  il  a  le  corps  très- 
court  ,  extrêmement  applati ,  eu  comprime: 
par  les  côtés  ;  la  tête  ,.les  yeux  &  la  bouche- 
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Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir ,  deux  ventrales  petites  ,  feus  les 
deux  peâorales  qui  font  auffi  petites ,  trian- 
gulaires ;  une  dorfale  ,  comme  fendue  en 
deux  ,  plus  hante  devant  que  derrière  * 
une  derrière  Tamis ,  auflî  profonde  que 
longue  ,  &  une  a  la  queue  qui  eft  tronquée 
eu  quarrée. 

Ses  nageoires  font  cendre-noires;  fatéte 
cendré-bleue  ,  fon  corps  rouge-incarnat , 
moucheté  agréablement  de  petites  taches 
rondes  blanches.  La  prunelle  de  fes  yeux  eft 
noire  ,  entourée  d'une  iris  blanc-argentin. 

Moeurs.  Le  bot  eft  commun  dans  la  mer 
d'Amboine ,  autour  des  rochers. 

Qualités.  Il  eft  de'  bon  goût  &  fe 
mange. 

Remarque.  Ce  poifïbn  doit  former  un 
genre  particulier  dans  la  famille  des  remores 
qui  ont  la  queue  quarrée  ou  tronquée. 
(" M.  Adaxson  ) 

BOT  A ,  (  Commerce.)  c'eft  le  nom  ufité 
en  Efpagne ,  pour  défigner  une  inclure  de 
liquides ,  qui  tient  30  robas  ;  le  robas  tient 
30  livres  pefant. 

BOTAUON  ,  ÇGéogr.)  petite  ville 
d'Angleterre ,  dans  la  province  de  Cor- 
nouaille. 

BOTALL,  trou  ,  Ç Anat.)  on  donne  le 
nom  de  trou  botall  au  trou  ovale  fîtué  entre 
les  deux  oreillettes  du  cœur  ;  de  Botall , 
confeiller  &  médecin  de  Charles  IX  ,  à 

Îui  on  en  attribue  la  découverte.  Voye\ 
'(EUR.  (L) 
BOTANIQUE ,  f.  f.  (  Ordre  encyclop. 
"Entendement.  Rai/on.  Philofoph.e  ou 
jcience.  Science  de  la  nature.  Phyfique 
générale  ,  particulière.  Botanique.)  partie 
3e  Phiftoire  naturelle  ,  qui  a  pour  objet  la 
connoiflànce  du  règne  végétal  en  entier  : 
ainfi  la  Botanique  eft  la  fcience  qui  traite 
de  tous  les  végétaux  &  de  tout  ce  qui  a  un 
rapport  immédiat  avec  les  végétaux. 

L'étude  de  la  végétation  taie  la  première 
partie  de  cette  fcience  ,  c'eft  la  bafe  de 
toutes  les  autres  ;  car  on  doit  commencer 
par  examiner  la  nature  des  végétaux  en  gé- 
néral ,  avant  que  de  traiter  de  chaque 
fiante  en  particulier  :  &  on  ne  peut  pas 
parvenir  à  connoître  l'économie  végétale , 
fi  on  ne  fait  comment  les  germes  des  plantes 
fe  développent  >  &  comment  elles  pt en- 
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nent  leur  aecroiflèment  ;  quels  font  les 
moyens  de  les  multiplier  ,  quelle  eft  leur 
organiiation  en  général  ;  la  ftruémre  de 
chaque  partie  ;  leur  manière  de  fe  repre* 
duire  ,  &  quel  eft  le  mouvement  &  la  qua- 
lité de  la  lève  &  enfin  fi  on  ne  fait  en 
quoi  le  terrain  &  le  climat  peuvent  in- 
fluer fur  les  plantes.  Tels  font  les  principes 

Î;énéraux  qui  établirent  les  fondemens  de 
a  Botanique  :  mais  ces  connoiffànces  dé- 

Eendent  de  la  Phyfique  ,  &  forment  le 
en  qui  unit  ces  deux  Iciences.  Voye  1  VÉ- 
GÉTATION. 

Le  détail  de  la  Botanique  eft  cfivifé  en 
plufîeurs  parties  :  il  y  en  a  trois  princi- 
pales ;  favoir ,  la  nomenclature  des  plantes , 
leur  cukure  ,  &  leurs  propriétés.  La  der- 
nière eft  la  feule  qui  (oit  importante  par 
l'utilité  que  nous  en  tirons  ;  fes  deux  pre- 
mières ne  doivent  nous  occuper  qu'autant 
qu'elles  peuvent  contribuer  a  faire  valoir 
la  troifieme  ,  en  perfectionnant  la  oon- 
noHTànce  des  propriétés.  On  doit  entendre 
par  les  propriétés  des  plantes  «  tous  leurs 
ufages ,  même  les  ufages  d'agrément  ;  ainfi 
les  arbres  d.s  forêts  &  les  herbes  des  par- 
terres ont  dans  ce  fens  leurs  propriétés, 
comme  les  plantes  ufuelles  dans  la  Mé- 
decine. 

Dès  que  la  connoiflànce  des  plantes  a 
formé  un  corps  de  fcience ,  l'énoncé  de  leur 
nomenclature  a  dû  précéder  dans  l'expofé 
de  cette  fcience  Phjftoire  de  leur  culture 
&  de  leurs  propriétés.  Mais  il  eft  certain 
que  la  première  connoiflànce  que  l'on  ait 
eue  des  plantes  ,  a  été  celle  des  ufages 
auxquels  on  les  a  employées ,  &  que  l'on 
s'en  eft  fervi  avant  que  de  leur  donner  des 
noms.  On  s'eft  nourri  avec  des  fruits  ;  on 
s'eft  vêtu  avec  des  feuilles  ou  des  écorces  ; 
on  a  formé  des  cabanes  avec  les  arbres  des 
forêts  avant  que  d'avoir  nommé  les  pom- 
miers ou  poiriers  ,  le  chanvre  ou  le  lin  , 
les  chênes  ou  les  ormes ,  &c.  L'homme 
a  dû  fatisfairc  fes  befoins  les  plus  preffans- 
par  le  feul  fentiment  ,  &  indépendam- 
ment de  toute  connoiflànce  a«  uHe  :  on  a 
joui  d'un  parfum  des  fleurs  dès  qu'on  s'en- 
eft  approché ,  &  on  a  recherché  leur  odeur 
fans  s'inquiéter  du  nom  de  la  rofo  &  àtt 
jafmin.  Les  ufages  des  plantes  qui  fuppo-  , 
fcnt  le  plus  d'expérience ,  n'ont  jamais  été 
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indiquas  par  le  nom  ou  par  l'apparence 
extérieure  d'aucune  plante  ;  c'eft  par  un 
.coup  heureux  du  hafard  ,  que  Ton  a  été 
jnftruit  de  l'utilité  que  Ton  pouvoit  tirer 
du  riz  ou  du  froment  ,  du  café  &  de  la 
vigne.  Enfin  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  plantes  ufuellcs  dans  la  Médecine  & 
dans  les  Arts ,  n'ont  été  nommées  qu'a- 
près que  leur  efficacité  a  été  connue  :  il  y 
en  a  plufieurs  qui-  ont  encore  aujourd'hui 
des  noms  relatifs  à  leurs  propriétés. 
.  La  nomenclature  des  plantes  n'eft  donc 
pas  néceflàire  pour  la  découverte  de  leurs 
propriétés  ;  cela  eft  fi  vrai  qu'il  feroit 
ridicule  de  l'avoir  mis  en  queftion  ,  s'il 
n'étoit  prouvé  par  l'état  prc'fent  de  la  Bo- 
tanique &  par  l'expérience  du  pafle ,  que 
l'on  s'eft  appliqué  à  la  nomenclature  par 
préférence  aux  autres  parties  de  cette 
feience.  On  fait  plus  d'obfervations  &  on 
tente  plus  de  combinaifons  pour  parvenir 
à  réduire  la  nomenclature  des  plantes  en 
fyftême  ,  qu'il  ne  faudrait  peut-être  taire 
d'expériences  &  acquérir  de  faits  pour 
découvrir  quantité  de  nouvelles  propriétés 
utiles  dans  ces  mêmes  planées.  Ce  défaut 
de  conduite  dans  l'étude  de  la  Botanique  , 
eft  un  obftacle  à  l'avancement  de  cette 
feience ,  parce  qu'il  nous  éloigne  de  fon 
principal  objet.  Il  eft  même  à  craindre 
que  fi  on  continuoit  à  marcher  dans  cette 
faufTc  route ,  on  ne  vint  à  le  perdre  de 
vue.  Pour  s'en  convaincre  il  faut  examiner 
quelle  eft  l'utilité  que  l'on  a  retirée  de  la 
nomenclature  des  plantes  ,  poufTée  au  point 
de  perfection  que  les  Botaniftes  fe  font 
efforcés  de  lui  donner  ;  à  quoi  cette  no- 
menclature peut  fervir  dans  la  Botanique  ; 
&  à  quoi  elle  peut  nuire  ,  en  fuppofant 

Î[ue  cette  connoifïànce  foit  réduite  en 
yftême  confiant  &  même  infaillible. 

Çn  eft  parvenu  par  le  moyen  de  la 
nomenclature  ,  à  diftinguer  environ  vingt 
mille  efpssces  de  plantes  ,  félon  Peftime  des 
Botaniftes  „  en  comptant  toutes  celles  qui 
ont  été  obfervées  tant  dans  le  nouveau 
monde ,  que  dans  l'ancien.  S'il  y  avoit  eu 
un  plus  grand  nombre  d'obfervateurs,  &  s'ils 
avoient  parcouru  toute  la  terre ,  ils  auroient 
doublé  ou  triplé  le  nombre  des  efpeces  de 
plantes  ;  ils  en  auroient  peut-être  trouvé 
«ent  mille  &  plus  ,  conformément  aux 
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principes  de  leur  calcul.  Mais  quel  cas 
doit-on  faire  de  ce  calcul?  Le  réfultat  n'eft 
pas  le  même  pour  tous  les  obfcrvateurs  ; 
chacun  compte  à  fa  mode  ;  les  uns  multi- 
plient fans  néceflité  ,  en  féparant  fous 
différentes  efpeces  des  individus  qui  font 
femblables  ;  les  autres  mêlent  enfemble  des 
individus  différens ,  &  diminuent  par  cette 
confufion  le  nombre  des  efpeces.  On  n'a 
donc  pu  convenir  jufqu'ici  d'un  principe 
certain  pour  conftater  ce  nombre  :  cepen- 
dant on  y  a  employé  beaucoup  d'art ,  on 
n'a  épargné  ni  foins  ni  fatigues  ,  mais 
toujours  infruâueufement.  Il  ne  faut  pas 
en  être  furpris  ,  car  il  elV  aifé  de  remonter 
à  la  fource  de  cette  erreur.  On  a  voulu 
faire  une  feience  de  la  nomenclature  des 
plantes ,  tandis  que  ce  ne  peut  être  qu'un 
art ,  &  feulement  un  art  de  mémoire. 

Il  s'agiflbit  d'imaginer  un  moyen  de  fe 
retracer,  fans  confufion,  l'idée  &  le  nom 
de  chaque  plante  que  l'on  auroit  vue  réel- 
lement exiftante  dans  la  nature ,  ou  décrite 
&  figurée  dans  les  livres.  Il  y  a  cent  façons 
différentes  de  parvenir  à  ce  but  :  dés  qu'on 
a  bien  vu  un  objet  &  qu'on  fe  l'eft  rendu 
familier  ,  on  le  reconnoit  toujours  ,  on  le 
nomme  ,  &  on  le  diftingue  de  tout  autre , 
avec  une  facilité  qui  ne  doit  furprendre 
que  ceux  qui  ne  font  pas  dans  l'habitude 
d'exercer  leurs  yeux  ni  leur  mémoire.  II 
eft  vrai  que  le  nombre  des  plantes  étant , 
pour  ainh  dire  ,  excefîif ,  le  moyen  de  les, 
nommer  &  de  les  diftinguer  toutes  les 
unes  des  autres  ,  en  étoit  d'autant  plus 
difficile  à  trouver  ;  c'étoit  un  art  qu'il 
falloir  inventer  ;  art  qui  auroit  été  d'au- 
tant plus  ingénieux ,  qu'il  auroit  été  plus 
facile  à  être  retenu  de  mémoire.  Par  cet 
art  une  fois  établi ,  on  auroit  pu  fe  rap- 
peller  le  nom  d'une  plante  que  l'on  voyait , 
ou  fe  rappeller  l'idée  de  celle  dont  on 
favoit  Je  nom  :  mais  toujours  en  fuppofant 
dans  l'un  &  l'autre  cas ,  que  la  plante 
même  fut  bien  connue  de  celui  qui  auroic 
employé  cet  art  de  nomenclature  ;  car  la 
nomenclature  ne  peut  être  confiante  que 
pour  les  chofes  dont  la  connoifïànce  n'eft 
point  équivoque. 

La  connoifïànce  en  général  eft  abfblu- 
ment  indépendante  du  nom.  Pour  le  prou- 
ver ,  examinons  ce  que  doit  faire  un  homme 
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qui  veut  connoître  une  plante  qu'il  voit 
pour  la  première  ibis ,  &  dont  il  ne  lait 
pas  le  nom.  S'il  commence  par  s'infor- 
mer du  nom  de  cette  plante ,  il  n'en  tirera 
aucune  lumière  ,  parce  que  le  nom  d'une 
chofe  que  l'on  ne  connoit  pas  ,  n'en  peut 
rappeller  aucune  idée.  Il  faudra  donc  qu'il 
obferve  la  plante ,  qu'il  l'examine ,  &  qu'il 
s'en  forme  une  idée  diftinâe  :  il  y  parvien- 
dra en  la  voyant  ;  &  s'il  expofe  ,  s'il  décrit 
tout  ce  qu'il  aura  vu  ,  il  communiquera 
aux  autres  la  connoiflànce  qu'il  aura  acquife. 
Alors  le  nom  fervira  de  figne  pour  lui 
rappeller  l'idée  de  cette  plante  à  lui-même 
&  a  ceux  qui  auront  lu  la  defeription  :  mais 
H  eft  impofllble  qu'un  nom  tienne  jamais 
lieu  de  defeription  ;  ce  ligne  peut  rappeller 
l'idée  d'une  chofe  connue  ,  mais  il  ne  peut 
pas  donner  l'idée  d'uné  chofe  inconnue. 

Cependant  on  a  fait  des  tentatives  in- 
finies pour  parvenir  à  étendre  les  noms 
des  plantes  ,  à  les  compliquer  &  les  com- 
biner ,  de  façon  qu'ils  puflènt  donner  une 
idée  diftinâe  des  plantes  ,  fans  qu'il  fût 
néceflàifc  de  les  avoir  vues  ,  ou  d'en  a  vou- 
lu la  defeription  entière.  Ce  projet  ne 
tendoit  â  rien  moins  qu'à  former  une  feience 
de  la  nomenclature  des  plantes ,  s'il  eût 
réufli  :  mais  on  a  échoué  dans  l'exécution 
autant  de  fois  qu'on  l'a  entreprife  ,  parce 
que  les  deferiptions  ne  peuvent  pas  être 
réduites  en  nomenclature  ,  &  que  par  con- 
féquent  les  noms  ni  les  phrafes  ne  peu- 
vent pas  être  équivalens  aux  deferiptions. 

Les  nomenclateurs  ont  entrevu  la  vérité 
de  cette  objection ,  &pourfurmonter  cette 
difficulté  ,  ils  ont  joint  au  nom  une  petite 
partie  de  la  defeription.  C'eft  ce  compofé 
qu'ils  appellent  phrafe.  Ils  ont  tâche  d'y 
faire  entrer  les  caraâeres  fpécifiques  :  mais 
comme  ils  n'ont  pu  comprendre  dans  ces 
phrafes  ,  c'eft-à-dire  dans  les  noms  des 
efpeces  ,  qu'une  partie  de  la  defeription 
qui  ne  pouvoit  pas  donner  une  idée  de  la 
plante  ,  ils  ont  prétendu  fuppléer  à  ce 
défaut ,  en  attribuant  au  nom  générique 
une  autre  partie  de  la  defeription.  Ces  deux 
parties  étant  défignées  par  les  noms  du 
genre ,  &  la  phrafe  de  l'efpece  étant  encore 
trop  imparfaite  pour  faire  reconnoître  la 
plante ,  ils  ont  compris  dans  l'énoncé  de 
f  ordre  &  de  la  dallé  d'autres  parties  de 
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la  defeription  :  mais  quelque  art  qu'ils  aient 
employé*  pour  combiner  toutes  ces  parti- 
tions ,  ils  n'ont  pu  parvenir  à  donner  une 
idée  diftinde  de  h  plante  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  rapporté*  la  defeription  en  entier. 

Cette  defeription  complète  eft  abfolu- 
ment  n^ceflàire  pour  caraâérifer  une  plante, 
de  façon  qu'on  la  puifle  diftinguerde  toute 
autre  plante  :  c'eft  une  loi  confiante  pour 
tous  les  objets  de  l'hiftoire»  naturelle  ,  & 
principalement  pour  ceux  qui  font  auffi 
nombreux  que  les  planres.  Cependant  on 
a  tâché  d'éluder  cette  difficulté  infurmon- 
table  dans  la  nomenclature ,  en  fe  perfua- 
dant  que  l'on  trouveroit  dans  les  plantes , 
des  parties  dont  la  defeription  pourrait 
fuppléer  à  la  defeription  de  la  plante  en- 
tière ,  &  que  ces  parties  feraient  aflèz. 
confiantes  pour .  ne  manquer  à  aucune 
plante  ,  a  fiez  variées  pour  fournir  des  ca- 
ractères à  chaque  efpece  ,  &  aflèz  évidentes 
pour  être  facilement  reconnues.  ÇTa  été* 
par  le  moyen  de  ces  attributs  imaginaires , 
que  l'on  a  prétendu  réduire  la  nomen- 
clature en  fyftême ,  en  méthode  ,  en  dis- 
tribution méthodique  ;  &  fi  l'on  en  croit 
les  çlus  enthoufiaftes  des  nomenclateurs , 
ce  fyftême  eft  le  fyftême  de  la  nature  \ 
cependant  la  nature  dément  à  chaque  inf- 
tant  de  pareils  fyftémes.  Il  n'y  a  dans  les 
plantes  aucunes  parties  qui  fe  manifeftenc 
dans  toutes  les  efpeces  :  les  fleurs  &  les 
femences  ,  qui  paroiflènt  être  les  parties 
les  plus  eflentielles ,  &  par  conféquent  les 
phis  confiantes ,  ne  font  pas  reconnoiftà- 
bles  dans  plufieurs  efpeces.  C'eft  pourtant 
fur  les  parties  de  la  fructification  ,  que  les 
fyftémes  les  plus  vantés  font  établis.  Mais 
comme  leur  tondement  n'eft  pas  plus  sûr 
que  les  fondemens  des  autres  fyftémes  de 
nomenclature  ,  ils  ne  fe  foutiennent  pas 
mieux  ,  &  ils  ne  font  pas  moins  éloignés 
les  uns  que  les  autres  du  fyftême  de  la 
nature.  Voye\  MÉTHODE. 

En  effet ,  comment  peut-on  efpérer  de 
foumertre  la  nature  à  des  loix  arbitraires  l 
fommes-nous  capables  de  diftinguer  dans 
un  individu  qu'elle  nous  préfente  ,  les  par- 
ties principales  &  les  parties  acceflbires  ? 
Nous  voyons  des  efpeces  de  plantes  ,  c'eft- 
à-dire  des  individus  qui  font  parfaitement 
reflemblans  ;  nous  les  reconnoùTons  avec 
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certitude ,  parce  que  nous  comparons  les 
individus  tout  entiers  :  mais  dès  qu'on  fait 
des  conventions  pour  diftinguer  les  efpeces 
les  unes  des  autres ,  pour  établir  des  genres 
&  des  claflès  ,  on  tombe  néceflairement 
dans  l'erreur  ,  parce  qu'on  perd  de  vue  les 
individus  réels  pour  fuivre  un  objet  chi- 
mérique que  l'on  s'eft  formé.  Delà  vien- 
nent l'incertitude  des  nomenclateurs  fur  le 
nombre  des  efpeces ,  des  genres  &  des 
claflès ,  &  la  multiplicité  des  noms  pour 
les  plantes  ;  par  conféquent  toutes  les  ten- 
tatives que  l'on  a  faites  pour  réduire  la 
nomenclature  des  plantes  en  corps  de 
feionce  ,  ont  rendu  la  connpiflànce  des 
plantes  plus  difficile  &  plus  fautive  qu'elle 
ne  le  feroit ,  fi  on  ne  le  fervoit  que  de 
fes  yeux  pour  les  reconnoitre  ,  ou  fi  on 
nemplo/oit  qu'un  art  de  mémoire  fans 
aucun  appareil  feientifique.  Ces  fyftémes 
n'ont  fervi  à  l'avancement  de  la  Botani- 
que ,  que  par  les  deferiptions  exaâes  de 
plufieurs  parties  des  plantes ,  &  par  les 
obfervations  que  l'on  a  faites  fur  ces 
mêmes  parties ,  pour  établir  des  caractères 
méthodiques. 

Voilà  donc  à  quoi  ont  fervi  toutes  les 
méthodes  que  Pon  a  imaginées  jufqu'ici 
dans  la  nomenclature  des  plantes.  Voyons 
à  préfent  ce  que  l'on  pourroit  attendre  de 
ces  mimes  méthodes,  en fupppfant qu'elles 
fufTent  portées  au  point  de  perfection  tant 
defiré  par  les  nomenclateurs.  Quiconque 
feroit  bien  inftruit  de  ce  prétendu  fyftéme 
de  la  nature  ,  auroit  à  la  vérité  un  moyen 
infaillible  de  reconnoitre  toutes  les  efpeces 
d*  plantes ,  &  de  les  diftinguer  les  unes 
des  autres  :  mais  l'application  de  ce  fyf- 
téme  paroi  troit  immenfe  dans  le  détail  ; 
&  ce  feroit  vraiment  un  chef-d'œuvre  de 
combinaisons  &  de  mémoires ,  dont  peu 
de  perfonnes  feraient  capables  ,  que  de 
pouvoir  rapporter  (ans  équivoque  vingt 
mille  noms  a  vingt  mille  plantes  que  l'on 
ne  connoîrrok  prefque  pas.  D'ailleurs  un 
pareil  fyftéme  de  nomenclature  ,  une  aufli 
grande  connoifianec  de  noms  &  de  phra- 
fes  ,  ne  pourroit  en  aucune  façon  nous 
inftruire  de  la  culture  &  des  propriétés  des 
plantes  ,  puifque  ces  deux  parties  de  la 
Botanique  demandent  chacune  des  obfer- 
vations toutes  différentes  4e  celles  que 
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fuppofe  la  nomenclature.  Un  méthodifte 
obferve  fcrupuleulcment  la  pofition  ,  la 
nombre  ,  &  la  forme  de  certaines  parties 
de  chaque  plante  :  mais  il  n'en  peut  tirer 
aucune  conlequence  pour  la  culture  ;  parce 
que  ,  fuivant  fon  fyftéme  ,  le  nombre ,  la 
pofition  ,  &  la  forme  de  ces  parties,  doi- 
vent être  les  mêmes  en  quelque  climat 
que  fe  trouve  la  plante  ,  &  de  quelque 
façon  qu'elle  fbit  cultivée.  Ces  mêmes  obser- 
vations ne  peuvent  donner  aucune  lumière 
pour  les  propriétés  des  plantes.  La  preuve 
en  eft  connue.  Nous  favons  parfaitement 
que  toutes  les  plantes  que  Ion  rapporte 
au  même  genre  ,  n'ont  pas  les  mêmes  pro- 
priétés :  ce  fait  a  été  conftaté  dans  tous 
les  fyftémes  de  nomenclature  qui  ont  été 
faits  jufqu'à  préfent  ;  &  malhcurcufemcnc 
on  peut  dire  d'avance  qu'il  fera  confirmé 
par  tous  ceux  que  l'on  pourra  faire  dans 
la  fuite.  Cependant  les  méthodiftes  les 
plus  zélés  pour  la  découverte  du  prétendu, 
lyftcme  de  la  nature ,  ont  annoncé  qu'on 
pourroit  parvenir  à  indiquer  Us  propriétés 
des  plantes  par  les  vrais  caraâeres  géné- 
riques. Ils  prétendent  même  qu'on  a  déjà 
établi  plufieurs  de  ces  vrais  caraâeres  qu'ils 
appellent  naturels  ,  &  qui  fc  font  foutenus 
dans  la  plupart  des  méthodes.  Si  cela  eft , 
ce  ne  peut  être  que  l'effet  d'un  heureu* 
hafard  :  car  les  méthodiftes  ne  peuvenc 
changer  les  propriétés  des  plantes ,  comme 
l'ordre  de  leur  nomenclature. 

Il  feroit  bien  à  fouhaiter  qu'il  fut  pof- 
fibîc  d'établir  un  pareil  fyftéme.  Cette 
découverte  feroit  plus  profitable  au  genre 
humain  ,  que  celle  du  fyftéme  du  monde  : 
cependant  elle  ne  nous  difpenferoit  pas 
de  faire  des  expériences  pour  découvrir 
de  nouvelles  propriétés  dans  les  plantes  , 
il  y  auroit  beaucoup  de  genres  qui  ne 
comprendraient  que  des  efpeces  dont  on 
ne  connoitroit  pas  les  propriétés.  Quoi- 
qu'on pùt  tirer  quelque  indication  de  la 
propriété  générale  attribuée  à  la  claflè  ,  il 
faudrait  encore  acquérir  de  nouvelles  lu- 
mières pour  affigner  le  degré  d'efficacité* 
des  plantes  d'un  de  fes  genres  :  d'ailleurs 
toutes  les  efpeces  d'un  même  genre  feraient* 
elles  également  actives  ,  demanderoient-r 
elles  la  même  préparation  ,  &c  ?  Je  n'in* 
lifterai  pas  davantage  fur  «ne  fuppofiriom 
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chimérique  ;  il  me  fuffira  de  faire  obferver  , 
qu'autant  la  .nature  eft  indépendante  de 
nos  conventions ,  autant  les  propriétés  des 
plantes  font  indépendantes  de  leur  nomen- 
clature. Peut-être  que  les  defcriptions  com- 
plètes des  plantes  pourraient  donner  quel- 
ques indices  de  leurs  propriétés  :  mais  que 
peut- on  attendre  d'une  defeription  impar- 
faite de  quelques  parties  ?  On 'conçoit  que 
la  defeription  exaâe  d'un  animal ,  tant  à 
l'extérieur  qu'à  l'intérieur  ,  peut  donner 
quelque  idée  de  fes  qualités.  Mais  fi  l'on 
n'obfervoit  que  les  parties  de  la  génération , 
comme  on  prétend  le  faire  dans  les  plan- 
tes ,  que  pourroit-on  conclure  de  cet 
animal  ?  A  peine  pourroit-on  favoir  s'il 
eft  plus  ou  moins  fécond  qu'un  autre.  S'il 
eft  vrai  que  certaines  plantes  ,  dont  les 
parties  de  la  fleur  &  du  fruit  font  fem- 
blables  à  quelques  égards  ,  aient  les  mêmes 
propriétés  ,  c'eft  un  fait  de  hafard  qui 
n'eft  point  confiant  dans  les  autres  plantes. 
Ces  combinaifons  fortuites  peuvent  arriver 
dans  tous  les  fyftémes  des  nomenclateurs  : 
mais  je  penfe  qu'il  n'eft  pas  plus  pofïible 
de  trouver  leur  prétendu  fyftéme  naturel , 
que  de  juger  de  la  qualité  des  fruits  fans 
les  avoir  goûtés. 

Non  feulement  la  nomenclature  des 
plantes  ne  peut  contribuer  en  rien  à  la 
connoirTànce  de  leur  culture  ,  ni  de  leurs 
propriétés  ,  mais  elle  y  eft  très -préjudi- 
ciable en  ce  quelle  retarde  l'avancement 
de  ces  deux  parties  de  la  Botanique.  La 
plupart  de  ceux  qui  fe  font  occupes  de 
cette  feience  depuis  le  renouvellement  des 
Lettres ,  fe  font  appliqués  par  préférence 
i  la  nomenclature.  Que  de  méthodes  fe 
font  détruites  en  fe  fuccédant  les  unes 
aux  autres  !  que  de  vains  efforts  pour  par- 
venir à  un  but  imaginaire  !  Mais  toutes 
ces  tentatives  ont  marqué  beaucoup  de 
foin  ,  de  fineiTe ,  &  de  fagaciré  dans  le 
plus  grand  nombre  des  méthodiftes.  Ils 
auraient  pu  s'épargner  bien  des  fatigues  , 
ou  en  faire  un  meilleur  emploi  ,  en  s'ap- 
pliqxiant  à  la  culture  ou  aux  propriétés  des 

f>!anres.  Une  feule  méthode  fufnfoit  pour 
a  nomenclature  ;  il  ne  s'agit  que  de  fe  faire 
une  forte  de  mémoire  artificielle  pour  re- 
tenir l'idée  &  le  nom  de  chaque  plante , 
parce  que  leur  nombre.eft  trop  grand  pour 
2'ame  V 
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fe  pafîèr  de  ce  fecours  :  pour  cela  toute 
méthode  eft  bonne.  A  préfent  qu'il  y  en 
a  plufieurs ,  &  que  les  noms  des  plantes 
fe  font  multipliés  avec  les  méthodes ,  il 
ferait  à  fouhaiter  qu'on  pût  effacer  à  jamais 
le  fouvenir  de  tous  ces  noms  fuperflus  , 
qui  font  la  nomenclature  des  plantes  une 
feience  vaine  &  préjudiciable  aux  avanta- 
ges réels  que  nous  pouvons  efpérer'de  la 
Botanique  par  la  culture  &  par  les  pro- 
priétés des  plantes. 

Au  lieu  de  nous  occuper  d'une  fuite 
de  noms  vains  &  furabondans  ,  appli- 
quons-nous à  multiplier  un  bien  réel  & 
néccfTàire  ;  tâchons  de  l'accroître  au  point 
d'en  tirer  afïèz  de  fuperfîu  pour  en  faire 
un  objet  de  commerce.  Tel  eft  le  but  que 
nous  préfente  la  Botanique  dans  la  féconde 
partie ,  qui  eft  la  culture  des  plantes.  11 
ne  dépend  pas  toujours  de  nous  de  décou- 
vrir leurs  propriétés  ;  nous  ne  pouvons 
jamais  les  modifier  à  notre  gré  :  mais  il  eft 
en  notre  pouvoir  de  multiplier  le  nombre 
des  plantes  utiles  ,  &  par  confJquent  d'ac- 
croître la  fource  de  nos  biens ,  &  de  la 
rendre  întarifTâble  par  nos  foins.  Les  an- 
ciens nous  en  ont  donné  l'exemple  :  au 
lieu  de  pafTèr  tout  leur  temps  &  d'em- 
ployer tous  leurs  foins  à  des  recherches 
vaines  fur  les  caraâercs  diflinâifs  du  fro- 
ment ,  du  feigle ,  de  l'orge  ,  du  riz ,  de 
l'avoine  ,  du  millet ,  du  panic  ,  du  chien- 
dent ,  &  de  nombreufes  fuites  d'efpeces 
que  l'on  prétend  rapporter  à  chacun  de 
ces  genres  ,  ils  fe  font  uniquement  appli- 
qués â  cultiver  celles  de  toutes  ce*  plantes 
dont  ils  connoiftbient  l'utilité.  Ils  font 
parvenus ,  à  force  de  travail  &  de  conf- 
tance  ,  à  les  rendre  afïèz  abondantes  pour 
fournir  aux  befoins  des  hommes  &  des 
animaux  domeftiques.  C'eft  en  perfection- 
nant Part  de  la  culture  des  plantes,  qu'ils 
ont  trouvé  le  moyen  de  les  diftribuer  fur 
la  furface  de  la  terre  dans  l'ordre  le  plus 
convenable  à  leur  multiplication  &  à  leur 
accroiftement.  On  a  femé  les  terres  qui 
pouvoient  produire  d'abondantes  moif-» 
fons  ;  on  a  planré  des  vignobles  dans  les 
lieux  propres  à  la  maturité  du  raifn  ;  on 
I  a  fait  des  pâturages  ;  on  a  élevé  des  fo^ 
réts ,  &c  enf  n  on  a  fu  aider  la  nature  , 
1  en  raflemblant  les  plantes  utiles  dans  les 
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lieux  les  plus  convenables  ,  &  en  écartant 
de  ces  mêmes  lieux ,  autant  qu'il  était 
poflible  •  toutes  les  plantes  inutiles.  Voilà 
Tordre  le  plus  néceflàire ,  &  l'arrangement 
le  plus  fage  que  Ton  puiflè  mettre  dans  la 
divifioo  des  plantes  :  auffi  ç'a  été  le  pre- 
mier que  ks  hommes  aient  feoti  &  re- 
cherché pour  leur  propre  utilité.  Voye\ 
Agriculture. 

La  «ormoiflànce  de  la  nature  du  terrain 
&  de  la  température  du  climat ,  eft  le 
premier  principe  de  l'Agriculture.  C'eft  de 
l'intelligence  de  ce  principe ,  &  du  détail 
de  fes  conféquences ,  que  dépend  le  fuc- 
cès  de  toutes  les  pratiques  qui  font  en 
uiàge  pour  la  culture  des  plantes.  Cepen- 
dant on  n'eft  guidé  que  par  des  expérien- 
ces graffieres  ,  pour  reconnokre  les  diffé- 
rens  terrains.  Les  gens  de  la  campagne 
ont  fur  ce  fujet  une  forte  de  tradition , 
qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pères,  &  qu'ils 
tranfmettent  à  leurs  enfàns.  Ils  fuppofent 
chacun  dans  leur  canton ,  fans  aucune  ! 
connoiflànce  de  caufe  ,  du  moins  fans 
aucune  connoûTance  précife ,  que  tel  ou 
tel  terrain  convient  ou  ne  convient  pas 
à  telle  ou  telle  plante.  Ces  préjugés  bien 
ou  mal  fondés  ,  pafTent  (ans  aucun  exa- 
men ;  on  ne  penfe  feulement  pas  à  les 
vérifier:  l'objet  eft  cependant  aflèz  im- 
portant pour  occuper  les  meilleurs  phyli- 
ciens.  N'aurons-nous  jamais  des  fytférnes 
rationnés  ,  des  diftributions  méthodi- 
ques des  terrains  ,  des  climats ,  relative- 
ment à  leurs  productions  ;  je  veux  dire , 
de  ces  fyftêmes  fondés  fur  l'expérience  ? 

La  convenance  du  climat  eft  moins 
équivoque  que  celle  du  terrain  ,  parce 
qu'on  la  détermine  aiféaseru:  par  la  matu- 
rité des  fruits,  ou  par  les  effets  de  la 
gelée  :  mais  on  n'a  pas  aflèz  obfervé  com- 
bien ceete  convenance  de  température  a 
de  fréquentes  vici/Etudes  dans  un  même 
lieu.  Les  deux  principales  caufes  de  ces 
changenaens  font  les  coupes  de  forêts ,  ou 
feulement  des  arbres  épars ,  ce  qui  dimi- 
nue la  quantité  des  brouillards  ;  &  l'élé- 
vation dés  vallons  ,  ou  feulement  des  bords 
des  rivières  &  des  ruiflëaux  >  ce  qui  defïè- 
che  le  terrain  &  rend  les  inondations 
moins  fréquentes.  On  conçoit  aifément 
t.u^is  changemens  ces  deux  caufes  peu- 


BOT 

vent  oceaftoncr  dans  la  température  du 
climat  par  rapport  aux  plantes.  11  ferok 
trop  long  de  fuivre  ce  fujet  dans  les  dé- 
tails. Je  me  contenterai  de  faire  obferver 
que  l'on  ne  doit  pas  renoncer  à  cultiver 
telle  plante  dans  tel  lieu  ,  parce  qu'elle 
n'y  a  pas  rJufli  pendant  quelque  temps. 
On  ne  doit  pas  craindre  de  multiplier  les 
expériences  en  Agriculture  ;  Je  moindre 
fuccéi  dédommage  abondamment  de  tou- 
tes les  tentatives  inutiles.  . 

On  peut  diiKnguer  deux  principaux 
objets  dans  la  culture  des  plantes.  Le  pre- 
mier eft  de  les  multiplier  ,  &  de  leur  faire 
prendre  le  plus  d'accroi dément  qu'il  eft 

i>oflible.  Le  fécond  eft  de  perfectionner 
eur  nature  ,  &  de  changer  leur  qualité. 

Le  premier  a  dû  être  apperçu  dès  qu'il 
y  a  eu  des  hommes  qui  ont  vécu  en  nom- 
breufe  fociété.  Les  efîàis  que  l'on  aura  faits 
dans  ces  premiers  temps  ,  étoient  fans 
doute  fort  grofïîers  :  mais  ils  étoient  fi 
néceflàires  ,  qu'on  a  lieu  d'être  furpris 
qu'ils  n'aient  pas  été  fuivis  jufqua  pré- 
lent de  plus  de  progrès.  Nous  ne  favons 
pas  combien  de  moyens  duTérens  ont  été 
employés  pour  labourer  la  terre  depuis 
que  les  hommes  exiftent  :  mais  nous  ne 
pouvons  pas  douter  que  ceux  que  nous 
employons  ne  puaient  encore  devenir 
meilleurs ,  &  même  qu'il  n'y  en  ait  d'au- 
tres à  trouver  qui  vaudroient  bien  mieux. 
Cependant  la  charrue  eft  toujours  la  même 
depuis  pluficurs  fiecles ,  tandis  que  les 
modes  de  nos  ameublemens  &  de  nos 
équipages  changent  en  peu  d'années ,  & 
I  que  nous  fommes  parvenus  â  cet  égard  à 
un  point  de  commodité  qui  ne  nous  laiflè 
prefque  rien  à  délirer.  Que  l'on  compare 
une  charrue  à  une  chaife  de  pofte  ,  on 
verra  que  l'une  eft  une  machine  groffiere 
abandonnée  â  des  mains  qui  le  font  encore 
plus  ;  l'autre  au  contraire  eft  un  chef-d'œu- 
vre auquel  tous  les  Arts  ont  concouru. 
Notre  charrue  n'eft  pas  meilleure  que  celle 
des  Grecs  &  des  Romains  :  mais  il  a  fallu 
bien  plus  d'induftrte  &  d'invention  pour 
faire  nos  chaifes  de.  pofte ,  qu'il  n'y  en  a 
jamais  eu  dans  les  chars  de  triomphe 
d'Alexandre  &  d'Augufte.  L'art  de  la  cul- 
ture des  terres  a  été  négligé ,  parce  qu'il 
n'a  été  exercé  que  par  les  gens  de  la  can> 
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•  pagne;  tes  objets  du  luxe  ont  prévalu 
même  en  Agriculture  :  nous  fommes  par- 
venus à  faire  des  boulingrins  aulîï  beaux 
que  des  tapis ,  &  à  élever  des  paliflàdes 
de  décoration.  Enfin  nous  connoiflbns 
l'architecture  des  jardins»  tandis  que  la 
méchanique  du  laboureur  n'a  prefque  £iit 
aucuns  progrès.  Cependant  les  moyens  de 
multiplier  les  plantes  &  de  les  faire  croî- 
tre ,  (emblent  être  à  la  poreée  de  tous  les 
hommes;  &  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  pût 
arriver  en  peu  de  temps  â  un  haut  degré 
de  perfection ,  fi  ceux  qui  font  capables 
d'inftruire  les  autres ,  daignoiest  s'en  oc- 
cuper plus  qu'ils  ne  lé  font. 

Il  paroit  qu'il  eft  plus  difficile  de  pro- 
duire des  changemens  dans*  la  nature  des 
plantes ,  &  de  leur  donner  de  meilleures 
qualités  qu'elles  n'en  ont  naturellement. 
On  y  eft  pourtant  parvenu  par  le  moyen 

•  de  la  greffe  &  de  la  taille  des  arbres.  Cet 
art  eft  connu  depuis  long-temps  ;  &  il  a, 
pour  ainfi  dire ,  furvécu  à  la  plupart  de 
lès  effets.  Nous  lavons  des  anciens  qu'ils 
avoient  le  fecret  de  tirer  des  femences 
du  pommier  &  du  poirier  fauvages  des 
fruits  délicieux.  Ces  fruits  lie  font  pas 
venus  juiqu'à  nous  :  mais  nous  avons-  fit 
faire  des  pommes  &  des  poires  que  nous 
ne  changerions  pas  pour  celles  des  Ro- 
mains ;  parce  que  nous  avons  fèmé,  greffé , 
&  taillé  les  arbres  auffi-bien  qu'eux.  Cet 
art  précieux  eft  inépuifable  dans  fes  pro- 
ductions. Combien  ne  nous  refte-tvil  pas 
d'expériences  à  faire  ,  dont  il  peut  résul- 
ter de  nouveaux  fruits  qui  feroient  peut- 
être  encore  meilleurs  que  ceux  que  nous 
avons  déjà  trouvés  ?  Ce  que  nous  avons 
fait  pour  les  arbres  &  les  arbriftèaux  ne 
peut-il  pas  aufli  fe  faire  pour  les  autres 
plantes ,  fur-tout  depuis  que  nous  croyons 
fa  voir  comment  s'opère  leur  génération  , 
en  fubftituant  aux  pouffieres  fécondantes 
d'une  plante ,  des  pouffieres  d'une  autre 
jefpece  ?  n'y  aurait -il  pas  lieu  d'efpérer 
qu'elles  produiroient  dans  le  piftil  de  nou- 
veaux germes  ,  dont  nous  pourrions  tirer 
des  fortes  de  mulets,  comme  nous  en 
avons  dans  les  animaux  ;  &  que  ces  mu- 
lets de  plantes  auraient  de  nouvelles  pro* 
prières  ,  dont  nous  pourrions  faire  uiage. 
Le  nombre  des  variétés  auxquelles  la  na> 
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ttrre  peut  Ce  prêter  ,  eft  prefque  infini  : 
c'eûVde  ces  variétés  que  nous  avons  tiré 
nos  meilleurs  fruits»  Si  nos  prunes ,  nos 
pèches  ,  nos  abricots ,  &c.  ne  font  pas 
des  efpeces  confiantes ,  ce  font  au  moins 
des  productions  préférables  à  la  plupart 
des  efpeces  confiantes  ,  &  bien  dignes 
par  leur  utilité  d'occuper  les  Rotanilfes  , 
qui  femblent  les  dédaigner  &  en  aban- 
donner le  foin  aux  Jardiniers. 

La  traafmigratioir  des  plantes  n'eft  pas 
un  des  moindres  objets  de  leur  culture  : 
en  tirant  de  l'étranger  une  nouvelle  plante 
utile  ,  on  s'approprie  un  nouveau  bien  qui 
peut  devenir  meilleur  que  ceux  dont  ou 
jouifibit  auparavant.  Le  plane  ,  l'orme  , 
le  marronier ,  le  pécher  ,  l'abricotier  ,  lo  ' 
rofier  &  tant  d'autres  ,  ont  été  tranfporré» 
de  pays  fort  éloignés,  &  ont  été,  pour 
ainfi  dire  ,  naturalifeV  chez  nous.  La  na- 
ture a  favofifé  la  première  tentative  que 
l'on  a  faite  pour,  leur  tranfplantarion  : 
mais  combien  y  a-t-il  de  plantes  qui  nous 
paroiffent  trop  delicates  pour  réfifter  à 
notre  climat ,  &  qui  pourraient  peut-être 
y  vivre ,  fi  on  les  en  approchoit  par  de- 
grés ;  fi  au  lieu  de  les  tranfporter  bruf- 
quement  d'un  lieu  chaud  à  un  heu  froid  ». 
On  les  dépofoit  fucceflWement  dans-  des 
climats  de  température  moyenne  ,  &  fi  ot» 
leur  donnoit  le  temps  de  fe  fortifier  avant 
que  de  les  expofer  à  la  rigueur  de  nos 
hivers  ?  II  faudrait  peut-être  plufieurs  gé- 
nérations de  la  même  plante  dans  chaque 
dépôt ,  &  beaucoup  d'mduftrie  dans  leur 
culture,  pour  les  rendre  plus  robuftes  : 
mais  quels  avantages  ne  tirerait  -  on  pas 
de  toutes  ces  expériences  ,  fi  on  réufnf- 
foit  dans  une  feule  ?  Je  fais  qu'il  n*eft  pas 
poffible  de  fuppléer  à  la  chaleur  du  fbleil 
pour  les  plantes  qui  font  en  plein  air: 
mais  on  rapporte  fouvent  au  défaut  de 
chaleur  ce  qui  ne  dépend  que  du  terrain  ; 
&  je  crois  qu'il  eft  toujours  poffible  de  le 
rendre  convenable  à  la  plante  que  l'on  veut 
cultiver. 

Tous  ces  différens  objets  d'agriculture 
font  bien  dignes  d'occuper  les  hommes  , 
&  principalement  ceux  qui  fe  font  voués 

Ià  \k  Botanique  :  mais  les  propriétés  des 
plantes  nous  touchent  encore  de  plus  prés  , 
c'eft  le  bien  dont  l'agriculture  nous  pré- 
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pare  la  iouifïànce.  Nous  devrions  réunir 
tous  nos  efforts  pour  y  parvenir ,  &  nous 
appliquer  par  préférence  à  découvrir  de 
nouvelles  propriétés. 

Nous  devons  certainement  au  hafard  la 
plupart  de  celles  que  nous  connoifïbns  ; 
&  la  découverte  des  autres  eft  fi  ancienne  , 
que  nous  en  ignorons  l'hiftoire.  Pour  juger 
des  temps  paffts  par  ce  qui  fe  fait  à  préfent 
au  fujet  des  propriétés  des  plantes ,  il  eft 
très-probable  qu'on  n'en  a  jamais  connu 
aucune  que  par  des  circonftances  fortuites. 
Bien-loin  d'avoir  eu  des  principes  pour 
avancer  cette  connoiflànce  ,  on  a  fouvent 
pris  les  plantes  les  plus  falutaires  pour  des 
poifbns  ,   tandis   que  l'on   mettoit  en 
ufage  celles  dont  les  effets  auraient  paru 
très-dangereux  ,  fi  on  les  avoient  exami- 
nées fans  prévention.  On  a  peine  à  con- 
cevoir que  les  hommes  gardent  des  pré- 
Jugés  contre  leurs  propres  intérêts  ,  cepen- 
dant on  n'en  a  que  trop-  d'exemples ,  on 
s'eft  fouvent  laifTé  prévenir  fans  raifon  pour 
ou  contre  des  remèdes  dont  on  fàifoit 
dépendre  la  vie  ou  la  mort  des  malades  * 
chacun  les  employoit  ou  les  rejetoit  à 
fon  gré  ,  (ans  trop  penfer  à  en  déterminer 
les  vraies  propriétés.  D'où  vient  donc  cette 
indifférence  pour  des  chofes  qui  nous  inré- 
reflènt  de  fi  près  ?  Notre  amour  pour  la 
vie  n'eft  point  équivoque  ,  &  cependant 
nous  femblons  négliger  ce  qui  peut  la 
conferver.  Nous  favons  que  les  propriétés 
dés  plantes  font  les  moyens  les  plus  doux 
&  fouvent  les  plus  sûrs  pour  rétablir  notre 
fanté  ,  on  pour  prévenir  nos  maladies  ;  & 
l'art  qui  pourrait  nous  conduire  à  recon- 
noître  ces  propriétés  ,  n'eft  pas  encore  nê\ 
Que  d'arts  frivoles  ont  été  portés  à  leur 
comble  !  que  de  connoiflànces  vaines  ont 
été  accumulées  au  point  de  former  des 
feiences  !  tandis  que  l'on  s'eft  contenté  de 
faire  une  lifte  des  plantes  ufuelles  dans  la 
Médecine  ,  &  de  diftinguer  leurs  proprié- 
tés par  un  ordre  méthodique  qui  les  répartit 
en  clafles  &  en  genres-  On  a  compris  dans 
une  même  claflè  lès  plantes  évacuantes 
6V  dans  une  autre  les  plantes  altérantes  : 
les  purgatives  ,  les  éméfiques  font  des  gen- 
res de  la  première  claflè  ;  &  h  féconde 
eft  divifée  en  plantes  céphaliques ,  béchi- 
ques  ,  cardiaques ,  diurétiques ,  diaphoré- 


tiques  ,  Ùc.  Voye[  MATIERE  MÉDI-  • 
CALE. 

Cette  méthode  eft  très  -  incomplète  ; 
parce  qu'à  l'exception  du  genre  des  pur- 
gatifs qui  eft  partagé  en  purgatifs  forts  & 
en  purgatifs  minorants  ,  il  n'y  en  a  aucun 
autre  qui  foit  fubdivifé  ;  &  parce  que 
dans  tous  les  efpeces  ne  font  point  déter- 
minées ,  les  plantes  y  font  feulement  raf- 
fcmblées  pêle-mêle* lans  être  caraâérifées  , 
de  façon  que  l'on  puiffe  diftinguer  leurs 
propriétés  de  celles  des  autres  plantes  du 
même  genre.  Cependant  cette  méthode  eft 
bonne  ,  en  ce  qu'elle  eft  moins  arbitraire 
qu'aucune  méthode  d'hifroirc  naturelle  ; 
fes  caractères  dépendant  des  effets  que 
produifent  les  plantes  fur  le  corps  humain , 
font  auffi  conftans  que  la  nature  des  plan- 
tes &  que  la  nature  humaine:  auffi  cet 
ordre  méthodique  n'a  point  été  changé 
jufqu'ici  ;  &  je  crois  qu'il  vaudrait  bien 
mieux  le  développer  en  entier  &  le  fuivre 
,  dans  les  détails  ,  que  de  penfer  à  en  faire 
d'autres.  L'abus  que  l'on  a  fait  des  mé- 
thodes dans  les  nomenclatures  des  plantes , 
doit  nous  préferver  d'un  pareil  abus  dans 
l'expofé  de  leurs  propriétés  ,  qui  ne  peut 
être  que  le  réfultat  de  nos  observations. 

Il  fe  préfente  naturellement  deux  objets 
principaux  dans  les  obfervations  qui  peu- 
vent nous  conduire  à  la  connoiflànce  des 
propriétés  des  plantes.  Le  premier  eft  de 
déterminer  l'effet  des  propriétés  connues  , 
&  de  le  modifier  dans  les  différentes  cir- 
conftances.  Le  fécond  eft  de  trouver  les 
moyens  de  découvrir  de  nouvelles  pro- 
priétés. 

Le  premier  a  été  bien  fuivi  par  les  bons 
obfervateurs  ,  tant  pour  les  remèdes  inté- 
rieurs de  la  Médecine  ,  que  pour  les  topi- 
ques de  la  Chirurgie  par  rapport  au  règne 
végétal.  Auffi  eft-ce  par  le  réfulrat  de  ces 
obfervations  que  l'on  conftate  la  plupart 
des  connoiflànces  de  la  matière  médicale , 
qui  eft  fans  doute  une  des  parties  les  plus 
certaines  de  la  Médecine.  Mais  ces  mêmes 
obfervations  font  imparfaites  en  ce  qui 
dépend  de  la  Botanique  &  de  la  Pharmacie  , 
C*eft-à-dire  de  l'état  actuel  de  la  plante  que 
l'on  emploie  &r  àû  fa  préparation.  On  ne 
fait  pas  bien  en  quoi  différent  les  propriétés 
d'une  racine  arrachée  au  printemps  ou  en 
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automne  ,  en  été  ou  en  hiver  ;  une  fleur 
cueillie  ,  des  feuilles  léchées  >  une  écorce 
enlevée  ou  un  bois  coupés  dans  ces  diffé- 
rentes faifons  ;  en  quelle  proportion  l'effi- 
cacité' des  plantes  augmente  ou  diminue 
â  mefure  qu'on  les  garde  après  les  -avoir 
recueillies  ;  quelle  différence  y  occafione 
un  defféchement  plus  ou  moins  prompt , 
&  la  façon  de  les  tenir  dans  un  lieu  plus 
ou  moins  fermé  ;  en  quoi  les  propriétés  des 
plantes  dépendent  de  leur  âge ,  du  terrain , 
&  du  climat  dans  lequel  elles  croiflènt ,  Ùc. 
Si  on  a  quelques  connoiffànces  des  effets 
que  produifent  ces  différentes  circonftan- 
ces.  ce  font  des  connoiffànces  bien  vagues 
&  bien  éloignées  du  ppint  de  précition 
qu'exige  l'importance  du  fujet.  On  n'a 
jamais  fait  des  expériences  a  fiez  fuivies 
pour  avoir  de  bonnes  obfervations  fur  ces 
différens  objets  :  de  telles  obfervations 
pourraient  nous  faire  connoitre  la  meil- 
leure façon  de  préparer  les  plantes  pour 
modifier  leur  efficacité  à  tel  ou  à  tel  point. 
Nous  {aurions  au  moins  guel  changement 
arrive  dans  la  propriété  d'une  plante  par 
une  infufton  plus  ou  moins  longue ,  &  par 
quantité  d'autres  préparations. 

Il  fera  fans  doute  plus  facile  de  déter- 
miner l'effet  des  propriétés  connues  dans 
les  plantes ,  &  de  les  modifier  par  diffé- 
rens procédés ,  que  de  trouver  le  moyen 
de  découvrir  des  vertus  nouvelles.  Les 
Chymiftes  avoient  entrepris  cette  recher- 
che ,  &  avoient  cru  pouvoir  y  parvenir 
en  décompofant  les  plantes  ,  &  en  en 
fàifant  une  analyfe  exacte  :  mais  les  plus 
habiles  artiftes  ont  échoué  dans  cette  en- 
treprife  ;  les  réfultats  de  l'analyfe  n'ont 
pas  été  d'accord  avec  les  qualités  les  plus 
connues  des  plantes  analy fées.  On  a  même 
prétendu  que  les  plantes  les  plus  oppofées 
en  vertu  ,  fe  réduifoient  aux  mêmes  prin- 
cipes. Enfin  on  â  abandonné  la  voie  de 
fanafyfe ,  après  s'être  convaincu  qu'elle 
ne  pouvoit  conduire  à  aucune  connoif- 
fàncc  certaine  fur  les  propriétés  des  plan- 
tes. Que  de  travaux  infructueux  !  la  plupart 
des  plantes  ufuelles  avoient  été  analyfees  ; 
on  les  avoit  déjà  caradérifées  par  les 
principes  auxquels  elles  avoient  été  rédui- 
tes ,  &  on  efpérok  que  cette  méthode 
nous  feroit  connoitre  les  propriétés  d'une 
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nouvelle  plante  par  les  réfultats  de  fon 
analyfe. 

Il  faut  donc  renoncer  â  cette  erreur  , 
quelque  flatteufe  qu'elle  foit  :  mais  pour 
avoir  fait  des  tentatives  inutiles  f  on  ne 
doit  pas  fe  décourager  dans  un  fujet  aufTi 
important.  Il  s'agit  à  préfent  de  fubfHtucr  à 
l'analyfe  des  plantes  quelqu'autre  moyen  de 
découvrir,  leurs  propriétés  :  dût-on  échouer 
de  nouveau  après  une  longue  fuite  d'ex- 
périences ,  on  ne  peut  trop  les  multiplier  , 
pour  peu  que  le  fuccès  foit  probable.  On 
vient  de  faire  une  découverte  dont  on 
pourroit  tirer  des  lumières  pour  cette  re- 
cherche. M.  de  Buffon  nous  a  fait  voir  des, 
corps  mou  vans  ,  non  feulement  dans  les 
femences  des  animaux  ,  mais  dans  celles 
des  plantes.  Lorfqu'on  a  fait  infufer  pen- 
dant quelque  temps  des  femences  broyées 
ou  d'autres  parties  d'une  plante  ,  on  y  voit , 
par  le  moyen  du  microfeope ,  des  parties 
organiques  qui  fe  développent  ,  qui  fe 
meuvent  de  différentes  manières  ,  &  qui 
prennent  des  figures  différentes.  Hifl.  nat. 
tom.  II.  Voye\  ANIMALCULE.  Cette  belle 
découverte  ,  qui  a  ,  pour  ainfi  dire ,  dévoilé 
aux  yeux  de  fon  auteur  le  myftere  de  la 
reproduction  des  animaux  &  aies  plantes  , 
pourroit ,  peut-être  ,  nous  rendre  les  pro- 
priétés des  plantes  lenfibles  aux  yeux.  Ce 
fût  la  première  réflexion  que  je  fis ,  Jorf- 
que  M.  de  Buffbn  me  montra  ces  corps 
mouvans  dans .  toutes  les  infufions  des 
plantes  qu'il  mit  en  expérience  pour  la 
première  fois ,  après  qu'il  eut  conclu  cuç 
puifqu'il  y  avoit  des  parties  organiques  fen- 
fibles  dans  les  femences  des  animaux  ,  elles 
dévoient  auffi  fe  trouver  dans  celles  des 
plantes.  Cette  induction  qui  ne  pouvoit 
venir  que  d'un  génie  fait  pour  les  plus 
grandes  découvertes  ,  a  été  confirmée  par 
toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites 
depuis.  M.  Néedham  en  a  fait  beaucoup  en 
vue  de  la  végétation.  Nouvelles  objervf 
micro feop.  J'en,  ai  fait  quelques-unes  par 
rapport  aux  propriétés  des  plantes ,  &  je 
crois  qu'il  feroit  à  propos  d'en  faire  bien 
d'autres  pour  tâcher  de  parvenir  par  ce 
moyen  à  déterminer  les  différences  entre 
les  propriétés  connues  ,  &  à  en  trouver  de 
nouvelles. .  Le  développement ,  la  fituation, 
la  figure  >  le  mouvement ,  la  durée  de  ces 
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corps  mouvans  pourroient  fervîr  de  règle 
&  de  raefure  pour  juger  des  propriétés  de 
la  plante,  &  pour  évaluer  leur  efficacité.  V. 
Hl  STOIRE  NATURBLLÉ  ,  PLANTE.  (I) 

Noos  donnerons  iei  le  plan  du  tra- 
vail de  la  Botanique  *  par  M.  le  baron 
de  Tfchoudi ,  pîan  bien  conçu  ,  arrif- 
tement  lié  ,  &  favantmerit  '  exécuté. 
L'expofition  qui  va  firivre  eft  de  l'auteur 
même. 

Jufqu'à  préfenf  pcrfonne  n'a  donné  dans 
un-  feul  traité  Tenfemble  de  la  Botanique  ; 
SI  fera  bien  plus  difficile  de  le  préfenter 
dans  cet  ouvrage-ci  :  te  fuccês  de  cette 
entreprife  dépend  d'une  idée  claire  de  ce 
que  doit  être  un  Diâionnaire  des  fcience» , 
pour  avoir  toute  rutiliré  dont  il  ed 
fufccptible. 

On  s'eft  plaint  fouvent  avec  ration ,  de 
ce  que  l'ordre  abécédaire  interrompait  ce 
fil  qui  tient  contes  les  parties  d'une  fcience 
dans  une  dépendance  mutuelle ,  brifoit  ce 
rayon  de  lumière  qui  les  pénètre ,  qui  fe 
nourrit  de  leurs  reflets  ,  &  qui  s'accroiflànt 
toujours  dans  là  marche  ,  devient  enfin 
capable  d'éclairer  tout  le  globe  de  la  fcience , 
&  de  montrer  même  au  loin  fes  terres 
inconnues. 

Point  de  fcience  en  effet  qui  ne  confifte 
dans  une  fuite  de  rapports  intime»  ,  dans 
une  chaîne  de  confluences  nées  des  prin- 
cipes élémentaires ,  &  devenant  elles-mêmes 
principes  les  unes  des  autres. 

Mais  pour  unir  les  parties  d'une  fcience , 
eft-il  befoin  que  cette  chaîne  inveftiflè  un 
efpace  régulier  ,  ou  peut-elle  les  embrafter 
en  ferpentant ,  ponr  ainfi  dire  ,  dans  les 
détours  de  la  marche  alphabétique  r  C'eft  à 
quoi  fe  réduit  la  qneftion. 

Elle  fera  bientôt  réfolue  ,  fi  l'on  confi- 
dere  que  le  traité  le  plus  méthodique  doit 
être  néanmoins  réduit  fous  différens  chefs , 
non  feulement  pour  foulager  la  mémoire 
&  l'attention  *  mais  encore  pour  faire  fentit 
(mon  les  paufes ,  du  moins  les  nuances  & 
les  partages  oui  fé  trouvent  entre  certaines 
collections  d'idées. 

Que  ces  divifions  foient  contigues  ou 
non,  il  n'importe,  pourvu  qu'on  les  puiflè 
trouver  &  ranger  arfémen?  :  mais  ce.  qui 
importe  beaucoup ,  c'eft  qu'elles  confondent 
entr'elles  les  rapports  convenables  ;  d'où  il 
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fuit  que  les  articles  d'une  fcience  traitée 
dans  un  Diâionnaire ,  doivent  être ,  autant 
qu'il  eft  poflïble ,  compofés  par  le  même 
auteur ,  ou  du  moins  fur  un  même  plan. 

Bien  plus,  cet  auteur  doit  travailler  fur 
le  même  cannevas  dont  il  fe  (èrviroit  pour 
faire  un  traité  complet  ,  &  fes  articles 
rapprochés  &  rangés  doivent  en  former  un 
en  effet. 

En  un  mot  un  Diâionnaire  mal  fait  eft 
un  édifice  mutité  ;  il  feudroit  le  rebâtir  , 
&  même  fes  ruines  ne  pourroient  guere 
fervit  k  le  reconfîruire.  Au  contraire  un 
,  Diâionnaire  bienfait  refièrnble  à  ces  pièces 
d*  mennièrie  dont  tontes  les  parties  ayant 
leurs  proportions ,  leurs  joints  ,  leurs  en- 
tailles r  peuvent  être  féparées  fans  incon- 
.  vénient:  pourvu  qu'elfes  foient  numérotées , 
■  un  inûant  fuffit  pour  les  raflèmbler. 

Mais,  dira-c-on  ,  cet  aftcmblage  ne  peut 
fe  faire  que  par  une  main  un  peu  exercée  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  le  meilleur  Diâionnaire 
ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont  déjà  fait  leur 
entrée  dans  une  fcience  ,  &  qui  en  ont 
parcouru  l'enceinte  au  moins,  une  fois. 

Quand  ceb  ferait  entièrement  vrai  ,  un 
tel  ouvrage  ne  lahTeroit  pas  d'avoir  une 
grande  utilité  j  mais  ne  conçoit-on  pas  que 
nonobftanr  l'ordre  alphabétique ,  une  lcience 
puiflè  moir  en  quelque  forte  dans  un  article 
dominant  un  centre  auquel ,  par  des  renvois 
bien  ménagés ,  qui  feraient  comme  autant 
de  rayons ,  il  fût  aifé  de  retourner  de  leurs 
points  de  la  circonférence  r  j'entends  do 
tous  les  articles  furbordonnésv 

Telle  *ft  l'idée  qui  doit  être  l'ame  dur 
travail  dont  nous  allons  crayonner  l'efquifîe. 

La  Botanique  bien  entendue  comprend) 
la  nomenclature  ,  l*hiftoire  naturelle  ,  la 
phyfîque ,  la  culture  &  l'ufage  des  plantes  7 
elle  a  fous  fes  loix  l'agriculture  &  le 
jardinage. 

Malgré  fes  variétés  &  fes  abus ,  la  nomen- 
clature pourrait  peut  -  être  devenir  une 
fcience  exaâe  :  c'eft  ce  qu'H  faut  examiner 
dans  l'article  général  MÉTHODE  ,  qui  doic 
dépendre  de  l'article  Plante.  Dans  le 
premier  il  fera  aifé  de  faire  fèntir  combien 
il  eft  difficile  de  renfermer  la  chaîne  des 
êtres  dans  ces  quadres  appellés  Çyjlimes  , 
fans  lui  faire  trop  de  violence ,  &  fans  ta 
morceler;  mais  en  même  temps  combiea 
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Xefpritde  l'homme  a  befoin  d'être  aidé*  par 
des  divifions ,  pour  pouvoir  s'élever  à  une 
vue  générale  de  la  nature. 

Les  variétés  des  dénominations  généri- 
ques ,  les  fynonymes  fe  trouveront  chacun 
â  leur  place  dans  l'ordre  alphabétique, 
avec  des  renvois  aux  noms  fous  lefquels  les 
plantes  feront  traitées  ;  &  les  phrafes  que 
difFérens  auteurs  ont  données  à  la  même 
efpece  feront  rranfcrit.es  dans  les  articles 
particuliers ,  toutes  les  fois  Won  le  jugera 
utile.  C'eft  un  devoir  que  de  relever  les 
erreurs  qu'on  pourra  difcerner  :  il  les  faut 
extirper  du  champ  d'une  fcience  avant  de 
le  cultiver. 

Lorsqu'une  plante  a  un  nom  générique 
françois ,  elle  doit  étçe  traitée  fous  ce  nom , 
à  moins  qu'il  ne  foit  équivoque  ou  trivial , 
dans  ce  cas  la  dénomination  latine  fera 
pretcree. 

Les  phrafes  font  la  partie  la  plus  eflèn- 
tielle  de  la  nomenclature  :  elles  doivent 
préfenter  en  abrégé  la  (bmme  des  diffé-  ' 
renecs  d'une -efpece  d'avec  toutes  les  efpe- 
ces  du  même  genre  ;  celles  de  Linna:us 
font  ordinairement  plus  précifes  que  celles 
des  autres  auteurs  ;  dans  Tournefort  elles 
ne  portent  le  pins  fouvent  que  fur  le  nom 
du  pays  de  la  plante  ,  ou  fur  celui  du 
boranifte  qui  l'a  découverte. 

Cependant  nous  ne  pouvons  le  déguiier , 
les  phrafes  mêmes  de  Linnxus  ne  font  pas 
exemptes  de  défauts  ;  le  grec  latin  dont 
elles  font  compofées  ,  n'eft  pas  à  la  portée 
des  latitudes  ordinaires  ,  fouvent  ils  ont 
même  bien  de  la  peine  à  deviner  les  adjectifs 
à  racine  latine  qu'il  lui  a  plu  de  compofer  : 
&  quoiqu'à  certains  égards  il  ait  fallu  plier 
le  latin  au  langage  de  la  Botanique  ,  nous 
penfons  qu'à  d'autres  égards  il  a  abufé  de  la 
docilité  de  cette  langue. 

C'eft  moins  encore  pour  parer  à  cet 
inconvénient  que  pour  naturahfer  la  Bota- 
nique dans  notre  idiome ,  que  nous  don- 
nerons d'abord  des  phrafes  françoifes  des 
efpeces.  Nous  ne  nous  flattons  pas  qu'elles 
feront  parfaites  ;  il  a  Mu  quelquefois  tra- 
duire les  phrafes  latines  ,  &  notre  traduc- 
tion fe  fentira  de  leurs  défauts  ;  d'ailleurs 
notre  langue  n'ayant  été  encore  employée 
i  fort  peu  à  cet  ufage  ,  nous  l'avons 
vent  trouvée  pauvre  ou  rebelle  i  quelque 
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répugnance  que  nous  avions  à  faire  des  mots, 
nous  avons  été  obligés  d'en  compofer.  Ec 
quoique  nous  ayions  confulcé  dans  leur 
conirruôion  les  règles  de  la  néologie  ,  ils 
auront  fans  doute  Tair  étranger ,  tant  qu'ils 
ne  feront  pas  accueillis  ;  mais  la  néceflicé 
plaide ,  ce  me  ferable  ,  três-fbrt,emeat  en 
leur  faveur  ;  à  leur  défaut ,  nous  n'aurions 
pu  conferver  la  coupe  des  phrafes  botani- 
ques ,  ni  évker  les  longueurs  qui Jes  euflènt 
fait  dégénérer  en  deferiptions. 

Les  phrafes  de  Linnxus ,  de  Miller  & 
•de  diflérens  Botaniftes  que  nous  avons 
confukés ,  nous  ont  paru  pécher  dans  un* 
partie  eflènt  telle  :  quelquefois  elles  portent 
leulement  fur  le  caractère  des  fleurs  &  des 
fruits ,  ce  qui  met  le  cultivateur  dans  le  cas 
d'attendre  nombre  d'années  pour  certaines 
efpeces  dont  la  floraifon  eft  tardive  ,  avant 
qu'il  puiflè  ,  en  les  confrontant  avec  leurs 
phralès ,  les  reconnoître  aux  fignes  qu'elles 
pimentent.  Lors  donc  que  nous  pouvons 
fàifir  dans  les  feuilles  ou  dans  quelqu'autre 
partie  des  plantes  aufli  précoces  &  plus 
confiantes  encore  un  caradere  diftinâif 
fuffifant ,  nous  en  compofons  des  phrafes 
eue  nous  donnons  pour  des  eflàis  ;  elles 
feront  marquées  des  lettres  initiales  de  ces 
mots  Horti  Columbceani. 

Si  la  langue  des  Anglois  nous  eft  mile  , 
c'eft  particulièrement  parce  qu'elle  nous 
ouvre- les  tréfors  d'Agriculture  &  de  Bota- 
nique y  que  ces  laborieux  infulaircs  ont 
obtenus  de  leur  attachement  aux  richeflês 
réelles  de  la  nature  ,  attachement  qui  a 
éclaté  chez  eux  ,  bien  avant  que  les  autres 
nations  euflènt  tourné  leurs  regards  vers 
cet  objet  intérefïànt. 

Nous  donnerons  donc  ,  d'après  Miller , 
les  phrafes  angloîfes  des  plantes  ;  les  mots 
delcripriis  &  techniques  dont  elles  font 
compofées ,  pourront  aider  à  l'intelligence 
de  cet  excellent  auteur  ,  &  mettre  les 
curieux  à  portée  de  défîgncr  en  anglois  les 
plantes  qu'ils  voudront  demander  en  An- 
gleterre. L'allemand  eft  moins  utile  aux 
Botaniftes  ,  aufli  nous  contenterons-nous 
de  donner  les  noms  génétiques  dans  cette 
langue. 

La  dénomination  du  genre  rte  préfente 
à  l'efprit  que  l'idée  générale  de  l  exiflence 
d'une  plante  ou  de  plulieurs  qui  ontenfemble 
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plus  de  rapports  qu'elles  ne  diffèrent  i 
entr'elles.  Lorfque  le  caraâere  générique 
eft  bien  tracé ,  il  annonce  les  traits  de 
reffemblance  des  efpeces  rangées  fous  cette 
colleâion ,  avec  la  différence  efïèntielle  de 
ces  traits  communs  ,  d'avec  ceux  de  tous 
les  autres  genres.  Le  nom  fpécifique  ,  nous 
l'avons  déjà  dit ,  défigne  la  différence  d'une 
efpece  d'avec  toures  celles  du  même  genre. 

Telle  eft  la  nomenclature,  c'efl  l'inven- 
taire &  la  notice  du  règne  végétal  ;  elle 
éVeille  la  curiofité  par  les  richenès  qu'elle 
annonce  ,  &  conduit  à  une  première  vue 
des  plantes  ;  mais  ce  n'eft  qu'en  les  confi- 
dérant  à  plufïeurs  reprifes ,  &  même  en  les 
faifant  cultiver  fous  les  yeux ,  qu'on  apprend 
â  les  bien  connoitre  ;  alors  on  eft  à  portée 
de  les  fuivre  dans  tous  les  périodes  de  leur 
croiflànce ,  de  faifir  les  changemens  fuc- 
ceflifs  qu'elles  éprouvent  ,  d'épier  leurs 
fleurs ,  aoavrir  leurs  fruits ,  de  comparer 
toutes  leurs  parties  ,  dans  les  mêmes  mo- 
mens  ,  à  toutes  celles  des  plantes  qui  leur 
reffemblent  le  plus  ,  en  un  mot  d'acquérir 
une  idée  claire  &  complète  de  leur 
figure. 

C'efl  parce  moyen  que  nous  nous  fommcs 
préparés  depuis  long-temps  à  donner  des 
deferiptions  exactes  de  celles  que  nous 
faifons  cultiver.  A  l'égard  des  plantes  qui 
ne  font  pas  encore  naturalifées  dans  notre 
colonie ,  de  celles  que  tous  nos  efforts  n'ont 
pu  encore  nous  procurer  ,  ou  qui  fe  trou- 
vent au  delà  dss  bornes  que  nous  nous 
fommes  preferites  ,  nous  fommes  con- 
traints de  nous  en  rapporter  aux  meilleurs 
auteurs.  Nous  fuivrons  ordinairement 
Miller ,  dont  nous  avons  eu  lieu  d'avérer 
toute  l'exaâitude. 

La  defeription  des  plantes  n'eft  qu'une 
partie  de  leur  hiftoire  naturelle  :  elle  con- 
fifte  encore  à  favoir  quel  eft  leur  pays  natal 
&  fa  température  ,  dans  quelle  fituation  & 
dans  qu  el  fol  elles  v  croifTentde  préférence , 
â  quelle  hauteur  elles  s'y  élèvent.  C'eft  ce 
qu'on  peut  apprendre  ,  à  quelques  égards  , 
aes  voyageurs  Botaniftes  ,  &  ce  dont  nous 
mflruirons  le  leâcur  autant  qu'il  nous  fera 
poffible.  Il  eft  aifé  de  fentir  que  ces  deux 
parties  de  l'hiftoire  naturelle  des  végétaux 
ne  peuvent  appartenir  qu'à  leurs  articles 
particuliers. 
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Leur  phyfîque  eft  au  contraire  du  reflbrt 
de  l'article  le  plus  général ,  puifqu'elle  a 
pour  objet  les  loix  de  la  végétation  ,  où 
l'on  remarque  plus  d'uniformité  que  d'excep* 
tions  ,  parce  qu'elles  dépendent  du  proto- 
type végétal  tracé  par  la  main  du  créateur. 

C'eft  fans  doute  une  des  connoiftànces 
les  plus  utiles  &  les  plus  intérefïàntes  :  elle 
fuppofe  une  exaâe  anatomie  des  organes 
de  fa  plante ,  ou  l'on  fe  plaît  à  reconnoître 
l'ébauche  de  l'animal.  Elle  marche  à  l'appui 
d'une  fuite  d'expériences  ingénieufes  propres 
à  découvrir  la  nature  &  le  mouvement  des 
fluides  qui  pénètrent  &  animent  le  végétal , 
&  qui  ,  à  l'égard  des  arbres  ,  dépotent 
annuellement  dans  leur  route  de  nouvelles 
couches  ligneufes  dont  le  bois  eft  formé. 

Malpighi  ouvrit  des  premiers  cette  car- 
rière ;  mais  quoique  les  Anglois  Grew , 
Haies  &  Bradley  y  aient  fait  des  progrès 
rapides ,  &  que  MM.  Mariotte  ,  Bonnet 
&  fur-tout  M.  Duhamel  en  aient  reculé  les 
bornes ,  on  ne  peut  attendre  que  du  temps 
un  jour  capable  d'en  éclairer  toute  l'éten- 
due ,  d'en  découvrir  toutes  les  routes  ,  & 
de  montrer  fi  le  chemin  que  nous  y  avons 
fait  nous  a  véritablement  avancés. 

En  effet ,  fi  la  tranfpiration  infenfible 
des  plantes  eft  démontrée  ,  leur  afpiracion 
ne  l'cft  pas  également  ;  &  fàns  vouloir 
aflimiler  en  tout  à  la  circulation  du  fang 
le  mouvement  des  liqueurs  féveufes  ,  ce 
mouvement ,  quel  qu'il  foit ,  n'eft  encore 
que  foupçonné.  • 

Quoique  la  phyfique  végétale  puifîè  être 
détaillée  dans  les  articles  généraux  du 
fécond  ordre,  Seve  TRACHEE ,  FlBRE 
ligneuse  ,  Embryon  ,  &c.  on  fera 
mieux  de  réunir  ces  différentes  parties  dans 
le  feul  article  Plante  ,  qui  doit  être  le 
plus  général  ,  par  conféquent  le  plus  élé- 
mentaire ,  &  comme  le  centre  de  tous  les 
autres.  On  y  confidérera  auffi  la  férié  des 
végétaux  d'une  manière  philofophique  ;  on 
y  verra  la  nature  s'eflàyer  dans  de  grof- 
ficres  ébauches  à  dcfîiner  chacun  de  leurs 
organes  ,  les  perfectionner  dans  de  nou- 
veaux types ,  les  raflbmbler  dans  d'autres 
modèles,  &  s'élever  ainfî  de  nuance  en 
nuance  jufqu'au  fommet  -sde  l'échelle 
végétale. 

Des  êtres  organifés  &  vivans,  compofés 
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«de  folides  &  de  fluides  en  action  ,  qui  !  gènes  entr'elles,  comme  les  ecrres  friables, 
puifcnt  leur  nourriture  aux  lieux  où  ils  font  les  argiles ,  les  fables  ;  dans  le  nombre  des 
fixés  ,  fans  pouvoir  toujours  la  choifir ,  &  efpeces  de  ces  genres ,  à  peine  s'en  trouve- 
*rui  font  fournis  d'ailleurs  aux  variations  de 


)  athmofphere  ;  les  végétaux  &fur-tout  ceux 
à  tige  perenne ,  dévouent  fubir  quelque  al- 
téra cion  dans  l'équilibre  de  leurs  parties 
conftituantes. 

Aufli  font-ils  attaqués  par  différentes 
maladies  ;  les  mieux  connues  feront  décrites 
fous  leur  dénomination  dans  des  articles 
exprès  ;  mais  on  trouvera  le  traitement  de 
chacune  dans  les  articles  relpectifs  des 
plantes  qui  y  font  fujettes.  A  l'égard  des 
maladies  dont  on  n'a  pas  encore  une  idée 
complète  ,  on  fera  connoitre  ce  que 
l'expérience  en  a  appris.  Les  eau fes  géné- 
rales des  défordres  qui  troublent  l'économie 
végétale  ,  feront  indiquées  dans  l'article 


t-il  deux  ou  trois  dans  le  premier  qui  (oient 
fertiles  dans  l'état  où  on  les  trouve ,  c'eft- 
i-dire,  fans  addition  ni  préparation.  Les 
fables  &  les  argiles  font  à-peu-près  infé- 
conds ,  ou  du  moins  demandent  pour  pro- 
duire qu'on  imbibe  les  uns  de  fucs  nutritifs , 
&  qu'on  atténue  les  autres  par  des  molé- 
cules dures  ,  interpofées  entre  leurs  partie* 
trop  adhérentes. 

La  plupart  des  terres  fimples  ne  fe 
trouvent  qu'à  une  certaine  profondeur , 
celles  qui  revêtant  le  globe  font  plus  fou- 
vent  follicitées  par  la  main  de  l'homme , 
les  fols  en  un  mot  participent  plus  ou  moins 
de  la  nature  des  efpeces  primitives  ,  dont 
ils  font  en  quelque  manière  des  variétés  : 
ARBRE.  Nous  avions  d'abord  marqué  par  j  l'œil  perçant  du  naturalifte  ,  qui  plane  au 
des  lettres  majufcules  les  paragraphes  defïùs  de  la  foule  des  êtres  ,  les  dépaffè  ou 
imporrans  de  cet  article  ,  ainfi  que  les  les  méprife  ,  tandis  qu'elles  s'élèvent  à  la 


parties  didactiques  de  certains  articles 
particuliers  ;  mais  comme  ces  lettres  fbr- 
xnoient  une  efpece  de  bigarrure  ,  nous  les 
avons  fupprimées.  Les  articles  font  trop 
courts  pour  que  le  lecteur  ne  trouve  pas 
aifément  ce  qu'il  cherche ,  au  moyen  d'un 
feu!  renvoi. 

Lorfque  du  nom  des  plantes  on  a  paflé  â 
la  defcnption  de  leurs  parties  extérieures  , 
que,  muni  de  ces  connoiflances  particu- 
lières ,  on  s'eft  élevé  à  la  contemplation 
de  toute  la  férié  végétale  ;  lorfque  l'on  s'eft 
inftruit  de  l'hiftoire  des  plantes  ,  &  qu'à 
j'aide  de  la  phyfique  on  a  pénétré  dans  leur 
organilàtion  intérieure ,  il  eft  encore  un 


dignité  d'efpece  aux  regards  du  cultiva- 
teur ,  parce  qu'il  eft  de  fcn  intérêt  de  les 
connoître. 

C'eft  ainfi  qu'une  contexture  plus  ou 
moins  ferrée  dans  une  même  efpece  de 
bois  >  quelque  différence  légère  dans  la 
faveur  ou  dans  le  coloris  des  fruits  ,  font 
diftinguées  avec  foin  par  l'architeâe  &  par 
le  jardinier. 

11  feroit  donc  à  defirer  qu'on  eût  une 
bonne  nomenclature  des  fols ,  qui  pût  aider 
l'agronome  à  transmettre  d'une  manière 
claire  &  précife  I'efpece  &  la  qualité  de 
ceux  où  il  a  tenté  fes  expériences. 

Elle  pourrait  porter  fur  la  proportion 


connoifïànce  qui  doit  éclairer  leur  culture,    entre  les  parties  hétérogènes  dont  ils  font 


Les  plantes  ont  des  appétits  &  des 
averfions  qu'il  importe  de  démêler.  On 
doit ,  pour  ainfi  dire ,  les  interroger ,  en 
les  foumettant  à  diverfes  expériences ,  c'eft. 
â-dire ,  qu'il  faut  efTàyer  le  goût  de  chacune 
relativement  aux  effets  des  rayons  (blaires  . 
de  l'ombre  ,  des  météores  ,  &  fur-tout  a 
l'égard  des  propriétés  des  terres. 

Les  minéralogiftes  ,  -plus  occupés  d'une 
■vue  générale  des  fbfliles  que  de  l'avance- 
ment de  l'agriculture ,  n'ont  guère  fait 
«ntrer  dans  leurs  divifions  que  les  terres  les 
plus  fimples  ,  celles  dont  les  parties  4 
quoique  compofées  ,  font  pourtant  homo- 
Tome  V. 


compofés  ,  fur  les  rapports  de  ces  mixtes 
avec  nos  fens ,  enfin  fur  les  altérations  qu'ils 
éprouvent  fous  faction  des  météores  ;  le 
caractère  pris  de  ces  circonffances ,  &  fur- 
tout  des  dernières  ,  feroit  d'autant  meil- 
leur ,  qu'il  a  une  relation  intime  avec  les 
pratiques  de  l'agriculture. 

En  attendant  qu'un  tel  ouvrage  ait  fon 
effet ,  nous  efTaierons  de  défigner ,  d'après 
cette  vue  ,  la  nature  des  fols  où  nos  expé- 
riences ont  réuffî  ou  échoué  :  elles  nous 
ont  donné  des  réfultats  dont  nous  ferons 
ufage  dans  les  articles  particuliers  des 
plante^  dont  nous  traiterons. 

Tt 
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Mais  elles  dévoient  porter  auflî  fur  l'effet  I 
des  rayons  folaires  ,  de  l'ombre  ,  des 
météores,  par  conféquent  nous  inftruire 
des  fortes d'cxpofition  &  d'abri  convenables 
i  chacune  des  plantes  que  nous  cultivons. 
Les  différentes  efpeces  d'abris  font  natu- 
relles ou  artificielles  ;  les  premières  ,  ainfi 
-que  les  divers  afpefts  du  foleil ,  trouveront 
leur  place  dans  les  articles  particuliers.  A 
l'égard  des  abris  artificiels  ,  la  conftru&ion 
des  principaux  fera  détaillée  dans  les  arcicles 
Caisse  a  vitrage  ,  Serre  ,  Oran- 
gerie ,  Serre-chaude  ,  &c.  les  plus 
fimples  feront  décrits  dans  l'article  d'une 
des  plantes  qui  en  ont  befoin.  Ainfi  on 
trouvera  ,  par  exemple,  à  l' article  Ala- 
TERNE,  la  manière  d'empailler  tous  les 
arbres  &  arbuftes  demi-durs. 

Lorfque  I  on  fait  connoître ,  alimenter 
&  conCrver  les  plantes ,  il  faut  encore 
apprendre  à  les  multiplier.  Pour  y  parvenir , 
on  a  d'abord  obfervé  les  différentes  facultés 
de  reproduction  dont  les  a  doué  la  nature  * 
mais  les  germes  qu'elle  répand  avec  une  n 
magnifique  profufion  ne  tombent  pas  tou- 
jours dans  des  matrices  convenables  ;  & 
dans  le  cas  même  où  ils  en  rencontrent 
une  ,  leur  développement  eft  fou  vent  con- 
trarié par  nombre  d'obftacles.  Il  appar- 
tenoit  à  l'induftric  de  l'homme  de  placer 
ces  germes  dans  les  circonftanc.s  les  plus 
heureufes,  &  de  les  mettre  à  l'abri  des 
accidens  ,  &  c'eft  fur-tout  à  l'égard  des 
arbres  que  ces  précautions  deviennent  le 
plus  néceffaires. 

L'une  &  l'autre  de  ces  confidérarions 
renferment  ,  la  première,  des. principes 
élémentaires  ;  la  féconde  ,  des  principes 
féconds  ,  qui  fervant  de  bafe  à  la  repro- 
duction artificielle  des  végétaux  ,  doivent 
fe  trouver  à  Y  article  ARBRE  ,  auquel 
ceux-ci ,  Greffe  ,  Marcotte  ,  Bou- 
ture ,  Semis  ,  Surgeon  ,  auront  des 
renvois.  i 

Ces  articles  didactiques  avec  lefquels  les 
particuliers  auront  des  relations  ,  contien- 
dront les  détails  d'autant  de  pratiques 
générales  propres  à  la  multiplication  des 
plantes  ;  mais  comme  les  îoix  de  leur  orga- 
nifarion  ne  font  pas  fi  confiantes  qu'elles 
ne  varient  à  certains  égards  dans  quelques 
efpeces  ,  ces  pratiques  ont  dû  être  modi- 
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fiées  en  conféquence  ;  ce  qui  a  donné  lie* 
à  des  méthodes  particulières  adaptées  à  un 
certain  nombre  de  plantes  foumifes  à  la 
même  anomalie  :  méthodes  dont  la  deferip- 
tion  qui  ne  fc  trouvera  qu'à  l'article  d'une 
feule  d'entre  ces  plantes  ,  fervira  pour 
toutes  les  autres. 

Lorfque  par  ces  moyens  on  s'eft  procuré 
des  élevés ,  on  plante  ou  dans  la  vue  de 
former  des  fujets ,  ou  pour  placer  à  demeure 
des  fujets  formés.  Le  premier  cas  fuppofe 
un  emplacement  où  l'on  punie  les  rafiembler 
pour  leur  donner  une  première  éducation  : 
la  diftribution  du  terrain ,  le  choix  du  ter- 
roir ,  la  préparation  des  fols  ,  compoferont 
l'article  PÉPINIÈRE. 

La  plantation  dépend  de  quelques  prin- 
cipes élémentaires  pris  de  l'obfervation  des 
procédés  de  la  nature  ;  ils  le  trouveront 
dans  X article  Arbre  :  du  refte,  elle  doit 
être  confidérée  félon  le  temps  &  la  manière  : 
le  temps  eft  relatif  au  climat,  à  l'expofition , 
à  la  nature  de  la  terre.  La  manière  a  parti- 
culièrement rapport  au  degré  de  profondeur 
&  d'humidité  du  fol  ,  &  à  la  force  du 
plant. 

En  envifageant  fuccefîivement  la  plan- 
tation fous  ces  jours  différens  ,  on  peut 
former  une  fuite  de  règles  générales  condi- 
tionnelles ,  dont  cet  article  doit  être  prin- 
cipalement compofé  ;  mais  comme  le  temps 
&la  manière  de  planter  font  encore  fournis 
à  là  nature  des  plantes ,  ces  nouveaux  rap- 
ports doivent  fe  trouver  dans  leurs  articles 
particuliers. 

Ordinairement  le  mot  PLANTATION 
s'entend  de  l'a&ion  de  planter  ;  mais  on 
fent  bien  qu'il  lignifie  ici  l'art  qui  la  dirige: 
au  refte  il  préfente  aufli  l'idée  d'un  certain 
nombre  d'arbres  placés  dans  un  certain 
ordre  en  différens  lieux  ,  &  dans  des  vues 
différentes ,  &  c'eft  fur  quoi  doit  porter 
aufli  Y  article  PLANTATION. 

Quoique  l'on  puific  former  des  bois  avec 
du  plant ,  il  eft  plus  facile  de  fe  les  procurer 
en  répandant  la  graine ,  &  la  nature  a  Cerné 
la  plupart  de  ceux  qui  nous  reftent ,  d'où 
il  fuit  que  ce  qui  a  rapport  â  leur  établifïe- 
ment  &  repeuplement ,  appartient  moins 
encore  à  Y  article  PLANTATION  qu'à  Y  ar- 
ticle Semis,  &  découlera  naturellement 
de  l'un  &  de  Pautre.  Cependant  comme  les 
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méthodes  propres  à  obtenir  de  graine  le 
plant  néceflaire  aux  pépinières  ,  bofquets 
&  plantations  de  peu  détendue  ,  devien- 
nent impratiquables  ,  lorfqu'il  s'agit  d'enfe- 
mencer  plu  heurs  arpens  de  terre  ,  ce 
dernier  article  doit  préfenter  aufli  le  détail 
des  pratiques  les  plus  fîmples  ,  les  plus 
économiques  &  les  plus  fûres  de  femer  des 
bois. 

Les  forêts  fubviennent  à  des  befoins 
premiers  de  la  fociécé  ;  elles  fournifTènt  la 
matière  des  premiers  arts  qu'elle  a  fait 
naître  :  c'eft  donc  un  fonds  qui  lui  appar- 
tient; mais  la  récolte  en  eft  bien  différente 
de  celle  des  autres  biens.  Les  arbres  ne 
fourniflent  guère  qu'après  dix  ,  vingt  & 
trente  ans  du  bois  propre  au  chauffage  & 
à  divers  petits  métiers  :  à  peine  acquierent- 
ils  dans  un  fîcclc  le  volume  ntceflàire  pour 
être  employés  à  la  bâtifle  &  â  l'architecture 
navale  ;  &  cependant  le  feu  demande  un 
aliment  continuel ,  &  les  atteliers  ne  cèdent 
d'être  occupés.  Bien  plus ,  le  luxe  augmente 
tous  les  jours  la  confommation  du  bois , 
tandis  que  l'intérêt  particulier  tend  conti- 
nuellement à  l'abattage  des  arbres  ,  &  à 
reflirt  des  forêts  ,  foie  pour  les  réduire  en 
argent ,  foit  pour  y  fubftituer  un  genre  de 
culture  d'un  rapport  plus  confidérable  ou 
moins  éloigné. 

Ces  conGdérations  ne  pouvoient  pas 
manquer  dintéreftèr  le  légidatcur;  il  a  fallu 
qu'il  établit  dans  les  forêts  un  régime 
confiant  &  uniforme  ,  en  un  mot ,  qu'il  fit 
régler  leur  coupe  dans  certaines  parties 
fur  la  fréquence  &  leur  recrue  ,  dans  d'au- 
tres parties  fur  la  nature  de  nos  befoins. 

Il  ne  fuffifoit  pas  même  de  mettre  ces 
bornes  au  droit  de  propriété ,  &  de  réfréner 
ainfi  l'avidité  des  pofïèfîèurs  ;  il  etpit  encore 
néceflàire  de  défendre  les  forêts  contre  la 
multitude  de  ceux  qui  ont  froid  :  dure 
néceffité  qui  a  privé  l'homme  civil  du 
domaine  de  l'homme  fauvage.  Peut-être 
que  la  dernière  ordonnance ,  en  fupprimant 
tout  droit  de  chauffage ,  a  augmenté  le  mal 
en  multipliant  les  tentations  ;  mais  le  cœur 
s'ouvre  au  fentiment  le  plus  doux ,  lorfqu'on 
y  voit  abrogée  la  peine  de  mort  dont  on 
punifToit  autrefois  certains  déprédateurs  des 
forêts.  Sans  doute  que  l'intérêt  perfonnel 
mieux  entendu  concourra  avec  l'humanitc  à 
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modérer  &  à  graduer  encore  des  peines 
dont  l'excès  caufe  l'impunité  des  délits.  Où 
la  voix  de  cette  douce  &  utile  philofophie 
fe  fera-t-elle  entendre ,  Il  elle  n  eft  répétée 
dans  un  ouvrage  qui  doit  raflèmbler  les 
plus  utiles  lumières  ?  Eh  !  que  n'a-t-ellê  des 
échos  dans  tous  les  livres  &  dans  tous  les 
cœurs  ! 

Le  régime  &  la  police  des  forêts  font 
moins  que  leur  nature  foncière  l'objet  de  la 
jurifprudence  qu'elles  ont  fait  naîrre  ;  elles 
font  poflédées  par  le  roi ,  les  eccléhaftiques. 
&  gens  de  main-morte ,  &  par  les  parti- 
culiers. Les  bois  domaniaux  font  tenus  en 
gruerie ,  grairie ,  fegrairie ,  tiers  &  danger , 
&  par  indivis  ,  autant  de  diftinétions  qui 
dévoient  multiplier  les  formes  &  les  frais  , 
&  faire  oublier  dans  le  code  foreftier  le 
fonds  même  des  bois  pour  les  marchés ,  les 
conteftations  &  les  fraudes  qu'ils  occafio- 
nent.  Auroit-on  dû  s'y  occuper  davantage 
de  leur  entretien  ,  de  leur  repeuplement , 
de  l'augmentation  de  leur  maflè  ,  &  se- . 
tendre  plus  qu'on  ne  l'a  fait  fur  les  bois  des 
particuliers  &  les  bois  fograis  ?  Les  plan- 
tations  éparfes  dont  la  réunion  pourra 
former  un  jour  un  objet  important ,  ne 
devroient-clles  pas  y  trouver  de  la  protec- 
tion ?  &  puifquc  le  luxe  conlomme  la  part . 
du  pauvre ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  bois  blancs 
dont  le  prix  Jui  foit  acccnible  ,  ne  fei  oit-il 
pas  à  propos  d'ajouter  à  ce  code  des  dilpo- 
iitions  qui  tendilîènt  â  favorifèr  les  plan- 
tations des  bois  de  cette  nature  ?  C'eft  ce 
que  nous  n'ofons  décider  ;  mais  il  eft 
certain  que  ces  queftions  méritent  d'être 
examinées  dans  l'article  Forêt. 

Jufqu'â  préfent  nous  n'avons  vu  dans  la 
culture  des  plantes  qu'un  art  fimple  ,  qui 
raflcmble  les  dons  de  la  nature  ,  qui  fuit  de 

f>rès  fes  procédés  ,  ou  qui  fe  contente  de 
es  favoruer.  Il  s'agit  maintenant  de  l'eïi- 
richir  &  de  l'améliorer  ,  en  la  fubj  liguant  : 
on  feroit  tenté  d'appçller  inftirution  des 
plantes  cette  dernière  partie  de  leur, 
culture. 

En  effet ,  foit  que  prenant  pour  modèles 
ces  précieufes  anomalies  que  nous  offrent . 
des  graines  heureufement  fécondées  ,  on  , 
s'attache  à  croiferles  races  pour  fe  procurer 
de  nouvelles  variétés  ;  foie  qu'en  abouchant . 
les  vajuçaux  des  écorces  ,  on  oblige  un., 
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arbre  ftérile  à  fe  charger  des  plus  beaux 
fruits ,  ou  qu'on  les  améliore  encore  par  le 
choix  du  fujet  auquel  on  en  confie  le 
bourgeon  ;  foie  enfin  qu'en  réprimant  le 
Juxe  de  la  végétation  on  gouverne  une  feve 
indocile  ,  qu'on  l'oblige  à  s'élaborer  en 
l'arrêtant  dans  les  branches  fécondes ,  & 
qu'on  la  vcife ,  pour  ainfî  dire ,  d'une  main 
habile  dans  les  veines  du  fruit  qu'elle  va 
groflir  &  perfectionner ,  on  fe  rend  maître 
des  plantes  par  ces  ingénieufes  méthodes , 
on  les  façonne  à  fon  gré. 

Les  premiers  principes  dont  elles  dépen- 
dent découlent  du  type  végétal ,  &  doivent 
fe  trouver  dans  Varticle  PLANTE  ;  les 
féconds  s'appuient  fur  les  phénomènes  de 
la  végétation  :  les  uns  &  les  autres  font  la 
bafe  des  articles  didactiques  ,  Variété  , 
Greffe  ,  Elaguer. 

On  élague  pour  élever  &  dreflèr  le  tronc 
des  arbres ,  fans  nuire  à  leur  grofTeur  pro- 
portionnelle ,  &  quelquefois  aufli  dans  la 
vue  de  donner  différentes  formes  à  leurs 
touffes  ;  il  ne  fera  pas  queftion  dans  le 
dernier  article  de  cet  objet  d'agrément. 

A  l'égard  des  arbres  fruitiers  .  on  ne  fe 
borne  pas  à  les  élaguer  ,  on  les  loumet  à  la 
taille  qui ,  par  fon  importance ,  mérite  un 
article  particulier  :  fi  la  compofition  de  ce 
morceau  nous  étoit  confiée ,  nous  n'aurions 
garde  de  ne  confulter  que  notre  propre 
expérience  ;  on  ne  peut  foire  mieux  que  de 
s'en  rapporter  aux  lumières  du  favant  abbé 
Chabol  qui  n'a  taie  lui-même  que  perfec- 
tionner les  méthodes  éprouvées  depuis  plus 
d'un  fiecle  par  les  ingénieux  cultivateurs  de 
Montreuil.  Cet  article  ne  doit  préfenter  que 
les  règles  communes  à  tous  les  fruitiers  : 
c'eft  dans  les  articles  particuliers  de  chaque 
efpece  que  feront  décrites  les  méthodes 
particulières  de  les  tailler  ;  mais  les  treillages 
&  les  abris  qui  leur  conviennent ,  appar- 
tiennent de  h  près  à  la  taille  ,  qu'on  leroit 
fâché  de  n'en  pas  trouver  la  deferiprion 
dans  cet  article. 

Les  arbres  fruitiers  nous  ont  conduit  au 
jardinage  ;  ils  en  font  la  meilleure  partie. 
Quel  plus  grand  plaifir  que  de  voir  réunies 
dans  les  vergers  leurs  efpeces  les  plus  pré- 
cieufes  ;  cTefpérer  au  printemps  dans  leurs 
belles  fleurs  ces  fruits  dont  les  teintes 
«iiiicrentes  annoncent  aux  yeux  autant  de 
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nuances  de  laveur ,  qui  doivent  charmer 
le  goût! 

Les  vergers  méritent  un  article  parti- 
culier :  le  choix  du  terrain,  la  préparation 
du  fui  où  l'on  doit  les  établir ,  &  fur-tout 
leur  entretien  ,  fourniflènt  la  matière  de 
cet  article.  On  ne  peut  guère  omettre  d'y 
parler  de  la  cueillette ,  du  tranfport  &  de 
la  confervation  des  fruits  ;  car  puifqu'en 
Botanique  on  appelle  fruit  toute  femence 
pourvue  de  fon  enveloppe  ,  quand  même 
cette  enveloppe  n'eft  pas  comeftible  , 
Varticle  Fruit  ne  peut  rien  préfenter  que 
de  général. 

Relativement  au  potager  ,  le  Traite1  de 
l'Art  du  Jardinier  fe  trouve  bien  avancé 
dans  les  articles  didactiques  qui  ont  rapport 
aux  fruitiers ,  aux  herbages  &  aux  légumes , 
&  dans  les  articles  particuliers  de  ces 
plantes  :  à  l'égard  des  derniers ,  il  eft  à 
obferver  que  certains  font  plus  connus  par 
leurs  noms  de  jardinage  que  par  leurs  noms 
de  Botanique  :  on  ne  peut  cependant 
déroger  en  leur  faveur  à  l'ordre  que  nous 
adoptons  ;  ils  feront  traités  fous  le  dernier  ; 
mais  on  trouvera  les  premiers  à  leur  place 
dans  l'ordre  alphabétique ,  avec  des  renvois 
à  ceux-là. 

Pour  compléter  cette  partie ,  il  ne  reftera 
donc  plus  à  traiter  que  Varticle  POTAGER  ; 
il  doit  porter  fur  fon  emplacement ,  fon 
expofition ,  fes  commodités  ,  la  préparation 
des  terres ,  les  inftrumens ,  les  couchas  r: 
les  ados ,  frc. 

Le  nom  ,  l*hifloire  &  la  culture  des 
plantes  farineufes  &  huileufes ,  &  de  celles 
qui  procurent  au  bétail  un  bon  aliment , 
compofent  une  grande  partie  de  l'agricul- 
ture :  comme  cette  partie  eft  du  reflbrt 
immédiat  de  la  Botanique  >  fes  détails  fe 
trouvent  naturellement  fur  la  route  que 
nous  fmvons  \  mais  l'Agriculture  préfente 
aufli  des  vues  générales.  Cette  foule  d'berbcs- 
diverfesdont  la  nature  a  tapiffé  les  vallons , 
les  prairies  naturelles  demandent  un  article 
particulier  ;  les  plantes  y  croulent  pêle- 
mêle  dans  une  forte  de  fociété  :  c'eft  de 
fon  enfemble  qu'il  s'agit ,  &  non  pas  des*- 
efpeces  qui  la  compofent. 

Dans  îe  nombre  des  opérations  qui 
peuvent  faire  profpérer  les  prairies  ,  trois 
fur-tout  paroiftènt  très-importantes  :  en» 
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faire  le  dénombrement  pour  conferver  les 
plantes  falutaires  &  les  purger  des  herbes 
inutiles  ou  nuifibles ,  y  verier  périodique- 
ment les  eaux  des  coteaux  voifins  ,  y 
répandre  enfin  les  fubftances  nutritives  que 
renferme  la  terre  ;  tels  font  les  procédés 
qui  doivent  être  foigneufement  décrits  dans 
cet  article. 

Soit  qu'on  confidere  les  engrais  comme 
un  levain  qui  produit  dans  la  terre  une 
fermentation  propre  à  l'atténuer  &  à 
mettre  fes  principes  en  mouvement ,  foit 
qu'ils  lui  restituent  en  effet  les  fucs  épuifés 
par  les  précédentes  récoltes  ,  ils  n'en  font 
pas  moins  l'ame  de  l'agriculture  :  l'expé- 
rience a  fait  découvrir  plufîeurs  efpeces 
nouvelles  d'engrais  ,  ou  a  perfectionné 
Pufage  des  anciens ,  c'eft  dire  aflèz  que 
cet  arricle  mérite  un  fupplément. 

Les  défrichemens  font  la  meilleure  con- 
quête qu'on  puifTe  faire  :  ils  fuppofent  le 
defïcchement  des  marais .  ainfi  les  hommes 
en  reçoivent  le  piin  &  la  fanté.  Cette 
partie  importante  a  été  traitée  de  nos  jours 
de  la  manière  la  plus  fatisfaifante  :  on  ne 
peut  guère  ajouter  aux  lumières  que  la 
fbciéré  économique  de  Berne  a  raffèmblées 
fur  cet  objet  ;  mais  un  ouvrage  encyclopé- 
dique les  doit  recueillir. 

Lorfqu'un  terrain  eft  défriché  ,  il  s'agit 
d'en  préparer  le  fol  :  la  charrue  doit  le 
déchirer  dans  tous  les  fens  pour  le  brifer 
&  l'ameublir.  L'effèt  du  labour  ne  fe  borne 
pas  à  rendre  la  terre  perméable  aux  racines  ; 
la  glèbe  expofée  par  plufieurs  faces  aux 
influences  de  l'air  ,  aux  rayons  folaires , 
aux  météores  aqueux  ,  eft  pénétrée  par  les 
principes  ft'condans  que  lui  portent  ces 
véhicules  ;  elle  s'enrichit  de  nouveaux  fucs , 
ou  du  moins  elle  réparc  ceux  dont  elle  eft 
épuifée.  L'importance  des  labours  défend 
de  rien  négliger  d'eflèntiel  dans  l'article 
qu'ils  doivent  remplir. 

Ici  s'offre  â  nos  yeux  une  vafte  carrière. 
Une  foule  de  connoifïànces  avoifinent 
l'agriculture  :  le  premier  des  arts  devoit 
avoir ,  avec  les  autres ,  autant  de  relations 
qu'en  a  le  cœur  avec  tous  les  reflbrts  de  h 
vie ,  qui  en  reçoivent  Pimpulfion.  L'agri- 
culture a  rapport  à  l'économie  politique 
par  fon  objet ,  à  la  jurifprudence  par  les 
actes  dont  elle  eft  f  origine  y  à  la  finance 


BOT 

par  l'afliette  de  l'impôt ,  au  commerce 
pat  fes  matières  ,  à  la  zoologie  &  â  l'art 
vétérinaire  par  les  animaux  quelle  a  fubju- 
gués  ,  à  la  méchanique  par  fes  agens. 

Mais  ces  relations  (ont  trop  éloignées 
pour  entrer  dans  notre  plan  ,  &  c'eft  véri- 
tablement ici  que  Pagriculture  ceflè  de  faire 
partie  de  la  Botanique. 

Rentrons  au  centre  de  notre  objet.  I! 
nous  refte  à  parler  de  Pufage  des  plantes  : 
il  s'étend  aux  alimens  ,  aux  médicamens , 
aux  arts  &  aux  métiers .  à  la  décoration 
des  jardins ,  &  aux  complémens  des  collec- 
tions eurieufes  &  favantes. 

Ce  n'eft  point  Fart  qui  a  découvert  les 
plantes  alimentaires  ,  c'eft  plutôt  Pinftinct 
&  le  befoin.  Les  hommes  mangeoient  des 
glands  &  grilloient  les  épis  du  bled ,  bien 
avant  que  leur  efprit  fut  capable  de  con- 
fulter  l'expérience  &  l'analogie  ;  mais  la 
connoiffànce  de  l'effèt  de  ces  plantes  fur* 
l'économie  animale  ,  n'a  pu  être  au  con-- 
traire  que  le  fruit  d'une  longue  obfervation  : 
lorfqu'on  a  vu  les  mêmes  phénomènes' 
fuivre  conftamment  Pufage  de  ces  plantes  , 
on  a  pu  connoître  leurs  effets  :  long-temps 
ils  ont  été  peu  fenfibles  ;  un  peuple  fbbrc 
&  robufte  ne  devoit  guère  fe  refîèntir  des- 
qualités d'un  aliment  hmple  &  quelquefois 
unique:  ce  fut  feulement  lorfque  par  les 
voyages  on  fe  fut  enrichi  des  plantes  ali- 
mentaires de  diverfes  régions ,  &  fur-tout 
lorfqu'une  vie  moins  uniforme  eut  produit 
des  changemens  dans  la  conftitution  des> 
hommes ,  que  les  effets  des  plantes  nurri* 
tives  durent  être  fenfibles  &  divers.- 

Ces  plantes  étant  en  grand  nombre  ,  6fc 
indigenes  de  divers  climats ,  &  devant  agir 
fur  des  tcmpéramensdiffërens,  leurs  effets 
ont  dépendu  dês-lors  de  pHifreurs  caufes , 
&  ont  dû  être  par-lâ  même  plus  difficiles  à 
faifîr.  Il  importe  d'autant  plus  de  les  con- 
noître ,  que  les  alimens  agiffànt  continue-- 
ment  fus  l'organe  de  la  digeftion  ,  fur  la 
nature  du  fang  &  des  humeurs  ,  ils  font 
peut-être  les  remèdes  les  plus  efficaces 
comme  les  plus  doux.  Il  convient  donc 
d'annoncer  les  quafités  des  plantes  alimen- 
taires dans  leurs  articles  particuliers  ;  mais 
on  ne  doit  le  faire  que  d'après  les  plus5 
grands  médecins  ,  &  dans  la  plus  grande' 
défiance  de  refprk  de  fyflême  qui  règne? 
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autant  dans  cette  partie  de  l'hygiène  &  de 
la  thérapeutique ,  que  dans  les  autres  parties 
de  la  médecine. 

Quoique  la  plupart  des  plantes  pharma- 
copoles  n'agiflent  guère  que  comme  les 
alimens  ,  avec  beaucoup  de  lenteur ,  on 
ne  peut  refufer  à  un  certain  nombre  des 
qualités  altérantes  &  d'un  prompt  effet.  Et 
quand  même  on  ne  fauroit  pas  que  le  bois 
du  gayac  ,  or  les  bourgeons  du  pin  &  le 
quina  font  des  fpécifiques  contre  trois 
maux  cruels ,  feroit-il  pofîible  de  douter 
que  la  nature  eût  refufe  à  l'humanité  des 
remèdes  adifs  &  efficaces  dans  un  règne 
où  la  fureur  homicide  a  trouvé  des  poifons  ? 

Autrefois  peut-être  on  connoiflbit  plus 
de  plantes  douces  de  vertus  fingulieres  , 
qu'on  n'en  connoît  à  préfent.  Un  heureux 
ha  fard  en  avoit  fans  doute  indiqué  quel- 
ques-unes ,  &  la  voie  de  l'épreuve  en  avoit 
fait  découvrir  d'autres.  Les  remèdes  éprouvés 
formoient  toute  la  médecine  des  anciens. 
En  Egypte ,  à  Babylone  ,  on  expofoit  les 
malades  devant  les  portes ,  afin  que  les 
pafTàns  puflent  leur  indiquer  des  remèdes. 
La  pharmacie  n'employoit  encore  que  les 
lotions  &  décodions.  Long-temps  la  méde- 
cine des  Arabes  ne  confifta  guère  que 
dans  l'ufage  de  certaines  plantes ,  &  c'eft  ù 
quoi  celle  des  jongleurs  de  l'Amérique  fe 
borne  aujourd  hui  :  quoi  qu'il  en  foit  les 
Sauvages  ont  trouvé  de  bons  remèdes  dans 
le  règne  végéta!  ,  &  fur-tout  des  contre- 
poifons  infaillibles. 

A  l'égard  des  peuples  policés ,  ils  n'eurent 
pas  plutôt  renoué  le  fil  des  connoiffances 
qu'on  devoit  à  Hippocrate ,  qu'ils  ne  vou- 
lurent plus  abandonner  au  hafard ,  ou  au 
danger  d'une  épreuve  aveugle ,  la  décou- 
verte des  vertus  des  plantes  ;  ils  fe  flattè- 
rent de  trouver  dans  la  chymie  qui  venoit 
de  naître  en  Orient ,  un  moyen  sûr  de  les 
reconnoirre.  Us  crurent  pouvoir  enchaîner 
les  plantes  par  Panalyfe  forcée  ,  &  les 
obliger  à  déclarer  ,  pour  ainfi  dire  ,  leurs 
fecrets  ;  mais  plus  fouples  que  Protéo , 
elles  ont  échappé  à  la  curiofité  des  chy- 
miftes ,  dans  e  nombre  des  principes  végé- 
taux mis  en  défordre  par  l'adion  du  feu  ,  J 
les  plus  fubtils  ont  difparu ,  &  d'autres  ont  j 
quitté  leur  bafe ,  pour  former  de  nouveaux 
tompofés  :  il  n'y  a  guère  que  les  plus  fixes 
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3u*on  ait  pu  dégager  dans  cette  efpece 
'analyfe.  Comme  on  dut  être  déconcerté , 
lorfqu'on  obtint  les  mêmes  réfultats  des 
plantes  très-différentes  !  lorfqu'on  retira  , 
par  exemple  ,  comme  l'attellent  les  Mi- 
moires  de  l'académie  des  fciences  ,  des 
principes  femblables  &  dans  la  me  me 
quantité  du  ftramonium  vénéneux  &  du 
choux  falutaire. 

Rebuté  par  ce  mauvais  fuccès  ,  & 
n'cfpérant  plus  rien  d'un  élément  féroce  & 
deftrucleur  ,  on  eut  recours  à  un  menftrue 
tout  oppofé.  On  efpéra  que  l'eau  dont 
l'action  eft  lente  &  modérée  obtiendroit 
ce  qui  avoit  échappé  au  feu  ;  mais  les  macé- 
rations &  triturations  n'ont  fouvent  tiré  de 
plantes  différentes  que  les  mêmes  fels  qui 
fe  font  trouvés  quelquefois  femblables  aux 
fels  minéraux.  Si  cette  analyfe  en  a  décou- 
vert dans  plufieurs  qui  tenoient  à  I'cflènce 
même  de  la  plante ,  parmi  ces  fels  efïên- 
tiels ,  il  n'en  eft  que  très-peu  dont  l'effi- 
cacité foit  bien  conftatée. 

Cependant  on  a  éprouvé  que  ,  fi  les 
fubftances  animales  font  trop  analogues  à 
nos  humeurs  pour  y  produire  quelque 
changement  notable  ,  les  minéraux  au  con- 
traire en  différent  trop  pour  ne  pas  y 
caufer  dans  plufieurs  cas  une  fùncfle  révo- 
lution. Quoique  les  plantes  par  leur  com- 
merce avec  le  règne  minéral  ne  puiflènt  que 
fe  pénétrer  de  les  principes  ,  ils  y  font 
tellement  atténués  ,  modifiés  ,  édulcorts 
par  la  filtration  ,  qu'elles  femblent  avoir 
été  fpécialement  deftinées  par  la  nature  à  la 
curation  de  nos  maux. 

Combien  donc  n'cft-il  pas  déplorable  qi:e 
nous  ayions  fi  peu  de  connoifTànces  fur  la 
vertu  des  fimplcs  :  le  nombre  de  ceux  aux- 
quels on  en  a  reconnu  eft  fi  petit  en  com- 

fiaraifon  d'une  foule  dont  les  propriétés  ne 
ont  pas  même  foupeonnées  :  on  en  attribue 
de  fi  diverfes  aux  mêmes  plantes  ,  &  de 
fi  femblables  à  des  plantes  différentes ,  qu'il 
faut  regarder  la  thérapeutique  végétale 
comme  très-défedueufe.  Ainfi  ,  à  l'égard 
des  plantes  ufuelles  ,  que  l'on  cornu  lté 
plutôt  l'expérience  des  plus  grands  méde- 
cins que  l'étalage  faftueux  des  pharma- 
copées ,  afin  de  n'annoncer  dans  leurs 
articles  particuliers  que  leurs  vertus  les 
moins  éqiuvoques. 
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Il  ëtoit  aiffe*  de  s'aflùrer  de  Futilité  des 
plantes  relativement  aux  arts  &  aux  métiers  : 
les  effets  des  gommes ,  des  réfines ,  des  jus 
colorans ,  des  fubftances  huileufes ,  Ùc. 
n'avoient  rien  qui  ne  frappât  les  fens  ,  ou 
du  moins  quelque  accident  a  dû  bientôt  les 
faire  connoitre.  Les  teintures  végétales 
éroient  en  ufage  long-temps  avant  qu'Her- 
cule ,  Tyrien ,  eût  tiré  la  pourpre  fameufe 
d'une  veine  d'un  teftacée  ;  &  lors  même 
qu'une  induftrie  plus  favante  eut  mis  la 
main  à  quelques  fubftances  végétales ,  pour 
les  approprier  à  nos  befoins ,  également 
éclairé  par  fes  fuccès  &  par  fes  fautes ,  parce 
que  les  réfuttats  écoient  palpables  ,  fes  ten- 
tatives ont  pu  être  longues  ,  mais  elles 
n'ont  pas  dû  être  incertaines.  C'eft  donc 
avec  confiance  qu'on  peut  indiquer  & 
dérailler  l'ufage  des  plantes  pour  les  arts  & 
métiers  ,  dans  les  articles  de  celles  qui  les 
procurent. 

Il  n'en  eft  point  d'auflî  utile  que  le  bois , 
fans  parler  du  feu  qu'il  nous  a  tranfmis ,  de 
la  métallurgie  &  de  tant  de  métiers  nécef- 
làires  dont  il  eft  l'ame ,  de  l'architecture 
civile  &  navale  oui  ne  peuvent  s'en  palier  ; 
par  la  peinture  ,  récriture  ,  la  (culpture  & 
la  mufique ,  il  a  reçu  fucceffivement  en 
dépôt  les  empreintes  du  génie  ,  à  mefure 
que  ces  arts  fe  font  perfectionnés. 

N'eft-il  pas  étonnant  que  tant  de  fiecles 
fe  foient  écoulés ,  qu'on  ait  mis  le  bois  à 
tant  d'ufages  difkrens  ,  fans  qu'on  ait 
conftaté  fes  propriétés.  Cette  tâche  étoit 
rcfcrvéea  nos  jours.  Jufques-là  on  s'étoit 
borné  aux  idées  peu  juftes  des  ouvriers  ;  on 
avoir  même  adopté  leurs  erreurs  les  plus 
groftieres.  M.  Duhamel  du  Monceau ,  après 
avoir  confidéré  dans  la  phyfique  des  plantes 
le  corps  ligneux  comme  animé  par  la  vie 
végétale  ,  l'a  enfuite  confidéré  dans  ton 
état  d'inertie  ,  comme  une  fubftance  com- 
pofée  de  fibres  capables  de  contraction  & 
d'extenfion  ,  &  comme  contenant  de  plus 
une  feve  ftagnante  difpofée  à  s'évaporer  ,  à 
fe  coaguler ,  à*  fermenter. 

C'eft  fous  ces  points  de  vue  qu'il  a  fournis 
pendant  quarante  ans  les  bois  de  toutes  les 
efpeces,  &  les  mêmes  elpeces  prifes  de 
tous  les  fols ,  de  tous  les  climats ,  de  toutes 
les  expofitions ,  à  une  foule  d'expériences 
variées  fur  tous  les  buts  utiles  ,  en  tenant 
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compte  dans  fes  objets  de  comparaifon 
moindres  différences  accidentelles. 

De  ce  travail  prodigieux  il  réfulte ,  outre 
des  règles  certaines  pour  l'exploitation  ,  le 
tranfport  &  la  confervation  du  bois ,  un 
moyen  fimple  de  le  durcir ,  &  des  procédés 
non  moins  praticables  par  lefquels  on  le 
fait  céder  en  l'attendriflant  aux  différentes 
courbures  des  membres  d'un  vaifleau. 

M.M.  Mariore  ,  Leibnitz  ,  Parent  , 
Varignon  s'étoient  occupés  de  la  manière 
dont  les  corps  fe  rompent ,  M.  Duhamel 
ne  s'eft  pas  contenté  de  répéter  leurs  expé- 
riences ,  en  les  appliquant  plus  particuliè- 
rement aux  corps  ligneux ,  il  les  a  multi- 
pliées &  dirigées  de  manière  à  s'aflùrer 
dans  prefque  tous  les  cas  du  degré  de 
réfiftance  de  ces  corps  ;  on  pourra  défor- 
mais régler  leurs  fervices  fur  leurs  forces. 

Telles  font  les  connoiflances  qui  doivent 
compofer  V article  Bois  ;  mais  où  les 
puifer,  fi  ce  n'eft  dans  les  ouvrages  de 
l'académicien  qui  a  le  premier  porté  le 
flambeau  de  la  phyfique  dans  cette  région 
inconnue,  &  qui  s'eft  occupé  toute  fa  vie  , 
avec  un  zele  infatigable ,  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  premiers  befoins  des  hommes  ? 
Il  les  chérit  encore  plus  qu'il  n'aime  la* 
gloire  littéraire  ,  &  fans  doute  que  leur 
reconnoiflànce  éclairée  lut  décernera  la 
palme  de  Triptoleme  ,  cent  fois  plus  pré- 
cieufe  aux  yeux  de  la  raifon  ,  que  la  cou- 
ronne dont  l'enrhoufiafme  décora  le  front 
des  Orphées. 

Après  tant  de  biens  que  nous  avons 
reçus  des  plantes  ,  pourrions-nous  leur 
refufer  un  regard  complaifant  ?  Pourquoi  la 
nature  les  auroit-clle  parées  avec  tant  de 
coquetterie  ?  Pourquoi  auroit-elle  dépofé 
dans  leurs  calices  les  parfums  les  plus 
i  délicieux ,  fi  cen'étoit  pour  ravir  nos  fens? 
Qui  déroba  le  premier  le  lis  au  vallon  ? 
aui  perfectionna  le  rofier  des  rochers  ?  Il 
étaloit  déjà  dans  les  jardins  de  Midas  tout 
le  luxe  de  fa  fleur.  Qui  apprit  à  Alcine  à> 
faire  ferpenter  les  eaux  limpides  parmi  les 
arbrifleaux  ?  On  ne  connolt  pas  l'inventeur 
de  Part  de  le  N*/tre  J1  mais  il  eft  aifé  de 
fentir  qu'il  dut  être  un  des  premiers  fruits 
d'une  (ociété  cultivée.  Quel  eft  l'homme 
fenfible  qui  a  h  pu  ,  méditant  près  d'une 
cafeade  ,    voir  un  ruifleau  fuir  dans  la 
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prairie  ,  &  fe  perdre  dans  l'ombre  des 
bois ,  fans  defirer  de  tranfporter  ce  payfàge 
près  de  fa  maifon  ?  Les  tapis  verds  ,  les 
fleurs ,  les  arbres  &  les  eaux  compofent 
Jes  jardins  d'agrémens ,  &  indiquent  les 
articles  PARTERRE  ,  BOULINGRIN  , 
Parc  &  Bosquet. 

L'entente  des  bofquets  a  rapport  à  plu- 
fîeurs d'entre  les  beaux  arts.  C  eft  peindre 
que  de  marier  ou  d'oppofer  d'une  manière 
agréable  tous  les  tons  du  verd ,  &  toutes 
les  nuances  des  fleurs.  Que  l'on  forme  avec 
la  feuillée  des  paliflàdes,  des  cintres,  des 
pilaftres ,  on  imite  l'art  des  Vitruves  :  & 
cette  architecture  naturelle  ,  oui  mtrite 
fous  ce  nom  un  article  particulier ,  fert 
de  nuance  &  de  partage  entre  les  ornemens 
fymmétriques  du  château  ,  &  les  lieux 
écartés  d'un  jardin  où  la  nature  doit  paroitre 
avec  les  grâces  du  négligé.  Les  bofquets 
entretiennent  la  douce  rêverie,  qu'ils  peu- 
vent quelquefois  faire  naître  :  qui  n'enten- 
droit  le  langage  d'une  rofe  penchée  contre 
un  cyprès ,  d'un  olivier  a  l'ombre  d'un 
laurier  ?  le  jardinage  d'agrément  auroic-il 
fa  poéfie  ? 

La  promenade  eft  infrruâive  la  où  fe 
trouvent  réunies  les  plantes  que  la  nature  à 
difperfées  furie  globe  :  il  n'en  eft  pas  une 
fi  chétive  qui  ne  puiflè  contribuer  a  l'effet 
fynoptique  d'un  jardin  ,  ou  produire  quel- 
que agrément  de  détail  ;  mais  il  les  faut 
placer  avec  intelligence ,  &  cet  ufage  doit 
être  indiqué  dans  chacun  de  leurs  articles. 
Quelquefois  il  convient  pour  l'utilité  de  les 
rafTembler.  Difpofées  par  familles  ,  on 
apperçoit  au  premier  coup-d'œil  leurs  traits 
communs  de  refïèmblance  ,  l'examen  de 
leurs  différences  particulières  en  devient 
plus  facile.  Ce  font  plufîeurs  peuples  rangés 
par  tribus ,  chacune  avec  leur  enieigne  ;  on 
en  peut  faire  aifément  le  dénombrement  & 
la  revue. 

Mais  parmi  ces  étrangers ,  plufîeurs  venus 
des  coteaux  parfumés  d'Yémen ,  des  bords 
brôlans  du  Niger  ou  des  vallées  délicieufes 
de  Quito  ,  ne  peuvent  fupporter  notre 
température.  Dans  Je  temps  même  où  les 
feux  de  l'été  nous  femblent  dévorans,  il 
leur  faut  un  climat  artificiel  gradué  fur  le 
leur  ;  il  leur  faut  des  lieux  fermes  où 
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nourrie  les  plantes ,  ©x  la  lumière  qm  les 
durcit  &  les  colore.  En  parlant  des  divers 
abris  ,  nous  avons  déjà  indiqué  les  articles 
où  ceux-ci  doivent  être  traités.  Du  refte 
tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  collections ,  doit 
être  traité  dans  Y  article  Jardin  de 
Botanique. 

Le  travail  dont  nous  nous  fommes 
chargés  fpécialement ,  fe  borne  aux  arbres 
&  arbuftes  de  pleine  terre ,  &  aux  articles 
généraux  &  didactiques  qui  y  ont  rapport. 
Cependant  lorfque  fous  des  genres  qui 
renferment  des  efoeces  dures ,  il  s'en  trouve 
de  délicates ,  il  eft  nécefiàire  que  nous  nous 
en  occupions  ;  car  où  les  chercheroit-on,  fi 
ce  n'eft  fous  leur  dénomination  générique. 
Il  fuffit  anfli  qu'un  genre  préfente  une  feula 
efpece  ligneufe  pour  que  nous  devions  le 
traiter ,  &  dans  ce  cas  nous  ne  pourrions 
omettre  de  nous  arrêter  aux  efpeces 
herbacées  qu'il  renferme. 

Si  le  plan  dont  nous  donnons  l'efquifîe  , 
répond  aux  vues  dans  lefquelles  nous  l'avons 
fait ,  il  pourra  s'étendre  aux  objets  qui  fe 
trouvent  au  delà  des  bornes  que  nous  nous 
fommes  preferires  ,  comme  on  prolonge 
les  lignes  d'un  quinconce  planté  dans  ua 
quarré  générateur.  (  M.  le  baron  djb 
Tschoudj.  ) 

BOTANOMANCIE ,  f.  £  divination 
qui  fe  fàifoit  par  le  moyen  des  plantes  & 
des  arbriflèaux.  Ce  mot  eft  formé  du  greç 
jS*r«»9 ,  herbe  y  6t  de  ftmtU ,  divination. 

On  fe  fçrvok  dans  la  botanomancU ,  de 
branches  ou  de  rameaux  de  verveine ,  de 
bruyère ,  de  figuier  ,  &  d'autres  fîmples 
ou  arbriflèaux ,  fur  lefquels  on  écrivoit  le 
nom  &  la  queftion  du  confultant.  Les  au^ 
teurs  ne  nous  difent  pas  de  quelle  ma- 
nière fe  fàifoit  la  réponfe ,  ni  par  quels 
fignes  elle  fe  manifeftoit.  Il  eft  à  préfumej: 
que  les  prêtres  ou  les  devins  la  rendoiene 
de  vive  voix.  On  fàifoit  grand  ufage  dans 
la  botanomancie  de  branches  de  tamarin 
ou  de  bruyère  ,  parce  que  cet  arbrirtèai* 
étoit  particulièrement  confacré  à  Apollon  , 
qui  préfîdoit  à  la  divination  ,  &  à  qui  l'on 
avoiî  donné  le  furnom  de  myricaus  ,  du 
latin  myrica  ,  qui  fîgnifîe  bruyère ,  &  4 
celle-ci  l'épkhcte  de  proph/aque.  Au  refte 
il  ne  faut  pas  confondre  la  divination  donc 
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Digitized  by  Google 


BOT 

la  fibylle  de  Cumes  d'écrire  fes  réponfes 
fur  des  feuilles.  (  G) 

BOTHNIE  ,  (  Géogr.  )  province  con- 
fïdérable  de  Suéde ,  fur  le  golfe  du  même 
nom  .,  qui  la  divife  en  orientale  &  occi- 
dentale. 

BOTHRION ,  f  m.  C  Chirurgie.)  nom  l 
d'une  efpecc  d'ulcère  creux ,  étroit  &  dur  x 
qui  fe  forme  fur  la  cornée  tranfparente  & 
lur  l'opaque.  On  l'appelle  aulli  fojfeae  y  fof- 
fala  ou  annulus ,  à  caufe  de  fa  profondeur. 

La  cure  ne  diffère  point  de  celle  des 
autres  ulcères  qui  attaquent  ces  parties. 
Voye\  Argema.  (Y) 

BOTHYNOE  ou  Antres  ,  tPhyfi- 
que.)  forte  de  météore.  Voye^  Aurore 
BORÉALE.  (O) 

BOTRYTIS,  f.  f.(Hifi.nat.bot.) 
genre  de  plante ,  qui  ne  diffère  du  byjjus 
que  parce  qu'elle  dure  très-peu ,  &  par 
l'arrangement  de  fes  femences  ,  qui  font 
difpofées  en  grappe  ou  en  épi  au  bout  des 
tiges  ou  des  rameaux.  Micheli ,  nova  plan- 
tarutn  gênera.  Voye\  Plan  TE  (I) 

La  botîirytes  ou  bothrytis  ou  botrys  vul- 
garisy  ojfic.  Gtrm,  zAo  ,  eft  amer e  au  goût, 
&  ion  odeur  eft  forte  ,  mais  non  défà- 
grcâble  ;  elle  eft  chaude  de  là  nature  ,  def- 
féchante  ,  réfolutive  ,  apéritive,  déterfive, 
&  purgative  :  elle  empêche  la  putréfa&ion , 
&  elle  eft  d  une  efficacité  fîngulicre  dans 
les  opprefïïons ,  les  toux  ,  la  difficulté  de 
&  toutes  les  maladies  froides  de 
la  poitrine  ;  elle  eft  bonne  pour  difîlper 
les  matières  vifqueufes  contenues  dans  les 
bronches  ;  elle  levé  les  obftrudions  du  foie, 
des  reins.  &  delà  matrice ,  guérit  la  jau- 
nîfïè  ,  prévient  les  hydropiues  ,  hâte  les 
règles  &  les  vuidanges  ,  &  calme  les  dou- 
leurs du  bas-ventre  &  de  l'utérus. 

Les  dames  Vénitiennes-  regardent  le 
botrys  comme  un  remède  infaillible  contre 
les  accès  de  la  paffion  hvftérique. 

L'eau  ,  la  conferve  &  le  looch  de  botrys 
font  excellens  dans  toutes  les  maladies  de 
la  poitrine  &  du  bas-ventre. 

L'herbe  bouillie  dans  une  leflive  quel- 
conque tue  la  vermine  ;  &  fî  l'on  en  lave 
la  tête ,  elle  emportera  la  gala. 

On  anure  que  cette  plante  femée  avec 
le  grain  ,  tue  les  vers  qui  font  nuifibles 
au  grain.  Barthol.  Zorn  ,  bouaialog.  (N) 
Tome  V. 
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BOTSCOP  ,  f.  m.  (Hifl.  nat.  Ichtyo- 
logie.) poifïbn  du  genre  du  toua  &  du 
bolam  ,  dans  la  famille  des  fpares  ,  aflez 
bien  gravé  par  Ruyfch  ,  dans  fa  ColleSion 
nouvelle  des  poijjbns  d'Amboine  ,  planche 
XVIII ,  n°.  z  y  page  3$. 

Il  ne  diffère  prefque  du  bolam  que  par 
les  caractères  fuivans.  Sa  nageoire  dorfàJe , 
au  lieu  de  douze  rayons ,  n  en  a  que  dix  ; 
fes  yeux  ont  la  prunelle  noire ,  entourée 
d'une  iris  jaune  cerclée  de  violet  ;  la  tache 
en  demi  -  lune  qui  eft  derrière  eux ,  eft 
vette  ;  fôn  menton  eft  rouge ,  traverfé 
par  des  lignes  bleues.  L'origine  des  na- 
geoires peâorajes  eft  marquée  d'une  tache 
rouge  :  du  refte,  ion  corps  eft  bleu  comme 
celui  du  bolam. 

Moeurs.,  Le  botfcap  fe  pèche  communé- 
ment autour  des  rochers  de  Ja  mer  d'Am- 
boine. (M.  Adansow.) 

BOTTAGE ,  f.  m.  (Commerce  J  eft  un 
droit  que  l'abbaye  de  S.  Denis  en  France 
levé  fur  tous  lies  bateaux  &  marchan- 
difes  qui  pafTènt  fur  la  rivière  de  Seine  , 
à  compter  du  jour  de  S.  Denis ,  o  Octo- 
bre ,  jufqu'à  celui  de  S.  André ,  30  No- 
vembre. 

Ce  droit  eft  afïèz  fort ,  pour  que  les  mar- 
chands prennent  leurs  mefures  de  bonne 
heure  pour  l'éviter  ,  foit  en  prévenant 
.l'ouverture  de  ce  droit  pour  le  paftage  de 
leurs  marchandifes ,  fok  en  différant  jufqu'à 
fa  clôture  ,  fur-tout  fî  ces  marchandifes 
font  de  gros  volume.  (G) 

BOTTE,  f.  f.  (Manège. )  chaufTure  de 
cuir  fort ,  dont  on  fe  fert  pour  monter  à 
cheval  :  elle  eft  compofée  delà  genouillère , 
d'une  tige  aufli  large  en  haut  près  du  ge- 
nou ,  qu'en  bas  près  du  coudepié  ,  & 
d'un  foulier  armé  d«un  éperon  qui  tient  à 
la  tige.  La  botte-forte  eft  celle  dont  la  tige 
eft  dure  &  ne  fait  aucun  ^li,  elle  fert  or- 
dinairement aux  chafleurs  ,  aux  poftillons , 
&  à  la  cavalerie.  La  boue-molle  eft  celle 
qui  fait  plufîeurs  plis  au  deflus  du  coup  de 
pié  ;  les  académiftes  &  les  dragons  s'en 
fervent.  Les  bottes  à  la  houflarde  &  à  Van- 
gloife  font  molles  &  n'ont  point  de  genouil- 
lère. On  met  quelquefois  aux  chevaux  qui 
fe  coupent ,  un  morceau  de  cuir  qu'on  at- 
tache avec  des  boucles ,  &  qui  entoure  la 
jambe  dans  l'endroit  où  Je  cheval  fe  coupe. 
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On  appelle  ce  cuir  une  bottt.  Voye\  la  fuite 
de  cet  article.  (  V) 

BOTTE  à  baleine  ,  en  terme  de  Bottier  , 
c'eft  une  efpece  de  botte  molle  ,  (bu  tenue 
-  par  plufieurs  brins  de  baleine  enfermés 
dans  des  fourreaux.  Ce  font  ces  bottes  que 
l'on  garnit ,  fur-tout  de  garnitures  rondes. 
Voye\  Garnitures  rondes. 

BOTTE  de  chajfe  ,  en  terme  de  Bottier. 
Voyei  Botte  de  Cour. 

B  O T  T  E  à  chaudt  ron  ,  en  terme  de'Bottier. 
Vqyei  BOTTE  DE  COUR. 

BOTTES  à  contrefort  y  en  terme  de 
Bottier ,  font  des  bottes  qu'on  garnit  de 
pièces  rapportées  fur  la  tige  ,  pour  les 
rendre  plus  fermes.  Voye\  CONTRE- 
FORT. 

BoTTE  de  cour  ,  en  terme  de  Bottier  9 
eft  une  efpece  de  botte  dont  la  genouillère 
eft  évafée  ,  en  forme  d'entonnoir  ou  de 
chauderon  ,  ce  qui  les  fait  auffi  nommer 
bottes  à  chauderon.  On  les  appelle  ce- 
pendant le  plus  ordinairement  boties  de 
cour  y  parce  que  c'eft  de  cette  efpece  de 
botte  dont  toute  la  fuite  du  roi  fe  fert 
dans  les  parties  de  chaflè  ;  c'eft  propre- 
ment j  uniforme  des  cavaliers  en  fait  de 
bottes.  V.  Genouillère. 

BOTTES  de  couriery  font  des  bottes  ainfï 
nommées  parce  qu'elles  ne  fervent  guère 
qu'aux  couriers  ;  elles  font  beaucoup  plus 
fortes  que  les  autres  ;  les  garnitures  font 
jointes  l'une  à  l'autre  par  des  jarretières  â 
boucles.  Ces  bottes  fe  changent  de  jambe  , 
ce  qu'on  ne  peut  faire  avec  toutes  les 
autres. 

BOTTES  ,  demi-chajjè  ,  en  terme  de 
Bottier  y  font  les  bottes  dont  le  dedans  de 
la  genouillère  eft  écbancré  :  ce  qui  la  dis- 
tingue de  la  boue  de  chajfe  ou  à  chau- 
deron y  qui  ne  l'eft  point.  Voye\  BoTTE 
de  Chasse  ou  a  Chauderon. 

BoTTES  ,  demi-chajjè  à  quatre  coutures  , 
en  terme  de  Bottier  ,  font  des  bottes  ornées 
de  quatre  cordons  en  manière  de  couture 
fur  les  quatre  faces.  Voye\  COUTURE. 

BOTTES  de  gardes  du  R>ù  9  en  terme  de 
Bottier,  font  des  hottes  dont  les  genouil- 
lères font  grandes  &:  quarrées  .  &  les  gar- 
ni  turcs  rondes  ou  en  forme  de  fil. 
1  t  BOTTES  de  moufauctaires  y  en  terme 
de  Borner ,  font  des  bottes  auxquelles  on 
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a  laiffl?  un  pli  derrière  le  talon  ,  qui  fâar 
que  la  botte  fe  plie  en  marchant  ;  ce  qui 
lui  donne  â-peu-pres  le  même  ufage  que  la 
botte-molle  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

BOTTES  de  pofie  de  courier,  en  terme  de 
Bottier  y  font  des  bottes  qui  ne  diffèrent 
des  bottes  de  courier  ordinaire  ,  que  parce 
qu'elles  ont  double  tige.  Voye\  Tige. 

BOTTE  ,  aller  à  la  botte  y  ("  Manège.  J 
c'eft  une  aâion  d'un  cheval  colère ,  qui 
porte  fa  bouche  à  la  botte  ou  â  la  jambe 
de  celui  qui  le  monte  pour  mordre. 

Serrer  la  botte  9  ( 'Manège.  J  eft  une  ex- 
preffion  figurée,  qui  veut  dire  preflèr  un 
cheval  d'avancer  en  ferrant  les  jambes.  Ce 
terme  eft  ufité  à  la  guerre. 

BOTTE  ,  en  Vénerie  y  c'eft  ainfï  qu'on 
appelle  le  collier  avec  lequel  on  mené  au 
bois  le  limier. 

*  BOTTE ,  f  f.  efpece  de  forces  dont 
on  fe  fert  dans  les  manufactures  de  lainage 
de  la  province  de  Champagne ,  &  avec  les- 
quelles il  eft  ordonné  par  les  réglemens  de 
donner  la  dernière  tonte  aux  droguers. 

BOTTE ,  tonneau  ou  vaiftèau  de  bois 
propre  à  mettre  du  vin  ou  d'autres  liqueurs. 
On  dit  une  botse  de  vin  d'Efpagne  ,  une 
botte  d'huile. 

La  botte  pour  les  huiles  eft  à-peu-prés 
fcmblable  à  un  muid.  Celles  pour  les  vins 
font  plus  larges  par  le  milieu  que  par  les 
extrémités  ,  allant  toujours  en  diminuant 
depuis  le  bondon  jufqu'au  jable. 

Le  terme  de  botte  eft  ufité  particuliè- 
rement dans  leSjAproyinces  de  France  oui 
approchent  de  fîtalie  ,  où  Ton  appelle 
bottais  un  tonnelier.  Il  eft  auffi  en  ufage 
chez  les  Efpagnols ,  où  la  botte  contient 
trente  arobes  de  vingt- cinq  livres  chacune. 
Voyei  Arobe. 

En  Angleterre  ,  la  botte  contient  cent 
vingt-fix  gallons  ,  c'eft-â-dire ,  504  pintes 
de  Paris.  V.  Gallon. 

En  Bretagne  ,  on  jauge  les  bottes  par 
veltes  ,  chaque  velte  eft  eftimée  4  pots  , 
c'eft-à-dire  ,  8  pintes  mefure  de  Paris. 

Les  boues  de  Portugal  jaugent  67  â  6*8 
veltes  ,  celles  d'Efpagne  ne  font  p^s  fi 
grandes. 

Les  bottes  d'huile  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal pefent  environ  un  millier.  Il  y  a  aulFi 
des  demi-bottes. 
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La  botte  de  Venifc  eft  la  moitié  de  Yam-  i 
phora.  Voye\  Amphora.  Celle  de  Lif- 
bonne  eft  moindre  que  celle  d'Efpagne  , 
la  première  ne  rendant  à  Arafterdam  que 
26  a  17  ftekans,  &  l'autre  36  à  37. 

BOTTE  fe  dit  aufli  d'un  ragot  ou  paquet 
de  plufîeurs  chofes  de  la  même  efpece 
liées  enfemble.  Une  boue  d'échalas  ,  une 
boue  de  lattes  ,  une  botte  d'allumettes ,  &c. 

BOTTE  de  paille  ou  de  foin  ,  (  Econom. 
rufiiq.J  eft  une  certaine  quantité  de  paille 
ou  de  foin ,  qu'on  entoure  avec  des  liens 
de  même  nature ,  &  qui  pefe  plus  ou  moins 
félon  les  diffërens  pays  :  on  en  nourrit  les 
chevaux  qui  (ont  à  l'écurie. 

Botte  de  mouchoirs  ,  fe  dit  d'un  paquet 
de  mouchoirs  des  Indes  qu'on  vend  au 
Caire;  dix-huit  fins  ou  dix  gros  font  une 
botte. 

Bot:e  ,  foie  en  botte ,  paquetde  foie  plate 
ou  autre  pliée  de  la  longueur  d'un  pie  fur 
deux  pouces  d'épaiflèur  en  tout  fens ,  & 
dont  la  livre  eft  de  1 5  onces. 

Botte  eft  aufli  le  nom  qu'on  donne  aux 
gros  paquets  de  chanvre  du  poids  de  iço. 

BOTTE  de  corde  de  boyau  >  terme  de 
Boyaudier  y  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  un 
petit  paquet  de  cordes  de  b«yau  plié  en  fept 
ou  huit  plis.  Voye\  Corde  A  BOYAU. 

Botte  de  Parchemin  ,  c'eft  une  cer- 
taine quantité  de  paux  ou  de  feuilles  de 
parchemin  ,  liées  enfemble  en  paquet. 

La  botte  de  parchemin  en  coflè,aufli- 
bien  que  celle  de  parchemin  raturé,  foit 
qu'il  loit  équarrié  ou  non ,  eft  compofée 
de  trente-fix  peaux. 

Le  parchemin  raturé  mis  en  cahier  fc 
vend  aufli  à  la  botte ,  oui  eft  compofée  de 
foixante  &  douze  feuilles  ,  ou  de  dix-huit 
cahiers  de  quatre  feuilles  chacun.  V.  PAR- 
CHEMIN. 

BOTTE  de  bordure  9  en  terme  de  Boiffe- 
lerie  ,  c'eft  une  douzaine  de  feuilles  de  hêtre 
de  lîx  pouces  de  largeur ,  liées  enfemble  & 
préparées  pour  faire  des  bordures. 

BOTTE  de  féaux  ,  en  terme  de  boiffe- 
lerie  ,  c'eft  un  paquet  de  lîx  corps  de  féaux , 
tels  qu'ils  forcent  de  la  première  main  &  de 
la  forêt. 

Botte  ou  Estocade  ,  en  terme  de 
Maure  en  fait  alarmes  >  voy.  ESTOCADE. 
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Botte  .  f.  f.  terme  de  Sellier  y  c'eft  une 
efpece  de  marche-pié  fait  de  marroqum  en 
deflîis,  rembourré  pardeflbus  le  marroquin, 
&  fufpendu  par  des  courroies  de  cuir  aux 
côtés  ou  brancards  d'une  berline,  d'un  car- 
roflè  ,  &  de  toute  autre  voiture  ,  vis-â  vis 
des  portières  :  on  appuie  le  pié  fur  la  botte 
pour  entrer  dans  la  voiture. 

BOTTELAGE ,  f.  m.  ( Econom.  rujf.j 
c'eft  l'aclion  de  mettre  en  botte  ;  celui-ci 
fe  dit  particulièrement  du  foin.  Vcye\ 
Foin. 

BOTTELER,  v.  ad.  ( Jardinage.  )c'ék 
mettre  en  botte.  On  dit  botteler  du  foin , 
&  en  général ,  on  peut  le  dire  de  toutes 
les  plantes  ,  telles  que  les  buis ,  les  raves, 
les  afpcrges  dont  on  fait  des  bottes.  Une 
botte  de  ces  dernières  plantes  eft  â- peu- 
près  la  valeur  de  deux  ou  trois  poignées 
enfemble.  On  dit  aufli  des  bottes  d'échalas , 
de  foin ,  de  paille ,  de  charmille  ,  d'olier , 
Oc.  Voyezplus  haut  V article  BoTTE.  (K ) 

BO'l  TELEUR  ,  f.  m.  ÇEconcm.  rufi.  ) 
homme  de  journée  employé  à  mettre  fe 
foin  en  botte.  Voye\  FOIN. 

BOTTER  (se)  ,  lignifie  meure  des 
bottes  pour  monter  à  cheval.  On  dit  aufli 
qu'un  cheval  fe  botte  ,  Iorfque  marchant 
dans  un  terrain  gras  ,  la  terre  lui  remplit 
le  pié  &  y  refte.  Ç  V) 

BOTTIER  ,  f.  m.  eft  celui  qui  fait  & 
vend  toutes  fortes  de  bottes  molles ,  fortes , 
bottines.  Les  Bottiers  font  du  coi  ps  des 
Cordonniers  ,  &  ne  fe  fervent  point  d'au- 
tres outils  qu'eux.  Voyez  CORDONNIER. 

BOTTINES ,  f.  f.  che\  les  Boyaudiers; 
ce  font  des  morceaux  de  cuir  fouple  ou  de 
peau  que  ces  ouvriers  s'attachent  au  deffùs 
du  coudepié  ,  afin  d  empêcher  que  l'or- 
dure &  l'eau  n'entrent  dans  leurs  fouliers  , 
lorfqu'ils  travaillent  les  boyaux  deftinés  à 
faire  des  cordes  Ces  bottines  reflèmblent 
aflez  aux  morceaux  de  peau  que  les  tailleurs 
de  pierre  fe  mettent  aux  jambes ,  pour  em- 
pêcher que  les  éclats  des  pierres  n'entrent 
dans  leurs  fouliers  &  ne  les  bleflènr, 

BOTTINES ,  en  terme  de  Bourfer;  c'eft 
une  efpece  de  botte  de  fer  revêtue  de  cuir, 
pour  foutenir  la  jambe  d'un  enfant  lors- 
qu'elle eft  trop  foible ,  ou  qu'elle  prend 
un  pli  contre  nature. 

BOTTINES ,  ( Bottier.)  on  donne  ce  no/» 
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a  une  chauflùre  de  cuir  fort  &  dur  qu'on 
met  à  fes  jambes  pour  monter  â  cheval  : 
elle  diffère  de  la  botte  \  en  ce  que  la  tige 
&  la  genouillère  font  fendues  en  long  par 
le  côté  ,  &  fe  rejoignent  par  des  boucles 
ou  des  boutons  ;  en  ce  qu'elle  fuit  précifé- 
ment  le  moule  de  la  jambe  ,  &  en  ce  que 
le  foulier  n'y  eft  point  attaché. 

BOTTINES  F ORTES  à  tringles,  en  terme 
de  Bottier  ,  font  des  efpeces  de  bottes  dont 
la  tige  eft  aufli  forte  que  les  grottes  bottes. 
Elles  n'ont  point  de  pié ,  &  le  ferment  au 
bas  de  la  jambe  par  une  tringle  de  fer  qui 
règne  tout  le  long  de  la  tige  ,  &  s'emboîte 
dans  un  anneau. 

BOTTINES  à  pajfans  9  en  terme  de 
Bottier ,  font  des  bottines  qui  fe  ferment 
par  des  efpeces  de  boutonnières  de  cuir  , 
coufues  le  long  de  la  tige ,  &  qui  fe  patient 
les  unes  dans  les  autres  julqu'à  la  dernière , 
qui  s'arrête  par  un  bouton.  V.  Passans. 

BOTTINES  à  la  dragonne  ;  elles  ont  la 
tige  dure  comme  la  botte  \  elles  font  ou- 
vertes tout  du  long  par  le  coté  ,  &  elles 
emboîtent  la  jambe  jufte  ;  &  le  long  du 
côté  de  l'ouverture  eft  une  vergé  de  fer  qui 
paflè  par  le  bas  environ  d'un  pouce,  & 
entre  dans  un  petit  anneau  de  fer  qui  eft  à 
l'autre  côté  de  la  tige ,  qui  fert  à  la  tenu- 
ferme  par  le  bas  ,  &  par  le  haut  â  la  ge- 
nouillère :  elle  eft  fermée  avec  des  attaches 
&  des  boucles.  Les  bottines  n'ont  point  de 
fouliers. 

BOTTWAR  ,  ( Géogr.)  ville  du  duché 
de  Wirtemberg  ,  fur  la  rivière  de  même 
nom. 

BOTZENBOURG  ,  (  Gebgr.  )  ville 
d'Allemagne  fituée  fur  l'Elbe  ,  dans  le 
duché  de  Meckeibourg.  Long.  zS.  Z$.  lat. 

53k$A  ,  (  G/ogr.  )  petite  ville  d'Italie 
au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Calabre  , 
prés  1  Apennin  ,  à  huit  lieues  de  Reggio , 
long.  34. J.  lat.  37.  55. 

BOUÀRD  ,  f.  m.  gros  marteau  qui  ésoit 
anciennement  à  l'ufage  des  monnoyeurs. 
Voye\  Bouer. 

BOUAYA  ,  f.  m.  ÇHifi.  nat.  Jchrhyol) 
cfpece  d'hippocampe  ou  de  cheval  de  mer 
des  ifles  Moluques ,  allez  bien  gravé  & 
enluminé ,  aux  nageoires  près  ,  qui  ont 
été  oubliées  ,  par  Coyett  dans  la  première 
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partie  de  fon  Recueil  des  poijjbns  £Am- 
boine  y  n°.  75. 

Ce  poiflbn  a  le  corps  hexagone ,  très- 
pointu  «x  deux  extrémités,  long  defepr 
pouces ,  dix  à  douze  fois  moins  large  , 
couvert  de  grandes  écailles  quarrées  àiC- 
pofées  fur  fix  rangs ,  de  forte  qu'il  paroit 
comme  compofé  de  foixante  &  dix  arti- 
culations ;  les  yeux  petits ,  la  téte  &  le 
mufeau  alongés  en  trompette ,  la  bouche 
ronde ,  très-petite. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  trois 
feulement  :•  favoir  ,  deux  peâorales  fort 
petites  ,  &  une  médiocre  au  milieu  du  dos , 
toutes  â  rayons  mous  fans  épines  :  la  queue 
n'a  point  de  nageoire  ;  elle  fe  termine  en 
un  filet  fimple  articulé. 

La  couleur  générale  du  corps  de  ce 
poiflbn  eft  un  rouge  clair  dans  les  angles 
faillans  de  fon  corps  ,  &  brun  dans  fes  en- 
fbneemens. 

Mœurs.  Le  bouaya  eft  aflèz  rare  dans 
la  mer  d'Amboine  :  il  vicaflèz  long-temps 
hors  de  l'eau  &  fe  faiflè  rouler  &  tortiller 
comme  une  anguille  &  mettre  ainfi  dans 
la  r^oche  ,  &  ferré  dans  un  mouchoir  , 
d'où ,  quand  on  le  retire ,  il  reprend  fa 
figure.  H  fiffle  fi  fort  qu'on  l'entend  de 
fort  lom  en  mer. 

Qualités.  Ce  poiflbn  eft  de  fort  bon 
goût  &  fe  mange.  ( M.  Abadson.) 

*  BOUBIE  ou  BOOBY  ,  f.  m.  (HÏfi. 
nat.)  c'eft  un  orfeau  aquatique  d'Amérique  , 
qui  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  qu'une  poule; 
u  eft  d'un  gris-clair ,  a  un  bec  fcmblable 
à  celui  d'une  corneille  ,  les  pattes  larges  & 
épattées  comme  un  canard  :  il  fe  laifïè 
prendre  très-aifément ,  car  il  n'eft  point  fau- 
vage  :  fa  chair  eft  noire ,  &  le  goût  eft 
comme  celui  de  la  chair  des  poifTbns. 

BOUC ,  f.  m.  hircus ,  (Hift.nat.  Zoolog.) 
animal  quadrupède ,  dont  la  femelle  eft  ap- 

Eellée  chèvre ,  capra.  Voye\  Chèvre.  Les 
,atins  donnoient  auffi  le  nom  de  caper  au 
bouc ,  lorfiju'il  avoitété  coupt?  :  c'eft  de  ces 
deux  derniers  noms  qu'a  été  dérivé  celui  du 
genre  auquel  on  a  rapporté  ces  animaux  , 
caprinum  genus. 

Le  bouc  diffère  du  bélier  en  ce  qu'il  eft 
couvert  de  poil  &  non  pas  de  laine  ;  que 
fes  cornes  ne  font  pas  autant  contournées 
que  celles  du  bélier  ;  qu'il  a  une  forte  de 
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barbe  au  menton  ,  &  qu'il  répand  une 
mauvaife  odeur.  Ray  ,*  anim.  quad.  fynop. 
Voye\  Quadrupède.  (1J 

*  Le  bouc  f  pour  être  bon  à  la  chèvre  , 
doit  avoir  le  corps  grand ,  les  ïambes  grottes, 
le  cou  charnu  &  court ,  la  téte  petite  ,  le 
poil  noir ,  épais  &  doux ,  les  oreilles  grandes 
6l  pendantes  ,  la  barbe  longue  &  touffue  : 
s'il  a  des  cornes ,  il  fera  pétulent ,  dange- 
reux ,  &  n'en  fera  pas  meilleur. 

Il  ne  lui  faut  donner  des  chèvres  qu'à 
un  an  ou  deux ,  &  ne  lui  en  plus  donner 
au  delà  de  quatre  ou  cinq  ;  mais  il  peut 
fervir  pendant  deux  mois  à  cent  cinquante 
chèvres.  Quand  on  l'occupe ,  il  le  faut  bien 
nourrir ,  &  lui  donner  fept  à  huit  bouchées 
de  Ton  &  de  foin  à  manger  ,  Iorfqu'il  a 
failli  une  fois  :  on  lui  donne  la  même  chèvre 
jufqu'â  trois  fois  ,  afin  de  s'afTurer  qu'elle 
eft  pleine. 

Lorfqu'on  ne  le  defhne  pas  à  multiplier , 
on  le  châtre  à  fix  mois  ou  un  an.  Voye\ 
Chevreau.  Voye\  aujji  Chèvre. 

On  mange  rarement  le  bouc  ,  à  caufe  de 
fon  odeur  &  dç  fbn  goût  délagréable. 

La  graifle  de  bouc  pafle  pour  un  très-bon 
érnollient  :  Hippocrate  la  recommande 
comme  telle  dans  un  peflàire. 

Diofcoride  a  donne  la  compofîtion  d'un 
topique  trés-fàlucaire  ,  félon  lui  contre  la 
goutte .  &  qu'il  fait  avec  parties  égales 
de  graillé  de  bouc  &  de  celle  de  chèvre , 
mêlées  avec  un  peu  de  fafran.  ÇNJ 

*  Les  peaux  de  bouc  font  une  partie  afTez 
confidérable  du  commerce  des  cuirs  :  les 
marroquiniers ,  les  chamoifeurs  &  les  mé- 
giffiers  les  préparent  en  marroquin  ,  en 
chamois  ou  en  mégie  ,  &  les  mettent  en 
état  d'être  employées  à  différons  ufages. 
Le  fuif  de  bouc  n'eft  pas  non  plus  à  né- 
gliger. 

BOUC ,  ( Afiron.J  eft  le  nom  que  quel- 
ques auteurs  ont  donné  à  la  conftellation 
du  capricorne  ;  d'autres  à  la  belle  étoile 
de  la  chèvre  ,  qiïi  eft  dans  la  conftellation 
du  cocher.  (M.  de  la  Lande.) 

*  Bouc  ,  ( Myth.J  Les  habitans  de 
Mcndès  en  Egypte,  avoient  une  grande 
vénération  pour  les  boucs.  Les  Egyptiens 
en  général ,  n'en  immoloient  point  ,  par 
refpeâ  pour  Pan  à  la  téte  &  aux  piés  de 
bouc.  Ils  adoroient  fous  ce  fymbole  la  na- 


ture féconde.  Les  Grecs  facrifioient  le  bouc 
à  Bacchus.  C'étoit  la  monture  ordinaire 
de  la  Vénus  populaire. 

*  Bouc  :  on  donne  ce  nom  dans  Us 
machines  hydrauliques ,  à  une  efpece  de 
poulie  garnie  de  cornes  de  fer  qui  font 
monter  &  defeendre  une  chaîne  lans  fin. 
C'eft  par  le  moyen  d'un  'bouc  que  les  eaux 
font  élevées  du  puits  falé  de  Moyenvic. 

*  BOUC  :  on  donne  aufTi  ce  nom  dans 
les  grojjes  forges ,  à  une  grande  roue  à 
eau  traverfée  par  un  arbre  qu'elle  fàit 
mouvoir. 

BOUCAGE ,  f.  m.  tragofelinum  ,  (Hifl. 
nat.  bot. J  genre  de  plante  a  fleur  en  rofe 
&  en  ombelle ,  compofée  de  pluHeurs  pé- 
tales inégaux  faits  en  forme  de  cœur  ,  dif- 
pofés  en  rond  &  foutenus  par  nn  calice. 
Ce  calice  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
compofé  de  deux  femences  oblongues  ar- 
rondies ,  cannelées  d'un  côté  &  applaries 
de  l'autre.  Tournefort^/;i//.  rei  herb.  V. 
Plante.  ÇÏJ 

Première  efpece ,  Tragofelinum  majus 
umbellâ  candidj.  Pit.  Tourn. 

Seconde  efpece  ,  Tragofelinum  minus. 
Pif»  Tourn. 

Ces  plantes  croifTent  aux  lieux  inculce» 
&  en  terre  grafTe  ;  elles  contiennent  beau- 
coup de  fel  eflentiel  &  d'huile.  La  peti'« 
&  la  plus  commune  eft  la  plus  eftimée  dans 
la  médecine  :  on  emploie  la  racine  ,  les 
feuilles  &  la  femence. 

Elles  font  aoéritives  ,  dérerfîves ,  fudo- 
rifiques  ,  vulnéraires ,  propres  pour  brif.r 
la  pierre  du  rein  &  de  la  vefîie  ,  pour  ré- 
futer au  venin  &  à  la  malignité  des  hu- 
meurs ;  pour  lever  les  obftruâions,  pouf 
'exciter  l'urine  &  1  es  règles  ,  étant  prifes 
en  decoétion  ou  en  poudre. 

On  Tappelle  bouquetine ,  parce  que  les 
boucs  en  mangent.  (NJ 

BOUC  AN ,  f.  m.  les  marchands  de  bois 
nomment  ainfi  une  bûche  rompue  par  vé« 
tufté.  Ce  mot  a  encore  un  autre.*  ens.  V, 
l'article  fuivant. 

BOUCANIER ,  f.  m.  (Hifi.  anc.Jetï 
le  nom  que  l'on  donne  dans  les  Indes  oc- 
cidentales à  certains  fauvages  qui  font  fumer 
leur  viande  fur  une  grille  de  bois  de  BreiU 
placée  à  une  certaine  hauteur  du  feu  qu'on 
appelle  boucan. 
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Delà  vient  qu'on  appelle  boucans  les 

fjetices  loges  dans  lcfquelles  ils  font  fumer 
eurs  riandes ,  &  l'action  de  les  préparer , 
boucaner. 

On  prétend  que  la  viande  ainfi  boucanée 
plaît  également  aux  yeux  &  au  goût  ;  qu'elle 
exhale  une  odeur  très-agréable  \  qu'elle  eft 
d'une  couleur  vermeille ,  &  qu'elle  fe  con- 
ferve  plufieurs  mois  dans  cet  état. 

(Xxmeln  de  qui  nous  tenons  ces  faits  , 
ajoute  qu'il  y  a  des  habitans  qui  envoient 
dans  ces  lieux  leurs  engagés  lorfqu'îls  font 
malades ,  afin  qu'en  mangeant  de  la  viande 
boucanée ,  ils  puiflent  recouvrer  la  fanté. 

Sav&ry  dit  que  les  Efpagnols ,  qui  ont 
de  grands  établiflèmens  dans  l'ifle  de  Saint- 
Domingue  ,  y  ont  aufli  leurs  boucaniers  , 
qu'ils  appellent  matadores  ou  monteros  , 
c'efl-à-dire  ,  chajjeurs  ;  les  Anglois  ap- 
pellent les  leurs  cow-killcrs. 

11  y  a  deux  fortes  de  boucaniers  ;  les 
uns  ne  chaflent  qu'aux  bœufs  pour  en  avoir 
le  cuir  ;  &  les  autres  aux  fangliers ,  pour 
fe  nourrir  de  leur  chair. 

Voici  ,  fuivant  Oexmelin  ,  la  manière 
dont  ils  font  boucaner  la  viande.  Lorfque 
les  boucaniers  font  revenus  le  foir  de  h 
chaflè  ,  chacun  écorchc  le  fanglier  qu'il  a 
apporté ,  &  én  ôtc  les  os  ;  il  coupe  la 
chair  par  aiguillettes  longues  d'une  bradé 
ou  plus ,  félon  qu'elles  fe  trouvent.  Ils  la 
mettent  fur  des  tables ,  la  faupoudrent  de 
fel  fort  menu ,  &  la  laiflent  ainfï  jufqu'au 
lendemain ,  quelquefois  moins ,  fclon  qu'elle 
prend  plus  ou  moins  vite  fon  fel.  Après  ils 
la  mettent  au  boucan  ,  qui  coniîfte  en  vingt 
ou  trente  bâtons  gros  comme  le  poignet , 
(Je  longs  de  fept  a  huit  piés ,  rangés  fur 
des  travers  environ  à  demi-pié  l'un  de  l'au- 
tre. On  y  met  la  viande  ,  &  on  fait  force 
fumée  deflbus ,  où  les  boucaniers  brûlent 
pour  cela  les  peaux  des  fangliers  qu'ils 
tuent ,  avec  leurs  oflèmens ,  afin  de  faire 
une  fumée  plus  épaiflè.  Cela  vaut  mieux 
que  du  bois  feul  ;  car  le  fel  volatil  qui  eft 
contenu  dans  la  peu  &  dans  les  os  de  ces 
animaux  ,  vient  s'y  attacher ,  &  donne  à 
cette  viande  un  goût  fi  excellent ,  qu'on 
peur  la  manger  au  fortir  dç  ce  boucan  fans 
la  faire  cuire ,  quelque  délicat  qu'on  foit. 

*  l'équipage  des  boucaniers  ,  félon  le 
même  auteur,  eft  une  meute  de  vingt- 
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'  cinq  â  trente  chiens ,  avec  un  bon  fùfil , 
dont  la  monture  eft  différente  des  fùfils 

[  ordinaires  ,  &  qu'on  nomme  fufils  de  bou- 

|  caniers.  Leur  poudre  qui  eft  excellente , 
&  qu'ils  tirent  de  Cherbourg,  fe  nomme 
auflî  poudre  de  boucaniers.  Es  font  ordi- 
nairement deux  cnfcmble  ,  &  s'appellent 
1  un  l'autre  matelot.  Ils  ont  des  valets  qu'ils 
appellent  engages,  qu'ils  obligent  à  les  fervir 
pour  trois  ans  ,  &  auxquels ,  ce  terme  ex- 
piré ,  ils  donnent  pour  récompenfe  un  fufil  ( 
deux  livres  de  poudre  ,  &  fix  livres  de 
plomb  ,  &  qu'ils  prennent  quelquefois  pour 
camarades.  En  certaines  occafions ,  ces 
boucaniers  fe  joignent  aux  troupes  réglées 
dans  les  colonies  ,  &  fervent  aux  expé- 
ditions militaires;  car  il  y  en  a  parmi 
toutes  les  nattons  européennes  qui  ont  des 
établiflèmens  en  Amérique.  (G) 

*  BOUCASSIN ,  f.  m.  ( Comm.J  nom 
que  l'on  donnoit  autrefois  à  certaines 
toiles  gommées ,  calendrées  ,  &  teintes  de 
diverfes  couleurs.  Il  v  a  des  boucajfins  de 
Srnvrne ,  ou  des  toiles  apprêtées  &  em- 
pefe'es  avec  de  la  coDe  de  farine.  On  les 
peint  en  indiennes  ,  &  PoA  donne  l'épi- 
thete  de  boucajfmes  à  toutes  les  toiles  pré- 
parées en  boucaffin. 

BOUCAUT  ;  f.  m.  (Marine.)  On  donne 
quelquefois  ce  nom  a  certaines  embou- 
chures de  rivières  ,  foit  à  la  mer  ou  dans 
les  lacs.  Ce  nom  eft  en  ufage  à  la  côte  de 
Maroc  &  de  Bifcaye.  ÇZJ 

Boucaut  ,  ( Comm.  J  moyen  tonneau 
ou  vaiffeau  de  bois  qui  fert  à  renfermer 
diverfes  fortes  de  marchandifes ,  particuliè- 
rement du  girofle  ,  de  la  mufeade ,  de  la 

|  morue ,  &c. 

Y  On  fe  fert  aufli  de  boucauts  pour  le  vin 
{  &  autres  liqueurs. 

Quelquefois  le  boucaut  fc  prend  pour  la 
choie  qui  y  eft  contenue  ; 


girofle 


ainfi  Ton  dit 
un  boucaut  de 


un  'boucaut  de 
!  vin  ,  &c.  (G) 

*  BOUCHAGE  ,  f.  m.  c'eft  dans  les 
.grojjès  forges  une  certaine  quantité  de 
|  terre  détrempée  &  pétrie  ,  dont  en  fe  fert 
j  pour  fermer  la  coulée.  Voyez  Coulée  ; 
ainfi  faire  le  bouchage  ,  c'eft  détremper  & 
'pétrir  cette  terre.  Voye{  GROSSES 
Forges. 

•    BOUCHAIN,  (Ctoy.  )  ville  forte  des 
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Pays-Bas  dans  le  Hainauk ,  à  trois  lieues  de 
Valenciennes  &  de  Cambray.  Long.  zo. 
£8.  lac.  <o.  tj. 

BOUCHARDE  ,  f.  f.  terme  de  Sculp- 
ture ,  eft  un  outil  de  fer,  de  bon  acier 
par  le  bas  ,  &  fait  en  plufieurs  pointes  de 
diamant ,  forces  &  pointues  de  court.  Les 
fculpteurs  en  marbre  s'en  fervent  pour  Élire 
un  trou  d'égale  largeur  ,  ce  qu'ils  ne  pour- 
raient faire  avec  des  outils  rranchans.  On 
frappe  fur  la  boucharde  avec  la  maflè ,  & 
(es  pointes  meurtrirent  le  marbre  &  le 
mettent  en  poudre  ;  &  il  en  fort  par  le 
moyen  de  l'eau  que  l'on  jette  de  temps  en 
temps  dans  le  trou  ,  de  peur  que  l'outil  ne 
s'échauffe  &  ne  perde  fa  trempe.  C'eft  par 
la  même  raifon  que  l'on  mouille  les  grés 
fur  lefquels  on  affûte  les  outils  ,  qui  fe  dé- 
tremperoient  fi  on  les  frortoit  de/Tus  le 
grès  a  fec.  Cela  fe  fait  auffi  pour  empêcher 
que  la  pierre  ne  s'engraiflè  ,  &  que  le  mer 
n'entre  &  ne  fe  mette  dans  les  pores  du 
grès. 

Lorfqu'on  travaille  avec  la  boucharde  , 
on  prend  un  morceau  de  cuir  percé* ,  au 
travers  duqu.*l  on  la  fait  paflèr.  Ce  mor- 
ceau de  cuir  monte  &  defcend  aifément , 
&:  empêche  qu'en  frappant  fur  la  boucharde 
Peau  ne  rejailliffe  au  vifage  de  celui  qui 
travaille. 

BOUCHART,  fG<b$r.Jifle&  ville 
de  France  en  Touraine  ,  fur  la  Vienne  , 
â  fept  lieues  de  Tours. 

BOUCHE  ,  f.  f.  en  Anatomie  ,  eft  une 
partie  du  vifage  compoféc  des  lèvres ,  des 
gencives ,  du  dedans  des  joues  ,  &  du 
palais.  Voye[  Face,  Lèvres-,  &c. 

Toutes  ces  parties  (ont  tapilîces  d'une 
tunique  glandul.jfe  qui  fc  continue  fur 
toute  la  furface  interne  de  la  joue  &  fur 
toutes  fes  parties  ,  excepté  les  dents. 

Les  glandes  de  cette  tunique  féparent 
une  forte  de  falive  qui  coule  par  une  in- 
finité de  peints  conduits  excrétoires ,  & 
fert  à  entretenir  dans  la  bouche  &  dans 
toutes  fes  parties  ,  l'humidité  &  la  fou- 
plefle.  Voye\  SALIVE. 

A  la  partie  poftérieure  du  palais,  & 
perpendiculairement  fur  la  gîoece  ,  pend 
un  corps  rond  ,  mou  ,  &  uni ,  femb'able 
au  bout  du  doigt  d'un  enfant  ,  &  qui 
cil  formé  par  la  duplicature  de  la  mem- 
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brane  du  palais  :  il  fe  nomme  la  luetie  ; 
il  eft  mu  par  deux  mufcles  ,  favoir ,  le 
fphénoftaphylin  ,  &  le  ptérygoftaphylin , 
&  fufpendu  par  autant  de  ligamens.  Voyt[ 
Luette. 

Sous  la  membrane  du  palais  font  quan- 
tités de  petites  glandes  afTez  vifibles  dans 
la  partie  antérieure  ds  la  bouche  }  &  fem- 
blables  â  des  grains  de  millet ,  &  dont  les 
conduits  excrétoires  Couvrent  dans  la  bou- 
che à  travers  fa  membrane  :  mais  vers  la 
partie  poftérieure  de  la  bouche  elles  font 
beaucoup  plus  ferrées  ,  &  autour  de  la 
racine  de  la  luette  elles  font  rafîèmblées 
fi  près  les  unes  des  autres ,  qu'elles  fèm- 
blent  ne  former  qu'une  grofîe  glande  con- 
glomérée ,  que  Verheyen  appelle  par  cette 
raifon  glandula  conglomeraca  palan na.  V. 
Palais.  Les  gencives  couvrent  les  alvéoles 
où  les  dents  font  enchâfTées.  V.  DENT. 

Outre  les  parties  propres  de  la  bouche  , 
il  v  en  a  d'autres  dedans  &  alentour  qui 
lui  font  extrêmement  utiles  &  nécefïaires  y 
comme  les  glandes ,  dont  les  plus  confi- 
dérables  (ont  les  parotides  ,  les  maxillaires , 
les  fublinguales  ,  &  les  amygdales.  Voyt\ 
les  chacune  dans  leurs  articles  particuliers , 
Parotides  ,  ùc. 

Ces  glandes  font  les  organes  de  la  falive , 
&  fournifîent  toute  la  liqueur  des  crachats 
qui  découlent  dans  la  bçuche  par  différera 
conduits,  après  qu'elle  a  été  féparée  du 
fane  dans  le  corps  des  elandes.  Comme 
il  lort  plus  de  falive  lorlque  la  mâchoire 
inférieure  agit ,  par  exemple  ,  lorfque  l'on 
mâche ,  que  l'on  avale  ,  ou  que  l'on  parle 
beaucoup  ,  de.  la  difpofirion  des  conduits 
falivaircs  favori  fe  auffi  dans  ces  oc  calions 
cette  plus  grande  évacuation. 

M.  Derham  obferve  que  la  boucfie  des 
difTérens  r.nimau*  eft  exactement  propor- 
tionnée aux  ufages  de  cette  partie  ,  étant 
d'une  figure  très- convenable  pour  faifir  Ja 
proie ,  ramaffèr  &  recevoir  la  nourriture  , 
Ùc.  La  bouclie  de  prefque  tous  les  ai  imaux 
s'appelle  gueule. 

jians  certains  (animaux  elle  eft  grande 
,  &  large  ,  dans  d'autres  petite  &  érroite; 
I  dans  les  uns  elle  eft  taillée  profondément 
.  dans  la  tete  ,  peur  mieux  laif  r  6V  tenir  la 
(  proie  ,  &  brifer  plus  aift'mcnt  une  nour- 
I  riture  dure  ,  d'un  gros  volume  ,  &  qui 
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réfifte:  dans  les  autres,  qui  vivent  d'herbes, 

elle  eft  taillée  moins  avant. 

Celle  des  infectes  eft  très-remarquable  : 
dans  les  uns  elle  eft  en  forme  de  pinces  , 
pour  faifir  ,  tenir  &  déchirer  la  proie  , 
dans  les  autres,  elle  eft  pointue ,  pour  percer 
&  blertcr  certains  animaux  ,  &  fucer  leur 
lang  ;  dans  d'autres  ,  elle  eft  garnie  de  mâ- 
choires &  de  dents ,  pour  ronger  &  arra- 
cher la  nourriture ,  traîner  des  fardeaux  , 
percer  la  terre  &  même  le  bois  le  plus  dur  , 
&  jufqu'aux  pierres  même  ,  afin  d'y  pra- 
tiquer des  retraites  &  des  nids  pour  les 
petits. 

La  bouche  des  oifeaux  n'eft  pas  moins 
remarquable,  étant  faite  en  pointe  pour 
tendre  l'air  ,  &  étant  dure  &  de  la  nature 
de  la  corne ,  pour  fuppléer  au  défaut  des 
dents  ,  étant  crochue  dans  les  oifeaux  de 
proie ,  pour  faifir  &  tenir  la  proie  ,  lon- 
gue &  mince  dans  ceux  qui  doivent  cher- 
cher leur  nourriture  dans  les  endroits 
marécageux ,  longue  &  large  dans  ceux 
qui  la  cherchent  dans  la  vafe.  V.  Bec.  (L) 

BOUCHE-EN-COUR ,  ( Hift.  mod.)  c'eft 
le  terme  dont  on  fe  fert  pour  fignifier  le 
privilège  d'être  nourri  â  la  cour  aux  dépens 
du  roi.  Ce  privilège  ne  s'étend  quelquefois 
qu'à  la  fourniture  du  pain  &  du  vin.  Cette 
coutume  ctoit  en  ufàge  anciennement  chez 
les  fèigneurs  ,  de  même  que  chez  les 
rois.  (G) 

La  BoUCHE  &  les  mains  y  terme  de 
Jurifprudence  féodale  y  employé  dans  la 
coutume  de  Paris  ,  art.  3  ,  pour  fignifier 
la  foi  fir  hommage.  L'origine  de  cette 
exprefllon  vient  de  ce  qu'autrefois  le  vaftàl 
en  prêtant  le  ferment  de  fidélité  à  fon 
feigneur  ,  lui  préfentoit  la  bouche  ,  &  lui 
mettoit  les  mains  dans  les  fiennes  :  mais 
cette  formalité  a  été  abrogée  par  le  non- 
ufàge.  (H) 

Ouvrir  &  fermer  la  bouche  d*un  car- 
dinal y  c'eft  une  cérémonie  qui  fe  fait  en 
un  conflftoire  fecret ,  où  le  pape  ferme  la 
bouche  aux  cardinaux  qu'il  a  nouvellement 
nommés ,  en  forte  qu'ils  ne  parlent  point 
quoique  le  pape  leur  parle  :  ils  font  privés 
de  toute  voix  aôive  &  paffive  jufqu'à  un 
autre  confiftoire ,  où  le  pape  leur  ouvre 
la  bouche  ,  &  leur  fait  une  petite  haran- 
fue,  pour  leur  marquer  de  quelle  manière 
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ils  doivent  parler  &  fe  comporter  dans  le 
confiftoire. 

BOUCHE  fignifie  aufli  dans  les  cours  des 
princes  ,  ce  qui  regarde  leur  boire  &  leur 
manger  ,  &  le  lieu  où  on  l'apprête  ;  delà 
les  officiers  de  bouche  ,  les  chefs  de  la 
bouche. 

Bouches  inutiles  ,  ( An  militaire.) 
ce  font  dans  une  ville  afliJgée  les  perfonnes 
qui  ne  peuvent  fervir  à  fa  défenfe  ;  tels 
font  les  vieillards ,  les  femmes  &  les  en- 
fans  ,  Oc.  JJn  gouverneur  qui  fait  que  fa 
place  eft  pourvue  de  peu  de  vivres ,  doit 
prendre  le  parti  de  fe  défaire  de  bonne 
heure  des  bouches  inutiles  ;  car  iorfque  le 
fiege  eft  formé  ,  raflai  liant  ne  doit  pas 
permettre  la  fortie  de  ces  perfonnes ,  afin 
qu'elles  aident  à  confommer  les  vivres , 
&  que  le  gouverneur  fe  trouve  forcé  de 
fe  rendre  plus  promptement.  CQJ 

Bouche  a  t  eu  ,  c'eft  dansT^rr  mi- 
litaire y  les  canons  &  les  mortiers  :  ainfi 
battre  une  place  avec  100  bouches  à  feu  , 
c'eft  avoir  100  pièces ,  tant  de  canons  que 
de  mortiers  ,  en  batterie  fur  la  ville.  (QJ 

BoUCHE ,  en  terme  de  Manège  y  marque 
la  fenfibilité  du  cheval  en  cette  partie  où 
on  lui  met  le  mors.  Filets  de  la  bouche 
d*un  cheval  y  voye\  FlLET. 

La  bouclie  eft  la  partie  de  la  tête  du 
cheval  à  laquelle  on  donne  le  nom  âc 
gueule  dans  les  autres  animaux.  Le  cheval 
à  caufe  de  fa  nobleftc ,  eft  le  feul  qua- 
drupède à  qui  on  donne  une  bouche  :  fes 
bonnes  qualités  font  d'être  bonnes  ou  loya- 
les ,  c'eft-à-dire  que  le  mors  n'y  faflè  trop 
ni  trop  peu  d'imprefllon.  On  appelle  aufli 
bouche  à  pleine  main  y  une  bouclie  que 
l'on  ne  fent  ni  trop  ni  trop  peu  dans  la 
main  :  ajfurc'e  ,  c'eft-à-dire  que  le  cheval 
fente  le  mors  fans  inquiétude  :  fenfible  , 
fignifie  qu'elle  eft  délicate  aux  impreflions 
du  mors  ;  c'eft  un  défaut  à  une  bouche 
que  d'être  trop  fenfible  :  fraîche  ,  c'eft- 
à-dire  qu'elle  conferve  toujours  le  fenti- 
ment  du  mors ,  &  qu'elle  eft  continuelle- 
ment humectée  par  une  écume  blanche. 

Les  mauvaifes  qualités  d'une  bouche  font 
d'être  fauffe  ou  e'garce  y  c'eft-à-dire  qu'elle 
ne  répond  pas  jufte  aux  impreflions  du 
mors  :  chatouilleufe  y  vient  d'une  trop 
grande  fenfibilité  ijèche  ,  c'eft-à-dire  fans 

écume  1 
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écume  ,  eft  quelquefois  une  fuite  d'infen- 
fîbilité  :  force  y  veut  dire  que  le  mors  ne 
fait  prefque  point  d'impreflion fur  les  barres: 
on  dit  dans  cette  occalîon  que  le  cheval 
eft  gueulard  y  ou  ,a  de  la  gueule  y  ou  eft 
(ans  bouche  y  ou  eft  fort  en  bouche  :  perdue 
ou  ruinée  y  fignifie  que  le  cheval  n'a  plus 
aucune  fenfibiiité  à  la  bouclie.  Ajjurer , 
rajfurer  ,  goutmander  y  offenfer  y  ouvrir 
la  bouche  d'un  cheval  ,  voye\  ces  termes 
â  leurs  lettres.  (V) 

Bouche  ,  en  Architecture  y  terme  mé- 
taphorique, pour  fignifier  l'ouverture  ou 
rentrée  d'un  tuyau  ,  d'un  four  ,  d'un  puits , 
d'une  carrière ,  firc. 

BoUCHE ,  c'eft  ,  che\  le  roi  &  che\  les 
princes  y  un  bâtiment  particulier  compofé 
de  pluficurs  pièces ,  comme  de  cuifines , 
offices ,  &c.  où  l'on  apprête  6c  drefïe  fépa- 
rément  les  viandes  des  premières  tables. 

m 

BOUCHE  ,  Ç Marine.)  on  donne  quel- 
quefois ce  nom  aux  ouvertures  par  lefquel- 
les  de  grandes  rivières  déchargent  leurs 
eaux  à  la  mer.  On  dit  les  bouches  du 
Rhône  ,  les  bouches  du  Nil,  Gtc.  Quel- 
quefois on  l'applique  à  certains  paffàges  de 
la  mer  refierrés  entre  les  terres ,  comme 
les  bouches  de  Bonifiée ,  entre  la  Corfe 
&  la  Sardaignc.  (Z ) 

Bouche  ,  Bosson  ,  Besson  ;  voye\ 
Bouge  &  Besson. 

BOUCHE,  dans  les  tuyaux  d'Orgue  ; 
on  appelle  ainfi  l'ouverture  du  tuyau  par 
laquelle  l'air  qu'il  contient  fort.  On  a  ainfi 
appelle*  cette  partie  par  analogie  à  la  bouche 
de  Fhomme  ,  parce  que  c'eft  par  cette 
ouverture  que  le  tuyau  parle  :  la  largeur 
encre  les  deux  lèvres,  doit  être  le  quart 
de  leur  longueur  ,  pour  qu'elle  parle  avec 
le  plus  d'avantage  qu'il  eft  poflible  ;  car 
fi  elle  eft  trop  ouverte ,  le  tuyau  ne  parle 
prefque  pas  ;  &  fi  elle  l'eft  trop  joeu ,  le 
tuyau  ne  fait  entendre  qu'un  fiflement 
défagréable. 

Bouche  ovale  ,  forte  de  bouche  des 
tuyaux  d'orgue  ,  laquelle  eft  arrondie  par 
le  haut. 

Bouche  en  pointe  y  c'eft  ainfi  que  Ton 
nomme  la  bouche  des  tuyaux  d'orgue  dont 
la  lèvre  fupérieure  eft  faite  en  triangle 
ifocele. 

Tome  V, 


|  BOUCHE  de  four  y  en  termes  de  Bou- 
langer 9  eft  une  ouverture  en  quarré  ou 
cintrée  ,  par  laquelle  on  met  le  bois  &  le 
pain  dans  le  four. 

*  BOUCHER ,  f.  m.  Ç  Police  anc.  & 
mod.  An.)  celui  qui  eft  aurorifé  à  faire 
tuer  de  gros  beftiaux ,  &  â  en  vendre  la 
chair  en  détail. 

La  viande  de  boucherie  eft  la  nourriture 
la  plus  ordinaire  après  le  pain  ,  &  par 
conféquent  une  de  celles  qui  doit  davan- 
tage &  le  plus  fbuvent  intéreflèr  la  fanté. 
La  police  ne  peut  donc  veiller  trop  atten- 
tivement fur  cet  objet  :  mais  elle  prendra 
toutes  les  précautions  qu'il  comporte  ,  fi 
elle  a  foin  que  les  beftiaux  deftinés  à  la 
boucherie  foient  fains  ;  qu'ils  fbient  tués 
&  non  morts  de  maladie ,  ou  étouffés  ;  que 
l'apprêt  des  chairs  fe  fàflè  proprement , 
&  que  la  viande  foit  débitée  en  temps 
convenable. 

Il  ne  parolt  pas  qu'il  y  ait  eu  des  Bou~> 
chers  chez  les  Grecs  ,  au  moins  du  temps 
d'Agamemnon.  Les  héros  d'Homère  font 
fbuvent  occupés  à  dépecer  &  à  faire  cuire 
eux-mêmes  leurs  viandes  ;  &  cette  fonc- 
tion qui  eft  fi  défagréable  à  la  vue  ,  n'avoic 
alors  rien  de  choquant. 

A  Rome  il  y  avoit  deux  corps  ou  col- 
lèges de  Bouchers  y  ou  gens  chargés  par 
état  de  fournir  à  la  ville  les  beftiaux 
nécefTaires  à  fa  fubfiftance  ;  il  n'éroit  pas 
permis  aux  enfans  des  Bouchers  de  quitter 
la  profcfTion  de  leurs  pères  ,  fans  aban- 
donner à  ceux  dont  ils  fe  féparoient  la 
partie  des  biens  qu'ils  avoi^nt  en  commun 
avec  eux.  Ils  élifbient  un  chef  qui  jugeoic 
leurs  différends  :  ce  tribunal  étoit  fubor- 
donné  à  celui  du  préfet  de  la  ville.  L'un 
de  ces  corps  ne  s'occupa  d'abord  que  de 
l'achat  des  porcs ,  &  ceux  qui  le  compo- 
fbient  en  furent  nommés  J'uarii  :  l'autre 
étoit  pour  l'achat  &  la  vente  des  bœufs  ; 
ce  qui  fit  appellcr  ceux  dont  il  étoit  formé 
boarii  ou  pecuarii.  Ces  deux  corps  lurent 
réunis  dans  la  fuite. 

Ces  marchands  avoient  fous  eux  des 
gens  dont  l'emploi  étoit  de  tuer  les  bef- 
tiaux ,  de  les  habiller ,  de  couper  les  chairs , 
&  de  les  mettre  en  vente  ;  ils  s'appelioient 
laniones  ou  lanii  ,  ou  même  carnifices  : 
on  appelloit  lanienœ  les  endroits  où  l'on 
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tuoit,  &  macclla  ceux  où  l'on  vendoir.  ' 
Nous  avons  la  même  diftinâion  ;  les  tueries 
ou  échaudoirs  de  nos  Bouchers  répondent  ; 
aux  lanicnas  ,  &  leurs  étaux  aux  macclla.  ', 

Les  Bouchers  étoient  épars  en  différens 
endroits  de  la  ville  ;  avec  le  temps  on 
parvint  à  les  raflèmbler  au  quartier  de 
Calimontium.  On  y  transfera  auffi  les 
marchés  des  autres  fubflunces  nécefïàires 
à  la  vie  ,  &  l'endroit  en  fut  nommé  ma- 
cellum  magnum.  Il  y  a  fur  le  terme  ma- 
ccllum  un  grand  nombre  d'étymologies  , 
qui  ne  méritent  pas  d'être  rapportées.  . 

Le  macellum  magnum  ,  ou  la  grande 
boucherie  y  devînt  fous  les  premières  années 
du  règne  de  Néron  ,  un  édifice  â  com- 
parer en  magnificence  aux  bains ,  aux  cir- 
ques ,  aux  aquéducs  ,  &  aux  amphithéâtres. 
Cet  efprit  qui  faifoit  remarquer  la  gran- 
deur de  l'empire  dans  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  au  public  ,  n'étôit  pas  entièrement 
éteint  :  la  mémoire  de  l'entreprife  du  ma- 
cellum magnum  fut  tranfmife  à  la  poftériré 
par  une  médaille  où  Ton  voit  par  le  fron- 
tifpice  de  ce  bâtiment ,  qu'on  n'y  avoit 
épargné  ni  les  colonnes  ,  ni  les  portiques  , 
ni  aucune  des  autres  richeffès  de  l'archi- 
tecture. 

L'accroiffèment  de  Rome  obligea  dans 
la  fuite  d'avoir  deux  autres  boucheries  : 
Pune  fut  placée  in  regione  Efquilina ,  & 
fut  nommée  macellum  Livianum  ;  l'autre 
in  regione  fori  Romani. 

La  police  que  les  Romains  obfèrvoient 
dans  leurs  boucheries  s'établit  dans  les 
Gaules  avec  leur  domination  ;  &  Ton  trouve 
dans  Paris  ,  de  temps  immémorial  ,  un 
corps  compofé  d'un  certain  nombre  de 
familles  ,  chargées  du  foin  d'acheter  les 
befHaux  ,  d'en  fournir  la  ville  ,  &  d'en 
débiter  les  chairs  :  elles  écoient  réunies 
en  un  corps  où  l'étranger  n'étoit  point 
admis ,  où  les  enfans  fuccédoient  à  leurs 
percs ,  &  les  collatéraux  à  leurs  parens  ; 
où  les  mâles  feuls  avoient  droit  aux  biens 
qu'elles  poflëdoient  en  commun  ,  &  où 
par  une  efpece  de  fubftiturion  les  familles 
qui  ne  laiïlbient  aucun  hoir  en  ligne  maf- 
culine  ,  n'avoient  plus  de  part  à  la  fociété  ; 
leurs  biens  étoient  dévolus  aux  autres  jure 
aecrefcendi.  Ces  familles  élifoient  entr'elles 
un  chef  à  vie ,  fous  le  titre  de  maître  des 
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Bouchers  y  un  greffier  ,  &  un  procureur 
d'office.  Ce  tribunal  fubordonr.é  au  privôt 
de  Paris  ,  ainfi  que  celui  des  Boucliers  de 
Rome  l'étoit  au  préfet  de  la  ville ,  déci- 
doit  en  première  infiance  des  conteftations 
particulières  ,  &  faifbit  les  affaires  de  la 
communauté. 

On  leur  demanda  fouvent  leur  titre  , 
mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  l'aient  jamais 
fourni  ;  cependant  leur  privilège  fut  con- 
firmé par  Henri  II  en  1550,  &  ils  ne  le 
perdirent  en  1673  ,  que  par  l'édit  général 
de  la  réunion  des  juftices  i  celle  du  Châ- 
telet. 

Telle  eft  l'origine  de  ce  qu'on  appella 
dans  la  fuite  la  grande  boucherie  ,*  l'ac- 
croifïèment de  la  ville  rendit  néceffàire 
celui  des  boucheries,  &  l'on  en  établit 
en  différens  quartiers  :  mais  la  grande 
boucherie  fe  tint  toujours  féparée  des  au- 
tres ,  &  n'eut  avec  elle  aucune  correfpon- 
dance ,  foit  pour  la  jurande  ,  foit  pour 
la  difeipline. 

A  mefure  que  les  propriétaires  de  ces 
boucheries  diminuèrent  en  nombre  &  aug- 
mentèrent en  opulence  ,  ils  fe  dégoûtèrent 
de  leur  état ,  &  abandonnèrent  leurs  étaux 
à  des  étrangers.  Le  parlement  qui  s'ap- 
perçutque  le  fervicedu  public  en  fouffroit , 
les  contraignit  d'occuper  ou  par  eux-mêmes 
ou  par  des  ferviteurs  :  delà  vinrent  les 
Etaliers-bouchers.  Ces  étaliers  demandè- 
rent dans  la  fuite  à  être  maîtres  ,  &  on 
Je  leur  accorda  :  les  Bouchers  de  la  grande 
boucherie  s'y  oppoferent  inutilement  ;  il 
leur  fut  défendu  de  troubler  les  nouveaux 
maîtres  jdans  leurs  fondions  \  ces  nouveaux 
furent  incorporés  avec  les  Bouchers  des 
autres  boucheries  :  dans  la  fuite  ,  ceux 
même  de  la  grande  boucherie  leur  louè- 
rent leurs  étaux  ,  &  toute  diftinâion  ccfïà 
dans  cette  profeffion. 

La  premier c  boucherie  de  Paris  fut 
fituée  au  parvis  Notre-Dame  :  la  démoli- 
tion &  celle  de  la  boucherie  de  la  porte 
de  Paris  fut  occafionée  par  les  meurtres 
que  commit,  fous  le  règne  de  Charles  VI , 
un  boucher  nommé  Caboche.  Ce  châtiment 
fut  fuivî  d'un  édit  du  roi ,  daté  de  14.16 , 
qui  fupprime  la  dernière  qu'on  appelloit 
la  grande  Bouclierie  ,  confifque  fes  biens , 
révoque  fes  privilèges  ,  &  la  réunit  avec 
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les  autres  Bouchers  de  la  ville  ,  pour  ne 
faire  qu'un  corps  ,  ce  qui  fut  exécuté  : 
mais  deux  ans  après ,  le  parti  que  les  Bou- 
chers foutenoient  dans  les  troubles  civils 
étant  devenu  le  plus  fort,  l'édit  de  leur 
fuppreflion  fut  révoqué  ,  &  la  démolition 
des  nouvelles  boucheries  ordonnée.  Une 
réflexion  fe  préfente  ici  naturellement  , 
c'eft  que  les  corps  qui  tiennent  entre  leurs 
mains  les  chofes  néceflàires  à  la  fubfiftance 
du  peuple ,  font  très-redoutables  dans  les 
temps  de  révolutions ,  fur-tout  fî  ces  corps 
font  riches  ,  nombreux  &  compofés  de 
familles  alliées.  Comme  il  eft  impoffiblc 
de  s'aflùrer  particulièrement  de  leur  fidé- 
lité ,  il  me  femble  que  la  bonne  politique 
confîHe  à  les  divifer  :  pour  cet  etfèt ,  ils 
ne  devraient  point  former  de  commu- 
nauté ,  &  il  devroit  être  libre  â  tout  par- 
ticulier de  vendre  en  étal  de  la  viande 
&  du  pain. 

La  grande  boucherie  de  la  porte  de 
Paris  fut  rétablie  ;  mais  on  lanTa  fubfîfter 
trois  de  celles  qui  dévoient  être  démolies  ; 
la  boucherie  de  Beauvais  ,  celle  du  petit- 
pont  ,  &  celle  du  cimetière  S.  Jean  :  il 
n'y  avoir  alors  que  ces  quatre  boucheries  ; 
mais  la  ville  s'accroiflànt  toujours ,  il  n'étoit 
pas  poiTible  que  les  chofes  refraflènt  dans 
cet  état  ;  aufli  s'en  forma- t-il  depuis  141 8 , 
ju(qu*en  1540  ,  une  multitude  d'autres 
accordées  au  mois  de  Février  1587  ,  & 
enrégiftrées  au  Parlement ,  malgré  quelques 
oppofirions  de  la  part  de  ceux  de  la  grande 
boucherie  qui  fouffroient  à  être  confondus 
avec  le  refte  des  Bouchers  ;  dont  les  prin- 
cipales étoient  celle  de  S.  Martin  des 
Champs  ,  des  religieufes  de  Montmartre  , 
des  religieux  de  S.  Germain-des-Prés ,  les 
boucheries  du  Temple ,  de  Ste  Geneviève, 
Ùc.  (ans  compter  un  grand  nombre  d'étaux 
difperfés  dans  les  difterens  quartiers  de  la 

Ces  étahlifîèmcns  ifolés  les  uns  des  au- 
tres ,  donnèrent  lieu  à  un  grand  nombre 
de  contentions  qu'on  ne  parvint  à  ter- 
miner ,  qu'en  les  réunifiant  à  un  feul  corps  : 
ce  qui  rat  exécuté  en  conféquence  de  lettres 
patentes  follicitées  par  la  plupart  des 
Bouchers  même. 

U  fut  arrêté  en  même  temps ,  i°.  que 
nul  ne  fera  reçu  maître ,  s'il  n'eft  fils  de 
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maître  ,  ou  n'a  fervi  comme  apprenti!  & 
obligé  pendant  trois  ans  ;  &  acheté ,  vendu, 
habillé  &  débité  chair ,  pendant  trois  autres 
années. 

20.  Que  les  fils  de  maître  ne  feront 
point  chef-d'œuvre  ,  pourvu  qu'ils  aient 
travaillé  trois  à  quatre  ans  chez  leurs 
parens. 

30.  Que  la  communauté  aura  quatre 
jurés  élus  deux  à  deux ,  &  de  deux  en 
deux  ans. 

4°.  Que  nul  ne  fera  reçu  ,  s'il  n'eft  de 
bonnes  mœurs. 

ç°.  Qu'un  ferviteur  ne  pourra  quitter 
fon  maître  ,  ni  un  autre  maître  le  rece- 
voir ,  fans  congé  &  certificat ,  fous  peine 
d'un  demi-écu  d'amende  pour  le  ferviteur, 
&  de  deux  écus  pour  le  maître. 

6°.  Que  celui  qui  afpirera  à  la  rnakrifè  , 
habillera  en  pféfence  des  jures  &  maîtres , 
un  bœuf ,  un  mouton  ,  un  veau  ,  &  un 
porc. 

7°.  Que  nul  ne  fera  état  de  maître 
boucher  ,  s'il  n'a  été  reçu  ,  &  sïl  n'a  fait, 
le  ferment. 

8°.  Qu'aucun  boucher  ne  tuera  porc 
nourri  es  maifons  d'huiliers  ,  barbiers  ou 
maladreries ,  â  peine  de  dix  écus. 

o°.  Qu'aucun  n'expofera  en  vente  chair 
qui  ait  le  fy ,  fous  peine  de  dix  écus, 

io°.  Que  les  jurés  vifiteronc  les  bêtes 
deftinées  es  boucheries  ,  &  vcilleiont  à  ce 
que  la  chair  en  foit  vénale  ,  fous  peine 
d'amende. 

n°.  Que  s'il  demeure  des  chairs  ,  du 
Jeudi  au  famedi  ,  depuis  Pâque  jufqu'à  la 
S.  Remi ,  elles  ne  pourront  être  expofées 
en  vente  ,  fans  avoir  été  vifitées  par  les. 
Bouchers  >  à  peine  d'amende. 

1 1°.  Que  ceux  qui  font  alors  Bouchers  9 
continueront ,  fans  être  obligés  à  expé- 
rience &  chefd'œuvre. 

12°.  Que  les  veuves  jouiront  de  l'état 
de  leur  mari ,  &  qu'elles  n'en  perdront 
les  privilèges  ,  qu'en  époufant  dans  un  autre 
état. 

140.  Que  les  enfàns  pourront  fuccéder 
à  leur  pere ,  fans  expérience  ni  chef-d'œu- 
vre ,  pourvu  qu'ils  aient  fervi  fous  lui 
pendant  trois  ans. 

15°.  Que  les  enfàns  de  maître  ne  pour- 
ront afpirer  à  maîtrife  avant  dix-huit  ans, 
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\6.  Que  les  autres  ne  pourront  être 
reçus  avant  vingt-quatre. 

De  la  police  des  e'taux.  Lorfque  les 
Bouchers  furent  tentas  de  quitter  leur 
profeffion  &  de  louer  leurs  étaux ,  on  fentit 
bien  que  plus  ce  loyer  feroit  fort  ,  plus 
la  viande  augmenteroit  de  prix  ;  inconvé- 
nient auquel  la  police  remédia  en  1540  , 
en  fixant  le  loyer  des  étaux  à  feize  livres 
parifis  par  an.  Il  monta  fuccefïïvement  ; 
&  en  1690,  il  éroit  à  neuf  cents  cinquante 
livres.  Mais  la  fituarù>n  ,  i  étendue ,  la 
commodité  du  commerce,  ayant  mis  depuis 
entre  les  éraux  une  inégalité  confidérabie , 
la  févérité  de  la  fixation  n'a  plus  de  lieu, 
&  les  propriétaires  font  leurs  baux  comme 
ils  le  jugent  à  propos.  Il  eft  feulement 
défendu  de  changer  les  locataires  ,  de 
demander  des  augmentations  ,  de  renou- 
veller  un  bail  ,  ou  de  le  tranfporter  ,  fans 
la  pcrmiflion  du  magiftrat  de  police. 

11  eft  aufli  défendu  d'occuper  un  fécond 
étal  ,  fous  un  nom  emprunté  dans  la  même 
boucherie  ,  &  plus  de  trois  étaux  dans 
toute  la  ville. 

De  l'achat  des  beftiaux.  La  première 
fonction  du  boucher  après  fa  réception  , 
eft  l'achat  des  beftiaux  :  les  anciens  dif- 
penfoient  les  Bouchers  des  charges  oné- 
-  reufes  &  publiques  ;  toute  la  protedion 
dont  ils  avoient  befoin  leur  étoit  accordée  : 
on  facilicoit  &  Ton  afturoit  leur  commerce 
autant  qu'on  le  pou  voit.  Si  nos  Bouchers 
n'ont  pas  ces  avantages ,  ils  en  ont  d'autres  : 
un  des  principaux  ,  c'eft  que  leur  état  eft 
libre  ;  ils  s'engagent  avec  le  public  tous  les 
ans  aux  approches  de  Pâque  ;  mais  leur 
oMigatîon  finit  en  carême. 

La  police  de  l  âchât  des  beftiaux  fe  réduit 
à  quatre  points  :  i°.  quels  beftiaux  il  eft 
permis  aux  Bouchers  d'acheter  :  2°.  en 
quels  lieux  ils  en  peuvent  faire  l'achat  : 
30.  comment  ils  en  feront  les  paicmens  : 

Î*.  la  conduite  des  beftiaux  des  marchés 
Paris  ,  &  leur  entretien  dans  les  étables. 
Autrefois  les  Bouchers  vendoient  bœuf , 
veau  ,  mouton  ,  porc  ,  agneau ,  &  cochon 
de  lait. 

Des  tueries  ou  échaudoirs.  On  a  fenti 
en  tout  temps  les  avantages  qu'il  y  auroit 
pour  la  falubrité  de  l'air  &  ha  propreté 
de  la  ville  ,  à  en  éloigner  un  grand  nom- 
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bre  de  profefTions  :  &  l'on  a  toujours  pré- 
tendu que  le  projet  d'établir  des  tueries 
j  fur  la  rivière  ,  le  lieu  qui  lejr  convient 
le  plus  ,  n'étoit  bon  qu'en  fpéculation. 
M.  le  commifîàire  de  la  Mare  n'a  point 
pris  parti  fur  cette  queftion  :  il  s'eft  con- 
tenté de  rapporter  les  raifons  pour  & 
contre. 

11  obferve  i°.  que  la  tranflation  des 
tueries  du  milieu  de  la  ville  aux  extrémi- 
tés des  fauxbourgs  ,  a  été  ordonnée  par 
plufieurs  arrêts,  &  qu'elle  a  lieu  à  Lyon, 
Moulins  ,  Tours ,  Laval  ,  Nantes ,  &  d'au- 
tres villes. 

20.  Que  les  embarras  &  même  les  acci- 
dens  caufés  par  les  gros  beftiaux  dans  les 
rues  de  la  ville  ,  fcmblent  l'exiger. 

30.  Que  ce  projet  s'accorde  avec  l'in- 
térêt &  la  commodité  du  Boucher  &  du 
public  :  du  Boucher ,  à  qui  il  en  coiïteroîe 
moins  pour  fa  quotité  dans  une  tuerie 
publique  ,  que  pour  fon  loyer  d'une  tuerie 
particulière  :  du  public  ,  qui  fe  reftèntiroie 
fur  le  prix  de  la  viande  de  cette  diminution; 
de  frais. 

40.  Qu'il  eft  défagréable  de  laiflèr  une 
capitale  infeâée  par  des  immondices  & 
du  fang  qui  en  corrompent  l'air  ,  &  la 
rendent  mal  faine  ,  &  d'un  afped  dégoû- 
I  tant. 

Malgré  la  jufteflè  de  ces  obfervations , 
je  crois  que  dans  une  grande  ville  fur-tout , 
il  faut  que  les  boucheries  &  les  tueries 
foient  difperfées.  On  peut  en  apporter  une 
infinité  de  raifons  :  mais  celle  qui  me  frappe 
le  plus ,  eft  tirée  de  la  tranquillité  publi- 
que. Chaque  Boucher  a  quatre  garçons  ; 
plufieurs  en  ont  lix  :  ce  font  tous  gens 
violens  ,  indifciplinables ,  &  dont  la  main 
&  les  yeux  font  accoutumés  au  fang.  Je 
crois  qu'il  y  auroit  du  danger  à  les  mettre 
en  état  de  fe  pouvoir  compter  ;  &  que  fï 
l'on  en  ramafloit  onze  à  douze  cents  en 
trois  ou  quatre  endroits  ,  il  feroit  très- 
difficilc  de  les  contenir  ,  &  de  les  empê- 
cher de  s'entr'afîbmmer  :  mais  le  temps 
amené  même  des  occafions  où  leur  fureur 
naturelle  pourroit  fe  porter  plus  loin.  H 
ne  faut  que  revenir  au  règne  de  Charles 
VI  &  à  l'expérience  du  pafle' ,  pour  fentir 
1  la  force  de  cette  réflexion ,  &  d'une  autre 
que  nous  avons  faite  plus  haut.  Lois  de 
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raffèmbler  ces  fortes  de  gens  ,  il  me  femble 
qu'il  feroit  du  bon  ordre  &  de  la  fa.ubrité , 
qu'ils  fiiflènt  difperfés  un  à  un  comme  les 
autres  marchands. 

De  la  pente  des  chairs.  La  bonne  po- 
lice doit  veiller  à  ce  que  la  qualité  en 
foit  faine ,  le  prix  jufte ,  &  le  commerce 
difcipliné. 

En  Grèce  ,  les  Bouchers  vendoiene  la 
viande  à  la  livre  ,  &  fe  fervoient  de 
balance  &  de  poids.  Les  Romains  en 
uferent  de  même  pendant  long-temps  : 
nuis  ils  aflujettirent  dans  la  fuite  l'achat 
des  beftiaux  &  la  vente  de  la  viande  , 
c'eft-à-dire  le  commerce  d'un  objet  des 
plus  importans ,  â  la  méthode  la  plus  extra- 
vagante. Le  prix  s'en  décidoit  à  une  efpece 
de  fort.  Quand  l'acheteur  étoit  content 
de  la  mafenandifè  ,  il  fermoir  une  de  fes 
mains  ;  le  vendeur  en  faifoit  autant  :  cha- 
cun enfuite  ouvroit  à  la  fois  &  fubitement , 
ou  tous  fes  doigts  ou  une  partie.  Si  la 
Tomme  des  doigts  ouverts  étoit  paire ,  le 
vendeur  mettoit  à  fa  marchand  ife  le  prix 
qu'il  vouloit  :  fi  au  contraire  elle  étoit 
impaire  ,  ce  droit  appartenoit  â  l'acheteur. 
C'eft  ce  qu'ils  appelloient  micare  ;  &  ce 
que  les  Italiens  appellent  encore  aujour- 
d'hui jouer  à  la  moure.  U  y  en  a  qui  pré- 
tendent que  la  mication  des  boucheries 
romaines  fe  faifoit  un  peu  autrement  :  que 
le  vendeur  levoit  quelques-uns  de  fes  doigts; 
&  que  fî  fachereur  devinoit  fubitement 
le  nombre  des  doigts  ouverts  ou  levés  , 
c'étoit  à  lui  à  fixer  le  prix  de  la  marchan- 
dife ,  fïnon  à  la  payer  le  prix  impofé  par 
le  vendeur. 

H  étoic  impoffible  que  cette  façon  de 
vendre  &  d'acheter  n'occafionât  bien  des 
querelles*  Aufli  fut-on  obligé  de  créer  un 
tribun  &  d'autres  officiers  des  boucheries , 
c'eft-à-dire  d^ugmenter  l'inconvénient  ; 
car  on  peut  tenir  pour  maxime  générale, 
que  tant  qu'on  n'aura  aucun  moyen  qui 
contraigne  les  hommes  en  place  à  faire 
kur  devoir  t  c'eft  rendre  un  dtfordre  beau- 
coup plus  grand  ,  ou  pour  le  préfent  ou 
pour  favenir ,  que  d'augmenter  le  nombre 
des  hommes  en  place. 

La  création  du  tribun  &  des  officiers 
des  boucheries  ne  fupprima  pas  les  incon- 
v&iens  de  la  micaùon  :  elle  y  ajouta  feu- 
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lement  celui  des  exactions  ,  &  il  en  fallut 
revenir  au  grand  remède  ,  à  celui  qu'il  faut 
employer  en  bonne  police  toutes  les  fois 
qu'il  eft  praticable  ,  la  fuppreflîon.  On  fup- 
prima la  mication  &  tous  les  gens  de  robe 
qu'elle  faifoit  vivre.  L'ordonnance  en  fût 
publiée  l'an  360,  &  gravée  fur  une  table 
de  marbre  ,  qui  fe  voit  encore  à  Rome 
dans  le  palais  Vatican.  C'eft  un  monument 
très-bien  confervé.  Le  voici. 
Ex  auâoritate  Turci  Aproniani  >  V.  C. 
prafecii  urbis. 

Ratio  docuie  ,  utilitate  fuadente  y  con» 
fuetudine  micandi  fummotâ  y  fub  exagio  ' 
potiùs  pecora  vendere  quàm  digiàs  conclu» 
dentibus  tradere  ,•  &  adpenfo  pecore  , 
capite  y  pedibus  &  fevo  lactante  (  maâanti  ) 
Ù  fubjugulari  {  fubjugulanti  )  lanio  ceden- 
tibus  ;  reliqua  caro  cum  pelle  Ù  iteraneis 
projiciat  venditori  ,  fub  confpeâu  publico 
fi.de  ponderis  comprobatâ  y  ut  quantum 
caro  occifi  pecoris  adpendat  ù  emptor  nortt 
6*  venditor  }  commodis  omnibus  y  &  preedi 
damnatâ  quam  tribumis  officium  cancel*- 
larius  ù  jeriba  de  pecuarus  capere  con- 
fueverant.  Quce  forma  interdidi  &  difpo*- 
Jitionis  ,  fub  gladii  penculo  perpetuo  > 
euftodienda  mandatur. 

«  La  raifon  &  l'expérience  ont  appris 
»  qu'il  eft  de  l'utilité  publique  de  fup- 
»  primer  l'ufage  de  la  mication  dans  là 
»  vente  des  beftiaux  ,  &  qu'il  eft  beaucoup 
»  plus  à  propos  de  la  faire  au  poids  que 
»  de  l'abandonner  au  fort  des  doigts  : 
n  c'eft  pourquoi ,  après  que  l'animal  aura 
»  été  pefé  ,  la  tête ,  les  piés  &  le  fuif 
»  appartiendront  au  Bouclier  qui  l'aura 
»  tue  ,  habillé  &  découpé  ;  ce  fera  fan 
n  falaire.  La  chair ,  la  peau  &  les  entrailles 
»  feront  au  marchand  Boucher  vendeur , 
»  oui  en  doit  faire  le  débit.  L'exactitude 
n  au  poids  &  de  la  vente  ayant  été  ainfi 
»  conftatée  aux  yeux  du  public ,  Tache- 
»  teur  &  le  vendeur  connoitront  combien 
»  pcfc  la  chair  mife  en  vente ,  &  chacun 
n  y  trouvera  fon  avantage.  Les  Bouchers 
n  ne  feront  plus  expofés  aux  extorfîont 
»  du  tribun  &  de  les  officiers  ;  &  nous 
»>  voulons  que  cette  ordonnance  ait  lieu 
»  â  perpétuité  ,  fous  peine  de  mort.  » 

Charlemagne  parle  fi  exprefïement  des 
poids  &  du  foin  de  les  avoir  juftes ,  qu'il 
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eft  certain  qu'on  vendoit  à  la  livre  dans 
les  premiers  temps  de  la  monarchie.  L'u- 
fage  varia  dans  la  fuite  ,  &  il  fut  permis 
d'acheter  à  la  main.  La  viande  fe  vend 
aujourd'hui  au  poids  &  à  la  main  ,  &  les 
Bouchers  font  tenus  d'en  garnir  leurs 
étaux  ,  félon  l'obligation  qu'ils  en  ont 
contra&ée  envers  le  public  ,  fous  peine  de 
la  vie. 

Les  Bouchers  font  du  nombre  lie  ceux 
à  qui  il  eft  permis  de  travailler  &  de  vendre 
les  dimanches  &  fêtes  :  leur  police  demande 
même  â  cet  égard  beaucoup  plus  d'in- 
dulgence que  celle  des  Boulangers  ,  & 
autres  ouvriers  occupés  à  la  fubfiflance 
du  peuple.  D'abord  il  leur  fut  enjoint 
d'obferver  tous  les  dimanches  de  l'année , 
&  d'entre  les  fêtes  celles  de  Pâque  ,  de 
l'Afcenfion  ,  de  la  Pentecôte  ,  de  Noël , 
de  l'Epiphanie  ,  de  la  Purification  ,  de 
P Annonciation  ,  de  l'Aflbmption  ,  de  la 
Nativité  de  la  Vierge  ,  de  la  ToufTaint , 
de  la  Circoncifion  ,  du  Saint-Sacrement , 
&  de  la  Conception.  Dans  la  fuite  ,  il 
leur  fut  permis  d'ouvrir  leurs  étaux  les 
dimanches  depuis  Pâque  jufqu'à  la  Saint- 
Remi  :  le  terme  fut  reftreint ,  étendu  , 
puis  fixé  au  premier  dimanche  d'après  la 
Trinité  iufqu  au  premier  dimanche  de  Sep- 
tembre mclufivemenr.  Pendant  cet  inter- 
valle ils  vendent  les  dimanches  &  les 
fites. 

Ces  marchands  font  encore  afîùjettis  à 
quelques  autres  règles  de  police ,  dont  il 
fera  tait  mention  ailleurs.  Voye\  les  arti- 
cles Tuerie,  Viande  ,  Échaudoir, 
Suif  ,  Étal  ,  &c 

BOUCHER  ,  v.  acr.  On  dit ,  en  terme 
Je  Dorure  ,  bouclier  d*or  moulu  >  pour 
dire  ramender  avec  de  l'or  moulu  les  petits 
défauts  qu'on  trouve  encore  à  l'or  après 
qu'on  l'a  bruni  Cet  or  moulu  fe  met  dans 
une  petite  coquille  avec  un  peu  de  gom- 
me arabique  J  &  il  n'y  a  point  de  meil- 
leur moyen  pour  faire  un  ouvrage  propre , 
pourvu  que  rendrait  gâté  ne  foit  pas  con- 
fédérale. 

*  BOUCHERIE  ,  f.  f.  (  Police  anc.  & 
mod.)  c'étoit  chez  les  Romains ,  fous  le 
règne  de  Néron ,  un  grand  bâtiment  public 
élevé  avec  magnificence ,  où  des  marchands 
diftribuoient  la  viande  aux  habitans.  Ceft 
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de  notre  temps  &  dans  nos  villes  de 
France  ,  une  rue  infcâée ,  où  des  gens 
chargés  du  même  commerce  ,  ont  leurs 
étaux.  Voyez  Etal  &  Ho U CHER. 

Il  y  a  aufli  dans  les  maifons  nombreufes 
attenant  les  grandes  cuilines  ,  une  pièce 
qui  eft  deftinée  â  contenir  les  grofies  vian- 
des ,  &  qu'on  appelle  bouclierie.  Il  faut, 
avoir  foin  de  n'y  pas  laiflèr  un  grand  jour  , 
d'y  tenir  toujours  la  viande  fufpendue ,  & 
d'y  avoir  une  balance  ou  romaine  pour 
la  pefer ,  avec  une  table ,  &  pluueurs 
tablettes. 

BOUCHET  (le)  ,  (Ge'ogr.)  maifon 
de  plaifancc  dans  l'ifle  de  France ,  à  fix 
lieues  de  Paris  r  près  d'Etampes ,  embellie 
par  Henri  de  Guentgaut ,  fecretaire  d'état. 
Ce  château  mérite  d'être  cité  ,  parce  qu'il 
fut  érigé  en  marquifat  en  faveur  d'Abraham 
du  Quefne  ,  un  des  plus  grands  hommes 
de  mer  que  la  France  ait  eus ,  &  que  les 
cendres  de  cet  illuftre  marin ,  qui  eut  le 
malheur  de  naître  ,  de  vivre  &  de  mourir 
dans  la  religion  réformée ,  repofent  fur  les 
bords  du  fofïe  ,  où  il  fut  inhumé  en  1608 
avec  beaucoup  moins  de  pompe  que  ne  le 
méritoient  les  fervices  qu'il  avoir  rendus 
à  l'état.  Mais  la  reconnoiflànce  lui  a  élevé 
un  monument  éternel  dans  le  cœur  des 
François.  On  eftime  beaucoup  le  gibier  de 
la  garenne  de  Montaubert ,  qui  dépend  du 
château  du  Bouclier.  (C) 

BOUCHETURE ,  f.  f.  en  terme  de  cou- 
tume y  eft  tout  ce  qui  fert  de  clôture  à  un 
champ ,  un  pré ,  une  terre  labourable ,  ou 
tous  autres  héritages  ,  â  l'effet  d'empêcher 
les  bêtes  d'y  entrer  ;  comme  haies  vives , 
paliflades  ,  échailliers  &  autres.  En  pays 
de  pâturage  il  eft  bien  expreflément  dé- 
fendu d'enlever  les  bouchetures.  (H) 

BOUCHIN,  f  m.  (Marine.)  On 
entend  par  ce  mot  la  plus  grande  largeur 
du  vaiflèau  de  dehors  en  dehors.  C'eft  U 
partie  la  plus  large  du  corps  du  vaiflèau , 
ce  oui  fe  trouve  toujours  a  ftribord  &  à 
bas-bord  du  grand  mât ,  â  caufe  que  le 
maître-ban  &  la  maîtreffè  -  côte  font  en 
cet  endroit.  Quand  dn  parle  de  la  largeur 
du  vaiflèau  de  dedans  en  dedans  ,  elle 
s'exprime  par  la  longueur  du  ban  ou 
barrot  ;  &  l'on  dit ,  ce  vaijfeau  a  tant  de 
piés  de  ban  ou  de  barrot.  Lorfqu'on  dit 
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qu'un  bâtiment  eft  plus  court  de  varangue 
&  plus  petit  de  bouchin  9  c'eft  -  à  -  dire 
qu'il  eft  plus  rond  par  la  quille,  &  plus 
étroit  par  le  bordage.  (X) 

*  BOUCHOIR ,  f.  m.  c'eft  ainfî  que 
les  Boulangers  appellent  le  couvercle  de 
la  bouche  de  leur  four.  Il  eft  de  fer  ;  il 
a  une  poignée  :  quant  â  fa  figure ,  c'eft 
un  grand  tegment  de  cercle ,  ou  la  figure 
de  w  bouche  du  four. 

*  BOUCHON  ,  f.  m.  ( Commerce.  ) 
nom  que  l'on  donne  à  des  paquets  âc  laine 
d'Angleterre  ,  &  qui  leur  vient  de  la  ma- 
nière dont  ils  font  contournés. 

*  Bouchon  ,  (  Jardinage.)  on  donne 
ce  nom  à  ces  paquets  de  toile  filée  ou 
formée  par  les  chenilles  ,  qu'on  apperçoit 
â  l'extrémité"  des  arbres  &  des  arbrifTeaux , 
fur-tout  en  hiver  quand  il  n'y  a  plus  de 
feuilles  ,  &  dans  lefquels  ces  infectes  fe 
confervent  pendant  cette  faifon.  On  dé- 
truit les  bouchons  le  plus  exactement  qu'on 
peut. 

BOUCHON  ,  (  Maneçc.)  c'eft  un  tor- 
tillon de  paille  ou  de  foin  qu'on  fait  fur  le 
champ  ,  pour  frotter  le  corps  d'un  cheval , 
fur-tout  quand  il  a  chaud. 

Bouchonner  un  cheval ,  c'eft  le  frotter 
avec  le  bouchon.  (V) 

BOUCHON  ,  (Horlogerie.  )  Les  hor- 
logers appellent  généralement  ainfi  toutes 
les  pièces  de  laiton  que  l'on  rive  dans  les 
platines  des  montres  ou  des  pendules. 
M.  Berthouid  confeille  d'employer  du 
cuivre  de  chaudière  bien  forgé  preférable- 
ment  au  laiton  ,  pour  boucher  les  trous 
des  pivots ,  parce  qu'ils  s'ufent  moins  par 
les  frotremens.  (-f-) 

Bouchon  excentrique  ;  c'eft  le 
nom  que  les  horlogers  donnent  à  un  cy- 
lindre de  cuivre  qui  entre  à  frottement 
dans  la  platine ,  pour  recevoir  dans  un  trou 
placé  hors  de  Pa\e  à  un  quart  de  ligne 
environ  ,  le  pivot  du  volant  de  la  fon- 
nerie  d'une  pendule.  Ce  bouchon  fert  à 
modérer  le  mouvement  de  la  fonnerie  ; 
car'fuivant  qu'on  le  tourne  ,  on  fait  plus 
ou  moins  engrener  le  pignon  de  volant 
dans  fa  roue.  Si  l'engrenement  eft  pro- 
fond ,  cela  diminue  la  vïtefTè  ;  &  au  con- 
traire ,  s'il  ne  Peft  pas.  (4-) 
Bouchon  de  comte- potence ,  fignifie , 
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parmi  les  Horlogers  ,  une  petite  pièce  de 
laiton  ,  dont  une  partie  ,  qui  eft  comme 
un  gros  pivot  ,  entre  à  frottement  dans 
le  trou  de  la  contre-potence  d'une  montre. 

Cette  pièce  reçoit  un  des  pivots  de  la 
roue  de  rencontre  dans  un  petit  trou  , 
que  les  habiles  horlogers  font  ordinaire- 
ment avec  un  poinçon  ;  parce  qu'il  faut 
qu'il  ait  peu  de  profondeur  ,  que  le  fond 
en  foit  plat ,  &  qu'il  foit  ,  ainfî  que  les 
parois  ,  bien  écroui  &  bien  poli. 

Le  trou  de  la  contre-potence  eft  rond  , 
pour  qu'on  puifle  y  faire  tourner  le  bou- 
chon ,  ce  qui  eft  nécefîàire  afin  de  pouvoir 
donner  à  la  roue  de  rencontre  la  muarion 
convenable  ,  en  variant  par  ce  me  uvement 
la  pofîrion  du  trou  du  bouchon.  Voye{ 
Contre-Potence  ,  Roue  de  Ren- 
contre ,  Potence  ,  ùc  (T) 

Bouchons  ,  f.  m.  plur.  Les  ouvrières 
occupées  au  tirage  de  fa  foie  donnent  ce 
nom  à  des  inégalités  &  groflèurs  qui  fe 
rencontrent  dans  le  fil  au  fortir  de  dcflùs 
le  cocon  &  de  dedans  la  bafline  ;  défauts 
qui  en  rendent  le  tirage  plus  difficile  ,  & 
la  foie  tirée  moins  parfaite. 
?  BOUCHOT,  f.  m.  (Pêche.)  parc  que 
l'on  conftruit  fur  les  grèves  ,  ou  aux  bords 
de  la  mer  ,  pour  y  arrêter  le  poifTon. 

•BOUCLE,  t.  f.  (  Hift.anc.  )  Les 
anciens  avoient  des  boucles  de  pmfïeurs 
fortes  :  les  unes  fervoient  à  Parchitecrure  ; 
d  autres  à  la  chirurgie.  Les  muficiens  & 
les  comédiens  avoient  les  leurs  :  elles 
étoient  également  d'ufage  aux  hommes  , 
aux  femmes ,  aux  Grecs ,  aux  Romains , 
&  aux  autres  nations  ,  pour  attacher  les 
tuniques,  les  chlamydes  ,  les  Iacernes ,  les 
penules  ,  Ùc.  Elles  avoient  prefque  toutes 
la  forme  d'un  arc  avec  fa  corde.  Il  y 
w oit  à  chaque  côté  de  l'habit ,  à  l'endroit 
où  on  l'attachoit  ,  une  pièce  de  métal , 
d'or  ,  d'argent  ,  ou  de  cuivre  ,  la  partie 
de  la  boucle  qui  formoit  comme  la  corde 
de  l'arc  ,  étoit  une  aiguille.  Cette  aiguille 
pafïôit  comme  un  crochet  â  travers  des 
trous  pratiqués  à  la  pièce  de  métal  ,  & 
fufpendoit  la  partie  de  l'habit  tantôt  fur 
une  épaule  ,  tantôt  fur  Pautre. 

BOUCLE ,  ( Marine.)  mettre  un  matelot 
fous  boucle  ,  ou  à  la  boucle  ;  le  unir  fous 
boucle  ;  ce  terme  lignifie  clef  ou  prijbn. 
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Meure  un  matelot  fous  boucle  ,  c*eft  le 
mettre  fous  clef  ;  le  tenir  en  pnfon.  (Z) 

BOUCLES  ,  en  Architecture  3  font  de 
petits  ornemens  en  forme  d'anneaux  ,  lacés 
fur  une  mouline  ronde  ,  comme  baguette 
ou  aftragale.  (P) 

BOUCLES  D'OREILLES,  en  terme  de 
metteur-cn-ceuvre  y  eft  une  forte  de  bijou 
de  femme ,  qu'elles  portent  à  leurs  oreilles. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  ,  qui  pren- 
nent pour  la  plupart  leur  nom  de  la  figure 
dont  elles  font  faites.  On  dit  boucles  à 
quadrille  fimple  ou  double  ;  boucles  en- 
tourées fimplts  ou  doubles  ;  boucles  à  den 
telle  ;  boucles  de  nuit  ,  &c  Voye\  ces 
mots  à  leur  article. 

BOUCLE  A  QUADRILLE  ,  en  terme  de 
metteur-en-oeuvre  ,  font  des  boucles  com- 
poses de  quatre  pierres  ou  de  neuf,  arran- 
gées de  manière  qu'elles  forment  un-  quarré 
régulier.  Le  quadrille  double  eft  celui  où 
le  nombre  des  pierres  eft  multiplié*  au 
double.  II  y  a  aufli  des  quadrilles  entourés. 
Voyei  Entouré  &  Entourage. 

BOUCLES  DE  NUIT  ,  en  terme  de  met- 
teur-en-œuvre y  font  des  boucles  composes 
de  quatre  pierres ,  dont  les  deux  plusgroflès 
font  placées  au  defliis  l'une  de  l'autre ,  celle 
d'en-bas  allant  en  diminuant  en  façon  de 
poire  ,  &  les  deux  autres  latéralement  à 
l'endroit  où  celles-ci  fe  joignent. 

Boucles  de  Bracelet  ,  eft  une 
efpece  d'attache  qui  n'a  qu'-un  ardillon  (ans 
chappe  :  &  qui  eft  précédée  d'une  barrière  , 
autour  de  laquelle  on  tourne  le  ruban  des 
bracelets  ,  qui  s'arrête  enfin  par  un  trèfle. 
Voyei  Barrière  0  Trèfle. 

BOUCLES,  en  ferrurerie  ou  en  fonderie, 
ce  font  ces  anneaux  ronds  de  fer  ou  de 
bronze ,  qui  font  attachés  aux  portes  coche» 
res ,  &  qu'on  tire  avec  la  main  pour  les 
fermer.  Il  y  en  a  de  riches ,  de  moulure 
&  de  fculpture. 

Boucle  gibecière  ,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  ces  heurtoirs  ft  bien  tra- 
vaillés qu'on  voit  aux  portes  cocheres.  On 
leur  donne  le  nom  de  gibecière  ,  parce  que 
leur  contour  imite  celui  de  la  gibecière. 

BOUCLE  ,  en  terme  de  rafneurde  fucre  ,  ' 
eft  en  effet  une  boucle  ou  anneau  de  fer  ■ 
emmanché  dans  un  morceau  de  bois  de  j 
deux  piés  ou  environ  de  longueur.  On  s'en  i 
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fert  pour  tirer  les  formes  tombées  dans  Io 
bac  â  formes  ,  voye[  Bac  a  formes  ;  ce 
qui  n'arrive  que  lorfquelles  fe  féparent  du 
refte  qui  y  eft  empilé.  On  s'y  prend  do 
manière  à  faire  entrer  la  téte  de  la  forme 
dans  la  boucle  >  &  on  la  retire  alors  fans 
riique. 

BOUCLÉ  ,  adj.  C  Marine.  )  fe  dit  d'uni 
port.  Un  port  bouclé  ,  c'eft -à -dire  , 
fermé ,  &  dont  on  n'en  veut  rien  laiflèc 
fortir.  (Z) 

BOUCLÉ  ,  (  terme  de  Blafon.)  il  fedic 
en  parlant  du  colHer  d'un  lévrier  ou  duo 
autre  chien  qui  a  des  boucles. 

Le  Febvre  de  Lau bière,  d'azur  au  lévrier 
rampant  d'argent,  accolé' de  gueules,  bordé 
&  bouclé  d'or.  (V) 

Bouclé  ,  en  pajfementerie  6f  foierie  , 
s'entend  du  velours  à  boucle  qui  a  été  fait 
à  l'épingle ,  pour  le  diftinguer  du  velours 
coupé  ,  que  l'on  appelle  ras  9  &  qui  eft  fait 
au  couteau.  Voye^  Velours. 

BOUCLER  une  jument  ,  (  maréchal- 
lerie  &  manège.  )  c'eft  lui  fermer  l'entrée 
du  vagin  au  moyen  de  plufieurs  aiguilles 
de  cuivre  ,  dont  on  perce  diamétralement 
les  deux  lèvres ,  &  qu'on  arrête  des  deux 
cotés.  On  fe  fert  aufli  d'anneaux  de  cuivre  , 
Je  tout  afin  qu'elle  ne  puiflb  point  être 
couverte.  (V) 

BOUCLETTES,  s'emploie  en  terme  de 
ChaJJè  :  on  dit  une  pentiere  à  bouclettes, 
parce  qu'elle  a  dans  le  haut  des  petites 
boucles  attachées  comme  on  en  voit  à  un 
rideau  de  lit.  V.  Pentiere  Ù  BÉCASSE. 

BOUCLETTES  ,  fedit,  en  pajfementerie  9 
de  l'endroit  où  la  ficelle  ,  foit  des  liflès  , 
foit  des  hautes-lifles  ,  eft  traverfée  dans 
le  milieu  par  une  autre  ficelle  qui  en  fait 
la  partie  inférieure.  L'ufage  de  ces  bouclet- 
tes eft  tel  ,  que  fi  c'eft  une  haute-liflè  , 
la  rame  étant  paflé*e  dans  la  boucleue  9 
&  fe  trouvant  arrêtée  par  la  jonction  des 
deux  parties  de  ficelle  dont  on  vient  de 
parler  ,  elle  eft  contrainte  de  lever  Iorf- 
que  la  haute  -  liflè  levé  ;  &  que  fi  c'eft 
une  liftè  ,  les  foies  de  la  chaîne  étant 

K allées  dans  les  bouclettes  de  ces  liftés  , 
îs  foies  lèvent  aufli  quand  les  bouclettes 
lèvent. 

BOUCLIER  ,  (  Art.  millt.  )  efpece 
d'armure  défenfive  ,  dont  les  anciens  fe 

fervoient 
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fervoient  pour  fe  couvrir  des  camps  de 
l'ennemi. 

Le  bouclier  lè  paflbit  dans  le  bras  gau- 
che. Sa  figure  a  fort  varié*  dans  coures  les 
nations  ,  aulïï-bien  qu'en  France.  Il  y  en 
avoic  de  ronds  ou  ovales  ,  qu'on  appelloic 
des  rondelles.  Il  y  en  àvoit  d'autres  pref- 
que  quarrés  ,  mais  qui  vers  le  bas  s'arron- 
difïbient  ou  s'alongcoient  en  pointe.  Ceux 
des  piétons  étaient  beaucoup  plus  longs 
que  ceux  de  la  cavalerie  ,  &  quelques- 
uns  couvraient  prefque  tout  le  corps.  Ces 
derniers  boucliers  s'appelloient  aufli  tarées, 
targes  ,  nom  qui  fe  donnoit  encore  à  d'au- 
tres boucliers  9  dont  on  ne  le  fervoit  pas 
pour  combattre  ,  mais  pour  fe  couvrir  ; 
par  exemple  ,  fur  le  bord  d'un  folïë  d'une 
ville  ,  contre  les  flèches  des  affiégés.  Daniel, 
hiftoirc  de  la  milice  Franç.  CQJ 

Selon  plufieurs  favans  ,  le  mot  bouclier 
efl  dérive  de  buccularium  ou  buccula  , 
parce  qu'on  repréfentoit  fur  les  boucliers 
des  têtes  ou  gueules  de  gorgone  ,  de  lion , 
ou  d'autres  animaox.  Le  bouclier  d'Achille 
&  celui  d'Ence  font  décries  dans  l'Biade 
&  dans  l'Enéide.  Ovide  dit  que  celui  d'Ajax 
étoit  couvert  de  fept  peaux. 

Cléomenes  établit  à  Sparte  Pufage  des 
boucliers  à  anfes  ,  fortement  attachées  fous 
le  bouclier  y  &  par  lcfquelles  on  paflbit  le 
bras.  Ils  étoient  &  plus  commodes  &  plus 
fûrs  que  ceux  qu'on  porroit  auparavant ,  qui 
ne  tenoient  qu'à  des  courroies  attachées 
avec  des  boucles. 

Aux  boucliers  des  anciens  ont  fuccédé 
chez  les  modernes  les  écus  ,  rondaches  ou 
rondelles  ,  boucliers  ronds  &  petits  .  que 
les  Efpagnols  portent  encore  avec  l'épée 
quand  ils  marchent  de  nuit. 

§  M  le  maréchal  comte  de  Saxe  donne 
dans  fes  Mémoires  à  chaque  foldat  un  bou- 
clier ou  targe  de  cuir ,  préparé  dans  le 
vinaigre.  «  Ces  boucliers  ,  dit-il ,  ont  une 
9>  infinité  d'avantages  :  on  s'en  fert  pour 
>i  couvrir  les  armes  ;  on  en  fait  un  parapet 
»  dans  Imitant ,  lorfqu'il  faut  combattre 
py  de  pié  ferme ,  en  les  paflànt  de  main 
97  en  main  fur  le  front.  Deux  l'un  fur 
*9  l'autre  réfutent  aux  coups  de  fufil.  M.  de 
99  Montecuculi  dit  qu'il  en  faut  dans  l'in- 
p>  fànterie ,  &  je  fuis  bien  de  fon  avis , 
9*  dit  M.  de  Saxe.  »  (-+■) 
Tome  V. 
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Boucliers  votifs  ,  efpeces  de  dit 
ques  de  métal ,  qu'on  confacroitaux  dieux , 
&  que  l'on  fufpendoit  dans  leurs  temples, 
foit  en  mémoire  d'une  viâoire  ou  d'un 
héros  ,  (bit  en  aâion  de  grâces  d'une  vic- 
toire remportée  fur  les  ennemis  ,  dont  on 
offrait  même  les  boucliers  pris  fur  eux 
comme  un  trophée.  Ceft  amfi  que  les 
Athéniens  fufpendirent  les  boucliers  pris 
fur  les  Medes  &  les  Thébains  ,  avec  cette 
infeription  ,  Les  Athéniens  ont  pris  ces 
armes  fur  les  Medes  Cffur  les  Thébains. 
Les  boucliers  votifs  différaient  des  bou-" 
cliers  ordinaires ,  en  ce  que  les  premiers 
étoient  ordinairement  d'or  ou  d'argent ,  & 
les  autres  ,  d'ofier  &  de  bois  revêtu  de 
cuir.  On  les  fufpendoit  aux  autels  ,  aux 
voûtes  ,  aux  colonnes ,  aux  portes  des 
temples.  Les  Romains  empruntèrent  cet 
ufage  des  Grecs ,  &  de-là  les  ancilia  o« 
boucliers  facrés  de  Numa.  Lorfque  Lucius 
Martius  eut  défait  les  Carthaginois  ,  on 
fufpendit  dans  le  capitole  un  bouclier  d'ar- 
gent pelant  cent  trente  -  huit  livres ,  qui 
fe  trouva  dans  le  butin.  Celui  que  les 
Efpagnols  avoient  offert  à  Scipion  ,  en 
reconnoillànce  de  fa  modération  &  de  fa 
générofité ,  &  qu'on  voit  dans  le  cabinet 
du  Roi  ,  eft  d'argent  &  pefe  quarante- 
deux  marcs.  Sous  les  empereurs  ,  cette 
coutume  dégénéra  en  flatterie  ,  puifqu'on 
confacra  des  boucliers  aux  empereurs  mê- 
mes ;  honneur  qui ,  avant  eux  ,  n'avoit  été 
accordé  qu'aux  dieux.  On  nommoit  en 
général  ces  boucliers  ,  clypei  ,  difei  ,  cicU  , 
afpides    nom  générique  ,  qui  convenoic 
également  aux  boucliers  qu'on  porroit  â 
la  guerre  :  mais  on  les  appelloit  en  parti- 
culier pinaces  ,  tableaux  ,  parce  qu'on  f 
repréfentoit  les  grands  hommes  &  leurs 
belles  actions  :  flelopinakia  ,  tableaux  ac* 
tachés  à  des  colonnes  ,  parce  qu'on  lei 
y  fufpendoit  fouvent  :  protoma  ,  buftes  , 
parce  que  celui  du  héros  en  étoit  pour 
l'ordinaire  le  principal  ornement  :  flheta- 
ria  y  dérivé  du  Grec       ,  pecius  ,  parce 
que  les  héros  n'y  étoient  repréfemés  que* 
jufqu'à  la  poitrine.  Quoiqu'il  fût  permis 
aux  particuliers  d'ériger  ces  rhonumens 
dans    les    chapelles    particulières  ,  ils 
ne  pouvoient  cependant  en  placer  un- 
feul  dans  les  temples  fans  l'autorité  du 
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fénar. 

Bouclier 
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Mémoires  de  V Académie  tome  I. 


f.  m.  (Hifi.  nat.  Infe3o- 
logie.J  Ce  bouclier  n'eft  pas  le  bouclier , 
peltis  y  des  modernes  ;  c'eft  un  genre  par- 
ticulier d'infeâe  qui  fe  trouve  au  Sénégal , 
&  dont  j'ai  obfervé  en  France  une  efpece 
plus  petite  ,  qui  paroit  être  le  tiiolos 
d'Ariftote,  dont  le  caradere  confîfte  à 
avoir  le  corps  demi  -  ovoïde  ,  convexe 
dcflus ,  exaâement  plat  deflbus ,  les  an- 
tennes à  deux  coudes  en  malle  à  dix 
articles ,  dont  trois  fupérieurs  en  lentille 
verticale  ferrée ,  cinq  articles  cylindriques 
a  chaque  patte  &  deux  ongles ,  les  yeux 
hémisphériques  entiers  ,  cachés  entière- 
ment fous  les  bords  de  la  téte  ;  le  corcelet 
convexe ,  aufli  large  que  les  étuis ,  les  étuis 
couvrant  tout  le  ventre  en  defïus,  & 
Técufibn  très-petit. 

Sa  téte  &  Ion  corcelet  font  tubercules 
inégalement  &  comme  ridés  ;  fes  étuis 
font  ftriés ,  c'eft-à-dire  ,  marqués  chacun 
de  dix  filions  longitudinaux ,  du  fond 
defquels  s'élèvent  nombre  de  petits  tuber- 
cules hémifphéiiques  qui  les  font  paroitre 
chagrinés. 

La  couleur  générale  de  cet  infecte  eft 
un  noir-Iuifant  fur  les  tubercules ,  &  brun- 
terne  ou  de  fuie  dans  les  parties  qui  font 
enfoncées. 


me.  Le  tholos  forme 


un  genre 

d?infeâe  qui  fe  range  dans  la  famille  à 
laquelle  je  donne  le  nom  de  famille  des 
fcarabt'es  ,  dont  on  verra  les  vrais  carac- 
tères dans  mon  traité  d'Infcchlogie. 
C M.  Adanson.) 

BOUDIN  ,  f.  m.  (  Cuifme.)  efpece  de 
mers  qui  fe  fait  avec  le  fang  du  cochon  , 
(à  panne ,  &  fon  boyau.  Lorfque  le  boyau 
eft  bien  lavé ,  on  le  remplit  de  fang  de 
cochon  ,  avec  là  panne  hachée  par  mor- 
ceaux ,  &  le  tout  aftàifonné  de  poivre  , 
fel ,  &  mufeade.  On  lie  le  boudin  par  les 
deux  bouts  ;  &  on  le  fait  cuire  dans  l'eau 
chaude  ,  obfervant  de  le  piquer  de  temps 
en  temps  à  mefure  qu'il  le  cuit ,  de  peur 
qu'il  ne  s'ouvre  &  ne  fe  répande.  Quand 
il  eft  cuit ,  on  le  coupe  par  morceaux  , 
&  on  le  fait  rôtir  fur  le  gril.  Ce  boudin 
s'appelle  boudin  noir. 
Le  boudin  blanc  fe  fait  de  volaille  rôtie 
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&de  panne  de  cochon  hachées  bien  menu  • 
arrofées  de  lait ,  faupoudrées  de  fel  &  de 
poivre  ,  &  mêlées  avec  des  jaunes  d'œuf. 
On  remplit  de  cette  efpece  de  farce  le 
boyau  du  cochon  ,  qu'on  fait  cuire  enfuire 
dans  l'eau  chaude.  Quand  on  le  veut 
manger  on  le  rôtit  fur  le  gril  entre  deux 
papiers  ,  &  on  le  fert  chaud. 

BOUDIN ( rejjbrt  à )  ,  ceft  un  refïbrt 
I  en  fpirale ,  dont  nous  parlerons  à  l'article 
Ressort. 

BOUDINE  ,  f.  m.  fe  dit  dans  les  Ver- 
reries en  plat ,  d'une  éminence  ou  bouton 
que  le  gentilhomme  bottier  forme  au  bouc 
de  la  boflè  deftinée  à  faire  un  plat.  C'eft 
par  cette  éminence  que  cet  ouvrier  doit 
reprendre  la  boflè  pour  ouvrir  le  plat. 
Voyei  BOSSIER ,  BOSSE  ,  &  VERRERIE 
EN  PLAT. 

^  BOUDINIERE  ,  f  f.  inftrument  de 
Charcutier  ;  c'eft  un  petit  inftrument  de 
cuivre  ou  de  fer-blanc  ,  dont  ces  gens  fe 
fervent  pour  remplir  les  boyaux  dont  ils 
font  le  boudin. 

BOUDINURE  DE  L'ARGANEAU , 
EMBOUDINURE,  (Marine.)  c'eft  un 
revêtement  ou  une  enveloppe  dont  on  gar- 
nit Yarganeau  de  l'ancre ,  &  qui  fe  fait  avec 
de  vieux  cordages  qu'on  met  tout-autour 
pour  empêcher  le  cable  de  fe  gâter  ou  fe 
pourrir.  (Z) 

BOUDRI ,  (  Ge'ogr.J  petite  ville  fur 
une  hauteur ,  dans  le  comté  de  Neufchâ- 
tel  ,  en  Suifle. 

BOUE  ,  f.  f.  fe  dit  en  général  de  cette 
ordure  qui  s'engendre  dans  les  rues  &  les 
places  publiques  ,  &  que  ceux  qui  veillent 
à  la  propreté  d'une  ville  ,  font  enlever  dans 
des  tombereaux. 

Boue  ,  (  Maréchallerie. )  On  dit  que  la 
boue  fouffie  au  poil  >  lorfque  par  quelque 
blefTure  qu'un  cheval  aura  eue  au  pié ,  la 
matière  de  la  fuppuration  paroît  vers  la 
couronne  (V) 

BOUÉE  ,  f.  f.  (Marine.  )  c'eft  une 
marque  ou  enfeigne  faite  quelquefois  avec 
un  baril  vuide  ,  bien  clos ,  relié  de  fer  ; 
quelquefois  avec  un  fagot  ou  avec  un  mor- 
ceau de  bois  &  de  liège  ,  l'un  ou  l'autre 
attaché'  au  cordage  appellé  orin  ,  qui  eft 
frappé  i  fa  tête  ;  en  forte  qu'on  IaifTe  flotter 
la  bouée  3  pour  indiquer  l'endroit  où  l'ancre 
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eft  mouillée ,  &  la  relever  lorfque  le  cable 
s'eft  rompu ,  ou  qu'on  la  coupe  fur  l'écu- 
bier.  Elle  indique  aufli  les  pieux  &  les 
débris  de  vaifîèau  qui  font  enfoncés  dans 
la  mer ,  &  autres  chofes  femblables  qui 
peuvent  nuire  à  la  navigation.  Toutes  ces 
bouées  fe  diftinguent  par  les  matières  dont 
elles  font  faites.  Ce  mot  fe  prend  aufli 
fort  fbuvent  pour  le  mot  de  balift  ou 
tonne  ,  &  alors  la  bouée  fert  pour  marquer 
les  partages  difficiles  &  dangereux  :  on  en 
met  fur  les  écores  des  bancs  que  la  mer 
couvre ,  pour  fervir  à  les  faire  éviter. 

Dans  là  figure  première  ,  la  bouée  &  fon 
9rin  eft  marquée  par  la  lettre  V ,  &  le 
cable  par  la  lettre  T. 

Lorfqu'il  y  a  des  droits  à  payer  pour  les 
bouées  ,  ce  font  les  maîtres  des  navires  qui 
font  tenus  de  les  acquitter ,  d'autant  qu'ils 
ne  font  point  du  nombre  des  avaries.  Voy. 
Tonne  ù  Balise.  Un  vaifleau  mouillé 
dans  un  havre  ,  doit  avoir  une  bouée  à 
fon  ancre  ;  &  faute  de  cela  ,  s'il  en  arrive 
quelque  défordre  ou  perte  ,  le  maître 
paiera  la  moitié  du  dommage. 

BOUÉE  de  bout  de  mât ,  c'eft  celle  qui 
eft  faite  du  bout  d'un  mât  ou  d'une  feule 
pièce  de  bois. 

Bouée  de  baril  ,  eft  celle  qui  eft  faite 
avec  des  douves  ,  &  qui  eft  foncée  &  reliée 
comme  un  baril. 

Bouée  de  litge,  c'eft  une  troifleme  ef- 
pece  de  ces  fortes  de  marques  ,  faite  de 
plufîeurs  pièces  de  liège  ,  que  des  cordes 
-tiennent  liées  enfemble.  (Z) 

BOUER  ,  v.  aâ.  en  monnoyage  ,  c'eft 
frapper  plufîeurs  flans  enfemble  ,  placés 
les  unes  fur  les  autres ,  avec  le  marteau 
nommé  bouard.  Cette  opération  les  appli- 
que exaâeraent ,  félon  leurs  furfaces ,  les 
applanit .  &  les  fait  couler  fans  peine  au 
compte  oc  à  la  marque.  Elle  fe  répète  trois 
fois  ,  deux  fois  après  avoir  fait  recuire , 
la  troifieme  (ans  recuire.  On  blanchit  les 
flans  après  qu'ils  ont  été  boues. 

BOÙEUR  ,  f.  m.  C  Police. )  eft  celui 
qui  enlevé  les  ordures  des  rues  ,  hors  de 
Ja  ville. 

Il  v  a  aufli  un  officier  fur  les  ports  qu'on 
appelle  boueur ,  parce  que  la  fonction  eft 
jdc  veiller  à  ce  qu'on  les  tienne  propres , 
&  qu'on  en  enlevé  les  ordures.  (H) 
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BOUEUSE  ,  Ç  ancre  J  eft  la  plus  petite 
des  ancres  d'un  vaiflèatL  Voyez  ANCRE. 
(  OJ 

BOUFFE ,  f.  f.  en  Anatomie  y  nom  que 
donne  du  Laurens  à  la  petite  éminence 
formée  par  la  rencontre  des  deux  lèvres. 

BOUFFÉES  ,  en  terme  d'Hydraulique, 
eft  fynonyme  â  (ecouljès. 

Lorfque  les  jets  font  engorgés  par  lest 
vents ,  ils  ne  fortent  que  par  bouffées  , 
c'eft-â-dire  par fecouffès.  ÇK) 

BOUFFON  t  f.  m.  (Hift.  anc.  &  littér.) 
comédien  ,  farceur  qui  divertit  le  pubho 
par  fes  plaifanteries  qui  fait  &  qui  dit 
des  quolibets  pour  faire  rire  les  lpeâateurs, 
&  attraper  de  l'argent.  Voye\  MlME  , 
Pantomime  ,  Burlesque. 

Ménage  après  Saumaife  ,  dérive  ce  mot 
de  bujfb.  On  nommoit  ainfl  en  latin  ceux 
qui  paroiflbient  fur  le  théâtre  avec  les  joues 
enflées  pour  recevoir  des  foufftets  ;  afin 
que  le  coup  fit  plus  de  bruit ,  &  excitât 
davantage  a  rire  les  fpeâateurs.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  d'une  féte  qui  fut 
inftituée  dans  l'Attique  par  le  roi  Erechtée , 
â  l'occaflon  d'un  facriheateur  nommé  Bu~ 
phon  9  lequel  après  avoir  immolé  le  pre- 
mier bœuf  fur  l'autel  de  Jupiter  Polyen  , 
ou  gardien  de  la  ville  ,  s'enfuit  fans  aucun 
fujet  fi  foudainement  ,  qu'on  ne  put  ni 
l'arrêter ,  ni  le  trouver.  La  hache  &  les 
autres  uftenfiles  du  facrifice  furent  mis 
entre  les  mains  des  juges ,  pour  leur  faire 
leur  procès  :  les  juges  déclarèrent  la  hache 
criminelle  &  le  refte  innocent.  Toutes  les 
autres  années  fuivantes  on  fit  le  facrifice 
de  la  même  forte.  Le  facrificateur  s'en- 
fuyoit  comme  le  premier  ,  &  la  hache 
étoit  condamnée  par  des  juges.  Comme 
cette  cérémonie  &  ce  jugement  éroient 
tout-à-fàit  burlefques ,  on  a  appellé  depuis 
bouffons  Çf  bouffonneries  toutes  les  autres 
momeries  &  farces  qu'on  a  trouvées  ridi- 
cules. Cette  hiftoire  eft  rapportée  dans 
Cslius  Rhodiginus  ,  lib.  y III.  c.  vj.  (G) 

BOUGE  ,  f.  m.  Ç  Architecture.  )  eft  une 
petite  pièce  ordinairement  plac  'e  aux  côtés 
d'une  cheminée  pour  ferrer  différentes  cho- 
fes. Ce  mot  fe  dit  aufli  d'une  petite  garde- 
robe  où  il  n'y  a  place  que  pour  un  lie 
très-petir.  ÇP) 

Bouge   Besson  ,  f.  m.  ( Marine.) 
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on  nomme  ainfi  U  rondeur  des  baux  &  1 
des  tillacs  d'un  vahTeau.  Çl) 

BOUGE  ,  f.  m.  (  Commerce.  )  Staminé 
fine ,  blanche  &  claire  ,  donc  on  fait  les 
chemifes  des  religieux  qui  ne  portent  point 
de  toile. 

BOUGE ,  (  Commerce.  )  petit  coquillage 
qui  fert  de  monnoie  dans  les  Indes.  Cer- 
tains peuples  Indiens  donnent  le  nom  de 
bouge  aux  coquilles  des  Maldives ,  connues 
fous  le  nom  de  coris.  Voye^  CORIS. 

Bouge  ,  f.  m.  c'eft  ainfi  que  les  charrons 
appellent  la  partie  la  plus  élevée  du  moyeu 
d'une  roue.  C'eft  fur  fa  furface  plane  ou 
arrondie  que  font  pratiqués  les  trous  dans 
lefquels  on  fait  entrer  à  coups  de  marte  les 
rayons  de  la  roue. 

BOUGE  ,  en  terme  d'Orfèvre  en  grof- 
ferie  y  eft  un  cifeîet  ainfi  nommé ,  parce 
qu'on  s'en  fert  pour  travailler  fur  les  petites 
parties  d'un  morceau  où  le  marteau  à  bouge 
ne  peut  entrer.  Elle  eft  comme  lui ,  gar- 
nie d'une  petite  tranche  longue  &  arrondie. 

BOUGE  ,  (en  terme  d'Orfèvre  en  grof- 
ferie.  )  fe  dit  de  la  partie  du  chandelier  qui 
commence  â  la  poignée ,  &  qui  defeend 
fur  le  pié  en  s'evafant. 

BOUGE  ,  en  terme  de  Planeur ,  c'eft 
proprement  la  partie  concave  d'une  afliette, 
d'un  plat ,  Ùc.  qui  fépare  le  fond  de  l'a- 
rête. Voyei  Fond  &  Arête. 

Bouge  ,  c'eft  en  terme  de  Tonnelier  y 
le  renflement  des  tonneaux  qui  leur  donne 
la  forme  de  deux  cônes  tronqués  appliqués 
par  leurs  bafes.  Quand  ce  renflement  eft 
confidcYable  ,  on  dit  qu'une  pièce  eft  bien 
bougiée.  C'eft  le  bouge  qui  fait  la  difficulté 
du  jaugeage.  Voye\  Tonneau.  Voye\ 
Jauge. 

BOUGEOIR ,  f.  m.  efpece  de  petit  chan- 
delier formé  d'une  bobèche ,  ou  plutôt 
d'une  douille  fixée  au  milieu  d'une  fou- 
coupe  ,  au  bord  de  laquelle  il  y  a  un  an- 
neau qui  fert  à  recevoir  le  doigt ,  quand 
on  porte  le  bougeoir.  Les  bougeoirs  font 
de  cuivre ,  d'argent ,  de  fer-blanc ,  &c.  on 
en  tfouve  chez  les  ouvriers  qui  travaillent 
en  ces  métaux.  Quand  un  prélat  officie  , 
c'eft  un  de  fes  aumôniers  qui  porte  le  bou- 
geoir. 

Bougeoir  fe  dit  aulfi  d'une  for^te  d'étui 
où  l'aumônier  ferre  la  bougie. 
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BOUGHT  SALL1K  ,  f.  m.  (Hift.  net 
Ornithol.)  efpece  de  coucou  ainfi  nomiré 
à  Bengale  ,  &  gravé  &  enluminé  exefle* 
ment  par  Edwards  ,  volume  II y  page  & 
planclie  §q  y  fous  le  nom  de  coucou  brun 
&  tacheté  des  Indes.  Klein  ,  dans  fon 
Prodromus  avium  y  imprimé  en  17Ç0  , 
l'appelle  cuculus  Bengalenfis  ex  fufco  rufo 
&  cinereo  à  capite  ad  caudam  varius  y 
p.  31  ,  n°.  7.  Enfin  en  1760  M.  Briflbn  , 
dans  fon  Ornithologie  y  volume  IV y  page 
1 3Z  y  n°'  *  3  >  le  défigne  fous  le  nom  de 
coucou  tacheté  de  Bengale:  cuculus  fu- 
peiné  rufefeens  y  infernè  albus  y  fupemè 
&  infernè  marginibus  pennarum  fufeis  > 
rufo  in  imo  ventre  admixto  ,•  reefricibus 
rufefeentibus  y  ta?  ni  i  s  tranfverfis  y  fufeis  y 
obliqué pqfitis ?  utrinque  jtriaàs....  Cucu- 
lus Bengalenfis  navius. 

Cet  oifeau  a  à-peu-près  la  grofTèur  de 
la  grive  ,  mais  la  forme  du  corps  plus 
alongée.  Sa  longueur ,  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu'au  bout  de  la  queue  ,  eft  de 
quatorze  pouces  environ  ,  &  jufqu'à  celui 
des  ongles ,  de  neuf  pouces  ;  Ion  bec  , 
depuis  l'extrémité  jufqu'aux  coins  de  la 
bouche ,  a  treize  lignes  de  longueur  ;  fa 
queue ,  fept  pouces  &  demi  ;  fon  pié ,  un 
pouce  ;  le  doigt  extérieur  des  deux  anté- 
rieurs ,  avec  fon  ongle  ,  a  trei2e  lignes  ; 
l'intérieur  ,  huit  lignes  ;  l'extérieur  des 
doigts  poftérieurs  a  onze  lignes ,  &  l'inté- 
rieur fix  lignes.  Ses  ailes  ,  lqrfqu'clles  font 
pliées  ,  s'étendent  jufqu'au  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  queue  ou  environ.  La  queue 
eft  compofée  de  dix  plumes ,  dont  les  deux 
du  milieu-  font  un  peu  plus  longues  que 
les  latérales ,  qui  vont  toutes  en  dimi- 
nuant de  longueur  par  degrés  ,  jufqu'â  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  ,  qui  eft  la 
plus  courte. 

Les  plumes  de  la  téte  ,  du  defïïis  du 
cou  ,  du  dos  ,  des  épaules ,  du  croupion 
&  du  defïus  de  la  queue  font  roufsàtres , 
bordées  de  brun  ;  celles  de  la  gorge ,  du 
defTous  du  cou  ,  du  deflus  des  ailes  ,  de  la 
poitrine  ,  du  ventre  ,  des  jambes  ,  du  de£- 
fous  de  la  queue ,  font  blanches ,  bordées 
de  brun  ;  mais  celles  du  bas  du  ventre  9 
des  jambes  ,  &  de  defTous  la  queue ,  font 
mêlées  d'un  peu  de  roux.  Les  plumes  des 
ailes  &  de  la  queue  font  roufsàtres ,  rayées 


Digitized  by  Google 


B  O  U 

de  larges  bandes  brunes  ,  franfverfâles 
obliquement.  Le  bec  &  les  pics  font  d'un 
jaune  fale  verdâtre  ,  à  ongles  bruns. 

Mœurs.  Le  boughc-faUik  eft  commun 
dans  les  forêts  du  royaume  de  Bengale  ; 
U  vit  d'infeôes ,  comme  le  coucou  de  l'Eu- 
rope. Ç M.  Adanson.J 

*  BOUGIE ,  f.  f.  cire  employée  de  ma- 
nière qu'on  s'en  fert  à  éclairer.  11  y  a  deux 
fortes  de  bougie  :  la  bougie  de  table  ,  &  la 
bougie  filée. 

La  bougie  de  table  ne  fe  fait  guère  autre- 
ment que  les  cierges  à  la  cuiller.  Voye\ 
ClERGE.  On  tait  des  mèches  moitié  coton, 
moitié  fil  blanc  &  lin  ;  on  les  tord  un  peu  ; 
on  les  cire  avec  de  la  cire  blanche ,  afin 
de  les  égalifer  fur  toute  leur  longueur  , 
&  ne  laifîèr  échapper  aucun  poil  qui  traverfe 
la  folidité  de  la  bougie  ;  &  on  les  enferre 
par  le  bout  avec  un  petit  ferret  de  fer 
blanc  ,  placé  vers  le  collet  de  la  bougie  ,■ 
ce  ferret  couvre  l'extrémité  de  la  mèche  , 
&  empêche  la  cire  de  s'y  appliquer. 

Quand  les  mèches  font  enferrées  ,  on 
les  colle  chacune  féparément ,  par  le  côté 
oppofé  au  collet ,  à  des  bouts  de  ficelle 
qui  font  attachés  autour  d'un  cerceau  fut- 
pendu  au  defïùs  de  la  poêle  où  l'on  rient 
la  cire  en  fufion  pour  coller  ;  il  faffit 
d'appuyer  la  mecbe  contre  le  petit  bout 
de  ficelle  ciré  ;  cette  ficelle  enduite  de  cire 
pour  avoir  fervi  au  même  ufage  ,  prend  â 
la  mèche.  Si  les  bouts  de  ficelle  n'avoient 
point  encore  fervi  ,  il  faudrait  tremper 
dansr  la  cire  les  bouts  des  mèches. 

Quand  toutes  les  mèches  font  appliquées 
autour  du  cerceau ,  on  les  jette  Tune  après 
l'autre  jufqu'à  ce  que  la  bougie  ait  acquis 
environ  la  moitié  de  fon  poids  ;  c'eft-â- 
dire  ,  qu'on  verfe  de  la  cire  defTus  les  mè- 
ches ,  comme  on  le  pratique  aux  cierges 
faits  à  la  cuiller  :  puis  on  retire  la  bougie 
du  cerceau  ,  &  on  la  met  entre  deux  draps , 
avec  une  petite  couverture  pardeflûs ,  pour 
la  tenir  molle  &  en  état  d'être  travaillée. 
Enfuite  on  la  retire  d'entre  les  draps ,  on 
répand  un  peu  d'eau  fur  une  table  bien 
unie  &  bien  propre ,  on  la  roule  fur  cette 
table  avec  le  rouloir.  Voye\  RoULOTR. 
On  la  coupe  du  côté  du  collet ,  on  ôte 
le  ferret ,  on  lui  forme  la  tête  avec  un 
couteau  de  bois ,  &  on  l'accroche  par  le 
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bout  de  la  mèche  qui  eft  découvert  ,  a  un 
autre  cerceau  garni  fur  fa  circonférence  de 
cinquante  crochets  de  fer.  Quand  le  cer- 
ceau eft  garni  de  bougies  y  on  leur  donne 
trois  demi -jets  par  en- bas  ,  puis  des  jets 
entiers  ,  qu'on  continue  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  le  poids  qu'on  defire. 

Après  le  dernier  jet  on  décroche  la 
bougie  ;  on  la  remet  entre  les  draps  fous 
la  couverture  ;  on  l'en  retire  pour  la  re- 
parler au  rouloir  ;  on  la  rogne  par  le  bas 
avec  le  couteau  de  buis  ;  on  l'accroche 
derechef  à  des  cerceaux  de  fer*  &  on  la 
laifîè  fécher.  La  bougie  de  table  eft  de 
différente  grofTeur  ;  il  y  en  a  depuis  quatre 
jufqu'à  feize  à  la  livre. 

*  BoUGIE  FILÉE ,  c'eft  un  des  ouvrages 
du  cirier  le  plus  difficile  ,  non  parce  qu'il 
faut  beaucoup  de  précaution  pour  lui  don- 
ner fa  forme  ronde  &  égale  ,  c'eft  un 
fimple  effet  de  la  filière  par  laquelle  elle 
paffe  'y  mais  parce  que  le  cordon  demande 
un  foin  continuel  ;  pour  que  tous  les  fils 
qui  le  compofent  foient  ou  de  même 
force  &  de  même  grofTeur  ,  ou  un  plus 
gros  à  côté  d'un  fbible  ,  en  forte  que  la 
foi  bielle  de  l'un  foit  exactement  réparée 
par  la  force  de  l'autre.  On  obferve  aufli  de 
ne  pas  tourner  les  tours  trop  vite.  Voye\ 
Tour. 

BoUGIE ,  terme  de  chirurgie  ,  c'eft  une 
petite  verge  cirée  ,  faite  en  façon  de  cier- 
ge ,  qu'on  introduit  dans  l'urètre  pour 
le  dilater  &  le  tenir  ouvert ,  ou  pour  con- 
fumer  les  carnofités  qui  s'y  trouvent.  Il  y 
a  deux  fortes  de  bougies  ,*  les  unes  fimple;» , 
&  les  autres  compofées.  Les  fimples  font 
faites  de  cire  garnie  d'une  mèche  ,  ou  de 
toile  cirée  &  roulée  en  forme  de  petit 
cierge  :  on  en  fait  auffi  de  corde  à  boyau 
ou  de  plomb  ,  dans  l'intention  de  tenir  le 
canal  de  l'uretre  dilaté  &  comme  en 
forme  ,  leur  grofTeur  doit  être  propor- 
tionnée au  diamètre  de  ce  conduit.  Les 
bougies  compofées  font  celles  qui  font 
chargées  de  quelque  remède  capable  de 
mettre  le  canal  de  l'uretre  en  fuppura- 
tion  ,  &  de  détruire  les  carnofités  ou  ex- 
croiflànces  qui  s'y  trouvent.  Voye\  Car- 
NOSITÉ. 

Pour  faire  des  bougies  9  il  faut  avoir 
des  languettes  de  linge  fin ,  d'une  largeur 
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convenable-  à  la  groflèur  qu'on  veut  leur 
donner  ;  on  enduit  ces  bandelettes  du  mé- 
dicament emplaftique  qu'on  croit  néceflàire. 
On  les  roule  avec  les  doigts  aufîl  ferrés 
qu'on  le  peut ,  &  on  leur  donne  la  folidité 
requife  en  les  roulant  enfuite  fur  un  mar- 
bre ,  ou  fur  une  planche  de  bois  de  noyer 
huilée ,  avec  une  autre  planchette  qui  a 
une  poignée  fur  le  milieu  de  la  furfàce 
oppofée  1  celle  qui  appuie  fur  la  bougie. 

BOUGIER  une  étoffe  ,  terme  de  tail- 
leur, qui  fignifie  ,  paflèr  légèrement  une 
bougie  allumée  fur  la  coupe  d'une  étoffe 
qui  s'éfile  facilement ,  afin  d'en  arrêter 
les  fils. 

*  BOUGRAN  ,  f.  m.  Ç  Commerce.  ) 
grotte  toile  de  chanvre  gommée  ,  calen- 
drée  &  teinte  en  diverfes  couleurs ,  dont 
on  fait  des  doublures  aux  endroits  des 
vêtemens  qui  fatiguent ,  &  dont  l'étoffe  a 
befoin  d'être  foutenue. 

BOUJAYA  ,  f.  f.  (Hift.nat.  Ichthyol) 
efpece  d'aiguille ,  acus  ,  des  illes  Molu- 

Îues ,  affez  bien  gravée  &  enluminée  fous 
e  nom  de  boujaya  couning  ,  par  Coyett , 
au  n°.  30  de  la  première  partie  de  fon 
Recueil  des  poijpms  d*Amboine. 
%  Ce  poiflbn  a  le  corps  long  de  fix  pou- 
ces ,  très  -  menu  ,  dix  -  huit  à  vingt  fois 
moins  large  ,  quadrangulaire  ,  comme 
compofé  de  quarante  articulations  ,  la 
tête  &  les  yeux  petits,  la  bouche  alon- 
gée  en  tuyau  cylindrique  ,  au  bout  de 
laquelle  eft  placée  fon  ouverture  qui  eft 
ronde. 

Ses  nageoires  (ont  au  nombre  de  qua- 
tre :  favoir ,  deux  pectorales ,  une  dorfale 
&  une  i  la  queue ,  toutes  petites  quarrées , 
â  rayons  mous  non  épineux. 

Sa  tête  &  fes  nageoires  font  vertes. 
Son  corps  eft  jaune  ,  marqué  de  chaque 
côté  de  quarante  taches  rondes ,  une  fur 
*    chaque  articulation ,  dont  vingt  font  rou- 
ges ,  &  vingt  font  vertes  alternativement. 

Moeurs.  Le  boujaya  fe  pêche  aflèz  com- 
munément dans  la  mer  d'Amboinc.  Elle 
firfle  aflez  fort  pour  qu'on  la  difttngue  à 
une  très-grande  diftance  pendant  la  nuit. 

Qualités.  Les  habitans  d'Amboine  la 
/mngenr.  CM.  Adanson.) 
,  BOUILLARD ,  f.  m.  f  Marine.)  Quel- 1 
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.  ques-uns  nomment  ainfi  fur  la  mer  certain 
nuage  qui  donne  de  la  pluie  &  du  vent. 
Mais  ce  terme  n'eft  guère  en  ufage. 

*  BOUILLE  ,  f.  f.  Ç  Commerce.  )  C'eft 
la  marque  appliquée  par  Je  commis  du 
bureau  des  fermes  ,  à  toute  pièce  de  drap 
&  autre  étoffé  de  laine  qu'on  y  déclare. 

*  BOUILLE,  ( 'Pêche  de  rivière.) efpece 
de  rable  de  bois  à  long  manche  ,  dont  les 
pécheurs  fe  fervent  pour  remuer  la  vafe 
&  en  faire  forcir  le  poiflbn. 

*  BOUILLE  ,  f.  f.  vaijjeau  d'ufage  dans 
les  Salines.  Il  fert  de  mefure  au  charbon 
ou  à  la  braife  ,  qu'on  appelle  aufîi  chanci  f 
ainfi  on  dit  une  bouille  de  chanci ,  pour 
une  pannetée  de  charbon. 

BOUILLER ,  v.  iQubouiller  une  étoffe , 
c'eft  la  marquer  :  bouiller  un  endroit  de 
rivière  ,  c'eft  le  battre  avec  la  bouille.  V, 
Bouille. 

BOUILLI ,  adj.  pris  fubft.  en  terme  de 
Cuifine  y  eft  une  pièce  de  bœuf ,  de  veau , 
de  mouton  ,  ou  de  volaille  ,  cuite  fur  le 
feu  dans  une  marmirte ,  avec  du  fel ,  de 
Peau  ,  &  quelquefois  avec  des  herbes  po- 
tagères. Le  bouilli  eft  un  des  alimens  de 
l'homme  le  plus  fucculent  &  le  plus  nour- 
riflànt ,  fur-tout  celui  de  bœuf.  Onpourroic 
dire  que  le  bouilli  eft  par  rapport  aux  autres 
mets  ,  ce  que  le  pain  eft  par  rapport  aux 
autres  fortes  de  nourriture.  La  volaille  eft 
beaucoup  plus  légère  que  le  bouilli  pour 
les  eftomacs  délicats. 

BOUILLIE  ,  f.  fém.  (Médecine  Hy~ 
gienne.)  Il  eft  d'un  ufage  prefque  général  9 
d'empâter  les  enfans  dans  les  doux  ou  trois 
premières  années  de  leur  vie  ,  avec  un 
mélange  de  farine  délayée  dans  du  lait  que 
Ton  fait  cuire ,  auquel  on  donne  le  nom 
de  bouillie.  Rien  de  plus  pernicieux  que: 
cette  méthode.  En  effet ,  cette  nourriture 
eft  extrêmement  grofliere  ,  &  indigefte 
pour  les  vifeeres  de  ces  petits  êtres.  C'eft 
une  vraie  colle  ,  une  efpece  de  maftic  ca- 
pable d'engorger  les  routes  étroites  que  le 
chyle  prend  pour  fe  vuider  dans  le  fang  , 
&  elle  n'eft  propre  le  plus  fouvent  qu'£ 
obftruer  les  glandes  du  méfentere  ,  parce 
que  la  farine  dont  elle  eft  compofée  9 
n'avant  point  encore  fermenté  ,  eft  fujerta 
à  s  aigrir  dans  l'eftomac  des  enfans  ,  &  de- 
là je  tapifiè  de  glaires  ,  &  y  engendre  {les 
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▼ers  qui  leur  caufent  diverfes  maladies  qui 
mettent  leur  vie  en  danger. 

11  feroit  donc  de  la  prudence  de  leur 
interdire  abfblument  l'ufagede  la  bouillie  9 
ou  du  moins  de  le  rendre  moins  fréquent  ; 
&  encore  au  cas  qu'on  ne  voulût  pas  y 
renoncer  totalement ,  faudroit-il  compofer 
ce  mélange  d'une  toute  autre  manière 
qu'on  ne  Te  fait  communément.  Pour  le 
rendre  moins  mal-fain  ,  il  faudrait  avoir 
fait  préalablement  cuire  en  particulier  la 
farine.  Or  le  procédé  n'en  eft  ni  long  ni 
difficile ,  il  ne  s'agit  que  de  la  mettre  au 
four  dans  un  plat  fort  large  ,  &  de  l'y 
remuer  de  temps  à  autre  pour  la  préparer 
également.  La  bouillie  faite  avec  une  farine 
ainfi  cuite  ,  feroit  à"un  ufage  moins  mal- 
faifant  que  la  bouillie  ordinaire ,  qui , 
étant  faite  avec  de  la  farine  crue  ,  eft  né- 
cefîàirement  plus  pefante  ,  plus  vifqueufe , 
&  d'une  plus  laborieufe  digeftion. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  la  bouillie  foit 
faite  avec  de  la  farine  cuite  ,  pour  qu'elle 
ne  fàfTe  pas  de  mal  aux  en  fans  ;  il  faut 
encore  la  faire  d'abord  rrès-K-gere  ,  pour 
y  accoutumer  infenfîblement  leur  eftomac. 
Peu-â-peu  on  pourra  la  rendre  plus  forte 
de  farine  ,  afin  de  proportionner  la  force 
&  la  confiftance  de  l'aliment ,  aux  accroif- 
femens  fucceffifs  des  forces  de  l'enfant. 

Au  refte  ,  à  confidérer  les  chofes  de 
plus  près  ,  il  eft  à  croire  que  la  crème  de 
riz  ,  le  pain  émictté  ,  &  bien  cuit  au  bouil- 
lon de  bœuf,  au  lait  récemment  trait  , 
ou  bien  encore  une  panade  faite  de  la 
croûte  d'un  pain  léger  ,  bien  délayée  dans 
de  l'eau  tiède  avec  un  peu  de  fucre  , 
quelquefois  avec  un  peu  de  beurre  frais , 
éc  même  avec  un  jaune  d'œuf ,  eft  un  ali- 
ment beaucoup  plus  parfait  pour  eux.  II 
faut  d'ailleurs  avoir  attention  de  ne  leur 
donner  ces  alimens  que  bien  cuits  &  bien 
clairs ,  &  fur-tout  avoir  foin  de  les  laifîèr 
fufHfàmment  refroidir.  Cette  précaution  eft 
même  bonne  à  tout  âge ,  parce  que  la 
trop  grande  chaleur  des  alimens  eft  capa- 
ble de  racornir  le  pharinx  ,  l'œfophage  & 
Teftomac  :  ce  qui  altère  le  fens  du  goût , 
&  déchauflè  la  racine  des  dents.  Bien  plus , 
c'eft  que  cette  trop  forte  chaleur  eft  caufe 
que  l'eftomac  moins  abreuvé  du  fuc  gaf- 
trique ,  eft  fujet  à  reflèntir  dans  la  fuite, 
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des  douleurs  &  de  fréquentes  indigeftions. 
Journal  Economique  ,  juillet  tj€^. 

Bouillie,  f.  £  c'eft  ainfi  que  les  Pa- 
petiers &  les  Cartonniers  appellent  quel- 
quefois les  drilles  ou  chiffons  qui  ont  été 
réduits  fous  le  pilon  en  une  pâte  fort  li- 
quide ,  &  à-peu-prés  de  la  même  confît 
tance  que  cette  première  nourriture  qu'on 
donne  aux  enfans ,  &  qu'on  appelle  bouillie. 
Ceft  avec  cette  bouillie  ou  pâte  liquide 
faite  de  drapeaux  ,  que  le  fabriquent  le 
papier  &  le  carton. 

BOUILLIR,  v.  neut.  ÇVaSion  de ) 
Phyfiq.  c'eft  l'agitation  d'un  fluide,  occa- 
fïonée  par  le  feu.  Voye\  Feu  ,  Chaleur. 
Voici  comment  s'opère  cette  agitation  , 
félon  les  Phyficiens.  Les  plus  petites  parti- 
cules de  la  matière  dont  le  feu  eft  compofé 
étant  détachées  les  unes  des  autres ,  & 
pouflees  en  tourbillon  avec  une  grande  vî- 
teflè ,  paftènt  â  travers  les  pores  du  vaif- 
feau  ,  &  fe  mêlent  avec  la  liqueur  qui  y 
eft  contenue  ;  par  la  réfiftance  qu'elles  y 
trouvent  ,  leur  mouvement  eft  détruit  , 
ou  du  moins  communiqué  en  grande  partie 
au  fluide  qui  eft  en  repos  :  delà  vient  la 
première  agitation  inteftine.  Par  l'aâion 
continuée  de  la  première  caufe  l'effet  eft 
augmenté ,  &  le  mouvement  du  fluide  de- 
vient continuellement  plus'  violent  ,  de 
forte  que  le  fluide  eft  par  degrés  plus  fen- 
fîblement  agité.  Alors  les  nouvelles  parti- 
cules du  feu  venant  à  frapper  fur  celles  de 
la  furface  inférieure  du  fluide,  non  feule- 
ment les  pouftènt  en  haut ,  mais  même 
les  rendent  plus  légères  qu'auparavant ,  ce 
qui  les  détermine  à  monter  :  elles  les  ren- 
dent plus  légères ,  foit  en  les  enflant  en 
petites  véficules  ,  foit  en  brifant  &  en  fé- 
parant  les  petites  particules  du  fluide  ;  & 
c'eft  ce  qui  caufe  un  flux  continuel  du 
fluide  du  fond  du  vaifîeau  vers  le  haut , 
&  du  haut  au  fond  ;  c'eft-â-dire ,  que  par- 
là  le  fluide  de  la  furface  &  celui  qui  eft  au 
fond  du  vafe  ,  changent  de  place ,  &  c'eft: 
pour  cela  que  le  fluide  de  la  furface  eft 
plutôt  chaud  que  celui  du  fond.  M.  Hom- 
berg  dit  dans  les  Mémoires  de  V Académie , 
que  fî  on  ôte  du  feu  une  chaudière  bouil- 
lante ,  &  qu'on  applique  la  main  dans 
finftant  fous  la  chaudière  ,  on  ne  fe  brû- 
lera pas  :  la  raifon  qu'il  en  donne  eft  que 
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les  particules  ignées  qui  patient  par  la  par- 
tie inférieure  de  la  chaudière ,  ne  s'y  ar- 
rêtent pas ,  &  vont  gagner  la  furface  de 
l'eau. 

Un  feu  exceflif  diminue  la  pefanteur  fpé- 
cifique  de  l'eau ,  de  forte  qu'il  la  peut  faire 
monter  fous  la  forme  d'air  ;  delà  viennent 
la  vapeur  &  la  fumée.  Cependant  l'air  ren- 
fermé dans  les  interftkes  de  l'eau ,  doit 
ctre  regardé  comme  la  principale  caufe 
de  cet  effet ,  parce  que  l  air  étant  dilaté 
&  ayant  acquis  de  nouvelles  forces  par 
l'action  du  feu  ,  brife  fa  prifon  &  monte  à 
travers  l'eau  dans  l'air ,  emportant  avec  lui 
quelques-unes  des  bulles  d'eau  qui  lui  font 
adhérentes.  Voye\  Us  mots  V  AP  EUR  , 
Exhalaison. 

Les  particules  d'air  qui  font  dans  les 
différents  interftkes  du  fluide  étant  ainfi 
dilatées  ,  &  fe  portant  en  haut ,  fe  ren- 
contrent &  s'accrochent  dans  leur  partage. 
Par  ce  moyen ,  une  grande  quantité  d'eau 
eft  foulevee  &  retombe  rapidement  ,  & 
l'air  s'élève  &  fort  de  l'eau  ;  car  quoique 
Pair ,  après  l'union  de  fes  parties ,  puiflè 
foutenir  une  grande  quantité  d'eau  par  fon 
éïafticité  pendant  qu'il  eft  dans  l'eau  ,  il  ne 
teut  plus  cependant  la  porter  avec  lui  dans 
rathmofpherc ,  parce  que  quand  une  fois  il 
eft  dégagé  de  U  furface  de  l'eau  qui  eft  dans 
le  vaiftèau ,  il  fe  dérend  de  lui-même  , 
£'  ainfi  fa  force  devient  égale  à  celle  de 
l'air  refroidi.  Ajoutez  à  cela  que  la  force 
de  l'air  pour  enlever  l'eau  ,  eft  diminuée 
rçir  la  force  avec  laquelle  les  particules 
o'eau  tendent  à  fe  reunir  aux  particules 
d'eau  femblables  qui  les  attirent  plus  for- 
tement ,  &  cui  les  forcent  de  refter  fur  la 
furf  ice  de  l'eau  ;  de  forte  qu'il  ne  s'échappe 
prefque  point  de  particules  d'eau  ayee  l'air , 
que  celles  qui  y  font  immédiatement  adhé- 
rentes ,  quoique  l'air  fafTe  effort  pour  en 
enlever  une  plus  grande  quantité  ;  &  delà 
vient  le  principal  phénomène  de  l'ébulli- 
rion  ,  favoir ,  la  fluctuation  de  la  furface  de 
Peau.  L'eau  tiède  ou  froide  femble  bouillir 
dans  la  machine  pneumatique  ,  quand  l'air 
en  eft  pompé.  La  raifon  de  cet  effet  eft 
facile  a  comprendre  ;  car  la  preffion  de 
l'athmofphere  n'agiflànt  plus  fur  la  furface 
de  Peau  ,  l'air  renfermé  dans  fes  interftkes 
fe  dilate  avec  affez  de  foi.ee  pour  fou- 
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fevet  l'eau  &  fe  dégager  par  lui-même. 
Quand  l'ébullition  de  l'eau  ceflè  ,  on  peut 
la  faire  recommencer  en  y  verfant  de  l'eau 
froide  ;  &  quand  l'ébullition  eft  très-grande, 
on  peut  Ja  faire  diminuer  en  y  verfant  de 
l'eau  chaude  :  car  en  verfant  de  l'eau 
froide ,  on  ajoute  de  nouvel  air  qui  n'eft 
point  encore  dilaté  ni  dégagé  ;  &  en  verfànr, 
de  l'eau  chaude  ,  on  ajoute  de  l'air  qui  eft 
déjà  dilaté  ,  &  qui  doit  faire  beaucoup 
moins  d'effort.  ÇOJ 

BOUILLITOIRE  ,  f.  £  à  la  Monnaie. 
Donner  la  bouillitoire  9  c'eft  jeter  les  flans 
à  la  bouilloire ,  les  y  nettoyer ,  &  faire 
bouillir  dans  un  liquide  préparé,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  devenus  blancs.  Voye\  BLAN- 
CHI MENT  &  Bouilloire. 

BOUILLOIRE ,  f.  f.  à  la  Monnaie  , 
vai/Teau  de  cuivre  en  forme  de  poêle 
plate  à  main ,  dans  lequel  il  y  a  de  l'eau 
bouillante  avec  du  fel  commun  &  du 
tartre  de  Montpellier  gravelé  ,  où  Ton 
jette  les  flans  qu'on  a  laifle  refroidir  dans 
un  crible  de  cuivre  rouge ,  après  qu'ils 
ont  été  affez  recuits.  On  les  fait  bouillir 
dans  ce  vaiftèau  pour  les  décrafler ,  enfuite 
on  les  jette  dans  une  autre  bouilloire  rem- 
pUe  de  même  que  la  première  ,  où  on  les 
fait  bouillir  une  féconde  fois  pour  achever 
de  les  nettoyer. 

Ce  vaiftèau  eft  commun  à  tous  les  ou- 
vriers en  or  ,  en  argent ,  &  même  en 
cuivre. 

BOUILLON,  f.  m.  (Mêdec.)  décoc- 
tion de  la  chair  des  animaux  faite  fur  un 
feu  modéré  ,  pour  en  tirer  le  fuc  qu'elle 
contient.  On  Élit  entrer  dans  la  compo- 
fition  des  bouillons  ,  non  feulement  le: 
bœuf,  le  veau  &  le  mouton ,  mais  auflî 
différentes  efpeces  d'oifeaux  ,  telles  que 
les  poules  ,  chapons  &  autres  :  on  en  laie 
au/fî  avec  le  poilîbn. 

Le  bouillon  ferc  à  l'homme ,  comme  ali- 
ment ordinaire  &  comme  remède. 
•  Quand  on  emploie  les  bouillons  comme 
remèdes ,  on  y  joint  ordinairement  des 
plantes  dont  la  vertu  eft  appropriée  à  l'état 
de  la  perfonne  qui  en  fait  ufage  ,  &  alors 
on  les  nomme  bouillons  médicamenteux. 
U  y  en  a  d'altérans,  de  pectoraux,  d'apé- 
ritifs ,  ùc.  &  on  leur  donne  ces  difl 
férens  noms ,  félon  la  vertu  des  ditfcrens 

médicamens 
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■rfdicamens  qui  entrent  dans  leur  fom- 
pofirion. 

Les  bouillons  les  plus  propres  à  nourrir , 
font  ceux  qui  font  compotes  de  bœuf  & 
de  volaille.  Vwt\  B<ttUF.  Au  défaut 
de  ceux-ci ,  on  donne  ceux  de  veau  &  de 
mouton. 

Les  malades  &  les  convalefcens  fe  trou- 
vent très-bien  des  bouillons  de  poîflbn  ; 
les  fibres  de  Peftomac  étant  très-afïbiblis 
par  une  longue  maladie  ,  il  eft  fouvent  peu 
propre  à  digérer  le  lue  des  animaux  ,  & 
s'accommode  mieux  de  celui  de  carpe , 
de  tanche,  de  grenouille ,  Ùc.  qui  d'ailleurs 
porte  une  fraîcheur  dans  le  fang  qu'on  ne 
doit  point  attendre  de  celui  des  animaux 
«erreftres  ni  des  volatiles.  ÇN) 

§  BOUILLON ,  Ç Econ.  àom.  CuifineJ 
bouillon  à  faire  en  une  heure  tout  au 
plus ,  très-bon  ,  très-nourritfànt ,  &  très- 
convenable  aux  malades. 

Prenez  un  quarteron  de  rouelle  de 
veau,  coupé  en  petits  morceaux  comme 
des  dés.  Mettez  -  le  dans  une  cafetière 
d'une  pinte  d'eau ,  avec  une  cuillerée  de 
riz  ;  &  après  que  ladite  pinte  eft  réduite 
à  chopine  (  en  moins  d'une  heure  )  , 
retirez  le  bouillon  ,  prefïèz  le  veau  &  le 
riz  ;  parlez  le  tout ,  &  lairtez-le  repofer. 
\ous  aurez  un  très-bon  bouillon. 

On  peut  le  faire  avec  d'autre  viande  ;  mais 
le  veau  eft  la  plus  convenable.  Ç  Article 
tiré  des  papiers  de  M.  DE  Mairan  J 

Bouillon-blanc  ,  ou  Mollaine  , 
( Hift.  nat.  bot.)  verbaÇcum  y  genre  de 
plante  à  fleur  monopétale  ,  rayonnée  & 
découpée.  Le  piftil  fort  du  calice ,  &  eft 
attaché  c«mme  un  clou  au  milieu  de  la 
fleur,  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruit  ou 
une  coque  ovoïde  &  pointue ,  partagée  en 
deux  loges  par  une  cloifon  mitoyenne  ,  & 
remplie  pour  l'ordinaire  de  plufieurs  fe- 
mences  anguleufes  attachées  à  un  placenta. 
Toumef.  injl.  rei  herb.  V.  PLANTE.  (I) 

Verbafcum  i.  Matth.  Ray  ,  hift.  Ver- 
bafeum  vulgare ,  flore  luteo  magno  ,  folio 
maximo.  J.  B.  Verbafcum  mas  latifolium 
.luteum.  C.  B.  Pir.  Tourncfort.  Verbafcum 
cap  fus  barbatus  offic.  Cette  plante  eft  a« 
nombre  des  herbes  émollientes  :  elle  relâche 
&  convient  avec  celles  de  fa  claflc ,  comme 
la  mauve ,  dans  les  lavcmew ,  le*  cataplaf- 
Tonu  V 
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mes  &  les  fomentations ,  lorfqu'il  eft  ques- 
tion de  relâcher  &  de  détendre. 

Les  fleurs  &  les  feuilles  font  eftimée* 
peâorales ,  bonnes  contre  la  toux ,  le  cra- 
chement do  fang ,  &  autres  affections  de 
la  poitrine. 

Elles  font  auffi  fort  falutaires  contre  les 
tranchées ,  &  les  douleurs  de  colique  ,  qui 
viennent  d'humeur  âcre. 

On  fait  avec  le  bouillon-blanc  des  pré- 
parations pour  la  toux  &  les  hémorrhol'des 
douloureufes.  ÇNJ 

Bouillon  ,  (Marèchaïl.)  on  appelle 
ainfi  une  excroiftànce  charnue  qui  vient  fur 
la  fourchette  du  cheval  ou  à  côté ,  qui  eft 
grofîè  comme  une  ecrife  ,  &  fait  boiter  le 
pié.  Les  chevaux  de  manège  ,  qui  ne  fe 
mouillent  jamais  les  piés  ,  font  plus  fujets 
que  les  autres  aux  bouillons  de  chair ,  qui 
les  font  boiter  tout  bas.  Pour  défigner  ces 
bouillons  ,  on  dit  la  chair  foujfre  fur  la 
fourchette. 

On  donne  aufli  ce  nom  à  une  excroif- 
fanec  ronde  &  charnue  qui  croit  dans  une 
plaie.  (V) 

BOUILLON  d'Eau  ,  en  Architecture  , 
fe  dit  de  tous  les  jets  d'eau  qui  s'élèvent 
de  peu  de  hauteur  en  manière  de  fource 
vive.  Us  fervent  pour  garnir  les  cafeades  , 
goulotes  ,  rigoles ,  gargouilles  ,  qui  font 
partie  de  la  décoration  des  jardins.  (P) 

BOUILLON  ,  terme  de  Brodeur  ;  c'eit 
une  efpece  de  cannetille  d'or  &  d'argent 
très-brillante,  qui  fe  coupe  par  petits 'mor- 
ceaux ,  qui  s'enfile  comme  des  perles  ,  & 
fe  pofe  dans  le  milieu  des  fleurs  en  bro- 
derie ,  où  elle  s'attache  avec  du  fil  d'or , 
d'argent  ou  de  foie.  Le  bouillon  entre  au/H 
dans  les  crépines.  Le  bouillon  à  l'ufage  d« 
ces  derniers  ouvriers  ,  eft  un  fil  d'or  roulé 
fur  un  autre ,  le  plus  pre  ftc  qu'il  fe  peut , 
retiré  de  deflùs  celui  qui  lui  fervoit  de  pa- 
tron. On  le  coupe  de  dift!'rent»s  longueurs 
pour  en  faire  des  épis ,  des  roues  ,  &  au- 
tres enjolivemens  propres  aux  Boutonnière. 
Voye\  ces  mots  à  leurs  articles. 

BOUILLON  (boite  à),  en  terme  de  Bout 
tonnier  ,  c'eft  une  boite  de  fer-blanc  dou- 
blée d'une  autre  boite  de  même  matière  , 
mais  moins  profonde  ,  criblée  de  trous 
comme  une  paflbire.  On  coupe  le  bouillon 
dajBS  cette  première  boite  ;  &  le  remua* 
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â  la  manière  <I\in  tamis  ,  le  déchet  que  les- 
cifeaux  ont  fait  en  coupant  le  bouillon  , 
tombe  &  fe  conferve  dans  la  féconde  boite. 
Voye\  Bouillon. 

B  o  UILLON  ,  autrefois  BuiLLON, 
(  Ge'ogr.J  BuUonium  >  ville  capitale  du 
duché  de  même  nom ,  avec  un  château 
fortifié ,  â  trois  lieues  N.  £.  de  Sédan  , 
cinquante  -  fix  de  Paris  ,  &  non  trente- 
neuf  ,  comme  dit  le  Dictionnaire  des 
Gaules. 

La  ville  &  le  château  font  environnés 
en  partie  par  la  rivière  de  Semoy  qui  en 
forme  une  prefqu  ifle  dont  l'ifthme  eft  une 
chaînée  de  rochers  efearpés  :  le  châceau  eft 
aflis  fur  un  de  ces  rochers  ;  quoiqu'il  foit 
inacceilîble  ,  il  ne  peut  pas  écre  d'une  lon- 
gue déiènfe  ,  parce  qu'il  eft  commandé 

Êar  plufieurs  autres  montagnes  qui  bordent 
i  rivière. 

A  l'égard  de  la  ville  ,  elle  n'a  qu'un 
fimple  mur  d'enceinte  avec  des  tours  baf- 
tionnées  de  difiance  en  diftance  ,  les  an- 
ciennes fortifications  ayant  été  détruites 
Jorfque  la  ville  &  le  château  furent  pris 
par  l'armée  de  Charles-Quint  en  içn. 

11  y  a  dans  la  ville  un  couvent  d'Au- 
guftins  &  un  collège  fondé  par  le  vicomte 
de  Turenne  ;  hors  la  ville  au  fauxbourg 
de  Liège ,  un  couvent  de  religieufes  cha- 
noinefles  de  Tordre  du  S.  Sépulcre  ,  & 
un  prieuré  de  Bénédiclins  de  l'abbaye  de 
S.  Hubert ,  fondé  par  les  anciens  ducs  de 
Bouillon. 

Cette  ville ,  ainfi  que  le  château  ,  font 
très-anciens:  ils  exiftoienr  dans  le  VIII 
fiecle.  Le  pere  Bouille  ,  dans  fon  Hifloire 
de  Liège  y  prétend  que  le  château  fut  bâti 
en  733  »  Par  Turpin  ,  duc  des  Ardennes. 
Godefroi  de  Bouillon  y  eft  né. 

Winceflas  ,  roi  de  Bohême  &  duc  de 
Luxembourg  ,  vint  y  rendre  hommage  en 
perfonne ,  le  1 1  Juin  1 3  Ço ,  de  la  terre  & 
leigneurie  de  Mirvart  qu'il  reconnut  tenir 
des  ducs  de  Bouillon  a  thre  de  pairie  du 
château  de  Bouillon  >  avec  toutes  les  dé- 
pendances de  ladite  terre  ,  fans  nulle  rete- 
nue ,  finon  la  voirie  d'icelle  ,  apparte- 
nante à  la  terre  de  S.  Hubert  ;  laquelle 
terre  de  S.  Hubert ,  l'abbé  préfent  à  cet 
aâe  ,  reconnoit  tenir  de  même  en  fief  de 
pairie  dudit  château  de  Bouillon    les  foi 
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&  hommages  de  cette  abbaye  ont  ét£ 
prêtés  aux  ducs  de  Bouillon  fucceffive- 
ment  jufqu'â  préfent. 

Il  y  a  à  Bouillon  une*  cour  fouveraine  ; 
on  ignore  l'époque  de  fon  établiflèment  j. 
il  y  a  feulement  des  aâes  qui  annoncent 
que  ce  tribunal  exiftok  avant  le  quinzième 
fiecle. 

Dans  la  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire de  la  Martiniere ,  on  fuppofe  que 
cette  cour  fouveraine  fut  établie  par  le 
duc  de  Bouillon  en  1678  ,  lorfque  Louis 
XIV  le  remit  en  pofîèffion  du  duché. 
L'hiftoire  de  la  première  guerre  entre 
François  I  &  Charles  V  ,  prouve  le  con- 
traire ;  tous  les  hiftoriens  conviennent 
qu'une  des  caufes  de  cette  guerre  fut  que 
Charles  V  voulut  prendre  connoiflànce 
d'un  jugement  rendu  par  ce  tribunal ,  & 
par  les  pairs  du  duché  de  Bouillon  ,  contre 
Emeric  ,  feigneur  de  la  baronnie  d'Hier- 
ges  ,  l'une  des  quatre  pairies  de  ce  duché. 
La  coutume  de  ce  duché  ,  réimprimée  en* 
i6z8  .  contient  un  chapitre  particulier  y 
intitulé  de  la  Cour  fouveraine  9  qui  rap- 
pelle fa  conftitution  telle  qu'elle  avoit  tou- 
jours exifté. 

Les  arrêts  de  cette  cour  ne  peuvent 
être  réformés  que  par  la  voie  de  la  révi— 
Mon  ,  par  les  quatre  pairs  du  duché  ,  ou 
par  un  pareil  nombre  de  révifeurs  nommésr- 
par  les  parties  ,  ou  choifis  par  le  fouve- 
rain ,  fi  elles  ne  peuvent  pas  en  convenir. 

Il  n'y  a  point  d'hiftoire  particulière  du> 
duché  de  Bouillon.  Waflèbonrg  ,  Cha- 
;  noine  de  Verdun  ,  dans  fes  Antiquités  de 
i  la  Gaule  Belgique  ,  imprimées  en  1749 
rapporte  la  généalogie  des  anciens  fou- 
verains  de  ce  duché ,  pofîedé  par  la  mai- 
i  fon  d' Ardennes.   La  brièveté  à  laquelle' 
nous  fommes  forcés  de  nous  reftreindre,. 
nous  oblige  de  renvoyer  à  cet  auteur ,  & 
'  à  Juftel  &  Baluze ,  qui  ont  fuivi  &  conti- 
;  nue  cette  généalogie  jufqu'::u  commence- 
'  ment  de  ce  fiecle ,  dans  leur  Hifioiie  de 
la  Maifon  d'Auvergne  ;  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  que  ces  hiftoriens  font  tou* 
d'accord  que  le  duché  de  Bouillon  appar~ 
tenoit  à  Yves  d'Arcenncs  ;  que  cette  prin- 
ceflë  ,  feule  &  unicue  héritière  de  fa  mai- 
J  fon  ,  époufa  Euftache  li  ,  comte  de  Bou- 
1  logne ,  dont  elle  eut  Codelroy ,  qui  prie 


Digitized  by  Googl 


B  O  U 

le  furnom  de  Bouillon  y  Baudouin  & 
Euflache  III ,  qui  fur  depuis  comce  de  Bou- 
logne ;  que  de  la  maifon  de  Boulogne ,  fon- 
due dans  celle  de  la  Tour  d'Auvergne ,  des- 
cendent les  ducs  de  Bouillon  d'aujourd'hui , 
qui  portent  au  fécond  quartier  de  leurs  ar- 
mes ;  d'or  à  trois  tourteaux  de  gueules ,  qui 
cft  de  Boulogne.  Il  parokque  c'eft  fur  cecte 
defeendance ,  &  comme  étant  aux  droits 
de  la  maifon  de  la  Marck,  fouveraine 
de  Sédan  &  de  Bouillon  ,  dont  ils  ont 
époufé  l'héritière ,  qu'ils  fondent  leurs  droits 
de  propriété  fur  ce  duché. 

Les  évéques  de  Liège  ont ,  dans  diffé- 
rons temps ,  formé  des  prétentions  fur  cette 
fouveraineté.  On  lit  dans  quelques  auteurs 
modernes  ,  que  ce  duché  leur  fut  vendu 
ou  engagé  par  Godefroy  de  Bouillon  , 
avant  fon  départ  pour  la  Terre  -  Sainte  : 
on  rapporte  pour  preuve  de  cette  vente , 
le  récit  de  plusieurs  écrivains  Liégeois  ,  & 
une  poffeffion  de  pîufieurs  fiecles.  Laurent 
de  Liège  afTure  ,  dit-on  ,  dans  fa  Chroni- 
que ,  achevée  en  1 144 ,  que  le  duché  de 
Bouillon  fut  vendu  a  1  Evêquc  Otbert , 
par  Godefroy  de  Bouillon  y  moyennant 
trois  cents  marcs  d'argent  ,  &  un  marc 
d'or. 

Gilles  d'Orval  ,  qui  vivoit  dans  le  fiecle 
fuivant ,  avance  le  même  fait ,  à  la  diffé- 
rence que  ,  fuivant  lui ,  le  prix  de  cette 
vente  fut  de  1300  marcs  d'argent. 

Alberic  des  Trois-Fontaines  ajoute  que 
le  prix  étoit  de  1500  marcs ,  &  qu'Yves 
d'Ardennes ,  mere  du  duc  Godefroy ,  avoit 
confenti  à  cette  vente  ;  cette  nouvelle 
aflèrtion  omife  par  les  écrivains  précé- 
dons ,  étoit  effèntiellc  ,  parce  que  le  duché 
de  Bouillon  appartenoit  à  Yves  d'Arden- 
ties  ,  mere  de  Godefroy  ,  &  qu'elle  vivoit 
encore  lors  de  fon  départ. 

Oldericus  Vital's  }  auffi  auteur  Lié- 
geois ,  dit  que  le  duché  de  Bouillon  ne 
tut  qu'engagé  ,  mais  il  triple  le  prix  ;  voici 
lis  termes  dont  il  fe  fert  :  tune  Godefridus 
Lotaringia  dur  9  Bullonii  cafirum  cum 
omnibus  appenditiis  fuis  epifeopo  Leodienfi 
invadiavit }  &  ab  eo  feptem  milita  marcas 
ergenti  recepit. 

Le  Pere  Bouille ,  dans  fon  Hijfoire  de 
Liège  y  rapporte  que  le  duché  de  Bouillon 
fut  vendu  par  le  duc  Godefroy  à  i'évéque 
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de  Liège  ,  moyennant  1300  marcs  d'ar- 
gent &  trois  marcs  d'or ,  A  condition  que 
fi  trois  de  fes  plus  proches  parens  qu'il 
nomrnoit ,  ne  retiroient  pas  ce  duché  en 
rembourfant  la  fomme  ,  il  demeureroit  à 
I'évéque  de  Liège  â  perpétuité ,  après  la 
mort  de  ces  trois  héritiers. 

Telles  font  les  autorités  fur  lefquclles  oa 
établit  les  droits  de  propriété  originaires 
des  évéques  de  Liège  fur  le  duché  de 
Bouillon.  C'eft  au  public  à  juger  fi  les 
contradictions  frappantes  qui  régnent  entre 
tous  ces  écrivains  fur  le  prix  de  la  vente 
prétendue  ,  leur  incertitude  abfolue  fur  la 
nature ,  Fefîènce  &  les  conditions  de  Fade , 
peuvent  donner  lexiftence  à  un  titre  qui 
n'a  jamais  été  produit  ni  cité.  l'ifen  lui- 
même  ,  auteur  Liégeois  .  à  qui  toutes  les 
archives  de  Liège  ont  été  ouvertes ,  avoue 
de  bonne  foi ,  en  parlant  de  cette  vente  : 
Nunquam  tamen  inflrumentum  venditionis 
Bullonii  mihi  vidèri  licuit. 

Ce  qui  pouiToit  avoir  induit  en  erreur 
ces  écrivains  fur  cette  prétendue  vente  ou 
engagere  ,  dont  ils  n'ont  eu  de  çonnoif- 
fance  que  fur  des  bruits  publics ,  ne  feroit- 
ce  pas  un  aâe  paflé  effectivement  par 
Godefroy  de  Bouillon  ,  dans  le  temps 
qu'il  fe  préparoit  pour  fon  voyage  de  la 
Terre-Sainte  ?  Par  cet  acte ,  du  confen- 
tement  d'Yves  fa  mere  ,  il  met  les  fon- 
dations faites  par  fon  aïeul  maternel  ,  & 
par  lui  dans  le  duché  de  Bouillon  ,  ea 
faveur  de  l'abbaye  de  S.  Hubert  &  do 
prieuré  de  S.  Pierre  de  Bouillon  ,  fous  la 
protection  de  l'Eglife  de  Liège  ,  contre 
tous  ceux  de  fa  famille  ou  autres ,  qui 
voudraient  y  porter  atteinte  :  cet  aâe  cft 
tiop  long  pour  le  tranferire  en  fon  entier, 
nous  en  rapporterons  feulement  ce  qui  con- 
cerne le  fait  dont  il  s'agit.  Sed  quùi  Je- 
rufalem  ire  difpofui ,  defenjîonem  hujus 
mecc  advocationis  committo  in  manu  om- 
nipocencis  pro  eu  jus  amore  pottflaiem  & 
honorem  meum  relinquere  dehberaviy  com- 
mitto &  in  defenfwne  eccUfice  Leodienjis  9 
qux  per  divinum  jus  y  ecclefiajlicam  jufli- 
tiam  débet  tue  ri  9  committo  etiam  in  manu 
venturi  meo  loco  ducis  t  &c 

Cet  aûe  eft  dans  les  archives  du  cha- 
pitre de  Liège ,  &  dans  celle  de  l'abbaye 
de  S.  Hubert.  Il  ne  fçroit  point  étonnant 
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que  l'évéque  Otbert ,  homme  entrepre-  , 
nant ,  à  la  faveur  du  titre  de  protection 
dctJrc  â  fon  églife ,  eût  re'pandu  dans  le 
public,  après  le  départ  de  Godefroy  de 
Bouillon  y  que  ce  prince  lui  avoit  vendu 
ou  engage  Ion  duché  ;  &  que  fur  cette 
fimple  afîcrtion ,  tous  les  écrivains  du  temps 
l'cullênt  cru. 

Enfin  ,  Otbert  fe  mit  en  pofTeffion  de 
ce  duché  ;  on  ne  fait  pas  par  quelles  voies  ; 
il  n'y  avoit  perfonne  pour  l'en  empê- 
cher. Après  le  départ  de  Godefroy  ,  &  de 
Baudouin  &  Eullache  fes  frères  ,  Yvts 
leur  mère  s'étoit  retirée  dans  un  couvent 
de  fon  comté  de  Boulogne ,  où  elle  mou- 
rut en  odeur  de  faintefé. 

Renaud  I,  comte  de  Bar,  ayant  pré- 
tendu qu'à  caufe  de  Mathilde  fon  époufe  , 
fille  de  Bonifàce ,  marquis  de  Lombardie  , 
parent  de  Godefroy  de  Bouillon  ,  il  avoit 
droit  de  retirer  ce  duché ,  propofa  à  l'é- 
vèque  de  Liège  de  le  lui  recéder ,  aux 
offres  de  lui  rembourfer  les  fommes  qu'il 
juftifieroit  avoir  payées  ;  l'évéque  de  Liège , 
qui  étoit  alors  Alexandre  ,  refufa  cette 
rtftitution.  Renaud  lui  déclara  la  guerre  , 
a'ïiégea  &  prit  la  ville  &  le  château  de 
Bouillon  en  113.4. 

Adalbero  II  ,  fucccfTeur  d'Alexandre  , 
en  porta  fes  plaintes  au  pape  Innocent  II. 
II  fit  même  deux  voyages  à  Rome  pour 
obtenir  l'excommunication  du  comte  de 
Bar ,  comme  raviflèur  des  biens  de  l'églife  ; 
Renaud  y  fut  auffi  ;  mais  le  pape  ,  après 
avoir  entendu  les  deux  parties ,  prononça 
contre  IVvêque  de  Liège.  U  falloir  que  fa 
caufe  ftt  bien  injufre  ,  dans  un  temps  où 
les  privilèges  de  l'églife  étoient  portés  au 
phis  haut  point ,  &  où  la  moindre  atteinte 
contre  fes  droits  &  poflèffions  ,  étoit  punie 
des  anathémes  les  plus  effrayans.  L'évéque 
de  Liège ,  abandonné  par  le  pape  ,  fe 
pourvut  vers  l'empereur  Conrad  III,  mais 
avec  aufTî  peu  de  fucecs  ;  tous  ces  faits 
font  puiCs  dans  les  écrivains  Liégeois  : 
favoir ,  JEgidius  aiirea:  Vallis  in  vita 
j4dalberonis  IL  Alberic  dans  fa  Chroni- 
que y  en  1141  ;  Wicolaus  canonicus  Leo- 
dienfis  in  viumpko  San3i  Lamb.  &c.  Us 
fînifTènt  ainfi  le  compte  qu'ils  rendent  de 
cerre  difcuffion  :  qiuzpropter  epifeopus  , 
j.ec,ando  red^t  inetficax  ,  nec  apud  nçem 
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juflitiam ,  nec  iipud  vicarium  S.  Pétri 
ullam  confecutus  mifericordiam  ,  &  quia 
deerut  ei  apojioiica  regjlifque  jujlixay  urmis 
Bullonium  cajhurn  repetere  jiatuit. 

Ces  mêmes  écrivains  nous  apprennent 
qu'Adalbcro  fit  alliance  avec  le  comte  de 
Namur ,  &  quelques  autres  grands  feigneurs 
fes  voifins  ;  qu'ils  vinrent  mettre  le  fiege 
devant  Bouillon  ;  &  que  défefpérant  de 
parvenir  à  fe  rendre  maîtres  du  château , 
Adalbero  fit  venir  de  Liège  la  châfTe  de 
S.  Hubert,  qu'après  une  procefîion  bruyante 
â  l'enrour  du  château  ,  il  rut  pris  miracu- 
leufement  en  1 141.  Il  ne  fallut  rien  moins 
qu'un  tel  prodige  pour  légitimer  fes  pré- 
tentions. 

L'hiftoire  ne  fait  pas  mention  du  temps 
auquel  les  évéques  de  Liège  en  furent  dé- 
poflédés.  On  voit  feulement  qu'en  1435  , 
Jean  Delos ,  feigneur  de  Heinsbergues  , 
étoit  duc  de  Bouillon  ;  il  eft  nommé  en 
cette  qualité  ,  entre  les  princes  qui ,  U 
même  année  ,  accompagnèrent  Philippe  b 
Bon  ,  duc  de  Bourgogne »  au  traité  d'Ar- 
ras.  Olivier  de  la  Marche ,  dans  fes  Mé- 
moires y  en  parlant  de  ce  traité  fait  entre 
Charles  VII  &  le  duc  de  Bourçof.ne  „ 
rapporte  qu'à  cette  convention  &  aflem- 
blée  faite  â  Arras ,  de  la  part  de  monC 
de  Bourgogne  ,  il  y  fut  en  perfonne  ,  y 
étant  accompagné  du  duc  Arnould  de 
Gueldre ,  de  l'évéque  de  Liège  ,  du  duc 
de  Bouillon  ,  qui  le  nommoit  de  Heins- 
bergues ,  de  Jean  Monlieur ,  héritier  du 
duc  de  Cleves  ;  Pontus  Heult.  Rcrum  Bur. 
gitnd.  y  dit  Philippum  fequebacur  Arnoldus 
Geldriae  dux  ,  Bullonis  dux  ,  Joannes 
filius  natu  maximus  ducis  Clivicc  ,  sîn- 
tifles  Cameracenfs  &  LeodienCis.  SufTrid  , 
Chronic.  duc.  Braban.  &  en  YHiJhire  des 
û'êques  de  Liège  ,  fait  fouvent  mention 
de  ce  Jean  de  Heinsbergues  ,  qu'il  appelle 
excelle ntijjimum  prin.ipem  ,  &  remarque 
qu'en  1421  lui  &  fes  enfans  ,  entre  Jef- 
quels  étoit  l'évéque  de  Liège  ,  firent  un 
traité  de  paix  avec  le  duc  de  Brabant. 

Après  ce  Jean  de  Heinsbergues ,  il  parole 
que  le  duché  de  Bouillon  paffa  à  Robert 
de  la  Marck  ,  premier  du  nom. 

En  14S6  ,  Robert  II  fon  fils ,  duc  de 
Bouillon  y  ayant  eu  quelques  difculîions. 
avec  Maximiikn  ,  archiduc  d'Autriche ,  le 
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mît  avec  les  places ,  fous  la  protection  de 
Charles  VIII ,  lequel ,  par  (es  lettres  du 
1 3  juillet  de  la  môme  année  ,  promit  de 
1  a>dtr  6c  fecourir  comine  les  feigneurs 
de  fbri  propre  fang  &  lignage ,  contre 
tous  ceux  qui  voudroicnt  lui  taire  la  guerre , 
entr'autres  contre  l'archiduc  d'Autriche  ; 
&  s'engagea  de  ns  faire  aucun  traité  fans 
Fy  taire  comprendre. 

Cette  protection  n'empêcha  pas  que  l'ar- 
chiduc ne  vînt  a/ïiJger  Bouulon  ,  &  s'em- 
parer du  duché  qu'il  garda  jufqu'aprês  la 
paix  de  Senlis  ,  faite  en  1493  ,  entre 
Charles  VIII  6c  Maximilien ,  devenu  roi 
des  Romains ,  &  Philippe  ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  Ion  fils.  Par  ce  traité  de  paix  , 
dans  lequel  Robert  de  la  Marck  ,  duc  de 
Bouillon  y  fut  compris  ,  on  convint  que 
tous  ceux  qui  avoient  fervi  en  cette  guerre , 
de  part  6c  d'autre ,  rentreroiènt  en  la  jouif- 
fance  de  leurs  terres  &  feigneuries  ,  pour 
en  jouir  comme  ils  en  jouiflôient  avant  l'em- 
pêchement furvenu  ,  à  caufe  des  guerres 
depuis  Fan  1470. 

Il  furvint  apparemment  quelques  nou- 
velles difficultés  entre  l'archiduc  &  le  duc 
de  bouilbn  ,  car  le  traité  de  Senlis  n'eut 
fon  entière  exécution  à  leur  égard  ,  qu'en 
conféquence  d'un  autre  traite  particulier  , 
tait  entr'eux  le  27  Décembre  1496  ,  par 
lequel  il  fut  fpécialement  convenu  qu'en 
fuivant  la  paix  de  Senlis  ,  ledit  Robert  de 
la  Marck  feroit  réintégré  ès  terres  6c 
feigneuries  de  Florenges  &  comté  de 
Chiny  ,  6c  auffi  de  la  terre  &  feigneurie  de 
Bouillon  ;  ce  qui  fut  exécuté  ,  6c  le  traité 
de  Senlis  depuis  confirmé  &£  ratifié  après 
la  mort  de  Charles  VIII  ,  par  le  roi  Louis 
XII  fon  fucceflèur  ,  par  traité  fait  à  Paris 
le  2.  août  1408. 

L'année  d  auparavant ,  il  y  avoit  eu  un 
autre  traité  de  paix ,  entre  le  duc  de  Lor- 
raine 6c  ce  même  Robert  de  la  Marck  , 
duc  de  Bouillon  ,  conclu  par  Fentremife 
de  Louis  XII ,  qui  pour  cet  effet  leur  avoit 
envoyé  le  maréchal  do  Vaudricourt. 

Au  traité  de  Cambrai  de  l'an  1Ç08  , 
entre  Louis  XII ,  l'empereur  Maximilien  I 
&  Charles  ,  archiduc  d'Autriche  ,  le  même 
eue  de  Bouillon  efr  compris  parmi  les  alliés 
ù.  confédérés  de  la  France. 

Eu  1  ?  i3 ,  le  même  duc  de  Bouillon  >  6c 
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Evrard  de  la  Marck  fon  fiere  ,  éveque  de 
Liège  ,  firent  un  traité  de  confédération  6c 
d'alliance  défcnfive  ,  avec  Charles  d'Au- 
triche ,  roi  d'Efpagnc ,  à  S.  Tron ,  le  27 
avril. 

Enfin ,  il  fît  un  traité  d'alliance  avec 
François  I,  à  Remorentin ,  le  ^février 
152.0. 

C'efr  ce  dernier  traité,  6c  comme  nous 
l'avons  ci-devant  dit ,  un  jugement  rendu 
par  la  cour  fouveraine  de  Bouillon  ,  contre 
Emeric ,  feigneur  d'Hierges  ,  protégé  par 
Charles  V ,  qui  occalionerent  la  première 
guerre  entre  cet  empereur  &  François  I. 

En  15 11  ,  Charles  V  envoya  le'  conue 
de  Naflau  à  la  tête  d'une  armée  ,  pour 
s'emparer  du  duché  de  Bouillon.  \\  a'T;J  ;  4 
6c  prit  la  ville  6c  le  château  \  il  y  fit  1: •  c ; 1 1  e- 
le  feu  après  les  avoir  pillés  ;  &:  en  i>ii  , 
il  donna  ce  duché  à  lVvèque  de  Lkv,c ,  <.yiii 
étoit  refté  fon  allié  en  corJéqueiwe  du  traité 
de  1518. 

Le  maréchal  de  la  Marck  le  reprit  en 
1552,,  M.  de  Thon  ,  la  Popliniere  ,  Dcile- 
forét ,  Dupleix ,  8c  après  eux  Mènerai  , 
rapportent  unanimement  que  dans  le  temps 
des  conquêtes  que  fit  l'armée  d'Henri  II  , 
le  maréchal  de  la  Mark  ,  qui  étoit  Robert 
IV  duc  de  Bouillon  y  jugeant  que  l'occafion 
étoit  favorable  pour  recouvrer  fon  duché 
de  Bouillon  (  dont ,  fuivant  les  mêmes 
auteurs  ,  le  maréchal  étoit  le  véritable 
feigneur  &  propriétaire  )  ,  il  fupplia  le  roi 
de  l'aider  à  le  reprendre  ;  que  le  roi  It.i  prêta 
4000  hommes  d'infanterie  ,  izco  chevau< , 
6c  quelques  pièces  d'artillerie  ,  dont  il  fe 
fervitavec  tant  d'adreffe  6c  de  valeur  ,  qu'il 
reprit  la  ville  ôc  le  château,  6c  cnliàtc  le 
refle  du  duché ,  trente  ans  après  eue  feu 
aïeul  en  avoit  été  dépouillé  par  Charles  V  , 
qui  Favoit  donné  à  Ftvêçuî  de  Lies-;:.'. 

Depuis  1^52. ,  le  maréchal  de  la  i*iarck  , 
6r  Robert  fon  fils  6c  fon  fucceiîèur,  peflé- 
derent  ce  duché  jufqu'cn  1 

Mais  Philippe  II  ,  roi  d'Efpagnc ,  ayanc 
infiflé  ,  lors  des  conférences  tenues  pour 
parvenir  au  traité  de  Catcau-Cambrtfîs  , 
h  ce  que  le  château  de  Bon  lion  f*t  remis 
à  Févéque  de  Liège,  en  Fétat  qu'il  éfoit 
avant  le  commencement  de  la  guerre ,  certe 
reîtitution  fut  piomifc  par  Henri  II,  qui 
en  écrivit  à  la.  ducheflè  douairière  de 
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Bouillon  y  le  2Ç  mars  1 f  58 ,  en  la  «  priant , 
»  pour  l'amour  de  lui  &  pour  ne  pas  empô- 
»  cher  la  paix ,  de  vouloir  bien  fe  prêter 
»  à  la  remiîe  de  ce  duché* ,  lui  promettant 
»  qu'il  lui  en  feroit ,  à  elle  &  à  fes  enfàns , 
»>  li  bonne  &  honnête  récompenfe ,  qu'ils 
»  auront  jufte  caufe  &  occalion  de  eux 
»  demeurer  contens  &  fatisfaits.  »  Le  roi 
tï2  s'en  tint  pas  à  cette  feule  promette  ,  il 
en  fie  expédier  un  brevet  en  forme ,  fous 
la  même  date  ,  tant  il  é:oit  perfuadé  de  la 
légitimité*  des  tiroits  de  la  maîfon  de 
Bouillon  fur  ce  duché. 

La  duchefle  de  Bouillon  Ce  rendit  à  ces 
in  fiances  ,  à  condition  cependant  que  les 
droits  de  fes  enfàns  ,  tant  pour  raifon  de 
la  propriété  de  ce  duché*  ,  qu'à  caufe  des 
fommjs  à  eux  dues  par  les  communautés 
du  pays  de  Liège  ,  feraient  réfervés  pour 
être  jugés  par  dis  arbitres.  Cela  fut  ainfi 
convenu  par  l'article  14  de  ce  traité*  conclu 
en  IÇS9- 

Charlotte  de  la  Marck  ,  feule  héritière 
de  la  branche  ainée  de  fa  maifon  ,  époufa 
en  1 591  ,  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  , 
vicomte  de  Turenne ,  auquel  elle  apporta 
en  dot  ,  les  fouverainetés  de  Sidan  & 
llaucourt ,  &  fes  droits  fur  le  duché  de 
Bnilion;  elle  mourut  quelques  années 
a^rès ,  ayant  inftitué  fon  mari  pour  fon 
héritier. 

L'évêque  &  les  états  de  Liège  ayant 
toujours  reliifé  de  convenir  d'arbitres  avec 
la  maifon  de  Bouilhn  ,  ainG  qu'il  avoit  été 
réglJ  par  le  traité*  de  Cateau-Cambrefis ,  il 
fur  ftipulé,  par  celui  de  Vervins  en  1  ^98  , 
qu'il  en  (croit  nommé  dans  fix  mois  :  cette  j 
ftipularion  refta  encore  fans  effet  ,  malgré 
les  follicirarions  des  ducs  de  Bouillon. 
^  Dans  le  nombre  des  mémoires  qu'ils 
firent  imprimer  ,  il  y  en  eut  un ,  intitulé  : 
Difcours  des  droits  &  prétentions  de 
Frëdcric~Maurice  ,  premier  du  nom  ,  duc 
de  Bouilhn  (  il  étoit  fils  de  Henri  de  la 
Tour  d'Auvergne  )  ,  contre  l'évoque  &  le 
c-iapitre  de  l'c'glife  de  Liège  ,  &  les  états 
.  tj  o  nm. mantes  dudit  pays  ,  imprimé 
p  »  ir  la  première  fois  en  1636,,  &  remis , 
fui/ant  une  nore  en  marge  au  chapitre  de 
Lieçe  ,  le  16  décembre  de  la  même  année. 

Ce  mémoire  fit  plus  d'effet  que  les 
précédents ,  U  amena  le  chapitre  &  les  | 
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1  etats_  à  tranfiger  avec  ce  prince  ,  fur  les 
créances  qu'il  avoit  à  exercer  contre  eux. 
La  tranfadion  eft  du  2  feptembre  1641. 

Nous  avons  fous  les  yeux  cette  tran- 
fadion ,  &  le  mémoire  de  Frédéric- 
Maurice  ,  fur  lequel  elle  intervint. 

Ce  mémoire  contient  deux  parties.  Dans 
la  première  ,  Frédéric-Maurice  établit  fes 
droits  de  propriété  fur  le  duché  de  Bouillon, 
contre  l'cvéqu»  de  Liège;  la  féconde  con- 
tient un  état  dàaiUé  de  toutes  les  créances 
de  fa  maifon ,  fur  les  états  &  communautés 
du  pays  de  Liège. 

L'évêque  de  Liège ,  ni  les  états  ,  ne 
voulurent  entrer  dans  aucune  explication 
fur  la  première  partie  du  mémoire ,  relative 
à  la  propriécé  du  duché;  autti  la  tranfadion 
n'en  parl.-t-elle  pas  ,  directement  ni  indi- 
redement ,  les  états  fe  bornant  à  difeuter 
les  différons  objets  de  créances  ,  tels  qu'ils 
éroient  détaillés  dans  la  féconde  partie  du 
mémoire  du  duc  de  Bouillon.  Les  parties 
arrêtèrent  de  concert  ,  que  toutes  ces 
créances  feraient  réduites  à  une  fomme  de 
150000  florins  ,  quoiqu'elles  excédaflènt 
200000  florins.  La  tranfadion  ne  porte  que 
fur  ce  feul  &  unique  objet  ;  on  y  flipulo 
que  c'eft  pour  l'extindion  de  toutes  les 
prétentions  que  le  prince  de  Sédan  peut 
avoir  contre  lefdits  états ,  ou  aucuns  mem- 
bres d'iceux ,  rélliltans  &  provenans  des 
obligations  &  titres  rappelles  en  ladite 
tranfadion  ;  on  n'y  dit  pas  un  mot  de  la 
celîion  du  duché  de  Bouillon  ,  ni  des  droits 
de  fouverainecé  fur  ce  duché  (  comme 
quelques  auteurs  modernes  l'ont  prétendu  ) 
|  parce  qu'il  n'en  étoit  pas  queftion ,  les  états 
n'ayant  voulu  tranfiger  que  fur  les  créances. 

Par  la  procuration  donnée  par  Frédéric- 
Maurice  au  fieuçHiliernifle,  pour  ftipulcr 
pour  lui  dans  cette  tranfadion  ,  ce  prince 
avoit  pris  la  qualité  de  duc  de  Bouillon  ;  il 
cft  vrai  que  le  fondé  de  procuration  fe 

f>rêta  à  n'inférer  dans  la  tranfadion,  que 
e  titre  de  prince  de  Sédan-Raucourt ,  &c. 
à  condition  que  l'évêque  de  Liège  ,  qui 
aurait  voulu  prendre  le  titre  de  duc  de 
Bouilhn  s  ne  feroit  pas  partie  dans  l'ade; 
&  qu'en  nn  de  cet  acle  on  y  inférerait  la 
claufe  ,  voir  que  le  titre  repris  dans  la 
préfente  tranfadion  ,  de  part&  d'autre,  ne 
I  portera  aucun  préjudice  ni  conféquence  , 
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ancre  que  de  droit  leur  appartient:  il  reftoit  I 
donc  d'autres  difeuffions  fur  lefquellcs  on  ne  1 
Cranfigeoit  pas. 

Ce  même  Frédéric-Maurice  ,  duc  de 
Bouillon  ,  quelque  temps  après  cette 
tranfaâion  ,  céda  à  la  France,  â  titre 
d'échange,  les  fouverainetés  de  Sédan  & 
Raucourt.  On  ftipula  dans  Pade  d'échange , 
qui  ne  fut  figne  &  arrêté  que  le  10  Mars 
iéfi,quele  duc  de  Bon i. Ion  fe  réfervoic 
les  droits  qu'il  avoit  au  château  de  Bouillon  > 
&  aux  portions  de  ce  duché  ,  ufurpées  fur 
fes  prédécefleurs  ,  par  le  roi  d'Efpagne  & 
l'évéque  de  Liège  :  &  que  dans  le  cas  où 
les  parties  de  ce  duché  ,  occupées  par 
réVëque  de  Liège  ,  feroient  reprills  fur 
lui ,  elles  lui  feroient  rendues. 

Louis  XIV  reprit  effectivement  .  en 
1676,  le  château  de  Bouillon  &  les  autres 
parties  du  duché ,  détenues  par  l'éVéque  de 
Liège. 

Godefroy  -  Maurice  ,  alors  duc  de 
Bouillon  y  lui  repréfenta  fes  droits  fur  cette 
fouveraineté ,  droits  que  Frédéric-Maurice, 
fon  père  ,  s'écoit  expreflement  réfervés 
par  le  contrat  d'échange  :  en  conféquence , 
il  pria  fa  majefté  de  lui  permettre  d'en 
reprendre  pofïèfîîon. 

Louis  XIV  nomma  des  commiflaires  , 
&  fur  le  compte  qu'ils  lui  rendirent  de  la 
pjfKce  de  la  demande  du  duc  de  Bouillon  > 
&  en  exécution  de  la  claufe  particulière  du 
contrat  de  165 1  ,  dont  nous  venons  de 
faire  mention  ,  le  roi ,  par  un  arrêt  de  fon 
confeil ,  en  date  du  premier  mai  1678  , 
permit  au  duc  de  Bouillon  de  fe  remettre 
en  pofleffion  de  ce  duché ,  pour  en  jouir 
en  toute  propriété  ,  ainfi  qu'en  avoient 
joui  fes  prédéccfTeurs  ,  ducs  de  Bouillon  9 
&  depuis  les  évêques  de  Liège.  Cette  remife 
fut  confirmée  par  le  traité  de  Nimegue  en 
167Ç. 

Godefroy-Charîes-Henri  de  la  Tour 
d'Auvergne ,  aujourd'hui  duc  de  Bouillon  , 
pair  &  grand  chambellan  de  France  ,  efl 
né  le  16  janvier  1718  ,  &  a  époufé,  le  28 
novembre  1743,  Louife-Henriette  Gabrielle 
de  Lorraine.  Il  eft  fils  de  Charles-Godclioy 
de  la  Tour  d'Auvergne ,  duc  de  Bouillon  , 
dteedé  le  2.4  octobre  1771 ,  &  de  Marie- 
Charlotte  Sobieska  ,  princeflè  royale  de 
Pologne,  &  arrière  petkit-fils  de  Godefroy- 
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Maurice  de  la  Tour  d'Auverrne  ,  duc  de 
Bouillon  y  à  qui  Louis  XIV  avoit  remis  le 
duché  de  ce  nom.  ( M.  T.) 

BOUILLONNEMENT  ,  f.  m.  (Mar.) 
on  appelle  quelquefois  ainfi  l'agitation  de 
la  mer  au  bord  du  rivage.  La  mer  bouil- 
lonne ,  fe  dit  encore  lorfcu'elle  ne  brife  que 
médiocrement.  Voye\  Briser.  (Z) 

BOUILLONNER  ,  v.  ach  en  terrrre  de 
Boutonnier  ;  c'eft  enjoliver  un  bouton  avec 
du  bouillon ,  ce  qui  s'exécute  de  la  ma- 
nière fuivante.  On  a  une  aiguille  exprés  , 
c'eft-à-dire ,  longue  &  mince ,  enfilée  d'une 
foie  de  grenade  unie  &  citée,  pour  que 
le  bouillon  y  coule  mieux.  On  pafle  l'ai- 
guille dans  le  bouillon ,  &  on  l'attache  en 
long  ,  en  écartant  le  point  de  fa  longueur  ; 
ou  en  roue ,  en  rapprochant  les  points.  J'ai 
dit  foie  de  gtenade  unie,  c^eft  que  les  au- 
tres foies  étant  coronneufes  &  pleines  d'i- 
négalités ,  empécheroient  le  bouillon  de 
paflcr;  ce  qui  retarderoit  l'opération  ,  & 
pourroit  même  rendre  l'ouvrage  imparfait , 
fur-tout  dans  les  épis  &  les  cordelières  , 
où  les  foies  ,  du  moins  après  un  temps ,  fe 
fépareroient  en  petits  poils  qui  pourroient 
parler  à  travers  le  bouillon  ,  &  ofrufquer 
fon  éclat. 

BOUIN  ,  (Gfagr.)  petite  ifle  de  la  pro- 
vince de  Bretagne ,  au  deflbus  de  l'embou- 
chure de  la  Loire. 

BOVINES  ou  BO VIGNES  ,  (Géogr.  ) 
petite  ville  du  comté  de  Namur  fur  la 
JV1.  ci  île 

BOVINO,  (  Géogr.  )  petite  ville  d'I- 
talie au  royaume  de  Naples ,  dans  la  Ca- 
pitànate ,  proche  les  monts  Apennins ,  avec 
évéché. 

BOÛIS  ,  f.  m.  terme  de  Chapelier  ;  ce 
terme  fe  dit  des  vieux  chapeaux  :  leur  don- 
ner le  bouts  ,  c'eft  I.s  nettoyer  &  les  lu£> 
trer.  Voye\  ReBOUISAGE. 

BOTJIS,  en  terme  de  Vergetier  &  de 
Cordonnier  ;  ce  font  des  morceaux  de  ce 
bois  rrés-uni  que  préparent  les  Vergetiers,  , 
&  dont  les  cordonniers  fe  fervent  pour 
luftrer  leurs  paflè-ralons  &  le  bord  des 
femelles  de  fouliers.  Voye\  l'article  COR- 
DONNIER. 

BOUISSE  ,  f.  f.  en  terme  de  Fermier 
de  Cordonnier  ;  c'eft  un  morceau  de  bois 
concave ,  à-peu-pres  comme  une  petite 
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auge  ,  que  les  formiers  préparent,  &  dont 
les  Cordonniers  fe  fervent  pour  donner  de 
la  profondeur  à  leurs  femelles ,  &  leur  faire 
prendre  plus  aift'ment  le  pli  de  la  forme  & 
du  pie. 

BOUKA  ,  f.  f.  Ç Hijl  nau  Botaniq.) 
Les  Brames  appellent  de  ce  nom  &  de  celui 
de  bouka-kely  une  plante  du  Malabar ,  qui 
a  été  afïez  bien  gravée  »  quoique  fans 
détails ,  par  Van-Rhcede ,  dans  fon  Hortus 
Malabarkus  ,  vol.  XII ,  planche  XXIII , 
pag.  45  ,  fous  fon  nom  Malabare  tjjerou 
teck*  maravara  ,  comme  qui  diroit  ,  petit 
éuka  maravara  >  car  Van-Rheede  écrit 
aufli  theka. 

C'eft  une  plante  vivace  ,  parafitc  , 
rampante  fur  les  arbres.  Sa  racine  eft 
cylindrique  ,  longue  de  cinq  à  fix  pouces  , 
d  une  demi-ligne  de  diamètre  ,  ligneufe  , 
dure ,  roide ,  roufïb ,  ramifiée  à  branches 
alternes  qui  fe  réunifient  quelquefois  en 
réfeau  ,  rampante  horizontalement  fur 
l'écorce  des  arbres  ,  &  produifànt  a  des 
diftanecs  d'un  pouce  environ ,  un  faifeeau 
de  quatre  à  huit  racines  cylindriques , 
longues  d'un  a  deux  pouces ,  brunes  ;  & 
au  defliis  de  chaque  faifeeau  un  bourgeon 
ovoïde ,  très-court ,  prefque  fphérique  ,  de 
quatre  lignes  de  longueur  fur  trois  de 
largeur  ,  charnu  ,  verd-lifïè  ,  luifant ,  à 
chair  ferme  ,  blanche  ,  vifqueufe  ,  recou- 
verte par  une  écorce  épaifïe  verte  ,  qui , 
lorfqu'on  la  cafïè  ,  laiflè  voir  des  filets 
minces  comme  ceux  des  toiles  d'araignée. 

Le  fotnmet  de  ce  Bourgeon  qui  eft 
creux  ,  n'eft  que  la  bafe  d'une  feuille 
elliptique  trés-épaifîè  ,  longue  d'un  pouce 
au  plus ,  une  fois  moins  large  ,  entière , 
liflè ,  Iuifantc  ,  ferme  ,  marquée  d'une 
profonde  crenelure  â  fon  extrémité  ,  êc 
relevée  en  deflus  d'une  côte  longi- 
tudinale. 

Van-Rhcede  n'a  jamais  vu  les  fleurs  de 
cette  plante  ,  mais  il  y  a  apparence  qu'elles 
font  femblables  ou  analogues  à  celles  du 
tolaffi  ,  qui  eft  du  même  genre  ,  c'eft-a- 
dire  ,  qu'elles  confirent  en  un  épi  en  queue 
dt.  lézard  ou  de  ferpent  t  pédicule ,  fortant 
du  fond  de  chaque  bourgeon  ,  ou  du  fond 
de  la  gaîne  de  chaque  feuille  ,  confifrant 
en  un  grand  nombre  d'écaillés  imbriquées , 
creufes ,  /ormant  autant  de  fleurs ,  con- 
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tenant  chacune  dans  leur  cavité  une  petit* 
graine  lenticulaire  verte. 

Culture.  La  bouka  ne  croît  que  fur  le» 
arbres  dont  elle  eft  paraflte.  Elle  vit  autant 
que  l'arbre  fur  lequel  elle  a  crû ,  fe  renou- 
vellant  toujours  par  de  nouveaux  bour- 
geons ;  plantée  en  terre ,  fes  bourgeons 
n'y  réunifient  point  ;  ils  fleuriflent  très- 
rarement. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
légèrement  falée. 

Ufages.  Sa  décoâion  ,  prife  en  bains  on 
en  lotion ,  guérit  les  catarres  &  les  pefan- 
teurs  de  toute  efpece.  Réduite  en  p»udre 
&  mêlée  avec  le  fel ,  elle  di/Iîpe  les  hyea- 
tides.  Séchée  &  rôtie  fur  le  feu  avec  les 
feuilles  de  la  conna  ,  c'eft-a-dire ,  de  la 
caffè  ,  avec  du  gingembre  &  du  fel ,  elle 
guérit  toutes  les  éruptions  de  la  peau  , 
comme  la  galle  &  la  petite  vérole.  La 
poudre  de  fon  fruit  avec  le  miel  &  l'hutle 
de  coco  ,  forme  un  onguent  qui  ,  appliqué 
fur  le  bas-ventre  ,  provoque  l'urine.  Son 
fuc  mis  dans  les  oreilles  les  fait  fuppurer  , 
&  en  diffipe  la  furdité  accidentelle. 

Remarque.  La  bouka  eft  fcnfiblcment 
une  efpece  du  tolaffi ,  &  fait  avec  lui  un 
genre  particulier  voifin  de  la  tapanava  , 
dans  la  troificme  feâion  de  la  famille  des 
arons.  Voyc^  nos  Familles  des  plantes  , 
vol.  Il  y  page  ûrjo.  (  AI.    dan  son .J 

BOULAF ,  f.  m.  ÇHift.  de  Pologne.') 
c'eft  ainfi  qu'on  nomme  en  Polonois  le 
bâton  de  commandement  que  le  grand-& 
le  petit  général  de  la  république  reçoivent 
du  roi  ,  pour  marque  de  leur  charge. 

Le  boulaf  eft  une  mafle  d'armes  fort 
courte  ,  finifiànt  par  un  bout  en  grofiè 
pomme  d'argent  ou  de  vermeil ,  qu'on  en- 
richit quelquefois  de  pierreries.  Ce  bacon 
de  commandement  n'eft  pas  celui  qui  figur  e 
dans  les  armées  ,  mais  une  grande  lance 
ornée  d'une  queue  de  cheval ,  propre  à  être 
vue  de  loin  dans  la  marche,dans  le  combat , 
ou  dans  un  camp.  Les  deux  généraux  cam- 
pent l'un  à  droite ,  1  autre  i  gauche  de 
la  ligne  ,  avec  cette  marque  du  généralat 
qui  fe  nomme  bontehouk.  M.  l'abbé  Coycr. 
CD.  J.) 

BOULANG ,  f.  m.  (HiH.  na:.  Ichthyo- 
logie.J  pcilïbn  des  ifles  Moluques ,  afîla 
bien  gravé  fous  ce  nom  &  fous  celui 

d'uau. 
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ffican  boulang  ,  par  Ruyfch ,  dans  fa 
Colledion  nouvelle  des  poijfons  d'Am- 
boine  , planche  XV ,  figure  zj,  pag.  ZQ. 

Il  a  Je  corps  elliptique  aflcz  court ,  tres- 
plat  on  comprimé  par  les  côtés  ,  la  tête 
courte  ,  les  yeux  &  la  bouche  petits  ,  la 
peau  très- dure. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
routes  à  rayons  mous  ;  favoir  ,  deux  ven- 
trales au  deflbus  des  deux  pectorales ,  qui 
font  petites  &  triangulaires  ;  une  dorfàle 
très-longue ,  plus  baflè  devant  que  derrière  ; 
une  à  l'anus  très-longue  ;  &  une  à  la  queue 
creufée  jufqu'à  la  moitié  en  croi fiant. 

Son  corps  eft  jaune  ,•  marqué  de  chaque 
côté  de  neuf  à  dix  lignes  bleuâtres  longitu- 
dinales ;  il  eft  brun-clair  fous  le  ventre.  Sa 
queue  eft  un  peu  rouge  dans  le  fond  du 
croi/Iànt  que  forme  fon  échancrure. 

Mœurs.  Ce  poiflbn  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine  autour  des  rochers. 

Remarque.  Si  Coyett  n'eût  pas  attribué 
au  boulang  deux  nageoires  ventrales ,  nous 
aurions  été  autorifés  à  penfer  qu'il  eft  une 
efpece  de  ftromateus  ou  de  natola  dans 
la  famille  des  coffres  ,  orbes  ,  vu  qu'il  a 
la  peau  dure  ,  félon  lui  ;  mais  fes  deux 
nageoires  ventrales ,  quoique  les  autres 
foient  toutes  molles  fans  épines  ,  nous 
forcent  A  en  faire  avec  le  cojer  un  genre 
particulier  dans  la  famille  des  fpares. 
Ç M.  Ad an son. ) 

*  BOULANGER  ,  f.  m.  C Police  anc. 
O  mod.  &  An.  )  celui  qui  eft  autorifé  à 
faire  ,  à  cuire  &  à  vendre  du  pain  au 
public. 

Cette  profefîion  qui  paroît  aujourd'hui 
fi  nécefTaire ,  étoit  inconnue  aux  anciens  ; 
les  premiers  fîecles  étoient  trop  (impies 
pour  apporter  tant  de  laçons  à  leurs  ali- 
mens  :  le  bled  fe  mangeoit  en  fubftance  , 
comme  les  autres  fruits  de  la  terre  •  & 
après  crue  les  hommes  eurent  trouve  le 
fecret  de  le  réduire  en  farine ,  ils  fe  con- 
tentèrent encore  long-temps  d'en  faire  de 
la  bouillie.  Lorfqu'ils  furent  parvenus  à  en 
pétrir  du  pain  ,  ils  ne  préparèrent  cet  ali- 
ment que  comme  tous  les  autres ,  dans  la 
maifon  &  au  moment  du  repas.  C'étoit  un 
des  foins  principaux  des  mères  de  famille  ; 
&  dans  les  temps  où  un  prince  tuoit  lui- 
même  l'agneau  qu'il  dévoie  manger  ,  les 
Tome  V, 
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femmes  les  plus  qualifiées  ne  dédaignoienc 
pas  de  mettre  la  main  â  la  pâte.  Abraham  , 
dit  l'Ecriture ,  entra  promptement  dans  fa 
tante  ,  &  dit  â  Sara  ,  pêtriffe\  trois  me- 
fures  de  farine  }  &  faites  cuire  des  pains 
fous  la  cendre.  Les  dames  romaines  failoient 
aufTi  le  pain.  Cet  ufage  paflà  dans  les  Gaules, 
&  des  Gaules ,  fi  l'on  en  croit  Borrichius  , 
jufqu'aux  extrémités  du  Nord. 

Les  pains  des  premiers  temps  n'avoiejnt 
prefque  rien  de  commun  ayee  les  nôtres  , 
foit  pour  la  forme  ,  foit  pour  la  matière  : 
c'étoit  prefque  ce  que  nous  appelions  des 
galettes  ou  gâteaux ,  &  ils  y  faifoient  fou- 
vent  entrer  avec  la  farine,  le  beurre,  les 
œufs ,  la  graiflè ,  le  fafran ,  &  autres  ingré- 
diens.  Ils  ne  les  cuifoient  point  dans  un 
four  ,  mais  fur  l'âtre  chaud  ,  fur  un  gril , 
fous  une  efpece  de  tourtière.  Mais  pour 
cette  forte  de  pain  même ,  il  falloit  que 
le  bled  &  les  autres  grains  fuflcnt  con- 
vertis en  farine.  Toutes  les  nations ,  comme 
de  concert ,  employèrent  leurs  efclaves  à 
ce  travail  pénible  ,  &  ce  fut  le  châtiment 
des  fautes  légères  qu'ils  commettoient. 

Cette  préparation  ou  trituration  du  bled 
fe  fit  d'abord  avec  des  pilons  dans  des 
mortiers  ,  enfuite  avec  des  moulins  à  bras. 
Voye\  Pain.  Voye\  Moulin.  Quant  aux 
fours  ,  &  à  l'ufage  d'y  cuire  Je  pain  ,  il 
commença  en  Orient.  Les  Hébreux  ,  les 
Grecs  ,  les  Afîatiques  ,  connurent  ces  bâ- 
timens ,  &  curent  des  gens  prépofes  pour 
la  cuite  du  pain.  Les  Cappadociens  ,  les 
Lydiens  &  les  Phéniciens  y  excellèrent. 
Voyei  Pain  ;  voye\  Four. 

Ces  ouvriers  ne  paflèrent  en  Europe 
que  Tan  583  de  la  fondation  de  Rome  : 
alors  ils  écoient  employés  par  les  Romains. 
Ces  peuples  avoient  des  fours  à  côté  de 
leurs  moulins  à  bras  ;  ils  conferverent  à 
ceux  qui  produifoient  ces  machines  ,  leur 
ancien  nom  de  pinfores  ou  pijhres  ,  pilcurs, 
dérivé  de  leur  première  occupation ,  celle 
de  piler  le  bled  dans  des  mortiers  ;  &  ils 
donnèrent  celui  de  pijloria:  aux  lieux  où  ils 
travailloient  :  en  un  mot ,  Piflor  continua 
de  fignifier  un  Boulanger  ;  &  pifioria  , 
une  boulangerie. 

Sous  Augufte ,  il  y  avoit  dans  Rome 
jufqu'â  trois  cents  vingt-neuf  boulangeries 
publiques  diftribuées  en  différens  quartiers  : 
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elles  étoient  prefque  toutes  tenues  par  des 
Çrecs.  Ils  Soient  les  feuls  qui  fuflènt  faire 
de  bon  pain.  Ces  étrangers  formèrent 
quelques  affranchis  qui  fe  livrèrent  volon- 
tairement à  une  profeflion  fi  utile  .  & 
rien  n'eft  plus  fage  que  la  difcipline  qui  leur 
fut  impofée. 

On  jugea  qu'il  falloit  leur  faciliter  le 
fervice  du  public  autant  qu'il  feroit  poflîble: 
on  prit  des  précautions  pour  que  le  nombre 
des  Boulangers %  ne  diminuât  pas  ,  &  que 
leur  fortune  rép'ondit ,  pour  ainfi  dire ,  de 
leur  fidélité'  &  de  leur  exaâitude  au  tra- 
vail. On  en  forma  un  corps ,  ou  félon  l'ex- 
preffion  du  temps ,  un  collège ,  auquel  ceux 
qui  le  compofoient ,  reftoicnt  neceflàire- 
ment  attachés  ;  dont  leurs  cnfans  n'étoient 
pas  libres  de  fe  féparer ,  &  dans  lequel 
entroient  néceflàirement  ceux  qui  épou- 
foient  leurs  filles.  On  les  mit  en  poflèf- 
fion  de  tous  les  lieux  où  Ton  mouloit  au- 
paravant ,  des  meubles  ,  des  efclaves ,  des 
animaux ,  &  de  tout  ce  qui  appartenoit 
aux  premières  boulangeries.  On  y  joignit 
des  terres  &  des  héritages  ;  &  l'on  n'é- 
pargna rien  de  ce  qui  les  aiderait  à  fou- 
tenir  leurs  travaux  &  leur  commerce.  On 
continua  de  reléguer  dans  les  boulangeries 
tous  ceux  qui  furent  aceufés  &  convaincus 
de  fautes  légères.  Les  juges  d'Afrique  étoient 
tenus  d'y  envover  tous  les  cinq  ans  ceux 
qui  avoient  mérité  ce  châtiment.  Le  juge 
fauroit  fubi  lui-même  ,  s'il  eût  manqué  à 
faire  fon  envoi.  On  fe  relâcha  dans  la  fuite 
de  cette  févérité  ;  &  les  tranfgreffions  des 
juges  &  de  leurs  officiers  à  cet  égard  , 
lurent  punies  pécuniairement  :  les  juges 
furent  condamnés  à  cinquante  livres  d'or. 

Il  y  avoit  dans  chaque  boulangerie  un 
premier  patron  ,  ou  un  furintendant  des 
fèrviteurs  ,  des  meubles ,  des  animaux  ,  des 
efclaves ,  des  fours ,  &  de  toute  la  boulan- 
gerie ;  &  tous  ces  furintendans  s'aflèm- 
bloient  une  fois  l'an  devant  les  magiftrars , 
&  s'élifoient  un  prote  ou  prieur ,  chargé  de 
toutes  les  affaires  du  collège.  Quiconque 
étoit  du  collège  des  Boulangers  ne  pou- 
voit  difpofer  ,  foit  par  vente ,  donation  ou 
autrement  ,  des  biens  qui  leur  apparre- 
noient  en  commun  :  il  en  étoit  de  même 
des  biens  qu'ils  avoient  acquis  dans  le  com- 
merce ,  ou  qui  leur  étoient  échus  par  fuc- 
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cefTion  de  leurs  pères ,  ils  ne  les  pouvoient 
léguer  qu'à  leurs enfàns  ou  neveux  qui  étoient 
néceflàirement  de  la  profefïion  ;  un  autre 
qui  les  acquérait ,  étoit  agrégé  de  fait  au 
corps  des  Boulangers.  S'ils  avoient  des 
pofièflions  étrangères  à  leur  état ,  ils  en 
pouvoient  difpofer  de  leur  vivant ,  finon 
ces  pofleflions  retomboient  dans  la  com- 
munauté. Il  étoit  défendu  aux  magiftrars , 
aux  officiers  &  aux  fénateurs,  d'acheter 
des  Boulangers  mêmes  ces  biens  dont  ils 
étoient  maîtres  de  difpofer.  On  avoit  cru 
cette  loi  eflentielle  au  maintien  des  autres  j 
&  c'eft  ainfi  qu'elles  devraient  toutes  être 
enchaînées  dans  un  état  bien  policé.  U 
n'eft  pas  poflible  qu'une  loi  fubfifte  ifolée. 
Par  la  loi  précédente  ,  les  riches  citoyens 
&  les  hommes  puiflàns  furent  retranchés 
du  nombre  des  acquéreurs.  Aufli-tôt  qu'il 
naiflbit  un  enfant  à  un  boulanger,  il  étoic 
réputé  du  corps  :  mais  il  n'entrait  en 
fondion  qu'à  vingt  ans  ;  jufqu'à  cet  âge  , 
la  communauté  entrerenoit  un  ouvrier  à 
fa  place.  II  étoit  enjoint  aux  magiftrats  de 
s'oppoferà  la  vente  des  biens  inaliénables 
des  fociétés  de  boulangers  >  nonobftanc 
permiffion  du  prince  &  confentement  du 
corps.  U  étoit  défendu  au  boulanger  de 
folhciter  cette  grâce  ,  fous  peine  de  cin- 
quante livres  d'or  envers  le  fife  ,  &  or- 
donné au  juge  d'exiger  cette  amende  ,  à 
peine  d'en  payer  une  de  deux  livres.  Pour 
que  la  communauté  fût  toujours  nombreufe  , 
aucun  boulanger  ne  pouvoir  entrer ,  même 
dans  l'état  eccléfiaftique  :  &  fi  le  cas  arrivoit, 
il  étoit  renvoyé  à  fon  premier  emploi  :  U 
n'en  étoit  point  déchargé  par  les  dignités , 
par  la  milice ,  les  décuries ,  &  par  quel- 
qu'autre  fonction  ou  privilège  que  ce  fût. 

Cependant  on  ne  priva  pas  ces  ouvriers 
de  tous  les  honneurs  de  la  république.  Ceux 
qui  l'avoient  bien  fervie  ,  fur-tout ,  dans 
les  temps  de  difette  ,  pouvoient  parvenir  k 
la  dignité  de  fc-nateur  :  mais  dans  ce  cas  il 
falloit  ou  renoncer  à  la  dignité  ou  â  fes 
biens.  Celui  qui  acceptoit  la  qualité  de  fé- 
nateur ,  ceflànt  d'être  boulanger  ,  perd  oit 
tous  les  biens  de  la  communauté  ;  ils  pa£. 
Ibient  à  fon  fucceflèur. 

Au  refte ,  ils  ne  pouvoient  s'élever  au 
delà  du  degré  de  fénateur.  L'entrée  de 
ces  magiftratures  ,  auxquelles  on  joignoi* 
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le  titre  de  perfeâijjimatus  y  leur  étoit 
défendue ,  ainfi  qu'aux  efclaves ,  aux  comp- 
tables envers  le  fifc ,  à  ceux  qui  étoient 
engagés  dans  les  décuries  ,  aux  mar- 
chands ,  â  ceux  qui  avoient  brigué*  leur 
porte  par  argent ,  aux  fermiers  ,  aux  pro- 
cureurs ,  &  autres  adrniniftrateurs  des  biens 
d'autrui. 

On  ne  fongea  pas  feulement  à  entre- 
tenir le  nombre  des  Boulangers  ;  on  pour- 
vut encore  à  ce  qu'ils  ne  fe  méfalliaflènt 
pas.  Ils  ne  purent  marier  leurs  filles  ni  à 
des  comédiens  ,  ni  à  des  gladiateurs  ,  fans 
être  fuftigés ,  bannis  ,  &  chaflés  de  leur 
é*tat  :  &  les  officiers  de  police ,  permettre 
ces  alliances  ,  fans  être  amendés.  Le  ban- 
niflèment  de  la  communauté  fut  encore 
la  peine  de  la  diflipation  des  biens. 

Les  boulangeries  croient  diftribuées  , 
comme  nous  avons  dit ,  dans  les  quatorze 
quartiers  de  Rome  ;  &  il  étoit  défendu 
de  palier  de  celle  qu'on  occupoit  dans 
une  autre  ,  fans  permiflion.  Les  bleds  des 
greniers  publics  leur  étoient  confies  ;  ils 
ne  payoient  rien  de  la  partie  qui  devoit 
être  employée  en  pains  de  largeflè  ;  & 
le  prix  de  l'autre  étoit  réglé  par  le  magif- 
trat.  Il  ne  fortoit  de  ces  greniers  aucun 
grain  que  pour  les  boulangeries,  &  pour 
la  perfonne  du  prince ,  mais  non  la  maifon. 

Les  Boulangers  avoient  des  greniers 
particuliers  ,  ou  ils  dépofoient  le  grain  des 
greniers  publics.  S'ils  étoient  convaincus 
d'en  avoir  diverti ,  ils  étoient  condamnés 
à  cinq  cents  livres  d'or.  Il  y  eut  des  temps 
où  les  hui (fiers  du  préfet  de  l'Annone  leur 
livraient  de  mauvais  grains  ,  &  à  lauflè 
mefure  ;  &  ne  leur  en  fourniflbient  de 
meilleurs ,  &  à  bonne  mefure  ,  qu'à  prix 
d'argent.  Quand  ces  coneuffions  étoient 
découvertes  ,  les  coupables  étoient  livrés 
aux  boulangeries  à  perpétuité. 

Afin  que  les  Boulangers  puflènt  vaquer 
fans  relâche  à  leurs  fondions  ,  ils  furent 
déchargés  de  tutelles ,  curatelles ,  &  autres 
charges  onéreufes  :  il  n'y  eut  point  de 
vacance  pour  eux ,  &  les  tribunaux  leur 
étoient  ouverts  en  tout  temps. 

D  y  avoit  entre  les  affranchis ,  des  Bou- 
langers chargés  de  faire  le  pain  pour  le 
palais  de  l'empereur.  Quelques-uns  de  ceux- 
ci  afpirerent  à  la  charge  d'intendans  des 
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greniers  publics  ,  comités  horreonum:  mais 
leur  liai  (on  avec  les  autres  Boulangers  les 
rendit  fufpeâs ,  &  il  leur  fut  défendu  de 
briguer  ces  places. 

C 'étoient  les  mariniers  du  Tibre  &  les 
jurés-mefureurs ,  qui  diftribuoient  les  grains 
publics  aux  Boulangers  ;  &  par  cette  raifon 
I  ils  ne  pouvoient  entrer  dans  le  corps  de 
la  boulangerie.  Ceux  qui  déchargeoient 
les  grains  des  vaiflèaux  dans  les  greniers 
publics  ,  s'appelloient  faccarii  ;  &  ceux 
cjui  les  portoient  des  greniers  publics  dans 
les  boulangeries  ,  catabolenfes.  Il  y  avoit 
d'autres  porteurs  occupés  à  diftribucr  fur 
les  places  publiques  fe  pain  de  largeflè. 
Ils  étoient  tirés  du  nombre  des  affranchis  ; 
&  l'on  prenoit  auffi  des  précautions  pour 
les  avoir  fidèles ,  ou  en  état  de  répondre 
de  leurs  fautes. 

Tous  ces  ufages  des  Romains  ne  tar- 
dèrent pas  à  pauer  dans  les  Gaules  :  maïs 
ils  parvinrent  plus  tard  dans  les  pays 
feptentrionaux.  Un  auteur  célèbre  ,  c'ell 
Borrichius  ,  dit  qu'en  Suéde  &  en  Nor- 
vège ,  les  femmes  pêtrifïbient  encore  le 
pain  ,  vers  le  milieu  du  XV I  fiecle.  La 
France  eut  dés  la  naiflànce  de  la  monar- 
chie des  Boulangers  >  des  moulins  à  bras 
ou*  à  eau  ,  &  des  marchands  de  farine 
appellés  ainfi  que  chez  les  Romains,  Pejiors, 
puis  Panetiers  ,  Talmeliers  9  &  Boulaw 
gers.  Le  nom  de  Talmeliers  eft  corrompu 
de  Tamifiers.  Les  Boulangers  furent  nom- 
més anciennement  Tamijiers  ,  parce  que 
les  moulins  n'ayant  point  de  bluteaux  ,  les 
marchands  de  farine  la  tami  (oient  chez  eux 
&  chez  les  particuliers.  Celui  de  boulan- 
gers vient  de  boulents,  qui  eft  plus  ancien  ; 
&  boulents ,  de  polenta  ou  pollis  ,  fleur 
de  farine.  Au  refte ,  la  profefuon  des  bou- 
langers eft  libre  parmi  nous  :  elle  eft  feu- 
lement afTiijettie  2  des  loix  qu'il  étoit  très- 
jufte  d'établir  dans  un  commerce  auffi 
important  que  celui  du  pain. 

Quoique  ces  loix  foient  en  grand  nom- 
bre ,  elles  peuvent  fe  réduire  à  fept  chefs. 


La  diltinction  des 


boulangers  en 


quatre  claflès  ;  de  boulangers  de  villes , 
de  boulangers  des  fauxbourgs  &  banlieue , 
des  PriviUgiés  ,  &  des  Forains. 

2°.  La  dilcipline  qui  doit  être  obfervéc 
dans  chacune  de  ces  claflès. 
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3°.  La  jurifdiéfion  du  grand  pannetier 
de  France  fur  les  boulangers  de  Paris. 

4°.  L'achat  des  bleds  ou  farines  ,  dont 
ces  marchands  ont  befoin. 

ç°.  La  façon  ,  h  qualité  ,  le  poids ,  & 
le  prix  du  pain. 

6°.  L'établiflement  &  la  difcipline  des 
marchés  où  le  pain  doit  être  expofé  en 
vente. 

7*.  L'incompatibilité  de  certaines  pro- 
feflions  avec  celle  de  boulanger. 

Des  boulangers  de  Paris.  Les  fours 
bannaux  fubfîftoient  encore  avant  le  règne 
de  Philippe  Augufte.  Les  boulangers  de 
la  ville  fburniflbicnt  feuls  la  ville  :  mais 
raccroiflement  de  la  ville  apporta  quelque 
changement  ,  &  bientôt  i!  y  eut  boulan- 
gers de  ville  &  boulangers  de  fauxbourgs. 
Ce  corps  reçut  fes  premiers  réglemens  fous 
S.  Louis  :  ils  font  très-fages ,  mais  trop 
étendus  pour  avoir  place  ici.  Le  nom  de 
gindre  ,  dont  l'origine  eft  allez  difficile  â 
trouver ,  &  qui  eft  encore  d'ufage  ,  eft 
employé  pour  déflgner  le  premier  garçon 
du  boulanger.  Philippe  le  fiel  fit  auflî  tra- 
vailler à  la  police  des  boulangers  ,  qui 
prétendoient  n'avoir  d'autre  juge  que  le 
grand  pannetier.  Ces  prétentions  durèrent 
prefque  jufqu'en  1350  ,  fous  Philippe  de 
Valois  ,  que  parut  un  règlement  général 
de  police  ,  où  celle  des  Boulangers  ne  fût 
pas  oubliée  ,  &  par  lequel  i°.  l'élection 
des  jurés  fut  transférée  du  grand  pannetier 
au  prévôt  de  Paris  :  i°.  le  prévôt  des 
marchands  fut  appellé  aux  élections  :  30. 
les  boulangers  qui  feroient  du  pain  qui 
ne  feroit  pas  de  poids ,  paieraient  foixante 
fous  d'amende  ,  outrç;  la  confifeation  du 
pain.  Le  fou  étoit  alors  de  onze  fous  de 
notre  monnoic  courante.  Henri  III  fenrit 
auffi  l'importance  de  ce  commerce ,  & 
remit  en  vigueur  les  ordonnances  que  la 
iàgefle  du  chancelier  de  l'Hôpital  avoit 
méditées. 

Il  n'eft  fait  aucune  mention  d'appren- 
tiffage  ni  de  chef  d'oeuvre  dans  les  anciens 
ftatuts  des  boulangers.  Il  fufFifoit ,  pour 
être  de  cette  protcfTion  ,  de  demeurer 
dans  l'enceinte  de  la  ville ,  d'acheter  le 
métier  du  Roi  ;  &  au  bout  de  quatre  ans  , 
de  porter  au  maître  boulanger  ou  au  lieu- 
tenant du  grand  pannetier  un  pot  de  terre , 


neuf ,  &  rempli  de  noix  &  de  nieulle, 
fruit  aujourd'hui  inconnu  ;  cafter  ce  pot 
contre  le  mur  en  préfence  de  cet  officier , 
des  autres  maîtres  ,  &  des  gindres  ,  & 
boire  enfemble.  On  conçoit  de  quelle 
conféquence  devait  être  la  négligence  fur 
un  pareil  objet  :  les  boulangers  la  fenti- 
rent  eux-mêmes,  &  fongerent  à  fe  donner 
des  ftatuts  en  1637.  Le  roi  approuva  ces 
ftatuts  ;  &  ils  font  la  baie  de  la  difcipline 
de  cette  communauté. 

Par  ces  ftatuts,  les  Boulangers  font 
fournis  à  la  jurifdiâion  du  grand  panne- 
tier. Il  leur  eft  enjoint  d'élire  des  jurés  ,  le 
premier  dimanche  après  la  fête  des  Rois  ; 
de  ne  recevoir  aucun  maître  fans  trois 
ans  d'appientiftage  :  de  ne  faire  qirun 
apprentif  à  la  fois  ;  d'exiger  chef-d'œuvre  y 

Du  grand  Pannetier.  Les  anciens  états 
de  la  maifon  de  nos  rois  font  mention, 
de  deux  grands  officiers  ,  le  dapifer  oa 
fe'néchal ,  &  le  bouteiller  eu  échanjon.  Le 
dapifer  ou  finéchal  ne  prit  le  nom  de 
pannetier  >  que  fous  Philippe  Augufte. 
Voyeg-  l'article  Grand  -  Pannetier. 
Depuis  Henri  II  cette  dignité  étoit  toujours 
reftée  dans  la  maifon  de  ColTJ  de  Briflàc 
Ses  prérogatives  étoient  importantes.  Le 
grand  pannetier ,  ou  fa  jurifdiâion  ,  croi- 
ïoit  continuellement  celle  du  prévôt  de 
Paris  ,  ce  qui  occafonoit  beaucoup  de 
conteftations  ,  qui  durèrent  jufqu'en  1674, 
que  le  roi  réunit  toutes  les  petites  juftices 
particulières  à  celle  du  châtelet. 

Des  boulangers  de  fauxbourgs.  Les  ou- 
vriers des  fauxbourgs  étoient  partagés  » 
ar  rapport  à  la  police  ,  en  trois  clafïès  : 
es  uns  étoient  fournis  à  la  jurande  &  fài- 


foient  corps  avec  ceux  de  la  ville  :  d'autres 
'  avoient  leur  jurande  &  communauté  par- 
ticulières ;  &  il  étoit  libre  d'exercer  toute 
forte  d'art  &  maîrrife  dans  le  faubourg 
S.  Antoine.  En  faveur  de  l'importance  de 
la  boulangerie  ,  on  permit  à  Paris  &  dans 
toutes  les  villes  du  royaume  ,  de  s'établir 
boulanger  dans  tous  les  fâuxbourgs ,  fans 
maitrile.  On  aftùjettit  les  boulangers  de 
fauxbourgs ,  quant  au  pain  qu'ils  vendoient 
dans  leurs  boutiques ,  à  la  même  police 
que  ceux  de  ville  ;  quant  au  pain  qu'ils 
coiiduifoient  dans  les  marchés ,  on  ne  fut 
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fi  on  les  confondrait  ou  non ,  avec  les 
forains. 

Cette  diftinction  des  boulangers  de  ville , 
de  fauxbourgs  ,  &  forains  ,  a  occafioné 
bien  des  conteftations  ;  cependant  on  n'a 
pas  ofé  les  réunir  en  communauté  ,  &  l'on 
a  laidè*  fjbfilter  les  maîtrifes  particulières , 
de  peur  de  gêner  des  ouvriers  aufli  cllèn- 
tiels. 

Des  boulangers  privilégiés.  Ils  font  au 
nombre  de  douze  ,  &  tous  demeurent  â 
Paris  ;  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
ceux  qui  ne  tiennent  leur  privilège  que 
des  lieux  qu'As  habitent.  Les  premiers  ont 
brevet  &  font  boulangers  de  Paris  ;  les 
autres  font  traités  comme  forains. 

Des  boulangers  forains  >  ou  de  ceux  qui 
apportent  du  pain  a  Paris  ,  de  Saint-Denis , 
Goneflè  ,  Corbeil ,  Villejuif  ,  &  autres 
endroits  circonvoifins.  Ces  pourvoyeurs  font 
d'une  grande  reflburce  ;  car  deux  cents 
cinquante  boulangers  que  Paris  a  dans  fon 
enceinte  ,  &  fix  cents  foixante  dans  fes 
fauxbourgs ,  ne  lui  fuffiroient  pas.  Elle  a 
befoin  de  neuf  cents  forains  ,  gui  arrivent 
dans  fes  marchés  deux  fois  la  femaine.  Ils 
ne  venoient  autrefois  que  le  famedi.  U  leur 
fut  permis  ,  en  1366  ,  de  fournir  dans  tous 
les  jours  de  marché.  Us  obtinrent  ou  pri- 
rent fur  eux  y  au  lieu  d'arriver  dans  les 
marchés  ,  de  porter  chez  les  bourgeois  : 
mais  on  fentit  &  l'on  prévint  en  partie 
cet  inconvénient. 

De  V achat  des  bleds  Ù  des  farines  par 
les  Boulangers.  Deux  fortes  de  perfonnes 
achètent  des  bleds  &  des  farines  ;  les 
Boulangers  &  les  bourgeois  &  habirans 
de  la  campagne  :  mais  on  donne  la  pré- 
férence aux  derniers  ,  &  les  Boulangers 
n'achètent  que  quand  les  bourgeois  font 
cenfes  pourvus.  Ils  ne  peuvent  non  plus 
enlever  qu'une  certaine  quantité  ;  &  pour 
leur  ôrer  tout  prétexte  de  renchérir  le 
pain  fans  caufe  ,  on  a  établi  des  poids 
pour  y  pefer  le  bled  que  reçoit  un  meu- 
nier ,  &  la  farine  qu'il  rend.  Voye\  Bled 
&  Farine»  11  n'arrivoit  jadis  iur  les 
marchés  que  des  bleds  ou  des  farines  non 
blutées  :  la  facilité  du  tranfport  a  fait 
permettre  l'importation  des  farines  blutées. 

De  la  façon  &  de  la  fente  du  pain. 
Voyci  à  l'article  Pain  ,  la  manière  de  le 
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faire  &  de  le  vendre ,  avec  fes  différentes 
efpeces. 

Du  poids  0  du  prix  du  pain.  Voye^ 
encore  l'article  PAIN. 

Du  débit  &  des  places  où  il  fe  fait. 
Tout  Boulanger  qui  prend  place  fur  un 
marché  ,  contraâe  l'obligation  de  fournir 
une  certaine  quantité  de  pain  chaque  jour 
de  marché  ,  ou  de  payer  une  amende.  Il 
faut  qu'il  s'y  trouve  lui  ou  fa  femme  , 
&  que  tout  ce  qu'il  apporte  foit  vendu 
dans  le  jour.  Il  lui  eft  enjoint  de  vendre 
jufqu'à  midi  le  prix  fixé  ;  paflé  cette  heure 
il  ne  peut  augmenter  ,  mais  il  eft  obligé 
de  rabaiflèr  pour  faciliter  fon  débit. 

U  lui  eft  défendu  de  vendre  en  gros  à" 
des  Boulangers.  Les  marchés  au  pain  fe 
font  augmentés ,  à  mefure  que  la  ville  a 
pris  des  accroiflèmens  :  il  y  en  a  main- 
tenant quinze  ;  les  grandes  halles  ;  les  halles 
de  la  Tonnellerie  ;  la  place  Maubert  •  le 
cimetière  faint  Jean  ;  le  marché  neuf  de 
la  cité  ;  la  rue  faint  Antoine  vis-â-vis  les 
grands  Jéfuires  ;  le  quai  des  Auguftins  ;  le 
petit  marché  du  fauxbourg  S.  Germain  ;  les 
Quinze- vingts  ;  la  place  du  palais  royal  ; 
le  devant  de  l'hôtellerie  des  bâtons  royaux  , 
rue  S.  Honoré  ;  le  marché  du  Marais  du 
Temple  ;  le  devant  du  Temple  ;  la  porte 
S.  Michel.  Il  fe  trouve  ?  le  mercredi  &  le 
famedi  de  chaque  femaine  ,  dans  ces  en- 
droits ,  quinze  cents  trente- quatre  Boulan- 
gers ,  dont  cinq  à  fix  cents  ou  forains 
ou  des  fauxbourgs. 

jProJfjd.'on  incompatible  avec  la  boulan- 
gerie. On  ne  peut  être  Boulanger ,  meu- 
nier ,  &  marchand  de  grain  parmi  nous  j. 
ainfî  que  chez  les  Romains ,  on  ne  pouvoir 
être  pilote  ,  marinier  ,  ou  mefureur.  Il 
n'eft  pas  nécefTàii  e  d'en  apporter  la  raifon. 

On  trouvera  aux  articles  MEUNIERS  , 
Pain  ,  Farine  ,  Levain  ,  Bled  , 
Four  ,  Grain  ,  cyc.  le  refte  de  ce  qui 
concerne  la  profefïion  de  Boulanger. 

S'ils  vendent  à  faux  poids  ,  ils  foot 
punis  corporellement.  Comme  le  pain  eft 
la  nourriture  la  plus  commune  &  la  plus 
néceflàire  ,  le  marché  au  pain  tient  à  Paris 
le  mercredi  &  le  famedi ,  quelques  jours- 
qu'ils  arrivent ,  excepté  feulement  l'Epi- 
phanie ,  Noël ,  la  ToufTaint ,  &  les  fêtes 
de  Vierge  ;  dans  ces  cas  le  débit  laie. 
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le  mardi  &  le  vendredi.  Quant  au  com- 
merce des  boutiques ,  il  n'eft  jamais  inter- 
rompu ;  les  Boulangers  font  feulement 
obligés ,  les  dimanches  &  fèces  ,  de  tenir 
les  ais  de  leurs  boutiques  fermés. 

BOULANGER  ,  v.  neut.  qui  n'eft  guère 
fVançois  que  chez  les  Boulangers  ,  où  il 
itgnifie  pétrir  la  farine  &  en  faire  du  pain. 
Voyez  Pétrir. 

BOULANGERIE ,  f.  f.  (Archittclure.) 
eft  un  bâtiment  dans  un  palais  ,  maifons 
de  campagne  ,  ou  dans  une  communauté , 
deftiné  à  faire  le  pain  ,  &  compofé  de 

Îjlufieurs  pièces  ,  comme  fournil ,  lieu  où 
ont  les  fours  ,  panncterie  ,  pétrin ,  fâri- 
nier  &  autres.  (P) 

Boulangerie  ,  (Marine.)  ce  terme 
fe  dit  dans  un  arfenal  de  marine  ,  du  lieu 
où  Ton  fait  le  bifcuit.  Voye^  dans  la 
Planche  VII  >  féconde  partie  de  l'arfe- 
nal  ,  l'emplacement  &  la  diftribution  des 
bârimcns  pour  la  boulangerie.  ÇZ) 

BOULE  ,  f.  f.  On  donne  ce  nom  en 
général  à  tout  corps  rond  ,  de  quelque 
matière  qu'il  foit ,  &  à  quelque  ufage  qu'on 
le  deftirie.  Il  eft  fynonyme  à  globe  ;  mais 
globe  &  fphtre  ont  d'autres  acceptions. 

♦Boule  de  Mars,  remède  efficace 
pour  les  plaies. 

Prenez  de  la  limaille  d'acier  préparée , 
c*eft-à-dire  réduite  en  poudre  très-déliée 
&  bien  purgée  ,  une  partie  ;  de  tartre  blanc 
pulvérifé  ,  deux  parties  :  mêlez  dans  une 
cucurbite  :  arrofez  d'eau-de-vie  ,  de  ma- 
nière que  le  mélange  en  foit  couvert  à  la 
hauteur  d'un  doigt  :  digérez  foit  au  bain- 
marie  ,  foit  à  la  chaleur  du  foleil  :  verfez 
derechef  fur  la  mafle  féchée  &  pulvérifée , 
de  l'eau-de-vie  :  mettez  encore  en  digef- 
tion  :  répétez  jufqu'à  ce  que  la  maffe  def- 
féchée  vous  paroiflè  comme  réflneufe.  Faites 
de  cette  maflè  des  boules  de  la  groflèur 
d'un  œuf. 

Pour  s'en  fervir ,  on  prend  la  boule  , 
on  la  met  dans  l'eau-de-vie  chaude  ;  on 
l'y  laiflè  fondre  un  peu  ;  elle  lui  donne 
une  couleur  brune  ;  alors  on  y  trempe  des 
linges  qu'on  applique  fur  la  partie  ofïènfée. 

Les  boules  de  mars  qui  viennent  de 
Nancy  en  Lorraine  ,  paflènt  pour  les  meil-  j 
leures. 

Boule  de  chamois  :  egagropila, 
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C'eft  une  petite  boule  qu'on  trouve  dans 
Peftomac  des  daims  &  des  boucs  en  Alle- 
magne ;  quelques-uns  ont  prétendu  qu'elle 
étoit  formée  par  le  doronic  que  ces  ani- 
maux paillent  :  mais  on  lait  qu'elle  eft 
compofée  de  poils  qu'ils  avalent ,  à  peu- 
prés  comme  les  bœufs ,  les  cochons ,  & 
les  fangliers ,  où  l'on  trouve  de  pareilles 
balles  ou  boules.  Cela  étant ,  ces  boults 
n'ont  pas  d'autres  vertus  que  celles  des 
autres  animaux  ci-deflùs  dénommes  ;  c'eft 
à  tort  qu'on  les  a  cru  bonnes  contre  le 
vertige ,  ou  douées  des  vertus  des  plantes 
que  ces  animaux  avoient  mangées.  (N) 

Boule  d'amortissement,  en  Ar- 
chittcclure  ,  eft  un  corps  fphérique  qui 
termine  quelque  décoration ,  comme  il  s'en 
met  à  la  pointe  d'un  clocher ,  d'une  pyra- 
mide ,  fur  la  lanterne  d'un  diime ,  auquel 
elle  eft  proportionnée.  La  boule  de  S.  Pierre 
de  Rome  ,  qui  eft  de  bronze ,  avec  une 
armature  de  fer  en  dedans  faite  avec  beau- 
coup d'artifice  ,  &  qui  eft  à  67  toifes  de 
hauteur,  a  plus  de  8  piés  de  diamètre.  Il  fe 
met  aufli  des  boules  au  bas  des  rampes ,  & 
fur  les  piédeftaux  dans  les  jardins.  (P) 

BOULE  ,  qu'on  appelle  au/fi  enclume 
ronde  ,  c'eft  ,  en  terme  de  Chauderonnier  , 
Pinftrument  fur  lequel  on  fait  la  quarre  des 
chauderons ,  poêlons  ,  marmites ,  &  autres 
ouvrages  de  chauderonnerie  qui  ont  des 
enfonçures. 

Cette  enclume  eft  d'acier  ou  de  fer 
acéré  :  fa  hauteur  eft  d'environ  trois  piés  , 
y  compris  un  billot  de  bois  qui  lui  fert  de 
bafe  :  fa  groflèur  eft  inégale  ,  ayant  trois 
à  quatre  pouces  de  diamètre  par  en  haut , 
&  finiflànt  en  pointe  par  en  bas ,  pour 
qu'il  puiflè  entrer  dans  le  billot. 

L'extrémité  fupérieure  ,  qui  eft  propre- 
ment ce  qu'on  appelle  la  boule  >  eft  de 
figure  fpérique.  C'eft  fur  cet  endroit  qufon 
tourne  l'ouvrage  lorfqu'on  en  fait  la  quarre  » 
c'eft-à-dire  ,  lorfqu'on  en  arrondit  le  fond 
avec  le  maillet  de  buis.  Voye\  Quarre. 

BoULE  ,  en  terme  de  FourbiJJ'eur  ,  eft 
un  morceau  de  bois  rond  ,  percé  à  demi 
for  la  furface ,  de  plufîeurs  trous  pour 
recevoir  le  pommeau  ,  &  pour  l'enfon- 
cer plus  aifément  dans  la  foie  de  la  lame. 
Voyei  Soie. 

BOULES  ,  en  termes  de  Graveur  en 
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pierres  fines  y  fe  die  de  la  téte  des  boute- 
rolles  ,  de  quelque  figure  qu'elle  foie  , 
excepté  plate ,  en  ce  dernier  cas  on  l'appelle 
feie.  C'eft  la  téte  de  la  bouterolle  qui  ufe 
la  pierre  au  moyen  de  la  poudre  de  dia- 
mant dont  elle  eft  enduite.  Il  y  en  a  de 
toutes  grandeurs  te  formes  différentes  , 
félon  les  parties  de  l'ouvrage  que  Ton  veut 
travailler. 

Boule  ou  Sphère  ,  inftrument  de 
Miroitier-Lunetier.  C'eft  un  morceau  de 
cuivre  ,  de  fer ,  ou  de  métal  compofé  , 
coupé  en  demi-fphere  ,  monté  avec  du 
maftic  fur  un  manche  de  bois  ,  avec  lequel 
ces  ouvriers  font  les  verres  concaves  qui 
fervent  aux  lunettes  de  longue  vue  ,  aux 
lorgnettes  ,  aux  microfeopes  ,  Ùc. 

fi  y  a  des  boulfs  de  diverfes  grofTeurs , 
fuivant  le  rayon  du  foyer  qu'on  veut  don- 
ner aux  verres.  On  fe  fert  de  ces  boules 
pour  le  verre  concave  ,  en  les  appuyant 
&  tournant  fur  le  verre  ,  qui  eft  couché 
à  plat  fur  l'établi ,  au  lieu  qu'on  travaille 
le  verre  convexe  fur  le  badin.  A  cette 
différence  près ,  les  mêmes  matières  fervent 
au  dégrofll  ,  à  l'adouciflèment ,  &  au  poli 
de  l'un  &  de  l'autre  ouvrage.  On  monte 
auffi  des  boules  fur  le  tour  ,  ainfi  qu'on 
fait  des  bafTins.  Voye\  Bassin. 

BOULES  de  LICOL  ,  ( Maréchallerie.) 
font  des  corps  de  bois  ronds  ,  d'environ 
quatre  pouces  de  diamètre  ,  &  percés  d'un 
trou  tout  au  travers.  On  paflè  les  longes 
du  licol  dans  deux  boules ,  une  pour  chaque 
longe.  Ces  boules ,  qui  pendent  au  bout 
des  longes ,  les  entraînent  toujours  en  bas , 
au  lieu  que  quand  les  longes  font  arrêtées 
aux  anneaux  de  la  mangeoire  ,  elles  plient 
au  lieu  de  defeendre,  ce  qui  eft  caufe  que 
lorfque  le  cheval  veut  fe  gratter  la  tête 
avec  le  pié  de  derrière ,  il  court  rifque 
d'engager  fon  pié  dans  le  pli  de  la  longe , 
&  de  s'enchevêtrer.  Voye\  Enchevê- 
trer. (V) 

BOULE  A  SERTIR  ,  en  terme  de  Met- 
teur en  œuvre ,  eft  une  boule  de  cuivre 
tournant  dans  un  cercle  de  même  matière , 
concave  à  fon  intérieur ,  &  compofé  de 
deux  pièces  qui  s'afîèmblent  l'une  fur  l'au- 
tre ,  avec  des  vis  qui  paflènt  des  trous  qui 
fe  répondent  de  l'une  à  l'autre.  La  partie 
de  deflous  fe  termine  en  une  queue  ta- 
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rodée  en  forme  de  vis  ,  qui  entre  dans 
l'établi  :  la  boule  eft  percée  à  fon  centre 
d'un  trou  qui  reçoit  la  poignée  fur  laquelle 
eft  montée  la  pierre  qu'on  veut  ferar  ; 
cette  boule  ,  par  fa  mobilité  ,  préfente 
l'ouvrage  dans  toutes  les  faces  qu'on  veut 
travailler. 

BoULE,  en  terme  d'Orfèvre  en  grojferie^ 
eft  un  morceau  de  fer ,  dont  une  extré- 
mité entre  dans  un  billot  d'enclume ,  & 
l'autre  fe  termine  en  une  boule  ou  tête 
ronde  ,  &  quelquefois  plate ,  félon  l'ou- 
vrage qu'on  y  veut  planer.  Voye\  Planer. 

BOULE ,  (Serrurerie.  J  ce  font  de  petits 
globes  de  fer  qui  fervent  à  orner  &  à 
foutenir. 

Ce  font  des  ornemens  dans  les  balcons , 
où  ils  fervent  à  joindre  les  rouleaux  & 
anfes  des  paniers  ,ùc. 

Ce  font  des  appuis  dans  les  balcons  , 
lorfqu'iis  font  fous  les  pilaftres  ,  Ùc. 

BOULE  ,  au  jeu  de  quilles  }  c'eft  un 
morceau  de  bois  parfaitement  rond  ,  & 
percé  d'un  trou  pour  mettre  le  pouce  , 
&  d'une  efpece  de  mortaife  pour  les  autres 
doigts  de  la  main.  Elle  fert  à  abattre  les 
quilles. 

BOULE  Çjeu  de J  ,  exercice  fort  connu. 
On  le  joue  a  un ,  deux  ,  trois  contre  trois 
ou  plus  même  ,  avec  chacun  deux  boules 
pour  l'ordinaire  :  les  joueurs  fixent  le  nom- 
bre des  points  à  prendre  dans  la  partie  à 
leur  choix.  C'eft  toujours  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  près  des  buts ,  qui  comptent 
{  autant  de  points  qu'ils  y  ont  de  boules. 
I  Ces  buts  font  placés  aux  deux  bouts  d'une 
efpece  d'allée  très-unie  ,  rebordée  d'une 
>  petite  berge  de  chaque  côté  ,  &  terminée 
à  chacune  de  fes  extrémités  par  un  petit 
fofl'é  appellé  noyon.  KoyigNoYON.  Quand 
!  on  joue ,  fi  quelque  joueur  ou  autre  arrête 
t  la  boule  y  le  coup  fe  recommence.  Il  n'eft 
I  pas  permis  de  taper  des  piés  pour  faire 
j  rouler  fa  boule  davantage  ,  ni  de  la  pouflèr 
en  aucune  façon  ,  fous  peine  de  perdre  la 
partie.  Une  boule  qui  eft  entrée  dans  le 
!  noyon  ,  &  a  encore  aflèz  de  force  pour 
revenir  au  but  ,  ne  compte  point  :  un 
joueur  qui  joue  devant  fon  tour  ,  recom- 
mence h  l'on  s'en  ap perçoit  ;  celui  oui  a 
parte*  fon  tour  ,  perd  fon  coup.  Il  eft  libre 
de  changer  de  rang  dans  la  partie ,  à 
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moins  qu'on  ne  foie  convenu  autrement  !  caractère  diftinâif  de  ces  deux  genres  : 

Qui  change  de  boule  n'eft  obligé  qu'A  re-  mais  comme  cette  légère  différence  n'eft 

prendre  la  tienne ,  &  rejouer  Ion  coup  fi  pas  même  confiante ,  M.  Linnxus  a  cru 

perfbnne  n'a  encore  joué  après  lui  :  mais  pouvoir  les  réunir  dans  fes  Spectes  plan- 
f\  quelqu'un  a  joué ,  il  remet  la  boule  à  i  tarum  >  fous  le  nom  de  betula.  Vvye^ 

la  place  de  celle  qu'il  a  jouée ,  fi  l'autre  AULNE. 


veut  jouer  avec  fa  boule.  L'adreflè  d'un 
joueur  confifte  à  donner  à  fa  boule  le  degré 
de  force  néceflàire  pour  arriver  au  but; 
pour  cela  il  faut  qu'il  farte  attention  à  fa 
pefanteur  ,  &  qu'il  tourne  toujours  le  fort 
vers  l'endroit  du  jeu  le  plus  raboteux ,  ce 
qui  varie  cependant  félon  la  difpofition 
du  terrain  &:  la  qualité  de  la  boule. 

BoULE  ,  avoir  la  boule  ;  c'eft  au  jeu 
de  ce  nom  ,  avoir  droit  de  jouer  le  pre- 
mier. Ce  droit  s'acquiert  en  jetant  une 
quille  vers  la  boule  ;  celui  dont  la  quille 
eft  refiée  le  plus  prés  de  la  boule  ,  joue 
le  premier ,  &  eft  dit  avoir  la  boule. 

BoULE  ,  au  jeu  de  mail,  eft  une  pièce 
de  buis  ,  ou  d'autre  bois  très -dur  bien 
tourné ,  que  l'on  chafiè  avec  la  maflè  ou 
mail.  Poyeç'  MAIL.  Ces  boules  doivent 
être  d'un  poids  proportionné  à  celui  du 
mail ,  c'eft-à-dire  ,  environ  de  moitié.  Si 
le  mail  dont  on  fe  fert  pefe  dix  onces  , 
il  faut  que  la  boule  en  pefe  cinq  ,  &  ainfi 
des  autres.  Les  meilleures  de  ces  boules 
viennent  des  pays  chauds. 

Boules  qui  ne  s'éventent  pas  au  jeu  de 
mail ,  font  des  boules  qui  ne  fautent  point , 
&  qui  ne  fe  détournent  point  de  leur 
chemin  naturel. 

BOULEAU  ,  f  m.  betula  ,  (Hifl.  nat. 
bot.  )  genre  de  plante  ,  dont  les  efpeces 
portent  des  chattons  compofés  de  plufieurs 
petites  feuilles  attachées  à  un  axe  ou  poin- 
çon ,  &  garnis  de  fommets  d'étamines. 
Cette  fleur  eft  ftérile  :  l'embryon  eft  écail- 
leux ,  &  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
cylindrique  ,  dans  lequel  il  y  a  des  femences 
ailées  fous  les  écailles  qui  font  attachées  au 
poinçon.  Tournefort ,  Inji.  rei  herb.  Voye^ 
Plante.  (I) 

$  BOULEAU,  ( Botanique J  en  Latin 
betula  9  en  Anglois  ,  birch-tree  ,  en 
Allemand  birkembaum. 

Caraâere  générique. 

Les  femences  du  bouleau  font  ailées .  & 
çelje.s  de  l'aulne  anguleufes  ;  voilà  le  feul 


Efpeces. 

1.  Bouleau  à  feuilles  ovales,  pointues  & 
dentelées.  Bouleau  commun. 

Betula  foliis  ovatis  ,  acuminatis%i 
ferratis.  Hort.  cliff.  ^z. 

The  common  birch-tree. 

z.  Bouleau  à  feuilles  rondes ,  crénelées. 

Betula  foliis  orbtculatis  >  crenatis  ,  Flor. 
Lap.  z66. 

Dwarf  birch. 

2.  Bouleau  à  feuilles  cordiformes  , 
obfongues ,  pointues  &  dentelées. 

Betula  foliis  cordatis  ,  oblongis  y 
acuminatis  ,  ferratis.  Linn.  Sp.  pl.  $83. 

Birch-tree  with  oblong  >  pointed  ,  heart* 
fhap'd  fawed  leaves. 

Bouleau  à  feuilles  rhomboïde-ovales  , 
pointues ,  dentelées  &  furdentelées. 
Betula  foliis  rnombeo -ovatis  ,  acumi- 


natis 


duplicata- ferratis.  Linn.  Sp.  pl. 
$8z. 

Black  Virginia  birch-tree. 

Le  bouleau  commun  eft  un  arbre  du 
troifieme  ordre  pour  la  hauteur  :  j'en  ai 
vu  en  Flandres  qui  pouvoient  pafïèr  pour 
être  du  fécond  rang  ;  à  la  vérité  ils  avoienc 
crû  dans  une  terre  humide ,  légère  & 
profonde  ;  &  tous  les  fols  ne  leur  offrent 
pas  le  même  avantage.  Néanmoins  cette 
efpecc  n'eft  pas  délicate  ,  elle  végète 
pafîàblement  dans  les  craies  &  dans  les 
fables  arides  ,  fur  les  rochers  &  dans  les 
lieux  même  qui  ne  produifent  que  de  la 
mouftè.  Ceux  qui  ont  des  terrains  fem-- 
blables  ,  ne  peuvent  donc  mieux  faire  que 
d'y  établir  des  taillis  de  bouleaux. 

Le  roi  de  Pru  fie  ,  dans  fon  pays  de 
Bielfeldt ,  où  il  a  créé  un  paradis  terrefïre  , 
en  a  fait  planter  des  quinconces  dans  la 
vue  de  l'utilité.  Ils  ont  admirablement 
réu/fi  dans  une  terre  très-blanche  de  la  plus 
mauvaife  qualité  ;  &  il  n'y  a  pas,  dans 
tout  ce  pays ,  le  moindre  morceau  de  cette 
efpecc  de  terre  ,  dont  les  bouleaux  ne  fe 
foient  emparas. 

Cet 
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Cet  arbre  eft  le  dernier  que  Ton  (rouvre 
vers  le  pôle  ardique  ;  c'eft  le  feul  que 
produife  le  Groenland.  Son  écorce  eft 
prefque  incorruptible  ;  les  Lapons  s'en 
accommodent  pour  couvrir  leurs  cabanes. 
Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  fous  ces 
climats  glacés  des  bouleaux  dont  le 
bois ,  depuis  un  temps  infini ,  eft  mort  &: 
détruit  de  vétufté  ,  "mais  dont  l'écorce 
fubfifte  feule,  &  conferve  encore  à  l'arbre 
fa  figure. 

De  jeunes  bouleaux  courbés  de  bonne- 
heure  ,  fervent  à  faire  des  jantes  de  roues , 
qui  font ,  dit-on ,  fort  bonnes  :  l'ufage  en 
eft  très-commun  en  Suéde  &  en  Ruflie. 
Agés  de  dix  ans  ,  ils  fournùTent  des  cer- 
ceaux pour  les  futailles  ;  un  peu  plus  forts 
on  les  emploie  à  relier  les  cuves  ,  &  les 
gros  (ont  très-recherchés  par  les  fabotiers  : 
on  fait  de  bons  balais  avec  leurs  menues 
branches. 

Au  printemps  ,  on  tire  de  ces  arbres  par 
incifion  ,  une  liqueur  limpide ,  dont  on 
vante  l'efficacité  contre  la  pierre  &  la 
gravelle.  Ce  que  l'on  appelle  vin  de 
bouleau  9  n'eft  autre  chofe  que  cette 
liqueur  fèrmentée. 

Si  l'on  veut  former  des  allées  ou  des 
quinconces  de  bouleaux  dans  des  terres 
humides  ou  ingrates ,  il  faudra  cultiver  le 
jeune  plant  pendant  quatre  ou  cinq  ans  en 
pépinière  ;  oc  pour  en  élever  des  taillis  ,  la 
voie  la  plus  expéditive  ,  fi  l'on  e&  à  portée 
des  bois ,  eft  fans  contredit  d'en  tirer  des 
fujets ,  mais  il  convient  de  les  choifir  aflez 
jeunes  pour  qu'il  ne  foit  pas  nécctfàire  de 
rien  leur  retrancher ,  parce  que  ces  arbres 
repercent  difficilement.  On  les  plante  à 
quatre  piés  en  tout  fensles  uns  des  autres, 
&  pourvu  que  les  deux  premières  années 
on  ait  l'attention  d'arracher  les  herbes  au 
pié  des  jeunes  cépées ,  on  pourra  au  bout 
de  dix  ans  en  faire  une  coupe  avantageufe. 

La  nature  feme  le  bouleau  avec  profu- 
-fion ,  &  il  germe  aifément  dans  tes  bois  ; 
mais  la  main  de  l'homme  n'eft  pas  toujours 
aufli  heureufe.  :  cependant ,  en  fuivant  la 
méthode  que  nous  avons  déraillée  a  Yarticlc 
Aulne  ,  on  peut  fe  promettre  quelque 
fuccés  ;  il  en  faut  recueillir  la  femence  de 
meilleure  heure  que  celle  de  Y  aulne  ,  & 
veiller  plus  foigneulementencore  le  moment 
Tome  V. 
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de  fà  maturité  ;  car  fi  vous  le  lahTez  paflèr , 
la  graine  s'échappe  &  s'envole  ,  &  vous  ne 
trouvez  plus  que  les  écailles  des  cônes. 

On  peut  aufli  ,  en  recoupant  rez-terre 
des  bouleaux  d'environ  un  pouce  de  dia- 
mètre ,  en  former  des  mercs  qui  produiront 
des  jets  en  abondance.  Ces  jets  ,  fi  vous 
avez  foin  de  les  butter,  prendront raciae, 
&  procureront  de  boa  plant.  Les  marcottes 
que  l'on  fait  en  avril ,  font  fuififammenc 
enracinées  pour  le  mois  d'octobre. 

L'efpece ,  rt°.  a.  ,  eft  un  arbriflèau  qui 
ne  s'élève  qu'à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
piés.  Il  croit  de  lui-même  dans  les  Alpes  fit 
dans  le  Nord  de  l'Europe  :  on  le  cultive 
dans  les  jardins  de  botaniquepour  la  variété ^ 
il  fe  multiplie  de  marcottes. 
^  Le  n°.  3  eft  appellé  merifver  par  les 
Canadiens  qui  font  un  grand  cas  de  ion 
bois.  On  le  reproduit  aifément  de  femence 
&  de  marcottes  :  fbn  écorce  eft  noirâtre  \ 
Tes  feuilles  font  longues  &  différentes  par 
leur  figure  de  celles  des  autres  bouleaux  : 
elles  font  d'un  verd  plus  fombre ,  &  un 
peu  rudes  au  toucher. 

La  quatrième  efpece  a  les  feuilles  très- 
larges  ,  6c  parok  devoir  s'élever  plus  haut 
qu'aucune  des  précédentes  :  on  l'appelle  boa- 
If  au  canots, parce  que  les  f  auvages  emploient 
fbn  écorce  à  la  confrrucHon  de  leurs  canots; 
elle  fe  multiplie  de  la  même  manière  que 
les  autres. 

Les  bouleaux  prennent  leurs  feuilles  de 
très-bonne  heure  :  ainfi  il  convient  d'en 
avoir  quelques  pies  dans  les  bofquets  du 
printemps.  L'efpece  n°.  4  mérite  par  la 
largeur  de  fes  feuilles  une  place  dans  ceux 
de  l'été.  L'écorce  blanche  &  luifante  du 
bouleau  commun ,  fait  une  variété  agréable  v 
lorfqu'on  l'entremêle  avec  d'autres  arbres. 
Ç M.  le  Baron  de  Tschoudi.) 

BOULEROT  NOIR  ,  eobio  nieer , 
C Hift.  nat.  Ichàu)  poiflbn  de  mer  ae  bt 
grandeur  du  doigt  ;  fon  corps  eft  rond  & 
noir  principalement  fur  le  devant  ;  il  n'a 
qu'une  nageoire  au  deflbus  des  ouies  ,  qui 
reflèmble  en  quelque  forte  â  une-  barbe 
noire  ,  c'eft  pourquoi  Rondelet  préfume 
que  ce  poiflbn  eft  celui  à  qui  Athénée  s 
j  donné  le  nom  de  bouc.  Le  boule  roc  noir 
vit  fur  les  rivages.  Rondelet.  V.  GOUJOH » 

!  Poisson.  (X; 
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BOULET,  (Aralltric.)  balle  de  fer 
coulé  ,  de  forme  fphérique  dont  on  charge 
le  canon.  Les  boulets  pour  être  bons  doi- 
vent être  parfaitement  fphériques ,  bien 
ébarbés  ,  fans  foufHures  ,  du  poids  réglé 
pour  leur  calibre  &  d'une  fonte  grife  qui 
ne  foit  pas  caflànte.  Le  roi  les  paie  de 
cous  calibres  &  pris  à  la  forge  80  francs 
le  millier  pefant.  Voyez  pour  leurs  difFé- 
rens  diamètres  la  table  des  dimenfions  au 
mot  Canon. 

On  a  inventé  des  boulets  de  toute  efpece, 
de  cylindriques  creux  qui  renfermoient  de 
l'artifice  ,  &  que  l'expérience  a  fait  rejeter 
parce  qu'ils  éclatoient  à  peu  de  diftance 
<Je  la  pièce  &  manquoient  toujours  leur 
objet  :  de  cylindriques  dont  une  des  bafes 
creufée  en  cône  pour  recevoir  une  plus 
grande  quantité  de  fluide  élaftique  &  con- 
fcquemment  plus  de  yîreflè ,  &  dont  la 
bafe  oppofée  fe  terminoit  en  demi-fphere , 
fuivant  laquelle  on  efpéroit  qu'ils  frappe- 
roient  le  but  j  mais  l'expérience  prouva  & 
prouvera  ,  je  crois  toujours ,  qu'un  cylindre 
lancé  par  un  canon  aura  une  moindre 
portée  qu'un  boulet  de  même  diamètre ,  6V 
ne  frappera  jamais  le  but  par  fa  bafe.  Les 
corps  de  cette  figure  font  donc  peu  propres 
à  pénétrer  ,  puifque  frappant  par  une  plus 
grande  furface  que  les  boulets  ,  les  corps 
choqués  leur  oppof  nt  plus  de  réfiftance. 

On  a  fait  des  boulets  meffàgcrs  :  c'étoient 
deux  demi-fpheres  creules  s'atfèmblant  à 
vis  ,  dans  la  cavité  defquelles  on  renfer- 
moît  des  avis  qu'on  vouloit  faire  parvenu- 
dans  une  place  a/Tiégée. 

Les  boulets  barres  font  deux  demi-fpheres 
pleines ,  aiïèmblées  par  une  barre  de  fer 
fixée  à  leur  centre.  Les  boulets  creux  & 
-enchaînes  font  auffi  deux  demi  -  foheres 
creufes,  au  dedans  defquelles  eft  fixé  un 
anneau  auquel  tient  une  chaîne  de  deux 
piés  de  long  ,  qui  en  fe  pliant  fe  renferme 
dans  leur  cavité ,  &  ces  deux  demi-fpheres 
rapprochées  fe  placent  dans  le  canon  ;  elles 
fe  féparent  au  fortir  de  la  pièce ,  &  frap- 
pent ,  au  moyen  de  la  chaîne  qui  les  réunit , 
de  plus  grandes  furfàces.  Ces  deux  efpeces 
de  boulets, quoique  abandonnées,  paroiflènt 
devoir  fervir  avec  fuccés  contre  des  palif 
fades  ,  des  retranchemens  en  abattis.  La 
marine  pouvoit  les  employer  contre  la 
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mâture ,  la  voilure  &  les  manœuvres  des 
vaifTeaux. 

Le  boulet  rouge  n'eft  qu'un  boulet  rougi 
au  feu ,  dont  on  fe  fert  avec  beaucoup 
plus  de  fuccés  que  des  bombes  ,  &  à  bien 
moindres  frais ,  pour  incendier  les  villes. 
On  les  tire  le  canon  fur  la  femelle.  Prés 
de  la  batterie  on  cceufe  une  fofTe  où  l'on 
allume  un  grand  feu  :  fur  cette  fofïè  on 
difpofe  une  forte  grille  fur  laquelle  font 
mis  les  boulets  à  rougir  ;  on  les  y  prend 
avec  une  tenaille  pour  les  porter  à  la  pièce 
dans  laquelle  on  les  laiflè  glifïèr.  Le  canon 
étant  chargé  ,  on  place  fur  la  gargouftè  du 
gazon  frais  ou  de  la  terre  glaife ,  c'eft  fin- 
ce  tampon  que  doit  repofer  le  boulet. 
Comme  ils  n'ont  aujourd'hui  dans  les  trois 
derniers  calibres  qu'une  ligne  de  vent ,  & 
que  la  dilatation  produite  par  leur  chaleur 
pourroitles  empêcher  d'entrer  dans  la  pièce 
de  leur  calibre ,  on  doit  fe  fervir  de  boulets 
d'un  calibre  inférieur ,  &  lus  tirer  avec  des 
pièces  du  calibre  immédiatement  fupérieur. 

(M.  DE  POMMEREUL.) 

BOULET  ,  (  Maréchallerie.  )  jointure 
qui  eft  à  la  jambe  du  cheval  au  deflbus 
du  paturon  ,  qui  tient  lieu  d'un  fécond 
genou  à  la  jambe  du  devant ,  &  d'un 
fécond  jarret  à*  chaque  jambe  de  derrière. 
Les  entorfes  fe  font  au  boulet  ;  c'eft  au 
boulet  que  le  cheval  fe  coupe  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  eft  entamé  par  le  côté  d'un  de  (es 
fers.  Boulet  qui  fuppure  ;  boulet  gorge' , 
c'çft-a-dire  enflé.  Il  vient  des  crevaftès 
au  deflbus  des  boulets.  Etre  fur  les  boulets, 
eft  la  même  chofe  quYrr*  bouleté.  Voye\ 
Boulet*.  (V) 

BOULET  AN  ,  terme  de  rivière  dont 
on  fe  fert  dans  les  pays  d'amont  l'eau, 
pour  exprimer  la  pièce  de  bois  qu'on  appelle 
courbe.  Voyei  COURBE. 

BOULETÉ ,  adj.  un  cheval  bouleté eft 
celui  dont  le  boulet  paroît  avancer  trop 
en  avant ,  parce  que  le  paturon  &  le 
pié  font  plies  en  arrière  ;  cette  confor- 
mation vient  de  trop  de  fatigue ,  &  eft 
une  marque  sûre  que  la  jambe  eft  ufée.  (V) 
*  BOULEVARD ,  f.  m.  (Fortification.) 
ouvrage  de  fortification  extérieure  ;  c'eft 
!  ce  que  nous  entendons  aujourd'hui  par  un 
-ros  baftion.  Ce  mot  n'eft  plus,  d'ufage. 


,  gros 
■  Voye 


l  Bastion. 
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BOULEUX  ,  ad).  ( Mare'chaU.)  fe  dit 
d'un  cheval  de  taille  médiocre  ,  qui  n'a 
ni  nobleflè  ,  ni  grâce ,  ni  légèreté  dans 
Tes  allures ,  &  qui  eft  étoffe*.  V.  Allure  , 
Etoffé  ,  &c. 

BOULrNE ,  f.  f.  (Manne.)  c'eft  une 
corde  amarrée  vers  le  milieu  de  chaque 
coté  d'une  voile  ,  &  qui  fert  a  la  porter 
de  biais  pour  prendre  le  vent  de  côté , 
Iorfque  le  vent  arrière  &  le  vent  largue 
manquent  pour  faire  la  route  qu'on  fe 
propofe. 

Ces  boulines  font  des  cordes  (impies 
qui  tiennent  chacune  à  deux  autres  cordes 
plus  courtes  ,  qu'on  nomme  pattes  de  bou- 
line ,  &  celles-ci  tiennent  encore  à  de 
plus  courtes  qui  font  nommées  anfettes  ou 
cobes  9  lefqucllcs  font  épiflces  â  la  ralingue 
de  la  voile. 

Les  boulines  fervent  principalement  à 
retirer  la  voile  ,  &  empêcher  que  le  vent , 
lorfqu'on  le  prend  de  côté ,  n'en  enfle  trop 
le  fond  ;  ce  qui  retarde  le  fillage  du  vaif- 
feau  au  lieu  de  l'avancer  :  elles  empêchent 
auffi  que  le  vent  n'échappe  par  le  côté 
qu'elles  retirent. 

Prefque  toutes  les  voiles  ont  des  boulines, 
à  l'exception  de  la  civadiere  ou  voile  de 
beaupré  ,  qui  n'a  ni  -boulines  ni  couets  , 
les  écoutes  en  fàifant  l'office. 

Bouline  de  la  grande  voile  y  voye\  Pl.  I, 
n°.  8$  ,ùi  figure  fera  connoitre  la  fituation 
de  cette  manœuvre. 

Bouline  de  la  mifene  9  n°.  90. 

Bouline  du  grand  hunier ,  n°.$t. 

Bouline  du  petit  hunier  ,  nn.  $3. 

Bouline  du  grand  perroquet  9  n°.  $z. 

Bouline  du  perroquet  savant ,  n°.  #4. 

Bouline  du  perroquet  de  fougue  ,  n°.  8a. 

Bouline  de  revers  ,  c'eft  celle  des  deux 
boulines  qui  eft  fous  le  vent ,  &  qui  eft 
larguée.  Largue  la  bouline  de  revers  % 
terme  de  commandement  pour  lâcher  fa 
bouline  qui  eft  fous  le  vent.  V.  Revers. 

Haler  fur  les  boulines  ,  c'eft-à-dire  tirer 
&  bander  fur  les  boulines  y  afin  que  le 
vent  donne  mieux  dans  la  voile  pour  courir 
près  du  vent.  Voye\  Haler. 

Haie  bouline  ,  vqye{  HALE. 

Avoir  les  boulines  halées  ,  c'eft  les  avoir 
roides  afin  de  bien  tenir  le  vent. 

Vent  de  bouline  ,  c'eft  un  vent  qui  eft 
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éloigné  du  lieu  de  la  route  de  cinq  aires 
du  vent  ,  &  qui  par  fon  biaifement  fait 
que  le  vaiffeau  penche  fur  le  côté  ;  aiufi 
la  route,  étant  nord  ,  le  nord-eft  quart-d'eft 
&  le  nord-oueft  quart-d'oueft  font  les  vents 
de  bouline. 

Aller  à  la  bouline  y  c'eft  fe  fervir  d'un 
vent  qui  femble  contraire  à  la  route ,  & 
le  prendre  de  biais  en  mettant  les  voiles 
de  côté  ;  ce  que  l'on  fait  par  le  moyen, 
des  boulines.  On  va  auffi  vite  &  plus  vite 
â  la  bouline  y  qu'en  faifànt  vent  arrière  \ 
car  en  boulinant  on  porte  toutes  fes  voiles  , 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  vent  arrière.  Quel- 
que fort  que  foit  le  vent ,  on  ne  laifle  pas 
d'aller  à  la  bouline  y  pourvu  qu'on  porto 
moins  de  voiles  ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  ua 
orage  violent. 

A  la  bouline  ,  terme  de  commandement 
pour  prendre  le  vent  de  côté. 

Aller  à  grajfe  bouline  y  ou  à  bouline 
grajjê  9  c'eft  fe  fervir  d'un  vent  compris 
entre  le  vent  de  bouline  &  le  vent  largue  , 
&  cet  air  de  vent  doit  être  éloigné  de 
la  route  par  un  intervalle  de  fix  à  fepe 
rumbs  de  vent  ou  pointes  de  compas.  Ainfi 

f>our  aller  à  grajfe  bouline  9  il  ne  faut  pas 
errer  le  vent  :  par  exemple ,  fi  la  route 
étoit  nord  ,  le  nord-eft  quart-d'eft:  feroit  le 
vent  de  bouline  ,  &  l'eft  nord-eft  ferok  le 
vent  de  grajfe  bouline. 

Franche  bouline  y  c'eft  pincer  le  vent  , 
&  aller  au  plus  près.  Voyei  Près  & 
Plein. 

Faire  courre  la  bouline,  c'eft  un  châti- 
ment qu'on  fait  fur  les  vaiflèaux  pour  punie 
les  malfaideurs  ;  &  pour  cet  effet  l'équi- 
page eft  rangé  en  deux  Haies  de  l'avant  à 
l'arriére  du  vaiflèau ,  chacun  une  garcette 
ou  une  corde  â  la  main  ;  &  le  coupable 
étant  lié,  &  n'ayant  pour  vêtement  qu'un 
caleçon  mince  ,.  fuit  une  corde  ,  &  paflè 
deux  ou  trois  fois  entre  ces  deux  haie* 
d'hommes ,  qui  donnent  chacun  jrn  coup 
à  chaque  fois  qu'il  pafîè.  (Z) 

BOULINER,  v.  n.  (Marine.  )  c'eft 
prendre  le  vent  de  côté.  Voye\  Aller  a 
la  Bouline.  (Z) 

BOULINGRIN ,  en  Jardinage  ,  eft  une 
efpece  de  parterre  de  pièces  de  gazon  dé- 
coupées ,  avec  bordures  en  glacis  &  arbres 
1  verds  à  fes  encoignures  &  autres  endroits; 

Bbbi 
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■on  en  tond  quatre  fois  Tannée  le  gazon  , 
pour  le  rendre  plus  velouté.  L'invention 
de  ce  parterre  eft  venu  d'Angleterre ,  aufll- 
bien  que  (on  nom  qui  a  été  fait  de  boule  > 
qui  lignifie  rond  ,  &  de  green  >  verd  pré 
ou  mon  (P) 

II  y  a  des  boulingrins  Jimples  ;  il  7  en  a 
êe  compofés. 

Les  fimpbs  font  tout  de  gazon  ,  fans 
âucun  autre  ornement. 

Les  compofés  font  coupas  en  compar- 
timents de  gazon  ,  mêlés  de  broderie ,  avec 
des  fenriers ,  des  plates-bandes ,  des  ifs  & 
arbrifleaux  de  fleurs. 

Les  fables  de  différentes  couleurs  ne  con- 
tribuent pas  peu  à  les  faire  valoir. 

Il  ne  faut  point  trop  renfoncer  les  bou- 
lingrins :  on  donne  un  pié  &  demi  de  pro- 
fondeur dans  I  s  petits  ,  &  deux  piés  dans 
les  plus  grands.  Six  à  fept  piés  de  long 
fiiffifent  pour  la  longueur  des  talus;  on  peut 
aller  jufqu'â  huit  à  neuf  piés  pour  les  plus 
grands. 

B  JUTJNFER ,  f.  m.  ( Marine.)  vaif- 
fèau  qui  eft  bon  bou limer  y  méchant  bouli- 
nier  ;  c  eft  -  a  -  dire  qui  va  bien  ou  mal 
foifque  les  boulines  font  halées.  (Z) 

BOULINS  ,  f.  m.  plur.  en  Jardinage  , 
pièce»  de  bois  pofées  horizontalement  6c 
fcellées  par  nn  bout  dins  les  murs ,  &  par 
l'autre  bout  attachées  avec  des  cordages 
à  d'autres  pièces  de  bois  pofées  à  plomb, 
fur  lefquclles  on  met  des  planches  pour 
échatàuder  une  face  de  bâtiment.  Nous 
appelions  en  François  trous  Je  boulins  , 
les  trous  qui  reftent  des  échafaudages ,  & 
Vitruve  les  nomme  columbarïa  (P) 

BOULINS  ( Êconom.  rujt.  J  c'eft  ainfî 
qu'on  appelle  à  la  campagne  des  logettes 
qui  occupent  les  parois  d'un  colombier  ,  & 
qui  forment  la  demeure  ou  les  nids  des 
pigeons.  Vovt^  Colombier, 

$  BOULOGNE  ,  ÇGéogr.)  ville  de 
France  en  Picardie  ,  capitale  du  Boulonois 
fur  la  côte  de  la  Manche  avec  un  port  ; 
c'eft  le  GeJJbriacus  des  anciens  :  elle  fut 
nommée  Bononia  fous  Conftantin.  le 
diocefe  eft  divife  en  dix-fept  doyennés  :  la 
cathédrale  eft  fous  l'invocation  delà  Vierge. 
L'infeodation  que  fît  Louis  XI  en  1478  du 
comté  de  Bouhgne  cft  fingj'ierc  :  il  eft  dit 
dans  les  tertres  patentes  que  lui  &  fes 
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fucceflèurs  tiendront  le  comté  de  Boulogne 
de  la  Vierge  par  un  hommage  d'un  cour 
d'or  ,  à  leur  avènement  à  la  couronne. 
Louis  XIV  donna  1 2000  livres  pour  fon 
avènement  &  celui  de  Louis  XIII  fon  pere. 

Le  collège  eft  régi  par  MM.  de  l'Ora- 
toire :  le  féminaire  par  les  Lazariftes  : 
l'hôpital  eft  magnifiquement  bâti  par  les 
libéralités  de  la  maifon  d'Aumont  :  le 
mouillage  devant  Bouhgne  eft  mauvais  , 
à  moins  que  les  vents  ne  foient  depuis  le 
nord  au  fud-eft.  La  tour  d'ordre  ,  qui  étoit 
un  fànal  bâti  par  les  Romains  ,  eft  tombé 
en  ruine  ;  c'étoit  pour  éclairer  les  vahTeaux 
qui  alloient  &  venoient  de  la  Grande- 
Bretagne  :  car  depuis  Céfàr  jufqu'aux  der- 
niers empereurs ,  tous  ceux  que  l'hiftoire 
dit  avoir  parlé  chez  les  Bretons  ,  fe  font 
embarqués  à  Gejforiacum  :  tels  que  l'em- 
pereur Claude ,  qui  de  Marfeille  fe  rendit 
a  ce  port  ;  l'empereur  Maximien ,  Lupicin , 
chef  d'armée  fous  Julien  &  Théodofe-le- 
Grand.  C'eft  Caliigula  qui  fît  conftruire 
cette  toxir  oâogone  dont  le  circuit  étoit  de 
îco  piés  &  le  diamettre  de  66,  ayant 
douze  entablcmens ,  &  alloit  en  diminuant  : 
de  turris  ardens  >  tour  ardente ,  on  a  fait 
ordans  ou  ordenjis  depuis  ordrans  ,  d'où 
le  mot  tour  d'ordre.  Charlema^ne,  en  810, 
rétablit  ce  phare  ;  les  Anglois  firent  autour  r 
en  154.$  ,  un  petit  fort  avec  des  tours ,  en 
forte  que  le  phare  fâifoit  comme  le  donjon 
de  la  fortereflè.  Mais  en  1644,  tout  tomba 
le  29  juillet  en  plein  midi ,  &c  n'a  pas  été 
rt-Jeve. 

L'ufage  de  tirer  le  fort  des  faints  à  la 
réception  des  chanoines ,  exifte  encore  dans 
ta  cathédrale  de  Boulogne  y  comme  cela 
fe  prariquoit  dans  l'ancienne  églife  de  Thé- 
rouanne  y  dont  I'évéché  fut  transféré  â 
Boulogne.  M.  de  Langle  ,  favant  éveque  de 
Boulogne  >  voulut  en  vain  ,  en  1722  , 
abroger  cet  ufage ,  qu'il  regardoit  comme 
fuperftitieux.  (C) 

BOULOIR  ,•  inflrumenc  de  Migiffier  , 
c'eft  un  long  bâton  emmanché  dans  une 
efpece  de  maflb  de  bois  dont  ces  ouvriers 
fe  fervent  pour  délayer  la  chaux  qu'ils 
mettent  dans  les  pelins. 

Bou  LOI  R  ,  en  terme  d'Orfèvre  en  grof- 
ferie  ;  c'eft  un  vafe  de  cuivre  rouge  oï.lov.g 
avec  une  queue  ,  dans  lequel  on  déroche 


Digitized  by  Google 


B  O  U 

ici  pièces.  le  même  vaiflèau  eft  à  Fufage 
des  monnoyeurs. 

BOULON  ou  GOUGEON  ,  f.  m.  dans 
une  poulie  ,  eft  le  petit  axe  placé  dans  le 
centre  de  la  poulie  ,  qui  unit  la  chape  à 
la  poulie ,  &  fur  lequel  la  poulie  tourne. 
Voye\  Poulie.  ( O) 

*  On  donne  en  général  ce  nom  à  tout 
morceau  de  fer  qui  dans  une  machine  , 
quelle  quelle  fort ,  fait  la  même  fonction. 
Les  articles  fuivans  en  feront  des  exemples. 

BOULONS  j  les  Imprimeurs  nomment 
ainfi  les  deux  chevilles  de  fer  qui  traverfent 
le  fommier  &  le  chapiteau  d'une  prefTc: 
ces  chevilles  de  dix  -  huit  pouces  de  I0113  , 
fur  trois  pouces  de  diamètre ,  font  ter- 
minées d'un  bout  par  une  téte  ronde 
applatic  ,  &  de  l'autre  elles  font  percées 
en  long  pour  recevoir  une  large  clavette. 
L'office  de  ces  boulons  eft  fin  les  ferrant  ou 
defïèrrant ,  de  faire  monter  ou  defeendre 
le  fommier. 

BOULON  ,  terme  de  Plombier,  c'eft  un 
morceau  de  cuivre  ou  de  fer  long  &  rond , 
qui  fert  de  noyau  au  moule  dans  lequel  les 
Plombiers  coulent  les  tuyaux  de  plomb  fans 
foudure.  Voye\  MOULE  des  Plombiers. 

Boulon  ,  eft  une  grofïè  cheville  de  fer 
qui  a  une  tête  ronde  ou  quarréc  ,  &  qui 
eft  percée  par  l'autre  bout  &  arrêtée  par 
une  clavette  ,  pour  retenir  un  tirant  ou 
autre  pièce  d'une  machine.  On  en  met 
aufli  deflbus  les  robinets,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  foient  levés  par  la  force  de 
l'eau.  ÇK) 

BOULON  ,  Ç Serrurerie.)  foit  rond  ,  (bit 
quarré,  c'eft  un  morceau  de  fer  dont  la 
téte  eft  ronde  ou  quarrée  :  &  dont  l'autre 
extrémité  eft  tarodée  &  peut  fc  recevoir 
dans  un  écrou  ,  ou  bien  eft  percée  ,  & 
peut  recevoir  une  clavette.  Son  ufage  eft 
de  lier  les  pièces  de  bois  ou  de  fer  les  unes 
avec  les  autres  ,  &  de  les  tenir  fortement 
aflemblJes. 

11  y  a  des  boulons  cFelcalier  :  ce  font 
ceux  qui  paflênt  à  travers  les  limons  de 
Pcfcalier  ,  &  qui  vont  fc  rendre  dans  les 
murs  ,  pour  empêcher  fécartement  des 
marches  ,  &  leur  féparation  des  murs.  Us 
le  font  de  différences  façons  ;  il  y  en  a  à 
moufles  :  ils  font  compofés  de  deux  parties , 
dont  l'une  eft  arrêtée  dans  les  murs  ou 
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cloifons  de  la  cage  de  Fefcalîer  ,  l'autre 
dans  les  limons  de  Pefcalier  ;  &  toutes 
deux  vont  fe  réunir  en  moufles  fous  le 
milieu  des  marches  ,  où  elles  font  ferrées 
par  une  clavette. 

Il  y  en  a  â  doubles  clavettes  ;  ce  font 
ceux  qui  ont  des  clavettes  aux  deux  extré- 
mités. 

Il  y  a  des  boulons  de  limons  d'efcalier  : 
ceux-ci  font  à  vis  ,  &  fervent  à  retenir 
les  limons  avec  les  courbes. 
^  BOULONNOIS  ,  (Géogr.)  contrée  de 
France  dans  la  Picardie ,  dont  Boulogne  eft 
la  capitale.  Ce  pays  fut  uni  à  la  couronne 
par  Louis  XI.  Son  commerce  principal 
confifte  en  charbon  de  terre ,  en  beurre , 
harengs  &  liqueurs  fortes.  Le  Boulonnois 
a  environ  douze  lieues  de  long  ,  fur  huit 
de  large. 

BOUQUE  ,  f.  f.  (Marine.)  les  naviga- 
teurs fe  fervent  quelquefois  de  ce  terme 
pour  lignifier  entrée  ou  paffe.  V.  DÉBOU- 
QUEMENT  &  DÉBOUQUER.  ÇZ) 

BOUQUET  ,  f.  m.  on  donne  ce  nom 
au  propre  à  un  amas  de  fleurs  cueillies , 
liées  enfemble ,  &  deftinées  à  parfumer  un 
lieu  ou  une  perfonne  :  mais  il  s'eft  trans- 
porté au  figuré  à  une  infinité  d'autres 
chofes  :  en  voici  quelques-unes. 

BOUQUET  ,  f.  m.  ( Belles  -  Lettres. 
Poe/te.)  On  nomme  ainh  une  petite  pièce 
de  vers  adreflee  à  une  perfonne ,  le  jour  de 
fa  féte.  C'eft  le  plus  louvent  un  madrigal 
ou  une  chanfon.  Le  caraftere  de  cette  forte 
de  poéfie  eft  la  délicateflè  ou  la  gaieté.  La 
fadeur  en  eft  le  défaut  le  plus  ordinaire 
comme  de  toute  efpece  de  louange. 

Les  anciens ,  en  célébrant  la  fête  de  leurs 
amis ,  avoient  un  avantage  que  nous  n'avons 
pas  :  ce  jour  étoit  Panniverfairc  de  la  naif- 
fance  ,  &  Ton  fent  bien  que  c'étoit  un 
beau  jour  pour  l'amour  &  pour  l'amitié;  au 
lieu  que  parmi  nous  c'eft  la  fête  du  fatnt 
dont  on  porte  le  nom ,  &  il  eft  rare  de 
trouver  d'heureux  rapports  entre  le  faint  & 
la  perfonne.  Cette  relation  fortuite ,  & 
fou  vent  bizarre  ,  n'a  pas  laifïé  de  donner 
lieu  ,  par  là  fingularité  même  ,  à  des  com- 
parai Tons  &  à  des  allufions  ingénieufes  & 
piquantes.  Mais  dans  un  bouquet  on  n'eft 
point  affujetti  à  ces  fortes  de  parallèles ,  fle 
communément  on  fe  donne  la  libertt  de 
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louer  la  perfonne  làns  faire  mention  du 
faine.  Voici ,  dans  ce  genre  ,  un  foible 
hommage  offert  aux  grâces ,  aux  talens  & 
à  la  beauté. 

Bouquet  pré'fehté'  à  Madame  la  C.  de  S. 
le  jour  de  fainte  Adélaïde. 

Adélaïde  y 
Tu  parois  faite  pour  charmer  y 
Et  mieux  que  U  galant  Ovide  y 
Tes  yeux  enfeignent  l'art  d'aimer  y 

Adélaïde. 

® 

D'Adélaïde 
rAh  !  que  l'empire  femble  doux  ! 
Qu'on  me  donne  un  nouvel  Alcide  , 
Je  gage  qu'il  file  aux  genoux 

D'Adélaïde* 

© 

D'Adélaïde 
Fuye\  le  dangereux  accueil  ; 
Tous  les  enchantemens  d'Armide 
Sont  moins  à  craindre  qu'un  coup-d'ail 

D'Adélaïde. 

© 

Qu'Adélaïde 
Met  d'âme  &  de  goût  dans  fon  chant  ! 
Aux  accens  de  fa  voix  timide  9 
Chacun  dit  ,  rien  n'eft  fi  touchant 
Qu'Adélaïde. 


D'Adélaïde 
Quand  P amour  eut  formé  les  traits  y 
Ma  foi  y  dit-il  y  la  cour  de  Gnide 
N'a  rien  de  pareil  aux  attraits 
D'Adélaïde. 


Adélaïde, 
Lui  dit-il  y  ne  nous  quittons  pas. 
Je  fuis  aveugle  ,*  fois  mon  guide  y 
Je  fuivrai  par-tour  pas  à  pas 

Adélaïde. 

C  M.  MARMOJfTEL.) 

BOUQUET  ,  en  terme  de  cuifine  9  eft  un 
paquet  de  fines  herbes ,  comme  lavande  , 
tfiym  ,  perfil  ,  firc.  qu'on  met  liées  en- 
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femble  dans  les  fauces  &  dans  les  bouil- 
lons ,  pour  leur  donner  du  haut-goût. 

BOUQUET  ,  terme  de  Doreur  fur  cuir  , 
fer  dont  on  fe  fert  pour  pofer  le  bouquet 
dont  on  fait  un  ornement  fur  le  dos  des 
livres  qu'on  relie  en  veau.  V.  Relieur. 

U  y  en  a  pour  in-folio  ,  /n-40.  in-8°. 
in-  zz y  &  in- 18.  Ils  doivent  être  propor- 
tionnés à  la  grandeur  &  à  la  groffèur  du 
volume  ;  anciennement  ils  étoient  quarrés , 
actuellement  ils  font  de  toutes  fortes  de 
figures,  tantôt  à  fleurs,  tantôt  à  d  autres 
deffins. 

On  pouflè  les  bouquets  après  que  les 
palettes  ont  été  employées  dans  les  entre- 
nerfs du  dos  des  volumes.  Pour  cet  effet , 
on  chauffe  le  fer  &  on  l'applique  fur  la 
dorure.  On  donne  auffi  le  nom  de  bouquet 
à  la  partie  de  la  dorure  qui  a  la  forme  du 
fer ,  &  qui  refte  appliquée  fur  le  dos  du 
livre. 

BOUQUET  ,  en  terme  de  Maquignon  y 
fe  dit  de  la  paille  que  les  marchands  de 
chevaux  mettent  à  l'oreille  ou  à  la  queue 
du  cheval  qu'ils  veulent  vendre.  (V) 

BOUQUET  ,  venir  par  bouquet  ;  on  fe 
fert  de  ce  terme  dans  l'Imprimerie  9  lorf- 
qu'on  remarque  qu'une  feuille  imprimée  , 
au  lieu  d'être  par -tout  d'une  égale  & 
même  couleur  d'encre  ,  fb  trouve  plus 
atteinte  dans  quelques  endroits  que  dans 
d'autres  ;  défaut  qui  vient  de  la  preflè  quand 
elle  foule  inégalement ,  &  auquel  on  reméV 
die  aifément  par  le  fecours  des  haïmes.  V. 
Hausse. 

BOUQUET  ,  en  terme  de  metteur  em 
auvre  y  eft  un  ornement  de  femme  ,  qui 
repréfente  une  touffe  ou  un  amas  de  fleurs , 
dont  les  couleurs  font  exprimées  par  les 
pierres  précieufes  qui  le  compofeot.  On  y 
diftingue  ordinairement  une  queue  ,  un 
nœud  ,  des  branches  fit  des  feuillages  ,  le 
tout  félon  le  goût  ou  la  mode  du  temps. 

Bouquet  de  Plumes  :  cVrft  le  nom 
qu'on  donne  en  plumafferie  a  diverfes  plu- 
mes montées  en  divers  rangs  fur  un  cha- 
peau. On  ne  voit  plus  de  ces  fortes  de 
bouquets  en  France  ;  le  plumet  a  pris  leur 
place.  Voyei  Panache  &  Plumet. 

Bouquet  de  Héron  ,  cil  un  amas 
de  quelques  plumes  d'un  oifeau  de  ce  nom  , 
mû  n'en  porte  fur  le  haut  de  la  tête  que 
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deux  ou  trois  donc  on  fe  ferve  pour  les 
bouquets  y  qui  en  deviennent  par  ce  moyen 
fort  chers  ,  &  d'un  ufage  rare.  Voye\ 
HÉRON. 

Bouquet  de  Phaéton  ,  terme  de 
Plumajjier  ,  eft  un  faîfceau  de  plumes 
d'autruche ,  orné*  d'or ,  d'argent  fin  ou 
faux ,  qu'on  voit  fur  les  têtes  des  chevaux, 
aux  entrées  d'ambaflàdeurs  &  autres  céré- 
monies. 

Bouquet  de  dais  ,  font  plufïeurs 
plumes  d'autruche  de  différentes  couleurs  , 
rangées  en  cercle ,  &  renverfées ,  au  mi- 
lle u  defquelles  s'élève  un  bouquet  de  plumes 
d'aigrettes ,  de  crin ,  ou  de  verre  filé. 
On  en  fait  â  plufïeurs  rangs  pour  mettre 
fur  les  lits  ,  ou  pour  fervir  dans  les  funé- 
railles. 

BOUQUETIER,  f.  m.  (Commerce.) 
ouvrier  qui  fait  &  vend  des  bouquets  de 
fleurs  artificielles.  Les  bouquetiers  font  de 
la  communauté  des  Merciers.  V.  Fleurs 
ARTIFICIELLES.  Les  PlumaJJîers  pren- 
nent aufli  le  titre  de  Bouquetiers. 

BOUQUETIERES,  f.  f.  femmes  qui 
vendent  des  fleurs  naturelles  dans  les  rues 
&  les  marchés.  Elles  forment  une  efpece 
de  petite  communauté ,  quoiqu'elles  n'aient 
ni  (latuts  ni  jurJes  :  elles  font  fous  la  jurif- 
dieHon  du  lieutenant  de  police. 

BOUQUETIN  ,  BOUC  -  ESTAIN  , 
STEINBOK  ,  ibex ,  f  m.  (  Hift.  nat. 
Zoolog.J  animal  quadrupède  fauvage  ,  du 
genre  des  boucs.  Il  eft  à -peu-près  de  la 
grandeur  de  la  chèvre  domeftique  ,  &  il 
reflèmble  en  quelque  façon  au  cerf  ;  car 
fon  poil  eft  court  &  de  couleur  fauve.  Il 
a  les  jambes  menues ,  la  barbe  longue  & 
noire  ,  la  tête  petite ,  &  des  cornes  de 
quatre  ou  cinq  piés  de  longueur  ,  groftès 
&  noueufes  :  chaque  nœud  eft  le  produit 
d'une  année.  Ray  ,  jinim.  quad.  fynop. 
Voye[  Quadrupède.  (JJ 

*  Le  Fang  du  bouquetin  ,  mais  celui 
fur  -  tout  ,  dit  Van  -  Helmont ,  qu'on  a 
tiré  de  fes  tefticules  ,  defTéché  au  foleil  , 
eft  un  remède  excellent  dans  la  fluxion 
de  poitrine.  J'en  ai  entendu  réciter  des 
efïêts  fi  merveilleux  ,  qu'il  eft  étonnant 
qu'on  n'en  faflè  pas  plus  d'ufage.  On  l'or- 
donne depuis  vingt  grains  jufqu'à  deux 
drachmes. 
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BOUQUINER ,  en  terme  de  chajfe  ,  fe 
dit  d'un  lièvre  en  amour  ,  lorfqu'il  tient 
une  hafe. 

*  BOURACAN  ou  BARACAN,  f.  m. 
C étoffe  non  croifée.  )  c'eft  une  efpece  de 
camelot  d'un  grain  fort  gros  :  elle  fe  tra- 
vaille fur  le  métier  à  deux  marches  comme 
la  toile.  La  trame  eft  un  fil  fimple ,  retors , 
&  fin  filé  ;  la  chaîne  eft  double  ou  triple  ; 
il  y  entre  de  la  laine  &  du  chanvre  ;  les 
bouracans  ne  fe  foulent  point ,  on  fe  con- 
tente de  les  faire  bouillir  dans  de  l'eau 
claire  à  deux  ou  trois  reprifes  ,  &  de  les 
bien  calendrer  enfui  te  :  on  en  fait  des 
rouleaux  qu'on  nomme  pièces.  Le  bouracan 
pour  être  bon  ,  doit  être  à  grain  rond  , 
uni  ,  &  ferré  :  il  s'en  fait  beaucoup  en 
Flandre  &  en  Picardie  ,  à  Valencienncs  , 
â  Lille ,  à  Abbeville ,  &c. 

BOURACANIER  ,  ou  B ARA- 
C  A  N I E  R  ,  f.  m.  ouvrier  qui  fabrique 
le  bouracan.  Il  eft  défendu  à  tout  boura- 
canier  de  lever  une  pièce  de  deflùs  le 
métier  ,  qu'elle  n'ait  été  vifitée  par  les 
jurés  de  la  communauté  ,  &  fcellée  de  leur 
plomb. 

BOURACHE  ,  f.  f.  borrago  ,  (  Hift. 
nat.  bot.  )  genre  de  plante  à  fleur  mono- 
pétale rayonnée  ;  il  fort  d'un  calice  découpé 
un  piftil  qui  eft  attaché  comme  un  clou 
au  milieu  de  la  fleur  ,  &  environné  de 
quatre  embryons  qui  deviennent  dans  la 
fuite  autant  de  femenecs  refîèmblantes  à 
des  têtes  de  vipère.  Ces  femences  mû- 
rirent dans  le  calice  qui  s'étend  à  propor- 
tion que  le  fruit  groffif.  Tournefort ,  injh 
rei  herb.  Voye{  PLANTE.  (I) 

La  bouradie  croît  dans  les  jardins  ;  on 
la  trouve  aufti  autour  des  maifons  &  fur 
les  murs  ;  elle  fleurit  au  mois  de  juin. 

On  fait  ufage  de  fes  fleurs  &  de  fes 
feuilles. 

Ses  feuilles  font  incifives ,  atténuantes , 
&  entrent  dans  toutes  les  infiifions ,  dé- 
codions ,  &  autres  préparations  où  l'on  fe 
propofe  de  divifer  les  humeurs  ;  on  leur 
attribue  la  qualité  d'anti  -  pleurétique  , 
d'alexipharmaque  ,  &  d'être  utiles  dans 
les  fièvres  malignes  ;  on  ne  fait  pas  un 
bouillon  altérant  où  l'on  ne  mette  la  bou- 
rac/ie  ,•  on  donne  le  fuc  tiré  des  feuilles  à 
la  quantité  de  deux ,  trois ,  &  quatre  onces 
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dar.s  un  bouillon  ou  autre  liqueur  appro- 
priée. 

Les  fleurs  pafïènt  pour  cordiales  ;  la  con- 
ferve  eft  la  feule  préparation  officinale  que 
l'on  enMè.  fNJ 

*  BOURACHER  ,  f.  m.  (  Commerce.) 
c'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  certaines 
manufactures  de  Picardie  à  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  ras  de  Gênes  ,  &  autres 
femblables  étoffes.  Ils  font  de  la  commu- 
nauté des  HauteluTcurs  :  mais  ils  ont  leurs 
jurés  particuliers. 

BOURASQUE ,  f.  f.  (Marine.  )  tour- 
billon de  vent ,  tempête  foudaine  &  vio- 
lente qui  s'élève  fur  la  mer.  (Z) 

BOURBILLON ,  f.  m.  (  Chirurgie  ù 
Maréchallerie.  )  c'eft  le  pus  qui  fort  d'une 
plaie ,  d'un  apofteme  ,  d'un  javart ,  quand 
il  eft  mûr  &  épaiflî  :  une  plaie  fe  guérit 
bientôt  après  que  le  bourbillon  en  eft  forti. 

BOURBON  (  tordre  Je  )  ,  dit  de 
Notre-Dame  du  Chardon  ,  fut  inftitué 
par  Louis  II ,  duc  de  Bourbon  ,  furnommé 
le  bon  ,  qui  donna  le  collier  de  l'ordre  à 
plufieurs  leigneurs  de  (à  cour  dans  Péglife 
de  Moulins  en  Bourbonnois ,  le  jour  de  la 
purification  de  la  fainte  Vierge ,  l'an  1 370. 

Il  falloir ,  pour  être  reçu  dans  cet  ordre , 
faire  preuves  de  noblefîè  ,  de  chevalerie , 
&  être  fans  reproche. 

Le  nombre  des  chevaliers  fut  fixé  à 
vingt-fix  ,  en  comptant  le  prince  qui  en 
itoit  le  chef  &  grand-maître. 

Les  jours  de  cérémonies  ,  les  chevaliers 
portaient  une  robe  de  damas  incarnat  à 
larges  manches ,  &  avoient  une  ceinture 
de  velours  bleu  ,  doublée  de  latin  rouge , 
&  defliis  cette  ceinture ,  le  mot  efpérance 
en  broderie  d'or  ;  les  boucles  &  ardillons 
de  fin  or  figurées  en  lofanges ,  avec  l'émail 
verd  comme  la  tête  d'un  chardon  :  fur  leur 
robe  un  grand  manteau  de  fatin  bleu 
eélefte,  doublé  de  fatin  rouge. 

Deflus  étoit  le  collier  en  forme  circulaire 
entre  une  double  chaîne ,  les  intervalles  fur 
un  femé  de  France  ,  une  lettre  du  mot 
efpérance  de  chaque  côté  du  collier  dans 
les  vuides  des  lofanges  ;  une  Heur  de  lis 
au  haut ,  une  autre  fleur  de  lis  en  bas ,  d'où 
pendoit  une  médaille  ornée  de  la  Vierge 
au  milieu  d'une  gloire  rayonnante  ,  un 
troiflàot  à  fes  pies  ,  &  deflbus  la  médaille 
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un  tire  de  chardon  y  le  tout  d'or  , 
émaillc  de  diverfes  couleurs.  (G.  D.  L.  T.) 

Bourbon  ,  ou  Mascareigne  Ç  ijle 
de  )  ,  (  Géogr.  )  ille  d'Afrique  ,  dans  la 
mer  d'Ethiopie  j  elle  a  un  volcan  )  elle  eft 
très-fertile  ,  &  appartient  à  la  France  ;  elle 
a  environ  1 5  lieues  de  long ,  fur  10  de 
large  ;  il  y  croit  beaucoup  de  café ,  de 
poivre  blanc  ,  &  de  bois  d'ébene  ,  &c. 

Bourbon-Lancy  ,  (  Géogr.)  ville  de 
France,  au  duché  de  Bourgogne,  dans 
I'Autunois  ,  avec  un  bon  château.  On  y 
remarque  un  grand  pave  de  marbre ,  ap- 
pellé  le  grand  bain  >  qui  eft  un  ouvrage 
des  Romains.  Long.  zi*.  z&.  ja".  lau 
$6.  37- 

Bourbon-l  Archambaut  ,  OU  LES 
Bains  ,  (Géogr.)  petite  ville  de  France  , 
dans  le  Bourbonnois,  â  fix  lieues  de  Mou- 
lins ,  remarquable  par  fes  bains  \  les  eaux 
en  font  falées  ,  &  laifîènt  fur  les  bords  du 
vafe  une  couleur  jaunâtre  ,  avec  une  odeur 
de  foufre  ;  elles  font  fi  chaudes  au  toucher 
qu'on  ne  fauroit  y  tenir  long -temps  la 
main  ;  on  en  boit  cependant  fans  fe  brûler. 
Long.  zo\  43'.  z$  .  lot.  46.  35'.  zz". 

Bourbonne-les-Bains  ,  (Géogr.) 
bourg  de  France  en  Champagne  ,  dans  fe 
Baïïigni ,  célèbre  par  fes  eaux  minérales. 
Ces  eaux  font  fi  chaudes  ,  qu'on  peut  â 
peine  y  tenir  le  doigt  pendant  quelques 
fécondes  :  on  en  peut  boire  cependant 
fans  fe  brûler  ;  elles  ne  cuifent  point  l'herbe. 
&  n'en  altèrent  point  la  couleur  ;  elles 
bouillent  moins  vite  que  l'eau  commune 
chaude  au  même  degré  ;  elles'  font  fore 
chargées  de  foufre  ,  ce  qui  fait  qu'elles 
dorent  les  vafes  d'argent.  Hijbire  de 
V Jlcadémie  1 7~4- 

BOURBONNOIS,  (  Geogr.)  province 
&  duché-pairie  de  France ,  entre  le  Berri 
&  la  Bourgogne  *,  Moulins  en  eft  la  capi- 
tale. Ses  principales  rivières  font  la  Loire  , 
l'Allier ,  &  le  Cher.  Ce  pays  abonde  en 
bleds  ,  fruits  ,  pâturages,  bois  ,  gibier ,  & 
en  vin  ;  il  ne  laiilè  pas  que  de  faire  un 
certain  commerce.  On  fabrique  1  Moulins 
des  ferges ,  des'étamines  ,  &  des  crépons  ; 
à  Hérifïbn  &  à  Montluçon  on  fait  des 
toiles. 

*  BOURBONS  ,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  dans  les  falines  de  Lorraine  de 

grottes 
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groflès  pièces  de  bois  de  fapin  de  trente 
piés  de  longueur ,  fur  fix  pouces  d'équar- 
rilïàge.  Il  y  en  a  feize  fur  la  longueur  de 
la  poêle ,  efpacées  de  fix  en  fix  pouces , 
&  appuyées  fur  deux  autres  pièces  de  bois 
de  chêne  beaucoup  plus  grofTes  ,  pofées 
fur  les  deux  faces  de  la  longueur  de  la 
poêle  :  les  deux  dernières  le  nomment 
machines.  Les  bourbons  fervent  à  foutenir 
les  poêles  par  le  moyen  des  happes  &  des 
crocs. 

.  BOURBOURG ,  (Géogr.)  petite  ville 
de  France  ,  dans  la  Flandre  ,  â  une  demi- 
lieue  de  Gravelines.  Long.  t$.  50.  lat. 
50. 

BÔORCER  UNE  VOILE ,  (Marine.) 
e'eft  ne  la  pas  faire  fervir  en  entier ,  & 
la  trouflèr  à  mi-mât ,  ou  au  tiers  de  mât, 
par  le  moyen  des  cordes  nommées  car  que  s 
ou  cordes  deftinées  â  cet  effet  ,  afin  de 
prendre  moins  de  vent ,  &  de  retarder  le 
cours  du  vaiflèau.  On  fe  fert  peu  de  ce 
mot  fur  les  vaiflèaux  du  roi ,  &  à  la  place 
on  dit  carguer.  (Z) 

BOURCET  ,  f.  m.  mât  de  bou  rcet  ; 
quelques  navigateurs  ,  fit  fur-tout  ceux  de 
la  Manche ,  appellent  la  voile  de  mifene 
bourcet  ;  ainfi  mât  de  bourcet  fignifie  mât 
de  mifene.  (Z) 

*  BOURDAINE  ,  f.  f.  (Artificier.  ) 
efpece  de  bois  dont  on  fait  le  charbon  qui 
entre  dans  la  compofition  de  la  poudre  à 
canon  ;  elle  ne  fe  trouve  guère  que  dans 
les  taillis  ,  fie  ne  dure  que  cinq  â  fix  ans  ; 
elle  n'a  guère  mie  deux  pouces  de  grofïèur  ; 
fon  charbon  eu  extrêmement  fec  &  léger  ; 
il  eft  permis  au  commiflàire  général  des 
poudres  &  à  fes  commis ,  de  faire  exploiter 
dans  les  bois  de  fa  majefté  &  autres  ,  tant 
de  bourdaines  qu'il  leur  plait ,  depuis  l'âge 
de  trois  ans  julqu'à  quatre  ,  fie  en  quelque 
temps  qu'ils  le  jugent  à  propos  ;  après 
toutefois  en  avoir  obtenu  la  permiifion  des 
officiers  des  eaux  &  forêts ,  &  avoir  appellé 
les  gardes  â  la  coupe. 

$  Bourdaine,  (Botanique.)  fran- 
gula y  Tourn.  Rhamnus  >  Linn.  En  An- 
glois  ,  berry  bearing  aider  ;  en  Allemand , 
faulbaum. 

CaraSere  géne'rique. 

La  fleur  eft  compofée  d'un  calice  en 
Tomé  V. 
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godet ,  coloré  intérieurement  fie  découpé 
en  cinq  parties  :  elle  a  cinq  étamines  de 
même  longueur  que  les  pétales  ;  ceux-ci 
ne  font  point  apparens  ,  ils  font  recouverts 
de  l'enveloppe  du  calice  qu'il  faut  ouvrir 
pour  les  appercevoir.  Au  centre  eft  fi  tué 
un  embryon  globuleux  qui  devient  une  baie 
fucculente  ,  où  font  renfermées  deux 
femences  lenticulaires. 

Efpeces. 

1.  Bourdaine  â  feuilles  ovales  lancéolées 
fie  unies.  Aulne  noir. 

Frangula  fouis  ovato-lanceolatis  glabris* 
Mill. 

Black-berry  bearing  aider. 

2.  Bourdaine  â  feuilles  lancéolées  rigides. 
Frangula  foliis  lanceolaiis  rugqfis.  Mill. 
Berry  bearing  aider  with  rougher  leaf. 

3.  Bourdaine  â  feuilles  ovales  nerveuies. 
Frangula  joliis  ovatis  nervofis.  Mill. 
Low    mountain  rocky  berry  bearing 

alderwith  around  leaf. 

La  bourdaine  ,  n°  1  ,  eft  un  grand 
arbriflèau  qui  s'élève  â  la  hauteur  d'environ 
douze  ou  quatorze  piés.  Ses  tiges  font 
couvertes  d'une  écorce  noire ,  tiquetée  de 
taches  jaunâtres  :  fes  feuilles  font  aflèz 
belles  ,  mais  un  peu  éloignées  les  unes  des 
autres;  fes  fleurs  ne  produifent  aucun  effet. 
Toute  la  décoration  de  cet  arbufte  confifte 
dans  le  rouge  de  fes  baies  qui  deviennent 
enfuited'un  noir  luifanr.  Il  croît  de  lui- 
même  dans  les  bois  aux  lieux  humides  , 
mais  il  réuffit  dans  tous  les  fols  où  l'on 
veut  rétablir. 

La  féconde  écorce  eft  d'un  très-beau 
jaune  :  celle  des  racines  purge  fortement 
par  haut  fit  par  bas.  On  l'ocnploie  dans  les 
campagnes  contre  les  hydropifies ,  fie  on  la 
preferit  â  la  dofe  d'une  drachme  fit  demie  : 
elle  entre  auffi  dans  les  pommades  contre 
la  gale.  Cette  vertu  hydragogue  fie  purgative 
eft  une  nouvelle  preuve  de  la  refïèmblance 
qui  fe  trouve  entre  la  bourdaine  fit  le 
nerprun. 

J'ai  mangé  plufieurs  baies  de  bourdaine 
fans  en  être  incommodé  ;  j'ai  feulement 
éprouvé  quelques  légères  fîatuofités ,  peut- 
être  feroient-ellcs  un  purgatif  plus  doux  que 
celles  du  rhamnus. 

Ccc 
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On  fait  arec  le  bois  de  la  bourdaine  un 
charbon  le'ger  qui  eft  pr&eré'  à  tout  autre 
pour  la  fabrique  de  la  poudre  à  canon.  Un 
quintal  de  ce  bois  qui  coûte  à-pcu-près  4 
Ùv.  ne  produit  que  douze  livres  de  charbon. 

Dans  plnlîeurs  provinces  les  cordonniers 
n'emploient  point  d'autre  bois  pour  les 
chevilles  des  talons. 

L'efpece  n°.  z  pourroit  bien  être  au/C 
Ien°.  z  de  M.  Duhamel.  Il  fe  peut  que  cette 
bourdaine  croiflè  en  Amérique  aufli-bien 
que  fur  les  Alpes  &  dans  quelques  autres 
contrées  montagncufes  de  l'Europe. 

La  troifieme  efpece  ne  s'élève  guère 
qu'à  deux  piés  de  haut  :  elle  eft  indigène  des 
Pyrénées. 

Toutes  fe  multiplient  aifément  par  les 
baies  qu'il  faut  femer  dés  qu'elles  font 
mûres,  finon  elles  ne  lèvent  que  la  féconde 
année.  Elles  fe  reproduifent  auflî  par  les 
furgeons  ,  les  marcottes  &  même  les 
boutures. 

On  peut  placer  les  deux  premières 
efpeces  fur  les  derrières  des  bofquets  d'été  , 
&  la  troifieme  fur  les  devants,  mais  en 
petit  nombre ,  parce  que  ces  arbuftes  ont 
peu  de  beauté.  (  M.  le  Baron  de 
Tschovdi.  ) 

BOURDE  ,  f.  f.  (Marine.)  c'eft  une 
voile  dont  on  (e  fcrt  fur  les  galères ,  & 
que  Ton  ne  met  que  quand  le  temps  eft 
lempéré.  (Z) 

BOURDEAUX  ou  BORDEAUX  , 
(  Ge'ogr.)  grande  ,  belle  &  riche  villa  de 
France  fur  la  Garonne  ,  capitale  de  la 
Guienne.  Son  archevêque  prend  le  titre 
de  primat  des  Aquitaines.  Il  y  a  un  parle- 
ment &  beaucoup  d  autres  tribunaux  ;  un 
hôtel  des  monnoies ,  &  trois  forts  :  le  prin- 
cipal eft  le  château  Trompette  ;  il  com- 
mande au  port ,  qui  eft  un  des  plus  beaux 
du  royaume.  Longtt.  i6\  55.  £Z.  latic 
A4'\  40.  t8. 

BOURDEILLE  ,  (G/ogr.J  petite  vifle 
de  France  dans  le  Périgord. 

BOURDELAGE  ,  f.  m.  terme  de  cou- 
tume y  eft  la  me"  me  chofe  que  bot déloge. 
Voy(7  ce  dernier. 

BOURDE  LIER  ,  fe  dit  du  feigneur  à 
rui  appartient  le  droit  de  bourdelage  ou 
bordehge.  On  le  die  auffi  de  l'héritage 
concédé  â  eu  titre  ,  &  du  contrat  de  cou- 


B  O  U 

ceflîon  :  héritage  bot délier  y  contrat  bor dé- 
lier. (H) 

BOURDILLON  ,  f.  m.  (Tonnelier.) 
bois  de  chêne  débité  &  refendu  ,  &  pro- 
pre à  faire  des  douves  de  tonneau.  Voycç 
Mairin. 

BOURDON  ,  f.  m.  bombylius  ,  (Hift. 
nat.  Infe^oL  )  infecle  du  genre  des  abeilles. 
Voye\  ABEILLE.  11  a  un  aiguillon  &  une 
trompe  ;  il  tire  des  fleurs  fon  miel  &  de 
la  cire  brute.  Les  bourdons  que  l'on  voit 
le  plus  fouvent  font  plus  gros  que  les 
abeilles  ordinaires  ,  ils  font  plus  dé  bruit 
en  volant.  Ces  mouches  font  couvertes  de 
poils  longs  &  touffus ,  qui  les  font  paroitre 

Élus  groflès  qu  elles  ne  le  font  réellement. 
Mes  ont  différentes  couleurs  :  il  y  en  a 
qui  n'ont  que  les  anneaux  peftérieurs  de 
couleur  cannelle  j  le  refte  du  corps  eft 
noir.  Dans  d'autres ,  le  corcelet  eft  couvert 
de  poils  blancs ,  &  le  corps  eft  traverfé 
par  une  raie  jaune  ,  qui  eft  fuivie  d'une 
raie  blanche.  On  en  voit  qui  ont  de  plus  une 
bande  rranfverfale  de  couleur  de  citron , 
vers  le  milieu  du  corps.  Dans  quelques- 
uns  la  partie  antérieure  du  corcelet  eft 
bordée  de  poils  blancs  ou  jaunes  ,  qui 
forment  une  efpece  de  collier.  Dans  d'au- 
tres ,  le  corcelet  eft  couvert  de  poils  blancs  ; 
il  a  fur  le  corps  une  large  raie  de  poils 
jaunes  ,  enûjire  une  bande  noire  ,  &  enfui 
une  bande  blanchâtre.  Il  fe  trouve  des 
bourdons  de  couleur  blonde  plus  ou  moins 
foncée  ;  les  poils  du  deffous  du  corps  font 
de  couleur  de  citron  fort  pâle  ;  ceux  du 
defTùs  du  corcelet  (ont  un  peu  roux.  Ces 
couleurs  varient  :  mais  celle  des  jambes  eft 
toujours  noire. 

Il  y  a  des  bourdons  qui  n'ont  des  poils 
longs  que  fur  le  corcelet  :  on  en  trouve 
de  tels  en  Egypte  ,  dont  les  poils  font 
d'une  belle  couleur  d'olive  ,  &  les  ai!e» 
tirent  fur  le  viclet  ;  &  d'autres  qui  onc 
le  deffts  du  corcelet  couvert  de  longs 
poils  d'une  belle  couleur  de  citron  ,  & 
les  anneaux  du  corps  ras  ,  &  même  Iules 
&  luifans.  Ces  anneaux  font  noirs  avec 
quelques  teintes  de  violet  ,  &  les  ailes 
font  d'une  couleur  violette  moins  notre. 

Dans  l'efpece  des  bourdons  qui  ont  de 
longs  poils  lur  le  corcelet  &  fur  le  corps  ^ 
I  U  même  femelle  produit  trois  fortes  ce 
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bourdons  de  différentes  grandeurs  :  les  plus  | 
grands  fiirpaflènt  de  beaucoup  les  abeilles  1 
ordinaires  pour  la  grofleur  J  ce  font  les 
femelles  :  les  mâles  ne  font  pas  fi  grands  ; 
&  les  plus  petits  de  tous  n'ont  point  de 
fcxe.  Leur  grandeur  cft  égale  â  celle  des 
abeilles  ,  quelquefois  elle  eu  moindre. 

Les  bourdons  vivent  en  fociéré  comme 
les  abeilles  :  mais  ils  ne  font  pas  fi  nom- 
breux ;  on  n'en  trouve  que  cinquante  ou 
foixante  réunis  enfemble.  Ils  font  des  ef- 
peces  de  nids  pour  fe  loger ,  &  ils  les 
couvrent  de  moufle  :  ces  nids  font  dans 
les  prairies  &  dans  les  champs  de  fainfoin 
&  de  luferne  ;  leur  diamètre  eft  de  cinq 
ou  fix  pouces  &  plus ,  &  ils  font  élevés 
de  quatre  â  cinq  pouces  au  deflhs  de  terre. 
Le  meilleur  moyen  de  trouver  ces  nids, 
eft  de  fuivre  les  faucheurs  ,  parce  qu'ils 
les  découvrent  &:  même  les  coupent  avec 
Ja  faux.  L'extérieur  reflèmble  â  une  motte 
de  terre  couverte  de  moufle  ,  plus  ou 
moins  relevée  en  boue.  Il  y  a  dans  le  bas 
un  trou  qui  fort  d'entrée  ,  &  fouvent  on 
trouve  une  forte  de  chemin  d'un  pié  de 
long  ,  &  une  voûte  de  moufle  qui  fort 
d'avenue.  Dans  certains  nids  qui  ne  font 

r;  encore  finis  ,  les  bourdons  entrent  par 
deflus.  Quand  on  enlevé  le  deflùs  du 
nid  qui  fort  de  toit ,  il  en  fort  quelques 
mouches  ;  les  autres  y  reftent ,  &  il  n'ar- 
rive pas  qu'on  en  foit  piqué ,  quoiqu'elles 
aient  des  aiguillons.  Après  avoir  enlevé 
cette  couverture  ,  on  voit  une  forte  de 
gâteau  épais  plus  ou  moins  grand ,  mal 
façonné  ,  &  compofé  de  corps  oblongs 
ajuftés  les  uns  contre  les  autres  :  quelque- 
fois il  n'y  a  qu'un  gâteau  ;  d'autres  fois'il 
y  en  a  deux  ou  trois  ;  on  voit  marcher 
les  bourdons  pardeflus  &  pardeflôus  :  dès 
qu'on  ceflè  de  toucher  au  nid  ,  les  mouches 
travaillent  à  le  recouvrir  ;  &  pour  cela 
elles  emploient  la  moufle  qu'on  a  enlevée 
&  jetée  â  quelque  diftance  :  mais  au  lieu 
de  porter  les  brins  de  moufle  ,  elles  les 
poullènt ,  ou  pour  mieux  dire  ,  elles  les 
font  gliflèr  peu-â-peu.  Toutes  travaillent 
enfemble ,  les  mâles ,  les  femelles ,  &  celles 
qui  ne  font  ni  mâîes  ni  femelles. 

Le  bourdon  a  comme  l'abeille  deux  dents 
écatUeufes  très  -  fortes  ,  dont  le  bout  eft 
large  &  dentelé  :  c'eû  par  le  moyen  de 
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ces  dents  qu'il  coupe  la  moufle  &  qu'il 
'attire  en  arrière  fous  fan  corps  j  énfuite 
il  la.  fait  gliflèr  avec  les  pattes  de  devant  j 
les  pattes  de  la  féconde  paire  la  font  paflèr 
plus  loin  .  &  les  dernières  la  pouffent  aufli 
loin  qu'elles  peuvent  s'étendre.  En  répétant 
cette  manœuvre ,  il  raflèmble  derrière 
lui  un  petit  tas  de  moufle.    Le  même 
bourdon  ,  ou  un  autre  ,  reprend  ce  tas 
par  brins  comme  le  premier  ,  &  l'approche 
du  nid  ;  pour  cet  effet  ,  ils  fe  polent  de 
façon  que  le  nid  eft  en  arrière  par  rapport 
â  eux:  chaque  fois  que  le  tas  de  moufle 
change  de  place  ,  il  parcourt  un  efpace 
égal  â  la  longueur  du  bourdon,  avec  les 
pattes  de  derrière  étendues.  Lorfque  ce» 
mouches  arrangent  la  moufle  pour  former 
la  couverture  du  nid ,  elles  fe  fervent  de 
leurs  dents  &  de  leurs  pattes  de  devant. 
Cette  forte  de  toit  a  un  pouce  ou  deut 
depaiflèur  ,  &  met  le  nid  à  l'abri  des  pluies 
ordinaires.  Les  bourdons  qui  font  entière- 
ment jaunâtres  ,  &  ceux  fur  lefquels  le 
noir  domine ,  &  peut-être  d'autres ,  met* 
tent  un  enduit  de  cire  brute  fur  toute  la 
furface  intérieure  du  couvert  de  moufle  ; 
ils  y  forment  une  forte  de  plafond ,  qui  n'a 
que  le  double  de  l'épaiflèur  d'une  feuille 
de  papier  ordinaire  ,  mais  qui  eft  impé- 
nétrable â  l'eau  :  cet  enduit  lie  tous  les 
brins  de  moufle  qui  font  à  l'intérieur ,  & 
rend  la  couverture  plus  folide.  La  matière 
de  cet  enduit  a  une  odeur  de  cire  :  mais- 
ce  n'eu  qu'une  cire  brute  &  tenace  ;  on 
peut  la  pétrir.  La  chaleur  ne  la  liquéfie, 
ni  ne  la  ramollit  :  mais  elle  s'enflamme. 
Sa  couleur  eft  d'un  gris  jaunâtre  ;  elle  ne 
s'attache  pas  aux  doigts  Iorfqu'on  la  pétrit* 
Le  nombre  &  l'étendue  des  gâteau* 
augmentent  à  proportion  que  le  nid  eft 
plus  ancien.  Ces  gâteaux  font  convexes  à 
l'extérieur  ,  &  concaves  à  l'intérieur:  maïs 
leurs  furfàces ,  fur-tout  l'inférieure  ,  font 
fort  inégales.  Chaque  gâteau  eft  compote  r 
comme  il  a  été  déjà  dit ,  de  corps  oblongs , 
appliqués  les  uns  contre  les  autres  fuivanc 
leur  longueur.  Ils  font  d'un  jaune  pâle  ou 
blanchâtre.  Il  y  en  a  de  trois  grandeurs 
différentes  :   lis  plus  gros  ont  le  grand 
diamètre  de  plus  de  fept  lignes  de  lon- 
gueur ,  &  le  petit  d'environ  quatre  lignes 
&  demie  ;  dans  les  plus  petits ,  le  grasd 
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diamètre  n'a  pas  trois  lignes.  Quelquefois 
ces  corps  font  fermés  par  les  deux  bouts  ; 
d'autres  fois  la  plupart  font  ouverts  par 
le  bout  inférieur  ,  &  vuides  :  ce  font  des 
coques  de  foie  qui  ont  été  formées  par  des 
vers  qui  s'y  font  métamorphofés.  Les  bour- 
dons qui  viennent  de  ces  vers  après  la  mé- 
tamorphofe  ,  Iaiflènt  les  coques  ouvertes 
en  en  fortant. 

Il  y  a  aufli  dans  les  gâteaux  de  petites 
maflès  irrégulieres  aflèz  femblables  à  des 
truffes ,  quoique  moins  dures  :  on  trouve 
dans  chacune  un  vuide  au  centre  ,  dans 
lequel  il  y  a  des  œufs  d'un  beau  blanc 
un  peu  bleuâtre  ,  longs  d'environ  une  ligne 
&  demie  fur  un  diamètre  plus*  court  des 
deux  tiers.  Le  nombre  des  œufs  n'eft  pas  le 
même  dans  chaque  maflè  ;  il  y  en  a  trois , 
quatre,  quinze,  vingt  ,  &  même  trente 
enfemble  :  mais  lorfqu'il  y  en  a  tant ,  ils 
font  renfermés  dans  différentes  cavités.  La 
matière  qui  environne  les  œufs  eft  une 
pâtée  dont  fe  nourriflènt  les  vers ,  après 
qu'ils  font  éclos.  Ces  vers  font  aflèz  fembla- 
bles à  ceux  des  abeilles  ;  leur  couleur  eft 
blanche  ,  &  ils  ont  quelques  taches  noires 
fur  les  cotés  :  lorfqu'ils  ont  confommé  une 
partie  de  leur  pâtée  ,  il  arriverait  quelque- 
fois qu'ils  fe  feraient  jour  au  dehors ,  & 
qu'ils  s'expoferoient  trop  tôt  à  l'air,  fi  les 
bourdons  n'avoicnt  foin  d'appliquer  de 
nouvelle  pâtée  fur  les  endroits  trop  minces. 
Toute  cette  matière  eft  de  la  cire  brute  : 
on  y  reconnoit  les  pouflîeres  des  étamines  ; 
elles  font  humeâées  par  un  miel  aigrelet. 
Quoiqu'il  fe  confomme  beaucoup  de  cette 
pâtée  dans  les  nids  ,  on  ne  voit  que  très- 
rarement  les  bourdons  y  revenir  chargés  de 
cire  ;  ce  qui  fait  croire  qu'ils  avalent  les 
étamines  pour  les  digérer  ,  &  les  dégorger 
enfuite. 

Il  y  a  dans  chaque  nid  trois  ou  quatre 
petites  cavités  ,  remplies  de  miel  :  ce  font 
des  fortes  de  vafes  prefque  cylindriques  , 
au  moins  aufli  grands  que  les  plus  grandes 
coques  ,  faits  avec  la  même  matière  qui  : 
fert  de  plafond  au  nid.  On  ne  tait  fi  ce  miel 
fert  à  ramollir  les  étamines  pour  faire  la  pâ- 
tée. Les  faucheurs  connoiflènt  ces  petits  dé- 
pôts ,  &  les  cherchent  pour  en  boire  le  miel. 

Après  avoir  enlevé  les  gâteaux  d'un  nid  , 
on  trouve  au  bout  de  huit  jours ,  que  les 
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bourdons  ont  travaillé  à  en  taire  de  nou- 
veaux :  ils  commencent  par  former  dans 
le  milieu  du  nid  une  petite  maflè  de  pâtée 
de  la  groflèur  d'une  noifette ,  qui  eft  pofée 
fur  un  Ht  de  moufle  ,  &  oui  tient  à  un 
petit  vafe  plein  de  miel  :  c  eft  fans  doute 
pour  recevoir  les  œufs  de  la  mère  que  ce 
premier  travail  fe  fait. 

Les  vers  s'éloignent  les  uns  des  autres 
imefure  qu'ils  confument  leur  pâtée:  ainfi 
lorfqu'ils  approchent  du  temps  où  ils  doi- 
vent prendre  leur  forme  de  nymphe ,  ils 
ont  chacun  aflèz  d'efpace  pour  filer  leur 
coque.  Comme  ces  coques  fe  trouvent  à 
découvert  dans  la  fuite  ,  il  eft  à  croire 
que  les  bourdons  enlèvent  les  reftes  de 
pâtée  qui  font  au  dehors.  Tous  les  vers 
donnent  à  leur  coque  la  même  pofirion  : 
le  grand  axe  eft  perpendiculaire  â  l'horizon , 
&  chacun  attache  la  tienne  aux  coques 
voifines  en  la  commençant  ;  c'eft  par  cette 
union  que  les  gâteaux  font  formés. 

Ces  mouches  au  fortir  de  leur  coque 
n'ont  que  des  couleurs  tendres ,  qui  de- 
viennent plus  foncées  lorfqu'elles  font  ex- 
pofées  au  grand  air.  En  ouvrant  dans  des 
termes  convenables  les  plus  gros  bourdons , 
qui  font  les  femelles  ,  on  trouve  dans  leur 
corps  un  ovaire  de  chaque  côté  ,  &  on 
n'y  voit  qu'une  vingtaine  d'oeufs  au  plus  ; 
cependant  elles  en  pondent  une  plus  grande 
quantité  :  tous  ces  œufs  ne  font  pas  fen- 
libles  dans  le  même  temps.  "On  croit  qu'un 
nid  de  bourdons  eft  commencé  par  une  fe- 
melle qui  le  peuple  peu-à-peu  :  ce  qui  rend 
cette  opinion  très-probable ,  c'eft  qu'à  la  fin 
de  l'hiver  on  ne  voit  voler  que  des  bourdons 
femelles ,  fans  aucuns  mâles  ni  ouvriers.  Les 
petits  bourdons  ont  un  aiguillon  comme  les 
femelles  :  les  mâles  n'en  ont  point  ;  ils  font 
de  grandeur  moyenne.  Mais  il  y  a  aufli  des 
bourdons  de  cette  même  grandeur  qui 
n'ont  point  de  fexe ,  &  que  l'en  doit 
regarder  comme  des  ouvriers ,  de  même 
que  les  petits  :  ceux-ci  paroiflènt  plusaôifs, 
&  les  autres  plus  forts.  On  a  obfervé  entre 
un  bourdon  de  moyenne  taille  ,  qui  étoit 
mâle ,  &  une  femelle ,  un  accouplement  qui 
dura  près  d'une  demi-heure.  On  s'eft  aiifli 
aflure  que  les  bqurdons  mâles  n'ont  point 
d'aiguillon ,  &  qu'ils  ont  des  parties  analo- 
gues à  celles  des  mâles  de  divers  iafeôes. 
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Les  bourdons  ont  de  petits  poux  ;  on 
les  voie  quelquefois  par  centaines  fur  le 
corcelet  ,  ou  fur  d'autres  parties  :  ces 
mêmes  poux  fe  trouvent  fur  les  gâteaux 
des  nids.  Il  y  a  apparence  qu'ils  cher- 
chent la  liqueur  miellée  des  bourdons  pour 
s'en  nourrir.^ 

Les  fourmis  cherchent  la  pâtée  des  bour- 
dons; quelquefois  il  entre  dans  leur  nid 
une  fourmilière  entière  :  &  lorfqu'il  ne  s'y 
trouve  qu'un  petit  nombre  de  mouches  , 
elles  font  obligées  de  l'abandonner,  ne 
pouvant  pas  le  défendre.  Il  s'v  forme  de 
gros  vers  qui  mangent  la  pâtée ,  les  vers 
&  les  nymphes  des  bourdons.  Il  y  a  aufîi 
des  efpeces  de  chenilles  :  mais  les  animaux 
qui  y  font  le  plus  de  ravage  ,  font  les 
rats  ,  les  mulots  &  les  fouines. 

Les  parties  intérieures  des  bourdons 
font  à -peu -près  femblables  â  celles  des 
abeilles  ,  de  même  leurs  aiguillons  &  leur 
venin. 

On  ne  trouve  aucuns  bourdons  dans 
leurs  nids  au  commencement  de  Novem- 
bre ;  il  eft  à  croire  que  les  mâles  &  les 
ouvriers  périilent  avant  l'hiver  ,  &  qu'il 
ne  refte  que  les  femelles  ;  celles-ci  étant 
fécondées ,  fuffifent  pour  perpétuer  l'ef- 
pece.  Elles  fe  cachent  dans  des  trous  de 
murs  ,  ou  dans  des  creux  en  terre  jufqu'au 
printemps.  Mémoires  pour  fervir  à  l'hif- 
toire  des  infeâes  >  tom.  VI,  prem.  me'm. 
Voyei  Insecte.  (I) 

BOURDON  ,  fubft.  m.  les  Imprimeurs 
entendent  par  ce  mot,  une  omuuon  que 
le  compoGteur  a  faite  dans  fon  ouvrage , 
6?un  ou  de  plufieurs  mots  de  fa  copie  ,  & 
même  quelquefois  de  plufieurs  lignes.  Le 
componteur  eft  obligé  ,  en  remaniant ,  de 
faire  entrer  les  omiflîons  ;  ce  qui  fouvent 
lui  donne  beaucoup  de  peine  ,  &  nuit 
prefque  toujours  à  la  propreté  de  l'ouvrage. 
Ce  terme  fait  allufîon  au  grand  bâton  dont 
les  pèlerins  fe  fervent  pour  franchir  les 
foflës.  K  Remanier,  Remaniement. 

Bourdon  de  t6  prés y  ou  huit  pi/s 
bouché  ;  on  appelle  ainil  dans  les  Orgues 
un  jeu  ,  dont  le  plus  grand  tuyau  qui 
fonne  Y  ut  à  la  double  odave  au  défieras 
de  la  clef  de  c  fol  ut,  a  huit  piés  de  lon- 
gueur ;  ce  qui  équivaut  à  un  tuyau  de  16 
'  pie's  ouvert ,  qui  eft  à  l'uniftbn  d'un  de  huit 
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piés  bouché.  Ce  jeu  a  trois  oâaves  en  bois , 
&  celle  de  deftus  en  plomb.  Les  tuyaux 
de  bois  font  compofés  de  quatre  planches 
aflemblées  â  rainure  &  languette  .  les  unes 
dans  les  autres  ,  &  fortement  collées. 

BOURDON  de  huit  piés  ou  quatre  piés 
bouché  y  eft  un  jeu  d  orgue  dont  le  plus 
grand  tuyau  ,  qui  eft  de  quatre  piés  bou- 
ché ,  fonne  Poâave  au  deftùs  du  bourdon 
de  16  ;  les  battes  font  en  bois  &  les  tailles 
en  plomb  &  bouchées  à  raie  ,  &  les  defïus 
à  cheminées. 

Bourdon  ,  f.  m.  ÇMufique.)  bafTe- 
continue  qui  réforme  toujours  fur  le  même 
ton ,  comme  font  communément  celles  des 
airs  appellés  mufettes.  Voye\  PoiNT- 
D'ORGUE  Ç Muj'.que.)  (S) 

Les  anciens  avoient  une  efpece  de 
bourdon  ,  qui  foutenoit  le  chant  en  faifanC 
fonner  fodave  &  la  quinte  :  bourdon  ,  où 
fe  trouvoit  aufli  la  quarte  par  la  fituation 
de  la  corde  du  milieu  ,  comme  on  l'ap- 
perçoit  aifément.  Les  anciens  ne  nous  ont 
rien  lanTé  par  écrit  touchant  ces  fortes  de 
bourdons.  (F.  D.  C.  J 

Bourdon  ,  f.  m.  baculus  lonçior  % 
C  terme  de  Blafon.J  meuble  d'armoiries  , 
qui  repréfente  un  bâton  de  pèlerin. 

La  Bourdonnaye  en  Bretagne  ;  de  gueules 
d  trois  bourdons  de  pèlerins  d'argent  , 
z  0  z. 

Guillart  d'Amoy  de  la  Bame  ,  à  Paris  ; 
de  gueules  >  â  deux  bourdons  de  pèlerins 
d'or  ,  pofés  en  chevron  y  accompagné  de 
trois  rochers  d'argent 

$  BOURDONNE,  ÉE  ;  adj.  (terme de 
B  la  fon.  J  fe  dit  d'un  bâton  arrondi  à  f  m 
extrémité  fupérieure ,  ou  d'une  croix  pom- 
mettée  à  la  manière  d'un  bourdon  de 
pèlerin. 

Les  prieurs  mettent  un  bâton  bourdonné 
en  pal ,  derrierre  l'écu  de  leurs  armes. 

Rafcas  du  Canet  ,  .à  Aix  en  Provence  ; 
d'or  à  la  croix  bour donnée  de  gueules  au 
pié fiché .  au  chef  d'a\ur  ,  chargé  d'une 
étoile  à  nuit  rais  d'argent.  Ç  G.  D.  L.  T.) 

BOURDONNET,  f.  m.  f  terme  de 
Chirurgie.  J  c'eft  un  petit  rouleau  de 
charpie  de  figure  oblongue ,  mais  plus 
épais  que  large  ,  deftiné  i  remplir  une 
plaie  ou  un  ulcère.  Les  premiers  bourdonnas 
qu'on  introduit  dans  le  fond  d'un  ulcère 
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profond  doivent  être  liés ,  afin  qu'on  puiflè  i 
les  retirer ,  &  qu'ils  n'y  Ajournent  point 
fans  qu'on  s'en  apperçoive.  Vqye\  fig.  8. 
$.Ù  zt.  PL  IL 

L'ufage  des  bourdonnets  &  de  tous  les 
dilatans  peut  être  fort  nuifîble  ou  fort 
avantageux  ,  félon  la  façon  dont  on  s'en 
fcrt.  Si  les  bourdonnas  ferment  un  ulcère 
profond  comme  on  ferme  une  bouteille 
avec  fon  bouchon  ,  ils  s'oppofent  à  l'é- 
coulement des  matières  purulentes  ,  & 
produifent  la  collection  du  pus  qui  cor- 
rompt les  fucs  que  la  circulation  conduit 
vers  l'endroit  où  il  croupit.  L'obftacle  que 
les  bourdonnets  font  à  l'iflue  des  matières 
purulentes  peut  en  caufer  le  reflux  dans  la 
maiTe  du  fàng ,  où  elles  occaJionnent , 
pour  peu  qu'elles  foient  atteintes  de  pu- 
tréfaction ,  des  colliquations  facheufes  gui 
détruifent  la  partie  rouge  de  la  mafle  des 
humeurs ,  &  qui  rendent  cette  maflè  toute 
féreufe  ;  delà  font  produites  les  évacua- 
tions continuelles  ,  qui  jettent  le  corps 
dans  le  marafrae  &  dans  une  extrême  toi- 
bleflè  ,  qui  eft  enfin  fuivie  de  la  mort. 

Si  on  remplit  un  ulcère  de  bourdonnets 
durs  entafles  les  uns  fur  les  autres  ,  l'irri- 
tation qu'ils  cauferont  aux  vain* baux  em- 
pêchera le  paflàge  des  fucs  :  ils  s'arrêtent , 
n'accumulent  &  fe  condenfent  dans  les 
parois  de  l'ulccre  ,  &  y  forment  des  callo- 
sités qui  le  rendent  incurable  â  moins  qu'on 
n'en  détruife  les  duretés. 

Ces  inconyéniens  bien  obfervés  ont  fait 
beaucoup  crier  contre  le  tamponage  des 
plaies  :  M..  Bellofte  ,  dans  fon  Traité  du 
Chirurgien  d'Hôpital,  s'eft  élevé  contre 
Pufage  des  bourdonnets  qu'il  croit  fort 
nuiubles  ;  il  blâme  même  l'attention  qu'on 
a  de  garnir  exactement  les  plaies  caver-  j 
neufes  avec  des  bourdonnets  mollets  :  c'eft 
cependant  le  feul  moyen  d'empêcher  la 
collection  &  le  féjour  du  pus  ,  &  d'exclure 
l'air  de  leur  cavité.  La  charpie  s'imbibe  de 
matières  purulentes  ,  ces  matières  fe  dif- 
tribuent  entre  les  filets  qui  les  fbutiennent , 
&  les  empêchent  de  fe  rafîèmbler  en  aucun 
lieu  particulier.  La  charpie  eft  pour  ces 
matières ,  félon  Pexpref fion  de  M.  Quefnay , 
une  échelle  avec  laquelle  elles  peuvent 
monter  du  fond-de  la  plaie ,  julqu'â  ce 
qu'elles  trouvent  une  iflùe  pour  s'évader , 
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à  peu  prés  comme  il  arrive  dans  ces  dis- 
tillations qui  fe  font  par  le  moyen  d'une 
languette  de  drap ,  où  les  liqueurs  montent 
jufques  pardefTus  les  bords  du  vafe  qui  les 
contient.  (Y) 

*  BOURG ,  (HijL  anc.  &  mod.)  ce 
mot  vient  du  mot  allemand  burg  ,  ville  , 
forrereflè  &  château  ;  il  eft  fort  ancien 
chez  les  Allemands ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Vegece  au  IV  livre  de  re  mili- 
tari y  caftcllum  parfum  auem  burgunt 
pocant,  &c.  Du  temps  des  empereurs. 
Carlovingiens  ,  U  n'y  avmt  en  Allemagne 
que  fort  peu  de  villes  enfermées  de  mu- 
railles ;  ce  fut  Henri  FOifcleur  qui  com- 
mença à  bâtir  plufieurs  fortereflès  ou  bourgs 
pour  arrêter  les  incurfions  fréquentes  des 
Huns  ou  Hongrois  :  pour  peupler  ces  nou- 
veaux bourgs  9  on  prenoit  un  neuvième 
des  habitans  de  la  campagne ,  &  l'on  ap- 
pelloit  burger  ou  bourgeois  y  ceux  qui 
demeuroient  dans  les  bourgs  ou  villes , 
pour  les  difHnguer  des  payfans.  Aujour- 
d'hui par  boute  y  on  entend  un  endroit 
plus  confîdérable  qu'un  village  ,  mais  qui 
Teft  moins  qu'une  ville. 

BOURG  -  EN  -  BRESSE  ,  (  Geogr.) 
Tamnum  >  Burgus  Segufianorum  y  ville 
capitale  de  la  Breflè ,  où  il  paroit  quelles 
Romains  rendoient  juftice  aux  Ségufiens  : 
l'églife  paroilîiale  &  collégiale  de  Notre- 
Dame  fut  érigée  en  évêché  en  ifii  , 
fupprimé  l'année  fuivante ,  à  la  follicitation 
de  François  I  ,  rétabli  enfuite  en  152.1  , 
&  fupprimé  en  IÇ36. 

Sous  la  halle  ,  qui  eft  une  des  plus  vafles 
du  royaume ,  eft  une  chaire  antique ,  où  S. 
Vincent-Ferrier  a  prêché. 

Bourg  eft  la  patrie  de  Meziriac  ,  de 
Claude  Faure ,  de  Vaugelas  ,  de  Nicolas 
Faret ,  &  de  M.  de  la  Lande  ,  cJlebre  aftro- 
nome  de  nos  jours  ,  qui  a  enrichi  ce 
Dictionnaire  de  plufieurs  articles  d'Aftro- 
nomie.  (C  J 

^  BoiTRG-sUR-MER  ,  Ç  Géogr.)  ville  de 
France  en  Guienne ,  avec  un  allez  benu 

f>ort ,  au  confluent  de  la  Dordogne  &  de 
a  Garonne ,  à  6  lieues  de  Bordeaux.  Long» 
17.  lac  A§. 

*  BOÛRGACHARDS ,  f.  m.  (Hifloin 
eccl.)  efpece  de  chanoines  réguliers  ré- 
formés ,  ainil  appelles  de  la  maifbn  de. 
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Bourgachard  où  commença  la  réforme. 
Les  Bourgachards  ne  font  ni  anciens,  ni 
approuvés  par  FEglifc  :  cependant  ils  ont 
plulteurs  maifons  ,  &  font  appelles  Bour- 
gachards dans  celles  des  chanoines  régu- 
liers où  U  a  plu  aux  évéques  de  les  in- 
troduire. 

BOURG ANEUF ,  (Ge'ogr.)  ville  de 
France  dans  la  Marche ,  fur  la  rivière  de 
Taurion ,  à  fix  lieues  de  Limoges. 

*  BOURGEOIS  ,  CITOYEN, 
HABITANT ,  (Gramm.)  termes  relatifs 
à  la  réfidence  que  Ton  fait  dans  un  lieu. 
Le  bourgeois  eft  celui  dont  la  réfidence 
ordinaire  eft  dans  une  ville  ;  le  citoyen  eft 
un  bourgeois  confîdéré  relativement  à  la 
fociété  dont  il  eft  membre  ;  Yhabitant  eft 
un  particulier  confùléré  relativement  à  la 
réfidence  pure  &  limple.  On  eft  habitant 
de  la  ville  ,  de  la  province  ,  ou  de  la 
campagne  :  on  eft  bourgeois  de  Paris.  Le 
bowgeois  de  Paris  qui  prend  à  cœur  les 
intérêts  de  fa  ville  contre  les  attentats  qui 
la  menacent  ,  en  devient  citoyen.  Les 
hommes  font  habitans  de  la  terre.  Les 
villes  font  pleines  des  bourgeois;  il  y  a 
peu  de  citoyens  parmi  ces  bourgeois.  Vha- 
bitation  fuppofe  un  lieu  ;  la  bourgeoifie 
fuppofe  une  ville  ;  la  qualité*  de  citoyen  , 
une  fociété  dont  chaque  particulier  con- 
noit  les  affaires  &  aime  le  bien  ,  &  peut 
fe  promettre  de  parvenir  aux  premières 
dignités. 

BOURGEOIS ,  on  appelle  ainfi ,  en  terme 
de  Marine ,  le  propriétaire  d'un  navire , 
foi  t  qu'il  Tait  acheté,  foit  qu'il  l'ait  fait  conf- 
truire.  Si  plufieurs  marchands  s'unifient 
pour  faire  l'acquifition  d'un  navire  ,  on  les 
appelle  co-bourgeois. 

Ce  Ibnt  le&  bourgeois  des  vahTeaux  qui 
les  équipent ,  qui  les  frettent ,  &  qui  font 
avec  ceux  avec  qui  ils  les  louent  cette 
cfpece  de  traité* ,  qu'en  terme  de  Marine 
on  appelle  charte-partie,  Voye\  ChàRTE- 
Partie. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  le  mot 
de  bourgeois  eft  venu  du  ftyle  de  la  hanfe 
Teutonique,  à  caufe  qu'en  Allemagne  il 
n'y  a  que  les  bourgeois  des  villes  anféati- 
ques  qui  puifTent  avoir  ou  faire  confrruire 
des  vaifleatix  ;  ce  qui  fait  qu'en  ce  pays- 
11  on  appelle  bourgeois  tout  lcigncur  o: 
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propriétaire  de  navire  :  &  l'Allemagne  a 
emprunté  vraifemblablement  ce  nom  des 
Romains ,  qui  pendant  le  meilleur  temps 
de  la  république  ne  permettaient  pas  aine 
patrices  ou  fenateurs  de  poiTéder  ni  tenir 
en  propre  aucun  navire  un  peu  confidé- 
rable  ,  mais  feulement  de  petites  barques  j 
les  fîmples  citoyens  ayant  feuls  le  droit 
d'armer  de  grands  vaifîeaux.  ÇZ  ) 

BOURGEON  ou  BOUTON,  f.  m. 
(Jardin.)  c'eft  une  éminence  qu'on  rematv 
que  aux  branches  des  arbres  ,  ou  un  œil 
animé  qui  produit  dans  la  fuite  une  jeune 
branche  ;  les  feuilles  y  font  arrangées  àc 
couchées  avec  beaucoup  d'indirftrie.  ( K  ) 
^  II  paroît  que  le  terme  de  bourgeon 
s'emploie  mieux  pour  la  vigne ,  le  ver- 
jus ,    le  chafîèlas  ,  le  mufeat.  Voye\ 

!  Bouton.  ( K ) 

BOURGES,  (Géogr.)  ancienne  fc 

[  grande  ville  de  France ,  capitale  du  Berry. 
Elle  eft  fur  les  rivières  d'Auron  &  dTfo- 
vre  ,  prefqu'au  centre  de  toute  la  France 
Long.  zo.j.  z€.  lat.  47.  A.  <8. 

*  BOURGOGNE,  f.  Um.  ÇGiogr.) 
province  cenfidérable  de  France  ,  avec 
titre  de  duché.  Elle  eft  fituée  entre  le 
Bourbonnois ,  le  Nivernois ,  &  la  Fraru- 
che -Comté.  Son  commerce  principal  eft 
en  vin.  Les  plus  vantés  font  ceux  de 
Dijon ,  de  Nuits ,  de  Beaune  ,  de  Vo* 
marre  ,  de  Chafîàgne ,  de  Mâcon  ,  de 
Tonnerre ,  d'Auxerrc  ,  &  autres  endroits. 
Ils  fe  transportent  dans  toutes  les  provin- 
ces du  royaume  ,  &  dans  routes  les  coiv- 
trées  de  l'Europe.  H  vient  encore  dos 
grains  ,  des  foins ,  des  beftiaux ,  des  fars  , 
&  du  bois  de  chauffage ,  du  bailliage  de 
Dijon.  Il  y  a  auffi  des  foins  &  des  grains 
dans  le  bailliage  de  S.  Jean  de  Luune. 
Celui  d'Auxonne  fait  le  commerce  de  les 
bleds  &  de  ceux  du  Baffigny.  La  Saône  eft 
très-favorable  à  celui  des  bois.  Le  terri- 
toire d'Autun  eft  ingrat.  Celui  du  bailliage 
de  Châlons  eft  très-fertile  en  vin ,  bled  , 
&  autres  grains  dont  la  Saône  favorife  le 
tranfport.  Avalon  a  des  grains  ,  des  vins , 
des  beftiaux  &  des  bois.  Il  ne  fort  guère 
d'Auxerre  que  fes  vins.  Le  Charolois  four- 
nit des  bois  &  des  beftiaux.  C'cft  peu  de 
chofe  que  le  commerce  du  comrc  de  Bar- 
fur -  Seine  &  de  la  Breftè,  fi  l'on  cb 
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excepte  les  beftiaux  de  cette  dernière  con- 
trée. Le  Bugey  fait  le  même  commerce. 
Le  commerce  au  pays  de  Gex  n'eft  prefque 
rien.  Il  fe  tait  dans  la  province  entière  des 
draperies  à  Dijon ,  à  Vitaux ,  à  Merci ,  à 
Semur  ,  Saulieu ,  Seignelay  ,  &c. 

Bourgogne  (le  cercle  de) ,  c'eft  un 
des  dix  cercles  de  l'empire  ,  qui  compre- 
noit  autrefois  la  Franche  -  Comté*  &  les 
dix  -  (ept  provinces  des  Pays  -  bas ,  mais 
oui  eft  actuellement  entièrement  démembré 
ae  l'empire.  C'étoit  le  roi  d'Efpagne  qui 
étoit  directeur  de  ce  cercle  ,  du  temps  que 
ce  royaume  appartenoit  à  des  princes  de 
la  maifon  d'Autriche. 

Bourgogne  (  Comti  de),  voye\ 
Franche-Comté. 

Bourgogne  (  la  ) ,  f.  f.  nom  d'une 
danfe  Françoife  qui  fut  faite  pour  M.  le 
duc  de  Bourgogne. 

BOURGOIN  ,  (  &°gr-J  petite  ville 
du  Viennois  en  Dauphiné.  Il  s'y  fait  un 
grand  commerce  de  chanvre. 

*  BOURGUEMESTRE  ,  f.  m.  (Hifi. 
mod.)  Ce  mot  eft  formé  de  deux  termes 
Flamands  ,  burger  ,  bourgeois  ,  &  meefter, 
maître  ;  c'eft-â-dire ,  le  maître  &  le  pro- 
teâeur  des  bourgeois.  Quelques-uns  l'ex- 
priment en  Latin  par  conful ,  d'autres  par 
fenator.  M.  Bruneau  dit  que  Bourguemefire 
en  Hollande  répond  à  ce  qu'on  appelle 
aider man  &  sheriff  en  Angleterre  ;  attourné 
â  Compiegne  ;  capitoul  à  Touloufe  ;  conful 
en  Languedoc  ;  mais  cela  n'eft  pas  exact  ; 
ïalderman  des  Anglois  répond  au  fcheepen 
ou  échevin  des  Hollandois. 

Les  bourguemeftres  font  choifis  du  nom- 
bre des  échcvins  ,  &  ne  font  ordinairement 
en  place  que  pour  mi  ou  deux  ans.  ^ 

C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  principaux 
magiftrats  des  villes  de  Flandre ,  de  Hol- 
lande &  d'Allemagne  :  ils  font  comme  les 
maires  &  les  gouverneurs  ;  ils  donnent 
des  ordres  pour  le  gouvernement  ,  l'ad- 
miniftration  des  finances,  la  juftice  &  la 
police  des  villes.  Le  pouvoir  &  les  droits 
des  bourguemefire  s  ne  (ont  pas  égaux  par- 
tout :  chaque  ville  a  fts  loix  &  les  ftatuts 
particuliers. 

BOURG  UIGNONES  (Loix),  Jurifpr. 
et  font  celles  qui  étoient  en  ufage  chez 
les  Bourguignons  avant  Gondebaud  l'un 
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I  de  leurs  derniers  rois  ,  qui  les  réforma  & 
en  fît  une  efpece  de  code  ,  qu'on  appeUa 
de  fon  nom  loix  gombettes.  Voye\  GoM- 
BETTES.  (H) 

^  BOURGUIGNOTE  ,  f.  £  (Artmilit) 
c'eft  une  armure  de  tête  faite  de  fer  poli , 
dont  fe  fervoient  les  piquiers.  (Q) 

BOURICHE  ,  f.  m.  (ChaJJe.)  c'eft 
une  efpece  de  panier  fait  en  forme  d'œuf , 
dans  lequel  les  oifeleurs  portent  en  vie 
les  oifeaux  aquatiques.  On  donne  aufll  le 
même  nom  à  ceux  dans  lefquels  on  tait 
des  envois  de  gibier. 

*  BOURIGNONISTE ,  f.  m.  (HiJL 
eccle'f.)  nom  de  fecte.  On  appelle  ainfi 
dans  les  Pays-bas  proteltans  ,  ceux  qui 
fuivent  la  doctrine  d'Antoinette  Bourignon, 
célèbre  quiérifte.  Voyez  QuiÉTiSME. 

*BOURIQUET,  f.  m.  (Minerai) 
efpece  d'efcabelle  ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  fonderies  en  cuivre  pour  contenir  lès 
branches  de  la  tenaille  ,  Iorfqu'on  emploie 
ce  dernier  inftrument  â  tenir  le  creufet 
dans  fon  aplomb  ,  tandis  qu'on  le  charge. 

*BOURLET  ou  BOURRELET  ,  f.  m. 
fe  dit  au  propre  d'un  ajuftement  de  tête 
à  l'ufage  des  jeunes  enfàns  ;  c'eft  une  efpece 
de  bandeau  rembourré  &  épais  qui  leur 
ceint  le  front  ;  &  des  cordons  de  ruban 
qui  fe  croifent  fur  le  haut  de  la  téte  , 
Fempéchent  de  defeendre  fur  les  yeux.  Il 
garantit  la  téte  des  enfans  dans  les  chûtes 
&  autres  accident  On  a  tranfporté  ce  nom 
aux  éminences  circulaires  ,  pratiquées  à 
l'extrémité  de  plufieurs  corps  ;  parce  qu'elles 
ont  la  forme  &  le  lieu  des  bourlers  pris  au 
propre. 

BOURLET  ,  c'eft  ,  dans  V Artillerie  , 
l'extrémité  d'une  pièce  de  canon  du  côte 
de  fon  ouverture  ou  de  fa  bouche.  La 
pièce  en  cet  endroit  eft  renforcée  de  métal, 
&  elle  reflèmble  à  un  bourlet. 

On  le  faifoit  autrefois  avec  différens 
ornemens  ou  membres  d'architecture  :  mais 
aujourd'hui  on  le  fait  en  tulipe ,  c'eft-à- 
dire  avec  un  arrondiftèment  à  peu -prés 
femblable  à  une'  tulipe.  Cette  forme  eft  la 
plus  avantageufe  pour  la  confervarion  des 
embrafures.  Voye\  Canon.  ( Q) 

BOURLET,  en  Marine y  c'eft  un  gros 
entrelacement  de  cordes  &  de  trèfles, 
que  l'on  met  autour  du  grand  mât ,  du 

mit 


Digitized  by  GoogI 


BOU 

mât  de  mifene  ,  &  du  mit  d'artimon  , 
pour  arrêter  la  vergue  dans  un  combat, 
en  cas  que  les  manœuvres  qui  la  tiennent 
fuflènt  coupées.  ÇZ ) 

BoURLET ,  (  Jardinage.)  s'entend  (fun 
gros  noeud  qui ,  au  bout  de  quelques  années , 
vient  au  deûous  d'une  greffe  plus  gros  que 
le  pie"  fur  lequel  elle  a  été  raite  ;  ce  qui 
dénote  que  le  fùjet  ou  fauvageon  n'eft  pas 
bien  conditionné".  Le  bourlec  fe  connoit 
par  un  cercle  avancé ,  la  greffe  fe  joignant 
difficilement  à  l'arbre  greffé ,  qui  demeure 
plus  petit  :  la  raifon  eft  que  les  vaifïèaux 
de  la  greffe  ne  répondant  pas  exactement 
au  bout  des  vaiffeaux  du  fujet  fur  lequel 
on  l'applique  ,  il  n'eft  pas  poflîble  que  le 
fuc  nourricier  les  enfile  en  droite  ligne. 
Quand  on  s'apperçoit  qu'un  fauvageon  fait 
le  bourlet  >  foit  dans  la  pépinière  ,  foit  mis 
en  place  ,  on  ne  peut  mieux  foire  que  de 
l'arracher  &  d'en  replanter  un  autre.  (TCJ 

BOURLET  ,  ancien  terme  qui  fignirtoïc 
la  partie  du  harnois  des  chevaux ,  qu'on 
appelle  à  préfent  le  collier.  C'eft  delà  qu'eft 
venu  le  nom  de  Bourrelier  >  qu'on  donne 
aux  ouvriers  qui  font  les  colliers  de  che- 
vaux. Voye[  Collier. 

Bourlet  delujlre  ,  en  termes  de  Bou- 
tonnier  ,  eft  un  ouvrage  en  bois  tourné  en 
poire  ou  autrement  :  il  y  en  a  de  deux 
fortes  ;  l'un  eft  percé  par  en  haut ,  &  fert 
à  cacher  les  tire-fonds  ;  &  l'autre  l'eft  par 
en  bas ,  un  peu  en  s'évafant ,  pour  ren- 
fermer le  noeud  de  la  corde  qui  fufpend 
le  luftre.  Les  uns  &  les  autres  peuvent 
être  percés  à  jour ,  ou  ne  l'être  pas. 

BoURLET  ,  en  termes  de  Raffine ur  de 
fucre  ;  eft  un  cercle  de  corde  qui  a  fept 
à  huit  pouces  de  diamètre  ,  d'où  s'élèvent 
quatre  autres  cordes  qui  fe  réunifient  & 
fe  lient  enfemble  environ  deux  piés  au 
deflùs  du  bourlec  II  faut  faire  attention 
de  conferver  dans  cette  ligature  une  bou- 
cle ,  pour  attacher  le  bourlet  à  la  corde 
du  tracas.  Voye\  TRACAS. 

On  fe  fert  du  bourlet  pour  monter  les 
pots  &  les  greffes  pièces  ,  comme  bâtardes 
&  vergeoifes  ,  dans  Us  greniers.  Voye\ 
BATARDES  &  VERGEOISES.  Celui  qui  fert 
aux  vergeoifes  doit  avoir  moins  de  diamètre 
&  des  cordes  plus  longues ,  que  celui  qui  fert 
aux  pots,  Voyei  Pot  Ù  VfiRGEOISE. 
Tome  K 
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BOURMONT ,  ÇGtogr.)  petite  ville 
de  France  au  duché  de  Bar ,  à  fept  lieues 
de  Nancy ,  près  de  la  Meufe.  Long,  zx, 
t8.  Ul  48.10. 

ROURNEZEAU,  (Géogr.)  petite 
ville  de  France  dans  le  Poitou. 

BOURON ,  Ç  Géogr.) ville  delà  Rema- 
nie fur  le  lac  de  même  nom,  appartenante 
aux  Turcs. 

*  BOURRE  ,  f.  £  dans j>lujieurs  Arts 
mécaniques  y  poil  de  ptuueucs  animaux , 
comme  taureaux  ,  bœufs  ,  vaches ,  veaux  , 
bufles,  chevaux,  cerfs,  &c.  qu'on  détache 
par  le  moyen  de  la  chaux ,  ou  qu'on  rafe 
avec  un  couteau  de  defTùs  leurs  peaux  ou 
cuirs  lorfqu'on  les  prépare  dans  les  taneries, 
ou  chez  les  Mégifliers ,  Chamoifeurs ,  ou 
Hongroveurs.  La  bourre  fert  à  garnir  des 
fèlles ,  des  bâts ,  des  chaiCes,  des  tabourets, 
des  banquettes  ou  formes ,  ùc. 

A  Paris  ce  font  fes  marchands  de  fer  , 
qui  font  du  corps  de  la  Mercerie  .  qui 
font  prefque  tout  le  négoce  de  cette  elpcce 
.  de  bourre  y  quoiqu'il  foit  permis  aux  mar* 
,  chands  Epiciers  de  le  faire.  Ceux  qui  en 
,  font  commerce  ,  l'achètent  en  gros  des 
.  ouvriers  qui  préparent  les  cuirs,  &  la  reven- 
dent enfuite  en  détail  aux  arafans  qui  en 
ont  befoin. 

*  BOURRE  de  laine  y  che\  les  bonne- 
tiers y  c'eft  la  partie  qui  tombe  fous  la 
claie  quand  on  la  bat. 

*  Bourre-lanisse  ,  laine  que  les Lai- 
neurs  ou  Eplaigneurs  tirent  de  detfùs  les 
draps  ,  les  ratines  &  autres  étoffes  ,  quand 
ils  les  préparent  fur  la  perche  avec  le  cliar* 
don  ,  avant  que  de  les  tondre. 

*  ÉOURRE-TONTISSE  ,  laine  qui  pro- 
vient de  la  tonte  des  draps. 

Les  fàifeurs  de  matelas  &  autres  ouvriers 
qui  emploient  la  laine  ,  trompent  fouvent , 
foit  en  mélangeant  les  bonnes  laines  avec 
ces  mauvaifes  ,  foit  en  les  leur  fubftituanc. 
Il  faut  y  prendre  garde. 

*  Bourre  de  Soie  ,  Filosellb  , 
ou  Fleuret  ,  c'eft  la  partie  de  foie  qu'on 
rebute  au  devidage  des  cocons  ;  on  la  file 
&  on  la  met  en  écheveaux  comme  la  bonne  ; 
on  en  fait  des  padous  ,  des  ceintures ,  des 
lacets ,  du  cordonnet ,  Gtc. 

*  Bourre  f  de)  ,  en  Teinture; 
il  fe  fait  avec  le  poil  de  chèvre  le  plus 
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court.  On  fait  bouillir  le  poil  plusieurs 
fois  dans  la  garance  :  ainfi  préparé  ,  il  fe 
fond  dans  la  cuve  à  ceindre  par  le  moyen 
de  quelque  alkali ,  comme  la  cendre  gra- 
velée.,  1  urine ,  Ùc.  &  donne  le  rouge  ou 
nacarat  de  bourre  ,  un  des  fept  bons 
rouges. 

*  BOURRE  ,  che\  les  Corroyeurs  ,  c'eft 
le  vieux  tan  qui  eft  refté  des  peaux  de 
mouton  au  fortir  de  la  tannerie.  On  ébourre 
ces  peaux  avec  l'étiré. 

BOURRE  ,  en  terme  d'Artillerie  ,  c'eft 
tour  ce  que  l'on  met  fur  la  poudre  en 
charge  ne  les  armes  a  feu  ,  papier  ,  loin  , 
ùc.  Voye\  Charge  &  Tampon.  CQJ 

Bourre  fe  dit  de  la  première  forte 
de  bourgeons  des  vignes  &  des  arbres 
fruitiers. 

Bourre  fe  dit  aufli  de  la  graine  d'ané- 
mone.  ("KJ 

BOURREAU ,  f.  m.  ÇHift.  anc.  &  modj 
le  dernier  officier  de  juftice  ,  dont  le  devoir 
eft  d'exécuter  les  criminels.  La  prononcia- 
tion de  la  fentence  met  le  bourreau  en 
poffefîîon  de  la  perfonne  condamnée.  En 
Allemagne  on  n'a  point  pour  le  bourreau 
la  même  averfion  qu'en  France.  L'exécu- 
teur eft  le  dernier  des  hommes  aux  yeux 
du  peuple  ;  aux  yeux  du  philofophe  ,  c'eft 
le  tyran. 

BOURRÉE  ,  f.  f.  terme  d'Orcheftiquc. 
Il  y  a  des  pas  qu'on  nomme  pas  de  bourrée. 
Voye\  plus  bas. 

11  y  a  une  danfe  qu'on  nomme  la  bourrée: 
elle  eft  gaie  ,  &  on  croit  qu'elle  nous  vient 
d'Auvergne  :  elle  eft  en  effet  toujours  en 
ufage  dans  cette  province.  Elle  eft  com- 
pofée  de  trois  pas  joints  enfemble  ,  avec 
deux  mouvemens.  Un  la  commence  par 
une  noire  en  levant. 

Mourct  a  lait  de  jolies  bourrées;  il  a 
porté  ce  genre  d'airs  &  de  danfe  dans  fes 
ballets. 

On  l'a  peu  fuivi .  cette  danfe  ne  paroif- 
fanr  pas  afKz  noble  pour  le  théâtre  de 
l'opéra.  (  B ) 

La  bourrée  eft  A  deirx  temps  ,  &  com- 
pose de  deux  parties  ,  dont  il  faut  que 
chacune  ait  quatre  mefures  ,  ou  un  nombre 
de  mefures  multiple  de  qua'ie.  El'e  diffère 
peu  du  rigaudon.  Voye\  Rigaudon. 

Bourrée  Ç Pas  de) ,  ce  pas  eft  com- 
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pofé  de  deux  mouvemens  ;  favoir  d'un, 
demi-coupé  avec  un  pas  marché  fur  1* 
pointe  du  pié  ,  &  d'un  demi-jeté  :  je  dis 
un  demi-jeté ,  parce  qu'il  n'eft  fauté  qu'à 
demi  ;  &  comme  ce  pas  eft  coulant ,  fon 
detnier  pas  ne  doit  pas  être  marqué  il 
fort.  On  en  a  adouci  l'ufage  parce  qu'il 
demande  beaucoup  de  force  dans  le  coup 
de  pié  :  on  y  a  donc  ajouté  le  fleuret. 
Voye\  la  définition  de  ce  pas. 

}?cs  de  bounée  avec  jleuret  dejfus  & 
dejjous.  Ces  pas  fe  font  en  revenant  du 
coté  gauche  ,  le  pié  droit  étant  à  la  pre- 
mière pofition.  On  plie  fur  le  pié  gauche 
en  ouvrant  les  genoux  ,  &.  étant  plié  on 
croife  le  pié  devant  foi  jufqu'à  la  cinquième 
pofitjon  ,  &  l'on  s'élève  deffus.  On  porte 
enfuite  k  pié  gauche  à  côté  à  la  féconde 
pofition  ,  &  le  droit  (è  croife  derrière  à 
la  cinquième  :  ce  qui  fait  l'étendue  du  pas. 

Ceux  qui  le  font  deffous  &  dtfliis  ne' 
diffèrent  du  premier ,  qu'en  ce  que  le  demi- 
coupé  fe  croife  derrière  ,  &  le  troifieme' 
fe  croife  devant. 

Quant  à  ceux  oui  le  font  de  côté  en 
effaçant  l'épaule  >  le  corps  étant  pofé  fur 
le  pié  gauche  ,  on  plie  deffus  ,  ayant  le. 
pié  droit  en  l'air  près  du  gauche  ,  &  on 
le  porte  à  côté  en  s'élevant  fur  la  pointe 
&  en  retirant  L'épaule  droite  en  arrière  : 
mais  la  jambe  gauche  fuit  la  droite >  & 
fe  pofe  derrière  â  la  troifieme  pofition  f. 
les  genoux  étendus  fur  la  pointe  ;  6V  pour 
le  troifieme  on  laiflè  gliflèr  le  pié  droit 
devant  à  la  quatrième  pofition  ,  en  lai/Tant 
pofer  le  talon  à  terre ,  ce  qui  finit  ce  pas.. 
Le  corps  étant  pofé  fur  le  droit ,  on  peut 
plier  deffus ,  &  en  faire  un  autre  du  gauche. 

Pas  ce  bounée  ouvert  ,•  fi  on  prend  ce 
pas  du  pié  droit ,  l'ayant  en  l'air  à  la  pre- 
mière pofition  ,  on  plie  fur  le  gauche  ,  & 
l'on  porte  le  droit  à  la  féconde  pofition  y 
ou  l'on  s'élève  fur  ce  pié ,  en  fàifant  ce. 
pas  de  la  forte  :  fa  jambe  gauche  fuit  la 
droite  ,  en  s'approchant  â  la  première 
pofiiion  ,  &  dans  le  même  temps  le  droit 
fe  pofc  entièrement ,  &  de  fuite  le  gauche 
fe  pofe  à  côté  à  la  féconde  pofition ,  en 
laiffant  tomber  le  talon  le  premier.  Lorf- 
que  le  corps  fe  pôle  fur  ce  pié ,  on  s\-leve 
fur  la  pointe  ;  par  cette  opération  on  attire 
la  jambe  droite  ,  dont  le  pié  fe  gliflè  de&> 
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rîcre  le  gauche  jufqu'à  la  troifieme  pofi-  i 
rion  ,  &  le  pas  eft  terminé.  Si  l'on  en  < 
veut  faire  un  autre  du  pié  gauche  ,  il  faut  I 
porter  le  talon  droit  à  terre  ,  plier  defliis ,  ! 
&  porter  le  pié  gauche  à  côté ,  en  obfcr-  < 
vant  les  mêmes  règles.  < 
Pas  de  bou  née  emboîté  ;  ce  pas  s'appelle  « 
ainfi  ,  parce  qu'il  s'arrête  au  fécond  pas  à 
l'emboîture.  Il  faut  foire  le  demi-coupé 
■en  arrière ,  en  portant  le  pié  à  la  quatrième 
pofîtion.  Le  fécond  pas  fe  porte  vire  à  la 
troifieme  ,  &  l'on  refte  un  peu  dans  cette 
pofîtion  fur  la  pointe  des  piés  ,  les  jambes 
étendues  ;  puis  on  laiflè  glifTèr  le  pié  qui 
«ft  devant  jufqu'à  la  quatrième  pofîtion. 
Ce  mouvement  fc  fait  en  laiflànt  plier  le 
genou  de  la  jambe  de  derrière ,  qui  ren- 
voie par  fon  plié  le  corps  fur  le  pié  de 
devant  ;  ce  qui  fait  l'étendue  de  ce  pas. 

Bourrée  ,  eft  un  petit  fagot  quin'eft 
fait  que  de  ramafTis  de  bois  &  de  brof- 
failles ,  telles  que  celles  dont  on  fait  l'ame 
■d'un  fagot.  Voye\  Bois  DE  CHAUFFAGE, 
voye\  Fagot. 

BOURRELIERS,  f.  m.  ouvriers  qui 
font  les  harnois  de  chevaux  de  carroflè  , 
-âc  charrette  ;  ils  font  de  la  communauté 
■des  Selliers.  Ils  ont  été  nommés  bourre- 
liers 9  du  collier  des  chevaux ,  qu'on  appel- 
ait autrefois  bourrelet.  Voye\  SELLIER. 

BOURRU  ,  BOURRUE ,  adjedif  , 
C  Manufad.  en  foie.  )  fe  dit  de  tout  fil 
ou  foie  inégal ,  ou  chargé  de  différentes 
bourres  de  la  même  efpece  qui  s'y  font 
-introduites  lors  de  la  fabrique  de  ce  fil  ou  i 
foie  \  cette  bourre  doit  être  ôtée  foit  de 
la  chaîne  ou  de  la  trame  fi  l'on  veut  que 
l'ouvrage  fok  beau. 

BOURRU  (vin  ) ,  Econ.  vin  douce- 
reux &  brouillé  ,  qui  a  encore  toute  fa 
lie  ,  parce  qu'on  l'empêche  de  fermenter. 
Pour  cela  ,  on  prend  une  décoction  de 
froment  bien  chargée  ;  on  en  met  deux 
pintes  dans  un  muid  de  vin  ,  dans  le  temps 
qu'il  fermente.  (-)-) 

BOURSAULT  ,  arme  de  Plombier  , 
eft  une  pièce  de  .plomb  qu'on  place  au 
haut  des  trois  couverts  d'ardoife.  C'eft  la 
principale  pièce  de  Tenfairement;  audeflbus 
du  bourfault  eft  la  bavette  ,  &  au  deflbus 
de  la  bavette  eft  le  membron. 

BOURSAULT  ROND  ,  outil  de  Phm- 
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hier  y  c'eft  tin  infiniment  de  bois  plat  d'un 
côté  &  arrondi  de  l'autre ,  dont  les  Plom- 
biers fe  fervent  pour  battre  &  arrondir 
les  tables  de  plomb  dont  ils  veulent  faire 
des  tuyaux  fur  les  rondins.  Le  manche  du 
bourfault  eft  attaché  le  long  du  côté  qui 
eft  plat  ;  il  n'y  a  que  le  côté  arrondi  qui 
ferve  à  battre  le  plomb. 

BOURS  DE  MARSEILLE ,  ÇCommJ 
nom  qu'on  donne  à  une  forre  d'étoffe 
moirée ,  dont  la  chaîne  eft  toute  de  foie  , 
&  la  trame  entièrement  de  beurre  de  foie. 
Elle  a  pris  fon  nom  de  la  ville  de  Marfeille , 
où  l'on  en  a  d'abord  fabrique.  On  en  lait 
préfentement  à  Montpellier  ,  à  Nîmes ,  à 
Avignon  ,  à  Lyon  ,  &  même  à  Paris. 

Les  bours  de  Marfeille  font  de  trois 
largeurs ,  de  demi-aune  jufte ,  de  demi-iune 
moins  7^  ou  ^ ,  &  d'un  quart  &  demi  ou 
\.  Ces  fortes  d'étoffes  font  partie  du 
négoce  des  marchands  merciers. 

La  fabrique  des  bours  vient  du  levant , 
&  celle  de  Marfeille  ,  de  Nîmes  &  des 
autres  villes  de  France ,  n'en  font  qu'une 
imitation.  Depuis  que  cette  manufacture  a 
été  établie  dans  ce  royaume  ,  les  bours 
étrangers  ont  été  défendus. 

Les  bours  du  Levant  font  plus  eftimés 
pourl'ufage;  il  en  vient  aulfi  parLivourne. 

Les  bours  de  Magnéfie  font  des  étoffes 
de  coton  grofîieres ,  que  l'on  fabrique  dans 
la  ville  dont  ils  portent  le  nom  ,  les  bours 
font  rayés  de  différentes  couleurs  ;  le  prix 
en  eft  depuis  une  piaftre  à  une  piaftre  & 
1  demie.  La  pièce  eft  d'environ  quatre  aunes 
de  long  ,  fur  environ  \  de  large.  Marfeille 
en  tire  annuellement  environ  dix  mille 
pièces.  (-{-) 

BOURSE  ,  en  termes  de  bourfiers  > 
dont  ils  tirent  leur  nom  ,  eft  une  ef- 
pece de  petit  fac  portatif,  fermé  par 
des  cordons  ,  &  propre  à  recevoir  tout 
ce  qu'on  veut  y  mettre.  Il  y  a  des  bourfes 
à  cheveux  ,  à  jetons  ,  &c.  voye\  ces  mots. 

BOURSE  A  CHEVEUX  ,  terme  de  bour- 
fier  Cf  autres  ,  c'eft  un  petit  fac  de  taffetas 
noir  ,  environ  de  huit  pouces  en  quarré  , 
au  haut  &  en  deffus  duquel  eft  attaché 
|  un  ruban  fort  large ,  noir  &  plié  en  rofe. 
;  Ce  fac  eft  ferme  de  deux  côtés ,  &  eft 
ouvert  par  en  haut.  Il  y  a  un  faux  ourlet 
à  chaque  bord ,  dans  lefqucls  pafTent  dej 
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tordons  qui  le  font  ouvrir  ou  fermer.  Les 
hommes  s'en  fervent  pour  mettre  leurs 
cheveux  par  derrière.  Les  marchands  de 
modes  en  font  peu  ,  mais  ils  les  font  faire 
par  des  ouvriers. 

Bourse  a  jetons  ,  les  bourfitrs  appel- 
lent de  ce  nom  un  lac  de  cuir ,  de  ve- 
lours ,  ùc.  qui  fe  ferme  avec  des  cordons 
qui  traverfent  les  quarrés  en  fcns  contraires. 
II  y  a  des  bourfes  à  dix ,  douze  quarrés 
plus  ou  moins ,  c'dl-a-dire  à  dix  ou  douze 
plis. 

BOURSE ,  en  Anatomit  ,  fedk  de  deux 
lacs  formes  par  4e  darthos  &  le  fcrotum  , 
qui  enveloppent  les  tefticules  comme <ians 
une  bourfe.  Voye\  DàRTHOS  Ù  SCRO- 
TUM. (L) 

BOURSE  ,  Ç Commerce.)  en  termes  de 
Négocions  y  eft  un  endroit  public  dans 
la  plupart  des  grandes  villes  ,  où  les  Ban- 
quiers ,  Négociât»  ,  Agens  ,  Courriers  , 
Interprètes  ,  &  autres  perfonnes  uicéreuees 
dans  te  commerce  ,  s'aflemMent  en  cer- 
tains jours,  &  1  une  heure  marquée  ,  pour 
traiter  enfemble  d'affaires  de  commerce  , 
de  change  ,  de  remifes  ,  de  paiemens  , 
d'aflurances  ,  de  fret ,  £c  d'antres  chofes 
de  cette  nature ,  qui  regardent  les  inté- 
rêts de  leur  commerce  ,  tant  fur  terre  que 
fur  mer. 

Bruges  en  Flandre  a  été  la  première  ville 
où  l'on  fe  fort  feryi  du  mot  de  bourfe  9 
pour  défigner  le  lieu  où  les  marchands 
re noient  leurs  aflemblées  ,  â  caufe  que  les 
marchands  de  cette  ville  s'aflèmbloient 
dans  une  place  vis-à-vis  d'une  maifon  qui 
appartenoit  à  la  famille  de  Vander  bourfe. 

En  Flandre  ,  en  Hollande  ,  &  dans  pfu- 
fienrs  viftis  de  la  France ,  on  appelle  ces 
endroits  bourfes  à  Paris  &  Lyon  ,  place 
de  change  ;  &  dans  les  villes  libres  & 
nnféariques  du  Nord  ,  collèges  des  Mar- 
<hands. 

Ces  affemblc'es  fe  tiennent  avec  tant 
■d Vxaâitude ,  &  il  eftfi  néceflàire  aux  négo- 
cions de  s'y  trouver  -,  que  la  feule  abfence 
•d'un  homme  ie  fait  quelquefois  foupçonner 
Savoir  manqué*  ou  tait  banqueroute.  Voye^ 
Banqueroute  &  Faillite. 

Les  bout/es  les  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope font  ,  celle  â"Amf>erdam  ,  &  celle 
*le  Londres ,  que  la,  reine  Eluaheth  £c 
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appeller  le  change  royal ,  nom  qu'elle  a 
retenu  depuis.  Voye\  en  la  defcripàon  d 
l*  article  LONDRES. 

La  bourfe  d'Anvers  n'étoit  guère  infé- 
rieure à  celles  de  Londres  &  d'Amfterdam, 
ayant  le  déclin  du  commerce  de  cette 
ville. 

Dans  le  temps  même  des  anciens  Ro- 
mains ,  il  y  avoir  des  Keux  où  les  com- 
mercans  s'affcmbloient  dans  les  villes  les 
plus  confidérables  de  l'empire.  La  bourfe 
que  quelques-uns  prétendent  avoir  été  bâtie 
à  Rome ,  l'an  2$o  après  la  fondation  de 
cette  ville ,  c'eft-i-due  493  ans  avant  la 
na  fiance  de  Jefus-Chrift ,  tous  le  confulat 
d'Appius  Claudius  ,  &  de  Publius  ServiJius  > 
hit  nommée  collegium  mercatorum  ;  on 
prétend  qu'il  en  refte  encore  quelque  chofe, 
que  .'es  romains  modernes  appellent  loggia  , 
la  loge  ,  &  qu'ils  nomment  aujourd'hui  la 
place  S.  George.  Voye\  COLLEGE. 

C'eft  fur  l'autorité  de  Tke-Live  qu'on 
fonde  cette  opinion  d'une  bourfe  dans  l'an- 
cienne Rome  ;  voici  ce  que  dit  cet  auteur  : 
Certamen  confulibus  inciderat  uter  dedi- 
caret  Mercurii  a:  de  m.  Senatus  à  fe  rem 
ad  populum  rejecit  :  ueri  eorum  dedicatio 
jufju  populi  data  effet ,  eum  prarejfè  an- 
no  nœ  9  mercatorum  collegium  infiituerc 
jnjju.  Lib.  IL  Mais  il  eu  â  remarquer 
que  dans  la  pureté  de  la  langue  latine  , 
collegium  ne  fignirioit  jamais  un  édifice 
£iit  pour  une  focié'té  de  gens  ;  de  forte 
que  collegium  mercatorum  infiituere  9  ne 
peut  pas  fe  rendre  par  bâtir  une  place 
de  change  ou  un  collège  pour  les  négo- 
cions. Le  fens  de  cette  expreffioa  cfl  que 
les  négocians  furent  incorporés  &  formes 
en  compagnie  ;  &  -comme  Mercure  étoic 
le  dieu  du  commerce  ,  cette  aedes  Mer- 
curii femble  avoir  été  Je  lieu  deâiné  aux 
dévotions  de  cette  compagnie  de  commer- 


çais. 

_  3La  iourfe  des  marchands  de  Touloufè 
fut  établie  par  Henri  21  en  1549,  *  -Fû*" 
citation  des  juges  confervaoeurs  des  privi- 
lèges des  foires  de  Lyon. 

L'édit  d'ére&on  confirmé  par  lettres 
patentes  du  roi  en  1 551  ,  permet  aux 
marchandsde  cette  ville  .d'élire  &  de  faire, 
craque  année,  un  prieur  &  deux  confuJs 
-d'eutr'eux  .pour  connaître  «Se  d  «Vider  en 
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première  inftance  de  tous  &  chacun  les 
procès  &  différents  qui,  pour  raiion  de 
marchandées ,  aflurances ,  Ôc.  feroienr  mus 
&  intentés  encre  marchands  &  trafiqua™ 
à  Touloufe  ,  &  par  appel  au  parlement 
de  ladite  ville  ;  leur  permettant  d'acheter 
eu  conftruire  un  bâtiment  pour  y  tenir  la 
junCiiâion  &  les  aflëmblées  de  ladite  bourfe 
commune. 

Les  marchands  qu'il  en  permis  aux  prieur 
6c  confuls  de  choifir  &  de  s'anbeier  pour 
affifter  aux  jugemens  de  la  bourfe  ,  s'ap- 
pellent juges-confciUers  de  la  recenue  >  & 
font  au  nombre  de  foixante.  Voyt\  JUGES 
DE  LA  RETENUE. 

La  bourfe  de  Rouen  >  on ,  comme  on 
l'appelle  ,  la  convention  de  Rouen  ,  eft  de 
quelques  années  plus  moderne  que  celle 
de  Touloufe  ,  n'étant  que  de  Tannée  1566, 
fous  le  règne  de  Charles  IX  ,  pour  le  relie 
elle  lui  en  i  peu-près  fcmWable. 

La  plus  nouvelle  de  tontes  les  bourfes 
confuûtires  cft  celle  de  Monrpellier  ,  éri- 
gée en  169 1  par  Louis  XiV ,  pour  les 
marchands  de  cette  ville  ,  &  dont  la  jurif- 
diôion  s'étend  dans  les  diocefes  de  Mont- 
pellier ,  Nîmes  ,  Ufez ,  Viviers  ,  le  Puy , 
Mende  ,  Lodeve  ,  Agde  ,  Beziers  ,  Nar- 
feonne  ,  &  Saint-Pons.  Ses  officiers  font 
un  prieur ,  deux  juges-confuls ,  un  fyndic , 
&  un  certain  nombre  de  bourgeois  pour 
aififter  avec  eux  aux  jugemens. 

A  Bordeaux  ,  les  confuls  font  appellés 
juçes-confuls  de  la  bourfe  commune  des 
marchands.  Voye\  CONSULS. 

Jufqu'en  1714,  le  lieu  d'aflèmblée  où 
Jes  marchands  ,  banquiers  ,  négocians  ,  & 
agens  de  change  de  Paris  s'aflèmbl oient 
pour  traiter  de  leur  commerce  ,  étoit  fitué 
dam  la  grande  cour  du  palais  ,  au  deflbus 
oe  la  galerie  dauphine  ,  du  cdré  de  la 
-conciergerie  ;  &  on  l'appelloit  la  place  du 
<kange.  Mais  alors  on  choifit  l'hôtel  de 
Nevers  ,  rue  Vivienne  ;  £c  aux  bâtimens 
<jui  y  étoient  déjà  ,  on  en  ajouta  de  nou- 
veaux pour  la  commodité  des  négocians  , 
banquiers  ,  &c.  &  c'en  ce  qu'on  nomme 
aujourd'hui  à  Paris  la  bourfe.  On  peut  en 
voir  les  principaux  réglemens  dans  l'arrêt 
•du  confetl  du  24  Septembre  1724 ,  &  dans 
le  dictionnaire  du  Commerce  de  Savary  , 
*ome  l  y  page  u>8o  ù  fuiv. 
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La  bourfe  d'Amflerdam  en  un  grand 
bâtiment  de  brique  &  de  pierre  de  taille  , 
qui  a  130  pics  de  long  (iir  130  de  large, 
&  autour  duquel  règne  un  péi  utile  ,  au 
deflus  duquel  eft  une  galerie  de  10  pies 
de  largeur.  Les  piliers  du  périilile  loue 
au  nombre  de  quarante-fix  ,  tous  numé- 
rotés depuis  un  jufqu'à  quarante-fix  ,  pour 
diftinguer  les  places  où  le  tiennent  les 
marchands  ,  &  aider  i  les  trouver  aux  per- 
i  ormes  qui  ont  affaire  avec  eux  ;  ce  qui 
fans  cela  ieroit  fort  difficile,  puifque  ce 
bâtiment  peut  contenir  jufqu'à  4Ç00  per- 
fonnes.  La  bourfe  eft  ouverte  tous  les  jours 
ouvrables  depuis  midi  jufqu'à  ane  heure  6c 
demie  ou  deux  heures  ;  on  en  annonce 
l'ouverture  parle  fon  d'une  cloche.  A  raidi 
&  demi  on  en  ferme  les  portes  ;  on  y  peut 
néanmoins  entrer  jufqu'à  une  heure  en 
payant  un  certain  droit  À  un  commis 
établi  pour  le  recevoir. 

Outre  cette  bourfe  ,  il  y  en  a  encore 
une  dans  la  même  ville  qu'on  appelle  la 
bourfe  aux  grains.  C'eft  une  halle  fpa- 
cieiâe  où  les  marchands  de  grains ,  fadeurs, 
&c.  s'aflèmblent  tous  les  lundis ,  mercredis, 
&  vendredis ,  depuis  dix  heures  du  matin 
jufqu'à  midi ,  &  vendent  ou  achètent  des 
grains  fous  montre.  U  y  a  aufïi  à  Roter- 
dam  une  bourfe  très-belle  ,  &  qui  fait  un 
des  principaux  ornemens  de  cette  ville  , 
quoique  moins  grande  &  moins  fpacieufe 
que  celle  d'Amfterdam. 

BOURSE  a  encore  ,  dans  le  Commerce, 
plufieurs  fignifications ,  dont  voici  les  prin- 
cipales. 

Il  fe  dit  de  ceux  qui  ont  beaucoup  d'ar- 
gent comptant ,  qu'ils  font  valoir  fur  la 
place  en  efeomptant  des  lettres  &  billets 
de  change  :  ainfi  on  dit ,  ce  marchand  efi 
une  des  meilleures  bourfes  de  Paris. 

Bourfe  commune  eft  proprement  une 
fociété  qui  fe  fait  entre  deux  ou  plufieurs 
perfonnes  de  même  profeffion  ,  pour  par- 
tager par  égale  portion  les  profits  ,  ou 
fupporter  les  pertes  qui  peuvent  arriver 
dans  -leur  trafic  On  dit  quelquefois  tenir 
la  bourfe  ,  pour  tenir  la  caiffe.  Voye\ 
Caisse. 

Bourfe  commune  s'entend  aufli  de  ce 
qui  provient  des  droits  de  réceptions  , 
foit  a  l'apprentiflage  ,  foit  à  la  makrife , 
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dans  les  corps  de  marchands  &  les  com-  | 
munautés  des  Arts  &  Mûriers  ;  ce  qui 
compofe  un  tonds  qui  ne  peut  être  em- 
ployé que  pour  les  befoins  &  affaires  com- 
munes. Ce  font  ordinaiiement  les  maitres  j 
&  garde*  &  jurés  qui  font  chargés  de  la  \ 
perception  de  ces  deniers ,  dont  ils  ren- 
dent compte  au  fortir  de  leur  charge. 

Bourfe  fe  dit  encore  de  l'argent  ou  bien 
de  quelqu'un.  Avoir  la  bourje  y  manier  la 
bourfe  ,  c'eft  faire  la  dépenfe.  Mettre  la 
main  à  la  bourfe  ,  c'eft  dépenfer.  Faire 
une  affaire  fans  bourfe  délier  >  c'eft  taire 
un  troc  de  marchandifes  ,  un  accommo- 
dement but  à  but ,  &  fans  être  obligé  de 
donner  de  l'argent  de  part  ni  d'autre.  (G) 

Bourse  ,  ( Hiji  mod.)  manière  de 
compter ,  ou  cfpece  de  monnoie  de  compte 
fort  ufitée  dans  le  Levant ,  finguliérement 
à  Conftantinople,  Voye^  MONNOIE  DE 

COMPTE. 

La  bourfe  eft  une  fomme  de  cent  vingt 
livres  fterlings  ,  ou  de  cinq  cents  écus.  Ce 
tetme  vient  de  ce  que  le  tréfor  du  grand- 
feigneur  eft  gardé  dans  le  ferrail  dans  des 
bourfes  de  cuir  ,  qui  contiennent  chacune 
cette  fomme. 

Cette  manière  de  compter  des  Turcs 
leur  vient  des  Grecs  ,  qui  Pavoient  prife 
des  Romains  ,  dont  les  empereurs  la  •firent 
pafTer  à  Conftantinople  ;  comme  il  paroit 
par  la  lettre  de  Conftantin  à  Cécilien  , 
évéque  de  Carthage  ,  citée  par  Eufebe  & 
Nicéphore  ,  où  on  lit  ce  gui  fuit  :  «  Ayant 
»  réfolu  de  donner  quelques  fecours  en 
w  argent  aux  miniftres  de  la  religion  ca- 
9i  tholique  en  Afrique  ,  dans  les  provinces 
»  de  Numidie  &  de  Mauritanie  :  j'ai  écrit 
»  à  Vefus  ,  notre  trcTorier  général  en 
»  Afrique  ,  &  lui  a  donné  ordre  de  vous 
»  délivrer  trois  mille  folles  ,  »>  c'eft-à-dire 
bourfes  :  car  ,  comme  le  remarque  M.  de 
Fleury ,  ce  que  nous  appelions  bourfe  , 
les  Latins  l'appellent  follis  ,  par  06  ils 
entendent  une  fomme  de  deux  cents  cin- 
quante deniers  d'argent ,  ce  qui  revient  à 
cinq  cents  livres  de  notre  monnoie. 

La  bourfe  d'or  chez  les  Turcs  eft  de 
quinze  mille  fequins  ,  ou  de  trois  mille 
écus  ;  &  ce  font  celles  que  les  fultans 
généreux  diftribuent  à  leurs  favoris  &  aux 
Ricanes. 
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BOURSETTES ,  f.  f.  (  Orgue.  J  ce  font 
de  petites  parties  du  fommier  tort  ingé- 
nieufement  imaginées  ,  pour  pouvoir  faire 
entrer  un  fil  de  fer  dans  la  lave ,  fans  que 
le  vent  dont  elle  eft  remplie  ,  puifle  fortir 
par  le  trou  par  où  le  fu"  de  ter  paflè. 

BOURSIER  ,  f.  m.  ouvrier  &  mar- 
chand tout-à-la-fois  ,  qui  fait  &  vend  des 
bourfes  à  cheveux ,  routes  fortes  d'ouvrages 
à  Pufage  des  chaflèurs  &  des  guerriers  , 
pour  mettre  leurs  munitions  ;  tels  que  font 
gibecière ,  cartouche  ,  giberne ,  €fc.  toutes 
Fortes  de  facs  ou  étuis  à  livre ,  à  flacon  , 
çalote  ,  parapluie  ,  parafol  ,  Ùc. 

La  communauté  des  Bourjiers  eft  gou- 
vernée par  trois  jurés ,  dont  le  plus  ancien 
fort  de  charge  tous  les  ans  ,  pour  faire 
place  à  un  autre  qui  eft  élu  le  1 1  d'Août , 
en  forte  que  chaque  juré  exerce  fa  charge 
deux  ans  de  fuite. 

Ce  font  ces  jurés  qui  expédient  les 
lettres  d'apprenriflàgc  &c  de  maitrife  ,  qui 
donnent  le  chef-d'œuvre ,  &  font  leurs  vifu 
tes  tous  les  trois  mois ,  comme  il  eft  porté 
par  les  ftatuts. 

L'apprentif  ne  peut  être  obligé  pour 
moins  de  quatre  ans  ,  &  chaque  maître 
n'en  peut  avoir  qu'un  à  la  fois  ;  il  peut 
cependant  en  prendre  un  fécond  après  trois 
ans  &  demi  dapprentiflàge  du  premier. 

L'apprentif  iorti  d'apprentiflage  ,  doit 
faire  encore  trois  ans  de  compagnonnage 
chez  les  maîtres.  Tout  afpirant  à  la  mai- 
trife eft  tenu  au  chcfd'œuvre  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  fils  de  maître. 

L'apprentif  étranger  doit ,  pour  parvenir 
à  la  maitrife  ,  fervir  pendant  cinq  ans  , 
trois  chez  le  même  maître  ,  &  les  deux 
autres  où  il  lui  plaît. 

Le  chef-d'œuvre  confirte  en  cinq  pièces; 
favoir  une  bourfe  ronde  à  quarre  de  cuir  ; 
une  autre  de  velours  ,  brodée  en  or  &  en 
argent,  avec  les  crépines  &  boutons  de 
même  ;  une  gibecière  de  marroquin  à  fer , 
garnie  de  fon  reflbrt ,  avec  des  courans 
&  boutons  de  cuir  ;  une  autre  aufïi  de 
marroquin  à  fer  cambré,  pareillement  garnie 
de  fon  reflbrt  ;  enfin  un  marroquin  à  l'ufage 
des  hommes  ,  c'eft-à-dire  un  lac  de  marro- 
uin  dont  les  hommes  fe  fervent  pour  mettre 
bus  les  genoux. 
Les  veuves  peuvent  tenir  boutique ,  & 


5! 


Digitized  by  Google 


BOU 

jouir  des  autres  privilèges  de  malcrife  , 
excepté  du  droit  de  faire  des  apprentifs 
qu'elles  n'ont  point ,  pouvant  routelois  con- 
tinuer celui  qui  auroit  commencé  fon  temps 
du  vivant  de  leur  mari. 

Les  maîcres  n.*  peuvent  aller  au  devant 
des  marchandifes  qu'au  delà  de  vingt  lieues 
de  Paris. 

Les  patrons  de  la  communauté  font 
S.  Brice  &  Nocre-Dame  de  la  Fontaine. 

BOUSARDS  ,  f.  m.  Ç  Vénerie.  )  ce 
(ont  des  fientes  de  cerf  qui  font  molles 
comme  boufe  de  vache  ,  dont  elles  ont 
pris  ce  nom  ,  &  qu'on  nomme  autrement 
fumées. 

BOUSE  ,  en  terme  de  Blafon ,  fe  dit 
d'une  efpece  de  chanteplure  avec  laquelle 
on  puife  l'eau  en  Angleterre.  Ç'eft  une 
pièce  dont  quelques  icigneurs  ont  chargé 
î'écu  de  leurs  armoiries.  ÇVJ 

Bouse  ou  Bouze  ,  ç Econ.  ruftique.J 
fiente  du  bœuf  &  de  la  vache.  C'eft  un  bon 
engrais  :  on  s'en  fert  contre  les  piquures  de 
mouche  à  miel ,  &  pour  fermer  les  ruches  : 
on  s'en  fert  aufli  pour  brûler  dans  les  pays 
où  le  bois  eft  rare.  (-{-) 

BOUSIER ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Lhthyolog.J 
ce  nom  a  été  donné  trop  généralement  par 
les  modernes  à  des  infeâes  qui  vivent  dans 
les  boufes  de  vaches  ;  &  qui  ,  félon  M. 
Geoffroy  ,  dans  fon  Hiftoire  des  infectes  9 
publiJe  en  1761  ,  page  bj  ,  ne  différent 
des  fearabées ,  qu  en  ce  qu'ils  n'Ont  pas 
d  écuftbn ,  fcuxllum  ,  entre  les  étuis  des 
ailes.  Mais  ,  en  examinant  ces  animaux  avec 
toute  l'attention  qu'exige  leur  petitefîe  , 
en  foumectant  leurs  diverfes  parties  au 
microfeope  ,  en  joignant  à  ceux  de  ce 
pays-ci  ,  ceux  des  pays  étrangers,  nous 
avons  reconnu  qu'on  pouvoit  établir  quatre 
genres  aflèz  nombreux  en  efpeces ,  de 
fearabées  boufiers,  qui  n'ont  point  d  écuflbn, 
&  que  nous  avions  divifes  ,  dès  l'année 
1748  ,  dans  nos  manuferits  ,  en  quatre 
genres  très  -  diiHnâs  par  les  caractères 
fui  vans  ,  auxquels  nous  rapportions  les 
noms  anciens  d'Ariftote  &  des  autres 
auteurs  Grecs  ;  favoir  ,  i°.  le  Iporas  des 
Grecs ,  qui  a  pour  caractère  les  antennes 
en  maffue ,  &  à  dix  articles  comme  le 
Jcarabée  ;  mais  les  trois  articles  fupérieurs 
réunis  en  une  lentille  Yerticale  ferrée  :  les 
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veux  fendus  jufqu'au  milieu  en  devant  par 
les  bords  de  la  téte  ;  la  tête  large  en  demi- 
lune  ;  le  corcelet  convexe  fans  cornes  r 
mais  avec  deux  follettes  latérales  ;  les  étuis 
échancrés  â  côté  des  épaules  ;  enfin  ,  les 
pattes  poftérieures  placées  loin  derrière  r 
hors  de  l'équilibre  du  corps ,  &  leurs  cinq 
tarfes  cylindriques  :  le  copris ,  n°.  8  de  M. 
Geoffroy  ,  page  9 1  y  en  eft  une  efpece  : 
a°.  l'hontos  <f  Ariftote  ,  qui  diffère  du 
fporas  feulement ,  en  ce  que  fes  antennes 
font  à  deux  coudes  ,  &  terminées  par  une 
maffue  à  trois  feuillets  avancés  d'un  feul 
coté  feulement ,  &  en  ce  que  fes  étuis  ne 
font  pas  échancrés  :  les  boufiers  copris  4  , 
S  &  7  de  M.  Geoffroy  ,  volume  I  ,  page 
S 1  ,  en  font  des  efpeces  :  30.  le  kopriorv 
d'Hippocrate  ,  qui  eft  le  vrai  boufier , 
diffère  des  précédens.,  en  ce  que  la  mafïue 
de  fes  antennes  eft  compofée  de  trois 
feuillets  ,  que  fa  téte  eft  cornue  ,  &  que 
fes  cinq  articles  ou  tarfes  des  piés  font 
applatis  &  très -larges  j  les  boujiers  t  9 
z  y  3  y  5  >  10  >  de  M.  Geoffroy ,  ibidem, 
page  88  ,  en  font  des  efpeces  :  40.  enfin  > 
Je  tambeira  du  Brefil  &  du  Sénégal ,  gravé 
par  Marcgrave  dans  fon  Hift.  du  Biefil , 
hv.  JK  ckap.  8  ,  fait  notre  quatrième 
genre.  Il  ne  diffère  du  koprion  d'Hippo- 
crate ,  que  par  la  mafïue  de  fes  antennes , 
qui  eft  compofée  de  quatre  articles ,  creufés 
en  defiùs  en  entonnoir.  Les  deux  figures 
que  nous  avons  fait  graver  ,  l'une  de 
Ca'.'enne  &  du  Sénégal,  au  n°.  5  de  la 
planent  LXXV  du  vmgt-troifieme  volume  ; 
l'autre  au  n°.  6  de  la  même  planche  ,  & 
qui  a  été  envoyé  de  la  Caroline ,  font  de 
ce  dernier  genre.  Le  n°.  5  a  douze  lignes 
de  longueur,  deux  pointes  fur  les  côtes  du 
corcelet ,  &  une  grande  cavité  à  fon  milieu  ; 
le  deffus  de  fon  corps  eft  d'un  beau  rouge 
changeant ,  &  fe  dtfldus  eft  noir ,  changeant 
en  violet,  &  luifant  par- tout.  Le  n°.  6 
n'a  que  neuf  lignes  de  longueur  ;  il  eft  rouge 
cuivré  en  dellus ,  brun  ,  verdâtre  ,  ou 
doré  en  deftous. 

Ri  ma/que.  Ces  quatre  genres  étoient  r 
comme  I  on  voit  ,  allez  différens  pour 
mériter  de  n'être  pas  confondus  ,  non  plus 
que  leurs  efpeces  :  on  verra  les  preuves  de 
ces  diftinûions  dans  les  détails  microfeo- 
piques  des  figures ,  de  plus  de  cinq  railler 
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cfpeces  d'infectes  que  j'ai  dcflinés ,  tant 
pendant  mon  voyage  au  Sénégal  ,  que 
depuis  mon  retour  en  France.  Ç  M. 
Adanson.) 

BOU  SILLAGE  ,  terme  de  maçonnerie. 
C'eft  une  efpece  de  mortier  ,  fait  de  terre 
détrempée ,  &  corroyée  arec  de  l'eau.  Le 
meilleur  fe  fait  de  paille  hachée ,  &  corroyée 
avec  la  terre. 

On  le  dk  dans  un  fem  métaphorique ,  des 
ouvrages  d'à rtifans,  qui  font  mal  faits  & 
mal  façonnes.  (-}-) 

BOOSIN  ou  BOUZIN  ,  (Oryclologie.) 
en  parlant  des  carrières  de  pierre  ,  c'eft 
comme  la  maricre  première  &  limoneufe 
des  pierres.  La  différence  entre  le  boufin  & 
la  pierre  parfaite  ,  eft  que  la  pierre  eft  plus 
compaâe ,  feche  &  endurcie  ;  au  lieu  que 
le  boufin  eft  une  fubftance  molle ,  &  encore 
informe  ,  qui  couvre  le  deflus  des  pierres 
au  forrir  de  la  carrière  ,  &  leur  tient  lieu 
de  ce  que  l'aubier  eft  au  bois. 

BOUSON VILLE ,  (Géogr.)  petite  ville 
avec  une  abbaye  confidérable  for  la  Nied , 
'  à  huit  Keaes  de  Metz. 

BOUSSAC  ,  (Ge'ogr.)  petite  ville  de 
France  dans  le  Berry. 

BOUSSEVILLER  ot/BOUXVILLER, 
Ç  Géogr.)  petite  ville  de  France  en  Alface , 
avec  un  château  ,  aux  confins  de  la  Lor- 
raine. 

BOUSSOLE  ,  fubft.  fém.  infiniment  de 
Marine  ,  qu'on  appelle  auflï  compas  de  mer, 
néceflaire  aux  pilotes  pour  diriger  la  route 
de  leur  vaifïcau.  Sa  propriété  de  fe  tourner 
toujours  vers  les  pôles  du  monde  ,  en  fait 
le  mérite  ,  &  la  rend  précieufe  aux  navi- 
gateurs. On  en  attribue  l'invention  à  Flavio 
de  Gioia  ,  Napolitain  ,  qui  vivoit  dans  le 
XIIT  fiecle  :  néanmoins  on  voit  par  les 
ouvrages  de  Guyot  de  Provins,  vieux  poète 
François  du  XI I  fiecle  ,  qu'on  connoifloic 
déjà  ta  boujjble.  Ce  poète  parle  exprefTé- 
ment  de  l'ufage  de  l'aimant  pour  la 
navigation. 

*  Les  anciens  qui  ne  connoiflbient  point 
b  boujjble  ,  étoient  obligés  de  naviger  h 
long  des  côtes  ;  &  leur  navigation  étoit 
par-là  très-imparfaite.  On  prétend  pourtant 
que  des  Phéniciens ,  envoyés  par  Néchao 
roi  d'Egypte  ,  firent  autrefois  le  tour  de 
F  Afrique  ,  en  partant  de  la  mer  Rouge  i 


B  O  U 

&  qu'ils  furent  trois  ans  £  ce  voyage  f 
mais  ce  fait  eft4I  bien  vrai  ?  Les  anciens , 
dit  filhiftre  auteur  de  Vefprit  des  loix , 
pourraient  avoir  fait  des  voyages  de  mer 
allez  longs ,  fans  le  fecours  de  la  boujjole  : 
par  exemple ,  fi.  un  pilote  dans  quelque 
voyage  particulier  avoir,  vu  routes  les  nuits 
Pétoiïe  polaire  ,  ou  le  lever  &  le  coucher 
du  foleil ,  cela  aurait  fuppléé  à  la  bouf- 
fole  :  mais  c'eft  U  un  cas  particulier  & 
fortuit. 

*  Les  François  prétendent  que  fi  l'on 
met  par-tout  une  fleur-de-lis  pour  mar- 
quer le  nord  ,  foit  dans  le  carton  mobile 
dont  les  mariniers  chargent  l'aiguille ,  foie 
dans  la  rofe  des  vents  qu'on  attache  fous 
le  pivot  de  l'aiguille  ,  au  fond  des  boufi- 
foies  fedentaires ,  c'eft  parce  que  toutes 
les  nations  ont  copié  les  premières  bottf- 
foles ,  qui  font  (orties  des  mains  d'un 
ouvrier  François.  Les  Anglois  s'attribuent , 
finon  la  découverte  même  ,  au  moins  la 
gloire  de  l'avoir  perfectionnée  par  la  façon 
de  fufpendre  la  boite  où  eft  faiguille  ai- 
mantée. Ils  difent ,  en  leur  faveur ,  que 
tous  les  peuples  ont  reçu  d'eux  les  noms 
que  porte  la  boujjble  t  en  recevant  d'eux 
la  boujjble  même  amenée  à  une  forme 
commode;  qu'on  la  nomme  compas  de 
mer ,  des  deux  mots  Anglois  marintrs 
compafs  ;  &  que  de  leur  mot  boxel , 
petite  boite  y  les  Italiens  ont  fait  leur 
boffola  y  comme  d'Alexandre  ils  font  Alef- 
fandro.  (  Les  Italiens  difent  bojjblo  au 
mafeulin  ,  fuivant  le  dictionnaire  de  Tré- 
voux. )  Mais  la  vérité  eft  que  le  mot 
boujjble  vient  du  Latin  buxus  ,  d'où  l'on 
a  fait  buxolus  ,  buxola  y  bujjbla  ,  &  en- 
fin bouj/ole.  Les  Efpagnols  &  les  Portu- 
gais difent  bruxula  ,  qui  femble  venir  de 
bruxa ,  forciere.  Il  y  a  apparence  que  c'eft 
une  corruption  de  bujjbla.  Quant  au  nom 
de  mariners  compafs  ,  les  François  pour- 
raient également  prétendre  que  les  An- 
glois l'ont  pris  d'eux  ,  en  traduùant  le 
nom  François ,  compas  de  mer. 

*  Il  ne  tient  pas  à  d  ancres  qu'on  n'en 
farte  honneur  aux  Chinois.  Mais  comme 
encore  aujourd'hui  Ton  n'emploie  l'ai- 
guille aimantée  à  la  Chine  qu'en  la  fàifanC 
nager  fur  un  fupport  de  liège  ,  comme  on 
fàifoic  autrefois  en  Europe ,  on  peut  croire 
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que  Marco  Paolo  ,  ou  d'autres  Vénitiens, 
qui  alloient  aux  Indes  &  à  la  Chine  par 
la  mer  Rouge ,  ont  fait  connoitre  cette 
expérience  importante  ,  dont  différons 
pilotes  ont  enfuite  perfectionné  l'ufage 
parmi  nous. 

*  La  véritable  caufe  de  cette  difpute , 
c'eft  qu'il  en  eft  de  l'invention  de  la 
bouffole  9  comme  de  celle  des  Moulins , 
de  l'Horloge  ,  &  de  l'Imprimerie.  Plu- 
fieurs  perfonnes  y  ont  eu  part.  Ces  cho- 
fes  n'ont  été  découvertes  que  par  parties , 
&  amenées  peu-à-peu  à  une  plus  grande 
perfection.  De  tout  temps  on  a  connu  la 
propriété  qu'a  l'aimant  d'attirer  le  fer. 
Mais  aucun  ancien ,  ni  même  aucun  auteur 
antérieur  au  commencement  du  douzième 
fiecle  ,  n'a  fu  que  l'aimant  fufpendu ,  ou 
nageant  fur  l'eau  par  le  moyen  d'un  liège , 
tourne  toujours  un  de  fes  côtés ,  &  tou- 
jours le  même  côté ,  vers  le  nord.  Celui 

3ui  fit  le  premier  cette  remarque  ,  en 
emeura  là  :  il  ne  comprit  ni  l'impor- 
tance ,  ni  l'ufage  de  fon  admirable  décou- 
verte. Les  curieux ,  en  réitérant  l'expé- 
rience ,  en  vinrent  jufqu'à  coucher  une 
aiguille  aimantée  fur  deux  brins  de  paille 
pofés  fur  l'eau  ,  &  à  remarquer  que  cette 
aiguille  tournoit  invariablement  la  pointe 
vers  le  nord.  Ils  prenoient  la  route  de  la 
grande  découverte  :  mais  ce  n'étoit  pas 
encore  là  la  bouffole.  Le  premier  ufage 
que  l'on  fit  de  cette  découverte ,  fut  d'en 
impofer  aux  (impies  par  des  apparences 
de  magie  ,  en  exécutant  divers  petits  jeux 
phyfiques ,  étonnans  pour  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  la  clef.  Des  efprits  plus  férieux 
appliquèrent  enfin  cette  découverte  aux 
befbins  de  la  navigation  ;  &  Guyot  de 
Provins ,  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  fe 
trouva  à  la  cour  de  l'empereur  Frédéric 
à  Mayence  en  1181  ,  nous  apprend  ,  dans 
le  roman  de  la  Rofe  ,  que  nos  pilotes 
François  faifoient  ufage  d'une  aiguille 
aimantée  ou  frottée  à  une  pierre  d'ai- 
mant, qu'ils  nommoient  la  marinette  ,  & 
qui  régloit  les  mariniers  dans  les  temps 
nébuleux.  Ce  poète  ,  en  annonçant  l'ufage 
que  les  marins  {âifoient  de  la  boufjole 
pour  la  nav  gation  ,  indique  dans  ces  cinq 
vers  la  propriété  que  l'aimant  a  d'attirer 
le  fer. 

Tome  V. 
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J cette  étoile  ne  fe  muet , 

Un  art  font  qui  mentir  ne  puet> 

Par  vertu  de  la  marinent  , 

Une  pierre  laide  9  noirette  , 

Où  li  fer  volentiers  fe  joint  ,  &c 

*  Bientôt  après ,  au  lieu  d'étendre  les 
aiguilles  comme  on  faifoit ,  fur  de  la  paille 
ou  fur  du  liège  ,  à  la  furface  de  I  eiu  , 
que  le  mouvement  du  vaiflèau  tourmen- 
toit  trop  ,  un  ouvrier  intelligent  s'avifà 
de  fufpendre  fur  un  pivot  ou  fur  une 
pointe  immobile  ,  le  milieu  d'une  aiguille 
aimantée ,  afin  que  fe  balançant  en  liberté , 
elle  fuivit  la  tendance  qui  ta  ramené  vers 
le  pôle.  Un  autre  enfin  ,  dans  le  xiv  fiecle , 
conçut  le  deflèin  de  charger  cette  aiguiHe 
d'un  petit  cercle  de  carton  fort  léger  ,  où 
il  avoit  tracé  les  quatre  points  cardinaux  , 
accompagnés  des  traits  des  principaux 
vents  ;  le  tout  divifé  par  les  360  degrés 
de  l'horizon.  Cette  petite  machine  légè- 
rement fufpendue  dans  une  boite  ,  qui 
étoit  fufpendue  elle  -  même  ,  à  -  peu  -  près 
comme  la  lampe  des  mariniers  ,  répondit 
parfaitement  aux  efpérances  de  l'inventeur. 
M.  Formey. 

La  boufjole  ,  Pl.  de  navigation  ,  fie.  iz, 
eft  compofée  d'une  aiguille  ou  lolange  , 
ordinairement  faite  avec  une  lame  d'acier 
trempée  &  aimantée  fur  l'aimant  le  plus 
vigoureux  :  cette  aiguille  eft  fixée  à  une 
rofe  de  carton  ou  de  talc  ,  fur  laquelle 
on  a  tracé  un  cercle  divifé  en  trente- 
deux  parties  égales  :  favoir  d'abord  en. 
quatre  par  deux  diamètres  qui  fe  coupent 
a  angles  droits  ,  &  qui  marquent  les  quatre 

{>oints  cardinaux  de  l'horizon  ,  le  nord  , 
e  fud  ,  l'eft ,  &  l'oueft  ;  chacun  de  ces 
quarts  de  cercle  eft  divife  en  deux  ;  ce 
qui  conftitue  avec  les  précédens  les  huit 
rumbs  de  vent  de  la  bouffole  :  chaque 
partie  eft  encore  divifée  &  fubdivifée  en 
deux  ,  pour  avoir  les  huit  demi-rumbs  & 
les  feize  quarts.  On  peut  voir  fur  la  figure 
ces  trente-deux  airs ,  avec  leurs  noms  u  fi  tés 
dans  les  mers  du  Levant  &  du  Ponent. 

On  défigne  ordinairement  le  rumb  du 
nord  par  une  fleur  de  lis ,  &  quelquefois 
celui  de  l'eft  par  une  croix;  les  autres 
par  les  premières  lettres  de  leurs  noms  : 
chacun  de  ces  airs  de  vent  ou  rumbs  eft 
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indiqué  par  une  des  pointes  de  rétoile 
tracée  au  centre  de  la  rofe.  V.  la  figure. 

U  y  a  un  autre  cercle  concentrique  à 
celui  de  la  rofe  ,  &  qui  eft  fixé  à  la  boite  : 
il  cft  divifé  en  360  degrés ,  &  fert  à  me- 
furer  les  angles  &  les  écarts  de  la  bouf- 
foie  :  le  centre  de  la  rofe  qui  cft  évide , 
eft  recouvert  d'un  petit  cône  creux  de 
ciùvre  ou  de  quelqu'autre  matière  dure 
qui  fert  de  chape ,  au  moyen  de  laquelle 
faigulle  peut  être  pofée  fur  un  pivot  bien 

Iiointu  &  bien  poli ,  &  s'y  mouvoir  avec 
iberté.  On  fufpend  le  tout  à  la  manière 
de  la  lampe  de  mardan ,  par  le  moyen  de 
deux  anneaux  ou  cercles  concentriques , 
chacun  mobile  fur  deux  pivots  aux  extré- 
mités des  deux  diamètres  dont  les  direc- 
tions fe  coupent  à  angles  droits ,  afin  que 
la  bo-'JJblc  puiffe  toujours  conferver  la 
fituation  horizontale  ,  malgré  les  roulis  du 
vaiflèau.  Enfin  on  l'enferme  dans  une  boite 
quarrée  couverte  d'une  glace ,  &  on  la 
place  près  du  gouvernail  dans  une  plus 
grande  boite  ou  armoire  quarrée  fans  fer  , 
que  les  marins  nomment  habitacle  ,  la- 
quelle eft  plac-Je  à  l'arriére  du  vaiflèau 
iur  le  pont ,  &  éclairée  pen  dant  la  nuit  d'une 
lampe  ,  afin  que  le  timon  nier  ,  c'eft  à- 
dire,  un  matelot  intelligent  qui  rient  le 
gouvernail ,  &  qui  dans  les  vaifTeaux  de 
roi  eft  relevé  de  deux  heures  en  deux 
heures ,  puifte  avoir  toujours  la  boujjble 
fous  les  yeux  ,  &  diriger  ta  route  du  vaif- 
feau  fuivant  le  rumb  qui  lui  eft  preferit 
par  le  pilote. 

Comme  la  rofe  de  la  boujjble  eft  mo- 
bile fur  fa  chape,  le  timonnier  a  foin  de 
gouverner  en  forte  que  la  pointe  de  la 
rofe  qui  indique  le  rumb  ou  air  du  vent 
de  la  route  aàuelle,  du  vaiflèau,  foit  di- 
rigée parallèlement  à  la  quille  ;  ce  que  la 
pofition  de  la  boîte  de  la  boujjble  ,  pa- 
rallèlement aux  parois  de  l'habitacle  ,  in- 
dique fuffiTammenr.  Enfin ,  pour  ne  laiflèr 
aucune  équivoque  ,  on  a  coutume  de  mar- 
quer d'une  croix  l'endroit  de  la  boite  qui 
regarde  la  proue.  ^, 

Les  capitaines  de  vaiflèau ,  les  officiers 
&  les  pilotes  attentifs  ,  ont  ordinairement 
une  boujjble  un  peu  différemment  conf- 
truite  fufpendue  au  plancher  de  leur  cham- 
bre ,  afin  de  pouvoir    lors  même  qu'ils 
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ne  font  pas  fur  le  pont ,  favoir  à  foute 
heure  où  le  navire  a  le  cap ,  c'eft-à-dire 
quelle  route  il  fait  actuellement  (  déduction 
faite  de  la  dérive  )  :  cette  fufpenfion  exige 
moins  de  précautions  que  la  précédente  : 
mais  en  ce  cas  il  faut  obferver  que  l'eft 
foit  à  la  gauche  du  nord  ,  &  l'oueft  à  fa 
droite ,  en  un  mot  que  tous  les  points 
(oient  dans  une  fîtuation  inverfe  à  l'égard 
de  la  boujfole  renverfée  ,  quoique  touj< 
dans  la  même  pofition  à  l'égard  du  fj 
tateur  ou  a  l'égard  du  vaiflèau. 

Pour  prévenir  les  accidens  que  les  frot- 
temens  ou  quelque  irrégularité  phyfique 
pourroient  caufer  à  une  boujjble  fi  elle 
etoit  feule ,  il  y  en  a  toujours  deux  dans 
l'habitacle  ,  &  elles  font  féparJes  par  une 
cloifon.  Toutes  deux  font  expofées  à  la 
vue  du  timonnier. 

Maintenant  voici  la  manière  de  fe  fervir 
de  cet  infiniment  pour  diriger  la  route 
du  navire.  On  reconnoit  fur  une  carte 
marine  réduite ,  par  quel  rumb  le  vaiflèau 
doit  tenir  fa  route  pour  aller  au  lieu  pre- 
pofé  ,  &  on  tourne  le  gouvernail  jufqu'à 
ce  que  le  rumb  déterminé  foit  vis-à-vis  de 
la  croix  marquée  fur  la  boite  :  &  le  vaifc 
feau  faifant  voile  eft  dans  fa  véritable 
route  :  pas  exemple ,  fi  on  part  de  l'ifle 
d'Oueflànt  à  l'occident  de  Breft ,  &  qu'ort 
j  veuille  aller  au  cap  Finiftere  en  Galice , 
I  on  commencera  par  chercher  dans  une 
i  carte  marine  réduite  quelle  doit  être  la 
I  direction  de  la  route  ,  &  on  trouve  qu'on 
!  la  doit  faire  au  fud  -  oueft  quart  au  fud  : 
'  tournant  donc  le  gouvernail  jufqu'à  ce  que 
le  rumb  fud  -  oueft  quart  au  fud  réponde 
;  exactement  à  la  petite  croix  marquée  fur 
la  boite  de  la  boujfoh  ,  le  vaiflèau  fe  trou- 
vera dans  fa  véritable  route. 

Tel  eft  le  principal  ufage  de  la  boujjble  : 
il  y  en  a  ptufieurs  autres  qui  tendent  â 
déterminer  les  latitudes  ,  à  fixer  les  points 
de  l'horizon  où  les  aftres  fe  lèvent  &  fe 
couchent  ;  c'eft-à-dire  ,  à  déterminer  les 
j  amplitudes  orientales  ou  occidentales  :  mais 
ces  ufages  ont  plus  de  rapport  à  fAftro- 
nomie  &  à  la  Navigation  ,  qu'à  Pufage 
principal  de  la  boujjble. 

La  déclinai  fon  de  l'aimant  dont  on  a 
parlé  à  Particle  AIGUILLE  ,  qui  confifte 
en  ce.  que  cette  aiguille  ne  fe  dirige  preP» 


Digitized  by  Google 


B  O  U 

que  jamais  exaâemene  vers  les  potes  du 
monde ,  mais  qu'elle  s'en  écarte  ordinai- 
rement tantôt  vers  l'eft  tantôt  vers  l'oueft  ; 
cette  déclinaifon  ,  dis-je  ,  qui  varie  dans 
les  différera  endroits  de  la  terre ,  &  dans 
les  mêmes  en  différens  temps ,  oblige  les 
marins  à  faire  continuellement  des  cor- 
rodions  aux  opérations  qu'ils  font  avec  la 
bouJfoU.  On  verra  à  l'article  VARIATION 
les  précautions  qu'ils  apportent  pour  re- 
connoltre  &  déterminer  la  quantité  de 
cette  variation  ,  &  les  moyens  dont  ils  fe 
fervent  pour  rectifier  leur  route. 

L'avantage  que  les  gens  de  mer  retirent 
de  la  bouJJoU  qui  les  guidé  au  travers  des 
mers  les  plus  va/tes ,  &  les  fait  arriver 
aux  extrémités  de  la  terre  les  plus  recu- 
lées ,  a  porté  les  Phyficiens  à  imaginer 
différens  moyens  pour  la  perfectionner. 
Tous  conviennent  que  la  boujJbU  doit 
érre  la  mieux  aimantée  qu'il  cftpoftible  , 
très-légère  dans  fa  conftruôion  ,  &  fur- 
tout  parfaitement  mobile  fur  fon  pivot. 
Nous  avons  enfeigné  dans  l'article  AI- 
GUILLE la  meilleure  manière  de  cons- 
truire &  d'aimanter  les  aiguilles  :  en  voici 
une  autre  qui  a  auffi  fes  avantages  ,  & 
même  qui  nous  paroît  préférable  à  bien 
des  égards.  Elle  eft  fondée  fur  ce  principe 
démontré  par  l'expérience  ,  que  le  fer  & 
l'acier  ne  reçoivent  qu'une  quantité  dé- 
terminée de  vertu  magnétique  ,  &  qu'il 
y  a  une  proportion  de  longueur ,  de  lar- 
geur &  d'épaiftèur  pour  que  ces  métaux 
puident  recevoir  la  plus  grande  quantité 
qu'il  eft  poflible  qu'ils  retiennent  ;  c'eft 
pourquoi  M.  Mirchell  ,  auteur  de  cette 
nouvelle  méthode  ,  prétend  qu'il  eft  très- 
avantageux  de  faire  les  bouJJoUs  avec  des 
lames  d'acier  parallélipipedcs  &  bien  trem- 
pées ,  plutôt  que  de  fil  d'acier  ou  de  lames 
de  reflort  dont  on  fe  fert  ordinairement. 
En  effet ,  on  éprouve  que  non  feulement 
ces  lames  prennent  beaucoup  plus  de  vertu 
magnétique  ,  qu'elles  la  confervent  plus 
long-temps  dans  le  même  degré ,  &  qu'elles 
la  perdent  beaucoup  plus  difficilement , 
mais  encore  qu'elles  ont  leurs  pôles  plus 
près  des  extrémités  ;  ce  qui  augmente  con- 
fidirablement  leur  vivacité  ,  &  l'exacti- 
tude de  l'obfervation.  La  dimenlion  qu'il 
eûime  la  meilleure,  eft  celle  à  -peu-près 
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qu'il  donne  aux  lames  dont  il  compofe  fes 
aimans  artificiels  ;  c^euSi-dire ,  fix  pouces 
de  longueur ,  lïx  lignes  de  largeur ,  & 
environ  un  tiers  de  ligne  d'épai/feur  :  elles 
doivent  être  percées  dans  le  milieu  ,  pour 
I aider  padèr  le  pivot  fur  lequel  elles  feront 
leur  révolution. 

On  a  obfervé  que  la  rouille  détruit  con- 
iidcrablement  la  vertu  magnétique ,  c'eft 
pourquoi  on  doit  tâcher  d'en  préferver  avec 
foin  les  aiguilles  des  boujjbles  :  les  boites 
vitrées  dans  lefquelles  on  les  renferme  or- 
dinairement font  infuffifantes ,  &  l'air  de 
la  mer  agit  toujours  fur  elles.  On  les  ga- 
rantira de  cet  accident  en  les  enduifant 
d'une  couche  fort  mince  d'huile  de  lin 
cuite  :  cet  enduit  n'apporte  aucun  obftacle 
aux  effets  de  l'aimant,  &  les  boujjbles 
s'aimantent  au  travers  avec  autant  de  faci- 
lité que  fi  elles  étoient  bien  polies.  Il  y  a 
même  lieu  de  croire  par  quelques  expé- 
riences ,  que  les  boujjbles  peintes  confer- 
vent mieux  que  les  autres  leur  gtande 
force  magnétique  ;  car  on  remarque  dans 
la  plupart  des  ferremens  peints  i  l'huile , 
qu'ils  font  plus  fufceptibles  de  magnétifme 
que  les  autres  fers  ,  en  même  temps  qu'ils 
deviennent  plus  cafTans  &  plus  durs  ;  & 
c'eft  peut-être  par  cette  raiion  qu'ils  s'ai- 
mantent mieux. 

On  aimantera  ces  lames  en  les  pofant 
fur  le  milieu  d'une  barre  de  fer  aflèz 
longue  ,  &  en  Dallant  huit  à  dix  fois  d'un 
bout  à  l'autre  ux  aimans  artificiels ,  dont 
trois  ont  leurs  pôles  nord  tournés  eu  haut , 
&  contigus  aux  pôles  du  fud  des  trois  au- 
tres lames  ;  en  lotte  que  les  pôles  du  fud 
des  premiers  aimans  foient  un  peu  écartés 
des  pôles  du  nord  des  trois  autres  lames  , 
&  tournés  vers  l'extrémité  de  l'aiguille 
qu'on  veut  faire  diriger  vers  le  nord.  Voy. 
fraràclt  Magnétisme. 

Comme  il  eft  difficile  de  bien  déterminer 
dans  des  aiguilles  ainfî  larges  &  plates  fi 
leur  axe  ,  c'eft-à-dire  la  ligne  qui  joint  les 
deux  pôles ,  pafTe  exactement  par  les  points 
de  fufpenfion  ,  &  que  d'un  autre  côté  en 
les  fàifant  pointues  par  les  extrémités  ,  on 
fait  rentrer  leurs  pôles  en  dedans ,  &  on 
les  rend  un  peu  moins  aimantées  qu'elles 
!  ne  le  pourraient  être  5  voici  un  moyen 
,  de  remédier  àctf  mconvéniens.  On  mettra 
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fur  un- pivot  une  ties  meilleures  aiguilles 
aimantées ,  construite  fuivant  la  méthode 
ordinaire,  &  pointue  par  fes  extrémités, 
&  on  oblervera  avec  foin  de  combien  fon 
pôle  nord  décline  de  quelque  point  fixe 
qu'on  choifira  â  volonté  :  enfuite  on  ajuf- 
tera  fur  le  pivot  la  nouvelle  aiguille ,  ap- 
pliquée fur  la  rofe  de  carton  de  telle  forte 
que  la  fleur -de -lis  décline  du  point  ob- 
fervé  ,  dans  le  même  fens  &  de  la  même 
quantité  que  foifoit  le  pôle  du  nord  de 
l'aiguille  mince  &  pointue  :  on  fixera  la 
rofe  dans  cette  fituation  ,  &  la  boujfole 
fera  centrée. 

Il  vaudra  mieux  foire  cette  opération  fur 
un  vaiflèau  en  cette  manière  :  on  tirera  une 
ligne  droite  de  la  poupe  à  la  proue  ,  &  on 
placera  les  deux  boujfoles  fur  cette  ligne  ,  à 
une  telle  diftance  &  en  telle  forte  qu'elles 
ne  puiffènt  ni  agir  l'une  fur  l'autre  ,  ni 
erre  détournées  par  aucun  fer  qui  foit 
dans  le  voifinage  :  on  ajuftera  la  rofe 
comme  on  vient  de  dire  ,  de  manière  que 
la  fleur  de  lis  feflè  avec  la  ligne  d'épreuve , 
le  même  angle  que  fait  le  pôle  du  nord 
de  l'autre  aiguille. 

On  ne  fauroit  diflimuler  que  le  poids 
de  ces  nouvelles  aiguilles  'ne  foflè  aug- 
menter leur  frottement  ,  fur-tout  fi  le 
pivot  &  la  chape  font  de  cuivre  ;  car  il 
n'eft  guère  poflible  de  fe  fervir  à  la  mer 
du  pivot  d'acier  qui  feroit  bientôt  rouillé. 
Mais  on  pourra  remédier  â  cet  inconvé- 
nient en  employant  un  pivot  d'or ,  allié 
de  quelque  métal  pour  l'endurcir ,  &  en 
attachant  aux  barres  ,  des  chapes  garnies 
d'un  petit  morceau  de  verre  concave  bien 
poli  ;  ce  qui  vaut  encore  mieux  que  l'agate 
dont  on  le  fert  quelquefois.  Ce  petit  chan- 
gement ,  qui  n'augmente  pas  confidéra- 
blement  le  prix  des  boujfoles  ,  donne  à 
ces  inflrumens  plus  d'exactitude  qu'on  ne 

Î>eut  efpérer  dans  les  boujfole  s  ordinaires  , 
ùr-tout  lorfque  le  temps  eft  calme  ,  & 
que  les  vagues  n'agitent  pas  le  vaifieau  : 
car  alors  il  faut  néceflàirement  frapper  les 
boites  pour  vaincre  les  frottemens ,  fi  l'on 
veut  que  la  boujfole  marque  la  route  avec 
exactitude  ;  au  heu  que  les  nouvelles  bouj- 
foles fe  meuvent  très -librement  fans  ce 
fecours. 

On  a  confirait  fur  ces  principes  une  1 
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aiguille  de  bouj/ôle  qui  avoit  trente-dci» 
pouces  de  longueur  ,  &  qui  pefoit  un  peu 
plus  de  huit  onces.  Elle  a  été  mile  eu 
mouvement  avec  une  force  capable  de  lui 
foire  faire  vingt-cinq  tours  par  minute  : 
cette  force  a  été  fumfante  pour  lui  foire 
continuer  fes  révolutions  pendant  l'efpacc 
de  foixante  &  dix  ou  quatre-vingts  minutes , 
&  elle  a  encore  fait  des  vibrations  pen- 
dant quinze  autres  minutes ,  quoiqu'elle  ne 
fut  que  fur  un  pivot  de  cuivre  qui  a  été 
bientôt  émouffé  par  fon  poids  ,  au  lieu 
qu'elle  a  fait  à  peine  quelques  vibrations 
lorfqu'elle  a  été  fui  pendue  par  une  chape 
de  cuivre  fur  un  pivot  d'acier  bien  pointu 
&  bien  poli. 

Les  avantages  de  la  boujfole  ne  fe  bor- 
nent pas  à  ceux  qu'en  peuvent  retirer  ks 
navigateurs  ;  cet  infiniment  eft  auffi  fort 
utile  fur  la  terre  pour  foire  une  infinité 
d'opérations  :  on  y  fait  feulement  différens 
changemens ,  pour  le  rendre  plus  propre  aux 
divers  ufages  auxquels  on  le  deftine.  Son  ap- 
plication la  plus  commune  eft  à  Péquerre  des 
arpenteurs  ,  qui  ne  confiftoit  anciennement 
que  dans  un  cercle  de  cuivre  divifé  en  quatre 
parties  égales  par  deux  diamètres  qui  fe 
coupent  a  angles  droits.  II  y  a  une  pin- 
nule  bien  perpendiculaire  au  plan  du  cer- 
cle, à  l'extrémité  de  chacun  de  ces  dia- 
mètres ,  afin  de  pouvoir  pointer  fur  diffé- 
rens objets.  Voyez  Equerre. 

Dans  les  nouvelles  équerres  d'arpenteur 
on  a  ajouté  au  centre  du  cercle  un  pivot , 
fur  lequel  eft  fufpendue  une  aiguille  aiman- 
tée ,  &  renfermée  dans  une  boite  cou- 
verte d'une  glace.  L'aiguille  parcourt  dans 
fes  différens  mouvemens  la  circonférence 
d'un  cercle  divifé  en  trois  cents  foixante 
degrés  ;  &  le  o  de  la  graduation  marqué 
d'une  N  (  nord )  ou  d'une  fleur  de  lis  , 
eft  directement  au  deflbus  d'une  des  pin- 
nules ,  en  forte  que  les  autres  points  car- 
dinaux fe  trouvent  auffi  fous  les  autres 
pinnules  :  toute  la  machine  eft  montée  fur 
un  pivot ,  ou  mieux  encore  fur  un  genou  9 
fur  lequel  on  peut  la  tourner  librement 
en  tout  fens. 

On  fe  fert  auffi  quelquefois  de  boujfoles 
enfermées  dans  des  boites  de  cuivre  ou  de 
bois  (  ces  dernières  font  plus  fïïres  )  exac- 
tement quarrées ,  &  dont  les  côtés  font 


i 


BOU 

bien  parallèles  aux  diamètres  qui  partent 
par  les  points  cardinaux. 

Celles-ci  ,  par  exemple  ,  font  très-com- 
modes pour  trouver  la  déclinaifon  d'un 
mur  ou  d'un  édifice  ,  c'eft-à-dire  l'angle 
qu'ils  forment  avec  le  méridien  du  lieu  : 
pour  cet  effet  on  applique  à  une  règle 
pofée  horizontalement  le  long  du  mur  le 
côté  de  la  boîte  marqué  Jud  ou  nord  > 
fuivant  que  le  mur  regarde  à  peu-près  le 
feptentrion  ou  le  midi  ;  enfuite  on  obferve 
quel  angle  fait  la  pointe  de  l'aiguille  ,  ou 
Ion  pôle  boréal ,  avec  le  méridien  tracé 
fur  fa  boujfole  y  &  qui  eft  perpendiculaire 
à  la  règle*  Cet  angle ,  réduâion  faite  de 
la  déclinaifon  de  l'aimant  ,  exprime  en 
degrés  la  véritable  déclinaifon  du  mur  , 
laquelle  eft  orientale  ou  occidentale  ,  fui- 
vant que  l'aiguille  s'écarte  à  l'eft  ou  à 
l'oueft  du  méridien  de  la  bouffble  ,  dans 
le  cas  où  ce  mur  eft  tourné  du  côté  du 
midi  ;  &  réciproquement ,  lorfqu'il  regarde 
le  feptentrion. 

Ceux  qui  conftruilent  des  cadrans  folaires 
verticaux  ,  ont  fouvent  recours  à  cette 
méthode  pour  trouver  la  déclinaifon  du 
plan  fur  lequel  ils  veulent  tracer ,  &  dé- 
couvrir jufqu'à  quelle  heure  il  peut  être 
éclairé  ;  ou  bien  en  connoifîànt  la  décli- 
naifon de  l'aiguille  aimantée  dans  le  lieu 
&  au  temps  de  l'opération  ,  ils  emploient 
pour  tracer  tout  d'un  coup  une  ligne  mé- 
ridienne ,  &  orienter  un  cadran  horizontal: 
il  fuffit  pour  cet  effet  de  pofer  la  boujfole 
fur  un  plan  bien  parallèle  à  l'horizon ,  & 
de  faire  en  forte  en  tournant  peu-à-peu 
la  boîte  ,  que  le  pôle  boréal  de  l'aiguille 
s'arrête  du  côté  de  l'oueft  ou  de  l'eft  , 
fur  un  point  qui  fafle  avec  celui  de  O  un 
angle  égal  à  celui  de  la  déclinaifon  de 
l'aimant  (  par  exemple ,  de  174  io'  N.  O. 
pour  le  19  Oct.  mo  à  Paris)  :  &  en 
appliquant  une  règle  a  l'eft  ou  à  l'oueft  de 
la  boîte ,  ils  tracent  une  ligne  droite  qui 
eft  la  méridienne.  Enfin  cette  méthode 
eft  encore  très-utile  pour  orienter  des 
édifices  ,  des  orangeries  ,  des  ferres  chau- 
des ,  pour  donner  une  expofîtion  favora- 
ble aux  étuves  ,  aux  greniers  ,  ou  aux 
glacières. 

La  Géométrie  pratique  tire  de  grands 
avantages  de  la  boujfole ,  pour  le,ver  d'une 
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manière  expédirive  des  angles  fur  le  ter- 
rain ,  faire  le  plan  d'une  forêt ,  d'un  étang , 
d'un  marais  inacceffible ,  ou  pour  déter- 
miner le  cours  d'une  rivière. 

Par  exemple  -  pour  lever  les  angles 
ADBy  BD  C,  (PL  d' Arpentage  ,Jig.  1 1 .) 
on  commencera  par  appliquer  bien  exac- 
tement un  des  côtés  de  la  boîte  de  la 
boujjble  fur  la  ligne  A  D  ?  en  forte  que 
la  ligne  qui  paflè  par  les  pinnuies  du  nord 
&  du  fud  fe  termine  aux  points  A&.D  ; 
enfuite  on  obferyera  l'angle  que  fera  le 
pôle  boréal  de  l'aiguille  avec  cette  ligne  : 
on  appliquera  aufli  la  boujfole  fur  la  ligne 
D  B  y  &  on  obfervera  de  même  l'angle 
que  fera  l'aiguille  avec  cette  ligne.  Main- 
tenant la  différence  de  ces  deux  angles 
fera  la  valeur  de  l'angle  A  D  B  ,  fi  l'ai- 
guille s'écarte  dans  le  même  fens  de  la 
méridienne  de  la  boujjble  ,•  ou ,  ce  qui  eft 
la  même  chofe ,  des  lignes  A  D  >  D  B, 
fur  lefquelles  elle  eft  pofée.  Mais  fi  l'ai- 
guille s'écarte  de  fa  méridienne  en  fens 
contraire  ,  comme  il  arrive  en  la  pofanc 
fur  les  lignes  B  D  y  D  C  ,  la  fomme  des 
angles  oofervés  fera  la  valeur  de  l'angle 
cherché. 

On  opérera  plus  exactement  fi  au  côté 
même  de  la.  boîte  de  la  boujfole  y  eft 
appliqué  un  parallélipipede  creux  ,  qui 
porte  deux  pinnuies  par  lefquelles  on  vife 
a  un  objet  éloigné  :  la  ligne  de  mire  des 
deux  pinnuies  doit  être  parallèle  au  dia- 
mètre de  la  boujfole  d'où  l'on  commence 
â  compter  les  divifions.  Ce  parallélipipede 
équivalent  à  une  règle  à  pinnule  donne 
encore  un  autre  avantage  :  il  doit  être 
mobile  fur  un  clou  ou  pivot ,  en  forte  qu'il 
puifTè  s'incliner  à  l'horizon  fans  fortirdu 
même  plan  vertical  ;  ce  qui  eft  très-com- 
mode 7  &  même  néceflaire  quand  on  veut 
pointer  à  un  objet  élevé  ou  abaiffé  au 
deftbus  de  l'horizon  ,  &  reconnoître  fa 
■direction  ou  fon  gifement  par  rapport  aux 
régions  du  monde  ;  ce  que  les  marins 
nomment  relever  un  objet  9  parce  qu'ils 
font  cette  opération  avec  une  boujfole 
ordinaire  placée  fur  le  pont  du  vaifleau  „ 
en  fe  mettant  dans  l'alignement  du  centre 
de  la  boujfole  &  de  l'objet  dont  ils  veulent 
reconnoître  le  gifement ,  &  qu'ils  étendent 
le  bras  vers  le  centre  de  la  boujjble  y  &  le 
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relèvent  enfuite  perpendiculairement  juf- 
qu'à  la  rencontre  du  rocher  ,  du  cap  ,  du 
vaiflèiii ,  ou  d'un  point  quelconque  ;  c'eft 
cette  opération  qu'ils  délignent  en  difant  : 
avons  relevé  tel  cap  à  tel  air  de  vent. 
Dans  la  boujfole  à  pinnule  dont  nous  par- 
lons ,  &  qui  eft  deftinée  pour  la  terre  , 
on  dirige  la  pinnule  parallèle  au  côté  de 
la  boite  de  la  boujfole  fur  l'objet  qu'on 
veut  relever ,  ou  dont  on  veut  connoitre 
le  gile.vient;  &  cet  objet  étant  ordinairement 
éloigné ,  c'eft  la  même  choie  que  fi  la  règle 
à  pinnule  étoit  placée  fur  le  centre  même 
de  la  boujfole  ,  quoique  cette  règle  en  foit 
éloignée  d'environ  trois  pouces ,  qui  eft 
au  plus  la  demi-largeur  «rdinaire  de  cet 
infiniment ,  tant  pour  le  rendre  plus  por- 
tatif, que  parce  que  l'expérience  a  fait 
voir  que  c'eft  la  proportion  la  plus  con- 
venable ;  les  aiguilles  plus  petites  étant 
trop  vives  &  trop  long-temps  à  fe  fixer , 
&  les  plus  grandes  trop  pareflèufes  &  trop 
peu  libres  fur  leur  pivot. 

Pour  lever  le  pian  d'une  forêt ,  d'un 
étang  ou  d'un  marais ,  on  commencera  par 
réduire  leur  circuit  en  autant  de  lignes 
droites  qu'il  fera  convenable  ,  en  mettant 
des  piquets  à  toutes  les  courbures  un  peu 
conudérables  :  on  mefurera  tous  les  côtés 
de  ce  polygone  ,  &  dirigeant  fur  chaque 
côté  fucceflivement  les  pinnules  nord  & 
fud  de  l'équerre  ,  on  obfetvera  l'angle  que 
forme  le  pôle  boréal  de  la  boufjole  avec 
ce  côté  du  polygone  ,  en  remarquant  fi 
l'aiguille  s'en  écarte  à  droite  ou  à  gauche  : 
ces  obfcrvations  détermineront  les  angles 
que  ces  côtés  forment  entr'eux  ,  en  ufant 
des  mêmes  précautions  qu'on  vient  d'indi- 
quer pour  lever  les  angles  Air  le  terrain. 
Connoiflànt  donc  les  angles  &  les  côtes 
du  polygone ,  il  fera  facile  d'en  tracer  le 
plan  ;  il  ne  s'agira  plus  que  de  l'orienter  ;  ce 
qu'on  exécutera  fort  aifément ,  puifçju'on 
connoit  tous  les  angles  que  forme  la  bouf- 
jole avec  chacun  des  côtés  du  plan  :  on 
en  choifîra  donc  un  à  volonté,  auquel 
on  tracera  une  parallèle  ;  en  quelque  en- 
droit à  l'écart  on  fera  avec  cette  parallèle , 
&  dans  le  même  fens  ,  un  angle  égal  à 
celui  que  faifoit  fur  le  terrain  l'aiguille  de 
la  boujfole  avec  ce  côté  correfpondant  ; 
&  coanoiiTant  cet  angle  par  la  déclinaifon 
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de  l'aimant ,  qu'on  connoîrra  d'ailleurs  ,  fa 
ligne  qui  formera  cet  angle  corrigé  avec 
la  parallèle  ,  fera  la  méridienne  du  plan. 

Soit  AB  C  D  E  F ,  Çfig.  iz.J  une 
rivière  dont  on  veuille  déterminer  le  cours: 
on  commencera  par  planter  des  piquets  à 
tous  fes  points  principaux  de  flexion  ,  afin 
de  réduire  fa  courbure  en  autant  de  petites 
lignes  droites AB,BC,CD,DE, 
E  I1' }  qu'il  fera  néceftàire  ;  on  mefurera 
toutes  ces  lignes  droites ,  &  on  détermi- 
nera les  angles  qu'elles  font  entr 'elles  ,  en 
prenant  d'abord  celui  que  chacune  d'elles 
lait  avec  l'aiguille  aimantée  :  ces  opérations 
donneront  le  plan  de  la  rivière  &  de  fes 
détours ,  &  on  l'orientera  par  la  méthode 
qu'on  vient  d'indiquer  tout-â-fheure. 

On  fe  fert  auffi  quelquefois  pour  orienter 
un  plan,  d'une  autre  efpece  de  boufjole 
que  quelques-uns  nomment  un  décuna- 
toire  :  celle-ci  ne  diffère  des  autres  qu'en 
ce  que  fa  boite  ,  longue  de  6  ou  7  pouces 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  longueur 
de  l'aiguille  ,  n'a  environ  que  2.  pouces  de 
large ,  ce  qui  fuffit  pour  marquer  â  droite 
&  à  gauche  de  la  pointe  de  l'aiguille  un 
nombre  de  degrés  ,  au  moins  égal  à  celui 
de  la  déclinaifon  de  l'aimant  dans  le  lieu 
de  l'obfervation.  Alors  fi  l'on  fait  répondre 
k  pointe  de  l'aiguille  fur  la  quantité  de 
déclinaifon  ,  qu'on  fuppofe  connue  d'ail- 
leurs ,  l'axe  de  la  boite  ou  fon  côté  qui 
lui  eft  parallèle  fe  trouvera  dans  la  di- 
rection du  méridien ,  &  pourra  fervir  à 
tracer  fur  le  terrain  une  ligne  nord  & 
fud ,  à  laquelle  on  rapportera  toutes  les 
autres. 

U  faut  bien  remarquer  que  toutes  les 
pratiques  précédentes  ,  où  l'on  opère  avec 
la  boujfole  ,  ne  peuvent  donner  qu'une  mé- 
ridienne approchée  ,  &  dont  on  ne  peut  au 
plus  répondre  qu'à  un  demi-degré  près  â 
caufe  de  la  petiteftè  de  finflrument  &  des 
petites  variations  à  quoi  l'aiguille  aimantée 
eft  elle-même  fujette.  Si  l'on  avoit  befoin 
d'une  plus  grande  précilîon  ,  il  faudroit  fe 
fervir  des  moyens  que  1  Aftronomie  fournie 
pour  tracer  une  méridienne  ou  pour  trou- 
ver l'azimuthdu  foleiL  V.  MÉRIDIENNE 
&  AzlMUTH. 

II  eft  plus  avantageux  de  fe  fervir ,  pour 
les  opérations  que  nous  venons  de  décrire  , 
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des  grandes  boujjbles  faites  avec  des  lames 
d'acier  trempé  &  fortement  aimantées  , 
que  des  petites  aiguilles  ordinaires  :  ce'.les- 
ci  font  trop  facilement  dérangées  par  les 
corps  magnétiques  ou  ferrugineux ,  qui  fe 
trouvent  répandus  dans  les  différens  en- 
droits où  l'on  opère  :  cette  précaution  eft 
fur-tout  néccflaire  dans  les  travaux  qu'on 
entreprend  dans  l'intérieur  de  la  terre  ,  où 
il  fe  rencontre  fouvent  des  corps  qui  dé- 
tourneroient  trop  les  petites  aiguilles.  Qu'on 
veuille  ,  par  exemple ,  déterminer  dans  une 
mine  de  charbon  la  direction  d'un  lieu  â 
un  autre,  afin  de  creufïr  un  puits  par 
dehors ,  juftement  à  l'extrémité  d'une  gale- 
rie ;  on  obfervcra  premièrement  dans  la 
mine  quel  angle  fait  le  pôle  boréal  de  la 
bouJfoU  ,  ayant  la  direâion  de  la  galerie  , 
&  on  fera  cette  obfervation  â  l'extrémité 
de  la  galerie  qui  fe  trouve  au  bas  de  quel- 

Î|ue  puits  déjà  fait  :  &  ayant  mefuré  fa 
ongueur ,  on  fera  la  même  opération  en 
dehors  au  haut  du  puits  ,  &  on  mefurera 
cette  longueur  dans  la  ligne  qui  fait  avec 
la  boujjole  le  même  angle  que  fàifoit  avec 
elle  la  direâion  de  la  galerie  ,  &  dans  le 
même  fens ,  ce  qui  déterminera  le  point 
où  il  faut  faire  le  nouveau  puits.  Mais 
s'il  y  a  dans  le  voifinage  des  corps  magné- 
tiques ou  ferrugineux  ,  les  petites  boujjoks 
feront  prefque  toujours  infufKfantes  pour 
cette  opération  ;  les  grandes  aiguilles  y 
feront  auffi  â  la  vérité  un  peu  iujettes  : 
mais  voici  un  moyen  de  reconnoître  la 
préfence  de  ces  corps  magnétiques  ,  &  de 
remédier  i  cet  inconvénient. 

On  tendra  dans  le  milieu  de  la  galerie 
ôc  dans  fa  direction  un  cordeau  le  plus 
long  qu'il  fera  poflible  ,  &  on  fera  en 
forte  qu'il  foit  bien  en  ligne  droite  :  on 
placera  la  boujjole  à  l'extrémité  de  ce  cor- 
deau ,  de  telle  forte  que  la  ligne  fiducielle 
ou  le  diamètre  de  la  boujjole  ,  duquel  on 
commence  à  compter  les  divifions ,  foit 
bien  dans  la  direâion  de  la  galerie  :  on 
obfervcra  fi  l'aiguille  coïncide  avec  cette 
ligne  ,  ou  fous  quel  angle  elle  s'en  écarte 
&  de  quel  côté  :  on  réitérera  cette  obfer- 
vation d'efpace  en  efpace  ,  en  avançant 
vers  le  fond  de  la  galerie.  Si  elle  conferve 
toujours  la  même  direâion  par  rapport  au 
cordeau  dans  toute  là  longueur ,  il  fera 
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affez  probable  que  rien  ne  dérange  l'ai- 
guille de  fa  direâion  naturelle  ,  du  moins 
à  droite  ni  à  gauche  :  mais  fi  fa  direâion 
varie  en  différens  endroits  le  long  du 
cordeau  ,  le  lieu  où  elle  s'écartera  le  plus 
de  la  direâion  qu'elle  a  dans  le  plus  grand 
nombre  de  points  ,  fera  le  plus  proche 
du  corps  qui  la  détourne  ;  c'eft  pourquoi 
on  tirera  par  ce  point  une  perpendiculaire 
oppofé  au  côté  vers  lequel  l'aiguille  parole 
le  plus  détournée  ,  &  on  donnera  le  plus 
de  longueur  qu'on  pourra  à  cette  perpen- 
diculaire :  on  tirera  par  différens  points  de 
cette  perpendiculaire  des  parallèles  au  cor- 
deau ,  &  on  examinera  aux  points  où  ces 
parallèles  coupent  la  perpendiculaire ,  fi 
l'aiguille  fait  avec  les  parallèles  le  même 
angle  qu'elle  faifoit  avec  le  cordeau  dans 
la  plupart  des  points  où  on  n'a  pas  eu  lieu 
de  foupeonner  qu'elle  fût  détournée  :  fi 
elle  fait  le  même  angle  ,  on  conclura  qu'on 
eft  hors  de  la  fphere  d'attraâion  du  corps 
magnétique ,  &  on  connoitra  de  cette  ma- 
nière &  par  différentes  épreuves  ,  la  force 
&  l'étendue  de  ces  fortes  de  corps. 

On  fe  fert  en  mer  d'une  autre  efpece 
de  boujjole  appellée  compas  de  variation  , 
pour  reconnoître  la  déclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée  dans  le  parage  où  on  navige.  Il 
y  en  a  de  différentes  fortes  :  un  entr'au- 
tres  qui  n'exige  qu'un  feul  obfervateur  :  il" 
eft  décrit  dans  les  Mémoires  de  V  Académie 
des  Sciences  ,  de  Vannée  IJZ3'  V°yc\ 
Variation  ù  Compas. 

Nous  devons  tout  cet  article ,  à  l'ex- 
ception des  alinéa  marqués  dune  étoile, 
à  M.  le  Monnier ,  qui  nous  avoit  déjà 
donné ,  pour  le  premier  volume  les  articles 
entiers  de  V aimant  &  de  11  aiguille  aimantée. 
Voye\  auffi  Déclinaison  ,  Magné- 
tisme ,  Amplitude  ,  Azimuth.  Les 
endroits  marqués  d'une  étoile  dans  cet 
article  font  de  M.  Formey  qui  les  a  tirés 
du  Spedacle  de  la  nature ,  tom.  ÏV. 

Boussole  ,  (Aftron.)  conftelJatiori 
méridionale  ,  établie  par  M.  de  la  Caille  , 
dans  fon  Plani/phere  auftral  :  il  l'appelle 
en  latin  pixis  naunca;  elle  eft  fituée  lur  la 
proue  de  Pancienne  conftellation  du  vaif- 
feau.  La  principale  étoile  de  cette  conftella- 
tion eft  de  cinquième  grandeur  ;  fon  afeen- 
fion  droite  en  1750 ,  étok  de  1180 
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37"  ,  &  fa  déclinaifon  31*  18'  to" 
auftrale.  Ç M.  de  la  Lande. ) 

BOUSSOUK,  f.  m.  (Hijl  nat.  IchthJ 
poiflbn  d'un  nouveau  genre  de  la  famille 
des  remores ,  aflèz  bien  gravé  &  enluminé 
dans  la  féconde  partie  du  Recueil  des  poif- 
fons  d'Amboine  ,  par  Coyett ,  n°.  1 50. 

11  a  le  corps  court ,  très-comprimé  & 
applati  par  les  côtés  ;  la  tête ,  les  yeux  & 
la  bouche  grands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir  ,  deux  ventrales  petites  ,  menues 
au  deflbus  des  deux  peâorales  qui  font  afîez 
grandes  ,  arrondies  ;  une  dorfale  fort 
longue ,  plus  balle  devant  que  derrière  ;  une 
à  l'anus  fort  longue,  &  une  à  la  queue 
comme  tronquée  ou  peu  arrondie.  De  ces 
nageoires  deux  font  épineufes  ,  favoir, 
celle  de  l'anus  &  la  dorfale  qui  a  fept 
rayons  épineux. 

Son  corps  eft  bleu  ,  à  menton  jaune  , 
traverfé  de  fix  raies  obliques  rouges.  Ses 
nageoires  font  vertes  ,  excepté  la  dorfale 
dont  la  membrane  qui  a  fept  rayons 
épineux  eft  jaune.  Ses  yeux  ont  la  prunelle 
noire ,  entourée  d'une  iris  verdâtre ,  bordée 
de  huit  taches  rayonnantes  dont  quatre 
rouges  partagées  en  croix  par  quatre  jaunes. 

Mœurs.  Ce  poifTbn  eft  très -commun 
dans  la  mer  d'Amboine ,  autour  des  rochers 
de  Hila. 

Qualités.  11  eft  bon  à  manger. 

Vfjges.  Les  Nègres  des  iilcs  Moluques 
le  falent  &  le  fument  pour  leurs  provifions  \ 
ils  le  nomment  teutetoua  3  du  nom  d'un 
autre  poiflbn. 

Deuxième  efpece.  MoRON. 

Le  moron  ou  moron-bouffbuk  d'Am- 
boine ,  eft  une  autre  efpece  de  boujjbuk  , 
aflèz  bien  gravé  &  enluminé  par  Coyett 
au  n°.  1  o  de  la  féconde  partie  de  fon 
Recueil  des  poijjbns  d'Amboine  >  aux 
nageoires  ventrales  près  qui  ont  été 
oubliées. 

Il  diiière  du  boujjbuk  en  ce  que  fon  corps 
eft  plus  court.  La  nageoire  de  fa  queue 
eft  plus  nettement  tronquée  ;  celle  de  l'anus 
moins  longue  &  plus  profonde  ;  celle  du 
dos  eft  comme  fendue  en  deux,  &  à  neuf 
rayons  épineux. 

^  Sa  couleur  eft  la  même ,  à  l'exception 
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de  fon  menton  qui  eft  jaune ,  avec  douze 
rayons  obliques  rouges.  Ses  yeux  ont  la 
prunelle  noire  ,  avec  une  iris  rouge. 
Ufages.  Les  habitans  d'Amboine  le 

Ï)échent  dans  le  même  endroit ,  &  en  font 
e  même  ufage.  (  M.  Ad  an  son.) 

BOUSTROPHEDONE ,  (Hijf.anc.) 
terme  ulité  parmi  les  antiquaires ,  pour 
exprimer  une  manière  d'écrire  particulière 
aux  Grecs ,  fur-tout  dans  les  inferiptions. 
Elle  confîftoit  en  ce  que  la  première -ligne 
étant  écrite  de  la  droite  à  la  gauche ,  la  fé- 
conde étoit  écrite  de  la  gauche  à  la  droite , 
&  ainfi  de  fuite.  On  tire  l'étymologie  de 
ce  mot  des  filions  que  les  bœufs  font  en 
labourant ,  parce  qu  à  la  fin  de  l'un  ils  re- 
prennent l'autre  par  un  demi-cercle  ,  & 
ainfi  alternativement  ;  de  /s»îj ,  bœuf,  & 


tfcipn ,  article  , 


couplet 


ligne. 


M.  l'abbc  Fourmont  dans  le  voyage 
qu'il  fit  en  Grèce  en  1719  ,  par  ordre 
de  la  cour ,  recueillit  plufieurs  inferiptions 
en  boujhophedon  ,  dont  on  efpéroit  tirer 
de  grandes  lumières  fur  divers  points  de 
l'antiquité  grecque.  (G) 

BOUSURE  ,  {.î.(àla  Monnoie.  ) 
compofition  dont  on  fe  fert  pour  le  blan- 
chiment des  efpeces.  V.  Blanchiment. 
C'eft  ce  qu'on  appellok  dans  l'ancien  mon- 
noyage,  boutu-.e. 

*  BOUT  ,  EXTRÉMITÉ  ,  FIN  , 
Ç  Gramm.)  termes  relatifs  à  l'étendue  : 
bout ,  à  l'étendue  feulement  en  longueur , 
dont  il  marque  le  dernier  point  ;  extrémité > 
à  l'étendue ,  foit  en  longueur ,  foit  en  lon- 
gueur &  largeur ,  foit  en  longueur ,  lar- 
geur &  profondeur  ;  car  on  dit  Y  extré- 
mité d'une  ligne  >  d'une  Jurface  ,  d'un 
corps  ;  mais  extrémité  diffère  encore  de 
bout  y  en  ce  qu'elle  réveille  davantage  l'idée 
de  dernière  limite  ,  foit  de  la  ligne  ,  foit 
de  la  furface  ,  foit  du  folide.  Fin ,  n'eft  re- 
latif qu'à  un  tout  où  l'on  confidere  des 
parties  comme  antérieures  &  poftérieures 
dans  l'ordre  ou  le  temps.  Ainfi  bout  ne  fe 
dit  d'une  table  que  quand  elle  eft  oblongue , 
&  qu'on  en  veut  défigner  la  partie  la  plus 
éloignée  du  centre  :  extrémité)  que  de  l'ef- 
pace  de  cette  table  pris  tout  autour  extrê- 
mement voifîn  des  bords  qui  la  terminent  : 
fin ,  que  d'un  livre  ,  d'une  année ,  d'un 
récit,  d'un  concert,  &c. 

Bout-Rime*  , 
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Bout-Rimê  ,  f.  m.  (Littérature.)  ce  ; 
font  des  rimes  difpofées  par  ordre  qu'on 
donne  à  un  poète  pour  les  remplir.  Voye\  I 
Rime. 

L'invention  des  bouts-rimés  eft  due  à  un  '  richie  d  ornemens 
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fourreau,  &  qui  en  environne  l'extrémité 
pour  la  rendre  plus  ferme  contre  la  pointe. 

BOUT  DE  REVERS  ,  en  terme  de  Four- 
bijjèurs  ,  eft  une  partie  de  la  branche ,  en- 

qu'on  remarque  à  l'ex- 


1649.  On  choifîilbit  pour  rimes  des  mots 
dont  les  idées  avoient  entr 'elles  le  moins  de 
rapport.  Ces  rimes  bizarres  font  bien  fou- 
vent  celles  qui  embarraflènt  le  moins ,  & 
qui  fournifïènt  le  plus  de  ckofes  nouvelles 
&  furprerlantes  pour  ce  ftyle  burlefque. 
Sarrafin  a  fait  un  poème  qu'il  a  intitulé  la 
Défaite  des  bouts-rimés.  Les  bouts-rimés 
font  aujourd'hui  abandonnés  aux  mauvais 
poètes. 

Les  lanterniftes  de  Touloufe  ont  trouvé 
le  fecret  de  relever  de  nos  jours  les  bouts- 
rimés  ,  en  en  propofant  toutes  les  années , 
pour  être  remplis  A  la  gloire  du  Roi  ;  Se 
le  fonnet  victorieux  eft  récompenfé  par  une 
médaille  d'argent. 

Bouts  ù  Joustes  ,  terme  de  Palais  , 
fynonyme  à  tenans  &  aboutijjans.  Voye\ 
Aboutissant.  (H) 


poète  nommé  Duloc,  qui  vivoit  vers  Tan  trémité  qui  entre  dans  le  pommeau.  Voyez 
r  branche  &  Pommeau. 

Bouts  de  Queue,  clie\  les  Plumaf- 
fiers  ,  ce  font  des  plumes  qu'on  tire  de  la 
queue  de  l'autruche» 

Bout  DE  CLEF  ,  clie\  les  Serruriers  ; 
c'eft  la  partie  de  la  tige  qui  excède  le  pan- 
neton de  la  clef,  &  auquel  on  pratique 


ordinairement  un  bouton  ,  quand  la  clef 
n'eft  pas  forée. 

BOUT  d'or  t  les  tireurs  d*or  appellent 
bout  d'or  3  un  bâton  d'argent  doré ,  &  bout 
d'argent,  un  gros  bâton  d'argent  fin,  qu'ils 
pafîent  par  la  filière  ,  pour  taire  des  filets 
d'or  &  d'argent.  Voyez  Filière  & 
Filet. 

BOUT  ,  ( Maréchalerie.)  on  dit  qu'un 
cheval  n'a  point  de  bout ,  quand  il  recom- 
mence fouvent  des  exercices  violens  &  de 
longueur  fans  en  être  fatigué ,  &  avec  la 


Bout  de  corde  ,  (Mar.)  c'eft  ainfi  !  méspe  vigueur;  &  qu'il  eft  à  bout ,  lors- 


qu'on appelle  à  la  mer  une  corde  d'une 
moyenne  longueur. 

Bouts  de  corde  ;  ce  font  des  bouts  de 
corde  dont  le  prévôt  fe  fert  pour  châtier  ; 
&  que  les  gens  du  quart  ou  de  l'équipage 
tiennent  auffi  pour  frapper  fur  ceux  qui  font 
condamnés  à  ce  châtiment. 

Bouts  de  cable ,  font  des  bouts  ou  mor- 
ceaux de  cables  ufés  ,  rompus ,  ou  trop 
courts. 

Bout  de  vergue  ;  c'eft  la  partie  de  la 
vergue  qui  excède  la  Ivgeur  de  la  voile  , 
&  qui  fert  quand  on  prend  les  ris. 

Bout  de  Beaupré  ;  c'eft  un  matereau  qui 
fait  faillie  fur  l'etrave,  dans  les  petits  bâ- 
timens  qui  n'ont  point  de  beaupré. 

Bout  pour  bout.  Filer  le  cable  bout  pour 
houe.  Voyei  Filer.  ( Z) 

BOUT ,  terme  de  lapidaire.  Voyei  Bou- 
TEROLLE. 

BOUT  ,  terme  de  Ceinturiers  ,  petite 


qu'il  eft  extrêmement  fatigué. 

BOUTS  ,  f.  m.  c'eft  ainfi  que  les  Cor- 
donniers appellent  des  morceaux  de  cuir 
fort  ,  attachés  fous  les  talons  des  fouliers 
avec  des  chevilles  de  bois ,  foit  que  les 
talons  foient  de  cuir  ,  ou  qu'ils  foient  de 
bois.  * 

B  OU  T  -  A  -  P  OR  T  ,  f.  m.  (  Police  J 
officier  fur  les  ports,  dont  la  fonction  eft 
de  mettre  ou  faire  mettre  â  port  les  ba- 
teaux qui  y  arrivent.  Le  bou.-à-porc  eft 
contrôleur  àl'infpeâion  pour  les  rangemens 
des  bateaux.  On  a  réuni  à  cet  office  celui 
de  débacleur. 

BOUTADE  ,  f.  f.  On  donnoit  ce  nom 
autrefois  à  de  petits  ballets  ,  qu'on  exé- 
cutoit  ou  qu'on  paroiflbit  exécuter  im- 
promptu. Ils  é;  oient  compofés  pour  l'or- 
dinaire de  quatre  entrées  ,  d'un  rt'eit  & 
d'une  entrée  générale  :  c'étoit  le  grand  baler, 
en  raccourci  :  Idée  des  fpecfailes  anciens 


plaque  d'argent  que  l'on  met  au  bout  des  1  Ù  nouveaux  de  l'abbé  de  Pure  ,  impnmtc 
boucles  d'un  baudrier  ,  pour  leur  donner  !  à  Paris  en  i66j.  Voye\  BALLET.  (B) 


plus  de  grâce.  Voye\  Baudrier. 


*BOUTANËS,f.  f.  (Commerce.) toiles 


BOUT  ,  en  terme  'de  Fourbijptur  ,  c'eft  '  de  coton  ,  qui  fe  fabriquent  dans  l'ifle  de 
une  pièce  de  cuivre  ajuftée  au  bouc  du  '  Chypre. 

Tome  V  Fff 
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BOUTANT ,  adj.  fe  joint ,  en  Architec- 
ture ,  avec  d'autres  mots  on  dit  f  par 
exemple ,  arc-boutant ,  &  c'eft  un  arc  ou 
un  foutien  qui  fert  â  porter  une  voûte  , 
&  qui  eft  lui-même  foutenu  par  quelque 
gros  mur  ,  ou  par  quelque  gros  pilier.  V . 
Arc-boutant  ,  Soutien  ,  Appui.  Ce 
mot  vient  du  vieux  mot  françois  bouter. 
-Un pilier  boutant  eft  une  grande  chaîne 
de  piliers  de  pierre  ,  faite  pour  fupporter 
un  mur  ,  une  terra/le  ou  une  voûte.  (P) 

*  BOUTARGUE  ou  POUTARGUE  , 
Ç Commerce.)  mets  fort  en  ufage  en  Italie 
&  en  Provence  ;  ce  font  les  œufs  du  mulet 
préparés  de  la  manière  fuivante  :  on  prend 
tous  les  œufs  de  ce  poiflbn  ,  on  les  met 
dans  un  plat ,  on  les  faupoudre  de  fel  : 
on  les  couvre  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  afin  que  le  fd  y  pénètre ,  après  quoi 
on  les  met  en  prefle  entre  deux  planches. 
On  les  lave  &  on  les  fait  fécher  au  foleil 
pendant  quinze  jours  ,  ou  on  les  fume.  On 
mange  la  boutargu  avec  de  l'huile  &  du 
citron.  Il  s'en  fait  beaucoup  à  Tunis  ,  en 
Barbarie  &  à  Martigues  en  Provence. 

*  BOUT- AVANT  ,  f  m.  officier  de  Sa- 
line dont  la  fonction  eft  de  veiller  à  ce  que 
l'emplifîàge  du  vaxel  fe  fàfTe  félon  Pufage. 
Voyei  Vaxel  fir  Aide-bout-avant. 

BOUTE,f.  f.  (Marine.)  eft  une 
grande  futaille  où  l'on  met  de  l'eau  douce , 
que  l'on  embarque  pour  faire  voyage. 
Les  boutes  ou  tonnes  à  mettre  ée  l'eau ,  ne 
font  pas  fournies  par  le  munitionnaire  dans 
les  navires  de  guerre  ,  mais  aux  dépens  du 
roi  ,  aufli-bien  que  les  barils ,  feilleaux  , 
&  liège  pour  les  boutes  ,  lefquelles  doi- 
vent être  cerclées  de  fer. 

Boute  ,  Baille,  f  f.  (Marine.)  fedit 
encore  d'une  moitié  de  tonneau  ,  en  forme 
de  bacquer ,  dans  laquelle  on  met  le  breu- 
vage qui  eft  diftribué  chaque  jour  i  l'équi- 
page. (Z) 

Boute  ,  (Econom.)  peau  de  bœuf, 
préparée  &  coufue  ,  pour  tranfporter  le 
vin  &  d'autres  liqueurs  ,  au  travers  des 
montagnes  &  des  lieux  difficilement  prati- 
quâmes. Ces  vaiflèaux  fonr  d'un  ufage  bien 
plus  commode  que  les  barils  de  bois ,  qui 
n'étant  point  fouples  comme  ces  vaiflèaux 
de  cuir  ,  incommoderaient  &  blefîèroient 
les  mulets  &  autres  bJtes  de  fomme ,  dont 
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on  fe  fert  pour  ce  tranfport.  Les  boutes 
font  fans  poil.  Leur  préparation  eft  toute 
femblable  à  celle  des  outres ,  ou  vaiflèaux 
de  peau  de  bouc  ,  dont  on  fe  fert  en  par- 
ticulier pour  faire  le  tranfport  des  huiles 
en  Provence  &  en  Languedoc.  Le  vin  ne 
s'y  conferve  pas  ,  &  y  prend  un  mauvais 
goût ,  s'il  y  refte  trop  long-temps  ;  c'eft 
pourquoi  aulB-tât  qu'il  eft  arrivé  aux  lieux 
de  fa  deftination  ,  il  faut  le  furvuider  dans 
des  tonneaux  de  bois,  (-f-) 

Boute-dehors  ,  Boute-hors  ,  f.  m. 
( Marine.)  ce  font  des  pièces  de  bois  lon- 
gues &  rondes  ,  qu'on  ajoute  par  le  moyen 
d'anneaux  de  fer  à  chaque  bout  des  vergues 
du  grand  mât  &  du  mât  de  mifene  pour 
porter  des  honnêtes  en  étui  quand  le  vent 
eft  foible  &  qu'on  veut  chaftèr  fur  l'ennemi 
ou  prendre  chaflè  &  faire  diligence.  (Z ) 

Boute-dehors  ,  c'eft  un  petit  mât  qui 
fert  à  la  machine  à  mâter ,  pour  mettre  les 
chouquets  &  les  hunes  en  place. 

Boute-dehors  9  boute-hors  9  défenfes  f 
ce  (ont  aufîi  de  longues  perches  ou  pièces 
de  bois  avec  des  crocs  ,  pour  empêchée 
dans  un  combat  l'abordage  du  brûlot, ou 
pour  empêcher  dans  un  mouillage  que  deux 
vaiflèaux  que  le  vent  fait  dériver  l'un  fur 
l'autre  ,  ne  s'endommagent,  V.  MlNOT, 
ÇZ) 

Boute  -  de  -  lof  ,  Boute  -  lof  ,  f.  fi 
( Marine.)  c'eft  une  pièce  de  bois  ronde 
ou  à  huit  pans  ,  qu'on  met  au  devant  des 
vaiflèaux  de  charge  qui  n'ont  point  d'épe- 
ron :  elle  fert  à  tenir  les  armures  de  mU 
fene. 

BOUTÉ,  adj.  cheval  bouté ,  eft  celui 
qui  a  les  jambes  droites  depuis  le  genou 
jufqu'â  la  couronne  ;  ce  qui  arrive  fouvenr 
aux  chevaux  court-jointes.  Cheval  long- 
jointé  eft  le  contraire  de  bouté.  (  V) 

BOUTEE,  Voyei  EUTER. 

BOUTE -EN-TRAIN,  en  terme  de 
haras  y  eft  un  cheval  entier  dont  on  fe 
fert  pour  mettre  les  jumens  en  chaleur  , 
ou  pour  découvrir  fi  elles  îbnt  en  état  de 
fe  laiflèr  faillir.  Il  faut  qu'un  boute-en-erain 
henniflè  fouvent.  (V) 

BOUTE-FEU  (le),  (Artillerie) eft  un 
bâton  ou  hampe  de  bois ,  garni  d'un  fer- 
pentin  de  fer  par  en  haut ,  dans  lequel  fe 
pafïc  la  mèche  qui  fert  à  mettre  le  feu 
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aux  pièces  de  canon  &  aux  mortiers. 
Voye^  la  figure  du  boute-feu  7pL  VI  de 
Fortifie  fig.  €. 

Les  boute-feux  font  de  tontes  fortes  de 
bois  :  ils  font  longs  de  deux  â  trois  pies  , 
gros  d'un  pouce ,  &  fendus  par  une  de 
leurs  extrémités  pour  y  pafter  le  premier 
bout  d'une  brafle  de  mèche ,  laquelle  eft 
tournée  autour  ;  l'autre  bout  repartant  fur 
celle  qui  eft  tournée ,  parte  dans  la  fente 
du  boute-feu  ,  qui  l'empêche  de  fe  détor- 
tiller :  on  peut  par  ce  moyen  allumer  les 
deux  bouts  de  ta  mèche ,  qu'on  alonge  fa- 
cilement à  mefure  qu'elle  brûle.  Saint- 
Reray  ,  Mémoires  d *  Artillerie.  (Q) 

Boute-selle  ,  £  m.  (An.  miUt. )  fort- 
ner  le  boute-felle  ;  c'eft  battre  le  tambour 
d'une  manière  particulière  ,  pour  que  les 
cavaliers  fellent  leurs  chevaux  ,  &  qu'ils  fe 
mettent  en  état  de  monter  à  cheval  au 
premier  commandement.  (Q) 

BOUTEILLAGE,  Cm.  (Hifi.  mod.) 
c'eft  le  droit  fur  la  vente  des  vins  étran- 
gers, que  le  boutelier  du  roi  d'Angleterre 
prend ,  en  vertu  de  fa  charge  ,  fur  chaque 
vairtèau  :  ce  droit  eft  de  deux  fchelings  par 
tonneau. 

•BOUTEILLE,  f.  f.  (Verrerie.)  vairtèau 
de  gros  verre  noirâtre  ,  qui  eft  prefque  le 
feulen  ufage  parmi  nous  pour  le  vin.  Les 
bouteilles  fervent  aurti  à  renfermer  d'autres 
matières  ,  foit  liquides ,  fbit  folides ,  dont 
on  craint  l'évaporation  ou  lèvent.  La  quan- 
tité de  bouteilles  qu'on  emploie  parmi  nous 
cû  fi  confidérable ,  que  nous  avons  plufieurs 
verreries  occupées  a  ce  feul  ouvrage.  V. 
l'art  de  faire  des  bouteilles  à  l'article  Ver- 
rerie. 

Bouteille,  (Commerce.)  mefure  des 
liquides  dont  on  le  fert  à  Amfterdam  :  elle 
n'eft  point  différente  du  mingle.  Voye\ 
Mingle.  (G) 

Bouteilles  d'eau  ,  ( Phyfique.)  on 
appelle  ainfi  les  petites  gouttes  rondes  d'un 
fluide  quelconque  ,  qui  font  remplies  d'air 
&  qui  fe  forment ,  foit  fur  la  furface  du 
fluide  par  l'addition  d'un  fluide  femblable , 
comme  quand  il  pleut  ;  ou  dans  fa  fubf- 
tance  ,  par  une  vive  commotion  intérieure 
de  fès  parties.  Voye\  Pluie.  Les  bouteilles 
ou  bulles  d'eau  font  dilatables  ou  compref- 
fiMes  ;  c'eft-â-dire  qu'elles  occupent  plus  ou 
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moins  d'efpacc  ,  félon  que  l'air  qu'elles  ren- 
ferment eu  plus  ou  moins  échai  ne ,  ou  plus 
ou  moins  prefTé  :  elles  font  rondes  ,  parce 
que  l'air  renfermé  agit  également  au  dedans 
d'elles  en  tout  fens.  La  tunique  qui  les  cou- 
vre eft  formée  des  plus  petites  particules 
du  fluide;  &  comme  ces  particules  font 
très  -  minces  ,  &  ne  font  que  très  -  peu  de 
réftftance  ,  la  bouteille  crevé  bientôt 
pour  peu  que  l'air  fe  dilate.  Le  méchanifme 
de  ces  petites  bouteilles  eft  le  même  que 
le  méchanifme  de  celles  que  les  enfàns  for- 
ment avec  du  favon  ,  en  foufflant  au  bouc 
d'un  chalumeau, 

Lorfqu'on  a  mis  une  liqueur  (bus  le  ré' 
cipient  de  la  machine  pneumatique,  & 
qu'on  commence  à  pomper  l'air ,  il  s'é- 
lève à  la  furface  de  la  liqueur ,  4es  bou- 
teilles ou  bulles  femblables  à  celles  qui  font 
produites  par  la  pluie.  Ces  bouteilles  font 
formées  par  l'air  qui  eft  renfermé  dans  la 
liqueur ,  &  qui  fe  trouvant  moins  com- 
primé lorfqu'on  a  commencé  à  pomper 
l'air  du  récipient ,  fe  dégage  d'entre  les 
particules  du  fluide ,  &  monte  à  la  fur- 
face. 

Il  en  arrive  autant  à  un  fluide  qui  bout 
avec  violence  ,  parce  que  Pair  qui  y  eft 
contenu  fe  trouvant  raréfié  par  la  chaleur , 
cherche  à  s'étendre  &  à  fe  mettre  au 
large  ,  &  s'échappe  avec  promptitude  vers 
la  furface  du  fluide  ,  où  il  forme  des  bou- 
teilles. Voye\  Bouillir.  (O) 

Bouteilles  ,  ( Marine.)  ce  font  des 
faillies  de  charpente  fur  les  côtés  de  l'arriére 
du  vairtèau  de  part  &  d'autre  de  la  cham- 
bre du  capitaine. 

Les  bouteilles  font  à  la  place  des  galeries 
dont  l'ufage  fut  fupprimé  par  l'ordonnance 
de  1673.  Leur  figure  rcflemble  aflèz  à  une 
moitié  de  fanal  coupé  de  haut  en  bas.  V. 
PL  I.  lettre  Cf.  Les  bouLeilles  n'ont  guère 
qu'environ  deux  piés  ou  djuK  pu'*  6r  demi 
de  largeur ,  &  font  conduites  depuis  les 
fabords  de  Sainte-Barbe  jufquau  couron- 
nement. Voye{  Galerie. 

BOUTER  ,  v.  act.  ce  mot  fîgnifie  ,  en 
termes  de  Marine  ,  metue  ,  £'  pouffer. 

Boute  le  cable  au  cabeftun. 

Bouter  à  Veau  ,  c'eft  iàire  fortir  un 
bateau  hors  du  port,  ou  mettre  la  cha- 
loupe ou  le  canot  à  la  mer. 

Fff» 
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Boute  au  large  ,  c'eft-à-dire  pouffe  au 
large. 

Bouter  de  lof  ,  (  Marine.)  c'eft 
venir  au  vent ,  bouliner  ,  ferrer  le  vent , 
prendre  l'avantage  du  vent ,  mettre  les 
voiles  en  écharpe  pour  prendre  le  vent  de 
côté.  (Z) 

BOUTEREAU  ,  fubft.  màfc.  en  terme 
dPEpinglier  ,  c'eft  un  poinçon  rond  d'acier, 
qui  diminue  de  groflèur  depuis  le  haut 
jufqu'en  bas:  c'eft  avec  cet  outil  que  Ion 
grave  l'empreinte  de  la  tête  dans  l'enclume 
&  dans  le  poinçon.  Il  faut  qu'il  foit  bien 
trempé. 

BOUTEROLLE  ,  f.  f.  ce  terme  a  dif- 
férentes acceptions  ,  félon  les  ouvriers  qui  | 
s'en  fervent.  La  bouurolle  de  l'Orfèvre 
n'eft  pas  la  même  que  celle  du  Serrurier 
ou  du  Lapidaire.  Voye\  à  la  fuite  de  cet 
article  les  définitions  de  ces  bouierolles  , 
qui  n'ont  prefque  rien  de  commun ,  fi  ce 
n'eft  de  fervir ,  les  unes  d'une  façon  ,  les 
autres  d'une  autre ,  à  donner  des  formes 
tantôt  concaves,  tantôt  convexes. 

BOUTEROLLE  de  Doreur  (la  )  ,  eft 
un  morceau  de  fer  arrondi  par  un  bout , 
que  l'ouvrier  applique  fur  les  boutons  mis 
dans  le  tas  ,  frappant  fur  l'autre  bout  afin 
qu'ils  prennent  la  forme  du  tas. 

BoUTEROLLES  des  Graveurs  en  pierre 
fine  (les )  >  font  des  morceaux  de  cuivre 
foudés  fur  une  tige  de  même  matière.  On 
monte  la  tige  fur  Parbre  du  touret  ;  &  la 
téte  enduite  de  poudre  d'émeril  ou  de 
diamant ,  ufe  par  le  frottement  la  pierre 
qu'on  lui  préfente.  Il  y  en  a  de  diverfes 
formes  &  figures  ,  les  unes  fphériques , 
les  autres  plates  ,  les  autres  aiguës ,  les 
autres  évuidées. 

BOUTEROLLE  du  Metteur en- oeuvre 
(la  )  y  eft  un  morceau  de  fer  arrondi  par 
un  bout  ,  qu'on  applique  fur  les  pièces 
qu'on  veut  reftreindre  dans  le  dez  a  em- 
boutir. yroye\  DEZ  à  emboutir. 

BOUTEROLLE  de  V  Orfèvre  en  grofferie 
(  la)  }  eft  un  inftrument  de  fer  qui  fe 
termine  auflî  par  une  tête  convexe  de 
la  forme  d'une  cuiller  ou  d'un  autre  ou- 
vrage :  c'eft  en  frappant  cette  bouurolle 
fur  la  cuiller  difpofee  fur  une  mafle  de 
plomb ,  qu'on  forme  la  capacité'  ou  le 
cuiileron.  I 
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BOUTEROLLE  du  Serrurier  (  la)  ; 
eft  une  forte  de  rouet  qui  fe  pôle  fur  le 
palatre  de  la  ferrure  ,  à  l'endroit  où  porte 
'extrémité  de  la  clef  qui  le  reçoit ,  &  fur 
equel  elle  tourne.  Le  bout  de  la  clef 
reçoit  la  bouurolle  par  le  moyen  d'une 
fente  pratiquée  au  panneton ,  entré  la  tige 
&  le  panneton. 

Il  y  en  a  de  différentes  fortes.  II  y  s 
des  boutcrolles' avec  un  fauflUlon  ;  ce  font 
celles  où  la  bouurolle  avec  lé  fauflillonr 
forment  une  croix  qui  n'a  qu'un  croifon 
ou  un  bras. 

Il  y  a  des  bouteroUes  à  faufTiHon  ,  ren- 
verses &  en  bâton  rompu  ;.ce  font  celles' 
où  le  bord  du  fauftillon  renverfé  forme  un 
bâton  rompu. 

Il  y  a  des  bouurolles  a  crochet;  ce  font 
celles  où  le  bord  de  la  bouurolle  eft  ren- 
verfé», &  forme  un  crochet. 

II  y  a  des  bouteroUes  où  toutes  les  for- 
mes ci-defTus  fe  trouvent  employées  ,  & 
fur  lefquclles  on  en  pourrait  encore  em- 
ployer d'autres. 

BOUTEROLLE  ,  f.  f.  (urme  de 
Blafon.)  meuble  d'armoiries  qui  repréfente 
la  garniture  qu'on  met  au  bout  du  fourreau 
d'une  épée  pour  empêcher  qu'elle  ne  perce. 

Ce  terme  vient  de  bouts  à  rèolles  9 
emprunté  des  Efpagnols  qui  nomment  ainfi 
les  bouts  des  fourreaux  arrondis  de  leurs 
épées. 

Bruifet  d'Ona  ,  de  Saint  Porcher  enr 
Breflè  ;  d'a{ur  à  trois  befans  d'or  }  abaiffés 
fous  une  fa/ce  dcnclie'e  de  trois  pièces  en 
fa  partie  tupérieure  ;  au  chef  d'argent 
e'manché  de  deux  pièces  &  de  deux  demi- 
pieces  f  chargé  de  trois  bouurolles  de 
gueules.  ( G.  D.  L.  T.) 

BOUTEROUE  ,  terme  de  rivière;  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle-  les  bornes  qui  empê- 
chent que  les  aiftîeux  des  voitures  ne  hri- 
fent  les  garde-fous  ,  par-tout  où  l'on  en 
met  fur  leurs  palîàges. 

BOUTICLAR  ,  f.  m.  urme  de  rivière 
c'eft  une  grande  boutique  à  poiffon.  Voye\ 
Boutique. 

BOUTILLÎER  ou  BOUTEILLER  , 
le  grand  boutillier  ou  bouteiller  de  France  9 
f,  m.  f  Hifi.  mod.)  nom  qu'on  donnoit 
anciennement  à  l'officier  que  nous  nommons 
I  aujourd'hui  le  grand  Schanfon  ,  &  qu'on 
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appeîloit  alors  en  latin  buticularius;  comme 
on  le  voit  dans  une  foufcription  du  tcfta- 
ment  de  Philippe-  Augufte  ,  rapportée  par 
Rigord.  Le  grand  boutillier  écoit  un  des 
cinq  grands  officiers  de  la  couronne ,  qui 
fignoit  dans  toutes  les  patentes  des  rois, 
ou  du  moins  afliftoit  à  leur  expédition.  Il 
avoit  féance  entre  les  princes  ,  &  difpu- 
toit  le  pas  au  connétable.  Il  prétendoit 
avoir  droit  de  préfider  à  la  chambre  des 
Comptes  ;  &  l'on  trouve  en  effet  fur  les 
regiftres  de  cette  chambre  ,  qu'en  1 397 
Jean  de  Bourbon  ,  grand  bouullier  de 
France  ,  y  tut  reçu  comme  premier  pré- 
fident.  Depuis  même  ,  cette  prérogative 
fut  annexée  par  édit  du  roi  à  la  charge 
de  grand  boutillier  :  mais  foit  négligence 
du  titulaire  de  cette  dernière  charge  ,  foit 
difpofition  contraire  de  la  part  du  fouve- 
rain ,  ce  privilège  ne  fubfifta  pas  ,  &  la 
charge  de  grand  boutillier  fit  elle-même 
place  à  celle  de  grand  échanfon.  Au  refte 
cette  dignité  étoit  fort  confidérable  duc 
temps  de  Charlemagne  ;  &  Hincmar  dans 
lès  lettres  en  parle  comme  d'un  des  prin- 
cipaux poftes  du  palais  de  nos  rois.  ( G) 

BOUTIQUE  ,  f.  f.  C Commerce.  )  heu  j 
où  les  marchands  expofent  leurs  marchan-  ; 
dites  en  vente  ,  qui  eft  ouvert  fur  la  rue 
&  au  rez-dc-chauflee.  On  l'appelloit  au- 
trefois fenêtre  &  ouvroir  ,  comme  on  le 
voit  dans  les  anciens  ftatuts  des  commu- 
nautés des  Arts  &  Métiers. 

On  dit  dans  le  commerce  ,  lever  9  ouvrir 
boutique  ;  garder  ,  conduite  1a  boutique  ; 
fe  mettre  en  boutique  ;  garyon  de  boutique, 
fille  de  boutique  ,  &c. 

Il  y  a  auffi  des  boutiques  dans  les  foires  , 
dans  les  falles  du  palais ,  &c.  On  appelle 
encore  boutiques  certains  éraux  portatils , 
à  l'abri  defquels  fe  mettent  .les  petits  mar- 
chands dans  les  foires.  Voye\  Et  AU. 

Boutique  fe  dit  auffi  du  fonds  d'un 
marchand.  Ce  négociant  a  vendu  ou  cédé 
Ùl  boutique  a  fon  garçon  ,  à  fon  aflbcié , 
c'eft-â-dire  qu'il  lui  a  abandonné  fes  mar- 
cjhandifes  ,  fon  fonds. 

Arrière-boutique  eft  un  magann  fur  le 
derrière  d'une  maifon  ,  deftiné  â  mettre 
les  marchandifes  qu'on  veut  conferver. 

Garde-boutique  fe  dit  d'une  vieille  étoffe 
défeaueufe  ou  qui  n'eft  plus  de  mode. 
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Boutique,  dans  le  commerce  du poiJJ'on 
d'eau-douce  ,  eft  un  bateau  dont  fe  fer- 
vent les  marchands  de  poifTbn  pour  le 
voiturer  &  le  nourrir  en  attendant  qu'ils 
le  vendent.  Ces  bateaux  font  percés  de 
divers  trous  au  deflbus  du  niveau  de  la 
rivière  ,  &  ne  font  foutenus  fur  l'eau  que 
par  le  vuide  qui  eft  à  l'avant  &  À  l'arriére. 

A  Paris ,  la  plupart  de  ces  boutiques 
font  placées  au  port  Saint-Paul  &  à  la 
defeente  du  pont  Marie.  Le  prévôt  des 
marchands  &  les  échevins  connoifTênt  des 
conteftations  &  délits  fur  le  fait  defdites 
boutiques.  (G) 

BOUTIS  ,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
en  Vénerie  ,  tous  les  lieux  où  les  bêtes 
noires  ont  remué  la  terre  ;  on  dit  ,  ces 
forêts  font  toutes-  remplies  de  boutis. 

BOUTISSE  ,  f.  f.  terme  d'Architecture  , 
c'eft  une  pierre  dont  la  plus  grande  lon- 
gueur eft  dans  le  corps  du  mur.  Elle  eft 
différente  du  carreau  ,  en  ce  qu'elle  pré- 
fente  moins  de  race  ou  de  parement ,  & 
qu'elle  a  plus  de  queue.  (P) 

BOU  TOI ,  f.  m.  apri  rojtrum  ,  Ç  terme 
de  Blafon.)  bout  du  groin  du  fanglier  que 
l'on  nomme  lorfqu'il  eft  d'émail  dînèrent  de 
la  hure ,  ou  lorfqu'il  fe  trouve  tourné  vers 
le  haut  de  l'écu ,  car  ordinairement  la  hure 
du  fanglier  étant  pofée  en  fafee  ,  le  boutai 
eft  tourné  au  flanc  dextre. 

De  Couetgoufan  en  Bretagne  ;  8 argent 
a  la  hure  de  fanglier  de  fable  9  le  boa  toi 
tourné  vers  le  haut  de  Técu  ,  la  défenfe  de 
V émail  du  champ.  (G.  D.  L.  T.) 

BOUTOIR  ou  BOUTOI ,  C  m.  c'eft 
en  Vénerie  ,  le  bout  du  nez  des  bétes 
noires  ;  on  dit ,  ce  fanglier  a  le  boutoir 
fort. 

BOUTOIR  ,  outil  de  Corroyeur  ;  c'eft 
une  efpece  de  couteau  emmanché  par  les 
deux  bouts  ,  à  peu- près  comme  la  plane 
des  Tonneliers  ,  à  l'exception  que  les  man- 
ches n'en  font  pas  recourbés.  Les  Cor- 
royeurs  fe  fervent  de  cet  infiniment  pour 
bouter  les  cuirs  qu'ils  veulent  corroyer. 

Ces  artifans  ont  deux  fortes  de  boutoirs  ; 
l'un  dont  le  tranchant  eft  émoufté,  & 
qu'on  appelle  pour  cette  raifon  un  couteau 
foui  a  ;  l'autre  au  contraire  a  le  tranchant 
fort  affilé.  Voye\  CORROYER. 

BoUTOlR  ;  les  Maréchaux  appellent 
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ainfi  un  infiniment  qui  fert,  a  parer  le  pie 

du  cheval ,  &  à  en  couper  la  corne  fuper- 

flue.  Il  eft  large  de  quatre  doigts  ,  & 

recourbe"  vers  le  manche.  Voye\  Parer. 

BOUTON  ,  f.  m.  petit  ouvrage  com- 
pofé  d'un  morceau  de  bois  plat  deflbus  , 
arrondi  defîùs  ,  &  recouvert  en  cuivre  , 
en  argent ,  en  or ,  en  foie  ou  en  poil  , 
fervant  dans  l'habillement  à  réunir  deux 
parties  féparées ,  ou  à  en  contenir  deux 
autres  Tune  fur  l'autre  au  moyen  des  bou- 
tonnières dans  lefqueUes  les  boutons  fe  paf- 
fent.  Les  boutons  fe  divifent  en  trois  efpe- 
ces  ;  en  bouton  à  pierre  ,  en  bouton  de 
1  métal  y  &  en  bouton  tijjù. 

Ces  derniers  font  ou  poil  &  Joie  d  la 
brochette  ,  ou  boutons  de  foie  pure  ,  ou 
boutons  d'or  &  d'argent;  enfin ,  ou  boutons 
planés. 

Toutes  ces  différentes  efpeces  de  boutons 
font  unies  ou  façonnées  ;  il  n'y  a  point 
de  difficulté  pour  l'uni  :  c'eft  un  tiffu  (im- 
pie. Le  bouton  façonné  eft  celui  fur  lequel 
on  exécute  des  deflins  en  foie  ,  en  or , 
ou  en  argent  ;  ces  deflins  varient  au 
delà  de  ee  qu'on  peut  s'imaginer  ;  un 
ouvrier  quelquefois  ne  fait  pas  dix  garni- 
tures d'un  même  deflin.  Cet  art  tout 
méchanique  qu'il  eft ,  demande  donc  du 
goût  &  même  de  l'imagination  ;  il  eft  vrai 
que  les  deflins  ne  changent  guère  que 
quant  à  la  forme  ;  le  fond  refte  toujours 
le  même.  On  fait  des  boutons  à  épi  9  à 
amande ,  en  limace  •  Ùc.  mais  c'eft  tou- 
jours avec  du  bouillon ,  du  luifant ,  des 
falbalas ,  des  cordes  â  puits ,  des  roues ,  &c. 
¥oye\  tous  ces  articles. 

Quant  à  la  matière  ,  c'eft  toujours  deux 
fils  de  poil  tords  avec  un  fil  de  foie  pour 
les  boutons  poil  &  foie  ,  unis  ,  façonnés , 
ou  à  la  brochette  ;  de  la  foie  pure  ,  pour 
ceux  de  foie.  Les  boutons  d'or  ont  une 
première  couche  pour  amfi  dire  d'une  foie 
médiocre  ,  qui  fert  de  fondement  à  l'or; 
s'ils  font  roftés  en  foie ,  ce  doit  être  de 
foie  de  Piémont ,  la  plus  belle  de  toutes 
celles  qu'emploient  les  Boutonnière  ,  pour 
approcher  le  plus  qu'il  eft  poflible  de  l'éclat 
de  l'or;  en  forte  que  le  bouton  d'or  du 
moindre  prix  eà  fait  avec  la  meilleure  (oie  ; 
l'or  &  l'argent  font  en  trait ,  en  loifiuit , 
on  fcifé ,  en  cordonnet  ?  ùc 
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Le  bouton  poil  Gr  foie  uni  fe  fait  avec 
quatre  pointes.  Voye\  Pointe.  On  y 
diftingue  les  coins  ,  les  ondes  ,  &  la  croix. 
V.  ces  articles  &  bouton  poil  0  foie  uni. 

Le  bouton  poil  0  foie  à  la  brochette  fe 
fait  fans  pointes  fur  une  petite  broche  qui 
fert  à  tenir  le  bouton  qui  y  eft  fiché.  Il 
n'a  que  des  coins  &  une  croix  (ans  ondes. 
Voye\  Bouton  a  la  brochette  ,  & 
Brochette. 

Tous  ces  boutons  ayant  une  manœuvre 
particulière ,  pour  ne  rien  donner  ici  de 
confus ,  nous  avons  pris  chaque  efpece  à 
part ,  &  nous  les  avons  conduites  de  la 
première  opération  à  toutes  les  autres  dans 
le  rang  qu  elles  ont  entr'elles. 

Bouton  à  amande  y  eft  un  bouton  d'or 
entouré  d'un  cerceau  (impie  ou  gravé , 
découpé  en  plein,  voye^  Cerceau,  & 
dont  la  tête  eft  formée  d'un  deflin  qui 
repréfente  une  amande ,  ovale  ,  quarrée  , 
longue  ou  ronde.  Il  le  fait  comme  le 
bouton  façonné  par  un  premier  jetage  de 
foie ,  un  fécond  de  cerceaux  arrêtés  à 
l'aiguille ,  &  enfin  on  forme  (on  amande , 
voye\  Amande  ,  &  on  l'orne  de  cor- 
delières ,  de  roues ,  de  falbalas  ,  de  corde 
à  puits  ,  &c.  Voye\  tous  ces  articles.  Ces 
ornemens  fe  mettent  à  l'aiguille  ,  &  s'at- 
tachent comme  nous  l'avons  dit ,  au  bouton 
façonné.  Voye\  Bouton  FAÇONNÉ ,  avec 
une  foie  de  grenade  égale  &  cirée. 

Bouton  a  la  brochette  ,  en  terme 
de  Boutonnier  ,  eft  un  bouton  fait  (ans 
pointe  fur  une  brochette.  V.  Brochette. 
Le  plus  difficile  dans  ce  bouton  >  c'eft  de 
jeter  les  premiers  tours  fur  les  bords  d'un 
moule  à  furfàce  arrondie.  Les  autres  tours 
fe  font  de  l'un  â  l'autre  ,  mais  fans  revenir 
deux  fois  fur  le  même  coin  ;  au  bouton 
couvert  de  cette  forte ,  le  poil  s'eft  amafle 
autour  de  la  brochetfe*en  deflbus  en  quatre 
tas  ou  parties  que  l'on  embraflè  enfcmble 
avec  un  fil  double  :  on  les  arrête  enfuite. 
Ces  boutons  n'ont  point  d'onde  ,  &  doi- 
vent être  coufus  fur  les  habits  par  les 
quatre  branches  que  nous  avons  dites  , 
(ans  paflèr  l'aiguille  au  milieu  d'elles  ,  ce 
qui  romproit  des  brins,  &  déoruiroit  le 
bouton  en  peu  de  temps. 

Bouton  a  cul-de-dé  ,  eft  un  bouton 
façonné  qui  .n'a  point  de  premier  jetage  ; 
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on  le  fâît  en  or  ou  en  argent  filé ,  ou  en 
milanoife  ;  on  jette  d'abord  divers  paflàges 
de  plufieurs  brins ,  chacun  de  ces  paflàges 
étant  également  diftane  l'un  de  l'autre  : 
puis  on  a  une  aiguille  enfilée  d'un  pareil 
nombre  de  fils  que  l'on  coule  fur  le  pre* 
mier  partage  &  fous  le  fécond  ,  fur  le 
troifteme  &  fous  le  quatrième ,  ainfi  des 
autres  :  ce  qui  fait  des  quarres  les  uns 
vuides  ,  &  les  autres  pleins,  allez  fembla- 
bles  aux  creux  &  aux  pleins  d'un  dé ,  à  la 
forme  près.  Ce  bouton  fe  fait  fur  la  bro- 
chette. 

BOUTON  D*OR  UNI ,  en'  terme  de  Bou- 
tonnier  ,  fe  fait  avec  les  pointes  ou  à  la 
brochette  ,  lèlon  qu'on  veut  qu'il  ait  des 
ondes  ou  qu'il  n'en  ait  pas.  L'or  peut 
être  en  luifant ,  en  frifé ,  en  trait ,  en 
guipé  ,  en  cordonnet.  Voyet^  ces  mots  à 
leur  article.  Alors  les  boutons  font  glacés 
ou  guipes ,  Ùc  Les  opérations  dans  toutes 
ces  fortes  de  boutons  font  les  mêmes  que 
dans  les  boutons  unis  poil  &  foie  ,  aux 
pointes  ou  à  la  brochette  ,  voye\  ces  mots; 
excepté  que  les  coins  font  toujours  de  fit 
dans  les  boutons  de  trait  glacé,  V.  COINS  r 
parce  que  l'aiguille  romproit  ce  trait ,  s'il 
n'y  avoit  pas  des  endroits  pour  la  ficher  : 
&  que  ces  boutons  font  plus  difficiles  a 
faire  que  ceux  de  poil  &  foie  ;  parce  que 
dans  ceux-ci  on  ne  mené  qu'un  brin  à  la 
fois  ,  &  que  dans  ceux-là  on  en  mené 
plufieurs ,  qu'il  dut  prendre  garde  de  ne 
point  mettre  l'un  fur  l'autre. 

Bouton  d'or  façonné  ,  fe  dit  d'un 
bouton  fur  lequel  on  a  exécuté  un  deflin , 
&  que  l'on  a  décoré  de  divers  ornemens. 
Soit  que  les  boutons  foient  à  amande  ,  à 
épi ,  â  limace  ,  Ùc.  Voye\  ces  articles  > 
on  commence  par  les  jeter  en  foie  à  plu- 
fieurs brins  qui  fervent  d'afîiette  aux  cer- 
ceaux ,  s'il  y  en  a  ,  &  de  prife  à  l'aiguille 
s'ils  (ont  rollés  ou  enjolives.  Voye\  CER- 
CEAUX 6  Roster.  Ce  jetage  achevé , 
on  fait  celui  des  cerceaux ,  ou  on  applique 
les  ornemens  :  dans  le  premier  cas  ,  on 
arrête  les  cerceaux  avec  du  trait  ou  de 
la  foie  en  les  tournant  diverfement  autour 
du  bouton  ,  de  manière  que  ces  tours  l'cm- 
braflènt  avec  grâce.  On  le  rofte  en  foie 
ou  or ,  &  on  le  bouillonne  ,  pour  les  finir. 
Voy%\  Bouillonner.  Dans  le  fécond 
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Cas  ,  on  place  les  pièces  de  rapport  qu'on 
y  deftine  ,  en  formant  tel  ou  tel  dcfïîn 
avec  l'aiguille  &  une  foie  de  grenade  unie , 
égale  ,  &.  ckée  ,  qui  les  attacho  par  le 
premier  jetage.  Ce  premier  jetage  eft  ht 
bafe  &  le  fondement  des  opérations  pour 
toutes  les  efpeces  de  boutons  façonnés. 
Nous  le  difons  ici  pour  ne  plus  le  répéter. 
Voy*\  Jetage. 

Bouton  a  Épi  ,  eft  un  bouton  fa- 
çonné y  roulé  après  le  premier  jetage 
(vovei  Rouler)  d'or  en  trait ,  en 
cordonnet ,  en  luifant ,  &  couvert  d'un 
cerceau  ;  enfuite  on  jette  de  haut  en  bas 
autant  de  côtes  de  foie  que  l'on  veut  faire 
d'épis.  Voye\  Épi.  Ces  cotes  fervent  à 
donner  prife  à  l'aiguille  qui  ne  pourroit 
fe  ficher  dans  le  cerceau  :  on  pofe  fes 
épis ,  on  rode ,  &  on  enjolive  le  boutom 
de  falbalas ,  roues ,  flrc.  Voye\  ces  mots*, 

Bouton  a  garde  d'Épée  ,  eft  un 
bouton  uni  en  or  ou  argent ,  qui  ne  dif- 
fère des  autres  que  par  fes  ondes  ,  oui 
font  beaucoup  plus  hautes  que  les  ordi* 
naires.  Il  fe  fait  aux  pointes  ;  &  s'il  eft 
de  trait ,  ce  trait  doit  être  du 
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pour  pouvoir  être  retordu  avant  d'être 
employé.  Voye^  Pointe  ,  flr  Bouton 
POIL  ET  SOIE  UNI.  On  fait  les  ondes 
lus  hautes  en  multipliant  les  paflàges  fus 
e  même  fens.  Voye\  On  DE. 
m  Bouton  a  Ximace  ,  eft  un  bouton 
façonné  qui  ne  diffère  des  autres  que  parce 
qu'il  eft  entouré  de  plulieurs  croix  de  foie 
luifante ,  &  d'autres  en  roftages  qui  l'env» 
brafTent  dans  toute  fa  hauteur  ,  &  defeen- 
dent  de  haut  en  bas  en  tournant  autour 
de  lui  ;  ce  qui  donne  à  ces  croix  ou  pans 
une  forme  approchante  de  celle  de  la  co- 
quille d'un  limaçon.  Ces  fortes  de  boutons 
font  rarement  enjolivés. 

Bouton  poil  et  soie  uni  ,  /n  terme 
de  Boutonnur  ;  c'eft  un  moule  de  bois 
couvert  d'un  fil  compofé  de  poil  de  che« 
vre  &  de  foie  ,  deux  tiers  du  premier ,  & 
;  un  de  l'autre  :  c'eft  au  maître  à  faire  ce 
.  mélange  ;  il  l'exécute  au  rouet.  Voye\ 
Rouet.  11  dévide  enfuite  fà  matière  fur 
'  une  bobine  ,  &  la  donne  en  cet  état  à 
l'ouvrier  ,  qui  pofe  la  bobine  fur  un  rochet. 
Voye\  Rochet.  Il  plante  quatre  pointes 
fur  le  moule  en  croix  ,  en  gardant  des 
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diftances  égales  ,  autant  qu'il  eft  pofîïbfe. 
IJ  fait  fur  chaque  pointe  cinq  ou  fix  tours , 
en  allant  de  l'une  à  l'autre  ,  pour  former 
les  coins.  Voye\  Coins.  U  ôte  fes  pointes, 
prend  une  aiguille  enfilée  de  gros  fil  ,ia 
fiche  en  deflbus  dans  les  tours  faits  :  fait 
un  tour  fur  un  coin  ,  plie  fon  poil  fur  le 
fil  de  fon  aiguille  ;  retourne  fur  le  même 
coin  ,  y  arrête  fon  poil  en  le  pliant  comme 
ci-deflus ,  &  gagne  un  autre  coin  où  il 
fait  encore  deux  tours  ;  ainfi  du  refte  juf- 
qu'à  la  croix.  Voye\  CROIX.  11  arrête  le 
pié  du  bouton,  avec  le  61  de  fon  aiguille , 
&  donne  fon  ouvrage  en  cet  écac  à  un 
autre  ouvrier  qui  l'arrête.  Arrêter.  >  c'eft 
faire  un  point  en  croix  fur  les  tours  qui 
terminent  le  bouton.  On  fe  fert  pour  cet 
effet  de  l'aiguille ,  &  d'un  fil  pareil  à  celui 
du  bouton. 

Les  BOUTONS  à  pierre  ne  font  autre 
chofe  que  des  cailloux  ,  des  pierres  ou  des 
cryftaux ,  auxquels  le  Lapidaire  a  donné 
la  forme  de  bouton ,  &  qui  reçoivent  du 
Metteur-en-ccuvre  une  monture  propre  â 
l'ufage  du  bouton. 

Les  BOUTONS  en  argent,  orfif  cuivre 9 
ne  font  autre  chofe  que  des  feuilles  minces 
&  rondes  de  ces  métaux ,  auxquelles  on 
donne  la  forme  de  boutons  par  le  moyen 
de  tas  où  l'on  à  pratiqué  à  l'aide  du  poin- 
çon ,  des  concavités  dans  lefqucllcs  les 
feuilles  étant  frappées ,  elles  prennent  non 
feulement  la  figure  convexe  ,  mais  encore 
cette  figure  fur  cous  les  ornemens  qu'on 
a  pratiqués  en  creux  dans  le  tas. 

Bouton  plane ,  en  terme  de  Bouton- 
nier ,  eft  un  bouton  d'un  métal  quelcon- 
que ,  en  plein ,  monté  fur  un  moule  ,  & 
le  refte  du  vuide  rempli  d'une  efpece  de 
ciment.  La  matière  de  ces  boutons  eft 
tantôt  du  plomb ,  tantôt  de  l'érain  argenté , 
tantôt  du  cuivre  &  de  l'argent ,  &  plus 
rarement  de  l'or.  Les  Boutonniers  pren- 
nent les  trois  derniers  mitaux ,  l'un  chez 
le  Fondeur ,  &  les  autres  chez  l'Orfèvre. 
Quant  au  plomb  ou  à  I'étain  argenté  ,  ils 
fondent  l'un  &  l'autre ,  &  argentent  le 
dernier  chez  eux.  Leur  moule  eft  un  mor- 
ceau de  fonce  de  la  forme  qu'il  a  plu  de 
lui  donner ,  gravé  d'un  trou  di  la  profon- 
deur que  doit  avoir  la  calotte.  On  jette 
U  matière  fondue  dans  un,  moule  ;  on  le 1 
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!  penche  aufli  -  tôc  de  côcé  ,  pour  verfer  la 
matière  qui  remplit  la  calotte  :  elle  tombe  : 
i  &  ne  laifîànt  que  celle  qui  s'eft  dTabord 
figée  aux  parois  du  moule ,  il  vient  une 
calotte  creufe.  Le  cuivre  ,  l'argent  &  l'or 
en  rubans ,  font  coupés  à  l'emporte-piece 
!  en  ronds  de  différentes  grandeurs.  Alors 
t  on  emboutit  tous  ces  métaux  dans  un  ras 
uni  ou  gravé  en  creux ,  en  frappant  fur 
des  boutérolles.  Voyt\  Boutérolles. 
On  coupe  le  plus  gros  autour  avec  des 
cifeaux.  On  paflè  la  corde  â  boyau  dans 
les  moules ,  en  commençant  d'abord  par 
un  trou  ,  &  allant  de  l'un  à  l'autre  juf- 
qu'au  quatrième  ;  ce  qui  forme  deux  tours 
fur  le  bouton.  On  fait  les  deux  autres  en 
paflànt  par  les  mêmes  trous ,  &  remplif- 
îànt  les  efpaces  vuides.  On  fait  fondre  le 
maftic  pilé  dans  les  calottes  expofées  fur 
le  feu  dans  une  platine  de  fer  à  bord , 
d'un  demi-pouce  de  haut ,  &  remplie  de 
fablon  à  une  certaine  épaiffeur ,  qui  fèrt  à 
entretenir  la  chaleur,  &  â  empêcher  que  les 
calottes  ne  londent.  Le  maftic  fondu  ,  on 
y  met  le  moule.  Voye\  Moule.  On  ferrie 
les  calottes  autour  du  moule  fur  un  cour  , 
&  avec  des  bruniflbires  :  enfin  on  rabat 
la  calotte  avec  une  langue  de  ferpent 
tranchante  ,  en  coupant  l'extrémité  en 
bifeau  ,  &  l'appliquant  le  plus  prés  du 
moule  qu'il  fe  peut.  On  polit  pour  dernière 
façon  les  boutons  ,  de  quelque  métal  qu'ils 
foient ,  &  on  les  attache  par  douzaines  fur 
un  petit  carton  quarré. 

*  Bouton  (  Moule  de  ) ,  Arts  mé- 
chaniques.  Le  travail  des  moules  de  bou- 
ton eft  un  très-petit  art  ,  dont  voici  la 
defeription.  Les  moules  de  bouton  font 
allez  ordinairement  de  bois  de  chêne.  Il 
faut  fe  procurer  des  bûches  de  ce  bois 
de  fix  à  fept  pouces  en  quarré.  On  prend 
ces  bûches  ;  on  a  une  efpece  detau  de 
bois  ,  entre  les  mâchoires  duquel  on  les 
place  les  unes  après  les  autres.  Deux  ou- 
vriers ou  feicurs ,  coupent  avec  une  feie 
la  bûche  en  tranches  de  l'épaiflèur  de  4  , 
f  ,  6 ,  7  lignes.  Ces  tranches  partent  encre 
les  mains  d'un  ouvrier  aflis  fur  une  efpece 
de  chevalet ,  jambe  deçà  ,  jambe  delà  , 
&  ayant  devant  lui  le  moule  perçoir  monté 
fur  une  poulie  ,  &  pofé  par  fes  deux  ex- 
trémités fur  deux  appuis  qui  fervent  de 

çoUus, 


Digitized  by  Googl 


B  O  U 

collets.  Une  corde  pane  fur  cette  poulie , 
Ce  va  fe  rendre  fur  une  grande  roue  ; 
deux  ouvriers  ou  tourneurs  font  mouvoir 
la  roue  ,  &  par  conféquent  la  poulie  &  le 
moule  perçoir  qui  la  traverfe ,  &  qui  lui 
fert  d'axe.  Le  moule  perçoir  eft  compofé 
de  deux  parties  ,  d'un  manche  &  d'un 
fer.  Le  corps  du  manche  n'a  rien  de  par- 
ticulier ;  c'eft  une  boite  à  foret  oblongue , 
fur  laquelle  une  corde  peut  fe  rouler.  La 
tête  ou  partie  fupérieure  eft  faite  de  deux 
petits  tenons  féparés  par.  une  fente  ,  dont 
les  faces  (ont  inclinées  l'une  vers  l'autre  : 
en  forte  que  l'ouverture .  de  la  fente  en 

{>lus  étroite  en  bas  qu'en  haut  :  le  fer  a 
a  même  inclinaifon ,  par  laquelle  il  s'in- 
fère ,  s'applique  &  fe  fixe  entre  les  faces 
des  tenons.  L'extrémité  du  fer  eft  termi- 
née par  cinq  pointes  :  celle  du  milieu  eft 
la  plus  longue  ;  elle  fert  à  percer  le  moule 
du  bouton  au  centre  :  les  deux  parties 
voifines  de  celles  du  milieu  tracent  des 
moulures  à  fa  furfàce  ;  les  deux  des  ex- 
trémités forment  les  bords  du  moule ,  & 
l'enlèvent  de  la  tranche  de  bois.  Toutes 
ces  pointes  qui  font  encore  tranchantes 
par  leur  bord  ,  &  qui  forment  la  conca- 
vité d'un  arc  de  cercle  fur  le  fer ,  ne  peu- 
vent» tourner  fur  elles-mêmes ,  fans  donner 
au  morceau  de  bois  qu'on  leur  applique 
une  figure  convexe. 

L'ouvrier  applique  une  tranche  de  bois 
au  moule  perçoir  ,  &  la  met  fucceffive- 
ment  en  autant  de  moules  déboutons  qu'elle 
peut  être  percée  de  trous.  Comme  il  y  a 
des  boutons  de  différentes  groflèurs ,  il 
faut  auffi  des  moules  de  différentes  grof- 
feurs  ,  &  par  conféquent  différentes  fortes 
de  moules  perçoirs.  On  peut  faire  mou- 
voir le  moule  perçoir  par  le  moyen  d'une 
roue  &  d'une  poulie  ;  mais  on  le  peut  au  {H 
par  le  moyen  d'un  archet.  On  doit  aller 
plus  vite  à  la  roue  qu'à  l'archet ,  &  for. 
mer  plus  de  moules  en  moins  de  temps  ; 
mais  en  revanche  il  faut  un  ou  deux  ou- 
vriers de  plus.  Le  chevalet  dans  ce  fécond 
cas,  eft  le  même  que  dans  le  premier  : 
l'ouvrier  eft  affis  deffiis  de  la  même  ma- 
nière ;  &  la  feule  différence  qu'il  y  ait 
entre  l'une  &  l'autre  manœuvre  ,  c'eft  que 
le  moule  perçoir  eft  monté  dans  une  boîte , 
&  fe  meut  ici  par  l'archet ,  &  que  dans 
Tome  V. 
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le  .premier  cas  il  eft  monté  dans  une  pou- 
lie ,  &  fe  meut  par  des  tourneurs.  Il  fem- 
ble  qu'il  faudroit  travailler  les  petits  moules 
de  boutons  à  l'archet ,  &  les  gros  moules 
à  la  roue. 

Lorfque  les  boutons  font  enlevés ,  il  s'agit 
d'y  faire  les  trous  à  paftêr  les  cordes  ;  c'eft 
ce  qui  s'exécute  avec  beaucoup  de  promp- 
titude avec  une  perçoire.  Cette  perçoire 
peut  fe  monter  fur  une  poulie  ,  ou  s'in- 
férer feulement  dans  une  longue  boite  à 
foret.  Dans  le  premier  cas ,  les  trous  à 
cordes  fe  feront  à  la  roue  ;  dans  le  fé- 
cond ,  ils  fe  feront  à  l'archet. 

Il  eft  à  propos  que  le  bois  de  moule  à 
boutons  foit  dur  &  fec ,  afin  qu'il  fe  tranche 
net.  On  faifoit  autrefois  des  moules  à 
bouton  avec  la  corne  ;  mais  la  mode  en  eft 
pafTée. 

Ce  métier  nourrit  à  peine  l'ouvrier ,  & 
il  ne  peut  guère  fe  tirer  d'affaire  que  par 
la  célérité. 

Ces  moules  fe  vendent  à  tous  ceux  qui 
font  des  boutons.  Les  Boutonniers-Pafle-> 
mentiers  les  couvrent  de  fil  ,  de  foie ,  de 
poil  de  chèvre  ,  d'or  &  d'argent.  Voye\ 
Bouton.  Les  Orfèvres  en  remptiûent  la 
concavité  des  boutons  qu'ils  frappent  fur 
le  tas  ,  les  contenant  dans  cette  concavité 
i  l'aide  de  la  bordure  du  bouton ,  &  d'un 
enduit  ou  de  manie,  ou  de  ciment  mêlé" 
avec  la  poix-réfine. 

Le  terme  bouton  ne  fe  prend  pas  feu- 
lement pour  une  des  parties  de  notre  ha- 
billement; on  a  tranfporté  le  même  nom 
à  une  infinité  d'autres  chofes  qui  n'ont  de 
commun  avec  cette  partie  que  la  feule 
forme ,  comme  on  le  verra  dans  les  articles 
fui  vans. 

m  Bouton  ,  Ç Chymie  Ù  Métall.)  On  dé- 
fïgne  par  ce  mot  un  globule  d'argent  qui 
refte  fur  la  coupelle  au  fourneau  d'eJjaL 
Lorfque  pour  eftayer  de  l'argent  on  le 
met  fur  la  coupelle  où  il  y, a. du  plomb 
fondu  ,  il  commence  par  noircir  un  peu  ; 
enfuite  il  fe  fond  en  tournoyant  conti- 
nuellement ,  &  paroit  bouillonner.  A  me- 
fure  que  les  bouillons  groflîflent ,  ils  de- 
viennent moins  fréquens  ,  &  la  matière 
qui  les  environne  diminue.  Enfin  il  ne  fe 
fait  plus  que  deux  ou  trois  bouillons  qui 
fe  raflcmblent  pour  n'en  former  plus  qu'un; 

Ggg 


Digitized  by  Google 


4i8  B  O  U 

ce  qui  ùtt  /clair  ou  corufcation  9  ou 
l'opale.  Pendant  ce  temps  le  globule  paroit 
tourner  encore  ;  enfin  il  ceflè  &  demeure 
fans  mouvement.  On  le  laifTe  refroidir 
peu-à-pcu  ,  &  ce  qu'on  trouve  fous  la 
coupelle ,  eft  ce  qu'on  nomme  le  bouton 
on  le  pefe  pour  connoitre  le  titre  de 
l'argent.  (M) 

Bouton  ,  Ç Chirurgie.}  tubercule  ou 
petite  tumeur  rouge  qui  s'élève  fur  la  peau , 
principalement  au  vifage.  Cette  tumeur 
eft  de  la  nature  du  phlegmon  (  voye\ 
Phlegmon  )  ,  &  fe  termine  ordinaire- 
ment par  fuppuration.  V oye\  ABCÈS. 

Bouton  eft  auffi  un  inftrument  de  Chi- 
rurgie dont  on  fe  fert  dans  l'opération  de 
la  taille.  Voye\  Pl.  XI.  fig.  6.  Il  en  com- 
pofe  trois  ,  parce  qu'il  y  a  trois  ulàges 
dans  cette  opération.  C'eft  une  efpece  de 
fonde  d'acier  ou  d'argent  ,  très-polie  , 
longue  de  huit  pouces.  Le  corps  de  cet 
inftrument  eft  cylindrique ,  il  a  cinq  pouces 
de  long ,  près  de  quatre  lignes  de  diamètre 
à  fa  bafe ,  &  deux  lignes  à  (a  pointe.  Le 
long  de  cette  tige  règne  une  crête  ou 
languette  qui  s'élève  doucement  vers  la 
bafe  ,  &  qui  devient  de  plus  en  plus  émi- 
nente  jufqu'aux  deux  tiers  de  fon  chemin , 
où  elle  ne  doit  pas  excéder  une  ligne  & 
un  tiers  de  hauteur  :  elle  continue  enfuitc 
en  diminuant  infenfiblement ,  pour  finir 
en  mourant.  La  longueur  de  cette  crête 
eft  de  quatre  pouces  &  demi. 

L'extrémité  antérieure  de  cet  inftru- 
ment eft  la  fuite  du  corps  ;  elle  a  encore 
un  peu  de  la  figure  cylindrique  &  pyra- 
midale ,  puifqu'elle  va  en  diminuant  de 
volume  pendant  la  longueur  de  trois  lignes. 
Cette  extrémité  eft  recourbée  du  côté  de 
la  crête  ,  &  fe  termine  par  un  bouton  en 
forme  de  poire  de  cinq  lignes  de  longueur 
fur  deux  &  demie  de  diamètre.  Ce  bouton 
qui  donne  le  nom  à  tout  l'inftrument  eft 
très-adouci  &  très-poli  ,  pour  ne  point 
bleftèr  la  veffie. 

L'extrémité  poftérieure  forme  une  es- 
pèce de  cuiller  beaucoup  plus  alongée 
eue  large  ;  elle  n'a  à  fbn  extrémité  la  plus 
évafée  que  cinq  lignes  de  diamètre  :  fa 
longueur  eft  de  deux  pouces  deux  lignes. 
Sa  cavité  eft  du  côté  oppolé  à  la  crête  & 
au  bouton  ;  elle  commence  doucement  , 


B  O  U 

&  a  environ  trois  lignes  de  profondeur 
dans  l'endroit  le  plus  creux,  pour  fe  ter- 
miner par  une  efpece  de  bec  arrondi  Le 
dehors  de  cette  cuiller  eft  très -poli,  & 
fait  une  légère  courbure  qui  fe  jette  du 
côté  de  la  crête. 

L'ufage  du  bouton  eft  de  pénétrer  dans 
la  vefïie  ,  pour  retourner  les  pierres  qui 
font  mal  chargées  dans  les  tenettes  ;  d'en- 
trer dans  cet  organe  après  la  fortie  d'une 
pierre  ,  pour  favoir  s'il  n'y  en  a  point 
d'autres.  La  crête  fait  l'office  de  conduc- 
teur ,  puifque  c'eft  par  fon  moyen  qu'on 
réitère  avec  fûreté  Pintroduâion  des  te- 
nettes dans  la  veffie  autant  qu'il  en  eft 
befoin.  Enfin  la  curette  fert  a  ôter  les 
fragmens  de  pierre  ,  les  fables,  les  caillots 
de  fang ,  &  autres  corps  étrangers  qu'on 
ne  peut  tirer  avec  les  tenettes. 

Bouton  de  feu  y  eft  un  nom  qu'on  donne 
au  cautère  aâucJ.  Voyez  CAUTERE. 

m 

BoUTON  :  on  appelloit  ainfi  dans  l'ar- 
tillerie ,  un  petit  corps  rond  fondu  avec  le 
canon  à  l'extrémité  de  la  volée  ,  &  qui 
étoit  auffi  élevé  fur  l'ame  de  la  pièce  , 
que  la  partie  fupérieure  de  la  culafîè.  On 
s  en  fervoit  pour  mirer  ou  pointer  le  canon; 
mais  l'ordonnance  du  7  octobre  1731'fup- 
prime  ce  bouton  à  toutes  les  pièces  :  on- 
fe  fert  à  fa  place  du  fronteau  de  mire. 
Voyei  Pointer. 

Il  y  a  aufli  dans  le  canon  l'extrémité  de 
la  culafîè  qui  forme  une  efpece  de  bouton  > 
&  que  l'on  appelle  par  cette  raifon  le  bouton 
de  la  culafe.  ÇQ) 

BOUTON  ,  (botanique  &  Jardinage.} 
Les  boutons  reficmblent  aux  femences  , 
comme  celles-ci  aux  œufs  :  ils  renferment 
l'ébauche  d'une  branche  ,  comme  les 
femences  celles  de  la  plante  &  les  œufs 
celle  de  l'animal  ;  &  même  lorfqu'ils 
cachent  des  rieurs  pourvues  d'ovaires ,  on 
peut  dire  qu'ils  contiennent  un  grand 
nombre  de  plantes  en  projet:  Hs  font 
divers  ,  dans  divers  végétaux  :  quelques 
plantes  ligneufes  &  fous-arbrifleaux  en  ont 
qui  ne  font  pas  prominens ,  &  en  offrent 
d'autres  qu'on  peut  appeller  imparfaits  , 
parce  qu'ils  font  ouverts  par  le  bout  Dans 
la  plupart  des  plantes  vivaces ,  on  en  trouve 
enJiiver  de  parfaits  fur  la  couronne  de  leup 
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botte.  Les  oignons  &  les  tubercules  (ont 
eux-mêmes  de  vrais  boutons  pourvus  dans 
leur  partie  inférieure ,  en  été  de  racines  , 
en  hiver  de  mamelons  propres  à  en  pro- 
duire ;  &  les  racines  à  leur  tour  ont  dans 
toutes  les  plantes  des  boutons  deftinés  â  en 
pouffer  de  nouvelles  ;  mais  il  importe  fur- 
tout  de  connoitre  ceux  des  branches  dans 
les  arbres  &  les  arbrifleaux. 

Voyez  avec  quel  foin  la  nature  les  a 
vêtus  ;  ouvrez  en  hiver  un  bouton  de 
marronnier  d'Inde  ,  vous  appercevez  d'a- 
bord une  couche  épaiftè  d'un  baume 
onâueux  ;  puis  des  écailles  papyracées ,  qui 
font  afTemblées  comme  des  tuiles  ;  puis 
encore  des  écailles  plus  molles  à  bords 
effilés  ;  enfuite  un  lit  de  douce  ouate  où 
le  tendre  bourgeon  eft  emmailloté  :  fi 
vous  développez  ce  dernier ,  vous  verrez 
comme  (es  feuilles  garnies  de  duvet  garan- 
tirent par  leurs  plis  &  replis  le  cœur  de 
cette  branche  enfant  ;  &  comme  il  eft 
impofïïble  que  la  gelée  oirPhumidité  pénè- 
trent jufqu'à  ce  (ànâuaire  fecret  de  la 
végétation. 

Quant  aux  arbres  des  pays  chauds  , 
quoiqu'en  général  leurs  boutons  foient 
habillés  à  la  légère  lorfqu'on  les  tranfplante 
en  des  climats  tempérés ,  c'eft  moins  toute- 
fois par  les  boutons  que  la  gelée  les  attaque , 
que  par  la  jeune  écorce  :  elle  a  moins  de 
tiflùs  encore  qu'ils  n'en  ont  :  les  liqueurs 
feveufes  y  abondent  davantage ,  &  après 
l'imbibition  des  pluies ,  la  gelée  qui  s'y 
introduit  ,  dilate  fes  fibres  ,  &  rompt 
fouvent  fes  vaiflèaux. 

Les  boutons  des  pins  ont  quelques  parti- 
cularités dignes  de  remarque  :  ils  font 
conftamment  placés  au  bout  de  la  branche  : 
celui  qui  la  termine  eft  robufte  &  fort  long  ; 
il  eft  environné  circulairement  &  réguliè- 
rement de  boutons  moins  confidérables  qui 
font  entremêlés  de  plus  petits.  Tous  font 
couverts  d'une  enveloppe  membraneufe 
femblable  à  une  gaine.  Qu'on  ouvre  cette 
gaine  ,  on  apperçoit  d'abord  le  bourgeon 
herbacé  qu'elle  renferme  :  elle  eft  compofée 
de  plufieurs  pièces  cylindriques  ajuftées  les 
■unes  dans  les  autres; -ainfi  elle  fe  prête  à 
Falongement  du  bourgeon  qui  en  demeure 
couvert ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  environ  deux 
pouces  de  longueur  :  alors  il  s'échappe  par 
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le  bout  de  la  gaine  qui  refte  enfuite  long- 
temps fixée  autour  de  fa  partie  inférieure  : 
de  ce  moment  fes  progrès  font  dune 
étonnante  rapidité  ;  lorfqu'il  a  (ait  fa  crue 
en  longueur  ,  feulement  il  commence  â 
groffir  d'une  manière  fenfible  :  à  cette 
époque  fes  feuilles  courtes  &  tendres  qui 
jufcjues-là  étoient  reftées  collées  contre  le 
bourgeon  ,  fe  confondent ,  fe  développent 
&  s'étendent.  Long-temps  auparavant  on  a 
pu  remarquer  au  bout  de  cette  tendre 
branche  I'a(Ibrtiment  de  boutons  qui  la 
termine  ,  &  où  la  fymmétrie  &  le  nombre 
de  celles  qui  doivent  éclorre  l'année  fuivanre 
font  déjà  déterminés. 

Les  fruitiers  méritent  que  nous  fixions 
plus  long-temps  nos  regards  fur  les  boutons* 
Les  connoitre  eft  un  préalable  néceflàire  à 
l'art  important  de  la  taille  :  on  en  trouve 
de  plufieurs  efpeces  fur  le  même  arbre  ;  en 
général  ceux  oui  terminent  les  rameaux 
font  gros  &  robuftes  ;  mais  celui  du  bout 
de  la  tranche  verticale  la  plus  élevée  eft 
toujours  dans  les  jeunes  fujets  le  plus  étoffé 
&  le  plus  vigoureux  ;  il  contient  ,  pour 
ainfi  dire ,  un  nouvel  arbre ,  puisqu'il  ren- 
ferme le  rudiment  d'un  nouveau  jet ,  qu'on 
peut  regarder  ,  lorfqu'il  eft  développé, 
comme  un  arbre  d'un  an  :  en  effet  le  corps 
ligneux  s'élève  ainfi  de  jets  en  jets ,  dont 
les  premiers  qui  forment  le  tronc  grofliflent 
parles  couches  boifeufes  qu'ils  reçoivent 
annuellement ,  dans  le  trajet  que  fait  la  feve 
pour  aller  alonger  les  derniers. 

Les  boutons  du  bout  des  baguettes 
fupérieures  les  plus  droites  après  la  flèche  , 
font  après  celui  qui  termine  la  flèche ,  les 
plus  forts  &  les  plus  coftus  de  tous  :  vien- 
nent enfuite  ceux  du  bout  des  branches 
latérales  les  plus  fortes  ;  mais  toutes  en  ont 
aufli  de  latéraux  :  les  uns  doivent  produire 
des  fleurs ,  les  autres  du  bois  j  &  ces  derniers 
font  encore  de  différentes  efpeces  :  il  s'en 
trouve  d'afïèz  alongés  qui  pouffent  des 
branches  moyennes  propres  i  le  mettre 
à  fruit  dans  la  fuite  ;  d'autres  petits  & 
maigres  menacent  de  ne  donner  que  des 
branches  chiffonnes  ou  ftériles  :  il  en  eft 
enfin  d'afïèz  gros&  un  peu  arrondis  :  ceux-ci 
renferment  ces  petites  branches  appcllées 
crochets  ou  chicots  ,  qui  durent  fept  ou 
huit  ans,  fe  métamorphofent  fouvent  en 
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branches  fécondes  ,  &  ne  croifïènt  par 
année  que  de  cinq  ou  fïx  lignes. 

Au  deflbus  des  boutons  terminaux  dont 
nous  avons  d'abord  parlé ,  on  en  voit  plu- 
ficurs  d'aflèz  forts  ,  dont  quelques  -  uns 
donnent ,  en  certaines  cir confiances  ,  des 
branches  aufli  vigoureufes  que  celles  pro- 
duites par  les  premiers  :  c'eft  ce  qui  arrive , 
lorfque  ceux-ci  périflènt  par  quelque  acci- 
dent ,  ou  bien  qu'ils  fè  trouvent  affamés 
par  le  cours  irrégulier  que  la  fève  eft  quel- 
quefois déterminée  à  prendre  vers  ces 
boutons  latéraux  fupérieurs.  Cependant  les 
boutons  inférieurs  ,  quoique  plus  maigres  , 
donnent  des  branches  plus  vigoureufes  que 
les  uns  &  les  autres ,  lorfqu'on  a  rapproché 
la  taille  jufques  un  peu  au  deflùs. 

Souvent  les  boutons  latéraux  font  envi- 
ronnés d'un  certain  nombre  de  très- petits 
boutons  plats  ,  dont  les  uns  les  avoifinent , 
&  les  autres  fe  trouvent  au  deflbus  de  la 
protubérance  qui  les  foutient  :  là  ils  font 
comme  en  réfèrve  pour  fuppléer  aux 
premiers  ,  s'ils  viennent  à  manquer.  Us  ne 
fe  développent  guère  qu'après  un  pareil 
accident ,  &  telle  eft  la  prévoyance  de  la 
nature  qu'elle  a  encore  enrichi  l'arbre  d'une 
nouvelle  &  abondante  reflburce  ,  au  cas 
que  ces  boutons-ci  vinflènt  à  périr  eux- 
mêmes  ,  en  répandant  fous  les  tégumens  de 
l'écorce  de  petits  tubercules  qui  fe  déve- 
loppent par  éruption ,  mais  plus  ou  moins 
aifément  fuivant  les  cfpeces  d'arbre  ;  ce 
qui  fait  dire  que  le  pécher  reperce  diffici- 
lement ,  &  rend  fa  taille  plus  favante  que 
celle  des  autres  fruitiers ,  où  une  branche 
retranchée  par  mal-adreflè  ,  peut  être 
remplacée  par  une  branche  éruprive  qui 
s'élancera  du  corps  ligneux. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  d'in- 
térêt fur  les  boutons  à  fleur  ,  puifqu'ils 
flattent  la  vue  ,  l'odorat  &  le  goût,  de 
jouiflànces  prochaines.  Os  font  plus  enflés 
par  le  milieu  ,  &  plus  arrondis  par  le  bout 
que  ceux  à  bois.  La  nature  des  branches  où 
ils  fe  trouvent  le  plus  fréquemment;  la 
place  qu'ils  occupent  fur  celles  qui  en 
produiront  moins  ordinairement  ;  la  manière 
même  dont  ils  y  font  difpofés  ou  grouppés  , 
fervent  à  les  faire  reconnoitre  dans  leur 
temps  d'inertie. 

Dans  certaines  efpeces ,  comme  raubé- 
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pine ,  les  fleurs  ,  félon  l'expreflion  de 
Linné ,  ne  font  pas  aflifes  ,  c'eft-â-dire  , 
que  le  bouton  ne  les  renferme  pas  d'une 
manière  immédiate  ;  il  cache  feulement  le 
rudiment  d'une  menue  branche  ,  d'un 
crochet  qui  doit  s'alonger  à  un  certain 
point ,  &  procurer  le  développement  de 
tes  feuilles ,  avant  que  les  petits  embryons 
de  fleurs  qui  fè  trouvent  au  bout,  groi- 
fiflènt ,  fè  féparent ,  s'ouvrent  &  s'étendent. 

On  ne  rencontre  dans  différens  arbres , 
par  exemple  ,  dans  l'abricotier ,  que  des 
boutons  à  fleurs  aflifes ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
n'enveloppent  qu'un  certain  nombre  de 
petites  fleurs  clofes  &  immédiatement 
attachées  par  leurs  pédicules  fur  cette 
protubérance  ligneufequi  foutient  le  bouton  ^ 
&  qu'on  appelle  fupport  par  cette  raifon  : 
là  elles  bravent  l'âpreté  du  froid  fous  les 
écailles  dont  elles  font  abritées ,  &  n'atten- 
dent pour  rompre  ces  entraves  que  les 
premiers  &  doux  regards  du  foleil  prin- 
tanier  :  même  du  fein  de  leur  afyle,  elles 
éprouvent  déjà  la  chaleur  vernale ,  tandis 
que  nous  la  fentons  à  peine  ;  elles  groffifient 
dès-lors  ,  &  foulevent  les  tégumens  du 
bouton  qu'on  voit  s'enfler  ;  les  écailles 
s'éloignent ,  &  il  eft  aile  de  reconnoitre 
de  combien  elles  fe  font  écartées  par  la 
couleur  claire  &  ordinairement  herbacée 
de  leurs  parties  inférieures  qui  avoient  été 
jufques-la  couvertes  par  leurs  pointes  refpec- 
tives ,  &  qui  de  ce  moment  fe  montrent 
toujours  davantage. 

Enfin  les  écailles  s'ouvrent ,  s'étendent 
&  quelquefois  fe  renverfent  :  alors  on  voit 
paroitxe  le  bout  encore  fermé  de  la  fleur  f 
dont  le  blanc  dans  l'abricotier  éclate  bientôt 
par  le  contrafte  agréable  d'un  calice  de 
corail.  Toute  clofe  qu'elle  eft  encore ,  la 
fleur  prend  du  volume ,  le  pédicule  s'affer- 
mit ,  s'alonge  &  s'élance.  C'eft  le  moment 
précieux  de  la  génération.  Ceft  fous  le 
dais  nuptial  des  pétales  cintrés  que  fè 
préparent  fes  myfteres.  Les  fommets  des 
érarnines  collés  contre  la  bouche  du 
ftigmare ,  le  djfpofent  à  s'imprégner  de 
leur  vertu  fécondante  ;  bientôt  ils  y  pro- 
jetteront unerofée  organique  par  l'explofîon 
de  ces  boites  infiniment  petites  ,  qu'on 
appelle  improprement poujfi  ères:  les  rideau  x 
s  ouvrent ,  les  pétales  s'étendent  &  brillent 
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des  plus  vives  couleurs.  Ils  fervent  mainte- 
nant de  parure  aux  fexes  amoureux  qui 
s'élèvent  &  triomphent  ;  l'odeur  exquife 
que  répand  alors  la  fleur  ,  eft  l'encens  que 
la  nature  offre  aux  noces  végétales  ;  elle  fe 
réjouit  d'être  perpétuée  ;  nous-mêmes 
fommes  ravis  ,  nous  goûtons  cette  fête 
avec  un  délicieux  attendrifïèrnent  qui  nous 
invite  â  la  partager.  Les  reftes  du  feftin  ne 
font  pas  inutiles  :  l'abeille  vient  puifer  le 
neâar  demeuré  au  fond  des  vafes ,  il  cou- 
lera bientôt  à  flots  d'or  dans  la  coupe  de 
l'homme  champêtre  ;  &  des  pouïfieres 
prolifiques  furabondances  elle  compofe  la 
cire  qui  brûle  fur  les  autels  du  Maître  de 
la  nature.  (M.  le  Baron  ds  Tscroudi.) 

Bouton  :  les  Artificiers  appellent  ainfi 
Pextrémité  de  la  tétine  du  culot  arrondie 
en  forme  de  zone  fphérique ,  du  milieu  de 
laquelle  s'élève  la  broche  qui  forme  l'ame 
de  la  fufée.  Voye^  Culot. 

BOUTONS  ,  en  termes  de  S rafle rie , 
font  de  petites  parties  de  moufle  en  (orme 
de  boutons ,  qui  s'élèvent  fur  le  levain. 

BoUTON  ,  en  termes  de  Fourbiffeur  , 
eft  un  demi-rond  qui  termine  la  garde  par 
en  haut ,  &  fur  lequel  on  ride  la  foie  , 
pour  rendre  la  monture  plus  folide. 

BOUTON  de  la  bride  ,  (  Maréchallerie 
&  Manège.)  eft  un  petit  anneau  de  cuir  , 
au  travers  duquel  les  deux  rênes  pafîènt , 
&  qu'on  fait  monter  ou  defeendre  félon  le 
befoin  qu'on  en  a.  Couler  le  bouton  ,  c'eft 
le  faire  defeendre  fur  le  crin.  Mettre  un 
cheval  fous  le  bouton  y  c'eft  raccourcir  & 
tendre  les  rênes  par  le  moyen  du  bouton 
de  la  bride  ,  que  l'on  fait  defeendre  jufques 
fur  le  crin.  On  s'en  fert  quelquefois  de 
tette  manière  lorfqu  on  dreflè  les  chevaux 
d'arquebufe,  pour  les  arrêter  plus  facile- 
ment &  plus  vite. 

Boutons  de  farcin  ,  (ont  les  grofïèurs 
rondes  qui  viennent  au  cheval  qui  eft  attaqué 
de  cette  maladie. 

Bouton  de  feu  ,  eft  un  morceau  de  fer 
long  ,  terminé  en  pointe  &  emmanché , 
que  Ton  fait  rougir  pour  en  percer  la  peau 
du  cheval  dans  certains  cas.  ÇV) 

Boutons  de  retours,  en  Ruba- 

nerie  ;  ce  font  communément  des  moitiés 
de  vieux  rochets  coupés  en  deux ,  à  travers 
IcfqueJs  on  pafle  les  tirans  des  retours , 
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pour  que  ces  retours  foient  plus  aifémenc 
tirés  par  l'ouvrier  ,  que  s'il  falloit  qu'il  les 
tirât  par  le  tirant  :  on  fait  un  nœud  au  bout 
de  ce  tirant  qui  empêche  le  bouton  de 
retour  de  s'échapper. 

BOUTONS ,  fe  dit  aufli ,  dans  les  Manu, 
faâures  de  foie  ,  de  petites  boules  de  bois 
traverfées  de  ficelles ,  qui  fe  rendent  aà 
rame  ,  fit  qui  tiennent  lieu  de  femple  dans 
les  ouvrages  à  la  petite  tire,  foyrç  Rame  , 
Semple  ,  &  Petite-Tire. 

BoUTON  ,  en  Serrurerie  ,*  c'eft  ce  qui 
fert  de  mairf  pour  ouvrir  &  fermer  les 
verroux  ,  targettes  .  6rc. 

Il  y  en  a  de  différentes  fortes ,  félon  la 
figure  qu'ils  ont  :  ainfi  on  dit ,  des  boutons 
à  olive  ;  on  les  fait  ainfi  dans  les  loquets 
à  bafcules ,  &  dans  les  ferrures  à  demi-tour  : 
il  y  en  a  de  ronds  &  plats. 

Bouton  à  filet  fir  rofette  ,*  ce  font  ceux 
qu'on  voit  aux  portes  des  appartemens,  qui 
(ont  plats ,  &  auxquels  on  voit  un  filet  & 
une  rofette  :  ils  fervent  à  cirer  la  porte. 
Le  filet  &  la  rofette  font  de  pur  ornement. 

Bouton  à  couliffe;  c'eft  celui  qui  dans  les 
ferrures  en  dédans  des  appartemens ,  eft 
placé  fur  le  palatre  ou  fur  les  cloifons  de 
deflus  ou  de  defïbus  ,  &  fert  à  ouvrir  le 
demi-tour  &  la  porte  en  même  temps. 

Boutons  d'Or  ,  voye\  Bassinet. 

Bouton  ou  Bâton,  (Gëogr.)  Pune 
des  ifles  Moluques  en  Aiie  :  elle  a 
lieues  de  long  &  20  de  large.  La  capitale 
s'appelle  Calafufung  :  elle  eft  grande  & 
peuplée. 

BOUTONNE  ,  (Géogr.)  rivière  da 
France  ,  qui  prend  fa  fource  en  Poitou  , 
&  qui  fe  jette  dans  la  Charente. 

BOUTONNE  ,  en  termes  de  Blafon  , 
fe  dit  du  milieu  des  rofes  &  des  autres 
fleurs ,  qui  eft  d'un  autre  émail  que  la  fleur. 
II  fe  dit  aufli  d'un  rofier  qui  a  des  boutons 
&  des  fleurs  de  lis  épanouies ,  comme  celle 
de  Florence  ,  d'où  fortent  deux  boutons. 

Gotafrey  en  Dauphiné  ,  d'argent  à  trois 
rofes  de  gueules  ,  boutonnées  d'or.  (  V) 
BOUTONNER  la  bonnette.  Quelques 
Marins  fe  fervent  de  ce  terme  pour  la 
bonnette  maillée.  Us  difent  aufli  débou- 
tonner. Voyez  Bonnette  b  Délacer. 
'Z  ) 

BOUTONNERIE,  ££  (Commerce.} 
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marchandife  de  boutons.  Ce  mot  fe  dit 
auffi  de  la  profeflion  de  ceux  qui  en  font 
commerce.  Les  Boutonniers-Pafïcmentiers 
fabriquent  la  boutonnent  d'or  ,  d'argent , 
de  fil ,  de  foie  ,  de  poil ,  de  crin  ,  bc 
Mais  les  marchands  Merciers  pour  qui  ces 
artifans  travaillent ,  font  ceux  qui  en  font 
le  plus  gros  commerce. 

BOUTONNIER ,  f.  m.  celui  qui  fait  & 
vend  des  boutons  ,  &  autres  chofes  qui  y 
ont  rapport.  Les  Boutonniers  font  un  corps 
confidérable  à  les  regarder  par  leur  nombre  ; 
le  métier  étoit  même  fi  étendu  ,  que  jadis 
chaque  ouvrier  en  avoit  choifi  une  bran- 
che ,  qu'il  exercoit  fans  fe  mêler  des  autres  : 
les  uns  ne  fàifoient  que  retordre  ;  ceux-ci 
travailloient  en  boutons  ;  ceux-là  en 
trèfles  ;  d'autres  en  crépines  ;  d'autres  on 
boutons  planés  :  l'un  battoir  ,  gravoit ,  & 
découpoit  C vpye\  Battre  ,  Graver  , 
6r  DécouperJ  :  cet  autre  avoit  em- 
brafTé  la  partie  des  moules  &  des  bois 
pour  les  gros  ouvrages  ;  enfin  chacun  avoit 
fon  difrnd  ,  d'où  u  ne  forroit  &  ne  pou- 
voit  fortir.  Mais  les  deux  tiers  des  ouvrages 
oui  font  portés  fur  leurs  ftatuts  ,  ont  pafïé 
de  mode  y  &  ne  fe  font  plus. 

Les  Boutonniers  &  les  Rubaniers  ne 
fàifoient  qu'un  corps  ,  gouverné  par  les 
mêmes  loix  ,  &  travaillant  avec  les  mêmes 
privilèges.  Dans  la  fuite  ,  le  nombre  des 
uns  &  des  autres  s'étant  fort  accru ,  on 
en  fit  deux  communautés ,  qui  n'eurent  plus 
rien  de  particulier  cntr'elles.  Cette  divifion 
pourrait  fort  bien  avoir  aidé  à  faire  tomber 
la  boutonnerie  ,  que  les  Tailleurs  auraient 
achevé  de  ruiner  ,  s'ils  n'avoient  été 
déboutés  de  la  prétention  de  mettre  fur  les 
habits  des  boutons  de  la  même  étoffé. 

Les  ftatuts  des  Boutonniers  n'ont  rien 
d'aflèz  particulier  pour  en  faire  mention. 
Us  ont  pour  leurs  apprentifs  &  leurs  com- 
pagnons ,  â-peu-présles  mêmes  réglemens 
que  les  autres  communautés.  Leur  patron 
autrefois  étoit  S.  Louis ,  &  leur  chapelle  étoit 
dans  Péglife  des  enfàns  de  la  Trinité. 

BOUTONNIER  en  émail  ,  verre  ,  Ù 
cryfiallin  ;  c'eft  un  artifan  qui  fabrique  des 
boutons  à  la  lampe  avec  ces  fortes  de  j 
matières.  Les  maîtres  Boutonniers  en 
email  forment  une  communauté  dans  la 
ville  de  Paris ,  &  ont  été  réunis  en  1706 
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i  avec  les  maîtres  Verriers ,  couvreurs  dé 
bouteilles  &  flacons  en  ofier.  Mais  on 
diftingue  toujours  les  uns  d'avec  les  autres: 
ceux-ci  font  plus  connus  fous  le  nom  de 
Fatanciers  j  &  les  premiers  fous  celui 
à'Emailleurs.  Voyt\  Ém AILLEURS. 

*  BOUTONNIERE ,  f.  £  (  Tailleur  Cf 
Couturière.  J  ce  font  des  ouvertures  longues 
&  étroites ,  pratiquées  par  les  Tailleurs  â 
tous  les  endroits  de  nos  vétemens ,  d'homme 
fur-tout ,  où  l'on  veut  avoir  la  commodité 
de  les  ouvrir  &  de  les  fermer  par  le  moyen 
des  boutons.  Le  bouton  eft  à  droite ,  &  la 
boutonnière  eft  â  gauche.  Le  bouton  eft 
defïus  le  bord  du  vêtement ,  &  U  entre 
dans  la  boutonnière  pardefïbus.  La  bouton-' 
niere  eft  faite  ou  de  foie  ,  ou  de  fil ,  ou 
de  fil  d'  or  &  d'argent ,  félon  la  richefle 
ou  la  fimpltcité  de  1  habilement.  Ses  côtés, 
font  bordés  d'une  efpece  de  tifTu  fort, 
étroit ,  &  un  peu  relevé  ,  que  le  tailleur 
forme  à  l'aiguille  ;  &  les  extrémités  font 
contenues  par  deux  brides. 

Il  y  a  des  boutonnières  ouvertes  ,  &  ce 
font  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
y  en  a  de  fermées  y  &  ce  font  celles  qu'on 
place  dans  des  endroits  où  elles  étoient 
autrefois  d'ufàge  ,  &  cù  la  boutonnière  & 
le  bouton  ne  font  plus  que  d'ornement. 

Les  boutonnières  prennent  chez  les 
Tailleurs  &  les  Couturières  ,  differens 
noms  relatifs  à  la  façon  de  la  boutonnière. 

$  Boutonnière  ,  ( An  du  Tail- 
leur. J  Toute  boutonnière  n'eft  pas  cons- 
truite par  le  railleur  :  il  s'en  fait  de  diverfes 
façons ,  foit  en  galon ,  en  broderie  ,  Ùc. 
quil  ne  fait  qu'efpacer  &  coudre  ;  mais 
quand  il  les  forme  lui-même ,  il  fe  fert  de 
trois  fortes  de  points  :  d'abord  il  trace  fa 
boutonnière  avec  deux  points  longs  & 
parallèles  ,  qu'il  nomme  points-coulés  f 
ces  deux  points  deflinenr  ,  pour  a  in  fi  dire  , 
la  boutonnière  9  &  c'eft  leur  difpofifion 
qu'il  appelle  la  pajjè  :  U  enferme  la  paflè 
d'un  bout  à  l'autre  dans  ce  qu'il  nomme 
le  point  de  boutonnière  ,  &  finit  par  faire 
les  deux  brides  ,  une  à  chaque  bout ,  par 
trois  petits  points-coulés  prés-A-prés  qu'il 
j  enferme  enfuite  dans  une  rangée  de  points 
noués. 

Le  point  de  boutonnière  fe  pique  de 
deffiis  en  deflbus ,  Je  long  de  la  paflè  ,  fe 
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relevé  enfuite  un  peu  en  arrière  &  d'équerre 
a  lapide  :  l'aiguille  ayant  repercé  en  deflîis, 
on  fa  fait  encrer  ,  avant  de  ferrer  ,  dans 
Fefpece  d'anneau  que  la  pre.niere  piquure 
a  formé  le  long  de  la  paflè  ,  ce  qui  fait  un 
nœud  qui  prend  la  paflè  en  fe  ferrant  ;  on 
continue  ainfi  jufqu'â  ce  que  toute  une 
paflè  foit  couverte  de  nœuds  ;  on  les  travaille 
ainfi  toutes  deux  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de 
faire  une  bride  à  chaque  bout. 

Pour  faire  la  bride,  on  commence  par 
trois  petits  points  coulés  près-à-prés  du 
fens  des  points  de  boutonnière  ;  puis  on 
les  enveloppe  avec  le  point  de  bride ,  gui 
eft  une  efprce  de  point-noué;  ce  point 
n'entre  pas  dans  l'étoffe  ,  il  ne  prend  que 
les  trois  points  coulés. 

Une  boutonnière  ,  pour  être  bien  faite  , 
doit  être  un  peu  relevée ,  faillante  &  égale 
par-tout.  Pour  la  rendre  telle ,  on  com- 
mence par  repouflèr  avec  l'ongle  les 
endroits  que  l'aiguille  en  coufant  aura  trop 
appîatis  :  on  la  relevé  encore  ,  s'il  le  faut , 
en  la  preflant  entre  les  dents  ;  mais  alors 
on  doit  L*ur  interpoler  un  petit  morceau 
de  quelque  étoffe  de  foie  ,  de  peur  que  les 
dents  feules  y  faflènt  trop  d'impreffion  ; 
enfuite  on  fait  chauffer  modérément  le 
carreau  &  la  craquette  ;  &  pofant  la 
boutonnière  à  l'endroit  le  long  d'une  de  ces 
rainures ,  on  fait  couler  la  pointe  du  carreau 
à  l'envers  le  long  de  cette  rainure.  Cette 
dernière  façon  relèvera  les  petites  inflexions, 
&  corrigera  les  défauts  des  points  qui  fe 
fèroient  dérangés.  Enfin  ,  &  pour  mettre 
la  dernière  main  à  cette  opération ,  on  étend 
le  pâtira ,  on  mer  defllis  Je  morceau  d'étoffe 
garni  de  boutonnières  ,  foit  devant  ou  der- 
rière d'habit ,  ou  patte ,  &c.  &  l'on  paflè 
légèrement  le  carreau  fur  l'envers;  cette 
efpece  de  repaflàge  déchiffonne  l'étoffe 
fans  applatir  les  boutonnières.  Art  du 
tailleur  y  par  M.  de  Garfault. 

BOUTONNIERE,  terme  de  Chirurgie  , 
sncifion  qu'on  fait  au  périnée  ,  pour  pénétrer 
dans  la  vefïïe  &  y  placer  une  cannule  qui 
puiflè  donner  iflue  aux  matières-  qui  y  font 
contenues. 

Cette  opération  eft  néceflàire  pour  pro- 
curer le  cours  des  urines  ,  des  graviers  ,  & 
du  pus  ;  par  fon  moyen  on  fait  commodé- 
ment des  injo&tons  dans  une  veffie  giave- 
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leufe  ou  ulcérée  :  elle  a  lieu  dans  certaines 
rétentions  d'urine  qui  viennent  des  fongus 
de  la  vefîie  ;  ce  font  des  excroiflànces 
charnues  qui  bouchent  l'orifice  interne  de 
la  veflie ,  &  qui  empêchent  que  la  con- 
traction de  ce  vifeere  agiflè  fur  l'urine 
contenue.  • 

Pour  faire  cette  opération  ,  on  place  le 
malade  comme  pour  lui  faire  l'opération 
de  la  taille  ;  on  prend  une  fonde  cannelée 
(voye^  CatheterJ;  on  Finlinue  dou- 
cement dans  la  veflie  Çvoye^  CathÉTÉ- 
RISME )  ;  un  aide  monté  fur  une  chaife 
ou  un  tabouret ,  placé  au  côté  droit  du 
malade  ,  fouleve  les  bourfes  ,  &  applique 
fes  doigts  indicateurs  parallèlement  le  long, 
du  périnée  à  chaque  côté  de  furetre. 
L'opérateur ,  le  genou  droit  en  terre ,  tient 
avec  fermeté  de  la  main  gauche  le  manche 
de  la  fonde ,  de  façon  qu'elle  faflè  un  angle 
droit  avec  le  corps  du  malade.  Il  fait  faire  , 
autant  qu'il  eft  poTfible  ,  une  faillie  au 
périnée  avec  la  courbure  de  la  fonde  ,  à 
côté  du  raphé ,  entre  les  deux  doigts  index 
de  l'aide  -  chirurgien.  L'opérateur  doit 
appuyer  pour  un  moment  le  bec  de  fa  fonde 
fur  le  rectum  ,  pour  bien  remarquer  au 
deflîis  de  l'anus  jufqu'â  quel  endroit  il 
pourra  continuer  l'incifîon.  11  prend  alors 
un  lythotome  ou  biftouri ,  qu'il  tient  de  la 
main  droite  comme  une  plume  à  écrire  \ 
il  porte  la  pointe  de  l'inftrument  dans  la 
cannelure  de  la  fonde  ,  au  deflbus  des 
bourfes  ;  il  perce  les  tégumens  &  l'urètre* 
au  côté  gauche  du  raphé ,  Se  il  continue 
fonincifion  inférieurement  jufqu'au  point 
qu'il  a  remarqué  au  defliis  de  l'anus  ,  en 
fe  gardant  de  pafTer  outre  ,  de  crainte 
d'intérefler  l'inteftin.  Dès  que  l'iocifion  eft 
faite  ,  l'opérateur  retire  le  lythotome ,  & 

Erend  un  gorgeret  dont  il  porte  le  bec  dans 
l  cannelure  de  la  fonde  ,  fur  laquelle  il  le 
fait  couler  jufques  dans  la  veflie.  Il  retire  la 
fonde  ,  prend  le  manche  du  gorgeret  avec 
la  main  gauche  ,  &  de  la  droite  il  conduit 
une  cannule  arrivée  dans  la  veflie  à  la 
faveur  du  gorgeret ,  qu'il  rerire  enfuite  en 
lui fàifant  faire  un  demi-tour  fur  la  cannule  ; 
de  façon  qu'en  le  retirant ,  fon  dos  ou 
furface  convexe  regarde  l'angle  fupérieur 
de  la  plaie ,  qu'on  panfe  avec  de  la  charpie 
feche ,  qu'il  faut  foutenir  avec  des  corn* 
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prefïès  &  un  bandage  contentif ,  qui  ne 
gcne  point  la  fortie  de  l'urine.  Il  ne  diffère 
point  de  l'appareil  de  la  lythotomie.  Voyt \ 
LYTHOTOMIE. 

L'objet  de  la  Chirurgie  efr  de  guérir  & 
non  d'opérer  :  ainfi  dés  qu'on  a  lait  la 
boutonnière  au  périnée ,  on  n  a  rempli  qu'un 
des  points  du  traitement ,  &  le  malade  Te 
trouve  Amplement  dans  une  difpofition 
favorable  pour  recevoir  les  fecours  qu'un 
chiruigien  intelligent  doit  lui  procurer. 
Cette  opération  permet  l'ifliie  aux  matières 
graveleufes ,  dont  il  faut  aider  la  fortie  par 
des  inje&ions ,  &  dont  il  iàut  quelqueiois 
faire  l'extraction  lorfqu'il  fe  trouve  de 
petites  pierres ,  dont  le  volume  fera  d'un 
diamètre  plus  grand  que  celui  des  ouvertures 
latérales  de  l'extrémité  antérieure  de  la 
cannule.  Voye\  C ANNULE,  Les  injections 
doivent  être  appropriées  à  la  nature  &  à 
l'état  de  la  maladie  qui  les  exige  ,  parce 
qu'il  faut  quelquefois  mettre  des  fongus  en 
Suppuration  ;  tantôt  mondifier  une  veSïïe 
malade  ,  déterger  enfuite  les  ulcères  ; 
d'autres  fois  fortifier  les  fibres  qui  ont  perdu 
leur  reiîbrt ,  &c.  Lorfqu'on  fera  parvenu  à 
rétablir  les  choies  dans  l'état  naturel  ,  par 
l'ufage  fucceflif  ou  combiné  des  differens 
moyens  qui  feront  indiqués  ,  on  fupprime 
la  cannule ,  &  on  met  dans  l'urètre  une 
fonde  creufe  ou  cannelée  ,  courbée  en  S 
(voye\  Algalie )  par  laquelle  les  urines 
couleront  d'abord  en  partie  :  à  mefure  que 
ki  plaie  fe  reSIèrrera  ,  les  urines  ne  pren- 
dront point  d'autre  route  pour  s'écouler  ; 
&  la  plaie  n'étant  plus  mouillée  par  les 
urines ,  elle  fe  réunira  bientôt. 

L'administration  des  remèdes  doit  être 
variée  ,  &  n'eft  pas ,  comme  on  voit  , 
moins  foumife  aux  indications  dans  le 
traitement  des  maladies  chirurgicales ,  que 
dans  celui  des  maladies  internes  :  le  manuel 
chirurgical  même  doit  être  différent  , 
fuivant  les  circonstances  qui  fe  préfentent. 
On  fait  que  l'art  d'opérer  ,  dépouillé  de 
tout  rapport  à  la  guériibn  des  maladies ,  & 
confidéré  Amplement  en  lui  -  même  , 
demande  des  coonoiflàiices  anatomiques 
três-exaâes  :  mais  elles  ne  fiiffifent  point 
à  un  cliirurgien.  La  Structure  de  la  partie  ne 
lui  montre  point  de  routes  nouvelles  pour 
diriger  fes  opérations  ;  l  ufage  des  parties  & 
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le  méchanifme  par  lequel  elles  exécutent 
leurs  fondions ,  font  absolument  néceffâires 
à  favoir ,  pour  qu'on  puiflè  juger  làinement 
de  la  maladie ,  qui  coniifte  dans  la  léfion 
des  fondions.  C'eSt  fur  ces  connoiilances 
physiologiques  &  pathologiques ,  qui  fuffi- 
fent  à  un  habile  homme  dans  l'autre 
branche  de  l'art  de  guérir,  &  qui  dans  la 
Chirurgie  doivent  être  foutenues  de  la 
connoiflance  exaâe  de  la  Structure  ,  du 
volume  ,  de  l'étendue  ,  des  attaches  des 
parties  ,  &  de  leurs  différens  rapports  à 
celles  qui  les  environnent ,  qu'on  fait  fe 
tracer  &  qu'on  fuit  avec  toute  la  certitude 
poflible,  des  voies  d'opérer  qui  ne  font  point 
déterminées  par  les  préceptes.  Dans  Topé- 
ration  de  la  boutonnière  ,  l'incifion  eSt 
commune  aux  tégumens  &.  à  l'urètre  ; 
cependant  des  circonstances  particulières 
demandent  qu'on  étende  &  qu'on  dirige 
différemment  la  feâion  des  parties.  Il 
Survint  à  un  homme  de  quarante-cinq  ans , 
par  une  rétention  totale  d'urine  ,  une. 
tumeur  au  périnée  qui  s'étendoit  dans  les 
bourfes  ,  dans  les  aines  ,  fous  la  peau  qui, 
couvre  le  pubis  &  la  verge.  Le  progrès  en 
fut  i\  rapide  ,  qu'en  deux  fois  vingt-quatre 
heures  il  Survint  une  fuppuration  gangré- 
neufe.  On  ouvrit  en  plufieurs  endroits  du 
périnée  ,  des  bourfes  ,  &  des  aines  ;  les 
parties  fe  dégorgèrent,  les  urines  coulèrent 
en  abondance ,  les  lambeaux  gangréneux  fe 
détachèrent  ;  on  parvint  enfin  à  guérir 
toutes  ces  plaies  ,  excepté  une  du  périnée 
qui  reSla  mluleufe  ,  &  par  laquelle  les 
urines  couloient  involontairement.  Le 
malade  avoit  déjà  fouffèrt  l'opération  de 
la  boutonnière  fans  Succès  ,  lorfqu'il  Se 
confia  â  M.  Petit.  Je  fupprime  ici  le  détail 
des  complications  &  des  traitemens  préli- 
minaires que  ce  grand  praticien  mit  en 
ufage ,  pour  me  restreindre  à  l'opération. 
M.  Petit  jugea  par  la  fortie  continuelle 
&  involontaire  des  urines  ,  que  l'orifice 
interne  de  la  fiftule  étoit  au  delà  du 
Sphincter  de  la  vellie  ,  parce  que  quand  le 
trou  d'une  fiflule  eSt  en  deçà  du  Sphincter, 
l'urine  ne  peut  fortir  par  la  fiftule  qu'après 
être  entrée  dans  furetre  ,  &  elle  n'y 
entre  que  par  les  efforts  que  le  malade  fait 
lorfqu'il  veut  uriner.  Ce  malade  au  con- 
traire j  fans  être  averti  du  befoin  d'urmec, 
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fit  fans  feîre  aucun  effort ,  rendoit  preîque 
toutes  fes  urines  par  le  trou  de  la  fiftule 
fans  en  rendre  par  la  verge;  ou  s'il  en 
rendoic ,  c'étoit  toujours  volontairement , 
&  quand  il  étoit  excité  par  le  réfidudes 
urines  ;  car  le  trou  de  la  fiftule  étoit  fi 
petit ,  que  malgré  l'écoulement  involon- 
taire &  continuel  des  urines ,  fa  veffie  fe 
rempliuoit  une  ou  deux  fois  par  jour  ;  de 
forte  qu'à  chaque  fois  il  rendoit  un  verre 
d'urine  &  à  plein  canal ,  fur-tout  lorfque 
avec  le  doigt  il  bouchoit  le  trou  de  la 
fiftule  prés  le  bord  de  l'anus.  Sur  ces 
obfervations  ,  M.  Petit  jugea  que  le  trou 
interne  de  la  fiftule  étant  au  delà  du 
fphinâer  de  la  yeffie  ,  il  falloit  que  Cin- 
•cifion  s'étendît  jufques-là  ,  &  que  l'opéra- 
tion faite  à  ce  malade  par  les  chirurgiens 
de  fà  province ,  avoit  été  infru&ueufê  , 
parce  que  le  trou  interne  de  la  fiftule 
n'avoit  point  été  compris  dans  l'incifion. 
Pour  guérir  radicalement  le  malade  , 
M.  Petit ,  après  avoir  fait  l'incifion  comme 
nous  l'avons  décrite  ,  la  continua  en  cou- 
lant fbn  biftouri  le  long  de  la  cannelure 
4c  la  fonde ,  &  la  porta  jufqu'au  delà  du 
cou  de  la  veflie  ,  pour  fendre  le  finus  fit 
tuleux  dans  toute  (on  étendue  :  il  mit  une 
cannule  ,  &  réuffit  comme  il  l'avoit  foli- 
dement  conçu  ,  à  guérir  le  malade.  Cette 
obfervation  eft  inférée  dans  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  V académie  royale 
de  Chirurgie. 

A  l'occalion  des  opérations  qui  convien- 
nent au  périnée  &  à  la  vefTie ,  indépen- 
damment de  lalythotomie,  voye\  Fistule 
AU  PÉRINÉE  Ù  RÉTENTION  D'URINE. 

Boutonnière  ;  on  donne  en  général 
ce  nom  à  route  pièce  de  bois  de  layeterie 
■<Tenviron  fept  poucérde  long  ,  cinq  de 
large  ,  &  quatre  de  haut. 

BOUTRIOT  .  eft  parmi  les  Cloutiers 
^épingles  une  efpece  de  burin  dont  ils  fe 
fervent  pour  faire  la  petite  cavité  du  poin- 
çon. Voye\  Poinçon. 

BOUTTES  ,  f.  f.  (  Comm.  )  efpece  de 
grands  tonneaux  dans  lefquels  on  enferme 
«n  Guienne  les  feuilles  de  tabac  après 
qu'elles  ont  fué.  Chaque  boutte  contient 
environ  fept  quintaux  de  feuilles. 

Boutte  eft.auffi  le  nom  qu'on  donne  a 
Tome  V. 
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des  barriques  dans  lefqucl!es  on  met  le 
caviac  ou  oeufs  d'efturgeon  &  de  mourotine 
qui  viennent  de  la  mer  Noire.  La  boutte 
de  caviac  pefe  fept  quintaux  &  demi. 
Voyez  Quintal.  (G) 

BOUTURE  ,  f.  f.  Ç  Jardin.  )  c'eft  une 
branche  que  l'on  coupe  à  certains  arbres 
moelleux  ,  tels  que  fe  figuier ,  le  faule  , 
le  coignaflier ,  le  grofeiller ,  laquelle  re- 
prend en  terre  fans  racines. 

Plufieurs  confondent  la  bouture  avec  la 
marcotte  qui  eft  bien  différente  ,  en  ce 
que  cette  dernière  eft  une  branche  cou- 
chée en  terre ,  mais  qui  n'eft  point  fépa- 
rée  de  l'arbre  qui  lui  donne  vie,  &  qu'on 
ne  fevre  que  quand  elle  a  des  racines  ;  au 
lieu  que  la  bouture  &  le  plançon  font  des 
branches  fans  racines.  Voyez  NIarcotte. 

Donnons  encore-  au  leâeur  le  plaifir  d« 
lire  les  obfervations  de  M.  de  Tschoudi. 

L'animal ,  dit-il ,  eft  doué  d'un  plus  grand 
appareil  d'organes  que  la  plante  ;  mais  cette 
magnificence  lui  coûte  cher  :  fa  vie  dépend 
de  la  fanté  &  de  l'intégrité  de  nombre  de 
vifeeres  où  elle  réfide  :  même  dans  fes 
parties  les  moins  intéigtfàntes  ,  il  ne  peut 
lbuffrir  ,  fans  un  dororçfcge  notable ,  une 
folution  de  continuité.  À  l'exception  des 
dents ,  des  ongles  &  des  poils ,  ce  qu'il 
a  une  fois  perdu  ,  il  ne  peut  plus  le  re- 
couvrer ;  &  tandis  que  de  toute  part  il 
eft  en  butte  aux  traits  de  la  mort ,  il  n'a 
qu'un  feul  moyen  de  communiquer  fbn 
exiftence. 

Dé)  a  dans  le  polype  &  le  ver  de  terre  elle 
eft  moins  fragile  ,  parce  qu'elle  eft  plus 
divifible;  plufieurs  vifeeres  fàifant  l'office 
d'autant  de  coeurs  ,  font  placés  d'efpace 
en  efpace  dans  l'étendue  de  leurs  corps  ; 
aufïï  les  fedions  qu'on  leur  fait  fubir ,  foin 
de  leur  ôter  la  vie ,  fervent  fouvent  à  la 
partager  ,  en  un  mot  ,  à  les  multiplier , 
ainfi  que  le  végétal  vers  lequel  ils  fe 
nuancent. 

Mais  c'eft  dans  les  plantes  que  I'exiP- 
tence  a  le  plus  d'ubiquité  ;  que  les  voies 
de  génération  font  en  plus  grand  nombre , 
&  que  la  vie  triomphe  le  plus  de  ce  qu'elle 
combat  &  de  ce  qu'elle  donne.  Eft-ce  un 
défaut  ?  Je  pencherois  à  croire  que  c'eft 
un  privilège.  La  perfection  ^hyfique  prife 
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dans  ce  fens  ,  defcendroit-elle  fur  l'échelle 
des  êtres  en  même  temps  que  la  perfe&on 
morale  s'y  élèverait  ? 

Au  refte,  il  falloir  que  le  végétal  fut 
ainfi  conflitui  pour  répondre  à  là  defti- 
nation  :  au  moyen  de  fa  faculté  loco- 
motive ,  l'animal  fuit  aifément  le  danger  ; 
celui-là  fixe  &  immobile  ne  fauroir  l'évi- 
ter ,  il  le  brave  ;  s'il  fait  des  pertes  ,  il 
s'en  récupère ,  &  quelquefois  ne  renaît  que 
plus  beau  &  plus  vigoureux ,  après  les  avoir 
efiùyées. 

D'un  autre  côté  ,  comme  en  léguant 
fes  principes  â  la  terre  il  la  nourrit  & 
J'enrichit ,  &  qu'en  un  mot  tout  vit  de  fa 
mort  ;  que  d'ailleurs  il  fuftente  les  animaux 
&  pour  eux  &  pour  l'homme ,  qu'il  vêt , 
loge  ,  chauffe  &  tranfporte  le  dernier  ,  & 
lui  fert  encore  â  d'autres  ufages  utiles  , 
même  à  ceux  dont  un  art  délicat  lui  a 
fait  des  befoins  ;  &  comme  enfin  la  nature 
fi  bienfaifante  envers  ce  chef  de  la  créa- 
tion a  voulu  qu'une  confommation  fi  pro- 
digieufe  ne  laifsât  pas  toutefois  un  vuide 
fenfible  dans  les  myriades  végétales  ,  que 
les  tapis  ,  les  lambris  ,  les  plafonds  de  la 
terre  ,  demeure  q^J'homme ,  ne  ceflàffènt 
de  lui  offrir  leurs  qP^imodités ,  leurs  déco- 
rations ;  non  contente  de  la  profufion 
magnifique  qu'elle  a  mife  dans  le  nombre 
des  efpeces  de  plante  ,  elle  a  encore  or- 
donné que  chacune  pût  fe  multiplier  prefque 
à  l'infini  :  en  effet ,  h  la  reproduàion  poffible 
d'un  végétal ,  par  exemple  d'un  orme ,  eft 
véritablement  merveillcufe  :  par  fa  graine 
feule  ,  on  pourrait  en  quelques  femaines 
en  obtenir  plus  de  cent  mille  ;  que  l'on  ait 
encore  recours  à  la  multiplication  par  les 
boutures  9  ou  triplera  peut-être  ce  nombre. 
Voye\  Y  ai  tic  le  Arbre.  C'eft  de  cette  ingé- 
nieufe  pratique  de  jardinage  que  nous  allons 
nous  occuper. 

Quand  on  voudrait  douter  encoré  que 
la  feve ,  dans  fou  état  d'inertie ,  fût  étendue 
dans  tout  le  pourtour  des  racines  du  tronc 
&  des  branches  ,  la  bouture  diffiperoit 
cette  incertitude  :  aflurément  elle  ne  pour- 
rait reprendre  ,  fi  elle  étok  dépourvue  de 
feve  ;  ce  qu'elle  en  contient  conferve  même 
la  propriété  qu'elle  a  d'être  mife  en  action 
par  la  chaleur  unie  à  l'humidité  ;  &  fon 
mouvement ,  quel  qu'il  foit ,  n'eft  pas 
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différent  de  celui  qui  la  dirige  dans  la 
plante  complète  &  vivante.  Voyez  un 
noyer  étendu  par  terre  ,  U  poufTe  dans  là 
partie  fupérieure  des  branches  afTez  longues 
&  bien  garnies  de  feuilles ,  qui  fe  fou- 
tienne™  fort  long  -  temps  vives  &  fraî- 
ches. 

On  ne  voit  guère  non  plus  de  boutures 
qui  ne  pouffent  quelques  bourgeons ,  tandis 
qu'on  ne  les  difpofe  fouvent  qu'avec  beau- 
coup de  peine  à  prendre  des  racines  ;  ce 
qui  nous  tait  penler  que  le  premier  mou- 
vement de  la  feve  fe  fait  du  bas  en  haut. 

Nous  avons  dit  à  Varticle  BOUTON  , 
qu'outre  les  boutons  prominens  de  toutes 
les  efpeces  ,  il  fe  trouve  fous  les  tégumens 
de  Pécorce  de  petits  mamelons  qui  les 
peuvent  fuppléer  ,  &  qui  ,  à  leur  défaut  , 
groffîffent  ,  foulcvent  l'épiderme  ,  font 
éruption  ,  &  pouffent  des  branches.  Nous 
remarquerons  ici  que  ces  mêmes  mame- 
lons intercutanés  le  rencontrent  fous  Pé- 
corce des  racines  ,  ainfi  que  fous  celle  des 
branches  ,  &  que  les  uns  &  les  autres 
douteux  entre  le  bouton  à  bois  &  le  bouton 
à  racine ,  produifent  l'un  ou  l'autre ,  fuivant 
qu'ils  font  expofés  à  Pair  ambiant ,  ou  bien 
enfermés  dans  la  terre  ;  c'eft-a-dire  ,  qu'un 
morceau  de  bois  vif  enterré  pouffera  des 
racines  dans  fa  partie  inférieure  de  ces 
mêmes  mamelons  ,  qui  donneront  des  ra- 
meaux &  des  feuilles  dans  la  partie  qui  eft 
aérée  :  bien  plus ,  il  fuffit  que  les  mame- 
lons de  deffbus  Pécorce  des  racines  foup- 
çonnent ,  pour  ainfi  dire  ,  Pair  libre  au 
travers  d'une  couche  mince  de  terre ,  pour 
qu'ils  fe  déterminent  à  pouffer  des  bran- 
ches ;  ce  qui  occafione  les  lurgeons  dans 
les  arbres  difpofés  à  tracer.  Le  mot  me'- 
tamorphofe  n'eft  donc  pas  un  mot  vuide 
de  fens  ;  celles  det  infeâes  font  régulières 
&  néceffàires  ;  elles  ont  toujours  heu  dans 
un  temps  preferit ,  fi  le  ver  ,  la  larve  ou  la 
chryfalide  ne  périffènt  pas  ;  mais  en  voici 
une  qui  eft ,  pour  ainfi  dire  ,  condition- 
nelle &  contingente  ;  voici  des  êtres 
I  préexiftans  qui  peuvent  n'exiffer  jamais ,  ou 
1  peuvent  exifter  fous  deux  formes.  Cela  ne 
!  jette-t-il  pas  du  jour  fur  ce  que  dit  la 
Société  mélitologique  de  I*  Haute-Luface  p 
lorfqu'elle  affure  que  chaque  ver  d'abeille 
neutre  peut  devenir  reine ,  c'eft-à-dire  , 
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eue  Ton  fexe  peut  éclore ,  fuivant  le  be- 
ioin  de  la  fociété  ,  par  une  incubation 
particulière  ?  Vos  mamelons  intercutanés 
ne  font-ils  pas  des  fortes  de  larves  d'où 
peuvent  naître  des  racines  ou  branches  , 
fuivant  qu'ils  ont  été  couvés  par  l'air  ou  par 
la  terre  ?  &  s'ils  deviennent  des  branches , 
n'acquièrent  -  ils  pas  en  même  temps  les 
fexes  féparés  ou  réunis ,  puifqu'elles  por- 
tent des  fleurs  mâles ,  femelles  ou  andro- 
gynes  ? 

Mais  fi  ces  boutons  intérieurs  produifent 
des  racines  ou  des  rameaux  ,  fuivant  la 
lituation  qu'on  leur  donne ,  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  boutons  faillans  :  ceux  -  ci 
ont  un  caractère  déterminé  &  partant 
invariable.  Je  me  fuis  aflùré  nombre  de 
fois  qu'ils  fe  pourriflènt  plutôt  en  terre 
que  d'y  pouffer  des  racines  :  en  revanche , 
ils  font  un  office  très  -  utile  dans  le  haut 
de  la  bouture;  ils  y  attirent  d'abord  la 
feve  ;  les  feuilles  qu'ils  produifent  enfuite 
étant  pourvues  d'organes  d'imbibition  , 
pompent  les  fucs  délayés  dans  l'air  ,  & 
font  fans  doute  defeendre  vers  le  bas  par 
d'autres  canaux  ,  une  nouvelle  feve  qui  va 
aider  au  développement  des  racines  ;  & 
3  eft  fi  vrai  qu'une  partie  des  liqueurs 
ftveufes  dépend  des  feuilles  ,  &  par  con- 
féquent  des  boutons  prominens  où  elles 
font  déjà  exiftantes  ,  qu'un  arbre  dépouillé 
perd  dans  finftant  &  pour  un  allez  long 
temps ,  une  grande  partie  de  fa  feve. 

11  eft  fur  aufli  que  les  feuilles  font ,  à 
leur  furface  fupérieure ,  pourvues  d'organes 
de  tranfpiration  ,  &  peuvent ,  en  certains 
cas  ,  dépenfer  par  cette  fecrétion  plus  de 
feve  qu'elles  n'en  procurent ,  ou  qu'elles 
n'en  reçoivent ,  &  même  épuifer  celle  que 
contient  la  plante  ,  tandis  qu'elle  eft  privée 
de  racines ,  ou  bien  lorfqu'elle  en  a  en- 
core trop  peu  en  raifon  de  la  furface  com- 
pofée  de  jeunes  écorces  &  des  feuilles. 
Il  eft  auffi  d'expérience  que  la  jeune  écorce 
afpire  &  tranfpire  ;  qu'un  morceau  de  bois 
vif  expofé  au  contact  d'un  air  aride  &  aux 
rayons  folaires  ,  fe  defteche  promptement , 
qu'il  fe  chancit  &  fe  pourrit  au  contraire 
par  une  imbibition  trop  abondante  ,  & 
fur-tout  par  une  privation  prolongée  de 
Pair  libre  ;  tandis  qu'étendu  dans  un  lieu 
frais  &  ombragé ,  (ans  être  trop  humide , 
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il  fè  conferveroit  très-long-temps  en  cet 
état  de  verdeur  mitoyen  entre  la  mort  & 
la  vie. 

C'eft  fur  cette  théorie  abrégée  que  nous 
allons  établir  la  pratique  générale  des  bou- 
tures y  réfervant  pour  l'article  particulier 
de  chacune  des  plantes  les  modifications 
qu'il  conviendra  d'y  apporter ,  fuivant  les 
efpeces. 

On  appelle  bouture  un  morceau  de  bois 
jeune  &  vif,  convenablement  coupé  & 
taillé  ,  qu'on  deftine  à  être  plante  four  lui 
faire  prendre  racine. 

Puifque  les  boutures  ont  befoi n  ,  pour 
reprendre  ,  de  contenir  beaucoup  ce  kve, 
&  puifqu'encore  les  feuilles  en  dépendent 
par  la  tranfpiration  ,  il  faut  choiiir  en 
général  pour  les  planter,  le  temps  où  la 
feve  n'eu  pas  diftipée  par  le  mouvement  » 
&  où  les  feuilles  ne  font  pas  encore  déve- 
loppées ,  c'eft-à-dire ,  l'automne  ,  la  fin 
de  l'hiver  ou  le  commencement  du  prin- 
temps ;  mais  comme  il  eft  des  bois  plus 
difpofts  les  uns  que  les  autres  à  fe  chancir 
&  à  fe  pourrir ,  il  faudra  pour  ceux  -  ci 
préfirer  la  dernière  époque  :  il  s'en  trouve 
auffi  de  durs  qui  ont  befoi  n  d'être  imbibés 
&  attendris  ,  pour  que  leurs  mamelons  ou 
boutons  intérieurs  le  difpofcnt  à  l'éruption. 
C'eft  l'automne  qui  convient  le  mieux  pour 
ces  derniers  ,  ainfi  que  pour  ceux  dont  la 
feve  agit  dès  la  fin  de  l'hiver. 

A  l'égard  des  arbres  toujours  verds  , 
comme  il  eft  de  leur  eflènee  de  ne  pas 
quitter  leurs  feuilles  ,  &  qu'ils  tranfpirent 
toujours  un  peu  ,  fi  on  en  faifoit  des  bou- 
tures en  automne  ,  elles  dépenferoient , 
ne  recevroient  rien  ,  &  pourriroitnt  du 
bout  par  l'humidité  :  fi  l!on  choififlbit  la 
faifon  du  printemps  ,  où  la  tranfpiration 
&  l'cxhalaifon  font  confldérables  ,  leurs 
feuilles  diftiperoient  plus  de  fucs  que 
le  bas  de  la  bouture  n'en  pourroit  pom- 
per :  d'ailleurs  le  hâle  attaquerait  les  feuilles 
qui  lui  font  fi  nécefïàires  •  &  comme  elles 
tiennent  fortement  par  les  pédicules  qui 
ne  font  dans  plufieurs  qu'une  expanfon 
de  I'écorce  ,  Pécorce  fe  rideroit  ,  &  la 
bouture  périroit  par  le  deflèchement.  11 
convient  donc  en  général  de  choifir ,  pour 
planter  les  boutures  de  ces  arbres  ,  un 
temps  où  elles  aient  aflèz  de  vie  pour 
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pouffer  promptemeut  des  racines  ,  ou  au 
moins  des  bôurlets  grenus  propres  à  en 
produire  ,  &  capables  de  fubvenir  par  la 
fuccion  à  la  tranfpiration  des  feuilles  dont 
on  eft  toujours  obligé  de  leur  laiflèr  un 
certain  nombre  :  c'eft  ce  qui  arrive  lorf- 
qu'on  choifit  l'intervalle  des  deux  fèves  , 
&  pour  certaines  plantes  les  derniers  temps 
de  la  dernière  ;  c'eft  tantôt  la  fin  de  juin , 
tantôt  le  milieu  d'août  ,  tantôt  la  fin  de 
feptcmbre  ,  fuivant  les  efpeces  :  à  ces  épo- 
ques la  feve  a  le  degré*  d'impulfion  nécef- 
faire  fans  être  difîîpée  par  un  trop  grand 
mouvement  ;  la  nutrition  peut  fe  mettre 
vite  en  balance  avec  la  tranfpiration  ;  enfin 
la  jeune  écorce  &  les  feuilles  ont  acquis 
aflèz  de  confiftance  pour  être  à  l'abri  du 
dcfll'chement.  Ceci  eft  confirmé*  par  une 
foule  d'expériences  que  j'ai  faites  ,  &  qui 
ont  été  toutes  fatisfiifantes. 

Quant  à  la  longueur  qu'il  convient  de 
donner  aux  boutures  y  elle  doit  être  pro- 
portionnée à  leur  groflèur  ;  mais  un  bois 
trop  gros  eft  en  général  recouvert  d'une 
é'corce  trop  vieille  &  trop  dure ,  &  qui 
s'oppofe  par  conféquent  à  l'éruption  de  ces 
mamelons  intercutanés ,  dont  nous  avons 
fait  cennoitre  les  propriétés  ;  il  convient 
donc  de  choifir  le  bois  plutôt  menu  que 
gros  ,  &  par  conféquent  de  faire  les  bou- 
tures plutôt  courtes  que  longues. 

Parlons  maintenant  de  la  proportion 
qu'on  doit  mettre  entre  la  partie  de  bou- 
ture enterrée  &  la  partie  aérée  :  il  eft  de 
règle  de  les  plus  enfoncer  que  le  plant 
enraciné  :  en  effet ,  .il  faut  bien  les  mettre 
à  portée  de  s'imbiber  par  une  plus  grande 
furface  ,  puifqu'clles  ne  peuvent  encore 
s'approprier  par  des  racines  l'humidité  nu- 
tritive de  la  terre;  mais  aufîi  comme  les 
racines  aiment  le  voifinage  de  l'air  libre , 
&  tendent  toujours  par  cette  raifon  à  fe 
développer  non  loin  de  la  furface  de  la 
terre ,  fi  Ton  enfonce  trop  la  bouture  , 
elle  n'en  pouffera  point  autour  de  la  cou. 
pure  ;  rarement  s'enracineroit-ellc  au  collet, 
parce  que  cette  partie  n'y  eft  pas  difpofee  ; 
&  fi  cela  arrive  ,  toute  fa  partie  inférieure 
qui  fè  pourrira  ,  communiquera  fouvent 
pour  toute  fà  vie  un  vice  dangereux  à  la 
plante.  En  général  il  convient  d'enterrer 
les  boutures  moyennes  d'un  peu  plus  du 
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tiers  de  leur  longueur  ,  &  les  petites  ,  de 
la  moitié.  Cette  règle  doit  varier  ,  fuivanc 
le  degré  de  ténacité  de  la  terre  ,  &  le  plus 
ou  le  moins  d'ombrage  &  de  fraîcheur 
locale  ou  artificielle. 

Nous  avons  vu  que  les  boutons  promi- 
nens  ne  pouffent  pas  de  racine  en  terre  , 
mais  qu'ils  font  très-utiles  dans  la  partie 
aérée  de  la  bouture  ,  pour  attirer  la  feve 
en  haut ,  &  la  faire  plonger  enfuite  au 
moyen  de  l'imbibition  par  les  feuilles  qu'ils 
pioduifent  :  il  eft  donc  à  propos  doter 
ceux  de  la  partie  enterrée ,  &  je  dirai  en 
paftànt  qu'il  f croit  bon  de  mettre  un  peu 
de  cire  préparée  fur  les  fupports  qui  le9 
portoient ,  afin  d'empêcher  trop  d'humi- 
dité de  s'introduire  par  -  là  ;  if  faut  au 
contraire  en  laifTer  dans  la  partie  qui  eft 
hors  de  terre  ;  &  comme  la  feve  fe  porte 
avec  plus  de  force  fur  la  perpendiculaire  que 
fur  toute  autre  ligne  ,  il  feroit  effentiel 
d'avoir  un  bouton  terminal  ;  mais  on  coupe 
la  branche  en  plufieurs  morceaux ,  ainfi  if 
n'y  en  a  jamais  qu'un  qui  foit  pourvu  de 
ce  bouton  :  il  faudra  donc  recouper  les 
autres  fur  fes  boutons  les  plus  robufles  : 
ces  boutures  ayant  une  coupure  fupérieure 
par  où  la  feve  pourroit  s'évaporer  ,  il  fera 
nécefïàire  de  la  boucher  avec  de  la  poix 
ou  de  la  cire  préparée ,  de  manière  pour- 
tant qu'on  ak  foin  de  ne  pas  enduire  l'en- 
droit où  le  bois  &  l'écorce  coïncident  , 
parce  que  c'eft  delà  que  doivent  partir  les 
racines.  Cet  ufage  des  cérats  pour  les  bou- 
tures eft  â-peu-près  à  quoi  fe  doit  réduire 
tout  ce  que  le  doâeur  Agricola  leur  attri- 
bue de  vertus  pour  fàvorifer  la  naiflànce 
des  racines. 

A  préfent  nous  allons  nous  occuper  de 
la  coupure  inférieure  ;  c'eft  de  cet  endroit 
que  dépend  prcfque  toujours  le  fuccés  de 
la  bouture  y  par  la  raifon  que  les  mame- 
lons intercutanés  ont  plus  de  facilité  à 
fortir  autour  de  cette  coupure  qui  leur 
lailfe  une  libre  ifTue  ,  que  lorfqu'i!  leur 
faut  foulever  &  percer  l'écorce.  Quand 
on  coupe  le  bas  de  la  bouture  en  bec  de 
flûte  ,  la  partie  alon&ée  ne  reçoit  que  peu 
de  nourriture ,  &  fe  pourrit  d'ordinaire.  Je 
crois  donc  ,  &  mes  expériences  y  font 
conformes  ,  qu'il  faut  la  couper  le  plus 
horizontalement  qu'il  eft  poffiole ,  c'eftr 
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à-dire ,  pas  plus  obliquement  qu'il  ne  faut , 
pour  tàciliter  le  coup  de  la  fcrpette  qui 
doit  être  fort  tranchante  :  fi  la  coupure 
n'irait  pas  nette ,  les  érai  Hures  de  l'écorce 
obligeroient  le  bourlet  qui  devance  &  pré- 
pare  le  développement  des  racines  ,  de  fe 
former  plus  haut  que  le  bout  de  la  partie 
ligneufe  qui  ne  pourrait  plus  être  couvert 
que  par  le  groffiflèment  de  ce  bourlet  , 
&  fe  chanciroit  en  attendant. 

Mais  pour  les  boutures  les  plus  rares  ou 
les  plus  opiniâtres  ,  il  eft  expédient  de 
choifir  les  parties  inférieures,  des  menues 
branches  des  arbres  &  arbriflèaux  :  on  les 
enlèvera  rez  -  tronc ,  avec  un  inftrumcnt 
bien  émoulu  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  empor- 
tera cette  efpece  de  protubérance  conique 
qui  fe  trouve  à  leur  infertion  ,  &  n'eft  autre 
chofe  que  le  fupport  grofli  du  bouton  d'où 
ra  branche  eft  née  :  cette  attention  devient 
de  la  plus  grande  importance ,  en  ce  que 
la  protubérance  dont  il  s'agit  eft  pourvue 
de  nombre  d'afpérités  qui  recèlent  autant 
de  mamelons  à  racine  ;  elle  procurera 
encore  cet  avantage  que  les  fibres  ligneu- 
fes  qui  font  circulaires  &  forment  un  rifïù 
épais  en  cet  endroit  ,  bouchent  le  canal 
médullaire  qui  pourrait  admettre  trop  d'hu- 
midité :  c'eft  pourquoi  il  ne  faudra  pas 
toucher  à  la  coupure  inférieure  de  ces 
fortes  de  boutures  9  fi  ce  n'eft  pour  en 
parer  un  peu  les  bords  ,  dans  le  cas  où 
elle  auroit  des  parties  trop  faillantes  ,  ou 
d'autres  qui  paraîtraient  froiflées. 

On  trouve  auffi  dans  différens  endroits 
des  branches  de  certaines  plantes  ,  des 
nodofités ,  des  articulations  ou  rugofités 
qui  ont  cette  même  difpofition  à  pouffer 
des  racines  que  l'on  remarque  dans  ce 
noeud  de  coïncidence  des  branches  avec 
le  tronc ,  &  ce  font  autant  de  particula- 
rités ou  d'anomalies  dont  il  faut  fagement 
profiter.  J'ai  vu  dans  un  petit  bois  une 
branche  de  troène  ,  oui  ,  d'une  rugofité 
fortuite ,  avoit  pouffé  des  racines  au  bas 
de  fa  tige ,  à  la  faveur  de  l'ombre  &  de 
rhumidité.  Dans  les  arbrifleaux  farmen- 
teux  t  comme  la  vigne ,  on  volubiles  , 
comme  les  chevre-feuillcs ,  il  faut  couper 
la  bouture  immédiatement  au  deflbus  des 
nœuds  qui  s'y  trouvent  naturellement.  Dans 
d'autres  ,  il  faut  fe  prévaloir  de  quelques 
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protubérances  accidentelles  :  enfin  ,  pour 
certains  arbres  rares  ou  à  boutures  rebel- 
les ,  il  convient  d'occafioner  d'avance 
des  nodofités  artificielles  :  quelquefois  il 
fuffira  de  faire  durant  l'été  ,  aux  brandies 
de  ces  drbres ,  des  coches  ou  de  petits 
cernes ,  d'efpace  en  elpace  ;  mais  le  plus 
sûr  eft  d'employer  une  ligature  de  fil  do 
laiton  ou  de  hl  ciré.  L'option  doit  fe 
faire  fuivant  le  degré  de  duretc  du  bois; 
cette  ligature  produira  des  bourlets  fi  pro- 
pres au  développement  des  racines  ,  que 
je  leur  en  ai  vu  poiuTer  dans  certains  ar- 
bres ,  fous  un  peu  de  moufle  dont  je  les 
avois  couverts.  Cette  couverture  devien- 
drait utile  dans  bien  des  cas ,  non  pas 
pour  précipiter  l'éruption  des  racines  , 
mais  pour  la  rendre  prochaine.  Des  bou-> 
tures  ainfi  préparées  manquent  rarement , 
fi  on  les  foigne  d'ailleurs  dans  les  bons 
principes. 

Lorfqu'un  arbufte  eft  délicat ,  ou  qu'il 
eft  encore  fbible  ,  des  ligatures  fur  -  tout 
de  fil  de  laiton  pourraient  caufer  fa  mort , 
en  fàifant  périr  quelqu'une  de  fes  branches 
principales  qui  répondent  à  des  maîtrefles 
racines ,  &  cela  eft  arrivé  à  des  kalmia  ; 
mais  nous  ne  penfons  pas  qu'en  aucun  cas 
on  puifTè  rifquer  quelque  chofe  ,  quand  on 
fait  cette  opération  fur  un  petit  nombre  de 
petits  rameaux  d'un  arbufte  qui  en  a  d'ail- 
leurs fuffiiamment  ,  &  qui  s'appuie  fur 
plufieurs  branches  vigoureufes  ,  &  lors- 
qu'on a  foin  de  couper  à  propos  &  con- 
venablement la  partie  de  branche  garottée 
dont  on  veut  faire  une  bouture. 

Maipighi  confeillc  de  faire  quelques  co- 
ches dans  le  pourtour  de  la  patrie  de  bou- 
ture qui  doit  être  enterrée.  Je  me  fuis  mal 
trouvé  de  cette  pratique  ,  elle  a  pour 
principe  d'augmenter  la  chance  du  déve* 
loppement  des  racines  ,  en  mettant  plu» 
de  mamelons  intercutanés  à  portée  de  faire 
une  éruption  facile  ,  par  les  bords  de  ce* 
coupures  multipliées  ;  mais  elles  donnent 
trop  de  prifeâ  l'humidité  qui  peut  caufer 
la  pourriture  ,  &  d'ailleurs  elle  contrarie 
la  levé  qui  eft  obligée  de  les  tourner  ,  & 
par  conftquent  qui  fait  moins  de  chemin 
en  un  temps  donné  ,  &  dépofe  fur  les 
bords  de  ces  ouvertures  qu'elle  tend  tou- 
jours à  boucher  ,  des  couches  Hgneufes 
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qu'elle  dérobe  au  haut  &  au  bas  de  la  général  que  la  terre  deftinée  â 
bouture  qui  en  ont  un  befoin  eflèntiel. 

Un  phyficien  botanifte  a  fait  pouflèr 
dans  l'eau  des  racines  à  des  feuilles  de 


racines 

haricots.  J'ai  vu  de  la  fane  ,  de  la  ma- 
relle à  racine  tubéreufe  &  comeftibie  , 
produire  de  petits  tubercules  dans  un  lieu 
humide  où  on  l'avoit  jetée.  On  pourrait 
planter  des  boutures  de  certaines  plantes 
au  travers  des  trous  d'un  convercle  adapté 
à  une  jatte  emplie  d'eau  ,  &  peut  -  être 
même  que  des  boutons  terminaux  ,  pourvus 
de  leurs  fupports  ,  s'enracineraient  au/fi 
de  cette  manière  :  on  mettrait  cette  jatte 
fur  une  couche  chaude  &  ombragée  ;  & 
lorfque  les  boutures  auraient  quelques  ra- 
cines ,  on  pourrait  les  rifquer  dans  un 
terreau  très-léger  ,  &  les  faire  paflèr  fuc- 
ceflivement  &  graduellement  dans  des 
terres  qui  enflent  toujours  plus  de  con- 
fiance. Pour  les  arbriflèaux  &  plantes 
qui  aiment  extrêmement  l'humidité,  je  fais 
qu'il  eft  expédient  de  planter  leurs  boutures 
dans  un  pot ,  &  de  plonger  ce  pot  à  de- 
meure dans  un  plus  grand  ou  dans  un 
feau  ,  où  il  y  ait  fufhTamment  d'eau ,  pour 
lui  donner  au  moins  un  demi-bain. 

Dans  tous  les  cas,  fi  les  boutures  de- 
meurent trop  long-temps  fans  travailler , 
elles  fe  pourriflènt  :  U  convient  donc ,  les 
plus  communes  &  les  plus  faciles  excep- 
tées ,  de  leur  procurer  une  chaleur  moite 
qui  puiflè  hâter  leurs  progrès.  Les  plus 
rares  feront  plantées  en  pot  ou  panier  , 
&  dépofées  dans  des  couches  tempé 
rées  ,  fi  les  arbres  où  on  les  a  prifes  , 
ne  viennent  pas  de  climats  chauds  ; 
s'ils  en  viennent  ,  elles  demandent  des 
couches  de  tan  ,  qui  pourront  convenir 
aufli  à.  celles  des  arbres  de  la  zone  tor- 
ride  ,  pourvu  que  ces  couches  foient  pla- 
cées dans  l'étuve  ,  ou  fous  une  caiflè 
vitrée.  Quant  aux  boutures  d'arbre  accli- 
matés ,  ou  de  climats  analogues  à  celui 
du  cultivateur ,  on  les  plantera  dans  des 
planches  de  terre  rapportée  &  milée, entre 
deux  petites  couches  de  fumier  récentes  , 
&  l'on  fera  bien  même  d'enterrer  du  fu- 
mier chaud  aux  deux  bouts  de  la  planche. 

On  comprend  aifément  que  les  racines 
nouvelles  que  pouflent  les  boutures ,  font 
d  abord  foibles  &  tendres  :  U  faut  donc  en 


les  rece-' 

voir  ,  foit  en  planche  ,  foit  en  pot  ou 
panier  ,  ait  plus  de  légèreté  que  de  téna- 
cité ,  autrement  elles  auraient  trop  de 
peine  à  la  percer.  Prefque  toujours  il  y 
faut  mêler  du  fable  &  des  terreaux  con- 
fommés  de  fumier  ou  de  bois  pourri  ,  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  ,  fuivanc 
l'appétit  &  le  goût  des  efpeces.  Trop 
d'humidité  fur  la  partie  de  la  bouture  qui 
fe  trouve  rez  -  terre  ,  pourrait  la  faire 
pourrir  au  collet  ;  c'eft  dire  aflèz  que  la 
couche  fupérieure  de  terre  doit  être  h  plus 
légère  &  la  plus  feche.  On  ne  rifquera 
rien  du  tout  d'y  employer  du  fable  de 
rivière  pur. 

II  nous  refte  à  régler^I'humidité  qu'il 
convient  de  procurer  artificiellement  aux 
boutures  :  celles  que  l'on  fait  avant  l'hiver , 
n'ont  befoin  d'être  arrof.es  qu'au  prin- 
temps :  mais  on  doit  quelquefois  ,  dès  après 
lour  plantation  ,  couvrir  de  moufle  ou  de 
menue  paille ,  la  terre  où  elles  font  pla- 
cées ;  &  c  «.ft  dans  deux  cas ,  ou  lorfque 
le  bois  eft  gélifie  de  fa  nature  ou  lorfque 
les  boutures  font  fi  minces  ,  qu'elles  pour- 
raient être  déracinées  par  la  gelée  qui 
fouleve  la  terre  :  cette  précaution  devient 
néceflàire  dès  la  fin  de  fJvrier ,  ou  vers 
la  mi-mars  ;  mais  c'eft  alors  afin  de  parer 
au  hâle  qui  règne  dans  cette  faifon.  Cette 
couverture  économifera  les  arrofemens  , 
&  les  fuppléera  même  jufqu'à  un  certain 
point  :  on  n'arrofera  que  lorfque  la  féche- 
refle  aura  pénétré  au  dcflbus  ,  &  elle  doit 
être  au  refte  plus  ou  moins  épaiflè ,  fuivanc 
l'expofïtion  où  l'on  placera  les  boutures. 

Nous  avons  dit  que  le  contact  immédiat 
d'un  air  fouetté ,  ainfi  que  l'activité  des 
rayons  folaires  ,  deflechoit  la  partie  aérée 
des  boutures  :  il  convient  par  conféquenc 
de  leur  choifir  un  lieu  qui  foit  à  l'abri  des 
plus  grands  vents  &  du  plus  chaud  du  jour, 
&  de  les  placer ,  par  exemple  ,  contre  un 
mur  ou  une  haie  au  levant  d'été  ;  &  en- 
core eft-il  bon  ,  à  cette  expofition  même  , 
de  les  abriter  par  des  paillaffbns  ,  du  côte 
oui  approche  du  midi.  On  peut  aufli  élever 
des  boutures  dans  les  intervalles  des  char- 
milles rapprochées  ,  dans  une  clairière  de 
maflîf ,  entre  des  rangées  d'arbrifleaux 
qu'il  eft  même  expédient  de  planter  exprès 
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pouf  cet  ufàge.  La  fagacité  du  cultivateur 
pourra  lui  faire  profiter  de  quelques  autres 
pofîrions,  dont  le  détail  me  conduirait 
trop  loin. 

A  l'égard  des  boutures  qui  feroient  par 
leur  polition  expofées  de  toute  part  au 
foleil ,  il  faut  les  couvrir   de  paillafTbns 
en  forme  de  toit  ,  &  encore  mieux  de 
paille  de  pois  qui  admettra  plus  d'air  ,  & 
qu'on  pofera  fur  une  légère  charpente  ; 
alors  if  ne  faut  les  découvrir  que  par  les 
temps  fombres  ,  les  pluies  ,  la  roiée  ,  le 
fcrein  ,  &  pendant  les  nuits  :  c'eft  fur- 
tout  lorfqu'elles  auront  des  feuilles  ,  que 
l'ombre  leur  fera  le  plus  nécefïàire  ,  pour 
éviter  une  trop  grande  tranfpiration  ,  & 
occafioner  plus  d'imbibition  par  la  fraî- 
cheur ,  entretenue  fous  ces  couvertures  , 
en  fèréfervant  toutefois  d'accoutumer  gra- 
duellement les  boutures  à  l'air  libre  ,  dès 
qu'elles-  auront  acquis  un  peu  de  confif- 
tance.  Comme  elles  feront  prefque  tou- 
jours ombragées  ,  la  terre  ,  fuivant  les 
cas ,  ne  doit  pas  être  du  tout  tapiffée  de 
moufle ,  ou  ne  doit  l'être  que  très -légè- 
rement \  au  refte  ,  cet  ombrage  &  ces 
couvertures  attirent  les  taupes  ;  elles  vien- 
nent y  faire  la  chaflè  aux  vers  ,  qui  font 
eux-mêmes  attirés  par  l'humidité  :  il  faudra 
donc  faire  une  guerre  cruelle  à  ces  petits 
quadrupèdes  ,  en  prodiguant  les  pièges 
autour  des  planches;  au  refte  ,  le  feul 
moyen  de  fe  garantir  parfaitement  de  leurs 
déprédations  ,  eft  de  planter  les  boutures 
dans  de  longues  caiflès  enterrées  ,  ou  dans 
de  petites  fbflès  maçonnées  en  deffbus  & 
aux  parois. 

Enfin  ,  on  peut  faire  des  boutures  avec 
des  bouts  de  racine  enterrés  prefque  rez- 
terre ,  &  foignés  comme  les  autres.  U  y 
a  phifieurs  plantes  &  arbriffèaux ,  tels  que 
le  bon-duc  &  la  campanule  pyramidale , 
qui  ne  peuvent  fe  multiplier  abondamment 
que  par  ce  moyen  ,  que  nous  indiquerons 
à  l'article  refpeâif  de  chaque  plante  auquel 
il  convient. 

Quelques  peupliers  ,  prefque  tous  les 
fautes  s'enracinent  fans  beaucoup  de  peine , 
lorfqu'on  les  plante  en  grandes  boutures  ? 
appellées  plantons  ou  plantards  :  on  peut 
leur  donner  de  fix  à  dix  piés  de  hauteur  ; 
ais  ceux  de  peuplier  ne  doivent  pas  être 
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recoupés  par  la  flèche  ;  il  faut  la  leur  con- 
ferver  entière  avec  fon  bouton  terminal! 
Pour  bien  faire  ,  on  doit  planter  ces 
plançons  fur  les  berges  de,  petits  fbfTés 
relevés  exprés  ,  ou  dans  des  trous  de  deux 
piés  en  quarré.  Dans  les  deux  cas  ,  fî  Ton 
met  après  la  plantation  quelques  herbes 
ou  bruyères  au  pié  .  c«  favorifera  fingu- 
liérement  leur  reptile.  Il  faut  auffi  les  aflù- 
jettir  contre  un  tuteur  ,  &  les  environner 
d'épines  ;  lorfqu'on  néglige  ces  précautions , 
on  en  plante  mille  ,  pour  en  avoir  dix» 
Nous  finirons  par  avouer  qu  il  eft  des 
plantes  fi  difpofées  à  reprendre  de  baw 
ture  y  que  toutes  nos  règles  leur  font  inu- 
tiles ;  mais  elles  ferviront  pour  un  grand 
nombre  d'autres  ;  &  on  en  négligera  une 
partie ,  en  proportion  des  facilités  qu'on 
trouvera  dans  les  plantes  ,  le  climat  &  le 
temps.  (M.  U  Baron  de  Tschoujoi.J 
BOUTURE  ,  terme  d'Or  lèvre  ,  eau  prl- 
parée ,  lefïïve  faite  avec  du  fel  de  tartre 
pour  blanchir  l'argent.  La  coutume  qu'on 
a  prife  de  blanchir  l'argent  au  feu  ,  a  mis 
cette  eau  prefque  hors  d'ufage. 

BOUVEMENT  ,  i\  m.  outil  qui  fert 
aux  Menuifiers  pour  faire  les  moulures  fur 
leurs  ouvrages  :  il  ne  diffère  de  l'efpece 
générale  des  bouvets  ,  qu'en  ce  que  ion 
profil  eft  une  cimaife  ;  du  refte  la  manière 
de  fe  fervir  de  cet  outil  efl  la  même.  V. 
Bouvet. 

BOUVET  ,  forte  de  rabot ,  outil  qui 
fert  aux  Menuifiers  &  aux  Charpentiers  à 
faire  les  rainures  &  les  languettes.  Le 
bouvet  qui  fait  les  rainures  s'appelle  bouvet 
mâle  9  &  celui  qui  forme  les  languettes 
s'appelle  bouvet  femelle. 

BOUVET  de  deux  pièces  ou  brifé 9 
forte  de  rabot  qui  diffère  des  autres  en 
ce  que  fa  joue  eft  montée  fur  deux  tiges 
quarrées  qui  font  fixées  perpendiculaire-- 
ment  fur  le  corps  du  bouvet ,  dont  elle 
s'approche  &  s'éloigne  fuivant  le  befoin. 
Cette  joue  s'arrête  par  le  moyen  de  denx 
clefs.  On  fe  fert  de  cet  outil  pour  faire 
des  rainures  à  différentes  difrances  ;  ce 
qui  ne  fe  peut  avec  les  autres  dont  la 
joue  efl  fixe. 

Bouvets  de  brifure y  fervent  à  rainer 
les  brifures  des  guichets,  des  croifées,  &c 
des  portes. 
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BOUVET  à  dégorger  ,  fert  â  dégorger 
les  moulures. 

Bouvets  i  embrevurt  >  fervent  â  faire 
les  embrevemens  des  quadres. 

Bouvets  à  noix  ,  fervent  à  faire  les 
noix  des  battans  des  croiftes. 

BoU  v  ets  à  panneaux  ,  fervent  i  rainer 
le  bois  des  panneaux. 

Bouvets  à  planchers,  fervent  à  rainer 
les  planches  à  planchers. 

*  BOUVIER ,  f.  m.  Ç  Econom.^  ruft.) 
celui  qui  garde  les  bœufs.  Il  doit  être  ro- 
bufte ,  vigilant ,  avoir  la  voix  forte  ,  être 
attentif  à  donner  à  fcs  bêtes  bonne  nour- 
riture &  bonne  litière  ,  â  les  frotter  foir  & 
matin  avec  des  bouchons  de  paille  ,  à  leur 
laver  la  queue  avec  de  l'eau  tiède  ;  en  un 
mot  à  en  avoir  tous  les  foins  néceflàires 
pour  les  conferver  en  force ,  en  chair  , 
&  en  fanté.  Voyei  BtiEUF. 

Bouvier  ,  Bootes  ,  arâophylax  %  eh 
'Afironomie  ,  eft  une  conftcllation  de  Phé- 
mifphere  feptentrional ,  dont  les  étoiles 
font  au  nombre  de  vingt-trois  dans  le  ca- 
talogue de  Ptolomée }  de  vingt-huit  félon 
Tycho-Brahé  ;  de  cinquante  -  deux  félon 
Hevelius ,  &  de  cinquante  -  cinq  félon  le 
catalogue  de  Flamfteed.  ÇO) 

Bouvier  ,  Ç  Hift.  nat.  OrnythoU  ) 
boarina.  Aldr.  oifeau  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  boarina  ou  de  boarota  à  Bolo- 
gne ,  parce  qu'il  fuit  les  troupeaux  de 
bœufs.  Aldrovande  ajoute  à  ces  noms  celui 
de  mufcicapa  prima.  Cet  oifeau  a  le  corps 
alongé  de  même  que  le  bec ,  qui  eft  de 
couleur  brune  roufsâtre  :  le  dos  &  la  tète 
font  de  couleur  cendrée  ou  jaunâtre  ,  avec 
quelques  teintes  de  couleur  plombée  :  la 
«gorge  &  le  ventre  font  blanchâtres  ;  la 
poitrine  eft  parfemée  de  taches  noires  :  les 
ailos  font  brunes ,  â  l'exception  de  la  pointe 
des  petites  plumes  qui  recouvrent  les  gran- 
des ,  &  des  barbes  extérieures  des  grandes 
■plumes  qui  font  blanchâtres.  La  queue 
eft  compofée  de  douze  plumes  ;  les  deux 
du  milieu  font  de  couleur  cendrée  ;  les 
trois  qui  fuivent  de  «chaque  côté  font  noi- 
râtres ,  ■&  ont  les  bords  extérieurs  cen- 
drés ;  Pavant-dernierc  a  de  plus  une  tache 
â  la  pointe  ;  cette  tache  eft  beaucoup  plus 
grande  dans  la  dernière  ;  efle  defeend  du 
côté  extérieur  jufqu'aux  deux  tiers  de  la 
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longueur  de  la  plume ,  &  elle  s'étend  au 
delà  du  tuyau  fur  les  barbes  intérieures 
dans  le  dcflus  de  la  plume.  Les  partes 
font  noirâtres  :  le  doigt  extérieur  tient 
au  doigt  du  milieu  à  fa  naiftance  ,  &  les 
ongles  des  doigts  de  derrière  font  fort 
grands ,  comme  dans  les  alouettes  ,  &  un 
peu  courbés.  Aldrovande  ,  Ornidu  Voye\ 
Oiseau.  (I) 

BOUVREUIL  ou  PIVOINE ,  f.  m. 
Ç  HijL  nat,  Ornydiol.  )  rubicilla  y  oifeau 
qui  a  le  bec  noir ,  court ,  &  fort  ,  ref- 
femblant  à  celui  de  Poifeau  qu'on  appelle 

f*ros-bec ,  quoique  plus  petit  :  la  bafe  de 
a  pièce  inférieure  du  bec  eft  contournée 
en  forme  de  croiftànt  ,  au  milieu  duquel 
il  y  a  une  petite  protubérance  qui  le  par- 
tage en  deux  fegmens  de  cercle  :  la  pièce 
du  deflîis  déborde  fur  celle  du  deflbus 
d'environ  une  demi-ligne  ,  &  la  pointe 
devient  un  peu  crochue  lorfque  1  oifeau 
eft  avancé  en  âge  :  la  langue  eft  comme 
fendue  &  coupée  par  le  bout  :  l'iris  des 

Î'eux  eft  de  couleur  de  noifette  :  les  ongles 
ont  noirs  :  les  pattes  font  de  couleur  brune 
mêlée  de  noir  :  le  doigt  extérieur  tient 
au  doigt  du  milieu  par  la  première  pha- 
lange :  la  tête  eft  greffe  à  proportion  du 
corps.  Il  y  a  dans  le  mâle  une  belle  cou- 
leur rouge  de  mine  de  plomb  ,  qui  rient 
toute  la  poitrine  ,  le  deflbus  du  Bec  ,  & 
le  long  des  mâchoires  jufqu'aux  yeux  :  !• 
deftus  de  la  tête  eft  noir  :  il  y  a  auffi  une 
bande  noire  qui  entoure  le  bec  :  le  ventre 
&  le  croupion  font  blancs  :  le  delfus  du 
cou  &  le  dos  font  de  couleur  cendrée  , 
très-légérement  teinte  de  roux. 

Il  y  a  dix  -  huit  grandes  plumes  dans 
chaque  aile  ;  les  dernières  de  ces  plumes 
font  d'un  noir  luifant  â  leur  partie  fupo- 
rieure  ,  &  fur-tout  du  côté  extérieur  :  la 
dernière  a  de  ce  même  côté  une  tache  de 
la  même  couleur  qui  eft  fur  la  poitrine  : 
les  barbes  extérieures  des  premières  plu- 
mes font  feulement  brunes  ,  &  le  bord 
extérieur  de  la  première  plume  eft  blanc 
dans  la  partie  inférieure  :  dans  les  trois 
•ou  quatre  plumes  fuivantes  ce  même  bord 
n'ift  blanc  qu'à  la  partie  fupérieure  de  la 
plume  :  l'extrémité  des  petites  plumes  des 
ailes  ,  qui  font  les  plus  proches  du  corps 
&  qui  recouvrent  les  grandes  ,  fbnr  de 

couleur 
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couleur  cendrée  ;  fur  les  plumes  intérieures  1 
cette  couleur  cendrée  eft  plus  étendue  que 
ftir  les  extérieures  :  celles  qui  font  fur  la 
côte  de  l'aile  font  de  la  même  couleur 
que  le  dos  :  la  queue  a  deux  pouces  de 
longueur  ,  &  elle  eft  compofce  de  douze 
plumes  qui  font  d'une  couleur  noire  luifante. 

Le  mâle  eft  gros  comme  la  femelle  ;  il 
en  diffère  par  les  couleurs  qui  font  plus 
brillantes. 

Cet  oifeau  aime  beaucoup  les  premiers 
boutons  qui  précèdent  les  feuilles  &  les 
fleurs  des  pommiers  ,  des  poiriers ,  des 
pêchers ,  &  de  tous  les  autres  arbres  des 
jardins,  où  il  caufe  un  grand  dommage. 
Le  chant  de  cet  oifeau  eft  agréable  :  ce- 
pendant on  aime  mieux  celui  de  la  linote. 
Aldrovande  prétend  que  la  femelle  chante 
aufïï-bien  que  le  mâle  ,  au  contraire  des 
autres  oifeaux.  On  leur  apprend  fans  beau- 
coup de  peine  à  imiter  le  fon  de  la  flûte , 
&  on  prétend  qu'ils  approchent  de  la  voix 
humaine.  Villughby ,  Ornich.  V.  Ois  EAU. 

*  BOWENS ,  Ç  Géogr.  )  petite  ville 
dans  Tille  de  Fuhnen  ,  avec  un  bon  port. 

BOXBERG,  C  Géogr.)  petite  ville  & 
château  en  Franconie ,  près  de  la  ville  de 
Lnnda. 

BOXMEER,  C Géogr.)  ville  &  comté' 
dans  le  comté  de  Zutphen  ,  fur  les  fron- 
tières du  duché  de  Cleves. 

BOXTEHUDE,  C Géogr.) petite  ville 
d'Allemagne  dans  le  duché  de  Bremen , 
au  cercle  de  bafle  Saxe  ,  à  cinq  lieues  de 
Hambourg.  Elle  appartient  au  Danemark. 
Long.  zj.  to.  lat.  53.  40. 

BOXTEL  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  & 
feigneurie  du  Brabant  hollandois ,  fur  le 
Dommel ,  à  deux  lieues  de  Boifleduc. 

BOYARD  ,  f.  m.  Ç  fonte  du  lard  de 
baleine.  )  efpece  de  civière  â  bras  dont  le 
fond  eft  fait  à  jour  &  en  grillage ,  dans 
laquelle  on  place  le  lard  &  les  crotons , 
âfin  qu'ils  puifïènt  s'égoucter  dans  des  bacs , 
&  qu'on  ne  perde  rien  du  fuc  des  uns 
&  de  Phuile  des  autres.  Voye\  l'article 
Baleine  ;  &  à  la  fin  des  planches  d'hif- 
toire  naturelle  la  fonte  du  lard  de  baleine , 
ia  fig.  4.  eft  un  boyard. 

BOYARDS ,  owBOJARES,  ou 
BOJARDS  ,  f.  m.  pl.  ÇHifi.  mod.)  nom 
Tome  K 
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que  Ton  donne  aux  grands  feigneurs  de 
Mofcôvie.  Selon  Becman  ,  les  boyards  font 
chez  les  Ruflïens  la  même  chofe  que  la 
hante  noblefîè  dans  les  autres  pays  :  le 
même  auteur  ajoute  que  dans  les  aâes 
publics  le  czar  nomme  les  boyards  avant 
les  Waivodes.  Voyei  Waivodes. 

Oléarius  ,  dans  fon  voyage  de  Mojcovie^ 
dit  que  ces  grands  font  les  principaux: 
membres  du  confeil  d'état  ;  qu'ils  ont  à 
Mofcou  de  magnifiques  hôtels  ,  &  qu'ils 
font  obligés  de  fuivre  le  prince  dans  fes 
voyages  ;  que  dans  les  jours  de  cérémonie 
ils  font  vêtus  d'une  tunique  de  brocard 
enrichie  de  perles ,  &  couverts  d'un  grand 
bonnet  fourré  de  renard  noir  ,  &  qu'ils 
préfident  aux  tribunaux  de  juftice  :  mais 
depuis  que  le  czar  Pierre  I"  a  tiré  la  Ruflie 
de  la  eroffiérecé  où  elle  étoit  plongée , 
on  a  TaifTé  aux  boyards  leurs  titres  de 
noblefîè  ;  &  quoiqu'ils  jouifïènt  d'une 
grande  confédération  ,  il  ne  paroit  pas 
qu'ils  aient  grande  part  au  gouvernement. 
(G) 

BOYAUX  ,  terme  ordinaire  dont  on 
fe  fert  pour  défigner  les  inteftins.  Voye\ 
Intestin. 

BOYAUX  ,  dans  la  guerre  des  Sièges  > 
font  les  chemins  que  l'on  fait  en  zig-zag 
pour  approcher  de  la  place  fans  en  être 
vu  ;  ou  bien  ce  font  les  parties  de  la 
tranchée  tpii  conduifent  à  la  place.  Voye\ 
Varticle  Tranchée. 

La  tranchée  qui  eft  à-peu-prês  parallèle 
à  la  place ,  fe  nomme  place  d'armes.  Voye^ 
Parallèle. 

Les  boyaux  de  la  tranchée  doivent  être 
tracés  de  manière  que  leur  prolongement 
ne  donne  fur  aucune  des  parties  de  la 
place  attaquée  ,  autrement  ils  feroient  en- 
filés de  cette  partie.  Voye\  TRANCHÉE 
fy  Enfiler.  ( Q) 

BOYAU,  cheval  qui  a  beaucoup  de 
boyau  ,  fe  dit  en  manège  Ù  maréchallerie , 
de  celui  qui  a  beaucoup  de  flanc,  beau- 
coup de  corps  ,  les  côtes  longues  ,  ni  plates 
ni  ferrées.  Cheval  étroit  de  boyau ,  eft: 
celui  qui  n'a  point  de  corps ,  qui  a  les 
côtes  refïèrrées  ou  courtes  ,  &  le  flanc 
retroufTé ,  ce  qui  lui  rend  le  corps  efflan- 
qué comme  celui  d'un  lévrier  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  un  cheval  eflrac,  qui  eft  or- 
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flinairement délicat  &  peu  propre  au  travail , 
â  moins  qu'il  ne  foit  grand  mangeur.  On 
rebute  fur  -  tout  les  chevaux  de  carroflè 
qui  n'ont  point  de  corps  ,  qui  font  étroits 
de  boyau  y  &  cjui  femblent  avoir  la  peau 
des  flancs  colLe  fur  les  côtes.  Un  chaf- 
feur  ne  méprife  pas  un  cheval  étroit  de 
boyau  ;  il  le  préférera  même  â  un  autre 
qui  aura  plus  de  flancs ,  pourvu  qu'il  foit 
de  grande  haleine  ,  de  beaucoup  de  ref- 
fource  ,  léger ,  &  grand  mangeur.  On 
donne  le  verd  pour  faire  reprendre  du 
boyau  au<  chevaux  qui  l'ont  perdu.  Le 
mot  de  jlanc  eft  atuTi  en  ufage  ,  &  feîon 
quelques  auteurs ,  plus  élégant  que  celui  de 
boyau.  ÇV) 

Boyau  ;  il  y  a  des  animaux  dont  les 
boyaux  font  utiles  dans  le  commerce  , 
après  avoir  été  préparés  par  certains  arti- 
fans  qu'on  nomme  boydudiers  y  qui  for- 
ment à  Paris  une  des  communautés  des 
arts  &  métiers. 

Boyau  :  on  appelle  cordes  à  boyau 
certaines  cordes  faites  avec  des  boyaux 
de  mouton  ou  d'agneau.  Il  s'en  fabrique 
une  aflez  grande  quantité  à  Rome ,  à 
Touloufe  ,  à  Lyon  ,  â  Marfeille  ,  &  à 
Paris.  Voye\  Corde  A  BOYAU.  Voye\ 
¥  article  BOYAUDiER. 

BOYAUDIER  ,  f.  m.  eft  ua  artifan 
qui  prépare  &  file  des  cordes  à  boyau  , 
pour  fervir  aux  inftrumens  de  mufiaue  , 
à  faire  des  raquettes  ,  &  à  d'autres  ufoges. 

Ces  maîtres  compofent  une  des  com- 
munautés des  arts  &  métiers  de  la  ville 
&  fauxbourgs  de  Paris  :  ils  ne  font  que 
huit  maîtres  en  tout ,  qui  travaillent  dans 
le  même  endroit  ,  &  ont  chacun  leur 
atrelier  au  fàuxbourg  S.  Martin  ,  auprès 
de  l'endroit  appellé  Montfaucon. 

Voici  la  manière  dont  ces  ouvriers  s'y 
prennent  pour  fabriquer  les  cordes  à  boyau  : 
ils  fe  fervent  pour  cela  de  boyaux  de 
mouton  ou  d'agneau  qu'on  leur  apporte  de 
la  boucherie  fans  être  lavés  ,  &  encore 
tout  pleins  d'ordure  ,  dins  des  efpecesde 
hottes  appcllées  bachoux.  Voye\  BaCHOU. 

La  première  opération  eft  le  lavage  des 
boyaux  :  pour  cet  effet  ils  fe  mettent  des 
botrînes  aux  janSes  ,  pour  empêcher  l'or- 
dure de  tomber  dans  leurs  fouliers ,  & 
devanc  eux  trois  tabliers  les  uns  pardeflus 
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les  autres ,  auflï-bien  qu'une  bavette  de- 
vant  leur  eftomac  ,  pour  ne  point  gâter 
leurs  habits.  V.  Bottine  ,  Tablier  , 
Cf  Bavette.  Dans  cet  équipage  ,  ils 
prennent  les  boyaux  par  un  bout ,  les  uns 
après  les  autres ,  &  les  font  glifïèr  dans 
leur  main  ,  en  les  comprimant  pour  ea 
faire  fortir  toute  l'ordure.  A  mëfure  qu'ils 
les  nettoient,  ils  les  jettent  dans  un  chau- 
deron  pour  les  laiflèr  amortir.  V.  Chau- 
deron  &  Amortir. 

Aprts  avoir  laifle  amortir  les  boyaux 
pendant  un  temps  raifonnable  ,  dont  la 
durée  n'a  point  d'autre  règle  que  le  plus 
ou  moins  de  chaleur  qu'il  fait  ,  &  qui 
dépend  de  la  prudence  de  l'ouvrier  ,  on 
les  remet  dans  un  autre  chauderon  encore 
pendant  un  certain  temps,  &  enfuite  on 
les  en  tire  pour  les  dégraiflèr  un  à  un, 
fur  un  infiniment  appellé  dégraijjbir.  V. 
DÉGRAISSOIR. 

Lorfque  les  boyaux  font  fuffifammenc 
dégraifles  ,  &  qu'on  en  a  ûté  les  filandres  f 
que  l'on  jette  dans  une  tinette  qui  eft 
auprès  du  dégraifïbir  ,  on  les  remet  encore 
dans  une  tinette  pleine  d'eau  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelle  les  mettre  blanchir.  V.  Filandres 
&  Blanchir. 

Les  boyaux  ayant  fuffifamment  blanchi , 
des  femmes  les  retirent  de  la  tinette  pour 
les  coudre  les  uns  au  bout  des  autres ,  afin 
de  leur  donner  précifément  la  longueur 
qu'on  veut  donner  à  la  corde.  Voye\ 
Coudre. 

Tout  cela  fait ,  les  boyaux  lont  en  état 
d'être  filés.  On  file  un  boyau  feu!  on 
plufieurs  enfemble  ,  félon  la  groAcur  que 
doit  avoir  la  corde.  Quand  il  n'y  en  a 
qu'un  ,  on  fait  une  petite  boucle  à  l'extré- 
mité ,  &  on  l'attache  par  -  là  au  crochet 
ou  émerillon  qui  eft  au  haut  du  rouet  ;  s'il 
y  en  a  'plufieurs ,  on  les  attache  enfemble 
par  un  nœud" ,  &  on  les  accroche  à  l'éme- 
nllon  :  pour  lors  un  homme  tourne  la 
manivelle  du  rouet ,  tandis  que  l'ouvrier 
file  en  reculant  à- peu-près  de  même  que 
les  Cordicrs.  Voye\  RoUET. 

Quand  les  cordes  font  filées  ,  on  les 
étend  à  l'air  fur  des  efpeces  de  râteaux 
garnis  de  chevilles  ,  dont  le  manche  eir 
enfoncé  en  terre  ;  &  au  bout  de  quelques 
jours  ils  les  dégrofliflent,  c'eft-à-dirc  le» 
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rendent  plus  douces  &  plus  égales  :  cette  j  carlingue  a  9  pouces  d'épais  fous  le  mât , 
opération  fe  fait  avec  une  corde  de  crin ,  &  6  ou  7  pouces  à  l'arriére.  Les  vaigres 

1  1  d'empature  ont  4  pouces  d'épais,  &  les 

vaigres  de  fond  1  pouces ,  &  !ts  autres  aufK 
jusqu'aux  ferrebauquicres  qui  ont  4  pouces 


imbibée  de  favon  noir ,  avec  laquelle  ils 
les  frottent  rudement  depuis  un  bout  juf- 
qu'à  l'autre.  Voyt\  DÉGROSSIR. 

On  donne  encore  une  autre  préparation 
aux  cordes  à  boyau ,  avant  qu'elles  foient 
en  état  d'être  expofées  en  vente  :  mais 
les  ouvriers  en  font  un  myftere ,  &  pré- 
tendent que  c'eft  en  cela  que  confifte  tout 
le  fecret  de  leur  art.  II  y  a  apparence  que 
ce  prétendu  fecret  n'eft  autre  chofe  que 
de  les  frotter  d'huile  pour  les  adoucir  en- 
core plus  &  les  rendre  plus  fouples  ;  ce- 
pendant ils  afTurent  qu'ils  ne  fe  fervent 
point  d'huile. 

BOYER  ,  BOIER ,  &  BOUIER ,  f. 
m.  ("  Marine.  )  c'eft  une  .efpecc  de  bateau 
ou  de  chaloupe  flamande.  Le  boyer  eft 
mâté  en  fourche  &  a  deux  femelles  ,  au 
moyen  defquelles  il  va  bien  â  la  bouline 
&  dérive  peu. 

Le  boyer  eft  un  petit  bâtiment  de  char- 
ge ,  qin  a  im  beaupré  &  de  l'acaftillage 
a  Pavant  &  à  l'arriére  :  il  a  du  rapport 
dans  beaucoup  de  parties  avec  le  fcma~ 
que  :  il  eft  plat  de  varangues ,  &  le  mât 
en  eft  fort  haut  &  porte  un  perroquet. 
Cette  forte  de  bâtiment  n'eft  pas  fi  propre 
à  naviger  fur  mer  ,  que  fur  les  rivières 
&  fur  les  autrss  eaux  internes.  Mais  pour 
donner  une  idée  plus  claire  de  cette  forte 
de  bâtiment  ,  il  faut  en  voir  la  figure , 
Planche  XJI 9  figure  première  ;  &  pour 
plus  d'intelligence  ,  nous  allons  donner  le 
devis  d'un  boyer  de  86  piés  de  long  de 
f  étrave  à  l'étambord ,  de  zo  piés  de  ban 


d'épais  ,  &  chaque  ban  a  deux  courbe* 
de  haut  en  bas  ,  &  deux  par  la  longueur 
du  bâtiment.  Les  ferregouttiercs  ont  4 
pouces  d'épais  ,  Se  les  bordages  qui  cou- 
vrent le  pont  en  ont  1  pouces  ~  :  les 
préceintes  ont  un  demi-pié  d'épais  &  un 
pié  de  large,  c'eft- à -dire  les  deux  plus 
battes  ;  la  troifieme  a  4  pouces  d'épais  & 
10  de  large. 

Les  couples  ou  fer  mur  es  ont  6  pouce  1 
de  large  ;  ceux  d'entre  la  plus  haute  pré* 
ceinte  &  le  carreau  ,  ont  10  pouces  de 
large  &  $  pouces  d'épais.  Le  carreau  a 
vers  les  bouts  un  grand  pié  de  largeur ,  & 
eft  plus  large  par  fon  milieu.  La  chambre 
de  proue  a  10  piés  de  long ,  à  prendre  à 

-h  "  ' 


l'étrave  en  dedans  ;  c'eft- 


uc  font  les 

cabanes  &  la  cuiflne  ,  dont  le  tuyau  de 
cheminée  fort  fur  le  pont  proche  du  vi- 
revaut.  Le  virevaut  a  20  pouces  d'épais. 
Le  mât  d'artimon  ,  qui  eft  fort  petit ,  eft 
tout  proche  de  la  planche  qui  fert  d'appui 
vers  l'arriére.  Quelquefois  on  fait  une 
petite  dunette  vers  l'arriére  ,  pour  y  ferrer 
quelque  chofe  ,  ou  pour  coucher  des  gens. 

La  grande  écoutille  a  10  piés  de  long 
&  7  piés  de  large  ;  l'écoutille  qui  s'emboîte 
a  4  piés.  La  chambre  de  poupe  a  1 4  pics  de 
long ,  &eft  élevée  au  defîlis  du  pont  ;  elle 
eft  féparée  de  deux  ou  trois  fronreaiK ,  & 
dans  Vun  des  retranchemens  on  met  les 
voiles  &  les  agréts  ;  les  autres  fervent  à 


de  dedans  en  dedans ,  &  de  9  piés  un  quart  coucher  ou  font  pour  d'autres  ufages.  La 

chambre  du  capitaine  a  10  piés  de  long  , 
à  prendre  du  dedans  de  l'érambord  ;  fon 

deftbus 


au 


de  creux  de  defiîis  la  quille  au  niveau  de< 
gouttières. 

La  quille  a  14  pouces  en  quarré  ;  l'é-  j  bas  plancher  defeend  3  piés 
trave  &  l'érambord  ont  un  pié  d'épaiflfeur  ;  du  pont ,  &  baille  un  peu  vers  l'arriére  : 
l'étrave  a  8  piés  de  quête  ,  &  l'étambord  .  le  tillac  ou  plancher  qui  la  couvre  ,  s'élève 

une 
pont, 
arbitraire  ; 

2  pouces  vers  les  fleurs  :  les  varangues  ;  on  peut  le  mettre  plus  long  ou  plus  court  ; 
ont  9  pouces  d'épaiffeur  ,  &  8  pouces  il  penche  un  peu  vers  l'arriére.  Le  gou- 
dans  les  fleurs  ou  aux  emparures.  Les  vernail  a  fix  ponces  d'épais  par  le  haut , 
genoux  ont  un  demi  -  pié  d'épais  fur  le  &  eft  par  le  bas  de  la  même  épaifièur  que 
franc  bord  ,  &  les  alonges  autant  au  même  l'érambord.  La  barre  parti-  entre  le  bane 
endroit ,  &  4  pouces  £  par  le  haut.  La  &  la  voûte  de  la  chambre  du  capitaine. 

Iii  z 
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Le  timonnier  fe  tient  devant  cette  cham- 
bre. Le  relèvement  du  rillac  à  l'avant  & 
â  l'arriére  fert  à  faire  écouler  les  eaux  , 
fur -tout  celles  que  lancent  les  coups  de 
xner.  Les  femelles ,  qui  font  attachées  avec 
des  chevilles  un  peu  au  dcfïbus  du  carreau , 
enfoncent  dans  l'eau  deux  piés  plus  bas 
que  la  quille  ;  leur  largeur  fe  prend  â  dif- 
crétion  ;  &  comme  elles  font  deftintes  à 
empêcher  que  le  vaifleau  ne  dérive  ,  il 
s'enfuit  qu'il  faut  les  faire  grandes  &  qu'elles 
pourroient  être  encore  plus  grandes  qu'on 
ne  les  fait ,  fi  cette  grandeur  ne  les  ren- 
doit  pas  trop  difficiles  à  manœuvrer.  L'é- 
trave  &  la  quille  font  jointes  enfemble  par 
un  lien  de  fer  de  chaque  côté.  (X) 

*  BOYEZ  ,  f.  m.  plur.  Ç  Hift.  mod.  ) 
prêtres  idolâtres  des  fauvages  de  la  Flo- 
ride. Chaque  prêtre  a  fon  idole  particu- 
lière ;  &  le  fauvage  s'adreflè  au  prêtre  de 
l'idole  à  laquelle  îî  a  dévotion.  L'idole  eft 
invoquée  par  des  chants  ,  &  la  fumée  du 
tabac  eft  fon  offrande  ordinaire. 

*  BOYLE  ,  Ç  Ge'ogr.  J  baronnie  dans  la 
partie  la  plus  feptenrrionaJe  du  comté  de 
Rofcommon  ,  en  Irlande  ;  elle  s'étend 
depuis  les  montagnes  de  Curlew  jufqu'au 
Shannon  :  Boy  le  en  eft  la  capitale.  Il  s'y 
trouve  une  mine  de  fer  proche  des  fron- 
tières du  comté  de  Lctrim. 

*  Boy  LE ,  Ç  Ge'ogr.)  petite  ville  agréa- 
ble ,  capitale  de  la  baronnie  de  même  nom  t 
au  comté  de  Rofcommon  ,  dans  la  pro- 
vince de  Connaught ,  en  Irlande.  Elle  eft 
prés  du  lac  Key  ,  &  eft  remarquable  par 
nne  ancienne  abbaye  ,  qui  fait  que  l'on 
nomme  quelquefois  cette  petite  ville  Ab- 
bey-Boyle.  La  campagne  des  environs  eft 
abondante  en  gibier.  Long.  i$.  19.  40. 
Lat.  £0.  6.  55. 

BOYNE  ,  (GebgrJ  rivière  d'Irlande  , 
dans  le  comté  de  Leinfter  ,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  ,  au  deflbus  de  Drogheda. 

BOYNES  ,  C  GebgrJ  petite  ville  de 
France  dans  l'Orléanois ,  près  de  Pithiviers. 

BOYZOLO  ,  f  GebgrJ  petite  ville  du 
Mantouan  ,  capitale  d'une  principauté  de 
même  nom  ,  entre  Mantouc  &  Crémone. 
Long.  z8.  lat.  45.  $. 

BOZA,  Ç  Ge'ogr.  )  petite  ville  du 
royaume  de  Hongrie. 

*  Boza  ,  ( Commerce. )  ç'eft  une  efpece 


BOZ 

de  bière  ou  liqueur  forte  en  ufage  chez 
les  Turcs  ;  elle  fe  fait  avec  de  l'orge  & 
du  millet  qu'on  cuit  enfemble  ,  &  qu'on 
laide  enfuite  fermenter  :  on  dit  que  cette 
boiftbn  n'eft  rien  moins  qu'agréable  ,  & 
qu'elle  ne  laifle  pas  d'enivrer  loilqu'on  ea 
boit  d'une  façon  immodérée. 

BOZANTIA  ,  C  Ge'ogr.  )  petite  ville 
aflèz  bien  fortifiée  de  la  petite  Pologne, 
dans  le  Palatinat  de  Sendomir. 

BOZZO  ,  C  Ge'ogr.  )  rivière  dans  le 
duché  de  Milan  ,  qui  fort  du  lac  majeur  , 
&  va  fe  perdre  dans  le  lac  de  Gavira  ,  près 
de  Bozzolo. 

B  R  A 

BRABANT ,  C  GebgrJ  duché ,  &  l'une 
des  dix  -  fept  provinces  des  Pays  -  Bas  , 
bornée  au  nord  par  la  Hollande  &  la  Guel- 
dre  ;  â  Poccident  par  h  Zélande  &  la 
Flandre  ;  au  midi  par  le  Hainault  &  le 
comté  de  Namur  ,  &  à  l'orient  par 
véché  de  Liège.  Une  partie  en  appartient 
à  la  maifon  d'Autriche  ,  &  l'autre  partie 
à  la  république  des  Provinces- Unies  ;  ce 
qui  le  fait  divifer  en  B  rabane  efpagnol  , 
&  Brabant  hollandois.  Bruxelles  eft  la 
capitale  du  premier,  &  Bois -le -Duc  du 
fécond.  Il  s'y  fait  un  très-grand  commerce 
de  toiles ,  dentelles ,  &u 

BRABEUTE  ,  f.  m.  (Hift.anc.  )  du 
grec  /3f«Sùs  y  qui  fignifie  dijlributeur  du 
prix  y  nom  d'un  officier  public  chez  les 
Grecs ,  qui  préfidoit  aux  jeux  folcmnels  r 
&  fur-tout  aux  jeux  facrés.  Cette  charge  , 
qui  étoit  une  efpece  de  magistrature  ,  pour 
juger  de  ceux  qui  remportoient  le  prix  à 
la  courfe  ,  la  lutte  ,  Ùc.  étoit  fort  con- 
fidérable  ,  non  feulement  chez  les  Grecs , 
mais  encore  parmi  les  Perfes.  Les  rois 
eux-mêmes  Texerçoient  ;  c'étoit  au  moins 
parmi  les  familles  les  plus  confidérables  de 
la  Grèce  ,  qu'on  choififlbit  ces  arbitres. 
Philippe  de  Macédoine  s'en  étoit  fait  at- 
tribuer la  qualité  ,  &  en  commettoit  les 
fondions  à  un  de  fes  officiers  ,  lorfqu'il 
n'y  pouvoit  a/fifter  lui  -  même  ;  ce  que 
Démofthenes  regarde  comme  un  attentat 
à  la  liberté  des  Grecs.  Quand  ces  juges 
étoient  fur  le  point  d'exercer  leur  charge , 
on  les  fàifoit  entrer  pour  quelque  teuip* 
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dans  un  petit  enclos ,  où  on  leur  faifôit 
prêter  ferment ,  qu'Us  jugeroient  avec  im- 
partialité. Cette  formalité  achevée  ,  ils  en 
fortoient  la  couronne  fur  la  téte  <  revêtus 
d'un  habit  de  pourpre  ,  portant  a  la  main 
une  baguette  pour  marque  de  leur  auto- 
rité ,  &  alloient  s'afTcoir  a  une  place  diftin- 
guée  ,  qu'on  nommoit  ,  qui  étoit 

regardée  comme  un  afyle  inviolable  ;  de- 
là ,  par  une  loi  de  Lycurgue ,  ils  pronon- 
çaient leurs  jugemens  avec  un  pouvoir 
abfolu,  décernoient  des  peines  contre  les 
athlètes  qui  s'étoient  mal  comportés  ,  & 
des  récompenfes  aux  vainqueurs.  Les  prix 
qu'ils  diftribuoient  s'appelloient  & 
les  couronnes  ^U^UJif ,  pour  marquer  que 
c'étoit  Thémis  elle-même  ou  la  déeflède 
la  juftice ,  qui  les  avoit  pliées  &  formées 
de  fes  propres  mains.  Le  nombre  des  bra- 
beutes  n'étoit  point  fixé  ;  quelquefois  il  n'y 
en  avoit  qu'un  ;  mais  plus  ordinairement 
on  en  comptoit  fept  ou  neuf.  Ce  font  les 
mêmes  qu'on  appelloit  athlothetes-époptes  , 
c'eft-à-dire  juges  Cf  infpeSeurs  des  athlètes. 
Voyei  Athlothete  &  Époptes.  (G) 
BRABORG ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de 
Suéde ,  dans  la  province  d'Oftrogothie ,  fur 
la  rivière  de  Motala. 
m  BRACCAS  ,  (  Géogr.)  ifie  de  l'Amé- 
rique ,  près  de  celle  de  Cuba  ,  l'une  de 
celles  qu'on  nomme  Caymanes  ;  elle  eft 
inhabitée. 

BRACCIANO  ,  (  Géogr J  petite  ville 
d'Italie  ,  dans  le  patrimoine  de  S.  Pierre  , 
avec  titre  de  duché ,  à  6  lieues  &  demie 
de  Rome.  Il  y  a  des  bains  célèbres.  Long. 
sl$.  45.  lat.  ip..  4. 

BRACCIANO  ,  (  Géogr.  anc.  &  mod.  ) 
un  des  plus  grands  lacs  d'Italie  ,  proche 
la  ville  de  même  nom.  On  le  nommoit 
ai:  refois  fabatinus  ou  fabatus  locus. 

BRACCIO  Dl  MAINA  ,  (Géogr.)  la 
plus  grande  des  provinces  de  la  Morée; 
on  l'appelle  au/fi  Zaconia. 

*  BRACELET  ,  f.  m.  (  Antiq.)  orne- 
ment  fort  ancien  que  les  Grecs  &  les 
Romains  portoient  au  bras ,  comme  le 
mot  le  fait  aflèz  entendre ,  &  dont  l'u- 
lagc  s'eft  confervé  parmi  nous.  Le  bracelet 
ancien  a  eu  différentes  formes  ;  on  en  voit 
un  à  trois  tours  fur  une  ftatue  de  Lucille  , 
femme  de  l'empereui  Lucius  -  Verus.  Us 
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étoient  la  plupart  ou  d'or  ou  de  fer ,  oir 
dorés  ou  argentés  ;  on  entend  ici  par  dorés 
&  argentés  ,  autre  chofe  que  ce  que  nous 
fàifons  fignifier  à  ces  mots,  c'eft-à-dire 
qu'ils  étoient  ^ouverts  de  lames,  d'or  ou 
d'argent  :  on  plaçoit  quelquefois  dans  les 
bracelets  ,  011  un  anneau  ou  une  médaille. 
Ils  étoient  pour  toutes  fortes  de  conditions. 
Les  hommes  en  portoient  ainfi  que  les 
femmes.  Les  Sabins  ,  dit  Tite  -  Live  ,  en 
avoient  d'or  ,  &  de  fort  pefans  au  bras 
gauche  ;  c'étoit  une  marque  arbitraire 
d'honneur  ou  d'efclavage  :  on  en  récom- 
penfoit  la  valeur  des  gens  de  guerre.  On 
trouve  dans  Gruter  la  figure  de  deux  bra- 
celets 9  avec  cette  infeription  :  Lucius  An- 
tonius  Fabius  Quadratus  ,  fils  de  Lucius  , 
a  été  deux  fois  honoré  par  Tibere-Céfar  , 
de  colliers  &  de  bracelets.  Quand  l'empe- 
reur fàifoit  ce  préfent ,  il  difoit  -M'empereur 
te  donne  ces  bracelets.  Il  y  avoit  des  bra- 
celets d'ivoire  :  il  eft  à  croire  que  ceux  de 
cuivre  Se  de  fer  ne  fervoient  qu'aux  en- 
claves &  aux  gens  de  bas  état.  Le  nom 
d'armilla  vient  â'armus  ,  la  partie  fupé- 
ricure  du  bras  ;  parce  qu'anciennement  le 
bracelet  fe  mettoit  au  haut  du  bras.  Capi- 
tolin  dans  la  vie  d'Alexandre  Severe ,  fe 
fert  du  terme  dextrocherium  >  au  lieu 
iïarmilla  :  il  raconte  que  cet  empereur 
avoit  huit  piés  un  pouce  de  hauteur  ;  que 
là  force  répondoit  â  fa  taille  ;  que  fes 
membres  y  étoient  proportionnés  ;  qu'il 
trainoit  feul  un  chariot  chargé  ;  qu'il  fài- 
foit fauter  toutes  les  dents  à  un  cheval 
d'un  feul  coup  de  poing  j  qu'il  lui  caftbit  la 
jambe  d'un  coup  de  pié  ,  &  qu'il  donna 
d'autres  preuves  de  fa  vigueur  extraordi- 
naire ,  qu'on  peut  voir  dans  l'hiftoire  : 
mais  ce  qui  fait  à  notre  fujet ,  c'eft  qu'il 
avoit  le  pouce  fi  gros  ,  que  le  bracelet  ou 
le  dextrocherium  de  fa  femme  lui  fervoit 
de  bague  :  d'où  le  pere  Montfaucon  con- 
clut qu'on  portoit  de  bagues  au  pouce  , 
comme  aux  autres  doigts. 

Le  bracelet  n'eft  plus  parmi  nous  qu'à 
l'ufage  des  femmes.  C'tft  quelquefois  un 
ornement  fort  précieux  par  les  perles  & 
les  diamans  dont  il  eft  enrichi.  Il  fe  place 
vers  l'extrémité  du  bras  ;  le  portrait  du 
mari  y  eft  afîèz  ordinairement  enchâffé  ; 
ou  en  fait  de  rubans ,  de  cheveux ,  de 
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crin  ,  &c.  Ils  font  également  portis  par 
les  peuples  policés  &  par  les  nations  bar- 
bares. Ceux-ci  les  font  ou  de  grains  en- 
filés ,  ou  de  coquilles  ,  oj  de  verrerie  , 
&c.  Ils  faifoient  jadis  fi  grand  cas  de  ces 
ornemens  ,  qu'ils  abandonnoient  leurs  plus 
riches  marchandifes ,  &  même  facrifloient 
quelquefois  la  liberté  de  leurs  pères  ,  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfàns  ,  pour 
s'en  procurer  la  poftèffion. 

*  BRACELET  ,  C  m.  che$  les  Doreurs  , 
Arpenteurs  ,  &  autres  ouvriers  ,  eft  un 
init  rument  ou  de  cuir  (impie  ,  ou  de  cuir 
rembourré  ,  d'étoffe  ,  ou  de  plusieurs  peaux 
mifes  les  unes  fur  les  autres ,  dont  ils  fe 
couvrent  le  bras  gauche  au  dcflùs  du  poi- 
gnet ,  afin  de  pouvoir  l'appuyer  fortement 
contre  la  partie  inférieure  du  brunifloir  , 
fans  le  bleflèr  ,  quand  ils  pouffent  leurs 
ouvrages. 

Bracelet,  wm Carpe. 

BRACHB  ANT  ,  Ç  Géozr.  )  on  nomme 
ainfi  un  petit  diftricr  du  Hainault ,  où  fe 
trouvent  les  villes  de  Condé  &  de  Leufe. 

BRACHHUSEN,  (Géogr.)  petite  ville 
du  comté  de  Hoya  ,  appartenant  â  rélec- 
teur de  Hanovre. 

BRACHIAL  ,  adj.  eft ,  en  Anatomie  , 
une  épithete  que  l'on  donne  aux  différentes 
parties  qui  compofent  le  bras  ;  c'eft  dans 
ce  fens  que  l'on  dit  les  nerfs  brachiaux , 
V artère  brachiale  y  le  mufcle  brachial ,  Oc. 
mais  on  donne  plus  particulièrement  ce 
nom  à  l'artere  qui  eft  placée  le  long  de 
Yhurtierus  >  &  à  deux  mufcles  dont  l'un 
eft  placé  à  la  face  interne  &  l'autre  a  la 
face  externe  de  ce  même  os  ,  &  font  en 
conféquence  appellés  l'un  brachial  interne, 
&  l'autre  brachial  externe  >  ou  anconé  in- 
terne. Voye\  Anconé. 

Le  brachial  interne  eft  fitué  tout  le  long 
de  la  partie  moyenne  inférieure  &  inté- 
rieure de  Yhumerus  à  laquelle  il  s'attache  , 
&  fe  termine  à  une  tubérofité  qui  fe  re- 
marque â  la  partie  fupérieure  &  externe  du 
cubitus. 

Les  nerfs  brachiaux  naiflent  de  l'union 
des  cinq  dernières  paires  cervicales  &  de 
la  première  dorfale  qui  fe  divifè  principa- 
lement en  fix  rameaux  remarquables.  En 
1697  M.  Duverney  en  caraâérifa  cinq 
par  ces  noms ,  le  mufculo-cutané ,  ou  cu- 
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tané  extern*  y  le  médian  ,  le  cubital ,  le 
cutané  interne  ,  &  le  radial ,  &  le  fuieme 
a  été  appellé  par  M.  Winflow  nerf  axillaire 
ou  articulaire  }  Oc.  Voye\  Cutané  EX- 
TERNE ,  Médian  ,  &c. 

Outre  ces  gros  nerfs  brachiaux  ,  il  part 
plufieurs  petites  branches  des  paires  cervi- 
cales qui  fe  diftribuent  aux  épaules ,  a  la, 
poitrine,  Ùc. 

La  connoiûance  de  l'artere  brachiale  eft 
très-importante  :  il  faut  être  au  fait  de 
fes  branches ,  &  de  leurs  communications, 
pour  remédier  aux  hémorrliagies  fréquentes 
dans  une  partie  expofée  aux  accidens  , 
fur  -  tout  dans  les  combats  particuliers. 
Nous  avons  vu  une  bleftùre  fournir  du  fang 
dans  la  paume  de  la  main  ,  entre  les  muf- 
cles du  pouce  &  dans  un  endroit  inaccef- 
libie ,  qu'aucune  compreftion  ne  pouvoit 
arrêter.  Elle  ne  ceflà  que  lorfque  nous 
eûmes  fait  lier  l'artere  radiale  â-peu-prês 
à  l'endroit  où  on  en  touche  le  pouls ,  & 
devant  le  tendon  du  long  fupinateur.  Le 
fang  s'arrêta  auffi  -  tôt ,  &  la  main  n'en 
fouffrit  point ,  parce  que  les  grandes  ar- 
cades de  l'artere  radiale  &  de  lulnaire 
remplirent  dans  peu  de  jours  toutes  les 
branches  de  la  radiale.  Ce  ne  font  encore 
que  les  artères  récurrentes  du  coude ,  qui 
peuvent  nous  enhardir  à  lier  l'artere  bra- 
chiale 9  dans  les  cas  malheureux  où  la  lan- 
cette l'a  ouverte  au  heu  de  la  veine. 

Nous  n'entrerons  que  dans  un  détail 
médiocre  fur  cette  artère  ,  &  nous  n'en 
indiquerons  que  les  branches  un  peu  con- 
sidérables. Elles  fe  trouvent  exprimées  dans 
les  deux  grandes  planches  des  artères  du 
corps  humain  ,  que  M.  de  Haller  a  don- 
nées dans  fon  Fafcicule  VIII.  Euftachio  , 
rrès-véridique  dans  fes  deflins  ,  n'eft  pas 
afîcz  complet  dans  cette  partie. 

Nous  commençons  à  donner  à  cette 
arrere  le  nom  de  brachiale  f  lorfqu'elle 
eft  arrivée  au  bord  inférieur  du  mufcle 
fous-fcapulaire ,  &  qu'elle  a  donné  les  deux 
artères  circonflexes  de  l'humeras.  Ellepafie 
alors  le  long  du  grand  rond  ,  réuni  avec 
l'anifcalpteur ,  &  elle  vient  s'appuyer  fur  le 
brachial  interne ,  fur  lequel  elle  continue  de 
marcher,  accompagnée  de  deux  grands  nerfs, 
plus  en  dedans  que  le  biceps  ,  en  gagnant 
cependant  peu-à-peu  la  furfàce  antérieure 
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du  bras.  Elle  donne  dans  ce  trajet  une 
branche  qui  remonte  jufqu'au  demi-canal 
du  tendon  du  biceps  ,  &  qui  fe  termine 
dans  la  capfule  de  l'articulation  &  dans 
le  deltoïde ,  après  avoir  eu  une  anaftomofe 
avec  la  circonflexe  antérieure  ,  &  une 
autre  avec  la  profonde  du  bras. 

L'artere  profonde  du  bras  naît  quelque- 
fois du  la  (capillaire  ou  de  la  circonflexe 

Î>ofrérieure.  Mais  le  plus  fouvent  elle  eft 
a  branche  principale  de  Yartete  brachiale: 
il  y  a  des  exemples  où  deux  branches  de 
cette  artère  l'ont  remplacée.  Née  fous  le 
bord  inférieur  du  grand  rond  joint  à  l'anif- 
calpteur ,  elle  fe  cache  entre  les  deux  ex- 
tenfeurs  ,  le  court  &  le  long  :  elle  leur 
donne  une  branche  anaftomofée  avec  la 
circonflexe  poftérieure  ,  &  d'autres  bran- 
ches au  coraco  -  brachial ,  au  biceps  ,  & 
produit  l'artere  nourricière  ou  médullaire 
fiipérieurc  de  l'humérus  :  elle  continue  (à 
marche  entre  le  brachial  externe  &  le 
court  exrenfeur  du  coude  ,  en  fe  con- 
tournant autour  de  l'humérus  avec  le  nerf 
radial  :  elle  fe  divife  au  point  où  le  bra- 
chial interne  &  l'externe  fe  touchent ,  & 
fur  l'humérus  même. 

Sa  branche  radiale  defeend  jufqu'à  la 
ligne  tranchante  de  l'humérus  :  elle  fait 
avec  la  branche  anaftomotique  ,  dont  nous 
allons  parler,  l'arcade dorfale  die  Tépiphyfe 
de  l'humérus  :  elle  eft  couverte  par  l'extcn- 
fèur  radial  du  carpe  ,  &  elle  fait  deux 
grandes  communications  avec  l'artere  récur- 
rente radiale  &  la  récurrente  interofleufe. 

La  branche  ulnaire ,  après  avoir  donné 
plufieurs  branches  mufculaires  ,  fe  termine 
a  la  partie  dorfale  de  1  humérus ,  &  elle 
communiqué  avec  Panaftomotique  numé- 
rale ,  &  avec  une  branche  de  la  récurrente 
ufnaire.  Dans  d'autres  fujets ,  cette  branche 
naît  du  tronc  brachial  ,  plus  bas  que  la 
profonde. 

L'artere  brachiale  fuit  le  côté  radial  du 
coracobrachial  ,  elle  fe  trouve  entre  le 
nerf  &  la  veine  ,  elle  donne  une  branche 
compagne  du  nerf  cubital  ,  qui  defeend 
julques  près  du  cubitus  ,  &  qui  fait  une 
grande  anaftomofe  avec  l'artere ,  que  nous 
allons  nommer  anaftomotique  antérieure  , 
&  une  autre  avec  la  récurrente  ulnaire. 

Le  tronc  ayant  parte  entre  le  brachial 
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interne  te  l'externe ,  donne  une  nourricière 
plus  grande  &  plus  confiante  a  l'os  de 
l'humérus  ;  elle  en  donne  deux  dans 
d'autres  fujets. 

Elle  produit  bientôt  après  Panaflomo ti- 
que antérieure  ,  dont  les  branches  fe  ren- 
dent à  l'un  &  à  l'autre  mufclc  biaJhial. 
Elle  communique  par  dts  tranches  confi- 
dérables  avec  la  récurrente  radiale ,  avec  la 
récurrente  ulnaire ,  avec  l'interoflèufe  ,  & 
fait  l'arcade  dorfale  avec  la  branche  de  la 
profonde  que  nous  avons  indiquée.  Toutes 
ces  communications  font  confidérables , 
&  c'eft  de  cette  arteie  &  de  la  profonde  , 
que  dépend  la  vie  d'un  malade  ,  dont  on 
a  lié  l'artere  brachiale.  11  y  a  encore  d'autres 
anaftomofes  antérieures  avec  les  mêmes 
récurrentes  ,  mais  elles  font  beaucoup  plus, 
petites. 

L'artere  brachiale  f  toujours  appuyée 
fur  le  brachial  interne  ,  produit  le  plus 
fouvent  l'artere  radiale  dont  nous  allons 
parler  dans  la  fuite. 

Le  tronc  de  la  brachiale  prend  alors  le 
nom  d'artère  cubitale  ou  ulnaire.  Elle  eft 
ordinairement  plus  grofle  que  la  radiale  ; 
elle  change  de  direction  ,  &  fe  porte 
profondément  contre  les  os ,  couverte  du 
pronateur  rond ,  &  donne  quelquefois  une 
artère  nourricière  à  l'os  du  coude.  Elle 
produit  au  même  endroic  l'interoflèufe 
poftéricure  fupérieure  ,  couverte  de  l'an- 
coné  qui  communique  avec  l'arcade  dorfale. 

La  récurrente  ulnaire  naît  bientôt  après , 
quelquefois  de  la  naiflànce  même  de  la 
radiale  :  elle  donne  fouvent  la  nourricière 
du  coude  ;  elle  remonte  autour  du  condyle 
interne ,  recouverte  par  le  pronateur  rond  : 
elle  donne  des  branches  aux  mufcles ,  qui 
prennent  leur  naiflànce  de  ce  condyle  :  elle 
s'anaflomofe  entre  le  fléchiflèur  radial  & 
le  biachial  interne  ,  avec  l'artere  anafto- 
motique ,  &  par  une  autre  branche  plus 
profonde  avec  plufieurs  branches  de  la 
même;  &  fur  tout  par  une  branche  qui 
remonte  par  un  vallon ,  entre  l'olécrane  & 
le  condyle  fléchifTeur  ,  pour  fe  rendre  dans 
l'origine  même  de  l'arcade  dorfale. 

La  cubitale  donne  quelquefois  bientôt 
après  une  artère  nourricière  â  chaque  os 
dô  l'avant  bras  ,  &  produit  même  la  récur- 
rente radiale  ;  elle  atteint  l'os  du  coude  , 
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couverte  de  tous  les  mufcles  nés  du  condyle 
interne  ;  elle  donne  la  grande  interofTeufe 
eue  nous  avons  vue  ,  plus  grande  que 
I  ulnaire  ,  continuer  le  tronc  principal  de 
la  brachiale. 

Cette  artère  fuit  le-  côté  antérieur  du 
ligament  interofleux  :  elle  donne  prefque  à 
fa  nai  (lance ,  le  plus  fouvent  ,  la  nourricière 
du  rayon  &  celle  du  coude  ,  &  produit 
fuccefïivement  plufieurs  branches  ,  qui 
percent  le  ligament ,  pour  fc  porter  à  la 
partie  dorfàle  de  Pavant-bras. 

La  plus  fupérieure  de  ces  branches ,  eft 
la  récurrente  interofTeufe  ,  dont  Panafto- 
mofe  avec  l'artère  profonde  de  l'humérus  , 
eft  une  des  principales  refïôurces  dans  la 
ligature  de  l'artère  brachiale  :  cette  récur- 
rente remonte  par  un  petit  vallon  du  côté 
radial  de  l'olécrane.  Une  autre  de  fes 
branches  defeend  avec  les  mufcles  exten- 
seurs, &z  s'ouvre  conftamment  par  une 
grande  anaftomofe  dans  Pinterofîeufe  dor- 
lale  de  la  main. 

L'interofîèufè  donne  bientôt  après  la 
nourricière  principale  du  rayon  &  celle 
du  coude  ;  &  outre  plufieurs  branches 
mufculaires  ,  elle  produit  une  féconde  per- 
forante qui  perce  le  ligament ,  &  fe  partage 
aux  mufcles  extenfeurs.  Il  y  a  quelquefois 
julqu'à  cinq  de  ces  branches  perforantes. 

La  plus  inférieure  parte  au  dos  de  Pavant- 
bras  ,  furie  bord  fupérieur  du  pronateur 
quarré.  C'eft  Pinterofîeufe  dorfale  de  la 
main  ,  que  nous  avons  dit  recevoir  une 
longue  branche  de  Pinterofîeufe  récurrente  : 
elle  fe  porte  à  la  partie  dorfale  du  carpe  , 
fait  pluheursanaftomofesavcc  des  branches 
de  Pulnaire  &  de  la  radiale ,  &  produit  avec 
telles  des  artères  qui  accompagnent  les 
mufcles  interofleux ,  &  qui  s'infèrent  à  la 
fin  dans  les  bifurcations  des  artères  des 
doigts.  Ce  font  celles  de  l'intervalle  de 
l'index  au  grand  doigt ,  &  de  l'intervalle 
du  grand  doigt  à  l'annulaire ,  qui  naiflènt 
Je  plus  directement  de  Pinterofîeufe  dorfale 
du  carpe  ,  que  nous  venons  de  décrire. 

La  branche  intérieure  (palmaire)  de 
l'interofîèufè  va  au  carpe  couverte  du  pro- 
nateur quatre ,  fc  diftribuc  fur  les  os ,  & 
communique  à  la  fin  avec  les  branches 
rétrogrades  de  l'arcade  profonde  de  la 
paume. 


B  R  A 

L'artère  ulnaire  ,  après  avoir  donné 
Pinterofîeufe  ,  qui  en  a  interrompu  la 
defeription ,  va  gagner  l'os  du  coude  , 
couverte  des  mufcles  fiéchifleurs  ,  qui 
naiflènt  du  condyle  ulnaire  :  elle  eft  plus 
à  découvert  pendant  les  deux  tiers  de  fa 
longueur ,  &  après  avoir  donné  le  plus 
fouvent  l'artere  nourricière  de  Pos  du 
coude,  elle  donne  une  branche  confidé- 
rable  vers  l'extrémité  inférieure  de  cet  os  : 
c'eft  la  dorfale  de  la  main  qui  va  aux 
mufcles  du  petit  doigt,  fait  des  arcades 
avec  Pinterofîeufe  du  carpe ,  compofe  avec 
elle  l'artere  du  troifîeme  intervalle ,  ter- 
minée dans  la  dernière  fourche  digitale ,  & 
fait  plulieurs  anaftomofes  avec  cette  même 
artère. 

L'artere  ulnaire ,  couverte  par  le  ligament 
armillaire-palmaire ,  entre  dans  la  paume 
de  la  main  ,  &  finit  par  deux  branches 
principales.  La  profonde  de  la  paume  de  la 
main  fe  plonge  vers  les  os ,  entre  Pabduâeur 
du  petit  doigt  &  le  mufclc  métacarpien  , 
paflè  à  travers  toute  la  paume  jufqu'au 
pouce ,  &  fait  une  arcade  três-confidérable 
avec  le  principal  tronc  de  l'artere  radiale. 
De  cette  arcade  naiflènt  d'un  côté  des 
branches  rétrogrades  ,  qui  reviennent  au 
dos  de  la  main  ,  s'y  unifient  à  des  branches 
des  artères  doriales  .  interoflèufes ,  radiale 
&  ulnaire  ,  font  -"de,  petits  troncs  avec 
elles ,  qui  accompagnent  les  mufcles  inter- 
ofleux ,  &  vont  finir  dans  les  fourches 
digitales. 

De  l'autre  côté  l'arcade  profonde  donna 
des  branches  le  long  des  os  du  métacarpe, 
qui  communiquent  par  des  branches  perfo- 
rantes avec  les  artères  qui  accompagnent 
la  face  dorfale  des  mufcles  interofleux ,  6c 
finiflènt  dans  l'arcade  fuperficiellc.  Quel- 
quefois l'arcade  profonde  donne  les  deux 
artères  digitales  du  pouce  ,  d'autres  fois 
c'eft  Parcade  fuperficielle  qui  les  fournit. 

Le  refte  de  Pulnaire  forme  Parcade 
fuperficielle  de  la  paume  de  la  main  :  elle 
pafïb  devant  les  mufcles  fléchifïcurs ,  reçoit 
une  branche  confidérable  de  la  radiale  , 
gagne  l'intervalle  du  pouce  &  de  l'index  , 
&  y  fait  une  anaftomofe  confidérable  avec 
la  radiale.  L'artere  ulnaire  du  pouce  naît  de 
cette  anaftomofe ,  &  la  radiale  du  pouce 
vient  ou  de  cette  même  arcade  fuperficielle , 
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dont  nous  venons  de  parler ,  ou  de  la 
profonde. 

Chaque  doigt  a  deux  artères  digitales 
qui  fuivent  toute  la  longueur  des  tendons 
«échifïèurs ,  qui  communiquent  enfemble 
par  des  arcades  fuperficielles  &  profondes , 
&  finiflènt  par  une  arcade  à  l'extrémité 
du  doigt. 

L'artère  radiale  feroit  le  véritable  tronc 
de  Xart'TC  brachiale  ,  dont  elle  continue 
la  direction  ,  fi  elle  n'étoit  d'ordinaire  plus 
petite  que  l'ulnaire.  U  n'eft  pas  fort  rare  que 
cette  artère  fe  fépare  de  la  branche  ulnaire 
au  haut  de  l'humérus  ,  &  cette  variété  eft 
extrêmement  favorable  à  l'opération  de 
l'anévrifme  ,  puifqu'on  peut  alors  lier 
l'ulnaire  fans  le  moindre  inconvénient ,  la 
radiale  reliant  libre. 

Son  premier  rameau  un  peu  confîdé- 
Table  ,  c'eft  la  récurrente  radiale ,  qui 
d'autres  fois  naît  du  tronc  même  de  la 
brachiale  >  au  deflus  de  la  diviGon  ;  elle 
remonte  entre  le  tendon  du  biceps  &  le 
long  fupinateur  ,  &  contre  le  condyle 
extenfeur  de  Phumerus  ;  elle  fait  avec 
I'anaftomotique  que  nous  avons  décrit , 
l'arcade  antérieure  du  bas  de  l'h  u  m  crus  i  &. 
fon  tronc  monte  profondément  entre 
Polécrane  &  le  condyle  extenfeur  pour 
s'anaftomofer  avec  la  profonde  de  l'humérus, 
ou  feule ,  ou  avec  l'arcade  poftérieure , 
formée  par  I'anaftomotique  &  par  la 
profonde. 

Varure  radiale  fuit  le  rayon  dans  toute 
la  longueur  ;  &  après  avoir  fourni  un 
nombre  de  branches  mufculaires ,  elle  donne 
à  l'extrémité  inférieure  du  rayon  un  rameau 

Îalmaire  fuperficiel  ,   qui  va  finir  dans 
'arcade  fuperficielle  de  la  paume  de  la 
main. 

L'artère  radiale  pofe  alors  fur  l'os  même , 
&  en  partie  fur  fe  pronateur  quarré ,  un 
peu  au  deflus  du  premier  os  du  carpe  j  & 
c'eft-là  que  le  pouls  fe  fait  appercevoir  le 
plus  facilement.  Elle  donne  bientôt  après  la 
branche  dorfale  du  carpe ,  &  va  fe  terminer 
dans  la  bifurcation  des  artères  digitales  du 
pouce  &  de  l'index.  La  radiale  donne  quel- 
quefois au  même  endroit  la  branche  radiale 
ou  pouce. 

Le  tronc  de  la  radiale  fournit  bientôt 
après  une  dorfale  radiale  du  pouee ,  fe  cache 
Tome  V. 
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entre  1  os  trapézoïde  &  le  métacarpe  du 
pouce,  &  s'approche  de  la  paume  de  la 
main ,  fournit  quelquefois  l'artère  radiale 
&  l'ulnaire  du  pouce  du  côté  de  la  paume  , 
&  fait  à  la  fin  l'arcade  profonde  avec 
l'ulnaire.  Cette  anaftomofe  eft  trèVconfi- 
dérable.  (H.  D.  G.) 

BRACHIO-CUBITAL,  (  Anat .)  c'eft 
un  ligament  qui  unit  l'os  du  bras  ou  17m/- 
merus  avec  l'os  du  coude  ou  le  cubitus. 
Voye\  Humérus  &  Cubitus. 

BRACHIO-RADIAL ,  ( Anatomie.)  c'eft 
un  ligament  qui  unit  le  rayon  ou  radius 
avec  l'os  du  bras  ou  Xhumerus.  Voye\ 
Humérus  ù  Radius.  (L) 

BRACHITES,  f.  m.  ( Hift.  eccléf.) 
feâe  d'hérétiques  qui  parurent  dans  le  troi- 
fieme  fiecle.  Us  fui  voient  les  erreurs  de 
Manès  &  des  Gnoftiques.  (G) 

*  BRACHMANES ,  f.  m.  pl.  (Hift.  ancj 
Gymnofophiftes  ou  philofophes  Indiens  , 
dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  les  anciens. 
Ils  en  racontent  des  chofes  fort  extraor- 
dinaires ,  comme  de  vivre  couchés  fur  la 
terre  :  de  fe  tenir  toujours  fur  un  pié ,  de 
regarder  le  foleil  d'un  œil  ferme  &  im- 
mobile depuis  fon  lever  jnfqu'à  fon  coucher  ; 
d'avoir  les  bras  élevés  toute  leur  vie  ;  de 
fe  regarder  fans  ceflè  le  bout  du  nez ,  & 
de  fe  croire  comblés  de  la  faveur  célefte 
la  plus  infîgne ,  toutes  les  fois  qu'ils  y  ap- 
pet cevoient  une  petite  flamme  bleue.  Voilà 
des  extravagances  tout-a-fàit  incroyables  ; 
&  fi  ce  fut  ainfi  que  les  brachmanes  ob- 
tinrent le  nom  de  fages ,  il  n'y  avoit  que 
les  peuples  oui  leur  accordèrent  ce  titre 
qui  fuftènt  plus  fous  qu'eux.  On  dit  qu'ils 
vivoient  dans  les  bois ,  &  que  les  relâchés 
d'entre  eux  ,  ceux  qui  ne  vifoient  pas  à 
la  contemplation  béatifique  de  la  flamme 
bleue  ,  étudioient  l'aftronomie  ,  l'hiftoire 
de  la  nature ,  &  la  politique ,  &  forroienc 
quelquefois  de  leurs  déferts  pour  faire  part 
de  leurs  contemplations  aux  princes  &  aux 
fujets.  Us  veilloient  de  fi  bonne  heure  â 
l'inftruâion  de  leurs  difciples  ,  qu'ils  en- 
voyoient  des  directeurs  â  la  mere ,  fi-tôt 
qu  ils  apprenoienc  qu'elle  avoit  conçu  ;  & 
fa  docilité  pour  leurs  leçons  étoit  d'un  fa- 
vorable augure  pour  l'enfant.  On  demeu- 
roit  trente  fept  ans  à  leur  école ,  fans 
parler ,  touflèr ,  ni  cracher  ;  au  bout  de  ce 
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temps ,  on  avoit  la  liberté  de  mettre  une 
ckemife  ,  de  manger  des  animaux ,  &  d'é- 
poufer  pjulîcurs  femmes  ;  mais  à  condition 
qu'on  ne  leur  révéleroit  rien  des  préceptes 
fublimes  de  la  gymnofophie.  Les  brach- 
manes  prétendoient  que  la  vie  eft  un  état 
de  conception  ,  &  la  mort  le  moment 
de  la  naiflànce  ;  que  l'ame  du  philofophe 
.  détenue  dans  fon  corps  ,  eft  dans  l'état 
d'une  cryfalide  ,  &  qu'elle  fe  débarraflè  à 
l'inftant  du  trépas  ,  comme  un  papillon  qui 
perce  fa  coque  &  prend  fon  clTbr.  Les 
événement  de  la  vie  n'étoient ,  félon  eux , 
ni  bons  ni  mauvais  ;  puifque  ce  qui  dé- 
plaît à  l'un  plaît  à  l'autre ,  &  qu'une  même 
chofe  eft  agréable  &  défagréable  à  la  même 
perfonne  en  difFérens  temps  :  voilà  l'abrégé 
de  leur  morale.  Quant  à  leur  phyfique  , 
c'étoit  un  autre  amas  informe  de  préjugés  : 
cependant  ils  donnoient  au  monde  un  com- 
mencement &  une  fin  ;  admettaient  un 
Dieu  créateur  ,  qui  le  gouvernoit  &  le  pé- 
nétroit  ;  croyoient  l'univers  formé  d'élé- 
mens  différons  ;  regardoient  les  cieux 
comme  le  réfultat  d'une  quintefTence  ^  par- 
ticulière ;  foutenoient  l'immortalité  de 
J'ame  ;  &  fuppofoient  des  tribunaux  aux 
enfers ,  &c.  Clément  d'Alexandrie  en  fait 
l'une  des  deux  efpeces  de  gymnofophiftes. 
Voyc\  Philosophie  des  Indiens  ù 
GymnojOPHIstes.  Qaand  ils  étoient  las 
de  vivre  ,  ils  fe  briloient  ;  ils  dreiîbient 
eux-mêmes  leur  bûcher  ,  l'allumoient  de 
leurs  mains ,  &  y  entroient  d'un  pas  grave 
&  majeftueux. 

Tels  étoient  ces  fages  que  les  philofophes 
Grecs  allèrent  confuker  tant  de  fois  :  on 
prétend  que  c'eft  d'eux  que  Pythagore 
reçut  le  dogme  de  la  métempfycofc.  On 
lit'  dans  Suidas  qu'ils  furent  appellés  bracli- 
mânes ,  du  roi  Br.i:kman  leur  fondateur. 
Cette  fefte  fublifte  encore  dans  l'orient  , 
fous  le  nom  de  Bramenes  ou  Bramines. 
Voye^  Br.AMIN£S. 

^  BRACHYGRAPHIE  ,  f.  f.  ÇGramm.) 
c'eft-à-dire  ,  l'art  d'écrire  par  abréviations: 
ce  mot  eft  compofé  de  brevis,  & 

de  y.i<p» ,  feribo.  Ces  abréviations  étoient 
appcllées  notes  ,0c  ceaxqui  en  faifoient  pro- 
fe'fion  ,  notacii.  Grucer  nous  en  a  con- 
fervé  un  recueil  qu'il  a  fiit  graver  à  la  fin 
du.  fécond  tome  de  fes  inlcriptions  ,  notx 
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Tironis  ac  Scnecx.  Ce  Tiron  étoit  un 
affranchi  de  Cicéron  ,  dont  il  écrivit  l'hif- 
toire  :  il  étoit  très-liabile  à  écrire  en 
abrégé. 

Cet  art  eft  très-ancien  :  ces  feribes  écri- 
voient  plus  yîte  que  l'orateur  ne  parloic  ; 
&  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  David  ,  Lingua 
me  a  cala/nus  j'eribœ  velociter  feribentis.  Pf. 
44.  «  Ma  langue  eft  comme  la  plume  d'un 
»  écrivain  qui  écrit  vite  ».  Quelque  vite 
que  lis  paroles  foient  prononcées ,  dit 
Martial ,  la  main  de  ces  feribes  fera  encore 
plus  prompte  :  à  peine  votre  langue  finit- 
elle  de  parler ,  que  leur  main  a  déjà  tout 
écrit. 

Currant  verba  îicèt  >  manus  eft  vebeior 
illis. 

Vix  dum  lingua  tuum  ,  dextra  peregit 
opus. 

Mart.  Epig. 

Manilius  parlant  des  enfans  oui  viennent 
au  monde  fous  le  figne  de  la  Vierge  , 
dit  : 

Hic  eft  feriptor  y  erit  vclox  >  cui  litteta 

verbum  eft , 
Quique  notis  linguam  fuperet  >  curfinu 

que  loquentis 
Excipiat  longas  ,  nova  per  compendia 

vous. 

Manil.  Aftron.  lib.  IV.  v.  197. 

C'eft  par  de  femblables  expédiens ,  que 
certains  feribes  que  nous  avons  eus  à  Paris  , 
fuivoient  en  écrivant  nos  plus  habiles  pré- 
dicateurs ;  &  ce  fur  par  ce  moyen  que  parut 
il  y  a  environ  trente  ans,  une  édition  des 
fermons  du  P.  Maffillon.  (F) 

BRACHYSTOCHRONE  ,  f  f.  (Mc- 
chanique.)  eft  le  nom  que  feu  M.  Ber- 
nouilli ,  profeflèur  de  Mathématiques  à 
Bâle ,  a  donné  à  une  courbe  ACB  (jig-  68. 
Médian.  )  dont  La  propriété  eft  telle  qu'un 
corps  qui  tombe  du  point  A  ,  en  vertu  de 
fa  pefançeur ,  le  long  de  la  concavité  de 
cette  courbe ,  arrive  de  A  en  B  en  moins 
de  temps  qu'il  n'y  arriverait  ,  s'il  defeen- 
doit  le  long  de  toute  autre  courbe  ADB9 
pâflànt  par  les  mêmes  points  A  >B  3  ou 
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même  s'il  defcendoit  le  long  de  la  ligne 
dioice  A  B. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  grecs  ;  favoir , 
fit»*»*-™ ,  fuperlatif  de  ,  qui  fignifie 
vite  y  prompt  ,  &  je««W ,  temps.  La  courbe 
brachyjlochrvnc  s'appelle  auffi  courbe  ou 
ligne  de  la  plus  rite  defeente. 

Feu  M.  Bernoulli  propofa  aux  géomètres 
en  1697  ,  de  déterminer  quelle  étoit  cette 
courbe.  Le  problême  liic  rclblu  par  M. 
Jacques  Bernoulli  Ton  frère  ,  alors  profef- 
feur  de  mathématiques  à  Baie ,  par  M.  Leib- 
nitz ,  par  M.  le  marquis  de  l'Hôpiral ,  & 
par  M.  Newton.  M.  Bernoulli  avoir  averti 
les  géomètres  dans  fon  programme,  que 
la  ligne  droite  A  B  ,  parlant  par  les  deux 
points  A}  B  y  quoiqu'elle  fût  la  plus  courre 
de  toutes  celles  qu'on  pouvoit  faire  paflèr 
par  ces  points,  n'étoit  pas  néanmoins  celle 
qu'un  corps  pelant  tombant  de  A  ,  devoit 
parcourir  en  moins  de  temps  ;  &i  en  eflet 
on  trouva  que  c'étoit  une  cycloïde  ,  ou 
plutôt -un  arc  de  cycloïde  parlant  par  les 
points  A  ,  B  y  &  dont  le  point  A  étoit 
forigine.  Voye\  Cycloïde. 

Il  n'eft  pas  impoifible  de  faire  fentir  à 
ceux-memes  qui  font  peu  ver  les  dans  la  mé- 
chanique  tranfeendante ,  comment  il  peut 
fe  faire  que  la  ligne  droite  AB  ne  foit  pas 
la  ligne  de  la  plus  courte  defeente.  Car  , 
imaginons  la  ligne  horizontale  E  C  qui 
partage  la  courbe  A  B  C  en  deux  parties 
A  C ,  C  B  y  telles  que  la  partie  A  C  foit 
plus  courte  que  A  E , ,  &  la  partie  C  B 
plus  longue  que  E  B  ;  il  eft  certain  que  le 
corps  A  arrivera  en  C  plutôt  qu'il  n'arri- 
veroit  en  E ,  puifqu'il  aura  moins  de  chemin 
à  faire.  11  cft  vrai  qu'il  emploiera  enfuite 
plus  de  temps  à  parcourir  C  B  ,  qu'il  n'en 
mettra  à  parcourir  E  B  ;  mais  il  faut  re- 
marquer que  les  temps  employés  à  par- 
courir les  lignes  A  E  ,A  C  ,  C  B  ,E  B  y 
ne  font  point  entr'eux  comme  ces  lignes , 
parce  que  le  corps  ne  les  décrit  pas  d'un 
mouvement  uniforme  ;  a:nfi  il  ne  doit  pas 
paroirre  impoiïîblc  que  l'excès  du  temps 
par  A  E  fur  le  temps  par  A  C  ,  foit  plus 
grand  que  l'excès  du  temps  par  C  B  y  fur 
le  temps  par  E  B.  Ainfi  de  ce  que  la  ligne 
droite  A  B  cft  plus  courre  que  la  ligne 
courbe  ACB,  il  ne  s'enfuit  nullement 
que  la  ligne  droite  A  B  doive  être  def- 
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cendue  en  moins  de  temps  que  la  ligne 
courbe  ACB.  L'cfpece  de  raifonnement 
métaphyfique  que  nous  venons  de  faire  , 
peut  bien  fervir  à  faire  foupçonner  que  la 
ligne  de  la  plus  vite  defeente  peut  être  une 
courbe  :  mais  ce  raifonnement  ne  fauroit 
jamais  être  une  démonflration.  C  cft  par  Je 
calcul  feul  qu'on  peut  s'allurer  fi  ce  qu'on 
a  foupçonné  cft  vrai  ,  &  le  calcul  dé- 
montre en  effet  qu'on  a  foupçonné  jufte. 
Voici  à-peu-près  comment  on  s'y  prend 
pour  déterminer  la  courbe  de  la  plus  vite 
defeente.  Soit  ACB  cette  courbe ,  & 
ayant  pris  un  arc  infiniment  petit  Ce, 
foit  imaginé  un  arc  quelconque  infiniment 
petit  C  O  c  ,  terminé  aux  points  C  ,  c  ;  il 
eft  évident  que  le  corps  pelant  arrivé  en 
C  y  doit  parcourir  l'arc  Ce,  en  moins  de 
temps  que  l'arc  C  O  c.  Car  s'il  étoit  moins 
de  temps  à  parcourir  l'arc  C  O  c,  alors  ce 
feroit  A  C  O  <B  ,  &  non  ACB  qui 
feroit  la  courbe  de  la  plus  vite  defeente  , 
ce  qui  eft  contre  Ihypothefe.  Ainfi  la 
propriété  de  la  courbe  dont  il  s'agit ,  eft 
telle  ,  qu'un  de  fes  arcs  quelconques  infi- 
niment petits  C  c  y  eft  parcouru  en  moins 
ce  temps  que  tout  autre  arc  infiniment 
petit  C  O  c  y  pafîànt  par  les  mêmes  points 
C,c. 

Maintenant  foient  imaginés  les  points 
infiniment  proches ,  C  y  c  9  &  foit  cherchée 
fur  la  ligne  horizontale  Q  L  ,  la  pofition 
du  point  K,  tel  que  C  K  c  foit  parcouru 
en  moins  de  temps  que  tout  autre  che- 
min C  k  c  y  pafîànt  par  C  &  c  }  on  trouvera 
(  Voye\  RÉFRACTION  )  en  menant  les 
lignes  K  R  ,  c  r }  perpendiculaires  à  Q  L , 
eue  le  finus  de  l'angle  C  K  R  doit  être  au 
finus  de  K  c  r  ,  comme  la  vîtefTe  le  Ion£ 
de  C  K  à  la  vîtefTe  le  long  de  K  c  :  d'où 
il  s'enfuit  que  la  courbe  cherchée  doit  être 
telle  que  le  finus  de  l'angle  qu'un  de  fes 
côtés  quelconque  infiniment  petit  C  K 
j  lait  avec  la  verticale  K  R  ,  foit  propor- 
tionnel a  la  vitefiè  en  K  ;  laquelle  vîtefTe 
eft  comme  la  racine  quarrée  de  la  hauteur 
d'où  le  corps  eft  parti.  Or  en  achevant  le 
'  calcul ,  on  trouve  que  cette  propriété  con- 
fient à  la  cyclo.de.  Voye\  CYCLOÏDE. 
'     Si  l'on  fuppofoit  qu'un  corpufcule  de  lu- 
mière traverlàt  l  athmofphere ,  de  manière 
qu'il  arrivât  d'un  point  a  un  autre  dans  le 
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plus  court  temps  poflïble ,  la  courbe  qu'il 
décrirait  feroit  une  brachyjiochrone  ,  pour- 
vu que  l'on  fit  certaines  hypothefes  fur  la 
denlité  du  milieu.  Voyt\  RÉFRACTION , 
Action, Causes  finales. 

Voyez  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
de  iyi8  deux  folutions  du  problême  de 
la  brachyjiochrone ,  données  par  M.  Ber- 
nouilli  ,  &  toutes  deux  fort  fimples.  Ga- 
lilée a  cru  faufïement  que  la  brachifto- 
chrone  étoit  un  arc  de  cercle.  La  géométrie 
de  fon  temps  n'étoit  pas  encore  aflez  avan- 
cée pour  réfoudre  ce  problème.  On  trouve 
dans  le  fécond  volume  de  la  Méchanique 
de  M.  Euler ,  imprimé  à  Petersbourg  i 736" , 
une  folution  très-élégante  de  ces  pro- 
blèmes &  des  théorèmes  fort  (impies  & 
fort  généraux  fur  les  propriétés  de  la  bra- 
chijhchrone  ;  la  folution  du  problème  de- 
vient beaucoup  plus  difficile  lorfqu'on  fup- 
pofe  que  le  corps  fe  meut  dans  un  milieu 
réfiftant  ,  parce  qu'alors  la  vitefîè  ne  dé- 
pend pas  de  la  hauteur  feule.  M.  Euler  a 
donné  aufli  la  brachyjiochrone  pour  ce  cas- 
là  ,  ce  que  perfonne  n'avoit  encore  fait 
avant  lui.  ÇÔ) 

BRACKEL,  (Gêogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  Weftphalie, 
fur  la  Nette ,  à  cinq  lieues  de  Paderborn. 
Long.  z6.  43.  Lat.$i.  46.  II  y  a  une  autre 
ville  de  ce  nom  en  weftphalie,  dansl'évëché 
d'Hildcsheim. 

BRACKENHEIM,  (Gêogr.)  petite  ville 
fur  la  rivière  de  Zaber  ,  à  deux  lieues  de 
Hailbron,  appartenante  au  duc  Wirtemberg. 

BRACKLEY ,  (Gêogr.)  ville  d'Angle- 
terre ,  dans  la  province  de  Northampton. 
Long.  16.  25.  lat.  Ai.  $6. 

BRACON,  f.  m.  (Hydraul.)  on  ap- 
pelle bracon  d'un  vanteau  ,  d'une  porte 
d'éclufe ,  la  confole ,  la  potence  ,  ou  l'appui 
qui  foutient  cette  porte.  (K) 

BRACONNIER, f.  m.  (Chatfe.)ce\m 
qui  chafîè  fens  droit  &  fans  permifîion  fur 
les  terres  crautrui.  Les  ordonnances  dé- 
cernent des  peines  trés-grieves  contre  les 
braconniers.  (H)_ 

»  Tous  tendeurs  de  lacs  ,  rirafîès ,  ton- 
»  nelles  ,  traîneaux  ,  bricolles  de  corde  & 
«de  fil  d'archal ,  pièces  &  pans  de  retz  , 
»  colliers  ,  ailiers  de  fil  ou  de  foie,  dit  Por- 
»  donnance  du  Roi  du  mois  de  mai  1 66g > 
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»  feront  condamnés  au  fouet  pour  la  pre- 
»  miere  fois ,  &  en  trente  livres  d'amende  ; 
»•&  pour  la  féconde,  fufKgés ,  flétris  & 
»  bannis  pour  cinq  ans  hors  de  la  maîtrife , 
»  foit  qu'ils  aient  commis  délit  dans  nos 
»  forées  ,  garennes,  &  terres  de  notre  do- 
»  maine ,  ou  en  celles  des  eccléfiaftiques , 
»  communautés ,  &  particuliers  de  notre 
»  royaume  ,  fans  exception  .» 

BRAD ANO ,  (Gêogr.)  rivière  dans  la 
Bafilicatc  ,  au  royaume  de  Naples  ,  qui 
prend  fa  fource  dans  l'Apennin  ,  &  fe  dé- 
charge dans  le  golfe  de  Tarente. 

BRADFORD  y(  Gêogr.)  contrée  d'An- 
gleterre ,  avec  titre  de  comté  dans  la  pro- 
vince de  Shrop. 

BRADIE  ,  (Gêogr.)  ville  de  Molda- 
vie fituée  fur  la  rivière  de  Pruth. 

*  BRADUPEPSIE  ,  f.£  ou  COCTION 
LENTE ,  ( Médec.)  maladie  de  I'eftomac 
dans  laquelle  les  alimens  ne  font  digérés 
qu'avec  peine  &  lenteur.  La  digeftion  parle 
pour  lerre  ,  quand  au  lieu  de  s'exécuter 
dans  I'efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  elle 
ne  fe  fait  que  dans  I'efpace  de  plufieurs 
jours.  Voye\  Estomac  ,  Digestion. 
Bradupepjie  eft  compofée  de  /Wù* ,  lent  > 
tardif  y  &  de  mJVk  ,  cuire  9  digérer. 

BRAGANCE  ,  (  Gêogr.)  ville  de  Por- 
tugal avec  château ,  capitale  du  duché  de 
même  nom  ,  dans  la  province  de  Tra- 
lofmontes.  La  maifon  régnante  de  Portu- 
gal en  porte  le  nom.  Long.  11.  2.0.  lat. 
41.47. 

BRAGANZA  ,  C  Géogr.J  petite  ville 
fur  les  frontières  de  la  marche  Trevifane 
dans  le  territoite  de  la  république  de  Ve- 
nife. 

BRAGUE,  f.  f.ou  BR  ACQUE  , 
D  R  A  G  U  E  ,  C Marine.)  tous  ces  termes 
font  fynonymes. 

La  brague  eft  une  corde  qu'on  fait  pafîèr 
au  travers  des  affûts  du  canon  ,  &  qu'on 
amarre  par  les  bouts  â  deux  boucles  de  fer 
qui  font  de  chaque  côté  des  fabords  :  les 
brague  s  fervent  â  retenir  les  affûts  de  canon, 
&  empêchent  qu'en  reculant ,  ils  n'aillent 
frapper  jufqu'à  l'autre  bord  du  vaiflèau. 

Brague,  (  Gêogr.  anc.  &  mod.J 
grande  ville  de  Portugal  avec  archevêché  , 
dont  l'archevêque  eft  primat  du  royaume  > 
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fur  la  rivière  de  Cavédo.  Long.  $.  50.  lat. 

30.  Ptolomée  la  nomme  Braccara 
augufta  9  &  l'itinéraire  d'Antonin  ,  Bra- 
gara. 

BR  AHILOW ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
Valachie ,  à  l'endroit  où  la  rivière  de  Seret 
fe  jette  dans  le  Danube. 

*  BRAI ,  f.  m.  mélange  de  gomme ,  de 
réfine  ,  de  poix  ,  &  d'autres  matières  vif- 
queufes  ,  ou  de,  poix  liquide  ,  &  d'huile 
de  poiflbn  ,  dont  on  fe  fert  pour  le  calfat 
des  bàtimens  de  mer.  Voye\  GOUDRON. 

*  Brai  ;  on  entend  encore  par  ce  mot 
l'efcourgeon  &  l'orge  broyée  pour  la  bière. 
Le  brai  pris  en  ce  fens  gâte  les  moulins  à 
bled  :  &  les  feigneurs  ne  peuvent  con- 
traindre de  le  porter  à  leurs  moulins  ,  â 
moins  qu'ils  n'en  aient  de  particuliers 
pour  cette  mouture. 

BRAID-ALBAIN  ou  ALBANIE ,  pro- 
vince feptentrionaie  de  PEcoflè  ,  entre  le 
Lochaber  ,  le  pays  d'Athol  &  d'Argile.  La 
Tay  y  prend  fa  fource. 

BRAIE ,  f.  f.  (  Marine.)  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  des  morceaux  de  toile  poiflee  ou 
de  cuir  goudronné  ,  qu'on  applique  autour 
d'un  trou  pratiqué  dans  le  tiîlac  pour  faire 
paflerle  mât;  ce  qui  empêche  que  l'eau  de 
la  pluië  ou  des  coups  de  vagues  ne  tom- 
bent à  fond  de  cale.  On  applique  aufli  des 
braies  à  l'ouverture  par  où  pafTe  la  barre 
du  gouvernail  ;  parce  que  de  gros  temps  , 
&  fur-tout  de  vent  arrière  ,  les  vagues  qui 
fautent  fouvent  pardeMus  la  dunette  rem- 
pliraient la  fainte-barbe ,  où  il  n'y  a  ni 
dalots  ni  maugeres  pour  la  faire  écou'er. 
Voyei  Dalot  ù  MauGERE.  (Z) 

BRAIE  ,  ( Corderie.)  Voye^  B*OYE. 

BRAIE  ,  ( Cirier.)  eft  un  infiniment 
fur  lequel  on  écache  la  cire.  Voye\  Eca- 
CHER.  Il  eft  compof'  d'un  banc  garni  d'un 
anneau  ,  dans  lequel  eft  retenue  1 1  braie 
proprement  dite ,  c'eft-à-dire  ,  une  planche 
de  buis  jouant  dans  cet  anneau  ,  fous  la- 
quelle on  pétrit  la  cire. 

BRAIE  ,  che\  les  Imprimeurs  ,  c'eft  une 
peau  ou  parchemin  préparé  pour  l'ufage  de 
l'imprimerie  ,  qui  fert  a  recouvrir  le  grand 
tympan. 

On  appelle  encore  braie  une  feuille  de 
papier  gris  ou  une  macularure  découpée 
en  frifquette  ,  qui  fert  à  Élire  des  épreu- 


ves. Voye\  Epreuve  ,  Maculature  , 
Tympan  ,  Frisquette. 

*  BRAILLE  ,  f.  £  Pèche  0  Comm.J 
pelles  de  bois  dont  on  fe  fert  dans  la  fa- 
laifon  des  harengs.  V.  Brailler. 

BRAILLER  ,  v.  n.  (Mufique.)  c'eft 
excéder  le  volume  de  fa  voix  ,  &  chanter 
tant  qu'on  a  de  force ,  comme  font  au  lutrin 
les  marguilliers  de  village  ,  &  certains 
muficiens  ailleurs.  ( S  ) 

Brailler,  (ChaJ/e.)  on  dit  qu'un  chien 
braille  quand  il  crie  fans  voix. 

*  Brailler,  v.ad.  (Pêche.)  c'eft  remuer 
le  pohTon  avec  la  braille  lorfqu'il  eft  falé ,  afin 
qu'il  prenne  mieux  la  falure.  On  ne  braille 
que  quand  on  fale  à  terre  ,  quand  on  en- 
caque  d'abord  le  poiflbn ,  on  le  tient  dans 
des  paniers  plats ,  &  on  le  faupoudre  à 
chaque  rangée  ou  lit  qu'on  en  fait  dans 
la  caque  ,  obfervant  quelquefois  de  le 
tourner  &  retourner  dans  les  paniers  avant 
que  de  l'encaquer. 

BRAILLEUR ,  f.  pris  adj.  (ManegeJ 
eft  un  cheval  qui  hennit  três-fouvent.  Ce 
défaut  eft  extrêmement  incommode ,  fur- 
tout  â  la  guerre.  ( V) 

BRAINE  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
France  à  quatre  lieues  de  SoifTbns. 

Braine-l'aleu  ,  petite  ville  des  Pays-« 
Bas  Autrichiens ,  près  de  Bruxelles. 

Braine-le-comte  ,  petite  ville  du 
Hainaut,  à  cinq  lieues  de  Mons.  Long. 
±1.  a6\  lat.  50.  55. 
^  *  BRAISE ,  f.  (.(Boulangers & Pâtif) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  le  charbon  éteint. 
Ceux  qui  craignent  la  vapeur  du  charbon 
noir  fe  fervent  de  braife  :  elle  fe  vend  au 
Boi fléau.  On  en  diftingue  de  deux  efpeces , 
la  menue  &  la  groffe  :  celle-ci  eft  un  peu 
plus  chère  que  l'autre. 

*  BRAISE  ( faire  la  )  ,  Verrerie  :  c'eft 
une  des  fondions  de  titeur.  Pour  faire  la 
braife  >  le  tifeur  prend  le  grand  rable  ,  il 
en  pafîè  le  bout  dans  le  tifonnier  ,  &  éga- 
life  la  braife  par-tout  ;  puis  avec  fa  pelle 
â  tifer  ,  il  jette  dans  le  four  trois  ,  quatre 
ou  cinq  pelletées  de  charbon  ,  enfuite  il 
va  à  l'autre  tifonnier  ,  il  en  fait  autant ,  & 
revient  au  premier ,  jufqu'à  ce  qu'il  aie 
rempli  le  foyer  environ  aux  deux  cinquièmes: 
il  le  laiflè  dans  cet  état  à-peu-pres  un  quart 
d'heure  ,  jufquà  ce  que  le  charbon  ait  pris 
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feu  ;  alors  il  recommence  la  même  ma-  [ 
nœuvre  qu'il  a  faite ,  jufqu'à  ce  que  hbraife  i 
le  foit  :  quand  la  braife  eft  faire ,  le  loyer 
en  eft  rempli  d'environ  les  trois  quarts  de  | 
fa  hauteur  ,  alors  les  ouvriers  font  appelles 
au  travail.  Voye\  l'article  VERRERIE. 

BRAKERNES  ,  (Géogr.)  petite  ville 
de  Norvège ,  dans  la  province  d'Agerrhus , 
fur  la  Dramme. 

BRALIN  ,  (Géogr.)  ville  &  château  de 
la  bafle  Silcfie,  à  peu  de  diftance  de  Mar- 
temberg. 

BRAMA  ou  BRAHMA  ,  f.  m.  ÇHiJl 
mod.  )  l'un  des  principaux  dieux  du  Ton- 
qum  ,  entre  la  Chine  &  l'Inde.  Il  eft  adoré- 
par  les  feâateurs  de  Confucius. 

Ces  idolâtres  font  des  facrifices  aux  fept 
planeres  ,  comme  à  des  divinités ,  mais  ils 
ont  encore  cinq  idoles  pour  lefquelles  ils 
ont  une  vénération  particulière  ;  favoir  , 
quatre  dieux  nommés  ,  Brama  ,  Raumu  , 
Betolo  f  Ramonu  ,  &  une  déeflè  qu'ils  ap- 
pellent Satilana.  Le  roi ,  les  mandarins  , 
c'eft-â-dire ,  les  feigneurs  de  la  cour ,  &  les 
doftes  du  pays  ,  n'adorent  guère  que  le 
ciel.  Tavernier ,  voyage  des  Indes.  P'oye{ 
Chinois  &  Bramines.  (G) 

Brama  ou  Brema,  (Géogr.)  ville 
&  royaume  d'Afie  dans  l'Inde  ,  au  delà* 
du  Gange  ,  fur  la  rivière  de  Menan  ,  aux 
frontières  du  royaume  de  Tonquin  &  de 
Pégu  :  elle  appartient  au  roi  d'Ava.  Les 
habirans  fe  nomment  les  Bramas. 

BRAMANT  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
Savoie  dans  la  province  de  Maurienne  , 
fur  la  rivière  d'Arc. 

BRAMAS  (les),  (Géogr.)  peuples 
d'Afie  qui  habitent  les  extrémités  du 
royaume  d'Ava  &  de  Pégu. 

BRAMER ,  v.  n.  (  Chajfe.)  ce  mot  n'a 
point  d'autre  ufage  que  de  défigner  le  cri 

UBRAMI,  f.  m.  (llift.  nat.  Bot.)  nom 
Malabare  d'une  plante  de  la  famille  des 
perfonées ,  a(Tez  bien  gravée  dans  la  plupart 
de  fes  détails  par  Van-Rheede  dans  fon 
Ho  nus  Malabat  i eu  s  ,  volume  X  y  page 
2.J  y  planche  XIV.  J.  Commelin  ,  dans 
fes  notes  fur  cet  ouvrage  ,  l'appelle  glaux 
indica  portulacjc  folio  ,  flore  majore  dilutè 
tceruUo  }  albicante  colore. 
Cette  plante  a  unç  tige  d'un  pie  &  demi 
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à  deux  piés  de  longueur  ,  cylindrique  ,  de 
deux  lignes  de  diamètre ,  rampante  fur  la 
terre  ,  verd-claire  ,  jetant ,  au  deflbus  de 
chaque  nœud  ,  deux  à  trois  racines  rameu- 
fes ,  cylindriques ,  longues  de  deux  pouces , 
blanchâtres  ,  d'une  ligne  &  demie  de 
diamètre  ;  &  en  deiîus  quelques  branches 
alternes  ,  hautes  de  fix  pouces  ,  cylin- 
driques ,  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre , 
rougeâtres ,  charnues  ,  fubdivifées  en  deux 
à  trois  branches  alternes  ,  écartées  fous 
un  angle  de  45  degrés. 

Les  feuilles  ne  fe  voient  que  fur  les 
branches  qui  s'élèvent,  &  non  fur  la  tige 
rampante  ;  elles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix  ,  à  des  diftances  égales  à  leur 
longueur  ,  elliptiques ,  obtufes ,  longues  de 
lix  a  huit  lignes  ,  une  fois  moins  larges , 
entières ,  épaiflès ,  relevées  en  deftous 
d'une  cùte  longitudinale  ,  verd-claires  , 
portées  fans  pédicule  fur  les  tiges  ,  & 
écartées  fous  un  angle  de  45  degrés. 

De  I'aifllllc  de  quelques-unes  des  feuilles 
fupérieures ,  fort  alternativement  une  fleur 
bleue  portée  fur  un  pédunculc  prcfque  deux 
fois  plus  long  :  chaque  fleur  eft  herma- 
phrodite ,  longue  de  fept  à  huit  lignes  , 
ouverte  en  étoile  de  même  diamètre  & 
pofée  au  defîôus  de  l'ovaire  :  elle  conlîfte 
en  un  calice  verd  perfiftent ,  ovoïde ,  à 
cinq  icuilleselliptiques ,  concaves ,  pointues , 
une  fois  plus  longues  que  larges  ,  ferrées  , 
embraflànt  étroitement  une  corolle  mono- 
pétale bleu-claire  ,  une  fois  plus  longue  , 
à  tube  médiocre  partagé  en  cinq  divifions 
prcfque  égales  ,  ouvertes  en  étoile ,  ftriées 
longitudinalement ,  portant  au  fommet  du 
tube  quatre  étamines  inégales  dont  deux 
plus  hautes  ,  mais  prefque  une  fois  plus 
courtes  que  les  divifions  ,  â  filets  blancs  & 
anthères  noirâtres  courbées  en  demi-lune  : 
du  centre  du  calice  s'élève  un  difque  orbi- 
culairc  très-afFaifîé  ,  faifant  corps  avec 
l'ovaire  qu'il  fupporte  ,  &  couronné  par  un 
ftyle  verd-blanchâtre  ,  terminé  par  un 
fligmate  hémilphériquc  velouté. 

L'ovaire  en  mîjriflànt devknt  une  eapfuîe 
ovoïde  pointue  ou  conique,  longue  de  deux 
â  trois  lignes ,  une  fois  moins  large ,  verte , 
â  une  loge  ,  Couvrant  en  deux  valves  fie 
contenant  environ  200  graines  fpht'riqucs , 
menues ,  d'un  quart  de  ligne  de  diamètre  , 
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cf  abord  vertes ,  enfuite  d'un  blanc  jaunâtre , 
enfin  noires,  attachées  autour  d'un  placenta 
central  libre  ,  attaché  fur  le  fond  de  la 
capfule. 

Culture.  Le  brami  croit  au  Malabar  dans 
les  terrains  marécageux ,  couverts  d'un  à 
deux  pouces  d'eau  fur  lefquels  fa  tige 
rampe ,  en  élevant  feulement  au  déifias  de 
l'eau  fes  branches  qui  portent  les  fleurs. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
aqueufe  amere  ;  les  beftiaux  tels  que  les 
vaches  ,  chèvres  ,  brebis ,  qui  en  mangent 
fouvent ,  rendent  beaucoup  de  lait. 

Vfages.  Sa  décoction  avec  le  lait  de 
vache  oc  le  beurre  frais  ,  forme  une  efpece 
d'onguent  dont  on  frotte  les  tempes  pour 
faire  paiTer  le  délire  :  on  la  fait  prendre  en 
poudre  avec  le  poivre ,  l'acorus  &  le  miro- 
bolan  dans  l'eau  de  riz  ,  pour  rendre  la 
voix  claire. 

Remarques  Le  brami  n'a  aucuns  rapports 
avec  le  glaux  auquel  J.  Commelin  l'a  com-  ' 
paré,  &  il  eft  évident. que  cette  plante ,  qui 
n'avoit  encore  été  rapportée  par  aucun 
botanifte  dans  fa  clarté  naturelle  ,  a  tous 
les  caraâeres  des  plantes  de  la  famille  des 
perfonées ,  &  qu'elle  doit  y  être  placée 
dans  la  première  fecrion  à  côté  de  l'ambuli , 
comme  nous  avons  fait  dans  nos  Familles 
des  plumes  ,  volume  II,  imprimées  en 
t759  y  &  publiées  en  1763  ,  page  zo8. 
.(  M.  Adakson.J  ; 

*  BRAMINES ,  ou  BRAMENES  ,  ou 
BRAMINS ,  ou  BRAMENS  ,  f.  m.  pl. 
CH'ft-  mod.  )  feâe  de  philofophes  indiens , 
appellés  anciennement  Brachmanes.  Voye\ 
BRACHMANES.  Ce  font  des  prêtres  qui 
révèrent  principalement  trois  chibfes;  le 
dieu  Fo  ,  fa  loi  ,  &  les  livres  qui  contien- 
nent leurs  conftitutions.  Ils  alTurent  que  le 
monde  n'eft  qu'une  illufion  ,  un  fonge  ,  un 
preftige  ,  &  que  les  corps  pour  exifter  vé- 
ritablement ,  doivent  cefTer  d'être  en  eux- 
mêmes  ,  &  fe  confondre  avec  le  néant  , 
qui  par  fa  fimplicité  fait  la  perfection  de 
tous  les  êtres.  Ils  font  confifter  la  Cunteté 
à  ne  rien  vouloir ,  à  ne  rien  penfer ,  à  ne  \ 
rien  fenrir ,  &  i  fi  bien  éloigner  de  fon  ' 
efprit  toute  idée  ,  même  de  vertu ,  que  la 
parfaite  quiétude  de  l'ame  n'en  foit  pas 
altérée.  C'eft  le  profond  afïbupifTement  de 
l'efprit ,  le  calme  de  toutes  les  puiflànces, 


B  R  A  447 

la  fufpenfïon  abfolue  des  fens ,  qui  fait  la 
perfeûion.  Cet  état  refTemble  h  fort  au 
fommeil ,  qu'il  parok  que  quelques  grains 
d'opium  fancVineroient  un  bramine  bien 
plus  fûrement  que  tous  fes  efforts.  Ce  quié- 
tifme  a  été  attaqué  dans  les  Indes ,  &  dé- 
fendu avec  chaleur.  Du  refte  ils  mécon- 
noiffènt  leur  première  origine.  Le  roi  Biach- 
man  n'eft  point  leur  fondateur.  Ils  fe  pré- 
tendent iffus  de  la  tête  du  Dieu  Brama  , 
dont  le  cerveau  ne  fut  pas  feuJ  fécond  ;  fes 
pie's  ,  fes  mains ,  fes  bras ,  fon  eftomac ,  fes 
cuifîes  ,  engendrèrent  aufli ,  mais  des  êtres 
bien  moins  nobles  que  les  Bramines.  Ils 
ont  des  livres  anciens  qu'ils  appellent  facrés. 
Ils  confervent  la  langue  dans  laquelle  ils 
ont  été  écrits.  Ils  admettent  la  métempfy- 
cofe.  Us  prétendent  que  la  chaîne  des  êtres 
eft  émanée  du  fein  de  Dieu  ,  &  y  remonte 
continuellement  ,  comme  le  fil  fort  du 
ventre  de  l'araignée  &  y  rentre.  Au  relie 
il  parôit  que  ce  fyftéme  de  religion  varie 
avec  les  lieux.  Sur  la  côte  de  Coromandel  t 
Wiftnou  eft  le  dieu  des  Bramines  ;  Brama 
n'eft  que  le  premier  homme.  Brama  reçut 
de  Wiftnou  le  pouvoir  de  créer  :  il  rit 
huit  mondes  comme  le  nôtre  ,  dont  il 
abandonna  l'adminiftration  à  huit  lieutc- 
nans.  Les  mondes  périfïent  &  renailîènt  : 
notre  terre  a  commencé  par  l'eau  ,  &  finira 
par  le  feu  :  il  s'en  reformera  de  fes  cen- 
dres une  autre  ,  où  il  n'y  aura  ni  mer  ni 
vicifïîtude  de  faifons.  Les  Bramines  font 
circuler  les  ames  dans  difFérens  corps  ; 
celle  de  l'homme  doux  parte  dans  le  corps 
d'un  pigeon  ;  celle  d'un  ^  tyran  dans  le 
corps  d'un  vautour  ;  &  ainn  des  autres. 
Us  ont  en  conféquence  un  extrême  refpeô 
pour  les  animaux  ;  ils  leur  ont  établi  des 
hôpitaux  :  la  piété  leur  fait  racheter  les 
oileaux  que  les  Mahométans  prennent.  Ils 
font  fort  refpectés  des  Benjans  ou  Banians 
dans  toutes  les  Indes  :  mais  fur-tout  de 
ceux  de  la  côte  de  Malabar ,  qui  pouffent 
la  vénération  jufqu'à  leur  abandonner  leurs 
époufes  avant  la  confommation  du  mariage, 
afin  que  ces  hommes  divins  en  difpofent 
félon  leur  fainte  volonté  ,  &  *\i\e  les  nou- 
veaux mariés  foient  heureux  &  bénis.  Ils 
font  à  la  tête  de  la  religion  :  ils  en  ex- 
pliquent les  rêveries  aux  idiots,  &  domi- 
nent ainfi  fur  ces  idiots ,  &  par  contrer 
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coup  fur  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ne 
le  (ont  pas.  Ils  tiennent  les  petites  écoles. 
L'auftérité  de  leur  vie  ,  Poftentation  de 
leurs  jeûnes ,  en  impofent.  Ijsfont  répandus 
dans  toutes  les  Indes  :  mais  leur  collège 
eft  proprement  à  Banafli.  Nous  pourrions 
pouflèr  plus  loin  l'expofition  des  extrava- 
gances de  la  philofophie  &  de  la  religion 
des  Bramines  :  mais  leur  abfurdité ,  leur 
nombre  &  leur  durée ,  ne  doivent  rien 
avoir  d'étonnant:  un  chrétien  y  voit  l'effet 
de  la  colère  célefte.  Tout  fe  tient  dans 
l'entendement  humain  ;  Fobfcurité  d'une 
idée  fe  répand  fur  celles  qui  l'environnent  : 
une  erreur  jette  des  ténèbres  fur  des  vé- 
rités contiguës  ,  &  s'il  arrive  qu'il  y  ait 
dans  une  fociété ,  des  gens  intérefles  a  for- 
mer ,  pour  ainfi  dire ,  des  centres  de  ténè- 
bres, bientôt  le  peuple  fe  trouve  plongé 
dans  une  nuit  profonde.  Nous  n'avons  point 
ce  malheur  à  craindre  :  jamais  les  centres 
de  ténèbres  n'ont  été  plus  rares  &  plus 
reflèrrés  qu'aujourd'hui  :  la  philofophie  s'a- 
vance à  pas  de  géant ,  &  la  lumière  l'ac- 
compagne &  la  fuit.  Vo\e{  dans  la  nou- 
velle édition  de  M.  de  Voltaire  ,  la  lettre 
d'un  Turc  fur  les  Bramines. 

BRAMPÔU  ,  f.  m.  ÇHtfinat.  Bot.) 
nom  Brame  d'un  arbre  du  Malabar,  afTez 
bien  gravé  avec  la  plupart  de  fes  détails  , 
par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus  Mala- 
baricus  >  volume  IV  y  imprimé  en  zSjj  } 
page  zz$  9  planche  LXI ,  fous  fon  nom 
Malabare  ramena  pou  maram  :  les  Portugais 
l'appellent  eflrela  d'ahv  ,•  les  Hollandois , 
morgen  fierrein  ;  Ray ,  dans  fon  Hijloire 

f générale  des  plantes  ,  imprimée  en.  1686 > 
a  défigne  fous  le  nom  de  baccifera  indica 
umbellata  y  flore  pallido  pentapetalo  >  rarb 
fruçfus  ferens  ,  page  163$. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  foixante 
'  &  dix  piés  ,  fon  tronc  ,  qui  a  dix  ou  quinze 
piés  de  haut  fur  deux  à  trois  piés  de 
diamètre  ,  eft  couronné  par  une  cime 
hémifphérique  ,  compofée  de  branches 
cylindriques ,  groflès  &  longues  ,  écartées 
prefque  horizontalement  ,  à  bois  blanc 
recouvert  d'une  écorce  brune  &  rude. 

Sa  racine  a  le  bois  jaune  recouvert  d'une 
écorce  noirâtre. 

Ses  feuilles  font  alternes ,  raflèmblées  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  , 
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|  circulairement ,  fort  rapprochées  vers  le 
bout  des  branches ,  &  portées  horizonta- 
!  lement  fur  un  pédicule  cylindrique  une  fois 
'  plus  court  qu'elles  :  elles  font  elliptiques 
obtufes ,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces , 
une  fois  moins  larges  ,  entières  ,  épaifles , 
liflés,  verd-noires  ,  luifantes  defliis  ,  plus 
claires  deflbus ,  relevées  d'une  côte  longi- 
tudinale ramifiée  de  cinq  à  fix  paires  de 
nervures  alternes  dont  les  deux  inférieures 
forment  comme  trois  nervures  principales 
avec  celle  du  milieu  ;  après  leur  chûte  on 
voit  fur  les  branches  les  cicatrices  des  en- 
droits où  elles  écoient  attachées. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  cinq  ou 
fîx  épis  rayonnans  ,  portant  chacun  30 
fleurs  environ  ,  rapprochées  trois  à  quatre 
par  parquets ,  diftribuées  fur  les  trois  quarts 
de  leur  longueur ,  &  portées  chacune  fur 
un  péduncule  cylindrique  une  fois  pins 
court  qu'elles  ,  il  paroît  que  ces  fleurs  font 
toutes  mâles  fur  un  pié ,  &  femelles  fur 
d'autres  piés. 

Chaque  fleur  femelle  eft  pofée  au  deflbus 
de  l'ovaire ,  elles  confiftent  en  un  calice 
rouge-pâle  ,  d'une  feule  pièce  découpée 
profondément  en  cinq  parties  égales ,  velues 
intérieurement  ,  triangulaires  ,  une  fois 
plus  longues  que  larges ,  ouvertes  horizon- 
talement en  une  étoile  de  neuf  lignes  de 
diamètre ,  caduques  :  du  centre  de  ce 
calice  s'élève  un  ovaire  entièrement  fem- 
blable  à  celui  du  tithymale ,  ceft-à-dirc  , 
Iphéroïde  â  trois  filions  ,  d'une  ligne  de 
diamètre ,  porté  fur  un  difque  cylindrique 
courbe  ,  une  fois  plus  long  que  lui ,  & 
terminé  par  un  ftyle  cylindrique  partagé  à 
fon  fommet  en  trois  ftigmates  cylindriques 
très-menus. 

L'ovaire  en  mâriflànt  devient  une  baie 
ovoïde  courte  ,  prefque  fphérique  ,  jaune- 
purpurine  ,  à  trois  loges  oflèufes  ,  conte- 
nant chacune  une  graine  ovoïde  aflèz 
courte. 

Culture^  Le  brampou  croit  fur  les  mon- 
tagnes du  Malabar ,  fur-tout  à  Berkenkour. 

Qualités.  Toutes  fes  parties  ont  une 
odeur  aromatique  douce ,  &  une  faveur 
fauvage. 

Ufage.  Son  ufage  eft  ignoré. 

Remarques.  Van-Rheede  paroit  n'avoir 
vu  qu'un  leul  individu  femelle  de  cet  arbre 

commençant 


Digitized  by  Google 


DR  A 

commençant  â  fleurir:  cet  auteur  a  aufli 
négligé  de  nous  dire  s'il  jette  du  lait  comme 
il  y  a  apparence  qu'il  en  jette  ;  au  refte  on 
voit  par  fa  defcription  que  le  brampou  doit 
former  un  genre  particulier  afïèz  voifin  du 
tithymale  ,  dans  la  famille  â  laquelle  nous 
avons  donné  ce  nom.  Voye\  nos  Familles 
des  plantes  >  volume  II  9  page  355. 
C  M.  Adanson.) 

BRAMPOUR  ,  grande  ville  d'Afle  , 
capitale  du  royaume  de  Candish  ,  qui  eft 
tributaire  du  grand  Mogol.  Les  habitans 
font  idolâtres.  Il  s'y  fak  un  grand  com- 
merce de  toiles  de  coton.  Long.  $$.  lat. 
zt.  10. 

BRAMPTON  ,  (Qéogr.)  petite  ville 
d'Angleterre,  en  Cumberland,  fur  la  rivière 
d'Iftchin  ,  vers  le  mur  qu'Adrien  conl- 
truire  pour  arrêter  les  Pides  :  fa  ïituation 
limitrophe  de  l'Angleterre  &  de  l'Ecoflè  , 
en  fait  un  aflèz  bon  lieu  de  commerce  pour 
chevaux  &  bétes  à  cornes  :  elle  eft  protégée 
par  un  petit  fort  établi  fur  une  hauteur 
voifine.  Long.    lA.  lat.  54.  50. 

CD.  G.) 

BRAMSTEDT  ,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  en  baflè-Saxe  ,  dans  le  duché 
de  Holftein  ,  fur  la  rivière  de  Brame  :  on 
voit  fur  la  place  du  marché  la  ftatue  co- 
loniale du  paladin  Roland ,  décoration  afïèz 
commune  dans  les  petites  villes ,  &  qui  ne 
fjgnifie  rien  pour  le  bonheur  du  genre 
humain ,  ni  pour  la  véritable  gloire  ,  qui 
confifte  non  â  avoir  tué  ou  fait  tuer  beau- 
coup de  monde ,  mais  à  avoir  fu  rendre  fes 
femblables  fages  &  heureux.  (  C.  A.) 

B  R  A  N  C  A  ,  (Géogr.)  ou  L'ISLE- 
BL ANCHE,  l'une  des  iiles  du  Cap- 
"Verd. 

BRANCARD  ,f.  m.  aflemblage  de  plu- 
sieurs pièces  de  bois  de  charpente  ,  fur 
lequel  on  place  des  pierres ,  ou  autres  far- 
deaux d'une  grande  pefanteur,  quand  on 
craint  d'en  gâter  la  forme  par  des  chocs. 
On  donne  le  même  nom  à  une  efpece  de 
grande  civière  à  bras  &  à  pies  ,  fur  laquelle 
les  crocheteurs  tranfportent  les  chofes  fra- 
giles ,  comme  glaces ,  bureaux ,  buffets ,  ùc. 

BRANCARD ,  terme  de  Charron  y  ce  font 
deux  pièces  de  bois  longues  ,  quarrées  . 
un  peu  courbées,  qui  font  enchâfîées  a 
roortoife  dans  le  bout  du  liflbir  de  der- 
Toine  V. 


riere  ,  &  pofent  fur  l 'avant-train  :  elles 
peuvent  avoir  environ  quinze  ou  feize  piés 
de  long  ,  fur  fix  pouces  d'équarrifïàge. 

*  BRANCASTRE  ,  (Géogr.)  village 
du  comté  de  Norfolck  ,  autrefois  grande 
ville.  C'étoit  le  Brannodunum  des  Latins. 

*  BRANCE,  f.  m.  (Econ.  rujl.)  efpece 
de  bled  blanc  afïèz  commun  en  Dauphiné  : 
on  le  confond  avec  le  fandelium  des  La- 
tins ,  6V  le  riguet  &  larinque  de  nos  an- 
cêtres. Voye\  Bled. 

BRANCHES  ,  f.  f.  (Jard.)  Les  bran- 
ches font  les  bras  du  corps  de  l'arbre  ; 
ce  font  elles  qui  lui  donnent  la  figure.  Le 
bourgeon  s'étend  peu-à-peu  en  branches 
portées  collatéralcment ,  &  compofées  des 
mêmes  parties  de  la  tige.  Ces  branches 
s'étendent  enfuite ,  s'élargifTcnt  &  fc  di- 
vifent  en  ramilles ,  d'où  fortent  quantité 
de  feuilles.  Elles  croiflent  à  l'œil  de  la  queue 
de  la  feuille ,  &  produiftnt  des  fleurs , 
enfuite  des  fruits  qui  fe  convertifïent  en 
femence  pour  la  propagation  de  l'efpece. 

L'agitation  des  brandies  caufée  par  le 
vent ,  eft  aux  arbres  ,  ce  qu'eft  aux  ani- 
maux l'impulfion  du  cœur  :  inflexibles 
comme  les  os ,  elles  pourraient  fe  rompre  : 
pliantes  &  élaftiques  comme  elles  font  , 
elles  fe  prêtent  &  réfutent  à  la  violence  des 
vents. 

On  compte  des  maîtrefïès  ou  mères  bran* 
ches  y  des  branches  petites  &  foiblcs  ;  des 
branches  à  bois  ,  à  fruit ,  chifbnnes ,  gour- 
mandes ,  veules ,  aoutées  &  les  branches  de 
faux  bois. 

Les  branches  chifbnnes ,  qui  font  courtes 
&  fort  menues ,  feront  retranchées  lors  de 
la  taille  d'un  arbre. 

Les  branches  gourmandes  font  celles  qui 
fortent  des  mères  branches  ou  du  tronc  , 
bien  droites ,  grofïès  &  longues. 

Les  brandies  à  bois  font  celles  qui  étant 
les  plus  grofïès  &  pleines  de  boutons  plats, 
donnent  la  forme  â  un  arbre  fruitier ,  & 
doivent  fe  conferver  en  partie. 

Les  branches  à  fruit  font  celles  qui  naiÊ 
fent  plus  foiblcs  que  les  branches  â  bois , 
avec  des  boutons  ronds  :  ce  font  elles  qui 
donnent  les  fruits  ,  &  qu'on  doit  con- 
ferver. 

Les  branches  de  faux  bois  font  celles  qui 
croifTent  hors  des  branches  taillées  de 
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Tannée  prudente  ,  ou  qui  étant  venues  , 
font  grofïes  où  elles  devroienc  être  menues , 
&  qui  ne  donnent  aucune  marque  de  fé- 
condité :  on  les  coupe  ordinairement. 

Les  maîtreflès  branches  ou  mères  bran- 
ches y  font  les  plus  hautes  branches  de 
l'arbre  ,  &  d'où  partent  toutes  les  autres. 

Les  branches  veules  y  qui  après  leur  ac- 
croifïèment  font  longues  &  fort  menues  , 
fans  promettre  aucune  fécondité  ,  fe  cou- 
pent comme  n'étant  propres  à  rien. 

La  branche  aoutée  fe  dit  quand  après  le 
mois  d'Août  elle  a  bien  pris  fa  croiflànce , 
s'endurcit  &  prend  une  couleur  noirâtre.  Si 
elle  demeure  verte  &  velue ,  elle  n'eft  pas 
bien  aoutée.  (K) 

*  On  a  transporté'  par  métaphore  le  nom 
de  branche  ,  de  l'arbre  où  il  eft  pris  au 
propre  ,  aux  pièces  d'une  infinité  de  ma- 
chines ,  dans  lefquelles  ces  pièces  font  re- 
gardées comme  des  parties  analogues  à  la 
branche  dans  l'arbre.  Voye\  en  des  exem- 
ples ci-deftbus. 

Branche  ,  (Généalogie.)  fe  prend 

Selquefois  pour  un  rejeton  ,  ou  pour  une 
nille  iffiie  d'une  autre  ;  ce  que  les  généa- 
logies appellent  aujourd'hui  féconde  ou 
troijieme  branche. 

Branche  ,  en  Anatomie  ,*  c'eft  un  nom 
qui  fe  donne  à  quelques  productions  d'au- 
tres parties  qui  en  font  confédérées  comme 
le  tronc. 

Les  artères  principales  fe  divifent  en 
branches ,  &  ces  branches  fe  fubdivifent 
en  rameaux.  Voye\  Artère. 

La  cinquième  paire  de  nerfs  fe  divife  en 
trois  brandies  y  &  chacune  de  ces  branches 
fe  fubdivife  en  d'autres  rameaux.  J^.Nerf 
ù  Paire. 

Les  branches  ou  cuijfes  du  clitoris ,  qui 
(ont  comme  les  racines  des  deux  corps  ca- 
verneux du  clitoris,  font  de  même  attachés 
au  bord  de  la  branche  de  l'os  ifchium  ,  où 
elles  fe  terminent  peu-à-peu ,  quoiqu'une 
portion  du  tuyau  membraneux  paroiflè  dans 

Îuelques-unes  s'étendre  jufqu'à  la  tubéro- 
ité.  Voyei  CLITORIS  ,  ISCHIUM,  Ùc. 
Elles  font  trois  fois  aufli  longues  que  le  tronc 
ordinaire  du  clitoris  même  ou  des  cuiffes. 

Les  branches  antérieures  de  la  moelle 
alongée  ou  fes  grortès  branches  ,  que  l'on 
nomme  aufli  jambes  antérieures  de  cette 
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moelle  ,  péduncules  du  grand  cerveau  ; 
bras  de  la  moelle  alongée  ,  cuûTes  de 
la  moelle  alongée  ,  font  deux  faifceaux 
médullaires  très  -  confidérables  ,  dont 
les  extrémités  antérieures  s'écartent  l'une 
de  l'autre ,  &  les  extrémités  poftérieures 
s'unifient ,  de  forte  que  les  deux  faifceaux 
repréfentent  un  V  romain.  Leurs  extré- 
mités antérieures  paroiflènt  fe  perdre  au 
bas  des  corps  cannelés.  Les  petites  bran- 
ches ou  branches  poftérieures  de  la  moelle 
alongée  font  des  productions  latérales  de 
la  protubérance  annulaire  ,  qui  vont  fe 
perdre  dans  le  cervelet.  On  nomme  aufli 
ces  petites  branches  9  jambes  poftérieures 
du  cervelet  ,  péaWicules  du  cervelet.  (L ) 

Branche  de  courbe  ,  Ç  Géométrie.  ) 
pour  entendre  ce  que  c'eft  que  branche  de 
courbe ,  imaginez  une  courbe  géométrique  , 
dont  on  ait  l'équation  en  x  &  en  y  ,  x 
repréfentant  les  abfciflès ,  &  y  les  ordon- 
nées. Voye\  Courbe  ,  Abscisse  ,  Or- 
donnée ,  6/c.  Il  eft  évident, 

i°.  Qu'en  prenant  x  pofitive  ,  y  aura 
un  certain  nombre  de  valeurs  correfpon- 
dantes  à  la  même  valeur  de  x. 

i°.  Qu'en  prenant  x  négative ,  y  aura 
de  même  un  certain  nombre  de  valeurs 
correfpondantes  à  la  même  x. 

Or  la  courbe  a  autant  de  branches  que 
y  a  de  valeurs  répondantes  aux  x  tant 
pofitives  que  négatives.  Voyez  à  l'article 
COURBE ,  pourquoi  les  ordonnées  pofïtivcs 
fe  prennent  du  même  côté  de  l'abfcifle , 
&  les  négatives  du  côté  oppofé. 

Au  refte  il  eft  bon  d'obferver  que  les 
Géomètres  n'ont  pas  encore  bien  fixé  la 
fignificarion  du  mot  branche.  Par  exem- 
ple ,  foit  une  courbe  qui  ait  pour  équa- 
tion y  =  jn~f"*"f"7<,>on  regarde  d'or- 
dinaire cette  courbe  comme  n'ayant  qu'une 
feule  branche  y  parce  que  y  n'a  qu'une 
feule  valeur.  Cependant  cette  branche  eft 
quelquefois  comptée  pour  deux ,  parce 
qu'elle  s'étend  â  l'infini  du  côté  des  x 
pofitives,  &  du  côté  des  x  négatives. 
IntroduS.  à  Vanalyfe  des  lignes  courbes 
par  M.  Cramer. 

On  appelle  branche  infinie  une  branche 
de  courbe  qui  s'étend  à  l'infini. 

L'hyperbole  &  la  parabole  ont  de* 
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branches  infinies.  Mais  le  cercle  te  Feflipfe 
n'en  ont  point  ;  ce  fonr  deux  courbes  qui 
rentrent  en  elles-mêmes. 

Les  branches  infinies  d'une  courbe  font 
•u  paraboliques  ou  hyperboliques. 

Les  branches  paraboliques  font  celles 
qui  peuvent  avoir  pour  afymptote  une 
parabole  d'un  degré*  plus  ou  moins  élevé*. 
Par  exemple,  la  courbe  dont  l'équation 

ferait  y  =  V  "f"  "T  >  aurait  une  branche 

infinie  parabolique  y  qui  aurait  pour 
afymptote  une  parabole  ordinaire  dont 

l'équation  ferait  y  =      En  effet  x  étant 

infinie ,  l'équation  fe  ré*duit  à  y  ^ 

qui  eft  celle  de  la  parabole  ordinaire.  De 

même  fi  l'équation  étoit  y  =  J-J  -f-  7;  > 

on  trouverait  que  la  branche  infinie  au- 
rait pour  afymptote  une  parabole  du  troi- 

fieme  degré  y 

Les  branches  hyperboliques  font  celles 
qui  ont  pour  afymptote  une  ligne  droite  ; 
elles  peuvent  aufli  avoir  pour  afymptote 
une  hyperbole  d'un  degré  plus  ou  moins 

élevé.  Par  exemple,  la  courbe,y =^-|-^ 
dont  nous  venons  de  parler ,  fe  réduit  â 
y  =  ^~  lorfque  x = o ,  elle  a  pour  afymp- 
tote l'ordonnée  infinie  qui  paflè  par  l'ori- 
gine ,  &  elle  peut  avoir  aufli  pour  afymp- 
tote l'hyperbole  ordinaire. 

De  même  la  courbe  y  =jf-j-|-^i  a 

pour  afymptote  l'ordonnée  infinie  ,  qui 
paflè  par  le  point  011  x  r=.  o  ;  &  elle  a 

auffi  pour  afymptote  une  hyperbole  cu- 
bique. 

Il  eft  vifible  que  toutes  les  branches 
infinies  font  ou  hyperboliques  ou  para- 
boliques. Car  foit  dans  l'équation  d'une 
courbe  y  exprimée  en  x  par  une  férié 
dont  tous  les  termes  foient  réels ,  il  eft 
évident  que  quand  x  fera  infinie  ou  infi- 
niment petite  >  toute  cette  équation  fe 
réduira  à  y^zx**,  tous  les  autres  termes 

«tant  alors  regardés  comme  nuls.  Or,  la 
branche  fera  parabolique ,  fi  m  eft  pofitif 
&  plus  grand  que  1 ,  &  hyperbolique , 
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fi  m  eft  négatif,  ou  o,  on  1,  Voyei 
Série. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que  cette 
équation  y=.x*  qui  détermine  fi  une 
branche  eft  hyperbolique  ou  parabolique , 
foit  fuffifànte  poiir  connoître  le  nombre 
&  la  pofition  des  brandies.  Par  exemple, 

ïoxty  =  i- \fax  9  en  fàifant  x  infinie , 
on  a  y  =  ^ ,  &  l'on  voit  que  la  branche 

eft  parabolique.  De  plus ,  on  eft  tenté  de 
crabe  que  cette  courbe  aura  comme  la 
parabole  deux  branches  infinies,  l'une  du 
côté  des  x  pofitives  ,  l'autre  du  côté  des  x 
négatives.  Mais  on  ferait  dans  l'erreur , 
fi  on  le  penfoit ,  car  x  étant  négative , 

l'ordonnée  y  =  V '<*  *  *era  imkBl~ 
naire.  On  peut  bien  négliger  \/a~~x 
â-vis  de  H,  |prfque|/~  &  V_font 
tous  deux  réels  :  mais  lorfqae  \Za  x  de- 
vient imaginaire ,  alors  ce  terme  \Za~lt 
rend  imaginaire  ^ ,  &  on  ne  fauroit  con- 

ferver  l'un  fane  l'autre.  Je  fuis  le  pre- 
mier qui  ait  fait  cette  remarque.  Voye\ 
les  Mémoires  de  V Académie  royale  des 
Sciences  de  Prujfe  >  année  IJ^S.  Voye\ 
aujfi  Rebroussement. 

On  trouvera  une  théorie  très -complète 
des  branches  infinies  des  courbes  dans  ie 
viij  chapitre  de  l'introduSion  à  l'analyfe 
des  lignes  courbes  9  par  M.  Cramer.  Il  y 
donne  la  méthode  de  déterminer  les  dif- 
férentes branches  d'une  courbe  ,  &  leurs 
afymptotes  droites  ou  courbes.  Comme 
cette  théorie  «nous  condiiiroit  trop  loin , 
nous  renvoyons  lâ-deflùs  à  fon  ouvrage. 
On  trouve  aufli  d'excellentes  chofès  fur 
ce  fujet  dans  les  ufages  de  l'analyfe  de 
Defcartes  ,  par  M.  l'abbé  de  Gua.  (O) 

Branches  ,  f.  f.  pl.  Ç  Luth.  )  on 
appelle  branches  les  parties  courbes  de  la 
trompette.  (  F.  D.  C.J 

Branches  d'ogives  ,  Ç  Architecture 
&  coupe  des  pierres.  J  ce  font  les  nervures 
des  voûtes  gothiques ,  qui  font  faillie  fin- 
ie nu  de  ces  voûtes.  Voye\  Nerf.  (D) 

Branche  ou  Verge  de  Balance; 
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c'eft  cette  longue  pièce  de  fer  ,  de  bois , 
ou  de  cuivre ,  qui  fait  une  des  parties  prin- 
cipales de  la  romaine ,  &  fur  laquelle  font 
marqués  les  points  qui  defignent  les  poids 
des  corps  quon  pefe.  Voye\  BALANCE  & 
Romaine. 

BRANCHES  ,  terme  de  Bimbtotier  , 
Faifeur  de  balles  &  de  dragées  pour  les 
armes  à  feu  :  on  appelle  ainh  le  jet  prin- 
cipal auquel  toutes  les  dragées  tiennent  par 
un  jet  particulier.  Ces  branches  font  for- 
mées dans  la  gouttière  du  moule. 

BRANCHE  >  terme  de  Rivière  Sf  de  Mar- 
chand de  bois  ;  il  fe  dit  de  la  partie  d'un 
train  qui  forme  un  coupon.  Il  a  quatre 
brandies  :  favoir  deux  de  labourage  ,  & 
deux  de  rive. 

La  branche  a  fîx  mifes ,  &  une  petite 
mife  nommée  accolure.  Voye\  TRAIN. 

*  Branche  ,  fe  dit ,  che\  les  Char- 
rons 9  des  deux  pièces  de  bois  qui  font 
au  derrière  du  train  d'un  cyrrofle ,  vis-à-vis 
les  montans  ,  &  qui  en  foutiennent  les 
arcs-boutans.  Ceft  fur  ces  branches  que  les 
laquais  fe  tiennent  debout ,  lorfque  la  livrée 
eft  nombreufe. 

Branche  ,  ( EpingHer.  J  fe  dit  pro- 

{irement  du  brin  ou  du  corps  de  l'épingle  , 
orfqu'une  de  fes  extrémités  eft  en  pointe , 
&  l'autre  prête  à  recevoir  la  tête.  Voyt\ 
Epingle. 

BRANCHE  de  la  bride  ,  (Eperonnier.) 
ce  font  deux  pièces  de  fer  courbées  ,  qui 
portent  l'embouchure  ,  la  chaînette  >  la 
gourmette  ,  &  qui  font  attachées  d'un  côté 
à  la  tétiere  ,  &  de  l'autre  aux  rênes  ,  pour 
aflujettir  la  tête  du  cheval.  Voye\  Embou- 
chure ,  Chaînette  ,  Gourmette  , 
Tétiere  ,  Rêne,  ùc 

On  dit  branche  hardie  ,  en  parlant  de 
celle  qui  ramené.  Voye\  Ramener.  On 
forgeoit  autrefois  une  branche  pour  rele- 
ver ,  qu'on  appelloit  branche  flaque:  elle 
n'eft  plus  en  ufage ,  parce  que  celui  des 
branches  à  genou  eft  beaucoup  meilleur. 
Pour  faire  une  branche  hardie  ,  les  Epe- 
ronniers  placent  le  touret  au  delà  de  la 
ligne  du  banquet ,  à  l'égard  de  l'encolure; 
&  la  branche  eft  flaque  ou  foible  ,  fi  le 
trou  da  tourct  eft  placé  au  deçi  de  cette 
ligne  par  rapport  à  l'encolure.  V.  To  URET, 

Banquet  ,  Encolure  ,  ôc. 
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Le  coude  de  la  branche  eft  cette  partie 
de  la  branche  qui  prend  naiflance  au  bat 
de  l'arc  du  banquet ,  vis-à-vis  du  ronceau. 
ou  du  chaperon  ,  qui  forme  un  autre  arc 
au  deftous  du  banquet.  Voye\  FoNCEAU  , 
Chaperon.  Le  couded  une  branche  prend 
un  tour  plus  ou  moins  grand,  félon  que 
l'on  veut  fortifier  ou  affaiblir  la  branche. 

Branche  de  mors.  Les  meilleures  bran" 
ches  de  mors  font  de  l'invention  du  con- 
nétable de  Montmorenci ,  qu'on  appelle  à 
caufe  de  cela  ,  à  la  connétable.  De  quel- 
que côté  que  les  branches  du  mors  aillent , 
la  bouche  du  cheval  va  toujours  au  con- 
traire. Vous  tirez  la  bride  ,  &  ce  mouve- 
ment tire  les  branches  en  haut  ,  &  la 
bouche  va  en  bas.  L'aâion  de  la  branche 
de  la  bride  reftèmble  à  celle  du  levier. 
Voici  les  noms  des  différentes  efpeces  de 
branches  :  branche  droite  à  piflolet  >  bran- 
che à  la  connétable  ,  branche  à  la  gigotte  , 
branche  à  genou  >  brandie  françoife  :  on 
peut  en  voir  la  defeription  dans  Solleyfel , 
Newcaftle ,  &c. 

*  Branches  ,  ( Manufacture  d*  étoffe  , 
de  laine  y  de  foie  y  de  ga\e  ,  &c.  J  c'efî 
une  des  portions  dans  lelquelles  une  chaîne 
eft  divifee.  Voye^  Chaîne.  La  chaîne  eft 
diftribuée  en  portées  ;  la  portée  en  bran- 
ches 3  &  la  branche  en  fils.  La  branche  eft 
une  demi-portée.  La  quantité  de  fils  dont 
elle  eft  compofée ,  varie  félon  la  qualité 
de  l'étoffe. 

BRANCHE  ,  en  terme  de  Fourbiffeur , 
eft  une  partie  de  la  poignée  faite  en  demi- 
cercle,  qui  parte  d'un  bout  dans  l'œil  au 
defïbus  de  la  poignée  ,  &  de  l'autre  bouc 
dans  le  pommeau  au  deflus.  V.  PoiGNEÉ 
&  POMMEAU.  La  branche  eft  garnie  d'une 
amande  &  d'un  bout  de  revers.  Voye\ 
Amande  &  Bout  de  revers. 

*  BRANCHE  ,  terme  de  Naaier;  c'eft 
ainfî  que  ces  ouvriers  appellent  les  portions 
dont  un  cordon  de  natte  eft  formé.  Un 
cordon  de  natte  a  trois  branches  y  &  chaque 
branche  peut  avoir  depuis  quatre  brins 
jufqu'à  douze ,  félon  1  epaiffeur  &  la  force 
qu'on  veut  donner  à  la  natte. 

Branches  ,  ne  fe  dit ,  che\  les  Ru- 
banniers  y  que  dans  l'ouvrage  des  velours  , 
&  s'entend  de  chaque  portion  de  chainc  , 
quoique  de  différentes  couleurs ,  ou  d  une 
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feule  ,  contenue  fur  chacun  des  petits 
roque  tins  qui  compofent  lefdites  branches. 
Il  en  a  été  parlé  plus  au  long  à  Yarticle 
Alonges  des  pounccaux.  Voye\  Ro- 
quet in. 

*  BRANCHE ,  en  Verrerie  en  plat;  c'eft 
une  planche  aiguifée  en  pointe  par  un 
bout ,  &  que  le  fouet  fait  entrer  dans 
Forifice  de  la  bofie  qui  lui  eft  préfentée 
par  l'ouvrier  ,  pour  lui  faciliter  l'ouverture 
du  plat  ,  en  polir  les  bords  ,  &  former 
rourlet.  Voye\  VERRERIE  EN  PLAT  , 
Fouet  ,  &  Bosse. 

*  Branche  de  vigne  9  (  Antiq.  J  La 
brandie  de  vigne  étoit  chez  les  Romains 
la  marque  des  centurions.  Voyei  Cen- 
turion. 

*  BRANCHE  de  cyprès  ,  ( Commerce.} 
c'eft  une  efpece  de  droit  de  balife  qui  le 
paie  au  bureau  des  fermes  établi  à  Blaye , 
par  chaque  vaiftèau  qui  vient  de  Bordeaux  , 
Libournc  ,  &  Bourg. 

BRANCHER  ,  BRANCHE  ,  voyei 
Fourches.  (O) 

*  BRANCHER  ,  en  Verrerie  ;  c'eft  mou- 
voir circulairement  la  branche  dans  l'ou- 
verture de  la  bofle.  Voye\  BRANCHE  , 
Verrerie  en  plat,  ù  Bosse. 

*  BRANCH1DES  ,  fubft.  mafe.  plur. 
(ffifi  anc.J  prêtres  du  temple  d'Apollon , 
a  Didyme  dans  l'Ionie.  Ces  prêtres  livrè- 
rent eux-mêmes  â  Xerxès  les  richeflès  du 
temple.  Après  cette  impiété ,  ils  fe  réfu- 
gièrent dans  la  Sogdiane  ,  où  Xerxès  leur 
permit  de  bâtir  une  ville.  Mais  Apollon 
nelaiftà  point  leur  crime  impuni.  Alexandre 
prit  leur  ville  ,  la  rafa  après  en  avoir  parte* 
tous  les  habitans  au  fil  de  l'épée  ;  &  la 
faute  des  pères  fut  pourfuivie  fur  leurs 
defeendans. 

*  BRANCHIER  ,  adj.  (Fauconnerie) 
fè  dit  d'un  jeune  oifeau  qui  n'ayant  point 
encore  de  force  ,  fe  repofe  de  branche  en 
hranche  au  fortir  du  nia. 

BRANCION  ,  C  Géozr.  )  petite  ville 
avec  titre  de  comté  ,  dans  le  duché  de 
Bourgogne. 

BRANDAM,  (Ge'ogr.)  ville  d'Afie 
dans  l'ille  de  Java  ,  appartenante  au  roi 
de  Suruhaya. 

BRANDEBOURG  (la  Marche  de), 
Ç  Ge'ogr.J  c'eft  un  grand  pays  d'Allema- 
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gne  dans  le  cercle  de  la  haute  Saxe.  II 
eft  borné  à  l'occident  par  le  duché  de 
Lunebourg  ;  au  nord  ,  par  le  Meckelbourg 
&  la  Poméranie  ;  à  l'orient ,  par  la  grande 
Pologne  ;  &  au  midi ,  par  la  Silélie  ,  la 
Luface  ,  J'éledorat  de  Saxe  ,  &  le  duché 
de  Magdebourg.  Ce  pays  eft  abondant  en 
grains  ,  chanvre  ,  beftiaux  ;  il  s'y  trouve 
beaucoup  de  manufactures  très-florifïàntes  : 
il  appartient  au  roi  de  Pruflè ,  qui  porte 
le  titre  de  margrave  &  d' électeur  de  Bran- 
debourg. Il  eft  archi-chambellan  de  l'Em- 
pire :  c'eft  le  comte  de  Hohenzollern  qui 
remplit  fous  lui  cette  fonction. 

Brandebourg  ,  (  Ge'ogr.  )  ville  ca- 
pitale de  la  Marche  de  ce  nom  ,  fur  la 
rivière  d'Havel.  Il  y  a  une  autre  ville  de 
ce  nom  dans  le  duché  de  Meckelbourg  , 
qu'on  appelle  la  nouvelle  Brandebourg. 

BRANDEIS,  (Géogr.)  petite  ville  & 
château  de  Bohême  fur  l'Elbe  ,  à  trois 
lieues  de  Prague.  Jl  y  a  encore  une  autre 
ville  de  ce  nom  en  Bohême  :  elle  eft  fituée 
fur  la  rivière  d'Orlitz. 
t  *  BRANDERIE  ,  f.  £!  (Commerce.) 
c'eft  ainfi  qu'on  nomme  à  Amfteriîam  L-s 
lieux  où  l'on  fait  les  eaux-de-vie  de  grain. 

B  RAPIDES  ,x  f.  f.  pl.  fe  dit ,  en  Vénerie , 
des  bruyères  où  les  cerfs  vont  viander. 
Voye\  Cerf  &  Viander. 

BRAN  DE  UM  ,  fubft.  (  Hift.  eccléf.) 
nom  ufité  dans  les  auteurs  de  la  baffe 
latinité  ,  pour  fignifier  un  linceul  de  foie 
ou  de  iin ,  dont  on  enveloppoit  les  corps 
des  faints  &  leurs  reliques.  On  donnoit  le 
même  nom  aux  linges  que  l'on  fàifoit  tou- 
cher aux  reliques  des  faints.  Du  temps  de 
S.  Grégoire  le  Grand  ,  qui  tenoit  le  fiege 
de  Rome  l'an  600  ,  &  avant  lui ,  on  ne 
touchoit  point  aux  corps  des  faints  ;  &  au 
lieu  de  leurs  os ,  on  fe  contentoit  d'envoyer 
dans  une  boite  un  morceau  de  ce  drap 
ou  de  ce  corporal.  Le  pape  faint  Grégoire 
parle  de  cette  coutume ,  &  ajoute  qu'on 
la  croyoit  ,  par  tradition  ,  du  temps  du 
pape  S.  Léon ,  vers  l'an  quatre  cent  cin- 
quante. Quelques  Grecs  ayant  douté  fi 
l'on  devoit  tenir  ces  reliques  pour  bonnes , 
ce  faint  pontife  t  pour  les  convaincre  ,  fe 
fit  apporter  des  cifeaux ,  &  coupa  en  leur 
préfence  un  de  ces  brandeum  ,  c'eft-â- 
dire  une  de  ces  pièces  de  drap ,  dont  ou 
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dit  qu'il  fortk  du  fang  ,  comme  fi  c'eût 
été  le  corps  même  du  feint.  Greg.  Turon. 
de  glor.  conf.  cap.  xxxviu  Pierre  Damien  , 
in  lib.  IV.  epift.  xiv.  Bede ,  Hift.  Angl. 
lib.  L  c.  iij.  Du  Cange ,  GloJJar.  ÇGj 

BRANDIR ,  v.  n.  (  Charpenterie.  J 
c'eft  lorfque  l'on  place  une  pièce  de  bois 
de  travers  fur  une  autre  fans  être  entaillée , 
percer  un  trou  en  travers  des  deux  pièces , 
&  y  mettre  une  cheville  de  bois  pour  les 
arrêter  enfemble.  Brandir  les  chevrons  fur 
les  pannes  ,  c'eft  faire  avec  une  tarière 
un  trou  qui  perce  les  deux  enfemble  ,  & 
y  mettre  une  cheville. 

BRANDONS,  f.  m.  pl.  terme  de  Palais, 
auquel  on  joint  pour  l'ordinaire  celui  de 
pannonceaux  ;  ce  font  des  bouchons  de 
paille  qu'on  attache  en  quelques  provinces 
.  a  la  porte  des  héritages  faifis ,  avec  les 
armes  du  roi  ou  du  feigneur.  Voye\  PAN- 
NONCEAUX. 

Arrêt  -  Brandons  ;  voyei  arrêt. 

*  Brandons  ,  f Êcon.  ruftiq.)  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  dans  les  campagnes 
à  quelques  épines ,  branches ,  ou  bouchons 
de  paille  ,  par  Iefquels  on  avertit  que  le 
chaume  eft  réfervé  &  retenu  par  celui  qui 
jouit  de  la  terre  :  fans  quoi  il  feroit  cenfé 
abandonné  ,  &  le  premier  venu  en  pourrait 
faire  fon  profit.  Dans  les  coutumes  où  les 
brandons  ont  lieu  ,  on  les  met  dès  le  1 5 
Septembre. 

BRANDONS,  danfe  des  brandons  ;  on 
exécutait  cette  danle  dans  plufieurs  villes 
de  France  ,  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême ,  autour  des  feux  qu'on  allumoit  dans 
les  places  publiques  ;  &  c'eft  delà  qu'on 
leur  avoir  donne  le  nom  de  brandons. 
Vqye{  Danse  SACRÉE.  Les  ordonnances 
de  nos  rois  ont  fagement  aboli  ces  danfes , 
ainfi  que  les  baladoires  9  les  nocturnes  , 
&  celles  qui  fe  faifoient  dans  nos  églifes  : 
cet  ufage  étoit  fi  fort  enraciné  ,  que  malgré 
les  fages  précautions  des  évéques  &  des 
masiftrats  ,  il  fubfiftoit  opiniâtrement  dans 
quelques  villes  du  royaume.  A  la  féte  de 
faint  Martial  ,  Apôtre  du  Limoufin  ,  le 
peuple  danfoit  encore  vers  le  milieu  du 
dernier  fiecle  dans  le  chœur  de  I'Eglife  , 
dont  ce  faint  eft  le  patron.  A  la  fan  de 
c&que  pfeaume  ,  au  lieu  de  chanter  le 
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Gloria  Patri  y  tout  le  peuple  chantoit  en 
langage  du  pays:  fan  Marceau  y  pregat  per 
nous  y  è  nous  epingaren  per  bous  ,  c'eft- 
à-dire  ,  faint  Martial ,  prie^  pour  nous  , 
&  nous  dan  ferons  pour  vous.  Cette  cou- 
tume eft  abolie.  Bonnet .  ffiftoire  de  la 
Danfc.  (B) 

Brandons  ,  (  Géogr.)  ville  de  France 
en  Bourgogne  ,  fur  les  frontières  du  Cha- 
rolois ,  à  quatre  lieues  d'Autun. 

BRANDSOE  ,  C  Géogr.  )  petite  ifle  du 
Danemarck ,  dans  le  détroit  de  Middel- 
fart ,  entre  le  duché  de  Schlefvig  &  Tille 
de  Funen. 

BRANLANT  ,  en  terme  de  Metteur- 
en-ozuvre  y  eft  une  croix  qui  fe  porte  fans 
coulant ,  d'un  (impie  chaton  ,  qui  fe  ter- 
mine par  une  pendeloque  qui  lui  donne  ce 
nom.  Voye\  PENDELOQUE. 

BRANLE  ,  f.  m.  terme  d'Orcheflre  ou 
de  Danfej  c'eft  un  pas  compofé  de  plu- 
fieurs perfonnes  qui  danfent  en  rond  en  fe 
tenant  par  la  main  ,  &  en  fe  donnant  un 
branle  continuel. 

On  commençoit  autrefois  tous  les  bals 
par  un  grand  branle  :  on  les  commence 
aujourd'hui  ordinairement  par  les  menuets. 

Il  y  a  le  branle  fimple  &  le  branle  dou- 
ble :  le  premier  confifte  en  trois  pas  & 
'un  pié  joint ,  qui  fe  font  en  quatre  mefu- 
res.  On  les  répète  pour  faire  le  branlt 
double. 

Il  n'y  a  guère  de  nom  de  province  qu'on 
n'ait  donne  à  quelqu'un  des  branles  Fran- 
çois ;  il  y  a  des  branles  de  Bourgogne , 
du  Barrois  ,  &  de  Bretagne. 

Il  y  avoit  autrefois  le  branle  des  Lavan- 
dières ,  des  fabots  ,  des  chevaux ,  des  pois, 
des  hermites ,  de  la  torche ,  6fc.  les  branles 
morgués ,  gefticulés  ,  de  la  moutarde  ,  &c. 
tous  ces  branles  le  réduifent  à  préfent  à 
un  feul  genre  qu'on  nomme  branle  à  mener. 
Dans  cette  efpece  de  branle  ,  chacun  mené 
la  danfe  à  fon  tour  ,  &  fe  met  après  à  la 
queue.  C'eft  pour  l'ordinaire  aux  chanfons 
ue  l'on  danfe  les  branles.  Orchefographie 
e  Thoinot  Arbeau.  (B) 
Branle. S.  Elme  y  (Hift.  mod.) 
fére  qui  fe  célébrait  autrefois  â  Marfeille 
la  veille  de  S.  Lazare.  On  choififlbit  les  plus 
beaux  garçons  &  les  filles  les  mieux  faites  ; 
on  les  habilloic  le  plus  magnifiquement 
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qu'on  pouvoir  :  cette  troupe  repréfentoit 
les  dieux  de  la  fable  ,  les  différentes  na- 
tions ,  &c.  &  étoit  promenée  dans  les  rues 
au  Ton  des  violons  &  des  tambours.  Cette 
mafcarade  s'appelloit  le  branle  de  S.  Elme. 

Branle  ou  Hamac,  ÇHifi.  mod.) 
eft  une  efpece  de  lit  fufpendu  entre  deux 
arbres  ,  deux  poteaux  ou  deux  crochets  , 
dont  on  fe  fert  dans  les  Indes  orientales. 

Les  Indiens  fufpendent  leurs  branles  à 
des  arbres ,  pour  le  mettre  à  couvert  des 
bétes  fauvages  &  des  infectes ,  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  leur  nuire  s'ils  couchoient 
par  terre. 

Les  habitans  des  ifles  Caribbes  font 
extrêmement  fuperfbtieux  au  fujet  de 
leurs  branles  ,  &  ne  les  font  jamais  fans 
beaucoup  de  cérémonie  :  ils  placent  à  cha- 
que bout  un  fac  de  cendre  ,  croyant  que 
uns  cette  précaution  ils  ne  fubfifteroient 
pas  long-temps.  Ils  croiroient  faire  tom- 
ber leurs  branles  s'ils  mangcoient  dcflùs 
des  figues  ,  ou  quelque  poiflon  qui  eût  des 
dents. 

Le  P.  Plumier  gui  s'étoit  fouvent  fervi 
de  branles  dans  les  voyages  des  Indes , 
prétend  qu'ils  confiftent  en  une  grande 
mante  ou  grofTe  toile  de  coton  d'environ 
fix  piés  en  quarré  ,  aux  extrémités  de 
laquelle  font  des  gances  de  la  même  étoffé , 
où  paffent  à  travers  des  cordons  dont  on 
forme  d'autres  anneaux  ,  &  où  pafle  une 
corde  qu'on  attache  aux  arbres  voifîns  , 
ou  à  deux  crochets  fi  c'eft  dans  les  mai- 
fons.  Cette  efpece  de  couche  fert  en 
même  temps  de  lit ,  de  matelas  ,  de  drap  , 
&  de  cou/îîn.  (G) 

Branles  ,  Hamacs  ,  f  Marine.)  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  encore  les  lits  dont  fe 
fervent  les  gens  de  l'équipage  d'un  vaiflèau: 
ils  font  compofés  d'un  morceau  de  forte 
toile  ,  long  de  fis  piés  &  large  de  trois , 
renforcé  par  les  bords  d'un  cordage  appelle 
ralingue  y  en  façon  d'ourlet ,  qut  l'on  fuf- 
pend  par  les  quatre  coins  entre  les  ponts 
d'un  vaiflèau  ,  où  l'on  fait  coucher  un 
matelot  ou  un  foldat.  Voye\  Hamac. 

Branle  mateUJTéy  c'eft  une  efpece  de 
matelas  qui  eft  rait  en  branle. 

On  dit ,  tendre  &  détendre  les  branles. 

Branle-bas  ouforbranle  «  c'eft  un  com- 
mandement qu'on  fait  lorfqu'on  veut  faire 
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détendre  tous  les  branles  d'entre  les  ponts , 
afin  de  fe  préparer  au  combat ,  ou  pour 
quelqu'autre  raifon.  (Z) 

Branle  ,  en  fauconnerie  9  fe  dit  du 
vol  de  l'oifeau ,  Iorfque  s'élevant  feulement 
au  premier  degré  fur  la  tête  du  fauconnier, 
il  tourne  en  battant  des  ailes  &  remuant 
la  queue. 

Branle  ,  en  Horlogerie  .  s'entend  de 
l'efpace  parcouru  par  le  régulateur  dans 
une  vibration. 

Comme  les  petits  arcs  décrits  par  une 
pendule  ne  différent  pas  fenfiblement  de 
ceux  qu'il  décrirait ,  s'il  vîbroit  entre  des 
portions  de  cycloïde  (  i-oyer  Cycioïde)  ; 
il  eft  à  propos  que  le  pendule  décrive  de 
petits  arcs  dans  fes  vibrations  :  au  refte 
le  branle  doit  être  toujours  conditionnel  à 
l'échappement  qu'on  emploie  ;  parce  qu'il 
y  en  a  qui  exigent  un  plus  grand  branle 
que  d'autres ,  tel  eft  l'échappement  à  levier. 
Voye\  Echappement  ,  Pendule  , 
Cycloïde  ,  &c. 

L'expérience  a  appris  aux  Horlogers  , 
que  pour  qu'une  montre  aille  jufte  avec 
l'échappement  ordinaire ,  &  que  cette  \uf- 
tefîè  foit  de  durée  ,  il  falloir-  que  le  balan- 
cier branjât  moitié ,  c'eft-à-dire  qu'un  point 
quelconque  de  fa  circonférence  parcourût 
dans  chaque  vibration  un  demi-cercle  ou 
180  degrés.  V.  ECHAPPEMENT,  Le V  1ER, 
&c.  (?)  * 

BRANLER,  v.  n.  Ç Commerce.)  fe 
dit  d'un  marchand  ou  d'un  banquier ,  qui 
fait  préfenter  fes  billets  par-tout  pour  avoir 
de  l'argent ,  &  qui  donne  par-là  à  connoître 
qu'il  eft  fur  le  penchant  de  fi  ruine  &  prêt 
à  faire  faillite.  Voye\  FAILLITE.  (G) 

*  BRANLOIRE  ,  f.  f  c'eft  ainfi  que 
les  Serruriers  ,  Taillandiers  ,  &  autres 
ouvriers  de  forge  ,  appellent  la  chaîne 
qui  tient  d'un  oout  au  levier  ,  qui  fait 
mouvoir  leurs  foufHets ,  &  qui  porte  un 
manche  de  l'autre  bout ,  qu'ils  prennent  à 
la  main ,  pour  mettre  en  aâion  ce  levier. 

BRANNOVIENS ou  Brannovices, 
f.  m.  pl.  C  Ge'ogr.  )  en  latin  Brannovii  & 
Brannovices  >  peuples  Gaulois  que  Vige- 
ncre ,  Ortelius  &  les  traducteurs  de  Cefar 
placent  à  Briançon  au  fond  du  Dauphiné  ; 
mais  Sanfon  les  met  dans  le  diocefe  de 
Maçon ,  à  I'eft ,  &  dans  la  BrefTe  :  Brancion, 
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Branciodunum  ,  pourroit  bien  être  un  Heu 
des  Brannoviens.  j  f  .Af.  Beguillet.J 
BRANQUE-URSINE  ;  voye\  Acan- 

TH  E. 

BRANSKO  ,  ÇGéogr.)  petite  ville  de 
Mofcovie  ,  fur  la  rivière  Defna  ,  dans  le 
duché  de  Novogorod  SevierskL  II  y  a 
deux  autres  villes  de  même  nom  ,  Tune 
en  Podlachie  fur  la  Narva  ,  l'autre  en 
Wolhinié. 

BRANSLE,  ÇGe'ogr.)  rivière  de  France, 
qui  prend  fà  fource  dans  le  Vendomois  , 
fe  jette  dans  la  Cifle  ,  un  peu  au  deftùs 
de  fa  jonction  avec  la  Loire. 

BRAQUER  un  canon  ou  un  mortier  y 
C  Artillerie.)  c'eft  lui  donner  la  pofîtion 
néceffaire  pour  tirer  :  mais  on  fe  fert  plus 
communément  du  terme  de  pointer,  pour 
exprimer  la  même  chofe.  V.  Pointer. 

braques  ou  bracs  ,  fubft.  m.  pi. 

C  Chaffe.)  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à 
des  chiens  ras  de  poil ,  bien  coupés ,  légers , 
bons  quêteurs  ,  vigoureux  ,  &  allez  fins 
de  nez.  Ils  font  bons  pour  la  plaine  & 
pour  les  broflàilles.  Ils  réfiftent  à  la  cha- 
leur ,  &  font  moins  fenfibles  aux  épines 
que  les  autres.  * 

BRAS  ,  f.  m.  C Anatomie.)eSk  une  partie 
-du  corps  humain  qui  fe  termine  d'un  coté* 
à  l'épaule  ,  &  de  l'autre  à  la  main.  Voye\ 
Corps  ,  Épaule  ,  ùc. 

Chez  les  Médecins  &  les  Anatomiftes  , 
bras  lignifie  feulement  cette  partie  qui  eft 
entre  l'épaule  &  le  coude  ;  le  refte  depuis 
le  coude  jufqu'au  poignet  ,  fe  nomme 
Y  avant-bras.  Voye\  Main. 

Le  bras  dans  ce  dernier  (ens  ,  n'a  qu'un 
feul  os  appelle  humérus.  V.  Humérus. 

Le  bras  a  cinq  fortes  de  mouvemens 
qui  s'exécutent  par  neuf  mufcles  ;  un  mou- 
vement en  haut ,  par  le  deltoïde  ,  le  fufé- 
pîneux  ,  &  le  coracobrachial  ;  un  mouve- 
ment en  bas,  par  le  grand  rond  ,  le  petit 
rond  ,  &  le  grand  dorfal  ;  un  mouvement 
en  devant  ,  par  le  grand  pectoral  &  le 
fous-fcapulaire  ;  un  mouvement  en  arrière , 

{>ar  le  fous-épineux  ;  un  mouvement  circu- 
aire  ,  par  l'action  combinée  de  tous  ces 
mufcles.  Voye\  chacun  de  ces  mufcles  fous 
fon  article  particulier. 

L'autre  partie  du  bras  ou  Yavant-bra s , 
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eu  compofée  de  deux  os ,  le  radius  &  le 
cubitus.  Voyez  Radius  &  Cubitus. 

Les  mufcles  qui  fléchiflènt  Y  avant-bras  , 
font  le  biceps  &  le  brachial  interne  ;  ceux 
qui  l'étendent  font  le  long  extenfeur  &  k 
court  extenfeur  ,  Je  brachial  externe  ,  Yan. 
cone'e  ;  le  mouvement  de  pronation  s'exé- 
cute par  le  rond  pronateur  &  le  quarré 
pronateur  ;  &  celui  de  fupination  ,  par  le 
long  fupinateur  &  le  court  fupinateur.  V. 
chacun  de  ces  mufcles  en  /on  lieu.  La 
faignée  ordinaire  fe  fait  au  bras.  Voyez 
Saignée  &  Phlébotomie. 

Bras  de  la  moelle  alongée  ,  voyez 
Branches  &  Moelle  alongée.  ÇL) 

Bras  ,  fe  prend  au  figuré  pour  un  inf- 
iniment ou  pour  la  partie  d'une  machine  , 
qui  a  par  fa  longueur  &  par  fa  fonâion  des 
rapports  ,  quelquefois  bien  éloignés ,  avec 
la  forme  &  les  ufages  du  bras  dans  le 
corps  humain.  C'eft  en  ce  fens  qu'on 
appelle  chez  les  marclxands  Ciriers ,  bras 
de  flambeaux  }  les  longs  cordons  de  mèche 
dont  ils  forment  leurs  flambeaux ,  en  les 
enduifant  de  cire.  Voye\  Flambeau  ù 
Cire. 

Chez  les  Menuifiers  &  Charpentiers , 
bras  de  feie  font  les  deux  pièces  de  bois 
parallèles  auxquelles  la  feuille  de  la  feie 
eft  attachée.  Voye\  Scie. 

Chez  les  Charpentiers  >  bras  de  chèvre  , 
les  deux  longues  pièces  de  bois  qui  por- 
tent le  treuil  fur  lequel  le  cable  s'enve- 
loppe ,  quand  on  monte  un  fardeau.  Voye\ 
Chèvre  ,  ùc. 

Chez  les  Maçons  ,  bras  de  bar  &  de 
civière  ,  les  extrémités  des  deux  principales 
pièces  de  ces  engins  ,  celles  que  les  por- 
teurs tiennent  à  leurs  mains  ,  quand  ils 
s'en  fervent.  On  dit  encore  bras  de  grue 
(  voye$  GRUE  )  ;  bras  de  baleine  ,  pour 
nageoires  (  voyeç  BALEINE  )  :  bras  d'en- 
gin (  voye\  ENGIN  )  ;  bras  de  Tourneur y 
bras  d'ancre  9  bras  de  rivière  ,  &c.  Voye\ 
ces  articles  ,  les  uns  ci-deffous  ,  les  autres 
à  leurs  renvois. 

Bras  SÉCULIER  ,  terme  ufité en  Droit, 
eft  l'autorité ,  la  main  ou  puiffànce  du  juge 
féculier ,  que  l'on  emploie  pour  faire  exé- 
cuter les  ordonnances  du  juge  d'Eglife  , 
ou  pour  faire  fubir  à  un  cccléfiaftique  cou- 
pable d'un  délit  privilégié  ,  les  peines  que 

l'Eglile 
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HsgKfe  ne  peut  impofer.  Le  juge  d'Eglife 
n'a  pas  le  pouvoir  de  mettre  a  éxecution 
fes  fentences  fur  les  biens  temporels  de 
ceux  qui!  auroit  condamnés  ,  ni  d'impofer 
des  peines  grieves ,  &  qui  aillent  jufqu'à 
l'efrufîon  du  fang.  Dictionnaire  de  Droit 
de  de  Fexriere. 

Bras  ,  (  Manège.)  fe  dit  de  la  partie 
de  la  jambe  de  devant ,  qui  s'étend  depuis 
le  bas  de  l'épaule  jufqu'au  genou.  On  dit 
qu'un -cheval  plie  bien  le  bras  ,  pour  dire 
qu'il  plie  bien  la  jambe  ,  quoique  le 
bras  même  ne  plie  point.  Un  cheval  qui 

{>lie  bien  les  bras  y  &  levé  le  devant  avec 
iberté ,  n'a  plus  befoin  d'être  mis  entre 
deux  piliers  pour  lui  rendre  le  devant  léger. 
Le  bras  pour  être  bienfait,  doit  être  large, 
long  ,  &  charnu.  (V) 

Bras  ,  ( Jardinage.)  eft  un  terme  dont 
on  fe  fert  en  parlant  des  melons ,  des 
concombres  ,  des  citrouilles  ,  pour  expri- 
mer les  branches  qu'ils  pouffent.  On  diftin- 

Î;ue  les  bons  bras  d'avec  les  mauvais  ,  qui 
ont  veules  ,  &  qu'il  faut  fupprimer.  Les 
bons  melons  ne  viennent  jamais  que  fur 
les  bons  bras.  ÇK) 

Bras  ,  ( Marine.)  ce  font  des  corda- 
ges amarrés  au  bout  de  la  vergue ,  pour 
la  mouvoir  &  gouverner  félon  le  vent.  La 
Vergue  d'artimon  ,  outre  les  bras  ,  a  une 
corde  appellée  ourfe  ,  à  l'extrémité  de  la 
vergue. 

Haleifur  Us  bras  ,  terme  de  comman- 
dement pour  ordonner  aux  matelots  de 
roidir  ces  cordages. 

Tenir  un  bras  ,  c'eft  -  à  -  dire  haler 
&  amarrer  un  de  ces  cordages  nommés 
bras. 

Bon  bras  ,  cela  fe  dit  quand  on  bradé 
au  vent ,  en  forte  que  le  vent  ne  foit  pas 
au  plus  prés. 

Bras  de  revers  >  larguer  le  bras  du  vent 
i>u  de  fervice. 

Bras  }  les  grands  bras  ou  bras  de  la 
grande  vergue  ,  Jig.  i .  n°.  44. 

Bras  de  la  vergue  de  mifene  ,  n°.  45* 

Bras  de  la  vergue  du  grand  hunier  3 

Bras  de  la  vergue  du  petit  hunier  , 
n9.  75. 

Bras  de  vergue  de  foule  ,  n°.  Jl.  Le 
cordage  appelle*  ourfe  ou  hource ,  n°..  4J. 
Tome  V. 
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Bras  de  vergue  de  perroquet  de  foule  , 
n°.  jx. 

Bras  de  Ut  vergue  du  grand  perroquet , 
n°.  74. 

Bras  de  la  vergue  du  perroquet  de  mi- 
fene  ,  fg.  t.  n°.  j6. 

Bras  de  la  vergue  de  civadiere  ,  iz°.  46*. 

Bras  de  la  vergue  de  perroquet  de  beau- 
pré y  n\  77.  (Zj 

Bras  ,  terme  dont  fe  fervent  les  Géo- 
graphes 9  pour  dire  une  partie  de  mer  ou 
de  rivière  reflèrrée  entre  des  terres.  Voye\ 
Mer  ,  Océan  ,  Rivière. 

L'Italie  eft  féparée  de  la  Sicile  par  un 
bras  de  mer. 

Le  bras  de  Saint-Georges  dans  la  Mé- 
diterranée, eft  l'ancien  bofphore  deThrace, 
aujourd'hui  le  détroit  des  Dardanelles. 

Bras  d'une  ancre  ,  eft  une  des  moitiés 
de  la  partie  courbe  ,  dite  croifée.  Voyeur 
Ancre. 

Bras  d'une  balance  ,  font  les  deux 
parties  du  levier  qui  la  forme  ,  prife  de 
part  &  d'autre  du  centre  ,  &  auxquelles 
on  fufpend  les  poids.  V.  Balance.  (O) 

BRAS ,  en  terme  de  Diamantaire  y  n'eft 
autre  chofe  qu'une  pièce  de  bois  d'environ 
deux  piés  de  long  ,  garnie  de  deux  poi- 
gnées ,  &  montée  fur  une  autre  pièce 
perpendiculaire  qui  tourne  par  en  bas  fur 
une  crapaudine  fcellée  en  terre  ,  &  par 
en  haut  au  moyen  d'un  tourillon  dans 
un  collet  qui  l'cmbraftè. 

BRAS  ,  ( parties  de  la  preffe  en  tailU-> 
douce.  )  ils  font  au  nombre  de  quatre 
arTèmblées  par  une  de  leurs  extrémités  , 
dans  les  parties  latérales  des  jumelles  ; 
leur  autre  extrémité  porte  fur  des  co- 
lonnes, qui  font  de  même  au  nombre  de 
quatre.  Voye\  Presse  d'Imprimerie  en 
taille  -  douce. 

Bras  ,  (terme  de  Tourneur.)  ce  font 
deux  pièces  de  bois  qui  traverfent  les  pou- 
pées du  tour  un  peu  au  deflbus  des  poin- 
tes ,  &  qui  fervent  à  foutenir  la  barre  fur 
laquelle  l'ouvrier  appuie  fes  outils  en  tra- 
vaillant. Ces  bras  s'avancent  &  reculent 
à  la  volonté  de  l'ouvrier ,  &  félon  que  l'ou- 
vrage le  demande.  Voye\  Tour. 

Bras  de  preffe  ,  bras  de  force  ,  pièces 
du  métier  à  bas.  Voyc\  l'article  Bas. 

_*  BRASIDÉES,  f.  m.  pl.  ÇHifi,anc.) 

M  m  m 
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fêtes  instituées  en  l'honneur  de  Brafidas , 
par  les  habitans  d'Amphipolis ,  qui  élevè- 
rent à  ce  chef  fameux  des  Lacédérao- 
nicns ,  un  fuperbe  tombeau  dans  le  mi- 
lieu de  leur  ville.  Nous  ne  favons  rien 
de  la  manière  dont  les  Brafidée*  fe^rélé- 
broient. 

BRASIER  ,  f.  m.  ÇHiJl  anc.J  les 
maifons  des  habitans  de  la  Grèce  &  de 
l'Italie  n'avoient  point  d'autres  cheminées 
que  celle  de  la  cirifine.  Si  l'on  vouloir 
répandre  de  la  chaleur  dans  les  apparte- 
nons ,  ou  fe  chauffer  pendant  l'hiver  ,  on 
avoit  recours  à  des  brajiers  >  dans  lefquels 
on  mettoit  des  charbons  allumés  ;  &  comme 
ils  avoient  la  même  forme  que  ceux  fur 
1  si  quels  on  allumoit  le  feu  làcré  dans  les 
temples ,  &  qu'ils  pofoient  de  même  fur 
trois  piés  placés  en  triangle ,  on  do.moit 
indiftindement  le  nom  de  trépieds  aux  uns 
&  aux  autres.  On  en  fabriquoit  de  tous  les 
métaux  ;  mais  ,  on  employoit  le  bronze 
par  préférence  ;  &  les  plus  grands  artiftes 
y  faifoient  éclater  leur  favoir.  Les  auteurs 
anciens  en  ont  décrit  un  grand  nombre , 
&  les  fouilles  d'Hcrculanum  ont  redonné  le 
jour  à  plufieurs.  (■+-) 

*  BRASiLLER ,  v.  n.  (Marine.)  il  fe 
dit  des  feux  &  de  la  lumière  que  jette  la 
mer  pendant  la  nuit.  La  mer  brqfille  beau- 
coup le  long  des  flancs  d'un  vaiftèau  qui 
vogue  à  pleines  voiles, 

BRASLAW  ou  BRACKLAW, 
Ç  Géogr.)  ville  &  palatinat ,  ou  province 
de  la  petite  Ruflie  ,  fur  les  frontières  de 
la  Tartarie  ;  la  ville  eft  fïtuéc  fur  la  rivière 
de  Bog.  Long.  47.  /  5.  lat.  46*.  4,9. 

Braslav,  ou  BRATFSLAW,  {Géogr ) 
ville  de  Pologne  ,  fur  les  frontières  du 
duché  de  Curlande ,  fur  un  grand  lac  ,  à 
peu  de  diftance  de  la  Dwina.  Long.  44. 
40.  lat.  55.  45. 

Braslaw,  ("  Géogr.  )  petite  ville 
de  la  Valachie ,  près  des  frontières  de  la 
Moldavie. 

BRASSAGE,  f.  m.  ( à  la  Monnoie.  ) 
droit  que  le  roi  accorde  aux  directeurs  de 
la  monnoie  fur  chaque  marc  d'or ,  d'ar- 
gent ,  &  de  bîllon  ,  mis  en  œuvre  & 
fabriqué.  Ce  droit  eft  de  cinq  fous  pour 
l'or  &  pour  l'argent ,  &  de  fix  fous  pour  le 
billon. 
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Autrefois  le  dire&eur  (  que  Ton  appel* 
loit  maître^  prenoit  trois  livres  par  marc 
d'or  ,  &  dix-huit  fous  par  marc  d'argent , 
dont  la  moitié  étott  employée  au  déchet 
de  fonte ,  charbon ,  frais  ,  ùc  &  l'autre 
moitié  au  paiement  des  ouvriers. 

*  BRASSARD  ,  ù  m.  infiniment  de 
bois  dont  on  fe  fert  pour  jouer  au  ballon  : 
c'eft  une  douille  de  bois  de  chêne  allez 
mince  ,  de  la  longueur  de  l'avant  -  bras 
qu'on  y  fait  entrer  à  force  avec  des  mou- 
choirs ,  ferviettes ,  ou  autres  linges.  On 
peut  avec  le  bras  ainfi  armé ,  recevoir  le 
ballon  &  le  frapper  fi  fort  que  l'on  veut 
fans  fe  bleflèr.  La  furfàce  du  brajfard  eft 
taillée  en  grofiès  dents  ,  afin  que  le  coup 
ne  gliflè  pas  fur  le  ballon. 

Les  anciens  à  qui  le  jeu  de  ballon  n'étotc 
pas  inconnu  ,  ont  eu  aufïï  leurs  braff'ards  , 
mais  ils  n'étoient  pas  de  bois  ;  c  écoient 
des  courroies  d'un  cuir  fort ,  dont  ils  fai- 
foient  plufieurs  tours  fur  leur  bras. 

*  BRASSARD  de  Verrier  :  ces  brafîards 
font  faits  de  deux  vieux  chapeaux  pattes 
l'un  dans  l'autre.  On  en  ôte  le  defTus  ,  & 
l'on  en  couvre  le  bras  droit  jufqu'au  coude. 
Ils  fervent  à  foutenir  le  manche  des  pelles , 
quand  il  eft  trop  chaud  ,  lorfqu'on  tranf- 
porte  avec  ces  pelles  de  la  matière  ,  des 
arches  à  recuire  ,  dans  le  pot. 

BRASSAW,  ou  GRONSTAT, 
Ç  Géogr.  )  ville  forte  de  Tranfilvanie. 
Long.  44.  10.  lat.  46*.  30.  Les  uns  la 
prennent  pour  la  Prxtoria  Augufia  de 
Ptolomée ,  &  d'autres  la  nomment  torona 
&  Stephccnopolis. 

BRASSE  ,  f.  f.  La  Marine  a  trois  fortes 
de  brajjes;  la  grande  brajfe,  dont  on  fe  fert 
pour  les  vaifïèaux  de  guerre  eft  de  fix  piés  ; 
la  moyenne  ,  qui  eft  celle  des  vaifleaux 
marchands  ,  eft  de  cinq  piés  &  demi  ;  & 
la  petite  n'eft  que  de  cinq  piés  ;  elle  n'eft 
en  ufage  que  parmi  les  patrons  de  bar- 
ques &  autres  petits  bâtimens  qui  fervent 
à  la  pêche. 

Tous  les  cordages  fe  mefurent  par  braf- 
fes.  Les  cables  des  plus  grands  vaifleaux 
ont  110  brajjès  ou  720  piés.  Le  roi  entre- 
tient dans  fes  ports  un  officier  nommé 
maître  d'équipage  ,  dont  la  principale 
fonction  eft  de  couper  les  manœuvres  fui- 
vant  le  rang  des  vaifleaux  ,  c'eft-à-dire  de 
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donner  aux  cordages  la  longueur  qui  leur 
convient  à  chacun.  (Z ) 

Brasse,  (Commerce.)  mefure  de  la 
longueur  des  deux  bras  étendus  ,  &  qui 
eft  ordinairement  de  cinq  pies.  M.  Savari 
la  fait  de  fix  piés  de  roi ,  &  équivalente  à 
la  toifc.  Voyez  Toi  SE. 

Brasse  ,  eft  aufli  une  efpece  d  aune 
ou  de  mefure  de  longueur  ,  qui  fert  à 
mefurer  les  draps  ,  toiles ,  rubans  &  autres 
pareilles  marchandifes. 

On  s'en  fert  dans  prefque  toute  l'Italie  : 
mais  fa  mefure  varie  fuivant  les  lieux.  A 
Venife  la  brajjè  contient  un  pié  trois  pou- 
ces trois  lignes  ,  qui  font  huit  quinzièmes 
de  l'aune  die  Paris  ,  &  ainfi  quinze  brajfes 
de  Venife  font  huit  aunes  de  Paris. 

La  brajfe  de  Bologne,  Modene,  Man- 
toue ,  eft  femblable  à  celle  de  Venife. 
'  A  Lucjues  la  brajfe  eft  d'un  pié  neuf 
pouces  dix  lignes ,  ce  qui  fait  demi-aune 
de  Paris  :  à  Florence  elle  contient  un  pié 
neuf  pouces  quatre  lignes ,  qui  font  qua- 
rante-neuf centièmes  d'aune  de  Paris  ,  & 
par  conféquent  un  peu  moins  d'une  dcmi- 
aunc. 

A  Milan  la  brajjè  pour  mefurer  les  foies , 
n'eft  pas  la  même  que  celle  avec  laquelle 
on  mefure  les  draps  de  laine  :  la  première 
ne  contenant  qu'un  pié  fept  pouces  qua- 
tre lignes ,  &  la  féconde  deux  piés  onze 

A  Bergamc  la  brajfe  contient  un  pié  fept 
pouces  fix  lignes ,  qui  font  cinq  neuvièmes 
d'aune  de  Paris  ;  ainfi  neuf  aunes  de  Ber- 
gamc n'en  font  que  cinq  de  Paris. 

Brasse  ,  fe  ait  auffi  de  la  chofe  mefu- 
rée  avec  la  brajfe  f  une  brajjè  de  drap  , 
une  brajjè  de  corde.  ÇG ) 

BRASSEE  DE  SOIE  ,  (  terme  de  Fa- 
brique des  étrjfes  de  foie.)  La  biajjce  de 
foie  eft  compofJe  d'autant  de  brins  de  foie 
qu'il  y  a  de  rochets  à  la  cantre.  Le  terme 
de  braffée  n'eft  en  ufage  que  pour  l'our- 
di ffage  des  chaînes  :  mais  on  fe  fert  par- 
tout du  terme  de  portée.  La  portée  ordi- 
naire eft  de  80  fils. 

BRASSEIER  ,  BRASSER  ,  BRA- 
CHER  ,  v.  neut.  en  Marine  ,  c'eft  faire 
la  manoeuvre  des  bras  ,  &  gouverner 
les  vergues  avec  ces  cordages.  Voyez 
3  b.  as.  ÇZ) 
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BRASSER ,  v.  n.  il  fe  dit  proprement 
de  la  manœuvre  des  brajjèurs  ou  fàbrica- 
reurs  de  bière ,  dont  le  principal  travail 
eft  des  bras.  Voye\  Brasserie. 

Le  verbe  brajfe  r  a  paflé  delà  dans  plu- 
fieurs  autres  arts. 

Brasser  les  vergues  ,  Ç  Marine.  ) 
c'eft  mettre  les  vergues  horizontalement 
de  l'avant  en  arrière  ,  en  maniant  les  ma- 
nœuvres. 

Brasser  les  voiles  fur  le  mât,  c'eft-à- 
dire  manœuvrer  les  voiles  de  telle  manière 
que  le  vent  fe  mette  deflus ,  au  lieu  d'être 
dedans  :  ce  qui  eft  aufC  brajjèr  à  contre  9 
terme  ufité  pour  la  mîfene. 

Brajjè  au  vent,  terme  de  commande- 
ment pour  Élire  manœuvrer  les  vergues  du 
côté  d'où  vient  le  vent.  Brajjè  au  vent  tout 
court ,  fe  dit  pour  faire  manœuvrer ,  en 
forte  que  le  vent  ne  foit  pas  au  plus  prés. 
Brajfe  au  plus  pris  du  vent  >  pour  qu'il 
foit  au  plus  prés.  Brajfe  fous  le  vent,  c'eft 
pour  faire  manœuvrer  les  vergues  du  côté 
oppofé  à  celui  du  vent.  Brajjè  à  Vautre 
bord  f  pour  faire  brader  les  vergues  à 
l'autre  bord.  Brajjè  à  porter  ,  brajfe  â 
fervir  ;  c'eft  pour  faire  brajjèr  les  vergues , 
en  forte  que  le  vent  donne  dans  les  voiles. 
Brajjèr  a  contre  ,  c'eft-à-dire  brajfer  les 
bras  du  vent ,  &  faire  que  le  vent  donne 
fur  les  voiles  ',  cela  fe  pratique  ordinaire- 
ment lorfqu'on  veut  le  mettre  fur  la  voile 
de  mifene.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  dit, 
brajc  la  mifen:  à  contre.  (Z ) 

Brasser  ,  (à  la  Monnaie.)  verbe  qui 
marque  l'action  de  remuer  le  métal  .lorf- 
qu'il  a  acquis  l'état  de  fluidité.  L'or  ne  fe 
brajjè  point  de  même  que  l'argent  &  le 
bilkm.  Voyei  Brassoir. 

*  Brasser  ,  terme  de  Pêcheur ,  c'eft 
agiter  &  troubler  l'eau  avec  la  bouloire , 
pour  faire  fortir  le  poiflbn  &  le  conduire 
dans  les  filets. 

*  BRASSER  ,  en  terme  de  Tannerie  9 
c'eft  remuer  les  cuirs ,  les  agiter ,  &  re- 
tourner pendant  un  certain  temps  dans  une 
cuve  remplie  de  tan  &  d'eau  chaude ,  potr 
le  rougir.  Voye\  Tanner. 

*  BRASSERIE ,  fubft.  fém.  attelier  qui 
contient  les  cuves ,  chaudières  ,  moulins , 
&  tous  les  autres  inftrumcns ,  agrées  &  com- 
modités nécefTaires  pour  faire  la  bière.  La 
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bière  eft  une  boiflbn  fort  ancienne.  Voye\ 
Bière. 

Quelque  origine  qu'on  donne  à  la  bière  , 
que  ce  foit  Cérês  ou  Ofiris  qui  en  aient  été 
les  inventeurs ,  (on  ufage  eft  très-ancien , 
&  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  peuples 
privés  de  la  vigne  cherchèrent  dans  la 

Î>réparation  des  grains  une  boiflbn  qui  tint 
ieu  de  vin ,  &  qu'ils  en  tirèrent  la  bière. 
L'hiftoire  nous  apprend  que  cette  liqueur 
a  paffZ  de  l'Egypte  dans  tous  les  autres 
pays  du  monde  ;  qu  elle  fut  d'abord  connue 
fous  le  nom  de  boijfon  PSlufienne,  du  nom 
de  Pe'lufe  ,  ville  près  de  l'embouchure  du 
Nil  ,  où  l'on  faifoit  la  meilleure  bière. 
Du  temps  de  Strabon  ,  cette  boiflbn  étoit 
commune  dans  les  provinces  du  Nord  ,  en 
Flandre  &  en  Angleterre.  Elle  paflà  même 
chez  les  Grecs,  au  rapport  àAriftote  & 
de  Theophrafie  ,  quoiqu'ils  euflènt  des  vins 
excellera  ;  &  du  temps  de  Polybe  3  les 
Efpagnols  en  fàifoient  aufïî  ufage. 

La  bière  eft  une  liqueur  fpirirueufe  qu'on 
peut  faire  avec  toutes  graines  farineufes , 
mais  pour  laquelle  on  préfère  communé- 
ment  l'orge  :  c'eft  ,  â  proprement  parler , 
un  vin  de  grain.  En  France ,  &  particu- 
lièrement à  Paris  ,  on  n'y  emploie  que 
l'orge  :  certains  braflèurs  y  mêlent  feule- 
ment un  peu  de  bled  ,  &  d'autres  un  peu 
d'avoine. 

Une  braflèrie  forme  un  bâtiment  três- 
confidérable  :  le  nombre  des  agréts  ne  l'eft 

r moins  ;  les  principaux  font  le  germoir  9 
touraille  >  le  moulin  y  les  cuves  y  les 
chaudières  ,  &c. 

Pour  brader  fuivant  notre  façon  de 
Paris  y  il  faut  avoir  de  bonne  orge ,  que 
Pon  met  tremper  plus  ou  moins  de  temps 
dans  l'eau ,  fuivant  la  dureté  ou  la  féchereflè 
du  grain  :  ordinairement  on  la  laifle  trem- 
per l'efpace  de  trente  à  quarante  heures. 
Quand  elle  cède  facilement  à  la  preflion 
en  la  ferrant  entre  les  doigts ,  on  la  retire 
de  la  cuve  où  elle  a  trempé  ,  &  on  la  tranf- 
porte  dans  le  germoir. 

Il  y  a  deux  efpeces  de  germoirs  :  les 
uns  font  de  grandes  caves  voûtées  ;  on 
les  regarde  comme  les  meilleurs  :  les  au- 
tres ne  font  que  de  grandes  falles  au  raiz- 
de-chauflee. 
Le  grain  relie  dans  le  germoir ,  en  tas 
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ou  en  mottes ,  communément  vingt-quatre 
heures ,  au  bout  duquel  temps  on  le  met 
en  couche;  c'eft -i- dire  qu'on  étend  les 
mottes  ou  tas ; ,  &  qu'on  les  réduit  à  la 
hauteur  de  huit  à  neuf  pouces  d  épaifleur , 
plus  ou  moins  ,  félon  que  te  germoir  eft 
plus  ou  moins  échauffe.  Quand  on  voit  le 
germe  pointer  hors  du  corps  du  grain  , 
pour  lors  il  faut  rompre ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
remuer  la  couche  de  grain  avec  une  pelle  , 
jeter  le  grain  d'une  place  dans  une  autre , 
&  le  remettre  en  couche  comme  aupa- 
ravant ,  en  donnant  cependant  moins  de 
hauteur  â  la  couche. 

Au  bout  de  quinze  ou  feize  heures ,  on 
redonne  encore  un  coup  de  pelle  au  grain , 
en  obfcrvant  de  l'éventer  plus  que  la  pre- 
mière fois,  ce  qui  s'appelle  donner  le  fé- 
cond coup  de  pelle.  On  finit  le  fécond 
coup  de  pelle  par  remettre  le  grain  en 
couche  ;  &  après  qu'il  y  a  refte  encore 
quinze  ou  feize  heures  ,  il  eft  dans  la 
difpofition  convenable  pour  paffer  fur  la 
touraille* 

La  touraille  eft  une  des  portions  princK 
pales  d'une  braflèrie.  Sa  partie  fupérieure 
a  la  forme  d'une  pyramide  équilatérale  , 
creufè ,  dont  le  fommet  feroit  tronqué , 
&  la  bafe  en  haut.  Le  corps  ou  les  faces 
font  compofées  de  pièces  de  bois  aflem- 
blées  ,  &  revêtues  en  dedans  d'une  maçon- 
nerie de  brique  ,  faite  fur  un  laris  tel  que 
.celui  des  plafonds  ;  &  ,  pour  préferver  les 
bois  d'un  incendie  prcfque  inévitable  ,  la 
maçonnerie  de  brique  eft  enduite  de  bonnes 
couches  de  plâtre.  Il  y  a  à  une  des  faces 
de  la  pyramide  de  la  touraille  ,  une  porte 
pour  pouvoir  y  entrer ,  en  cas  de  befoin. 
La  baie  de  cette  pyramide  renverfée  eft 
un  plancher  fait  de  tringles  de  bois  de 
trois  pouces  d'équarriflàge.  On  étend  fur 
ces  tringles  de  bois  une  grande  toile  de 
crin  que  l'on  nomme  la  haire.  Sons  le  corps 
de  la  touraille ,  en  eft  un  autre  de  maçon- 
nerie ,  dans  l'intérieur  duquel  eft  confinât 
le  fourneau  de  la  touraille. 

Le  grain  au  fortir  du  germoir  ,  fe  charge 
fur  le  plancher  de  la  touraille  :  on  l'y  étend 
en  forme  de  couche  d'environ  cinq  à  fîx 
pouces  d'épaifleur  .  &  on  fait  du  feu  dans 
le  fourneau ,  jufqu'â  ce  qu'on  s'appercoive 
ç.«  la  grande  humidité  que  le  grain  * 
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prife  dans  le  mouillage  commence  à  fortir  ; 
pour  lors ,  on  remue  le  grain ,  en  jetant 
celui  qui  eft  fur  une  moitié  du  plancher , 
fur  l'autre  moitié.  Cela  fait ,  on  -étend  le 
tout ,  &  l'on  en  reforme  une  féconde 
couche  fur  toute  la  fuperficie  de  la  tou- 
raille  :  cette  première  manœuvre  s'appelle 
retourner  la  muraille  pour,  la  première  fois. 
Après  que  la  touraille  a  été  retournée  ,  on 
ranime  de  nouveau  le  feu  du  fourneau  , 
&  on  le  continue  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
temps  de  la  retourner  pour  la  féconde 
fois ,  ce  qu'on  appelle  rebrouiller  la  tou- 
raille. Dans  cette  manœuvre ,  on  ne  jette 
point  le  grain  l'un  fur  l'autre  ,  comme  on 
a  retourné  ;  on  le  prend  feulement  avec  la 
pelle  ,  &  on  le  retourne  fens  defTus  def- 
lous ,  pelletée  â  pelletée. 

On  laiflè  la  touraille  rebrouillée  dans  le 
même  état  &  fans  feu  pendant  quelques 
heures  ;  après  quoi ,  on  ôtc  le  grain  de 
deflùs  la  touraille  pour  le  cribler  au  crible 
de  fer,  afin  d'en  lêparer  la  poufliere  & 
les  touraillons  >  c'eft-à-dire  ,  les  ordures 
qu'il  a  pu  ramafièr  dans  la  touraille.  On 
porte  après  cette  opération  le  grain  au 
moulin  ;  mais  il  eft  à  propos  de  le  laif- 
fer  repofer  auparavant  pendant  quelques 
jours. 

Le  grain  étant  réduit  en  farine  ,  on  met 
cette  farine  dans  la  cuve  ou  chaudière 
appellée  communément  cuve  matière.  Sous 
la  cuve  matière  ,  il  y  en  a  une  autre  plus 
petite  que  l'on  nomme  reverdoir  >  &  dans 
laquelle  eft  équipée  une  pompe  à  chapelet  f 
qu'on  appelle  pompe  à  cabarer.  Cette 
pompe  fert  à  enlever  ce  qui  fort  de  la 
cuve  matière ,  &  à  le  conduire  (  par  le 
moyen  d'une  gouttière  qu'on  lui  applique) 
dans  les  chaudières  ,  fur  le  bord  desquelles 
cette  gouttière  eft  appuyée  de  l'autre 
bout.  On  peut  avoir  prufieurs  cuves  ma- 
tières. Le  fond  de  la  cuve  matière  eft  percé 
de  plufîeurs  trous  coniques ,  qui ,  lorfqu'on 
les  débouche ,  laiflbnt  paflèr  la  liqueur  dans 
le  reverdoir  ;  ce  fond  de  la  cuve  matière 
s'appelle  faux-fond. 

Après  qu'on  a  tiré  de  l'eau  du  puits  ,  & 
qu'on  en  a  rempli  les  chaudières ,  on  fait 
du  feu  dans  les  fourneaux  fur  lefquels  elles 
font  placées  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  aflèz 
chaude  pour  jeter  trempe  :  on  appelle  jeter 
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trempe  ,  yuider  l'eau  de  la  chaudière  dans 
les  bacs  à  jeter.  Les  bacs  à  jeter  font  des 
efpeces  de  réfervoirs  qui  font  placés  fur  les 
chaudières ,  &  qui  font  faits  pour  recevoir 
tout  ce  qui  en  fort ,  foit  eau ,  foit  bière  : 
mais  les  liqueurs  ne  font  que  paflèr  defTus , 
&  n'y  reftent  jamais;  aufli  font -ils  plus 
petits  que  les  bacs  de  décharge  ,  qui  font 
deftinés  à  recevoir  la  bière  lorfqu  elle  eft 
faire. 

On  jette  trempe  avec  un  inftrumenc 
qu'on  appelle  jet.  C'eft  un  grand  chauderon 
de  cuivre  fait  exprès  &  emmanché  d'un 
long  morceau  de  bois  ,  au  bout  duquel  il 
y  si  un  contrepoids  qui  allège  le  fardeau 
du  jet  &  de  Peau  qu'il  contient ,  &  facilite 
fon  mouvement.  On  plonge  le  jet  dans  la 
chaudière ,  &  ,  lorfqu'il  eft  plein ,  on  le 
vuide  dans  les  bacs  a  jeter. 

On  doit  obferver  que ,  tandis  qu'on  jeté 
l'eau  hors  de  la  chaudière  ,  il  faut  tirer  le 
feu  de  deflbus  ,  fans  quoi ,  la  chaudière  fe 
vuidant  &  reftant  à  fec ,  &  le  feu  conti- 
nuant dans  le  fourneau  ,  elle  rifqucroie 
|  beaucoup  d'être  brûlée. 

L'eau  eft  conduite  des  chaudières  par 
les  bacs  dans  la  cuve  matière  ,  par  le 
moyen  d'une  gouttière  qui  porte  d'un  bout 
à  l'endroit  où  le  bac  à  jeter  eft  percé ,  & 
de  l'antre  fur  les  bords  de  la  cuve  matière  : 
mais  la  manière  dont  elle  eft  portée  eft 
très -ingénieufe.  La  gouttière  ,  ou  plutôt 
fon  ouverture  ,  correfpond  à  celle  de  la 
pompe  à  jeter ,  dont  nous  avons  parlé  ; 
l'eau  ,  au  fortir  de  la  gouttière ,  tombe 
dans  la  pompe  à  jeter ,  la  pompe  à  jeter 
la  tranfmet  jufqu'au  fond  plein  de  la  cuve 
matière.  L'intervalle  compris  entre  le  fond 
plein  &  le  faux-fond ,  fe  remplit  d'eau  ; 
quand  il  eft  plein ,  alors  l'eau  des  chau- 
dières qui  continue  de  defeendre  par  la 
pompe  à  jeter ,  force  celle  qui  eft  con- 
tenue entre  les  deux  fonds ,  â  fortir  par 
les  trous  du  faux-fond  :  cet  effort  eft  con- 
fidérable ,  &  la  farine  qui  couvre  le  faux- 
fond  eft  enlevée  par  l'effort  de  l'eau  jail- 
Iifïànte  par  des  trous  ,  jufqu'au  niveau  des 
bords  de  la  cuve.  Cinq  ou  fîx  garçons 
braflèurs  ,  armés  chacun  d'un  fourquet 
(c'eft  une  efpece  de  pelle  de  fer  ou  de 
cuivre ,  percée  dans  fon  milieu  de  deux 
grands  yeux  longitudinaux,  )  écartent  k 
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farine  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'eau 
qui  l'enlevé  en  marie.  Auffi-tôt  qu'ils  l'ont 
atteinte  ,  ils  agitent  la  farine,  ils  la  mêlent 
avec  l'eau ,  &  ils  ne  négligent  rien  pour 
la  bien  délayer  ,  du  moins  en  gros.  A 
cette  manœuvre  ,  ils  en  font  fucceëer  une 
autre  :  ils  quittent  le  fourquet ,  ils  pren- 
nent la  vague  (c'eft  un  long  infiniment 
de  bois  terminé  par  trois  fourchons  ,  tra- 
versés tous  trois  horizontalement  par  trois 
ou  quatre  chevilles  ;  )  ils  plongent  la  vagus 
dans  la  cuve ,  &  agitent  fortement  l'eau 
&  la  farine  avec  cet  infiniment  ;  dès  cet 
infiant  ,  le  mélange  d'eau  &  de  farine 
contenu  dans  la  cuve  matière ,  s'appelle  le 
fardeau  y  &  la  dernière  manœuvre  s'ap- 
pelle Vaguer.  On  ne  difeontinue  ce  dernier 
exercice  que  quand  la  farine  eft  délayée  le 
plus  parfaitement  qu'on  peut. 

Le  fardeau  relie  dans  cet  état  une  heure 
ou  environ  ,  pendant  laquelle  toute  la 
farine  fe  précipite  &  fe  repofe  fur  le  faux- 
fond.  La  liqueur  qu'on  appelle  pout-lors 
Jes  métiers ,  demeure  au  defTus.  Au  bout 
d'une  heure  les  métiers  étant  éclaircis  ,  on 
donne  avoi  en  levant  une  tape  de  bois  qui 
traverfe  le  faux  -  fond  ,  &  ferme  un  trou 
pratiqué  dans  le  fond  de  la  cuve.  La  tape 
de  bois  étant  levée  ,  la  liqueur  parte  dans 
le  reverdoir ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  dans  l'efpace 
qui  eft  compris  entre  les  deux  fonds.  Pour 
celle  qui  eft  fur  le  fardeau  ,  lorfque  l'cfpace 
compris  entre  le  fond  &  le  faux-fond  eft 
vuide ,  elle  fe  filtre  à  travers  le  fardeau , 
&  achevé  de  fe  charger  du  fuc  contenu 
dans  cette  farine.  Tandis  que  les  métiers 
s'éclairciflènr ,  on  remplit  une  des  chau- 
dières avec  de  l'eau  nouvelle  jufqu'à  une 
certaine  hauteur  ;  on  met  (ûr  cette  eau 
une  partie  des  premiers  métiers ,  &  Ton 
achevé  de  remplir  la  chaudière.  Pour  la 
féconde  trempe ,  on  fait  de  nouveau  feu 
fous  la  chaudière ,  &  on  l'entretient  jufqu'à 
ce  qu'elle  commence  à  bouillir  :  le  refte 
des  métiers  eft  dépofé  dans  une  autre 
chaudière.  On  obfèrve  la  même  manœu- 
vre dans  cette  féconde  trempe,  que  dans 
la  première. 

Lorfque  la  matière  de  la  féconde  trempe , 
ou  l'eau  mêlée  avec  les  premiers  métiers , 
commence  à  bouillir ,  on  jette  cette  fé- 
conde trempe  comme  la  première  avec  la 
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gouttière ,  &  par  la  pompe  à  jeter  trempe  : 
on  délaie  avec  le  fourquet ,  on  agite  avec 
la  vague ,  &  on  laine  encore  repofer  le 
fardeau -environ  une  heure  :  au  bout  de' 
cette  heure  ,  on  donne  avoi ,  &  on  reçoit 
la  liqueur  dans  le  reverdoir ,  comme  a  la 
première  fois.  C'eft  alors  qu'on  met  la 
quantité  convenable  de  houblon  :  on  fait 
du  feu  fous  la  chaudière ,  &  le  tout  cuit 
enfemble.  La  quantité  de  houblon  varie 
félon  fa  force  &  félon  celle  de  la  bierc. 
On  peut  cependant  aflùrer  qu'il  en  faut 
depuis  trois  jufqu'à  quatre  livres  par  pièce , 
&  conféquemment  une  foixantaine  de 
livres  fur  un  bafTin  de  treize  à  quatorze 
pièces.  U  n'y  a  point  de  préparation  à  lui 
donner. 

On  doit  à  la  vertu  du  houblon  U  falu- 
briré  de  la  bière ,  fon  meilleur  goût ,  de 
ce  que  n'ayant  pas  les  défauts  de  celle  des 
anciens  ,  elle  eft  moins  vifqueufe  ,  moins 
fujette  à  s'aigrir  &  à  fè  gâter  ,  plus  amie 
de  l'eftomac  ,  plus  propre  à  la  digef- 
tion  ,  plus  forte  ,  plus  vineufe  &  plus 
apéritive. 

En  Angleterre ,  on  fait  beaucoup  d'ufage 
d'une  efpece  de  bière  douce ,  dans  laquelle 
on  ne  met  point  de  houblon  ,  &  qu'on 
nomme  aile  ;  à  la  place  ,  on  y  met  des. 
ingrc'diens  acres  &  piquans ,  qui  excitent 
une  grande  fermentation ,  qui  la  rendent 
jaunâtre ,  claire ,  tranfparente  &  fort  pi- 
quante :  cette  bierc  ,  qui  prend  au  nez  , 
&  qui  eft  apéritive  &  aun  goût  agréable  , 
eft  la  même  que  celle  que  nos  bra  fleurs 
François  nomment  métiers  ,  qu'ils  font 
également  fans  houblon ,  après  avoir  di£* 
fous  de  la  farine  dans  de  l'eau  chaude  » 
qu'on  fait  enfuite  bouillir  ,  &  dont  on  a  « 
fans  autre  préparation  ,  de  la  bière  qui  eft 
douce  ,  qui  paraît  même  fucrée  jufqu'à  la 
fadeur ,  mais  qui  ne  fe  confèrve  pas. 

Le  grain  &  le  houblon  ne  font  pas  les 
feuls  ingrédiens  qu'on  faffe  entrer  dans  la 
bière  ;  il  y  en  a  qui  y  ajoutent  la  coriandre  , 
foit  en  grains  ,  foit  moulue. 

Nous  avons  vu  que  ,  pour  faire  la  bière , 
avant  de  réduire  le  grain  en  farine  ,  on  le 
trempoir  dans  l'eau  ,  on  le  faifoit  germer, 
&  enfuite  fe'cher  &  torréfier  légèrement. 
Toutes  ces  préparations  font  néceflàires 
pour  que  l'eau  qui  fe  charge  des  principes 
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de  cette  farine  ,  puiflè  fubir  une  bonne 
fermentation ,  &  fe  changer  en  une  liqueur 
vineufe.  Si  le  grain ,  avant  d'être  réduit 
en  farine  ,  n'avoit  point  fubi  ces  prépara- 
tions ,  la  farine  rendrait  l'eau ,  dans  laquelle 
on  la  met ,  mucilagineufe  ,  collante  ,  & 
la  fermentation  ne  pourroit  fe  faire  que 
très-imparfaitement.  La  germination  &  la 
torréfaction  divifent*  ,•  atténuent  la  matière 
mucilagineufe ,  fans  lui  rien  ôter  de  fa 
difpofttion  à  fermenter  ;  la  germination 
change  même  cette  matière  en  un  fuc 
un  peu  fucré  ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en 
aflurer  en  mâchant  des  graines  qui  com- 
mencent à  germer.  Voye\  le  DiSionnaire 
de  Chymie. 

La  cuiflbn  de  la  bière  rouge  &  de  la 
bière  blanche  eft  différente  :  mais ,  pour 
le  refte ,  la  façon  eft  la  même  pour  l'une 
que  pour  l'autre  ,  fi  ce  n'eft  que  Ton  fait 
beaucoup  plus  fécher  le  grain  à  la  tou- 
raille  pour  la  bière  rouge ,  que  pour  la 
blanche.  La  cuiflbn  de  la  bière  rouge  eft 
beaucoup  plus  confidérable  que  celle  de  la 
blanche.  Celle  de  la  bière  blanche  fe  fait 
en  trois  ou  quatre  heures ,  fuivant  la  ca- 
pacité des  chaudières  ,  &  celle  de  la  rouge 
en  demande  jufqu'à  trente  &  quarante. 
Lorfque  la  bière  eft  fumfamment  cuite  , 
on  vuide  les  chaudières  avec  le  jet. 

On  ne  peut  rien  dire  de  pohtif  fur  le 
degré  de  tiédeur  ou  de  chaleur  que  doit 
avoir  la  bière  pour  la  mettre  en  levain. 
Lorfqii'elle  eft  prête  à  être  mife  en  levain , 
on  fait  couler  de  la  levure  dans  la  cuve 
'on  appelle  cuve  guilloire  ,  par  le  moyen 
es  robinets  qui  y  font  adaptés.  La  levure 
n'eft  autre  chofe  qu'une  elpece  d'écume 
qui  s'élève  fur  la  bière  ,  &  fort  des  ton- 
neaux dans  lefquels  on  la  met  après  fa 
cuiflbn ,  &  où  elle  continue  à  fermenter 
pendant  quelque  temps.  Comme  cette  le- 
vure fert  de  levain  pour  faire  fermenter 
la  bière  dans  les  chaudières  ,  on  peut  dire 
qu'elle  eft  en  quelque  forte  la  caufe  & 
J'efrè*  de  la  fermentation.  Lorfque  la  levure 
a  été  mife  dans  la  quantité  de  bière  que 
Fon  a  fait  paflèr  des  bacs  â  décharger  dans 
la  cuve  guilloire ,  on  a  ce  qu'on  appelle 
le  pii  de  levain  :  on  ferme  les  robinets  , 
&  on  laiflè  le  pié  de  levain  environ  une 
heure  ou  deux  dans  cet  état  ;  pendant  ce 
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I  temps  le  principe  de  la  fermentation  s  e- 
|  tablit.  Quand  toute  la  bière  a  pafTë  des 
bacs  i  décharger  dans  la  cuve  guilloire  » 
la  fermentation  continue  ;  elle  augmente 
iufqu'à  un  certain  point  de  force  ou  de 
maturité  auquel  on  peut  entonner  la  bière 
dans  des  tonneaux  rangés  à  côté  les  uns  des 
autres  fur  des  chantiers  ,  fous  lefquels  font 
des  baquets.  C'eft  dans  ces  vaiflèaux  que 
tombe  la  levure  au  fortir  des  tonneaux. 
Lorfque  la  fermentation  fe  ralentit  ,  on 
pure  le  baquet  >  c'eft-à-dire  qu'on  en  tire 
la  bière  provenue  de  la  fonte  des  moufles , 
&  on  en  remplit  les  tonneaux  ;  mais , 
comme  le  produit  des  baquets  ne  fuffit  pas 
pour  le  remplifïàge  ,  on  a  recours  à  de  la 
bière  du  même  braiTin  mife  en  réferve 
pour  cet  effet.  Les  tonneaux  ainfi  remplis 
recommencent  à  fermenter:  on  les  rem- 
plit à  plufieurs  reprifes ,  &  ce  n'eft  que 
vingt-quatre  heures  après  le  dernier  rem- 
pliflàge  que  la  bière  peut  être  bondonnée  : 
car  h  on  fe  hâtoit  de  bondonner  ,  la  fer- 
mentation n'etant  pas  achevée ,  on  expo- 
leroit  les  pièces  à  s'entr 'ouvrir  en  quelque 
endroit.  On  colle  la  bière ,  ainfi  que  le 
vin  ,  avec  de  la  colle  de  poiflbn.  Vcye\ 
Cabaretier. 

En  Hollande  t  on  braftè  ,  non  feule- 
ment avec  Forge  appellée  foucrillon  ,  mais 
encore  avec  le  bled  &  l'avoine.  Les  braf- 
feurs  Holiandois  qui  tirent  de  la  bière  de 
chacun  de  ces  trois  grains ,  ont  trois  dif- 
férentes fortes  de  bière.  En  Allemagne , 
où  la  bière  ne  laiflè  pas  d'être  fort  com- 
mune ,  elle  fe  fait  aufTi  avec  l'orge  ;  on 
y  emploie  quelquefois  Yefpiotte  y  grain  qui 
refïèmble  allez  au  feigle  ,  excepté  qu'il  eft 
plus  court  &  plus  plat. 

En  Angleterre  ,  où  la  bière  eft  très- 
commune  ,  on  la  fait  avec  l'orge  ,  le  bled 
|  &  l'avoine. 

Ce  feroit  fort  inutilement  qu'on  fe  don- 
neroit  beaucoup  de  peine  pour  faire  de 
bonne  bière  ,  fi  Ton  ignoroit  les  moyens 
de  la  conferver  dans  fon  état  de  bonté  ; 
&  de  Péclaircir ,  lorfque  trop  de  vétufté  l'a 
tendue  trouble  ,  &  de  lui  rendre  fon  pre- 
mier goût  lorfqu'elle  a  tourné. 

Lorfque  la  bière  monte  trop  prompte- 
ment ,  que  fa  fermentation  eft  trop  vio- 
lente ,  fon  écume  qui  s'extravafe ,  entraine 
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&  diffipc  tous  les  fcls  volatils  &  les  parties 
les  plus  ontfueufes  qui  font  propres  à  con- 
ferver  fa  perfection.  Lorfquc  la  fermenta- 
tion eft  trop  longue  ,  elle  devient  aigre- 
lette ;  quand  elle  ne  fermente  pas  aflèz  , 
elle  a  un  goût  de  verdeur  :  c'eû  pourquoi 
il  ne  faut  pas  moins  éVirer  de  braflèr  dans 
les  grands  froids ,  que  pendant  les  grandes 
chaleurs  ;  &  c'eft  par  la  même  raifon  qu'on 
a  foin  de  l'entonner  dans  des  vahTeaux  bien 
propres  &  bien  bouche's  avec  des  bouchons 
enduits  de  terre  glaife ,  pour  la  conferver 
pendant  des  années  entières.  Il  y  a  même 
des  braflèurs  qui ,  pour  la  garder  plus  long- 
temps ,  y  mettent  des  poignées  de  têtes 
d'abfinthe  ,  du  houblon  nouveau  ,  de  la 
craie ,  du  froment  choifi  ,  du  fuif ,  ou  des 
œufs ,  dont  les  coquilles  fc  diflblvent  & 
fe  confomment  totalement ,  pendant  que 
les  jaunes  &  les  blancs ,  enveloppés  dans 
leurs  pellicules ,  s'y  confervent  entiers. 

Quelque  bonne  que  foit  la  bierc  la  plus 
vieille ,  elle  ne  fatisfait  ni  le  goût  ni  les 
yeux ,  lorfqu'elle  n'a  plus  ce  clair-fin  qui 
plaît  &  qui  excite  à  la  boire, 

Pour  précipiter  les  parties  les  plus  grof- 
(ieres  qui  troublent  cette  liqueur  ,  on  fe 
fert  ordinairement  d'une  infufion  d'hyfope 
mêlée  avec  le  fel  de  tartre  :  on  y  emploie 
encore  la  décoôion  de  noix  de  galle ,  les 
blancs  d'œufs  ,  la  colle  de  poiflbn  ,  la 
gomme  arabique ,  &c. 

La  première  préparation  fe  fait  avec  fix 
livres  d'hyfope  feche  &  bien  nettoyée  de 
fes  côtes  ,  fur  Jefquelles  on  verfe  vingt 
jivres  d'eau  bouillante  ,  &  trois  onces  de 
fel  de  tartre  :  dés  que  le  fel  eft  fondu  ,  on 
met  infufer  le  tout  pendant  quelques  heures 
fur  un  feu  modéré  ,  &  fans  le  faire  bouillir. 
Lorfque  cette  infufion  eft  repofée  &  clari- 
fiée ,  on  la  conferve  dans  des  vaiffèaux 
bien  bouchés  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Sur  trois  livres  de  noix  de  galle  ,  on  met 
quatre  onces  de  potafle  dans  une  quantité 
d'eau  fufhTante  pour  que  la  décoction  rende 
le  poids  de  douze  livres  net ,  après  une 
ébullition  de  trois  heures  ;  on  y  ajoute 
deux  pintes  d'eail-  de -vie  ,  lorfqu'elle  eft 
refroidie  :  on  la  conferve  enfuite  comme 
J'infufion  de  l'hyfope  :  &  on  met  cinq  onces 
d'infufion  ou  de  décoction  pour  chaque 
fjemi -pièce  de  bière, 
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Les  blancs  d'œufs  fe  préparent  de  la 
même  façon  que  pour  clarifier  le  vin  , 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Quand  cette  liqueur  eft  devenue  ce  qu'on 
appelle  longue  bière }  c'eft-à-dire  ,  lorf- 
qu'elle eft  aigrelette  ,  débile  &  tournée  , 
le  meilleur  remède  qu'on  puilîè  employer 
pour  la  remettre >  eft  le  vin  de  driclie  ou 
d'orge  préparée  ,  mêlé'avec  de  Pcau-de-vie. 
Vovei  DrÊCHE. 

On  fe  fert  encore  d'autres  ingrédiens 
pour  le  même  effet  ;  mais ,  quelque  bien 
qu'on  rétabliflè  la  bière  tournée,  elle,n'e(t 
jamais  auffi  bonne  que  celle  qui  n'a  pas  eu 
befoin  de  tous  ces  fecours. 

Les  Chinois  font  une  efpece  de  bicre 
avec  de  forge  ou  du  froment ,  qu'ils  nom- 
ment tara/un  ,  qu'ils  font  germer  &  mou- 
dre groflierement.  Pour  cet  effet ,  ils  met- 
tent une  certaine  quantité  de  cette  farine 
dans  une  cuve  ,  où  ils  l'humedent  foible- 
ment  avec  de  l'eau  chaude ,  couvrent  cette 
cuve  avec  foin  pendant  quelque  temps  , 
l'ouvrent  enfuite  pour  y  verfer  de  nouvelle 
eau  bouillante  ,  &  remuer  le  tout  pour  que 
la  farine  s'imbibe  plus  facilement  ;  après 
cette  opération  ,  ils  recouvrent  la  cuve  ; 
quelque  temps  après  ,  ils  agitent  tout  ce 
qui  eft  dedans  ,  &  verfent  d'autre  eau 
bouillante  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  furnage  & 
ait  pris  un  fort  extrait  du  majîe  ou  grain 
germé  ;  ce  qu'ils  reconnoiflènt  lorfqu'elle 
eft  fortement  colorée  ,  qu'elle  eft  gluante 
§l  vilqueufe. 

Lorfque  cette  liqueur  a  refroidi  au  point 
de  devenir  tiède ,  ils  la  verfent  dans  un 
vaiflèau  plus  étroit ,  &  après  y  avoir  mis 
un  peu  de  houblon  Chinois  ,  ils  l'enfouif- 
fent  dans  la  terre  pour  la  laifler  fermenter. 
Le  houblon  Chinois  eft  un  houblon  préparé 
qui  porte  fon  levain  avec  lui  ,  &  qui  excite 
fa  fermentation. 

Dès  que  la  fermentation  a  cefTé,  &  que 
la  liqueur  commence  à  s'affâiflèr ,  ils  en 
remplirent  des  facs  de  groflè  toile  qu'ils 
mettent  fous  un  prefïbir.  La  liqueur  en 
étant  extraite  ,  ils  la  verfent  dans  des  ton- 
neaux qu'ils  bouchent  avec  foin ,  &  qu'ils 
defeendent  tout  de  fiûte  dans  une  cave. 

Cette  elpece  de  bière  eft  très -bonne  , 
lorfqu'elle  eft  faite  proprement  &  avec 
foi*- 

la 
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La  communauté  des  braflèurs  eft  une 
des  plus  anciennes  qui  aient  été  érigées  à 
Paris  en  corps  de  jurande.  Ses  ftatuts  font 
de  1268  ;  ils  furent,  dreflés  &  approuvés 
par  Etienne  Boileau  ,  prévôt  de  cette 
ville.  Us  y  font  nommés  Cervoifiers  ,  du 
mot  cervoife  y  qui  eft  le  nom  qu'on  don- 
noit  alors  1  la  bière ,  &  il  leur  étoit  dé- 
fendu de  mettre  dans  leur  bière  des  baies 
de  laurier  franc ,  du  poivre  long  &  de  la 
poix  réfinc ,  fous  peine  de  20  fous  parifis 
d'amende  au  profit  du  roi ,  &  de  confif- 
carion  de  leurs  bra/Tîns  au  profit  des  pau- 
vres ,  c'eft-â-dire  de  toute  la  bière  qui 
le  trouvera  dans  la  cuve  matière ,  qui  eft 
Celle  où  l'on  met  la  farine  qu'on  a  tirée  du 
grain. 

En  1489  ,  ces  ftarats  furent  renouvelles 
fous  la  prévôté  de  Jacques  d'Eftoiville  3  à 
caufe  des  abus  qui  commençoient  à  fe 
gliflèr  dans  la  fabrique  des  bières.  Ils  en 
eurent  encore  de  nouveaux  en  151$,  fous 
le  règne  de  Louis  XII.  Ceux  qu'ils  ont 
aujourd'hui  leur  ont  été  accordés  par  des 
lettres  patentes  de  Louis  XIII ,  du  mois 
de  février  16^0:  ils  furent  confirmés  par 
Louis  XIV ,  au  mois  de  feptembre  1686  : 
on  y  a  ajouté  fous  le  règne  de  Louis  XV 
dix  nouveaux  articles  de  règlement  par  les 
lettres  patentes  du  %q  mai  171^,  enrégif- 
trées  en  parlement,  le  x8  juin  luivanr. 

Il  y  a  a  Paris  foixante  &  dix-huit  maî- 
tres braflèurs  :  leurs  ftaruts  portent  que  nul 
ne  peut  leverbraflcrie  fans  avoir  fait  cinq 
ans  d'apprentiflàge ,  trois  ans  de  compa- 
gnonnage ,  avec  chef  -  d'oeuvre  ;  que  les 
jurés  auront  foin  de  vifïter  les  ingrédiens 
qui  entrent  dans  la  bière  ,  &  de  veiller  à 
ce  qu'ils  ne  foient  point  employés  lorfqu'ils 
font  moiiis  ou  gâtés  ;  qu'il  ne  fera  colporté 

{>ar  la  ville  aucune  levure  de  bière  ;  que 
es  levures  de  bière  apportées  par  les  fo- 
rains ,  doivent  être  vifitées  par  les  jurés , 
avant  que  d'être  expofées  en  vente  ;  qu'au- 
cun braflèur  ne  peut  tenir  dans  la  braflerie , 
bœufs ,  vaches  &  autres  animaux  contraires 
a  la  netteté  ,  qu'on  ne  peut  foire  dans  une 
brafTèrie  qu'un  brajjin  par  jour  de  quinze 
fetiers  de  farine  au  plus  ;  que  les  caques  , 
barils  &  autres  vaifleaux  à  contenir  bierc  , 
feront  marqués  de  la  marque  du  brafTeur  ; 
que  chaque  maître  n'aura  qu'un  apprentif 
Tome  V. 
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à  la  fois  :  mais  pour  la  dernière  année , 
on  peut  avoir  deux  apprentifs  ,  dont  l'un 
commence  fa  première  année ,  &  l'autre 
fa  cinquième  ;  enfin ,  que  les  maîtres  éli- 
ront trois  d'entr'eux  pour  être  jurés  & 
gardes ,  deux  dejfquels  fe  changeront  de 
deux  en  deux  ans. 

Les  jurés  auront  droit  de  vifite  dans  la 
ville ,  dans  les  faux  bourgs  &  la  banlieue. 

*  BRASSEUR  ,  f.  m.  (Art  méchan.J 
Voye\  Brasserie. 

BRASSICOURT,  (Manège.)  fe  dit 
d'un  cheval  qui  a  naturellement  les  jambes 
courbées  en  arc  ,  â  la  différence  des  che- 
vaux arqués.  Voye\  ARQUÉS.  ( V) 

BRA5SIN  ,  f  m.  on  entend  par  ce  mot 
toute  la  bière  qui  fe  retire  de  la  quantité 
de  grains  qu'on  met  &  qu'on  travaille  à 
chaque  fois  dans  la  cuve  -  matière  :  ainft 
le  brajfîn  peut  être  plus  ou  moins  confia 
dérable. 

BRASSOIR  ,  f.  m.  à  la  Monnoie  ,  infl 
trument  de  fer  ou  de  terre  cuite  de  creufet , 
dont  on  fe  fert  pour  brafler  le  métal  lors- 
qu'il eft  en  bain.  Pour  l'argent  &  le  billon 
les  brajjbirs  font  des  cuillers  de  fer:  mais 
pour-lors  fi  l'on  fe  fervoit  de  brajfbirt  de 
fer ,  l'hétérogénéité  qui  règne  entre  ces 
deux  métaux  feroit  pétiller  l'or  &  s'écar- 
ter ;  d'où  il  s'enfuivroit  des  déchets  &  un 
embarras  dans  le  travail.  On  a  foin  de 
bien  chauffer  le  brajfoir  ,  même  de  terre  , 
avant  de  s'en  fervir.  Voyez  BAIN. 

BRATHIAN ,  (  Géogr.  )  ville  de  la 
Prude  Polonoife. 

BRATSKI  ou  BRATI ,  (  Hift.  )  c'eft 
une  nation  de  Tartares  en  Sibérie ,  qui  s'eft 
venu  établir  fur  les  bords  de  la  rivière  d'A- 
nagara.  Ils  font  fournis  à  la  Mofcovie  ,  & 
ont  bâti  la  ville  de  Bratskoy. 

BRAVA,  (Géogr.)  l'une  des  iflesdu 
cap-Verd ,  appartenante  aux  Portugais.  Le 
meilleur  port  qui  s'y  trouve  eft  celui  de 
Fuerno.  Il  y  croit  d'excellent  vin. 

Brava  ,  ville  &  république  d'Afrique 
avec  un  bon  port ,  fur  la  côte  d'Ajan , 
près  de  celle  de  Zanguebar.  Long. 
10.  lat.  1. 

*  BRAVADE  ,  f.  f.  (Hift.  )  fête  qui  fe 
célèbre  à  Aix  en  Provence  la  veille  de 
Saint  Jean.  On  expofe  un  oifeau  dans  un 
champ  pendant  quelques  jours ,  on  le  tire 
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à  coups  de  fufil ,  &  celui  qui  lui  abat  la 
tête  eft  déclaré  roi  de  la  fête  par  les  cott- 
fuls  &  les  autres  magtftrats.  Le  roifè  choûSt 
un  lieutenant  &  un  enfeigne  qui  (ont  reçus 
à  I'hôtel-de-ville.  Ces  trois  officiers  lèvent 
chacun  une  compagnie  de  moufquetaires  , 
&  fe  trouvent  tous  enfemble  fur  la  place 
de  la  ville ,  où  le  parlement  fe  rend  aufTi 
pour  allumer  le  feu  de  la  S.  Jean.  On  fait 
remonter  l'inftitution  de  cette  fête  jufqu'en 
1156,  lors  du  retour  de  Charles  d'Anjou 
du  voyage  de  la  Terrc-fainte.  On  tiroit 
autrefois  l'oifeau  avec  les  flèches  ,  qu'on 
a  abandonnées  depuis  l'invention  du  fufil. 
11  y  a  apparence  que  le  roi  de  la  bravade 
|ouit  de  quelques  privilèges  ,  quoiqu'on  ne 
nous  les  dife  oas.  Dans  toutes  les  villes 
de  province  ou  Ton  tire  l'oifeau  ,  on 
donne  le  nom  de  roi  à  celui  qui  l'abat 
crois  années  de  fuite  ,  &  il  eft  exempt  des 
droits  d'entrée  &  du  logement  des  foldats. 

BR  AU  BACH  ,  ( Géogr.  )  petite  ville 
d'Allemagne  avec  un  château ,  furie  Rhin , 
dans  la  Wétéravie. 

BRAULIO,  C  Géogr.)  haute  montagne 
des  Alpes  chez  les  Grifons  ,  près  de  la 
ville  de  Eormio  ,  fur  les  frontières  du 
Tirol. 

BRAULS  ,  f.  f.  pl.  C  Commerce  J  toiîes 
des  Indes  rayées  -de  bleu  &  de  blanc  :  on 
Tes  «nomme  autrement  turbans  ,  parce 
qii'on  les  emploie  particulièrement  fur  la 
côte  d'Afrique  aux  coëffures  appeflées  de 
ce  nom. 

BRAUNAU  ,  CCeoer.)  ville  fortifiée 
de  la  haute  Bavière ,  fur  la  rivière  dlnn. 
Il  y  a  encerc  une  autre  ville  ài  ce  nom 
dans  le  rovaume  de  Bohême. 

BRAUNFELS ,  Ç  Ge'ogr.  )  petite  ville 
avec  un  château  fort  dans  le  comté  de 
Sol  m  s ,  dans  le  cercle  du  haut  Rhin  ,  à 
une  lieue  de  Wetzlar. 

BRAUNSBERG,  (Ge'ogr.)  ville  de 
la  Priifïè  Polonoife  ,  fur  la  iificre  de  la 
Pruflc  royale  ,  fur  la  rivière  de  Paflèrg. 

*  BRAVOURE,  VALEUR  , 
COURAGE,  CŒUR  ,  INTRÉ- 
PIDITÉ, C  Gramm.  )  termes  qui  défr- 
gnent  tous  Térat  de  l'ame  â  la  vue  d'un 
danger  :  le  cœur  marque  la  fermeté 
l'homme  de  cœur  ne  recule  pas  :  le  cou- 
rage eft  accompagné  d'impatience  \  il  brûle 
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d'attaquer  :  ta  valeur  eft  le  courage  ac- 
compagné d'une  forte  d'oftentation  qu'on 
aime  dans  la  jeuneflè  :  la  bravoure  n'eft 
guère  d'ufage  que  dans  les  dangers  de  la 
guerre  ,  &  femble  ne  s'accorder  qu'à  ceux 
qui  s'y  font  expofés  plufieurs  fois  ;  la  bra- 
voure eft  le  courage  fouvent  éprouvé  : 
^intrépidité  eft  le  mépris  de  la  vie  & 
des  dangers.  Les  termes  bravoure  >  valeur  , 
intrépidité'  y  ont  une  acception  moins  éten- 
due que  ceux  de  cœur  &  de  courage. 

*  BRAURONE  ,  Ç  Géogr.  ancienne  ù 
Myth.  )  lieu  de  l'Afrique  où  la  ftatue  de 
Diane  enlevée  de  la  Tauride  par  Iphigénie 
fut  dépofée  dans  un  temple  qu'Orefte  fît 
élever.  On  y  célébroit  tous  les  ans  la  dé- 
livrance de  ces  deux  enfans  d'Agamemncru 
On  appliquoit  une  épée  nue  fur  la  tête 
d'une  victime  humaine  ;  quelques  gouttes 
de  fon  fang  y  tenoient  lieu  de  facrifice. 
Iphigénie  reçut  les  honneurs  divins  dans, 
le  temple  de  Braurone  ,  dont  elle  avoic 
été  la  première  prdtrefîè. 

BRAY  fur  Seine  ,  f  Ge'cgr.  )  petite 
ville  de  France  dans  la  province  de  Cham- 
pagne. Il  y  a  aufli  uue  ville  de  ce  non* 
dans  le  Sotflbnnois. 

Bray  fur  Somme  ,  (  Géogr.)  petite 
ville  de  France  en  Picardie ,  entre  Ptronne 
&  Amiens. 

Bray  (  le  pays  de )  ,  (  Géogr.)  petit 
pays  de  France  en  Normandie.  C'eft  une 
des  quatre  petites  contrées  qui  oompofenc 
le  diocefe  de  Rouen. 

BRAYE  ,  ( Géogr.)  rivière  de  France 
qui  prend  fa  fource  dans  le  bas  Perche,. 
&  fe  jette  dans  le  Loir. 

Braye  ,  voyei  Canal. 

BRAYER  ,  f.  m.  (  Chirurgie.  )  eft  une 
forte  de  bandage  d'acier  ou  autre  matière 
femblable  ,  pour  tenir  en  état  les  parties 
auxquelles  il  y  a  des  hernies  ou  ruptures.. 
Voye\  Hernie. 

Ces  bandages  font  faits  d'un  cercle  d'à— 
cier  forgé ,  battu  ,  &  appbti ,  afïèz  grand 
pour  environner  les  trois  quarts  du  corps 
&  dont  l'extrémité  ,  qui  doit  pofex  fur  1» 
dcfcence  ,  eft  alongée  en  en-bas  en  forme 
d'tcutibn.  A  Tautre  extrémité  du  cercle  , 
il  y  a  nne  courroie  aftèz  longue  pour 
achever  le  tour  du  corps ,  &  pour  s'arra- 
cher à  l'écuflon  ,  où  il  y  a  une  point* 
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«Parier  en  forme  de  croche-:  qui  entre  dans 
un  des  trous  dont  la  courroie  eft  percée, 
afin  qu'on  puiflé  ferrer  le  bandage  plus  ou 
moins ,  félon  qu'il  eft  nécoflaire  :  ces  ban- 
dages font  ordinairement  garnis  de  coton , 
&  recouverts  de  chamois  ou  de  marro- 
quin.  L'écuflbn  doit  être  bien  garni  inté- 
rieurement ,  afin  de  contenir  les  parties 
fans  Méfier  le  point  fur  lequel  il  appuie. 
Il  y  a  des  bandages  à  double  écuflbn  pour 
la  hernie.  Des  deux  côtes  on  peut  joindre 
les  écuflbns  par  un  reflbrt  ou  par  deux 
ou  trois  petites  charnières  qui  leur  per- 
mettent de  fe  plier  ;  cette  méchanique 
empêche  le  froiflement  &  la  contufion 
des  parties  fur  lefquelles  le  bandage  eft 
pofé.  Voyci  Pl.  V.fig.  7.  &  Pl.  VLfig. 

M.  Delaunay ,  maître  en  Chirurgie  ,  a 
prefenté  un  bandage  d'acier  élaftique ,  dont 
la  figure  &  la  defeription  fe  trouvent  dans 
le  premier  volume  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  de  Chirurgie. 

M.  Martin  ,  auffi  maître  en  Chirurgie , 
a  préfenté  depuis  peu  à  la  même  acadé- 
mie ,  des  bandages  qu'il  a  perfectionnés  à 
plufieurs  égards.  Un  défaut  aflèz  ordinaire 
ces  bandages  ,  eft  de  ne  pas  comprimer 
également  dans  toutes  les  attitudes  &  les 
différens  mouvemens  auxquels  on  eft  ex- 
pofé  ,  parce  que  la  ceinture  d'acier  ne 
peut  pas  avoir  aflez  de  reflbrt  ,  &  former 
à  l'oppofite  de  l'écuflbn  ,  un  point  d'appui 
fuffilant  pour  la  compreffion.  M.  Martin  , 
pour  éviter  cet  inconvénient  ,  a  rendu 
Baltique  la  pelote  ou  écuflbn  du  broyer. 
La  pelote  renferme  deux  platines  :  l'une 
«ft  continue  au  demi -  cercle  d'acier  j  & 
l'autre  placée  en  dedans  ,  tient  fnpéneu- 
rement  à  la  précédente  par  une  charnière 
tnti  en  fait  fe  point  fixe  ,  pendant  que  la 
•partie  inférieure  refte  béante  &  mobile  au 
■moyen  d'un  reflbrt  mis  entre  les  deux  pîa- 
«nies:  ce  reflbrt  tend  toujours  à  rappro- 
cher celle  du  dedans  vers  le  ventre  ,  dans 
îe  temps  que  la  première  pourrait  s'en 
éloigner  avec  le  demi -cercle  d'acier  par 
-eradque  mouvement  particulier  du  corps 
on  quelque  changement  de  fituation.  Amfi 
cette  féconde  platine  >  qui  eft  contmucl- 
lerwent  paflee  vers  l'anneau  ,  fait  une 
TX>mprcmofi  d'autant  fhrs  avaiTtajjeufe  , 
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quVlle  eft  déterminée  de  bas  en  haut ,  & 
demeure  toujours  égale  dans  quelque  atti- 
tude que  fe  trouve  le  corps.  Cet  avantage 
difpenfe  de  porter  le  bandage  auffi  ferré 
qu'on  le  porte  ordinairement  ;  ce  qui 
eft  une  féconde  utilité  d'un  grand  prix 
pour  beaucoup  de  perfonnes  ,  &  fur-tout 
pour  celles  qui  font  grades  &  qui  s'écor- 
chent  facilement. 

M.  Martin  a  donné  plufieurs  avantages 
aux  bandages  qui  fervent  à  contenir  les 
hernies  de  l'ombilic  ,  les  chûtes  de  ma- 
trice ,  du  fondement ,  hc. 

Il  eft  important  de  faire  remarqu  ?r  que 
les  bandages  n'exigent  pas  un  foin  fi  borné 
ni  fi  vulgaire  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer: 
tout  y  eft  digne  de  l'attention  des  habiles» 
Chirurgiens.  L'exécution  de  ces  fortes  de 
machines  ne  peut  être  parfaite  qu'à  l'aide 
de  leurs  lumières  &  de  leur  expérience. 
Cette  branche  de  l'art  tient  a  beaucoup  de 
connoiflànces  anatomiques  &  chirurgicales 
fort  délicates ,  &  éloignées  feulement  en 
apparence;  connoiflànces  dont  font  dé- 
pourvus les  ouvriers  auxquels  on  permet 
la  fabrique  &  même  l'application  de  cej 
fortes  d'inftrumens. 

Le  public  ne  peut  êfre  trop  informé 
qu'un  brayer  bien  conditionné  eft  Tunique 
moyen  qui  puifle  mettre  en  fureté  la  vie 
de  ceux  qui  font  affligés  de  defeentes  ;  il 
Ls  garantit  de  l'étranglement  que  la  chûte 
des  parties  pourroit  occafioner  ;  &  il 
produit  quelquefois  la  guérifon  aux  per- 
fonnes même  d'un  âge  avancé. 

Pour  les  enfans  qui  font  encore  à  la 
mamelle ,  on  ne  fe  fert  pas  de  bandages 
d'acier  :  on  pofe  quelques  comprefles  gra- 
duées fur  l'anneau  ,  &  on  les  contient  avec 
une  bande  de  toile.  On  peut  aufli  fe  fervir 
d'un  bandage  ,  dont  la  ceinture  de  lifiere 
ou  de  drap  revêtu  de  chamois  ou  de  fu- 
taine  ,  ait  une  pelottc  de  toile  bien  bourrée 
de  filaflè  6c  revêtue  de  la  même  étoffe  que 
la  ceinture.  On  doit  cirer  les  bandages  des 
enfans ,  pour  qu'ils  ne  pourriflent  pas  dans 
les  urines  &  les  excrémens. 

Au  derrière  de  tous  les  brayers  on  at- 
tache une  bandelette  de  toile  double  , 
qui  paflànt  fous  la  cuifTe  vient  s'attacher 
a  Fécuflbn  ,  de  même  que  la  courroie  qui 
termine  la  ceinture.  Cette  bandelette  fe 
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nomme  la  fous  -  cuifje  ;  elle  foutient  le 
bandage ,  &  empêche  qu'il  ne  remonte. 

L'application  de  ces  bandages  eft  aifée 
à  faire  :  ceux  gui  en  portent  les  ôtent  & 
les  remettent  fans  peine ,  par  l'habitude 
qu'ils  en  ont  contractée.  Mais  une  circonf- 
tance  eflèntielle  à  obfcrver  ,  c'cft  de  ne 
point  mettre  le  bandage  que  la  defcente 
ne  foit  entièrement  rentrée  ;  car  s'il  reftoit 
une  partie  de  l'inteftin  dans  l'aine  ,  le 
bandage  le  meurtriflànt  y  cauferoit  de  la 
douleur  ,  de  l'inflammation  ,  &  enfin  la 
gangrené ,  fi  l'on  n'y  pourvoyoit  :  cette 
règle  fouffrc  quelque  exception  ,  lorfque 
l'épiploon  forme  la  hernie.  V.  RÉDUC- 
TION. 

Broyer  pour  contenir  les  hémorrhoïde*. 
Voyei  Hémorroïdes. 

Brayer  pour  la  chûte  du  reâum  ou  de 
la  matrice.  Voye\  CHUTE. 

Brayer  pour  la  hernie  du  nombril.  V. 
EXOMPHALE. 

Brayer  ,  c'eft  une  efpece  de  bandage 
fait  de  gros  cuir ,  garni  d'une  boucle  & 
de  fon  ardillon  ,  qui  fert  à  foutenir  le  bat- 
tant d'une  cloche.  Voye\  CLOCHE  Ù 
Fondeur  de  Cloches. 

BRAYER  ,  en  Fauconnerie  ,  c'eft  le  cul 
d'un  oifeau  de  proie  ;  &  on  dit  qu'une 
marque  de  la  bonté  d'un  faucon  eft  quand 
il  a  le  brayer  net ,  &  lorfqu'il  lui  tombe 
bien  bas  le  long  de  la  queue  ,  &  qu'autour 
il  eft  bien  émaillé  de  taches  noires  & 
rouftès. 

BRAYER  un  vaiffeau  ,  ou  brayer  les 
coutures  d'un  vaijjeau  ,  Ç  Marine.  J  c'cft 
y  appliquer  du  brai  bouilli  pour  remédier 
aux  voies  d'eau  ,  en  rempliftànt  &  en 
reftèrrant  les  jointures  de  fon  bordage. 
On  dit  fouvent  efpalmer  &  Juiver  pour 
brayer.  (Z) 

*  BRAYETTE  f  f.  f  terme  de 
^Tailleur.  )  c'eft  l'ouverture  du  devant 
d'une  culotte ,  qui  fe  ferme  par  une  petite 
patte  qu'on  ajoute  à  gauche  de  l'ouverture , 
&  qui  porte  deux  boutonnières  où  entrent 
deux  boutons  attachés  â  droite  de 
l'ouverture. 

*  BRAZER  ,  en  terme  de  Serrurier  , 
Coutelier  f  6?  autres  ouvriers  en  fer  }  c'eft 
unir  deux  pièces  de  fer  avec  du  cuivre. 
On  bra^e  dans  les  occafions  fur  -  tout  où 
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la  crainte  de  gâter  les  formes  d'une  pièce 
rompue ,  empêche  de  la  fouder.  Pour 
brader  ,  il  faut  ajufter  les  pièces  à  brader 
le  plus  exactement  qu'on  pourra  ,  de  ma- 
nière qu'elks  ne  vacillent  point ,  parce 
que  fi  elles  s'ebranloient ,  elles  fe  dépla- 
ceroient  &  ne  fe  bra\eroient  pas  ou  l'on 
veut  ;  c'eft  pourquoi  on  les  lie  avec  de 
petits  fils  de  fer  ;  après  quoi  on  prend  du 
laiton  ou  de  la  mitraille  la  plus  jaune  & 
la  plus  mince  que  faire  fe  peut  ;  on  la 
coupe  par  petites  bandes  ,  que  Ton  met 
autour  des  pièces  qu'on  veut  bra\er  3  on 
les  couvre  avec  du  papier  ou  du  linge  qu'on 
lie  avec  un  fil  ;  alors  on  prend  de  la  terre 
fçanchc  qui  foit  un  peu  fablonneufe,  car 
autrement  elle  pourroit  fondre  &  couler  : 
s'il  arrivoit  que  la  terre  fût  trop  grade , 
on  v  méleroit  du  fable  &  de  l'argile  ,  & 
de  1  écaille  de  fer  ,  avec  un  peu  de  fiente 
de  cheval  &  de  bourre  ;  puis  on  la  bat 
avec  un  bâton  ,  &  on  la  détrempe  avec 
de  IVau  claire  en  confiftance  de  pâte  ,•  plus 
elle  fera  battue ,  mieux  elle  vaudra.  On 
en  couvre  l'ouvrage  accommodé  comme 
nous  l'avons  dit  ci-deftiis,  de  l'épaiflèur 
de  2  ,  3  ,  4  ,  5  ,  6  lignes  ou  davantage  , 
fuivant  la  groftèur  des  pièces  à  brader. 
Ainfi  couvert  ,  on  le  mouille  avec  de 
l'eau ,  puis  on  met  de  l'écaillé  de  fer  par- 
deflus  ;  cela  fait  on  le  met  dans  le  feu , 
&  on  le  chauffe  doucement.  Quand  on 
voit  la  terre  rouge  ,  on  le  tourne  &  re- 
tourne doucement  dans  le  feu  ,  &  on 
chauffé  encore  un  efpacc  de  temps,  tou- 
jours tournant  &  retournant  à  plufieurs 
reprifes  ,  de  peur  qu'il  ne  chaulfe  trop 
d'un  côté  :  on  chauffe  jufqu'â  ce  qu'on 
apperjpive  une  fumée  bleue  qui  s'échappe 
de  la  terre  ;  on  eft  fur-tout  exaâ  à  tourner 
&  retourner  lorfqu'on  voit  la  flamme  bleue 
violette  ,  car  c'eft  une  marque  que  le  laiton 
eft  fondu.  On  chauffe  encore  un  peu  ,  afin 
que  la  fùfion  du  laiton  foit  parfaite  ,  6c 
qu'il  coule  également  par  tous  les  endroits 
néccfïàires.  On  ôte  enfui  te  l'ouvrage  du 
feu  ,  &  on  le  tourne  &  retourne  douce- 
ment fur  l'enclume  pour  faire  aller  le  laiton 
par-tout ,  jufqu'â  ce  que  l'ouvrage  foit  un 
peu  refroidi ,  &  qu'il  foit  â  préfumer  que 
le  laiton  ne  coule  plus  ;  fans  cette  pré- 
caution il  fe  trouveroit  plus  épais  en  ua 
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endroit  qu'en  un  autre.  On  laiflè  refroidir 
Fotivrage  fous  la  terre  ,  &  l'on  ne  fonge  à 
le  découvrir  que  quand  on  peut  facilement 
y  appliquer  la  main.  Cette  façon  eft  com- 
mune à  toutes  les  groffes  pièces. 

Pour  les  petites  ,  on  les  pourra  brader 
fans  les  couvrir  de  terre  ,  prenant  du  lai- 
ton ,  le  mettant  fur  la  pièce ,  la  mouillant 
avec  de  l'eau  claire  ,  &  y  répandant  du 
borax  en  poudre  ;  après  quoi  on  la  fera 
fccher  doucement  contre  le  feu  ;  car  fi  on 
l'approchoit  d'un  trop  grand  feu  en  com- 
mençant ,  l'eau  venant  à  s'échauffer  &  à 
bouillir  ,  elle  jetteroit  le  laiton  &  le  borax 
hors  de  fa  place. 

BRAZZA  ,  C  Gebgr.  )  ifle  ,  avec  une 
petite  ville  de  même  nom  ,  dans  le  golfe 
de  Venife  ,  vis-à-vis  de  Spalatro  :  elle  eft 
aux  Vénitiens. 

^  BREBBES  ,  f.  m.  plur.  (  Hifi.  mod.  & 
Gebgr. )  peuples  particuliers  ,  qui  habitent 
lts  montagnes  Atlantiques  de  l'Afrique  : 
ili  font  Mahométans  ;  &  par  une  dévo- 
tion très-bizarre  ils  fe  balafrent  les  joues 
de  marques  &  de  cicatrices  ,  ce  qui  les 
diftingue  des  autres  habitans  des  mêmes 
contrées. 

BREBEZ  ,  C  Géogr.  )  rivière  qui  prend 
fà  fource  dans  la  Pruifc  Polonoife  ,  & 
qui  fc  jette  à  Mazoire  ,  dans  la  rivière  de 
Natev. 

BREBIS,  ovis  ,  f.  f.  (Zoolog.)  animal 
quadrupède  femelle  ,  dont  le  bélier  eft 
mâle  ;  cependant  c'eft  du  nom  de  la  fe- 
melle qu'on  a  dérivé  les  noms  génériques 
ovïaria  &  oviarium  pecus  y  troupeaux  de 
brebis.  Voye\  BELIER.  Il  y  a  des  brebis 
qui  ont  de  petites  cornes  :  mais  la  plupart 
n'en  ont  point.  On  a  diftingué  pfufieurs 
fortes  de  brebis  ,  par  la  différence  du  poil 
ou  de  la  laine  :  on  les  a  aufli  délignées 
par  les  noms  des  pays  où  elles  fe  trou- 
voient.  M.  Linnatus  a  réduit  toutes  celles 
dont  il  eft  fait  mention  dans  plufieurs 
auteurs  ,  à  trois  efpeces  principales. 

La  brebis  domejfique  ,  &  celle  qui  a  une 
très-grande  queue  ,  font  comprifes  fous  la 
première  efpece.  Vo\e\  Mouton. 

La  féconde  eft  celle  du  Strepficeros  de 
Crète  ou  de  Candie ,  qui  a  les  cornes 
droites  &  entourées  par  une  gouttière  di- 
rigée en  fpirale  ;  au  refte ,  elle  ne  diffère 
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guère  des  nôtres.  Bellon  dit  qu'il  y  en 
a  de  grands  troupeaux  fur  le  mont  Ida. 

La  troifieme  efpece  comprend  les  brebis 
de  Guinée  ou  d'Angole  ;  elles  font  plus 
grandes  que  les  nôtres  ;  le  derrière  de  la 
téte  eft  plus  faillant ,  les  oreilles  font  pen- 
dantes &  les  cornes  petites  &  recourbées 
en  bas  jufqu'aux  yeux  :  ces  brebis  ont  une 
crinière  qui  defeend  plus  bas  que  le  cou  , 
des  poils  courts  comme  ceux  du  bouc  au 
lieu  de  laine  ,  &  un  fanon  fous  la  gorge 
comme  le  bœuf.  Voye\  Mouton  ,  Qua- 
drupède. Ray  ,  fynop.  anim.  quadrup. 
Linnsi ,  fyfi.  nat.  (IJ 

*  Choix  des  brebis.  Le  profit  qu'on  tire 
d'un  troupeau, dépend  principalement  delà 
bonté  des  brebis.Ûne  bonne  brebis  a  le  corps 
grand  ,  les  yeux  de  môme  ,  &  fort  éveillés  ; 
la  queue ,  les  jambes ,  &  les  rétines  longues  ; 
le  ventre  grand  &  large  ;  la  démarche  libre 
&  alerte  ;  les  jambes  bas  jointées  ;  la  téte , 
le  dos  &  le  cou ,  garnis  de  laine  longue  y 
foyeufe  ,  déliée  ,  luifante  &  blanche.  La 
brebis  noire  n'eft  pas  fi  eftimée  que  la 
blanche:  la  grife  &  la  tachetée  de  diffé- 
rentes couleurs  Peft  encore  moins. 

Age  de  la  brebis.  Que  votre  brebis  ne 
foit  ni  trop  jeune  ni  trop  vieille.  Celle 
de  deux  ans  fera  bonne  a  garder  :  Iaiflez 
celle  qui  en  aura  plus  de  trois. 

L'âge  d'une  brebis  fè  connoît  à  fes  dents 
qui  fe  fortifient  jufqu'â  trois  &  quatre  ans. 
Paflé  cet  âge  ,  elles  deviennent  inégales 
entr'elles  :  mais  c'eft  une  affaire  d'expé- 
rience que  d'eftimer  l'âge  par  ces  diffé- 
rences. 

Efpece  de  brebis.  Les  brebis  étrangères 
vous  rapporteront  plus  que  les  communes. 
Les  flandrines  ,  ou  celles  qui  font  venues 
des  Indes  en  Hollande  &  en  Flandre  , 
vous  donneront  au  moins  deux  agneaux 
par  an  ;  feront  plus  fortes  que  vos  brebis 
ordinaires  :  porteront  deux  fois  plus  de 
laine  ,  &  l'auront  plus  fine  ,  &  vous  pro- 
cureront des  moutons  &  des  béliers  plus 
forts. 

Ayez  donc  un  bélier  flandrin  avec  quel- 
ques brebis  de  cette  efpece. 

Il  y  a  dans  le  pays  Breflàn  ,  aux  envi- 
rons de  Mantoue  ,  des  brebis  dont  la  laine 
eft  grofliere  ,  mais  qu'on  tond  jufqu'â  trois 
fois  par  an  :  elles  font  d'ailleurs  fi  vigou- 
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renies  ,  qu'on  peuc  les  mener  aux  champs 
en  tout  temps. 

Le  pays  Teflïn  a  fes  brebis  :  elles  font 
au/fi  vigoureufes  que  les  brefîànes ,  mais 
elles  portent  moins  de  laine.  En  récom- 
penfc ,  elles  font  belles  ,  grolïès  ,  &  don- 
nent de  beaux  agneaux.  Les  bâtardes  du 
BrefTan  font  e&imées  ;  cependant  elles  font 
moins  fortes  que  les  naturelles  ,  quoique 
plus  fortes  que  les  refîmes.  On  dit  que  c'eft 
aux  brebis  de  Barbarie  que  FAngleterre 
doit  la  beauté  de  fes  draps  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  qu'elles  donnent  trois  fois 
plus  de  lait  que  les  brebis  du  pays  ;  que  la 
laine  en  eft  plus  fine  ,  &  qu'on  en  tire 
deux  fois  davantage. 

Choififïèz  entre  ces  brebis  les  meilleu- 
res ,  &  formez-en  votre  troupeau.  Ayez 
de  bonnes  bergeries  ;  voye[  l'article  BER- 
GERIE. Ne  négligez  pas  le  choix  du  berger; 
woyei  les  articles  BERGER  &  CHIEN  DE 
Berger. 

Les  brebis  font  timides ,  douces  ,  fenfi- 
bîes  au  chaud  &  au  froid ,  &  fort  fujettes 
i  maladies  :  elles  ne  pafP^nt  guère  neuf  ans. 

Nourriture  des  brebis.  Il  faut  les  nourrir 
■d'herbes  ,  de  foin  ,  de  paille  ,  &  de  fon 
dans  la  bergerie  :  on  peut  aiuTi  leur  donner 
des  raves  ,  des  navets  ,  6V  des  joncs  marins 
hachés ,  de  la  vefee  ,  du  faintoin  ,  &  de 
la  luferne  :  dans  le  temps  de  difette  ,  des 
feuilles  d'orme  iu  ,  de  frêne  ,  &  de  bou- 
leau ,  du  cytife  ,  des  coflès  &  feuilles 
de  légumes ,  des  choux  ,  &c.  C'eft  prin- 
cipalement en  hiver  qu'on  ufe  de  ces 
fecours  ,  au  défaut  des  pâturages. 

Lorfque  le  temps  du  pacage  eft  venu  , 
au  printemps ,  en  automne ,  &  en  hiver  , 
on  les  y  mené  une  fois  par  jour  :  elles 
fortent  fur  les  neuf  heures ,  &  on  les  ra- 
mené avant  le  foleil  couché.  En  été ,  elles 
y  vont  deux  fois  le  jour.  Elles  partent  dés 
le  grand  matin  ,  6c  rentrent  fiir  les  dix 
heures  :  on  les  fait  boire  ;  on  les  renferme 
dans  la  bergerie  ;  eues  y  repofent  juf- 
qu'à  trois  heures  qu'elles  retournent  aux 
champs  ,  on  elles  paifTent  jufqu'au  coucher 
du  foleil ,  qu'on  les  fait  boire  une  féconde 
fois  avant  que  de  les  renfermer.  On  ne 
les  fait  boire  qu'une  fois  dans  les  autres 
faifons. 

il  ne  fait:  pas  mener  paître  an  loin  les 
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brebis  qui  ont  des  agneaux  ;  il  faut  même 
alors  leur  donner  ie  matin  de  bon  foin. 
Tirez  leur  lait  le  matin  ,  avant  qu'elles 
fortent ,  &  le  foir  quand  elles  reviennent. 

Recommandez  à  votre  berger  d'éviter 
les  pâturages  épais  &  marécageux  ;  qu'il 
choifîflè  les  lieux  fecs  ,  aérés  ,  élevés  , 
ceux  qui  abondent  en  plantes  odoriféran- 
tes,  &  les  collines  :  les  chardons  &  les 
épines  gâtent  la  laine  ,  &  donnent  la  galle 
aux  brebis.  Mais  il  n'y  a  point  de  meil- 
leurs pâturages  que  les  bords  de  la  mer 
&  les  environs  des  marais  falans.  Qu'il  les 
fàfle  paître  à  l'ombre  dans  les  grandes 
chaleurs. 

II  faut  tenir  le  bélier  feparé  des  brebis  , 
foit  aux  champs ,  foit  dans  la  bergerie  , 
â  moins  qu'elles  ne  foient  en  chaleur  ;  & 
pour  augmenter  fon  troupeau  ,  il  en  faut 
îeparer  toutes  les  vieilles  biebis.  Ce  triage 
fe  fera  fur  la  fin  d'Avril. 

La  paille  qu'on  donne  aux  brebis  fe 
remet  en  gerbe  ,  qu'on  vend  ;  car  les  bétes 
à  laine  n'en  rongent  que  l'épi.  On  parque 
les  brebis;  voye^  l'article  PàRCAGE.  On 
les  tond  vers  le  mois  de  mai  ;  voye\ 
TONTE.  On  les  engraifle  quand  on  veut 
s'en  défaire  ;  voye\  Engrais.  Quant  à 
la  propagation  ,  voici  comment  on  y  pro- 
cède. 

Multiplication  des  brebis.  Les  brebis 
font  en  chaleur  depuis  la  Touflàint  jufqu'au 
mois  d'avril  ;  elles  agnelent  donc  aufîi 
pendant  fîx  mois  :  elles  portent  pendant 
cinq.  Comme  le  froid  feroit  périr  les 
agneaux  qui  naitroient  avant  décembre  , 
on  ne  laiflè  approeher  le  bélier  des  brebis 
que  vers  la  fin  de  juillet  ou  au  mois 
d'août. 

Ne  laifïèz  le  bélier  avec  vos  brebis  que 
le  temps  qu'il  faut  pour  qu'elles  conçoivent. 
Vos  agneaux  vous  viendront  au  temps  où 
vous  les  attendrez  ,  &  vous  ménagerez 
votre  bélier.  Nowriflez  bien  votre  bélier 
pendant  qu'il  travaHle,  &  faites  prendre  de 
l'eau  falée  â  la  brebis. 

U  faut  veiller  fur  les  brebis  ,  quand  le 
temps  de  Tagnation  approche.  L'agneau  & 
la  mere  périront  fouvent  fi  on  ne  les  aide. 
Voye\  Vartide  AGNEAU.  Vousenfermerez 
les  brebis  qui  auront  agnelé ,  pendant  quatre 
jours  ,  avec  du  bon  foin ,       fon  raëé 
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<î*un  peu  de  fel ,  &  de  l'eau  tiède ,  bîan- 
chic  avec  un  peu  de  farine  de  millet  ou 
de  froment.  Donnez  leur  auffi  de  la  feuille 
d'orme  ou  de  frêne ,  amaflc'e  dans  la  fàUbn. 
Le  cinquième  jour ,  elles  pourront  aller  aux 
champs ,  mais  non  loin  ,  de  peur  que  leur 
lait  ne  s'échauffe.  Si  Ton  veut  tirer  parti 
du  lait  de  la  brebis  9  il  ne  faut  pas  que 
l'agneau  la  tette. 

Maladies  des  brebis.  Comme  les  brebis 
font  fort  délicates ,  elles  font ,  comme  nous 
Pavons  dit  plus  haut,  fujettes  à  plufieurs 
maladies.  Il  faut  foigneufement  féparer  les 
malades  des  autres.  On  s'en  appercevra  à 
plufieurs  fignes  ;  elles  auront  alors  la  téte 
lourde  6c  Tes  yeux  troubles  ;  elles  négli- 
geront les  pâturages  ;  elles  ne  bondiront 

Îioint  ;  elles  marcheront  lentement  ;  elles 
e  tiendront  à  l'écart  ;  elles  chercheront 
l'ombre  &  la  folicude;  elles  chanceleront 
en  marchant  ;  elles  fe  coucheront  fouvent  ; 
elles  fe  traîneront  après  les  brebis  faines  : 
Je  berger  ne  fàuroit  y  regarder  de  trop 
près. 

Voici  un  remède  qui  foulage  aflèz  gé- 
néralement les  beftiaux. 

Prenez  du  foie  d'antimoine ,  enveloppez- 
le  dans  un  linge  ,  mettez-le  tremper  dans 
une  pinte  de  vin  blanc  j  ajoutez  huit  drach- 
mes de  fené ,  du  fuerc ,  de  la  noix  mufeade , 
6c  autres  épices  ;  laiflèz  infufer  le  tout  24 
heures  ,  &  donnez  un  demi-fetier  de  cette 
infufion  à  chaque  brebis  ,  cependant  tenez 
la  brebis  amfi  médicamentée  dans  un  lieu 
chaud ,  &  ne  la  Élites  manger  que  le  foir. 

Les  brebis  font  principalement  fujettes 
â  la  gale ,  voye\  Gale  :  à  la  fièvre,  voyez 
Fièvre  :  aux  poux  ,  voye\  Poux  :  a  la 
clavelée  ou  claveau  ,  voye\  ClaveléE  : 
â  la  toux ,  à  l'enflure ,  à  la  difficulté  de  ref- 
pircr  ;  ce  qui  marque  abondance  de  fang , 
ou  obftruâion  dans  les  vifeeres  de  la  ref- 
piration.  On  les  fbulagera  en  leur  fendant 
les  nafeaux ,  ou  en  leur  coupant  les  oreilles: 
â  la  morve  ,  voyez  Morve  :  à  l'avertin  , 
vertige  ,  étourdifiement ,  fànje ,  folie  ou 
tournant ,  voye\  AvERTTN.  Éllcs  devien- 
nent boiteufes  ou  de  lafTitude ,  ou  parce 
que  leurs  ongles  font  amollis ,  ou  parce 
qu'elles  ont  refté  long-temps  dans  leur 
fiente.  Si  c'efl  lafTitude ,  laiûez-Ies  repofer 
dans  la  bergerie  \  fi  c'eft  ongles  amollis. 
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coupez-leur  l'extrémité  de  l'ongle  gâté , 
mettez-y  de  la  chaux  vive ,  enveloppée 
d'un  linge  pendant  un  jour  ;  le  lendemai» 
fubftituez  le  verd- de-gris  ,  &  ainfî  alter- 
nativement ,  chaux  &  verd-de-gris  ,  jufqu'à 
ce  que  l'ongle  foit  guéri.  Il  y  en  a  qui 
préfèrent  à  ce  remède  ,  de  la  vieille  huile 
de  noix  ou  d'oKve  ,  mife  en  onguent  par 
Fébullition  ,  avec  de  l'alun  pulvérifé.  Elles 
font  encore  fujettes  aux  abcès  qu'il  faut 
ouvrir  quelque  part  qu'ils  parouTcnt  :  quand 
l'abcès  fera  ouvert  &  vuidé  ,  on  difHl!cra 
dedans  de  la  poix  fondue  avec  du  fel  brîiU 
&  mis  en  poudre ,  &  Ton  fera  boire  à  la 
brebis  de  la  thériaque  délayée  dans  de  Peau. 
A  la  pefte  qui  les  attaque  en  été  &  en 
hiver  ;  elles  en  meurent  quand  elles  en 
font  malades  ;  mais  on  préviendra  cet  ac- 
cident ,  fi  on  leur  fait  prendre  pendant 
une  quinzaine ,  au  commencement  du  prin- 
temps &  de  l'automne ,  tous  les  matins  avant 
qu'elles  aillent  aux  cliaraps ,  de  l'eau  où  l'on 
aura  fait  infufer  la  fàuge  &  le  marrube.  Si 
une  brebis  fe  rompt  la  jambe  ,  on  la  lui 
frottera  avec  de  l'huile  &  du  vin  mêlés  ; 
on  l'entortillera  avec  des  linges  ,  &  on  Ta 
foutiendra  avec  des  édifies  :  on  la  fera  re- 
pofer trois  ou  quatre  jours  dans  la  bergerie  ; 
le  cinquième  elle  pourra  fuivre  les  autres 
aux  champs. 

Vfaee  :  La  brebis  fournit  dans  le  com- 
merce Tes  mêmes  marchandifes  que  le  bélier 
&  le  mouton  ;  entr'autres  ,  de  la  laine  ^ 
qui  fert  dans  les  manufactures  d'étoffés  ; 
&  fà  peau ,  qu'on  vend  aux  tanneurs  &  aux 
mégifîiers. 

BRECHE ,  f.  f.  terme  Bâtiment  :  û  fe  die 
en  général  d'une  ouverture  caufée  à  un  mur 
de  clôture  par  mal-façon ,  caducité ,  ou  faite 
exprès  pour  faire  paflèr  des  voitures  ou 
équipages  de  maçonnerie.  Ce  mot  vient 
de  l'allemand  brechen  ,  qui  fignifie  rompre- 

Brèche  y  forte  de  marbre.  Voye\  Mar*- 
BRE.  (P) 

BRECHE,  dans  raaaqut  des  Places  , 
fè  dit  du  trou  ou  de  l'ouverture  qu'on  fait 
à  quelque  partie  des  murailles  d'une  ville  , 
par  une  mine ,  fappe  ,  ou  coups  de  canon  , 
pour  enfuire  monter  à  J'aflàut ,  ou  em- 
porter la  place  de  force.  Voye\  SlfiGE  , 
Assaut  ,  &c. 

On  dit  réparer  la  brèche  ,  fortifier  la 
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breclie  ,  fe  loger  fur  la  brèche  ,  &c.  Net- 
toyer la  brèche  ,  c'elt  en  ôter  les  ruines 
■pour  pouvoir  mieux  la  défendre. 

Une  brèche  praticable  eft  celle  où  des 
hommes  peuvent  monter  &  s'y  loger.  La 
brèche  doit  être  large  de  i$  à  20  toifes. 
Les  affiégeans  y  montent  en  fe  couvrant 
avec  des  gabions  ,  des  facs  de  terre  ,  &c. 

Battre  en  brèche  9  voye^  BATTRE  & 
Batterie. 

Monter  à  la  brèche  ;  voye[  MONTER. 

CQJ 

BRECHE  (la),  Ge'ogr.  rivière  de 
France  qui  a  fon  cours  dans  le  Beauvoifis, 
&  fe  jette  dans  l'Oife. 

BRECHET ,  &  par  corruption  BRI- 
CHET  ,  f.  m.  ( Anat.)  la  partie  de  la  poi- 
trine où  les  côtes  abouriflènt  antérieure- 
ment ,  &  que  les  anatomiftes  appellent  le 
fiernum.  Voyez  STERNUM.  (L) 

BRECHKNOCK,  (Géop.)  ville  d'An- 
gleterre au  midi  de  la  province  de  Galles. 
Long.  lA.  ix.  lut.  £1.8. 

BRECKNOCKSHIRE  ,  (  Ge'ogr.  ) 
province  d'Angleterre ,  dans  la  principauté 
de  Galles  ,  au  couchant  d„'S  comtés  de 
Hereford  &  de  Monmouth ,  au  midi  de 
celui  de  Radnor,  au  levant  de  ceux  de 
Carmarthen  &  de  Cardigan  ,  &  au  fepten- 
trion  de  Clamorganshirc  :  on  lui  donne 
trente-neuf  milles  d'Angleterre  de  longueur 
&  vingt-fept  de  largeur  ,  &  l'on  y  compte 
.5934.  maifons  ,  foixante  &  une  paroiflès  , 
&  quatre  villes  tenant  marchés:  elle  envoie 
deux  députés  au  parlement  du  royaume. 
C'cft  une  province  généralement  mon- 
tueufe ,  fur-tout  aux  enviions  de  la  ville  de 
Brecknock ,  où  fe  trouve  la  haute  mon- 
tagne de  Monuchdenny  :  mais  le  peu  de 
plaines  qui  lui  reftent  ,  &  les  vallées  qui 
varient  là  furface ,  produifent  des  grains 
qui  la  nourriflent  ,  &  des  pâturages  qui 
l'enrichiffent.  ( D.  G.) 

BRECHYN  ,  (  Ge'ogr.)  petite  ville  de 
l'Ecofle  feptentrionale  ,  dans  la  province 
d'Angus.  Long.  i4.  zo.  lat.  36.  aj. 

BREDA  ,  (  Ge'ogr.)  ville  forte  avec 
titre  de  baronnie  ,  fituée  dans  le  Brabanr 
hollandois ,  dans  un  lie a  tort  marécageux  , 
fur  la  Merck.  Lon^.        xo.  lat.  £1.  35. 

BREDENARDE  ,  fG^rJ petite 
contrée  de  France  en  Artois. 
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BREDINDIN  ,  f.  m.  (Marine.)  c'elt 
une  manœuvre  ou  petit  palan  qui  pallê 
dans  une  poulie  fïmple  ,  amarrée  au  grand 
étai  fous  la  hune  ,  &  par  le  moyen  de  la- 
quelle on  enlevé  de  médiocres  fardeaux  , 
pour  les  mettre  dans  le  navire.  (Z) 

*  BREDOUILLE  ,  f.  f.  terme  de  Tric- 
trac :  on  appelle  ainfi  le  jetou  qui  fert  â 
marquer  que  les  points  qu'on  a ,  on  Ls  a 
pris  fans  interruption  :  ainfi ,  je  gagne  quatre 
points,  je  marque  ces  quatre  points  avec 
un  jeton  accompagné  de  celui  de  la  bre- 
douille :  j'en  gagne  encore  deux  ,  qui  avec 
quatre  que  j'avois  font  fix  ,  je  marque  ce* 
ux  points  avec  un  jeton ,  toujours  accom- 
pagné de  celui  de  la  h  e  douille.  Mon  ad- 
verfaire  joue  ,  il  gagne  deux  points  ,  alors 
je  perds  la  bredouille ,  &  c'eft  lui  qui  la 
gagne  ,  &  qui  la  confervera  jufqu'à  ce  que 
je  la  lui  ote  en  lui  gagnant  quelques  points 
avant  qu'il  en  ait  pris  douze  :  alors  nous 
ne  l'aurons  ni  l'un  ni  l'autre ,  car  nous 
nous  ferons  interrompus  tous  les  deux ,  en 
prenant  alternativement  des  points.  Si  l'on 
gagne  douze  points  fans  interruption  , 
ou ,  comme  on  dit  au  jeu  ,  douze  points 
bredouille  ,  on  marque  deux  trous  ;  s'ils  ne 
font  pas  bi  < douille ,  on  ne  marque  qu'un 
trou. 

S'il  y  a  des  trous  bredouille  ,  il  y  a  au/fi 
des  parties  bredouille.  La  partie  du  trictrac 
eft  de  douze  trous  ;  on  la  gagne  bredouille 
quand  on  prend  ces  douze  trous  tout  de 
fuite  &  fans  interruption.  Il  y  des  joueurs 
qui  la  font  payer  double. 

Pottrque  le  trou  &  la  partie  foient  bre- 
douille, il  n'eft  pas  nécefïaire  que  votre  ad- 
verfaire  ne  prenne  point  de  trous  ni  de 
points  ,  il  fuffit  que  vous  fafîîez  vos  douze 
points  ou  vos  douze  trous  tout  de  fuite  ; 
que  votre  ad  ver  faire  eut  des  points  ou 
des  trous  avant  que  vous  en  priiliez ,  cela 
eft  indifférent. 

BREE  (LA),  ou  L'ABRAS ,  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  dans  les  forges ,  la  garniture 
de  fer  qui  entoure  le  manche  du  marteau 
pour  l'empêcher  de  s'ufer  par  le  frottement. 

La  bre'e  eft  placée  dans  l'endroit  où  les 
cammes  de  l'arbre  prennent  le  manche  & 
Je  font  lever.  On  conçoit  que  cet  endroit 
doit  fatiguer  d'autant  plus  que  le  marteau 
eft  plus  lourd  ,  le  nombre  des  cammes  plus 

fréquent , 
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d'argent  fur  jeu  qu'il  y  a  de  partes  ;  fi  un 
autre  joueur  dit  aufli ,  je  joue  ^  il  en  fait 

;  ceux  qui 

>uis  ils  abattent  leurs  cartes.  Ils  s'enlèvent 


autant ,  &  ainfî  de  tous  ceux  qui  joueront  : 
puis  ils  abattent  leurs  cartes.  Ils  s'enlèvent 
les  uns  aux  autres  les  cartes  de  même  cou- 


leur ,  inférieures  à  celles  qu'ils  ont:  &  celui 
qui  compte  le  plus  de  points  dans  les  cartes 
d'une  feule  couleur  ,  a  gagné  :  ou  s'il  y 
a  des  brelands  y  celui  qui  a  le  breland  le 
plus  haut  ;  ou  celui  qui  a  un  breland ,  s'il 
n'y  en  a  qu'un ,  tire  tout  l'argent  qui  eft 
fur  le  jeu. 

U  faut  obferver  que  la  carte  retournée 
eft  du  nombre  de  celles  qui  peuvent  être 
enlevées  ou  par  celui  qui  a  dans  fa  main 
la  carte  la  plus  haute  de  la  même  couleur , 
ou  de  préférence  par  celui  qui  a  trois  autres 
carres ,  non  de  la  même  couleur  ,  mais 
de  la  même  efpece  :  ainfî  dans  le  cas  où 
la  carte  retournée  ferait  un  dix ,  le  joueur 
qui  aurait  trois  dix  en  main  ,  aurait  de 
droit  le  quatrième  ;  ce  qui  lui  formerait 
le  jeu  qu'on  appelle  tricon.  Le  tricon  eft 
le  jeu  le  plus  fort  qu'on  puiflè  avoir  ;  ce- 
pendant ce  jeu  n'eft  pas  fur. 

Si  le  breland  eft  un  jeu  commode ,  en 
ce  qu'on  ne  joue  que  quand  on  veut ,  c'eft 
un  jeu  cruel ,  en  ce  qu'on  n'eft  guère  libre 
de  ne  jouer  que  ce  qu'on  veut.  Tel  fe  met 
au  jeu  avec  la  réfolution  de  perdre  ou  de 
gagner  un  louis  dans  la  foirée  ,  qui  en  perd 
50  en  un  coup.  C'eft  votre  tour  à  parler , 
vous  croyez  avoir  jeu  de  rifquer  la  valeur 
de  la  pajfe  ;  je  fuppofe  qu'elle  foit  d'un 
écu  :  vous  dites  ,  je  joue  ,  &  vous  mettez 
au  jeu  un  écu.  Celui  qui  vous  fuit,  croira 
pouvoir  aufli  rifquer  un  écu  ,  &  dira  ,  je 
joue  y  &  mettra  ton  écu  :  mais  le  troifieme 
croira  fon  jeu  meilleur  qu'un  écu  ;  il  dira  , 
je  joue  auffi  ,  voilà  Vécu  de  la  pajfe  9  mais 
j'en  mets  vingt  f  trente  9  quarante  en  fus. 
jLe  quatrième  joueur  ,  ou  paftè  ,  ou  tient , 
ou  enchérit.  S'il  paflè ,  il  met  fes  cartes 
au  talon  ;  s'il  tient ,  il  met  &  l'écu  de 
paflè  ,  &  l'enchère  du  troifieme  joueur  ; 
s'il  enchérit  ,  il  met  &  l'écu  de  paflè  , 
&  l'enchère  du  troifieme  joueur  ,  &  fon 
enchère  particulière.  Le  cinquième  joueur 
choifit  au/fi  de  paflèr  ,  de  tenir  ou  de 
pouffer.  S'il  tient ,  il  met  la  paflè ,  l'en- 
chère du  troifieme  ,  &  celle  du  quatrie- 
;  s'il  pouflè  ou  enchérit  ,  il  ajoute 
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encore  fon  enchère.  Le  jeu  fe  continue 
de  cette  manière  ,  jufqu'à  ce  que  le  tour 
de  parler  revienne  à  celui  qui  a  joué 
le  premier  :  il  peut  ou  paflèr  ,  en  ce  cas  il 
perd  ce  qu  il  a  déjà  mis  fur  jeu  ;  ou  tenir  , 
en  ce  cas  il  ajoute  à  fa  mife  la  fomme 
néceflàire  pour  que  cette  mife  &  fon 
addition  fafTent  une  fomme  égale  à  la  mife 
totale  du  dernier  enchérifïèur  j  où  il  pouflè 
&  enchérit  lui  -  même  :  &  en  ce  cas  il 
ajoute  encore  à  cette  fomme  totale  fon 
enchère.  Les  enchères  ou  tenues  fè  con- 
tinuent ,  &  vont  aufli  loin  que  l'achar- 
nement des  joueurs  les  entraîne  ,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  arrêtées  tout  -  court 
par  une  dernière  tenue  faite  dans  un  mo- 
ment où  celui  qui  tient  ,  ajoutant  â  fa 
mife  ce  qui  manque  pour  qu'elle  fàflè  avec 
fon  addition  une  fomme  totale  égale  i  la 
dernière  enchère ,  tous  les  joueurs  fe 
trouvent  avoir  fur  le  jeu  la  même  fomme 
d'argent ,  excepté  celui  qui  a  fait ,  à  qui 
il  en  coûte  toujours  la  paflè  de  plus  qu'aux 
autres.  En  général ,  tout  joueur  qui  a  moins 
d'argent  fur  jeu  qu'un  autre  joueur  ,  peut 
enchérir  ;  &  les  enchères  fe  poufTènt  né- 
ceflàirement  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  une 
tenue  au  moment  où  la  mife  de  tous  ceux 
qui  ont  fuivi  les  enchères ,  eft  abfolument 
égale. 

U  faut  favoir  qu'on  n*eft  point  obligé 
de  fuivre  les  enchères  ,  &  qu  on  les  aban- 
donne quand  on  veut  ;  mais  aufli  qu'on 
perd  en  quittant  ,  tout  ce  qu'on  a  mis 
d'argent  fur  le  jeu  :  il  n'y  a  que  ceux  qui 
fuivent  les  enchères  jufqu'au  bout  ,  qui 
puiflènt  gagner. 

Lorfque  cous  les  joueurs  qui  ont  fuivi 
les  enchères  ,  font  réduits  a  l'égalité  de 
mife  &  arrêtés  par  quelque  tenue  ,  ils 
abattent  leurs  cartes  ;  ils  fe  diftribuent 
celles  qui  leur  appartiennent  par  le  droit 
de  fupériorité  de  celles  qu'ils  ont ,  s'il  n'y 
a  point  de  breland  i  &  celui  qui  forme  le 
point  le  plus  haut  dans  les  cartes  d'une 
même  couleur  ,  gagne  tout.  S'il  y  a  un 
breland ,  celui  oui  l'a  ,  tire  ;  s'il  y  en  a 
plufîeurs  ,  tout  1  argent  appartient  au  plus 
fort  breland  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  tri* 
con  :  le  tricon  a  barre  fur  tout.  Il  n'y  a 
de  reflburce  contre  le  tricon ,  que  d'avoir 
plus  d'argent  que  lui ,  &  que  de  le  forcer 
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à  quitter  par  une  enchère  qu'il  n'cft  pas  ' 
en  état  de  fuivre.  C'eft  par  cette,  raifon 
que  nous  avons  dit  que  tricon  étoit  le  plus 
beau  jeu  que  l'on  pût  avoir ,  fans  toute- 
fois être  un  jeu  fûr. 

Tel  eft  le  jeu  qu'on  appelle  le  breland  : 
il  n'y  a  peut  -  être  aucun  jeu  de  hafard 
plus  terrible  &  plus  attrayant.  Il  eft  dif- 
ficile d'y  jouer  fans  en  prendre  la  fureur  ; 
&  quand  on  en  eft  pofl&ié, ,  on  ne  peut 
plus  fupporter  d'autres  jeux  :  ce  qu'il  faut , 
je  crois  ,  attribuer  à  fes  révolutions,  & 
à  l'efpérance  qu'on  a  de  pouflèr  le  gain 
tant  qu'on  veut ,  &  de  recouvrer  en  un 
coup  la  perte  de  dix  féances  malheureu- 
fes  y  efpérances  extravagantes ,  car  il  y  a 
démonftration  morale  que  le  gain  ne  peut 
aller  que  jufqu'à  un  certain  point  ;  &  il 
eft  d'expérience  que  le  grand  gain  rend 
les  joueurs  plus  reflerrés  &  plus  timides  , 
&  que  la  grande  perte  les  rend  plus  avides 
&  plus  téméraires.  La  police  n'a  pas  tardé 
à  fentir  les  trilles  fuites  de  ce  jeu  ,  &  il 
a  été  proferit  fous  les  peines  les  plus  fé- 
veres  ;  cependant  il  fe  joue  toujours  ,  & 
je  fuis  convaincu  que  les  hommes  n'y 
renonceront  que  quand  ils  en  auront  inventé 
un  autre  qui  foitaufiï  égal  &  plus  orageux  ; 
deux  conditions  difficiles  à  remplir  ,  car 
il  faut  convenir  que  le  breland  eft  un  jeu 
très-égal ,  quand  l'enchère  la  plus  forte  eft 
bornée. 

*  BRELLE  ,  f.  m.  ("Commerce  de  bois 
quarré.J  c'eft  ainfi  que  ceux  qui  font  ce 
commerce  ,  nomment  une  certaine  quan- 
tité de  pièces  de  bois  liées  enfemble  en 
forme  de  radeau.  U  faut  quatre  brelles 
pour  former  un  train  complet.  Voye\ 
Train. 

*  BRELUCHE  ,  f.  f.  f  Commerce.  ) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  des  droguets  fil 
&  laine  qui  fe  fabriquent  â  Rouen  ,  à 
Darnctal  &  à  Caen  ,  &  les  tiretaines  de 
Poitou.  Voye\  DROGUET.  Voye\  Tl- 

RETAINE. 

BRE  MA  ,  (  Ge'ogr.)  royaume  &  ville 
d'Afie ,  dans  l'Inde ,  au  delà  du  Gange. 
BREMBATO  DI SOTTO  ,  (Géogr.) 
tite  ville  du  Bergamafque ,  fur  Ja  rivière 
Brembo. 

BREMBO ,  Ç  Ge'ogr.)  rivière  qui  prend 
fe  fource  aux  frontières  de  la  Valteline  , 
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&  qui  fe  jette  dans  l'Adda  au  défions  de 

Bcrgame. 

BREME  ,  BRAME  ,  f.  m.  (Ichthyol.) 
cyprinus  laças  >  poiflbn  de  lac  &  de  ri- 
vière. II  eft  grand  &  large  ;  il  a  la  téte 
petite  à  proportion  du  corps  ,  le  dos  con- 
vexe &  tranchant ,  le  corps  plat  &  couvert 
de  grandes  écailles  ,  comme  la  carpe  ',  le 
dos  eft  d'un  bleu  noirâtre  ;  les  côtés  6c 
le  ventre  font  blancs ,  fiir-tout  dans  ceux 
qui  font  jeunes  &  maigres.  Ceux  qui  font 
plus  avancés  en  âge  &  gras,  ont  les  côtés 
de  couleur  d'or  ,  &  le  ventre  rougeâtre. 
La  brème  a  un,  trait  courbe  qui  s'étend 
depuis  les  ouïes  jufqu'à  la  queue  ,  elle  a 
deux  nageoires  auprès  des  ouies ,  une  fur 
le  dos ,  deux  au  milieu  du  ventre  ,  une 
autre  qui  fe  continue  depuis  l'anus  jufqu'à 
la  queue.  Ce  poiflbn  devient  fort  grand  j 
il  y  en  a  dans  quelques  lacs  d'Auvergne 
qui  ont  deux  coudées  de  longueur  &  deux 
pies  de  largeur  :  il  refte  dans  les  eaux  dor- 
mantes. On  n'en  trouve  que  dans  les  rivières 
dont  le  cours  eft  lent  &  l'eau  bourbeuie  ; 
par  exemple  ,  dans  la  Saône  :  mais  les 
brèmes  de  rivière  ne  font  jamais  fi  groflès 
que  celles  des  lacs.  La  chair  de  ce  poiflbn 
eft  molle  &  grafîè  :  il  y  a  des  gens  qui 
la  trouvent  bonne.  Rondelet.  Willughby. 
Voye\  Poisson.  Çl) 

BREME  ,  f  Ge'ogr.)  duché  d'Allemagne 
dans  le  cercle  de  baffe  Saxe ,  finie"  entre 
PEIbe  &  le  Wefel;  il  appartient  â  l'élec- 
teur de  Hanovre  ,  qui  l'a  acheté  de  la 
couronne  de  Suéde. 

Brème  ,  Ç Ge'ogr.)  ville  libre  &  impé- 
riale ,  fortifiée  ,  arrofée  par  le  Wefer  ; 
elle  eft  au  nombre  des  villes  a  nfca  tiques , 
&  il  s'y  fait  un  commerce  très  -  confidé- 
rable.  Le  port  de  cette  ville  en  eft  éloigné 
de  trois  lieues  ;  il  en  fort  grand  nombre 
de  vaiflèaux  qui  trafiquent  fur  la  mer  Bal- 
tique ,  &  vont  i  la  pêche  de  la  baleine. 
Long.  z6.  zo.  lat.  55.  to. 

BREMERWERDE  ou  BREMER- 
FURT  ,  C  Géogr.)  ville  &  château  fore 
dans  le  duché  de  Brème  ,  à  trois  milles 
de  Brème.  Long.  z€.  30.  lat.  55.  ^o. 

BREMGARTEN  ,  (  Géogr.  )  petite 
ville  de  la  Suifle  à  trois  lieues  de  Zurich  , 
fur  la  rivière  de  Rufs  ;  elle  appartient 
en  partie  au  canton  de  Berne  ,  &  en 
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partie  1  celui  de  Zurich.  Long.  Z$. 
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BREMME  ,  (  Géoer.)  ville  d'Italie  fur 
le  Pô  ,  dans  le  duché  de  Milan. 

BREMPT ,  (  Géogr.  )  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  l'e'leâorat  de  Trêves ,  fur  la 
Mofellc. 

BRENDOLO,  (Géogr.)  petite  ville 
avec  un  port ,  fur  une  petite  ifle  des  la- 
gunes de  Venife  ,  entre  la  ville  de  Venue 
&  l'embouchure  du  Pô. 

B RENNE  ,  (  Géogr.  )  c'eft  le  nom 
d'un  petit  diftriâ  de  France  ,  dans  la 
Touraine. 

BRENNEVILLE  ,  (Géogr.)  village 
près  d'Angeli  en  Normandie ,  remarquable 
par  la  bataille  qu'y  perdirent  les  François 
en  ino  ,  voulant  foutenir  le  frère  du 
jeune  Henri  I.  A  cette  adion  un  chevalier 
Anglois  prit  les  rênes  du  cheval  fur  lequel 
étoit  Louis  le  Gros  &  cria  le  roi  eft  pris  ; 
Louis  lui  déchargea  un  coup  de  fa  maflè 
d'armes  &  le  renverfa  par  terre  ,  en  difant 
avec  u*.  fang  froid  admirable  :  «  Sache 
»  qu'on  ne  prend  jamais  le  roi,  pas  même 
»  au  jeu  d'échecs  .»  (C.  ) 

BRENNKIRCHEN ,  (Géogr.)  petite 
ville  de  la  baffe  Autriche  fur  les  frontières 
de  la  Hongrie ,  à  peu  de  diftance  du  Danube. 

BRENSK  ou  BRENSKI,  (Géogr.) 
ville  dans  la  principauté  de  Severie  ,  fur 
la  rivière  de  Defna  ,  appartenante  aux 
Mofcovites. 

BRENTA ,  (  Géogr.)  rivière  qui  prend 
là  fource  dans  l'évéché  de  Trente  ,  &  qui 
fe  jette  dans  le  golfe  de  Venife  au  defTous 
de  Padoue. 

BRENTE,  f.  f.  en  italien  brenta  , 
(  Comm.  )  mefure  des  liquides  dont  on  fe 
lert  à  Rome.  La  brente  eft  de  96  bocales , 
ou  de  treize  rubbes  &  demi.  V.  Bocale 

&  RUBBE. 

La  brente  de  Vérone  eft  de  feize  baflccs. 
Voyei  Bassée.  (G) 

BRENTFORT,  (Géogr.)  ville  aflèz 
peuplée  d'Angleterre  dans  le  comté  de 
Mtddlefex,  fur  la  rivière  de  Brente  .  à 
l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  la  Tamife. 

BRENTOLA,  (Géogr.)  petite  ville 
du  Vicentin  ,  â  peu  de  diftance  de  Vi- 
cenze  ;  elle  dépend  de  la  république  de 
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BRENTZ,  (Géogr.)  rivière  qui  prend 
(à  fource  dans  le  duché  de  Wirtemberg  , 
&  qui  fe  jette  dans  le  Danube  près  de 
Laugingen. 

BREOULX ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
France  en  Provence ,  vers  les  confins  du 
Dauphiné ,  à  quatre  lieues  d'Embrun. 

*  BREQUIN  ,  £  m.  c'eft  dans  un  vile- 
brequin la  partie  qu'on  appelle  plus  com- 
munément la  mèche.  Il  y  a  des  brequins 
de  toute  grandeur  &  grolTeur  ;  leur  ufage 
eft  de  pratiquer  les  trous  néceflàires  en 
travaillant  en  bois  feulement. 

BRESCAR,  (Géogr.)  ville  d'Afrique 
au  royaume  de  Tremecen ,  dans  la  province 
de  Tenez. 

$  BRESCIA  ou  Bresse  ,  (Géogr.  Hifi.) 
Brifcia  ,  ville  d'Italie  qui  renferme  30  à 
35  mille  ames ,  à  18  lieues  de  Milan,  38 
de  Venife ,  d'une  lieue  de  tour  ;  fa  latitude 
eft  de  45  4.  21' ,  long.  5'  30"  à  l'orient 
de  Milan  ,  ou  de  28  a.  iï!  10". 

Elle  eft  riche  ,  agréable  ,  dans  une 
heureufe  fituation  ,  &  fes  environs  font 
très-fertiles.  On  peut  la  regarder,  après 
Milan  ,  comme  la  principale  ville  de  la 
Gaule  Cifalpine  :  bâtie  par  Belovefe ,  chef 
des  Gaulois ,  elle  étoit  capitale  des  Céno- 
mans  ,  lorfqu'elle  paftà  fous  la  domination 
des  Romains  ,  dont  elle  devint  colonie. 

Elle  rut  brûlée  par  Radagaflè  ,  roi  des 
Cîoths  en  411 ,  &  prife  par  Attila  en  4.fz. 
Les  rois  Lombards  la  pofTéderent  à  leur 
tour.  Charlemagne  ayant  défait  le  roi  Didier 
en  771  ,  entra  à  Brejcia  ,  où  il  fit  bâtir 
l'églile  de  faint  Denis.  En  1426  ,  pour  fe 
louftraire  aux  vexations  du  duc  de  Milan , 
elle  fe  donna  à  la  république  de  Venife. 

Gafton  de  Foix  ,  général  de  Louis  XII , 
lapriç  le  19  Février  1  ç  1 2  fur  les  Vénitiens, 
&  l'abandonna  au  pillage  :  la  maifon  où 
logeoitle  chevalier  Bayard  en  fut  exceptée, 
&  on  fait  avec  quelle  générofité  il  en  ufa 
envers  fon  hôteflè  &  fes  deux  filles.  En 
1478 ,  cette  ville  éprouva  une  pefte  affreufe 
qui  enleva  2f  mille  perfonnes  :  celle  do 
1514  futaufli  terrible. 

On  voit  dans  la  cathédrale  le  bufte  du 
favant  cardinal  Quirini  ,  évéque  de  cette 
ville  ,  pour  avoir  contribué  en  1737  ,  à 
avancer  le  bâtiment  de  l'églife,  commencé* 
en  iôoç  ,  &  fini  en  1770. 
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Nicolas  Tartaglia  de  Breflè  fut  le  pre- 
mier qui  découvrit  la  formule  qui  réfout  les 
équations  du  troifieme  degré  :  Ton  livre 
imprimé  en  i  $  38 ,  ouvrit  la  carrière  à  toutes 
les  découvertes  qu'on  a  dites  enfuite  fur  le 
jet  des  bombes. 

Laurent  Gambara  ,  bon  poète  ,  mort 
en  1Ç96 ,  a  fait  des  poèmes  fur  Chriftophe 
Colomb  ,  fur  Venife  ,  fur  Caprafole.  Le 
comte  Mazzucheli ,  mort  en  1766  ,  eft 
l'auteur  d'un  Recueil  immenfc  de  Bio- 
graphie :  M.  Chriftiani  ,  ingénieur  ,  a 
compofé  un  excellent  ouvrage  fur  les 
mefures  de  tous  les  genres.  La  fîgnora 
Camilla  Fenaroli  eft  la  Sapho  de  Brefcia. 
Voyez  le  Voyage  d'un  François  en  Italie  , 
tome  VIII.  (C.) 

BRESCIAN  ,  (Géogr.)  pays  d'Italie 
fournis  aux  Vénitiens  ,  borné  au  nord  par 
les  Grifons  ,  à  l'occident  par  le  Bcrgamaf- 
que ,  au  fud  par  le  Cremonois ,  &  à  l'orient 
par  le  Trentin,  le  Mantouan  &  le  Veronois. 

BRESCON  ,  (Géogr.)  petite  ifle  de 
France  dans  le  golfe  de  Lyon ,  près  des 
côtes  de  Languedoc  ;  elle  eft  pleine  de 
rochers  ,  &  il  s'y  trouve  un  château  fort. 

BRESECKE ,  ( Géogr.)  petite  ville  de 
la  Marche  de  Brandebourg  fur  la  rivière 
d'Ucker. 

BRESE  LLO  ou  BERSELLO ,  (Géorr.) 
petite  ville  d'Italie  dans  le  duché  de  Mo- 
dene.  Long.  x8.  lac.  44.  55. 

*  BRESIL  ,  (  Géogr.)  grande  contrée 
de  l'Amérique  méridionale ,  bornée  au  nord, 
â  l'orient  &  au  midi  par  la  mer  ,  &  à 
l'occident  par  le  pays  des  Amazones  &  le 
Paraguai  :  les  côtes  qui  ont  environ  1200 
lieues  de  long,  fur  60  de  large,  appar- 
tiennent aux  Portugais.  L'intérieur  du  pays 
eft  habité  par  des  peuples  fauvages  &  ido- 
lâtres ,  qui  fe  défigurent  le  vifage  pour  pa- 
roitre  plus  redoutables  à  leurs  ennemis  : 
on  prétend  qu'ils  font  antropophages.  Les 
plus  connus  font  les  Topinambous  ,  les 
Marjagas  &  les  Onétacas.  Cette  partie  du 
nouveau  monde  eft  fort  riche.  Les  Es- 
pagnols la  reconnurent  en  1500.  Alvarès 
Cabrai ,  Portugais  ,  en  prit  poiTeflion  en 
içoi  pour  fon  roi.  Voye\  quant  à  fon  com- 
merce ,  Saint-Salvador,  Olinde  , 
&  SaintvSebastiew. 

Brésil,  bois  de  Brefrl  V.  l'article  Bois, 
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*  BRESILLER ,  v.  a&  (Teinture.)  c'eft 
teindre  avec  le  bois  de  BrefïJ.  Il  faut  que 
les  toiles  &  les  fils  a  marquer  aient  été 
teints  en  bonne  cuve  pour  être  bréfillés. 
Voyez  Teinture. 

BRESINI ,  (Géogr. )  petite  ville  de  la 
grande  Pologne ,  dans  le  Palatinat  de 
Lenczicz. 

BRESLAU  ,  (Géogr.)  grande  &  riche 
ville  ,  avec  titre  de  principauté  ;  elle  eft 
la  capitale  de  la  SiléTie ,  fur  l'Oder ,  elle 
eft  fortifiée  &  fort  commerçante.  Il  y  a 
un  évéché  &  une  univerfîré.  Elle  appar- 
tient aujourd'hui  au  roi  de  Prude.  Long. 
-ZÛ.  40.  latic  <z.  A. 

BRESLE  (la)  ;  Géogr.  petite  ville  de 
France  dans  le  Lyonnois ,  fur  la  Tardine. 

Bresle  (la) ,  Géogr.  rivière  de  France 
qui  prend  fa  fource  en  Normandie  dans  le 
pays  de  Caux  ,  &  fe  jette  dans  la  mer  au 
defïbus  d'Eu. 

BRESLOIA  ,  (Géogr.)  ville  d'Italie 
appartenante  à  la  république  de  Venife. 

BRESNITZ ,  ( Géogr  J  ville  du  royaume 
de  Bohême  dans  le  territoire  de  Prague , 
où  il  y  a  des  mines  de  fer  :  il  y  a  encore 
une  autre  ville  de  ce  nom  en  Bohême  , 
dans  le  cercle  de  Satz,  fur  la  rivière  d'Egery. 

BRESSE  ,  (Géogr.)  province  &  comté 
de  France  ,  dont  Bourg  eft  la  capitale, 
elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Bourgogne 
&  la  Franche-Comté  ,  à  l'eft  par  la  Savoie , 
au  midi  par  le  Viennois  ,  &  à  l'orient  par 
la  principauté  de  Dombes  &  la  Saône.  Elle 
comprend  les  pays  de  Gex ,  de  Bugey  , 
&  de  Valromey. 

BRESSIN,  f.  m.  ( Marine.)  c'eft  un  palan 
ou  cordage  qui  fert  à  ifîer  &  à  amener 
une  vergue  ou  une  voile  j  on  l'appelle 
autrement  guindereffè.  Voye\  Palan. 

Bressins  ;  ce  font  des  crocs  de  fer. 
Voyez  Crocs  de  palan.  (Z) 

BRESSUITE  ,  (Géogr.)  petite  ville 
de  France  ,  fur  la  rivière  d'Argenton,  en 
Poitou. 

BREST ,  (Géogr.)  ville  de  France  fort 
confidérable  par  les  fortifications  &  fon 
port  fur  l'Océan  ,  qui  eft  un  des  meilleurs 
du  royaume  ;  elle  eft  défendue  par  un  fort 
château  bâti  fur  un  rocher  efearpé.  Long. 
13X.$'.  10".  lat.  48*.  z*-'.  54. 

BRETAGNE  (grande)  ,  Géogr.  ç'eft 
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une  grande  ifle  de  l'Océan ,  qui  comprend 
les  royaumes  d'Angleterre  &  d'Ecoffe  ; 
ce  nom  lui  a  été  donné  fous  le  règne  de 
la  reine  Anne  ,  après  la  réunion  de  ces 
deux  royaumes.  Quant  au  commerce ,  voy. 
Angleterre  &  Ecosse. 

Bretagne  Ç Nouvelle )*  Géogr.  pays 
&  prefqu'ifle  de  PAmérique  feptentrionale 
au  Canada,  au  nord  du  fleuve  Saint-Laurent. 

*  Bretagne  ,  Ç  Géogr.)  grande  pro- 
vince de  France ,  avec  titre  de  duché.  Elle 
forme  une  péninfule  :  du  côté  des  terres , 
elle  eft  bornée  par  le  Poitou  ,  l'Anjou , 
le  Maine ,  &  une  partie  de  la  Normandie. 
Son  commerce  eft  confidérable.  II  s'y  fait 
des  Tels  dans  les  marais  de  Boumeuf  & 
du  Croiffi.  Il  vient  des  beurres  de  Févé- 
ché  de  Nantes ,  des  grains  de  Vannes , 
des  chanvres  &  des  lins  des  évéchés  de 
Rennes ,  de  Treguier ,  &  de  Léon  ,  où 
l'on  fabrique  aum  des  toiles  ;  il  y  en  a 
qui  fervent  à  faire  des  voiles  de  vameaux  : 
on  les  appelle  pertes  ,  locrenans  ,  polie- 
danis  y  pentes  olonnes  ,  toiles  de  Quintin  9 
de  Pontivy  ,  Nantoifes  ,  de  Morlaix  ,  &c. 
Les  toiles  de  Quintin  font  toutes  de  lin , 
&  ne  le  cèdent  guère  en  fineflè  aux  bâ- 
ti fres.  On  Êiit  avec  les  plus  fines  des  man- 
chettes ,  des  rabas ,  des  coéfRircs  ,  ùc. 
avec  les  grades  ,  des  mouchoirs  &  des 
chemifes.  Les  toiles  à  tamis  bleuâtres  vien- 
nent de  la  même  province.  Les  toiles  de 
Pontivy  ne  diflèrent  pas  de  celles  de  Quin- 
tin. On  donne  le  nom  de  crès  à  celles  de 
Morlaix  &  autres  lieux  »  &  l'on  diftingue 
un  grand  nombre  de  crès  différentes.  Les 
haut-brins  fe  font  à  Dinan  ;  les  vitrés  , 
à  Vitré  même  :  on  peut  voir  dans  le  dic- 
tionnaire du  commerce  le  détail  de  ces 
toiles.  Il  y  a  auffî  en  Bretagne  ,  de  la 
bonneterie  &  des  mines  de  fer  &  de  plomb. 
On  fait  la  pèche  de  la  fardine  &  du 
maquereau  au  Port-Louis  ,  à  Belifle  ,  à 
Cancarnau  ,  &c.  11  fe  fabrique  dans  la  plu- 
part des  villes  de  petites  étoffés  de  bine  , 
comme  étamines  ,  droguets ,  ferges  ,  mol- 
letons ,  crépons  ,  Ùc.  voilà  à-peu  -  près 
quelles  font  les  marchandifes  du  crû  de 
cette  province.  On  peut  mettre  au  nombre 
de  celui  du  dehors  la  morue  ,  dont  la 
pèche  fe  fait  par  les  Malouins  &  les  Nan- 
tois.  Quant  aux  retours  des  illes  fran- 
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j  çoifes  de  l'Amérique  ,  ils  confiftent  en 
lucres  bruts  qui  le  raflnent  à  Angers  , 
Saumur ,  &  Orléans  j  en  gingembre ,  indigo, 
rocou ,  écaille  ,  cuirs  ,  bois  de  teinture. 
Il  y  arrive  d'Angleterre ,  de  Hambourg , 
&  Hollande ,  des  planches  ,  des  mâts ,  des 
chanvres  ,  du  goudron  ,  du  fromage ,  Oc. 
Les  villes  du  commerce  le  plus  étendu 
font  Rennes  ,  Saint  Malo  ,  Nantes ,  Vitré , 
Morlaix  ,  Port-Louis ,  Chateaulin  ,  Cove- 
ron  ,  &  Audrai. 

*  Bretagne  (toiles  de),  Commerce: 
c'eft  ainfî  qu'on  nomme  celles  qui  fe  fabri- 
quent dans  cette  province ,  ou  celles  qui 
fe  fabriquent  ailleurs  fous  même  longueur, 
largeur  &  force.  Voye^  Bretagne  , 
Ge'og.  &  fon  commerce. 

Bretagne  (la)  >  C.  fém.  nom  d'une 
danfe  françoife  ,  fort  noble  &  d'un  beau 
caractère  :  elle  fe  danfe  en  pas  de  deux. 
Feue  Madame  la  ducheflè  de  Luxembourg, 
qui  étoit  la  meilleure  danfeufe  de  la  cour  , 
en  flxoit  fur  elle  tous  les  regards  ,  lors- 
qu'elle exécutoit  cette  danfe. 

BRETAUDER  un  cheval,  en  terme 
de  Maréchal ,  c'eft  lui  couper  les  oreilles. 
(V) 

*  Bretauder  ,  v.  n.  terme  d'ufage 
chez  les  Tondeurs  de  draps  ,  c'eft  tondre 
inégalement.  Voye\  Draperie. 

BRETCHEN,  (  Géogr.)  fortereflè  & 
petite  ville  de  la  Pruflè  Polonoife  ,  dans 
le  pays  de  Libau  ,  entre  Strasburg  & 
Ofterode. 

BRETELER  une  pierre  ,  ( Maconn.) 
c'eft  en  dreffèr  le  parement  avec  le  mar- 
teau à  bretter  ,  la  fàye ,  le  riflard  ou  la 
ripe. 

*  BRETELLES  ,  f.  fém.  on  donne  en 
général  ce  nom  à  des  rubans  ou  à  de  lon- 
gues &  larges  courroies ,  aflèmblécs  par 
d'autres  courroies  tranfverfales ,  de  manière 
qu'elles  forment  un  quarré  oblong ,  dont 
on  auroit  prolongé  deux  des  côtés  paral- 
lèles. On  peut  pafïèr  la  tête  dans  le  quarré 
oblong;  alors  les  courroies  prolongées  s'ap- 
pliquent fur  Tune  &  l'autre  épaule ,  &  des 
courroies  tranfverfales  ,  Tune  pafTè  fur  les 
épaules  ,  l'autre  fur  la  poitrine.  Les  bouts 
des  longues  courroies  placées  fur  les  épaules 
&  prolongées  d  .fcenJent  pardevant  &  par- 
derriere  à  la  hauteur  des  mains  ,  &  aident 
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à  porter  plus  facilement  une  civière ,  une 
châtie  à  porter ,  &  toute  autre  machine 
dont  on  peut  placer  les  bras  dans  les  bou- 
cles ou  boutonnières  pratiquées  à  ces  extré- 
mités: Les  bretelles  fervent  encore  à  d'autres 
ufages. 

Bretelles  (les),  ce  font ,  che\  les 
Rubaniers  ,  deux  bouts  de  fanglc  attachées 
d  une  part  au  chaffis  du  métier  ,  &  de 
l'autre  à  la  poitriniere  :  l'ouvrier  parte  la 
tête  au  travers  de  ces  deux  bretelles  ,  & 
le  trouve  aflèz  appuyé  par  l'extrémité  des 
épaules  ,  pour  en  être  beaucoup  foulagé  ; 
comme  il  eft  peu  a/fis  &  fort  courbé  fur 
fon  ouvrage ,  on  a  été  obligé  à  lui  cher- 
cher ce  point  d'appui.  ^.Poitriniere. 

BRETESSÉ  ,  ÉE  ,  adj.  (Blafon)  fe 
dit  du  fautoir  ,  du  pal ,  de  la  fàfce ,  de  la 
bande ,  du  chevron  ,  qui  ont  des  créneaux 
des  deux  côtés  qui  répondent  les  uns  aux 
autres. 

Frifon  de  Blamont  ,  en  Champagne  ; 
âL£i\ur  }  au  fautoir  bietejfe'  d'or. 

La  lande  du  Lou  ,  de  Tregoumains  en 
Bretagne  ;  de  gueules  ,  à  la  jafce  breteffée 
d'argent.  {G.  D.  L.  T.) 

BRETÈUIL  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
France  dans  la  haute  Normandie  ,  avec 
le  titre  de  comté.  îl  y  a  encore  une  autre 
ville  de  ce  nom  dans  le  Beauvoifis. 

BRETHEIM  ou  BRJîTTEN,  (Géogr.) 
petite  ville  d'Allemagne  dans  le  bas  Pala- 
tinat,  fur  les  frontières  du  duché  de  Wir- 
temberg  ,  fur  la  rivière  de  Saltz. 

BRETIGNI  ,  (Géogr.)  village  de 
f  ifle  de  France  fur  l'Orge  près  de  Mont- 
Ihery.  Ce  lieu  eft  connu  par  le  traité  qui  y 
fut  conclu  entre  Edouard  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  &  Jean  ,  roi  de  France ,  en  H^o- 

Ce  traité  commence  ainfi  :  «  Comme 
»i  par  les  guerres  font  advenues  batailles 
t>  mortelles  ,  occifions  de  genv,  périls  des 
«  ames ,  déflorations  de  pucelles ,  desho- 
9)  neftations  de  femmes  ;  Nous....  »  (C). 

BRETTA  ,  (  Géogr.)  petite  ville  de 
Suéde  ,  dans  la  province  de  Weftgothie. 

*  BRETTE  ou  BRETELÉ  ,  adjeâif , 
Serrurerie  }  Taillanderie  fur-tout.  11  fe 
dit  de  certains  outils  ,  tels  que  les  mar- 
teaux à  tailler  de  la  pierre  ,  les  ébauchoirs 
de  Sculpteur ,  &c.  où  la  partie  tranchante 
«ft  divifée  en  dents  faites  à  la  lime  ;  les 
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lunes  prifes  de  court  fur  le  tranchant 
même  de  l'outil ,  les  autres  tirées  de 
long  par  des  traits  parallèles  fur  les  deux 
furfaces. 

BRETTEN,  (Géogr.)  petite  ville  du 
royaume  de  Suéde  ,  dans  la  Dalie,furle 
lac  Waner. 

*  BRETTER  ou  BRETELER  ,  v.  ad. 
&  n.  En  général ,  c'eft  fe  fervir  d'un  inf- 
trament  brerté.  C'eft  avec  le  marteau  bretté 
que  les  Tailleurs  de  pierre  ébauchent  les 
paremens. 

BRETTER  ,  ( Sculpture.)  c'eft  ,  en  mo- 
delant ,  travailler  la  terre  ,  de  manière 
qu'elle  ne  foit  pas  lilîè  ,  mais  comme  égra- 
tignée  ,  ce  que  les  ouvriers  font  d'abord 
avec  un  ébauchoir  bretelé.  II  y  a  beaucoup 
d'art  à  laiftèr  paroître  en  quelques  endroits 
cette  négligence  de  travail.  V.  Modeler 
&  Ébauchoir. 

BRETTIN,  (Géogr.)  petite  ville  de 
l'élcctarat  de  Saxe  ,  fur  l'Elbe. 

*  BRETTURE  ,  f.  f.  fe  prend  en  deux 
fens  différens ,  ou  pour  les  dents  mêmes 
pratiquées  à  I'inftrument  dont  on  fe  fert 
pour  bretter  ,  ou  pour  les  traits  faits  a 
l'ouvrage  à  J'aide  de  I'inftrument.  Dans 
le  premier  fens  ,  c'eft  un  terme  de  Tail- 
landerie ;  dans  le  fécond  ,  il  eft  de  Ma- 
çonnerie &  de  Sculpture* 

BREUBERG,  (Géogr.)  petite  ville 
avec  château  dans  la  Franconie  ,  fur  le 
Mayn. 

BREVE  ,  f.  f.  (Gramm.)  fe  dit  d'une 
fyllabe  relativement  â  celles  qui  font  lon- 
gues: par  exemple  ,  la  eft  bref  dans  place  9 
&  long  dans  grâce;  en  matin  le  commen- 
cement du  jour  ,  ma  eft  bref  ;  au  lieu 

Îue  ma  eft  long  en  mâtin  y  gros  chien. 
la  eft  bref  en  tache  ,  macula  ,  &  long 
en  tâche  ,  ouvrage  qu'on  donne  â  foire. 

Toutes  nos  voyelles  font  brèves  ou  lon- 
gues y  ou  communes.  C'eft  de  rafTbrtimenc 
des  unes  avec  les  autres  que  réfulre  l'har- 
monie de  la  période.  Le  temps  d'une  brève 
eft  de  moitié  plus  court  que  le  temps  d'une 
longue;  ou  ,  comme  on  dit  communément, 
la  brève  n'a  qu'un  temps  ,  &  la  longue  en 
a  deux  :  c'eft-à-dire  que  pour  prononcer 
la  brève  y  on  n'emploie  précifément  que 
le  temps  qu'il  faut  pour  la  prononcer  ;  au 
htu  qu'on  prononcerok  deux  brèves  dans 

l'intervalle 
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rintervalle  de  temps  que  Ton  met  à  pro- 
noncer une  longue. 

Les  Latins  Croient  extrêmement  exaâs  à 
d'iftinguer  les  longues  &  les  brèves.  Cicéron 
dit ,  que  fi  un  acteur  fâifoit  une  faute  fùr 
ce  point ,  il  était  fiflé  par  les  fpeétoteurs  : 
Non  foliim  verbis  arte  pofitis  moventur 
omnes  >  veritm  etiam  numeris  ac  vocibus. 
At  in  his  fi  paulùm  modo  offenfum  ejl , 
ut  auc  contraclione  brevius  fieret  ,  aut 
produclione  longius  ,  theatra  tota  reclamant. 
Quid?  hoc  non  idem  fit  in  vocibus  ,  ut 
a  multimdine  &  populo  >  non  modo  catervx 
atque  conventus  9  fed  etiam  ipfi  finguli 
dijcrepantes  ,  ejiciantur  f  Cic.  de  orat.  Ub. 
III.  cap.  j. 

La  même  chofe  arrîveroit  fans  doute 
parmi  nous  fi  un  acteur  prononçoit  par~ 
confquentîu  lieu  de  par-confe'quent ,  la  mér 
au  lieu  de  la  mer  >  &c. 

Dans  le  latin ,  la  brève  fe  marque  d'un 
»  &  la  longue  d'un  -  ;  ainfi  dans  irmik  la 
première  eft  longue  &  la  féconde  brève. 
Brève  eft  aufli  un  terme  de  Mufique  :  alors 
on  foufentend  note.  Voye\  l'article  fuivant. 

Brève,  en  Mufique  ,  eft  une  note  qui 
pafle  deux  fois  plus  vite  que  celle  qui  la 
précède  :  ainfi  la  noire  eft  brève  après  une 
blanche  pointée  ,  la  croche  après  la  noire 
pointée.  On  ne  pourrait  pas  de  même 
appeller  brève  une  note  qui  vaudroit  la 
moitié  de  la  précédente  :  ainfi  la  noire 
n'eft  pas  une  brève  après  la  blanche  fim- 
ple ,  ni  la  croche  après  la  noire  ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  queftion  que  de  fyncope. 

C'eft  autre  chofe  dans  le  Plain-chant. 
Pour  répondre  exactement  à  la  quantité 
des  fyllabes  ,  la  brève  y  vaut  la  moitié 
jufte  de  la  longue  :  de  plus  ,  la  longue  a 
quelquefois  une  queue  pour  la  diftinguer 
de  la  brève  qui  n  en  a  point  ;  ce  qui  eft 
précifément  le  contraire  de  la  Mufique  , 
où  la  ronde  qui  n'a  point  de  queue  eft 
double  de  la  blanche  qui  en  a  une.  Voye\ 
Mesure,  Valeur  des  nous. 

Brève  eft  auffi  le  nom  que  donnent  les 
Italiens  à  cette  ancienne  figure  de  note 
que  nous  appelions  quarrée  ,  qui  fe  fait 
ainfi  a ,  &  qui  vaut  trois  rondes  ou  femi- 
breves  dans  la  mefure  triple  ,  &  feulement 
deux  dans  celle  à  deux  ou  à  quatre  temps. 
Anciennement  ,  dit  l'abbé  Brotfàrd ,  fous 
Tome  V. 
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le  figne  du  C  barré ,  elle  ne  valoit  que 
deux  temps.  Delà  vient  que  les  Italiens 
nomment  encore  alla  brève  ,  la  mefure  à 
deux  temps  fort  vîtes ,  dont  ils  fe  fervent 
dans  les  mufiques  da  capella.  (S ) 

BREVE  ,  (à  la  Monnoie.)  eft  la  quan- 
tité de  marc  ou  d'efpeces  délivrées ,  & 
provenant  d'une  feule  fonte.  De  trente 
marcs  d'or  ,  il  doit  revenir  neuf  cents  louis: 
or  la  délivrance  des  neuf  cents  louis  eft 
une  brève.  Voye[  DÉLIVRANCE. 

BREVET  ,  f.  m.  Ç  Jurifpr.7)  eft  un 
acte  expédié  en  parchemin  par  un  fecre- 
taire  d'état,  portant  conceffion  d'une  grâce 
ou  d'un  don  que  le  roi  fait  à  quelqu'un  , 
comme  d'un  bénéfice  dénomination  royale, 
d'une  penfion  ,  d'un  grade  dans  fes  armées, 
ou  autre  chofe  femblablc  ;  d'une  fomme 
payable  au  profit  du  brevetaire  ,  par  celui 
qui  fera  pourvu  de  telle  charge  ou  de  tel 
gouvernement ,  foit  par  la  mort  de  celui 
qui  l'occupe  ,  ou  par  fa  démiflion  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  brevet  de  retenue.  Voye\ 
Retenue.  « 

Brevet  y  en  ftyle  de  Notaires  >  eft  la 
minute  d'un  acte  paflé  pardevant  Notaires, 
délivrée  en  original  à  l'une  des  parties.  (H) 

Brevet  ,  fe  dit  encore  de  plufieurs 
actes  qui  s'expédient  pat  les  commis  des 
douanes  ,  ou  les  maîtres  -  gardes  &  jurés 
des  corps  &  communautés. 

Brevet  de  contrôle  ,  c'eft  une 
efpece  de  récépirTé  ou  d'atteftation  que 
donnant  les  commis  des  bureaux  des  doua- 
nes ,  traites  foraines ,  &c.  à  la  fortie  du 
royaume,  à  la  place  de  l'acquit  de  paie- 
ment des  droits  que  les  conducteurs  & 
voituriers  leur  remettent  entre  les  mains. 
Ce  brevet 3  qui  eft  fur  du  papier  timbré  & 
imprimé  ,  le  donne  fans  frais  ,  pas  même 
pour  le  timbre  ,  &  fert  de  certificat ,  que 
les  marchandifes  énoncées  dans  l'acquit 
ont  été  vifitées  &  recenfées.  V.  ACQUIT. 

Brevet  d'Apprentissage  ,  aâe  qui 
fe  délivre  à  un  apprenrif  après  qu'il  a  fervi 
le  temps  porté  par  les  ftatuts  de  fa  com- 
munauté ,  ou  celui  dont  il  eft  convenu 
pardevant  notaires  avec  un  maître  ,  qui 
pourtant  ne  peut  être  moindre  que  celui 
qui  eft  réglé  par  les  ftatuts.  On  appelle 
aufli  brevet  l'obligé  de  l'apprentif  qui  doit 
être  enrégiftré  par  les  jurés  ,  &  qu'il  doit 
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rapporter  aiifli-bien  que  les  certificats  de 
fon  apprentiflàge  &  de  fon  dernier  fer- 
vice  en  qualité*  de  compagnon ,  avant  que 
de  pouvoir  être  reçu  à  la  maitrife ,  & 
admis  au  chef-d'œuvre.  Voye\  APPRENT I F 
&  Apprentissage. 

BREVET  :  on  nomme  aufli  quelquefois 
brevet  de  maîtrife  ,  l'aâe  de  réception  à 
la  maitrife  ;  on  dit  plus  proprement  lettres 
de  maitrife.  Voye\  LETTRES. 

BREVET  r  en  termes  de  Marine  ,  eft 
ce  qu'on  appelle  connoijjèment  fur  l'Océan  , 
&  police  de  changement  fur  la  Méditer- 
ranée ;  c'eft  à- dire  un  écrit  fous  feing 
privé  ,  par  lequel  le  maître  d'un  vaifïèau 
reconnoît  avoir  chargé  telles  &  telles  mar- 
chandifes  dans  fon  bord  ,  qu'il  s'oblige  à 
porter  au  lieu  &  pour  le  prix  convenu  , 
faut"  les  rifques  de  la  mer.  Voye\  Con- 

NOISSEMENT  &  POLICE  DE  CHARGE- 
MENT. (G) 

*  BREV  ET  ,  ("  Teinture.  )  bain  d'un 
guefde  ou  -dune  cuve  qu'on  fc  difpofc à 
faire  réchauffer. 

On  dit  en  Teinture  ,  manier  le  brevet: 
c'eft  examiner  avec  la  main  fi  le  bain  ou 
brevet  de  la  cuve  eft  bon  ou  artèz  chaud  : 
ouvrir  le  brevet,  c'eft  prendre  de  la  liqueur 
foit  avec  la  main  ,  foit  avec  le  table  , 
pour  juger  de  la  couleur  du  bain.  Voye\ 
Bain  &  Teinture. 

BREVETA  IRE ,  c'eft  l'impétrant  d'un 
brevet.  Voyc\  ci-dejfus  BREVET. 

Dans  le  concours  d'un  indultaire  &  d'un 
brevetaire  de  joyeux  avènement ,  le  grand- 
confeil  donne  la  préférence  ù  l'indultairc  , 
quoique  fa  requiution  foit  poftérieure  à 
celle  du  brevetaire.  Voye[  Indult  , 
Indultaire  ,  ù  Expectative.  (H) 

BRÉVIAIRE  ,  f.  m.  (  Tkéol.J  livre 
d'Eglife  ,  qui  contient  pour  chaque  jour 
de  la  femaine  &  pour  chaque  fête  ,  l'office 
du  jour  &  de  la  nuit.  Voyez  Office. 

Le  bréviaire  eft  compofé  des  prières 
qu'on  r  Je  ire  dans  l'églife  à  diverfes  heures 
du  jour  :  fjvoir ,  l'office  de  la  nuit ,  que 
l'on  appelle  rtatims  ,  que  l'on  réciroit  au- 
trefois la  nuit  :  ulage  qui  s'eft  encore  con- 
fervé  dans  q  lelques  Cith.'drales  ,  &  dans 
1a  plupart  des  ordres  religieux  :  laudes  , 
qu'on  difoit  au  lever  du  lolcil  :  prime  , 
tierce  ,  fexte  &  non:  }  ai.ili  nommées  dss 


BRE 

heures  du  jour  où  on  les  réciroit ,  fuivant 
l'ancienne  manière  de  compter  ces  heurés  :' 
vêpres,  qui  fe  difoient  après  le  foleil  couché. 
On  a  depuis  ajouté  compiles  y  mais  fans 
les  féparer  abfolument  des  vêpres ,  afin  de 
rendre  à  Dieu  un  tribut  de  prières  fept 
fois  par  jour  .  pour  (è  conformer  à  ce 
partage  du  pfalmifte  :  fepties  in  die  laudem 
dixi  tibi.  Voye\  HEURES.  L'qfage  de 
réciter  des  pneres  à  ces  diverfes  heures 
de  la  nuit  &  du  jour  ,  eft  très -ancien 
dans  l'Eglife  :  on  les  appelloit  en  Occident 
le  cours  ;  on  leur  a  donné  depuis  le  nom 
de  bréviaire  ,  foit  que  l'ancien  office  ait 
été  abrégé ,  foit  que  ce  recueil  foit  comme 
un  abrégé  de  toutes  les  prières. 

Le  dodeur  Mege  tire  l'origine  du  nom 
de  bréviaire  ,  de  la  coutume  qu'avoient  les 
anciens  moines  de  porter  dans  leurs  voyages 
de  petits  livres  qui  contenoient  les  pfeau- 
mes  ,  les  leçons  ,  &  ce  qu'on  lifoit  en 
chaire  ;  le  tout  extrait  des  grands  livres 
d'éghfe  :  &  le  P.  Mabillon  afïùre  qu'il 
a  vu  dans  les  archives  de  Cifteaux  deux 
pareils  livrets  ,  qui  n'avoient  pas  plus  de 
trois  doigts  de  large ,  écrits  en  très-perit 
caractère  avec  des  abréviations ,  où  très- 
peu  de  fyllabcs  exprimoient  une  période 
entière. 

Le  bréviaire  eft  compofé  de  pfeaumes , 
de  leçons  tirées  de  l'Écriture  ,  ou  des 
homélies  des  Pères ,  ou  des  hiftoires  des 
faints  ;  d'hymnes ,  d'antiennes ,  de  répons , 
de  verfets,  d'oraifons  convenables  au  temps, 
aux  fêtes  ,  &  aux  heures.  Les  églifes  ayant 
chacune  rédigé  les  offices  qui  étoient  en 
ufage  chez  elles  ,  il  en  a  réfulté  de  la  dif- 
férence entre  les  bréviaires  ;  il  s'eft  même 
gliflë  dans  plufieurs  ,  quantité  de  fauftès 
légendes  des  Saints  :  mais  la  critique  qui 
s'eft  fi  fort  perfectionnée  depuis  un  fiecle  , 
en  a  purgé  la  plupart.  Les  conciles  de 
Trente  ,  de  Cologne  ,  les  papes  Pie  V , 
Clément  VIII  &  Urbain  VIII ,  ont  tra- 
vaillé à  cette  réforme  \  &  aujourd'hui  les 
églifes  de  France  en  particulier ,  ont  des 
bréviaires  compofés  avec  beaucoup  de  foin 
&  d'exactitude.  Celui  qu'on  appelle  bréviaire 
romain ,  n'eft  point  l'ancien  bréviaire  de 
l'églife  de  Rome  ,  mais  un  bréviaire  que 
les  Cordeliers  récitoient  dans  la  chapelle 
du  pape ,  &  que  Sixte  IV  adopea.  Plu- 
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fieurs  de  fes  fûcceffeurs  ont  voulu  en  faire 
un  bréviaire  univer fel  pour  toute  l'églife  : 
mais  ce  projet  eft  demeuré  fans  exécution. 
Le  cardinal  Quignonez  s'étoit  aufft  pro- 
pofé  de  le  Amplifier',  en  fupprimant  le 
petit  office  de  la  Vierge  ,  les  verfets  ,  les 
répons  ,  &  une  grande  partie  de  la  vie  des 
Saints.  Son  projet  n'a  pas  non  plus  eu  lieu. 

Les  principaux  bréviaires  9  après  celui 
de  Rome  &  ceux  des  églifes  particulières , 
font  ceux  des  Bénédictins ,  des  Bernardins  , 
des  Chartreux ,  des  Prémontrés,  des  Domi- 
nicains ,  des  Carmes  ,  de  Cluny  ,  &  le 
bréviaire  moutrabique  dont  on  le  fert  en 
Efoagne.  Celui  des  Francifcains  &  des 
Jéfuites  eft  le  même  que  le  romain  ,  à 
l'exception  de  quelques  fêtes  propres  & 
particulières  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  ordres. 

Le  bréviaire  des  Grecs  qu'ils  appellent 
horologium  y  eft  à  peu-prés  le  même  dans 
toutes  leurs  églifes  &  monafteres.  Ils  divi- 
fent  le  pfeautier  en  vingt  parties ,  qu'ils 
nomment  ««IiV^t- ,  paujes  ou  repos  i  & 
chaque  paufe  eft  fubdivifée  en  trois  par- 
ties: en  général ,  le  bréviaire  grec  conflfte 
en  deux  parties ,  dont  1  une  contient  1  of- 
6ce  du  foir  appelle  /««tWie» ,  &  l'autre 
celui  du  matin  ,  qui  comprend  matines  , 
laudes  ,  les  petites  heures  ,  vcîpres  & 
compiles.  Celui  des  Maronites  contient 
quelques  différences  plus  confîdérables. 
Voyei  Maronites.  * 

Parmi  les  peuples  qui  parlent  la  langue 
efclavonne  ,  ou  quelques-uns  de  fcs  dialec» 
tes  ,  le  bréviaire  eft  en  langue  vulgaire  , 
comme  parmi  les  Maronites  en  fyriaque  , 
parmi  les  Arméniens  en  arménien  ,  &c. 
Ceux  qui  difent  le  bréviaire  en  efclavon  , 
font  divifés  quant  au  rit.  Les  habitans  de 
la  Dalmatie  &  des  côtes  voifînes  de  cette 
province  ,  de  même  que  ceux  qui  font 
plus  avant  dans  les  terres  ,  comme  en 
Hongrie  ,  Bbfnie  ,  &  Efclavonie  ,  fuivent 
le  rit  romain  ;  en  Pologne ,  Lithuanie  , 
Mofcovie ,  ils  fuivent  le  rit  grec.  Le  bré- 
viaire des  Abyffins  &  des  Cophtes  eft 
prefque  le  même.  Voye\  Cophtes  , 
<Ïrec  ,  ùc. 
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IAifage  de  réciter  le  bréviaire  en  parti- 
culier étoit  originairement  de  pure  dévo- 
tion ;  non  feulement  des  eccléfiaftiques  , 
mais  même  des  laïques  l'ont  pratiqué  quand 
ils  ne  pou  voient  pas  aflifter  à  l'office  dans 
l'églife  :  mais  on  ne  trouve  pas  de  loi 
ancienne  qui  y  oblige  les  eccléfiaftiques  Ça). 
La  première  eft  le  décret  du  concile  de 
Bâle ,  fuivi  de  celui  de  Latran  fous  Jules 
II  &  Léon  X  ,  encore  ne  regardent  -  ils 
expreflement  que  les  bénéfîciers.  Mais  les 
cafuiftes  penfent  en  général ,  que  tous  les 
eccléfiaftiques  promus  aux  ordres  fàcrés , 
ou  poflédant  des  bénéfices  ,  font  tenus  au 
bréviaire  fous  peine  de  péché  mortel  ;  & 
quant  i  ces  derniers  ,  qu'ils  font  obligés 
à  la  reftitution  des  fruits  de  leur  bénéfice , 
proportionnément  au  nombre  de  fois  qu'ils 
ont  manqué  de  réciter  leur  bréviaire.  Mege. 
Joly ,  de  récit,  hor.  canon.  Mabillon ,  de 
curfu  gallican.  De  Vert ,  des  cérémonies. 
(G) 

BREVIATEUR  ,  f.  m.  f  J/#.  anc.  ) 
c'étoit  le  nom  d'un  officier  des  empereurs 
d'Orient ,  dont  la  fonction  étoit  d'écrire 
&  de  tranferire  les  ordonnances  du  prince. 
On  appelle  encore  à  Rome  bréviareurs  ou 
abréviateurs  >  ceux  qui  écrivent  &  délivrent 
les  brefs  du  pape.  Voye\  Bref.  (G) 

BREUIL ,  f.  m.  terme  d'Eaux  &  Forêts, 
eft  un  petit  bois  taillis  ou  buiffon  ,  fermé 
de  haies  ou  de  murs  ,  dans  lequel  les  bétes 
ont  accoutumé  de  fe  retirer.  (H) 

BREUILS  ou  CARGUES  ,  (Marine.) 
Voye\  Cargues. 

Breuils  ,  Martinets,  &  Garcet- 
TES  :  ces  mots  fe  prennent  auffi  ,  en 
Marine  >  pour  toutes  les  petites  cordes 
qui  fervent  à  breuiller ,  ferler,  &  ferrer  les 
voiles.  ÇZ) 

BREUILLER  ou  BROUILLER  les 
voiles  9  les  targuer  ou  troujfer  ;  voye\ 
Carguer.  (Z) 

BREUSCH  ,  f  Géoçr.)  rivière  de  la 
baffe  Alface  ,  qui  prend  fa  fource  aux  fron- 
tières de  la  Lorraine  ,  &  tombe  dans  l'Hl 
prés  do  Strasbourg. 

BREUVAGE  ,  f.  m.  Voye\  Boisson. 

.  .  * 


{a\  M.  Joly,  grand  chantie  de  Notic-Dairlc  de  Parii,  A  pi  Étendu  qu'avant  le  concile  de  Bâle.  let  ecclcftattiqacs  n'etoient 
point  tenuj  de  dire  le  BrivUirt.  II  paroît  cependant,  pat  la  iclF.  11  c£«.  1  de  ce  concile,  que  lei  bénéficiai  étoient  abl  itét 
de  le  dire:  Qwfcumfue  ttiam  itnrft.icios  ,  feu  m  fitent  CùaJUu.i»t  cùm  ai  harat  coatnuaâ  tfjieMur  .  &r.  cela  luppofe  de* 
conftitutiont  antérieures  au  concile.  Sou*  let  pape*  Julet  II  &  Léon  X  ,  U  conçue  de  Lacan  en  fait  une  loi ,  fur  tout 
max  bénéficier*.  Ce  ne  ton*  donc  pat  te*  caiurrtei  qui  l'ont  taiie. 
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barres  du  cheval  par  la  main  du  cavalier. 
Boire  la  bride  ,  voye\  BOIRE.  Donner 
quatre  doigts  de  bride  ,  voye{  DONNER. 
Mettre  la  brids  furie  couyVoye\  METTRE. 
Rendre  U  bride  ,  voye\  RENDRE.  Rac- 
courcir la  bride  ,  eft  Ta  même  chofe  qu'dt- 
courcir  ;  voye[  AcCOURCIR.  Bride  en 
main  y  voyc[  TENIR.  Bociier  arec  la 
bride  y  c'eft  une  habitude  que  quelques 
chevaux  prennent  de  jouer  avec  la  bride  y 
en  fecouant  le  mors  par  un  petit  mou- 
vement de  tète,  fur -tout  Iorfauils  font 
arrêtés.  Goûter  la  bride  y  fe  dit  lorfque  le 
cheval  commence  à  s'accoutumer  aux  im- 
preflions  du  mors. 

Bride  à  abreuver;  on  peut  mettre  à 
un  poulain ,  pour  quelques  jours ,  la  bride  à 
abreuver  fans  rênes  ;  après  quoi  ,  lui  met- 
tre le  mors.  Il  n'y  a  rien  de  fi  utile  à  la 
fante  des  chevaux  ,  que  de  les  tenir  avec 
la  bride  à  abreuver  trois  ou  quatre  heures 
avant  que  de  les  monter  ,  &  autant  de 
temps  après ,  jufqu'â  ce  qu'ils  foitnt  bien 
refroidis.  Il  leur  eft  aufïï  très-utile  de  les 
tenir  brides  deux  ou  trois  heure;  avant 
&  après  leur  avoir  fait  prendre  quelque 
remède. 

Bride  :  on  donne  ce  nom  au  figure  à 
toute  pièce  en  général  qui  fert  à  retenir 
ou  foutenir.  Ainfi  dans  une  barre  de  godet , 
on  appelle  la  bride  de  la  barre  la  partie  qui 
fert  à  foutenir  les  côtés  du  godet  ou  de  la 
gouttière  de  plomb. 

BRIDE,  (terme  d*Arquebufier.)  c'eft 
un  petit  morceau  de  fer  plat ,  échancré 
fur  les  bords ,  un  peu  plus  grand  que  la 
noix ,  reployé  en  deux  parties  fur  chaque 
bout ,  &  percé  d'un  trou  où  l'on  place  des 
vis  qui  l'afTùjettiflènt  en  dedans  au  corps 
de  platine  :  le  milieu  de  Ja  bride  eft  un  peu 

})lus  large  ;  il  eft  percé  d'un  trou  qui  reçoit 
e  piveau  menu  de  la  noix  ,  &  la  tient 
comme  en  équilibre.  Cette  bride  fert  pour 
foutenir  la  noix ,  &  empêcher  que  le  chien 
n'approche  trop  près  du  corps  de  platine 
en  dehors.  Elle  eft  pofée  pardefïùs  la  noix , 
de  façon  cependant ,  qu'elle  ne  la  gêne 
point  dans  fes  differens  mouvemens. 

*  Bride  ,  ( Bas  au  métier.)  on  donne 
ce  nom  à  une  partie  de  foie  qui  s'étant 
échappée  de  deflbus  le  bec  d'une  aiguille  , 
ou  qui  n'y  étant  point  entrée ,  n'a  point 
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été  employée  à  former  la  maille  ,  &  qui , 
au  lieu  de  paroître  tifîiie  &  de  contribuer 
à  la  continuité  du  bas ,  paroît  droite  & 
lâche  ,  &  laiflè  un  vuide  ou  un  trou.  Ce 
trou  fe  rebouche  en  remontant  la  maille  J 
pour  cet  effet  on  prend  la  tournille ,  on 
fait  pafïèr  la  bride  dans  fbn  bec  ;  on  trans- 
porte cette  bride  de  defïbus  le  bec  de  la 
tournille  fous  le  bec  de  l'aiguille ,  &  l'on 
achevé  à  la  main  ce  que  la  machine  auroic 
dû  faire.  Voye\  MAILLE ,  TOURNILLE , 
&  Bas  au  métier. 

Bride  ,  ( Charron.)  c'eft  une  bande 
de  fer  plate  ,  pliée  en  trois ,  quarrément , 
dont  les  deux  branches  font  percées  de 
plufieurs  tro.us  vis-à-vis  les  uns  des  autres, 
pour  y  placer  une  cheville  de  fer  ,  qui  va 
répondre  d'un  trou  dans  un  autre.  Cet 
outil  fert  aux  Charrons  pour  afTujertir  plu- 
fieurs pièces  de  leurs  ouvrages  enfemble. 

Bride  à  brancard  ,  ( outil  de  Char- 
ron.) afîèz  femblable  ,  &  d'un  ufage  fort 
analogue  au  précédent.  C'eft  une  bande  de 
fer  pliée  en  trois ,  dont  la  partie  du  milieu 
peut  avoir  fix  ou  huit  pouces  de  long  ,  & 
la  partie  des  deux  côtés  peut  avoir  cinq 
piés  de  long  ,  fur  quatre  pouces  de  large  : 
cela  fert  aux  Charrons  pour  maintenir 
le  brancard  quand  ils  le  montent  &  l'af- 
femblent. 

Brides  ,  ( Fondeur  de  cloches.)  font  de 
grands  anneaux  de  fer  de  forme  parallélo- 
gramniatique ,  qui  fervent  à  fufpendre  la 
ctoche  au  mouton ,  par  le  moyen  des  bar- 
reaux de  fer  qui  traverfent  les  anfes  de 
la  cloche ,  &  les  barreaux  de  bois  &  de 
fer  pofés  en  travers  fur  le  mouton ,  fur 
lefquels  les  brides  pafTent. 

Brides  ;  ce  font  les  extrémités  des 
tuyaux  de  fer  faites  en  platines  ,  avec 
quatre  écroues  dans  les  angles  ,  pour  les 
joindre  &  les  brider  ,  en  y  mettant  des 
rondelles  de  cuivre  ou  de  plomb  entre 
deux ,  avec  du  maftic  â  froid.  ( K ) 

Bride  ,  Brides  ,  termes  dont  on  fe 
fert  dans  la  Manche.  V.  GUERLANDES. 

BRIDER  un  cheval  y  (Manège.)  c'eft 
faire  entrer  le  mors  dans  la  bouche  ,  pafTcr 
le  haut  de  la  têtière  pardefTus  les  oreilles  , 
&  accrocher  la  gourmette.  Brider  la  po- 
tence.  Voye\  POTENCE. 

Se  brider  bien  ,  fc  dit  du  cheval ,  lorf. 
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dit  qu'une  bille  en  frappe  une  autre  par 
bricole ,  lorfqu  au  lieu  d'être  pouftee  direc- 
tement contre  elle  ,  elle  ne  vient  la  ren- 
contrer qu'après  avoir  frappe  la  bande  du 
billard ,  &  avoir  été  renvoyée  par  cette 
bande. 

Soit  .Fune  des  billes ,  &  ./f  l'autre  ,  ( fig. 
OpL  J  H  G  la  bande  du  billard  ;  fi  on 
poufle  la  bille  ^fuivant  FE ,  &  qu2  ren- 
voyée fuivant  E  A  par  le  point  E  de  la 
bande .  elle  vienne  choquer  la  bille  A;  cela 
s'appelle  choquer  de  bricole.  Pour  trouver  le 
point  E  de  la  bande  ,  auquel  il  faut  pouffer 
la  bille  F  pour  choquer  la  bille  A  de  bri- 
cole y  menez  de  la  bille  A  la  perpendicu- 
laire A  G  ?  à  la  bande  G  H  ,  &  prolongez- 
la  de  manière  que  G  B  foit  égal  à  A  G  ; 
enfuite  vifez  de  Fen  B ,  &  poufïèz  la  bille 
F  fuivant  FB  \  le  point  E  où  FB  cou- 
pera G  H  ,  fera  le  point  de  bricole  :  car 
tirant  F  E  &  A  E  ,  il  eft  aifé  de  démon- 
trer que  l'angle  F  E  H  eft  égal  à  l'angle 
AEG.  Donc  ,  fuivant  les  loix  de  la  ré- 
flexion des  corps (  Voye\  RÉFLEXION^, 
la  bille  pouflée  fuivant  F  E  9  rejaillira 
fuivant  E  A. 

Au  refte  les  bons  joueurs ,  par  le  feule 
habitude  ,  trouvent  ce  point  E  fans  pré- 
paration, &  les  mal-adroits  le  manquent 
avec  cet  échafaudage. 

On  peut  donner  auflî  des  règles  géomé- 
triques pour  toucher  une  bille  par  deux 
bricoles  ou  davantage  :  mais  elles  foroient 
plus  curieufes  dans  la  théorie  ,  qu'utiles 
dans  la  pratique.  Voye\  l'article  MlROIR, 
où  l'on  traite  aflez  au  long  de  la  réflexion 
fîmple  ou  multiple  des  rayons  :  réflexion 
qui  repréfente  parfaitement  les  bricoles 
fimples  ou  multiples  d'une  bille  de  billard. 
(O) 

Bricole  ,  (  Chaffe  &  Piche.)  ce  font 
des  filets  faits  de  petites  cordes  pour  pren- 
dre les  grandes  bétes  ;  ils  font  en  forme 
de  bourfes.  On  fe  fert  auflî  de  cette  forte 
de  filets  pour  prendre  le  poiflbn.  Voye[ 
Brochet 

BRICOLIER  ,  f.  m.  (Manège.)  eft  le 
cheval  qu'on  attelé  à  une  chaife  de  porte 
â  côté  du  cheval  de  brancard  ,  &  fur  lequel 
le  portillon  eft  monté.  Ce  nom  vient  du 
hamois  qu'on  lui  met ,  qui  s'appelle  une 
bricole.  (V) 


BRI  4$e 

BRICOTEAUX  ,  f.  m.  pl.  pièces  dé 
bois  longues  &  étroites  ,  en  façon  de  trin- 
gle qui  font  placées  fur  le  devant  du  métier 
des  ouvriers  qui  travaillent  avec  la  navette. 
Elles  fervent  à  hautfcr  les  liflès.  Il  y  en 
a  trois  dans  le  métier  des  Gaziers. 

BRIDE ,  f.  f.  (Maréchal  )  fe  dit  en 
général  &  au  propre  de  tout  le  harnois 
de  téte  du  cheval  harnaché ,  &  en  parti- 
culier du  mors  &  des  différentes  parties 
qui  l'accompagnent ,  dont  voici  le  nom  : 
l'embouchure  ,  qui  eft  foutenue  en  fa  place 
par  la  monture  de  la  bride  ;  cette  monture 
eft  de  cuir  &  a  plufieurs  parties  :  (avoir  , 
la  tétiere ,  ou  le  deflus  de  téte  ,  qui  pofe 
fur  le  fommet  de  la  téte  ,  derrière  les 
oreilles  ;  les  porte-mors  ou  les  montans 
de  la  bride y  qui  font  deux  cuirs  qui  pa£ 
fànt  dans  les  yeux  du  mors ,  le  foutien- 
nent  à  fa  place  ;  chacun  a  une  boucle 
pour  pouvoir  hauftèr  ou  bai  fier  le  mors  : 
le  frontail  ,  ou  le  cuir  qui  traverfe  le 
front  au  deflus  des  yeux  ,  &  qui  eft  attaché 
à  la  tétiere  dés  deux  côtés  ,  il  n'a  point  de 
boucles  ;  la  fous  -  gorge  ,  qui  part  de  la 
tétiere  ,  &  dont  on  entoure  la  jonction  de 
la  ganache  au  cou ,  l'ayant  attaché  à  uno 
boucle  du  côté  du  montoir  :  la  muferole 
ou  le  cuir  qui  entoure  le  milieu  de  la  téte 
du  cheval ,  &  fe  boucle  du  côté  du  mon- 
toir :  enfin  les  rênes ,  qui  font  deux  cuirs , 
qui  d'un  bout  fe  bouclent  aux  anneaux  des 
tourets  des  branches ,  &  de  l'autre  font 
joints  &  liés  enfemble  ;  le  mors  ou  fer  qui 
entre  dans  la  bouche  du  cheval  ;  la  bran- 
che ,  la  fous-barbe  ,  qui  eft  une  pièce  de 
fer  qui  prend  du  fonceau  au  bas  du  coude 
de  la  branche ,  &  ne  fert  qu'à  attacher 
l'oreille  du  bas  de  la  boftètte  aux  branches 
coudées  •  les  boflçttes  qui  ne  fervent  que 
d'ornement ,  &  feulement  pour  cacher  le 
bouquet  &  le  fonceau  du  mors ,  enfin  là 
gourmette  ,  qui  eft  compofée  de  mailles 
de  fer  &  de  deux  maillons  deftinés  à  en- 
trer dans  un  crochet,  lorfqu'on  veut  la 
mettre  à  fa  place.  Voye\  MORS ,  BRAN- 
CHE ,  Martingale  ,  bc. 

La  main  de  la  bride  »  c'eft  la  gauche 
voye\  Main.  Boiteux  de  la  bride  ,  voye\ 
BOITEUX.  SecçuJJè  de  la  bride  y  voyeç 
SACCADE.  Effet  de  la  bride  y  c'eft  le» 
degré  de  fenubilicé  que  le  mors  caufe  aux 
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BRIENNON,  C  Géogr.  J  petite  ville 
de  France  en  Champagne  ,  fur  la  rivière 
d'Armancon ,  dans  le  Sennonois. 

*.  BRIÉR  ,  v.  a.  Brier  la  pâte  ,  en  terme 
de  Vermicelier  ,  c'eft  la  battre  fortement 
avec  une  barre  qu'on  nomme  brie.  Cette 
barre  s'attache  fur  le  pétrin  par  fon  plus 
gros  bout  :  elle  a  un  côté  tranchant ,  & 
c'eft  par  ce  côté  qu'on  brie  la  pâte.  Le 
vermicelier  eft  à  moitié  aflis  fur  l'autre 
extrémité  de  la  brie  ,  c'eft-â-dire  ,  qu'il  a 
la  cuifte  droite  fur  cette  extrémité ,  qu'il 
tient  aufïï  de  la  main  droite  ,  tandis  qu'il 
frappe  preftement  du  pié  gauche  contre 
terre  pour  s'élever  avec  la  brie  &  lui  donner 
le  mouvement ,  ayant  la  main  gauche  en 
l'air  &  en  mouvement  :  la  tête  fuit  aufli  ces 
mouvemens  qui  fe  font  en  cadence.  En 
battant  ainfi  la  pâte ,  elle  vient  fur  le  devant 
du  pétrin  ,  on  la  repouflè  (bus  le  tranchant 
de  la  brie  ,  pour  la  rebatrre  ,  jufqu'â  ce 

2u'elle  foit  fuffifamment  écrafée  &  briée. 
)n  donne  ordinairement  douze  tours  de 
brie  à  la  pâte  des  vermicelis  ,  macaronis  , 
lazagnes ,  &c.  en  quatre  reprifes ,  parce 
qu'à  chaque  reprife  on  replie  trois  fois  les 
bords  de  la  pâte  ;  c'eft-â-dire  »  qu'on  replie 
chaque  fois  un  des  trois  côtés  de  la  pâte  , 
le  devant  ,  puis  un  côté ,  puis  l'autre  ,  & 
à  chaque  fois  on  donne  un  tour  de  brie 
fur  toute  la  pâte.  Uart  du  Vermicelier  par 
M.  Malouin. 

BRIESCIA ,  BRESSICI  ou  BRESCZ , 
( Géogr.}  province  ou  palatinat  dans  la 
Lirhuanie ,  bornée  au  nord  par  les  palatinats 
de  Novogrodek  &  de  Troki ,  â  l'occident 
par  ceux  de  Bielko  &  de  Lublin ,  au  fud 
par  la  haute  Wolhinie  &  le  palatinat  de 
Chelm  ,  &  à  l'orient  par  le  pays  de  Rzic- 
zica.  La  capitale  porte  le  même  nom  que 
la  province. 

BRIEUX,  ÇComm.)  ufité  en  Bre- 
tagne ,  pour  lignifier  les  congés  que  les 
maîtres  ,  patrons  ,  ou  capitaines  de  yaîf- 
feaux  font  obligés  de  prendre  de  l'amiral , 
de  l'amirauté  ou  des  commis  des  fermes  du 
Roi.  Voye{  Bref  ou  Brief  ,  dans  le 
DiSionn.  du  comm.  de  Savari  ,  tome  I. 
page  i  iiA.  La  taxe  des  droits  de  brieux9 
que  paient  les  barques  ou  vaiflèaux  ,  félon 
leur  différent  port  à  Nantes  &  dans  fa 
prévôté,  auffi-bien  que  pour  les  fels  de 
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Brouage  ,  la  Rochelle ,  Guerande ,  trant 
portés  tant  â  Nantes  &  comté  Nantois  qu'au 
Croifîc.  (G J 

BRI  EUX  (ST.),  ( Géogr.  )  ville  de 
France  ,  dans  la  haute  Bretagne  ,  avec 
un  bon  havre  â  une  demi-lieue  de  la  mer. 
Long.  lA.  Aj.lat.  A8.  75. 

BRIEY  ,  C  Géogr.  J  petite  ville  de 
France ,  dans  le  duché  de  Bar ,  prés  la 
rivière  de  Mance  ,  à  huit  lieues  de  Saint- 
Michel. 

BRIEZEN  ,  C  Géogr.  J  ville  d'Allema- 
gne dans  l'éleâorat  de  Brandebourg.  Il  y 
a  encore  une  autre  ville  de  ce  nom  dans 
la  Marche  mitoyenne  de  Brandebourg  , 
fur  la  rivière  de  Niepelitz  ,  â  8  milles  de 
Berlin. 

BRIFIER  ,  Çterme  de  Plombier.)  c'eft 
une  bande  de  plomb ,  qui  fait  partie  des 
enfaîtemens  des  bâtimens  couverts  d'ar- 
doife.  Voye\  EnfXïTEMENT. 

BRIGADE  ,  f.  f.  C  An  militaire.  ) 
partie  ou  divifion  d'un  corps  de  troupe , 
foit  â  pié  ,  foit  â  cheval ,  fous  le  com- 
mandement du  brigadier.  V.  BRIGADIER. 

Le  mot  brigade  eft  dérivé ,  fi  l'on  en 
croie  quelques  auteurs ,  du  mot  latin  bri- 
gua y  brigue  ,  ou  intrigue  fecrete.  Du 
Cange  le  fait  venir  de  brigand  ,  foldat  mal 
difeipliné ,  qui  court  le  pays  &  le  ravage 
fans  attendre  l'ennemi  ;  comme  font  les 
armées  de  Tartares  ,  d'Arabes  ,  de.  On 
tire  encore  l'étymologie  de  brigade  ,  de 
brigandine  >  forte  d'armure  ,  dont  on 
s'eït  fervi  autrefois  en  France.  V.  Bri- 
gandine. 

L'armée  fe  divife  en  plufieurs  brigades  , 
c'eft-â-dire ,  en  plufieurs  corps  particuliers. 
C'eft  un  certain  nombre  de  bataillons  ou 
d'efeadrons  deftinés  â  combattre  &  à  faire 
le  fervice  militaire  ,  fous  les  ordres  d'un 
chef  appellé  brigadier. 

Les  troupes  d'une  même  brigade  font 
fur  la  même  ligne  dans  l'ordre  de  bataille  , 
&  placées  immédiatement  â  côté  les  unes 
des  autres  j  elles  ne  font  point  de  diffé- 
rente efpece ,  mais  feulement  ou  d'infan- 
terie ou  de  cavalerie. 

Le  nombre  des  bataillons  ou  des  efea- 
drons  de  chaque  brigade  n'eft  pas  fixé  : 
elles  (ont  quelquefois  de  fix  bataillons  ; 
elles  ne  font  pas  toutes  égales.  Jl  y  ea 
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l  de  plus  fortes  &  de  plus  foibles  ,  dan; 
les  dernières  campagnes  de  Flandre ,  celles 
d'infanterie  étoient  de  quatre  bataillons. 
Les  brigades  de  cavalerie  peuvent  aller 
jufqu'à  huit  efcadrons. 

Les  brigades  fuivent  entr'elles  le  rang 
du  premier  régiment  qu'elles  contiennent. 
Les  autres  régimens  font  regardés  comme 
joints  avec  ce  premier  ,  &  ne  f'aifant  en 
quelque  façon  que  le  même  corps.  Con- 
formément au  rang  de  ce  régiment ,  on 
donne  aux  brigades  les  poftes  d'honneur 
qui  lui  conviennent.  On  appelle  poftes 
d'honneur  à  la  guerre  ,  celui  qui  eft  juge 
le  plus  périlleux  ;  comme  les  flancs  des 
lignes  font  les  endroits  les  plus  expofés 
&  les  plus  dangereux  ,  on  place  par  cette 
raifort  les  premières  brigades  aux  flancs. 
Le  Blond ,  EJfai  fur  la  Callramétation. 

Brigade ,  dans  l'Artillerie  ,  eft  une 
certaine  divinon  de  l'équipage  &  du  train 
d'Artillerie  ,  compofée  ordinairement  de 
dix  pièces  de  canon  ,  &  de  toutes  les  di£ 
férentes  munitions  néceflàires  à  leur  fer- 
vice.  Chaque  brigade  a  un  Commiflàire 
provincial  ,  plufieurs  commiflàires  ordi- 
naires &  extraordinaires  ,  des  officiers 
pointeurs  ,  Oc.  CQJ 

BRIGADIER ,  eft  un  officier  qui  com- 
mande un  corps  de  troupes  appelle"  brigade. 
Voyei  Brigade. 

BRIGADIER  des  armées  du  roi ,  eft  un 
officier  créé  du  règne  de  Louis  XIV ,  dont 
les  fondions  font  fubordonnées  au  maré- 
chal de  camp. 

Le  titre  de  brigadier  n'étoit  d'abord 
qu'une  commiffion  ,  &  non  une  charge  , 
ni  proprement  un  grade  dans  l'armée  :  mais 
en  1 667  ,  quand  la  guerre  commença  ,  le 
roi  fit  expédier  divers  brevets  de  cavalerie , 
dont  il  honora  plufieurs  officiers  ;  &  c'eft 
alors  que  Rirent  inftitués  les  brigadiers 
par  brevet.  Le  roi  ayant  été  fort  fa  risfaic 
de  ces  brigadiers  de  cavalerie  ,  en  mit 
aiuli  dans  Finfancerie  l'année  fuivante  , 
c'eft- à-dire  en  1668. 

Le  brigadier  d'infanterie  dans  une  bataille 
eft  à  cheval ,  pour  pouvoir  fe  porter  plus 
vite  aux  divers  bataillons  de  fa  brigade,  dont 
il  doit  ordonner  tous  les  mouvemens.  Il  y 
a  des  brigadiers  ,  non  feulement  dans  la 
cavalerie  légère  &  dans  l'infanterie  ,  mais 
Tome  V. 
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encore  dans  les  dragons  &  dans  la  gendar- 
merie :  ceux  de  la  gendarmerie  ,  au  moins 
ceux  qui  étoient  capitaines-licutenans  des 
quatre  premières  compagnies  ,  précédoienc 
dans  les  promotions  ceux  de  la  cavalerie 
légère  :  mais  cet  ufage  n'eft  plus  ;  il  n'eft 
pas  néceftàire  d'avoir  paffé  par  la  charge 
de  colonel  ou  de  mettre  de  camp  pour 
parvenir  au  titre  de  brigadier  le  roi  a 
louvent  promu  à  ce  grade  des  capitaines 
aux  gardes  ,  des  officiers  de  gendarmerie , 
des  officiers  des  gardes  du  corps  ,  des  offi- 
ciers des  gendarmes  de  la  garde ,  des  offi- 
ciers des  chevaux-légers  &  des  moufque- 
taires  ,  des  officiers  d'artillerie  ,  des  ingé- 
nieurs, &  des  lieutenans  -  colonels.  Ces 
officiers  font  leur  chemin  comme  les  au- 
tres ,  c'eft -à-dire  >  que  de  brigadiers  ils 
deviennent  maréchaux  de  camp  &  lieutc- 
nans-généraux  par  leur  fervice. 

Louis  XIV  attacha  au/fi  à  la  qualité  de 
brigadier  des  honneurs  militaires. 

Le  brigadier  qui  eft  logé  dans  le  camp  , 
&  y  a  fa  brigade  ,  doit  avoir  une  garde 
compofée  d'un  caporal  &  de  dix  hommes 
de  fa  brigade  :  mais  s'il  eft  dans  une  place 
fous  un  autre  commandant  ,  il  n'a  pas 
même  de  fentinelle. 

Quand  le  brigadier  vifite  un  pofte  , 
l'officier  tient  fa  garde  en  haie ,  fans  autres 
armes  que  l'épée ,  &  fe  met  à  la  tête  ayant 
fon  efponton  près  de  lui. 

Un  officier ,  tandis  qu'il  n'eft  que  bri~ 
gadier,  eft  pour  l'ordinaire  obligé  de  garder 
ton  régiment ,  s'il  en  avoit  avant  que  d'être 
parvenu  à  ce  grade  :  mais  il  peut  le  vendre 
à  fon  profit  dès  qu'il  eft  fait  maréchal  de 
camp. 

Par  ordonnance  du  30  mars  i568  ,  le 
roi  donne  aux  brigadiers  d'infanterie  la 
même  autorité  fur  les  troupes  d'infanterie  # 
que  ceux  de  cavalerie  ont  fur  celles  de 
cavalerie. 

Par  celle  du  10  mars  1673  ,  il  a  été 
réglé  que  tout  brigadier  qui  aura  lettres  de 
fervice  ,  commandera  à  tous  colonels  ou 
meftres  de  camp  ,  tant  d'infanterie  que  de 
cavalerie  :  que  dans  une  place  fermée  celui 
d'infanterie  commandera  à  celui  de  cava* 
lerie  ;  mais  dans  un  lieu  ouvert  &  à  la 
campagne ,  celui  de  cavalerie  commandera 
à  celui  d'infanterie. 

Qqq 
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L'ordonnance  du  30  juillet  i6q*,  y  ajoute 
le  brigadier  des  dragons ,  auquel  elle  donne 
le  même  rang  qu'à  celui  de  cavalerie  ,  & 
ordonne  qu'ils  rouleront  enfemble  fuivant 
leur  ancienneté. 

Par  ordonnance  du  premier  avril  1696  , 
il  a  été  réglé  que  les  brigadiers  qui  auront 
leur  commiffion  du  même  jour ,  garderont 
toujours  ,  comme  colonels  ,  le  rang  que 
leur  régiment  leur  donne  ,  &  marcheront 
comme  brigadiers  fuivant  l'ancienneté*  de 
leur  commiffion  de  colonels.  Et  parcelle 
du  10  mars  1704. ,  fa  majefté  expliquant 
mieux  fon  intention  à  l'égard  des  colonels 
d'infanterie  qui  ont  p^ulè*  foit  dans  la  gen- 
darmerie ,  foit  dans  des  régimens  de  cava- 
lerie ou  dragons  ,  elle  a  ordonné  que  les 
brigadiers  d'inÊmterie  ,  de  cavalerie  ou  de 
dragons  ,  marcheront  entr'eux  du  jour  de 
leur  commiffion  de  colonels  ou  de  meftres 
de  camp  ,  d'infanterie  ,  de  cavalerie  ou  de 
dragons  ,  fans  avoir  égard  aux  changemens 
des  corps  ,  ni  au  temps  où  ils  feront  entrés 
dans  celui  où  ils  fe  trouveront. 

Nonobftant  le  brevet  que  le  roi  donne 
aux  brigadiers ,  ils  ne  fervent  en  cette 
qualité  que  par  une  lettre  de  fervice.  Ils 
ont  en  campagne  cinq  cents  livres  par  mois 
de  quarante-  cinq  jours.  (  Q  ) 

BRIGADIER,  f  m.  ÇHift.  nat.  Ich- 
thyolog.J  poifïbn  des  ifles  Moluques ,  très- 
bien  gravé*  &  enluminé  fous  ce  nom  ,  par 
Coyett ,  dans  la  première  partie  de  fon 
Recueil  des  poiffbas  d'Amboine  ,aun°.jt. 

Il  a  le  corps  elliptique  ,  médiocrement 
alongé  y  aflez  comprimé  qu  applati  par  les 
côtés  ,  la  tête  &  les  yeux  petits ,  la  bouche 
médiocre ,  les  dents  grandes. 

Ses  nageoires  (ont  au  nombre  de  fept  : 
favoir  ,  '  deux  ventrales ,  petites  ,  placées 
fous  le  ventre  ,  aflèz  loin  derrière  les 
pectorales  qui  font  triangulaires  ,  petites  ; 
une  dorfale  ,  longue  ,  plus  bafle  devant 
que  derrière  ;  une  derrière  Panus  longue  , 
&  une  à  la  queue  qui  eft  quarrée  & 
tronquée. 

Il  a  le  corps  verd ,  marqué  par  compar- 
timens  de  taches  quarrées ,  noires ,  à  centre 
blanc  ,  le  ventre  &  la  poitrine  rouges  ,  les 
côtés  4e  la  tête  jaunes  avec  fix  rayons 
rouges  autour  des  yeux  ,  les  nageoires 
jaunes  à  rayons  noirs ,  &  deux  lignes  rouges 
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longitudinales  à  celle  de  Tanus.  La  prunelle 
de  les  yeux*  eft  blanche ,  entourée  d'une  iris- 
rouge  cerclée  de  bleu. 

Mœurs.  Le  brigadier  eft  commun  dans 
la  mer  d'Amboine  autour  des  rochers. 

Remarques.  Ce  poifïbn  forme  ,  avec  le 
voorn ,  un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  fîlures  où  nous  l'avons  placé  ,  dans 
Ylcluhyologie  que  nous  fommes  prêts  à 
publier.  ( M.  Adanson.J 

BRIGAND  ,  f.  m.  (Hijl)  vagabond 
qui  court  les  campagnes  pour  piller  & 
voler  les  paflàns.  On  donne  quelquefois 
ce  nom  aux  foldats  mal  difciplinés  qui 
défolent  les  pays  où  ils  font  des  courfes , 
&  qui  n'attendent  point  l'ennemi  pour  le 
combattre.  Ainfi  les  Hordes  des  Tartares  , 
&  ces  pelotons  d'Arabes  qui  infultent  les 
voyageurs  dans  le  Levant  ,  ne  font  que 
des  troupes  de  brigands.  On  prétend  que 
ce  mot  vient  originairement  d'une  com- 
pagnie de  foldats  que  la  ville  de  Paris  arma 
&  foudoya  en  1356  ,  pendant  la  prifon  du 
roi  Jean  ;  que  toute  cette  troupe  étoic 
armée  de  brigandines  >  forte  de  cotte 
d'armes  alors  ufîtée  ;  &  que  les  défordres 
qu'ils  commirent  leur  acquirent  le  nom. 
de  brigands  7  qu'on  appliqua  enfuite  aux 
voleurs  de  grand  chemin.  Borel  le  dérive 
de  brugue  ,  autre  efpece  d'armure  ancienne 
faite  de  lames  de  fer  jointes ,  &  dont  ces 
brigands  fe  fervoient  comme  de  cuiraflès. 
Jufte  Lipfe  le  fait  venir  de  bragantes  , 
qui  étoient  des  fantafïïns.  Faucher  en 
trouve  la  racine  dans  brig  ou  brug  y  vieux 
mot  Gaulois  ou  Tudefque  ,  qui  fignifie  un 
pont  ;  parce  que,  dit  -  il ,  les  ponts  font 
des  lieux  où  l'on  détroufîe  communément 
les  paflàns.  D'autres  le  tirent  d'un  nommé 
Burgandy  qui  défola  la  Guicnne  du  temps 
de  Nicolas  premier.  Et  d'autres  enfin  de 
certains  peuples  appellés  Briganùns  ou 
Brigands  9  qui  demeuraient  fur  les  bords 
du  lac  de  Confiance ,  &  pilloient  tout  le 
monde  indifféremment ,  amis  ou  ennemis. 
(G) 

BRIGANDAGE  ,  f  m.  fJurifprud.J 
e/l  un  vol  fait  à  force  ouverte  ,  comme 
le  vol-  fur  les  grands  chemins ,  ou  autre 
fèmblable.  Il  eft  oppofé  â  filouterie  ou 
larcin.  C'eft  un  crime  capital.  Voyt\  VoL  , 
FILOUTERIE  »  LARCIN» 
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II  fe  dit  aufli,  dans  un  fens  figuré  , 
d'extorfîons  ou  conculfions  dont  les  parti- 
culiers ne  peuvent  pas  fe  défendre  :  ainfi 
l'on  dira  en  ce  fens  ,  qu'un  gouverneur 
de  province ,  un  traitant ,  a  commis  des 
brigandages  crians.  (H) 

BRIGANDINE  ou  BRIGANTINE  , 
f.  f.  (Art.  milit.)  efpece  de  corcelet  fait 
de  lames  de  fer  ,  attachées  les  unes  aux 
autres  fur  leur  longueur  par  des  clous  rivés 
ou  par  des  crochets.  Cette  armure  étoit 
en  ufage  lors  de  rétabliflèment  des  francs- 
archers  par  Charles  VII,  qui  la  nomme 
dans  le  détail  des  armes  dont  fes  troupes 
dévoient  être  armées.  (  QJ 

*  BRIGANTES  ,  f.  m.  plur.  (Géogr. 
hiJL  )  nom  d'un  peuple  compofé  de  diffé- 
rentes nations ,  &  foutenu  par  des  colo- 
nies que  les  anciens  Gaulois  envoyoient 
en  Efpagne,  en  Portugal  ,  en  Italie  ,  en 
Allemagne ,  &  dans  la  grande  Bretagne. 
Ce  peuple  habitoit  les  lieux  les  plus  élevés 
de  ces  pays  ;  aufli  remarque-t-on  que  les 
villes  qui  finifTent  par  brica  ,  briga  ,  bria  9 
font  pour  la  -plupart  fituées  fur  des  hau- 
teurs. Voila  un  peuple  bien  fingulier.  Il 
étoit  difperfé  daro  différentes  contrées ,  où 
il  conlervoit  fon  nom  ,  où  il  afFeâoit  d'ha- 
biter les  lieux  hauts ,  &  où  il  étoit  entre- 
tenu par  des  colonies. 

BRIGANTIN ,  f.  m.  (Marine.  )  c'eft 
un  petit  vaiflèau  léger ,  bas  &  ouvert , 
c'eft- à -dire  ,  qui  n'a  point  de  pont  ,  il 
eft  moins  grand  pour  l'ordinaire  que  la 
galiote  ;  il  va  i  rames  &  à  voiles  :  on 
s'en  fert  pour  faire  la  courfe.  Il  a  com- 
munément douze  à  quinze  bancs  de  chaque 
côté  pour  les  rameurs  ,  &  un  homme  à 
chaque  rame.  Les  corfaires  fe  fervent  prin- 
cipalement de  brigantins  â  caufe  de  leur 
légèreté.  Tous  les  matelots  y  font  foldats , 
&  chacun  a  fon  fufil  en  état ,  au  deflbus 
de  fa  rame.  (Z ) 

BRIG  -  KAUSTÉVEN  ,  Ç  Géogr.  J 
petite  ville  d'Angleterre  dans  la  province 
de  Lincoln. 

$  BRIGNAIS  ,  (Géogr.)  Prifri- 
niacum  ,  bourg  entre  Lyon  &  Saint- 
Chamond.  Il  s'y  livra  une  fanglante  bataille 
en  1361,  où  périt  Jacques  de  Bourbon, 
comte  de  la  Marche ,  en  voulant  dî/Dper 
les  grandes  compagnies.  ( C. ) 
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i  8  BRIGNOLES ,  Brinonia,  (Géogr.) 
I  ville  de  Provence  a  6  lieues  de  Toulon , 
renommée  par  fes  bons  pruneaux.  C'eft  la 
patrie  de  Jofeph  Paroflèl ,  dit  des  Batailles  , 
&  du  favant  pere  le  Brun  de  l'Oratoire. 
Elle  cft  à  170  lieues  de  Paris.  (  Ç.  ) 

Brignoles  ,  (Géogr.)  rivière  d'Italie 
dans  l'état  de  Gènes. 

BR1GONDIS  (  LES  )  ,  (Géogr. J  peu- 
ple d'Ethiopie  dans  la  Caftrerie  ,  au  nord- 
oueft  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

BRIGUEIL  ,  (  Géogr.  )  petite  ville- 
de  France  dans  la  bauè  Marche  ,  aux 
confins  du  Poitou  &  de  l'Angoumois ,  fur 
la  Vienne. 

BRIGUES ,  f.  f.  (Hift.  anc.)  étoient 
chez  les  Romains  les  démarches  que  fâi- 
foient  ceux  qui  afpiroient  aux  honneurs 
pour  fe  faire  élire. 

Ils  alloient  vêtus  de  blanc  par  toute 
la  ville ,  fie  quétoient  des  fuflrages  dans 
les  places  &  les  aflemblées  publiques;  & 
c'eft  en  cela  que  conliftoit  Yambitus  >  mot 
compote  de  l'ancienne  prépofîtion  am  y  qui 
figniHofc  autour ,  &  de  ire  ?  aller.  Voye\ 
Candidat. 

La  brigue  fe  fàifoit  tout  ouvertement  k 
Rome ,  &  on  y  facrifioit  de  grandes  fommes 
d'argent  :  &  Cicéron  impute  à  cette  caufe 
le  taux  exceftif  auquel  les  intérêts  étoient 
portés  de  fon  temps  ,  lefquels  rouloienc 
entre  quatre  &  huit  pour  cent.  Cicer. 
Epie  II.  ad  Quint,  fiât.  C'étoit  plutôt 
corrompre  les  citoyens  que  les  folli  citer. 
La  brigue  a  coûté  pour  une  feule  tribu 
jufqu'à  80719  liv  ;  or  il  y  en  avoit  trente- 
cinq';  par  ou  l'on  peut  juger  des  fommes 
immenfes  que  coûtoient  les  charges  â 
Rome ,  quoiqu'elles  n'y  fuftènt  pas  véna- 
les. (G) 

BRIHUEGA  ,  (  Géogr.  )  petite  ville 
d'Efpagne  dans  la  Caftille  nouvelle ,  fur  la 
rivière  de  Trajuna.  II  s'y  fait  un  grand 
commerce  de  laine. 

BRILINGEN  ,  (  Géogr.  )  petite  ville 
d'Allemagne  dans  la  Suabe  >  fur  le  Bnjct. 

BRILLANT,  LUSTRE,  ÉCLAT, 
f  m.  (  Gram.  )  termes  qui  font  relatifs 
aux  couleurs ,  quand  ils  font  pris  au  propre 
&  *au  phyfique ,  &  qu'on  tranfporte  par 
métaphore  aux  expremons  ,  au  ftyle  ,  aux 
penfées  ;  alors  U  ne  fignifie  autre  chofe 
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que  de  même  qu'entre  les  couleurs  il  y 
en  a  qui  afFedent  plus  ou  moins  vivement 
nos  yeux  ,  de  même  entre  les  penfées  & 
Jes  expreflions ,  il  y  en  a  qui  frappent  plus 
ou  moins  vivement  l'efprit.  V éclat  enché- 
rit fur  le  brillant  }  &  celui-ci  fur  le  luftre  ; 
il  femble  que  Y  éclat  appartienne  aux  cou- 
leurs vives  &  aux  grands  objets  ;  le  bril- 
lant ,  aux  couleurs  claires  &  aux  petits 
objets  ;  &  le  lajlre  ,  aux  couleurs  récentes 
&  aux  objets  neufs.  La  flamme  jette  de 
Véclat  ;  le  diamant  brille  >  le  drap  neuf  a 
fon  luftre. 

Brillant  ,  adj.  &  f.  m.  (  Belles  - 
"Lettres.)  Il  feditde  l'efprit  ,  de  l'imagi- 
nation ,  du  coloris  ,  de  la  penfée.  On  dit 
d'unefprit  fécond  en  faillies ,  en  traits  ingé- 
nieux ,  dont  la  jufteflè  &  la  nouveauté  nous 
éblouit ,  qu'il  eft  btillant.  Le  brillant  de 
l'imagination  confifte  dans  une  foule 
d'images  vives  &  imprévues  qui  fe  fuccedent 
avec  l'éclat  &  la  rapidité  des  éclairs. 
L'abondance  &  la  variété  font  le  br  illant  du 
coloris.  Des  idées  qui  jouent  enfemble 
avec  jufteflè  &  avec  grâce  ,  dont  les  rap- 
ports font  vivement  faifis  &  vivement 
exprimés  ,  font  le  brillant  de  la  penfée.  Le 
ftyle  eft  brillantpar  la  vivacité  des  penfées  , 
des  images  ,  des  tours  &  des  expreflions. 
Le  ftyle  d'Ovide  ,  celui  de  l'Ariofte  eft 
brillant.  Dans  Homère  ,  la  defeription  de 
la  ceinture  de  Vénus  eft  une  peinture 
brillante.  Brillant  ne  fe  dit  guère  que  des 
fujets  gracieux  ou  enjoués.  Dans  les  fujets 
férieux  &  fublimes  ,  le  ftyle  eft  riche, 
éclatant.  AI.  Marmontel. 

BRILLANT  ,  c'eft  , parmi  les  Diaman- 
taires }  un  diamant  taillé  deftùs  &  deflbus. 

Le  brillant  vu  par  fa  table  eft  compofé 
de  quatre  bifeaux  ,  qui  formeraient  un 
quarré  fans  les  coins  qui  l'arrondiflènt.  V. 
Biseau  ,  Coin  ,  ù  Table. 

Brillant,  (Manège.  )  un  cheval 
brillant  eft  celui  qui  exécute  fon  exercice  & 
fes  airs  de  manège  avec  un  feu  &  une  viva- 
cité qui  éblouit ,  pour  ainfi  dire  ,  les  yeux 
des  fpeâateurs*.  (V) 

BRILLE  (  la  )  ,  (Géogr.\  vifle  mari- 
time de  la  province  de  Hoflande ,  dans 
Pifle  de  Voorn.  Elle  eft  fortifiée,  &  aïin 
bon  port  pris  de  l'embouchure de  la  Mcufe. 
Zjng.       5*.  lut.  $i.  5J. 


BRI 

BRILON,  CGéogr.)  petite  vifle  <TAI- 
lemagne  dans  le  cercle  de  Weftphalie  , 
appartenante  à  l'électeur  de  Cologne. 

BRIMBALE  ou  BRINGUEBALE  ,  f. 
f.  ( Fon  tain.)  eft  la  barre  ou  la  verge  qui 
fait  jouer  une  pompe.  Ce  mot  eft  un  peu 
vieilli  ;  &  il  convient  mieux  de  dire  la 
tringle  de  fer  qui  eft  attachée  d'un  bout 
à  la  manivelle  ,  &  de  l'autre  au  pifton 
qui  fait  fon  jeu  dans  le  corps  de  la  pompe. 
CK) 

*  BRIMO ,  f.  f.  (Myth.)  c'étoit  un  des 
noms  de  Proferpine  ;  il  fignifie  terreur  :  il 
vient  de  Cpip*,  j'épouvante.  Los  anciens 
croyoient  que  les  terreurs  nocturnes  ve- 
noient  de  Proferpine. 

BRIN  ,  f.  m.  fe  dit  en  général  de  toute 
petite  portion  d'un  corps  foible  &  long  ; 
ainfi  on  dit  un  brin  de  foie.  II  fe  dit  même 
quelquefois  aufli  d'un  corps  long  &  menu , 
comme  un  brin  de  paille. 

BRIN  de  fougère  ,  terme  d'Architecture  , 
forte  de  pan  de  bois.  Voye\  Pan  DB 
BOIS.  (P) 

Brin  ;  les  Artificiers  appellent  ainfi  une 
tringle  de  bois  de  trois  â  quatre  pouces 
de  groflèur  ,  fur  laquelle  on  arrange  les 
pots  â  feu ,  en  les  plantant  par  le  moyen 
des  chevilles  attachées  à  leurs  bafes ,  dans 
les  trous  pratiqués  le  long  de  cette  tringle. 

BRIN  ,  (  Corderie  ou  Econom.  ruftiq.) 
on  appelle  ainfi  les  filamcns  du  chanvre , 
fur-tout  quand  ils  ont  été  a/finés  &  peignés. 
Les  filamens  les  plus  longs  qui  reftent  dans 
les  mains  des  peigneurs  s'appellent  le  pre- 
mier brin  :  on  retire  du  chanvre  qui  eft 
refté  dans  le  peigne  des  filamens  plus  courts, 
qu'on  appelle  le  fécond  brin  ;  le  refte  de 
l'étoupe  ,  qui  fert  à  d'autres  u  Pages. 

Brin,  ( Ei-entaillifte. )  c'eft  une  de 
ces  petites  flèches  qui  forment  ces  efpeces 
de  rayons  de  bois  ,  d'ivoire  ,  &c.  qu'on 
voit  aux  éventails ,  qui  en  fouriennent  le 
papier  ,  &  qui  Ce  réunifient  par  leur  extré- 
mité comme  à  un  centre  où  ils  font  unis 
par  un  clou. 

BRIN  ,  maure  brin  ,  Ç EpentailliRe.  ) 
ce  font  deux  longs  monrans  de  bois , 
d'écaillé,  d'ivoire ,  éc.  auxquels  font  collées 
les  deux  extrémités  du  papier ,  d'un  éven- 
t;ùl ,  &  entre  lefquels  les  flèches  font  ref- 
ferrees.  Voye\  Ev  ENTA  IL. 
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BRIN,  (Jardinage.)  on  dit  un  arbre 
d'un  beau  brin  y  c'eft-a-dire ,  d'une  belle 
venue  ,  d'une  tige  droite  &  unie  ,  foit 
que  ce  foit  un  arbre  fruitier ,  ou  un  fauvage. 

En  fait  de  Cliarpeme  ,  on  dit  une  pou- 
ae  9  une  folive  de  brin  y  quand  fa  pièce 
eft  prife  dans  le  montant  de  l'arbre  ,  & 
non  dans  fes  branches.  (K) 

BRINDES  ou  BRINDISI ,  (Géog.  anc. 
&  moderne.  )  ville  du  royaume  de  Naples  , 
dans  le  pays  d'Otrante ,  prés  le  golfe  de 
Venife ,  avec  un  des  meilleurs  ports  d'Italie. 
Long.  5 A.  40.  lac.  40.  52.  Cétoit  le  Brun- 
dujwm  des  anciens. 

BRINDILLE  ,  f.  (.  (  Jardinage.)  eft 
un  petit  rameau  de  bois  que  la  tige  d'un 
arbre  a  pouffé.  ÇK ) 

*  BRINDONES  ,  f.  m.  pl.  (Botaniq.) 
fruit  qui  croit  aux  Indes  orientales  à  Goa  : 
il  eft  rougeâtre  en  dehors ,  d'un  rouge  de 
fang  en  dedans  ,  &  d'un  goût  très-aigre. 
Il  conferve  toujours  fa  couleur  intérieure  : 
quant  à  fon  goût,  il  perd  quelquefois  de 
fon  âcreté  ,  à  mefure  qu'il  mûrit  ;  il  de-  1 
vient  aufîï  noirâtre  à  l'extérieur.  Il  y  a  des 
perfonnes  qui  l'aiment.  Il  fert  aux  Tein- 
turiers. On  conferve  fon  écorce  ;  Ray  dit 
qu'on  l'emploie  en  Portugal  à  faire  du 
vinaigre.  Cette  defeription  eft  fi  impar- 
faite ,  qu'il  n'eft  pas  poiTible  de  deviner 
fi  le  fruit  décrit  eft  de  l'efpece  des  poires , 
des  pommes ,  des  pèches ,  des  cerifes ,  &c. 

BR1NEX  ,  (  jiftronomie.  )  nom  que 
les  Arabes  donnent  à  la  belle  étoile  de  la 
lyre.  f M.  de  la  Lande.) 

BRINGARASI  ,  f.  m.  (  Hifi.  nat. 
Botanique.  )  nom  Brame  d'une  plante  du 
Malabar,  aflez  bien  gravée  ,  quoique  fans 
détails,  par  Van-Rheede ,  dans  fon  Hortus 
Malabaricus ,  ivîume  X  y  planche  XLJI, 
Page  83  9  fous  fon  nom  Malabare  pce 
cajenneam  &  pee  cajoni.  J.  Commelin  , 
dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage ,  l'appelle 
cnryfanthemi  feu  bellidis  majoris  fpecies. 

C'cft  une  plante  annuelle  qui  s'élève  fous 
la  forme  d'un  buiflbn  fphérique  de  deux 
piés  environ  de  diamètre  en  tout  fens , 
ayant  une  touffe  de  racines  blanches  , 
nbreufes ,  de  trois  pouces  de  longueur  fur 
une  ligne  de  diamètre ,  d'où  fortent  quatre 
ou  cinq  branches  cylindriques  de  deux  à 
trois  lignes  de  diamètre ,  rougeâtres ,  femées 
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de  quelques  poils  rudes ,  ramifiées  de  queN 
ques  branches  alternes  ouvertes  fous  uA 
angle  de  45  degrés. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix ,  à  des  diftances  de  deux  à  trois 
pouces ,  elliptiques  ,  pointues  ,  longues  de 
deux  pouces ,  une  fois  &  demie  à  deux 
fois  moins  larges ,  épaitfès ,  entières  ,  ou 
légèrement  ondées  &  rarement  crénelées 
fur  leurs  bords ,  verd-brunes ,  femées  de 
poils  courts  ,  durs  ,  qui  leur  donnent  de 
la  rudefle  ,  relevées  en  deflbus  d'une  côre 
longitudinale  ramifiée  en  quatre  ou  cinq 
paires  de  nervures  alternes  ,  &  attachées 
fans  pédicule  aux  tiges  ,  autour  defquclles 
elles  femblent  fe  réunir  pour  former  i.ne 
gaine  en  s'écartant  fous  un  angle  de  45 
degrés  d'ouverture. 

Les  fleurs  fortent  folitairement  &  alter- 
nativement de  l'aifTelle  des  feuilles  fupé- 
rieures ,  portées  fous  un  angle  de  4Ç 
degrés  fur  un  pédicule  cylindrique  une 
fois  plus  long  que  ces  feuilles.  Elles  font 
raflemblées  au  nombre  de  50  à  60  dans  un 
calice  commun  ,  fous  la  forme  d'une  tére 
fphérique  ,  dont  le  centre  contient  environ 
fo  fleurons  hermaphrodites ,  &  le  rayon 
1 2  à  1 5  demi-fleurons  femelles  qui  s'épa- 
nouiflènt  ^»our  former  une  fleur  en  tete 
jaune  de  près  d'un  pouce  de  diamètre. 
Tous  ces  fleurons  &  demi-fleurons  font 
portés  chacun  fur  un  ovaire. 

L'enveloppe  ou  calice  commun  qui 
contient  Jes  demi-fleurons  &  les  fleurons , 
confifte  en  cinq  à  dix  feuilles  inégales 
conniventes  ,  rapprochées  fur  un  rang, 
vertes ,  triangulaires ,  une  fois  plus  longues 
que  larges  ,  perfiftantes.  Les  fleurons  font 
monopétales  à  cincj  divifions  régulières  ,  & 
contiennent  cinq  etamines  courtes  réunies 
par  leurs  anthères  ,  un  ftyle  cylindrique 
terminé  par  deux  ftigmates  demi -cylin- 
driques ,  recourbés  en  deflbus  en  crochets 
&  veloutés  en  defïiis.  Les  demi-fleurons 
reffèmblent  par  leurs  bords  â  une  languette 
jamie  dentée  de  deux  à  trois  dents ,  à  tube 
très-court ,  fans  étamines  ,  mais  à  un  ftyle 
couronné  de  deux  ftigmates. 

L'ovaire  qui  eft  au  deflbus  de  chaque 
fleur  ,  eft  ovoïde  ,  blanc  ,  un  peu  applarî 
fur  le  ventre  ,  convexe  vers  le  dos ,  plus 
renflé  à  fon  fommet  qui  eft  un  peu  courbe 
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&  fort  petit ,  (ans aucun  calice  particulier, 
enveloppé  d'une  écaille  qui  s'élève  comme 
lui  du  tond  du  réceptacle  commun  qui  eft 
hémifphérique  ,  applati  ou  déprime.  Ces 
ovaires  en  mûriflant  deviennent  chacun 
une  graine  ovoïde ,  longue  de  deux  lignes , 
une  fois  moins  large  ,  applatie  d'un  côté , 
convexe  ou  relevée  d'un  angle  aigu  de 
l'autre ,  plus  grotte  à  fon  extrémité  qui  eft 
renflée  ,  verd  -  brune  d'abord  ,  enfuite 
cendrée ,  relevée  de  chaque  côté  d'une 
nervure  droite  purpurine. 

Culture.  Le  bringarafi  croît  au  Malabar 
dans  les  terres  humides  voifines  du  bord 
des  étangs  &  des  rivières.  Il  fleurit  en  été , 
c'eft-â-dire  ,  pendant  la  faifon  des  pluies. 

Qualités.  Cette  plante  a  une  faveur 
légèrement  acre  &  amere. 

Ufages.  Son  rue  cuit  avec  un  peu  de 
rouille  de  fer  &  d'urine  de  vache  croupie 
ou  macérée  fe  donne  intérieurement  pour 
l'hydropifie.  On  en  frotte  la  téte  pour 
faire  croître  les  cheveux.  Ses  feuilles  cuites 
avec  de  l'huile  nouvelle  de  palmier  , 
s'appliquent  en  cataplafme  fur  la  téte  pour 
appaifer  la  migraine. 

Remarques.  Si  J.  Commelin  eût  fait 
attention  aux  écailles  longues  qui  féparent 
&  enveloppent  chaque  graine  du  kringarafi  9 
il  n'eût  pas  comparé  cette  plante  ,  ni  au 
bellis  major  qui  eft  le  leucanthemum  de 
Diofcoride  ,  ni  au  chryfanthemum  du 
même  Diofcoride  qui  en  eft  une  efpece  ; 
mais  il  l'eût  reconnu  pour  une  efpece  de 
l'amali  qui  forme  un  genre  particulier  dans 
la  famille  des  compofés  ,  fection  10e  des 
bidens  où  nous  lavons  placé.  Voye[  nos 
familles  des  plantes  9  volume  II 9  page 
130.  ( M.  Adanson.) 

BRINGUE  ,  f.  f.  fe  dit ,  en  Manège  , 
d'un  petit  cheval  d'une  vilaine  figure  ,  & 
qui  n'eft  point  étoffé. 

BRINN,  (Géogr.)  ville  forte  d'Al- 
lemagne ,  en  Moravie ,  au  confluent  des 
rivières  de  Schwart  &  de  Schvitt.  Long. 
Z4.  43.  lat.  49.  8. 

BRINNITZ  ,  (  Géogr.)  rivière  d'Alle- 
magne ,  dans  la  Siléfie ,  qui  fe  jette  dans 
l'Oder. 

BRIOLON  ,  f  Ge'ogr.  J  petite  ville  forte  j 
4e  la  Valachie  ,  fur  le  Danube. 

BRION  ou  RINGEAU,  f.  m.  (Marine.}  \ 
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c*eft  la  pièce  du  haut  de  Pétrave ,  on  lbn 
alonge  ,  lorfque  l'étrave  eft  de  deux  pièces: 
il  vient  à  la  hauteur  de  l'éperon.  Les 
Hollandois  ne  font  pas  d'étrave  de  deux 
pièces.  Voye\  la  Pl.  IV.fig.  1.  n°.  z.  la 
fituation  de  la  pièce  de  bois  appellée  brion9 
pofée  entre  la  quille  r  ,  &  l'étrave  3.  (Z) 

BRION  y  (  Géogr.  )  ille  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  au  Canada. 

BRIONI ,  (Géogr.)  c'eft  le  nom  de  trois 
ifles  de  la  mer  Adriatique  ,  qui  appartien- 
nent aux  Vénitiens  ,  fur  la  côte  orientale 
de  l'Iftrie. 

BRIONNE,  (Géogr.)  bourg  de  Nor- 
mandie fur  la  Rille ,  a  l'extrémité  du 
Vexin  :  ce  bourg  ,  dés  le  commencement 
de  XI  fiecle  ,  étoit  décoré  du  titre  de 
comté  :  le  roi  a  établi ,  en  faveur  de  Henri 
de  Lorraine ,  comte  d'Harcourt ,  trois  foires 
par  an  ,  de  trois  jours  chacune  ,  au  XII 
fiecle.  Il  y  avoit  trois  églifes  :  il  n'en  refte 
plus  que  celle  de  S.  Martin  ,  ancienne 
1  éproferie  de  S.  Michel  unie  aux  Bénédictines 
en  1641.  Dfe  tint  z  Brionne  ,  vers  1040  , 
une  célèbre  conférence  entre  les  plus  habiles 
gens  de  la  province  &  le  fameux  Beranger , 
en  préfence  du  duc  Guillaume  ;  Beranger 
y  fut  réfuté ,  réduit  au  filence  &  contraint 
de  s'enfuir  de  Normandie.  Son  héréfie  fuc 
caufe  qu'on  introduifit  dans  l'églfe  la 
coutume  de  l'élévation  de  la  fainte  hoftie 
&  du  calice  à  la  méfie  ,  afin  de  rendre  un 
hommage  plus  éclatant  à  la  vérité  de  la 
préfence  réelle.  Cette  cérémonie  n'étoic 
pas  encore  établie  lorfque  Jean  d'Avranches , 
archevêque  de  Rouen ,  publia  fon  traité 
De  divinis  officiis.  Hifi.  Un.  de  Fr.  tome 
V III.  (C.) 

Brionne  ,  (Comm.)  qu'on  nomme 
auelquefois  bre'aune  3  eft  une  forte  de  toile 
(Je  lin  ,  blanche ,  &  aftez  claire  ,  qui  fe 
fabrique  en  Normandie  ,  particulièrement 
à  Beaumont ,  à  Bernay  ,  &  à  Brionne. 
C'eft  de  ce  dernier  endroit  qu'elle  a  pris 
fon  nom. 

Les  brionne  s  fe  vendent  à  l'aune  cou- 
rante ,  &  font  de  deux  tiers  ou  de  fepe 
huitièmes  de  large;  les  pièces  contenant 
depuis  ioojufqu'à  1Z4  aunes  mefure  de 
Paris. 

Il  y  en  a  de  différentes  qualités  :  les 
unes  fines ,  les  autres  moyennes ,  &  Içc 
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•utres  plus  grofTes ,  qui  s'emploient  ordi- 
nairement à  faire  des  rideaux  de  fenêtre  ; 
on  ne  laide  cependant  pas  de  s'en  fervir 

Î quelquefois  à  faire  des  chemifes  &  d'autres 
ortes  de  lingerie.  (-}-) 

BRIONS  ou  Breons  ,  Ç ffifi.  anc.J 
Jornandès ,  dans  1'énumération  des  difFt'rens 
peuples  qui  compofoient  l'armée  d'iEtius 
contre  Attila  ,  fait  mention  des  Brions  ou 
Breons  y  auxiliaires  des  Romains.  Cafïio- 
dore  qui  nous  a  auïïi  tranfmis  leur  nom  , 
se  nous  apprend  rien  de  leurs  mœurs  ni  du 
pays  qu'ils  habitoient  :  ce  qui  fuppofe  qu'ils 
ne  formèrent  jamais  un  corps  de  nation 
afTez  confidérable  pour  figurer  dans  fhif- 
coire.  Le  filence  unanime  des  autres  écri- 
vains fur  les  Brions,  a  donné  lieu  de 
conjecturer  que  c'étoit  moins  un  peuple 
qu'une  troupe  d'aventuriers  qui  fe  ran- 
geoient  fous  les  drapeaux  de  ceux  qui 
et  oient  afTez  riches  pour  les  acheter.  Cluvier, 
fans  s'appuyer  d'aucune  autorité  ,  décide 
que  les  Brions  étoient  les  peuples  connus 
fous  le  nom  de  Brenni  y  qui  habitoient 
«ne  partie  de  la  Norique.  Ce  pays  fut 
fubjugué  fous  le  règne  d'Augufte  ,  par 
Drufus  Néron ,  frère  de  l'empereur  Tibère. 
Quoique  les  Brions  fu  fient  fou  vent  â  la 
folde  des  Romains  ,  ils  ne  s'en  regardèrent 
jamais  comme  les  fujets  ;  &  défendus  par 
leur  pauvreté ,  ils  n'excitèrent  jamais  l'am- 
bition de  ces  avares  conquérans  ("T-jv.J 
BRIOUDE ,  ÇGéogrJ  ville  de  France , 
dans  la  baffe  Auvergne  :  il  y  en  a  deux  \ 
Tune  s'appelle  la  vieille  ,  &  l'autre  ,  qui 
eft  la  nouvelle  ,  s'appelle  Brioude-l'Eglife. 
La  vieille  Brioude  eft  fur  l'Allier.  Long, 
su.  Lu.  45.  lA. 

BRIOUDE  (  Comtes  de  J  y  Hifi.  mod. 
Le  chapitre  de  faint  Julien  de  Brioude  en 
Auvergne,  eft  compofé  de  chanoines,  qui 
prennent  le  titre  de  comtes.  L'origine  de 
fon  établiûemcnt  fe  trouve  inférée  dans 
Balufe ,  entre  les  notes  des  capitulaires  de 
nos  rois. 

Louis  I ,  dit  le  DeTtonnaire  ,  empereur 
&  roi  de  France ,  donna  à  Berenger  le 
comté  de  Brioude  ,  â  titre  de  fief.  Ce 
comte  voulant  rétablir  l'églife  de  faint 
Julien  de  Brioude  qui  avoit  été  incendiée 
par  les  Sarrafins  ,  fonda  trente  -  quatre 
places  de  chanoines,  leur  donna  des  biens 
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confîdérables  pour  leur  entretien  &  pour 
celui  d'un  abbé  dont  il  leur  laiflà  l'éledion. 

Bereni  jer  ,  comte  de  Brioude  y  fupplia 
Louis  le  Débonnaire  d'accorder  a  ce 
chapitre  une  indépendance  de  tout  feigneur 
particulier  :  cet  empereur  ,  roi  de  France  , 
y  confentit ,  à  condition  que  chaque  année 
le  chapitre  lui  préfenteroit ,  &  à  les  fuccef- 
feurs  pour  hommage ,  un  cheval  ,  un  écu 
&  une  lance  ;  Fade  de  conceflion  de  l'an 
82  ç  ,  eft  conçu  en  ces  termes  :  » 

In  nomine  Domini  &  Salvatoris  nofiri 
Jefu  Chrifii  y  Ludovicus,  divinâ  ordinante 
providenaâ  y  imperator  augufius  :  notum 
ejfe  volumus  cundis  fidelibus  fanâœ  Dec 
Ecclefiat  y  &  noftris  Jeu  etiam  Deo  difpen- 
fante  fuccejjbrihus  y  quia  poftquam  comi- 
tatum  Brivatenfem  fideli  nofiro  Berengario 
iUuftri  comiti  conceflimus ,  ille  ingenio 
quo  voluit ,  quamdam  Ecclefiam  ubi  S. 
Julianus  Martyr  requiefeit  y  quœ  eft. 
conflruâa  in  agro  Brivatenfi  non  procul  à 
caftro  ViSoriano  ,  quœ  à  Sarracenit 
dcftruSab  igne  combuftaerat,  ad priftinunt 
ftatum  reduxit  &  in  eadem  Ecclefia  conf- 
tituit  triginta  quatuor  canomeos  ,  ut  juxtà 
canonicum  ordinem  Domino  m ili tarent  9 
&  canonicè  viverent  y  quibus  dédit  res  ex 
Benejicio  fuo  ,  feilicet  de  rébus  preedida 
Ecclefia  S.  Juliani  manfos  ce  mu  m  ,  undè 
eorum  necejfitates fulcirent€t  fuftentationem. 

habere potuijjcnt ,  &c.  Idem  9  Beren- 

garius  fidelis  cornes  noflram  exoravit 
clementiam  y  ut  per  nofirum  audoritatis 

praceptum  conftitueremus  qualiter.  

Ipfe  abbas  vel  congregatio  ejus  fub  nullius 
ditione  fuijfentùnomini  cuilibet  obfequium 
fecijfenty  nifi  tantùm  ad  parte  m  régis 
annuatim  cabalum  unum  y  cum  feuto  Cf 
lancea  prccfcntajjent  «  &  in  pojbnodùm  ab 
omni  exaefione  vel  defunefione  publicâ  aut 
privatâ  immunes  &  ùberi  eJJ'ent. 

Sur  ce  qui  a  été  repréfenté  au  roi  ,  que 
le  chapitre  de  faint  Julien  de  Brioude  eft 
de  fondation  royale  ,  que  les  places  de 
chanoines-comtes  ,  font  données  à  des 
nobles  de  race  ,  qu'ils  font  des  preuves 
femblables  ,  &  aufli  rigides  que  celles  des 
comtes  de  Lyon  ,  depuis  l'inflituticn  dudit 
chapitre  de  Brioude  ;  qu'entre  autres 
prérogatives  ,  il  jouit  de  celle  d'avoir  Sa 
Majefté  pour  premier  chanoine  ;  qu'il  a 
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eu  l'honneur  de  donner  des  fouverains 
pontifes  à  l'églife ,  des  cardinaux  du  facré* 
collège  ,  &  un  grand  nombre  d'éVéques  au 
clergé*  de  France  ;  que  ce  chapitre  s'eft 
d'ailleurs  toujours  maintenu  dans  la  pureté* 
de  la  foi ,  &  dans  une  difcipline  conforme 
aux  décifions  des  conciles  :  le  roi  a  confédéré 
qu'il  étoit  autant  de  fo  juftice  que  de  Tes 
bontés ,  d'ajouter  aux  grâces  &  diftinâions 
qu'il  a  déjà  accordées ,  ainll  que  les  rois  Tes 
prédéccflèurs ,  aux  chanoines-comtes  de 
ladite  égltfe  ;  defirant  auffi  donner  â  ce 
chapitre  de  nouveaux  témoignages  de  fon 
affection  particulière ,  en  les  décorant  par 
une  marque  extérieure ,  qui  réponde  à  la 
dignité  du  chapitre  ,  &  au  titre  de  comte  y 
qui  appartient  à  chacun  des  membres  qui 
fe  compofent  :  fa  majefté  a  accordé ,  par 
brevet  du  9  Juin  1771 ,  aux  prévôt ,  doyen , 
&  à  chacun  des  chanoines-comtes  ,  de 
ladite  églife  de  faint  Julien  de  Brioude  9 
préfens  &  à  venir  ,  le  droit  de  porter  par- 
tout une  croix  d'or  émaillée  à  deux  faces  , 
fur  l'une  defquelles  fera  repréfentée  l'image 
de  faint  J  ladite  églife  , 

avec  la  légende  :  Ecclefia  comitum  Briva- 
tenfium  ,*  &  fur  l'autre  face  ,  l'image  de 
faint  Louis  ,  protecteur  &  bienfaiteur  de 
ladite  églife  ,  avec  la  légende  :  Ludovicus 
decimus  quintus  inftituit  ,  laquelle  croix 
fera  fufpendue  au  cou  par  un  ruban  moiré , 
bleu  celefte  ,  de  quatre  pouces  de  large  , 
liferé  de  chaque  côté  en  couleur  rouge 
moiré ,  de  deux  lignes  de  largeur. 

En  vertu  de  ce  brevet  du  mois  de  Juin 
1771  ,  les  chanoines-comtes  de  Brioude 
ont  été«décorés  publiquement  de  ce  nouvel 
ordre ,  &  en  ont  fait  la  cérémonie  dans 
leur  églife  le  12  août  fuivant ,  en  préfence 
de  la  nobleflè  du  pays  qui  y  avoit  été  invitée. 
Ds  ont  chanté  un  Te  Deum  en  mufîque  , 
ainfî  que  la  prière  pour  le  roi. 

Le  chapitre  ,  en  reconnoiflânee  de 
cette  faveur ,  a  fondé  à  perpétuité  une 
mefle  chaque  femaine  pour  fa  majefté 
f  G.  D.  L.  T ) 

BRIQUAILLON ,  f.  m,  pl.  les  Fondeurs 
appellent  ainfi  les  vieux  morceaux  de  bri- 

Î|ue ,  dont  on  remplit  tout  l'efpace  ren- 
ermé  par  le  mur  de  recuit.  On  met  les 
plus  petits  contre  le  moule  ,  pour  le  ga- 
rantir de  la  violence  du  feu ,  &  les  plus 
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gros  contre  le  mur  de  recuit.  Voye^  leur 
ufage  au  mot  Fonderie  en  bronze  ou 
des  fautes  équejires, 

*  BRIQUE  ,  f.  f.  forte  de  pierre  facHce, 
de  couleur  rougeâtre,  compofée  d'une  terre 
graflè  ,  pétrie ,  mife  en  quarré  long  dans 
un  moule  de  bois  ,  &  cuite  dans  un  four , 
où  elle  acquiert  la  confiftance  néceflaire 
au  bâtiment.  Voye\  PIERRE  ,  TUILE. 

On  fait  en  général  que  les  briques  ,  les 
tuiles  &  les  carreaux  ,  font  faits  avec  de  la  - 
terre  glaife  ,  ou  avec  de  l'argile  qu'on 
pénètre  d'eau ,  qu'on  pétrit  &  qu'on  corroie 
avec  beaucoup  de  foin  ,  pour  en  faire  une 
pâte  ductile  ,  à  laquelle  on  donne  ,  dans 
des  moules ,  la  forme  de  tuiles ,  de  briques 
ou  de  carreaux  ;  on  fait  enfuite  fécher 
cette  terre  moulée ,  foit  à  l'air ,  foit  fous 
des  hangards  que  l'air  traverfe  dans  tous  les 
fens.  Quand  ces  ouvrages  font  bien  fècs  > 
on  les  fiiit  cuire  ,  ou  avec  du  bob ,  ou 
avec  du  charbon  de  terre ,  ou  avec  de  la 
tourbe  ;  lorfque  toutes  ces  opérations  ont 
été  exécutées  avec  foin  ,  les  briques  &  les 
tuiles  doivent  être  dures ,  fonores  &  inca- 
pables de  s'amollir  dans  l'eau ,  ou  de  le 
feuiller  par  la  gelée. 

Ces  bonnes  qualités  dépendent  i°.  de 
la  nature  de  la  terre  que  l'on  y  emploie  ; 
i°.  du  travail  qu'on  fait  pour  la  corroyer 
parfaitement;  30.  du  degré  de  cuifïbn  qu'on 
donne  aux  ouvrages  moulés  &  deflechés. 

A  l'égard  de  la  nature  de  la  terre ,  on 
peut  avancer,  d'après  les  efïàis  que  M. 
Duhamel  a  faits  en  petit ,  qu'en  général 
l'argile  pure  prend  au  feu  plus  de  dureté 
que  celle  qui  eft  alliée  avec  des  fubftances 
hétérogènes.  Mais  aufïï  cette  argile  pure  fe 
retire  beaucoup  au  feu  ;  elle  fe  tourmente 
&  fe  fend ,  fur-tout  quand  les  ouvrages  ont 
une  certaine  épaiffeur  ;  c'efr  pour  cette 
raifon  que  Ton  emploie  de  la  terre  plus 
forte  pour  les  ouvrages  de  poteries  ,  que 
pour  faire  du  carreau  ;  plus  forte  pour  le 
carreau  que  pour  la  tuile ,  &  plus  forte  pour 
la  tuile  que  pour  la  brique. 

Si  la  terre  que  l'on  y  deftine  eft  très- 
maigre  ,  elle  fe  deftèche  fans  fe  tourmenter 
ni  fe  gercer  :  mais  aufli  l'ouvrage  en  eft 
moins  dur  &  moins  fonore.  Les  fubftances 
étrangères  qui  diminuent  la  force  des 
glaifes,  font  tantôt  une  terre  limonneufer& 
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végétale ,  qui  ne  contribue  eh  rien  à  la  i 
dureté  des  ouvrages  (  car  ,  que  Ton  pétrifie 
de  la  terre  d'un  bon  potager  &  qu'on  la 
farté  cuire,  elle  acquerra  peu  de  dureté")  , 
tantôt  un  fable  qui  peut  être  avantageux 

Suand  il  fe  vitrifie  difficilement ,  &  quand 
n'eft  pas  trop  abondant  dans  la  glaife  , 
mais  oui  gâte  tout ,  quand  fe  trouvant  mêlé 
avec  la  glaife  ,  il  en  réTulte  un  alliage  trop 
foliole  ou  trop  aifé  à  vitrifier  ;  car  l'argile 
pure  eft  très-réfraéraire.  Un  mélange  de 
parties  métalliques  &  pyriteufes  en  gros 
grains  ,  produit  un  mauvais  effet ,  parce 
que  certaines  parties  fe  brûlent  pendant 
que  d'autres  fe  vitrifient ,  &  il  en  réfulte 
des  vuides  qui  altèrent  la  brique  ou  la  tuile. 

Ces  mêmes  fubftances  font  plus  utiles 
que  nuifibles ,  quand  elles  fe  rencontrent 
en  petites  malles  &  en  médiocre  quantité  ; 
arec  que  fi  elles  font  bien  mêlées  avec 
argile  &  divifées  autant  qu'il  eft  poffible  ; 
elles  fe  vitrifient  fans  laiflèr  de  vuide  ,  & 
l'ouvrage  en  devient  plus  dur. 

Si  cet  alliage  eft  de  la  nature  du  caillou 
&  par  gros  grains  ,  il  éclate  au  feu  &  gâte 
l'ouvrage. 

S'il  eft  de  la  nature  des  pierres  calcaires , 
il  fe  convertit  en  chaux  lors  de  la  cuiflbn 
de  la  brique  ou  de  la  tuile  ;  &  ces  parties 
de  chaux  venant  à  fentir  l'humidité  ,  fe 
gonflent  &  font  fendre  ou  feuiller  la  brique , 
ce  qui  eft  un  très-grand  défaut.  Néanmoins 
une  petite  quantité  de  craie  ou  d'autre 
fubftance  calcaire ,  réduite  en  parties  fines , 
peur  être  utile  dans  certains  cas  ;  car  alors 
les  fubftances  calcaires  fe  vitrifient  & 
fervent  de  fondant. 

A  l'égard  des  ouvrages  dont  le  prix  peut 
indemnifer  l'ouvrier  des  dépenfes  qu'il  eft 
obligé  de  faire  pour  les  travailler ,  on  par- 
vient à  corriger  le  défaut  des  terres  fi  elles 
font  trop  fortes  ,  en  y  mêlant  du  fable  fin 
&  doux  qu'on  fait  être  propre  à  augmenter 
la  dureté  des  ouvrages  ,  en  même  temps 
au'il  diminue  fuffifamment  la  trop  grande 
force  de  l'argile.  Si  les  terres  font  trop 
maigres ,  courtes  ou  alliées  de  fable  trop 
gros  ,  ou  de  pyrites ,  ou  de  cailloux  ,  ou 
de  pierre  calcaire  ,  on  délaie  ces  terres 
dcfcâueufes  dans  de  l'eau  :  on  les  laiflè 
repofer  quelque  temps  ,  pour  que  les  corps 
plus  pefans  que  les  parties  les  plus  fines  de 
Tome  V. 
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la  gjatfe ,  fe  précipitent  ;  après  quoi ,  en 
fàilant  écouler  l'eau  dans  quelque  endroit 
propre  à  la  recevoir ,  on  la  laiflè  repofer , 
&  il  fe  précipite  au'  fond  une  glaife  très- 
fine  ,  pure  ou  alliée  d'un  fable  très-fin  : 
quelquefois  même  on  paflè  cette  eau  chargée 
de  glaife  par  des  tamis  ,  pour  être  plus 
certain  d'en  avoir  retiré  tous  les  corps 
étrangers. 

On  fent  bien  qu'on  ne  peut  prendre  de 
femblables  précautions  pour  des  ouvrages 
grofliers  ,  tels  que  la  brique  ou  la  tuile  qui 
le  vendent  à  bas  prix  ;  auffi  les  tuiliers  & 
les  briquetiers  fe  contentent-ils  de  remédier 
à  la  trop  grande  maigreur  de  leur  terre  , 
en  y  mêlant  de  l'argile  pure  ;  &  quand  leur 
terre  eft  trop  graflè  ,  ils  y  joignent  du 
labié  ou  une  terre  forr  maigre  :  quand  ces 
mélanges  fe  trouvent  faits  par  la  nature 
même ,  ils  réuffiffcntjfouvent  mieux  que 
ceux  qu'on  eft  obhgé  de  faire  aflèz 
grofliérement  par  artifice  :  ce  qui  épargne 
beaucoup  de  peine  &  de  dépenfe  aux 
ouvriers. 

A  Montereau ,  où  la  tuile  eft  de  fort 
bonne  qualité  ,  on  emploie  la  terre  telle 
qu'on  la  fouille  ;  il  en  eft  de  même  dans 
plufieurs  autres  lieux  de  France  où  l'on  fait 
des  tuiles  ;  cependant  on  eft  obligé  de 
mélanger  cette  terre  dans  quelques-uns  de 
ces  lieux  pour  la  brique.  Dans  les  tuileries 
de  Grandfon  prés  d'Yverdon  ,  on  fait  un 
mélange  de  deux  fortes  de  terre  qui  fe 
trouvent  â  peu  de  dJtance  l'une  de  l'autre. 
Une  de  ces  terres  eft  trop  graflè  fi  on 
l'emploie  feule  :  l'autre  au  contraire  eft  trop 
maigre.  L'expérience  leur  a  appris  dans 
quelle  proportion  ils  doivent  les  mêler ,  & 
la  brique  &  la  tuile  qu'ils  fabriquent  avec 
ce  mélange  eft  cependant  fort  bonne. 

Voilà  des  principes  qui  font  afïèz 
généralement  vrais  ;  ils  foufftent  cependant 
de  fréquentes  exceptions  ,  que  les  plus 
expérimentés  ont  peine  â  découvrir  à  la 
fimple  infpeûion  de  la  terre  ;  car  il  y  a 
des  glaifes  qui  fe  retirent  beaucoup  plus  que 
d'autres  en  fe  deflechant ,  ce  qui  eft  un 
grand  défaut  ;  d'autres  fe  fondent  ,  fe 
vitrifient  par-tout  où  le  feu  eft  un  peu 
vif ,  pendant  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
fe  vitrifient  pas  aflèz ,  &  n'acquièrent  point 
une  dureté  fufEfante  ;  car  on  peut  regarder 
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la  cuifïbn  de  terre  comme  un  commence- 
ment de  vitrification  ,  qui  ,  portée  à  un 
certain  point ,  donne  à  la  brique  ou  à  la 
tuile ,  les  qualités  que  Ton  defire.  Mais  pafTé 
ce  terme ,  lorfque  la  vitrification  eft  com- 
plète ,  les  ouvrages  fondent ,  ils  fe  défor- 
ment y  les  pièces  s'attachent  les  unes  aux 
autres ,  &  font  ce  qu'on  nomme  des  roches. 
Pour  ces  raifons  ,  certaines  terres  exigent 
beaucoup  plus  de  feu  que  d'autres  ,  pour 
être  cuites  à  leur  point,  &  ces  terres  dures 
a  cuire ,  font  communément  des  ouvrages 
bien  plus  folides  que  les  autres.  Ainlî 
quelque  marque  que  l'on  indique  pour 
connoître  ,  a  la  (impie  vue  ,  la  bonne 
argile  à  brique ,  la  méthode  la  plus  sûre 
&  la  plus  courte  pour  en  reconnoitre  la 
qualité ,  &  qui  eft  pratiquée  par  les  entre- 
preneurs des  briqueteries  ,  fera  toujours 
d'en  Étire  façonner  fbigneufement  une 
certaine  quantité  comme  une  toife  cube , 
&  d'en  transporter  les  briques  dans  quelque 
fourneau  voihn ,  où  on  en  obferve  le  fuccès. 
En  réitérant  cette  expérience  à  différera 
degrés  de  cuifîbn  ,  les  brique  tiers  appren- 
nent ,  à  peu  de  firais  ,  ce  qui  manque  â  la 
terre  pour  faire  de  bon  ouvrage  ,  &  com- 
ment on  doit  la  corriger. 

Mais  quelque  attention  qu'on  apporte  dans 
le  choix  des  terres,  on  ne  feroit  que  de 
mauvais  ouvrage  ,  fi  on  négligeoit  de  les 
bien  corroyer.  Il  importe  donc  de  con- 
noître les  différentes  manières  ufitt'es  dans 
les  divers  endroits  où  l'on  fait  de  la  brique , 
&  laquelle  de  ces  manières  l'expérience  a 
montré  être  la  meilleure. 

On  tire  l'argile  deftinée  â  former  des 
briques  ,  au  commencement  de  l'hiver ,  & 
cela  fe  pratique  aflèz  généralement  dans 
toutes  les  briqueteries  ;  parce  qu'on  a 
trouvé  que  l'argile  qui  a  été  exoofée  à  la 
gelée ,  qui  en  a  été  même  bien  pénétrée ,  & 
qui  dégelé  au  printemps  ,  fè  travaille 
enfuite  oeaucoup  mieux  ;  fes  parties  avant 
été  divifées  par  l'aâion  de  l'air  &  de  la 
gelée ,  font  phis  faciles  à  mêler ,  &  on 
parvient  bien  plus  facilement  a  en  former 
un  tout  homogène  ,  que  quand  certaines 
parties  diverfes  réfiftent  encore  à  l'effort 
que  Ion  fait  pour  les  écrafer.  Il  faut  cepen- 
dant obferver  qu'on  a  aufli  trouvé  dans 
quelques  endroits ,  que  la  terre  qui  a  été 
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expofée  à  la  gelée  pendant  fhiver ,  ne 
donnoit  pas  des  briques  ou  des  tuiles  aufli 
bonnes  que  celles  que  l'on  faifoit  avec  celle  . 
qui  n'avoir  pas  gele  ;  c'eft  ce  qui  a  lieu  dans 
les  tuileries  de  Grandfon ,  en  forte  que 
les  ouvriers  n'amènent  leur  argile  à  la 
tuilerie  qu'au  printemps  ,  Iorfqu'ils  n'ont 
plus  rien  à  craindre  des  gelées. 

On  prépare  la  terre  au  Havre  ,  &  dans 
nombre  d'autres  briqueteries  de  France , 
de  la  manière  fuivante  : 

On  amaflè  la  terre  en  hiver ,  auprès 
d'une  grande  foflè  revêtue  d'une  bonne 
maçonnerie  de  brique  ,  &  en  mortier  de 
ciment  :  elle  doit  être  proportionnée  à  la 
quantité  de  briques  que  l'on  fabrique  ;  au 
Havre ,  où  l'on  cuit  cent  milliers  de  brique 
à  la  fois  ,  cette  foflè  a  douze  piés  en 
quarré  ,  fur  cinq  piés  de  profondeur. 

On  fait  une  féconde  foflè  en  dedans  de 
Pattelier  ,  &  tout  prés  de  la  grande  ; 
celle-ci  a  huit  piés  de  longueur  ,  cinq 
de  largeur  &  quatre  de  profondeur  ;  elle 
eft ,  ainfi  que  la  grande  ,  revêtue  d'une 
bonne  maçonnerie  ,  afin  que  la  terre  y 
puiflè  conferver  fon  humidité  naturelle  ,  & 
contenir  l'eau  qu'on  y  ajoute  ;  cette  fofTe 
fe  nomme  le  marcheux. 

On  remplit  la  grande  foflè  avec  la  terre 
qu'on  a  tranfportée  auprès  ,  &  on  com- 
mence à  préparer  celle  qui  eft  la  plus 
anciennement  tirée  \  c'eft  toujours  la 
meilleure  :  on  en  remplit  la  foflè  de 
manière  qu'elle  excède  d'environ  fix  pouces 
fon  revêtement  ;  enfuite  on  jette  de  l'eau 
pardeflùs  ,  jufqu'à  ce  que  la  terre  foit  par- 
faitement imbibée.  Il  faut  pour  bien  pc  nerrer 
la  terre  de  cette  grande  foflè  ,  environ 
dix  à  douze  tonneaux  ,  chaque  tonneau 
contenant  fix  cents  quarante  pintes  de 
Paris  :  on  laiflè  l'eau  pénétrer  d'elle-même 
dans  la  terre  pendant  trois  jours. 

Alors  un  ouvrier  qu'on  nomme  marcheux  y 
du  même  nom  que  la  petite  foflè  ,  piétine 
la  terre  en  marchant  dans  toute  fon 
étendue  ,  puis  il  la  hache  &  la  retourne  , 
en  la  prenant  avec  une  pelle  ferrée  ou 
une  bêche ,  par  parties  fort  minces ,  &  de 
la  profondeur  de  neuf  à  dix  pouces.  La 
couche  qu'on  enlevé  de  la  grande  foflè  , 
fournit  ce  qu'il  faut  de  terre  pour  remplir 
le  marcheux  ou  la  petite  foflè ,  dans  laquelle 
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Pouvricr  marcheux  la  piétine  &  la  pétrit 
une  féconde  fois. 

Il  la  retire  enfuite  du  marcheux ,  il  la 
retourne  &  jette  la  terre  fur  le  plancher 
de  l'attelier  même ,  où  il  la  piétine  pour 
la  troifieme  fois  ,  &  il  en  forme  une 
couche  de  lîx  à  fept  pouces  d'épaiflèur.  On 
couvre  l'arçile  d'une  couche  de  fable  d'une 
ligne  d'épaifTeur ,  non  pas  dans  le  defïèin 
de  la  maigrir ,  mais  d'empêcher  feulement 
qu'elle  ne  s'attache  trop  aux  pies  de  Tou^ 
vrier  :  il  la  marche  pour  la  quatrième  fois  , 
ne  fàifànt  agir  que  le  pié  droit ,  qui  enlevé 
â  chaque  fois  une  couche  mince  de  terre  , 
ce  qui  la  corroie  parfaitement  bien. 

Ainfi  le  marcheux  mené  le  terre  par 
filions ,  tenant  un  bâton  de  chaque  main  , 
pour  s'aider  à  retirer  Ion  pie*  de  la  terre  ; 
il  répand  une  féconde  fois  la  même  quantité 
de  fable  que  la  première  fois ,  enfuite  il  la 
piétine  à  contre-fens  des  (liions  :  cette 
terre  ainfi  préparée  ,  s'appelle  voie  de 
terre. 

Le  marcheux  coupe  la  terre  avec  une  ' 
faucille,  par  groflès  mottes  qu'on  nomme 
rafons.  Il  tranfporte  ces  mottes  à  l'autre 
bout  de  l'attelier ,  où  il  les  renverfe  fens 
dcflus-deflbus  :  il  la  marche  encore  par 
filions ,  comme  on  l'a  expliqué  ;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  mettre  à  deux  voies.  Un 
autre  ouvrier  ,  qu'on  nomme  rangeur  , 
coupe  cette  terre  par  petits  rafons  ,  &  la 
porte  fur  une  table  fur  laquelle  il  a  étendu 
deux  ou  trois  poignées  de  fable  avant  de 
la  pofer  defTùs.  Il  pétrit  cette  terre  avec 
les  mains  ,  en  jetant  de  temps  en  temps 
un  peu  de  fable ,  afin  qu'elle  ne  s'y  attache 
pas  :  enfin  le  rangeur  en  forme  de  petits 
rafons  qu'il  porte  fur  l'établi  du  maître 
ouvrier ,  pour  la  mouler. 

On  prépare  la  terre  en  Flandre  ,  dans 
l'Artois  ,  &  ailleurs  encore ,  d'une  autre 
manière  :  dans  ces  quartiers  ,  après  avoir 
découvert  l'argile  ,  &  reconnu  qu'elle  eft 
propre  à  faire  de  bonnes  briques,  on  ne  la 
tranfporte  point  ailleurs  pour  la  mettre 
en  œuvre , mais  tout  fe  fait  fur  la  place; 
&  les  briques  fechent  en  plein  air  ,  fur  le 
terrain  qu'on  a  préparé  pour  cet  effet. 
Toutes  les  briques  qu'on  a  fabriquées  dans 
un  de  ces  endroits  ,  fe  cuifent  ici ,  â  la 
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va  même  de  cinq  à  fix  cents  milliers.  Voici 
le  détail  de  ces  opérations. 

On  détache  &  on  enlevé  cette  terre  de 
la  place  naturelle ,  &  on  la  jette  à  quelques 
piés  delà ,  en  la  retournant  de  façon  que 
la  terre  dé  la  furfàce  fe  trouve  confondue 
avec  celle  du  fond  de  la  veine. 

Il  eft  probable  que  cette  première  opé- 
ration fur  la  terre  à  briques ,  a  pour  objet 
de  rendre  le  mélange  de  la  matière  plus 
uniforme ,  afin  que  les  briques  foient  d'une 
meilleure  qualité  ;  &  elle  devient  indif- 
pe niable ,  fi  la  matière  doit  être  un  mélange 
de  la  furfàce  du  terrain ,  ou  terre  noire 
avec  l'argile  inférieure.  Aufïï  convient-il 
de  tirer  la  terre  à  la  fin  de  l'automne ,  afin 
que  la  gelée  agi/Te  fur  elle  ,  &  que  le 
mélange  puiflè  fe  faire  plus  facilement , 
comme  on  l'a  déjà  dit. 

Après  avoir  donc  tiré  un  monceau  de 
terre  fufEfant  pour  fabriquer  la  quantité  de 
|  briques  que  l'on  fe  propofe  de  faire  ,  on  la 
i  livre  à  un  attelier  compofé  de  fîx  hommes , 
'  que  l'on  nomme  dans  les  pays  dont  nous 
venons  de  parler ,  une  table  de  brique.  Ce 
font  ceux  qui  entreprennent  de  façonner 
toute  la  terre  nécefîàire  pour  un  fourneau , 
depuis  qu'elle  a  été  tirée ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  mife  en  place  pour  lécher. 

Ils  commencent  par  préparer  le  terrain 
de  la  briqueterie.  Or  un  établiffement  pour 
fabriquer  cinq  cents  milliers  de  briques  en 
un  feu!  fourneau ,  doit ,  pour  être  com- 
mode ,  occuper  un  efpace  d'environ  treize 
cents  toifes  de  furfàce.  On  peut  lui  donner 
la  forme  d'un  parallélogramme  de  if  toifes 
fur  fo.  Le  fol  doit  avoir ,  fi  cela  fe  peut , 
un  ou  deux  piés  de  pente  vers  un  de  fes 
côtés ,  pour  que  les  eaux  de  pluie  n'y 
féjournent  pas.  Dans  cet  efpace  n'eft  pas 
compris  le  terrain  d'où  la  terre  à  brique  a 
été  tirée  ;  &  le  monceau  de  terre  tirée  , 
occupe  encore  environ  dix  toifes  au  bouc 
de  la  briqueterie  fur  fa  largeur. 

On  commence  d'abord  par  dreflèr  le  fol  ; 
on  en  recomble  tous  les  filions  ,  on  en 
abat  toutes  les  inégalités.  On  divife  fa 
furfàce  en  plufieurs  efpaces  alignés  au 
cordeau  ,  dont  ceux  deftinés  à  recevoir  les 
haies  de  briques  ,  pour  les  fécher  ,  peuvent 
avoir  chacun  huit  piés  de  large  ,  &  leurs 


fois ,  avec  du  charbon  de  terre ,  &  cela  intervalles  alternatifs  environ  vingt  piés , 
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pour  y  travailler  la  brique  ou  former  les 
rues  entre  les  haies  ;  les  ouvriers  appellent 
ces  rues  places. 

Chaque  efpace  deftiné  pour  une  haie 
de  briques ,  eft  enceint  d'une  rigole  de  huit 
pouces  de  large  ,  dont  les  trous  fe  relevait 
&  s'étendent  en  dedans  ;  cette  rigole 
reçoit  les  eaux  de  pluie  &  tient  à  fec  le 
pic  de  la  haie. 

Les  intervalles  ou  les  places  entre  les 
haies  ,  font  exaâement  pelées  avec  des 
pelles  de  tôle  ,  ou  avec  des  houes  à 
nettoyer ,  pour  en  ôter  les  herbes  ;  elles 
font  bien  ratifies  &  battues  à  la  dame  , 
s'il  y  a  des  terres  fraîchement  remuées. 
Quand  les  places  font  parfaitement  unies 
&  régalées ,  fuivant  la  pente  qu'on  doit 
donner  au  terrain ,  on  y  feme  du  fable  que 
l'on  étend  avec  le  pouflbir.  Ce  que  le  râteau 
emporte  de  ces  places  ,  fe  relevé  encore 
fur  l'enceinte  des  haies  ,  pour  en  établir  le 
pié  quatre  à  cinq  pouces  plus  haut  que  le 
terrain  des  places.  On  bat  de  même  à  la 
dame  ,  l'intérieur  des  haies  pour  qu'il  n'y 
ait  rien  de  raboteux.  On  y  étend  une 
couche  de  paille  mince  &  bien  jointive , 
afin  que  les  briques  ne  portent  point  fur  la 
terre  &  aient  un  peu  d'air  pardefTbus. 

A  l'une  des  extrémités  du  terrain ,  les 
ouvriers  établiflent  une  baraque  de  vingt 
piés  de  long ,  fur  feize  de  large  par  le  bas  ; 
l'un  de  fes  pignons  eft  formé  de  briques 
&  d'argile  ,  &  fupporte  une  cheminée  ; 
tout  le  refte  eft  de  bois  &  de  paillafTôns  ; 
cette  baraque  eft  pour  les  ouvriers  au 
nombre  de  fix  ,  avec  une  femme  pour 
faire  le  ménage  ;  ils  y  partent  tout  le  temps 
du  travail  fans  retourner  chez  eux. 

A  peu  de  diftance  de  celle-ci  ,ilsenconf- 
fruifent  une  autre  ,  avec  de  menus  bois  & 
des  parafions  de  douze  pieds  de  long  & 
huit  de  large ,  pour  y  conferver  féchement 
la  provifion  de  (àble.  On  a  foin  de  le  faire 
fécher  au  foleil  avant  que  de  le  cacher 
dans  cette  baraque.  Le  fable  qu'on  emploie 
dans  ces  briqueteries ,  eft  du  fable  de  car- 
rière très-fin. 

Comme  Peau  eft  abfolument  néceftaire 
ici ,  &  fur-tout  près  du  monceau  de  terre, 
on  ne  manque  pas  de  profiter  pour  cela  , 
de  celle  qui  pourroit  s'être  amaflée  dans 
quelques  mares  ou  foflès  du  voifmage  ; 
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finon  on  emploie  les  fix  hommes  de  la 
table  de  briques  ,  à  creufer  un  puits  ,  avec 
une  rigole  &  plufieurs  petits  baflins  fur  fa 
longueur,  où  feau  puifle  Vamaflèr  &  être 
puilée  avec  les  écopes.  L'entrepreneur  de  la 
briqueterie  fait  garnir  ce  puits  de  tout  ce 
qui  eft  néceftaire  pour  puifer  l'eau  ;  &  s'il 
a  deflèin  de  faire  fabriquer  fucceftivement , 
au  même  lieu  ,  plufieurs  fourneaux  confi- 
dérables ,  il  fait  revêtir  ce  puits  de  ma- 
çonnerie ,  pour  éviter  l'entretien. 

La  préparation  de  la  terre  s'exécute  ici 
par  deux  de  ces  fix  hommes  dont  nous 
ayons  parlé  :  on  les  nomme  batteurs.  Ceux- 
ci,  armés  decopes,  commencent  par  ar- 
rofer  le  profil  des  terres  tirées  ,  pour  le 
bien  imbiber  ;  puis  avec  des  pellettes ,  ils 
coupent  les  terres  aftez  minces ,  vers  le 
pié  du  profil  ,  les  jettent  &  les  éloignent 
d'environ  lix  piés.  Le  haut  du  profil  des 
terres  tombe  bientôt ,  &  on  rejette  pa- 
reillement ces  terres  fur  les  premières  pour 
en  faire  un  nouveau  monceau. 

Dés  qu'on  a  fait  un  tas  de  ces  terres , 
de  fix  à  huit  pouces  d'épaifîèur  ,  fur  une 
bafe  à-peu-prés  circulaire  ,  de  fept  à  huit 
piés  de  diamètre  ,  on  l'arrofè  de  beaucoup 
d'eau.  On  continue  d'arroler  le  profil  des 
terres ,  &  d'en  relever  ce  que  l'on  en  fiait 
tomber ,  en  s'aidant  quelquefois  de  la  houe 
&  de  fon  talon  ,  pour  les  émietrer  plus  fa- 
cilement, en  arrofant  toujours  largement. 
Cette  manœuvre  fe  répète  jufqu'à  ce  que 
les  batteurs  en  aient  jufqu'aux  genoux  , 
vers  le  milieu  du  nouveau  tas. 

Pour  détremper  cette  terre  bien  égale- 
ment ,  &  faire  pénétrer  l'eau  par-tout, 
les  deux  batteurs  prennent  chacun  une 
houe ,  avec  laquelle  ils  la  tirent  peu-à- 
peu  ,  en  fàifant  ainfi  changer  de  place 
à  tout  le  monceau ,  qu'ils  remanient  de 
même  deux  fois  de  fuite,  en  l'arrofanc 
fréquemment. 

La  terre  a  pris  à-peu-près  la  confiftance 
d'un  mortier  un  peu  ferme  ,  lorfqu'ils  com- 
mencent à  la  battre.  On  l'arrofè  &  on  la 
retourne  avec  des  pellettes  ,  la  faifant  en- 
core changer  de  place.  Enfin  on  prend  une 
houe  ,  avec  laquelle  on  la  remue  de  nou- 
veau ,  en  la  tirant  à  foi  ;  &  chaque  fois 
que  le  batteur  l'a  élevée  devant  lui  d'en- 
viron dix-huit  pouces ,  il  la  bat  avec  le 
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talon  de  la  houe ,  pendant  que  l'autre  con- 
tinue i  en  retourner  une  autre  portion 
avec  la  pellette.  Ils  manient  ainfi  tout  le 
monceau  auquel  ils  donnnent  la  dernière 
façon  ,  qui  confifte  à  le  relever  fur  quatre 
à  cinq  piés  d'épaillèur ,  avec  des  pelles  de 
bois  ,  attendu  que  cette  terre  devient  un 
peu  coulante,  ils  unifient  la  furface  du 
nouveau  tas  ,  &  le  couvrent  de  paillaflbns 
pour  empêcher  l'ardeur  du  foleil  de  le 
deflécher.  Mais  ils  égalifent  auparavant , 
&  rendent  luifante  la  furface  de  la  terre, 
ce  qui  contribue  à  l'entretenir  fraîche  ,  & 
empêche  que  les  brins  de  paille  qui  tom- 
bent des  paillallôns  ,  ne  fe  mêlent  avec 
lorfqu'on  les  enlevé ,  en  forte  qu'on  les  en 
retire  plus  facilement. 

Chaque  fois  que  cette  terre  change  de 
place  ,  on  a  foin  de  relever  les  bords  tout 
autour  avec  des  pelles ,  pour  ne  point 
perdre  ce  que  les  pies  entraînent  â  chaque 
mouvement.  Les  batteurs ,  au  relie  ,  ont 
foin  d'en  rejeter  toutes  les  pierres  &  gra- 
viers qu'ils  y  rencontrent ,  qui  nuiroient 
beaucoup  à  l'ouvrage  ,  Ci  on  les  y  laiflbit. 
La  préparation  d'un  monceau  ae  terre , 
d'environ  cinquante  piés  cubes ,  telle  qu'on 
vient  de  la  décrire  ,  eft  l'ouvrage  d'une 
heure  &  demie  de  travail. 

Dans  les  briqueteries  ou  tuileries  de  la 
Suiflè  ,  je  dis  ou  tuileries  (  car  il  n'eft  au- 
cune briqueterie  proprement  dite  ,  on  fait 
par-tout  de  la  tuile  &  de  la  brique  en 
même  temps  )  ,  on  y  prépare  la  terre  en- 
core différemment.  On  l'encarte  d'abord 
devant  le  hangard  ou  la  halle  où  l'on  fa- 
brique la  tuile ,  &  à  mefure  qu'on  l'amené  , 
on  a  foin  de  la  bien  battre ,  afin  de  rendre 
le  tas  plus  ferme.  Lorfqu  il  y  en  a  une  cer- 
taine quantité  ,  on  la  coupe  par  tranches 
allez  minces ,  avec  une  houe  ou  une  pioche 
plus  large  que  la  pioche  ordinaire ,  &  dans 
cette  opération ,  les  ouvriers  ont  foin  de 
rejeter  toutes  les  pierres ,  ou  tout  autre 
corps  étranger  qui  pourroit  s'y  trouver.  Ces 
tranches  tombent  au  pié  du  tas ,  dans  une 
efpece  de  baffin  fait  avec  des  planches  , 
qui  fe  trouve  fous  le  couvert  de  la  halle  ; 
on  en  remplit  le  badin  d'un  pié  &  demi , 
après  quoi  on  jette  fur  ces  tranches ,  de 
l'eau  ,  mais  peu  â  la  fois ,  lui  laiflànt  tou- 
jours le  temps  de  s'imbiber  infenliblement. 
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Lorfqu*on  voit  que  toutes  ces  tranches  en 
contiennent  fufnfammcnt  ,  on  les  pétrit 
avec  les  piés  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ne  fente 
plus  aucune  dureté  ,  en  forte  que  toutes  les 
petites  maires  foient  bien  écrafées.  On 
prend  enfuite  cette  terre ,  &  on  l'entafïè 
derechef  f  ayant  foin  de  la  bien  battre  , 
pour  rendre  le  tas  plus  compacte  &  plus 
ferme.  On  la  coupe  de  nouveau  avec  la 
pioche  ,  en  tranches  auffi  minces  que  l'on 
peut ,  &  on  a  foin ,  comme  auparavant  , 
d'ôter  tous  les  corps  étrangers  qu'on  y 
trouve.  Après  quoi ,  on  forme  de  nouveau , 
un  tas  de  toutes  ces  tranches ,  &  c'eft  la 
dernière  opération  ;  la  terre  eft  alors  en 
état  d'être  moulée  facilement. 

Nous  remarquerons  enfin  avant  de  quitter 
ce  fujet  &  de  paflèr  au  moulage  ,  qu'on 
peut  dire  en  général ,  que  plus  une  terre  eft 
travaillée  &  corroyée ,  mieux  elle  vaut  ;  que 
l'on  peut  bien  épargner  l'eau  ,  mais  jamais 
le  travail  des  bras.  M.  Gallon  ,  lieutenant- 
colonel  dans  le  génie ,  qui  a  étudié  avec 
attention  l'art  du  briquetier ,  s'eft  artùré 
par  des  expériences ,  que  plus  une  terre 
étoit  corroyée ,  &  plus  il  fàlloit  de  force 
pour  cafTer  les  briques  que  l'on  en  formoit. 
Nous  allons  rapporter  cette  expérience  , 
qui  prouve  combien  la  préparation  de  la 
terre  eft  cfïènrielle  pour  que  la  brique  foie 
de  bonne  qualité. 

Il  fit  mettre  en  dépôt  fous  un  hangard  , 
une  certaine  quantité  de  la  même  terre 
qu'on  employoit  ,  &  il  la  prit  dans  l'état 
où  elle  eft  quand  on  en  fait  des  briques. 
Il  convient  que  cette  terre  n'eft  pas  des 
meilleures  qu'on  puiftè  employer.  Sept 
heures  après  ,  il  la  fit  mouiller  &  battre 
pendant  l'efpace  de  trente  minutes  ;  le 
lendemain  on  répéta  la  même  manœuvre , 
&  on  battit  encore  la  terre  pendant  trente 
minutes  :  Taprès  midi  ,  on  battit  encore 
cette  terre  pendant  quinze  minutes ,  après 
quoi  on  en  fit  des  briques.  Cette  terre  n'a 
été  travaillée  que  pendant  une  heure  de 
plus  que  fuivant  l'ufage  ordinaire  ;  mais 
elle  l'a  été  en  trois  temps  différens. 

Il  faut  remarquer  que  cette  terre  avoît 
acquis  plus  de  denfité  par  cette  féconde 
préparation  :  car  une  brique  formée  avec 
cette  terre  pefoit  ç  livres  1 1  onces ,  tandis 
qu'une  autre  faite  en  même  temps ,  dans 
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le  même  moule  ,  par  le  même  ouvrier , 
avec  de  l'autre  terre  ,  ne  pefoit  que  5 
livres  7  onces.  Enfin ,  après  avoir  laifle 
lécher  à  l'air ,  ces  briques  1  efpace  de  treize 
jours ,  &  les  avoir  cuites  (ans  aucune 
autre  précaution  ,  comme  les  autres,  on 
les  examina  à  la  fortie  du  four ,  &  il  fe 
trouva  que  les  briques  faites  avec  la  terre 
plus  corroyée  ,  pefoient  toujours  quatre 
onces  de  plus  que  celles  formées  avec  l'autre 
terre  qui  ne  l'étoit  pas  autant  ;  l'une  & 
l'autre  de  ces  briques  ayant  perdu  J  onces 
de  leur  poids  ,  à  caule  de  l'humidité  qui 
s*efl:  difllpée.  Mais  la  réfiftance  de  ces  bri- 
ques a  été  bien  différente  ,  car  en  les  fou- 
tenant  par  le  milieu  fur  un  tranchant  & 
les  chargeant  à  chaque  bout  ,  la  brique 
formée  de  terre  bien  corroyée  n'a  rompu 
qu'après  avoir  été  chargée  à  chaque  extré- 
mité de  65  livres  ,  ou  de  1 30  livres  en 
tout,  tandis  que  les  autres  n  ont  pu  iup- 
porter  dans  les  mêmes  cit  confiances  que 
3f  livres  à  chaque  bout,  ou  70  livres  en 
tout. 

Cela  ne  veut  pas  dire  cependant  que  la 

Jïréparation  de  là  terre  fafle  tout ,  &  que 
e  choix  de  cette  terre  ne  foit  pas  quelque 
chofe  d'eflentiel  :  nous  avons  toujours  ici 
les  expériences  de  M.  Gallon ,  qui  ne  lahTent 
aucun  doute  fur  ce  fujet.  Il  prit  d'une  terre 
qu'on  tiroit  autrefois  de  la  couture  Saint- 
Quentin  près  Maubeuge  ;  il  la  fit  préparer 
fans  y  mettre  plus  de  temps  ni  plus  de 
peine  que  l'on  ne  tait  ordinairement  ;  on 
moula  cette  terre  dans  le  même  moule 
que  les  précédentes ,  &  on  cuifit  les  briques 
avec  du  charbon  de  terre  :  elles  pefoient , 
après  avoir  été  bien  léchées  ,  5  livres  1 2 
onces,  &  après  la  cuiflbn  ,  leur  poids  étoit 
réduit  à  5  livres  6  onces  :  appliquées  comme 
les  autres  fur  un  tranchant ,  elles  ne  fe 
rompoient  qu'après  avoir  été  chargées  à 
chaque  bout  de  210  livres ,  ou  de  440  livres 
en  tout. 

Nous  ajouterons ,  pour  terminer  ce  fujet 
de  la  préparation  des  terres ,  les  règles  que 


M.  Duhamel  donne  d'après  les  expériences 
qu'on  vient  de  rapporter  ,  comme  étant 
les  meilleures. 

Après  avoir  reconnu  par  des  expériences 
que  la  terre  eft  propre  à  donner  des  bri- 
«ues  de  bonne  qualité ,  il  faut  i°.  la  tirer 


B  R  I 

r  avant  Phi  ver ,  &  l'étendre  à  une  médiocre 
épaifleur ,  pour  qu'elle  puifle  recevoir  les 
1  influences  de  la  gelée. 

2°.  Dans  la  laifon  de  mouler ,  après 
avoir  étendu  le  volume  de  terre  qu'on  veut 
préparer  ,  on  l'imbibera  d'une  fumTante 
quantité  d'eau  pour  que  cette  terre  puifle 
en  être  pénétrée  par-tout.  On  laiflera  cette 
terre  en  cet  état  pendant  une  demi-heure  ; 
on  la  mettra  en  tas  fuppofés  de  neuf  piés 
en  quarré  fur  un  pié  d'épaiflèur  ,  &  on 
formera  autant  de  ces  tas  que  le  mouleur 
en  pourra  employer  dans  la  journée. 

30.  La  demi-heure  étant  écoulée ,  le 
batteur  de  terre  &  le  mouleur  pétriront 
avec  les  piés  ,  &  pendant  une  heure  , 
chacun  de  ces  tas  ;  ils  finiront  par  les  re- 
tourner &  les  polir  avec  la  pelle  mouillée , 
&  les  lai  fieront  couverts  de  paillaflbns  juf- 
qu'à  l'après  midi  du  même  jour. 

40.  Au  bout  de  7  à  8  heures  ,  ils  remê- 
leront chacun  de  ces  tas  fans  y  mettre 
d'eau ,  à  moins  qu'un  grand  hâle  n'eût  trop 
durci  la  fuperneie  :  en  ce  cas  ,  on  en 
pourroit  jeter  fur  le  defliis  :  on  emploira 
encore  une  heure  à  pétrir  chaque  tas  , 
feulement  avec  le  hoyau  &  la  pelle  ,  en 
obfervant  de  changer  les  tas  de  place  Iorf. 
qu'on  en  retournera  la  terre  :  &  cette  fois 
on  donnera  au  tas  la  forme  d'un  cône. 

5°.  Le  lendemain  de  grand  matin  ,  on 
remuera  encore  cette  terre  pendant  un  quart 
d'heure  ;  après  quoi  elle  fera  en  état  d'être 
employée  par  le  mouleur. 

Les  briques  fe  moulent  prefque  par-tout  de 
la  même  manière  ;  aulli  ne  nous  arrêterons- 
nous  pas  beaucoup  fur  ce  fujet  :  nous  nous 
contenterons  de  recourir  ici  à  nos  ou- 
vriers Liégeois ,  &  de  voir  comment  ils 
finiflènt  leur  ouvrage. 

Nous  avons  vu  qu'il  y  en  a  deux ,  des 
dix  qui  forment  une  table ,  qui  préparent 
la  terre  ,  &  qu'on  nomme  batteurs.  La 
terre  étant  préparée,  comme  on  l'a  dit  , 
un  ouvrier  ,  qu  on  appelle  le  brouctteur  9 
la  tranfporte  au  mouleur  qui  cil  le  chef  de 
la  troupe.  Il  en  charge  chaque  fois  fur  la 
brouette  de  quoi  former  quatre-vingts  à 
cent  briques.  II  a  foin  de  mettre  des  plan- 
ches par  terre  depuis  le  tas  jufqu'à  la  table 
à  mouler ,  afin  que  la  brouette  roule  plus 
facilement  ,  &  de  ne  pas  fdlonner  la  place 
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qui  a  été  régalée  &  Tablée.  En  arrivant  à 
la  table  à  mouler  ,  il  renverfe  fa  terre  près 
du  mouleur  ;  il  prend  foin  de  couvrir  cet 
approvifionnement ,  de  paillaftbns  ,  &  ra- 
inafte  fur  (on  chemin  ce  qui  peut  être 
tombé  de  la  brouette. 

II  a  eu  foin  auparavant  de  ratifier  avec  le 
pouflbir  tout  le  terrain  où  l'on  va  travailler, 
d'y  apporter  du  fable ,  tant  pour  l'étendre 
par-tout  où  l'on  mettra  des  briques  ,  que 
pour  en  fournir  la  minette  :  il  a  aufïï  eu 
foin  de  faire  remplir  d'eau  le  baquet. 

Le  porteur  eit  ordinairement  le  plus 
jeune  de  tous  les  ouvriers  :  c'eft  par  où 
l'on  commence  l'apprentifïàge  ,  à  l'âge 
quelquefois  de  n  à  14  ans.  C'eft  cet  enfant 
qui  a  pofé  la  table  à  moulin  au  lieu  où  l'on 
va  travailler  :  il  a  nettoyé  &  lavé  tous  les 
outils  du  mouleur  dans  un  feau  d'eau  que 
le  brouetteur  lui  a  fourni  fur  le  lieu  même  ; 
il  en  a  rempli  le  baquet ,  &  il  a  tendu  un 
cordeau  à  l'extrémité  de  la  place  ,  pour 
aligner  la  première  rangée  de  briques  qu'il 
y  doit  pofer. 

C'eft  enfuitc  de  tous  ces  préparatifs  que 
le  mouleur  commence  fes  fondions.  Le 
coin  de  la  table  à  mouler  a  été  faupoudré 
d'un  peu  de  fable  ,  ainfi  que  l'un  des  deux 
moules  qui  eft  pofé  fur  ce  coin.  Le  mou- 
leur plonge  fes  bras  dans  le  tas  ;  il  em- 
porte un  morceau  de  14  â  1  ç  livres  pefant , 
le  jette  d'abord  en  entier  &  avec  force  fur 
la  cafe  ou  moule  la  plus  près  de  lui ,  rafe 
en  même  temps  cette  cafe  à  la  main  ,  en 
y  entaftànt  la  matière ,  &  jette  ce  qu'il  y 
a  de  trop  fur  la  féconde  ,  qui  n'a  pas  été 
remplie  du  premier  coup,  comme  la  pre- 
mière :  il  rafe  aufli  cette  cafe  à  la  main  en 
entaftànt ,  &  il  remplit  les  vuides  qui  s'y 
trouvent  ;  faifïflànt  en  même  temps  de  la 
main  droite  la  plane  dont  le  manche  fc 
préfente  â  lui  ,  il  la  paflè  fortement  fur 
le  moule  pour  enlever  tout  ce  qui  déborde , 
&  donne  un  petit  coup  du  plat  de  la 

f ilahe  comme  d'une  truelle ,  fur  le  mi- 
ieu  du  moule  ,  pour  feparer  les  deux  bri- 
ques l'une  de  l'autre  :  il  dépofe  le  refte  de 
îa  terre  à  côté  de  lui  fur  la  table. 

Dans  l'inftant  le  porteur  tire  à  lui  le 
moule  par  les  oreilles  ,  &  le  fàifant  gliftèr 
au  bord  de  la  tab'e  ,  il  l'enlevé  à  deux 
mains  en  le  renverfànt  &  le  dretfànt  adroi- 
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tement  fur  fon  champ  ,  de  façon  que  les 
deux  briques  encore  toutes  molles  ,  ne 
puiflènt  ni  tomber  ni  fe  déformer.  Il  va 
porter  ces  deux  briques  le  long  de  fon 
cordeau  :  là  ,  il  préfente  le  moule  près  de 
terre  ,  comme  s'il  vouloit  le  pofer  fur  le 
champ  ;  puis  le  renverfànt  fubitementâ  plat, 
il  applique  jufte  le  moule  &  les  deux  bri- 
ques à  plat  fur  terre  ,  &  retire  fon  moule 
en  haut ,  en  prenant  bien  garde  d'obfer- 
ver  l'à-plomb  dans  ce  dernier  mouvement , 
qui  déngureroit  immanquablement  les  deux 
briques  ,  pour  peu  qu'il  eût  d'obliquité. 

Auflî-tôt  le  porteur  revient  à  la  minette 
avec  fon  moule  ;  il  le  jette  dans  cette 
minette  remplie  de  fable ,  l'en  faupoudré 
légèrement ,  &  l'en  frotte  tout  autour  avec 
la  main. 

Pendant  fon  voyage  &  fes  mouvemens , 
qui  n'ont  pas  duré  plus  de  8  à  10  fécondes 
de  temps  ,  le  mouleur  a  déjà  formé  deux 
autres  briques,  que  leporteut  enlevé  comme 
les  premières.  Ainfi  le  mouleur  enlevé  fur 
le  champ  dans  la  minette  le  fécond  moule 
d'une  main  &  un  peu  de  fable  de  l  autre 
pour  frotter  fa  table  t  &  tous  deux  recom- 
mencent les  mêmes  manœuvres  que  l'on 
vient  de  décrire. 

Toutes  les  manœuvres  dont  nous  venons 
de  parler  fe  font  avec  une  très -grande 
viteflè  ;  en  forte  eue  pour  fupporter  ce 
travail ,  il  faut  que  les  gens  qui  compofcnfi 
l'attelier  ,  fbient  capables  de  réfifter  à  une 
grande  fatigue. 

C'eft  à  la  vue  de  ce  vif  exercice  que 
naît  la  curiofité  de  favoir  combien  un  bon 
mouleur  peut  former  de  briques  dans  fa 
journée  ;  &  on  apprend  avec  furprife  qu'il 
en  peut  former  neuf  à  dix  milliers  ,  pourvu 
qu'il  puiftè  travailler  douze  à  treize  heures , 
comme  il  le  fait  fi  le  temps  le  permet. 

On  peut  juger  par-li  du  travail  de  tous 
les  autres  ouvriers  ;  car  neuf  â  dix  milliers 
•  de  briques  ,  de  neuf  pouces  de  longueur  , 
j  fur  quatre  pouces  fix  lignes  de  largeur  ,  & 
(  de  vingt  -  fept  lignes  d'épaiftèur  ,  exigent 
quatre  cents  à  quatre  cents  quarante  piés 
cubes  de  matière  préparée  ,  c'eft-a-dire  , 
!  près  de  deux  toifes  cubes.  Il  faut  que  les 
j  deux  batteurs  fournirent  dans  la  journée 
|  i  cette  confommation  ,  en  la  remplaçant 
au  magafin ,  pour  que  rien  ne  languiftè. 
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U  faut  après  cela  que  le  rouleor  mené 
cette  quantité  de  terre  auprès  de  la  table 
du  mouleur ,  qui  change  de  place ,  à 
mefurc  qu'il  remplit  les  places  entre  les 
haies  ,  &  qui  s'éloigne  par  conféquent 
du  tas. 

Il  faut  enfin  que  cette  quantité  de  neuf 
à  dix  milliers  de  briques  partent  fuccefli- 
vement  par  les  mains  du  porteur  &  du 
metteur  en  haie,,  dont  nous  allons  parler. 

Il  eft  efTentiel  que  le  mouleur  ait  la  main 
formée  à  fon  exercice  ,  afin  que  la  matière 
foit  d'une  égale  denfité  dans  toutes  les 
briques  ,  &  qu'il  ne  s'y  rencontre  pas  de 
vuides  ou  des  inégalités  de  comprefiion 
qui  fe  feroient  remarquer  au  fourneau. 

Lorfqjie  le  mouleur  a  travaillé  tout  le 
long  de  l'une  des  places  ,  le  porteur  trans- 
porte fa  table  dans  la  place  fuivante  ;  & 
il  les  parcourt  fuccefïivement  toutes.  Le 
mouleur  auroit  fini  fa  tâche  de  cinq  cents 
milliers  en  deux  mois ,  fans  les  pluies  qui 
font  aflèz  fréquentes  dans  les  mois  de  mai 
&  de  juin ,  faifon  de  fabriquer  la  brique , 
en  forte  que  ce  travail  dure  ordinairement 
trois  mois.  Nous  obferverons  ici ,  quant 
au  temps  de  mouler  ,  foit  brique  ,  foit 
tuile ,  qu'il  ne  faut  pas  commencer  trop 
tôt  au  printemps  ,  ni  finir  trop  tard  en 
automne  ,  afin  que  la  brique  ait  encore 
le  temps  de  fécher  avant  qu'il  gele.  Car 
fi  la  gelée  la  furprend  avant  qu'elle  foit 
feche ,  elle  tombe  par  feuille  &  la  façon 
eft  perdue. 

Le  metteur  en  haie  eft  l'ouvrier  qui  a 
foin  de  la  brique  ,  lorfqu'elle  a  éré  une 
fois  couchée  fur  le  fable.  Si  le  temps  eft 
beau  &  qu'il  fafle  du  foleil  ,  il  ne  faut  pas 
plus  de  dix  à  douze  heures  à  ces  briques 
rangées  dans  les  places  ,  pour  fe  reffuyer 
à  prendre  confi  fiance  au  point  de  pouvoir 
ctre  maniées  fans  fe  déformer.  Si  le  temps 
eft  couvert  &  qu'il  furvienne  des  coups 
de  foîeil  vifs  ,  ils  peuvent  précipiter  la 
deffication  des  briques  à  leur  furface  fu- 
périeure ,  les  faire  gercer  &  caflèr.  Alors 
le  metteur  en  haie  doit  les  faupoudrer  de 
fable  pour  ralentir  l'évaporation  dj  leur 
humidité  ;  il  doit  même  les  co.ivrir  quel- 
quefois de  paillaflbns  ,  fur -tout  s'il  furvient 
une  grofte  pluie. 

Lorfque  les  doigts  ne  s'impriment  plus 
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dans  la  brique  ,  &  qu'elle'  a  de*ja  acquis 

aflez  de  folidité  ,  le  metteur  en  haie  com- 
mence alors  fon  travail ,  &  s'en  va  d'abord 
parer  la  brique  ;  voici  en  quoi  ce  travail 
confifte. 

On  conçoit  qu'en  retirant  le  moule 
chargé  de  defïus  la  table  ,  &  en  pofant 
enfuue  les  briques  fur  le  fable  ,  certe  terre 
encore  tendre ,  peut  ramafTèr  quelque  or- 
dure ,  qui  en  s'attachanr  autour  ,  p?ut 
alcérer  la  figure  parallélipipédàle  qu'elles 
doivent  avoir.  Pour  leur  rendre  exactement 
leur  forme ,  ce  qui  s'appelle  les  parer,  le 
metteur  en  haie  fe  préfente  fur  le  flanc 
ces  rangées  ,  tenanr  a  fa  main  un  couteau 
ordinaire.  Il  pafle  le  couteau  le  long  du 
bout  des  briques  qui  font  le  plus  près  de 
lui ,  &  coupe  par  ce  mouvement  les  ba- 
vures de  l'un  des  bouts  ;  puis  il  met  de 
l'autre  main  chaque  brique  fur  fon  champ  , 
fans  lui  faire  perdre  terre  ;  en  même  temps 
il  pjflb  légèrement  le  couteau  fur  le  bout 
le  plus  éloigné  &  fur  le  flanc  qui  fe  pré- 
fente en  haut  :  ainfi  les  quatre  côtés  fè 
trouvent  paré*:.  U  eft  clair  que  les  bords 
du  plan  fupérieur  n'ont  pas  befoin  de 
cette  opération  ,  parce  qu'ils  fe  trouvent 
i  partaicemenr  parés  &  arrangés  par  le  mou- 
vement du  moule  Jorfqu'il  abandonne  la 
brique. 

|  On  peut  en  parer  une  quinzaine  fans 
bouger  de  la  place  ,  c'eft-à-dire  ,  autant 

3ue  le  bras  d'un  homme  peut  en  atteindre 
ans  l'attitude  où  il  eft.  Alors  en  relevant 
ce  premier  rang  fur  fon  champ ,  le  metteur 
en  haie  en  dérange  deux  qu'il  refïèrre  un 
peu  contre  les  antres  ,  pour  pouvoir  placer 
fon  pié  dans  leur  intervalle ,  &  paflèr  au 
fécond  rang  ;  il  met  ainfi  fuccefïivement 
'  tous  les  rangs  fur  leur  champ. 

Si  le  temps  eft  beau  &  ne  menace  pas 
I  de  pluie  ,  le  metteur  en  haie  continue  ce 
I  travail  tant  qu'il  a  des  briques  à  relever. 
,  Mais  fi  le  temps  eft  douteux  ,  il  va  les 
j  arranger  fur  les  haies  dè>  qu'il  y  en  a  tent 
de  relevées.  Cette  attention  eft  fondée  fur 
ce  que  la  brique  crue  qui  re  oît  la  pluie 
fur  le  champ  ,  fe  déforme  très-facilement 
&  fe  réduit  en  morceaux  ;  au  lieu  que 
mouillée  par  fes  grandes  furfaces  ,  elle  ré- 
fifte  davantage  ,  &  n'e.t  pas  litôt  hors  de 
fervice. 

Le 
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Le  metteur  en  haie,  après  avoir  paré 
les  briques,  les  tranfporte  avec  la  brouette 
au  pie*  des  haies.  Là  il  les  arrange  toutes 
fur  leur  champ ,  &  les  pofe  Tune  fur  l'au- 
tre de  façon  qu'elles  occupent  le  moins 
d'efpace  qu'il  eft  poflible.  Il  faut  auffi  que 
4'air  les  frappe  de  tous  côtés ,  &  que  les  bri- 
ques aient  entr'elles  le  moins  de  contact 
que  lear  forme  peut  le  permettre. 

Ces  haies  font  des  efpeces  de  murailles 
auxquelles  on  ne  donne  que  quatre  briques 
■d'épaifleur ,  lorfqu'on  a  tout  l'efpace  né- 
ceflaire  pour  travailler.  Pour  qu'elles  pui£ 
fent  fe  k>utenir  fans  accident  fur  la  hau- 
teur de  cinq  piés ,  on  obfcrve  d'en  conf- 
truire  les  extrémités  un  peu  plus  fonde- 
ment que  le  refte  ,  &  de  maintenir  la  haie 
hïen  à-plomb  fur  toute  fa  longueur.  Lorf- 
que  la  place  manque  ,  &  qu'on  eft  obligé 
de  donner  à  ces  haies  plus  d'épaifîeur ,  il 
arrive  que  celles  du  milieu  ne  peuvent  pas 
lécher ,  fur-tout  fi  on  range  d'abord  beau- 
coup de  briques  à  côté*  les  unes  des  autres. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  le  mouleur 
doit  changer  fa  table  de  place  fucceflive- 
ment ,  pour  que  le  metteur  en  haie  ne 
forme  jamais  fa  haie  de  plus  de  quatre 
briques  ou  feuilles  ,  comme  il  les  appelle  , 
en  la  commençant  ;  &  quand  celui-ci  eft 
obligé  de  l'épaiffir ,  il  ne  doit  y  ajouter 
qu'une  feuille  à  la  fois ,  en  changeant  alter- 
nativement de  côtés. 

Il  faut  avoir  fucceflivement  des  paillaf- 
fbns  ,  pour  couvrir  totalement  les  haies 
pendant  la  nuit ,  &  chaque  fois  qu'on  pré- 
voit la  pluie  ,  qui  feroit  un  grand  défordre 
dans  les  briques.  C'eft  pourquoi  on  eft 
obligé  d'y  entretenir  un  gardien  ,  lorfque 
le  moulage  eft  achevé ,  qui  y  demeure 
-ordinairement  pendant  hx  femaines. 

Telle  eft  la  manière  de  former  la  brique 
en  Flandre  &  dans  l'Artois  ;  on  obferve 
à-peu-près  les  mêmes  chofes  dans  les  autres 
briqueteries  de  France.  La  différence  qu'il 
peut  y  avoir ,  c'eft  que  tout  le  travail  ne 
fe  fait  pas  comme  ici  à  découvert  ;  la  table 
du  mouleur  étant  placée  fous  le  hangard  ; 
le  mouleur  outre  cela  prend  fa  terre  fur  la 
table ,  qui  lui  eft  apportée  là  par  le  ran- 
gcur ,  comme  cela  fe  pratique  au  Havre. 
Les  briques  ne  fe  mettent  pas  non  plus 
#n  haies  en  plein  air  j  on  les  tranfporte 
Tome  V. 


BRI  cot 
quand  on  peut  les  Ibutenir ,  fous  un  hangard 
donc  les  murs  font  percés  d'une  quan- 
tité de  trous  ,  d'environ  quatre  pouces 
en  quarré  ,  pour  que  l'air  les  traverfe 
librement  ,  (ans  que  la  pluie  punie  y 
tomber. 

Il  y  a  auffi  quelque  diverfité*  dans  l'ar- 
rangement des  briques  qui  forment  les 
haies  ;  mais  nous  n'entrerons  plus  dans 
aucun  détail  à  cet  égard. 

La  manière  de  mouler  les  briques  en 
Suifîe ,  &  de  les  faire  fécher,  eft  encore 
différente  de  ce  qu'on  a  dit  fur  ce  fujet. 
La  table  du  mouleur  fe  place  fous  la  halle  , 
près  de  l'endroit  où  l'on  a  prépart  la  terre  ; 
elle  eft  aflèz  grande  pour  qu'on  en  pniflè 
charger  une  partie  d'une  certaine  quantité 
de  terre  que  le  mouleur  peur  prendre  com- 
modément de  fa  place  ,  qui  eft  à  l'angle  , 
ou  à  l'autre  bout  de  la  table.  Il  a  aufîî 
devant  lui  une  caifTe  remplie  de  fable, 
&  à  côté  un  baquet  plein  d'eau  ,  pour 
mettre  la  plane  dedans  ,  &  pour  mouiller 
le  deflùs  de  la  brique  ,  avant  que  de  paflèr 
la  plane  pour  l'unir.  La  table  étant  ainfi 
rangée ,  le  mouleur  commence  par  fau- 
poudrer  de  fable  l'angle  où  fe  place  lé* 
moule  ,  &  un  efpace  quelconque  de  la 
table.  Alors  il  prend  au  tas  une  quantité 
de  terre  fuffifante  pour  remplir  le  moule  \ 
il  fa  roule  dans  l'endroit  couvert  de  fable  , 
&  il  l'arrondit  un  peu  par  ce  maniement , 
après  quoi  il  la  jette  avec  force  dans  le 
moule  qu'il  remplit  ainfi  ;  il  rafe  avec  la 
main  le  moule  pour  emporter  le  plus  gros 
de  la  terre  qu'il  rejette  au  tas  :  enfin  il 
mouille  avec  la  main  le  dcffiis  de  la  brique, 
&  il  paflè  la  plane  qu'il  tient  des  deux 
nuins  par  les  bouts  pour  l'unir.  Il  y  a  un 
banc  à  côté  de  lui ,  &  à  quelques  peuces  * 
plus  bas  que  la  table  ;  le  porteur  pofe  là- 
deffiis  ,  prés  du  moule  ♦  un  petit  ais ,  un 
peu  plus  grand  que  la  brique.;  il  a  foin  de 
le  faupoudrer  de  fable ,  &  c'eft  là-deffiis 
que  U  mouleur  pofe  fa  brique  ,  en  tirant 
le  moule  de  côté  fur  un  ais  ;  &  en  le 
fou  levant ,  la  brique  y  refte.  Mais  le  moule 
en  quittant  la  brique  ,  élevé  tout  autour 
une  petite  bavure  ,  c'eft  pourquoi  le  mou- 
leur appuie  les  bords  de  fon  moule  fur 
ceux  de  la  brique,  en  prenant  toujours 
deux  côtés  à  la  rois ,  moyennant  quoi  il  la 
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fait  tomber.  Le  porteur  enlevé  Tais  &  la 
brique  ;  mais  auparavant  il  emporte  avec  un 
morceau  de  bois  un  peu  tranchant ,  en  le 
pafïànt  légèrement  autour  des  côtes,  les 
bavures  qui  s'y  trouvent ,  &  il  a  eu  foin  de 
préparer  aufli  une  couple  de  ces  petits  ais 
en  les  faupondrafit  de  fable  ,  &  de  les 
ranger  fur  le  banc  ,  à  la  portée  du  mou- 
leur. Celui-ci ,  après  avoir  mis  la  brique 
fur  Tais ,  plonge  fon  moule  dans  le  fable 
de  la  caifle  ,  le  remet  à  fa  place  ,  & 
continue  fon  ouvrage  ,  comme  on  vient 
de  le  dire. 

On  ne  fait  fécher  en  Suiflè  ni  briques  , 
ni  tuiles  à  découvert  ,  mais  la  halle  eft 
faite  de  façon  qu'on  y  en  peut  fécher  une 
grande  quantité.  C'eft  un  bâtiment  auquel 
on  donne  ordinairement  une  forme  à-peu- 
prés  quarrée ,  quoiqu'il  convienne  mieux  de 
lui  donner  celle  d'un  parallélogramme  rec- 
tangle ou  quarré  long  ,  du  double  de  la 
largeur  ,  afin  que  l'air  y  circule  mieux.  On 
a  foin  de  difpofer  les  colonnes  de  char- 
pente ,  en  forte  qu'il  y  ait  au  milieu  du 
bâtiment  une  allée  ,  pour  y  placer  la  table 
du  mouleur.  On  établira  enfuite  avec  des 
poteaux  d'autres  allées  parallèles  à  celles- 
ci  ,  mais  qui  n'auront  que  deux  ou  trois 
piés  de  large.  On  entaille  ces  poteaux  /  afin 
de  former  des  tablettes  au  moyen  de  fortes 
lattes  de  feiage  placées  dans  ces  entailles  , 
4  la  diftance  de  fix  pouces ,  fur  la  hauteur 
de  fix  à  fept  piés.  C'eft  là -de/Tus  que  le 
porteur  va  ranger  les  briques  au  ibrtir  de 
la  table  du  mouleur  ;  comme  elles  font 
toutes  fur  des  ais  ou  planchettes  ,  il  peut 
en  porter  trois  à  la  fois  ,  une  fur  la  réte 
&  une  à  chaque  main.  Une  de  ces  allées 
■fuffit  pour  deflervir  les  tablettes  qui  font 
aux  deux  côtés ,  en  forte  que  l'on  peut 
rapprocher  les  poteaux  des  autres  tablettes 
oppofées  à  celles-ci  ;  ce  qui  fait  gagner 
beaucoup  de  place.  Pour  en  gagner  encore 
plus .  on  fait  un  étage  fous,  le  toit ,  dont 
on  planche  les  allées,  de  façon  qu'on  puiflè 
relever  les  planches  ,  quand  toutes  les 
tablettes  font  garnies  ,  afan  de  ne  pas  em- 
pêcher l'air  de  jouer.  On  pratique  pour 
celui-ci  des  lucarnes  dans  le  toit.  Cet 
arrangement  fait  que  dans  un  petit  efpace  , 
-on  peut  y  fécher  beaucoup  de  briques  ; 
.■cependant  fi  le  cas  arrive  qu'on  ait  hefoin 
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de  place  pour  mettre  de  nouvelles  plan- 
chettes alors  les  ouvriers  ûtent  de  deflùs 
les  tablettes  celles  qui  font  les  plus  feches  , 
&  ils  forment  des  haies  fous  Je  courert 
(â-peu-près  comme  on  Fa  dit  précédem- 
ment. &  fans  leur  donner  autant  d'épaif 
feur ,  )  où  elles  achèvent  de  fécher.  On 
remarquera  enfin  que  la  méthode  de  pofer 
la  brique  fur  des  planchettes  ,  eft  très- 
propre  pour  la  conferver  droite  comme  elle 
eft  au  fortir  du  moule ,  plutôt  que  de  la 
mettre  fur  le  terrain  qui  ne  peut  jamais 
être  bien  drefle. 

Après  avoir  rapporté  les  différentes  mé- 
thodes de  préparer  la  terre  ,  de  former  & 
fécher  la  brique  ,  il  ne  nous  refte  qu'à 
parler  aufli  des  différentes  façons  de  la 
cuire  ,  &  c'eft  de  quoi  nous  allons  nous 
occuper. 

La  brique  fe  cuit ,  comme  on  l'a  déjà 
dit. ,  avec  du  bois  ,  ou  du  charbon  de 
terre  ,  ou  de  la  tourbe.  Mais  ces  diffé- 
rentes matières  demandent  des  fours  dif- 
férera ;  nous  parlerons  d'abord  de  ceux  où 
l'on  emploie  du  bois,  &  nous  commen- 
cerons par  la  defeription  des  grands ,  tel 
qu'eft  celui  du  Havre. 

Ce  four  confifte  en  un  bâtiment ,  dont 
la  partie  qui  eft  le  four ,  eft  faire  de  murs 
parallèles ,  dont  Péloignement  eft  de  quatre 
piés  :  le  mur  intérieur  doit  être  de  brique. 
L'entre-deux  de  ces  deux  murs  eft  rempli 
de  pierres  ou  de  mauvaifes  briques  ,  ma- 
çonnées avec  de  la  terre  grafle ,  pour  que 
le  tout  ne  faffe  qu'un  feul  corps  capable 
de  réfifter  à  l'action  du  feu.  L'intérieur 
du  fourneau  peut  contenir  cent  milliers  de 
briques. 

Cet  efpace  eft  partagé  dans  le  fond  par 
douze  files  d'arcades  faites  de  briques  : 
entre  chaque  file ,  il  y  a  des  maints  ou 
banquettes  de  maçonnerie  qui  s'étendent 
depuis  le  devant  du  four  jufqu'au  fond  ; 
ces  maftifs  fe  nomment  des  fommiers  ;  on 
commence  donc  par  bâtir  ces  fommiers  du 
devant  du  four  jufqu'au  fond  ;  on  bande 
après  cela  les  arcades  qui  n'ont  cftpaiflèur 
que  la  largeur  d'une  brique ,  &  qui  font 
éloignées  lés  unes  des  autres  de  la  lon- 
gueur d'une  brique  ;  en  arrofànt  enfuite 
avec  de  la  brique  le  de/fus  de  ces  arcades 
&  des  fommiers ,  on  a  les  banquettes ,  fur 
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îcfqueïïes  on  arrange  la  brique  j  Comme 
on  le  dira.  On  donne  aux  fommiers  une 
forme  pyramidale ,  afin  que  la  flamme 
puiflè  traverfer  entre  les  cloifons  des  ar- 
cades ,  &  que  la  chaleur  fe  répande  dans 
toute  l'étendue  du  four. 

Les  arcades  n'ayant  que  quatre  pouces 
d'épaifïèur  ,  &  la  diftance  entre  chaque 
rile  étant  de  fix  pouces ,  on  les  areboute 
pour  leur  donner  plus  de  foliditc  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qu'on  les  lie  les  unes  aux  autres  , 
avec  des  traverfes  ou  languettes  faites  de 
briques  pofées  fur  le  champ.  Les  files  d'ar- 
cades repondent  à  trois  bouches  voûtées , 
avec  des  portes  que  Ton  ouvre  ou  que  Ton 
ferme  pour  régler  le  degré  de  chaleur  con- 
venable à  la  cuiflbn  des  briques. 

U  y  a  outre  cela  deux  portes  au  corps 
du  four  ,  dont  l'une  fert  à  le  charger  ; 
l'autre  que  l'on  tourne  au  nord  ,  fi  cela 
fe  peut ,  fert  â  retirer  les  briques  lorf- 
qu'elles  font  cuites.  Quand  le  four  eft 
plein  ,  &  avant  que  de  mettre  le  feu  ,  on 
ferme  ces  deux  portes  avec  un  mur  de 
briques  boutifîcs  ,  qu'on  crépit  &  qu'on 
recouvre  d'une  couche  de  terre  graflè  d'un 
pouce  d'épaifïèur. 

Les  petits  fours  n'ont  point  de  mur 
extérieur  ;  on  ne  conftruit  qu'un  feul  mur 
auquel  on  donne  'trois  piés  d'épaifïèur  ; 
l'intérieur  eft  en  brique  ,  &  on  amafïè 
extérieurement  aux  deux  tiers  de  la  hau- 
teur une  bonne  quantité  de  terre  ,  afin 
qu'il  conferve  mieux  fa  chaleur  ;  on  fortifie 
auffi  quelquefois  ce  mur  par  des  contre- 
forts ,  &  on  les  enfonce  en  terre  ;  mais 
il  faut  obferver  que  le  bas  du  four  étant 
alors  plus  bas  que  le  niveau  du  terrain  , 
fera  fujet  à  s'emplir  d'eau  dans  les  temps 
de  pluie  ;  il  vaut  donc  mieux  faire  en  forte 
que  le  bas  du  four  foit  toujours  plus  élevé 
que  le  terrain  d'alentour  ,  afin  qu'il  foit 
fec  ,  &  que  l'eau  des  pluies  n'y  pénètre 
jamais. 

Ces  petits  fours  n'ont  qu'une  grande 
gueule  voûtée  en  ogive  ;  on  la  nomme 
bombarde  ;  un  fommicr  &  deux  rangées 
d'arcades  ou  arches  ;  quelques-uns  ont 
deux  fommiers  &  trois  rangées  d'arcades  ; 
mais  cela  n'eft  pas  bien  ,  parce  qu'on 
n'a  pas  la  facilité  de  jeter  le  bois  fous 
les  arches. 
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La  bombarde  eft  précédée  d'une  grande 
arcade  que  Ton  nomme  la  chaufferie  ,  au 
milieu  de  laquelle  eft  une  ouverture  par  ou 
la  fumée  s'échappe.  C'eft  là  où  couche  un 
cuifeur  ,  pour  être  à  portée  de  veiller 
pendant  la  nuit  à  la  cuite,  des  brique». 
Ordinairement  il  n'y  a  à  ces  fours  qu'une 
ouverture  ,  pour  enfourner  &  défourner  ; 
les  uns  la  ferment  avec  un  mur  de  brique , 
comme  on  l'a  dit  auparavant  ,  d'autres 
établiftènt  dans  l'épaifîeur  du  mur  du  four 
deux  parpins  de  brique  ,  &  ils  remplirent 
l'entre-deux  avec  du  fable. 

Les  arches  de  la  plupart  des  fours  font 
liées  les  unes  aux  autres  ,  par  des  briques' 
de  champ  placées  de  diftance  en  diftance  ; 
enfuite  on  carrelé  le  gril  du  four  avec  des 
briques  pofées ,  ou  avec  de  forts  carreaux  , 
ayant  l'attention  de  ménager  des  jours 
entre  les  arcades  :  ces  jours  fe  nomment 
des  lumières.  Un  four  qui  a  18  piés  en 
qunrré  ,  doit  avoir  70  à  80  lumières  au 
gril.  On  en  conftruit  de  plus  petits  qui 
n'ont  que  douze  à  quinze  piés  en  quarré  , 
qui  ont  des  lumières  à  proportion.  Il  faut 
cependant  obferver  qu'on  ne  carrelé  pas , 
dans  routes  les  briqueteries  ,  le  gril  comme 
nous  venons  de  le  dire  ;  mais  on  pofe  immé- 
diatement les  briques  fur  les  banquettes  , 
en  les  arrangeant  comme  on  le  dira  dans 
la  fuite.  La  hauteur  de  ces  fours  ,  depuis 
le  gril  jufqu'en  haut ,  eft  égale  à  leur  lar- 
geur dans  œuvre. 

Quelques-uns  de  ces  fours  font  couverts 
au  dcfïùs  par  une  voûte  de  brique  à  laquelle 
il  y  a  de  diftance  en  diftance  des  trous  ou 
évents  ,  pour  laiftèr  échapper  la  fumée  : 
en  ouvrant  quelques-uns  de  ces  trous  & 
en  en  fermant  d'autres  ,  on  peut  diriger 
l'action  du  feu  dans  les  différentes  parties 
du  four  :  on  ferme  ordinairement  en  pre- 
mier lieu  l'évent  du  milieu  pour  déterminer 
la  chaleur  à  fe  porter  vers  les  côtés. 

Les  fours  qui  ne  font  point  couverts 
d'une  voûte  ,  font  ordinairement  terminés 
par  deux  pointes  de  pignon  qui  fupportent 
un  toit  de  voliche  ,  pour  garantir  la  bri- 
que de  la  pluie  candis  qu'on  charge  le  four  ; 
après  quoi  on  l'ôte  quand  on  met  le  feu 
au  four. 

II  y  a  quelque  différence  entre  ces  fours 
des  briqueteries  ou  tuileries  de  France  , 
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&  ceux  des  tuileries  de  Suifle.  La  plus 
grande  partie  des  fours  de  ce  pays  lbne 
plutôt  petits  que  grands  ;  il  n'y  en  a  aucun 
où  Ton  puifle  cuire  cent  milliers  de  bri- 
ques à  la  fois  ,  comme  â  celui  du  Havre  ; 
d'ailleurs  on  n'y  cuit  jamais  des  briques 
feules  ;  mais  la  plus  grande  partie  du  four 
eft  pleine  de  tuiles ,  car  la  confommation 
de  celles-ci  eft  beaucoup  plus  grande  que 
des  premières ,  parce  que  la  pierre  propre 
à  bâtir  abonde  dans  ce  pays  ;  elle  eft 
d'ailleurs  de  bonne  qualité  ,  &  ne  coûte 
pas  à  beaucoup  près  autant  que  les  bri- 
ques ;  c'eft  pourquoi  on  la  préfère. 

La  différence ,  dis  -  je ,  qu'il  y  a  entre 
les  perits  fouis  de  Suifle  &  ceux  de  France 
dont  nous  venons  de  parler  ,  confifte  en 
ce  que  ceux  de  Suifle  n'ont  pas  cette 

Îrande  gueule  que  l'on  nomme  bombarde. 
,es  deux  files  d'arcades  ont  chacune  leur 
bouche  féparée  ,  comme  dans  les  grands 
fours  dont  nous  avons  donné  d'abord  la 
defeription  ,  cependant  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  celles-ci  font  formées  par  une 
voûte  aflèz  longue.  On  établie  au  deflîis 
du  four  fur  les  murs  ,  des  colonnes  qui 
doivent  avoir  une  certaine  hauteur ,  afin 
que  le  toit  qu'elles  foutiennent  &  qui  cou- 
vre le  deflùs  du  four ,  foit  aflèz  éloigné 
des  briques  ou  tuiles  ,  pour  que  le  feu  n'y 
prenne  pas  ;  car  on  ne  l'ôte  jamais ,  & 
tous  les  fours  en  ont.  Les  bouches  font 
renfermées  dans  un  hangard  où  fe  tiennent 
les  ouvriers  qui  veillent  â  la  cuiflbn  de  la 
brique:  tout  le  refte  d'ailleurs  eft  tout-à- 
fait  femblable  dans  les  uns  &  dans  les 
autres ,  hormis  qu'on  ne  carrelle  jamais 
&  que  l'on  ne  pratique  point  de  lumières  ; 
mais  on  arrange  d'abord  les  briques  fur 
l'arrafèment  des  banquettes. 

Les  foins  de  France  ont  aufli  quelque- 
fois un  plus  grand  nombre  d'ouvertures 
pour  les  cliarg  r ,  que  ceux-ci.  On  com- 
mence à  charger  les  premiers  par  les  ou- 
vertures qui  Vont  au  niveau  des  banquet- 
tes ;  o.i  enfourne  enfuite  par  la  porte  , 
&  onrini?  de  les  emplir  ,  quand  ils  font 
découverts  ,  par  le  deflùs.  Mais  s'ils  font 
voûtés  ,  on  ménage  tout  au  haut  une 
fenêtre  par  où  on  achevé  de  les  remplir. 
Ceux  de  Suifle  n'ont  qu'une  feule  ouver- 
ture pour  les  charger  y  elle  eft  au  milieu 
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du  côté  du  four  qui  eft  oppofe*  aux  bott^ 
ches  :  elle  commence  à  quatre  ou  cinq 
piés  au  deffùs  de  l'arrafement  des  ban- 
quettes &  s'étend  jufqu'au  deflùs  du  fourr 
Lorfque  le  four  eft  plein  ,  on  a  foin  de 
fermer  ,  comme  nous  l'avons  déjà  die , 
toutes  ces  ouvertures. 

Mais  avant  que  de  quitter  ce  ftijet  , 
nous  remarquerons  que  l'on  ne  doit  em- 
ployer que  les  briques  les  plus  réfraéraires, 
c'eft-à-dire  ,  qui  peuvent  réfifter  le  plus 
long-temps  à  1  action  du  feu  fans  fe  fondre  ; 
pour  faire  les  arches  &  tout  ce  qui  eft 
expofé  à  la  grande  action  du  feu  :  car  il 
eft  aife  a  comprendre  que  fi  quelques-unes 
de  ces  arcades  venoient  â  manquer  pen- 
dant la  cuiflbn  ,  cela  cauferoit  imman- 
quablement beaucoup  de  dtfordre  dans 
l'arrangement  des  briques  au  grand  pré- 
judice de  l'ouvrier. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  différentes  es- 
pèces de  four  où  Ton  brûle  du  bois  ;  nous 
allons  voir  maintenant  comment  on  y 
arrange  la  brique  pour  la  cuire ,  en  con- 
fidérant  d'abord  ce  qui  fe  pratique  dans 
les  grands. 

Le  premier  rang  s'arrange  de  manière 
que  les  briques  croifent  Tes  banquettes 
formées  par  les  arcades  ,  &  qu'elles  dé- 
parent l'épaiflèur  de  ces  arcades  ou 
arches  ,  qui  eft  plus  petite  que  la  longueur 
de  la  brique. 

Le  fécond  rang  au  deflùs  qui  répond 
au  vuide  qui  eft  entre  les  arches  ,  eft  pof£ 
fur  l'extrémité  des  briques  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  qui  forment  une  èfpecc 
d'encorbellement  ;  les  briques  ,  qui  ont 
huit  pouces  de  longueur ,  ont  un  pouce 
&  demi  de  portée  par  chaque  extrémité. 
Cette  pofition  s'obferve  dans  toute  l'éten- 
due du  fbur  ;  de  manière  que  les  briques 
laifllnt  entr'elles  aflèz  d'efpace  pour  que- 
la  chaleur  puifle  pénétrer  dans  l'intérieur 
du  four. 

Les-  briques  du  troifîeme  rang  croifenc 
celles  du  fécond  :  celles-lâ  font  croifées. 
par  celles  du  quatrième  ;  les  briques  ainfi 
rangées  dans  toute  l'étendue  du  four 
fe  nomment  un  champ  de  brique  ;  &  1of£- 
qu'il  y  en  a  dix  ,  on  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle un  lacet  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  arrange: 
un  rang  de  briques ,  en  forte  que  le  joue- 
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qu'elles  laifTent  entr'elles  eft  d'environ  trois 
pouces  :  ce  qui  fe  pratique  toujours  de 
dix  en  dix  champs.  Dans  tout  te  refte  de 
la  fournée  ,  il  n'y  a  que  deux  ou  trois 
lignes  de  vuide  entre  les  briques. 

Cinquante  champs  de  brique  font  une 
fournée  complète  ;  la  marie  de  briques 
excède  les  murs  du  four  de  douze  champs. 
On  obferve  néanmoins  de  revêtir  le  pour- 
tour de  cette  partie  excédante  ,  avec  des 
briques  cuites  pofées  en  panncrefïè;  ainfi 
ce  revêtement  a  quatre  pouces  cTépaiflèur  , 
non  compris  un  crépi  de  terre  gratte  dont 
on  le  recouvre.  Le  defïus  du  tas  eft  cou- 
vert avec  des  tuiles  pofées  de  plat ,  & 
qui  fe  recouvrent  par  le  bout  d'environ  un 
pouce  :  outre  cela  quand  le  feu  fe  porte 
trop  vivement  d'un  côte ,  on  a  loin  d'y 
répandre  de  la  terre.  Ces  grands  fours , 
tels  que  celui  que  nous  venons,  de  décrire , 
fervent  à  cuire  la  brique  &  la  tuile  :  mais 
la  plus  grande  partie  de  ceux  où  Ton  fait 
ordinairement  de  la  tuile  font  plus  petits , 
&  n'ont  que  deux  bouches. 

Dans  les  autres  fours,  où  Ton  cuit  de 
la  tuile  avec  la  brique ,  on  arrange  d'abord 
un  champ  de  briques  fur  le  gril.  Les  bri- 
ques des  autres  champs  font  rangées  tout 
prés  les  unes  des  autres  :  c'eft  pardeflus  ces 
champs  de  briques  qu'on  arrange  les  tuiles. 

L'arrangement  des  briques  dans  les  fours 
des  tuileries  de  Grandlbn  ,  eft  à-peu-prés 
le  même  que  celui  que  nous  venons  de 
voir.  On  arrange  d'abord  le  premier  champ 
fur  l'arrafement  des  banquettes.  On  met 
eniuite  le  fécond  champ ,  que  l'on  range 
exactement  comme  le  premier ,  avec  cette 
différence  que  les  briques  de  ce  champ  croi- 
fcnt celles  du  premier  :  celles  du  troifieme 
champ  fe  rangent  de  même  &  croifent 
celles  du  fécond ,  &  ainfi  de  fuite  ;  en 
obfervant  néanmoins  de  faire  en  forte 
que  les  ouvertures  que  ces  briques  lai/lent 
entr'elles  ,  répondent  directement  les  unes 
aux  autres  dans  tous  les  champs.  Le  nom- 
bre de  champs  de  briques  que  les  tuiliers 
mettent  dans  leurs  fours  eft  aflèz  arbi- 
traire ;  il  dépend  du  plus  ou  du  moins  de 
briques  qu'ils  doivent  cuire  ;  car  s'ils  ont 
beaucoup  de  tuiles  à  cuire  ,  &  peu  de 
briques  ,  ils  ne  mettent  qu'un  champ,  vin 
lait  dans  ces  tuileries  une  efpece  de  briques 
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pour  fes  canaux  de  cheminées;  elles  font 
plus  étroites  &  plus  épaifïes  que  celles  que 
l'on  fait  communément  ,  elles  ont  neuf 
pouces  fix  lignes  de  roi  de  longueur ,  trois 
pouces  deux  lignes  de  large  &  deux  pouces 
d'épailîèur  ;  celles-ci  fe  fendroient  toutes 
f!  on  les  rangeoit  au  fond  du  four  là  où 
la  chaleur  eft  la  plus  grande  :  c'eft  pour- 
quoi on  les  met  au  defîus  ,  quand  on  en 
a  à  cuire  ,  en  les  rangeant  une  à  une ,  & 
les  tuiles  font  au  milieu. 

II  n'eft  pas  poffible  de  donner  des  règles 
uniformes  pour  la  conduite  du  feu  ;  cela 
dépend  de  la  qualité  du  bois  que  l'on  em- 
ploie ,  de  la  grandeur  du  fourneau ,  &  de 
la  qualité  de  la  terre  qu'on  y  doit  cuire. 

Il  eft  cependant  une  règle  générale  , 
lavoir  ,  qu'on  doit  commencer  par  faire 
un  très-petit  feu  ,  c'eft  ce  que  les  tuiliers 
appellent  enfumtr  ;  les  briques  qui  paroif- 
foient  lèches  ,  rendent  alors  beaucoup 
d'humidité.  Au  four  du  Havre  ,  on  ne 
fait  à  chaque  bouche  qu'un  feu  compofé 
de  trois  groflès  bûches  ;  on  l'entretient 
ainfi  pendant  vingt-quatre  heures  ,  après 
cela  on  y  ajoute  une  bûche.  La  prudence 
exige  que  l'on  continue  long-temps  ce  feu 
pendant  trente-fix  à  quarante  heures,  & 
même  plus  long-temps  fi  les  terres  font  for- 
tes ,  pour  éviter  que  la  brique  ou  la  tuile  ne 
fende  &  ne  fe  déforme  ;  on  augmente  petit 
à  petit  ce  feu  ,  enfuite  on  met  le  grand 
feu.  Pour  cet  effet  on  range  un  tas  de 
bûches  tout-a-fait  au  fond  des  bouches  j 
on  tire  en  avant  la  braife  ,  &  on  met 
de  nouveau  bois  par-tout ,  ce  qui  fait  un 
grand  feu  qu'on  continue  pendant  vingt- 
quatre  heures  :  dans  cet  cipace  de  temps , 
on  confomme  jufqu'à  dix-huit  cordes  de 
bois.  Quand  on  apperçoit  que  les  gueules 
font  blanches  ,  ou  ,  comme  difent  les  ou- 
vriers ,  qu'elles  font  de  la  couleur  de  la 
flamme  d'une  chandelle ,  alors  on  ralentie 
le  feu  pour  empêcher  que  la  brique  ou  la 
tuile  ne  fe  fonde  :  quelque  temps  après 
on  ranime  le  feu  jufqu'à  ce  que  la  couleur 
blanche  foit  rétablie. 

Si  on  apperçoit  qu'il  dégoutte  de  la  terre 
fondue  entre  les  arches ,  on  les  débouche 
en  pouffant  le  bois  vers  le  fond  ,  &  or» 
ferme  les  portes  du  côté  du  vent  qui  anime 
le  feu, 
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On  couvre  aufli  de  terre  le  defïùs  du 
fourneau ,  du  côté  où  le  feu  fe  montre  trop 
violent  :  &  l'on  fait  des  ouvertures  aux 
côtés  où  l'action  du  feu  paroit  trop  lente. 

On  finit  par  fermer  toutes  les  bouches 
&  toutes  les  ouvertures  qui  fe  font  faites  , 
tant  aux  côtés  qu'air  defïùs  du  fourneau  ; 
l'ouvrage  continue  à  fe  cuire  ,  fans  qu'on 
jette  de  nouveau  bois  ;  on  ne  tire  l'ouvrage 
du  four  que  Iorîqu'il  eft  refroidi. 

Telle  eft  ,  fuivant  M.  Galion  ,  la  ma- 
nière de  faire  cuire  la  brique  du  Havre , 
dans  les  grands  fours.  D'autres  briquetiers 
conduifent  leur  feu  bien  différemment  , 
&  avec  beaucoup  plus  de  ménagement. 
Nous  croyons  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de 
rapporter  ici  ce  que  M.  Duhamel  dit  à  ce 
fujet,'  car  il  n'eft  guère  poflible  de  con- 
noitre  bien  le  fond  de  cet  art ,  que  par 
la  connoiflànce  des  pratiques  différentes  des 
ouvriers. 

D'abord  ,  &  pendant  un  ou  deux  Jours , 
iîs  font  un  petit  feu  de  gros  bois  vis-à-vis 
le  fommier  ;  enfuite  ils  féparentJe  feu  en 
deux  ,  &  ils  mettent  chaque  moitié  vis- 
à-vis  les  arches  ,  &  l'entretiennent  avec 
de  gros  bois. 

On  y  met  quelques  petites  bourrées  avec 
quelques  bûches  bien  feches.  Quand  la  braife 
de  ce  bois  eft  en  partie  confumée  ,  on  y 
ajoute  quelques  autres  bourrées  &  quel- 
ques bûches.  On  entretient  ce  feu  modéré 
pendant  trente-fix  heures,  en  fouraiftànt 
toujours  un  peu  de  bois  :  on  examine  en- 
fuite  le  defïùs  du  four  ,  pour  connoîrxe  fi 
la  fumée  fort  également  dans  toute  fon 
étendue ,  ou  par  tous  les  foupiraux ,  fi  on  en 
a  pratiqués  :  le  quatrième  jour  on  aug- 
mente un  peu  le  nombre  des  bourrées 
qu'on  fait  entrer  fous  les  arches  ,  &  on 
continue  à  en  augmenter  peu  à  peu  le 
nombre  jufqu'au  feptieme  ou  huitième 
jour  :  alors  au  lieu  de  ces  bourrées  ,  on 
emploie  de  bons  fagots  dont  on  augmente 
le  nombre  pendant  deux  jours  pour  établir 
îe  grand  feu  ;  fi  on  n'apperçoit  plus  fortir 
par  le  haut  du  four  une  fumée  très-noire 
&  épailîè ,  mais  feulement  celle  du  bois , 
on  juge  que  l'humidité  des  terres  s'eft 
l'ouvrage  eft  en  cuifïbn  ;  alors 
on  augmente  le  feu  de  fagots  pendant  en- 
viron deux  jours. 
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I  II  y  a  des  briquetiers  qui  mettent  le 
[  petit  feu  au  fond  des  arches ,  &  qui  l'at- 
tirent peu-à-peu  vers  le  devant  :  ils  font 
durer  ce  petit  feu  quinze  à  feize  jours , 
en  l'augmentant  toujours  peu-à-peu ,  de 
forte  qu'ils  confomment  cinq  à  fix  cordes 
de  bois  avant  que  de  mettre  le  grand  feu. 
Alors  ils  ferment  avec  des  briques  &  do 
h  terre  la  moitié  de  la  hauteur  de  la  porte 
qui  communique  de  la  chaufferie  à  la  bom- 
barde. Le  grand  feu  fe  fait  avec  des  fagots 
allumés  dans  la  bombarde  ou  fournaue  ; 
on  les  porte  fous  les  arches  avec  des  four- 
ches de  fer  qui  ont  douze  à  quatorze  pi<?s 
de  longueur  :  ce  grand  feu  dure  quatre  à 
cinq  jours  &  autant  de  nuits  ,  &  confomrae 
quatre  à  cinq  milliers  de  fagots. 

Si  le  feu  paroiffoit  s'animer  plus  d'un 
côté  que  d'un  autre  ,  on  l'augmenteroit 
dans  les  arches  du  côté  où  il  eft  le  moins 
vif ,  &  on  couvrirait  de  terre  au  defïùs  du 
four  les  endroits  par  où  la  chaleur  s'échap- 
perait en  plus  grande  quantité  ;  car  la 
vivacité  du  feu  fe  porte  toujours  vers 
l'endroit  où  le  courant  de  la  chaleur 
s'établit. 

Quand  on  ne  voit  plus  fortir  par  le  haut 
du  fourneau  qu'une  fumée  claire  ,  on 
augmente  vivement  le  feu  ;  &  au  bout  de 
deux  ou  trois  jours ,  quand  on  voit  le  feu 
s'élever  fort  au  defïùs  du  four ,  on  maçonne 
entièrement  la  porte  qui  communique  de 
la  chaufferie  à  la  bombarde  :  on  ferme  auffi 
les  foupiraux  ou  lumières  du  defTus ,  fi  cette 
partie  eft  voûtée  ;  ou  bien  fi  le  four  eft 
découvert ,  on  couvre  l'ouvrage  d'un  pié 
d'épaiftèur  de  terre  &  de  gazon.  La  chaleur 
étant  ainfi  retenue  ,  la  terre  continue  à  fe 
cuire.  Il  eft  important  de  laiflèr  refroidir 
l'ouvrage  peu-a-peu  :  un  refroidifïcment 
trop  précipité  romprait  toutes  les  brique» 
ou  toutes  les  tuiles:  c'eft  pour  cela  qu'il 
ne  faut  ouvrir  &  vuider  le  four  que  quand 
l'ouvrage  a  prefque  entièrement  perdu  fa 
chaleur  ;  ce  qui  n'arrive  dans  les  grands 
fours  qu'au  bout  de  cinq  à  fix  femaines. 

Il  eft  très-important  que  toute  l'humidité* 
de  la  terre  foit  diftîpée  ,  &  que  la  chaleur 
ait  pénétré  jufqu'au  centre  des  briques  , 
avant  de  donner  le  grand  feu  :  car  on 
trouve  des  briques  vitrifiées  à  la  fuperfkie  , 
&  dont  la  terre  n'a  pas  perdu  intérieure- 
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ment  ù.  couleur  naturelle  :  cés  fortes  de 
briques  ne  valent  absolument  rien. 

Pour  faire  une  bonne  cuiflbn  ,  il  ne  faut 
pas  que  le  feu  foit  jamais  interrompu  ;  il 
doit  toujours  augmenter  d'activité  depuis  le 
commencement  de  la  cuiflôn  jufqu'à  la  fin. 

Quand  dans  une  partie  du  fourneau  les 
briques  ne  paroillent  pas  allez  cuites  ,  on 
en  met  tremper  quelques-unes  dans  Peau. 
Alors,  fi  elles  s'y  attendrirent  ,  on  les 
met  à  part  pour  les  remettre  une  féconde 
fois  au  four  :  ordinairement  ces  briques 
recuites  font  excellentes. 

Voici  ce  que  les  tuiliers  de  Grandfon 
obfervent  en  cuifant  leurs  briques  &  leurs 
tuiles.  Ils  enfument  d'abord  leurs  fours,  en 
ne  faifant  qu'un  très-petit  feu  avec  de  gros 
quartiers  de  bois  de  chêne  ,  qui  ne  donne 
prefque  point  de  flamme  ;  on  continue  ce 
feu  de  bois  de  chêne  ,  qui  eft  place  fous  les 
voûtes  en  l'augmentant  infuifiblement , 
jufqu'à  ce  que  la  fumée  blanche  cefTe  ,  que 
la  fumée  noire  vienne  &  que  Ton  n'apper- 
çoive  aulfi  plus  fortir  de  fumé*,  que  prr  les 
voûtes  ou  par  les  bouches  ;  car  l'humidité 
qui  fort  de  la  brique  s'échappe  aulïï  par-là. 
On  continue  ce  feu  pendant  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  dans  les  fours  qui  contiennent 
vingt-cinq  à  vingt-fix  milliers ,  tant  briques 
que  tuiles.  Alors  la  tuile  &  la  brique  ont 
rendu  toute  leur  humidité' ,  &  Ton  peut 
commencer  à  faire  un  feu  plus  vif  &  qui 
donne  plus  de  flamme.  Pour  cet  effet ,  on 
ne  met  plus  de  bois  de  chêne  fous  les 
voûtes ,  ou  dans  les  fournaifes  ;  mais  on 
brûle  alors  du  bois  de  là  pin  un  peu  fec  , 
qui ,  comme  l'on  fait ,  produit  un  feu  vif 
accompagni  de  beaucoup  de  flamme  ;  on 
l'augmente  infenfiblcment  ,    jufqu'à  un 
certain  point ,  qui  dépend  de  la  connoif- 
fmee  que  les  ouvriers  ont  de  la  terre  ,  & 
du  plus  ou  moins  de  facilité*  quelle  a  à 
cuire  ;  en  forte  qu'on  ne  peut  pas  bien 
le  déterminer.  Lorfqu'on  ne  brûle  plus 
de  bois  de  chêne  ,  mais  du  fapin  ,  on 
élevé  un  petit  mur  de  briques  jufqu'au 
milieu  de  la  bouche  du  four ,  en  forte 
qu'il  n'y  a  que  la  partie  fupérieure  qui  foit 
ouverte  :  on  introduit  le  bois  pardeflùs  ce 
mur  ,  qui  en  foutient  une  des  extrémités  ; 
on  pratique  feulement  au  bas  du  mur  un 
^ventpour  donner  paflàge  à  l'air ,  afin  que 
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les  charbons  qui  tombent  au  fend  fe  con- 
fument.  On  ne  met  jamais  ni  braife  ni  bois 
fous  les  arches  ;  le  courant  d'air  qui 
s'établit  dans  ces  longues  voûtes  ,  fumt 
pour  y  porter  fuffifamment  de  chaleur  : 
car  eue  eft  plus  grande  &  fe  porte  avec 
plus  de  force  dans  le  fond  du  four  ,  que 
vers  le  côté*  oppofé  ;  en  forte  que  fans  une 
précaution  que  les  ouvriers  prennent ,  qui 
eft  d'élever  le  feu  dans  les  voûtes  de  façon 
qu'il  touche  prefque  le  deftus ,  les  briques 
&  les  tuiles  rangées  près  de  ce  cote  ne 
feroient  pas  allez  cuites.  Leur  manière 
d'élever  le  feu  au  dtflùs  de  la  voûte  eft 
bien  limple  ;  ils  brûlent  alors  de  lougues 
pièces  de  fapin  dont  une  partie  excède  le 
mur  qui  ferme  la  bouche  ;  on  charge  avec 
des  pierres  cette  extrémité  ,  en  forte  que 
l'autre  s'élève  jufqu'à  ce  qu'elle  touche  la 
voûte ,  alors  la  flamme  qui  fort  de  la  voûte 
monte  en  plus  grande  quantité  du  côté 
oppofé  au  fond  ,  que  dans  le  fond. 

Il  faut  environ  quatre  fois  vingt-quatre 
heures ,  pour  cuire  une  fournie  de  vingt- 
cinq  à  vingt-fix  milliers  tant  briques  que 
tuiles.  Les  ouvriers  reconnoiflènt  eue 
l'ouvrage  eft  cuit ,  lorfquc  ,  comme  ils 
dilent  ,  les  pièces  qui  font  au  dtHùs  du. 
four  ont  acquis  une  couleur  de  cerife  d'un 
rouge-clair.  Au  refte  ce  deflûs  du  four  eft 
couvert  avec  des  miles  pofées  de  plat , 
comme  cela  fe  pratique  par-tout.  On  gou- 
verne auffi  le  leu  ici ,  comme  on  l'a  dit 
ailleurs  ,  en  couvrant  ou  découvrant  à 
propos  le  deffus  du  four.  Et  quand  l'ouvrage 
eft  cuit ,  on  le  couvre  de  fable  &  de  terre , 
&  on  achevé  de  murer  les  bouches  &  les 
évents. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  fur  la 
manière  de  cuire  la  brique  avec  le  bois.  Il 
nous  refte  encore  à  parler  ,  pour  terminer 
cet  article ,  de  la  manière  de  cuire  la  brique 
avec  le  charbon  de  terre ,  &  avec  la  tourbe. 
Mais  comme  cette  opération  de  cuire  avec 
la  houille ,  comme  l'on  fait  en  Flandre , 
demande  un  allez  grand  détail ,  que  M. 
Fourcroy  rapporte  avec  beaucoup  de 
clarté  ,  nous  avons  cru  devoir  donner  ici 
cette  partie  de  fon  mémoire  ,  telle  que 
lui-même  l'a  donnée  ,  crainte  d'en  renate 
quelques  endroits  peu  intelligibles  en  cher- 
chant à  l'abréger. 
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Les  ouvriers  qui  enfournent  &  font  cuire 
la  brique  au  charbon  de  terre  ,  fonc  ceux 
que  l'on  appelle  proprement  b  iqueteurs  ;  J 
apparemment  parce  que  tout  le  fuc.ês  de 
f  entreprife  dépend  d'eux.  Quand  on  parle 
d'un  bon  brique  et  ur  dans  routes  les  pio- 
vincesdu  nord  de  la  France  où  1  on  fabrique 
«ne  grande  quantité  de  briques  ,  on  entend  j 
un  bon  conducteur  de  fourneaux. 

Un  attelier  de  ces  ouvriers  ou  une  main  | 
de  brique teui  s  ,  comme  ils  parlent  entr'eux , 
confifle  en  une  troupe  de  treize  hommes , 
qui  conftruifent  en  quinze  à  feize  jours  ,  fi  j 
le  temps  eft  favorable  ,  un  lourncau  de 
cinq  cens  milliers  de  briques.  Les  rangs 
entr'eux  font  le  cuifeur  ou  chauffeur  ,  qui 
commande  les  autres  &  conduit  le  feu  ; 
deux  enfourneurs  qui  arrangent  les  briques 
fur  le  fourneau  ;  trois  entre  deux  qui  fervent 
les  premiers  dans  leurs  opérations  fur  le 
fourneau  ,  &  font  pafTer  les  briques  &  le 
charbon  de  main  en  main  :  enfin  ,  fept 
rechercheurs  ou  brouetteurs ,  qui  voiturent 
au  fourneau  tout  ce  qui  entre  dans  fa  conf- 
truâion.  L'entreprenéur  leur  fournit  un 
ou  deux  journaliers  furnuméYaires  ,  pour 
^crafer  le  charbon ,  s'il  en  eft  befoin. 

Les  différentes  manœuvres  de  tous  ces 
ouvriers  font  continuellement  entremêlées,, 
parce  que  tous  contribuent  également  à  la 
conftruêfion  du  fourneau.  Cependant  , 
comme  le  travail  des  enfourneurs  &  celui 
du  cuifeur  demandent  des  attentions  par- 
ticulières ,  je  confidérerai  féparément  leurs 
fondions  ,  en  indiquant  la  liaifon  qui  fe 
jtrouve  entre  celles  du  cuifeur  &  des 
enfourneurs. 

Les  briqueteurs  ayant  reconnu  que  les 
briques  font  feches  &  prêtes  à  être  cuites  , 
ce  qu'ils  apperçoivent  en  en  caftant  quel- 
ques-unes ,  &  en  jugeant  à  la  couleur  qu'il 
n'y  a  plus  d'humidité  ,  ils  établirent  le 
pie  de  leur  fourneau.  Dans  les  grandes 
manufactures  ,  telles  que  celles  d'Armen- 
tieres  ,  d'où  il  fort  neuf  à  dix  millions  de 
briques  par  an ,  deftinées  pour  Lille ,  Douay , 
Tournay  ,  Gand ,  &  toutes  les  villes  qui 
font  fur  la  Lys  &  l'Efcaut  ,  les  piés  des 
fours  font  faits  d'une  maçonnerie  très- 
fol  ide  de  briques  &c  d'argile  ,  qui  fert  à 
toutes  les  fournées.  Pour  les  particuliers 
qui  ne  travaillent  point  une  en  grand ,  on 
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confrruir ,  fans  argile  ,  un  pié  de  four 
exprés  pour  chaque  fournée  >  qui  s'établit 
tantôt  dans  un  canton ,  tantôt  dans  un 
autre  ,  félon  que  l'on  peut  rencontrer  les 
veines  d'argile. 

On  choilit ,  pouf  afleoir  le  fourneau , 
un  terrain  uni  pnès  des  haies  des  briques , 
avec  la  feule  attention  que  les  eaux  ne 
puifîènt  y  fJjourner ,  ni  y  former  de  courant 
quand  il  pleut.  Sans  peller  ce  terrain  ,  & 
fans  aucune  autre  préparation  ,  on  y  décrit 
au  cordeau  un  quarré  de  trente-fix  à  trente- 
huit  piés  de  côtés ,  ou  environ ,  pour  la 
bafe  du  fourneau. 

Les  briqueteurs  précautionnés  font  aux 
quatre  angles  du  fourneau  ,  faillir  de  neuf 
à  dix  pouces  les  côtés  du  corps  quarré ,  fur 
environ  cinq  piés  de  longueur ,  en  y  formant 
â  chaque  angle  une  efpece  de  contre-fort 
pour  le  rendre  plus  fofide.  Ils  élèvent  ces 
contre-forts  en  talut ,  en  forte  qu'ils  fe 
perdent  &  fondent  dans  le  corps  quarré  du 
fourneau  ,  à  cinq  ou  fix  piés  au  deflus  de 
la  bafe. 

Sur  ce  tracé ,  on  décrit  encore  au  cordeau 
l'emplacement  des  foyers  deftinés  à  rece- 
voir le  bois  qui  doit  allumer  le  fourneau  ; 
ce  font  de  petites  voûtes  de  quatorze  pouces 
de  large  ,  &  environ  dix-huit  de  hauteur , 
efpacées  â  trois  piés  de  milieu  en  milieu  , 
donc  la  cavité  règne  d'un  côté  du  fourneau 
jufqu'à  l'autre,  &  dont  les  figures  font 
aflèz  connoîcre  la  conftruâion. 

Aufli-tôt  que  les  cordeaux  font  placés , 
les  enfourneurs  commencent  leur  travail  ; 
on  leur  fournit  pour  le  pié  de  four ,  des 
briques  cuites  &  des  meilleures  ;  fi  l'on  y 
en  employoit  de  médiocrement  cuites ,  le 
feu  pourrait  les  faire  éclater  ,  ou  la  charge 
pourrait  les  écrafer  :  le  pié  de  four  ne  ferait 
point  folide.  Ils  bordent  les  cordeaux  en 
arrangeant  les  premières  briques  avec  foin  9 
de  façon  qu'elles  foient  'jointives  &  bien 
aflifes  fur  leur  plat  le  long  des  foyers  : 
enfuite  ils  remplirent  les  intervalles ,  avec 
un  peu  moins  de  précaution. 

Toutes  les  briques  du  fourneau ,  depuis 
la  première  aflîfe  de  ces  briques  cuites 
jufqu'au  fommer  ,  font  placées  fur  la 
champ  ,  excepté  celles  qui  fe  trouvent 
autrement  pofées  aux  paremens  des  foyers 
aux  angles  des  contre-forts,  &c  quelquefois 

aux 
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aux  paremens  du  corps  cairé.  Toutes 
celles  de  l'intérieur  n'ont  d'autre  ordre 
entr'elles  ,  que  d'être  toujours  alternati- 
vement croules  à  angles  droits  d'un  lit 
à  l'autre. 

On  place  ainfi  les  briques  fur  leur  champ , 
afin  que  le  feu  puhTe  embralTer  plus  aifé- 
ment  chacune  d'elles.  Si  elles  croient  pofées 
à  plat  fur  leur  lit ,  il  y  auroit  moitié  moins 
de  joints  dans  le  fens  vertical ,  fuivant 
lequel  fe  dirige  principalement  l'action  du 
feu  :  &  la  cuiflbn  des  briques  en  ferait 
d'autant  plus  difficile. 

Lorfque  les  foyers  font  élevés  de  douze 
à  treize  pouces ,  c'eft-â-dire,  lorfque  toute 
la  bafe  du  fourneau  a  déjà  acquis  la  haueeur 
de  trois  briques  de  champ  pofées  l'une  fur 
l'autre  ,  le  cuifeur  charge  les  foyers  dans 
route  leur  longueur  des  matières  néceflàires 
pour  allumer  le  fourneau.  Il  ne  doit  pas 
attendre  plus  tard  ;  car  le  nouveau  tas  que 
l'enfourneur  doit  pofer  fera  la  retombée 
de  la  petite  voûte  des  foyers  ,  qui  fera 
totalement  fermée  par  le  cinquième. 

Lorfque  l'enfourneur  a  recouvert  le  four- 
neau du  fîxieme  tas ,  le  cuifeur  y  répand 
le  premier  lit  de  charbon  dont  je  parlerai 
plus  bas,  fur  lequel  l'enfourneur  pofe  en- 
core une  feptieme  &  dernière  aflî(e  de  bri- 
ques cuites ,  qui  couronne  &  termine  le 
pié  du  fourneau. 

Pendant  l'enfournage ,  le  cuifeur ,  dont 
la  prefence  n'y  eft  pas  nécefïàire ,  va  dans 
la  carrière  à  argile  en  démêler  quelques 
brouettées ,  &  en  forme  un  mortier  aflèz 
liquide.  Chaque  journée  des  enfourneurs 
le  termine  par  crépir  tout  le  parement 
du  fourneau  ,  en  appliquant  ce  mortier 
contre  les  tas  de  la  bordure  qui  ont  été 
pofés  depuis  le  matin.  Le  cuifeur  a  foin 
de  choinr  pour  ce  mortier  l'argile  la  plus 
maigre ,  ou  d'y  mêler  fufïilàmment  de 
fable.  L'argile  forte  fe  gerce  auffi-tôt 
qu'elle  fent  Te  feu  ;  elle  fe  décache  &  lailïe 
les  briques  à  découvert  :  j'aurai  occafion 
de  parler  encore  de  ce  placage. 

L'établiflèment  du  pie  de  four  eft  ordi- 
nairement fini  le  lendemain  de  l'arrivée 
des  briquereurs.  Comme  les  briques  cuites 
deftinées  à  former  le  pié  de  four  ont  été 
xnifes  fort  â  portée  des  ouvriers,  il  fuffit 
de  deux  ou  de  trois  entre-deux  pour  les 
Tome  V, 
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fervir  de  main  en  main  aux  enfourneurs. 
Les  rechercheurs  s[occupent ,  fous  la  con- 
duite du  cuifeur  ,  à  planter  les  fapins  des 
1  gardes-vents.  Ils  ont  foin  aufli  de  former 
le  petit  établiftèment  de  la  baraque  ,  pour 
mettre  toute  la  troupe  à  l'abri. 

Le  même  foir  on  met  le  fou  dans  les 
foyers  ;  &  à  l'exception  de  cette  feule  nuit, 
que  quatre  hommes  veillent  pour  l'attifer 
&  l'entretenir,  perfonne  ne  travaille  depuis 
fept  heures  du  foir ,  jufqu'au  lendemain 
une  heure  avant  le  jour. 

Le  cuifeur  vient  reconnoitre ,  avant  le 
jour,  l'état  de  fon  fourneau;  il  y  répand 
une  fufHfantc  quantité  de  nouveau  char- 
bon ,  &  tout  le  monde  fe  remet  à  l'en- 
fournage. L'un  des  deux  enfourneurs  com- 
mence alors  â  former  le  premier  tas 
de  briques  que  l'on  veut  faire  cuire.  Il 
place  d'abord  celles  de  la  bordure  fur  une 
certaine  étendue ,  forme  encore  ordinaire- 
ment la  bordure  du  tas  fuivant ,  puis  rem- 
plit le  derrière  de  la  bordure  du  premier 
tas  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  couvert  de  briques 
pofées  de  champ  ,  la  moitié  de  la  furîace 
du  fourneau. 

Une  partie  du  talent  de  l'enfourneur  eft 
de  conftruirj  cette  bordure  avec  foin. 
,  Un  parement  conftruit  à  plomb  fans  au- 
cune matière  qui  en  lie  les  briques  en- 
tr'elles ,  &  feulement  enduit  d'un  léger 
placage  ,  qui  ,  comme  je  le  dirai  plus  bas , 
ne  les  affermit  prefque  point ,  doit  cepen- 
dant contenir  un  édifice  de  vingt  à  vingt- 
deux  piés  de  hauteur ,  &  fouffxir  quelques 
efforts,  finon  par  la  pouflée  de  la  charge  , 
au  moins  par  celle  du  feu.  Il  eft  donc  im- 
portant que  l'enfourneur  y  apporte  plus 
d'attention  qu'au  refte  de  fon  travail.  Cette 
attention  confifte  principalement  à  faire 
la  bordure  bien  ferrée ,  leparement  bien 
à  plomb,  &  â  en  bien  afleoir  toutes  les 
briques.  Leur  arrangement  eft  alternatif, 
de  manière  que  les  différentes  aflifes  ou 
les  différons  tas  fe  croifent  dans  le  corps 
quarré  du  fourneau  ;  les  bordures  font  aufli 
alternativement  compofees  de  briques  bou- 
tifles  ,  c'eft-à-dirc ,  de  briques  qui  préfen- 
tent  en  dehors  un  de  leurs  bouts  au  pare- 
•  ment  du  fourneau  ;  &  d.  briques  panne- 
reflès ,  c'eft-à-dire ,  de  briques  qui  pré- 
ifentent  au  parement  un  de  leurs  longs 
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panneaux ,  foir  leur  lie ,  foie  un  de  leurs 
longs  côtés. 

Comme  la  brique  pannerefle  du  pare- 
ment ne  peut  avoir  beaucoup  d'alitette 
ou  de  folidité ,  ne  portant  que  de  deux 
pouces  de  large  fur  le  fourneau ,  &  qu'elle 
ferait  facilement  renverfée  par  les  briques 
boutifles  qui  doivent  la  rencontrer  ,  l'en- 
fbumeur  pla:e  d'abord  les  briques  boutifles 
de  derrière  à  deux  pouces  de  diftance  du 
parement ,  &  dépofe  fur  leur  champ  la 

ijannerefle  ,  avec  laquelle  il  vient  former 
e  parement  lorfqu'il  a  fini  le  refte  de  fa 
tâche  :  il  laifïè  de  même  quatre  pouces  de 
retraite  au  parement  pour  en  aflèoir  deux 
panncreflès. 

Sans  examiner  encore  ici  les  effets  du 
feu  fur  ce  fourneau  ,  il  eft  néceflaire  d'ob- 
ferver  en  paflànt  ,  que  les  bordures  ou 
paremens  ne  cuifent  pas  au  même  point 
que  le  refte.  Les  briques  de  l'intérieur  dimi- 
nuent plus  de  volume  par  la  cuiftbn,  & 
perdent  davantage  fur  les  dimenfîons  du 
moule  que  celles  de  la  bordure.  D'ailleurs 
le  charbon  fe  réduit  totalement  en  cendres 
dans  l'intérieur  du  fourneau  :  au  lieu  que 
près  des  bords  ,  il  n'eft  pas  toujours  par- 
faitement confumé.  Il  arrive  delà  que  le 
fourneau  reçoit  un  afraiflement  plus  confi- 
dérable  dans  fbn  corps  qu'aux  paremens, 
&  qu'il  prendroit  à  fa  furface  fupérieure 
la  forme  d'un  baflîn  quarré  à  bords  en  talut, 
fi  l'enfourneur  n'avoit  foin  d'y  pourvoir  ; 
il  en  réfulteroit  un  grand  inconvénient.  Les 
briques  de  bordure  ne  confervant  plus  leur 
parallélifme  ni  leur  affiette  horizontale  , 
puifqu'elles  feraient  forcées  6V  inclinées  par 
celles  de  derrière  ,  bientôt  les  paremens 
fe  détacheraient  du  corps  quarré  :  l'édifice 
s'écroulerait. 

Pour  prévenir  cet  accident ,  dés  que 
l'affairtèment  commence  à  paraître  ,  l'en- 
fourneur forme  un  des  tas  de  la  bordure 
un  peu  moins  élevé  qu'à  l'ordinaire  ,  ce 
qu'il  appelle  faire  un  faux  tas  ,  c'eft-à-dire, 
qu'au  li  ?u  d'y  placer  la  brique  boutifle  ver* 
ticale  fur  fon  champ ,  il  l'incline  plus  ou 
moins  fur  Tune  des  arêtes  ;  en  forte  qu'il 
abaifle  cette  bordure  de  fîx  ,  douze  ou 
dix -huit  lignes  ,  fuivant  que  l'exige  I'affàif- 
fement  du  fourneau.  Si  l'afEiiflement  alloit 
à  deux  pouces ,  ce  qui  arrive  rarement , 


B  R  I 

l'enfourneur  formerait  le  tas  de  la  bordure 
d'une  brique  mife  à  plat  au  heu  d'une  de 
champ.  Toutes  les  fois  çju'il  abaifle  ainfi 
la  bordure  ,  il  eft  oblige  d'incliner  à  pro- 
portion les  premières  rangées  de  briques 
qui  la  rencontrent  fur  le  même  tas.  C'eft 
par  ce  moyen  que  fe  rétablit  &  s'entretient 
le  niveau  de  la  furface  fupérieure  du  fourneau. 

Les  briques  du  corps  quarré  ,  au  delà 
des  dix-huit  à  vingt  pouces  de  la  bordure , 
n'exigent  pas  tant  de  foin.  Il  fuffit  de  re- 
marquer que  ,  comme  de  trois  en  trois  tas 
on  répand  un  lit  général  de  charbon  fur 
le  fourneau  ,  les  Briques  du  tas  qui  doit 
recevoir  cette  charbonnée  ,  doivent  être 
à- peu- près  jointives  ,  &  beaucoup  plus  fer- 
rées les  unes  près  des  autres  que  celles  des 
deux  autres  tas  ,  afin  que  leurs  joints  ne 
laifîènt  pas  tomber  le  charbon  fur  les  tas 
inférieurs  :  les  briques  de  ceux-ci  peuvent 
être  efpacées  d'un  pouce  entr'elles  ,  fans 
inconvénient. 

C'eft  une  manceuvte  très  -  animée  que 
celle  de  l'enfournage  ;  l'enfourneur  eft  celui 
dont  le  travail  eft  le  plus  fatigant.  J'ai 
dit  qu'il  ne  charge  que  la  moitié  de  la 
furface  du  fourneau.  II  entre  ordinairement 
près  de  dix  milliers  de  briques  à  chaque 
ras  complet  ;  &  les  cinq  milliers  de  la  tâche 
d'un  des  enfburneurs  lui  font  fournis  deux 
à  deux  par  les  entre-deux  ,  en  cinq  quarts 
d'heure  de  temps  ;  il  les  met  en  place , 
tantôt  quatre  ,  tantôt  moins  ,  à  la  fois , 
félon  que  Tefpace  le  lui  permet  :  il  fe  baille 
&  fe  relevé  treize  à  quatorze  cents  fois 
en  cinq  quarts  d'heure  ,  &  cela  fur  un  atte- 
lier  où  il  fait  chaud.  Les  entre-deux  ont 
bien  moins  de  peine  :  ils  tiennent  à  leurs 
fonctions  tout  le  long  du  jour. 

Au  commencement  de  la  conftrucVion 
du  fourneau ,  les  rechercheurs  font  occupés 
tous  fept  à  aller  chercher  les  briques ,  & 
ils  commencent  par  tranfporter  les  plus 
éloignées.  La  longueur  du  roulage  dimi- 
nuant donc  à  mefure  que  le  fourneau  s'élè- 
ve ,  &  qu'il  y  faut  élever  des  échafàuds 
pour  le  tranfport  de  main  en  main  ;  ce 
que  le  roulage  exige  de  moins  des  recher- 
cheurs ,  fe  place  en  relais  fur  les  échafàuds , 
&  ils  gardent  entr'eux  tous  un  ordre  pro- 
portionné à  la  fatigue  des  differens  poftes 
qu'ils  occupent. 
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Le  fêu  qui  monte  continuellement  dans 
Te  fourneau ,  s'éteint  en  même  temps  vers 
le  bas  ;  en  forte  que  celui  des  rechercheurs 
qui  eft  placé  au  relais  le  plus  élevé  ,  en 
reflent  toute  l'incommodité.  U  ne  peut 
refter  qu'environ  une  demi-heure  à  cette 
place  j  &  quand  il  a  fervi  fes  deux  milliers 
de  briques  ,  fàifant  quarante  brouettées 
qu'il  compte  exactement ,  il  retourne  à  la 
brouette.  Le  fuivant  le  relevé  ;  &  s'il  y  a 
plufieurs  relais  d'échafàuds  ,  chacun  d'eux 
remonte  d'un  étage  :  au  moyen  de  quoi 
toute  la  fatigue  eft  également  partagée. 

Le  fourneau  a  deux  femblables  accès  de 
rampes  &  d'échafàuds  fur  fes  côtés  oppofés. 
Si-tôt  que  le  demi-tas  de  Penfourneur  eft 
achevé  ,  tout  le  monde  fe  préfente  à  l'autre 
bord  ,  &  la  même  manœuvre  fe  répète. 

Le  premier  travail  du  cuifeur  eft  de  char- 
ger les  foyers  du  pié  de  four.  Il  y  couche 
obliquement  quelques  gros  paremens  de 
fagots ,  puis  des  fagots  entiers  d'environ 
trente-fix  pouces  de  tour  ,  &  il  charge 
chaque  fagot  de  trois  ou  quatre  bûches  de 
quartier  ,  &  y  ajoute  quelques  morceaux 
de  charbon. 

Tout  le  refte  du  charbon  qui  entre  dans 
le  fourneau  a  été  réduit  en  poufliere  ,  à- 
peu-près  comme  celui  des  forges.  On  le 
pane  à  la  claie  ,  &  l'on  écrafe  tous  les 
morceaux  avec  une  batte  garnie  de  fer. 
On  en  fait  un  amas  au  pié  du  fourneau  , 
d'où  les  rechercheurs  le  jettent  dans  des 
manelettes  aux  entre-deux  ,  qui  vont  le 
porter  au  cuifeur.  Celui-ci  l'étend  fur  le 
lit  de  briques  ,  en  fecouant  fà  manclette 
fansie  baitîèr ,  afin  que  le  choc  du  charbon 
tombant  de  haut  fur  le  fourneau  ,  Permette 
&  le  répande  également  par-tout.  Telle  eft 
la  manœuvre  pour  toutes  les  charbonnées 
oui  fe  font  fur  le  fourneau  ,  depuis  celles 
iur  le  fixieme  tas  du  pié  de  four ,  &  fur 
le  feptieme,  jufqu'à  fon  entier  achèvement  : 
par  où  l'on  voit  que  le  travail  du  cuifeur 
eft  un  des  plus  fimples  :  mais  fon  art  n'en 
eft  pas  plus  facile. 

Il  eft  très-efïentiel  que  le  cuifeur  ait 
une  grande  expérience  de  la  conduite  du 
feu  ;  qu'il  foit  un  excellent  chauffeur  ;  les 
moindres  inattentions  ou  défauts  de  juge- 
ment de  fa  part ,  peuvent  faire  manquer 
l'opération  &  l'entreprife  de  la  briqueterie 
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en  tout  ou  en  grande  partie.  Ce  chauffeur , 
en  plein  air ,  a  bien  d'autres  obftacles  à 
furmonter  que  ceux  d'un  laboratoire  com- 
modément monté. 

Il  faut  huit  à  dix  heures  d'un  temps 
favorable ,  pour  que  le  feu  des  foyers  puiîîè 
fe  communiquer  à  la  charbonnée  du  fixieme 
tas.  Cet  efpace  de  temps  nécefTàirc  eft  ce 
qui  détermine  le  plus  fouvent  les  brique- 
teurs  à  mettre  le  feu  dans  les  foyers  vers 
le  foir.  D'ailleurs  l'air  eft  ordinairement 
plus  calme  pendant  la  nuit  que  de  jour  : 
la  tranquillité  de  l'air  fàvorife  l'égalité  de 
l'inflammation  dans  tous  les  foyers.  Il  n'y 
a  donc  que  le  mauvais  temps  qui  les  oblige 
quelquefois  à  différer  au  lendemain. 

Les  quatre  hommes  qui  veillent  cette 
première  mût  fourniflènt  du  bois  de  corde 
aux  foyers  ,  en  y  enfonçant  de  greffes 
bûches  avec  de  longues  perches ,  auffi  long- 
temps qu'il  eft  nécefïàire  pour  enflammer 
la  charbonnée  du  fixieme  tas  :  c'eft  ce 
qu'ils  appellent  affitrer  le  feu  ,  c'eft-â-dire  t 
lui  donner  par-tout  une  force  égale ,  & 
capable  de  réfifter  au  mauvais  temps  qui 
pourrait  arriver ,  &  déranger  beaucoup  le 
pié  de  four. 

S'il  furvient  dans  les  commencemens  de 
l'édifice  du  fourneau  une  grofle  pluie  qui 
paroiffe  pouvoir  être  d'une  durée  un  peu 
longue  ,  en  quoi  l'on  fait  que  les  gens  de 
la  campagne  fe  trompent  plus  rarement  que 
les  habitans  des  villes  ,  le  cuifeur  ne  man- 
que pas  de  faire  croifer  auffi-tôt  fur  fon 
fourneau  plufieurs  fapins  en  forme  de  che- 
vrons ,  &  de  les  faire  couvrir  de  paillaf- 
fons  pour  le  garantir  une  heure  ou  deux 
de  la  pluie  ,  qui  d'ordinaire  ne  dure  pas 
fort  long-temps  quand  elle  eft  forte  ;  mais 
ce  font  de  grandes  peines  ,  &  qui  ne  réuf- 
fiflènt  pas  toujours.  C'eft  pour  cela  que  les 
mois  de  juillet ,  août ,  feptembre  &  octo- 
bre font  les  plus  favorables  à  la  cuiffon  des 
briques. 

On  juge  bien  que  quand  le  feu  des  foyers 
s'eft  communiqué  à  la  charbonnée  du  fixie- 
me tas ,  &  qu'il  y  a  fubfifté  pendant  plu- 
fieurs heures ,  le  feptieme  tas  qui  recouvre 
cette  charbonnée  le  trouve  fort  échauffé 
le  marin  ,  ainft  que  tous  les  matins ,  celui 
de  la  furface  fupérieure  du  fourneau  ,  lorf> 
•  que  l'attelier  reprend  fon  travail.  Auffi  le 

Ttt  2 


Digitized  by  Google 


ji<$  BRI 

cuifeur  forme-t-il  légéremsnt  »  &  le  plus 
TÎte  qu'il  peut ,  la  première  charbonnée  de 
chaque  matinée.  Quant  à  l'enfourneur  qui 
lui  luccede  ,  comme  il  ne  peut  pas  courir 
en  pofant  fes  briques  ,  il  ne  rient  guère 
qu'un  quart  d'heure  à  cet  exercice  fans 
être  relevé  par  fon  camarade,  malgré  fa 
chaufTure  de  mauvais  fouliers  ,  &  l'habi- 
tude qui  rend  ces  gens  durs  à  cette  cha- 
leur :  quelquefois  même  après  cinq  ou  fix 
minutes ,  il  eft  obligé  de  fe  retirer.  Comme 
les  entre -deux  font  toujours  placés  fur 
les  briques  qui  viennent  d'être  nouvel- 
lement pofées  ,  ils  ne  font  pas  dans  le 
même  cas. 

Les  charbonnées  générales  fe  font  régu- 
lièrement de  trois  en  trois  tas  fur  toute  la 
hauteur  du  fourneau ,  &  d'environ  un  demi- 
pouce  d'épaiflèur  fur  toute  fa  furface ,  plus 
ou  moins ,  fuivant  la  qualité  du  charbon.  II 
s'en  fait  d'autres  petites  i  chaque  tas ,  qui 
ne  fe  conduifent  pas  de  même.  La  fumée 
qui  fort  par  tous  les  joints  du  lit  fupérieur, 
indique  ,  par  fon  plus  ou  moins  de  denfité , 
les  endroits  du  fourneau  où  le  feu  a  fait  le 
plus  de  progrés  :  comme  il  faut  une  con- 
tinuelle attention  à  l'entretenir  par-tout 
ifochrone  ,  les  petites  charbonnées  doivent 
être  réglées  fur  des  indices. 

On  ferait  peut-être  tenté  de  croire  que 
les  points  où  le  feu  va  plus  vite  ,  font  ceux 
auxquels  il  faudrait  fournir  le  moins  de 
matières  combuftibles  à  confumer  :  c'eft 
précifément  le  contraire.  Le  cuifeur  fe  pro- 
mené fur  le  fourneau ,  la  manelette  dans 
les  mains  ,  &  ne  la  vuide  qu'aux  endroits 
où  il  voit  le  feu  plus  prés  de  gagner  la 
furface.  S'il  apperçoit  des  briques  qui  com- 
men:ent  à  blanchir  ou  à  jaunir  par  l'exal- 
tation des  fourres  ou  bitumes  du  charbon 
inférieur,  c'eft -là  où  il  répand  le  plus  de 
nouveau  charbon  ;  il  en  jette  moins  furies 
Joints  qui  rendent  une  fumée  moins  épaiffe, 
&  point  du  tout  aux  endroits  qui  ne  don- 
nent encore  aucun  figne  d'inflammation. 

Pour  procurer  au  fourneau  une  chaleur 
égale  dans  toutes  les  parties  de  fa  furface , 
une  chaleur  qui  puiftè  opérer  la  cuiftbn 
de  toutes  les  briques  le  plus  uniformément 

Ï>oflible ,  il  eft  indifpenfable  de  retarder 
'action  du  feu  dans  les  parties  de  cette 
furface ,  où  il  dénote  une  extenfion  trop 
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précipitée.  Le  charbon  qu'on  ajoute  de  nou- 
veau opère  cet  effet  ,  en  bouchant  une 
partie  des  joints  entre  les  briques  qui  ne 
font  pas  fort  ferrées. 

Je  conçois  l'opération  du  feu  de  ce  four- 
neau ,  comme  l'effet  d'un  corps  élaftique 
en  tout  fens  ,  tendant  toujours  à  fe  déve- 
lopper &  à  s'échapper ,  principalement  par 
la  verticale  ;  &  je  pente  que  le  talent  du 
cuifeur  eft  de  ne  IaifTer  débander  ce  refTort 
vers  la  furface  fupérieure ,  qu'après  avoir 
fait  féjourner  fufmamment  cette  ma/Te  de 
feu  dans  le  fourneau ,  fous  une  forme  peut- 
être  continuellement  parallélipipédale  , 
c'eft-â-dire  ,  femblable  au  corps  quarré  du 
fourneau  fur  une  certaine  épaiflèur.  Nous 
verrons  plus  bas  comment  le  cuifeur  par- 
vient à  contenir  le  feu  fur  les  quatre  parois 
ou  paremens  du  fourneau 

Ce  qui  m'a  fait  prendre  cette  idée  ,  c'eft 
la  remarque  que  j'ai  toujours  faite  lorfque 
le  temps  étoit  calme  ,  que  je  pouvois  tenir 
la  main  contre  les  paremens  tout  autour 
du  fommet  du  fourneau ,  fur  environ  quatre 
piés  de  hauteur  :  plus  bas ,  fur  environ 
quatre  autres  pic-s  ,  la  main  ne  pou  voit  y 
refter  :  la  chaleur  étoit  tempérée ,  &  décroit- 
foit  toujours  jufqu'au  pié  du  fourneau.  En 
tout  ,  la  chaleur  n'étoit  guère  fenfîble  aux 
paremens  que  fur  environ  fept  piés  de  hau- 
teur totale.  C'eft  donc  cette  zone  de  cha- 
leur qui  doit  petit  -  à  -  petit  parcourir 
en  s'élevant  toute  la  hauteur  du  corps 
quarré ,  pour  en  pouffer  fucceffivement 
toutes  les  briques  au  point  de  cuiflbn  qui 
leur  convient. 

Cette  mafle  de  feu  monteroit  beaucoup 
trop  vite  ,  fi  on  Iaiftbit  à  l'air  la  liberté  de 
circuler  par  les  foyers  du  pié  de  four.  Dés 
que  le  cuifeur  y  a  pofé  quelques  ras  de 
briques  crues  ,  il  maçonne  les  embouchures 
des  foyers  avec  des  briques  cuites  &  de 
l'argile  ;  &  s'il  a  befoin  pendant  la  confl 
truâion  du  fourneau ,  de  poufïèr  un  peu 
le  feu  vers  quelque  partie  ou  il  ne  fe  porte 
,  pas  aflèz ,  il  rouvre  plus  ou  moins  lune 
ou  plufîeurs  de  ces  embouchures. 

L'aâivité  du  feu  de  ce  fourneau  dépend 
en  grande  partie  des  qualités  de  la  terre 
6c  du  charbon  qui  le  compofenr.  Il  n'eft 
pas  poffiblc  d'éclaircir  dans  un  mémoire 
I  ce  point  important.  Les  meilleurs  ouvrier* 
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me  s'y  connoifTent  que  par  quelques  expé- 
riences ordinairement  coûteufès  pour  les 
entrepreneurs.  On  peut  efïàyer  la  terre  à 
briques ,  comme  je  l'ai  dit  ;  au  lieu  que  fi 
le  marchand  de  charbon  en  fournit  qui  foit 
d'une  autre  veine  que  celui  dont  on  s'eft 
lèrvi  précédemment,  il  peut  arriver  que 
fa  qualité  foit  très-différente.  On  fait  qu'il 
y  a  du  charbon  de  terre  qui  ne  convient , 
ni  pour  les  forges ,  ni  pour  les  cuves  des 
braflêurs ,  parce  qu'il  brûle  fubitement  tous 
les  métaux  ;  il  y  en  a  de  même  qui  vitrifie 
toutes  les  briques  :  il  eft  prefque  inévitable 
d'y  être  trompé  quelquefois. 

Quant  à  la  quantité  de  charbon  qui  eft 
propre  aux  briqueteries  ,  j'ai  fuivi  la  conf- 
truâion  de  plufieurs  fourneaux  de  500 
milliers  chacun ,  dans  lelquels  j'ai  vu  qu'il 
éroit  entré  environ  fix  à  fept  piés  cubes  de 
charbon  par  millier  de  briques  à  cuire  :  ce 
charbon  pefoit  fbixante-fix  livres  le  pie* 
cube.  Dans  d'autres ,  il  en  entre  jufqu'â 
huit  &  neuf  piés  cubes  par  millier  ;  &  dans 
d'autres  ,  peut-être  moins  de  quatre  piés  , 
tout  ce  charbon  mefuré  comme  il  vient  des 
mines  ,  plus  en  poufliere  qu'en  morceaux. 

Lorfque  la  quahté  de  la  terre  ou  celle 
du  charbon  a  été  reconnue  telle  que  le  feu 
doive  y  faire  rapidement  fon  effet ,  on  eft 
obligé  d'en  charger  les  fourneaux  â  deux 
mains ,  c'eft-à.dire  ,  que  deux  troupes ,  de 
douze  ouvriers  chacune  ,  élèvent  en  même 
temps  un  fourneau  fous  un  même  conduc- 
teur ou  cuifeur.  Le  fourneau  s'élève  en  ce 
cas  de  dix  &  onze  tas  par  jour  ,  ce  qui 
même  quelquefois  ne  fumt  pas  :  le  feu  y 
gagne  encore  fi  violemment  la  furface  . 
que  le  cuifeur  eft  obligé  de  le  ralentir  à 
chaque  tas. 

Ce  n'eft  plus  alors  avec  du  charbon  que 
Faction  du  feu  doit  être  comprimée.  La 
trop  grande  quantité  de  matière  combuf- 
fible  pouflèroit  la  cuifTbn  des  briques  jus- 
qu'à là  fufion  ,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 
Le  procédé  pour  ralentir  le  feu,  quand  il 
eft  uniformément  trop  rapide  ,  eft  d'y  ré- 
pandre du  fable  :  &  c'eft  l'ufage  qui  apprend 
au  cuifeur  ta  quantité  qu'il  y  en  doit  mettre. 

Cet  effet  du  fable  fur  le  feu  du  charbon  , 
fe  remarque  fur  tous  les  fourneaux.  II  eft 
tel  ,  que  le  fable  qui  tombe  des  briques 
fur  le  fourneau  auprès  de  Téchafàud  par 
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où  elles  arrivent ,  eft  capable  d'empêcher 
cette  partie  de  cuire  *à  fon  vrai  point.  On 
a  foin  d'étendre  fous  les  piés  du  premier 
entre-deux  ,  un  morceau  de  grofle  toile 
pour  recevoir  ce  fable  ,  eue  l'on  jette  au 
pié  du  fourneau ,  lorfque  le  demi-tas  eft 
pofé. 

Si  le  cuifeur  s'appercoit  que  ,  malgré  le 
morceau  de  toile ,  les  briques  de  ce  bord 
ne  cuifent  pas  bien  ,  il  fait  efpacer  un 
peu  plus  entr'elles  celles  des  tas  fupérieurs  ; 
quelquefois  il  en  enlevé  une  ou  deux  des 
tas  inférieurs  ,  pour  donner  au  feu  la  fa- 
cilité de  s'étendre  fur  ce  côté  ;  enfin  il 
y  fait  mettre  quelques  aflifes  de  briques 
cuites  ,  pour  éviter  le  déchet  qu'il  y  auroit 
certainement  dans  cette  partie  ,  &  rétablir 
l'égalité  de  chaleur  dans  toute  la  maflè. 

Les  vents  retardent  toujours  la  marche 
du  feu ,  ou  la  rendent  inégale ,  dans  l'é- 
tendue du  fourneau.  Le  courant  de  l'air 
arrêté  par  les  abri-vents  ne  peut  frapper 
contre  les  paremens  ;  mais  fes  remous  plon- 
gent néceflairemenr  fur  la  furface  lupé- 
rieure  ,  &  principalement  contre  la  partie 
la  plus  éloignée  des  paillaftbns.  Alors  le 
feu  repoufle  fur  lui-même  par  le  vent  , 
fe  concentre  plus  bas,  y  acquiert  plus  de 
reflbrt  ,  &  fait  des  efforts  confidérables 
pour  s'échapper  par  quelque  endroit  des 
paremens.  C'eft  à"  cette  caufe  que  j'attri- 
bue les  foufflures  que  Ton  remarque  fou- 
vent  autour  du  corps  quarré  des  fourneaux  t 
où  l'on  voit  des  briques  dérangées. 

Lorfque  le  cuifeur  s'appercoit  qu'un  pa- 
rement fouffre  des  efforts  du  feu  ,  il  ne 
manque  pas  d'en  faire  tomber  le  placage. 
Sans  cette  précaution  ,  il  fe  feroit  bientôt 
une  brèche  qui  ruineroit  tout  l'édifice.  Les 
joints  du  parement ,  ainft  que  les  embou- 
chures des  foyers  ,  font  autant  de  regiftres 
qu'il  faut  ouvrir  promptement  pour  donner 
une  iflùe  â  la  matière  du  feu ,  dont  l'action 
totale  s'affbiblira  fur  le  champ. 

Les  foins  d'un  bon  cuifeur  ne  peuvent 
cependant  pas  toujours  empêcher  qu'il  ne 
fè  faftè  quelques  lézardes  au  fourneau  : 
c'eft  fur-tout  aux  angles  qu'il  doit  veiller 
le  plus.  Si  l'on  continuoit  a  furcharger  un 
angle  dont  les  briques  font  déplacées ,  fan» 
y  apporter  quelque  remède  ,  il  en  arrive- 
rait infailliblement  de  grands  accident 
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Lors  donc  que  quelque  partie  menace 
ruine ,  &  que  le  feu  s'y  eft  ralenti ,  c'eft- 
î-dire  ,  lorfque  I'exhauflèment  du  fourneau 
a  fait  élever  la  zone  du  feu  au  defïus  de 
la  partie  défeâueufe  du  parement ,  le  cui- 
feur  y  remet  promptement  un  nouveau 
placage  ,  dans  lequel  il  a  mêlé  de  la  paille. 

Nous  avons  vu  que  le  placage  ordinaire 
s'applique  à  la  fin  de  chaque  journée  contre 
les  nouveaux  tas.  Comme  ce  placage  eft 
un  mortier  liquide  dont  la  terre  eft  fort 
divifée  ,  &  qu'il  fe  trouve  peu  de  temps 
après  expofé  à  un  feu  très-vif,  il  fe  gerce 
beaucoup  en  féchant  trop  promptement , 
il  fe  cuit  même  &  s'attache  peu  aux  bri- 
ques du  parement  :  ce  placage  ne  contribue 
donc  pas  à  la  folidité  du  fourneau.  Il  n'a 
d'autre  ufage  que  de  former  les  joints  ,  & 
de  s'oppofer ,  tant  à  la  difTipation  du  feu 
par  les  paremens ,  qu'à  la  trop  grande 
viceflc  qu'il  acquerroit  dans  fa  marche  , 
fi  les  regiftres  inférieurs  demeuroient 
ouverts. 

Le  même  effet  n'a  plus  Heu  ,  lorfque 
ce  placage  eft  appliqué  pendant  le  déclin 
de  ta  chaleur  des  paremens.  Il  feche  tou- 
jours de  plus  en  plus  lentement ,  &  forme 
un  enduit  aflèz  ferme  pour  les  préferver 
de  s'écrouler  ,  fur-tout  lorfqu'on  y  mêle  de 
la  paille  ,  qui  fait  ici  l'office  des  bourres 
&  laines  dans  tous  les  luts  &  autres  enduits. 

Une  main  de  briqueteurs  emploie  ordi- 
nairement deux  heures  &  demie  à  placer 
une  aflife  de  briques  fur  le  fourneau  de 
notre  exemple ,  ou  trois  heures  ,  y  compris 
la  charbonnée.  L'expérience  fait  voir  que 
le  feu  ne  monte  pas  fi  vite  dans  le  corn- 
mencement  de  fa  conftruction  :  pendant 
les  neuf  &  dix  premiers  jours  ,  je  n'ai  vu 
élever  les  fourneaux  que  de  trois  tas  en 
vingt-quatre  heures.  Mais  comme  le  feu 
augmente  d'adivité  par  fon  féjour  dans  ce 
mafïif ,  il  faut  lui  fournir  à  proportion  fa 
nourriture  &  fa  tâche  :  on  forme  donc 
quatre  &  cinq  tas  par  jour  quand  cela  de- 
vient néceflàire.  Si  cependant  on  chargeoit 
les  nouvelles  afîifes  à  contre-temps ,  c'eft- 
â-dire ,  avant  que  le  feu  fe  fît  fentir  à  la 
furface  fupérieure  ,  la  quantité  de  matière , 
foit  de  charbon  ,  foit  de  briques  ,  ralen- 
tirait trop  la  marche  du  feu ,  Pempêche- 
roit  de  monter  :  les  nouveaux  tas  ne  cui- 
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roient  point.  J'ai  fouvent  vu  des  fourneaux 
où  ce  défaut  de  conduite  &  ces  accidens 
étoient  remarquables  ;  le  feu  trop  long- 
temps retenu  dans  une  couche  de  quelques 
piés  d'épaiflèur  ,  après  en  avoir  vitrifié  les 
briques ,  &  s'étant  ouvert  des  ifliies  par  les 
endroits  foibles  de  la  couche  fupéneure  , 
avoit  traverfé  toute  celle-ci  trop  prompte- 
ment ,  &  les  briques  en  étoient  prefque 
crues. 

Lorfque  toutes  les  briques  font  enfour- 
nées ,  on  couvre  entièrement  le  fourneau 
du  même  placage  que  l'on  applique  aux 
paremens  à  la  fin  de  chaque  journée.  Mais 
les  briques  des  tas  prés  la  furface  fupé- 
rieure  ,  ne  font  jamais  cuites  à  leur  vrai 
point ,  non  plus  que  celles  des  paremens , 
en  forte  qu'elles  tombent  en  déchet  fur  la 
fournée  :  elles  ne  compofent  que  de  mau- 
vaifes  confrruâions  fi  on  les  emploie  dans 
les  maçonneries.  Le  feu  ne  peut  jamais 
acquérir ,  prés  la  furface  du  fourneau  ,  le 
même  degré  d'intenfité  que  dans  le  corps 
quarré ,  parce  qu'il  s'échappe  de  tous  côtés  , 
&  que  îes  furfaces  font  continuellement 
expofées  aux  accidens  de  l'air  extérieur. 

J'ai  fouvent  remarqué  quatre  &  cinq  tas 
de  briques  très-mal  cuites  ,  &  quelquefois 
beaucoup  plus  ,  qui  couronnoient  les  four- 
neaux :  ce  qui  donne  communément  plus 
de  quarante  milliers  de  briques  défedueufes 
au  fommet  d'un  fourneau  de  cinq  cents 
milliers.  J'évalue  encore  à  trente  milliers 
au  moins  les  briques  mal  cuites  des  pare- 
mens :  j'eftime  donc  qu'il  fe  trouve  en- 
viron un  fixieme  de  briques  mal  fabri- 
quées dans  les  fourneaux  qui  réufTiflènt  le 
mieux. 

Je  fuis  perfuadé  que  l'on  éviteroit  un 
déchet  aufîi  confidérable  ,  fi  l'on  n'em- 
ployoit  que  des  briques  cuites  aux  pare- 
mens &  au  couronnement  des  fourneaux. 
Il  eft  vrai  qu'il  en  fau droit  payer  la  manu- 
tention aux  briqueteurs  ,  comme  on  le  fait 
pour  les  briques  du  pié  de  four  :  mais  , 
calcul  tait ,  il  y  auroit  encore  beaucoup  à 
gagner. 

J'ai  dit  que  la  trop  grande  quantité  de 
charbon  perdroit  le  fourneau.  C'eft  une 
expérience  conftatée  journellement  dans  les 
brioueteries  où  on  l'emploie  ,  que  le  feu , 
lorsqu'il  eft  pouffé  à  certains  degrés  de 
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force,  fait  entrer  la  jnatiere  des  briques 
en  funon  ,  la  bourfouffle  d'abord  ,  la  fait 
champignonner ,  réunit  &  foude  plufieurs 
briques  enfemble  ,  change  totalement  leur 
forme ,  au  point  de  n'y  plus  reconnoître 
les  traces  du  moulé  ,  enfin ,  la  fait  couler 
quelquefois  par  les  foyers  comme  des  ruif- 
feaux  que  l'on  m'a  dit  avoir  vu  s'étendre 
jufqu'à  plufieurs  toifes  de  diftance  des  four- 
neaux ,  dont  toute  la  maflè  fe  trouve  enfuite 
prefque  d'un  feul  morceau  fans  aucuns  in- 
tervalles :  j'en  ai  vu  qu'il  falloir  brifer  à 
force  de  coins  &  de  maflès  par  morceaux , 
de  trois  &  quatre  pies  cubes. 

Je  penfe  que  la  converfion  de  la  brique 
en  verre ,  eft  le  maximum  des  accidens 
<ie  cette  manufacture  ;  car  il  eft  évident 
que  toute  brique  qui  a  bouilli  dans  le  four-  1 
neau  ,  a  acquis  plus  ou  moins  de  vitrifi- 
cation. J'ai  fouvent  trouvé*  dans  les  four- 
neaux des  tubercules  de  verre  tranfparent ,  I 
fort  refTemblant  â  celui  du  fond  des  pots 
de  nos  verreries. 
'  L'idée  générale  que  Ton  fe  forme  ordi- 
nairement des  caractères  de  la  meilleure  j 
brique ,  c'eft  d'être  très-dure  &  fonore  fans 
être  brûlée.  On  appelle  brique  brûlée  >  celle 
qui  refTemble  plus  ou  moins  à  du  mâche- 
fer ,  ou  aux  feories  des  métaux  ;  celle  où 
la  chaleur  noire  &  l'abondance  des  cavités 
fplicriques  indiquent  qu'elles  ont  fouffèrt 
Pébinlition  :  les  triques  de  cette  efpecefont 
toujours  déformées  ,  fouvent  jointes  infé- 
parablement  avec  d'autres  ;  elles  font  lui- 
ïantes  dans  toutes  leurs  caflùres  ,  &  don- 
nent du  feu  fous  les  coups  de  briquet.  Je 
ne  prétends  pas  dire  ici  qu'elles  foient  moins 
bonnes  dans  les  conftructions  que  celles  qui 
font  moins  cuites  ;  mais  elles  ne  font  pas 
propres  à  être  placées  aux  paremens  des 
édifices,  &  fi  l'on  vouloit  poufter  la  pluralité 
des  briques  d'un  fourneau  jufqu'à  ce  degré' 
de  cuiflbn  ,  on  tomberait  fouvent  dans  un 
excès  ruineux  pour  les  entrepreneurs. 

On  juge  trop  peu  cuite  au  contraire  ,  la 
brique  dont  la  matière  ne  s'eft  point  aflèz 
durcie  dans  le  feu  ,  en  forte  qu'elle  s'écrafe 
facilement  fous  le  marteau  ,  qu'elle  rend 
un  bruit  fourd  quand  on  la  frappe  ,  & 
paraît  avoir  encore  retenu  une  partie  des 
caraâeres  de  l'argile  crue.  1 

Je  n'ai  pu  raffembler  aflèz  d'obfcrvations 
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fur  les  anciens  édifices  ,  pour  être  parvenu 
à  favoir  à  quel  degré  de  cuiflbn  avoient 
été  portées  les  briques  qui  fe  font  le  mieux 
liées  avec  les  mortiers ,  pour  reconnoître 
fi ,  comme  je  le  foupçonne  ,  des  briques 
peu  cuites  ne  s'y  font  pas  durcies  avec  le 
temps  j  s'il  n'y  a  pas  quelque  action  réci- 
proque entre  la  concrétion  des  mortiers 
bien  conditionnés  ,  &  les  matières  plus 
ou  moins  fblides  dont  ils  fe  faififlènr.  Au 
défaut  de  ces  lumières  ,  qu'il  pourrait  être 
important  d'acquérir  ,  le  jufte  milieu  ou 
le  degré  de  cuiflbn  .  que  l'-on  juge  com- 
munément convenir  le  mieux  à  ces  maté- 
riaux faôices  ,  c'eft  celui  que  je  crois  réful- 
ter  de  la  plus  grande  chaleur  que  leur  ma- 
tière puifle  foutenir  fans  ébullition ,  puifque 
les  briques  bien  formées ,  très-dures  &  fort 
fonores ,  ne  manquent  jamais  de  fe  rencon- 
trer dans  les  fourneaux  ,  auprès  de  celles 
qui  font  empreintes  de  quelques  marques 
d'ébullition. 

Mais  quel  que  doive  être  le  point  de 
chaleur  le  plus  propre  à  nous  fournir  les 
meilleures  briques ,  il  eft  vraifemblable  que 
l'on  peut  avec  juftice  attribuer  à  la  négli- 
gence ou  à  l'impéritie  du  cuifeur  ,  la  plu- 
part des  défauts  que  l'on  remarque  dans 
les  fourneaux  torique  Ton  en  enlevé  les 
briques. 

Si  ,  par  exemple ,  le  cuifeur  s'abfente 
pendant  l'enfournage ,  &  que  le  vent  s'élève 
ou  change  de  direction  ,  comme  on  n'aura 
pas  afTez  tôt  ajufté  les  paillaflbns  de  l'abri- 
vent  fur  cette  variation  de  l'air  ,  le  feu 
fe  portera  totalement  fur  l'un  des  flancs 
du  fourneau ,  la  brique  s'y  brûlera  ,  & 
celle  du  flanc  oppofé  ne  cuira  point. 

En  un  mot ,  la  fabrication  de  ces  ma- 
tériaux en  plein  air  eft  foumife  à  un  grand 
nombre  d'accidens  qui  dépendent  prefque 
tous  de  la  mauvaife  volonté  des  ouvriers , 
&  du  peu  de  vigilance  des  gens  prépofés 
à  les  (urveiller.  Je  crois  qu'avec  plus  d'at» 
tendon ,  il  eft  poflible  de  furmonter  les 
obftacles  qui  peuvent  venir  de  l'intempérie 
de  l'air  ,  &  des  différentes  qualités  du 
charbon  ou  même  de  la  matière  des  briques. 

Quoique  M.  Fourcroy  ait  expliqué  fort 
en  détail  la  conftruâion  du  fourneau  à 
briques  ;  comme  la  pratique  des  brique- 
tiers  eft  aflèz  différente  ,  fur-tout  fuivanc 
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la  grandeur  des  fourneaux ,  il  eft  bon  de 
rapporter  ce  que  M.  Gallon  dit  du  four- 
neau pour  cuire  100  ou  200  milliers  de 
briques  :  en  détaillant  ainfi  la  pratique  des 
différens  ouvriers  ,  le  fond  de  l'art  en  fera 
mieux  connu. 

Suivant  M.  Gallon  ,  la  bafe  d'un  petit 
fourneau  deftiné  à  cuire  200  milliers  de 
briques  ,  doit  être  de  43  briques  de  lon- 
gueur ,  de  41  de  largeur  ,  &  ion  épaifîèur 
de  32.  champs  de  briques  ;  ce  qui  fait  dix 
à  onze  pies  d'élévation  :  on  fait  qu'un  champ 
de  briques  eft  un  lit  de  briques  pofées  de 
champ  fur  un  de  leurs  longs  côtés. 

Pour  un  fourneau  plus  petit  qui  ne  de- 
vroit  contenir  que  100  milliers  de  briques, 
on  met  22  briques  en  quarré  ;  &  on  le 
monte  à  22  ou  23  champs  de  hauteur. 

On  fait  à  ces  fours-ci  quatre  gueules  ou 
bouches  à  la  face  du  fourneau  ;  &  pour  les 
fourneaux  qui  contiennent  200  milliers  de 
briques ,  on  fait  fîx  gueules.  Il  eft  bon  de 
remarquer -qu'on  choifit  pour  faire  le  pié 
des  fourneaux  les  briques  les  plus  ancien- 
nement moulées,  ou  les  plus  feches,  ou 
même  qu'on  y  emploie,  comme  l'a  dit 
M.  Fourcroy,  des  briques  cuites. 

Les  trois  premières  couches  font  difpo- 
fées  parallèlement  les  unes  aux  autres  , 
mais  tant  plein  que  vuide  ;  c'eft  ce  que  les 
ouvriers  nomment  clair-champ.' 

L'emplacement  du  fourneau  étant  éga- 
lifé  &  applati ,  la  divifion  des  bouches  ou 
gueules  fe  trouve  :  favoir,  le  premier  mafTit 
n'a  que  deux  briques  de  largeur;  on  laiflè 
enfuite  un  intervalle  d'une  brique  ou  une 
brique  &  demie  ;  le  fécond  intervalle  &  les 
fui  vans  font  de  iix  briques ,  excepté  le  der- 
nier qui  eft  ,  comme  le  premier ,  de  deux 
briques  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  face  du 
four  y  qui  eft  en  total  de  42  briques ,  en 
fuppofant  que  fîx  bouches  ont  une  brique 
&  demie  de  largeur. 

Le  premier  tas  ou  la  première  couche  , 
eft  formée  de  trois  affiles  de  briques ,  po- 
fées horizontalement  ;  la  féconde  ,  de  deux 
aflifes  de  briques ,  pofées  obliquement  fur 
la  première  couche ,  de  forte  qu'elles  for- 
ment des  lignes  diagonales  ;  au  troifieme 
tas  ,  les  briques  croiflànt  en  équerre  celles 
du  premier,  les  coupent  perpendiculaire- 
ment ,  &  coupent  obliquement  celles  du  I 
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fécond.  Enfin  â  la  quatrième  couche ,  les 
briques  qui  (ont  jointives ,  forment  l'aflèm- 
blage  des  trois  premiers  tas  :  on  met  en- 
fuite  trois  autres  aflifes  de  briques ,  pofées 
dans  le  même  fens  que  la  première  cou- 
che ,  Gtc 

Avant  d'établir  ces  tas  ,  on  remplit  les 
vuides  des  clairs-champs  ,  avec  de  gros 
morceaux  de  charbon  de  terre ,  d'un  volume 
cependant  à  pouvoir  entrer  dans  les  jours , 
&  defeendre  jufqu'au  fond  du  four. 

En  même  temps  qu'on  diftribue  ce  char- 
bon dans  l'étendue  de  chaque  maffif ,  on 
charge  les  galeries  d'une  certaine  quantité* 
de  bois  ,  dans  toute  leur  longueur  ;  &  par- 
defïùs  ce  bois ,  on  met  du  petit  charbon 
qu'on  appelle  gayette.  On  conçoit  que  tout 
étant  â  jour  au  pié  du  fourneau ,  le  feu 
doit  fe  communiquer  par-tout. 

On  répand  du  charbon  pilé  ou  gayette  , 
fur  le  quatrième  tas  :  la  quantité  de  charbon 
eft  eftimée  fuivant  fa  bonne  qualité  ;  fi 
c'eft  pour  la  première  fois  qu'on  en  fait 
ufage  ,  fon  épaifîèur  doit  être  d'un  pouce 
aux  neuvième  &  dixième  tas  ;  &  comme 
on  met  le  feu  lorfqu'on  a  établi  le  feprieme 
tas  ,  le  briquetierçfo  à  portée  de  connoitre 
au  neuvième  quelle  eft  la  qualité  du  char- 
bon qu'il  emploie.  Lorfque  le  charbon  eft 
de  la  meilleure  efpece  ,  on  peut  épargner 
trois  tas  fur  vingt-huit  ;  mais  on  met  tou- 
jours des  bordures  d'un  pouce  d'épaifïèur 
&  de  la  largeur  de  deux  briques  ;  ces  bor- 
dures paroifTènt  à  M.  Gallon  bien  imagi- 
nées :  i°.  pour  augmenter  la  chaleur  au 
pourtour  du  four  où  l'ouvrage  n'eft  pas 
ordinairement  aflèz  cuit  ;  2°.  parce  que 
l'affaifTèment  étant  plus  grand  où  il  y  a 
plus  de  charbon ,  la  furface  du  champ  fè 
conferve  plus  régulière. 

Il  y  a  des  èriquetiers  qui  épargnent 
jufqu'â  feize  &  dix-fept  tas ,  en  mettant 
alternativement  des  couches  en  plein  & 
fîmplement  des  bordures  :  mais  par  cette 
économie  mal-entendue,  leur  fournée  eft 
fouvent  manquée.  Voici  comment  ils  diftri- 
buent  ces  lits  &  ces  bordures. 

Les  quatrième ,  cinquième  &  fixieme 
lits  ,  dit  M.  Gallon  ,  font  couverts  chacun 
d'une  couche  de  gayette  d'un  pouce  d'é- 
paifTèur  ;  au  fèptieme  lit ,  on  en  met 
moins  d'un  pouce ,  &  on  diminue  toujours 
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l'épaiflèur  dé  la  couche  de  gayette  jufqu'au  f 
quinzième  lit  ,  où  la  couche  de  charbon 
fe  trouve  réduite  à  un  demi-pouce  d'é-  [ 
paiftèur  ;  au  feizieme  lit ,  on  ne  met  qu'une  ' 
fîmple  bordure  :  le  dix-huitieme  eft  cou-  ] 
vert  en  plein  :  il  n'y  a  qu'une  bordure  au  ' 
dix -neuvième  :  la  couche  eft  en  plein  au 
vingtième  :  on  en  met  feulement  une  bor- 
dure au  vingt  &  unième  ;  &  ainfi  alterna- 
tivement jufqu'au  haut  du  fourneau ,  pour 
lequel  on  emploie  cinquante  muids  de  char- 
bon ,  &  deux  cordes  de  bois  :  ceux  qui 
n'emploient  que  quarante  muids  de  charbon 
font  de  mauvais  ouvrage. 

Pour  lier  &  contenir  d'une  manière  fo- 
lide  tout  le  maflif  du  fourneau  ,  on  fait 
des  bordures  en  briques  :  ces  bordures 
commencent  par  deux  briques  de  largeur  : 
au  feptieme  tas,,  les  rangs  gui  répondent 
aux  bouches  des  fourneaux  lont  du  même 
fens  ,  &  le  refte  de  la  couche  eft  d'un 
fens  oppofé  ,  en  retranchant  aux  bords  une 
demi -brique  fur  laquelle  on  forme,  par 
d'autres  briques  inclinées  ,  une  bordure 
que  les  ouvriers  nomment  éperon  ,  qui 
fert  à  foutenir  le  huitième  tas  ,  qui  doit 
couvrir  cet  éperon  &  arrêter  le  coté  du 
four  :  cette  huitième  couche  prend  alors 
un  arrangement  tel  que  la  bordure  fe  fait 
de  quatre  briques ,  &  elle  ne  changera 
plus  dans  toutes  les  autres.  On  doit  ob- 
ferver  que  l'éperon  fe  tranfporte  alter- 
nativement &  en  fens  contraire ,  tantôt 
fur  une  face  &  tantôt  fur  l'autre  ;  de  ma- 
nière que  le  refte  de  la  couche  eft  tou- 
jours placé  comme  les  briques  des  éperons. 

D  faut  aufti  remarquer  que  chaque  tas 
de  briques  fe  croife  toujours  dans  le  milieu , 
avec  celui  fur  lequel  il  eft  établi  ;  mais  non 
pas  la  bordure  qui  cependant  eft  liée  avec 
le  maftif  par  la  demi-brique  que  recouvrent 
les  éperons. 

Il  refte  encore  à  expliquer  comment  on 
arrange  les  briques  pour  former  les  four- 
neaux :  les  piés  droits  font  de  deux  briques 
&  demie  de  hauteur ,  ce  qui  forme  trois 
tas  ;  les  briques  du  quatrième  font  en 
faillie  de  deux  à  trois  pouces,  &  les  bri- 
ques du  cinquième  ferment  tout-à-fait  la 
voûte  du  fourneau ,  qui ,  par-là ,  eft  par 
encorbellement  ;  cette  difpofirion  règne 
dans  toute  l'étendue  de  la  galerie. 
Tome  V. 
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Le  fourneau  étant  à  toute  fâ  hauteur , 
on  le  couvre  dans  toute  fon  étendue  avec 
une  couche  de  vieilles  briques  pofc'es  à 
plat ,  qu'on  arrange  tout  près  les  unes  des 
autres  ,  &  fur  lefquellcs  on  jette  une  cer- 
taine épaiftèur  de  terre» 

A  mefure  que  le  fourneau  s'élève  ,  on  le 
c.^pïv  avec  de  la  terre  graflè  :  quelques 
briquetiers ,  non  contents  de  cet  enduit  , 
&  pour  être  plus  maîtres  de  conduire  leur 
feu  ,  &  pour  empêcher  que  l'air  extérieur 
n'v  pénètre ,  accumulent  de  la  terre  en 
taïut  tout  autour  du  fourneau ,  de  ma- 
nière qu'elle  s'élève  quelquefois  jufqu'au 
tiers  de  fa  hauteur. 

C'eft  principalement  en  Hollande  ,  ou 
l'on  emploie  la  tourbe  pour  cuire  la  brique , 
de  même  que  la  tuile.  Quant  au  travail  du 
mouleur  &  à  la  façon  de  faire  ftcher  la 
brique ,  c'eft  précisément  la  même  prati- 
que qu'en  Flandre  ,  laquelle  nous  avons  dé- 
taillée précédemment.  Mais  les  fourneaux 
que  l'on  a  pour  le  cuire ,  de  même  que  la 
manière  d'y  ranger  la  brique  ,  différent  de 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  lâ-deftûs  ;  c'eft 
ce  qu'on  verra  par  la  defeription  que  nous 
en  allons  donner. 

Les  fourneaux  dont  on  fait  ufage  pour 
cuire  les  briques  font  de  différentes  gran- 
deurs ,  mais  â-peu-près  tous  femblables  ; 
il  en  eft  qui  contiennent  depuis  trois  cents 
jufqu'à  onze  &  douze  cents  milliers.  On 
en  voit  qui  contiennent  jufqu'à  quatre  cents 
milliers  de  briques  ,  dont  les  unes  qui  fer- 
vent à  parer ,  ont  communément ,  étant 
cuites  ,  cinq  pouces  x  de  long  ,  trois  pou- 
ces \  de  large ,  &  un  pouce  &  {  d'épaif- 
feur  :  les  autres  qui  font  deftinées  à  la  cons- 
truction des  maifons  ,  ont  huit  pouces  7 
de  longueur ,  quatre  pouces  une  ou  deux 
lignes  de  largeur ,  &  un  pouce  y  d'épaif- 
feur. 

Ce  fourneau  eft  un  quarré  de  31  à  31 
pL's  de  long ,  fur  16  à  17  piés  de  large  , 
renfermé  par  quatre  murs  de  brique ,  qui 
ont  au  moins  fix  piés  d'épaiiîeur  dans  le 
bas ,  &  vont  un  peu  en  talut  extérieure- 
ment jufqu'à  leur  hauteur  ,  qui  tft  environ 
de  dix-huit  piés  ;  il  en  eft  auxquels  on  a 
ménagé  aum*  un  talut  intérieurement  , 
mais  dans  le  fens  contraire  :  il  eft  évident 
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qu'on  doit  avoir  pour  but  de  concentrer 
davantage  la  chaleur  dans  l'intérieur. 

Les  murs  fur  la  longueur  de  ces  four- 
neaux font  percés  au  niveau  du  foi ,  d'une 
quantité*  de  trous  proportionnes  à  leur 
grandeur  :  nous  en  avons  vu  qui  en  avoient 
jufqu'à  dix  &  douze. 

On  doit  ménager  à  un  des  murs  fur  la 
largeur  du  fourneau  ,  une  ouverture  ou 
porte  cintrée  :  cette  porte  doit  avoir  fix 
piés  de  largeur  &  douze  piés  de  hauteur  : 
elle  fert  à  introduire  &  â  retirer  les  bri- 
ques du  fourneau  :  il  en  eft  qui  ont  des 
portes  beaucoup  moins  hautes  &  bien 
moins  larges,  mais  alors  le  mur  oppofé 
eft.de  cinq  à  fix  piés  moins  élevé  que  les 
autres  :  dans  ce  cas  ,  on  accumule  de 
la  terre  par  derrière  jufqu'â  la  hauteur 
de  la  recoupe  ,  ce  qui  donne  une  grande 
aifance  pour  achever  de  charger  le  four- 
neau ,  &  pour  en  retirer  les  criques  lors- 
qu'elles font  cuites. 

L'intérieur  de  ces  fourneaux  eft  entière- 
ment pavé  de  briques  arrangées  de  champ , 
de  forte  que  le  loi  en  eft  fort  uni  :  les 
murs  en  font  aufli  bâtis ,  mais  liffés  avec 
un  mortier  de  la  même  terre  dont  elles 
font  faites  ,  &  avec  lequel  on  a  foin  de 
le  recrépir  intérieurement ,  lorfqu'ils  font 
dégradés  par  le  feu  :  malgré  la  force  qu'ils 
ont ,  le  grand  effort  de  la  chaleur  leur 
occafione  fouvent  des  lézardes. 

Tous  les  fourneaux  en  général  dont  on 
fe  fert  pour  cuire  les  briques  de  toutes 
efpeces  ,  n'ont  point  de  couvertures.  U 
en  eft  cependant  plufîeurs  de  ceux  â  cuire 
celles  à  bâtir  ,  qui  ont  des  toits  faits  en 
planches  &  fans  tuiles  pour  les  garantir  du 
vent  &  de  la  pluie  :  on  pourvoit  aux 
autres  contre  le  vent  avec  des  nattes  de 
jonc  ,  que  l'on  change  fuivant  le  côté  d'où 
il  vient ,  lefquelles  font  foutenues  par  une 
efpece  de  baluftrade  de  bois  fort  légère , 
qui  règne  tout  autour  dans  la  pairie  fu- 
pét  ieure  du  fourneau  :  ces  nattes  fervent 
aufli  à  mettre  les  briaues  feches  à  l'abri 
de  la  pluie  pendant  le  temps  qu'il  faut 
pour  charger  le  four  ;  alors  elles  font  fup- 
portées  par  des  pièces  de  bois  creufées  , 
qui  en  reçoivent  les  eaux  pour  les  con- 
duire hors  du  fourneau. 

On  appuie  une  efpece  de  Jiangard  de 
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chaque  côté  du  four  contre  les  murs  fur 
(à  longueur,  â  l'effet  d'y  renfermer  les 
tourbes ,  mettre  â  couvert  le  chauffeur 
ou  cuifeur  ,  &  garantir  les  foyers  du  grand 
vent. 

Lorfqu'on  veut  mettre  cuire  des  briques 
dans  un  pareil  fourneau  ,  on  fait  fur  le  fol 
un  rang  de  briques  déjà  cuites  (  quelques 
brique  tiers  en  mettent  dx-ux  j  )  on  les  pofe 
de  champ  fur  leur  Longueur  a  trois  quarts 
de  pouce  de  dirtance  les  unes  des  autres  , 
&  de  façon  qu'elles  déclinent  un  peu  de 
la  parallèle  des  murs ,  afin  qu'elles  puif- 
fent  fupporter  plus  fondement  les  rangs 
fupérieurs  qui  fe  placent  toujours  parallè- 
lement aux  murs  :  ce  rang  eft  recouvert 
de  vieilles  nattes  de  jonc  ,  fur  lefquelles 
on  arrange  les  briques  feches  qu'on  pofe 
aufli  de  champ  ,  mais  fans  laiflèr  aucun 
intervalle  entr'elles  :  on  nous  a  dit  que 
ces  nattes  fervoient  à  empêcher  l'humi- 
dité du  terrain  de  pénétrer  aux  briques 
pendant  que  l'on  remplit  le  fourneau ,  ce 
qui  dure  trois  femaines  &  jufqu'â  deux 
mois,  fuivant  fa  grandeur. 

Ce  rang  de  briques  cuites  eft  placé  de 
façon  qu'on  laiffe  un  canal  de  communi- 
cation entre  les  ouvertures  correfpon- 
dantes  des  murs  oppofés  :  on  continue 
enfuite  de  la  même  manière  fix  rangs  de 
briques ,  ce  qui  fait  fept  en  tout  depuis 
le  loi  :  alors  pour  le  huitième ,  on  fait 
déborder  des  briques  de  deux  pouces  dans 
les  canaux  ;  on  en  fait  autant  pour  le 
neuvième  ;  &  par  le  moyen  du  dixième 
rang  dont  elles  débordent  de  chaque  côté 
de  deux  pouces  \  ,  on  parvient  à  fermer 
totalement  les  canaux. 

Mais  comme  par  l'arrangement  des  bri- 
ques qui  ferment  par  gradation  les  arches  , 
il  fe  forme  nécefiàirement  des  vuides  ,  & 
qu'il  ne  feroit  plus  poflible ,  en  fuivant 
l'ordre  des  premiers  rangs  qui  doivent  être 
perpendiculaires  les  uns  aux  autres  ,  de  les 
faire  rencontrer ,  on  y  remédie  en  plaçant , 
foit  en  angle  droit ,  foit  diagonalement  & 
toujours  de  champ  ,  fur  chacune  de  celles 
qui  débordent  ,  tout  autant  de  briques 
qu'il  en  faut  pour  les  égalifer  ,  ce  qui  elt 
pratiqué  également  toutes  les  fois  qu'il  eft 
nécefiàire  de  les  redrefîèr  pour  les  main- 
tenir parallèles  aux  foyers ,  &  perpendi- 
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cii I aires  au  fol  du  fourneau  ;  on  les  redrefle 
aufli  avec  des  pailles  de  jonc  pour  confer- 
ver  chaque  rang  de  niveau.  Quant  aux 
briques  aui  joignent  les  murs  ,  on  les  y 
arrange  de  façon  qu'elles  fe  croifent  alter- 
nativement en  angle  droit.  Nous  obfer- 
verons  que  lorfqu'on  met  les  briques  dans 
le  fourneau ,  on  étend  une  longue  toile 
fur  celles  qui  font  déjà  rangées  ,  c'eft-à- 
dire  ,  ibus  les  piés  des  ouvriers  qui  les 
cent  :  c'eft  afin  de  retenir  le  fable  aui 
détache  des  briques  à  mefure  qu'ils  les 
reçoivent ,  &  l'empêcher  de  tomber  entre 
les  rangs  inférieurs  :  il  en  réfulteroit  un 

Frand  inconvénient  ,  celui  de  boucher 
intervalle  qui  naturellement  refte  entre 
chaque  brique  ;  d'interrompre  par- là  le 
pafîage  de  la  flamme  ,  &  par  conféquent 
donner  une  chaleur  trés-inégale  dans  les 
différentes  parties  du  fourneau. 

On  achevé  de  le  remplir  de  la  même 
manière  jufqu'à  la  ligne  de  la  coupe  ;  il 
y  en  a  alors  quarante -cinq  rangs ,  en  y 
comprenant  deux  de  celles  qui  font  déjà 
cuites  que  l'on  met  pardeflus  ,  dont  un 
de  champ  comme  les  autres ,  &  le  fupé- 
rieur  à  plat  fur  leur  lit  :  nous  avons  vu  de 
ces  fourneaux  où  l'on  en  mettoit  trois  & 
quatre  rangs. 

On  obferve  aufli  de  ranger  tout  autour 
des  briques  cuites,  dans  la  partie  qui 
excède  les  murs  que  l'on  crépit  avec  de 
la  terre  à  briques ,  &  contre  laquelle  on 
met  du  fable  ;  on  bouche  enfuite  la  porte 
du  fourneau  avec  un  ou  même  deux  rangs 
de  ces  briques  pofées  aufli  de  champ  fur 
toute  la  hauteur  :  entre  cette  efpece  de 
mur  &  les  briques  intérieures  ,  on  laifiè 
un  intervalle  de  huit  à  dix  pouces  que 
l'on  remplit  de  fable  ;  il  fert  ici  à  concen- 
trer la  chaleur  de  façon  qu'elle  ne  puifle 
pas  s'échapper  par  leurs  jointures  ;  lorf- 
qu'il  eft  achevé  jufqu'au  cintre  de  la  porte , 
on  met  des  plateaux  droits  contre  fa  fur- 
face  extérieure ,  &  une  pièce  de  bois  en 
areboutant  pour  fervir  d'étai. 

Le  fourneau  étant  rempli  ,  comme  il 
vient  d'être  dit ,  on  introduit  dans  les 
foyers  une  quantité  fuffifante  de  tourbes  , 
que  l'on  allume  par  les  fix  trous  d'un  des 
côtés  du  four >  après  avoir  auparavant  bou- 
ché les  fix  autres  qui  leur  font  oppofés , 
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avec  des  portes  maçonnées  en  briques  & 
jointes  enfemble  fur  leur  champ. 

On  continue  à  chauffer  par  ces  fîx  pre- 
miers trous  pendant  vingt-quatre  heures , 
en  obfervant  dans  les  commencemens  de 
ménager  la  chaleur  comme  cela  fè  fait 
par-tout  ;  environ  toutes  les  deux  heures  , 
on  remet  de  nouvelles  tourbes  dans  les 
foyers  :  l'habitude  fait  que  le  cuifeur  les 
jette  trêfi-adroitement  par  ces  petites  em- 
bouchures ,  &  aufli  avant  qu'il  le  juge 
néceiraire  :  lorfqu'il  a  chauffé  d'un  coté  , 
il  en  bouche  exactement  les  ouvertures , 
&  ouvre  celles  qui  leur  font  oppofées 
pour  en  faire  de  même  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  ce  qu'il  répète  alternati- 
vement trois  à  quatre  femaines  de  fuite  y 
temps  néceflàire  pour  cuire  les  grandes 
briques  ;  il  y  a  pourtant  de  ces  fourneaux 
où  le  feu  (  à  ce  que  Pon  affure  )  doit  être 
entretenu  pendant  cinq  ou  fîx  femaines  , 
ce  qui  dépend  de  leur  grandeur  &  du  temps 
qu'il  fait  :  on  nous  a  dit  près  de  Moor  , 
que  quinze  ou  vingt  jours  fuffifoient  pour 
les  petites  briques. 

Après  qu'on  a  ceffé  de  chauffer ,  il  faut 
encore  trois  femaines  pour  les  laitier  re- 
froidir ,  avant  que  de  les  retirer  du  four- 
neau :  il  arrive  ordinairement  que  la  mafTe 
de  brique  s'affaifTè  dans  diffërens  endroits  , 
ce  qui  provient  fans  doute  de  la  diminu- 
tion de  volume  qu'elles  éprouvent  en  cui- 
fant ,  &  de  ce  que  quelques  -  unes  ont 
fondu  enfemble  pour  avoir  foufièrt  trop 
de  chaleur. 

La  qualité  des  briques  que  l'on  retire  de 
ces  fourneaux  ,  diffère  en  raifon  du  degré 
de  cuiffon  qu'elles  ont  acquis  :  par  exem- 
ple .  celles  qui  occupent  le  tiers  du  milieu 
ae  leur  hauteur ,  font  les  plus  eftimées  : 
elles  font  noires  ,  très-fonores ,  compac- 
tes &  point  déformées  ;  elles  préfentent 
dans  leur  cafïùrc  le  coup-d'oeil  d'une  ma- 
tière vitrifiée  \  les  briques  de  cette  efpece 
&  dimenfions  citées  ci-defïus,  font  em- 
ployées communément  à  conftrnire  lès 
citernes  &  les  caves. 

Les  tourbes  dont  on  fait  ufàge  pour 
cette  opération ,  fe  tirent  de  la  province 
de  Frite  ;  elles  font  plus  grandes  &  plus 
légères  que  celles  de  Hollande  ,  moins, 
compactes ,  &  parouTent  être  moins  ter- 
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reufes  ;  elles  font  composes  de  plantes 
&  de  racines  plus  grofTès  que  les  autres  : 
par  cette  raifon  elles  brûlent  plus  promp- 
tement  &  donnent  de  la  flamme  ,  au  lieu 
que  celles  de  Hollande  n'en  donnent  pref 
que  pas  ,  fur-tout  lorfqu'elles  font  agite'es 
par  l'air  extérieur  qui  entre  par  les  embou- 
chures des  foyers  :  ces  tourbes  laiflent 
très-peu  de  cendres  après  elles  j  de  forte 
que  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  cendriers , 
elles  ne  gênent  aucunement. 

Quoique  nous  nous  foyons  afïèz  étendus 
fur  la  defeription  de  cet  art ,  les  bornes 
que  cet  article  doit  avoir  ici ,  nous  ont 
obligé  à  omettre  plufieurs  remarques  inté- 
reflàntes. 

*  BRIQUET  ,  f.  m.  (Serrur.)  c'eft  une 
forte  de  couplet ,  à  queue  d'aronde  ,  dont 
les  deux  parties  font  jointes  par  un  double 
anneau  qui  fc  place  au  milieu  des  deux  nœuds 
des  ailes  ,  &  qui  y  eft  retenu  par  deux 
broches  qui  traverfent  les  nœuds  de  ces 
ailes  ;  de  manière  que  les  deux  ailes  en 
tournant  peuvent  s'appliquer  exactement 
l'une -fur  l'autre  :  ce  qui  n'arrive  pas  aux 
autres  fortes  de  couplets ,  à  caufe  de  l'é- 
minence  des  nœuds.  Comme  le  double 
anneau  eft  plat  pardeftùs  ;  il  ne  paroît 
aucun  nœud ,  lorfque  les  ailes  font  étendues 
&  déployées.  Son  ufage  eft  principalement 
aux  tables  de  comptoirs ,  &  à  toutes  les 
occaHons  où  l'on  veut  que  les  furfaces  fe 
plient ,  &  foient  fans  nœuds  de  charnière. 
^  BRIQUETER  ,  v.  ad.  (Architeaure.) 
c'eft  contrefaire  la  brique  fur  le  plâtre  avec 
une  impreffion  de  couleur  d'ocre  rouge  ,  & 
y  marquer  les  joints  en  plâtre. 

BRIQUETERIE  ,  f.  f.  (Architeaure.) 
voyez  Tuilerie.  (P) 

BKIQUETIER  ,  f.  m.  ouvrier  manu- 
facturier de  briques.  Voye[  BRIQUE  & 
Tuile. 

BRIS ,  f.  m.  eft  un  terme  de  Palais , 
qui  fignifie  la  rupture  faite  avec  violence 
d'une  chofe  fermée  ,  on  de  ce  qui  en  fait 
la  clôture  ;  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit  bris 
de  prifon  ,  bris  de  porte  ,  bris  de  /celle'. 

Par  l'article  2f  du  titre  XVII  de  l'or- 
donnance criminelle  ,  le  procès  doit  être 
fait  à  l'accufé  pour  le  crime  du  bris  de 
prifon  ,  par  défaut  &  contumace. 

Le  bris  de  prifon  de  la  port  d'un  aceufé, 
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n'eft  pas  regardé  comme  une  confeflîon 
décifive  de  Ton  crime;  mais  c'eft  un  fort 
indice  qui  feroit  fufnfant  pour  le  faire 
appliquer  à  la  queftion ,  s'il  venoir  â  être 
repris. 

C'eft  un  crime  dans  la  perfonne  même 
de  celui  qui  fe  trouveroit  avoir  été  em- 
prifonné  fans  caufe  légitime.  Les  complices 
du  bris  de  prifon  (ont  punis  encore  plus 
févérement  que  le  prifonnier  qui  cherche 
à  s'évader.  La  peine  de  ce  crime  eft  arbi- 
traire ,  parce  qu'il  eft  toujours  accompagné 
de  circonftances  qui  le  rendent  plus  ou 
moins  grave. 

Le  bris  de  /celle  eft  un  crime  ,  &  fe 
pourfuit  extraordinaircment.  V.  Scellé. 

Bris  de  marché }  eft  le  vol  des  mar- 
chandifes  qu'on  porte  au  marché ,  ou  un 
monopole  pratiqué  à  l'effet  d'empêcher  la 
vente  du  marché ,  ou  toute  autre  entre- 
prife  violente  faite  dans  la  vue  d'empêcher 
le  port  ou  le  débit  des  marchandées  dans 
les  marchés.  (H) 

Bris  ou  Naufrage  ,  Ç en  terme  de 
Marine.  )  Ce  mot  de  bris  fe  dit  des  vaif- 
feaux  qui  échouent,  ou  qui  viennent  fe 
brifer  fur  les  côtes  ,  d'où  l'on  dit  droit  de 
bris.  C'eft  un  droit  oui  appartient  au  fei- 
gneur  du  lieu  où  s'eft  fait  le  bris.  C'eft  le 
droit  le  plus  injufte  &  le  plus  univerfel  qui 
foit  au  monde.  Les  anciens  Gaulois  l'av  oient 
établi  ,  parce  qu'ils  traitoient  d'ennemis 
tous  les  étrangers.  Les  Romains  en  ayant 
abrogé  l'ufage ,  il  fût  rétabli  fur  le  déclin 
de  l'empire  ,  à  caufe  de  l'incurfîon  des 
nations  du  nord  qui  ravageoient  les  côtes 
de  la  Gaule.  Enfin  les  ducs  de  Bretagne 
follicités  par  faint  Louis  ,  modérèrent  cette 
rigueur  ;  &  moyennant  quelque  taxe  ,  ils 
accordèrent  des  brefs  ou  congés  que  pre- 
noient  ceux  qui  avoient  à  naviger  fur  leurs 
côtes.  Ce  bris  n'a  plus  de  lieu  en  France , 
non  plus  qu'en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  en 
Angleterre  ,  &  en  Allemagne  ,  fi  ce  n'eft 
contre  les  pirates  &  contre  les  ennemis  de 
l'état.  L'empereur  Andronic  fut  le  pre- 
mier qui ,  par  un  édit  qu'on  exécuta  ,  fît 
défenie  de  piller  les  vaifleaux  brifés  ou 
échoués  ;  ce  qu'on  faifoit  auparavant  avec 
beaucoup  &  rigueur  fur  toutes  les  côtes 
de  l'empire  ,  nonobstant  les  dt-fenfes  des 
princes  qui  l'avoient  précédé.  (Z ) 
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BRIS  ,  f  terme  de  B la/on. )  fe  dit  d'une 
de  ces  happes  de  fer  à  queue  pattée  ,  donc 
lufage  eft  de  foutenir  les  portes  fur  leurs 
pivots ,  &  de  les  foire  rouler  fur  leurs  gonds  ; 
6c  comme  la  plupart  des  fenêtres  &  des 
portes  font  brifées  en  deux  par  le  moyen 
de  deux  de  ces  nappes  ,  dont  les  bouts 
entrent  en  pivot  l'un  dans  l'autre  ,  on  les 
nomme  bris.  Les  vieux  blafonneurs  appel- 
lent bris  d'huis  ,  les  pivots  fur  lefquels  fe 
meuvent  les  portes  ou  fenêtres  brifées , 
quand  ils  font  repréfentés  fur  fécu.  (V) 
fct  BRISACH  (  le  vieux  )  ,  (  Géogr.)  ville 
d'Allemagne ,  autrefois  capitale  du  Brifgaw, 
fur  le  Rhin.  Long.  z£.  z8.  lat.  q8.  8. 
^  BRISACH  ( le  neufj  ,  ( GeogrJ  ville  de 
France  en  Alface  ,  a  une  demi-lieue  du 
Rhin  ;  elle  eft  bien  fortifiée.  Long.  25. 
slz.  lat.  48.  5. 

BRISANT ,  BRISANS,  f.  m.  (Marine.) 
font  des  pointes  de  rochers  qui  s'élèvent 
jufqu'à  la  furface  de  l'eau  ,  &  quelquefois 
au  deflîrs  ,  en  forte  que  les  houles  vien- 
nent s'y  rompre  ou  brifer.  Sur  les  cartes 
marines  ils  font  repréfentés  par  de  petites 

croix  figurées  ainlî  -f-   -|-  fuivant  leur 

—f- 

étendue  &  leur  fltuation. 

On  appelle  aufli  brifant  ,  le  rejailliflfe- 
ment  de  la  mer  contre  des  rochers  élevés , 
ou  contre  une  côte  efearpée  fur  laquelle 
fes  vagues  font  portées.  (Z) 

BRISE  ,  f.  f.  (ArchitecZ  Hydrauliq.) 
c'eft.  une  poutre  en  bafcule ,  pofée  fur  la 
téte  d'un  gros  pieu ,  laquelle  fert  à  appuyer 
par  le  haut  les  aiguilles  d'un  pertuis.  (K) 

Brise-COU  ,  lubft.  m.  Ç Manège.)  on 
appelle  ainfi  un  jeune  homme  hardi  &  de 
bonne  volonté  ,  à  qui  on  fait  monter  les 
poulains  &  les  jeunes  chevaux  ,  pour  com- 
mencer à  les  accoutumer  à  foufrrir  l'homme. 
(V) 

Brise-glace  ,  f.  m.  (Architeci.)  c'eft 
devant  une  palée  de  pont  de  bois  du  côté 
d'amont ,  un  rang  de  pieux  en  manière 
d'avant-bec  ,  lefquels  font  d'inégales  gran- 
deurs ;  en  forte  que  le  plus  petit  fert  d'é- 
peron  aux  autres ,  &  tous  font  recouverts 
d'un  chapeau  incliné  fur  le  devant ,  pour 
brifer  les  glaces  &  conferver  les  palées.  (P) 

BRISE- VENTS  ,  f.  m.  (Jadinage)eft 
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une  clôture  faite  avec  des  pa'llafîbns  ou 
des  pieux  mis  le  long  d'une  couche  garnie 
de  paille  longue  bien  liée  avec  de  l'ofier  , 
pour  garantir  des  vents  froids  les  plantes 
qu'on  y  a  femées.  (K ) 

BRISE  ,  adjeâ.  (Blafon.)  fe  dit  des 
armoiries  des  puînés  &  cadets  d'une  famille 
où  il  y  a  quelque  changement  par  addi- 
tion ,  diminution ,  ou  altération  de  quelque 
pièce  pour  diftindion  des  branches.  Il  fe 
dit  encore  des  chevrons  dont  la  pointe 
eft  déjointe  ,  comme  celle  de  Viole.  C'eft 
une  erreur  d'appeller  les  autres  brifés. 

Viole  à  Paris  ,  d'or  à  trois  chevrons 
brifés  de  fable.  (V) 

*  BRISEE,  f.  m.  (Salines.)  c'eft  une 
opération  qui  confifte  à  détacher  la  fangle 
qui  foutient  la  chèvre  ,  ôter  les  rouleaux  , 
faire  fauter  le  pivot  d'un  coup  de  maflbe  , 
&  donner  du  mouvement  à  la  chèvre ,  afin 
qu'elle  coule  par  fon  propre  poids ,  &  le 
renverfe  fur  le  feuil  du  banc.  Elle  fe  fait 
par  un  ouvrier  ,  en  préfence  du  contrôleur 
des  cuites  ,  de  celui  qui  eft  de  femaine 
pour  ouvrir  les  bancs,  &  d'autres  employés. 
Elle  fe  fait  des  deux  côtés  en  même  temps  ; 
car  la  poêle  eft  chargée  de  deux  chèvres 
égales.  Voyei  CHEVRE,  BANC  ,  CuiTE, 
&  Saline. 

Brisées  ,  (Vénerie.)  fe  dit  des  mar- 
ques faites  aux  arbres  fur  les  voies  d'une 
béte. 

Les  brifées  font  fàuflcs ,  quand  le*  mar- 
ques éloignent  de  la  voie  ;  on  en  pratique 
quelquefois  pour  tromper  fon  compagnon. 

BRISEIS  ,  (  Hift.  poët.  )  captive 
d'Achille  ,  avoit  été  enlevée  à  la  prife  de 
LvrnefTè,  ville  alliée  de  Troye.  Comme 
elle  étoit  belle  &  jeune  ,  elle  fut  aimée 
paffîonncment  du  héros  Grec  ,  &  répondit 
bien  à  cet  amour  ,  car  lorfque  les  héros 
d'Agamemnon  l'eurent  enlevée  ,  elle  les 
fuivoit  à  regret ,  dit  Homère  ,  &  dans  une 
profonde  triftefle.  Achille  ,  outré  de 
l'affront  que  lui  faifoit  le  roi  de  Mycenes , 
en  alla  porter  fes  plaintes  à  fa  mere  Thétis , 
&  la  pria  de  le  venger  ,  en  obtenant  de 
Jupiter  que  les  Troyens  eufïènt  le  defTus  , 
&  que  les  Grecs  fuflènr  repouffés  jufques 
dans  leurs  vaiflèaux  ,  afin  de  leur  faire 
fentir  le  befoin  qu'ifs  avoient  de  lui.  Achille , 
en  voyant  par  tir  Brifeis  ,  jura  de  ne  plus 
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combattre  pour  la  caiife  commune  ;  en 
effet  il  Ce  tint  dans  fa  tente  près  d'un  an, 
quelques  progrès  qu'il  vit  faire  aux  Troyens , 
&  quelque  fatisfàction  que  lui  offrît 
Agamemnon  ;  &  lorfque  ce  prince  lui 
renvoya  fa  captive  ,  accompagnée  de 
riches  prpfens  ,  il  ne  voulut  point  la 
reprendre,  (-f-) 

BRISER  ,  ROMPRE ,  v.  n.  (Marine.) 
La  mer  brife  ,  c'eft-à-dire  ,  la  mer  ,  la 
lame ,  la  vague  vient  frapper  avec  violence 
&  fe  briftr  contre  la  côte  ,  contre  des 
rochers  ,  ou  fur  un  banc  de  fable.  Lorf- 
qu'on  voit  la  mer  briftr  9  c'eft  marque  de 
danger  fous  Peau  ,  qu'il  faut  éviter.  (Z) 

BRISER  ,  parmi  les  Cardjturs  y  c'eft 
démêler  la  laine  &  la  rendre  comme  du 
chanvre  fans  aucuns  flocons ,  en  la  paflànt 
Çc  repaflànt  plufieurs  fois  fur  les  drouflèttes. 

BRISER ,  (  Blafon.)  fîgnifie  charger  un 
écu  de  brifure  ,  comme  lambel ,  bordure  , 
&c.  C'eft  ce  que  font  les  cadets  pour  être 
diftingués  des  ainés  qui  portent  les  armes 
pleines.  (V) 

BRISER  ,  en  Vénerie  ,  c'eft  marquer  la 
yoie  d'une  bête  par  des  branches  rompues. 
Briftr  bas  >  c'eft  rompre  des  branches  & 
en  jeter  fur  les  voies.  On  dit ,  nous  bri- 
fdmes  bas  9  quand  nous  eûmes  remarqué 
que  le  cerf  étoit  palTé.  La  pointe  des  bran- 
ches fait  voir  d'où  la  bête  vient ,  &  le 
gros  bout  indique  où  la  béte  va. 

Briftr  haut  y  c'eft  rompre  les  branches 
à  demi-hauteur  d'homme  ,  &  les  laifïèr 
pendre  au  tronc  de  l'arbre. 

*  BRISE  US  ,  (Mythologie.)  furnom 
de  Bacchus ,  qui  lui  venoit  ou  de  celui  de 
Brifis  fa  nourrice  ,  ou  du  mot  bris  >  relatif 
à  l'ufage  du  miel  &  du  vin  ,  dont  on  lui 
attribuait  la  première  invention  ;  ou  de 
Brifa  ,  promontoire  de  fille  de  Lesbos  , 
où  il  avoit  un  temple. 

BRISGAW  (le),  ( Géogr.)  pays  d'Al- 
lemagne dans  le  cercle  de  Suabe ,  qui  eft 
féparé  de  PAlface  par  le  Rhin.  Il  appartient 
à  la  maifon  d'Autriche. 

BRISIGHELLA,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Italie  dans  la  Romagne ,  dépendante  des 
états  de  l'églife. 

BRISIS  ,  f.  m.  fe  dit,  en  ArchiteSure  , 
de  l'angle  qui  forme  un  comble  brifé  , 
ç'eft-à-dire  la  partie  où  fe  vient  joindre  le 
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faux -comble  avec  le  vrai  ,  comme  font 
ceux  à  la  manfarde  :  auffi  ce  nom  n'eft-il 
ufité  que  dans  cette  forte  de  couverture. 

m 

BRISSAC ,  ( Géogr.)  petite  ville  de 
l'Anjou  fur  l'Aubance  ,  à  quatre  lieues 
d'Angers ,  près  de  laquelle  fe  donna  une 
fanglante  bataille  en  1067  ,  entre  Geofroi 
le  barbu  &  Foulques  Rechin  fon  frère. 
Elle  eft  dans  la  maifon  de  Cofte  depuis  le 
quatorzième  fiecle  ,  érigée  en  duché  pairie 
en  16 il.  Le  P.  Reineau  de  l'oratoire, 
Mathématicien  célèbre  ,  naquit  à  Brijfac 
en  i6<6.  ( C) 

BRISTADT,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  en  Franconie  ,  dans  le  marg- 
graviat  d'Anfpach. 

BRISTOL ,  (Géogr.)  grande  ville  d'An- 
gleterre fort  commerçante  fur  la  rivière 
d'Avon  ,  avec  titre  de  comté  :  elle  eft  en 
partie  dans  la  province  de  Sommerfet ,  & 
en  partie  dans  celle  de  Glocefter  ,  renom- 
mée par  la  bonté  des  eaux  minérales  qui 
s'y  trouvent.  Long.  i$.lat.$i.  zj. 

Bristol  (la  nouvelle)  .  (Géogr.)  ville 
de  l'Amérique  feptentrionale  dans  Pille  de 
la  Barbade.  Elle  appartient  aux  Anglois. 

BRISURE  DE  LA  COURTINE ,  c'eft 
dans  la  Fortification  ,  le  prolongement  de 
la  ligne  de  défenfe  qui  fert  â  former  le 
flanc  couvert.  V.  Flanc-concave.  (Q) 

Brisure  ,  f.  f.  ( Blafon.)  pièce  ou 
figure  qu'on  ajoute  aux  armoiries  ,  pour 
diffanguer  les  cadets  &  (es  bâtards  d'avec 
les  ainés  &  les  fils  légitimes.  Telles  font 
le  lambel ,  la  cottice ,  le  bâton ,  &c.  Voye\ 
ces  mots  à  leur  lettre. 

*  BRISURE  ,  fe  dit ,  dans  plufieurs  Arts 
méchaniques  >  d'une  forme  donnée  à  une 
ou  plufieurs  parties  d'un  tout ,  en  confé- 
quence  de  laquelle  on  peut  les  féparer  ,  les 
réunir  ,  les  fixer  dans  une  direction  reâî- 
ligne ,  les  difpofer  en  angle  ,  en  plier  les 

{>artics  les  unes  fur  les  autres ,  les  raccourcir, 
es  étendre,  Ùc.  C'eft  dans  l'un  de  ces- 
fens  qu'on  dit ,  un  compas  brifé ,  un  fufil 
brifé  y  une  règle  brifée  9  &c. 

BRITANNIQUE  ,  adj.  (Géogr.  anc.) 
nom  que  les  anciens  géographes  donnenc 
à  la  mer  qui  s'étend  entre  l'Angleterre  & 
la  France  ,  &  que  les  modernes  nomment 
la  Manclie.  Ce  nom  lui  vient  de  la  grande 
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Bretagne  dont  les  terres  reflerrent  d'un 
côté  l'Océan  Britannique. 

BRITIOGA,  (Géogr.)  petite  iflede 
l'Amérique  méridionale  fur  les  côtes  du 
Brefil.  Elle  appartient  aux  Portugais ,  qui 
y  ont  bâti  un  fort  qui  défend  le  port  de 
Saint-Vincent  qui  eft  vis-à-vis. 

BRIVE  la  Gaillarde,  (Géogr.) 
ville  de  France  dans  le  bas  Limofin.  Long, 
tg.  to.  lot.  4$.  t$. 

BRI  VIO ,  {Géogr.)  petite  ville  d'Italie, 
dans  le  duché  de  Milan ,  fur  la  rivière 
d'Adda. 

BRIX,  (Géogr.)  ville  de  Bohême,  â 
deux  milles  de  Toplitz  ,  &  à  dix  de  Prague. 

BRIXEN  ,  (Géogr.)  grande  ville  & 
évêché  d'Allemagne ,  entre  le  Tirol ,  I'évé- 
ché  de  Trente  ,  &  le  territoire  des  Véni- 
tiens :  l'évêque  en  eft  fouverain ,  &  eft 
un  des  états  immédiats  de  l'empire.  Long. 
n$.  za.  lac.  a6.  jA. 

BRlXENSTADT  ,  (  Géogr.  )  ville 
d'Allemagne  en  Franconie  ,  à  neuf  milles 
d'Anfpach. 

*  BRIZO ,  f.  f.  (Myth.  )  déeflè  des 
fonges,  adorée  autrefois  dans  1  ille  de  Délos. 
On  lui  offiroit  des  nacelles  pleines  de  toutes 
fortes  d'offrandes  ,  dont  il  n'y  avoit  que  les 
poiflbns  d'exceptés.  Bri\o  vient  de  fffi'6»f, 
dormir.  Les  fonges  qu'envoyoit  Bri\o 
Soient  des  oracles  ;  &  ceux  qui  avoienc 
fait  une  heureufe  navigation  ,  croyoient 
lui  en  devoir  une  aâion  de  grâce. 

BRO ,  (Géogr.)  rivière  de  la  Prune 
Polonoife ,  qui  fe  jette  dans  la  Viftule. 

BROAD ,  ( Géogr.)  c'eft  le  nom  <Tun 
lac  d'Irlande  dans  la  province  dUIfter , 
dans  lequel  fe  trouvent  pfufieurs  petites 
ifles. 

BROC ,  f.  m.  ( Commerce.)  mefure  des 
liquides  qui  contient  environ  denx  pintes 
de  Paris.  On  l'appelle  en  quelques  endroits 
une  quarte  ,  en  d'autres  un  pot.  Voye\ 
Quarte  Êr  Pot.  (G) 

Broc  ,  Ç  Géogr.)  ville  du  royaume  de 
Pologne ,  clans  fe  palarinat  de  Mazoire. 

BROCADE  ,  f.  m.  ÇHijl.  nat.  Ich- 
thyolog.)  nom  que  les  habitansdes  Molu- 
donnent  à  im  poifïbn  qui  eft  aflèz 
gravé  &  enluminé  par  Coyett ,  au 
ri0,  t  ij  de  la  première  partie  de  fa 
Collection  des  poiffbns  d'Amboinc. 
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Ce  poifTon  a  le  corps  elliptique ,  médio- 
crement alongé  &  comprimé ,  ou  applati 
par  les  côtés  ;  la  téte  ,  les  yeux ,  la  bouche 
&  les  écailles  petites. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  cinq 
feulement  ,  toutes  molles  fans  épines , 
(àvoir,deux  pectorales  médiocres, quarrées- 
longues  ;  une  dorfale  longue ,  plus  baflè 
devant  que  derrière  ;  une  derrière  l'anus 
longue  ;  une  à  la  queue  qui  eft  tronquée 
&  quarrée. 

Sa  tête  eft  brune,  traverfée  par  trois 
lignes  bleues  qui  rayonnent  autour  des 
yeux  ,  &  de  chaque  côté  d'un  1er  i 
cheval  verd,  entourant  une  tache  rouge. 
Son  corps  a  de  chaque  côté  trois  bandes 
longitudinales  vertes  ,  renfermant  deux 
bandes  brunes.  Le  deflbus  du  ventre  eft 
rouge  ,  une  bande  jaune  fépare  la  téte  du 
corps  derrière  les  ouies.  Les  nageoires 
peéorales  font  rouges  ;  la  dorfale  eft 
verte  ,  avec  deux  bandes  longitudinales 
orangé  ;  le  bout  de  la  queue  eft  jaune,  les 
yeux  ont  la  prunelle  noire  ,  entourée  d'une 
tris  jaune. 

Mœurs.  Le  brocade  fe  pèche  dans  la 
mer  d' Amboinc  i  autour  des  rochers» 

Remarque.  Ce  poifïbn  n'ayant  point  de 
nageoires  ventrales  ,  &  ayant  toutes  fes 
autres  nageoires  à  rayons  mous ,  fe  range 
naturellement  dans  la  famille  des  anguil- 
les ,  où  il  forme  un  genre  particulier. 
(  M.  An  an  son.) 

BROCANTER  ,  v.  n.  (Commerce.) 
terme  particulièrement  en  ufage  à  Paris 
chez  les  curieux ,  les  Peintres ,  ou  parmi 
quelques  marchands  merciers  ,  pour  dire 
acheter  >  revendre  ou  troquer  des  tableaux  , 
des  cabinets ,  des  bureaux  ,  des  bronzes  , 
tables  ,  figures  de  marbre  ,  peintures  , 
porcelaines ,  pendules ,  paravens ,  6c  autres 
femblables  marchandées  ,  meubks  ,  ou 
curiofîtés.  (G) 

BROCANTEUR,  f.  m.  (Commette.) 
fe  difoit  dans  le  fens  propre  de  celui  qui 
fâifoit  profefTion  (Tacheter  des  tableaux 
pour  les  revendre  :  ce  commerce  éroic 
anciennement  fort  i  la  mode  en  Italie; 
Les  marchands  génois  ,  vénitiens  ,  &  flo- 
rentins, commandoient  aux  le  Guide,  aux 
Carrache ,  &  à  d'autres  excellens  peintres, 
des  tableaux  qu'ils  acbetoient  de  la  pre- 
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miere  main  ,  &  qu'ils  revcndoient  enfuite 
en  France ,  en  Allemagne  ,  &  même  en 
Turquie.  Mais  aujourd'hui  le  mot  de 
brocanteur  ne  convient  qu'à  ceux  qui  font 
commerce  des  chofes  concernant  la  curio- 
fité ,  comme  vaiés  ,  médailles ,  bronzes  , 
tableaux  ,  mais  particulièrement  des  ta- 
bleaux des  anciens  peintres ,  dont  ils  favent 
fe  défaire  ,  non  fuivant  leur  valeur ,  mais 
fuivant  le  degré*  d'entêtement  qu'on  a  pour 
eux.  (R) 

BROCARD,  f.  m.  (Morale.)  efpece 
de  raillerie  grofïïere ,  maligne ,  &  inful- 
tante.  Le  brocard  eft ,  à  proprement  par- 
ler ,  une  injure  plutôt  qu'une  raillerie.  La 
raillerie  ,  tant  qu'elle  ne  fort  point  des 
bornes  que  lui  preferit  la  politeflé  ,  eft 
l'effet  de  la  gaieté  &  de  la  légèreté  de 
refprit.  Elle  épargne  l'honnête  homme  ; 
&  le  ridicule  qu'elle  attaque  eft  fouvent 
fi  léger  ,  qu'elle  n'a  pas  même  le  droit 
d'offenfer.  Mais  le  brocard  annonce  un 
fond  de  malignité  ;  il  orfénfc  &  ulcère  le 
cœur.  La  raillerie  exige  beaucoup  d'efprit 
dans  ceux  qui  la  manient ,  fans  quoi  elle 
dégénère  en  brocard,  pour  lequel  tout 
homme  a  toujours  afléz  d'efprit.  Voye\ 
Raillerie.  (X) 

BROCARD  Ç  Manufaclure  de  J  y  le 
trocard  étoit  originairement  une  étoffe 
tifiue  d'or,  d'argent ,  ou  des  deux  ensem- 
ble ,  tant  en  chaîne  qu'en  trame  :  dans  la 
fuite ,  on  a  donné  ce  nom  à  celles  où  il 
y  avoit  quelques  profilures  de  foie ,  pour 
relever  &  donner  de  l'ombrage  aux  fleurs 
d'or  dont  elles  étoient  enrichies  :  enfin  , 
ce  nom  eft  devenu  commun  à  toutes  les 
étoffes  de  foie  ,  foit  fatin ,  gros  de  Naples 
ou  de  Tours ,  &  taffetas  ouvragés  de  fleurs 
&  d'arabefques  ,  qui  les  rendent  riches  & 
précieufes  comme  le  vrai  brocard.  (On 
appelle  arabefques  ,  des  rinceaux  ou  fieu- 
tons  ,  d'où  fbrtent  des  feuillages  de  caprice 
&  qui  n'ont  rien  de  naturel.  )  Les  fàbricans 
ne  diflinguent  les  brocards  d'avec  les 
fonds  or  (/  argent  ,  qu'en  ce  que  les  pre- 
miers font  plus  riches,  &  que  tout  Vendrait 
de  l'étoffé  eft  or  ou  argent ,  à  quelques 
légères  découpures  près ,  au  lieu  que  les 
féconds  ont  des  parties  entières  exécutées 
en  foie. 

L'art  de  faire  entrer  l'or  dans  le 
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des  étoffés  ,  a  été  connu  des  peuples  les 
plus  anciens  :  Moïfe  nous  apprend  dans 
l'Exode ,  qu'on  coupa  des  lames  d'or  que 
l'on  réduifit  en  fèudles  très-minces ,  afin 
qu'on  les  pût  tourner  &  plier  pour  les  faire 
entrer  dans  le  tifTu  des  autres  fils  de  di- 
verfes  couleurs.  L'invention  du  fil  traie 
d'argent  a  été  très-pofterieure  â  celle  du 
fil  trait  d'or  :  le  filence  des  auteurs  anciens 
nous  porte  a  croire  qu'il  n'étoit  pas  connu 
de  leur  temps  ,  &  qu'ils  n'auroient  pas 
oublié  d'en  parler ,  fi  pour-lors  U  tût  entré 
dans  le  tifTu  de  leurs  étoffés. 

Les  brocards  n'exigent  point  d'autre 
métier  que  ceux  dont  on  fe  fert  commu- 
nément pour  les  velours  &  foiries  :  leur 
chaîne  eft  de  quarante-cinq  portées  doubles, 
&  de  quinze  portées  de  poil  fur  un  peigne 
de  quinze.  Les  portées  ,  qui  font  un  certain 
nombre  de  fils  de  foie  ou  de  laine ,  relatif 
à  la  largeur  de  l'étoffe  ,  fe  divifént  en 
portées  de  poil  &  en  portées  de  chaîne.  On 
appelle  poil ,  la  chaîne  qui  fert  à  faire  le 
figuré  des  étoffés  &  celle  qui  fert  à  lier. 

V  armure  ou  Y  ordre  dans  lequel  on  fait 
mouvoir  les  liffés ,  tant  de  chaîne  que  de 
poil ,  eft  pour  le  fond  ,  la  même  que  celle 
du  gros  de  Tours ,  qui  fert  à  faire  le  figuré 
des  étoffés ,  ou  à  lier  les  dorures  :  Voye\ 
Soiries. 

Pour  mieux  imiter  la  broderie ,  la  dorure 
des  brocards  eft  prefque  toute  liée  par  les 
découpures  de  la  corde ,  excepté  le  frifé  , 
qui  eft  un  or  très-fin  ;  le  clinquant ,  qui 
eft  une  lame  filée  avec  un  frifé  ,  &  la 
canneàlle  ,  qui  fert  cependant  quelquefois. 
La  cannetille  eft  un  or  trait  hlé  fur  une 
corde  à  boyau. 

On  a  trouvé ,  depuis  peu ,  une  manière 
aifée  de  relever  la  principale  dorure  en 
bofïé ,  tel  que  l'or  lis,  qui  eft  un  or  frifé, 
dont  il  y  a  deux  efpeces ,  le  très-fin  &  le 
moins  fin.  Pour  cet  effet ,  fous  les  lacs 
tirés  de  la  dorure  qu'on  veut  relever , 
c'eft-â-dire ,  fous  un  gros  fil  qui  forme 
d'un  feul  bout  plufieurs  boucles  entrelacées 
dans  les  cordes  du  femole  >  ou  bâton  où 
font  attachées  plufieurs  ficelles  proportion- 
nées au  genre  &  à  la  réduction  de  l'étoffé 
qu'on  veut  fabriquer ,  on  paffe  une  duite 
ou  portion  de  chaîne  de  quinze  â  vingt 
brins  de  foie  de  la  couleur  de  la  dorure, 

en 


Digitized  by  Google 


B  R  O 

<en  foirant  baifîèr  pour  les  premiers  tacs 
les  quatre  lifles  de  poil  pour  la  tenir  arrêtée, 
après  quoi  on  laiflle  aller  la  marche ,  &  on 
broche  la  dorure  fans  lier. 

Quant  aux  féconds  lacs  ,  on  broche  de 
même  une  grofle  duitt ,  qui  eft  la  fuite  de 
la  première ,  &  on  baiftè  les  quatre  lrfles 
de  poil. 

Cette  duiu  eft  une  efpece  &  accompa- 
gnait ou  de  trame  fine ,  de  même  couleur 
que  la  dorure  ,  dont  l'étoffe  eft  brochée  ; 
fclle  fert  à  garantir  le  fond  fous  lequel  elle 
parte,  afin  de  conferver  l'éclat  &  le  brillant 
de  la  dorure  ,  en  empêchant  que  d'autres 
couleurs  ne  traufpirent  ou  ne  percent  à 


Comme  V  accompagnage  qu'on  emploie 
dans  les  brocards  eft  plus  gros  que  Vaccom- 
pagnage ordinaire ,  il  ne  fe  paflè  point  avec 
la  navette ,  comme  dans  les  autres  étoffés , 
mais  on  le  broche  en  faifant  baiflèr  deux 
marches. 

Afin  que  la  dorure  ne  (bit  pas  écrafée , 
qu'elle  fade  toujours  faillie  &  relief,  on 
roule  fur  des  molletons  toutes  les  étoffes 
dont  la  dorure  eft  relevée ,  à  mefure  qu'el- 
les viennent  fur  Venfuble  ,  &  on  a  foin  de 
mettre  autant  de  molletons  qu'il  y  a  d'é- 
toffes fabriquées. 

On  fait  auffi  des  brocards  dont  le  poil  eft 
•de  quarante  portées  (impies ,  pour  Vaccom- 
pagnage defquels  on  fait  baifîèr  tout  le 
poil  mu  eft  de  la  couleur  de  la  dorure  ; 
pour  lors ,  on  peut  brocher  fur  ce  brocard 
toutes  fortes  de  couleurs  pour  relever  , 
parce  que  le  poil  qui  eft  baâl&garnit  fuffi- 
famment ,  &  qu'il  empêche  Ta  fois  de 
couleur  qui  relevé,  de  tranfpirer  ou  percer 
à  travers  L*  poil. 

Le  brocard  d'or  ou-  d'argent  eft  du 
nombre  des  quatre  draps ,  fur  l'un  defquels 
ceux  qui  afpircnt  à  la  maîtrife  de  maîtres 
©uvriers  en  draps  d'or ,  d'argent  &  de  foie 
en  la  ville  de  Paris ,  doivent  faire  leur 
chef-d'œuvre,  fuivant  l'article  XXV  du 
règlement  de  1667,  fur  la  manufacture  de 
ces  fortes  de  draps. 

Les  articles  XLIX  &  L  du  même  règle- 
ment ,  &  l'article  XVI  de  celui  qui  a  été 
fait  pour  Lyon  en  la  même  année,  enjoi- 
gnent de  faire  les  chaînes  &  poil  des 
brocards  d'organfin  filé  &  tordu ,  &  les 
Tome  V. 
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tremes  ou  trames  doublées  &  mont/es, 
ou  tordues  au  moulin  dans  un  peigne  de 
onze^  vingt  -quatrièmes  d'aune  entre  les 
doire  lifieres  de  pure  &  fine  foie  cuite  , 
fans  y  mêler  aucune  foie  teinte  fur  cru  , 
à  peine  de  foixante  livres  d'amende  &  de 
confifeation  des  étoffés  pour  la  première 
fois. 

Les  brocards  paient  les  mêmes  droits 
d'entrée  &  de  fortie  que  les  draps  d'or 
d'argent  &  de  foie. 

*  BROCATELLE ,  f.  £  (Manufaautt 
de  foie.)  étoffé  compofée  d'une  chaîne  de 
foixante  portées  ,  &  d'un  poil  de  dix 
portées ,  avec  cinq  liffès  de  chaîne  &  trois 
liflès  de  poil  :  on  emploie  la  brocatelle  en 
tapifferie.  Le  fond  eft  tramé  de  fil ,  &  le 
coup  de  tire ,  de  foie  :  c'eft  la  trame  qui 
fait  le  fond ,  &  c'eft  la  chaîne  qui  fait  la 
figure. 

BROCATELLE ,  ( Architedure.)  voye{ 
I  Marbre  de  Brocatelle. 

BROCHANT,  adj.  Ç  B  la  fan  )  il  fe  die 
des  pièces  qui  paffènt  fur  d'autres ,  comme 
une  fâfce  ou  un  chevron  qui  broche  fur 
un  lion  :  les  chevrons.de  la  Rochefoucault 
fur  des  burelles. 

La  Rochefoucault  en  Angoumois ,  bu- 
rclé  d'argent  &  d'azur ,  à  trois  chevrons 
de  gueules  brochant  fur  le  tout.  (V). 

*  BROCHE  ,  f.  f.  ternie  fort  ufité  dans 
les  arts  &  métiers  ;  on  le  donne  en  gé- 
néral à  tout  outil  ,  inftrument ,  machine  , 

1  ou  partie  de  machine  ,  d'une  figure  Ion- 
I  gue  &  menue  ,  &  dont  la  fonction  ordi- 
naire eft  de  traverler  &  de  foutenir  d'au- 
tres parties.  Le  mot  broche  a  pafïe  dans 
les  boutiques  &  les  atteliers  ,  de  la  cuiline 
où  la  broche  eft  un  inftrument  de  fer  long 
de  cinq  à  fix  pies  ,  de  cinq  à  fix  lignes 
de  diamètre  ,  pointu  par  un  bout  ,  & 
coudé  en  équerre  ,  ou  garni  d'une  poulie 
par  l'autre  ,  &  percé  dans  Je  milieu  de 
plufieurs  trous  qui  fervent  à  fixer  fur  la 
broche  la  pièce  qu'on  veut  rôtir  ,  par  le 
moyen  de  brochettes  de  fer  qu'on  fiche 
à  travers  la  pièce,  &  qui  pafTànt  auffi 
\  dans  les  trous  ob{ongs  pratiqués  au  milieu 
;  de  la  broche  9  font  angle  droit  avec  la 
j  broche.  C'eft  pour  pratiquer  ces  trous 
oblongs  ,  &  empêcher  les  pièces  embro- 
chées de  tourner  û  facilement  fur  la 
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broche  ,  que  le  milieu  de  cet  infiniment 
eft  applati  &  plus  large  que  le  refte.  La 
broche  des  cuifines  fe  tourne  à  la  main  , 
ou  par  le  tournebroche.  V.  ToURNE- 
BROCIIE. 

*  BROCHE  ,  eft  fynonyme  à  cheville 
dans  un  grand  nombre  d'occafions  :  la 
feule  différence  qu'il  y  ait ,  c'eft  que  la 
cheville  eft  alors  une  petite  broche  y  ou  la 
broche  une  grofïè  cheville.  Les  marchands 
de  vin  donnent  le  nom  de  broche  au 
morceau  de  bois  pointu  qu'ils  infèrent  dans 
Pouverture  qu'ils  ont  faite  à  un  tonneau 
mis  en  perce.  C'eft  delà  qu'eft  venue  l'cx- 
preflion ,  vendre  du  vin  à  la  broclic,  pour 
le  vendre  en  détail. 

*  BROCHE  ,  fe  dit  dans  quelques  ma- 
nufactures d'étoffes  en  laine ,  des  dents 
du  peigne  ou  roft  ;  c'eft  en  ce  fens  que 
ce  mot  eft  pris  dans  les  articles  du  flacut 
des  manufacturiers  d'Abbeville ,  où  il  eft 
•rdonné  que  les  rofts  pour  les  bouracans 
feront  de  quatre  cents  foixante-huit  bro- 
ches. Voye\  Peigne. 

Broches  à  tricoter  :  ce  font  des  bouts 
de  laiton  ou  de  fer  ,  polis  &  longs  ,  qu'on 
appelle  auflï  aiguilles.  On  s'en  fert  pour 
tricoter  ou  brocher  des  bas  ,  camifolles  , 
gants  ,  &  autres  ouvrages  de  bonneterie. 
Ce  font  les  Maîtres  aiguilliers-Epingliers 
qui  font  &  vendent  les  broches  ou  aiguilles 
à  tricoter. 

BROCHES  ,  che{  les  Arquebufiers  ,  ce 
font  des  morceaux  d'acier  bien  trempés , 
longs  d'environ  un  demi-pié ,  emmanchés 
de  bois  comme  une  lime  ,  &  à  fix  ou  huit 
pans  vhs  ,  félon  le  beîbin.  Les  Arquebu- 
fiers s'on  fervent  pour  arrondir  un  trou  , 
en  infinuant  la  broche  dans  le  trou  qu'ils 
veulent  arrondir ,  &  la  fàifànt  tourner  de 
côré  &  d'autre. 

BROCHE  quarrée  y  outil d'Aï quebufter, 
c'eft  une  efpece  de  petit  cifcau  quarré  d'acier 
bien  trempé* ,  avec  lequel  les  Arquebufiers 
font  un  trou  de  la  même  figure  ;  par 
exemple ,  celui  du  chien  ,  ou  de  cette 
partie  qui  eft  montée  fur  le  pivot- quarre 
de  la  noix  :  ils  placent  ce  cifeau  fur  la 
pièce  qui  eft  rouge  de  forge  :  &  frappent 
de  (Tu  s  jufqu'â  ce  que  le  trou  foit  formé*. 

BROCHE  ronde  ,  outil  d'ArquebuJîer, 
c'eft  un  morceau  de  fer  rond  ,  de  la  grof- 


B  R  O 

feur  d'une  baguette  de  fufil ,  long  d'un 
pie* ,  &  emmanché*  d'un  manche  de  lime  ; 
on  pofe  fur  cet  outil  les  portes-baguettes  , 
pour  les  façonner  &  limer  plus  commo- 
dément. 

BROCHE  pointue  ,  outil  d'ArquebuJier, 
c'eft  une  efpece  de  poinçon  rond  d'acier 
fin  &  bien  trempé* ,  long  d'un  demi-pié* , 
fort  pointu  ,  &  emmanché*  comme  une 
lime.  Les  Arquebufiers  s'en  fervent  pour 
marquer  la  place  d'un  trou  pour  pofer  une 
vis  ,  &  en  commencer  le  trou. 

BROCHE  ;  les  Artificiers  appellent  ainfi 
une  petite  verge  ronde  conique  de  fer  ou 
de  bois  fort ,  tenant  au  culot  du  moule 
d'une  fufée  volante  ,  pour  ménager  un 
trou  de  môme  figure  dans  la  matière  corn- 
buftible  dont  on  la  charge  ;  ce  qui  fe  fait 
par  le  moyen  des  baguettes  de  refouloir 
percées  fuivant  leur  axe  d'un  trou  capable 
de  recevoir  cette  broche,  en  fbrte  qu'elle 
n'empêche  point  que  la  matière  ne  foir 
foulé j  tout  autour  à  coups  de  maillet  j 
d'où  réfulte  ce  qu'on  appelle  Yame.  Voye^ 
Ame. 

*  BROCHE  ,  çhe\  les  Balanciers  ,  fe 
dit  des  clous  ou  pivots  de  fer  qui  traverfenc 
la  verge  de  la  balance  romaine ,  &  qui 
fervent  à  foutenir  la  garde  du  crochet ,. 
la  garde  forte ,  &  la  garde  foible.  Voye\ 
Romaine. 

*  BROCHE,  fe  dit  che^  les  Bonnetiers 
d'un  infiniment  qui  foutient  le  chardon 
qui  leur  fert  à  carder  leurs  ouvrages.  Ils 
ont  deux  fortes  de  broches  ,  la  fimple  & 
la  double  :  la  broche  /impie  ne  porte 
qu'un  chardon ,  Ja  doubU  broche  en  porte 
deux. 

Broche  ,  terme  6/  outil  de  hrodeur  ; 
cette  broche  eft  un  petit  morceau  de  bois 
tourné  ,  de  la  longueur  de  fix  pouces  % 
pofé  fur  une  petite  patte  plate  ou  trian- 
gulaire ;  la  téte  en  eft  plus  grotte  ,  ronde  * 
longue  de  deux  pouces ,  &  fendue  :  jufqu'au 
milieu  de  la  largeur  d'une  ligne  ou  deux. 
Les  brodeurs  tournent  l'or  fnfé  autour  du 
pivot  &  de  la  tête  de  cette  broche  ,  & 
pafTent  le  bout  qu'ils  veulent  employer  par 
ladite  fente,  &  enfuite  l'appliquent  fur 
leurs  ouvrages. 

Broche  ,  che\  Us  bouchers  ,  c'eft  un 
infiniment  de  fer  dont  Us  fe  fervent  pour 
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apprêrer  &  parer  leurs  viandes.  Il  y  en  a 
<le  deux  forces  :  l'une  de  fer  ,  &  l'autre 
d'os  de  mouton  :  celle  de  fer  eft  longue 
de  deux  pies  >  ronde ,  groflè  d'un  demi- 
pouce  ,  &  garnie  d'un  anneau  par  le  bouc  ; 
elle  fert  à  percer  la  peau  des  bœufs  pour 
y  inférer  la  douille  du  foufHec  avec  lequel 
on  les  enfle  quand  ils  onc  été  tués  :  celle 
d'os  de*  mouton  fe  fait  avec  le  tibia 
qu'on  vuide  de  fa  moelle ,  &  donc  on 
affûte  un  des  bouts  qu'on  infère  dans  les 
rognons  de  veau  pour  les  fouffler  avec  la 
bouche. 

Broche  ,  che{  /$r  C ardeurs  ,  c'eft  une 
petite  verge  de  fer ,  garnie  â  fa  partie 
enfermée  entre  les  deux1  marionnettes  , 
d'une  noix  ou  efpece  de  pecite  poulie  qui 
retient  la  corde  que  la  roue  met  en  mou- 
vement ;  &  par  le  bouc  fur  lequel  on 
dévide  le  fil ,  d'un  rebord  de  bois  aiïez 
haut  ,  &  voifin  du  fufeau  ,  afin  que  le  fil 
tféleve  fur  la  broche. 

Broche  ,  che\  les  Chandeliers  &  les 
Ciriers  •  c'eft  une  baguetee  longue  & 
menue  fur  laquelle  ils  dreflène  &  fufpen- 
denc  les  mèches  qui  doivent  être  plongées 
dans  la  badine  ou  dans  Pabyme  ,  afin 
qu'elles  fe  couvrent  de  cire  &  ae  fui£  Ces 
broches  ont  deux  piés  &  demi  de  long  , 
&  peuvent  contenir  feize  chandelles  des 
huit  â  la  livre. 

BROCHE  ,  che\  les  Blanchijfeurs  de 
cire  9  &  chez  un  grand  nombre  d'autres 
ouvriers  qui  fe  fervent  de  cuves  ou  de 
tonneaux  pleins  d'un  fluide  qu'il  faut  avoir 
la  commodité  d'arrêter  ou  de  laiflèr  couler 
à  diferécion  ,  fe  die  d'un  morceau  de  bois 
on  de  fer  qui  s'infère  dans  une  douille , 
ou  cannule  ,  fixée  au  bas  du  tonneau  ou 
<3e  la  cuve,  par  laquelle  le  fluide  peut 
s'échapper ,  quand  on  tire  de  la  douille 
le  corps  ou  la  broche  qui  la  rempliflôir. 

*  BROCHE  ,  che\  les  Ciriers  y  eft  le 
nom  de  petits  morceaux  de  bois  de  buis 
polis  ,  faits  en  cône  ,  avec  lelquels  ces 
ouvriers  pratiquent  au  gros  bout  des  cierges 
les  ouvertures  par  lefauelles  ils  reçoivent 
les  fiches  des  chandeliers. 

Broche  ,  che[  les  Cordonniers  9  eft 
l'outil  qui  fert  à  faire  les  trous  dans  les 
talons  des  fouliers ,  pour  les  chevilles  de 
bois  qui  attachent  les  boucs  deflbus  les 
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talons  ;  c'eft  une  forte  d'aléne ,  mais  qui 
eft  droite  ,  emmanchée  dans  un  fore  man- 
che de  bois  de  crois  ou  quatre  pouces 
de  long  ,  fur  la  téce  duquel  on  trappe 
avec  le  marteau. 

Broche,  en  terme  d'Epinelier  ,  font 
deux  baguettes  de  fer  emboîtées  perpen- 
diculairemenc  dans  la  bafe  &  dans  la  tra- 
verfe  de  bois  du  métier  ;  c'eft  â  leur  aide 
que  le  contrepoids  retombe  toujours  fur 
le  même  point.  Les  broc/us  n'entrent  point 
dans  le  métier  par  en  -  bas  ;  elle  pofent 
feulement  avec  force  fur  une  plaque  de 
plomb  fur  laquelle  on  l'arrête  â  volonté, 
&  félon  que  la  fituation  du  poinçon 
T'exige. 

Broche  du  rouleau  ,  s'entend  dans 
l'Imprimerie  en  lettres  f  d'une  pièce  de 
fer  de  l'épaiftèur  d'un  doige ,  ronde  par 
les  deux  boucs ,  quarrée  dans  le  milieu , 
&  longue  de  deux  piés  ,  non  compris  le 
coude  &  la  poignée  :  le  premier  bouc  eft 
coudé  de  façon  à  recevoir  un  revétiflè- 
ment  de  bois  creufé  que  l'on  appelle  ma- 
nivelle y  &  qui  eft  pour  la  commodité  de 
la  main  de  l'ouvrier.  Cette  broche  craverfe 
en  deflbus  tout  le  train  de  la  preflè ,  en  paf- 
fant  par  le  milieu  du  corps  du  rouleau ,  & 
eft  arrêtée  par  fa  dernière  extrémité  par  une 
clavette.  Ces  deux  agens  réunis  fervent 
â  faire  paflêr  le  crain  de  la  prefte  fous  la 

Î «latine ,  &  à  taire  revenir  ce  même  crain 
ur  fon  poinc  d'appui.  Voye\  ROULEAU , 
Manivelle. 

Broche  (PâtiflerU.)  eft  un  gâteau  de 
forme  pyramidale ,  fait  d'une  pâte  détrem- 
pée avec  du  fucre,  des  jaunes  d'œufs,  & 
de  la  levure. 

*  Broche  ,  che\  Us  Regram'ers  y  eft 
une  longue  verge  de  bois  menu  fur  laquelle 
ils  enfilent  &  fufpendent  les  harengs  qu'ils 
ont  fàic  deflàler  ,  afin  qu'ils  s'égourcent 
plus  facilement. 

Broche  ou  Boulon  de  fer  •  cîu\  Us 
Rubaniers  ;  il  y  en  a  de  divenes  fortes # 
comme  ceux  qui  enfilent  les  marches  par 
la  céte  ,  &  dont  les  deux  boucs  partent 
à  travers  les  planches  du  ponc. 

Les  deux  broches  qui  fervent  aufli  â  en- 
filer  les  lames  dans  le  porte  -  lames  les 
deux  broches  qui  enfilent  les  poulies  dans 
le  châtelet  :  celle  qui  enfile  les  retour! 
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dans  leur  chaffis  ;  celles  qui  fervent  à  dé- 
vider la  foie  ;  &  d'autres  dont  on  parlera 
ailleurs. 

BROCHE  ,  en  Serrurerie  >  eft  une  forte 
de  petit  fer  rond  qui  paflè  dans  les  nezuds 
des.  riches. 

Broches  à  bouton.  >  ce  font  les  broches 
des  fiches  auxquelles  Ton  remarque  une 
petite  téte  ronde  au  defïùs  de  la  fiche. 

Broches  à  lambris  y  ce  font  des  efpeces 
de  clous  ronds  fans  téte  ,  qui  fervent  à 
pofer  les  lambris. 

*  BROCHE  ;  on  en  diftingue  plufieurs  chez 
les  manufacturiers  en  foie  ,  qui ,  de  même 
que  chez  les  Rubaniers  ,  fe  diftinguent  par 
leur  ufage.  Il  v  a  les  broches  des  mar- 
ches ;  ce  font  aes  efpcccs  de  boulons  qui 
enfilent  les  marches  &  les  arrêtent. 

Les  broches  du  cajfin  ,  qui  ne  font  que 
de  petites  verges  de  fer  rondes ,  qui  tra- 
versent les  poulies  du  caffin. 

Les  broches  du  carete  y  ou  baguettes 
rondes  de  fer  ou  de  bois  ,  qui  fervent 
d'axe  aux  ailerons. 

Les  broches  des  rouets  ;  elles  font  de 
fer ,  &  garnies  d'une  noix  plus  ou  moins 
groffe  ,  fur  laquelle  paflè  la  corde  ou  la 
fcfiere  qui  les  fait  tourner. 

Les  broches  de  la  cancre  >  petites  verges 
de  fer  très -longues  &  très -menues,  fur 
lefquelles  tournent  les  roquetins. 

Il  y  a  encore  d'autres  broches.  :  mais 
c'eft  aflèz  qu'il  en  foit  parlé  dans  les  def- 
criptions  des  machines  où  elles  feront 
employées. 

^  Broche  petit  infiniment  dont  fe 
fervent  les  Haute-liffiers  ;  elle  leur  tient 
lieu  de  la  navette  qu'on  emploie  dans  la 
fabrique  des  étoffes  &  des  toiles.  Cette 
broche  eft  ordinairement  de  buis ,  ou  de 
quelqu'autre  bois  dur  ,  longue  en  tout  de 
fept  â  huit  pouces  ,  y  compris  le  man- 
che ,  &  de  fept  ou  huit  lignes  de  groflèur 
dans  fon  plus  grand  diamètre  :  elle  fe 
termine  en  pointe  ,  pour  paflèr  plus  faci- 
lement entre  les  fils  de  la  chaîne.  C'eft 
fur  la  broclie  que  font  dévidés  l'or ,  Far- 

5ent  ,  les  (oies  &  les  laines  qui  entrent 
ans  la-  fabrique  des  haute-liflès.  Voye\ 
Haute-lisse. 

Broche  ,  terme  de  Tonnelier  ,  qui 
fignifie  une  cheville  avec  laquelle  ils  bou- 
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chent  le  trou  qu'ils  ont  fait  avec  le  foréV 
ou  vrille  à  un  tonneau  pour  en  goûter  le 
vin.  Ce  mot  fe  dit  auffi  quelquefois  de  la- 
fontaine  'de  cuivre  qu'on  met  i  une  pièce 
de  vin  qu'on  vient  de  percer. 

*  BROCHEE ,  f.  f.  en  général ,  c'eft  la 
quantité  de  quoi  que  ce  foit  que  fou  dent 
une  broche. 

BROCHÉE ,  chei  les  Chandeliers  y  c'eil 
la  quantité  de  chandelle  mife  fur  une  bro- 
che ,  &  qu'on  peut  faire  à  la  ibis.  Voye\ 
par  rapport  à  cette  quantité  l'article 
Broche. 

Brochée  ,  che\  Us  RôtiJJiurs ,  c'eft 
la  quantité  de  viande  qu'on  peut  mettre 
fur  une  broche*;  &  ainfi  des  autres  occa- 
fions  où  Ton  emploie  le  terme  brochée. 

*  BROCHER  (  le  )  manufaSures  en. 
foie  9  or  &  argent  ;  c'eft  l'art  de  nuancer 
des  objets  de  plufieurs  couleurs  fur  une 
étoffe  en  foie  ,  quelle  qu'elle  foit ,  ou  d'en 
enrichir  le  fond  de  dorure ,  de  clinquant  , 
de  chenille  ,  de  fil  d'argent ,  de  canne- 
tille  ,  &c.  par  le  moyen  de  très  -  petites 
navettes  qu'on  appelle  ef poli  ru 9  qui  font 
toutes  femblables  aux  grandes  navettes 
que  l'ouvrier  a  devant  lui ,  &  dont  il  fe 
fert  félon  qu'il  lui  eft  marqué  par  le  deffin 
qu'il  exécute; 

Le  métier  du  broché  eft  exactement  le 
même  que  pour  les  autres  étoffes.  Les 
étoffes  brochées  font  à  fleurs  :  quand  il 
n'y  a  que  deux  couleurs  fur  fond  fatin  , 
on  n'a  pas  befoin  de  brocher  ;  deux  gran* 
des  navettes  les  exécutent  :  s'il  n'y  a  que 
trois  couleurs ,  on  peut  encore  fe  parler 
de  brocher  ;  trois  grandes  navettes  les 
rendront  ;  il  y  aura  une  navette  pour 
chaque  couleur  :  mais  alors  il.  faudra  beau» 
coup  de  fils  à  la  chaîne-,  &  il  faudra  de 
plus  que  ces  fils  foient  très-forts.  Ces  trois 
navettes  qui  exécutent  les  fleurs ,  &  qui 
fervent  en  même  temps  de  trame  ,  ne 
manquent  jamais  de  fafir  le  fond  ;  &  c'eft 
pour  qu'elles  le  faliffent  moins  qu'il  faut , 
comme  nous  l'avons  dit  ,  beaucoup  de 
fils  à  la  chaîne  &  que  ces  61s  foient 
forts  ;  miis  ces  deux  conditions  rendent 
néceflàirement  le  fatin  très-ferré.  Ainfi; 
quand  on  prend  un  fatin  à  fleurs  non 
broché y  en  général  le  meilleur  fera  celui* 
qui  aura  le  plus  de.  couleurs.  Quand  Jo? 
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rfeffin  porte  plus  de  trois  couleurs ,  on 
broche  le  (brplus  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  a 
cette  quatrième  ,  cinquième  couleur  mon- 
tées fur  de  petites  navettes  ,  &  qu'on  paflè 
ces  petites  navettes  dans  les  endroits  où 
«lies  doivent  être  pafïees-  félon  la  tire. 

C'eft  la  couleur  du  fond  &  le  nombre 
des  couleurs-,  qui  montrent  qu'une  étoffe 
«11  ou  brochée  ou  non  brochée. 

On  peut  confidérer  l'art  de  brocher  , 
comme  une  forte  de  peinture  où  les  foies 
répondent  aux  couleurs  ,  les  petites  navet- 
tes ou  efpolins  aux  pinceaux  ;  &  la  chaîne 
à  une  toile  fur  laquelle  on  place  &  l'on 
attache  les  couleurs  par  le  moyen  de  fesfiîs, 
dont  on  fait  lever  telle  ou  telle  partie  à  dis- 
crétion au  deflus  du  refte,  par  le  moyen 
de  ficelles  qui  correfpondent  à  ces  fils  , 
avec  cette  différence  que  le  peintre  eft 
devant  fa  toile ,  &  que  le  brocheur  eft 
derrière. 

*  Brocher  ,  Ç  en  Bonneterie.  )  c'eft 
tricoter  ou  travailler  avec  des  broches  ou 
aiguilles. 

*  BROCHER,  (  che\  les  Bouchers.) 
c'eft  après  que  le  bœuf  a  été  égorgé  & 
mis  bas,  y  pratiquer  avec  la  broche  des 
ouvertures  pour  foufHer.  Voye\  Broche 
&  Souffler. 

*  BROCHER  ,  (chei  les  Couvreurs.) 
c'eft  mettre  de  la  tuile  en  pile  fur  des 
lattes,  entre  les  chevrons. 

*  Brocher  ,  ( che\  Us  Cordiers.) 
c'eft  paflèr  le  boulon  dans  le  touret  :  on 
dit  brocher  le  touret.  Voye^  TOURET  , 
voye\  aujfi  CoRDERIE. 

Brocher,  ("Jardinage.)  fe  dit  des 
plantes  qui  montrent  de  petites  pointes 
blanches,  (bit  à  la  téte  pour  pou/Ter  de 
nouvelles  racines.  ÇK) 

BROCHER,  (Maréchal)  c'eft  enfoncer 
à  coup  de  brochoir  ,  qui  eft  le  marteau 
des  Maréchaux  ,  des  clous  qui  patient  au 
travers  du  fer  &  de  la  corne  du  fabot , 
afin  de  faire  tenir  le  fer  au  pié  du  cheval. 
B rocher  haut  >  c'eft  enfoncer  le  clou  plus 
prés  du  milieu  du  pié.  Brocher  bas,  c'eft 
Fenfoncer  plus  près  du  tour  du  pié.  Brocher 
mn  mufique  ,  c'eft  brocher  tous  les  clous 
d'un  fer  inégalement ,  tantôt  haut ,  tantôt 
bas;  ce  qui  vient  du  peu  d'a^eflè  de 
«elui  qui  ferre;. 
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On  fe  Gsrvoit  autrefois  de  ce  mot  pour 
dire  :  piquer  un  cheval  avec  les  éperons  r 
afin  de  le  faire  courir  plus  vite.  (V) 

BROCHER,  (Blafon)  on  dit  que  des 
chevrons  brochent  fur  les  burelles,  pour 
dire  qu'ils  paflènt  dans  l'écu  fur  des  bu- 
relles. Voye\  BURELLE. 

Brocher,  ( terme  de  Relieur.)  c'eft 
plier  les  feuilles  d'un  livre  les  unes  fur  les 
autres  ,  les  coudre  enfemble ,  &  les  cou- 
vrir de  papier  marbré  ou  autre.  Voyez 
Relier. 

BROCHET,  f.  m.  lucius,  (Hifi.  nat.) 
poiflbn  de  rivière  qui  fe  trouve  aufli  dans 
les  lacs  &  les  étangs  ;  il  eft  fort  commun 
dans  toutes  les  eaux  douces.  Le  brochet 
eft  long-,  fon  dos  eft  prefque  quarré ,  lors- 
qu'il eft  gras.  Il  a  le  ventre  gros ,  la  queue 
courte ,  la  téte  quarrée  &  percée  de  petits 
trous  ;  le  bec  alongé  à -peu -près  comme 
celui  d'une  oie  :  il  y  a  fur  le  devant  de  la 
mâchoire  inférieure  de  petites  dents  recour- 
bées- en  dedans.  La  mâchoire  fupérieure 
n'en  a  point  de  correfpondantes  â  celles 
de  l'autre  mâchoire  :  mais  il  y  en  a  deux 
rangs  fur  le  palais.  Les  yeux  font  de 
couleur  d'or  ,  les  écailles  font  petites  & 
'minces;  de  forte  que  lorfque  ce  poiffon 
i  eft  jeune ,  il  femble  n'avoir  point  cT écail- 
les :  mais  elles  deviennent  dans  la  fuite 
dures  &  apparentes.  Le  corps  eft  parfemé 
de  taches  jaunâtres,  le  dos  eft  noirâtre  , 
le  ventre  blanc ,  les  côtés  de  couleur  d'ar- 
gent :  mais  lorfque  le  brochet  eft  vieux  , 
Us  font  de  couleur  d'or  :  plus  ce  poiflbn 
eft  jeune,  plus  il  approche  de  la  couleur 
verte.  Il  a  deux  nageoires  au  bas  des 
ouies  ,  deux  autres  au  bas  du  ventre  qui 
font  fortes.  Il  y  a  auprès  de  la  queue  une 
nageoire  de  couleur  dorée  &  tachetée  de 
noir ,  pofée  en  deflùs ,  &  une  autre  en 
dcfîbus  ;  la  queue  eft  fourchue  &  parfemée 
de  taches  brunes.  La  ligne  qui  s'étend  le* 
long  du  corps  dans  le  milieu  n'eft  mar- 

3uée  que  par  de  petits  points.  Les  brochets 
es  grandes  rivières  &  des  lacs  ont  la  chair 
ferme  ;  ceux  au  contraire  qui  font  dans 
les  eaux  dormantes  &  fàngeufes  ,  ne  font 
pas  bons  à  manger.  Ces  poiftons  font  très* 
voraces  ;  ils  s'efforcent  quelquefois  pour 
avaler  d'autres  poiftons  qui  font  prefqu'auflL 
gros  qu'eux:  ils  commencent  par  la  tête,, 
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&  ils  attirent  peu  à  peu  le  refte  du  corps 
à  mefure  qu'ils  digèrent  ce  qui  eft  dans 
leur  eftomac  *  on  les  a  vus  avaler  de  petits 
chiens  &  de  petits  chats  que  Ton  avoit 
noyés  dans  des  rivières.  Souvent  ils  fe 
nourrifïènt  de  grenouilles  :  mais  on  dit  que 
s'ils  avalent  un  crapaud  de  terre  ils  le 
vomifïènt.  On  prétend  qu'ils  n'attaquent 
point  les  perches  à  caufe  des  aiguillons 
qu'elles  ont  fur  le  dos  ;  cependant  on  a 
rapporté  qu'ils  prenoient  les  perches  en 
travers  dans  leur  bouche ,  &  qu'ils  les  y 
tenoient  jufqu'à  ce  qu'elles  fuflent  mortes 
avant  que  de  les  avaler.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'efl  qu'ils  n'épargnent  pas  même 
les  poifïbns  de  leur  efpece.  Rondelet , 
Wil  ughby.  Voye\  Poisson.  (I) 
Brochet  de  mer,  voye\  Spet.  (I) 

*  On  lit  dans  du  Bravius  de  pifeinis  & 
pifeium  ,  lib.  I.  chap.  ij.  que  la  grenouille 
faute  quelquefois  fur  la  téte  du  brochet, 
l'embraflè  de  fes  pattes ,  qu'elle  les  lui 
met  dans  les  yeux ,  &  les  lui  creve.  Aldro- 
yande  &  Cardan  prétendent  que  fi  l'on 
jette  un  brochet  â  qui  on  aura  ouvert  le 
ventre  ,  dans  un  étang  ou  un  réfervoir 
on  il  y  ait  des  tanches ,  il  ne  mourra  pas 
de  fa  blefTurc  ;  l'humeur  gluante  de  la 
tanche ,  contre  laquelle  il  va  fe  frotter 
l'ayant  bientôt  fait  cicatrifèr.  Voilà  des 
faits  qu'il  ferait  aifé  de  vérifier  :  il  ne 
Vagirait  pour  le  premier,  que  de  tenir 
pendant  long -temps  un  brochet  dans  un 
réfervoir  où  il  y  aurait  bien  des  grenouil- 
les ,  &  où  il  n'y  aurait  que  cela  ;  &  pour 
le  fécond ,  que  de  blefïcr  un  brochet  &  le 
jeter  entre  des  tanches. 

On  croit  que  le  brochet  vit  long-temps. 
On  dit  qu'il  en  fut  trouvé  un  dans  un 
étang  d'Allemagne  en  1497,  qui  avoit  un 
anneau  d'airain  paffé  dans  la  couverture  de 
fes  ouies  ,  fur  lequel  il  y  avoit  une  inferip- 
tion  grecque  ,  fàifant  mention  que  c'éroit 
l'empereur  Frédéric  II  qui  l'avoit  mis  dans 
cet  étang  ;  ce  poiflbn  avoit  au  moins  267 
ans ,  fi  le  fait  eft  vrai. 

Il  y  a  des  brochets  auxquels  on  trouve 
des  œufs  &  une  laite  en  même  temps  ; 
d'où  Ton  conclut  qu'ils  font  hermaphro- 
dites. 

*  La  pichc  du  brochet  n'a  rien  de  par- 
ticulier ,  fi  ce  n'eû  celle  qui  fe  fait  à  la 
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■  bricole.  On  a  un  réfervoir  de  petits  poif- 
fons ,  mais  il  faut  donner  la  préférence  au 
carpeau.  Ayez  un  hameçon  à  deux  cro- 
chets, faites  entrer  une  ligne  par  la  queue 
du  carpeau ,  &  la  faites  fortir  par  fa  bouche. 
Attachez  au  bout  de  la  ligne  qui  forcira 
par  la  bouche  du  poifïbn  un  hameçon  à 
deux  crochets  recourbés  vers  la  queue  du 
poiflon.  Paflèz  un  morceau  de  liège  dans 
votre  ligne  ,  afin  que  le  poifïbn  refte  fui- 
pendu  entre  deux  eaux  en  l'endroit  qu'il 
vous  plaira  ;  entortillez  le  refte  de  votre 
ligne  â  un  piquet  placé  fur  le  bord  de  la 
rivière.  Difpofez  plufîeurs  appâts  de  cette 
nature  dans  les  endroits  où  vous  croyez 
qu'il  y  a  du  brochet ,  bientôt  cet  animal 
vorace  avabra  &  les  poifïbns  &  les  hame- 
çons. Il  faut  que  la  corde  foit  entortillée 
au  piquet  de  manière  qu'elle  puiflè  le 
dévider  ;  pour  cet  effet  on  prend  une 
branche  fourchue ,  on  fend  les  bouts  des 
fourchons.  On  entortille  la  ligne  autour 
de  ces  fourches  ;  &  quand  on  eft  parvenu 
â  leurs  extrémités ,  on  fiche  la  ligne  dans 
la  fente  d'un  des  fourchons.  Le  brochet , 
en  fe  débattant ,  a  bientôt  fait  fortir  la 
li^ne  de  la  fente  ;  lorfqu'elle  n'y  efl  plus 
détenue  ,^  elle  fe  dévide  &  permet  au  bro- 
chet de  s'écarter. 

Cuifine.  On  prépare  le  brochet  de  plu- 
fleurs  manières;  au  court  -  bouillon ,  à  la 
fauce  d'anchois ,  &  à  la  Polonoife.  On 
le  frit  ;  on  le  met  en  ragoût ,  ou  on  le 
farcit. 

On  emploie,  en  Médecine ,  fes  mâ- 
choires &  fa  graifïè  :  cette  dernière  eft 
fort  en  ufage  ,  &  on  en  oint  la  plante  des 
piés  pour  détourner  un  catarre  &  pour 
appaifer  la  toux.  Dale  dit  qu'on  en  frotte 
avec  fucecs  la  poitrine  des  enfans  dans  le 
rhume  &  dans  la  toux. 

La  mâchoire  inférieure  eft  deflicarive 
&  décerfive  :  on  la  regarde  comme  fpé- 
cifique  dans  la  pleuréfie  :  elle  fert ,  de 
même  que  les  autres  os  de  la  téte ,  contre 
le  calcul ,  les  fieurs  blanches ,  &  pour 
faciliter  l'accouchement.  Ses  cendres  em- 
ployées à  l'extérieur ,  arrêtent  l'évacuation 
de  la  fanie  ,  détergent  les  vieilles  plaies , 
&  defTechent  les  hémorrhoïdes.  L'eau 
diftillée  du  fiel  du  brochet  eft  eftimée  bonne 
contre  les  maladies  des  yeux. 
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On  recommande  Ton  fiel  dans  les  mala- 
dies froides  accompagnées  de  l'inactivité* 
de  la  bile;  il  pafïè  aufli  pour  "guérir  les 
lièvres  intermittentes ,  étant  pris  au  com- 
mencement de  l'accès.  La  dole  eft  de  fept 
ou  huit  gouttes  dans  une  liqueur  appro- 
priée. 

Son  cœur  produit  le  même  effet. 

Les  petites  pierres  ou  offclets  de  la  téte 
font  recommandés  pour  hâter  l'accouche- 
ment ,  purifier  le  fang ,  faire  venir  les 
règles ,  exciter  l'urine ,  chaflèr  la  pierre 
des  reins  &  de  la  veffie  ,  &  contre  l'épi- 
lepfie.  On  en  peut  donner  depuis  vingt- 
cinq  grains  jufqu'à  un  gros. 

On  doit  éviter  de  manger  les  oeufs  du 
brochet,  parce  qu'ils  excitent  des  naufées, 
&  qu'ils  purgent  allez  violemment. 

Il  contient  beaucoup  d'huile  &  de  fel 
volatil ,  &  médiocrement  de  phlegme  , 
ce  qui  le  rend  afïèz  nourriflànt  ;  cepen- 
dant il  ne  convient  pas  à  tout  le  monde , 
il  eft  indigefte  chez  bien  des  gens.  (NJ 

Brochet  de  Baguewal  ,  f.  m. 
C Hift.  nat.  Ichthyolog.)  poiflbn  d'un 
nouveâu  genre ,  dans  la  famille  des  fpares , 
très-bien  gravé  &  enluminé  ,  fous  ce  nom 
&  fous  celui  de  petit  brochet  des  roches  de 
Baguewal ,  par  Coyett,  au  n°.  4*  de  la 
féconde  partie  de  fon  Recueil  des  poijfons 
d*  Amboine. 

Il  a  le  corps  cylindrique  ,  très  -  peu 
comprimé  ,  &  médiocrement  long  ;  la 
téte ,  la  bouche  &  les  dents  de  moyenne 
grandeur  ,  les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept , 
lavoir  ,  deux  ventrales  menues ,  au  deflous 
des  deux  pectorales  qui  font  elliptiques , 
aflèz  longues  :  une  dorfale  moyennement 
longue  ;  une  derrière  l'anus  fort  peu  plus 
ldhgue  que  profonde  ;  une  à  la  queue 
tronquée  en  quarré-Iong. 

Son  corps  eft  brun  ,  entouré  de  quatre 
cercles  bleus ,  bordés  de  rouge ,  &  il  a 
une  petite  tache  bleue  de  chaque  côté  de 
Ja  queue.  La  téte  eft  pareillement  brune  , 
avec  une  tache  rouge  en  deftùs ,  une  verte 
en  deftbus  ,  &  deux  bleues  de  chaque  côté. 
Les  nageoires  font  vertes  ,  excepté  la 
dorfale  qui  eft  jaune  â  fa  partie  antérieure 
où  eft  le  premier  rayon  épineux.  Les  yeux 
ont  La  prunelle  noire  avec  une  iris  bleue. 
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Moeurs.  Ce  poiflbn  fe  pèche  dans  la 
mer  d'Amboine  ,  où  il  vit  autour  des 
rochers  du  détroit  de  Baguewal. 
^  Remarque.  Le  nom  de  brochet  que 
Coyett  donne  à  ce  poiflbn ,  ne  lui  convient 
guère:  il  n'eft  point  de  cette  famille,  mais 
de  celle  des  fpares  ,  comme  nous  l'avons 
dit.  Ç  M.  Ad  an  son.  ) 

BROCHETÉ  ,  adj.  le  dit  des  artifices 
percés  d'un  trou  plus  petit  ou  plus  court 
quel'ame  des  fufées  volantes,  foit  en  le* 
chargeant  avec  des  baguettes  percées ,  foit 
après  coup,  en  les  chargeant  maflifs,  & 
les  perçant  enfuite  fuivant  leur  axe,  pour 
leur  donner  un  mouvement  plus  vif,  v 
comme  à  quelques  ferpenteaux  qu'on  appelle 
fougues  y  lardons  y  ou  ferpenteaux  bro- 
chete's.  Voyet  FOUGUE,  LARDON,  &c. 

*  BROCHETER ,  v.  acL  en  général 
percer  de  broches  ou  de  brochettes.  C'eft 
en  ce  fens  qu'on  dit  que  les  boucaniers 
de  Fifle  de  Saint-Domingue  brochettent 
leurs  cuirs ,  en  les  étendant  fur  la  terre  y 
au  moyen  d'un  grand  nombre  de  chevilles, 
&  les  laiflènt  fscher  dans  cet  état.  Cette 
préparation  empêche  les  cuirs  de  fe  rétré- 
cir ,  &  les  met  en  état  d'être  embarqués 
fans  fe  gâter.  L'un  eft  l'effet  des  brochet- 
tes ,  l'autre  du  deftechement. 

BROCHETER,  en  Marine y  c'eft  me- 
furcr  les  membres  &  les  bordages  d'un 
vaifleau. 

*  BROCHETTE ,  f.  f.  fe  dit  en  gé- 
néral &  au  propre  ,  d'un  petit  morceau 
de  bois  ou  de  fer ,  long  &  pointu  ,  dont 
I'ufage  ordinaire  eft  d'être  patte*  dans  quel- 
ques corps  mous ,  pour  en  unir ,  foutenir, 
ou  rapprocher  les  parties.  On  a  tr3nfporter 
ce  terme  au  figuré  à  d'autres  outils  qui 
avoient  à  peu  près  la  même  forme  &  la 
même  fonâion. 

Brochette  ,  CBvutonniersJ  c'eft  une 
petite  broche  fur  laquelle  on  fait  le  bouton 
de  ce  nom.  Elle  fert  à  tenir  le  moule , 
&  à  faciliter  le  jet  des  premiers  tours  qui 
le  font ,  comme  nous  avons  dit ,  fans 
pointes.  Voye[  POINTE  &  BOUTON  à 
la  brochette. 

BROCHETTE  à  lier ,  ( Boutonnier )  eft 
un  morceau  de  bois  tourné ,  plus  gros  par 
le  bout  qu'on  tient  à  la  main ,  que  par 
celui  qui  entre  dans  la  bobine.  U  tire  ion 
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nom  de  Ton  ufage ,  puifqu'il  fert  à  Ger  la 
cannetille  autour  du  vélin  découpé. 

BROCHETTE ,  (Fondeur  de  cloches)  eft 
une  règle  fur  laquelle  font  tracées  diffé- 
rentes mefures.  II  y  en  a  deux  efpeces  : 
la  brochette  des  épaiffeurs ,  fur  laquelle 
font  marquées  les  différentes  épaiflèurs  & 
diamètres  des  parties  d'une  cloche. 
'  L'autre  efpece  de  brochette  n'eft  autre 
chofe  qu'une  règle ,  fur  laquelle  font  mar- 
qués les  difïerens  diamètres  des  cloches, 
qui  (ont  les  différens  degrés  de  l'oâaye , 
la  longueur  de  la  règle  étant  prife  pour 
le  diamètre  de  la  cloche.  Mais  la  manière 
dont  les  Fondeurs  font  cette  divifion  eft 
fautive ,  ainfi  que  le  P.  Merfenne  fa  dé- 
montré :  c'eft  pourquoi  nous  en  avons 
donné  une  autre  plus  exacte  â  Yarticle 
FoNTE  des  cloches  9  fondée  fur  la  con- 
«oiftance  du  diapafon.  Voye\  DIAPASON 
des  Orgues. 

BROCHETTES,  dans  V Imprimerie  ,  font 
deux  petites  tringles  de  fer  ,  chacune  de 

Suatre  è  cinq  pouces  de  long  ,  fur  huit  à 
ix  lignes  de  circonférence.  Elles  atta- 
chent la  frifquette  au  chafîis  du  tympan 
au  moyen  de  petits  couplets ,  &  yont  un 
peu  en  diminuant  d'une  extrémité  à  l'autre, 
afin  qu'on  pu iflè  les  ôter  facilement,  quand 
on  veut  détacher  la  frifquette  du  tympan  , 
pour  en  fuftituer  une  autre ,  en  changeant 
d'ouvrage.    Voye\  Tympan. 

Brochette  ,  (  Rubanier  )  eft  une 
petite  portion  de  baleine  ou  de  bois ,  tail- 
lée en  rond ,  menue  ,  longue ,  &  capable 
d'entrer  dans  le  canon ,  &  enfuite  dans  les 
trous  des  deux  bouts  de  la  navette.  La 
brochette  doit  être  afïèz  menue  pour  ne 
pas  empêcher  le  canon  qu'elle  porte  de  fè 
dérouler  fuivant  le  befoin.  V.  Navette. 

BROCHEUR ,  BROCHEUSE,  ouvrier 
ou  ouvrière  dont  Iç  métier  eft  de  brocher 
dkîs  livres. 

*BROCHOIR,  f.  m.  (Maréchal- 
Ferrant )  c'eft  le  marteau  dont  les  ouvriers 
fe  fervent  pour  ferrer  les  chevaux.  Us  le! 
portent  attaché  à  leur  ceinture,    Voye\  1 

#ROCHER. 

BROCHURE,  T.  f.  (Librqir.)  On 
donne  ordinairement  le  nom  de  brochure 
â  un  livre  non  relié  ,  mais  dont  les  feuil- 
Jçs  ont  été  ftnplêment  çoufues  &  couvertes  1 
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de  papier ,  &  dont  le  volume  eft  pet 

conndérable.  Les  meilleurs  livres  fe  bro- 
chent ainfi  que  les  plus  mauvais  ;  cepen- 
dant c'eft  aux  derniers  que  le  nom  de 
brochure  paroît  le  plus  finguliérement 
confacré.  On  dit  afïèz  ordinairement  : 
nous  avons  été  cette  année  inondés  de 
brochures  ;  c'eft  une  mauvaise  brochure  , 
&c.  quand  on  veut  fe  plaindre  de  la  quan- 
tité de  ces  petits  ouvrages  nouveaux  dont 
la  leâure  produit  deux  maux  réels  ;  l'un 
de  gâter  le  goût  ;  l'autre  d'employer  le 
temps  &  l'argent  que  l'on  pourrait  donner 
à  des  livres  plus  folides  &  plus  inftructifs. 
Au  refte  cette  frivolité  dû  ficelé  n'eft  pas 
un  mal  pour  tout  le  monde  ;  elle  fait  vivre 
quelques  petits  auteurs  ,  &  produit ,  pro- 
portions gardées,  plus  de  confbmmation 
de  papier  que  les  bons  livres.  Une  brochure 
paflb  de  la  toilette  d'une  femme  dans  fon 
anti -chambre  ,  &c.  cette  circulation  le 
renouvelle ,  &  fait  valoir  le  commerce  de 
nos  fabriques. 

BROCKAU  ,  ÇGéogr.)  petite  rivière 
d'Allemagne  dans  le  duché  de  Holflein  , 
dans  la  province  de  Wagrie. 

BROCOLI ,  f.  m.  (Jardin.)  c'eft  une 
efpece' de  choux  qui  fe  cultive  en  Angle 
terre  ,  &  fur-tout  en  Italie  :  on  l'y  mange 
avee  la  viande  ,  &  fbuvent  en  falade 
chaude.  Quelques  Jardiniers  en  France 
coupent  les  téres  des  choux  pommés  fans 
en  arracher  les  troncs ,  &  ils  font  paflèr 
pour  brocolis  les  petits  rejetons  qu'ils 
poufïènt.  (K) 

BRODEQUIN,  f.  m.  (Hift.anc.J 
forte  de  chaumire  en  ufage  parmi  les  an- 
ciens ,  qui  couvroit  le  pie  &  la  moitié  de 
la  jambe ,  &  qu'on  pourroit  comparer  pour 
la  forme  aux  bottines  des  hou  fards  ou  des 
heiduques,  quoiqu'elle  en  différât  pour  la 
matière  :  car  fi  le  cakeus ,  ou  la  partie 
inférieure  du  brodequin  éroit  de  cuir  ou 
de  bois  ,  la  partie  fupérieure  ou  le  caliga 
étoit  d'une  étoffe  fouvent  précieufe  ;  tels 
étoient  fur -tout  ceux  dont  fe  fervoienc 
les  princes  ,  &  les  a&eurs  dans  les  tra- 
gédies. 

On  attribue  l'invention  du  brodequin  à 
Efchyle  qui,  dit -on  ,  Pinrroduirlt  fur  le 
théâtre  pour  donner  plus  de  majefté  â  fes 
acleurs.  Le  brodequin  étoit  quadrangulaire 
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par  en-bas  ;  &  l'efpece  de  bottine  qui  le 
furmontoit ,  s'attachoit  plus  ou  moins  haut 
fur  la  jambe.  Le  calculs  étoit  fi  épais , 
qu'un  homme  de  médiocre  taille,  chauffé 
du  brodequin  9  paroiflbit  de  la  taille  des 
héros.  Cette  çhauflure  étoit  abfolument 
différente  du  foc  >  efpece  de  foulier  beau- 
coup plus  bas  ,  &  affèâé  à  la  comédie. 
De  là  vient  que  dans  les  auteurs  claffiques , 
&  fur-tout  les  poètes  ,  le  mot  de  brode- 
quin ou  <fe  cothurne  défîgne  lpécialement 
la  tragédie  ;  &  qu'encore  aujourd'hui  l'on 
dit  d'un  poète  qui  compofe  des  tragédies , 
qu'/7  chauflè  le  cothurne. 

Au  refte,  les  brodequins  n'étoient  pas 
tellement  relégués  au  théâtre ,  que  les  per- 
fonnes  d'une  autre  condition  ne  s'en  Fer- 
viflènt.  Les  jeunes  filles  en  mettoient  pour 
fe  donner  une  taille  plus  avantageufe  ;  les 
voyageurs  &  les  chaflèurs ,  pour  le  garantir 
des  boues.  (G) 

Brodequins  ,  Ç  Jurifpr.  )  forte  de 
torture  dont  on  fe  fert  pour  faire  tirer  des 
criminels  l'aveu  de  leurs  forfaits  :  elle  con- 
fiée en  quelques  endroits  en  une  forte  de 
boîte  ou  de  bas  de  parchemin  ,  que  l'on 
mouille  &  que  Ion  applique  ainfi  à  la 
jambe  du  parient.;  enfuite  on  approche 
cette  jambe  proche  du  feu  ,  qui  occafîo- 
nant  un  violent  rétreciflèrnent  au  parche- 
min ,  ferre  la  jambe  vivement ,  &  caufe 
une  douleur  infupportable. 

Il  y  a  aufli  une  autre  forte  de  quef- 
tion  appellée  les  brodequins  ,  qui  confîfte 
en  quatre  fortes  planches  liées  avec  des 
cordes  tout-autour.  Deux  de  ces  planches 
font  placées  entre  les  jambes  du  criminel , 
&  les  deux  autres  fur  les  côtés  extérieurs 
des  jambes ,  que  Ton  ferre  auffi  avec  des 
cordes  l'une  contre  l'autre  :  on  paflè  en- 
fuite  un  coin  entre  lés  deux  planches  qui 
font  entre  les  deux  jambes  :  ce  qui  ten- 
dant â  faire  écarter  les  planches  &  les 
cordes  qui  les  rcflèrrent ,  l'effort  du  coup 
tombe  fur  les  os  des  jambes  &  les  brife , 
ou  occafione  une  luxation  qui  fait  fouffrir 
au  criminel  des  douleurs  horribles.  Cette 
queflion  n'eft  plus  ufitée  en  Angleterre  : 
mais  elle  fubfîfle  encore  en  France  ,  en 
Ecoflè  ,  &  en  quelques  autres  pays.  (  H  ) 

BRODERA,  (Géogr.)  ville  des  Indes 
orientales  dans  l'empire  du  Mogol ,  au 
Tome  y. 
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royaume  de  Guzurate  :  il  s*y  fait  un  grand 
négoce  de  toiles  de  coton.  Long.  $o.  30, 
lac  ZsL  ZA. 

BRODERIE  ,  f.  f.  ouvrage  en  or ,  ar- 
gent ou  foie  ,  formé  à  l'aiguille  d'un  defîîn 
quelconque ,  fur  des  étoffes  ou  de  la  mouf 
lelinc.  Dans  les  étoffés  on  fait  ufage  d'un 
métier  qui  fert  â  étendre  la  pièce  ,  qui  fe 
travaille  d'autant  mieux  ou  elle  efl  plus 
étendue.  Quant  à  la  mouffeline ,  les  orne- 
mens  qu'on  y  applique  dépendent  de  fâ 
qualité  :  on  la  bâtit  fur  un  patron  defliné* 
qui  fe  tient  â  la  main,  quelquefois  on 
lempefe  avant  que  -de  la  monter  fur  ce 
patron  ,  quand  1  ouvrière  juge  par  la  qua- 
lité qu'elle  lui  reconnoît ,  qu'elle  fera  dif- 
ficile à  manier.  Les  trairs  du  deflin  fe  rem- 

f>liflènt ,  ainfi  que  quelques-unes  des  feuil- 
es ,  de  piqué  &  de  coulé.  Povrç  ce*  mots. 
Les  fleurs  fe  forment  de  diflKrens  points- 
à-jour  ,  au  choix  de  l'ouvrière  ;  choix  tou- 
jours fondé  fur  le  plus  ou  le  moins  d'effet 
que  l'on  penfe  qui  réfultera  d'un  point  ou 
d'un  autre. 

La  broderie  au  métier  efl  d'une  grande 
ancienneté.  Dieu  ordonna  qu'on  en  enri- 
chît l'arche  &  d'autres  ornemens  du  temple 
des  Juifs.  Mais  la  broderie  en  moujfehne 
pourrait  bien  ne  pas  remonter  fi  haut.  Les 
broderies  de  cette  efpece  fuivanr  en  tout 
les  deffins  des  belles  dentelles ,  &  la  plupart 
des  points  des  unes  ayant  pris  le  nom  du 
pays  où  les  autres  fe  font ,  car  on  d  t  point 
d'Hongrie  ,  point  de  Saxe  9  &c.  il  y  a 
lieu  de  croire  que  la  broderie  qui  n  efl 
vraiment  qu'une  imitation  de  la  dentelle  , 
n'efl  venue  qu'après  elle  \  fur-tout ,  fi  l'on 
fait  attention  que  la  broderie  s'efl  plus 
perfectionnée  dans  les  pays  où  les  dentelles 
font  les  plus  belles  ,  comme  en  Saxe  , 
que  par-tout  ailleurs. 

la  broderie  au  métier  paroît  bien  moins 
longue  que  l'autre  ,  dans  laquelle  ,  du 
moins  pour  le  remplifïàge  des  fleurs  ,  il 
faut  compter  fans  ceflb  les  fils  de  la  mouf- 
feline tant  en  long  qu'en  travers  :  mais  en 
revanche  cette  dernière  eft  beaucoup  plus 
riche  en  points,  &  dés-là.  fufceptible  de 
beaucoup  plus  de  varit'té.  La  b  odei  <■  en 
moujjèline  la  plus  efHmc'e  efl  celle  de  Saxe  : 
on  en  fait  cependant  d'aufïi  belle  dan  d'au- 
tres contrées  de  l'Europe  ,  fur  -  tout  ea 


'Digitized  by  Google 


y8  B  R  O 

France  :  mais  la  réputation  des  ouvrières 
Saxonnes  eft  faire  ;  les  Françoifes  feroient 
mieux  ,  qu'on  les  vanteroit  moins.  Il  feroit 
bien  à  fouhaiter  que  la  prévention  n'eût  lieu 
que  dans  cette  occafion. 

Les  toiles  trop  frappées  ne  font  guère 
fufceptibles  de  ces  ornemens  :  &  en  effet , 
on  n'y  en  voit  point.  Les  moufièlines 
même  doivent  erre  fimples.  Les  plus  fines 
font  les  meilleures  pour  être  brodées.  Les 
doubles  ,  à  caufe  de  leur  tirtiire  prertee  & 
pleine  ,  rentrent  pour  la  broderie  dans  la 
clarté  des  toiles  ,  fur  lefquelles  elle  eft  au 
moins  inutile. 

Broderie  appliquée,  eft  celle  dont 
les  figures  font  relevées  &  arrondies  par 
le  coton  ou  vélin  qu'on  met  deftbus  pour 
la  foutenir. 

Broderie  en  couchure  ,  eft  celle 
dont  l'or  &  l'argent  eft  couché  fur  le 
deffin  ,  &  eft  coufu  avec  de  la  foie  de 
même  couleur. 

Broderie  en  guipure,  fc  fait  en 
or  ou  en  argent.  On  de/fine  fur  l'étoffe , 
enfuite  on  met  du  vélin  découpé ,  puis 
l'on  coud  l'or  ou  l'argent  defliis  avec  de 
la  foie.  On  met  dans  cette  broderie  de  l'or 
ou  de  l'argent  frifé  ,  du  clinquant  ,  du 
bouillon  de  plufieurs  façons.  On  y  met  aulli 
des  paillettes. 

Broderie  passée,  eft  celle  qui  pa- 
raît des  deux  côtés  de  Kétoffè. 

Broderie  plate  ,  eft  celle  dont  les 
figures  font  plates  &  unies  fans  frifures  , 
paillettes  ,  ni  autres  ornemens. 

Broderie  ,  ( Jardinage.)  c'eft  dans 
un  parterre  ,  un  compofé  de  rinceaux  de 
feuillages ,  avec  fleurons ,  fleurs ,  tigettes, 
culots  ,  rouleaux  de  graines  ,  &c.  le  tout 
formé  par  des  traits  de  buis  nain  ,  qui 
renferment  du  mâche-fer  au  lieu  de  fable , 
&  de  la  brique  battue  pour  colorer  ces 
broderies  &  les  détacher  du  fond  ,  qui  eft 
ordinairement  fablé  de  fable  de  rivière. 
Voyei  PARTERRF.  (P) 

Broderie,  Doubles,  Fleurtts; 
tout  cela  fe  dit,  en  muftque  ,  de  plufieurs 
notes  que  le  muficien  ajoute  à  fa  partie 
dans  l'exécution  ,  pour  varier  un  chant 
fouvfcnt  répété  ,  pour  orner  des  partages 
trop  fimples ,  ou  pour  faire  briller  la  légè- 
reté de  Ion  gofiex  ou  de  fes  doigts.  Rien 
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ne  montre  mieux  le  bon  ou  mauvais  goût 
d'un  muficien  ,  que  le  choix  &  Mage 
qu'il  fait  de  ces  ornements.  La  mufique 
Françoife  eft  fort  retenue  fur  les  broderies: 
les  Italiens  s'y  donnent  plus  de  carrière  : 
c'eft  chez  eux  à  qui  en  fera  davantage  : 
les  adeurs  &  aétrices  de  leurs  opéra  raf- 
femblent  ordinairement ,  d'après  les  meil- 
leurs maîtres,  des  recueils  de  doubles  , 
qu'ils  appellent  pafli  ,  fur  toutes,  fortes  de 
traits  de  chant  ,  &  ils  font  fort  jaloux  de 
ces  fortes  de  recueils.  (S) 

BRODEUR ,  f.  m.  eft  l'ouvrier  qui 
orne  les  étoffés  d'ouvrages  de  broderie.  V. 
Broderie.  Les  Brodeurs  ,  à  Paris,  font 
communauté.  L'on  ne  comprend  fous  le 
nom  de  Brodeurs  9  que  les  ouvriers  qui 
travaillent  fur  des  étoffes.  Les  broderies 
en  linge  fe  font  par  des  femmes  ,  qui  ne 
font  ni  du  corps  des  Brodeurs  y  ni  d'au- 
cun autre. 

BRODI ,  (Géogr.)  ville  fortifiée  ,  du 
royaume  de  Pologne  ,  dans  la  Volhinic. 

BRODNICZ  ,  (  Géogr.  )  ville  de  la 
Prurtè  Polonoife  ,  dans  le  palatinat  de 
Culm. 

BRODT  ou  BROD  ,  ÇGéogr.)  petite 
ville  forte  de  Sclavonie  ,  fur  la  Save  , 
dans  le  comté  de  Poflèga.  Long.  36.  lac 

45-  *5- 

BRODZIEC,  (Géogr.)  petite  ville  du 
grand  duché  de  Lithuanie  ,  dans  le  pala- 
nat  de*Minsky,  fur  la  rivière  de  Berezina. 

BROGLIO  ,  ÇHiJl  )  l'on  nomme  ainfi 
à  Venife  un  endroit  de  la  place  faint 
Marc  ,  où  les  nobles  Vénitiens  tiennent 
leurs  afïèmblées  ;  lorfqu'ils  y  viennent  avant 
midi  ,  ils  fe  mettent  à  couvert  fous  le 
portique  :  mais  fi  Paflèmblée  fe  tient 
î'après  dinée  ,  ils  prennent  un  autre  côté 
pour  fe  mettre  â  l'abri  du  foleil  ;  il  n'eft 
permis  â  perfonne  d'y  pafler  pendant  ce 
temps-lâ. 

BROJE,  (Géogr.)  rivière  de  SimTe, 
dans  le  canton  de  I^ribourg  ,  qui  va  fe 
jeter  dans  le  lac  de  Ntubourg. 

BROITZGHIA  ,  (Géogr.)  ville  d'Afie, 
dans  le  royaume  de  Guzurate  ,  dans  l'em- 
pire du  Mo£ol  ;  c'eft  une  des  plus  confidé- 
rables  forterertès  de  l'Inde. 

BROME  LIA,  fubft.  £  (Bot.)  genre 
de  plante ,  dont  le  nom  a  été  dérivé  de 
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celui  de  Bromel  y  médecin  Suédois.  La 
fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft  en  rofe  , 
compoféc  de  crois  pétales  difpofés  en  rond , 
&  foutenus  par  un  calice  ,  qui  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  ovoïde  ,  divifé  en  trois 
loges  remplies  de  femences  un  peu  alon- 
gées  &  prelque  cylindriques.  Plumier  , 
Nova  plant.  Amer,  gêner,  V.  PLANTE. 

Ci) 

*  BROMIUS  ,  fubft.  m.  (Mydx.)  ce 
mot  vient  de  Sfv«f  *  bruit  ;  &  Bacchus  a 
été  furnommé  Bromius  ,  ou  parce  qu'il 
naquit  ,  dit-on  ,  au  bruit  d'un  coup  de 
tonnerre  ,  qui  fit  accoucher  Seméîé  fa 
mere  ,  ou  parce  que  les  Bacchantes ,  fem- 
mes particulièrement  attachées  à  (on  culte , 
étoient  fort  bruyantes. 

BRONCHADE ,  f.  f.  C  Manège,)  faux 
pas  que  fait  un  cheval.  Ç  V ) 

BRONCHER  ,  v.  neut.  (  Manège.  ) 
mettre  le  pié  à  faux  ;  il  fc  dit  proprement 
des  chevaux  auxquels  les  jambes  mollif- 
fent.  Ce  défaut  leur  vient  d'avoir  les  reins 
&  l'échiné  foibles ,  &  les  jambes  ufées. 
(V) 

BRONCHES ,  f.  f.  pl.  on  appelle  ainfi  , 
en  Anatomie  ,  les  petits  tuyaux  dans  lef- 
quels  fe  divife  la  trachée-artere  à  fon  en- 
trée dans  les  poumons  ,  &  qui  font  diftri- 
bués  dans  chaque  partie  du  poumon  , 
pour  fervir  de  pafïàge  à  l'air  dans  la  ref- 
piration. 

Le  mot  eft  Grec  ,  tthwm,  &  fignifie  la 
même  chofe.  \ 

Les  rameaux  des  bronches  y  en  fe  fub- 
divifant ,  deviennent  capillaires  :  ils  paf- 
fent  dans  les  petits  lobules  des  poumons  ; 
ils  paroiftènt  même  former  par  leur  ex- 
paniîon  ,  les  cellules  avec  lefquelles  ils 
communiquent-  Chaque  tuyau  forme  donc 
â  l'extrémité  une  cellule ,  comme  Ta  ima- 
giné Malpighi  ;  ainfi  s'il  eft  tombé  en 
erreur ,  c'eft  en  repréfentant  ces  cellules 
comme  des  véficules  folitaires.  Voye\ 
Poumon. 

Les  bronches  font  compofées  de  carti- 
lages comme  la  trachée-artere  ,  finon  que 
leurs  cartilages  font  parfaitement  circu- 
laires ,  fans  avoir  aucune  partie  membra- 
neufe  ni  dure.  Ils  font  joints  enfemble  par 
une  membrane  qui  les  enveloppe  ,  Us  font 
tirés  en  dehors  en  longueur  dans  l'infpi- 
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ration  &  en  dedans  dans  l'expiration.  V~, 
Inspiration  &  Expiration.  (L) 

$  BRONCHIALE  (artère» 
VEINE.)  Anatomie.  Il  y  a  conftamment 
deux  artères  branchiales  y  &  le  plus  fou- 
vent  trois. 

L4artere  bronchiale  droite  naît  de  la 
première  intercoftale  a  or  tique  ,  &  quel- 
quefois de  l'aorte.  Elle  fuit  la  bronche  de 
ion  côté  en  faifant  des  contours  ,  donne 
de  petites  branches  à  l'ccfophage ,  au  pou- 
mon ,  au  péricarde  ,  au  finus  gauche  ,  & 
aux  vaiflèaux  du  cœur.  Son  tronc  accom- 
pagne les  divifions  de  la  bronche  dans  les 
poumons  ;  chaque  branche  de  la  trachée  a 
deux  ou  trois  petites  artères  pour  com- 
pagnes :  elles  tiennent  à  la  bronche  ,  mais 
elles  donnent  des  rameaux  qui  en  defeen- 
dctit ,  qui  vont  au  poumon .  &  qui  ont  des 
anaftomofes  aflez  confidérables  avec  les 
rameaux  de  l'artère  pulmonaire.  Dans  la 
bronche  même  le  réfeau  principal  eft  dans 
la  cellulaire  féconde  ,  entre  les  fibres 
mufculaires  &  la  tunique  nerveufe. 

L'artere  bronchiale  gauche  fupérieure 
naît ,  ou  de  l'aorte  ,  ou  de  l'artere  bron-  . 
chiale  droite  ,  que  nous  venons  de  décrire  : 
fes  branches  font  à-peu-près  les  mêmes  , 
elle  communique  fur  le  finus  droit  du  eccur 
avec  les  branches  des  artères  coronaires , 
&  dans  le  médiaftin  poftéricur  avec  les 
petites  bronchiales. 

L'artere  bronchiale  gauche  inférieure 
fort  de  l'aorte  au  même  endroit ,  avec  la 
deuxième ,  troifieme  ou  quatrième  inter- 
coftale aortique  ;  elle  accompagne  la  veine 
pulmonaire  fupérieure  de  fon  côté  ,  &  fes 
branches  font  à-peu-près  les  mêmes  :  elle 
manque  quelquefois. 

Il  y  a  quelquefois  une  artère  bronchiale 
inférieure  droite  qui  fort  de  l'aorte. 

Les  petites  bronchiales  fupérieures  font 
des  branches  de  la  mammaire ,  de  la  fou- 
claviere  ,  &  même  de  Paorte.  Nous  en 
avons  vu  naître  d'abord  à  fa  fortie  du 
péricarde  ,  &  celle  du  côté  gauche  fortir 
de  l'aorte  fous  le  canal  artériel.  Il  v  en  a 
pour  le  moins  une  de  chaque  côte  :  elles 
donnent  des  branches  aux  deux  gros  troncs 
de  la  trachée  ,  à  l'œfophage ,  au  péricarde  , 
aux  glandes  bronchiales  ,  au  médiafti» 
pofterieur  ,  au  poumon  ,  aux  deux 
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artères.  Allez  Couvent  Tune  d'elles  fait 
l'office  de  la  bronchiale. 

Les  veines  bronchiale  s  font  moins 
connues  que  les  artères.  Pour  les  bien 
connoitre  ,  il  faudrait  les  préparer  depuis 
le  dos.  Ce  que  nous  en  allons  dire  eft  vrai , 
mais  nous  ne  le  croyons  pas  allez  complet. 
La  veine  bronchiale  droite  naît  de  I'azygos , 
dès  qu'elle  a  atteint  les  vertèbres  au  forrir 
de  la  veine  cave.  La  veine  bronchiale 
gauche  vient  de  la  veine  intercoftale  fupé- 
rieure  du  même  côté  :  elle  accompagne 
l'aorte  ,  lui  donne  des  branches ,  en  donne 
d'autres  à  l'œfophage  ,  &  accompagne  la 
bronche  jufques  dans  le  poumon.  ^ 

Quelquefois  une  petite  bronchiale  vient 
du  lmus  gauche  lui-même.  (H.  D.  G.  ) 

BRONCHIQUE ,  (Anatom.)  épithete 
des  mufcles  fîtués  fur  les  bronches  ;  tels 
font  les  fterno-hyoïdiens  ,  les  ryro-hyoï- 
diens  ;  &c.  Voyez  Bronche.  (L) 

BRONCHOCELE  ,  f.  f.  (Chirurgie.) 
ce  mot  vient  du  Grec  Cf*yz»* ,  bronchus  , 
la  trachée  ,  &  de  Xi*n  »  enflure  ,  tumeur. 
Ceft  une  tumeur  qui  furvient  à  la  gorge  , 
par  le  déplacement  d'une  partie  de  la  mem- 
brane interne  de  la  trachée-artere.  Cette 
membrane,  en  le  dilatant  ,  paflè  entre 
les  anneaux  cartilagineux  de  ce  conduit , 
&  forme  a  la  partie  antérieure  du  cou  une 
tumeur  mollafîc  ,  fans  douleur  ,  de  même 
couleur  que  la  peau  ,  &  qui  s'etend  quand 
on  retient  fon  haleine  ;  c'eft  proprement 
une  hernie  de  la  trachée  -  artère.  Cette 
maladie ,  qui  eft  rare  ,  nuit  beaucoup  â 
la  voi<  &  à  la  refpiration.  Je  crois  que 
cette  rumeur  pourroit  être  comprimée  par 
un  bandage  en  bouton ,  comme  quelques 
perfonnes  le  confeillent  pour  Tanévrifine  : 
il  ne  faut  pas  confondre ,  comme  on  fait 
aifcz  communément ,  la  bronchocele  avec 
une  autre  tumeur  du  cou  qu'on  nomme 
goitre.  Voye\  GoÎTRE.  (Y) 

On  prétend  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont 
des  fecrets  pour  fondre  cette  tumeur  , 
fans  être  obligés  d'employer  les  ferremens  : 
fi  la  chofe  eft  vraie ,  il  feroit  à  propos 
de  les  engager  par  des  récompenfes  â  ren- 
dre cette  compofition  publique;  ce  feroit 
rendre  un  fervice  fignale  à  nombre  de  per- 
fonnes qui  font  attaquées  de  cette  maladie 
également  incommode  &  défagréable.  Ç  N) 
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,  BRONCHORST  ,  f  GSogr.  )  petite 
ville  fur  l'Ifïèl  ,  dans  le  comté  de  Zut- 
phen  ,  avec  titre  de  comté  de  l'empire. 

BRONCHOTOMIE ,  f.  f.  opération  de 
Chirurgie  9  qui  confifte  à  faire  une  ouvet- 
ture  à  la  trachée  -  artère  ,  pour  donner 
à  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  les  poumons 
&  d'en  fortir  ,  ou  pour  tirer  les  corps 
étrangers  qui  le  feroient  infinués  dans  le 
larynx  ou  dans  la  trachée-artere.  Ce  terme 
du  grec  fit*yx*f  >  trachée*  &  de  rifumtfeco,  je 
coupe.  On  a  aufïï  appeflé  cette  opération , 
laryngotomie  y  mais  mal-â-propos  ,  puif- 
qu'elle  n'ouvre  point  le  larynx.  Quelques 
modernes  prétendent  qu'on  doit  lui  donner 
par  préférence  le  nom  de  trachéotomie. 

La  poflibilité  de  l'opération  dont  nous 
parlons  ,  eft  établie  fur  la  facilité  avec 
laquelle  certaines  plaies  de  la  trachée- 
artere  ,  même  les  plus  compliquées ,  ont 
été  guéries  :  il  y  a  peu  d'obfervateurs 
qui  ne  nous  en  aient  laiflé  des  exemples 
remarquables  &  aflez  connus. 

Cette  opération  convient  dans  plufieurs 
circonftances  ,  &  demande  d'être  prati- 
quée différemment ,  félon  le  cas  qui  l'indi- 
que. J'en  juge  ainfi  ,  pour  avoir  rapproché 
plufieurs  faits  les  uns  des  autres ,  les  avoir 
comparés  exactement ,  &  les  avoir  envifagés 
fous  plufieurs  afpeâs  difFércns. 

Les  efquinancies  ,  ou  inflammations  de 
la  gorge  ,  qui  ont  réfifté  à  tous  les  reme- 
des  ,  ou  qui  menacent  de  fuffocation  , 
exigent  cette  opération.   Voye\  EsqUI- 

NANCIE.  t 

Pour  la  pratiquer  dans  ce  cas ,  il  n'en 
pas  néceflaire  de  faire  à  la  peau  &  à  la 
graiftè  une  incifion  longitudinale  ,  qu> 
devroit  commencer  un  demi  -  travers  de 
doigt  plus  haut  que  la  partie  inférieure  du 
cartilage  cricoïde ,  &  qui  s'étendroit  juf- 
qu'au  cinquième  ou  fîxieme  anneau  de  la 
trachée-artere,  pour  féparer  enfuite  avec 
le  biftouri  les  mufcles  fterno-hyoïdiens , 
&  porter  la  pointe  de  cet  infiniment ,  ou 
celle  d'une  lancette  ,  entre  le  troifteme 
&  le  quatrième  anneau.  On  peut  faire  cette 
opération  par  une  ponction  feule,  qui  en 
rendra  l'exécution  plus  prompte  ,  plus  fa- 
cile &  moins  douloureufe.  Pour  opérer , 
il  faut  laiflèr  le  malade  dans  l'attitude  od 
il  refpire  le  mieux  ,  foit  dans  fon  lit , 
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foit  dans  un  fauteuil  ;  de  crainte  qu'en 
lui  étendant  ou  renverfant  la  téte ,  comme 

Îiuelques  auteurs  le  confeillent ,  on  ne  le 
uffoque.  On  pofe  le  bout  du  doigt  index 
de  la  main  gauche  fur  la  tracht'e-artere , 
entre  le  fternum  &  la  partie  inférieure 
du  larynx  ;  on  prend  de  la  main  droite 
une  lancette  ,  dont  la  lame  eft  aflujetrie 
fur  la  châflè  par  le  moyen  d'tne  bande- 
lette :  on  la  tient  avec  le  pouce  ,  le  doigt 
index  &  celui  du  milieu  ,  comme  une 
plume  à  écrire.  On  la  plie  tranfverfalcment 
dans  la  trachée-artere  ,  en  la  faifânt  gliflèr 
fur  l'ongle  du  doigt  index  de  la  main 
gauche ,  qui ,  appuyée  fur  la  trachée-artere , 
fert  en  quelque  façon  de  conducteur  à  la 
lancette.  Je  ne  fixe  pas  Pentre-deux  des 
cartilages  qu'il  faut  ouvrir ,  parce  que  la 
tenfion  de  la  gorge  ne  permet  pas  qu'on 
les  compte.  On  pénètre  fort  aifément  dans 
la  trachée-artere  ,  qui  eft  fort  gonflée  par 
l'air,  auquel  on  ouvre  un  pafïàge  libre 
par  la  plaie  qu'on  y  pratique.  Il  faut  avoir 
foin  de  parler  un  ftilet  le  long  de  la  lan- 
cette avant  de  la  retirer ,  &  fur  ce  ftilet 
on  place  dans  la  trachée-artere  une  can- 
nule, de  façon  cependant  qu'on  fe  donne 
de  garde  qu'elle  ne  touche  la  paroi  oppo- 
fée  à  Fouverture  par  où  elle  pafTe.  Cette 
cannule  doit  être  de  plomb  ou  d'argent  : 
elle  doit  être  plate  ,  pour  s'accommoder 
à  l'enrre-deux  des  cartilages.  L'entrée  doit 
être  en  forme  de  pavillon  ,  &  être  garnie 
de  deux  petits  anneaux  qui  fervent  à  pafler 
une  bandelette  dont  on  noue  les  extrémités 
à  la  nuque ,  afin  d'aflùjettir  la  cannule  dans 
Ja  trachée-artere.  Les  dimenfîons  de  cette 
cannule  font  déterminées  à  avoir  fix  lignes 
de  longueur  ,  une  ligne  de  diamètre  à  fon 
bec ,  qui  doit  être  légèrement  courbé  & 
arrondi  exactement  *  &  deux  lignes  & 
demie  de  largeur  â  l'endroit  du  pavillon. 
Cette  longueur  fie  fix  lignes  furEt  pour 
l'opération  avec  Pincifion  des  tégumens; 
mais  elle  n'eft  pas  fufhïante  lorfqu'on  ne 
fait  qu'une  feule  ponction  commune  à  la 
peau  ,  â  la  graiflè  &  a  la  trachée-artere. 
II  faut  que  la  cannule  foit  plutôt  plus 
longue  que  trop  courte  ,  afin  qu'on  puiflè 
s'en  fervir  pour  des  perfonnes  graflès  :  â 
moins  qu'on  ne  veuille  en  avoir  de  plu- 
fieurs  dimenfions  pour  les  différentes  per- 
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fonnes  qui  pourroient  en  'avoir  befoin.  V. 
Jig.  iz.  PL  XXVI. 

Le  panfement  confifte  4  mettre  fur  l'em- 
bouchure de  la  cannule  une  petite  toile 
fort  claire  ,  afin  que  Pair  puifïe  pafïèr  fa- 
cilement à-travers  ;  on  met  une  compreflè 
feneftrée  qu'on  contient  par  quelques  tours 
de  bande  dont  les  circonvolutions  ne  por- 
tent pas  fur  le  pavillon  de  la  cannule  ,  que 
la  comprenne  feneftrée  laifïè  libre.  On  fenc 
que  cette  opération  ne  remédie  qu'au  dan- 
ger de  la  fuffbcation  ,  oui  eft  l'accident  le 
plus  urgent  ;  il  faut  donc  continuer  les 
fecours  capables  d'en  détruire  les  caufes. 
Voye\  Esquinancie. 

Quand  les  accidens  font  paffés  ,  on 
retire  la  cannule ,  &  on  panfe  la  plaie  à 
plat  ;  elle  fe  réunit  comme  une  plaie 
fîmple. 

L'opération  de  la  bronchotomic  convient 
aufti  lorfqu'il  y  a  des  corps  étrangers  qui 
font  tellement  engagés  dans  le  pharynx  ou 
dans  Pcefophage  ,  qu'on  n'a  pu  par  aucun 
fecours  les  retirer  ni  les  enfoncer ,  &  que 
ces  corps  étrangers  font  d'un  volume  con- 
fidérable  qui  comprime  la  trachée-artere  , 
&  met  le  malade  dans  le  danger  d'être 
fbffi>qué.  Habicot,  maître  chirurgien  en 
l'univerfîté  de  Paris ,  dans  un  traité  inti- 
tulé :  Quefiion  chirurgicale  fur  la  pojfibilité 
&  la  necejfîté  de  la  bronchotomie  y  rapporte 
avoir  eut  avec  fuccés  cette  opération  â 
un  garçon  de  quatorze  ans  ,  qui  ayant  oui 
dire  que  Por  avalé  ne  faifoit  point  de  mal  , 
voulut  avaler  neuf  piftolcs  enveloppées 
dans  un  linge  ,  cour  les  dérober  à  la  con- 
noiflànce  des  voleurs.  Ce  paquet ,  qui  étoic 
fort  gros  ,  ne  put  pafler  le  détroit  du 
pharynx  ;  il  s'engagea  dans  cette  partie  de 
manière  qu'on  ne  put  le  retirer  ni  l'en- 
foncer dans  Peftomac.  Ce  jeune  garçon 
éroit'  fur  le  point  d'être  fufloqué  par'  la 
compreflîon  que  ce  paquet  caufoit  à  la 
trachée  -  artère  ;  fon  cou  &  fon  vifàge 
étoient  enflés  &  fi  noirs ,  qu'il  en  étoif 
méconnoifTàhle.  Habicot  ,  chez  qui  on 
porta  le  malade ,  eflàya  en  vain  par  divers 
moyens  de  déplacer  ce  corps  étranger.  Ce 
chirurgien  voyant  le  malade  dans  un  danger 
évident  d'être  fuflbqué  ,  lui  fît  la  broncho- 
tomie. Cette  opération  ne  fut  pas  plutôt 
ûite ,  que  le  gonflement  &  la  lividité  du 
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cou  &  de  la  face  fe  difliperenr.  Habicot 
fit  defcendre  le  paquet  d'or  dans  l'efiomac 
par  le  moyen  d'une  fonde  de  plomb.  Le 
jeune  garçon  rendit,  huit  ou  dix  jours  après, 
par  l'anus  fes  neuf  piftoles  à  diverfes  repri- 
fes ,  il  guérit  parfaitement  &  très-promp- 
tement  de  la  plaie  de  la  trachée -artère. 
Voye\  (ESOPHAGOTOMIE. 

La  bronchotomie  eft  non  feulement  né- 
ceflàire  pour  faire  refpirer  un  malade  , 
comme  dans  le  cas  dont  on  vient  de 
parler ,  mais  encore  pour  tirer  les  corps 
étrangers  qui  le  feraient  gliflés  dans  la 
trachee-artere.  Dans  cette  dernière  cir- 
conftance,  il  faut  faire  une  incifîon  lon- 
gitudinale à  la  peau  &  à  la  graiflè ,  comme 
aous  Pavons  dit  au  commencement  de  cet 
article  ,  &  incifer  enfuire  la  trachée-artere 
en  long ,  de  façon  qu'on  coupe  tranfver- 
falement  trois  ou  quatre  cartilages  ,  pour 
pouvoir  faifir  &  tirer  le  corps  étranger 
avec  de  petites  pincettes  ou  autres  infrru- 
mens.  Cette  opération  a  été  pratiquée  avec 
fuccés  par  M.  Heifter  ,  pour  tirer  un  mor- 
ceau de  champignon  qui  s'étoit  gliflë  dans 
la  trachée-artere;  &  M.  Raw,  au  rap- 
port de  cet  auteur ,  a  ouvert  la  trachée- 
artere  ,  pour  tirer  une  feve  qui  s'y  étoit 
introduite. 

On  voit  que  dans  ce  cas  on  ne  pourrait 
pas  fe  contenter  d'une  feule  ponâion  ,  & 
çu'il  faut  nécefïàirement  faire  une  incifîon  ; 
la  plaie  à  l'extérieur  peut  même  être  éten- 
due de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt ,  fi 
le  cas  le  requiert. 

La  ponction  ,  comme  je  l'ai  décrite  ,  eft 
moins  avantageufe  &  plus  embarrafïànte  , 
même  dans  le  cas  de  Pefquinancie  ,  que 
celle  qui  fe  ferait  avec  un  trocart  armé 
de  fa  cannule.  On  en  a  imaginé  de  petits 
qui  font  très-commodes  pour  cette  opéra- 
tion. Voyti  la  fig.  i.  PL  XXVIII.  A 
leur  défaut  on  pourrait  faire  faire  une 
petite  cannule  fur  l'extrémité  du  poinçon 
d'un  trocart  ordinaire  ,  en  obfervant  de  le 

Sarnir  depuis  le  manche  jufqu'au  pavillon 
e  la  cannule  ,  afin  de  ne  fe  fervir  que 
de  la  longueur  qui  eft  nécefïàire.  Je  fonde 
la  préférence  de  l'opération  avec  le  tro- 
cart ,  fur  une  obfervation  de  M.  Virgili , 
chirurgien  -  major  de  l'hôpital  de  Cadix  , 
qu'on  peut  lire  dans  un  mémoire  de  M. 
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Hep  'tn  fur  les  corps  étrangers  arrêtés  dans 
Pœfophage ,  inféré  dans  le  premier  volume 
de  ceux  de  L'académie  royale  de  Chirurgie. 
Un  foldat  efpagnol  prêt  à  être  fufToqué 
par  une  violente  inflammation  du  larynx 
&  du  pharynx ,  fut  porté  à  l'hôpital  de 
Cadix.  M.  Virgili  jugeant  que  l'unique 
moyen  de  lui  fauver  la  vie ,  étoit  de  lui 
faire  fur  le  champ  la  bronchotomie }  ne 
crut  pas  ,  par  rapport  au  grand  gonfle- 
ment ,  devoir  préfixer  la  fimple  ponâion 
à  la  trachée-artere  ?  il  fit  une  incifîon  aux 
tégumens  avec  le  biftouri ,  fépara  les  mnf- 
cles  fterno-hyoïdiens ,  &  ouvrit  tranfver* 
falement  la  trachée-artere  entre  deux  an- 
neaux. Cette  ouverture  ne  fut  pas  plutôt 
faite ,  que  le  fang  qui  fortoit  des  petits 
vaifleaux  ouverts ,  &  qui  tomba  dans  la 
trachée-artere  ,  excita  une  toux  convul- 
five  fi  violente  ,  que  la  cannule  qu'on  in- 
troduifit  dans  la  plaie ,  ne  put  être  rcte» 
nue  en  fituation  ,  quoiqu'on  la  remît  plu- 
fieurs  fois  en  place. 

M.  Virgili  qui  voyoit  le  danger  auquel 
le  malade  étoit  expofé  par  le  fang  qui 
continuoit  de  couler  dans  la  trachée-artere, 
dqnt  l'ouverture  ,  dans  certains  mouve- 
mens  qu'excitoient  les  convulfions ,  nefe 
trouvoit  plus  vis-à-vis  de  celle  de  la  peau , 
fe  détermina  à  fendre  la  trachée-artere  en 
long  jufqu'au  fixieme  anneau  cartilagineux. 
Après  cette  féconde  opération  le  malade 
refpira  facilement  ;  &  le  pouls  ,  qu'on  ne 
fentoit  prefque  point  ,  commença  à  repa- 
raître. On  fit  fituer  le  malade  la  réte 
penchée  hors  du  lit ,  la  face  vers  la  terre, 
afin  d'empêcher  le  fang  de  glifîèr  dans  la 
trachée-artere.  M.  Virgili  ajufta  à  la  plaie 
une  plaque  de  plomb  percée  de  pluneurs 
trous  ,  &  par  fes  foins  le  malade  guérit 
parfaitement. 

L'entrée  du  fang  dans  la  trachée-artere , 
a  été  la  caufe  des  accidens  terribles  qui  ont 
prefque  fait  périr  le  malade  dont  on  vient 
de  parler.  Une  fimple  ponâion  avec  la 
lancette ,  ne  1  aurait  peut-être  point  rais 
dans  fa  trifte  extrémité  où  il  a  été  réduit 
par  le  moyen  qu'on  employoit  pour  lui 
fauver  la  vie.  La  ponâion  avec  le  trocart 
évite  encore  plus  sûrement  l'hémorrhagie  , 
parce  que  la  cannule  ayant  plus  de  volume 
que  le  poinçon  qu'elle  renferme,  comprime 
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tous  les  vaifleaux  que  la  pointe  divîfe  pour 
fon  partage. 

Cette  opération  a  été  pratiquée  avec 
fuccès  à  Edimbourg  en  Ecorte  :  le  malade 
en  reçut  d'abord  tout  le  foulagement  qu'on 
avoit  lieu  d'efpérer  ;  mais  la  cannule  s'étant 
bouchée  par  l'humeur  que  filtrent  les  glan- 
des bronchiques ,  le  malade  fût  menacé 
d'une  fufFocation  prochaine.  Un  miniftre , 
homme  de  génie,  qui  étoit  près  du  ma- 
lade ,  confeula  l'ufage  d'une  féconde  can- 
nule ,  dont  le  diamètre  feroit  égal  à  celui 
du  poinçon  d'un  trocart.  Cette  cannule 
tut  placée  dans  la  première  ;  &  lorfque  la 
matière  des  crachats  s'oppofoit  au  partage 
libre  de  l'air  ,  on  reriroit  cette  cannule , 
on  la  nettoyoit ,  &  on  la  remettait  en 
place.  Cette  manœuvre  étoit  très-impor- 
tante pour  le  malade ,  &  avoit  l'avantage 
de  ne  lui  caufer  aucune  fatigue.  Je  tiens 
cette  obfervation  de  M.  Elliot ,  qui  l  a  oui 
raconter  à  ML  Monto ,  célèbre  profeflèur  en 
Anatomie  &  en  Chirurgie  à  Edimbourg. 

Enfin  on  a  cru  que  la  bronchotomie  étoit 
un  fecours  pour  rappeller  les  noyés  d'une 
mort  apparente  à  la  vie.  La  perfuafion  où 
l'on  eft  que  les  noyés  meurent  faute  d'air 
&  de  refpiration  ,  comme  fi  on  leur  eût 
bouché  la  trachée -artère  ,  eft  le  motif  de 
cette  application  ;  mais  il  eft  confiant  que 
les  noyés  meurent  par  l'eau  qu'ils  infpirent , 
&  dont  leurs  bronches  font  remplies.  J'ai 
préfenré  un  mémoire  à  l'académie  royale 
des  feiences  fur  la  caufe  de  la  mort  des 
noyés  ,  où  je  donne  le  détail  de  plufieurs 
expériences  &  obfervations  convaincantes 
fur  ce  point.  J'ai  noyé  des  animaux  dans 
des  liqueurs  colorées .  en  préfence  de  MM. 
Morand  &  Bourdcfin  ,  que  l'académie 
avoir  nommés  commifïàues  pour  vérifier 
mes  expériences  ,  &  ils  ont  vu  que  la 
trachée  -  artère  &  les  bronches  croient 
abfolument  pleines  de  la  liqueur  dans  la- 
quelle j'avois  noyé  les  animaux  fujets  de 
mes  démonstrations.  (Y) 

BRONNO  ,  {  Oeogr.  )  petite  ville 
d'Italie  dans  le  duché  de  Milan  ,  dans  le 
Pavefan , 
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BRONTIAS  ,  C  Hifi.  nat.  )  c'eft  une 
pierre  que  l'on  nomme  auffi  batrachite  & 
chelonite.  On  prétend  ,  mais  fans  fonde- 
ment ,  qu'elle  tombe  des  nuages  avec  la 
grêle.  Elle  reflèmble  afTez  aux  boutons 
qu'on  porte  fur  les  habits  ;  car  un  côté 
eft  convexe  ,  &  l'autre  eft  concave  ;  en 
defïùs  il  part  du  centre  à  la  circonférence 
dix  rayons  deux  à  deux.  Cette  pierre  eft 
fort  dure  j  la  couleur  en  eft  d'un  brun 
tantôt  clair ,  tantôt  foncé  :  il  s'en  trouve 
beaucoup  en  Danemarck  ;  on  dit  qu'elle  eft 
plus  grofîè  qu'un  œuf  de  poule.  Gefner 
en  compte  fix  efpeces  ,  qui  ne  différent 
que  dans  la  couleur  plus  ou  moins  fon- 
cée. (  -  ) 

*  BRONZE  ,  f.  m.  terme  de  Fonderie  , 
eft  compofé  de  deux  tiers  de  cuivre  rouge 
&  d'un  tiers  de  jaune  ,  pour  qu'il  foit 
plus  doux  &  plus  facile  à  travailler  ;  ce- 
pendant pour  le  rendre  moins  foufflant 
&  plus  folide  ,  on  met  un  peu  plus  d'un 
tiers  de  cuivre  jaune  ,  auquel  on  joint  un 
peu  d'étain  fin  ,  qui  empêche  le  brome 
de  refroidir  trop  vite  ,  &  lui  donne  le 
temps  de  parvenir  dans  les  parties  extrêmes 
de  l'ouvrage  qui  font  oppofées  au  fourneau. 
Le  poids  du  bronze  qui  doit  être  em- 
ployé »  eft  de  dix  fois  celui  des  cires  ; 
ainfi  fur  500  liv.  de  cire  il  faut  5000  Iiv. 
de  bronze  :  cependant  on  ne  rifque  pas- 
d'y  en  mettre  im  fixieme  de  plus  ,  à 
caufe  du  déchet  du  métal  dans  la  fonce  , 
&  de  la  diminution  du  noyau  au  recuit. 

Ces  bas-reliefs  ,  ces  figures  équeftres 
ou  en  pié  ,  oui  font  l'ornement  des  grandes 
villes  ,  ne  font  dans  leur  origine  qu'ua 
mélange  informe  de  très-menus  grains  de 
cuivre  ,  d'étain  ,  &  de  zinc ,  auxquels  on 
ajoute  quelquefois  d'autres  matières  méral- 
hques.  Comme  l'étain  eft  moins  fujet  à 
l'action  des  fels  ,  de  l'humidité  &  de  l'air  „ 
il  eft  aufîi  bien  moins  fujet  à  la  rouille  ; 
delà  vient  que  le  bronze  fè  couvre  moins 
de  verd  de  gris  que  le  cuivre  pur. 

L'art  de  fondre  des  ftatues  n'a  point  été 
inconnu  des  anciens ,  mais  il  ne  nous  refte 
que  de  petits  ouvrages  en  ce  genre  ;  il  parole 


BRON T£US ,  f.  m.  Ç Myth.)  de  qu'ils  ont  ignoré  l'art  de  jeter  en  fonte  de 


/3«r*n,  tonnerre;  ainfi  Jupiter  -  Bronteus 
n'eft  autre  chofe  que  Jupiter  qui  lance  le 


grand,  morceaux.  En  effet ,  s'il  y  a  eu  un 
colofTe  de  Rhodes ,  une  ftatue  coloftàle  de 
Néron ,  ces  pièces  énormes  pour  la  grao.- 
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deur  n'étoient  que  de  platinene  de  cuivre 
fans  être  tondues. 

Les  ftatues  de  Marc-Aurele  à  Rome , 
de  Corne  de  Médicis  à  Florence  ,  de  Henri 
IV  à  Paris  ,  ont  été  fondues  à  plufieurs 
reprifes.  Ce  n'cft  que  vers  le  milieu  du 
dernier  fiecle  que  cet  art  a  été  perfectionné. 
Avant  ce  temps  ,  les  fonderies  Françoifes 
Croient  fi  peu  de  chofe ,  qu'on  faifoit  fondre 
les  ■  ftatues  hors  du  royaume  ,  ou  qu'on 
faifoit  venir  à  Paris  des  étrangers  pour  les 
y  fondre.  Dès  que  M.  de  Louvois fut  pourvu 
en  1684  de  la  fiirintendance  des  bâtiments , 
il  établie  les  fonderies  de  l'arfcnal ,  en  donna 
l'infpedion  à  MM.  Ketler  ,  de  Zurich  , 
commifTaires  ordinaires  des  fontes  de 
France  :  ce  font  eux  qui  ont  préfidé  à  ces 
excellents  ouvrages  qui  embelliflènt  en 
partie  le  féjour  de  Verfailles. 

La  ftatue  équeftre  de  Louis  XIV ,  placée 
dan?  la  place  de  Vendôme  à  Paris  ,  peut 
être  regardée  comme  le  chef-d'œuvre  de  la 
fonderie  ,  lorfqu'on  fait  attention  que  ce 
grouppe  colofïil  ,  qui  contient  un  poids  de 
plus  de  ftmante  mille  livres  de  bronze ,  eft 
d'un  feul  jet.  Nous  avons,  de  nos  jours ,  vu 
paraître  un  che£d'œuvre  femblable  dans  le 
monument  élevé  à  la  gloire  de  Louis  XV , 
dont  la  fculpture  eft  de  l'illuftre  Bou- 
chardon  ,  &  dont  les  opérations  de  la  fonte 
ont  été  conduites  par  Jean  -  Baltaiar 
Ketler  ,  Suiflè  de  nation  ,  homme  ties- 
expérimenté  dans  les  grandes  fonderies. 

La  fonte  des  ftatues  dépend  de  fix  ou  fept 

Eréparattfs  principaux  ,  qui  font  la  foflè  , 
»  noyau  ,  la  cire  ,  la  chape  ou  le  moule 
extérieur ,  le  fourneau  d'en  bas  pour  fondre 
&  faire  écouler  les  cires ,  &  le  fourneau 
fupérieur  pour  fondre  &  verfer  le  métal 
dans  le  vuide  que  la  cire  a  abandonné. 

La  fojjè  eft  un  trou  creufé  dans  un  lieu 
fec ,  &  qu'on  tient  de  quelques  piés  plus 
profond  que  la  ftatue  ne  fera  haute.  Ce  trou 
eft  quarré ,  rond  ou  ovale  ,  félon  les  faillies 
ou  avances  de  certaines  parties  que  doit 
avoir  la  figure.  On  revêt  l'intérieur  de  cette 
fofiê  d'un  grand  mur  de  parement.  On  s'y 
prend  dune  autre  forte  quand  la  ftatue  eft 
extraordinairement  grande  ,  ou  qu'on  eft 
bien  aife  de  voir  les  effets  de  la  figure  qui 
fera  faite  en  cire  en  la  regardant  de  diffé- 
rents points  d'éloigaement,  ou  qu'on  craint 
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l'infinuation  des  eaux  qui  pénètrent  la 
terre,  &  qui  peuvent  gagner  l'ouvrage  en 
montant  après  les  grandes  pluies.  On 
travaille  alors  en  toute  liberté  fur  le  raiz- 
de-chauflee  ,  &  on  élevé  après  coup  une 
forte  enceinte  de  murailles  capables  de 
réfifter  à  la  pouflèe  du  métal  en  feu  ,  fie 
des  terres  qu'on  y  enrafîèra  jufqu'au  comble. 

Soit  que  l'on  doive  travailler  fur  le  raiz- 
de-chauflee  ,  foit  qu'on  le  doive  faire  fur 
le  fond  d'une  foflè  ,  on  commence  par 
conftruire  fur  le  fol  un  corps  de  maçonnerie 
en  briques ,  en  grès  &  en  argile ,  fous 
lequel  on  pratique  un  fourneau ,  fi  l'ouvrage 
eft  modique;  ou  des  galeries,  c'eft-a-dire 
des  efpaces  feparés  par  des  murs  de  briques 
ou  de  grès  ,  &  fufhfants  pour  recevoir  le 
bois  &  le  charbon  qu'on  y  doit  faire  brûler 
de  côté  &  d'autre  ,  pour  porter  par-tout 
la  chaleur  néceftàire ,  fi  l'ouvrage  eft  fort 
grand.  Ce  corps  de  bafe  eft  lié  par  une  ferre 
grille  de  fer  qui  en  fait  un  tout  inébranlable. 
On  prend  foin ,  fur-tout  ,  par  la  connoif- 
fance  qu'on  a  des  juftes  mefures  de  la  pièce 
qui  doit  y  être  coulée  ,  de  faire  porter  les 
maîtreflès  barres  de  cette  grille  fur  les  plus 
fort  maftifs  de  maçonnerie  pour  recevoir 
les  groflès  pièces  de  fer  qui  y  feront  pofees 
debout ,  &  qui  foutiendront  le  noyau ,  le 
moule ,  &  enfuite  toute  la  figure  en  bronze , 
en  forte  que  rien  ne  fléchiflè.  On  pofe  fur 
la  grille  dont  les  pièces  font  à  trois  pouces 
de  diftance  les  unes  des  autres  ,  une  aire 
de  briques  &  de  terre  bien  corroyée ,  pour 
y  élever  le  novau.  Il  eft  inutile  de  parler 
de  Tattelier  qui  fe  conftruit  fur  le  tout  pour 
travailler  â  couvert ,  &  qui  eft  tout  en 
bois  ,  â  l'exception  du  côté  voifin  du 
fourneau  où  la  maçonnerie  eft  plus  sûre 
que  le  bois. 

Le  noyau  eft  un  maffif  informe  auquel 
on  donne  groffiérement  l'attitude  &  les 
contours  que  doit  avoir  la  figure.  U 
matière  du  noyau  eft  de  deux  fortes  :  ou 
bien  c'eft  un  mélange  d'argile  ,  de  fiente 
de  cheval  &  de  bourre ,  ce  qui  forme  un 
corps  parfaitement  maniable  :  ou  bien  c'eft 
un  mélange  de  plâtre  &  de  briques  pulvé- 
rifées.  Cette  maflè  eft  intérieurement 
traverfée  de  haut  en  bas  ,  &  d'un  côté  a" 
l'autre,  par  des  barres  de  fer  qui  la  tiennent 
dans  une  affiette  fixe,  &  qui  aflurent  un 
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fupport  inébranlable  à  tout  ce  qu'on  appli-  J 
ouera  pardeffus.  L'aflèmblage  de  ces  ters 
le  nomme  Xarmaturt. 

L'ufage  du  noyau  n'eft  pas  feulement  de 
foutenir  la  cire  &  la  chape  dont  nous  par- 
lerons ,  mais  d'épargner  le  métal ,  &  de 
diminuer  le  poids  de  la  ftatue  en  y  ména- 
geant intérieurement  un  grand  vuide. 

Sur  ce  noyau  ,  le  fculpteur  applique 
une  grande  couche  de  cire  à  laquelle  il 
donne  au  moins  deux  ou  trois  lignes 
d'épaifièur  pour  les  figures  de  cabinet ,  & 
davantage  pour  des  heures  de  plus  grand 
volume.  Le  fculpteur  donne  enfuite  à  cette 
cire  la  forme  que  doit  avoir  la  pièce  qu'il 
veut  jeter  en  fonte.  La  chape  qui ,  par  la 
mollette  de  fes-premieres  couches,  prendra 
l'empreinte  pie  ces  cires  ,  la  confervera 
lorfque  le  feu  aura  procuré  la  fufion  de  la 
cire  ,  &  l'aura  fait  écouler  entièrement. 

Il  y  a  ,  fur-tout  pour  les  grands  ouvrages , 
une  autre  façon  pour  faire  le  noyau  &  la 
cire  ;  c'eft  d'avoir  une  figure  bien  finie ,  & 
où  il  n'y  ait  plus  à  retoucher ,  pour  fervir 
de  modèle.  On  la  peut  faire  avec  de  L 
terre  de  potier  qui  le  manie  aifément ,  ou 
plutôt  avec  du  piàtre ,  fi  les  préparatifs  de 
la  fonte  doivent  durer  long-temps.  Sur  ce 
modèle  bien  exécuté  ,  on  applique  par 
parties  différentes  pièces  auffi  de  plâtre  qiû 
en  prennent  exactement  tous  les  traits ,  & 
qui  s'en  peuvent  détacher  làns  défordre  par 
le  moyen  de  l'huile  d'olive  &  du  fuif  dont 
on  enduit  la  partie  qu'on  imite.  Ces  pièces 
ou  quartiers  de  plâtre  ,  régulièrement 
coupés  &  retirés  de  deffiis  le  modèle  ,  fe 
nomment  des  creux  :  on  rapproche  exacte- 
ment ces  creux  tous  enfemble  fur  le  modèle , 
en  les  rangeant  par  aflifes  jufqu'en  haut  : 
on  les  numérote  pour  en  tranfporter  au 
befoin  tout  Pafïèmblage  fur  le  noyau.  On 
les  remplit  de  cire  après  les  avoir  frottés 
d'huile  ,  &  on  donne  à  la  cire  une  épahTeur 
proportionnée  au  volume  que  doit  avoir 
la  pièce  qui  fera  jetée  en  fonte  ;  cette 
e'pauTeur  doit  être  fortifiée  félon  le  befoin 
des  parties. 

Il  s'agit  enfuite  d'aflèmbler  ces  cires 
autour  du  bâti  de  fer  qu'on  appelle  Var- 
mature  ,  &  qui  refïèmble  à  une  carcaflè 
pofée  fur  Paire.  Après  s'être  aflùré  d'un 
plan  qui  exprime  au  jufte  tous  les  points 
Tome  V. 
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|  auxquels  correfpondoient  perpendiculaire- 
ment les  extrémités  extérieures  des  creux 
aflèmblés  fur  le  modèle  ,  on  commence  , 
en  fuivant  les  repères  &  les  lignes  de  ce 
plan ,  par  rapprocher  ou  aflèmbler  les  creux 
d'en  bas  garnis  de  leurs  cires ,  fans  manquer 
à  la  précaution  de  bien  remplir  de  cire  les 
moindres  interfaces  des  différents  mor- 
ceaux. Quand  ils  font  unis  comme  une 
première  enceinte  ,  on  en  remplit  tout 
'intérieur  avec  du  plâtre  liquide  &  de  la 
brique  ;  c'eft ,  comme  on  le  voit ,  élever 
conjointement  le  noyau  &  la  cire.  Sur  cette 
première  ceinture  de  creux  accompagnés 
de  leur  cire  ,  on  en  élevé  une  féconde  ; 
on  en  garnit  femblablement  tout  le  vuide 
intérieur  avec  le  plâtre  liquide  &  la  brique 
qu'on  fait  couler  par-tout  au  travers  des 
barres  de  l'armature. 

Le  noyau  s'achève  ainfî  à  mefure  qu'on 
élevé  les  affifes  &  jufqu'à  ce  qu'on  couvre 
le  tout  par  les  derniers  creux  avec  leur 
fourniture  de  cire.  Quand  on  eft  parvenu 
par  l'application  &  par  le  defTéchement  de 
plufîeurs  couches  à  avoir  une  croûte  de  fix 
pouces  qui  forme  le  contour  du  noyau  ,  on 
peut  l'appuyer  fur  une  voûte  de  briques  , 
terre  &  plâtre ,  qu'on  y  conftruit  intérieu- 
rement. Un  paflàge  pratiqué  dans  cette 
voûte  permet  d'y  defeendre  ,  de  fécher 
tout  très-lentement  ;  puis  on  remplit  peu- 
à-peu  le  defïbus  ou  l'intérieur  de  l'armature 
&  de  la  voûte  de  façon  â  achever  toute  la 
malle  du  noyau ,  &  à  s'affiirer  que  la  croûte 
dont  le  derfbus  des  cires  eft  garni ,  fera 
par-tout  appuyée  fur  le  ferme ,  fans  craindre 
nulle  part  ni  déplacement ,  ni  fléchiflùre. 
L'avantage  de  cette  pratique  eft  non  feule- 
ment de  pouvoir  examiner  l'effet  des  cires 
en  dégageant  toute  la  figure  de  fes  creux , 
en  forte  qu'on  la  voie  en  cire  à  découvert 
comme  le  modèle ,  mais  auffi  de  pouvoir 
déplacer  &  replacer  fi  l'on  veut,  ou  réparer 
à  l'aife ,  tous  ces  quartiers  de  cire  numérotés. 
C'eft  au  fondeur  à  diverfifier  fes  précautions 
en  prévoyant  les  befoins  &  les  effets. 

Quand  les  cires  font  réparées  chacune  â 
part ,  en  les  confrontant  avec  la  partie 
correfpondante  du  modèle ,  on  les  remonte 
fur  le  noyau  pour  y  attacher  plufîeurs 
baguettes  creufes ,  ou  tuyaux  de  cire ,  dont 
'  les  uns  s'élèvent  de  toutes  les  parties  de  la 
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figure ,  &  dont  on  a  grand  foin  de  bien 
couvrir  toutes  les  extrémités  ;  les  autres 
s'en  vont  vers  le  bas  &  de  côté*.  Ceux-ci 
fe  nomment  /goûts  ,  &  donneront  l'écou- 
lement aux  cires  quand  il  faudra  les  fondre 
&  les  retirer.  Les  autres  fe  nomment  les 
jets  &  les  évents.  Les  jets  font  les  plus 
larges»  &  font  au  nombre  de  deux  ou  trois 
au  haut  de  la  figure ,  puis  fe  diftribuent 
par  bas  en  de  moindres  branches ,  pour 
porter  le  métal  fondu  dans  toutes  les  parties 
du  moule  dont  nous  n'avons  encore  rien 
dit.  Les  évem s  ne  font  deftinés  qu'à  fervir  de 
partage  pour  laiïïer  une  libre  fortie  à  l'air 
vers  le  bout ,  pendant  que  le  métal  enfilera 
toutes  les  routes  qui  le  conduifent  en  en  bas. 

On  doit  remarquer ,  avant  de  commencer 
le  moule  où  doit  couler  le  métal  ,  que 
l'ouvrier  qui  travaille  les  cires  fait  exacte- 
ment combien  il  en  a  apprêté  en  maflè ,  & 
combien  il  en  eft  entré  tant  dans  les  creux 
que  dans  les  /goûts  9  jets  &  èvents ,  afin  que , 
pour  autant  de  livres  de  cire  employée  , 
le  Fondeur  fafTe  entrer  au  moins  autant  de 
fois  dix  livres  de  métal  dans  fa  fonte. 

Mais  comment  confervera-t-on  les  traits 
imprimés  fur  la  cire  ,  fur -tout  depuis 
qu'elle  eft  hériflée  de  tous  ces  tuyaux  qui 
s'en  élancent  comme  les  pointes  d'un 
porc-épic  ?  C'eft  à  quoi  l'on  parvient  par 
le  moule  dont  on  couvre  le  corps  de  la 
figure  &  les  tuyaux.  Ce  moule  eft  tout 
d'une  pièce  ;  il  fe  fabrique  lentement 
à  différentes  reprifes ,  &  par  des  cou- 
ches d'abord  auffi  fines  qu'un  fimple 
-  à  -  peu  plus  maffives  , 
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jufqu'à  former  enfin  un  moule  folide  qui 
comme  on  voit  ,  doit  contenir  en  creux 
tous  les  traits  qui  font  en  relief  fur  la 
figure  de  cire. 

On  commence  pour  cet  effet  par  faire 
une  potée  ou  compofition  de  terre  fine  & 
de  terre  de  vieux  creufcts ,  bien  pulvérifée 
fur  le  marbre ,  &  bien  ramifée  ;  quelques- 
uns  y  ajoutent  de  la  fiente  de  cheval  & 
de  l'urine  qu'ils  macèrent  &  Iaiffent  pourrir 
avec  les  terres  ;  &  enfuite  ils  broient  & 
tamifent  le  tout  à  plufieurs  reprifes.  La 
compofition  étant  délayée  avec  de  l'eau  & 
des  blancs  d'œufs ,  on  y  trempe  un  pinceau , 
&  on  étend  un  premier  enduit  très-léger 
fur  toute  la  figure  de  cire ,  &  fur  tous  les 
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tuyaux  de  cire  qui  y  font  attaches.  La 
première  couche  étant  bien  feche ,  on 
réitère  avec  la  même  matière  &  avec  le 
même  infiniment.  On  recommence  ainfi  ï 
étendre  dix  ,  douze ,  &  même  vingt 
couches ,  en  ne  fàifant  aucun  nouvel  enduit 
fans  avoir  fait  fuffifamment  fécher  le  pré- 
cédent. On  a  été  extrêmement  attentif  à 
donner  beaucoup  de  fineftè  aux  premières 
couches  du  moule  qui  touchent  immédia- 
tement les  cires  ,  parce  qu'elles  faifilTent 
plus  fidellement  les  traits  de  la  figure,  & 
fe  liaifonnent  mieux  dans  le  recuit  qu'on 
doit  faire  du  noyau  &  du  moule.  Ce 
moule  fait  avec  la  potée  >  fe  nomme  la 
chape  quand  on  lui  a  donné  le  degré  de 
fblidité  néceflàire. 

Si  l'ouvrage  eft  de  médioç/e  grandeur , 
on  fe  contente  d'un  fourneau  placé  fous 
la  grille  qui  porte  tout  l'ouvrage.  Un  feu 
modéré  d'un  ou  de  deux  jours  iuffira  pour 
faire  écouler  routes  les  cires  qu'on  reçoit 
dans  des  vaiflèaux  placés  aux  extrémités 
des  égours  qui  (brtent  du  moule  vers  le  bas. 
Après  avoir  retiré  les  cires ,  on  emplit 
la  fofTe  de  tuileaux  ou  de  briquaillons 
jufqu'au  deffiis  du  moule  :  on  pouffe  le  feu 
qui  pénètre  l'aire ,  le  noyau  &  le  moule  : 
la  fumée  s'échappe  au  travers  des  briquail- 
lons qui  concentrent  la  chaleur  jufqu'â  Élire 
peu-à-peu  rougir  le  noyau  &  le  moule. 
Quand  la  grandeur  de  l'ouvrage  a  demande 
des  galeries  plutôt  qu'un  fourneau  pour 
diftribuer  le  feu  de  toutes  parts ,  on  élevé 
dans  la  fofîè ,  à  un  pié  de  diftance  autour 
du  moule ,  un  mur  de  briques  auffi  haut 
que  le  moule  ,  &  qui  le  nomme  mur  de 
recuit  ;  on  y  laiflè  diverfes  ouvertures  qui 
fe  ferment  quand  on  veut  avec  une  plaque 
de  tole.  Entre  le  mur  de  recuit  &  le  mur 
dont  les  parois  de  la  fofTe  font  revêrues, 
ou  qu'on  peut  avoir  bâti  fur  le  raiz-de- 
chauffée ,  il  fe  trouve  un  paflàge  libre 
par-tout  pour  mettre ,  quand  on  veut, Je 
feu  fous  les  galeries  par  les  ouvertures  en 
mur  de  recuit.  Tout  le  refte  de  l'intérieur 
de  ce  mur  eft  comblé  de  briquaillons  pour 
arrêter  &  fortifier  la  chaleur.  Le  premier 
feu  fait  écouler  les  cires  ;  celles  d'en  bas 
refTentent  les  premières  impreffions ,  & 
font  les  premières  à  partir  pour  gagner  le 
vaiflèau  qui  les  attend  hors  du  mur  uc 
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recuit  ;  celles  d'au  delTus  tombent  fuccef-  j 
fivoment  &  enfilent  la  même  route  :  la 
chaleur  les  cherche  &  les  déloge  tour-à- 
tour.  S'il  s'agit  d'une  figure  équeftre  ,  le 
cheval ,  l'homme ,  les  habits  de  cire ,  tout 
eft  détruit  ;  il  ne  refte  qu'une  place  vuide 
entre  la  mafle  informe  du  noyau ,  &  le 
moule  extérieur  ,  qui ,  comme  nous  l'avons 
vu ,  a  fauvé  &  retenu  l'empreinte  de  la 
ligure  &  des  jets.  La  cire  qui  peut  s'im- 
biber dans  le  moule  &  dans  le  noyau  , 
s'évapore  par  le  recuit.  On  retire  les  cires , 
on  bouche  parfaitement  les  égouts;  le  feu 
pouflé  &  entretenu  plufieurs  jours  fait  enfin 
rougir  le  moule  &  le  noyau. 

A  côté  de  la  forte ,  &  deux  ou  trois 
ptés  plus  haut  que  le  fommet  du  moule , 
eft  placé  te  fourneau  fupérieur  où  fe  doit 
faire  la  fonte  du  métal. 

Ce  fourneau  eft  compofé  d'un  âtre  & 
d'une  calotte  accompagnée  avec  cela  de 
fa  chauffe ,  d'un  cendrier  &  d'un  écheno. 
"Vdtre  avec  fes  bords  eft  revêtu  d'une  terre 
fine  &  battue  ,  pour  ne  laifTer  aucune  ifl'uc 
au  métal 

La  calotte  eft  une  voûte  de  briques  fort 
furbaiflee  ,  pour  mieux  réverbérer  &  faire 
tomber  la  flamme  fur  les  maflês  de  bronze. 

La  chauffe  eft  une  place  quarrée  bâtie 
en  briques  ou  tuiles  ,  &  profondément 
enfoncée  en  terre  à  côté  du  fourneau  ou 
du  four  dont  nous  venons  de  parler.  Elle 
eft  partagée  par  une  forte  grille  en  deux 
places ,  dont  l'inférieur  fe  nomme  le  cen- 
drier ,  &  eft  deftinée  à  recevoir  les  cendres 
qui  tombent  de  la  grille. 

■  U écheno  eft  un  baflin  de  terre  fine ,  & 
parfaitement  liée  ;  il  eft  en  forme  de  quarré 
long  ,  ayant  communication  avec  le  canal 
du  fourneau  >  devant  lequel  il  eft  placé. 
L'âtre  &  le  canal  doivent  être -un  peu  plus 
élevés  que  ce  baflin  ,  &  avoir  une  pente 
capable  d'y  amener  le  métal  fondu.  U 'écheno 
qui  eft  percé  dans  fon  fond  d'autant  de 
trous  qu'il  y  a  de  maîtres  jets ,  eft  pofé 
fur  le  haut  du  moule  ,  de  forte  que  ces 
trous  qui  font  en  forme  de  larges  godets 
s'uniflènt  par  leur  ouverture  inférieure  avec 
l'orifice  de'  chaque  jet.  Les  tuyaux  des 
évents  viennent  fe  terminer  à  l'air  autour 
des  bords  de  Yécheno.  Les  godets  du  fond  I 
de  Yécheno  fe  ferment  avec  des  qucnouil-  1 
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lèttts  9  qui  font  de  longs  manches  termines 
par  un  mamelon  de  fer  propre  à  remplir 
exactement  la  rondeur  intérieure  du  godet 
où  le  métal  fera  reçu. 

Une  chaîne  ,  fufpenduc  au  deflus  du 
canal ,  foutient  dans  une  forte  d'équilibre 
le perrier  qui  doit  déboucher  ce  canal.  C'eft 
une  longue  barre  de  fer  ou  une  forte  perche 
emmanchée  d'une  mafle  de  ter.  Si  de  cette 
barre  ébranlée  &  préfentant  fa  mafle  au 
canal ,  on  enfonce  le  tampon  dans  le  four- 
neau y  le  métal  coulera. 

Lorfqu'on  commence  à  voir  fortir  des 
fumées  fort  blanches  ,  qui  font  la  marque 
d'un  métal  parfaitement  fondu  ,  deux  vi- 
goureux ouvriers  ,  poftés  devant  Yéc/ieno  , 
prennent  en  main  le  manche  du  perrier  : 
deux  autres  fe  mettent  après  les  cordes 
de  la  bafcule  des  quenouille  ne  s  :  tous  leurs 
yeux  font  fixés  fur  le  maître  Fondeur. 

Celui-ci  haufle  la  canne  ;  à  l'inftant  le 
perrier  eft  aligné  vers  l'ouverture  du  four- 
neau ,  &  d'un  ou  de  deux  coups ,  le  tampon 
eft  jeté  bien  avant  au  fond  de  Pâtre  ;  le 
métal  part ,  inonde  Yécheno  9  &  fe  pré 
fente  aux  godets  qu'il  trouve  encore  fermés 
en  même  temps  la  bafcule  monte  &  enlevé* 
les  quenouillettes.  Le  ruiflèau  de  bronze  fe' 
précipite  rapidement  par  les  jets  dans  tout 
l'intérieur  du  moule.  Déjà  la  matière  eft 
près  de  s'épuifer  dans  le  fourneau ,  &  le 
Fondeur ,  toujours  inquiet  fur  les  accidents 
qui  peuvent  arriver  fous  terre  à  fon  métal , 
le  voit  enfin  regorger  dans  Yécheno  avec 
une  fatisfacrion  inexprimable  :  il  fe  retire  , 
&  tout  eft  fait  de  fa  part. 

Ces  préparatifs ,  après  le  fervice  fourni , 
font  emportés.  On  retire  le  fàumon  qui 
refte  dans  Yécheno  :  on  ôte  les  terres ,  on 
brife  le  fourneau  &  la  chape  ou  le  moule 
de  potée.  La  ftatue  déterrée  eft  mife  en 
pié  à  force  de  machines  &  de  précautions 
pour  ne  cafïèr  aucune  des  parties  légères 
ou  faillantes.  Le  fculpreur  s'en  empare,  il 
fait  feier  les  tuyaux  dont  elle  eft  hériflee  ; 
il  arme  fes  ouvriers  de  poinçons  ,  de  mar- 
telines,  de  limes ,  de  grattoirs ,  de  gratte- 
bofle ,  de  cifèaux  ,  de  cifelets  ,  de  riflbirs  , 
d'échopes  &  de  burins.  Tout  fe  décrailè , 
toutes  les  croûtes ,  les  bourfouflures ,  les 
inégalités  font  applanies.  Il  place  auprès 
des  travailleurs  le  modèle  qu'il  a  confervé , 
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au  moins  en  peric  ,  &  qui  les  règle  tous.  H 
fe  réTerve  la  recherche  des  traits  qu'il  a  le 
plus  à  cœur  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  s'al- 
tèrent ou  ne  lui  échappent  fous  une  main 
moins  précautionnée  que  la  fienne. 

Après  que  toutes  ces  opérations  font 
finies  &  qu'on  a  découvert  le  bronze  autant 
qu'on  l'a  pu  ,  on  le  broflè  pendant  trois 
ou  quitre  fois  avec  de  l'eau  forte  pour  le 
bien  nettoyer  ;  on  1  écure  avec  de  la  lie 
de  vin  chaude ,  &  on  bouche  enfuice  les 
trous  qu'il  peut  y  avoir  en  y  coulant  des 
gouttes  du  mime  métal.  On  appelle  gouttes 
ce  que  l'dn  fond  après  coup  fur  un  ouvrage , 
quoiqu'une  feule  de  ces  gouttes  remplille 
quelquefois  les  plus  grands  creufets.  Lors- 
qu'on veut  les  couler ,  on  taille  la  pièce  en 
queue  d'aronde ,  en  la  fouillant  jufquà  la 
moitié  de  Fépaiffeur  du  bronze j  on  y  appli- 
que enfuite  de  la  terre  modéke  fuivant  le 
contour  que  la  pièce  doit  avoir  ;  on  y  fait 
un  moule  au  defïus  fur  lequel  on  forme  un 
évent  &  un  petit  godet  pour  fervir  de  jet 
afin  d'y  faire  couler  le  métal.  '  Cette  pièce 
moulée  étant  ôtée  ,  on  la  fait  cuire  comme 
un  moule  de  potée  ;  &  après  avoir  ôté  la 
terre  du  trou  où  l'on  doit  couler  le  métal  , 
on  applique  la  pièce  recuire  qu'on  attache 
à  l'ouvrage  avec  des  cordes.  Après  avoir 
bieîi  fait  chauffer  le  tout ,  on  y  coule  le 
métal  qui  ne  fait  plus  qu'un  corps  avec  le 
bronze.  C'eft  ainfi  qu'on  répare  dans  les 
grands  ouvrages  les  fentes  que  laifle  quel- 
quefois le  métal  en  fe  figeant  dans  le 
moule. 

Lorfque  les  places  qu'on  doit  boucher  fe 
trouvent  en  deffous ,  comme  fous  le  ventre 
d'un  cheval ,  &  qu'il  ferait  très-difficile 
d'y  jeter  du  métal ,  on  lime  une  pièce  de 
la  même  étoffé  que  le  refte  de  l'ouvrage  , 
&  de  la  mefure  jufte  de  la  place  ,  que  l'on 
enfonce  â  force  ,  après  avoir  entaillé  cette 
place  en  queue  d'aronde  de  la  moitié  de 
l'épaifïèur  du  bronze ,  de  forte  que  la  pièce 
ne  peut  plus  fortir.  Ces  pièces  mifes  de 
cette  manière  ,  quoique  de  même  étoffe 
que  le  refte ,  deviennent  beaucoup  plus 
dures ,  parce  que  les  coups  de  marteau 
avec  lequel  on  les  enfonce  ,  ferrent  les 
pores  du  métal. 

C'eftpar un  procédé  â  peu  près  femblahle 
que  le  fiêur  Varia  ,  très-habile  Fondeur  ; 
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répara  la  ftatue  équeftre  que  la  ville  de 
Bordeaux  a  fait  Élire  à  l'honneur  de  Louis 
XV.  Un  accident  qu'on  ne  pouvoit  pas 
prévoir ,  ayant  fait  que  le  bronze  ne 
remplit  que  la  moitié  de  l'ouvrage  ,  le 
fieur  V arin  ,  fe  confiant  en  fon  habileté  , 
imagina  de  réparer  le  moule  dans  l'endroit 
par  où  la  matière  s'étoit  tranfvafée  ;  & 
quoiqu'on  regardât  la  chofe  comme  impof- 
hbîe  ,  il  ofa  l'entreprendre  ta  fut  aflèz 
heureux  pour  fondre  après  coup  la  partie 
fupérieure  de  cette  ftatue  équeftre  ,  & ,  au 
moyen  des  entailles  qu'il  avoit  faites  en 
queue  d'aronde  dans  la  partie  inférieure , 
de  joindre  les  deux  parties  fi  intimement 
qu'elles  ne  font  qu'un  même  tout ,  &  qu'elles 
parouTent  aux  yeux  même  les  plus  clair- 
voyants avoir  été  fondues  d'un  fd  jet. 

L'ouvrage  étant  bien  réparé  &  dccrafl? , 
on  l'enduit  d'un  vernis  qui  donne  le  même 
œil  au  corps  entier  ,  ainfi  qu'aux  pièces  de 
fonte  ou  de  foudure  poftérieurement 
appliquées. 

L'expérience  que  l'on  fit  du  fourneau  de 
la  ftatue  équeftre  de  la  place  de  Vendôme  , 
prouve  que  le  métal  en  fufion  peut  couler 
a  cinquante  piés  en  l'air  fans  fe  figer. 
C'eft  ce  que  Landouillet  n'ignoroit  pas  , 
quand  on  propofa  de  faire  dans  la  cathé- 
drale de  Paris  ,  un  autel  en  baldaquin  de 
cinquante  piés  de  hauteur  ,  il  s'offrit  de  le 
fondre  d'un  feul  jet  dans  le  chœur  de 
l'églife ,  dans  la  place  où  le  modèle  éroit 
fait  ,  ce  projet  étoit  beau  &  poffible ,  mais 
au  defTus  des  lumières  de  fon  temps. 

*  Bronzes  ,  f.  m.  pl.  Ç  -Am.quit.  J 
les  antiquaires  donnent  ce  nom  aux  figures 
humaines ,  aux  animaux ,  aux  urnes  ,  aux 
tables ,  &  en  général  â  tout  morceau  de 
|  fculpture ,  ou  même  d'architeclure  un  peu 
j  confidérable  ,  fondus  de  ce  métal  par  les 
|  anciens ,  &  échappés  aux  ravages  des 
;  temps. 

On  tire  de  ces  morceaux  des  inftruc- 
tions  très-certaines  fûr  un  grand  nombre 
de  faits.  Nous  en  poflédons  beaucoup  ;  & 
il  n'y  a  aucun  doute  que  le  nombre  n'en 
fut  beaucoup  plus  confidérable ,  fi  les  plus 
grands  bronzes  n'avoient  été  fondus  dans 
i  les  temps  de  barbarie  :  alors  on  faififloit 
•  avidement  ces  mé~aux ,  comme  des  maté- 
'  riaux  dont  le  poids  fàiibit  tout  le  prix. 
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Nous  donnons  aufli  le  non*  de  bronzes 
à  toutes  les  pièces  un  peu  importantes  que 
nous  fàifons  fondre  de  ce  métal  ;  foit  que 
ces  pièces  foient  des  copies  de  l'antique; 
foit  que  ce  foient  des  fujets  nouvellement 
inventés. 

BRONZER ,  c'eft  appliquer  la  bronze 
fur  les  figures  &  autres  omemens  de  bois , 
plâtre ,  ivoire ,  &c.  en  forte  que  la  bronze 
réfifte  à  Pc  au.  On  prend  du  brun  rouge 
d'Angleterre  broyé*  bien  fin ,  avec  de  l'huile 
de  noix  &  de  l'huile  grafïè  ,  on  en  peint 
toute  la  figure  qu'on  veut  bronzer,  puis 
on  laifTe  bien  fécher  cette  peinture  :  quand 
elle  cft  bien  feche  ,  on  y  donne  une  autre 
couche  de  la  même  couleur ,  qu'on  Iaiflè 
encore  fécher  ;  après  quoi  l'on  met  dans 
une  coquille  ou  godet  du  vernis  à  la 
bronze  ( voye\  VERNIS  à  la  bronze )  , 
&  avec  un  pinceau  imbibe  de  ce  vernis , 
&  que  l'on  trempe  dans  de  l'or  d'Alle- 
magne en  poudre  ,  on  l'étend  le  plus  éga- 
lement qu'il  cft  poflïble  fur  la  figure  qu'on 
veut  bronzer.  Au  lieu  d'or  d'Allemagne  , 
on  peut  prendre  de  biau  bronze  qui  n'eft 
pas  fi  cher ,  &  qui  fait  un  bel  effet  :  il  y 
en  a  de  plufieurs  couleurs. 

$  Bronzer  ,  (  Art  du  Doreur.  ) 
Pour  bronzer  il  faut  premièrement  palier 
de  la  colle  de  gant  fur  l'ouvrage  qu'on  veut 
Bron\er  ,  puis  il  faut  prendre  une  once  de 
îpalt ,  avec  une  cuillerée  d'huile  de  lin  , 
&  les  mettre  à  bouillir  enfcmble ,  fur  un 
feu  lent ,  jufqu'à  ce  que  la  drogue  devienne 
épaiflè  comme  de  la  poix  ;  eniuite  de  quoi 
on  prend  de  cette  drogue  de  la  groflèur 
d'une  feve ,  qu'on  met  dans  une  coquille  ou 
petite  écuelle  pour  la  faire  bouillir  ,  avec 
une  ou  deux  cuillerées  d'huile  de  térében- 
thine un  moment  ;  &  lorfque  le  tout  eft 
bien  diffbus ,  vous  prenez  de  cette  couleur , 
qui  doit  être  liquide  ,  avec  un  pinceau  , 
&  la  parler  fur  la  figure  ;  &  quand  elle 
eft  panec  fur  la  figure  qu'on  veut  bronzer  , 
&  qu'elle  commence  â  fécher  ,  pour  lors 
vous  prenez  de  la  bronze  avec  un  pinceau 
&  la  partez  fur  la  figure  ,  en  mêlant  à 
cette  drogue  un  peu  de  cinabre ,  le  bronze 
en  refTemble  plus  à  la  dorure.  (  Article 
tiré  des  papiers  de  M.  DE  MAIRAN.) 

BRONZER,  terme  d'ArquebuJierÙ  au- 
tres ouvriers  en  fer,  c'eft  faire  prendre 
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au  canon  d*un  fufil  une  couleur  d'eau.  Les 
arquebufiers  font  chauffer  ce  canon  juf- 
qu'à un  certain  point ,  le  pofent  dans  les 
tenailles  en  bois  qu'ils  aflujettiflènt  dans 
l'étau .  &  le  frottent  enfuite  un  peu  fort 
avec  la  pierre  fanguine  ,  jufqu'à  ce  que 
le  canon  ait  pris  la  couleur. 

BRONZER  ,  terme  de  Chamoifeur  9 
PeauJ/!er&  Corroyé ur  ,  façon  qui  fe  donne 
aux  peaux  do  marroquin  &  de  mouton , 
par  laquelle  au  lieu  d'en  former  le  grain  , 
on  y  cleve  à  la  fuperficie  une  efpece  de 
bourre  ou  velouté  ,  fcmblable  à  celle  qu'on 
remarque  fur  ies  bafannes  velues.  Le  bronzé 
Ce  fait  toujours  en  noir;  c'eft  avec  les 
peaux  qui  ont  été  bronzées,  qu'on  fait  des 
fouiiers  &  des  gants  de  deuil,  qu'on  ap- 
pelle fouliers  bronzés  >  &  gants  bronzés. 
Voyc\  ChAMOISEUR. 

*  BROQUELEUR ,  f.  m.  ÇEconom. 
rufîiq.  )  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  trou  du 
diamètre  de  quatre  à  cinq  lignes ,  pratiqué 
fur  le  devant  des  tonneaux  :  on  le  laifle  ou- 
vert pendant  dix  à  douze  jours  après  qu'on 
a  abandonné  les  vins  nouveaux  ;  pafïé  ce 
temps ,  on  y  place  une  cheville  haute  de 
deux  pouces ,  qu'on  puiftè  ôter  &  mettre 
facilement ,  pour  donner  de  l'air  au  vin 
nouveau  dans  le  cas  qu'il  vînt  encore  k 
s'émouvoir.  On  fe  fert  de  la  même  ouver- 
ture pour  remplir  les  tonneaux  pendant 
deux  ou  trois  femaines  ,  tous  les  huit  jours 
une  fois  ;  pendant  un  mois  ou  deux  ,  tous 
les  quinze  jours  une  fois  ;  &  enfin  tous  les 
deux  mois  une  fois.  On  prétend  qu'il  faut 
être  très-exaô  à  faire  ces  rempliflàges  dans 
les  commencemens ,  lorfque  le  vin  bouil- 
lonne encore  ,  &  cherche  à  fe  débarraflèr 
de  fes  impuretés  ;  &  qu'il  ne  faut  pas  les 
négliger  dans  la  fuite ,  le  vin  reftât-il  des 
années  entières  dans  la  cave. 

*  BROQUETTE  ,  f.  fém.  (Clouder.) 
c'eft  la  plus  petite  forte  de  clous;  il  y  en 
a  depuis  quatre  onces  jufqu'à  deux  livres 
le  millier  :  on  donne  le  nom  de  broquette 
emboutie  ou  ejlampée  à  ces  dernières.  Il  y  a 
une  groflè  'broquette  de  trois  livres  au 
millier  oui  fe  vend  au  cent.  Les  broquettes 
au  deifous  de  celle-ci  fe  vendent  â  la 
fbmme ,  qui  cft  de  douze  milliers.  Voyez 
Clou. 

BRORA  ,  Ç  Géogr.  J  ville  de  I'Ecoflè 
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feptentrionale  dans  le  comté*  de  Souther- 
land ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  même 
nom. 

BROSSA  A  y  f  fém.  Ç  Botanique.  J 
genre  de  plante  dont  le  nom  a  été  dérivé 
de  celui  de  Guy  de  la  Brode  ,  premier 
intendant  du  jardin  du  Roi.  La  fleur  des 
plantes  de  ce  genre  eft  monopétale ,  cam- 
paniforme  ,  &  cependant  reflemblanc  à  un 
cône  tronqué.  Cettv'  fleur  eft  foutentie  fur 
un  calice  profondément  découpé ,  du  milieu 
duquel  il  s'éleve  un  piftil  qui  devient  dans 
la  fuite  un  fruit  compofé  de  cinq  capfules , 
rempli  de  femences  menues  ,  &  renfermé 
dans  le  calice  de  la  fleur  ,  qui  devient 
charnu  ,  mou  ,  fphérique  ,  qui  eft  ouvert 
par  cinq  fentes.  Plumier ,  Nova  planter. 
Amer,  gêner.  Voye{  PLANTE.  (7) 

BROSS  AILLES  ,  f.  m.  pl.  (Jardin.) 
s'entend  du  mauvais  bois  qui  profite  peu , 
tel  que  les  haies ,  les  buiflbns ,  les  ronces  , 
les  épines ,  bruyères ,  ferpolet ,  genêt ,  jonc 
marin  ,  ùc.  ÇK  ) 

*  BROSSE  ,  f.  f.  fe  dit  en  général  de 
tout  infiniment  à  poil ,  ou  à  fil-d'archal , 
ou  de  laiton  ,  qui  fert  foit  à  nettoyer  , 
foit  à  d'autres  uiages  femblables  :  ce  font 
les  Vergeticrs  qui  font  les  brojjes  j  &  l'on 
en  diftingue  un  çrand  nombre  de  forces , 
tant  par  la  forme  que  par  l'emploi.  Quant 
à  la  manière  de  les  fabriquer ,  cile  eft  fort 
(impie  ;  on  perce  une  planche  de  plufieurs 
trous  ,  on  y  infère  les  poils  pliés  ;  on  arrête 
ces  poils  dans  les  ouvertures  par  des  ficelles 
ou  du  fil  d'archal  qui  les  embraflent  par 
le  milieu  ;  on  couvre  ces  attaches  de  peau , 
de  marroquin ,  &c.  on  coupe  les  poils  pour 
Jes  égalifer  ,  &  la  brojfe  eft  faite.  Voyt\ 
Vergette. 

*  BROSSE  à  l'apprêt ,  ce  font  des  brojfes 
courtes  qui  n'ont  rien  de  particulier  que 
cette  forme.  Elles  fervent  dans  toutes  les 
occafions  où  le  frottement  devant  être 
violent ,  il  faut  que  le  poil  ait  une  certaine 
confiftance. 

Brosses  de  carrojjè  ,  font  celles  qui 
font  a  queue  ,  larges  vers  la  poignée  ou 
la  queue  ,  a'iant  toujours  en  rétrecuTant 
jufqu'â  l'autre  bout  ,  &  dont  on  fe  fert 
pour  nettoyer  le  dehors  &  Fintérieur  du 
'  carroflè. 

Brosses  à  cheval  7  celles  dont  on  fe 
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fort  pour  ét/iller  les  chevaux  &  leur  polir 
le  poil  :  elles  font  à  poil  de  fanglier  coupé 
court ,  &  monté  fur  un  bois  rond  ,  avec 
une  courroie  pardeffiis  qui  prend  la  main 
entre  elle  &  le  bois. 

BROSSES  à  chirurgien,  celles  dont  quel- 
ques medécins  ordonnent  l'ufage  à  ceux 
qui  font  incommodés  de  rhumatifmes  , 
ptétendant  que  cette  efpece  de  Ludion 
oi.vie  les  pc.'s ,  &  taie  tranfpûcr  fouineur 
qui  caufe  la  douLur. 

BROSSE  «i  dènt,  eft  celle  dont  le  poil 
court  eft  attaché  dans  les  trous  d'un  fût 
d'os  ou  d'ivoire  avec  du  fil  d'archal  :  elb 
eft  ainfi  nommée  parce  qu'elle  fert  à  net- 
toyer les  dents. 

Brosse  a  trois  faces  ,  celle  qui  a  trois 
faces  ,  dont  chacune  a  (on  ufage  particu- 
lier. On  s'en  fert  pour  brofler  les  tapit- 
furies  ,  le  plancher  ,  &  les  houfTes  des  hts. 
Elle  eft  faite  de  foie  de  fanglier. 

BROSSE  d'Imprimerie  y  celle  qui  fert  à 
laver  les  formes  dans  la  leffive  ,  d'abord 
avant  de  les  mettre  fous  prefle  ,  enfi.ire 
le  foir  quand  la  journée  eft  faite  ,  &  enfin 
quand  le  tirage  eft  fini.  Cette  bwjj'e  eft 
grande  ,  &  doit  être  de  poil  de  fanglier. 

BROSSES  à  ligner  ,  font  celles  dont  les 
Peintres  fe  fervent  pour  tracer  des  mou- 
lures dans  leurs  tableaux  ,  &  autres  orne- 
mens  femblables.  Voye\  Pinceau. 

Brosse  à  luftrer  y  celle  dont  les  Gai- 
niers  fe  fervent ,  à-peu-prês  comme  des 
vergettes  un  peu  douces,  qu'ils  trempent 
dans  de  l'encre  s'ils  veulent  luftrer  leurs 
ouvrages  en  noir  :  ils  en  ont  aufli  pour  les 
autres  couleurs. 

Brosses  à  luftrer,  celles  dont  les 
Chapeliers  fe  fervent  pour  luftrer  les  cha- 
peaux ;  elles  font  de  poil  de  fanglier ,  & 
de  douze  loquets  fur  fix. 

Brosses  à  morue ,  elles  font  ainfi 
nommées  parce  qu'elles  fervent  à  laver  & 
deftàlcr  la  morue  ;  elles  font  faites  de 
chien-dent ,  &  ont  huit  loquets  fur  cinq. 

BROSSE  à  borax ,  en  terme  d'Orfèvre 
en  grojjerie ^  celle  qui  fert  à  ôter  le  borax 
qui  eft  relie  fur  une  pièce  qu'on  a  foudée. 
Voye{  DÉROCHER. 

BROSSES  à  peigne;  celles  dont  on  (g 
fert  pour  nettoyer  le  peigne  :  elles  font  à 
queue,  &  rondes. 
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Brosse  à  Peintre,  eft  un  gros  pinceau 
de  poil  de  porc  médiocrement  tin ,  & 
garni  d'un  manche  aflez  long.  Les  Pein- 
tres s'en  fervent  pour  leurs  grands  ouvrages 
en  détrempe  &  en  huile. 

BROSSES  à  plancher  y  font  des  brojjes 
de  quatorze  fur  fept,  c'eft-à-dire ,  qui 
ont  de  long  quatorze  loquets  ou  paquets 
de  foie ,  fur  fept  de  large.  On  les  appelle 
brojjes  à  plancher y  parce  que  ce  font 
celles  dont  les  frotteurs  fe  fervent  pour 
frotter  les  planchers  :  elles  font  garnies 
d'une  courroie  pour  mettre  le  pie ,  afin 
que  le  frotteur  puiflè  les  promener  par- 
tout fans  qu'elles  lui  échappent  du  pié. 

BROSSE  de  Relieurs- Doreurs  ,  elle  eft 
d'une  forme  ordinaire  :  ces  ouvriers  s'en 
fervent  pour  nettoyer  leurs  fers  à  dorer, 
&  en  ôter  la  cendre  qui  peut  y  être  en- 
trée en  les  faifant  chauffer  au  fourneau. 

Brosse  à  Tapijfier.  V.  Râteaux. 

Brosses  à  tête  y  font  des  brojfes  faites 
en  forme  de  cylindre  ou  de  rouleau.  Elles 
font  de  poil  de  fanglier  ou  de  chien-dent , 
(impies  ou  doubles  :  les  unes  &  les  autres 
fe  ficellent  par  un  bout ,  fi  elles  font  (im- 
pies ,  &  par  le  milieu  n  elles  font  dou- 
bles ;  &  l'endroit  par  où  elles  ont  été 
ficelées  fe  couvre  d'étoffe  ,  de  drap ,  de 
cuir  ,  Ùc.  &  leur  fort  de  poignée. 

Brosses  de  Tiflèrand,  font  des  brqjfes 
faites  de  bruyère  a  l'ufage  des  Tiflèrands  ; 
ils  s'en  fervent  pour  mouiller  leur  brin  fur 
le  métier. 

Brosses  de  toilette  y  celles  qui  fervent 
à  vergeter  les  habits  ;  elles  tiennent  leur 
nom  de  la  toilerte  des  hommes  ou  des 
femmes  ,  dont  elles  font  un  des  princi- 
paux uftcnfiles. 

BROSSE  de  Tondeur  y  eft  celle  qui  eft 
en  forme  de  vergette  ,  fort  rude ,  dont  les 
tondeurs  fe  fervent  pour  donner  la  pre- 
mière façon  ,  &  commencer  à  coucher 
la  laine  fur  le  drap.  Voye\  Draperie.  ) 

Brosse  à  tuyau  >  celle  dont  les  Do- 
reurs fur  bois  fe  fervent  pour  coucher  I 
d'a/Iiette  dans  les  filets  :  elle  eft  montée  I 
fur  un  manche  fort  petit  &  garni  d'un  ! 
bouton.  Ce  manche  paflè  dans  un  tuyau  ' 
corrme  un  crayon,  &  par  le  moyen  du 
bouton  qui  giinè  le  long  du  tuyau  par  la 
fente  qu'on  y  a  faite ,  le  poil  de  la  brojj'e 
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fe  reflèrre  ou  s'écarte  à  proportion  qu'on 
le  fait  entrer  plus  ou  moins  dans  le  tuyau. 

♦  BROSSER  ,  v.  art.  fe  dit,  en  géné- 
ral ,  de  l'action  de  nettoyer  avec  une 
broflè. 

Brosser  un  cheval ,  (Manège)  c'eft  , 
le  frotter  avec  la  broflè  ,  pour  ôter  la 
poufliere  de  deflùs  fon  corps.  (V) 

Brosser,  che[  les  Tondeurs  9  c'eft 
arranger  &  coucher  avec  une  broflè  la 
laine  fur  le  drap  ,  &  en  faire  fortir  la 
poufliere  &  la  craflè  qui  pourroit  s'y 
trouver. 

*  BROSSURE ,  f.  f.  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle ,  en  Teinture  en  peaux  &  en  cuiry 

la  couleur  que  l'on  donne  avec  la  (impie  n 
broflè.  Cette  teinture  eft  la  moindre  qu'il 
foit  permis  de  donner  par  les  ftatuts. 

*BROU,  f.  m.  (Teinture J  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  la  coque  verte  de  la  noix. 
Il  eft  permis  aux  teinturiers  de  l'employer 
dans  quelques  couleurs  ,  mais  non  dans 
toutes.  Les  Tourneurs  ,  Menuifiers ,  &c. 
s'en  fervent  pout  donner  aux  bois  blancs 
la  couleur  du  buis ,  &  les  Diftillateurs 
en  tirent  un  ratafia,  dont  on  fait  cas. 

Brou  ,  (  Géogr.  J  ville  de  France  , 
dans  le  Perche ,  fur  la  rivière  de  Douxai- 
ne  ,  prés  de  Châteaudun. 

BROUAGE  ,  (  Géogr.  J  ville  forte  de 
France ,  en  Saintonge  ,  avec  un  havre  , 
fameufe  par  fes  falines.  Long.  16.  55. 
2.6.  lat.  45.  £0.  11. 

BROUAY,  (Gebrr.J  petite  ville  de 
France  ,  avec  titre  de  comté  ,  près  de 
Bethunc  ,  dans  la  province  d'Artois. 

BROUCK,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  cercle  de  Weflpha- 
lie ,  ad  duché  de  Berg ,  fur  la  Roer. 

BROUEK,  (  Géogr  J  ville  de  Suiflè, 
dans  l'Arragon  ,  fur  PAar. 

BROUET  noir  y  (  Littéral.  )  c'éroie 
un  des  mets  exquis  des  anciens  Spartiates , 
mets  dont  les  auteurs  grecs  &  latins  ont 
parlé  tant  de  fois  ;  &  que  le  doâe  Meur- 
fius ,  par  des  conjeâures  tirées  d'Athenée , 
croit  avoir  été  compofé  de  chair  de  porc , 
de  vinaigre  &  de  fel  :  le  leâeur  a  peut- 
être  bien  vu  dans  les  Qucftions  Tufculancs 
ce  que  Cicéron  rapporte  agréablement  de 
Denys  ,  tyran  de  Sicile  ,  qui  avait  été 
fi  fort  tenté  de  goûter  du  Breuet  noir y 


Digitized  by  Google 


<<i  H  R  O 

qu'il  fie  venir  exprès  un  cuifinier  de  Lace- 
démonc  pour  le  mieux  apprêter.  Au  pre- 
mier eflai  le  tyran  s'en  rebuta  ,  &  s'en 
plaignit  au  cuifinier  qui  lui  dit ,  qu'il  avoit 
raifon ,  &  qu'il  y  manquoit  une  fauce. 
Denys  ayant  demandé  quelle  fàuce  :  c'eft 
le  travail  de  la  chaflè ,  pourfuivit  le  cui- 
finier ;  ce  font  les  courfes  fur  le  rivage 
de  l'Eurotas ,  &  la  faim  &  la  foif  des 
Lacédémoniens.  (D.  J.) 

BROUETTE,  f.  £  petite  machine 
faite  en  forme  de  charrette ,  qui  n'a  qu'une 
roue ,  &  que  celui  qui  s'en  fert  pouflè 
devant  foi  par  le  moyen  de  deux  efpeces 
de  timons  loutenus  d'un  côté  par  l'auTieu 
de  la  roue ,  &  de  l'autre  par  les  mains  de 
celui  qui  conduit  la  machine  ,  qui  pour 
cet  effet  fe  met  au  milieu. 

La  brouette  eft  un  infiniment  à  l'ufage 
de  beaucoup  d'ouvriers  différens ,  comme 
les  Vinaigriers,  les  Jardiniers,  les  Tan- 
neurs ,  MégifTiers  ,  &c. 

On  appelle  encore  brouette  une  voiture 
fermée ,  à  deux  roues ,  &  traînée  par  un 
feul  homme. 

BROUETTE  ,  ÇBlanchiJferie )  c'eft  un 
infiniment  de  bois  à  deux  pies  ,  à  deux 
bras  ou  manches  ,  &  terminé  à  l'autre 
extrémité  par  une  petite  roue  montée  fur 
un  boulon  de  fer  en  travers  ,  &  arrêté  à 
chaque  bout  dans  la  principale  pièce,  qui 
eft  à  la  brouette ,  ce  que  les  limons  font 
à  une  chanette.  Les  brouettes  de  Blanchi  f- 
ferie  font  à  plat  fans  aucun  botd,  &  fer- 
vent à  tran (porter  la  cire  en  rubans,  dans 
des  mannes ,  de  la  baignoire  aux  toiles , 
&  des  toiles  dans  la  chaudière  au  magafîn , 
ùc.  Voyei  Rubans  ,  Toiles  ,  Bai- 
gnoire. 

BROUILLAMINI,  f.m.  (Pharmacie) 
nom  que  l'on  donne  à  des  maflès  de  bol 
qui  font  de  la  grofTeur  du  doigt  :  on  les 
appelle  aufli  bol  en  bille. 

Ce  mot  convient  à  tous  les  mélanges 
de  remèdes  faits  fans  beaucoup  de  métho- 
de &  d  érard  aux  facultés  &  aux  indica- 
tions :  on  peut  confondre  ce  mot  avec  le 
pot-pourri ,  qui  fignifie  â-peu-près  la  même 
chofe.  ÇN) 

BROUILLARD,  f.  m.  (Phyfiq.)  ef- 
pece de  météore ,  compofé  de  vapeurs  & 
d'exhalaifons  qui  s'élèvent  infenfîblement 
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de  la  terre ,  ou  qui  tombent  lentement 
de  la  région  de  l'air .  de  forte  qu'elles  y 
paroiflènt  comme  fuipendues.  Lorfque  le 
brouillard  n'eft  compofé  que  de  vapeurs 
aqueufes ,  il  n'eft  point  du  tout  nuifiole  â 
la  fanté  des  animaux  ,  &  il  ne  fent  pas 
mauvais  :  mais  lorfqu'il  eft  compofé  d'ex- 
halaifons ,  il  rend  alors  une  mauvaife 
odeur  ,  &  eft  très-mal-fain.  Lorfctue  le 
brouillard  eft  compofé  d'exhalaifons ,  on 
trouve  quelquefois  fur  la  furface  de  l'eau 
après  la  chûte  du  brouillard  ,  une  pelli- 
cule groflè  &  rouge  ,  aflez  femblable  à 
celle  que  les  Chymiftes  obfervent  lorf- 
qu'ils  préparent  leur  foufre  doré  d'anti- 
moine. 

Il  tombe  fouvent  en  France ,  quand 
les  années  font  trop  pluvieufes ,  une  efpece 
de  brouillard  gras,  que  les  Laboureurs  & 
les  Jardiniers  nomment  nielle  ,  &  qui  gâte 
les  grains  :  le  feigle  fur-tout  fe  corrompt 
à  un  tel  point ,  que  le  pain  dans  lequel  il 
entre ,  devient  pernicieux  à  caufe  de  la 
gangrené.  Vaye\  Nielle. 

Lorfqu'il  y  a  du  brouillard ,  l'air  eft 
calme  &  tranquille  ,  &  il  fe  dilfipe  dès  que 
le  vent  vient  à  fouffler. 

Le  brouillard  paroit  plus  fenlîblcment 
le  foir  &  le  matin.  Voici  pourquoi  Le 
foir,  après  que  la  terre  a  été  échauffée 
par  les  rayons  du  foleil ,  l'air  venant  à  fe 
refroidir  tout-à-coup  après  le  coucher  de 
cet  aftre ,  les  particules  terreftres  &  aqueu- 
fes qui  ont  été  échauffées ,  s'élèvent  dans 
Pair  ainfi  refroidi  ;  parce  que  dans  leur 
état  de  raréfaâion ,  elles  font  plus  légères 
que  l'air  condenfé.  Le  matin ,  lorfque  le 
foleil  fe  levé ,  l'air  fe  trouve  échauffé  par 
fcs  rayons  beaucoup  plutôt  que  les  exha- 
laifons  qui  y  font  fuipendues;  &  comme 
ces  exhalaifons  font  alors  d'une  plus  grande 
pefanteur  fpécifique  que  l'air ,  elles  retom- 
bent vers  la  terre. 

Le  brouillard  eft  plus  fréquent  en  hiver 
qu'en  aucun  autre  temps  ,  parce  que  le 
froid  de  l'athmofphere  condenfé  fort  promp- 
tement  les  vapeurs  &  exhalaifons.  C  eft  par 
la  même  raifon  qu'en  hiver  Phaleine  qui 
fort  de  la  bouche  forme  une  efpece  de 
nuage  qui  ne  paroit  pas  en  été.  Delà  vient 
encore  que  le  brouillard  règne  plufieurs 
jours  de  fuite  dans  les  pays  froids  du  Nord. 
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Le  brouillard  fe  manifefte  ,  foit  que  le 
baromètre  fe  trouve  haut  ou  bas.  Le 
brouillard  étant  une  efpece  de  pluie ,  n'a 
rien  d'étonnant ,  quand  le  mercure  eft 
bas  :  mais  lorfqu'il  fe  tient  haut ,  on  aura 
du  brouillard:  i°.  fi  le  temps  a  été  long- 
temps calme  ,  &  qu'il  fe  foit  élevé  beau- 
coup de  vapeurs  &  d'exhalaifons  qui  aient 
rempli  l'air  &  l'aient  rendu  (ombre  & 
épais  :  2°.  fi  l'air  fe  trouvant  tranquille , 
laide  tomber  les  exhalaifons  ,  qui  paflènt 
alors  librement  à  travers. 

Le  brouillard  tombe  indifféremment  fur 
toute  forte  de  corps  ,  &  pénètre  fouvent 
dans  l'intérieur  des  maifons  lorfqu'il  eft  fort 
humide.  Il  s'attache  alors  aux  murs  &  s'é- 
coule en-bas  ,  en  laiflant  fur  les  parois  de 
longues  traces  qu'il  a  formées. 

L'opacité  du  brouillard  eft  caufée ,  félon 
quelques  auteurs  ,  par  l'irrégularité  des 
pores  que  forment  les  vapeurs  avec  l'air. 
Cette  irrégularité  dépend  de  la  grandeur 
de  ces  pores ,  <le  leur  figure ,  &  de  leur 
diipofition.  Cela  peut  venir  au/ïï  de  la 
différence  de  la  denfité  qu'il  y  a  entre  les 
exhalaifons  &  Pair  ;  car ,  lorfque  la  lu- 
mière du  foleil  fait  effort  pour  pénétrer  à 
travers  l'air  ,  elle  eft  continuellement  for- 
cée de  fe  détourner  de  (on  droit  chemin , 
&  de  changer  de  route.  C'eft  pour  cela 
qu'il  arrive  fouvent  que  l'air ,  quoique  fort 
peu  chargé  de  vapeurs ,  paroît  être  fort 
nébuleux  &  fort  fombre  ;  au  lieu  qu'il  de- 
vient tranfparent  &  plus  clair  ,  lorsqu'il  fe 
remplit  d'une  plus  grande  quantité  de  va- 
peurs ,  qui  fe  diftnbuent  d'une  manière 
plus  uniforme  par  toute  Pathmofphere. 

Le  brouillard  eft  quelquefois  fort  délié  , 
&  difperfé  dans  une  grande  étendue  de 
J'athmofphere  ;  de  forte  qu'il  peut  recevoir 
un  peu  de  lumière  :  on  peut  alors  envifager 
le  foleil  à  nu  fans  en  être  incommodé.  Cet 
aftre  paroit  pâle  ,  &  le  refte  de  Pathmof- 
phere eft  bleu  &  ferein.  Le  premier  Juin 
172 1  ,  on  obferva  à  Paris  ,  en  Auvergne , 
&  à  Milan  ,  un  brouillard  qui  paroît  avoir 
été  le  même  dans  tous  ces  endroits ,  &  qui 
doit  avoir  occupé  un  efpace  confidcrable 
dans  Pathmofphere. 

On  demande ,  i°.  pourquoi  il  fait  beau 
en  été ,  lorfque  Pair  fe  trouve  chargé  de 
brouillards  le  matin.  Cela  vient  apparem- 
Tome  V. 
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ment  de  ce  que  le  brouillard  (è  trouvant 
mince  &  délié ,  eft  repouflé  vers  la  terre 
par  les  rayons  du  foleil  ;  de  forte  que  ces 
parties  devenues  fort  menues,  &  étant 
féparées  les  unes  des  autres  ,  vont  flotter 
çà  &  là  dans  la  partie  inférieure  de  Path- 
mofphere ,  &  ne  fe  relèvent  plus. 

2°.  Pourquoi  il  fe  forme  tout-â-coup  de 
gros  brouillards  à  côté  &  fur  le  fommec 
des  montagnes.  On  ne  (àuroir  en  imaginer 
de  caufe  plus  vraifemblable  que  les  vents,  qui 
venant  à  rencontrer  des  vapeurs&  des  ex- 
halaifons déliées  &  difperfées  dans  l'air ,  les 
emportent  avec  eux  ,  &  les  pouffent  contre 
les  montagnes ,  où  ils  les  condenfent.  Lorf- 
que l'on  fe  tient  dans  une  vallée ,  d'où 
I  on  confidere  de  côté  une  montagne  t  à 
l'endroit  où  le  foleil  darde  fes  rayons ,  on 
en  voit  fortir  une  épaiftè  vapeur ,  qui 
paroît  s'élever  comme  la  fumée  d'une  che- 
minée :  mais  lorfqu'on  regarde  de  front 
l'endroit  éclairé  de  cette  montagne ,  on 
ne  voit  plus  cette  vapeur.  Cela  vient  de  la 
direction  des  rayons  de  lumière.  Lorfque 
dans  une  chambre  obfcure  on  laide  entrer 
les  rayons  du  foleil  par  une  petite  ouver- 
ture ,  on  voit ,  en  regardant  de  côté  ,  de 
petits  filets  &  une  pouffiere  fort  fine  dans 
un  mouvement  continuel  :  mais  lorfque  les 
rayons  viennent  frapper  directement  la 
vue ,  ou  qu'ils  tombent  moins  obliquement 
dans  l'œil ,  on  n'apperçoit  plus  ces  filets 
flottons.  C'eft  Je  cas  des  vapeurs  qui  s'élè- 
vent de  la  montagne  ,  que  l'on  envifage 
de  côté  y  car  on  voit  alors  les  vapeurs 
qu'elle  exhale  :  au  lieu  qu'elles  difparoif- 
fent  ,  quoiqu'elles  montent  toujours  éga- 
lement ,  lorfqu'on  regarde  la  montagne  d» 
front. 

Les  brouillards  ne  font  que  de  petits 
nuages ,  places  dans  la  plus  baflè  région 
de  Pair  ;  &  les  nuages  ,  que  des  brouil- 
lards qui  fc  font  élevés  plus  haut.  Voye^ 
Nuage. 

Les  objets  que  l'on  voit  à  travers  le 
brouillard  paroiflènt  plus  grands  &  plus 
•'loignés  ,  qu'à  travers  l'air  ordinaire.  Voy. 
Vision. 

On  choifit  pour  pécher  les  harengs 
un  temps  rempli  de  brouillards.  Voye{ 
Hareng. 

Nous  devons  prefque  tout  cet  article  à 
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M.  Formey  J  qui  l'a  tiré  en  grande  partie 
de  M.  Muflchenbroeck.  (O) 

Brouillard,  (Papeterie.)  épithete 
que  l'on  donne  à  une  forte  de  papier  gris  , 
qu'on  appelle  autrement  papier  à  demoi- 
Jèlle.  Voye\  PAPIER. 

Brouillard  ou  Brouillon  ,  f.  m. 
c'eft  ainfi  que  dans  le  Commerce  on  nomme 
quelquefois  uh  livre  dont  fe  fervent  les 
jnégocians ,  marchands ,  &  banquiers ,  pour 
es  affaires  de  leur  commerce.  C'eft  pro- 
îremenc  un  livre-journal  qui  n'eft  pas  tout- 
fait  au  net ,  &  qu'on  appelle  plus  ordi- 
nairement mémorial.  Voyei  MÉMORIAL 
ù  Livre.  (G) 

BROUILLE  ,  adj.  fe  dit  par  les  Jar- 
diniers-fleurifies  >  quand  ils  veulent  ex- 
primer qu'une  fleur  n'eft  pas  venue  belle 
comme  ils  I'efpéroient ,  c'eft-à-dirc  pana- 
chée &  nette  :  on  dit ,  un  œillet  brouille  9 
une  tulipe  brouillée.  (K ) 

BROUILLER  un  cheval  ,  en  termes  de 
Manège;  c'eft  le  conduire  fi  mal-adroi- 
tement &  avec  tant  d'incertitude,  qu'on 
l'oblige  à  agir  avec  confufîon  &  fans 
tegle. 

Se  brouiller  >  fe  dit  d'un  cheval  com- 
munément trop  ardent  ,  qui  à  force  de 
vouloir  précipiter  fon  exercice,  le  con- 
fond de  façon  qu'il  ne  lait  plus  ce  qu'il 
fait.  Un  cheval  qui  a  les  aides  fines  fe 
brouille  aifément  ;  on  l'empêche  de  manier 
pour  peu  qu'on  ferre  trop  les  cuifïè$ ou 
qu'on  kifïè  échapper  les  jambes.  (V ) 

BROUINE,  (Phyjiq.)  eft  la  même 
chofe  que  bruine.  Voye\  B  RUINE. 

BROUIR,  BROUISSURE,  Ç Jardi- 
nage.) fe  dit  des  feuilles  qui  ont  efliiyé 
un  vent  qui  les  a  broutes  &  toutes  reco- 
quillées.  (K ) 

BROuME  du  bled;  voye^  Nielle  ér 
Brouillard. 

BROUSALME  ou  BRESALME , 
(  Géogr.  )  rivière  d'Afrique  dans  la  Nigri- 
tie,  qui  le  jette  dans  la  mer  à  deux  lieues 
de  la  rivière  de  Gambie. 

*  BROUSSIN  d'erabk  ,  (Hifi.  nau) 
mollufcum  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
excroi/ïànce  ondée  &  madrée  fort  agréa- 
blement ,  qui  vient  communément  fur 
l'érable.  Elle  étoit  d'un  très  -grand  prix 
çbez,  k&  Romains.  Oa  s-'en  &x  encore 
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aujourd'hui  pour  faire  des  caftertes,  des 
tablettes,  &  autres  ouvrages. 

BROUTER ,  fe  dit  des  animaux  qci 
rompent  avec  la  dent  les  herbes ,  l'extré- 
mité des  plantes ,  celles  des  branches  ire* 
nues  ,  dans  les  prés ,  ou  dans  les  jeunes 
taillis  qui  repoufrent.  On  dit  le  brout  des 
bêtes  fauves  :  ce  brout  n'eft  autre  chofe 
que  la  pâture  qu'elles  trouvent  dans  les 
jeunes  bois. 

BROUWERSHANEN  ,  C  Géogr.)  pe- 
tite ville  des  Provinces-Unies  dans  l'ifie  de 
Schouwen  en  Zélande.  Il  y  a  un  porr. 

BROWNISTES ,  f.  m.  pl.  (Hifi,  eccléf.) 
nom  d'une  fede  ,  qui  fe  forma  dé  celle  des 
Puritains  vers  la  fin  du  feizieme  fîecle  : 
elle  fut  ainfi  nommée  de  Robert  Brovn 
fon  chef.  «, 

Ce  Robert  Brown  qui  a  écrit  pîufieurs 
livres  pour  appuyer  fes  fentimens  ,  n'étoit 
point  ,  comme  le  prétend  Moréri  ,  un 
maître  d'école  de  Southvark  ,  mais  un 
homme  de  bonnes  niarurs,  &  même  fa- 
vant.  Il  étoit  d'une  allez  bonne  famille  de 
Rutlandshire  ,  &  allié  au  lord  -  trtforier 
Burleigh.  Il  ht  fes  études  à  Cambridge  , 
&  commença  à  publier  fes  opinions  &  à 
déclamer  contre  le  gouvernement  cccle- 
lîaftique  à  Nonrich  en  i  f8o  ;  ce  qui  lui 
attira  le  refîènriment  des  évéques.  11  fe 
glorifioit  lui-même  d'avoir  été  pour  cette 
caufe  mis  en  trente-deux  différentes  pri- 
fons ,  fi  obfcures  qu'il  ne  pouvoir  pas  y 
diftinguer  fa  main  ,  même  en  plein  midi. 
Par  la  fuite  il  fortit  du  royaume  avec  fes 
fe&ateurs ,  &  le  retira  à  Middclbourg  en 
Zélande  ,  où  lui  &  les  liens  obtinrent  des 
états  la  permilfion  de  bâtir  une  églife  ,  & 
!  d'y  fervir  Dieu  â  leur  manière.  Peu  de 
temps  après  ,  la  divifion  fe  mit  parmi  le 
petit  troupeau  :  pîufieurs  s'en  féparerent  ; 
ce  qui  dégoûta  tellement  Brown  ,  qu'il  ù 
démit  de  fon  office  ,  retourna  en  Angle- 
terre en  1589,  y  abjura  fes  erreurs,  & 
fut  élevé'  â  la  place  de  redeur  dans  une 
églife  de  Northampthonshire.  Il  mourut 
en  1630. 

Le  changement  de  Brown  entraîna  Ja 
ruine  de  l'églife  de  Middelbourg  :  mais 
l'es  fémences  de  fon  fyftéme  ne  furent 
pas  fi  aifées  à  détruire  en  Anglerer  c. 
Sur  Waicer  Baleigh  a  dans  un  difeours 
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conpofé  en  \6qi  ,  compte  déjà  jufqu'à 
vingt  mille  perkmnes  imbues  des  opinions 
de  Brown. 

Ce  n'étoit  pas  pour  les  articles  de  foi 
qu'ils  fe  ft'paroicnt  des  autres  commu- 
nions ,  mais  à  caufe  de  la  difcipline  ecclé- 
fîadiquc  ,  &  fur-tout  de  la  forme  du  gou- 
vernement de  l'églife  anglicane  ,  qu'ils 
improuvoient  hautement  ,  fans  adopter 
davantage  celui  des  Presbytériens  ,  & 
blâmant  également  les  confiftoires  &  les 
fynodes,  les  évêques  &  les  miniftres.  Ils 
ne  vouloient  fe  joindre  à  aucune  églife 
réformée  ,  n'étant  pas  affurés  ,  difoient-ils , 
de  la  fainteté  &  de  la  régénération  des 
membres  de  ces  églifes  ,  puifqu'elles  fouf- 
froient  les  -pécheurs  &  communiquoient 
avec  eux  ;  ce  qui ,  félon  les  Brownifies  , 
étoit  le  comble  de  l'impiété.  Ils  condam- 
noient  la  célébration  folemnelle  des  ma- 
riages,  qui  n'étant,  difoient-ils,  que  des 
engagemens  civils ,  n'avoient  befoin  que 
de  l'intervention  du  magiftrat  féculier ,  & 
nullement  de  celle  des  eccléfiaftiques.  Us 
me  vouioient  pas  non  plus  que  les  enfans 
fùfiènt  baptifes  par  les  prêtres  anglicans , 
ou  les  miniftres  presbytériens ,  qu'ils  ne 
regardoient  pas  comme  membres  de  l'E- 
glife  ,  &  oui ,  ajoutoient-ils ,  ne  prenoient 
nul  foin  de  ceux  qu'ils  avoient  baptifés. 
Ils  rejetoient  toute  forme  de  prière ,  di- 
fant  que  l'oraifon  dominicale  ne  devoit  pas 
être  regardée  comme  une  prière  ,  mais 
feulement  comme  un  modèle  de  prière  que 
Jefus-Chrift  nous  a  donné.  Voyc\  SÉPA- 
RATISTES ù  Non-conformistes. 

Ils  établiftbient  un  gouvernement  ecclé- 
fîaftîque  de  forme  démocratique.  Quand 
une  de  leurs  églifes  étoit  aflèmblée ,  celui 
qui  vouloit  être  incorporé  à  leur  fociété , 
faifoit  une  profeffion  de  foi ,  &  fignoit  une 
formule ,  par  laquelle  il  s'obligeoitde  fuivre 
l'évangile  dans  le  même  fens  qu'eux.  Le 
pouvoir  d'admettre  ou  d'exclure  les  mem- 
bres ,  &  la  décifion  de  toutes  les  contefta- 
cions ,  appartenoit  à  toute  la  fociété.  Ils 
choififlbient  entr'eux  leurs  officiers  &  leurs 
miniftres ,  pour  prêcher  &  prendre  foin 
des  pauvres.  On  inftituoit  ces  miniftres  , 
ôc  on  leur  départoit  leurs  différentes  fonc- 
tions par  le  jeûne ,  la  prière  ,  &  l'impo- 
îirion  des  naains  de  quelques-uns  de  la 
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fociété  ,  fans  croire  néanmoins  qu'ils  euf- 
fent  d'ordre  ou  de  caraâere  ;  car  ils  les 
réduifbient  quelquefois  à  l'état  des  laïques  , 
perfuadés  qu'à  cet  égard  ils  pouvoient  dé- 
truire leur  propre  ouvrage  ;  &  comme  ils 
enfeignoient  qu'une  églile  n'étoit  que  I'af- 
femblée  d'un  certain  nombre  de  perfonnes 
dans  un  même  endroit ,  ils  penfoient  con- 
féquemment  que  le  pouvoir  du  miniftre 
prépofé  à  cet  endroit ,  y  étoit  tellement 
limité ,  qu'il  ne  pouvoit  ni  adminiftrer  la 
communion  ,  ni  baptifer  ni  exercer  aucune 
autre  fonâion  ,  dans  une  autre  égiife  que 
la  fienne.  Il  é;oit  permis  à  tous  ceux  de 
cette  feâe ,  même  aux  laïques ,  de  faire 
des  exhortations  à  l' aflèmblée ,  de  propofer 
des  queftions  après  le  prêche  ,  &  de  rai- 
fonner  fur  ce  qui  avoit  été  prêché.  En  un 
mot  chaque  églife  des  Brownifies  étoit 
une  afïcmblée  où  chaque  membre  avoit 
la  liberté  de  tendre  au  bien  général  de  la 
fociété  ,  fans  être  comptable  de  fes  actions 
devant  aucun  fupérieur  ,  fynode ,  ou  tri- 
bunal. Les  indépendans  qui  fe  formèrent 
par  la  fuite  d'entre  les  Brownifies ,  adop- 
tèrent une  partie  de  ces  opinions.  Voye^ 
Indépendans. 

La  reine  Elifabeth  pourfuivit  vivement 
cette  feâe.  Sous  fon  règne  les  prifons  fu- 
rent remplies  de  Brownifies  ;  il  y  en  eue 
même  quelques-uns  de  pendus.  La  com- 
miflion  eccléfiaftique  &  la  chambre  étoilée 
févirent  contre  eux  avec  tant  de  vigueur  , 
qu'ils  furent  obligés  de  quitter  l'Angleterre. 
PJufieurs  ramilles  fe  retirèrent  à  Amfter- 
dam  ,  où  elles  formèrent  une  églife  ,  & 
choifîrent  pour  pafteur  Johnfon  ,  &  après 
lui ,  Aynfworth  connu  par  un  commen- 
taire fur  le  Pentateuque.  On  compte  encore 
parmi  leurs  chefs ,  Barrow  &  Wilkinfon. 
Leur  églife  s'eft  foutenue  pendant  environ 
cent  ans.  (G ) 

BROYE  ou  BRAYE,  (Econ.  rufi.J: 
machine  qui  fert  à  brifer  le  chanvre  pour 
en  pouvoir  mieux  féparer  les  chenevottes  J 
c'eft  une  forte  de  banc  fait  d'un  foliveau 
de  cinq  à  fix  pouces  d'équarrifHige ,  fur  fept 
à  huit  piés  de  longueur ,  foutenu  par  quatre 
jambes  ou  piés  ,  à  hauteur  d'appui.  Ce 
foliveau  eft  percé  dans  toute  fa  longueur 
de  deux  grandes  mortoifes  d'un  pouce  de 
large ,  qui  traverfe  toute  fon  épaiflèur.  Ou 
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caille  en  couteau  les  crois  parties  que  les 
deux  mortoifes  ont  réparées. 

Sur  cette  pièce  on  en  ajufte  une  autre , 
qui  eft  aflemblée  à  charnière  fur  le  banc 
par  une  de  fes  extrémités  ;  l'autre  eft  ter- 
minée par  une  poignée  capable  d'être  faifie 
par  la  main  du  broyeur. 

Cette  pièce  qu'on  appelle  la  mâchoire 
fùpérieure  y  porte  dans  toute  fa  longueur 
deux  languettes  taillées  en  couteau ,  qui 
doivent  entrer  dans  les  mortoifes  de  la 
mâchoire  inférieure.  Voye\  BROYEUR. 

BaOYE  ,  C Blafon.J  fe  dit  de  certains 
feftons  qu'on  trouve  dans  quelques  armoi- 
ries ,  pofés  en  différentes  fituations.  Le 
pere  Meneftrier  dit  que  les  Anglois  les 
nomment  bernacles  ;  que  la  maifon  de 
Broyé  les  a  portés  par  allufîon  à  fon  nom  ; 
&  que  celle  de  Joinville  y  ajouta  un  chef, 
avec  un  lion  naiflànt.  (V) 

BROYE  ,  f  Wogr.  )  rivière  de  SuifTe , 
au  canton  de  Fribourg. 

BROYEMENT  ,  f.  m.  (Phyfique.) 
marque  l'action  de  réduire  ,  de  divifer ,  ou 
de  rompre  un  corps  quelconque  en  pe- 
tites parties.  L'effet  de  la  mafticacion  des 
alimens  ,  n'eft  autre  chofe  que  leur  divi- 
fion  ou  leur  broyé  ment.  Voye\  MASTI- 
CATION ,  &c.  (O) 

BROYEMENT,  C  Opération  de  Phar- 
macie. J  elle  fe  fait  ou  au  moyen  d'un 
pilon  &  d'un  mortier ,  ou  au  moyen  d'une 
molette  &  du  porphyre  :  l'une  &  l'autre 
façon  de  broyer  demandent  des  précau- 
tions ,  &  doivent  fe  varier  félon  les  fubf 
cances  &  les  mixtes  dont  on  veut  faire  la 
divifion. 

Par  exemple  ,  fi  les  corps  font  volatils , 
&  que  les  particules  qui  s'en  détachent 
fbient  utiles  pour  les  malades  ,  ou  nuifi- 
bles  à  ceux  qui  font  l'opération  ,  on  doit 
empêcher  ces  parties  de  s'élever  ;  ainfi  on 
humectera  les  matières  avec  des  liqueurs 
appropriées.  De  plus ,  on  enveloppera  le 
pilon  dans  une  efpece  de  fac  ,  dont  on 
couvrira  le  mortier  ;  ce  fac  fera  de  peau  ; 
c'eft  ainfi  que  l'on  fera  pour  l'euphorbe. 
Si  l'on  voit  que  les  mixtes  huileux  jaunif- 
fent  dans  l'opération ,  on  y  ajoutera  quel- 
ques gouttes  d'eau  pour  divifer  les  huiles. 

Mais  les  inftrumens  doivent  être  variés , 
feion  les  drogues.  Si  les  fels  font  acides  ou 
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alkalins,  on  évitera  de  fe  fervir  de  vaif- 
feaux  de  cuivre  ,  parce  que  ces  fels  tire- 
roient  une  teinture  des  parties  cuivreufes  : 
alors  on  emploiera  des  mortiers  de  marbre, 
de  verre ,  de  fer  ou  de  bois.  Les  pilons 
feront  de  même  matière. 

La  préparation  des  amalgames ,  les  for- 
mations de  nouveaux  fels  ,  font  d'une 
conféquence  infinie  dans  la  pratique  ;  des 
remèdes  deviennent  émétiques ,  purgatifs  , 
venimeux ,  pour  avoir  été  chargés  de  par- 
ticules qui  fe  font  détachées  des  inflrumens. 
J^yrî  Poudre  ,  voye\  auffi  Emulsion. 

BROYER,  v.  acr.  marque  en  général 
l'action  de  réduire  un  corps  en  particules 
plus  menues ,  de  quelque  manière  &  avec 
quelque  infiniment  qu'elle  s'exécute.  Voy. 
Broyement. 

Broyer  des  couleurs  feches  ou  liqui- 
des ,  c'eft  les  écrafer  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  très -fines  ,  avec  une  pierre  rrès- 
dure  qu'on  appelle  mollette  ,  fur  une  autre 
pierre  aufïï  dure  qu'eft  ordinairement  une 
écaille  de  mer. 

On  dit ,  broyer  les  couleurs  ,  le  broye- 
ment des  couleurs.  On  broie  les  couleurs 
à  l'eau  ou  à  l'huile,  fuivant  l'ufage  qu'on 
veut  en  faire. 

Broyer  &  mêler  les  couleurs ,  font  de» 
termes  qu'on  ne  doit  pas  confondre. 

On  broie  les  couleurs  fur  la  pierre , 
comme  on  vient  de  dire  ;  on  les  mêle  fur 
la  palette  avec  le  pinceau ,  &  en  les  em- 
ployant fur  la  toile.  ÇRJ 

BROYER ,  (  Corderie )  c'eft  l'aâion  de 
brifer  le  chanvre  entre  les  deux  mâchoires 
de  la  broyé  après  qu'il  a  été  roui ,  pour  en 
féparer  les  chenevottes  ou  la  moelle  oui 
n'eft  d'aucune  utilité  pour  le  travail  des 
Corderies.  Pour  cet  errer  le  broyeur  prend 
de  fa  main  gauche  une  groffè  poignée  de 
chanvre  ;  &  de  l'autre  la  poignée  de  la 
mâchoire  fùpérieure  de  la  broyé;  il  engage 
le  chanvre  entre  les  deux  mâchoires  ,  & 
en  élevant  &  abaiflant  à  plufieurs  repriies» 
&  fortement ,  la  mâchoire  fùpérieure  ,  il 
brife  les  chenevottes  qu'il  fépare  du  chan- 
vre en  ciranc  encre  les  deux  mâchoires  : 
en  forte  qu'il  ne  refte  que  la  fîlafTê  :  quand 
la  poignée  eft  ainfi  broyée  â  moitié ,  il  la 
prend  par  le  bout  broyé }  pou*  donner  fcv 


Digitized  by  Google 


BRO 

même  préparation  à  celui  qu'il  tenoit  dans 
fa  main. 

Quand  il  y  a  environ  deux  livres  de  filaflè 
bien  broyée  y  on  la  ploie  en  deux  ;  on 
tord  groflîérement  les  deux  bouts  l'un  fur 
l'autre  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  des  queues 
de  chanvre  ,  ou  de  la  filajjè  brute. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  réparer  le 
chanvre  ,  qu'on  appelle  veiller.  Voye\ 
TE1LLER,  &  l'article  CoRDERIE. 

BROYEUR,  f.  m.  celui  qui  broie  le 
chanvre  pour  en  réparer  les  chenevottes. 

*  BRO  Y  ON  ,  f.  m.  (Econom.  rufl.  ) 
piège  pour  les  bêtes  puantes  ;  on  tend  ce 
piège  fur  le  partage  des  blairaux  ,  des 
renards  ,  des  fouines  &  autres  animaux 
malfaifans.  Pour  cet  effet  \  on  plante  en 
terre  deux  fourchons  de  bois.  On  place 
entre  ces  fourchons  un  bâton  de  traverfe  ; 
ce  bâton  porte  une  corde  ;  â  l'extrémité 
de  cette  corde  eft  attachée  une  petite  cla- 
vette; fur  un  bout  de  la  clavette  paflè  un 
autre  bâton  de  traverfe  ,  l'autre  bout  de 
la  clavette  eft  légèrement  arrêté*  par  un 
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unie  par  le  bout ,  furmontée  d'un  manche 
rond  de  quatre  â  cinq  pouces  de  long  pri» 
dans  le  même  morceau  de  bois.  11  fert  à 
remuer  l'encre  pour  l'empêcher  de  fécher 
ou  de  fe  confolider ,  &  à  en  étendre  quel- 
que partie  fur  le  bord  de  l'encrier ,  afin 
que  quand  l'Imprimeur  prend  de  l'encre , 
elle  loit  préparée  à  fe  diftribuer  facilement 
fur  les  balles. 

BROZOW,  (Géogr.)  ville  de  Pologne, 
dans  le  palatinat  de  Ruflie. 

BRU  ,  f.  f.  terme  d'affinité  ,  qui  exprime 
l'alliance  qui  fe  forme  par  le  mariage  entre 
la  femme  &  le  pere  &  la  mere  du  mari  ; 
lefquels  font  par  rapport  â  elle  beau-pere 
&  belle -mere.  Belle-fille  eft  plus  du  bel 
ufage.  (H) 

BRL'C  A ,  ( Géogr.)  rivière  de  Sicile , 
qui  paflè  dans  le  val  di  Noto ,  &  fe  jette 
dans  la  Méditerranée  dans  le  golfe  de 
Cotane.  Il  y  a  une  petite  ville  de  même 
nom  bâtie  fur  cette  rivière ,  avec  un  havre. 
BRUCELLES  ,  f.  f.  efpece  de  petite 

(rincette ,  dont  les  branches  font  reflôrt  : 
es  Horlogers  s'en  fervent  pour  tenir  des 
&  il  eft  planté  â  quelque  diftance  des  !  pièces  délicates ,  comme  des  roues  finies 
fourchons.  On  a  attaché  l'appât  au  bout1  &  des  reflbrts  fpiraux .  &  pour  donner  la 
de  la  clavette  qui  pafTe  fous  l'obftacle  ;  on  (  forme  requife  a  ces  derniers ,  au  moyen 
paflè  fur  le  bâton  de  traverfe  ,  deux  longs  ' 
bouts  de  perche  que  le  bâton  de  traverfe 
tient  élevés  ;  ces  bouts  de  perche  font 
chargés  fur  le  milieu  d'un  gros  poids.  On 
ferme  bien  le  devant  de  ce  piège  :  en  forte 
que  l'animal  ne  pouvant  entrer  que  par  les 
côtés ,  il  fe  trouve  néccflàirement  fous 
les  bouts  de  perche.  11  ne  peut  mordre 
â  l'appât  fans  arracher  l'obftacle  ;  l'obftacle 
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de  la  courbure  cencave  de  l'une  des  bran- 
ches ,  &  de  la  courbure  convexe  de  l'autre 
qui  s'applique  dans  la  première. 

Les  brucelles  font  compofées  de  deux 
lames  d'acier  élaftique  rivées  fur  un  mor- 
ceau de  cuivre ,  par  plufîcurs  chevilles  qui 
traverfent  les  trois  pièces. 

Elles  le  font  auul  quelquefois  de  deux 
... x^i-v.v  ,  lames  de  laiton  ;  ces  fortes  de  brucelles 
ne  peut  être  déplacé  ,  que  le  bout  de  la  j  (ont  plus  propres  que  celles  d'acier  â  faiflr 
clavette  qui  y  touchoit  ne  s'échappe  :  ce 


bout  ne  peut  s'échapper  que  le  bâton  de 
traverfe. ne  tombe;  le  bâton  de  traverfe 
ne  peut  tomber  que  le  poids  ne  fâflè  tom- 
ber les  perches  ,  fous  lefquelles  l'animal 
fe  trouvera  pris.  Si  on  veut  fe  fervir  du 
même  piège  pour  empêcher  les  animaux 
de  paflèr  par  des  ouvertures  ,  il  faut  faire 
le  bout  de  la  clavette  qui  paflè  fous  l'obf- 
tacle ,  tel  que  l'animal  ne-puiflè  paflèr  fans 
le  déplacer. 

Broyon,  ÇImprim.)  c'eft  une  pièce 
de  bois  tourne,  longue  de  trois  à  quatre 
touces  fur  neuf  à  dix  de  circonférence, 


de  petites  pièces  du  même  métal  qui  s'at- 
tacheroient  à  la  brucelle  d'acier  ,  pour  peu 
que  celle-ci  fût  aimantée. 

Les  brucelles  font  à  l'ufage  d'un  grand 
nombre  d'ouvriers. 

BRUCHHAUSEN  ,  (Géogr.  J  comté 
d'Allemagne  ,  dans  la  Weftphalie ,  fur  les 
bords  du  Wefer  ,  appartenant  â  la  maifon 
de  Brunfwick. 

BRUCHSA  ,  ( Géogr.  )  ville  d'Alle- 
magne ,  fur  la  Saltz ,  dans  l'évéché  de- 
Spire  ,  â  deux  lieues  de  Philipsbourg. 

BRUCK,  (Géogr.)  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  l'électorat  de  Saxe. 
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BRUCK ,  C Géogr.)  petite  ville  d'Alle- 
magne ,  dans  la  bafle  Autriche  ,  fur  les 
frontières  de  Hongrie  ,  fur  la  rivière  de 
Leutha. 

Bruck  ,  C  Géogr.  )  petite  ville  de 
Stiric  ,  fur  la  Muer. 

BRUCKEN,  C  Géogr.  )  petite  ville 
d'Allemagne,  dans  la  Thuringe. 

BRUCKENAU,  ÇGebgr.)  petite  ville 
d' Allemagne ,  fur  la  Sinna ,  dépendante  de 
l'abbaye  de  Fulde. 

BRUCKENSTADT ,  (Géogr.)  petite 
ville  d'Allemagne ,  en  Franconie ,  dépen- 
dante du  margraviat  d'Anfpach. 

BRUDINICK ,  (Géogr.)  petite  rivière 
d'Allemagne  .  en  Sîléfie  ,  qui  prend  fa 
fource  dans  la  principauté  de  Neifs  ,  & 
fe  jette  dans  l'Oder  ,  près  de  Krappitz. 

BRUEL  ou  BRUL,  (Géogr.)  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  l'éleâorat  de 
Cologne. 

BRUGES ,  (  Géogr.)  grande  ville  des 
Pays-Bas,  dans  la  tlandre  Autrichienne  ; 
il  s'y  fait  un  aflez  grand  commerce  ;  elle 
eft  a  huit  lieues  de  Gand,  fie  il  y  a  un 
canal  de  communication  entre  ces  deux 
villes»  Lac.  11.30.  long.  zo.  Aj.  Le 
territoire  qui  en  dépend ,  s'appelle  le  franc 
de  Bruges. 

Bruges  ,  (  Géogr.  )  petite  ville  de 
France ,  dans  la  principauté  de  Bearn  , 
fur  la  Nés. 

BRUGGEN  ,  C  Géogr.  )  petite  ville 
d'Allemagne  ,  au  cercle  de  Weftphalie , 
dans  le  auché  de  Juliers. 

BRUGNETO,  ( Géogr.)  petite  ville 
d'Italie ,  dans  Tétat  de  Gènes,  fur  la  Verra, 
dans  l'appcnnin.  Long.  a  7.  zo.  lat.  44.  i  A. 

BRUGNOLES  ,  f.  f.  (Epicerie.)  ce 
font  des  prunes  de  Provence  féchées  au 
foleil  :  elles  nous  viennent  dans  des  boites 
à  confitures. 

BRUGNON ,  BRIGNON ,  cfpece  de 
pèche.  Voyez  PÊCHER. 

BRUGUERE  ,  (Géogr.)  petite  ville 
de  France  ,  dans  le  Rouergue ,  fur  la 
rivière  dv*  Tarn. 

BRUINE ,  f.  f.  (Phyfiq.)  forte  de 
petite  pluie  fine  qui  tombe  fort  lentement. 
Lorfqu'une  nuée  fe  diflbut  &  change  par- 
tout également ,  mais  lentement ,  en  forte 
que  les  particules  aqueufes  dont  la  nuée 
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eft  compofée ,  ne  fe  réunifient  pas  en  trop 
grand  nombre ,  ces  particules  forment  de 
petites  gouttes ,  dont  la  pefanteur  fpéci- 
fique  n'eft  prefque  pas  différente  de  celle 
de  l'air  ;  &  alors  ces  petites  gouttes  tom- 
bent fort  lentement  ,  &  forment  une 
bruine  qui  dure  quelquefois  tout  un  jow, 
lorfqu'il  ne  fait  point  de  vent.  Elle  a 
aufïï  lien ,  lorfque  la  difïblution  de  la  nuée 
commence  en-bas ,  &  continue  de  fe  faire 
lentement  vers  le  haut  ;  car  alors  les 
particules  de  vapeur  fe  réunifTent  &  le 
convertifTcnt  en  petites  gouttes ,  à  com- 
mencer par  les  inférieures ,  qui  tombent 
au/fi  les  premières  ;  enfuite  celles  qui  fe 
trouvent  un  peu  plus  élevées  ,  fuivent  les 
précédentes  ;  &  celles-ci  ne  groffiflènt  pas 
dans  leur  chûte ,  parce  qu'elles  ne  ren- 
contrent plus  de  vapeurs  en  leur  chemin  ; 
elles  tombent  fur  la  terre  avec  le  même 
volume  qu'elles  avoient  en  quittant  la  nuée. 
Mais  fi  la  partie  fupérieure  de  la  nuée  fe 
difïbut  la  première  &  lentement  de  haut 
en-bas  ,  il  ne  fe  forme  d'abord  dans  la 
partie  fupérieure  que  de  petites  gouttes  f 
qui  venant  à  tomber  fur  les  particules  qui 
font  plus  bas ,  fe  joignent  à  elles ,  &  aug- 
mentant continuellement  en  groflèur  par 
les  parties  qu'elles  rencontrent  fur  leur 
paflàge ,  produifent  enfin  de  grofïès  gouttes 
qui  fe  précipitent  fur  la  terre.  Cet  article 
eft  prefque  tout  entier  de  M.  Formey. 
Voyez  Muflch.  (O) 

BRUINE  KAKATOE  VISCH ,  f.  m. 
(Hifl.  nat.  Ichthyolog.)  c'eft-à-dire  , 
brun  perroquec-poijjbn  ,  ou  poijjbn-perro- 
auet  brun;  nom  que  les  Hollandois  donnent 
a  un  poiflbn  des  iiles  Moluques  ,  qui  a  été 
aflèz  bien  gravé  en  1718  par  Ruyfch ,  dans 
fa  Collection  nouvelle  des  poijjons  d'Am- 
boine  ,  planche  VI  ,  n°.  A  y  page  1  o. 
Coyett  l'avoit  fait  defïiner  &  enluminer 
long-temps  auparavant ,  pendant  qu'il  étoir, 
gouverneur  d'Amboine  ,  &  on  en  voit  une 
bonne  copie  gravée  &  enluminée  dans  le 
recueil  qui  en  a  été  publié  en  17Ç4 ,  partie 
Il ,  n°.  $£  y  fous  le  nom  de  kakatoe. 

Ce  poiflbn  a  communément  la  grandeur 
de  la  morue  ,  c'eft-â-dire  ,  trois  à  quatre 
piés  de  longueur.  Son  corps  eft  médiocre- 
ment alongé  &  un  peu  comprimé  par  les 
côtés  :  il  a  la  tête  médiocrement  grande  , 
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les  yeux  petits  ,  la  bouche  grande  ,  mon- 
tante de  bas  en  haut  ,  comme  dans  la 
vieille  ,  les  dents  grandes  ,  la  peau  dure 
fans  écailles. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  : 
favoir  ,  deux  ventrales ,  médiocres ,  ellip- 
tiques ,  placées  deffous  les  pectorales  qui 
font  grandes  ,  elliptiques ,  obrufes  ;  une 
dorfale  ,  longue  ,  comme  fondue  en  deux , 
plus  baffe  devant  que  derrière ,  à  fept 
rayons  antérieurs  épineux  ;  une  derrière 
l'anus  ,  plus  longue  que  profonde ,  épineufe 
devant  ;  &  une  a  la  queue ,  qui  eft  quarrée , 
'     tronquée  à  fon  extrémité. 

Son  corps  eft  brun  ,  avec  une  grande 
bande  longitudinale  blanche,  qui  s'étend 
des  nageoires  peâorales  à  la  queue  ;  trois 
grandes  taches  bleues  rondes  fur  le  dos  :  fa 
poitrine  eft  rouge  ,  avec  dix  petites  taches 
rondes  bleues  de  chaque  côté ,  &  fix  taches 
pareilles  fur  chaque  côté  de  la  tête  :  les 
nageoires  font  vertes,  excepté  la  moitié 
antérieure  de  la  dorfale  ,  qui  eft  rouge- 
pâle  ;  celle  de  la  queue  eft  verte  , 
avec  deux  bandes  rouges  &  dix  taches 
rondes  bleues  de  chaque  côté  ;  la  prunelle 
des  yeux  eft  noire  ,  entourée  dune  iris 
rouge. 

Mœurs.  Le  bruine  kakatoe  vifeh  eft  très- 
commun  dans  la  mer  d'Amboine. 

Qualités.  Il  eft  d'un  goût  exquis. 

h'fjges.  II  ne  vaut  rien  cuit  avec  des 
fàuces ,  mais  feulement  rôti  ;  on  en  enlevé 
la  peau  avant  de  le  manger. 

Remarque.  Ce  poiflbn  a  beaucoup  de 
rapport  avec  la  vieille  :  néanmoins  if  fait 
un  genre  différent  qui  vient  dans  la  famille 
des  remores  avec  Péverfe  ,  dont  il  eft  une 
efpece.  Ç M.  Adanson.) 

*BRUIR,  v.  ad.  (Draperie.)  bruir 
des  pièces  d'étoffes ,  c'eft  les  étendre  pro- 
prement,  chacune  à  part ,  fur  un  petit 
rouleau  ,  &  coucher  tous  les  rouleaux 
enfemble  dans  une  grande  chaudière  de 
cuivre  rouge  &  de  forme  quarrée ,  fur  un 
plancher  criblé  de  trous ,  &  élevé  à  quel- 
que diftance  du  fond  de  la  chaudière.  On 
fait;  chauffer  de  l'eau  dans  l'intervalle  qui 
fépare  le  fond  du  plancher.  La  vapeur 
portée  contre  l'étoffe  la  pénètre  &  aflbu- 
pit  tout  ce  qui  y  peut  avoir  de  la  roideur. 
Voyc{  à  l'article  DRAPERIE  »  le  moment 
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&  le  but  de  cette  opération  ,  qui  s'appelle 
bruijfage. 

BRUISINER,  (BratferieJ  c'eft  mou- 
dre le  grain  germé  ,  en  gros. 

BRUIT  ,  (Mufique.)  C'eft  en  généra! 
toute  émotion  de  l'air  qui  fe  rend  fenfible 
à  l'organe  auditif  ;  mais  en  mufique  ,  le 
mot  bruit  eft  oppofé  au  mot  fon  ,  &  s'en- 
tend de  toute  lenfation  de  1  ouie  qui  n'eft 
pas  fonore  &  appréciable.  On  peut  fuppofer , 
pour  expliquer  la  différence  qui  fe  trouve 
a  cet  égard  entre  le  bruit  &  le  fon ,  que  ce 
dernier  n'eft  appréciable  que  par  le  con- 
cours de  fes  harmoniques ,  &  que  le  bruit 
ne  l'eft  point ,  parce  qu'il  en  eft  dépourvu. 
Mais  outre  que  cette  manière  d'appréciation 
n'eft  pas  facile  à  concevoir  ,  n  l'émotion 
de  l'air ,  caufée  par  le  fon ,  fait  vibrer  avec 
une  corde  les  aliquotes  de  cette  corde  ,  on 
m  voit  pas  pourquoi  rémotion  de  l'air  caufée 
par  le  bruit ,  ébranlant  cette  même  corde , 
n'ébranleroit  pas  de  même  fes  aliquotes.  Je 
ne  fâche  pas  qu'on  ait  obfervé  aucune 
propriété  de  l'air  qui  puifle  faire  foupçonnec 
que  l'agitation  qui  produit  le  fon  &  celle 
qui  produit  le  bruit  prolongé ,  ne  foient  pas, 
de  même  nature ,  &  que  l'adion  &  réafliort 
de  l'air  &  du  corps  fonore  ,  ou  de  l'air  & 
du  corps  bruyant ,  fe  faflènt  par  des  lobe 
différentes  dans  Pun  &  dans  l'autre  effet. 

Ne  pourroit-on  pas  conjeâurer  que  le 
bruit  n'eft  point  d'une  autre  nature  que  le 
fon  ;  qu'il  n'eft  lui-même  que  ta  fomme 
d'une  multitude  confufe  de  fons  divers  qui 
fe  font  entendre  à  la  fois  &  contrarient  t 
en  quelque  forte ,  mutuellement  leurs  ondur 
lacions  ?  Tous  les  corps  elaftique?  femblene 
être  plus  fonores  ,  à  mefure  que  leur 
marbre  eft  plus  homogène  ,  que  le  degré 
de  cohéfion  eft  plus  égal  par-tout,  &  que 
le  corps  n'eft  pas ,  pour  ainfi  dire ,  partagé 
en  une  multitude  de  petites  mafTes  qui  , 
ayant  des  folidités  différentes  ,  réfonnent 
conféquemment  â  differens  tons. 

Pourquoi  le  bruit  ne  feroit-il  pas  du  fbn  , 
puifqu'il  en  excite  ?  Car  tout  bruit  fait 
réfonner  les  cordes  cPun  cfavefïïn  ,  non 
quelques-unes ,  comme  fait  un  fon  ,  mais 
toutes  enfemble  r  parce  qu'il  nry  en  a  pas 
nnequi  ne  trouve  fonunînôn  ou  fès-harmo/- 
niques.  Pourquoi  le  bruit  ne  feroit-il  pas 
du  fbn ,  puifqu'àvec  des  fons  on  faix  dli 
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bruit  ?  Touchez  à  la  fois  toutes  les  touches 
d'un  clavefîln ,  vous  produirez  une  fenfation 
totale  ,  qui  ne  fera  que  du  bruit,  &  qui  ne 
prolongera  ion  effet ,  par  la  réTonnance 
des  cordes ,  que  comme  tout  autre  bruit 
qui  feroit  réformer  lee  mêmes  cordes. 
Pourquoi  le  bruit  ne  ferojt-il  pas  du  fou  , 
puifqu'un  fon  trop  fort  n'eft  plus  qu]un 
véritable  bruit ,  comme  une  voix  qui  a 
crié  à  pleine  tête  ,  &  fur-tout  comme  le 
fon  d'une  grofie  cloche  qu'on  entend  dans 
le  clocher  même  ?  Car  il  eft  impofîîble  de 
l'apprécier  ,  li  ,  forçant  du  clocher  ,  on 
n'adoucit  le  fon  par  féloignement. 

Mais  ,  me  dira-t-on  ,  d'où  vient  ce 
changement  d'un  fon  excefTîf  en  bruit? 
C'eft  que  la  violence  des  vibrations  rend 
fenfible  la  réfonnance  d'un  fi  grand  nombre 
d'aiiquotes  ,  que  le  mélange  de  tant  de 
ions  divers  fait  alors  fon  effet  ordinaire  & 
n'eft  plus  que  du  bruit.  Ainfi  les  aliquotes 
qui  réfonnent ,  ne  (ont  pas  feulement  la 
moitié ,  le  tiers  ,  le  quart  &  toutes  les 
confonnances  ,  mais  la  ieptieme  partie  ,  la 
neuvième ,  la  centième  &  plus  encore. 
Tout  cera  fait  cnfcmblc  un  effet  femblable 
à  celui  de  toutes  les  touches  d'un  claveflin 
frappées  à  la  fois  :  &  voila  comment  le  fon 
devient  bruit. 

On  donne  au/M ,  par  mépris  ,  le  nom  de 
bruit  à  une  mufique  étourdiiïànte  &  con- 
fufe  ,  où  l'on  entend  plus  de  fracas  que 
d'harmonie  ,  &  plus  de  clameurs  que  de 
chant.  Ce  n*ejl  que  du  bruit  :  cet  opéra 
fait  beaucoup  de  bruit  Ù  peu  d'ejfèt.  (S) 

BRULANT  ,  (  miroir  ou  verre  brû- 
lant.) fe  dit  d'un  miroir  ou  d'un  verre 
par  le  moyen  duquel  on  brûle ,  en  ramaf- 
/ant  les  rayons  du  foleil.  Voye\  Ardent. 

BRULANT  ,  (montagne  brûlante.)  Voy. 
Volcan,  Montagne/Tremblement 

de  terre  ,  &c.  (O) 

BRULER  (Vadion  de  J,  Phyfique  : 
.c'eit  l'action  du  feu  fur  les  matières  qu'il- 
confume ,  par  laquelle  les  plus  petites  par- 
tics  de  ces  matières  font  détachées  les 
unes  des  autres ,  &  miles  dans  un  mou- 
vement exceffivement  violent  j  en  forte 
,que  quelques-unes  d'elles  deviennent  elles- 
mêmes  de  la  nature  de  feu  ,  ou  au  moins 
font  pénétrées  par  la  matière  du  feu  ,  pen- 
dant que  les  plus  fubtilcs  s'évaporent  pu 
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font  réduites  en  cendres.  Voyt\  Feu, 
Vapeur,  Fumée,  Cendre,  bc(0) 

Brûler  ,  ou  Ecobuer  Us  tems. 
Ç Econ.  rur.  )  Quand  on  veut  défricher 
les  terres  quon  a  laifTé  repofer  pendant 
long-temps  ,  il  eft  allez  d'ufage  de  les 
brûler  >  afin  que  le  feu  divife  leurs  parties, 
&  que  la  cendre  des  feuilles  &  des  racines 
leur  donne  quelque  fertilité. 

Au  printemps  ,  des  ouvriers  vigoureux 
enlèvent  avec  une  efpece  de  houe  ,  ou  de 
pioche  large  &  recourbée  ,  toute  la 
fuperficie  de  la  terre  ,  par  gazons ,  aux- 
quels on  conferve  une  figure  la  plus  re'gu-  c 
liere  qu'il  eft  poffible ,  faifant  en  forte  qu'ils 
aient  environ  huit  à  dix  pouces  en  quatre 
fur  deux  ou  trois  d'épaifleur.  Si-tôt  que  les 
gazons  font  détachés  ,   des  femmes  les 
drefîent  &  les  appuient  l'un  contre  l'autre 
en  faitiete  ,  mettant  l'herbe  en  dedans. 
Lorfque  le  temps  eft  beau  .  l'air  qui  touche 
ces  mottes  de  tous  côtés,  les  defl'eche 
fuffifamment  en  une  couple  de  jours  pour 
qu'elles  puifïent  être  rangées  en  fourneaux 
&  brûlées.  Mais  s'il  furvient  de  la  pluie,  on 
redreflè  foigneufement  les  gazons  ;  car  il 
faut  qu'ils  foient  fecs  avant  d'être  mis  en 
fourneaux.  On  attend  fbuvent  jufqii  a  la 
canicule  pour  les  brûler.  Pour  former  ces 
fourneaux  ,  on  élevé  d'abord  une  efpece 
de  tour  cylindrique  d'environ  un  pié  de 
diamètre  dans  œuvre  ,  dont  les  murailles 
font  faites  de  gazons  même  \  PépailTeur  en 
eft  déterminée  par  la  largeur  des  gazons , 
que  l'on  pofe  l'un  fur  l 'autre ,  l'herbe  toujours 
en  bas.  On  ménage  au  bas  de  la  tour ,  du 
côté  que  le  vent  fouffle  ,  une  porte  de 
neuf  â  douze  pouces  de  large  &  de  haut. 
Au  defïtis  de  cette  porte  eft  placé  un  gros 
morceau  de  bois  plus  long  qu'elle  n  a  de 
largeur,  &  oui  fert  de  linteau:  puis  on 
remplit  tout  1  intérieur  avec  des  brofTailles 
feches ,  mêlées  d'un  peu  de  paille.  On 
achevé  enfuite  le  fourneau ,  en  faifant  avec 
les  mêmes  gazons  une  voûte  femblable  ï 
celle  des  fours  à  cuire  le  pain  ,  excepte 
qu'on  ménage  une  ouverture  au  centre  de 
la  voûte.  Avant  que  la  voûte  foit  entière- 
ment fermée  ,  on  allume  le  bois  donc  le 
fourneau  eft  rempli  ;  puis  on  ferme  vite 
la  porte  avec  des  gazons  ,  &  l'on  achevé 
de  clore 4'ouverture  qu'on  a  biffée  au  haut 
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de  la  voûte.  On  a  foin  de  mettre  des  gazons 
fur  les  endroits  par  où  la  fumée  fort  trop 
abondamment ,  de  la  même  manière  que 
les  charbonniers  font  à  leurs  fourneaux , 
làns  quoi  le  bois  fe  cor.fcmmercit  trop 
vite  ,  &  la  terre  ne  feroit  pas  allez  brûlée. 
Si  ces  fourneaux  étoient  couverts  de  terre , 
tous  les  cfpaces  étant  très  -  exaâement 
fermés  ,  le  feu  s'étouffe roit  ;  mais  comme 
on  n'emploie  que  des  gazons  ,  &  que  l'on 
met  toujours  l'herbe  en  bas ,  il  refte  aflèz 
d'air  pour  l  entretien  du  feu. 

Quand  tous  les  fourneaux  font  faits  ,  le 
champ  fetnble  couvert  de  meulons  rangés 
en  quinconce  ,  à  quatre  pas  les  uns  des 
autres.  On  veille  aux  fourneaux  jufqu'à  ce 
que  la  terre  paroifle  embrafée  ;  on  étcu  ffe 
le  feu  avec  des  gazons ,  lorfqu'il  fe  forme 
des  ouvertures  :  on  a  foin  de  rétablir  les 
fourneaux  que  l'adion  du  feu  fait  écrouler , 
&  de  rallumer  le  feu  lorfqu'il  s'éteint.  Quand 
la  terre  dont  ils  font  compofés  paioit  en 
feu  ,  ils  n'exigent  plus  aucune  attention  ;  la 
pluie  même  ,  qui  avant  cela  étoit  fort  à 
craindre  ,  n'empêche  pas  les  mottes  de  fe 
cuire  :  ainfi  il  n'y  a  plus  qu'à  laiflèr  les 
fourneaux  s'éteindre  d'eux-mêmes. 

Au  bout  de  vingt-quatre  ou  vingt-huit 
heures ,  quand  le  feu  eft  éteint ,  toutes  les 
mottes  font  réduites  en  poudre  ;  feulement 
celles  de  defïùs  reftent  quelquefois  toutes 
crues  ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été  aflèz 
expofées  à  l'adion  du  feu  ;  c'eft  pour  cela 
qu'il  eft  à  propos  de  ne  pas  faire  les  four- 
neaux trop  grands  ,  parce  que  les  parois 
ayant  proportionnellement  plus  d'épaiflèur , 
la  terre  du  dehors  ne  feroit  pas  aflèz  cuite  , 
lorfque  celle  du  dedans  le  feroit  trop  :  car 
fi  on  la  cuifoit  comme  de  la  brique  ,  elle 
ne  feroit  plus  propre  â  la  végétation. 
D'ailleurs  ,  pour  faire  de  grands  four- 
neaux ,  il  faudroit  tranfporter  les  mottes 
trop  loin  ,  &  fî  l'on  vouloit  les  faire  plus 
petits ,  ils  confommeroient  trop  de  bois  : 
ainfi  il  convient  de  fe  renfermer  à-peu- 
près  dans  les  proportions  ci-deflùs.  • 

Quand  les  fourneaux  font  refroidis ,  on 
attend  que  le  temps  fe  mette  à  la  pluie  , 
pour  répandre  la  terre  cuite ,  le  plus  uni- 
formément qu'on  peut ,  n'en  laiflànt  point 
aux  endroits  où  étoient  les  fourneaux ,  & 
ces  endroits ,  malgré  cela  ,  donnent  de 
Tome  V. 
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plus  beau  grain  que  le  refte  du  champ  :  c'eft 
pourquoi  on  ne  laifle  en  ces  ir.cmcs  places 
que  les  gazons  qui  n'aur  oient  pas  été  cuits. 

On  donne  auffi  -  tôt  un  labour  fort 
léger  ,  pour  commencer  â  mêler  la  terre 
cuite  avec  celle  de  la  fupeificie  ;  irais  on 
pique  davantage  aux  labours  fuivans. 

Si  l'on  peut  donner  le  premier  labour  au 
mois  de  juin  ,  &  qu'il  y  ait  eu  de  la  pluie  % 
il  fera  poflîble  de  tirer  tout-d'un-coup 
quelque  profit  de  la  t«re  ,  en  y  femanr  du 
millet ,  des  raves  ou  des  navets  ;  ce  qui 
n'empêchera  pas  de  femer  du  fcigle  ou  du 
froment  l'automne  fuivante.  Néanmoins  il 
vaut  mieux  fe  priver  de  cette  première 
récolte  ,  pour  avoir  tout  le  temps  de  bien 
préparer  la  terre  à  recevoir  le  froment. 

11  y  en  a  qui  airrent  mieux  femer  du 
feigle  que  du  froment  ,  parce  que  les  pre- 
mières productions  étant  très-vigoureufes, 
le  froment  eft  plus  fujet  à  verfer  que  le 
1  feigle. 

Quelques-uns  attendent  â  répandre  leur 
terre  brûlée  ,  imme'diateirent  av;nt  le 
dernier  labour  qu'en  fait  peur  ferrer  le 
froment  ;  &  ceux-là  fe  contenter  t  de  bien 
labourer  entre  les  fourneaux  ,  cu'ilscnr  loin 
de  bien  aligner  pour  laifler  un  paflage 
libre  à  la  charrue.  Cette  n.éilcde  fsroît 
défedueufe  ;  car  ,  puifcjv.e  les  Jicircns 
verfent  prefque  toujc  urs  la  première  année 
qu'une  terre  eft  bnlc'e  ,  il  vaut  mieux 
répandre  de  bonne  heure  la  terre  dite, 
pour  qu'elle  perde  une  partie  de  fa  chaleur, 
&  pour  avoir  la  commodité  de  bien 
labourer  tout  le  terrain  :  car  il  eft  très- 
avantageux  de  mêler  exadement  la  terre 
brûlée  avec  celle  qui  ne  l'cft  pas. 

Il  faut  convenir  que  cette  façon  de 
défricher  les  terres  cette  beaucoup ,  parce 
qu'elle  fefait  à  bras  d'iemmes  ,  &  qu'elle 
confomme  beaucoup  de  bois  ;  mais  elle  eft 
rrc's  -  avantageufe.  Car  après  cette  feule 
opération  ,  la  terre  eft  mieux  préparée 
qu'elle  ne  le  feroit  par  beaucoup  de 
labours. 

Evelyn  dit  que  deux  charretées  de  gazon 
peuvent  en  rendre  ure  de  cendres.  Il 
ajoute  que  les  terres  ne  confervant  plus  le 
principe  de  végétation,  quand  elles  font 
trop  calcinées ,  ainft  que  nous  l'avons  dit 
ci-devant  ,  elles  doivent  ètie  feukn.ent 
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réduites  en  cendres  noires ,  pour  fertilifer 
beaucoup. 

En  Finlande  &  dans  la  Norwege  ,  lorf- 
qu'on  veut  défricher  un  canton  de  bois  , 
pour  y  mettre  du  grain ,  on. en  abat  le  bois , 
qu'on  laiffe  fécher  pendant  deux  ans  fur  ia 
place.  Après  ce  temps  on  choifit  vers  le 
milieu  de  l'été  une  circonfiance  qui  paroît 
annoncer  une  pluie  prochaine ,  pour  mettre 
le  feu  à  ces  arbres  ;  puis  on  feme  du  feigle 
fur  les  cendres  même ,  encore  allez  chaudes 
pour  fendre  l'écorce  du  grain  &  le  faire 
pétiller  :  s'il  furvient  promptement  de  la 
pluie ,  on  eft  sûr  d'une  récolte  fi  abondante , 
qu'un  feul  bouTeau  rend  fouvenr  ainli  dix 
muids  de  grain  ;  mais  fi  la  pluie  manque ,  en 
ne  recueille  rien.  Cette  pratique  eft  encore 
fùjette  à  un  autre  inconvénient  :  c'eft  que 
le  premier  feu  lèrt  de  lignai  pour  tous  les 
autres ,  en  forte  que  tout  un  grand  pays  eft 
embrafé  à  la  fois  ;  il  y  a  des  maifons  brû- 
lées ,  &  des  morceaux  de  pins  tout  en  feu 
(ont  emportés  par  le  vent  dans  des  forêts  , 
quelquefois  même  alîez  éloignées  r  qui  en 
font  confumées  entièrement  ;  aufîi  a-t-on 
défendu  cette  méthode  en  certains  endroits. 
On  die  que  l'avoine  ,  l'orge  ,  le  houblon  , 
le  lin  &  le  chanvre  ,  ne  réunifient  que 
médiocrement ,  lorfqu'on  les  feme  de  cette 
manière  ;  mais  les  pois  rendent  quelquefois 
fix  cents  pour  un.  (-f-) 

BRULER  l'acier  9  le  fer  y  fir  les  autres 
métaux;  chez  tous  les  ouvriers  qui  les 
emploient ,  c'eft  leur  ôter  leur  qualité  , 
en  les  Iaifîant  trop  chauffer  ;  le  fer  & 
l'acier  brûlés  le  réduifent  en  une  matière 
fpongieufe,  fragile,  &  qui  n'efl  plus  bonne 
à  rien. 

*  Brûler  ,  (  Hift.  anc.  )  la  coutume 
de  brûler  les  corps  étoit  prefque  générale 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains.  Elle 
a  précédé  chez  les  premiers  le  temps  de 
la  guerre  de  Troye.  Il  ne  faut  pourtant 
pas  s'imaginer  que  c'ait  été  la  plus  ancienne 
même  chez  ces  peuples,  «  La  première 
»  manière  d'inhumer  ,  dit  Cicéron  ,  eft 
»  celle  dont  fe  fèrt  Cyrus  dans  Xénophon , 
n  le  corps  eft  ainfi  rendu  à  la  terre  ;  & 
y?  il  eft  couvert  du  voile  de  fa  mere. 
»  Sylla  ,  viâorieux  de  Caïus  Marius ,  le 
f>  fit  déterrer  &  jeter  à  la  voirie.  Ce  fut 
»  peut-être  par  la  crainte  d'un  pareil  trai- 1 
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»  tement ,  qu'il  ordonna  que  fon  corps 
»  fût  brûlé.  C'eft  le  premier  des  parrices 
»  Cornéliens  à  qui  on  ait  élevé  un  bûcher.» 
L'ufage  de  biùler  les  corps  &  celui  de  les 
inhumer  ont  fublift.'  â  Rome  dans  le  même 
temps.  "  L'ufage  de  les  biûler  ,  n'eftpas, 
>»  dit  Pline  ,  fort  ancien  dans  cette  ville. 
»  Il  doit  fon  origine  aux  guerres  que  nous 
»  avons  laites  dans  des  contrées  éloignées; 
»  comme  on  y  déterroit  nos  morts ,  nous 
»  prîmes  le  parti  de  les  brûler.  » 

La  coutume  de  brûler  les  corps  dura 
jufqu'au  temps  du  grand  Théodofe.  Voye\ 
BUCHER,  SÉPULTURE,  USTMtiVM. 

BRULINGEN,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  forêt  Noire  ,  appar- 
tenante à  la  maifon  d'Autriche. 

BRULLOIS,  (Géogr.)  petit  pays  de 
France  en  Gafcogne ,  entre  le  Condomois 
&  la  Garonne ,  avec  titre  de  vicomté. 

BRULOT,  f.  m.  (Marine.)  c'eft  un 
vieux  bâtiment  chargé  de  feux  d'artifice 
&  de  matières  combuftibles  ,  que  l'on 
accroche  aux  vzùTeaux  ennemis ,  au  vent 
defquels  on  les  met  pour  les  brûler.  Il  y 
en  a  qui  l'appellent  aufli  navire  forcier. 

Les  bâtimens  qu'on  eftime  les  plus  pro- 
pres pour  faire  des  brûlots  y  font  des  flû- 
tes ou  des  pinaflès  de  150  à  200  tonneaux 
environ  ,  qui  ont  un  premier  pont  tout 
uni ,  fans  tonture ,  &  au  deflbs  un  autre 
pont  courant  devant-arrière.  On  entaille 
en  divers  endroits  du  premier  pont,  des 
ouvertures  à -peu -près  d'un  pié  &  demi 
en  quarré  ,  entre  les  baux ,  &  elles  répon- 
dent dans  le  fond  de  cale  ;  enfuite  on 
fait  des  dales  ou  petits  conduits  de  plan- 
ches qu'on  joint,  &  on  leur  donne  un 
pouce  &  demi  de  large  ;  on  les  fait  aufli 
de  fer-blanc  :  on  pofe  trois  de  ces  dales 
à  trois  côtés  de  chaque  mât  ,  &  elles 
s'étendent  tout  du  long  du  bâtiment ,  à 
ftribord  •  &  à  bas  -  bord  ,  &  vont  fe  rendre 
toutes  cnfemble  dans  une  autre  grande 
dale  qui  eft  en  travers ,  à  fix  ou  fept  piés 
de  la*  place  où  fe  met  le  timonnier.  On 
fàie<  encore  une  dale  aftèz  longue ,  qui  def- 
cend  du  gaillard  d'arrière  en  biais ,  juf-  ' 
qu'à  la  grande  dale  qui  eft  en  travers  for 
le  premier  pont ,  laquelle  longue  dale  vient 
encore  fe  rendre  dans  une  autre  petite ,  qui 
eft.  fur  le  gaillard  d'arrière  où  le  oent 
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1e  timonnier ,  &  à  l'un  des  deux  côtés , 
félon  qu'il  eft  le  plus  commode.  Dans  le 
bordage  du  gaillard  d'arrière ,  on  fait  une 
trappe  large,  au  deflbus  de  laquelle  fe 
peut  porter  une  chaloupe  de  bonne  nage  , 
afin  que  le  timonnier  ,  après  avoir  mis  le 
feu  dans  les  conduits ,  y  puiflè  piompte- 
ment  defcendre.  Enfuire  on  remplie  les 
dales  d'artiHce ,  favoir  d  une  cerraine  por- 
tion de  poudre  ,  comme  la  moitié ,  d'un 
quart  de  falpêtre  ,  d'un  demi -quart  de 
foutre  commun  ;  le.  tout  bien  mêle  en- 
femble ,  &  imbibé  d'huile  de  graine  de 
lin ,  mais  non  pas  trop ,  parce  que  cela 
retarderoit  Pembrafement ,  &  que  l'effet 
■doit  être  prompt.  Après  cela  on  couvre 
ces  dales  de  toile  foufrée ,  ou  de  gros 
papier  à  gargouflès ,  &  Ion  apporte  des 
fagots  ,  de  menus  copeaux  ,  ou  d'autres 
menus  bois ,  trempés  dans  l'huile  de  ba- 
Jeine ,  qu'on  arrange  en  forme  de  toit 
fur  les  dales  ,  en  les  mettant  bout-à-bout. 
Ces  fagots  font  préparés  &  trempés  dans 
des  matières  combuftibles  ,  comme  du 
foufre  commun  pilé  &  fondu  ,  du  falpêtre , 
&  les  trois  quarts  de  groflè  poudre  ,  de 
l'étoupe ,  &  de  l'huile  de  baleine ,  le  tout 
bien  mêlé  enfemble.  On  prend  auflî  au 
fécond  pont  pardeflbus ,  toutes  fortes  de 
matières  combuftibles  ,  &  l'on  en  met  par- 
tout avec  des  paquets  de  vieux  fils  de 
carret  bien  goudronnés  ;  Ton  y  pend  encore 
des  paquets  de  foufre  ou  de  lifieres  fou- 
frées.  Tout  le  deflbus  du  premier  pont 
eft  aufli  fort  bien  goudronné ,  de  même 
que  le  deflbus  du  fécond  pont  ;  &  avec 
le  goudron  dont  le  deflùs  du  premier  pont 
eft  encore  enduit ,  il  y  a  par-tout  des 
étoupes  que  le  goudron  retient ,  &  qui  font 
mêlées  avec  du  foufre.  On  remplit  encore 
les  vuides  du  bâtiment  de  tonnes  poiflees 
pleines  de  ces  copeaux  minces  &  ferpen- 
cans  ,  qui  tombent  fous  le  rabot  des  Me- 
nuifiers. 

Les  cordages ,  les  vergues  ,  les  voiles 
font  poiflees  &  fourrées ,  les  extrémités  de 
la  grande  vergue  font  garnies  de  grappins 
de  fer  ,  de  même  que  celles  de  mifene  & 
de  beaupré.  Lorfqu'on  conftruit  des  btûlou 
de  bois  neuf ,  on  n'y  emploie  que  du  plus 
chétif  &  du  plus  léger ,  &  où  le  feu  prend 
plus  aifément. 
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Quand  on  veut  fe  fervir  de  brûlots  ,  on 
ouvre  tous  les  fabords  ,  les  écoutilles ,  & 
les  autres  endroits  deftinés  à  donner  de 
l'air  ;  ce  qui  fe  lait  fouvent  par  le  moyen 
des  boîtes  de  pierrier  qu'on  met  tout  pro- 
che ,  6c  oui  faifant  enfemble  leur  décharge 
par  le  moyen  des  traînées  de  poudre  , 
s'ouvrent  tout  à  la  fois.  A  l'avanr  fous  le 
beaupré ,  il  y  a  un  bon  grappin  qui  pend  à 
une  chaîne ,  &  un  â  chaque  bout  de  chaque 
vergue ,  &  chacun  de  ces  grappins  efl  amarré 
à  une  corde  qui  parte  du  lieu  où  ils  font 
tout  le  long  du  bâtiment  ,  &  va  fe  rendre 
au  gaillard  d'arrière ,  à  fendrait  où  fe  tient 
le  timonnier  ;  Jaauelle  corde ,  aufli-tôt  que 
le  brûlot  a  abordé  le  vaiflèau ,  le  timonnier 
doit  couper  avant  que  de  mettre  le  feu  au 
brûlot;  il  fait  fes  efforts  pour  accrocher  le 
navire  ennemi  par  l'avant ,  &  non  par  les 
côtés. 

On  arme  les  brûlots  de  io  ou  il  hommes 
qui  ont  la  double  paie  à  caufe  des  danger» 
qu'ils  courent ,  &  de  quelques  paflè-voîans 
)our  foire  montre  feulement ,  hormis  à 
'arrière  où  il  y  a  deux  canons  de  fer ,  pour 
e  détendre  contte  les  chaloupes  &  canots. 

On  dit  adreJJ'er  ou  conduire  un  brûlot, 
&  détourner  un  brûlot ,  lorfqu'on  l'empêche 
d'aborder.  (Z) 

BRULURE ,  f.  f.  les  Chirurgiens  nom- 
ment ainfi  la  folution  de  continuité  qu'oc- 
cafione  la  force  du  feu  dans  une  partie  du 
corps.  Ils  diflinguent  ordinairement  la 
brûlure  en  différens  degrés ,  defquels  le  pre- 
I  mier  efl  quand  la  brûlure  fait  feulement 
'  élever  fur  la  peau  quelques  puftules  accom- 
pagnées de  rougeur  ,  &  qu'elle  occafione 
une  féparation  entre  l'épidémie  &  la  peau 
naturelle. 

Le  fécond  degré  eft  quand  la  peau  eft 
brûlée  ,  féchée  &  rctirJe  ,  mais  qu'il  ne  s'y 
eft  pas  formé  de  croûte  ou  de  galle. 

Le  troifieme  eft  qusnd  la  chair,  les  vei- 
nes ,  les  nerfs ,  Ùc.  font  retirés  par  la  force 
de  la  brûluie  ,  &  qu'il  s'eft  formé  une 
croûte.  Lnfitanus  recommande  pour  la  brù* 
lure  y  un  ongent  fait  de  cendres  de  feuilles 
de  laurier ,  avec  de  la  graifle  de  cochon  , 
ou  du  fain-doux  ;  ou  bien  l'unguentum po- 
puleum ,  avec  des  feuilles  de  vigne  dent 
•  on  enveloppe  la  partie  malade.  Panarole 
\  x>bferve  que  fi  on  met  de  la  boue  fur  une 
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brûlure  ,  on  diminue  la  douleur.  Les  braf- 
feurs  d'Hollande  fe  fervent  d  une  déco&ion 
de  lierre  pour  guérir  la  brûlure.  Quelques 
auteurs  preferivent  dans  les  brûlures  l'ufage 
des  médicamens  terreux  en  l'orme  feche  , 
tels  cjuc  le  bol  d'Arménie ,  la  terre  figillée  , 
l'argile ,  Ùc.  pour  éteindre  difent-ils  les 
particules  ignées  comme  on  éteint  le  feu 
lorfqu'on  lui  interdit  la  communication  de 
l'air  qui  l'environne  ,  ce  que  l'on  appelle 
communément  étouffer  :  mais  ces  medica- 
mens  bouchant  les  pores  par  leur  adhé- 
rence ,  empêchent  aufïi  par  la  grofliéreté 
de  leur  matière ,  la  décente  des  folides  , 
&  la  fuppuration  qu'on  ne  peut  trop  promp- 
tement  procurer.  S'ils  avoient  ûeu  ,  ce 
feroit  tout  au  plus  à  I'inftant  d'une  brû- 
lure légère  ,  &  {ils  agiroient  comme  ré- 
pereuflits  &  aftringens  ,  de  même  que  la 
boue  dont  on  a  coutume  d'envelopper 
la  partie  au  momeut  qu'elle  vient  d'être 
bràlée  ,  &  qui  étant  moins  feche  doit  être 
préférée ,  outre  qu'elle  fe  trouve  plus  promp- 
tement  fous  la  main.  En  général ,  les  ano- 
dins font  fort  indiqués  dans  la  brûlure ,  parce 
qu'ils  relâchent  les  vaiflèaux  dont  la  crif- 
pation  eft  la  caufe  des  douleurs  aiguës 
qu'on  fent  à  la  partie  brûlée.  V.  Anodin. 
On  emploie  avec  afïèz  de  fuccès  les  fo- 
mentations avec  l'efprit  de  vin  dans  les  pre- 
miers panfemens  ;  les  faignées  font  fort 
utiles  pour  calmer  ou  prévenir  les  acci- 
dens. 

La  brûlure  qui  eft  une  maladie,  fert  quel- 
quefois de  remède.  M.  Homberg  remarque 
que  les  habitans  de  fille  de  Java  fe  gué- 
riflent  d'une  colique  qui  leur  donneroit 
la  mort ,  en  fe  brillant  la  plante  des  piés , 
&  qu'ils  fe  guériflènt  les  panaris  ,  en  trem- 
pant leurs  doigts  dans  l'eau  bouillante  à 
diverfes  reprifes. 

Les  voyageurs  rapportent  beaucoup  d'au- 
tres exemples  de  maladies  ,  que  l'on  guérit 
par  l'application  du  feu  ;  &  nous  en  voyons 
les  effets  nous-mêmes  qui  pratiquons  cette 
manière  de  guérir  les  chevaux  ,  les  chiens 
de  chaflè  ,  les  oifeaux  de  proie  ,  ùc. 

On  s'eft  fervi  contre  la  goutte,  d'une  forte 
de  moufle  apportée  des  Indes ,  que  l'on 
bruloit  fur  la  partie  affligée.  V.  Moxa. 

M.  Hombsrg  a  rapporte  les  exemples  de 
deux  femmes  guéries ,  l'une  d'une  violente 
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douleur  de  tête  &  d'yeux ,  &  l'autre  d'une 
douleur  de  jambes  &  de  cuifles ,  par  la 
brûlure  accidentelle  de  ces  parties.  Il 
ajoute  que  la  brûlure  peut  guérir  par  l'une 
de  ces  trois  manières ,  ou  en  mettant  les 
humeurs  peccantes  dans  un  plus  grand  mou- 
vement ,  &  en  leur  facilitant  un  nouveau 
paflàge  ,  ou  en  brifant  &  en  diffolvant  leur 
vifeofîté  ,  ou  en  détruifant  les  canaux  qui 
charrioient  ces  mêmes  humeurs  en  trop 
grande  quantité.  Voye\  CAUSTIQUE  & 
Cautère.  (Y) 

BRUMAL ,  adj.  fe  dit  quelquefois  de 
ce  qui  a  rapport  à  l'hiver  :  ce  mot  eft  plus 
ufité  en  latin  qu'en  francois.  Ainfi  on  dit 
folflitium  brumale  pour  le  folfiice  d'him. 

BRUMALES  ,  brumalia  ,  adj.  i  (Hifi. 
anc.  ù  Myth.  nom  d'une  fête  que  les  an- 
ciens Romains  célébraient  en  l'honneur 
de  Bacchus ,  &  qui  duroit  trente  jours.  Elle 
commencoit  le  14  jour  de  Novembre ,  & 
finifToit  fe  25  jour  de  Décembre.  Vcyq 
FÊTE., 

Ce  mot  vient  de  brumay  qui  veut  dire 
hiver ,  parce  que  cette  fête  tomboit  au 
commencement  de  l'hiver  :  d'autres  dérivent 
le  nom  de  brumales  ,  de  brumus  ou  bro- 
mios  y  qui  font  des  noms  qu'on  donnoit 
à  Bacchus  ,  à  caufe  du  bruit  que  faifoient 
les  bacchantes.  Voye\  BromiUS.  Les  b;u- 
maies  furent  inftituées  par  Romulus ,  qui 
avoit  coutume  durant  ce  temps-là  de  donner 
des  repas  au  fénat.  (G) 

BRUMAZAR,  f.  m.  (Min.  ù  Chytn.) 
Bêcher  dit  qu'on  défîgne  par  ce  nom  une 
graifîè  onâueufc,  formée  par  les  vapeurs  & 
exhalaifons  fulfureufcs  &  mercurielies  qui 
viennent  des  entrailles  de  la  terre  ,  fit  qul 
mifes  en  mouvement  par  une  chaleur  con- 
tinuelle ,  s'unifient  étroitement.  Selon  cet 
auteur  perfonne  ne  veut  admettre  pareille 
chofe  dans  les  métaux  ,  quoiqu'on  l'v  ap- 
perçoive  clairement:  c'eft ,  félon  lui ,  la  ma- 
tière première  des  métaux  ,  &  le  ferment 
qui  les  conduit  â  perfeâion.  ( — ) 

BRUME  ,  f.  f.  on  nomme  ainfi  fur  mer 
le  brouillard  :  on  dit  le  temps  eft  embrume  t 
quand  l'air  eft  couvert  de  brouillards.  Le* 
marins  ont  pour  proverbe  ,  que  dans  » 
brume  tout  le  monde  eft  matelot ,  ParC^ 
1  que  dans  le  temps  d'un  brouillard  épais,  ou 
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l'on  ne  voit  ni  le  foleil  ni  les  étoiles ,  cha- 
cun die  Ton  fenriment  fur  la  route  qui  eft 
fort  fujette  à  erreur  en  pareil  temps.  (Z) 

BRUMPT  ou  BRUMAT,  (Géogr.) 
petite  ville  de  la  baffe  Alface ,  fur  la  Sorra , 
entre  Strasbourg  &  Haguenau. 

BRUN  ,  adj.  prisfubuantivement,  c'eft 
en  Peinture  le  (ombre  obfcur  ;  les  ombres 
du  tableau  fe  font  de  brun  plus  ou  moins 
foncé ,  félon  que  les  corps  font  plus  ou 
moins  oppofés  à  la  lumière  :  on  dit  les  bruns 
d'un  tableau  ,  les  ombres  d'un  tableau. 
Il  y  a  des  bruns  rougeâtres ,  grisâtres ,  &c. 

Brun  ROUGE ,  qu'on  appelle  auffi  ocre, 
eft  une  piètre  naturelle  d'un  rouge  foncé  ; 
elle  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  Peinture , 
foit  à  l'huile  foit  à  détrempe.  Voye\ 
Peinture.  Voye\  Ocre.  (R) 

Brun  de  Plâtre  ,  aft  une  petite 
pierre  luifante  ,  qu'on  trouve  dans  les  car- 
rières de  plâtre  ,  &  dont  les  Batteurs  d'or 
fe  fervent  pour  couper  l'or  fur  le  couflîn , 
en  le  faupoudrant  de  cette  pierre ,  calcinée 
&  pulvérifée.  Voyei  Talc  ,  qui  eft  le 
nom  de  cette  pierre. 

BRUN  ,  Ç Manège.)  bai-brun  ,  fe  dit 
des  chevaux  qui  font  de  couleur  de  châ- 
taigne obfcure.  Voye\  Bay.  (V) 

BRUNDUS ,  (Géogr.)  ville  du  royaume 
de  Bohême  dans  le  cercle  de  Chrudim. 

BRUNEGG  ,  (Géogr. )  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  Tirol ,  à  4  milles  de 
Brixen  ,  fur  la  rivière  de  Rientz. 

BRUNELLE ,  f.  £  Brunella ,  (Hifl.nat. 
bot.  )  genre  de  plante  à  fleur  monopétale 
labiée  ;  la  lèvre  fupérieure  eft  faite  en 
forme  de  cafque  ;  l'inférieure  eft  divifée 
en  crois  parties.  La  partie  moyenne  eft 
creufée  en  cuilleron.  11  fort  du  calice  un 
pîftil  qui  eft  attaché  comme  un  clou  â  la 
partie  poftt'rieure  de  la  fleur ,  &  qui  eft 
environné  de  quatre  embryons.  Ces  em- 
bryons deviennent  dans  la  fuite  des  fe- 
mences  arrondies  &  revêtues  d'une  capfule 
qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  Ajoutez 
.  au  caraâere  de  ce  genre,  que  les  fleurs 
forment  un  épi  fort  garni  ,  &  que  les  éta- 
mines  n'ont  pas  la  figure  d'un  os  hyoïde  , 
comme  celle  de  l'ormin ,  de  la  toute-bonne  , 
&  de  la  fauge.  Tournefort ,  Inft.  rei  herb. 
Voyei  Plante.  (I) 

La  brunella  major ,  folio  non  diffecîo  , 
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C.  B.  Pit.  Tournef.  eft  d'ufage  ,  &  con- 
tient beaucoup  d'huile  &  un  peu  de  fel 
etfèntiel. 

Elle  eft  vulnéraire  ,  déterfiye  ,  confo- 
ndante ;  on  s'en  fert  en  décoction  dans  les 
ulcères  du  poumon ,  contre  les  hémorrha- 
cies ,  les  maux  de  gorge  ;  elle  entre  dans 
lés  gargarifmes  ;  on  l'emploie  aufli  exté- 
rieurement. 

On  croit  que  (on  nom  lut  vient  de  ce 
que  les  Allemands  l'emploient  dans  l'efqui- 
nancie  qu'ils  appellent  diébrune.  (N) 

*  BRUNES  ,  Ç  Commerce.)  fortes  de 
toiles  qui  fe  fabriquent  à  Rouen  &  dans 
fes  environs. 

BRUNETTE  (la),  (Géogr.)  forte 
place  &  très-importante  du  Piémont,  près 
de  Sufe. 

BRUNETTE  ,  f.  f.  (Belles-Lettres , 
Poefie.  )  on  donne  ce  nom  â  une  efpece 
de  chanfon  ,  dont  l'air  eft  facile  &  fimple , 
&  le  ftyle  galant  &  naturel ,  quelquefois 
tendre  &  fouvent  enjoué.  On  les  appelle 
ainft,  parce  qu'il  eft  arrivé  fouvent  que 
dans  ces  chanfons ,  le  poète  s'adrefïànt  à 
une  jeune  fille ,  lui  a  donné  le  nom  de 
Bruneae  ,  petite  brune  : 

Brunetu  9  mes  amours  , 
Languirai-je  toujours  f 

Un  vrai  modèle  dans  ce  genre ,  eft  cette 
chanfon  de  Dufrcni. 

Philis  y  plus  avare  que  tendre  , 
Ne  gagnant  rien  à  refufer . 
Un  jour  exigea  de  Silvcndre  , 
Trente  moutons  pour  un  baifer. 

Le  lendemain  nouvelle  affaire  : 
Pour  le  berger  le  troc  fut  bon  , 
Car  il  obtint  de  la  bergère  , 
Trente  baifers  pour  un  mouton. 

Le  lendemain  Philis  plus  tendre, 
Tremblant  de  fe  voir  refufer  , 
Fut  trop  heureufe  de  lui  rendre 
Trente  moutons  pour  un  baifer. 
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Le  lendemain  PhiVs  peu  fage  , 
Ain  ou  donné  moutons  Ù  chien  , 
Pour  un  baijcr  que  le  volage 
A  Lijette  donna  pour  tien. 

C M.  Marmontel.  ) 

Brun  ETTE ,  ÇMuJique.)  petite  chanfon 
tendre  &  facile  à  chanter.  Les  airs  des 
brunenes  doivent  être  naturels  ,  gracieux 
&  expreffifs.  On  a  des  recueils  de  brunetics 
fort  cftimés.  On  appelle  aufïi  brunectes  ,  les 
airs  même  de  ces  chantons.  Ç F.  D.  C.) 

*  BRUNIR ,  v.  aâ.  (Arts médian.)  c'eft 
polir  un  corps  ,  non  pas  en  l'ufant  , 
mais  en  abattant  les  petites  éminences  qui 
font  fur  fa  furface  ;  ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  d'un  brtmiflbir.  V.  Brunissoir. 

Dans  l'horlogerie  ,  on  brunit  les  pièces 
ou  les  parties  qui  par  leur  grandeur  & 
par  leur  figure  ne  pourroient  pas  être  po- 
lies commodément.  Notez  que  cette  mé- 
thode de  polir  eft  la  plus  expéditive  ,  & 
celle  qui  donne  le  plus  d'éclat  aux  corps 
pdlis.  Elle  eft  â  l'ufage  des  couteliers  , 
ferruriers ,  &  de  la  plupart  des  ouvriers  en 
or  ,  en  argent ,  en  fer  &  en  acier.  Elle 
enlevé  les  traits  de  l'émeril ,  de  la  potée , 
&  de  la  poliflbire  ,  &  donne  aux  pièces 
brunies  un  luftre  noir  qui  imite  celui  des 
glaces. 

Les  doreurs  brunijfentYov  &  l'argent  , 
ce  qu'ils  exécutent  avec  la  dent  de  loup , 
la  dent  de  chien  ,  ou  la  pierre  fanguine  ; 
qu'ils  appuient  fortement  fur  les  endroits 
des  pièces  à  brunir.  Lorfqu'on  brunit  l'or 
fur  les  autres  métaux  ,  on  mouille  la  fan- 
guine dans  du  vinaigre  ;  mais  lorfqu'on 
brunit  l'or  en  feuille  fur  les  couches  a  dé- 
trempe ,  il  faut  bien  fe  garder  de  mouiller 
la  pierre  ou  la  dent  de  loup. 

Les  relieurs  bruniJJ'ent  les  tranches  des 
livres  j  pour  cet  effet ,  ils  mettent  les  livres 
dans  une  prerTe  à  cndofïèr ,  avec  des  ais 
devant  &  deiricre  la  prcflee  ,  &  deux  ou 
trois  autres  ais  diftribués  entre  les  volumes: 
on  prend  une  dent  de  loup  ou  d'acier  que 
l'on  frotte  fortement  plufieurs  fois  fur  la 
tranche  pour  la  luftrer.  Après  que  la  jaf  ure 
a  ére  mife  &  qu'elle  tft  fechc ,  on  com- 
mence à  brunir  les  go-ttieres ,  puis  tour- 
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nant  la  prefTée ,  on  [brunit  les  tranches  du 
haut  &  du  bas  du  volume.  V.  Tranche  , 
Jaspure  ,  Dent  a  brunir. 

On  brunit  de  même  les  livres  dorés  fur 
tranche  ,  après  y  avoir  appliqué  l'or  :  mais 
on  obferve  pour  la  dorure ,  de  mettre  l'or 
d'abord  fur  fa  gouttière  ,  de  le  faire  ft'cher 
fur  le  baquet ,  &  on  n'y  paîTe  la  dent  que 
lorfqu'il  eft  bien  fec.  Puis  defTèrrant  la 
préfixe  ,  on  prend  chaque  volume  pour  en 
abaifïèr  les  bords  du  carton  au  niveau  des 
tranches  ;  &  remettant  la  preffée  dans  la 
prefïè  à  endofïèr ,  on  fait  la  même  opé- 
ration ,  foit  pour  y  mettre  l'or ,  le  faire 
fécher ,  &  le  brunir.  On  retourne  de  nou- 
veau la  prefTée  avec  la  même  précaution , 
on  dore  &  on  brunit  la  dernière  tranche. 
Voyei  Dorer  sur  tranche  fy  Dent 

A  BRUNIR. 

*  BRUNISSOIR  ,  f.  m.  (Art  mech<m. 
en  métaux.)  outil  à  l'ufage  de  prefque 
tous  les  ouvriers  qui  emploient  le  fer ,  l'or, 
l'acier,  l'argent,  Pétain  ;  ils  s'en  fervent 
pour  donner  de  l'éclat  à  leurs  ouvrages 
après  qu'ils  font  achevés.  Le  brunijjoir  paffê 
fortement  fur  les  endroits  de  la  furface  de 
l'ouvrage  qu'on  veut  rendre  plus  brillans 
que  les  autres  ,  produit  cet  effet  en  ache- 
vant d'enlever  les  petites  inégalités  qui 
relient  du  travail  précédent.  D'où  Ton 
voit  que  ,  de  quelque  manière  que  l'on 
fafïè  Je  brunijjbir  3  cet  outil  n'emporte 
rien  de  la  pièce  ,  &  doit  être  plus  dur 
qu'elle. 

Le  brunijjoir  de  Vargenteur  eft  un  mor- 
ceau d'acier  fin ,  trempé  &  fort  poli ,  monte 
fur  un  manche  de  bois. 

Le  brunijjoir  des  couteliers  eft  d'acier  fin 
trempé  &  bien  poli  ;  il  varie  félon  les  ou- 
vrages :  il  y  en  a  à  main  &  il  y  en  a  à  éraux. 
Les  brunijjbirs  à  main  n'ont  rien  de  par- 
ticulier ;  ceux  â  étaux  font  montés  par  wi 
bout  fur  un  long  morceau  de  bois  quon 
ferre  dans  l'étau  :  on  pofe  la  pièce  â  brunir 
fur  ce  morceau  de  bois ,  &  l'on  appuie  fur 
elle  fortement  le  brunijjoir ,  qu'on  tient 
par  le  manche  qui  eft  a  l'autre  bout.  Le 
bruniffoir  fait  levier.  Quant  à  fa  forme , 
on  lui  donne  celle  de  deux  petits  cônes 
oppofés  au  fommet ,  pour  l'intérieur  des 
pièces  concaves.  11  faut  donc  imaginer  ces 
deux  petits  cônes  bien  polis  ,  montés  lut 
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un  pié ,  &  ce  pie*  élevé  perpendiculaire- 
ment fur  le  milieu  d'un  arbre  un  peu  con- 
cave dont  il  fait  partie  ,  de  façon  que  les 
deux  petits  cônes  ,  tenus  à  quelque  dif- 
tancc  de  l'arbre  par  le  pie* ,  fuient  dans  une 
direction  parallèle  à  l'arbre.  Cet  arbre  a 
une  de  fes  extrémités  faite  en  crochet  :  ce 
crochet  recourbé  en  deflus  fe  place  dans  un 
piton  fixé  fur  un  morceau  de  bois  étroit , 
mais  de  la  longueur  de  l'arbre;  fon  autre 
extrémité  eft  emmanchée.  On  place  le  bois 
dans  l'étau ,  &  on  paflè  l'un  ou  l'autre  des 
cônes  dans  l'anneau  ou  fur  la  furface  de  la 
pièce  à  brunir  ,  &  on  applique  ce  cône  for- 
tement fur  elle ,  à  l'aide  d'un  piton  qui 
retient  un  des  bouts  du  brunijfoir  P  &  du 
manche  qui  fert  à  appuyer  à  l'autre  bout. 
L'arbre  du  brunijfoir,  quand  l'ouvrier  s'en 
fert,  en*  parallèle  au  bois  pris  dans  l'étau , 
&  perpendiculaire  à  la  pièce  à  brunir. 

Le  brunijjbir  dont  les  doreurs  fe  fervent , 
eft  fait  ordinairement  d'une  dent  de  loup, 
de  chien ,  ou  de  la  pierre  fànguine.  On 
met  ces  dents  en  cette  pièce  au  bout  d'un 
manche  de  fer  ou  de  bois.  Il  y  a  aufli 
des  brunijfoirs  d'acier  communs  a  plufieurs 
ouvriers. 

Le  brunijfoir  du  doreur  fur  cuir  eft  urt 
caillou  dur  &  poli,  emmanché,  dont  ces 
ouvriers  fe  fervent  pour  lifter  les  cuirs 
dont  ils  font  les  tapiflèries. 

Le  brunijfoir  ordinaire  des  graveurs  eft 
une  lame  d'acier  de  6  ou  7  pouces  de  long 
&  3  ou  a  lignes  d'épaùTcur ,  courbée  en  S 
par  les  deux  bouts  ,  qui  font  amenuifées 
pour  entrer  dans  les  manches  ou  poignées 
qui  fervent  à  le  tenir.  La  partie  du  mi- 
fieu  qui  eft  plate  ,  eft  arrondie  du  côté 
convexe  ,  &  eft  aufti  un  peu  courbe  :  l'ar- 
rondiftèment  doit  être  bien  poli ,  &  tout 
l'outil  trempé  dur. 

On  fe  fert  du  brunijjoir  pour  donner  le 
dernier  poli  aux  planches  de  cuivre  en  les 
frottant  avec  ,  &  ayant  foin  de  mettre  de 
l'huile  d'olive  pour  les  lubrifier.  Les  autres 
hrunijfoirs  confiftent  en  un  bâton ,  pour 
fervir  de  manche ,  &  en  une  pièce  d'acier 
arrondie  fur  la  convexité.  11  y  en  a  de 
différentes  formes  &  grandeurs. 

Les  Horlogers  en  ont  de  différentes 
figures  \  de  formés  en  lime  à  feuille  de 
iauge  ;  d'autres  comme  des  limes  ordinaires. 
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lis  font  tous  d'acier  trempé,  &  bien  polis. 
Les  premiers  fervent  ordinairement  â 
brunir  des  vis  ,  des  pièces  de  cuivre  ;  les 
autres  fervent  pour  des  pièces  plates  :  ils 
en  ont  de  petits  de  cette  dernière  efpece , 
Four  brunir  les  pivots  ,  &  ils  les  appellent 
brunijjbirs  à  pivots.  Voye\  Brunir.  Ç T) 

Le  brunij/oir  des  Orfèvres  en  gwjfene 
eft  un  infiniment  d'acier  très-poli  ,  ou  une 
pierre  fanguine  ,  ou  même  une  pierre  plu» 
fine ,  montée  fur  un  manche.  C'eft  en 
l'appuyant  également  fur  tous  les  endroits- 
du  champ  d'une  pièce ,  qu'on  lui  donne 
ce  beau  poli ,  cet  éclat  que  les  yeux  ont 
quelquefois  peine  à  fourenir. 

Les  brumjjoirs  dont  les  Fadeurs  d'orgue 
fe  fervent  pour  brunir  les  tables  d'étainr 
qu'ilsemploientà  faire  les  tuyaux  démontre 
ou  d'anches  ,  font  des  morceaux  d'acier 
arrondis  &  très-polis  ,  avec  lefquels  ,  en 
frottant  fur  les  tables  d'etain ,  ils  les  rendent 
unies  &  Iuifantes. 

Le  brunijfoir  du  Potier  d'etain  lui  fert 
après  que  (on  ouvrage  a  été  tourné  &  ré- 
paré au  grattoir  :  il  en  a  de  différentes 
formes  ;  les  uns  pour  brunir  la  vaiflèlle  , 
les  autres  la  poterie  &  menuiferie  ,  &  le» 
autres  ce  qui  eft  réparé  à  la  main.  Ces 
outils  font  d'acier  pur  >  trempés  bien  dur;, 
enfuite  bien  polis  &  frottés  de  temps  en 
temps  fur  la  potée  d'étain.  Lorfqu'on  s'en 
fert ,  il  faut  mettre  de  l'eau  de  favon  fur 
les  pièces  d'ouvrage  avant  de  les  brunir. 

*  BRUNITURE  ,  f.  f.  fe  dit ,  en  Tein- 
ture y  de  la  manière  d'éteindre  l'éclat  d'une 
couleur  ,  afin  de  la  réduire  à  la  nuance 
qu'on  veut ,  làns  toutefois  la  faire  changer 
d'efpece.  C'eft  en  confluence  de  la  né-' 
ceflité  où  font  les  teinturiers  du  grand 
teint ,  de  recourir  de  temps  en  temps  à 
cette  opération  ,  qu'il  leur  eft  permis  de 
tenir  en  petite  quantité  ,  des  ingrédiens1 
particuliers  aux  teintures  en  petit  teint.  V. 
Teinture. 

BRUNNER (Glandes  de),  Anatom. 
elles  font  fi  tuées  à  l'entrée  du  duodénum; 
elles  portent  le  nom  du  médecin  Brunner 
qui  les  découvrit ,  &  les  décrivit  dans  une 
obfervation  communiquée  à  fa  fociété  des 
curieux  de  la  nature.  (L ) 

BRUNO,  (  Gebgr.J  rivière  d'Italie 
dans  le  grand  duché  de  Tofcane ,  qui  prend» 
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ta  fource  au  mont  Mafli ,  &  fe  jette  dans 
la  mer  pris  de  Caftiglione. 

BRUNSBUTTEL  ,  ( Géogr.  )  petite 
ville  à  l'embouchure  de  l'Elbe  ,  apparte- 
nante au  roi  de  Danemarck. 

BRUN  S  FE  LSI  A  ,  f.  f.  (Hift.  nat. 
bot.)  genre  de  plante  dont  le  nom  a  été 
dérivé  de  celui  ftOthon  Brunsftls  ,  mé- 
decin. La  fleur  des  plantes  de  ce  genre  eft 
monopétale ,  en  forme  d'entonnoir  ,  tu- 
bulée  &  découpée.  Il  s'élève  du  fond  du 
calice  un  piftil  qui  eft  attaché  au  fond  de 
la  fleur  ,  comme  un  clou ,  &  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  arrondi ,  mou  ,  charnu, 
&  rempli  de  femences  ovoïdes  qui  fe  trou- 
vent entre  la  peau  &  la  chair  du  fruit.  Plu- 
mier, nova  plant,  amer.  gen.  K.PLANTE.(7) 

BRUNSWICK  ,  {  Geogr.  )  grande  & 
forte  ville  d'Allemagne  ,  dans  le  cercle 
de  la  balle  Saxe  ;  elle  étoit  autrefois  im- 
périale &  libre ,  fur  la  rivière  d'Ocker.  Long. 
28.  Lit.  52..  2  5. 

Brunswick  ,  (le  duché  de)  Géogr. 
c'eft  une  grande  province  d'Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  la  ba(Te  Saxe  ,  bornée 
au  nord  par  le  duché  de  Lunebourg  ,  à 
Uoccident  par  le  cercle  de  Weftphalie ,  au 
midi  par  le  Landgraviat  de  Hefle ,  &  à 
l'orient  par  la  Thuringe  6c  le  duché  de 
Magdebonrg  :  la  capitale  eft  Brunfwick. 

BRUNTZENY-MEYDAN ,  (Géogr.) 
ville  forte  de  Croatie  ,  qui  fert  de  barrière 
contre  les  Turcs  ,  près  de  la  rivière 
d'Unna. 

BRUSLOW  ,  f  Géogr.  )  ville  de  Po- 
logne dans  le  Palatinat  de  Kiovie. 

BRUSQUEMBILLE ,  (Jeu  de  la) 
On  peut  jouer  à  la  brufquembille  >  deux  , 
trois  ,  quatre  ou  cinq  ;  mais  il  eft  bon 
d'obferver  qu'à  deux  &  à  quatre  ,  on  ne 
joue  qu'avec  trente-deux  cartes ,  qui  font 
les  mêmes  que  celles  avec  lefquelles  on 
joue  au  piquet  ;  &  lorfque  l'on  joue  trois 
ou  cinq  ,  if  faut  que  le  jeu  foit  compofé 
de  trente  cartes  feulement ,  c'eft-à-dire  , 
qu'on  en  lèvera  deux  fept ,  n'importe  les- 
quels. Lorfqu'on  joue  à  quatre  ,  l'on  eft 
deux  contre  deux  ;  &  l'on  fe  met  enfem- 
ble  ,  afin  de  pouvoir  fe  communiquer  le 
jeu. 

Les  brufquembille  s  font  les  as  &  les  dix  : 
elles  enlèvent  les  autres  cartes  de  la  même 
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ccu1eur ,  mais  elles  font  enlevées  par  les 
triomphes  :  le  refte  des  cartes  conlcrve  le 
n.ng  &  la  fupériorité  ordinaires. 

Lorfque  l'on  joue  en  partie ,  c'eft-à-dire 
un  contre  un  ,  deux  contre  deux  ,  on  con- 
vient d'abord  de  ce  qu'on  jouera  ;  &  fi 
l'on  joue  trois  ou  cinq  ,  on  prend  un  cer- 
tain nombre  de  jetons  que  l'on  fait  valoir 
ce  q .l'on  veut  ;  6c  celui  qui  mêle ,  donne 
à  couper  à  fa  gauche ,  &  diftiibue  en- 
fuite  a  chaque  joueur  trois  cartes ,  une  à 
une  ou  toutes  enfemble  ;  en  prend  autant 
pour  lui  ,  6c  en  retourne  une  de  deflus  le 
talon  ,  qui  eft  celle  qui  fait  la  triomphe , 
6c  qu'il  met  retournée  à  moitié  fous  Je 
talon  ,  de  manière  qu'on  puiftè  la  voir. 
Celui  qui  eft  premier ,  jette  la  carte  qu'il 
veut  de  fon  jeu  ;  le  fécond  joue  enfuite 
fur  cette  carte  celle  de  fon  jeu  qu'il  juge 
à  propos ,  6c  ainn"  des  autres  ,  chacun  i 
fon  tour.  Celui  qui  gagne  la  main, prend 
une  carte  au  talon  ;  chacun  des  autres 
joueurs  en  fait  autant ,  en  allant  de  droite 
â  gauche  :  l'on  recommence  à  jouer  comme 
au  premier  coup  ,  &  l'on  continue  jufqu'l 
ce  que  toutes  les  cartes  du  talon  foient 
prifes ,  chaque  joueur  y  en  prenant  une 
pour  remplacer  celle  de  fon  jeu  qu'il  jette 
â  chaque  coup  ;  &  celui  qui  prend  la  der- 
nière carte ,  prend  la  triomphe  qui  re- 
tourne. 

J'ai  dit  que  le  fécond  à  jouer  jeroit  la 
carte  que  bon  lui  fembloit  ,  parce  qu'on 
n'eft  point  obligé  de  fournir  à  ce  jeu  de 
la  couleur  de  la  carte  jouée ,  encore  qu'on 
en  ait  :  il  n'y  a  point  de  renonce  :  on  peut 
couper  une  carre  à  laquelle  on  auroit  pu 
fournir  :  voilà  la  manière  de  jouer  le  jeu. 
On  recommence  chaque  tour  de  la  même 
façon ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  joué  les  coups 
dont  on  eft  convenu.  Il  y  a  quelques  per- 
fonnes  qui  prétendent  qu'on  ne  peut  re- 
noncer ,  lorlqu'une  fois  toutes  les  cartes 
du  talon  font  levées  ,  fit  qu'il  faut  couper 
abfolument ,  fi  Ton  n'a  pas  de  la  couleur 
jouée  ;  mais  je  crois  que  cela  dépend  de 
la  volonté  des  joueurs.  Pafïbns  aux  droits 
qui  fe  paient  à  ce  jeu. 

Celui  qui  joue  la  brufquembille  de  Tas  de 
triomphe ,  reçoit  deux  jetons  de  chacun. 
Il  retire  également  deux  jetons  de  chaque 
joueur ,  pour  tous  les  as  qu'il  jouera  après , 
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pourvu  qu'il  ùfk  la  levée  ;  car  s'il  ne  la 
rai  foie  ,  au  lieu  de  gagner  deux  jetons  de 
chaque  joueur ,  il  eft  obligé  de  leur  en 
payer  deux  à  chacun.  Il  en  eft  de  même  des 
dix ,  qui  valent  de  chaque  joueur  un  jeton 
chacun  ;  mais  s'il  ne  levé  pas  la  main  ,  il 
eft  obligé  d'en  donner  un  à  chaque  joueur. 
Celui  qui  a  plus  de  points  dans  les  levées 
qu'il  a  faites  ,  gagne  enfin  la  partie.  Voici 
la  manière  de  compter  ces  points.  Après 
que  toutes  les  cartes  du  talon  ont  été  prifes, 
fie  qu'on  a  joué  toutes  les  cartes  que  l'on 
avoit  en  main  ,  chacun  voit  les  levées  qu'il 
a  ,  fie  compte  onze  points  pour  chaque  as , 
dix  pour  chaque  dix ,  quatre  pour  chaque 
roi ,  trois  pour  chaque  dame  ,  deux  jîour 
chaque  valet ,  &  les  autres  ne  font  comp- 
tées pour  rien.  Celui  qui  en  comptant  ainfi 
fe  trouve  avoir  plus  de  points ,  gagne  la 
partie  ;  Ton  doit  par  conféquent  tâcher  de 
taire  des  levées  où  il  y  ait  beaucoup  de 
points ,  des  as  ,  des  rois  ,  des  dames,  des 
dix  fie  des  valets ,  afin  de  pouvoir  gagner 
le  jeu.  L'ufage  fie  le  bon  fens  appren- 
dront mieux  à  jouer  ce  jeu ,  que  tout  ce 
ue  nous  pourrions  en  dire ,  la  fituation 
u  jeu  demandant  de  jouer  un  même  coup 
tantôt  d'une  façon ,  tantôt  d'une  autre.  Il 
eft  quelquefois  bon  d'avoir  la  main ,  d'au- 
tres fois  de  l'abandonner  à  fon  adverfaire. 
En  général ,  pour  bien  jouer  la  brufquem- 
bille ,  il  faut  une  grande  attention ,  pour 
voir  non  feulement  les  triomphes  qui  font 
déjà  forties ,  mais  encore  les  brufquembilles 
qui  (ont  paflees  ,  fie  celles  qui  font  encore 
dans  le  jeu ,  afin  d'en  faire  fbn  avantage  en 
louant. 

Voici  quelques  règles  qui  pourront  rendre 
plus  complète  la  connohTance  qu'on  a  déjà 
de  ce  jeu  ,  fur  ce  que  nous  en  avons  dit. 
Celui  qui  mêle  fi:  trouve  une  ou  plufieurs 
carres  retournées ,  ou  en  retourne  lui-même, 
refait  fans  autre  peine.  Si  le  jeu  de  cartes 
eft  faux  par  une  carte  de  moins ,  tout  ce  qui  a 
été  paye  dans  le  coup  e  >  bien  payé  ;  maison 
ne  peut  gagner  la  partie  ,  fie  l'on  ccflè  de 
jouer  pour  deux  cartes  qui  manqueroient , 
aufli-tôt  qu'on  s'en  apperçoit  ;  fi  le  coup 
eft  fini ,  il  eft  bon.  Celui  qui  joue  avant 
fon  rang  ,  ne  peut  reprendre  fa  carte.  Ce- 
lui qui  a  jeté  fa  carte  ne  fauroit  y  revenir 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (oit.  Celui 
Tome  V. 
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i  qui  prendrait  avant  fon  tour  une  carte  du 
talon ,  s'il  a  joint  à  fon  jeu  la  carte  prifè 
au  talon  ,  paie  à  celui  à  qui  elle  aurait  été 
de  droit ,  la  moitié  de  ce  qui  eft  au  jeu  , 
fie  il  la  lui  rend  ;  fie  s'il  ne  l'avoit  pas 
jointe  à  (on  jeu  ,  mais  vue  feulement ,  il 
donneroit  deux  jetons  à  chaque  joueur  p 
fie  ia  Jaiflèroit  aller  à  qui  doit  la  prendre 
de  droit-  Celui  qui  en  tirant  fa  carte  du 
talon  en  voit  une  féconde ,  paie  deux  jetons 
à  chaque  joueur.  Lorfquel'on  joue  en  partie 
deux  contre  deux  ,  fi  l'un  des  joueurs  ,  en 
prenant  fa  carte  du  talon ,  voit  celle  qui 
doit  aller  â  fon  adverfaire  ,  il  leur  eft 
libre  de  recommencer  la  partie  ;  fie  fi  la 
carte  vue  revient  à  lui  ou  à  fon  compa- 
gnon ,  le  jeu  fe  continue.  U  n'y  a  point  de 
renonce ,  fie  Ton  n'eft  point  forcé  à  mettre 
plus  haut  fur  une  carte  jouée.  Celui  qui 
ayant  aceufé  avoir  un  certain  nombre  de 
points  ,  en  auroit  davantage  ,  fie  ne  les  ac- 
euferoit  qu'après  que  les  cartes  feraient 
brouillées  ,  ne  pourrait  y  revenir  ,  fie  per- 
drait la  partie,  fi  un  autre  joueur  avoit 
plus  de  points  dans  fes  levées  qu'il  n'en 
auroit  aceufé.  Celui  qui  quitterait  le  jeu 
avant  la  partie  finie  ,  la  perdrait. 

BRUSQUEMBILLE ,  au  jeu  de  ce  nom  , 
eft  le  nom  qu'on  donne  aux  as  fie  aux  dix  , 
qui  font  les  premières  cartes  du  jeu  ;  les 
as  enlèvent  cependant  les  dix.  Voye\  Var- 
ticle  précédent. 

*  BRUT  ,  adj.  ÇGramm.)  eft  l'oppofé 
de  travaillé  y  ainfi  on  dit  de  la  mine  brute  9 
un  diamant  brut  ,  du  fucre  brut  :  en  un 
mot ,  on  donne  cette  épithete  à  tous  les 
objets  dans  l'état  où  la  nature  nous  les  pré- 
fente  lorfqu'ils  font  deftinés  à  être  perfec- 
tionnés par  l'art.  Le  naturalifte  ne  dit  point 
une  plume  brute ,  parce  qu'il  ne  la  confi- 
dere  jamais  comme  une  production  qui 
puiflè  être  perfectionnée  par  l'art  :  mais 
le  pluma/lier  le  dit.  On  ne  dit  jamais 
une  plante  brute.  On  donne  quelquefois 
aufïï  le  nom  de  brut  à  des  productions  ar- 
tificielles ,  lorfqu'elles  en  font  au  premier 
apprêt ,  fie  que  la  main-d'œuvre  doit  en 
enlever  dans  la  fuite  des  traits  groflîers  fie 
autres  imperfections  femblables  ;  ainfi  on 
dit  d'une  pièce  de  fonderie  au  forcir  du 
moule  ,  qu'elle  eft  toute  brute. 

BRUT  ou  ORT  ,  terme  de  Commerce  , 
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qui  s'entend  du  poids  de  la  marchandifc 
quand  elle  eft  pefée  avec  fon  emballage: 
on  dit  en  ce  fèns ,  cette  balle  de  poivre 
pefe  brut  ou  on  6bo  livres  y  pour  marquer 
que  Temballage  &  le  poivre  qu'il  contient 
pefent  enfemolc  600  livres.  Il  y  a  des  mar- 
chandées qui  paient  les  droits  d'entrée  & 
de  fortie  du  royaume  net  9  &  d'autres  brut 
ou  ort.  On  fe  fert  auffi  du  mot  bruto  > 
oui  fignifie  la  même  chofe ,  mais  il  eft 
étranger ,  &  peu  ufité  en  France.  (G) 

BRUTALITÉ ,  (Morale.)  la  brutalité 
eft  une  difpofition  de  l'ame  ,  caufée  par  le 
tempérament ,  qui  nous  rend  infeniible  à 
tout.  Ce  vice  fe  corrige  un  peu  ,  par  l'édu- 
cation &  par  une  grande  étude  de  foi- 
même.  Quand  on  fe  connolt  bien  ,  il  eft 
aifé  d'affaiblir  les  pallions  qui  naifïènt  du 
tempérament.  Voici  de  quelle  manière 
Théophrafte  peint  la  brutalité  &  le  brutal. 

La  brutalité  eft  une  certaine  dureté ,  & 
j'ofe  dire  une  férocité  qui  fe  rencontre 
dans  nos  manières  d'agir  ,  &  qui  pafle 
même  jufqu'à  nos  paroles.  Si  vous  demandez 
A  un  homme  brutal ,  qu'eft  devenu  un  tel  ? 
il  vous  répond  durement  :  ne  me  rompez 
pas  la  tête.  Si  vous  le  (àluez ,  il  ne  vous  fait 

Îas  l'honneur  de  vous  rendre  le  falut .... 
[  eft  inexorable  à  celui  qui  fans  deffein  , 
l'aura  poufl?  légèrement  ,  ou  lui  aura 
marché  fur  le  pié  ;  c'eft  une  faute  qu'il  ne 
pardonne  pas.  La  première  chofe  qu'il  dit 
a  un  ami  qui  lui  emprunte  quelque  argent , 
c'eft  qu'il  ne  lui  en  prêtera  point  ;  il  va  le 
trouver  enfuite ,  &  le  lui  donne  de  mauvaife 
grâce.  Il  ne  lui  arrive  jamais  de  heurter  à 
une  pierre  qu'il  rencontre  en  fon  chemin  , 
fans  la  charger  de  malédictions.  Il  ne 
daigne  attendre  perfbnne  ;  &  fi  l'on  diffère 
un  moment  à  fe  rendre  au  lieu  dont  on  eft 
convenu  avec  lin ,  il  fe  retire.  (-4-) 

BRUTE ,  f  f.  fe  dit  de  l'animal  confidéré 
comme  privé  de  raifon ,  &  par  oppofîtion  à 
l'homme.  Voye\  Animal  &  Béte. 

BRUTIENS  ,  f.  m.  pl.  (Hifi.  anc.  & 
Géogr.J  peuples  originaires  de  Lacédé- 
mone ,  félon  Juftin  ;  ils  habitoient  cette  ex- 
trémité de  l'Italie  qu'on  appelloit  la  grande 
Grèce  :  on  les  diftinguoit  en  tranfmontains 
&  cifmontains. 

$  RRUXANELI  ,  f  m.  (Bifi.  nat. 
Botan.  )  arbre  du  Malabar ,  fort  bien  gravé  , 
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avec  la  plupart  de  fes  détails ,  par  Van- 
Rheede ,  au  volume  V  de  fon  Hortus 
Malabaricus  ,  imprimé  en  168Ç  ,page  81  > 
pL  XLII.  Les  Brames  l'appellent  Jarpalo  ; 
les  Hollandois  drielingh  ;  les  Portugais 
arinho.  Ray ,  dans  fon  Hifl.  gen.  plant. 
imprimée  en  1686 ,  l'a  défigné  fous  le  nom 
de  baccifera  indica  y  fiofeulis  umbellaus  y 
baccis  umbilicads  dicoccis  ,  page  t4S7' 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  Ap  i 
Ço  piés ,  fous  la  forme  d'un  pommier  à 
tronc  cylindrique  ,  haut  de  huit  à  dix  piés , 
fur  deux  piés  environ  de  diamètre ,  cou- 
ronné par  une  tête  fphéroïde ,  formée  de 
branches  cylindriques  minces  T  longues , 
droites  ,  alternes  ,  difpofées  circulaire- 
ment,  écartées  fous  un  angle  de  4?  degrés, 
à  bois  blanc  recouvert  d'une  écorce  verte 
dans  tes  jeunes.  &  cendrée  dans  les  vieilles. 

Sa  racine  eft  fibreufe ,  à  bois  roux  recou- 
vert  d'une  écorce  brune. 

Ses  feuilles  font  oppoftes  deux  â  deux  en 
croix  &  alternes  ,  rapprochées  au  nombre 
de  deux  à  trois  paires  au  bout  de  chaque 
branche  ,  elliptiques  ,  obtufes  ,  avec  une 
pointe  aux  deux  bouts  ,  longues  de  trois  à 
cinq  pouces  ,  une  fois  moins  larges ,  com- 
parables à  celles  du  laurier  benjoin  , 
entières ,  épaiflès  ,  verd-noires  deflùs ,  plus 
claires  deflbus  ,  relevées  d'une  côte  rami- 
fiée de  cinq  à  fix  paires  de  nervures 
alternes ,  &  portées  fous  un  angle  de  4f 
degrés  d'ouverture  fur  un  pédicule  cylin- 
drique fèpt  à  huit  fois  plus  court  qu'elles  ; 
une  de  ces  feuilles  eft  plus  petite  que 
l'autre  dans  chaque  paire  alternativement. 

Chaque  branche  eft  terminée  par  un  épi 
feflilc  aufïilong  que  les  feuilles ,  ou  une  fois 
plus  court  qu'elles ,  compofé  de  ix  à  iÇ 
rieurs  purpurines ,  longues  de  quatre  lignes, 
portées  fur  un  péduncule  cylindrique  une 
fois  plus  court  qu'elles.  f 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  portée 
fur  l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  verd 
à  quatre  dents  trèVpetites  perfïftantes  ;  en 
une  corolle  â  tube  très-court  &  quatre 
divifions  triangulaires  une  fois  plus  longues 
que  larges  ,  ouvertes  en  étoile  de  quatre  a 
cinq  lignes  de  diamètre  ,  portant  quatre 
écamines  courtes  ,  relevées  ,  "à  anthères 
purpurines ,  au  milieu  dcfcuelles  s'élève  le 
ftyle  de  l'ovaire  un  peu  plus  long  qu'elle» , 
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&  terminé  par  deux  ou  trois  ftigmaees 
cylindriques. 

L'ovaire  n'eft  d'abord  fous  la  fleur  que 
comme  un  globule  fphérique  une  fois  plus 
court  que  la  corolle  ;  mais  en  grandi  fiant 
par  la  fuite  ,  il  devient  une  capfule  fphé- 
roïde  déprimée  de  quatre  lignes  de  diamètre 
fur  deux  lignes  à  deux  lignes  &  demie  de 
longueur ,  à  deux  ou  trois  coques  cartila- 
gincufes  recouvertes  d'une  peau  verte  cou- 
ronnée par  le  calice  perfiftant ,  partagée 
intérieurement  en  deux  à  trois  loges  qui 
contiennent  chacune  une  graine  fpheroïde , 
dure ,  cendré-blanche. 

Culture.  Le  bruxaneli  croît  au  Malabar, 
fur-tout  à  Paracaroo  &  Mangatri ,  fur  les 
montagnes ,  dans  les  bois.  U  fleurit  en 
juillet  &  août ,  &  fes  fruits  mûrifTent  en 
novembre  &  décembre  :  il  vit  long-temps. 

Qualités.  Toutes  fes  parties  ont  une 
faveur  onétueufe  légèrement  faline ,  &  une 
odeur  forte ,  excepté  fes  fleurs  qui  l'ont 
très-agréable. 

Vfages.  Le  fuc  exprimé  de  fes  feuilles 
mêlé  avec  du  beurre  frais  donne  un  on- 
guent dont  on  frotte  pour  guérir  le  char- 
bon. La  décoction  de  fon  écorce  le  boit 
pour  pou/îèr  les  urines.  De  l'écorce  de  fa 
racine  pilée  avec  le  gingembre  &  le  cur- 
cuma ,  &  cuite  dans  du  lait  écrémé ,  on 
fait  un  cataplafme  qui  eft  très-recommandé 
pour  difliper  les  douleurs  de  la  goutte. 

Remarque.  Le  bruxaneli  n  avoit  pas  en- 
core été  claïïé  avant  moi  ,  &  il  n  eft  pas 
douteux  qu'il  ne  doive  former  un  genre 
particulier  dans  la  féconde  feétion  de  la 
famille  des  chcvre-feuilles.  Voye\  nos  Fa- 
milles des  plantes  ,  vol  II  3  page  i$8. 
Ç M.  Adanson.  ) 

BRUXELLES  ,  f  Gebgr.  )  belle  & 
grande  ville  des  Pays  -  bas  ,  capitale  du 
Brabant  Autrichien  ,  fur  la  rivière  de 
Senne ,  qui  s'y  partage  en  plufïeurs  canaux. 
C'eft  la  réfidence  des  gouverneurs  généraux 
des  Pays- bas.  Long.  2.1.  &6.  la  t.  50.  £1. 

BRU  Y  AN,  VERDUN,  ou 
V  E  R  D  R I E  R  ,  fub.  m.  (  Hifi.  nat.) 
cirlus  9  lutea  primum  genus  ,  "Aldr.  oifeau 
d-;  la  groflèur  du  moineau  ;  le  bec  eft  court 
&  épais  ;  le  ventre  &  la  poitrine  font 
jaunâtres  ,  &  marqués  de  taches  brunes  ; 
U  tête  ,  le  dos ,  les  ailes ,  &  la  queue , 
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font  de  couleur  de  terre  cuite ,  mêlée  de 
brun  ;  les  deux  plumes  extérieures  de  cha- 
que côté  de  la  queue  font  en  partie  blan- 
ches ,  &  en  partie  de  la  même  couleur 
que  les  autres  plumes.  Le  mâle  eft  diffé- 
rent de  la  femelle  en  ce  qu'il  a  plus  de 
jaune.  Cet  oifeau  fe  tient  prefque  toujours 
fur  la  terre  ;  c'eft  pourquoi  on  lui  trouve 
le  bec  plein  de  limon  lorfqu'on  le  prend. 
Willughby  ,  Omit.  Voyez  OlSEAU.  (ï) 
$  BRUYERE  ,  ( Botanique.)  erica  en 
latin ,  en  anglois  heath  ,  en  allemand  heyde» 

Caractère  générique. 

La  fleur  a  un  calice  formé  de  quatre 
feuilles  colorées,  un  pétale  en  grelot, 
divifé  en  quatre  parties  ,  &  huit  étamines 
fixées  dans  le  fond  du  godet.  U  fe  trouve 
au  centre  un  embryon ,  qui  devient  une 
capfule  ronde  ,  à  quatre  cellules  remplies 
de  petites  femences. 

Efpeces. 

1.  Bruyère  â  fommets  intérieurs  &  four- 
chus ,  dont  les  fourchons  font  renverfés  , 
à  godets  inégaux  ,  campaniformes  &  de 
médiocre  grandeur  ,  â  feuilles  oppofées  & 
en  flèches.  Bruyère  commune.  N°.  /.  de 
M.  Duhamel. 

Erica  antheris  bieornibus  inclufis  9  co- 
rollis  ineequalibus  campanulatis  9  medio- 
cribus  y  foliis  oppqfitis  fagittaas.  Erica 
vlgaris  glabra.  C.  B.  P. 

Common  fmooth  heath. 

2.  Bruyère  à  fommets  extérieurs  ,  four- 
chus &  (impies ,  à  godets  campaniformes 
alongés  ,  à  feuilles  étendues  très-étroites , 
dilpofées  cinq  par  cinq. 

Erica  antheris  bifidis  fimplicibus  ex  fer- 
tis  9  corollis  campanulatis  longioribus , 
foliis  quinis  linearibus  patenàbus.  Linn. 
Sp.  pl. 

Bine  lcav*d  heath. 

3.  Bruyère  à  fommets  intérieurs  &  four- 
chus ,  dont  les  fourchons  font  renverfés  , 
à  godets  ovales  en  grappes ,  à  feuilles  étroi- 
tes &  unies  ,  difpofées  trois  par  trois. 

Erica  antheris  bieornibus  inclufis  *  co- 
rollis  ovatis  racemofis  y  foliis  ternis  glabris 
linearibus.  Linn.  Sp.  pl. 

Dwarf  heath  witn  jbw-berry  treeflower. 

4.  Bruyère  à  fommets  intérieurs  &  (im- 
pies, à  godets  ovales  &  irréguliers ,  i  fleurs 
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en  trois  grappes  reunies  ,  6r  à  feuilles  légè- 
rement velues  ,  raiïemblées  trois  à  trois. 

Erica  antheris  Jimplicibus  inclujis  9  co- 
Tollis  ovatis  irregularibus  9  Jîoribus  terno- 
racemofis  9  foliis  ternis  cilians.  Lccji.  Epift. 
4  y  p.  S'  £.inn.  Sp.  pi 

Heach  with  Jingle  fummits  9  &c. 

ç.  Bruyère  à  fommets  extérieurs  &  four- 
chus ,  à  godets  moyens  &  globuleux,  à 
pédicules  triphilles  ,  &  à  feuilles  naifïant 
par  quatre. 

Erica  antheris  bifidis  exfertis  9  corollis 
globqfis  mediocribus  9  pedunculis  tripkillis, 
foliis  quaternatis.  Linn.  Sp.  pl. 

Shrubby  African  heath. 

Cette  cinquième  efpece  eft  ici  défignée 
fous  la  phrale  qui  a  été*  employe'e  dans  le 
Syftema  naturx  9  c'eft  la  trente-deuxième 
du  Species  plantarum.  On  trouvera  dans 
le  corps  de  ce  dernier  livre  ,  plufieurs 
autres  bruyères  9  &  dans  VAppendix  9  une 
nouvelle  efpece  qui  a  été  découverte  en 
Afrique. 

Les  quatre  premières  croiflènt  naturel- 
lement dans  les  lieux  incultes ,  mais  elles 
méritent  bien  une  place  dans  nos  jardins  : 
la  fingularité  &  la  variété  de  leurs  feuilles , 
qui  font  permanentes  ,  la  beauté  de  leur 
fleur  ,  dont  l'éclat  eft  fi  durable  ,  les  ren- 
dent très-propres  à  orner  les  bofquets  d'hiver 
&  d'été. 

J'avois  apporté  de  laSuiftè ,  une  bruyère 
à  feuille  de  pin  ,  qui  fe  charge  pendant 
l'hiver  de  fleurs  purpurines  ;  je  n  ai  pu  la 
conferver  ,  mais  je  fais  qu'une  perfonne  de 
ma  connoiflànce  l'élevé  avec  fuccès  dans 
un  jardin  de  Zurich. 

Les  abeilles  font  d'amples  récoltes  fur  les 
bruyères  9  &  c'eft  pour  elles  une  reflôurce 
d'autant  meilleure,  que  ces  fleurs  paroiflènt 
tard  &  durent  trés-Iong-temps. 

Wilman  ,  dans  fon  Traité  des  abeilles  , 
dk  qu'en  Weftphalie ,  vers  la  fin  d'été , 
on  a  coutume  de  tranfporter  les  ruches 
prés  des  grandes  forêts ,  ou  des  landes 
couvertes  de  bruyère  ,  dans  la  vue  de 
mettre  ces  infeâes  précieux  à  portée  de 
t ecueiHir  leur  provifion  de  miel  pour  l'hiver. 

Lorfqu  on  veut  établir  les  bruyères  dans 
les  jardins  ,  il  faut  les  lever  en  motte  avec 
beaucoup  de  précaution  ;  j'ignore  fi  elles 
peuvent  fe  reproduire  de  femence. 
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La  bruyère  ,  «°.  5  ,  eft  un  arbufte  char- 
mant. Expofée  en  plein  air ,  elle  fupporre 
aflez  bien  nos  hivers  doux  :  il  y  a  une 
autre  bruyère  du  Cap ,  qui  eft  plus  délicate. 

J'ai  vu  dans  la  plaine  de  Paderborn ,  oà 
l'Ems  prend  fa  fource ,  une  bruyère  de  cinq 
ou  fîx  pics  de  haut ,  qui  porte  des  fleurs 
d'un  pourpre -clair  charmant ,  &  trois  ou 
quatre  fois  plus  groftes  que  celles  de  Pef- 
pece  commune  :  an  milieu  de  cette  même 
plaine  ,  qui  n'eft  qu'un  défert ,  fe  trouve 
une  habitation  ,  autour  de  laquelle, â l'aide 
des  cendres  de  bruyère  ,  on  eft  parvenu 
à  cultiver  des  grains  &  des  légumes. 
C M.  le  Baron  DE  TSCHOUDI.) 

Rondelet ,  au  rapport  de  Clufius ,  em- 
ployoit  l'huile  de  fes  fleurs  pour  les 
dartres  du  vifage. 

Le  fuc  de  bruyère  9  ou  l'eau  diftillée  de 
fes  fleurs ,  diflipe  la  rougeur  des  yeux  ,  & 
en  fait  céder  les  douleurs. 

Tabernacmontanus  allure  que  la  fermen- 
tation de  fes  fleurs  calme  la  goutte,  Le 
bain  de  vapeur  avec  les  feuilles  &  les  fleurs 
de  la  même  plante ,  produit  le  môme  effet 
Tournefort ,  hifi.  des  plantes.  (~NJ 

BRUYERE  ,  en  terme  de  Vergeuer  ,  eft 
un  petit  arbrifteau  dont  les  rameaux  font 
petits  &  très-fouples  :  c'eft  pour  cela  qu'on 
l'appelle  feopa  9  c'eft  -  â  -  dire  balai  >  en 
Italie  où  il  eft  très-commun ,  &  d'où  les 
marchands  Vergetiers  de  Paris  le  tirent , 
comme  le  meilleur  qui  foit  à  leur  ufage. 

BRUYERES,  (  Géogr.  J  petite  ville 
de  Lorraine  ,  dans  le  pays  de  Vofge. 

BRUYUIERE  (la)  ,  (Géogr.) petite 
ville  de  France  dans  le  Languedoc  ,  au 
diocefe  de  Lavaur. 

*  BRYONE  ,  f.  f.  ÇBotan.)  bryonia: 
il  y  a  deux  efpeces  de  bryone  ;  fa  blanche , 
&  le  fceau  notre  -  dame.  La  blanche  eft 
encore  de  deux  fortes  ;  lune  â  baies  rou- 
ges ,  &  l'autre  à  baies  noires. 

La  bryone  à  baies  rouges  a  la  racine 
plus  groftè  cjue  le  bras  quand  elle  eft 
jeune  ,  &  aufli  groftè  que  la  cuiflè  quand 
elle  eft  vieille ,  divifce  en  groftes  fibres , 
cliarnue  &  tbngueufe  quand  elle  eft  feche. 
Sa  fubftance  eft  diftinguée  par  des  cercles 
&  des  rayons  ;  fa  faveur  eft  âcre ,  àt\*" 
gréable  ,  &  un  peu  amere  ,  &  fon  odeur 
fétide  quand  elle  eft  fraîche.  Ses  tiges  font 
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longues  ,  grêles  ,  grimpantes ,  cannelées  , 
un  peu  velues ,  &  garnies  de  mains  ou 
longs  filets  tortillés  :  fes  feuilles  placées 
alternativement ,  anguleufes  ,  afïèz  fem- 
blables  a  celb  de  la  vigne  ,  mais  plus 
petites  &  plus  rudes  :  les  fleurs  fortent 
plufîeurs  enfemble  des  aiffèlles  des  feuilles , 
d'une  feule  pièce  ,  en  cloche  ,  évafées  , 
partagées  en  cinq  parties  ,  arrondies  , 
d'un  blanc  verdâtre;  parfemées  de  veines, 
&  tellement  adhérentes  à  leur  calice  , 
qu'on  ne  les  en  peut  féparer.  Parmi  ces 
fleurs  il  y  en  a  de  ftériles ,  qui  font  les 
plus  grandes  ,  &  qui  ne  font  pas  portées 
fur  un  embryon  ;  les  autres  font  plus  pe- 
tites ,  fécondes ,  appuyées  fur  un  embryon  , 
fe  changeant  en  une  baie  fphérique  de  la 
groflèur  d'un  pois ,  verte  d'abord  ,  en  fui  te 
rouge ,  molle ,  pleine  d'un  fuc  qui  caufe 
des  naufées  ,  &  des  graines  arrondies 
couvertes  d'un  mucilage.  Cette  plante  fe 
trouve  dans  les  haies  &  dans  les  forêts. 

La  bryone  blanche  à  baies  noires  ne 
diffère  de  la  précédente  que  par  la  cou- 
leur de  fes  racines  &  de  fes  baies.  Les 
racines  de  celle-ci  ont  intérieurement  la 
couleur  de  buis  ;  les  racines  de  la  pré- 
cédente font  d'un  blanc  jaunâtre  :  les  baies 
de  celle-ci  font  noirâtres  ;  celles  de  la  pre- 
mière font  rouges.  On  fait  moins  d'ufage 
de  la  bryone  à  baies  rouges. 

Le  fceau  notre-dame  a  la  racine  épaifîe , 
groflè ,  iongue  ,  tubéreufe  ,  noire  en  de- 
hors ,  blanche  en  dedans  ,  remplie  d'un 
fuc  gluant  6c  vifqueux  ,  d'une  faveur  âcre 
qui  n'eft  pas  djfagréable  ;  les  tiges  far- 
menrjufes  grottes ,  longues ,  grimpantes  , 
Kgneufes  ,  rougeâtres  ,  noirâtres  ,  &  fans 
mains  ;  les  feuilles  akernes,  molles  ,  d'un 
verd  g  ti  ,  luilances  ,  aflez  femblables  à 
celles  du  fmila-  ,  garnies  de  plufîeurs  ner- 
vures finuée-. ,  &  d'une  faveur  vifqueule  ; 
tes  fleurs  en  grappe  à  Faifîelle  des  feuilles , 
petites  ;  d'une  feule  pièce  ,  en  cloche , 
évafées  ,  partagées  en  fîx  parties  ,  d'un 
jaune-verd  ,  à  lix  étamines ,  &  ftériles. 

Il  y  a  une  autre  racine  vierge  ,  femelle  , 
&  appellée  brycn'a  levis  ,  jive  nigra  bac- 
eifera  :  elle  a  la  iieur  plus  grande  que  la 
précédente ,  blanche  ,  garnis  ,  d'un  piftil 
qui  fe  chang-:  en  une  ba;e  fphérique  ,  rou- 
geâtre ,  ou  d'un  rouge  foncé  ,  de  la  grof- 
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feur  d'une  cerife  &  contenant  une  cotfte 
membrancufe,remplie  de  graines  arrondies. 

Les  racines  des  deux  premières  efpeces 
purgent  les  férofités  par  le  ventre  &  par 
les  urines  ,  lèvent  les  obflructions  ,  excitent 
les  mois  aux  femmes  ,  pouflènt  l'arriere- 
iaix  ,  font  propres  contre  l'afthme  &  l'hy- 
dropifie  :  râpées ,  chauffées  &  appliquées 
fur  l'eflomac  ,  elles  purgent  comme  fi  on 
les  avoit  prifes  intérieurement.  Elles  op#- 
rent  plus  violemment  récentes  que  feches. 

Onguent  de  bryone.  Prenez  racine  de 
bryone  blanche  une  demi-livre  ,  coupez-la 
par  petites  tranches  ,  &  faites-la  frire  dans 
une  poêle  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  feche  ; 
paiTez  la  liqueur  ,  &  donnez  -  lui  la  con- 
II fiance  d'onguent  ,  avec  la  cire  â  la 
dofe  de  cinq  onces ,  &  demi-livre  de  réfine 
de  lapin.  Il  réfout  les  écrouelles  y  étant 
appliqué  foir  &  matin. 

Eau  de  bryone  compose  par  Lémery» 
Prenez  du  fuc  de  racine  de  bryone  4  livres  ; 
des  feuilles  de  rue  ,  d'armoife  ,  de  chaque 
2  livres  ;  des  feuilles  de  fabine  feche  3 
poignées  ;  des  feuilles  de  matricaire ,  d'her- 
be à  chat  ,  de  pouliot ,  de  bafilic  ,  de 
diâame  de  Crète  ,  de  chacune  2  poignées  ; 
d'écorce  d'orange  nouvelle  4  onces  ;  de 
myrrhe  2  onces  ;  de  Cafloreum  une  once  ; 
de  vin  de  Canarie  6  pintes  :  laiflèz  le  tout 
en  dîgeflion  pendant  quatre  jours  dans  un 
va i fléau  convenable  ,  puis  faites  en  la 
diftillarion  au  bain- marie  ;  quand  elle  fera 
â  moitié  faite  ,  on  exprimera  ce  qui  fera 
reîré  dans  l'alambic  ,  on  continuera  â  dil- 
tiller  la  liqueur  exprimée  ,  puis  on  en 
tirera  l'extrait  en  faifanr  épaifîir  ce  qui 
reftera  de  liqueur  au  fond  de  la  cticurbite. 

Remarques.  On  prend  la  bryone  récente  , 
on  la  rape ,  &  on  en  tire  le  fuc  par  ex- 
prefîion.  On  aura  des  feuilles  de  rue  & 
d'armoife  récentes  ,  on  les  pilera  bien  , 
&  on  en  tirera  le  fuc  de  la  manière  or* 
dinaire.  La  fabine ,  le  diclame  feront  fecs  ; 
on  les  concafîera  &  mêlera  avec  de  l'écorcé 
extérieure  d'orange  amere  ,  la  myrrhe  & 
le  cajioreum  ;  on  les  mettra  dans  une  cu- 
eurbite  ;  on  verfera  defîùs  les  fucs  &  le 
vin  de  Canarie  ;  on  bouchera  le  vaiflèau 
exactement  ;  on  le  laifïèra  en  digeftion 
pendant  quatre  jours  ,  puis  on  la  diflillera 
au  bain-marie.  Apres  en  avok  ciré  1« 
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moitié' ,  on  exprimera  le  réfidu  ,  &  on 
rediftillera  de  nouveau  ;  enfuite  on  réduira 
le  refte  en  confiftance  d'extrait.  Ces  eaux 
mêlées  feront  l'eau  de  bryone  compofée. 

Cette  eau  eft  hyftérique ,  apéritive  ;  elle 
excite  les  règles  :  elle  eft  fortifiante ,  dia- 
phonique :  la  dofe  eft  depuis  demi -once 
jufqu'à  trois  onces. 

EleSuaire  de  bryone.  Prenez  du  fuc  de 
racine  de  bryone  mondée ,  nouvellement 
tiré ,  quatre  livres  ;  du  meilleur  miel  deux 
livres  ;  cuifez-les  en  confiftance  de  miel  ; 
puis  ajoutez-y  de  la  poudre  de  turbith , 
d'hermodaôes ,  de  jalap ,  d'agaric ,  du  fel 
de  bryone  ,  de  chacun  nx  gros  ;  des  fécules 
de  bryone  demi-once  ;  faites-en  un  élec- 
tuaire  félon  l'art ,  dont  la  dofe  fera  depuis 
une  drachme  jufqu'à  une  once*  Lémery  , 
pharm.  univ. 

BRZEST  ,  BRZESTIE ,  ou  BRISCH , 
(  Géogr.  )  province  ou  palatinat  de  la 
grande  Pologne  dans  la  Cujavie  ,  dont  la 
capitale  porte  lemçme  nom.  Long.  37, 10. 
lat.  $z.  10. 

Il  y  a  un  palatinat  &  une  ville  de  même 
nom  en  Lithuanie. 

BRZEZAN,  ( Géogr.)  ville  de  Polo 
gne ,  dans  le  Palatinat  de  Rujfie. 

BU  A 

BU  A  ,  (Géogr.)  ifle  du  golfe  de  Venife 
fur  la  côte  de  Dalmatie ,  appartenante  aux 
Vénitiens. 

BUABIN ,  f.  m,(Hift.mod.)  idole  des 
peuples  de  Tonquin ,  qui  habitent  entre 
la  Chine  &  l'Inde  ;  ils  l'invoquent  lorfqu'ils 
veulent  bâtir  une  maifon  :  ils  font  dreflèr 
un  autel ,  où  ils  appellent  des  bonzes  pour 
y  facrifier  à  cette  idole  ;  après  le  (acririce 
on  prépare  un  feftin  de  viandes  qui  ont 
été  facrifiées  ,  puis  on  préfente  au  Buabin 
plufieurs  papiers  dorés  où  l'on  a  écrit  quel- 
ques  paroles  magiques  ;  enfuite  on  les  brûle 
aveç  des  parfums  devant  l'idole  ,  pour 
l'obliger  par  cette  cérémonie  à  ne  point 
fouffrir  qu'il  arrive  jamais  de  malheur  dans 
la  maifon  qu'on  va  bâtir.  Tavernier ,  voyage 
des  Indes.  ÇG) 

BUADA  ,  (  Géogr.  )  petite  ifle  de 
l'Amérique  feptentrionafe  ,  dans  le  lac 
d'Ontario. 
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BUADE ,  f.  f.  Ç Manège.)  c'eft  la  même 
chofe  que  bride  à  longue  branche.  Les  bran- 
ches de  cette  efpece  de  bride  font  droites 
&  non  coudées.  (V) 

BUANDERIE  ,  ù  f.  (  Archiu3ure.  ) 
eft  un  bâtiment  particulier  dans  une  com- 
munauté ou  dans  une  maifon  de  campagne, 
compofé  de  plufieurs  falles  au  raiz-de- 
chaufTée ,  avec  un  fourneau  &  des  cuviers 
pour  faire  la  leflive.  (P) 

*  BUANDIER  ,  f.  m  eft  celui  qui  fait 
le  premier  blanchiment  des  toiles  neuves  ; 
Ie^  blanchiflèur  au  contraire  eft  celui  qui 
fait  les  blanchiftàges  dont  la  toile  a  befoin 
à  mefure  qu'on  s'en  fert. 

*  BU  A  NES  ,  (Géogr.)  ville  de  France 
fur  la  rivière  de  Bahu  ,  dans  la  Gafcogne, 
près  d'Aire- 

BUARCOS  ,  (Géogr.)  vUle  de  Por- 
tugal dans  la  province  de  Beira ,  proche 
de  la  mer. 

*  BUBASTE  ,  CMyàu  )  nom  que  l'on 
donne  à  la  Diane  d  Egpyte.  Diane  Bubafte 
eft  la  même  chofe  que  Diane  la  Chatt: 
elle  fut  ainfi  appellée  ,  parce  qu'elle  fe 
transforma  ,  dit-on  ,  en  chate ,  lorfque  les 
dieux  fe  réfugièrent  en  Egypte.  La  fête 
de  Diane  Bubafte  étoit  une  des  plus  gran- 
des de  cette  contrée  :  elle  fe  celebroic 
particulièrement  à  Bubafte  ville  de  la  baflè 
Egypte  ;  on  s'y  rendoit  dans  des  bateaux 
remplis  de  fymphonie. 

BUBON,  bubo,  £  m.  (Chirurgie.) 
c'eft  une  tumeur  qui  vient  aux  glandes  des 
aines  &  des  aiflelles.  Cette  tumeur  eft 
skirrheufe  ou  phlegmoneufe.  V.  SKIRRHE 
&  Phlegmon. 

Ce  mot  vient  du  grec  inguen , 
aine  ,  le  fiege  ordinaire  de  ces  fortes  de 
tumeurs. 

Il  y  a  deux  fortes  de  bubons  :  on  appelle 
les  uns  bénins  ,  &  les  autres  malins.  Les 
malins  fe  divilènt  en  peftilentiels  &  en 
vénériens  :  les  peftilentiels  furviennept  aux 
fièvres  peftilentielles  ;  les  féconds  font  une 
fuite  d'un  commerce  impur,  &  font  des 
fymptomes  de  la  vérole,  Quand  un  bubon 
eft  entouré  d'un  cercle  de  différentes  cou- 
leurs ,  c'eft  une  marque  çu'il  eft  peftilentiel 
&  le  plus  fouvcnt  mortel. 

Les  bubons  vénériens  font  fouvent  durs 
&  skirrheux,  &  fe  fondent  difficilement, 
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par  Pu  fa  g e  des  plus  pui  flans  résolu- 
tifs. Ils  fe  terminent  quelquefois  par  fup- 
pu  ration ,  &  alors  on  eft  fouvent  obligé 
après  l'ouverture  de  la  tumeur  ,  d'extirper 
les  glandes  tuméfiées  ,  ou  de  les  confom- 
mer  avec  des  cauftiques.  Ambroife  Paré 
donne  une  érymologie  du  mot  de  bubon  , 
qui  eft  différente  de  celle  de  Chambers  & 
de  tous  Iqt  auteurs.  II  dit  qu'on  appelle  ces 
tumeurs  bubons  du  mot  latin  bubo,  hibou  ; 
parce  que  ces  tumeurs  fe  cachent  fous  les 
aiflèlles  &  dans  les  aines  ,  comme  le  hibou 
dans  le  creux  des  arbres.  Ce  qui  pourrait 
autorifer  cette  érymologie  ,  c'eft  que  les 
anciens  ont  donné  par  des  rapports  beau- 
coup plus  éloignés  des  noms  d'animaux  à  i 
plusieurs  tumeurs ,  &  qu'ils  n'ont  pas  moins 
nommés  bubons  ,  les  tumeurs  des  aiflèlles 
&  de  derrière  les  oreilles ,  que  celles  des 
aines ,  auxquelles  ce  terme  devoir  appar- 
tenir exclusivement  à  toute  autre  par  la 
première  étymologie.  (Y) 

*  BUBONA  ,  (Myth.  )  déefle  honorée 
chez  les  Romains  ;  les  becuts  ttoient  fous 
fa  protection  ,  &  on  I'invoquoit  pour  leur 
confervation. 

BUBONOCELE  ,  f.  f.  f  Chirurgie.  > 
tumeur  dans  l'aine  ,  occafîonée  par  la 
defeente  de  l'épiploon  ou  des  inteftins 
par  les  anneaux  des  mufcles  épigaftriques. 
Voyt\  Epiploon  ,  Intestins  ,  ùc 

Ce  mot  vient  du  grec  pw&n ,  inguen  y  & 
«t>i ,  tumor. 

La  bubonocele  eft  encore  appellée  ramex 
&  hernie  inguinale.  Voye\  HERNIE.  C'eft 
une  efpece  de  defeente  qu»  les  Chirurgiens 
appellent  incomplète  ,  &  elle  eft  commune 
aux  hommes  &  aux  femmes. 

Les  femmes  y  font  beaucoup  moins  Su- 
jettes que  les  hommes  ,  parce  qu'elles  le 
font  plus  aux  hernies  crurales  ;  les  parties 
flottantes  du  bas-ventre  trouvent  dans  les 
femmes  une  iflue  plus  libre  fous  le  ligament 
de  Falloppe  ou  de  Poupart  ;  parce  qu'ayant 
les  os  du  baflln  plus  fpacieux  que  les  hom- 
mes ,  il  y  a  un  plus  grand  intervalle  depuis 
l'épine  antérieure  &  fupérieure  de  l'os  des 
îles  ,  jufqu'à  la  rubérouté  de  l'os  pubis  , 
quoiqu'il  n'y  paflè  pas  plus  de  parties  que 
dans  les  hommes.  Le  moindre  effort  doit 
donc  déterminer  les  parties  flottantes  du 
bas-ventre  à  former  dans  les  femmes  la 
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hernie  crurale  ,  plutôt  que  ringuinale. 
Celle-ci  a  fbn  nege  dans  Paine ,  &  l'autre 
fe  manifefte  plus  extérieurement  à  la  partie 
fupérieure  de  la  cuiflè.  Voyez  Hernie, 
(V) 

BUCARDITE ,  fubft.  m.  ÇHifl.  nau 
Conchyliologie.)  coquillage  foflile  ,  c*eft- 
à-dire  qui  le  trouve  enfermé  dans  le  fein 
de  la  terre,  &  qui  reflèmble  fi  parfaite- 
ment à  celui  que  l'on  appelle  communé- 
ment bucardium  ou  caur  de  bœuf  >  qu'on 
ne  peut  fe  refufer  à  le  reconnoitre  abfo- 
lument  pour  la  même  efpece.  M.  Linné 
l'appelle  helmintkolithus  a.  buccardites. 
Chacun  fait  que  c'eft  la  plus  renflée  de 
toutes  les  coquilles  bivalves ,  au  point  même 
que  fon  bombement  lui  fait  furpaflèr  en 
épaifleur  toutes  fes  autres  dimenfions, 
C  M.  Ad  au  sou.) 

BUCAROS  ou  BARROS  ,  f.  m.  C Hift. 
nau)  c'eft  le  nom  qu'on  donne  en  Efpagne 
&  en  Portugal  à»une  efpece  de  terre  figil- 
lée ,  qui  fe  trouve  dans  ces  pays.  On  lui 
attribue  beaucoup  de  propriétés  &  de 
vertus  :  en  effet ,  cette  terre  eft  fort  ftyp- 
tique  &  aftringente  ;  on  la  dit  bonne  dans 
plufieurs  maladies  ,  &  on  prétend  que  c'eft 
un  excellent  antidote  contre  toutes  fortes 
de  poilbns  :  les  dames  efpagnoles  fe  font 
une  habitude  fi  enracinée  de  mâcher  & 
de  prendre  continuellement  du  bucaros  f 
qu'on  prétend  que  la  pénitence  la  plus  fé- 
vere  que  les  confefleurs  de  ce  pays  -  la 
puiflènt  impofer  à  leurs  pénitentes  ,  eft 
de  s'en  priver  feulement  pendant  un  jour , 
foit  que  les  vertus  qu'on  lui  attribue  les 
déterminent  à  en  prendre  fi  opiniâtrémenr  , 
foit  que  la  force  de  l'habitude  la  leur  rende 
néceflàire.  Le  vin  confervé  dans"  des  vafes 
faits  de  cette  terre  ,  en  prend  le  goût  & 
l'odeur  qui  font  aftèz  agréables.  Il  en  eft 
de  même  de  l'eau  :  mais  quand  on  Py 
verfe  ,  il  fe  fait  une  efpece  de  bouillon- 
nement &  d'eflêrvefcence  ;  &  fi  elle  y 
féjourne  quelque  temps  ,  elle  en  fort  à  la 
fin  ,  parce  que  la  matière  de  ces  vafes  eft 
trés-poreufe  &  fpongieufe.  (— ) 

BUCCAFERREA,  f.  £  (Botaniq.) 
genre  de  plante  dont  le  nom  a  été  dé- 
rivé de  celui  du  comte  Camille  Antoine 
Buccaferro  de  Boulogne.  Les  plantes  de  ce 
genre  croifîent  dans  l'eau  ;  leur  fleur  eft 
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fans  pétales  ;  elle  n'a  qu'une  feule  Staminé 
fans  filet ,  iàite  en  forme  de  rein  ,  & 
compofée  de  deux  valvules  ;  cette  fleur 
eft  ftérile ,  &  plufieurs  enfemble  forment 
un  épi  à  double  rang.  Les  embryons  fe 
trouvent  auprès  de  quelques-unes  de  ces 
fleurs  ,  &  deviennent  dans  la  fuite  des 
fruits  cotnpofés  de  piufieurs  capfules  qui 
tiennent  à  de  longs  pédicules  ,  &  qui  ref- 
femblent  à  des  têtes  de  petits  oifeaux  ; 
chaque  capfule  renferme  une  femence  ar- 
rondie. Micheli ,  nova  plant,  gêner.  &c. 
Voyt\  Plante.  (I) 

BUCCALES  (Glandes)  Anatomie; 
ce  font  de  petites  glandes  difperfées  fur  le 
côté  intérieur  des  joues  &  des  lèvres ,  qui- 
féparent  du  fang  la  falive  qui  fert  à  la  maf- 
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graeci  ou  heBenogalata ,  de  la  Galarie  ov 
Gallogrece  d'où  on  les  tiroit  communé- 
ment. On  ne  connoit  pas  en  détail  les 
fondions  de  l'emploi  de  ces  bucccllaixts. 

D'autres  auteurs  donnent  ce  nom  aux 
parafites  qui  étoient  entretenus  aux  dépens 
des  princes  ou  feigneurs  ;  les  Vifigorhsau 
moins  appelioient  ainfi  tous  les  cliens  ou 
vaflaux  entretenus  &  nourris  par  les  fei- 
gneurs. Quelques-uns  croient  que  les  bue- 
cellaites  Soient  des  foldats  ftarionnaires 
qui  accompagnoient  l'empereur  en  qualité 
de  gardas  ;  &  félon  d'autres ,  c'éroient 
des  nommes  dont  ces  princes  fe  fervoienr 
pour  faire'  mourir  fecrétement  ceux  qui 
étoient  tombes  dans  leur  difgrace.  (G) 
BUCCELLATION  ,  f.  f.  terme  dont 


tication&à  ladigeftion.  Voyc[  Glande,  fe  fervent  quelques  chymiftes  pour  expri- 


voyez  Bouche.  (L) 

BUCCARI,  (Géozr.)  ville  d'Iftrie , 
fur  un  petit  golfe  de  la  mer  Adriatique  , 
qui  forme  une  des  meilleutes  rades  qu'il  y 
ait  dans  l'Europe  ;  elle  appartient  à  la  mai- 
fon  d'Autriche. 

BUCCARIE  ou  BOUCHARIE, 
(Géogr.)  grand  pays  d'Afie  en  Tartane  ; 
on  la  divife  en  grande  &  petite.  La  grande 
comprend  la  Sogdiane  &  la  Baâriane  des 
anciens  ;  elle  eft  bornée  au  nord  par  le 
pays  des  Calmoucks ,  par  la  petite  Bue- 
carie  a  I'Eft ,  &  par  les  états  de  la  Perfe 
&  du  Mogol  au  fud  ;  c'eft  la  partie  la  plus 
peuplée  &  la  cultivée  de  la  Tar- 

tarie:  aufli  eft -elle  très -fertile  &  très- 
abondante.  Les  habitans  font  nommés 
ordinairement  Tartares  usbecks  par  les 
Perfans  &  les  Mogols.  La  petite  Buccarie 
eft  à  l'orient  des  montagnes  du  royaume 
de  Cachemire. 

BUCCARIZA,  ÇGéogr.)  petite  ville 
de  Hongrie ,  en  Croatie  ,  fur  un  golfe 
de  même  nom  ,  qui  fait  partie  de  celui  de 
Venife. 

BUCCELL  ARIENS ,  f.  m.ÇHifl.  anc.J 
on  nommoit  ainfi  une  compagnie  de  foldats 
inftituée  par  les  empereurs  de  Conftanti- 
nople  pour  diftribuer  une  forte  de  pain 
de  munition  de  forme  ronde  ,  &  qu'on 
appelloit  buccellus  ;  nom  qu'on  peut  ren- 
dre en  notre  langue  par  munitionnaires 
ou  diftributeurs  des  vivres  ;  on  les  trouve 
encore  nommés  mariandini  y  &  gallo- 


mer  l'opération  par  laquelle  on  divife  en 
morceaux  ,  comme  par  bouchées ,  diffé- 
rentes fubftances  pour  les  travailler.  (M) 
BUCCIN,  buccinum,  f.  m.  (Conch.) 
coquillage  ainfi  nommé  parce  qu'il  reiTern* 
ble  en  quelque  façon  à  un  cornet  mufical; 
il  eft  alonge  :  Fouverture  de  la  coquille  eu 
à  l'extrémité  la  plus  grofle  ,  &  la  coquille 
diminue  peu -à -peu  jufqu'à  l'autre  extré- 
mité qui  fe  termine  en  pointe.  On  trouve 
des  buccins  fur  la  terre,  dans  l'eau  douce, 
&  dans  la  mer  ,  d'où  eft  venue  la  divifion 
de  ces  coquillages  en  buccins  de  terre , 
buccins  d'eau  douce  ,  &  buccins  de  mer  ; 
ceux  -  ci  font  les  plus  nombreux  : 
en  fait  vingt  -  quatre  genres  ,  qu'il 
porte  à  la  même  claftè.  Lifter ,  hifi.  feu 
fynop.  meth,  conch.  Voye\  CoQUILLAGEt 
Coquille.  (1) 

*  Il  y  a  une  efpece  de  buccin  commune 
fur  les  côtes  d'Angleterre  ,  qui  fournit  la 
pourpre.  Cette  propriété  a  été  découverte 
il  y  a  environ  70  ans  ,  par  la  foci&é 
royale.  M.  de  Réaumur  en  a  trouvé  uns 
autre  fur  les  côtes  du  Poirou ,  qui  donne 
aufli  cette  couleur.  Cette  efpece  eft  appa- 
remment une  de  celles  que  Pline  a  dé- 
crites. Les  buccins  de  Poitou  qui  donnent 
la  pourpre  ,  fe  trouvent  ordinairement 
afîèmblés  autour  de  certaines  pierres  00 
fables  couverts  de  grains  ovales  ,  long",  de 
trois  lignes ,  &  longs  d'un  peu  plus  d'une 
ligne ,  pleins  d'une  liqueur  blanche  un  peu 
jaunâtre,  aflez  femblable  a  celle  qui  f« 
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tire  des  buccins  mêmes  ,  &  qui  apr& 
quelques  changemens  ,  prend  la  couleur 
de  pourpre.  Par  les  expériences  de  M.  de 
Réaumur  ,  ces  grains  ne  font  point  ap- 
paremment les  œufs  des  buccins  ;  ce  ne 
font  point  non  plus  des  grains  de  quelque 
plante  marine  ,  ni  de  plantes  naifiantes  ; 
il  refte  que  ce  foit  des  œufs  de  quelque 
poiflbn.  Us  ne  commencent  à  paroitre 
qu'en  automne. 

Ces  grains  écrafés  fur  un  linge  blanc , 
ne  font  d'abord  que  le  jaunir  prefque  im- 
perceptiblement ;  mais  en  trois  ou  quatre 
minutes  ,  ils  lui  donnent  un  très  -  beau 
rouge  de  pourpre  ,  pourvu  cependant  que 
ce  linge  fait  expofé  au  grand  air  :  car  ce 
qui  eft  bien  digne  de  remarque ,  &  fait 
bien  voir  de  quelle  extrême  dtlicateiîè 
eft  la  génération  de  cette  couleur  ,  l'air 
d'une  chambre ,  dont  même  les  fenêtres 
feraient  ouvertes  ,  ne  fuffiroit  pas.  La 
teinture  de  ces  grains  s'afFoiblit  un  peu 
par  un  grand  nombre  de  blanchiflàges. 

M.  de  Réaumur  a  reconnu  par  quelques 
expériences  ,  que  Pefrèt  de  l'air  fur  la 
liqueur  des  grains ,  confifte ,  non  en  ce 
qu'il  lui  enlevé  quelques-unes  de  fes  par- 
ticules ,  ni  en  ce  qu'il  lui  en  donne  de 
nouvelles  ,  mais  Amplement  en  ce  qui 
l'agite  ,  &  change  l'arrangement  des  par- 
ties qui  la  compofent.  Nous  avons  dans  la 
cochenille  une  très-belle  couleur  de  rouge , 
mais  qui  n'eft  bonne  que  pour  la  laine.  Le 
carthame  donne  le  beau  ponceau  &  le  cra- 
moifi ,  mais  ce  n'eft  qu'à  la  foie.  Peut- 
être  ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  les  grains  de 
M.  de  Réaumur  nous  fourniront-us  le  beau 
rouge  pour  la  toile. 

M.  de  Réaumur  n'a  pas  manqué  de  com- 
parer fa  nouvelle  pourpre  avec  celle  qui  fe 
rire  de  ces  buccins  de  Poitou.  Les  buccins 
ont  à  leur  collier  un  petit  réfervoir  appellé 
improprement  veine  par  les  anciens ,  qui 
ne  contient  qu'une  bonne  goutte  de  liqueur 
un  peu  jaunâtre.^  Les  linges  qui  en  font 
teints ,  expofc's  à  une  médiocre  chaleur 
du  foleil ,  prennent  d'abord  une  couleur 
verdâtre  ,  enfuitc  une  couleur  de  citron  , 
on  verd  plus  clair  &  puis  plus  foncé ,  delà 
le  violet ,  &  enfin  un  beau  pourpre.  Cela 
fc  fait  en  peu  d'heures  :  mais  fi  la  chaleur 
<ra  foleil  eft  fort  vive ,  les  changemens 
Tome  V. 
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préliminaires  ne  s'apperçoivent  point ,  & 
le  beau  pourpre  paraît  tout-d'un-coup.  Un 

Îjrand  feu  fàitle  même  effet ,  à  cela  près  qu'il 
e  fait  un  peu  plus  lentement ,  &  ne  produit 
pas  une  couleur  fî  parfaite.  Sans  doute  la 
chaleur  du  foleil  beaucoup  plus  fubtile  que 
celle  du  feu  de  bois ,  eft  plus  propre  à 
agiter  les  plus  fines  particules  de  la  liqueur. 
Le  grand  air  agît  aufli ,  quoique  moins 
vite  ,  fur  la  ligueur  des  buccins  ,  fur-tout 
fi  elle  eft  détrempée  dan*  beaucoup  d'eau  ; 
d'où  M.  de  Réaumur  conjecture  avec  allez 
d'apparence  ,  que  la  liqueur  des  buccins  & 
celle  des  grains  font  â-peu-prês  de  même 
nature ,  excepté  que  celle  des  grains  eft 
plus  aqueufe.  Elles  diffèrent  encore  par  le 
goût  :  celle  des  grains  eft  falée ,  &  celle 
des  buccins  extrêmement  poivrée  &  pi- 
quante ,  peut-être  parce  qu'elle  a  moins 
d'eau. 

Si  on  vouloit  les  employer  dans  la  tein- 
ture ,  celle  des  grains  ferait  d'un  ufage 
plus  commode ,  &  coûterait  moins ,  parce 
qu'il  eft  aifé  de  la  tirer  (Tune  grande  quan- 
tité de  grains  qu'on  écraferoit  a  la  fois  :  au 
lieu  que  pour  avoir  celle  des  buccins  ,  il 
faut  ouvrir  le  réfervoir  de  chaque  buccin. 
en  particulier  ,  ce  qui  demande  beaucoup 
de  temps  :  ou  fî  pour  expédier  on  écrafe 
les  plus  petits  de  ces  coquillages ,  on  gâte 
la  couleur  par  le  mélange  des  différentes 
matières  que  fournit  l'animal. 

La  Chymie  indiquerait  peut-être  des 
moyens  qui  feraient  paroitre  la  couleur  plus 
vive  &  plus  belle ,  &  qui  la  rendraient 

Elus  tenace.  M.  de  Réaumur  a  prouvé  que 
s  fublimé  corrofif  produit  cet  effet  fur  la 
liqueur  des  buccins  :  mais  la  pratique  ,  6c 
fur-tout  un  principe  qui  viendrait  à  faire 
partie  d'un  métier  ,  demanderait  beaucoup 
d'autres  obfervations ,  &  des  vues  nou- 
velles. Il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
un  phyficien  qui  veut  connoitre  &  un 
artifan  qui  veut  gagner.  C'cft  par  cette 
réflexion  que  M.  de  Fontenelle  finit  fbn 
extrait  du  mémoire  de  M.  de  Réaumur. 
Voyez  Hifl,  de  Vacad.  ijit.  p.  n.  Le 
favant  académicien  le  commence  par  une 
autre ,  qui  ne  me  parait  oas  auflî  yraie  ; 
c'eft  qu'il  y  a  plus  ûe  chofes  trouvées  dans 
ces  derniers  ficelés  ,  qu'il  n'y  en  a  de  per- 
dues des  anciens  :  mais  qu  il  ne  peut  y 
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avoir  rien  de  perdu  que  ce  qu'on  veut  bien 
qui  le  foit  ;  qu'il  ne  faut  que  le  chercher 
dans  le  fein  de  la  nature  ,  où  rien  ne 
s'anéantit ,  &  que  c'eft  même  une  grande 
avance  pour  le  retrouver ,  que  d'être  sûr 
qu'il  fe  peut  trouver.  Mais  on  peut  répondre 
a  M.  de  Fontcnelle ,  que  le  fein  de  la 
nature  eft  vafte  ;  que  propofer  à  un  phyfi- 
cien  ce  champ  à  battre  pour  y  retrouver 

3uelque  ancienne  découverte  ,  c'eft  lui 
onner  à  chercher  un  diamant  tombé*  dans 
le  fond  de  la  mer.  Une  découverte  fe  fait 
ibuvent  par  hafard  ;  &  il  peut  fe  pafîèr 
bien  des  fiecles  avant  que  le  même  hafard 
le  repréfente  :  en  un  mot  je  crois  que 
quand  une  invention  eft  perdue  ,  non  feu- 
lement on  ne  la  retrouve  pas  quand  on 
veut  ,  mais  qu'il  fe  peut  faire  qu'avec 
beaucoup  de  foins  &  de  travail ,  on  ne  la 
retrouve  jamais.  Quant  au  nombre  des 
chofes  nouvellement  trouvées ,  &  à  celui 
des  anciennes  découvertes  perdues ,  c'eft 
un  examen  impoffible  :  nous  favons  très- 
bien  ce  qu'il  y  a  de  récemment  décou- 
vert ,  mais  nous  ne  favons  point  tout  ce 
que  nous  avons  perdu  des  anciens  ;  &  fans 
Tune  &  l'autre  de  ces  connoiflànces ,  il 
n'y  a  point  de  comparaifon  à  faire. 

§  BUCÇINATEUR,  (Anatomie.)  Le 
mufcle  qui  porte  ce  nom  a  trois  têtes  ou 
origines  ;  la  première  vient  de  la  mâchoire 
fupéricure  au  deflùs  de  la  dernière  dent 
molaire  ,  à  l'endroit  excavé  par  le  finus 
maxillaire  ;  de  la  face  extérieure  de  Tapo- 
phyfe  pterygoïde ,  &  de  fa  petite  corne  du 
même  nom. 

Les  fibres  moyennes  viennent  du  pharynx 
même  ,  vis-à-vis  du  pterygopharingien  ; 
les  plus  inférieures ,  de  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  â  l'entrée  du  nerf,  derrière  les 
dents  molaires. 

Les  fibres  fupérieures  defeendentun  peu, 
les  inférieures  remontent  &  le  mufcle  de- 
vient plus  étroit  :  il  eft  tranfverfal  en  gros , 
il  forme  les  joues  &  fe  termine  dans  l'or- 
biculaire  de  la  lèvre  fûpérieure  ,  &  dans 
celui  de  la  lèvre  inférieure.  Quand  la  bou- 
che eft  fermée  ,  il  preflè  les  joues  contre 
les  dents  &  comprime  l'avant  -  bouche 
Çbucca )  ;  il  peut  dans  cet  état  rétrécir  le 
pharynx  &  le  tirer  en  avant  contre  les 
lèvres.  Quand  la  bouche  eû  relâchée  ,  il 
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l'ouvre  davantage  ,  &  agit  dans  l'éclat  de 
rire.  (H.  D.  G.) 

BUCCINE  ,  l.  f.  ÇArt.  rnilit.  )  étoic 
un  ancien  infiniment  militaire  ,  ou  plutôt 
un  ancien  infiniment  de  mufique ,  dont 
on  fe  fervoit  à  l'armée  pour  avertir  les 
gardes  de  nuit ,  &  pour  faire  favoir  aux 
foldats  auand  ils  dévoient  defeendre  ou 
monter  la  garde. 

Le  mot  latin  buccina  y  dont  celui-ci  eft 
fait ,  vient  de  bucca  y  bouche ,  &  de  cano, 
je  chante  ;  parce  qu'on  s'en  fert  avec  la 
bouche.  D'autres  croient  qu'il  vient  du 
grec  jS«MM,  qui  fignifie  la  même  chofe, 
formé  de  pït ,  boeuf  \  &  de  cano,  je  chante; 
parce  qu'anciennement  cet  infiniment  étoit 
fait  de  corne  de  bœuf.  D'autres  de  FWbreu 
buk  y  une  trompette.  Varron  dit  qu'il  a  été 
ainfi  nommé  par  onomatopée  de  bou,  bouf 
en  fàifant  allufion  au  fon  qu'il  rend  :  & 
d'autres  le  font  plus  probablement  venir 
de  buccinum  y  qui  eft  le  nom  d'une  conque 
ou  coquille  de  poiflbn. 

Le  cornet  eft  regardé  comme  une  forte 
de  trompette  ,  de  laquelle  cependant  il 
diffère  non  feulement  par  la  figure  qui 
eft  droite  dans  la  trompette ,  &  recour- 
bée dans  le  cornet ,  mais  encore  par  le 
fon  ,  le  fbn  du  cornet  étant  plus  dur , 
plus  fort ,  &  plus  facile  à  être  entendu 
de  loin ,  que  celui  de  la  trompette.  V 9jrç 
Trompette.  Le  cornet  &  la  conque 
femblent  avoir  été  le  même  infiniment, 
que  Ton  a  diftingué  enfuite  en  ce  que  le 
nom  de  conque  eft  demeuré  aux  plus  pe- 
tits cornets ,  &  celui  de  cornet  eft  refre  a 
ceux  de  la  plus  grande  efpece.  Quelques- 
uns  croient  que  la  conque  étoit  mous 
recourbée  que  le  cornet ,  qui  décrivoit  un 
demi-cercle  entier.  Varron  affure  que  la 
conque  étoit  auffi  appellée  cornet,  parce 
qu'on  faifoit  cet  inftrument  avec  les  cornes 
des  bœufs ,  comme  cela  fe  pratique  encore 
dans  quelques  endroits.  Servius  anure  qu  on 
les  faifoit  anciennement  de  cornes  de  bé- 
lier ;  &  conféquemment  ces  inflrumetis 
dont  on  fe  fervoit  anciennement  chez 
les  Juifs  â  l'armée  &  dans  le  temple ,  w 
trouvent  nommés  dans  l'Ecriture  fopht- 
roth  haijobeliim  ,  cornes  de  béliers.  V y<\ 
Corne.  (I) 

BUCENTAURE  f.  m.  (Hift.  mol} 
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c'eft  îe  nom  d'un  gros  bâtiment  qui  ref- 
femble  aflèz  à  un  galion  ,  dont  fe  fert  la 
feigneurie  de  Venife  lorfque  le  doge  fait 
la  cérémonie  d'époufer  la  mer  ;  ce  qu'il 
fait  tous  les  ans  le  jour  de  l'Afcenfion. 
La  feigneurie  fort  du  palais  pour  aller 
monter  le  bucentaure  ,  qu'on  amené  pour 
ce  fujet  proche  des  colonnes  de  Saint- 
Marc.  Cette  machine  eft  un  fuperbe  bâti- 
ment ,  plus  long  qu'une  galère  ,  &  haut 
comme  un  vairteau  ,  fans  mâts  &  (ans 
▼oiles.  La  chiourme  eft  fous  un  pont ,  fur 
lequel  eft  élevée  une  voûte  de  menuifcrie 
&  fculpture  dorée  par  dedans ,  qui  règne 
d'un  bout  à  l'autre  du  bucentaure ,  &  qui 
«ft  foutenue  tout -autour  par  *un  grand 
nombre  de  figures  ,  dont  un  troiheme 
rang  qui  foutient  la  même  couverture  dans 
le  milieu  ,  forme  une  double  galerie  toute 
dorée  &  parquetée  ,  avec  des  bancs  de 
tous  les  côtés  ,  fur  lefquels  font  aflis  les 
fénateurs  qui  afliftent  à  cette  cérémonie. 
L'extrémité  du  côté  de  la  poupe  eft  en 
demi -rond,  avec  un  parquet  élevé  de 
demi-pié.  L«  doge  eft  aflis  dans  le  milieu  : 
le  nonce  &  l'ambafiàdeur  de  France  font  a 
fa  droite  &  à  (a  gauche ,  avec  les  nobles 
qui  forment  le  confeil.  (Z) 

BUCEPHALON,  f.  f.  (Bot.)  genre 
de  plante  dont  la  fleur  eft  fans  pétales , 
compofée  feulement  de  deux  étamines 
qui  tiennent  à  l'embryon ,  &  qui  reflem- 
blcnt  en  quelque  façon  aux  cornes  d'un 
taureau.  L'embryon  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  charnu  ,  ovoïde  ,  &  cannelé.  Ce 
fruit  renferme  un  noyau  qui  fe  cafïè  aifé- 
ment ,  &  dans  lequel  il  y  a  une  amande. 
Plumier  ,  nova  plantar.  amer.  gen.  Voye\ 
Plante.  (I) 

BUCH ,  (Géogr.)  petite  ville  de  France 
en  Guienne.  On  nomme  le  territoire  qui 
en  dépend  ,  le  capitalat  de  Buch. 

BUCHAN,  (  Géogr.  )  province  de 
l'Ecoflè  feptentrionale  ,  bornée  au  nord  & 
â  l'orient  par  la  mer  ;  au  fud  par  le  comté 
de  Marr  ,  &  au  couchant  par  celui  de 
Murray.  11  s'y  trouve  beaucoup  d'agates. 
On  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  fburis  ;  & 
que  fi  on  y  en  rranlportoit  d'ailleurs  ,  elles 
ne  pourroient  y  vivre. 

BUCHAW,  (Géogr.)  ville  libre  & 
impériale  d'Allemagne  dans  la  Suabe ,  fur 
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le  Federzée  ,  à  neuf  lieues  dUlm.  Long, 
zj.  zo.  lat.  û8.  z. 

Buchaw  (le),  (Géogr.)  petit  pays 
d'Allemagne  dans  le  cercle  du  haut  Rhin. 
Fulde  en  eft  la  capitale. 

Buchaw  ,  ( Géogr.)  ville  de  Pologne 
dans  le  Palatinatde  Mcifelau ,  dans  la  Ruffie 
Lithuanienne.  Il  y  a  encore  une  petite 
ville  de  ce  nom  en  Bohême  dans  le  cercle 
de  Satz. 

BUCHE ,  f.  f.  que  l'on  écrit  aufli  bufche, 
&  que  quelques-uns  appellent  bute  ou  flibot. 
( marine.)  La  bûche  eft  un  petit  bâtiment 
dont  les  Anglois  &  les  Hollandois  fe  fervent 
pour  la  pèche  du  hareng. 

Une  bâche  a  ordinairement  fi  piés  de 
long  de  l'étrave  â  l'étambord  ;  13  piJs  6 
pouces  de  ban ,  &  8  piés  de  creux.  L'étrave 
a  zo  piés  de  haut ,  1 1  piés  de  quefte  ,  9 
pouces  d'épaiffeur  en  dedans  ,  &  1  pié  9 
pouces  de  largeur  par  le  haut  &  par  le 
bas. 

L'étambord  a  22  piés  de  haut ,  2  piés  \ 
de  quefte ,  un  pié  de  large  par  le  haut ,  & 
trois  piés  6  pouces  par  le  bas. 

La  plus  baflë  préceinte  a  8  pouces  de 
large  ,  &  la  fermure  qui  eft  au  deflus  a 
$  pouces  &  demi  :  la  féconde  préceinte  a 
pouces  de  large  ,  &  la  fermure  en  a  ç  : 
troifieme  préceinte  a  J  pouces  &  demi 
de  large  ,  la  fermure  qui  eft  au  deflus  en 
a  if  par  fon  milieu  ,  &  16  au  bout;  la 
lifte  eft  large  de  4  pouces  ;  les  lattes  ont 
1  pouces  de  largeur  &  a  d'épaiflèur. 

Les  bûches  ont  deux  fortes  de  petites 
couvertes  ou  chambres ,  à  l'avant  &  à  l'ar- 
riére :  celle  de  l'avant  fert  de  cuifine. 

Le  maître  ou  patron  de  ces  bârimens 
y  commande.  Il  a  un  aide ,  le  contre- 
maître vient  après.  Sous  lui  font  ceux  qui 
virent  à  bord  les  auflieres  ou  fîmes  ;  ceux 
qui  font  employés  â  faifir  les  filets  &  les 
caqueurs  qui  égorgent  les  harengs  ,  &  oui 
les  vuident  de  leurs  breuilles  ou  entrailles, 
à  mefure  qu'on  les  pèche.  On  ne  fe  fert 
que  de  bifeuit ,  de  poiflbn  fec  ou  falé  , 
&  de  gruau,  l'équipage  fe  contentant  du 
poiflbn  frais  qu'il  pèche.  C  eft  le  patron 
qui  donne  Tordre  pour  jeter  les  rets  & 
pour  les  retirer.  Les  matelots  fe  louent 
pour  l  ordinaire  pour  tout  le  voyage  en 
gros.  Voye\  PU  XII.  (Mar.)  fig.  z, 

Dddd  z 
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*  BUCHE  ou  BusCHE  ,  C  Commerce  de 
iois.J  morceau  de  bois  de  chauffage ,  de 
grofleur  Se  longueur  déterminée.  Phifieurs 
de  ces  morceaux  forment  la  corde.  Voye^ 
Bois. 

*  BUCHE  C Conaôleurs  de  la J,  Police  , 
petits  officiers  établis  fur  les  chantiers.  Leur 
emploi  eft  de  veiller  à  ce  que  les  bois  de 
chauffage  aient  les  dimenfions  &  les  qua- 
lités requifes  par  les  ordonnances.  Voye\ 
Bois. 

BUCHE  (réparation  à  la),  terme  d'Eaux 
&  Forêts  ,  eft  l'amende  ordonnée  par  ju- 
gement des  maîtres  des  eaux  &  forêts  , 
our  avoir  abattu  ou  enlevé  des  arbres  dans 
forêts  du  roi.  (H) 
BUCHE ,  en  Jardinage  ,  on  appelle  ainfi 
la  tige  des  orangers  étêtés ,  que  Ton  amené 
en  France  de  Provence  &  de  Gènes.  (K) 
Bûche  ,  C  f.  C  Lu*!1-  )  Ne  trouvant 
nulle  part  le  nom  d'un  infiniment  très  peu 
connu  ,  appellé  en  allemand  fcheid-holz  s 
je  l'ai  traduit  littéralement ,  en  quoi  j  ai 
été  en  quelque  façon  autorité  par  la  figure 
de  cet  infiniment  qui  confiée  en  une  caille 
longue ,  tantôt  quarrée  &  tantôt  triangu- 
laire ,  refïèmblant  aflez  â  une  Bûche.  Sur 
la  table  de  cet  infiniment  font  tendues  trois 
cordes  de  laiton  par  le  moyen  d'autant  de 
chevilles  ;  ces  cordes  le  mettent  â  l'unif- 
fon  .  &  enfuite  on  en  fixe  une  par  un  petit 
crochet ,  en  forte  que  la  partie  entre  le 
chevalet  &  ce  crochet  fonne  la  quinte  au 
deflùs  des  deux  autres.  Quelquefois  on 
ajoute  une  quatrième  corde  a  l'oâave.  Pour 
jouer  de  cet  infiniment ,  on  touche  toutes 
les  cordes  à  la  fois  avec  le  pouce  de  la 
main  droite  ,  tandis  qu'on  produit  le  chant 
en  promenant  de  la  main  gauche  un  petit 
bâton  poli  fur  la  corde  la  plus  haute ,  la 
partie  de  Finfirument  qui  fert  de  manche 
étant  divifée  par  des  touches  ,  comme  les 
manches  des  guitares.  (  F.  D.  C.) 

BUCHEN,  ÇGéogr.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne dans  rOdenwalt ,  appartenante  a 
IVleâorat  de  Mayence. 

BUCHER  ,  f.  m.  (ArchiuSure.)  eft 
un  petit  bâtiment  ouhangard ,  pratiqué  dans 
une  baftè-cour  ou  dans  une  maifon  de 
campagne  ,  où  l'on  ferre  le  bois  :  dans  les 
mai  Ions  particulières ,  c'eft  un  lieu  obfcur 
dans  rétagefouterramoiuurîuVde-chauflée* 
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Les  bûchers ,  chez  les  princes ,  s'appellent 
jouiriercs  ,  en  latin  cella  lignaria.  (P) 

*  Bûchers,  f.  m.  ÇHift.  anc.)  amas 
de  bois  fur  lefquels  les  anciens  brûloient 
leurs  morts  :  ces  amas  étoient  plus  ou  moins 

Î;rands  ,  félon  la  qualité  des  perfonnes.  La 
oi  des  douze  tables  défendoit  d'y  employer 
du  bois  poli  &  menuifé.  On  les  cor  «oit 
principalement  de  l'arix  ,  d'if ,  de  pin ,  de 
frêne  ,  &  d'autres  arbres  qui  s'enflamment 
facilement.  On  y  ajoutoit  aufli  la  plante 
appellée  papyrus.  On  les  environnok  de  cy- 
près ,  dit  Varron  ,  pour  corriger  par  Ton 
odtur  celle  du  cadavre  ,  qui  auroit  incom- 
modé ceux  qui  aftiftoient  à  la  cérémonie, 
&  qui  répondoient  aux  lamentations  de 
la  Prarjica;  jufqu'à  ce  que  le  corps  étant 
confumé  &  les  cendres  recueillies ,  elle 
difoit  ilicet  9  retirez-vous. 

Le  bûcher  étoit  de  forme  quarrée ,  â  trois 
ou  quatre  étages  ,  qui  alloient  toujours  en 
diminuant  comme  une  pyramide  :  on  I'or- 
noit  quelquefois  de  ftatues.  On  verfokfur 
le  cadavre  du  vin ,  du  lait ,  &  du  miel. 
On  répandoit  fur  le  bûcher  des  parfums , 
des  liqueurs  odoriférantes  ,  de  l'encens ,  du 
cinnamome  ,  des  aromates ,  &  de  l'huile. 
On  donnoit  au  mort  la  potion  myrrhine. 
Voye\  MYRRHE.  Cette  prorufion  coûteufe 
d'aromates ,  de  liqueurs ,  de  potions ,  fut 
défendue  par  la  loi  des  douze  tables  :  outre 
la  dépenfe  fuperflue ,  qu'il  étoit  de  la  bonne 
police  d'arrêter  ,  l'exhalaifon  de  tant  d'o- 
deurs étouffoit  quelquefois  ceux  qui  appro- 
choient  trop  prés  du  bûcher. 

Après  qu'on  avoit  oint  le  corps ,  on  lui 
ouvrait  les  yeux  qu'on  avoit  fermés  après 
le  dernier  foupir.  On  mettoit  au  mort  une 
pièce  de  monnoie  dans  la  bouche  ;  cette 
coutume  a  été  fort  générale  en  Grèce  :  il 
n'y  avoit  que  les  Hermoniens  qui  préren- 
doient  pafièr  la  barque  gratis.  C'étoient  les 
plus  proches  parens  du  défunt  qui  mettoient 
le  feu  au  bûcher  :  ils  lui  tournoient  le  dos 
pour  s'oter  la  vue  d'un  fi  trille  fpeâacle. 

Quand  le  bûcher  étoit  allumé ,  on  prioit 
les  vents  de  hâter  l'incendie.  Achille  appelle 
dans  Homère ,  le  vent  du  fèptentnon  & 
le  zéphyr  fur  le  bûcher  de  Patrocle ,  &  cette 
coutume  pafîà  des  Grecs  chez  les  Romains* 
Quand  le  bûcher  étoit  bien  allumé ,  on  y 
jetok  des  habits ,  des  étoffes  précieufes  » 
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&  les  parfums  les  plus  rares.  On  y  jetoit 
au/fi  les  dépouilles  des  ennemis.  Aux  funé- 
railles de  Jules  CéTar ,  les  vétérans  y  pré- 
cipitèrent leurs  armes.  On  immoloit  de 
plus ,  des  bœufs  ,  des  taureaux  ,  des  mou- 
tons* qu'on  mettoit  aufli  fur  le  bâcher. 
Quelques-uns  fe  coupoient  ou  s'arrachoient 
des  cheveux  qu'ils  y  femoient. 

U  y  a  des  exemples  de  perfonnes  qui  fe 
font  tuées  fur  le  bâcher  de  celles  qu'elles 
aimoient.  Aux  funérailles  d'Agrippine  , 
Mneftor  ,  un  de  fes  affranchis  ,  fe  tua  de 
douleur.  Plufîeurs  foldats  en  firent  autant 
devant  le  bâcher  de  l'Empereur  Ochon. 
Pline  dit  qu'un  nommé  Philorimus,  â  qui 
fon  maître  avoit  lé^ué  fes  biens ,  fe  jeta 
fur  fon  bâcher.  Plufîeurs  femmes  ont  eu 
ce  courage.  Cette  coutume  fubfifte  en- 
core .  comme  on  fait ,  chez  les  Banianes. 
Achille  tua  douze  jeunes  Troyens  fur  le 
tâcher  de  Parrocle. 

Lorlque  le  cadavre  étoit  réduit  en  cen- 
dres ,  &  qu'il  n'en  reftoit  que  les  ofièmens 
parmi  les  cendres ,  on  achevoit  d'éteindre 
le  bâcher  avec  du  vin  :  on  recueilloit  les 
reftes ,  &  on  les  enfèrmoit  dans  une  ume 
d'or.  La  loi  des  douze  tables  défendit  les 
libations  de  vin. 

Mais  tout  ce  qui  précède  ne  concerne 
que  les  grands  &  tes  riches.  On  brûloit  les 
pauvres  dans  de  grands  lieux  enfermés ,  ap- 
pelles ufirina.  Voye\  Ustrjnum. 

C'étoit  la  mere  ,  les  fours  ou  les  parens 
du  défunt  qui  ramaffoient  les  cendres  or  les 
os:  elles  étoient  vêtues  de  noir:  elles  les  mec- 
toient  (bus  leurs  habits.  Les  fils  recueilloient 
les  refies  de  leurs  pères;  au  défaut  d'enfans,  ce 
devoir  étoit  rendu  par  les  autres  parens  ou 
par  les  héritiers.  Les  confuls  ou  les  pre- 
miers officiers  des  empereurs  ramafïbient 
leurs  oflèmens.  Au  décès  d'Augufte  ,  les 
premiers  de  Tordre  équeftre  les  ramaflèrent 
nu-piés.  On  enveloppoit  ces  reftes  dans 
un  linge.  Avant  que  de  fe  retirer ,  ils 
crJoient  tous  au  défunt  :  vak  ,  vale  ,  vale  ; 
nos  te  ordine  quo  natura  promiferu  cun3i 
Jèquemur  :  «  adieu  ,  adieu ,  adieu  ;  nous 
t>  te  fuivrons  tous ,  quand  la  nature  l'or- 
»  donnera.  » 

On  emportait  les  os  &  les  cendres  du 
défunt.  Voye^  les  articles  FUNERAILLES, 

Brûler ,  Tojibeau  ,  Jeux  funèbres, 
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Urne  ,  Sépulcre  ,  Épitaphe  ,  Mau- 


solée. 


BUCHEREST  ou  BUCHOREST , 
(Géogr.)  grande  ville  de  la  Valachie,r£> 
(idence  du  Hofpodar  ,  qui  eft  fous  la  pro- 
tection des  Turcs ,  fur  la  rivière  de  Detn- 
browitz.  Long.  AA.  2  o.  Iat.  AA.  50. 

BUCHER! ,  (Géogr.)  ville  de  Sicile , 
dans  la  vallée  de  Noto  ,  avec  titre  de 
principaucé,  à  trois  milles  de  Vizini. 

BUCHERON  t  f.  m.  ouvrier  occupé 
dans  les  forêts  à  abattre  les  arbres  &  à  fa. 
briquer  le  bois  de  chaufràge. 

BUCHHOLTZ,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dépendante  de  Téleâorat  de 

BXJCHORN  %( Géogr.)  petite  ville  libre 
&  impériale  d'Allemagne ,  au  cercle  de 
Suabe  ,  fur  le  lac ,  &  à  cinq  lieues  do 
Confiance.  Longitude  zj.  16.  latitude 
47-  4*> 

BUCHSGAW,  C  Géogr.)  pays  dans  U 
Sus/Te ,  au  canton  de  Soleure ,  avec  titre 
de  landgraviat. 

BUC& ,  (Géogr.)  petite  ville  de  Po- 
logne ,  dans  h  Hume  rouge ,  au  palatinar 
de  Belezo  ,  au  confluent  des  rivières  de 
Buck  &  de  Potaw. 

BUCKAW  ,  (Géogr.)  ville.  d'Alle- 
magne ,  dans  la  marche  de  Brandebourg. 

BUCKENBOURG  ,  (Géogr.)  ville/ 
d'Allemagne  ,  du  comté  de  Schaumbourg 
fur  la  rivière  d'Aa  en  Weftphalie. 

BUCKENFIORT  ou  AARDAL- 
FIORT  (  Golfe  de  ) ,  c'eft  un  golfe  de 
la  mer  du  Nord ,  fur  les  côtes  de  Norvège , 
près  de  la  ville  de  Stavanger. 

BUCKINGHAM  ,  (Géogr.)  ville  6c 
duché  d'Angleterre  ,  dans  la  province  du 
même  nom  ,  fur  la  rivière  d'Ouflè  :  elle 
eft  à  if  lieues  de  Londres.  Long.  t6.  33. 
Iat.  Ai.  £j. 

BUCKINGH AMSHLRE  ,  (Géogr.) 
province  d'Angleterre ,  au  diocefe  de  Lin- 
coln ,  dont  les  laines  ,  le  pain  &  le  bceuf 
font  fort  eftimés. 

BUCKOR  ,/*  Géogr.  )  ville  d'Afîe  dans 
l'Indoftan ,  capitale  de  la  province  du  même 
nom ,  dans  une  ifle  que  forme-  l'Inde. 

BUCKOW,  (Géogr.)  il  y  a  deux  pe- 
tites villes  de  ce  nom  en  Allemagne  r 
dans  le  duché  de  Meckelbourg,  au  cercle 
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de  la  baflè  Saxe  ,  l'une  s'appelle  le  vieux 
Buckow  ,  l'autre  le  neuf. 

BUCOLIASME ,  f.  ni.  (Belles-Lettres.) 
chanfon  en  ufage  parmi  les  bergers  ou  paf- 
teurs  de  l'ancienne  Grèce.  Us  la  chantoienc 
en  conduifant  le  bétail  aux  pâturages.  Selon 
Athénée  ,  liv.  XIV,  Diomus ,  berger  de 
Sicile  ,  en  fut  le  premier  auteur  ;  &  Epi- 
charme  en  fàifoit  mention  dans  l'Alcyon 
&  dans  l'Ulyflè  faifant  naufrage.  On  ap- 
pclloit  encore  bucoliafmc  un  air  à  damer 
qu'on  jouoit  fur  la  flûte ,  &  qu'Athénée 
lui-même  diftingue  de  la  chanfon  dont 
nous  venons  de  parler.  Mém.  de  l'Acad. 
tome  IX.  (G) 

BUCOLIOUE,f.  f.  C  Belles-Lettres.) 
ce  mot  veut  dire  pafloral ,  &  lignifie  des 
poéfies  qui  regardent  les  bergers  &  les 
troupeaux.  Voye\  PASTORAL. 

Ce  mot  vient  de  bos  ,  &  *i*»y 
cibus  ;  delà  ,  boves  pafco  ;  & 

faïUtot ,  qui  paît  les  bœufs  ,  bouvier  , 
bubulus. 

La  poéfie  bucolique  eft  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  poéfies ,  &  l'on  croit  qu'elle 
a  pris  naiflànce  en  Sicile  ,  parmi  les  di- 
vertiflèmens  des  bergers.  Elle  fut  infpirée 
par  l'amour  &  par  l'oifiveté.  On  ajouta  en- 
fuite  des  règles  à  ces  divertiflemens  cham- 
pêtres ,  fit  Ton  en  fit  un  art.  Le  foin  des 
troupeaux ,  les  beautés  de  la  nature  ,  & 
les  plaifirs  de  la  vie  ruftique  en  faifoient 
les  plus  nobles  fujets.  Mofchus  ,  Bion  , 
Théocrite  &  Virgile  font  les  plus  agréables 
poètes  bucoliques  de  l'antiquité,  Voyet^ 
Eglogue  &  Idylle, 

Selon  M.  de  Fontcnclle ,  Théocrite  a 
quelquefois  le  ftyle  un  peu  trop  bucolique. 
11  eft  des  auteurs  qui  attribuent  l'inven- 
tion de  la  poéfie  bucolique  à  un  berger 
nommé  Daphnis  ;  d'autres  i  Buçolius  , 
fils  ainé  de  Laomédon. 

Le  grammairien  Donat ,  dans  la  vie 
de  Virgile ,  rapporte  encore  diverfes  autres 
opinions  fur  l'origine  des  bucoliques  ,  que 
les  uns  attribuent  aux  Lacédémoniens ,  les 
autres  à  Orefte  fugitif  en  Sicile ,  ceux-ci 
à  Apollon ,  lorfqu'iï  gardoit  les  troupeaux 
d'Admete  ;  ceux-là  à  Mercure;  &  comme 
dans  cette  diverfité  de  fentimens ,  il  eft 
difficile  de  décider  quel  eft  le  véritable 
auteur  des  bucoliques,  ce  grammairien. 
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conclut  qu'elles  ont  pris  naiflànce  dam 
ces  temps  heureux  ou  la  vie  paftorale 
étoit  encore  en  honneur. 

Les  bucoliques,  dit  Voffiue ,  ont  quelque 
conformité  avec  ta  comédie  ;  elles  font , 
comme  celle-ci ,  une  image ,  une  imitation 
de  la  vie  commune  &  ordinaire  ;  avec  cette 
différence  toutefois,  que  la  comédie  repré- 
fente  les  mœurs  des  habitans  de  la  ville,  & 
les  bucoliques  les  occupations  des  gens  de 
la  campagne  :  tantôt ,  ajoute-t-il ,  ce  der» 
nier  poème  n'eft  qu'un  monologue  ,  & 
tantôt  il  a  la  forme  de  dialogue  ,  &  quel- 
quefois il  eft  en  action  ,  quelquefois  en 
récit,  &  enfin  mêlé  de  récits  &  d'aâions: 
ce  qui  en  conftitue  diverfes  efpeces.  Levers 
hexamètre  ,  pour  la  poéfie  grecque  &  la- 
tine, eft  le  plus  propre  pour  les  bucoliques , 
&  toutes  celles  de  Virgile  ont  cette  forme. 
On  trouve  cependant  quelques  vers  penta- 
mètres dans  Théocrite ,  mais  feulement 
fàitànt  partie  des  chanfons  qu'il  met  dans 
la  bouche  de  fes  bergers.  Dans  la  poéfie 
françoifè  ,  toute  mefure  de  vers  eftadmife 
pour  les  paftorales  ;  les  vers  libres  &  irré- 
gulijrs  paroiffènt  même  convenir  principa- 
lement à  l'aifance  néceflàire  à  ce  genre , 
beaucoup  plus  négligé  aujourd'hui  qu'il  ne 
l'éroic  des  anciens ,  par  les  raifbns  que  nous 
détaillerons  au  mot  EgloGue. 

On  repréf  ntoit  quelquefois  des  buoo* 
liqûes  ,  c'eft-à-dire  ,  des  paftorales ,  fur 
les  théâtres  ;  les  décorations  étoient  alors 
fïmples  ,  compofées  de  branches  d'arbres 
&  de  feuillages  ;  &  I'inftrument  donts'ac- 
compagnoient  les  aâeurs  ,  étoit  la  flûte 
de  rofeau ,  nommée  par  les  anciens  rUt-fi , 
dont  l'extérieur  répondoit  à  la  fimplicite 
du  poème. 

Au  refte ,  toutes  les  églogues  ou  les  idylles 
ne  doivent  pas  être  mifes  au  rang  des  bu- 
coliques :  les  trois  églogues  de  Virgile ,  par 
exemple ,  intitulées  Pollion  ,  Silène ,  & 
Gallus ,  font  d'un  ftyle  beaucoup  plus  no* 
,  ble  que  les  fêpt  autres  ,  &  roulent  fur  des 
matières  fort  différentes  de  la  vie  cham- 
pêtre. C'eft  le  fentiment  de  Servius ,  dans 
la  vie  de  Virgile.  Voulus ,  Injht.  poet.  ub. 
III.  cap.  viit.  (G) 

*  BUCORNE  ,  (Myth.)  furnpm  qu'on 
a  donné  à  Bacchus  ,  que  Ton  reprefen- 
tpit  quelquefois  avec  une  corne  de  taureau 
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i  la  main  ,  fymbole  ancien  du  vaiilèau  à 
boire. 

BUCORTA ,  (  Géogr.)  petite  rivière 
du  royaume  de  Naples  ,  qui  fe  jette  dans 
la  mer  au  golie  de  Girace  ,  dans  le  duché 

BUCQUOY  ,  (Géogr.)  comté  de 
France ,  dans  la  province  d  Artois ,  fur  les 
frontiejcs  de  la  Picardie, 

BU^AVA  ou  BUTSKO ,  (Géogr.) 
ville  de  Pologne  ,  daus  le  palatinat  de 
Ruflie. 

BUDE  ou  OFFEN  ,  (Géogr.)  grande 
&  forte  ville ,  capitale  de  la  baflè  Hongrie 
&  de  tout  ce  royaume ,  avec  une  bonne 
citadelle  :  la  (îtuation  en  eft  agréable  ,  & 
le  terrain  de  fes  environs  eft  fertile  en  vins 
excellent  11  y  a  des  fources  d'eau  chaude  , 
où  Ton  cuit  des  œufs  en  très -peu  de 
temps j  quoiqu'on  y  voye  nager  des  poif- 
fons  vivans.  Dictionnaire  géographique  de 
M.  Vofgien.  Elle  eft  fur  le  Danube.  Long. 
36.  A<.  lac.  47.  20. 

BUDJADINGER-LAND,  (Géogr.) 
petit  diftrict  d'Allemagne ,  dans  le  comté 
d'Oldenburg  ,  au  cercle  de  baflè  Saxe  , 
entre  l'embouchure  du  Wefer  &  du  Jhade. 

BUDINGEN,  (Géogr.)  ville  d'Alle- 
magne ,  avec  un  château ,  au  comté  d'Ifen- 
bourg,  dans  la  Wétéravie,  fur  la  rivière 
de  Nidder. 

BUDNOCKouPUTNOCK,  (Géogr A 
château  dans  le  comté  de  Barfod  ,  fur  fa 
rivière  de  Gaya ,  dans  la  haute  Hongrie. 

BUDOA ,  (Géogr.)  petite ,  mais  forte 
ville  maritime  de  la  Dalmatie  :  elle  eft  aux 
Vénitiens ,  &  a  un  évéque  fuffragant  d'An- 
tivari ,  dont  elle  eft  à  ux  lieues.  Long.  36. 
30.  lat.  ûx.  ix. 

BUDOWIES,  (Géogr.)  petite  rivière 
de  Lithuanie ,  dans  le  palatinat  de  Poloczk , 
qui  fe  jette  dans  l'Obola. 

BUDWEISS ,  (Géogr.)  ville  d'Alle- 
magne en  Bohême  ,  fur  la  Moldav ,  â  zo 
lieues  de  Prague.  Long.  32.  37.  lac.  42.. 
/  5.  Il  y  a  encore  une  ville  de  ce  nom  en 
Moravie  ,  entre  Trebiiz  &  Znaim. 

BUDYN1E ,  Ç  Géogr.)  ville  du  royaume 
de  Bohême ,  fur  l'Egcr ,  à  cinq  milles  de 
Prague. 

BUDZIAC  ou  BESSARABIE, 
(Géogr.)  pays  fitué  entre  la  Moldavie, 
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le  Danube ,  la  mer  Noire ,  &  la  petite 
Tartarie  ,  arrofé  par  le  Niefter.  On  ap- 
pelle les  peuples  qui  l'habitent  Tarcares 
Budziacs. 

BUEIL  ,  ( Géogr )  petit  pays  avec  titre 
de  comté ,  dans  le  comté  de  Nice ,  arrofé 
par  le  Var  ,  dépendant  du  duc  de  Savoie. 
La  capitale  porte  le  même  nom. 

BUELTA  ,  f.  m.  terme  de  Chymie  , 
dont  on  fe  fert  au  Potofi ,  pour  lignifier 
le  changement  qui  fe  fait  à  l'argent  dans 
la  coupelle  fur  la  fin  de  l'opération ,  lorf- 
qu'il  le  couvre  d'une  efpece  de  toile 
rouge.  Voyez  Bouton. 

BUENA VENTURA,  (Géogr.)  baie 
que  forme  la  mer  du  fud  fur  la  côte  occi- 
dentale de  l'Amérique  méridionale ,  &  dans 
le  gouvernement  de  Popayan.  Lac.  4  degrés 
nord.  long.  30  z. 

BUENOS  A YRES,  ou  CIEUDAD  DE 
LA  TRINIDAD,  (Géogr.)  belle  ville 
aux  Efpagnols ,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale ,  capitale  du  gouvernement  de 
Rio  de  Plata ,  dans  le  raraguai  ;  elle  eft 
peuplée  d'Efpagnols  &  d'Indiens  :  on  y 
tait  un  grand  commerce  de  Nègres.  Long. 
3x3.  lac  mérid.  3 A.  A  A. 

BUFFALARA ,  (  Géogr.)  petite  ville 
du  royaume  de  Naples  ,  dans  la  Calabre 
extérieure à  l'embouchure  du  Sibari. 

BUFFET,  f.  f.  (Architecture.)  c'étoic 
chez  les  anciens  de  petits  appartemens 
féparés  du  refte  de  Ta  falle  ,  pour  y  ranger 
la  porcelaine  ,  les  vafes  ;  &  en  France 
dans  les  derniers  fiecles ,  les  buffets  fe 
mettoient  dans  les  falles  a  manger ,  &  fer- 
voient  autant  pour  y  dreflèr  les  chofes 
utiles  pour  le  fervice  de  la  table ,  que 
pour  y  étaler  la  richeflè  &  la  magnifi- 
cence des  princes  ou  des  particuliers  qui 
donnoient  des  feftins.  Aujourd'hui  dans 
les  maifons  de  quelque  importance  ,  on 
place  les  buffets  dans  des  pièces  féparées 
alors  on  les  décore  de  tableaux  relatifs  au 
fujet ,  de  fontaines ,  de  cuvettes  ,  de  ra- 
fraichiflbirs  &  de  vafes ,  &  ils  font  revêtus 
de  marbre  &  de  bronze  ;  au  lieu  que  dans 
les  bâtimens  ordinaires ,  ces  buffets  fe 
dreflènt  dans  les  veftibules  ou  anticham- 
bres ,  pour  éviter  l'humidité  qu'ils  caufe- 
roient  dans  les  falles  à  manger.  Vojeç 
Salle  a  manger.  (P) 
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BUFFET,  ÇFontainier.)  eft  une 
pyramide  d'eau  adoffée  contre  un  mur  ou 
placée  dans  le  fond  d'une  niche,  avec  plu- 
fieurs coupes  &  bafïins  formant  des  nap- 
pes, &  accompagnée  au  moins  d'un  bouillon 
fur  le  haut  qui  les  fournit.  Il  y  a  de  ces 
buffets  plus  compofés ,  &  qui  ont  plufieurs 
bouillons  &  jets  d'eau.  (KJ 

Buffet  d'Orgue  ,  voye^  Fust 
d'Orgue  ;  c'eft  le  menuifier  qui  fait  la 
caiftè  de  l'orgue  :  elle  eft  ordinairement 
enrichie  de  lculpture  &  autres  ornemens. 

BUFFETER  ,  (  Fauconnerie.  J  c'eft 
donner  en  partant  contre  la  réte  d'un  plus 
fort ,  ou  contre  la  tête  d'un  leurre ,  quand 
on  le  fait  battre  aux  oifeaux.  On  dit  cet 
oifeau  a  buffeté  la  proie. 

BUFFETEUR,  f.  m.  voiturier  de  vins 
ou  autres  liqueurs ,  qui  boit  au  tonneau 
fur  la  route  ;  l'ordonnance  décerne  contre 
ces  voituriers  infidèles  la  peine  des  galères. 

BUFLE,  C  m.  ÇZoolog.)  bubalus , 
animal  quadrupède  du  genre  des  bœufs  ; 
il  eft  plus  grand  que  les  nôtres  ;  fon  corps 
eft  plus  gros,  &  fa  peau  plus  dure.  Ses 
cornes  font  .grandes ,  contournées ,  fortes 
&  de  couleur  noire.  Les  bufles  font  fort 
fréquens  en  Italie ,  fur-tout  dans  les  terres 
du  pape  &  dans  le  royaume  de  Naples  ;  & 
aufli  en  Grèce  &  en  Afie ,  an  rapport  de 
Belon.  On  les  nourrit  pour  faire  des  fro- 
mages de  leur  lait,  caîei  di  cavaïlo;  on 
leur  fait  auffi  traîner  des  voitures ,  &  on 
les  conduit  par  le  moyen  d'une  corde  at- 
tachée à  un  anneau  de  fer  ou  de  cuivre , 
qui  eft  paflé  dans  leurs  narines  ;  car  quoi- 
que ces  animaux  foient  domtés ,  il  leur 
refte  toujours  de  leur  férocité  naturelle. 
Il  eft  i  croire  que  le  bufle  d'Italie  n'eft 
pas  différent  du  bubalus  des  anciens  ,  qui 
étoit  dans  les  Indes  &  dans  l'Afie.  Voye\ 
Quadrupède.  (I) 

On  emploie  en  Médecine  Ces  cornes ,  fes 
oncles  ,  fa  graifTe  ,  &  fa  fiente  :  les  deux 
premières  font  bonnes  contre  les  convul- 
fions  ;  &  les  autres  parties  ont ,  dit-on , 
les  mêmes  vertus  que  celles  du  beuf.  ÇN) 
Bufle  ,  f.  m.  nom  que  l'on  donne  â  la 
peau  de  l'animal  appellé  bufle >  quand  elle 
a  été  paflée  à  l'huile,  comme  le  chamois. 
Les  militaires  s'en  fervoient  anciennement 
pour  armure  ;  &  les  grenadiers  Anglois , 
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de  même  que  la  cavalerie  Françoife ,  I'em> 
ploient  encore  à  préfent ,  à  caufe  de  fa 
dureté  &  de  fa  réhftance ,  on  s'en  fert  à 
taire  des  ceinturons ,  des  bourfes ,  &c.  Le 
bufle  fait  un  des  articles  importans  du 
commerce  des  Anglois ,  des  François ,  & 
des  Hollandois  ,  qui  en  trafiquent  a  Conf- 
tantinople  ,  à  Smyrne ,  &  le  long  des 
côtes  dAfrique.  * 

Les  peaux  d'élans ,  de  bœufs ,  oc  des 
animaux  de  la  même  efpece ,  étant  paflees 
à  l'huile ,  &  préparées  comme  celles  du 
bufle  y  en  prennent  le  nom ,  &  fervent 
de  la  même  manière.  Il  y  a  en  France 
un  grand  nombre  de  manufactures  pour 
la  préparation  de  ces  peaux,  particuliè- 
rement à  Paris  ,  à  Rouen ,  à  CorbeiL 
Ce  fut  le  fieur  Jabac,  natif  de  Cologne, 
qui  établit  les  premières  de  ces  manufac- 
tures. Voye\  la  manière  de  préparer  ces 
peaux  à  l'article  CHAMOIS. 

BUFLE  ( Moulin  à)y  c'eft  un  moulin 
dans  lequel  on  foule  &  prépare  avec  de 
l'huile  les  peaux  de  bufles ,  S élans ,  d'ori- 
gnaux, de  bœufs ,  &c.  pour  en  faire  ce 
qu'on  appelle  des  bufles  à  l'ufage  des  gens 
de  guerre;  ce  qui  fe  fait  au  moyen  de 
plufieurs  gros  pilons ,  qui  fe  haufïènr  & 
tombent  deflus  ces  cuirs  dans  de  grandes 
auges  de  bois ,  par  le  moyen  d'une  roue 
qui  eft  en  dehors ,  &  que  la  force  de  l'eau 
fait  tourner.  Le  fieur  Jabac  ,  de  Cologne , 
eft  celui  qui  a  établi  le  premier  de  ces 
moulins  en  France  ;  &  celui  qu'on  voit  â 
Efïbne ,  eft  de  fon  invention.  V.  Bufle  , 
&  Moulin  a  Foulon. 

BUFLETIN ,  c'eft  le  nom  du  bufle 
quand  il  eft  encore  petit  ;  on  prépare  la 
peau  du  bufletin ,  &  on  l'emploie  aine 
mêmes  ufages  que  celle  dn  bufîe. 

BUG ,  (  Géogr.)  grande  rivière  de  Po- 
logne ,  qui  prend  fa  fource  prés  d'Olefco , 
&  qui  fe  jette  dans  la  Viftule ,  près  de 
Wiffcgrod. 

BUGEN,  (Géogr.)  ville  &  royaume 
d'Afie  ,  dans  Pifle  de  Ximo ,  dépendant 
de  l'empire  du  Japon. 

§  BUGEY,  (Géogr.) province  de  France 
entre  la  Savoie  ,  la  Breflè  &  la  Franche- 
Comté  ,  dont  Belley  eft  la  capitale  ;  elle 
fàifoit  autrefois  partie  de  la  cité  des  Sé- 
quanois  ,  &  depuis  partie  du  royaume  d# 

Bourgogne, 
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Bourgogne  ,  dont  Rodolphe  fut  proclamé 
roi  en  888. 

Le  Bugey  a  été  uni  â  la  couronne  par 
Henri  IV  ,  en  1601  ,  &  placé  dans  le  ref- 
fbrt  du  parlement  de  Bourgogne.  Il  y  a 
cinquante-quatre  cures  ,  dont  dix-neuf  du 
diocefe  de  Belley ,  vingt  &  une  de  celui  de 
Genève,  qu'on  travaille  à  réunir  par  échange 
à  celui  de  Belley  ,  &  quatorze  de  celui  de 
Lyon  :  on  y  trouve  les  abbayes  d'Ambour- 
nay  ,  de  S.  Sulpice  ,  de  Saint  Rambert , 
de  Joufe ,  le  prieuré  de  Nantua  ;  quatre 
riches  chartreules  ,  Portes ,  Meria ,  Pierre- 
Chatel  &  Arviere. 

Ce  pays  d'états  eft  arrofé  par  le  Rhône , 
l'Ain  ,  l'Albarine ,  le  Sur  an  &  le  Furan. 
Les  habitans  font  le  commerce  de  mou- 
tons avec  les  Comtois  &  les  Suifles  :  les 
chanvres  partent  en  Dauphiné ,  les  bois 
de  fapin  ,  les  noix ,  l'huile  qu'on  en  tire 
fe  débitent  à  Lyon  ;  les  fromages  qui  font 
renommés  ,  dans  les  provinces  voifines. 

Dans  le  mandement  d'Amberieux  ,  on 
▼oit  les  vertiges  d'un  camp  fortifié  par  Ls 
Romains ,  fous  les  ordres  de  J.  Galba,  un 
des  lieutenants  de  Céfar  ;  il  eft  appeilé  la 
motte  des  Sarrasins. 

A  Ifamore  ,  dans  le  mandement  de 
Matafelon  ,  étoit  un  temple  dédié  à  Mer- 
cure ,  dont  il  fabfifte  quelques  colonnes  de 
marbre  :  l'infcription  porte  qu'il  fut  élevé 
par  Rutellus  &  fa  famille. 

On  trouve  en  plufieurs  endroits  des  inf- 
criptions ,  des  tombeaux  &  des  médailles 
qui  prouvent  que  les  Romains  y  ont  fait 
un  long  féj'our.  Le  Bugey  &  le  pays  de 
Gex  font  régis  par  le  droit  écrit ,  &  font 
de  la  généralité  de  Bourgogne.  (C.) 

BUGIE ,  ÇGeogr.)  ville  forte  &  peu- 
plée d'Afrique  au  ro/aume  d'Alger,  capi- 
tale de  la  province  de  fon  nom ,  avec  une 
baie  commode.  Long.  zz.  1 5.  lat.  3G.  54. 

BUGIHA ,  ÇGeogr.  )  ville  d'Afrique  , 
dans  le  Royaume  de  Nubie  ,  fur  les  fron- 
tières de  l'Egypte. 

BUGLE,  bugula,  f.  f.  ÇHifi.  nat. 
bot.  î  genre  de  plante  à  fleur  monopétale 
labiée  ,  qui  n'a  qu'une  feule  levre  divifée 
en  crois  parties  :  celle  du  milieu  eft  échan- 
crée  ;  il  v  a  de  petites  dents  à  la  place 
de  la  levre  fupérieure  ;  il  fort  du  calice 
un  piftil  qui  eft  attaché  comme  un  clou 
Tome  V, 
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à  là  partie  poftérieure  de  la  fleur ,  &  en- 
vironné de  quatre  embryons  ;  pes  em- 
bryons deviennent  dans  la  fuite  autant  de 
femences  arrondies,  renfermées  dans  une 
capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur  , 
&  qui  eft  fait  en  forme  de  cloche.  Tour- 
nefort.  Infi.  rei  herb.  V.  PLANTE.  Çl) 

BUGLOSE,  f.  £  buglojjum,  (Bot.) 
genre  de  plante  à  fleur  monopétale ,  faite 
en  forme  d'entonnoir  &  découpée  ;  le 
calice  eft  fendu  iufqu'à  là  bafe ,  il  en  fort 
un  piftil  attaché  comme  un  clou  à  la 
partie  inférieure  de  la  fleur ,  &  environné 
de  quatre  embryons  qui  deviennent  dans 
la  fuite  autant  de  femences  reflemblantes 
à  des  têtes  de  vipère.  Ces  femences  mûrif- 
fent  dans  le  calice  même  de  la  fleur, 
qui  s'étend  à  mefure  qu'elles  groffiflent 
Tournefort.  Inft.  ici  herb.  V.  Plante. 

La  buglofe  des  jardins  a  les  racines  fort 
gluantes,  &  qui  rougiflènt  forr  le  papier 
bleu;  les  fleurs  ont  à-peu-près  la  même 
propriété,  les  feuilles  ne  le  rougiflènt  pres- 
que pas  ,  d'où  on  conclut  que  le  fel  am- 
moniac qui  eft  dans  cette  plante ,  eft  en- 
veloppé par  un  fuc  gluant  où  la  terre  & 
le  foufre  dominent. 

La  buglofe  fcumeâe,  rafraîchit ,  foulage 
beaucoup  les  mélancoliques;  elle  eft  propre 
pour  diffiper  les  fluxions  de  poitrine  &  la 
roux  opiniâtre  ;  on  en  fait  boire  le  fuc  de- 
puis trois  onces  jufqu'â  fix. 

On  emploie  les  racines  &  les  feuille» 
dans  les  bouillons  rafraîchiflàns  ,  &  cette 
plante  ne  rafraîchit  qu  en  rétatliflam  le 
mouvement  du  fang  qui  cioupit,  &  qui 
échauffe  les  parties  où  il  circule  avec 
peine. 

On  fe  fert  des  fleurs  de  buglore  à  la 
manière  du  thé  ;  on  en  fait  de  la  con- 
ferve ,  on  les  compte  parmi  les  fleurs 
cordiales. 

Le  firop  fait  avec  le  fuc  des  feuilles 
foulage  beaucoup  les  mélancoliques  ;  ce 
fuc  eft  employé  dans  le  firop  bifantin 
fimple ,  &  compofé  de  même  ;  il  entre  aufli 
dans  le  firop  de  fcolopendre  de  FerneL 
i  ourn  eforr.  Hifi.  plant.  ÇNJ 

BUGRANDE,  voye\  ArrÊTE- 
Bœuf. 

BUGSAS  ou  L'ISLE  DES  NEGRES  , 
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{GéogrJ  ifle  de  l'Océan  oriental,  Tune 
des  Philippines.  Long.  lAo4.  lat.  10. 

BUGSIN  ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  en  Fi-anconie ,  dans  le  comté 
de  Rcineck. 

*  BUHOT ,  C  m.  fe  dit  dans  les  manu- 
factures d1 Amiens  ,  de  ce  qu'on  entend 
plus  communément  par  le  mot  efpoulin 
ou  efpolin.  Voyez  ce  mot. 

BUJANVALI ,  f.  m.  (Hift.  nat.Bot.) 
nom  Brame  d'une  efpece  de  niruri  très- 
bien  gravée  avec  la  plupart  de  Tes  détails , 
fous  le  nom  Malabare  tsjeru  kirganeli  , 
qui  veut  dire  petit  kirganeli  ,  par  Van- 
Rheede,  à  la  planche  XVI ,  page  31  , 
du  volume  Jf  de  fon  Hortus  Malaba- 
ricus  y  imprimé  en  1690  :  J.  Commelin  , 
dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage,  l'appelle 
viti-ideat  affinis  ,  flore  liexapctalo  ex  albi- 
came  :  Plukenet  dans  fa  Photographié  9 
imprimée  en  1601  ,  pl.  CLXXXJII  , 
figure  €  ,  l'appelle  fruticulus  capfularis 
hexapetalos  cajfice  poetarum  brevioribus 
foliis  &  angujiis  >  ex  planas  ficcis  D. 
Dubois.  M.  Linné  le  défîgne  dans  fon 
Syflema  naturœ  3  édition  iz  y  imprimé 
en  1767  ,  pag.  €zo  9  fous  le  nom  de 
phyllantus  4  urinaria  ~Joli«lis  pinnatis  9 
fioriferis  ,  jloribus  fejjilibus  ,  caule  her- 
baceo  procumbente. 

C'cft  une  plante  annuelle  ,  haute  d'un 
pié  &  demi,  a  racine  blanche,  fibreufe, 
longue  de  trois  pouces  fur  une  ligne  & 
demie  de  diamètre  ,  furmontée  par  une 
tige  fimple  ,  droite  ,  élevée ,  ftriée  ,  lon- 
gitudinale ,  rouge  ,  ramifiée  fimplement  de 
douze  à  quinze  branches  fimples  alternes  , 
difpofées  circulairement,  imitant  les  feuilles 
de  tamarin ,  &  accompagnées  à  leur  origine 
ée  d-UK  ftipules  triangulaires. 

Les  feuilles  qui  couvrent  chaque  branche 
font  difpofées  fur  prefque  toute  fa  longueur 
au  nombre  de  huit  à  dix  paires  avec  une 
impaire  difpofées  alternativement  fur  un 
même  plan  ,  elliptiques  ,  obtufes  ,  longues 
de  trots  à  quatre  lignes ,  une  fois  &  demie 
à  deux  fois  moins  larges ,  entières ,  min- 
ces ,  liflès  ,  ternes  ,  verd-brunes  dédits  , 
plus  clair  deftbus  ,  bordées  de  rouge  ,  re- 
levées d'une  petite  côte  ramifiée  de  trois 
à  quatre  paires  de  nervures  portées  fous 
on  angle  de  45  degrés  ,  fur  un  pédicule 
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peu  fenfible  accompagné  de  deux  petites 
ftipules  triangulaires  écailleufes  :  fur  le  foir 
au  moment  du  coucher  du  foleil ,  &  dans 
les  temps  nuageux  &  pluvieux ,  elles  fe 
ferment  comme  Tes  feuilles  des  plantes 
légumineufes. 

De  raiflclle  de  chaque  feuille  en  deflôus, 
forrent  trois  fleurs  pendantes  prefque  feffi- 
les ,  dont  deux  mâles  au  centre  &  une 
feule  femelle  ,  vertes  dehors  ,  blanchâtres 
dedans  ,  ouvertes  en  étoile  de  deux  lignes 
de  diamètre. 

Chaque  fleur  eft  pofée  au  deflbus  de 
l'ovaire  ,  &  confîfte  en  un  calice  perfif- 
tant ,  à  ilx  feuilles  vertes  ,  en  une  corolle 
blanche  à  fix  pétales  ,  &  en  trois  étamincs 
réunies  par  leurs  filets  à  trois  anthères , 
jaunes  dans  les  mâles  ;  dans  les  femelles 
au  lieu  des  étamines ,  c'eft  un  ovaire betnif- 
phérique  déprimé  ,  élevé  fur  un  petit  dif- 
que  orbiculaire  applati ,  couronné  par  trois 
ftyles  &  fix  ftigmates  cylindriques. 

L'ovaire  en  mûrifiànt  devient  une  cap- 
fuie  hémifphérique  ,  verte ,  d'une  ligne  de 
diamètre  ,  une  fois  moins  longue  ^mar- 
quée de  fix  filions  par  lefquels  elle  s'ouvre 
en  fix  valves  formant  trois  loges  qui  con- 
tiennent chacune  deux  graines  brunis, 
triangulaires  ,  dont  le  dos  eft  convexe  & 
les  deux  cotés  plans. 

Culture.  Le  bujanvali  eft  commun  au 
Malabar  dans  les  terres  fablonneufes ,  irais 
fur-tout  dans  celles  qui  font  mêlées  d'ar- 
gile ,  il  eft  annuel. 

Qualités.  Il  a  une  faveur  âcre. 

Ufages.  Sa  racine  fe  prend  en  poudre 
pour  la  toux  ,  les  rhumatifmes  &  les  dyf- 
fenteries  qu'elle  arrête  fouverainemenr  •* 
pilée  avec  le  lait  elle  nettoie  les  ulcères 
des  tcfticules  &  les  raffermit  :  broyée  avec 
les  feuilles  elle  s'emploie  en  cataplafme 
pour  réfoudre  les  tumeurs  :  fes  feuille» 
s'emploient  feules  comme  un  puiflàntdt- 
terfif  qui  nettoie  les  ulcères  ;  frites  dans 
l'huile  du  coco  ,  elles  font  un  excellent 
vulnéraire  pour  réunir  &  cicatrifer  1« 
plaies. 

Remarques.  On  voit  aifement  par  cette 
defeription  que  la  comparaifon  que  J. 
Commelin  fait  du  bujanvcU  avec  Taireue, 
l'his-idea  ,  cloche  beaucoup  :  que  le  nom 
de  JrutiiJuj  que  lui  doune  Plulienec  n'eft 
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pas  plus  exact  que  celui  de  phyllanthus  % 
dans  le  genre  duquel  le  rang-'  ML  Linné 
nui ,  s'il  s'en  fût  rapporté  ,  comme  il  le 
devoir  ,  aux  botaniftes  voyageurs  qui  lui 
ont  obfervé  cinq  folioles  ,  cinq  pétales  & 
cinq  étamines ,  en  eût  fait ,  comme  eux  , 
un  genre  particulier  fous  le  nom  de  phyl- 
lanthus ,  &  eût  rappelJé ,  comme  nous ,  le 
bujanvali  au  genre  du  niruri .  auquel  il 
appartient.  Voye\  nos  familles  des  pùntes , 
volume  II y  imprimées  en  1759 ,  &  publiées 
en  1763,  page  356*.  (M.  ADANSON.) 

BUINDUK  ,  (terme  de  la  milice  Turq.J 
Les  Turcs  appellent  ainfi  une  arme  défen- 
iîve  ,  compofee  de  deux  ai  s  attachés  en- 
femble  qui  fe  ferment  en  embraflânt  le 
cou  du  cheval ,  ainfi  que  le  pratiquent  les 
Tartares.  (V.) 

$  BUIS ,  ( Botanique.)  en  Latin  buxus  , 
en  Anglois  box-tree  ,  en  Allemand  buchs- 
baum. 

Caractère  générique. 

Les  mêmes  boutons  fur  le  même  indi- 
vidu ,  donnent  nauTance  à  des  fleurs  mâles 
&  à  des  fleurs  femelles ,  les  unes  &  les 
autres  fe  touchent,  lorfqu'clles  font  éclofes. 
Les  premières  ont  un  calice  divifé  en  trois 
parties  ,  deux  pétales  concaves  ,  quatre 
éramines  droites ,  &  le  rudiment  d'un  em- 
bryon fans  ftyle  ni  ftigmate.  Dans  les  fé- 
condes on  trouve  trois  pétales  creufés  en 
cuilleron ,  un  calice  de  quatre  feuilles  d'où 
s'élève  un  embryon  en  forme  d'une  mar- 
mite renverfee  :  cet  embryon  devient  une 
capfule  divifte  en  trois  cellules  dont  cha- 
cune contient  deuxfemences  oblongues. 

Efpeces. 

1.  Buis  en  arbre  à  feuilles  ovales. 
Buxus  arbore/cens  foliis  ovatis. 
Box-ti  ee  with  oval  leaves. 

2.  Buis  en  arbre  à  feuilles  en  lance. 
Buxus  arbore/cens  foliis  lanceolatis. 
Box-tree  with  fpear  fnaped  leaves. 

3.  Buis  nain  à  feuilles  rondes.  Buis 
d'Artois. 

Buxus  humilis  ,  foliis  orbiculatis. 
Dwarf  or  àutch  box. 

Variétés. 

* 

1.  Buis  à  feuilles  ovales  botdées  de 
jaune* 
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1.  Buis  à  feuilles  ovales  bordées  do 
blanc. 

3.  Buis  à  feuilles  en  Unce ,  dont  le  bout 
eft  bordé  de  jaune. 

4.  Buis  nain  à  feuilles  panachées. 
Quelque  reflèmblance  qu'il  y  ait  entre 

les  buis  que  nous  avons  donnés  comme 
efpeces ,  aucun  d'eux  cependant  ne  varie 
dans  les  individus  qui  en  proviennent  par 
la  graine  ,  ou  du  moins  ils  confervent  tou-< 
jours  leur  principal  caraâere  fpéciHque  , 
c'eft  ce  dont  j'ai  été  convaincu  par  ma 
propre  expérience. 

M.  Duliamel  rapporte  deux  variétés  do 
buis  panaché  que  nous  ne  tranferirons  pas. 
Les  Anglois  &  les  Hollandois ,  fi  curieux 
des  variétés  à  panaches  des  arbres  toujours 
yerds ,  n'en  font  aucune  mention  dans  leurs 
livres  de  jardinage  ;  leur  filence  tonde  au 
moins  des  doutes  fur  leur  exiftence. 

Les  buis  y  n°.  t  &  n°.  2,  y  peuvent 
atteindre  fur  une  tige  unique  à  la  hauteur 
de  quinze  ou  feize  pits.  J'en  ai  vu  qui 
approchaient  de  cette  taille  ;  quelques  au- 
teurs aflùrent  qu'ils  deviennent  beaucoup 
plus  grands  ,  &  H  je  ne  dois  pas  les  croire 
fur  leur  parole  ,  je  ne  puis  pas  non  plus 
les  contredire  ;  mais  il  eft  très-vrai  que 
les  individus  de  ces  efpeces  obtenus  par 
la  voie  des  femis  ,  &  convenablement  foi-» 
gnés  ,  deviendront  plus  hauts  &  plus  droits 
que  ne  feroient  ceux  élevés  par  tout  autre 
moyen. 

C'eft  en  octobre  au  moment  que  lei 
capfules  font  près  de  s'ouvrir,  qu'il  faut 
en  tirer  la  graine  ;  vous  la  femerez  tout 
de  fuite  dans  des  caiflès ,  fuivant  les  mé- 
thodes détaillées  aux  articles  CYPRÈS  fir 
Thuya  ;  mais  comme  die  eft  plus  groflè, 
elle  veut  être  recouverte  d'une  couche  de 
terre  plus  épaifle  de  quelques  lignes  :  vous 
enterrerez  ces  caiflès  contre  un  mur  ou 
une  baie  expofi's  au  levant  ;  couvrez-les 
pendant  l'hiver  d'un  peu  de  paille  de  pois  , 
&  tous  vos  foins  ,  au  printemps ,  fe  bor- 
neront à  les  arrofer  de  temps  à  autre  ,  la 
graine  lèvera  vers  le  mois  de  mal  La  troi- 
licme  année  à  la  fin  de  feptembre ,  choi- 
fiflèz  pour  vos  jeunes  arbuftes  un  endroit 
frais  un  peu  ombragé  :  c'eft  là  que  vous 
les  tranfplanterez  dans  des  planches  d'une 
bonne  terre  légère  ,  en  obfervant  entr'eux 
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une  diftance  de  dix  pouces  en  tout  fens  : 
trois  ans  après  ,  au  commencement  de  Pau- 
tomne  ,  vous  pourrez  les  fixer  dans  le  lieu 
de  leur  deftination  ;  fi  l'ufage  que  vous 
voulez  en  faire  demande  qu'ils  foient  plus 
forts  ,  il  faudra  les  planter  en  pépinière  à 
trois  piés  les  uns  des  autres  ,  &  les  y  laiftèr 
quelques  années. 

Ces  arbres  fe  multiplient  au/fi  de  mar- 
cotes  &  de  boutures.  Les  premières  fe  font 
en  automne  ,  &  au  bout  d'un  an  elles  font 
fufhTammcnc  pourvues  de  racines.  Pour 
les  fécondes  ,  je  me  fuis  très-bien  trouvé 
de  les  planter  à  la  fin  de  juin ,  il  n'en 
manque  pas  une ,  fi  Ton  y  apporte  les 
précautions  convenables  qui  confident  prin- 
cipalement à  éloigner  les  taupes  ,  à  éten- 
dre de. la  moufle  entre  les  boutures,  à  les 
arrofer  fouvent ,  à  les  couvrir  pendant  la 
rigueur  de  l'hiver  ,  &  à  les  ombrager  au 
printemps.  Cette  méthode  eft  excellente 
pour  les  buis  panachés  qu'on  ne  peut  mul- 
tiplier de  graine. 

Les  grands  buis  contribuent  beaucoup 
à  la  décoration  des  bofquets  d'hiver  ;  on 
peut  leur  lbrmer  une  tige  &  les  planter 
en  ligne  fur  les  devants  des  mafiit's.  Ils 
prennent  fous  le  cifeau  la  forme  qu'on  veut 
leur  donner  ;  mais  le  bon  goût  a  banni 
des  jardins  ces  figures  bizarrement  con- 
tournées qui  n'ont  point  de  modèle  dans 
la  nature.  11  approuve  encore  moins  ces 
arbres  verds  taillés  en  figures  humaines  qui 
reflemblent  à  des  fpeâres ,  &  qui ,  placés 
dans  des  lieux  faits  pour  offrir  à  nos  regards 
les  feenes  les  plus  riantes  ,  ne  font  que 
refroidir  &  effrayer  notre  imagination. 
Toutefois  en  fuyant  un  art  trop  recherché , 
craignons  de  tomber  dans  un  autre  excès. 
Le  goût  nouveau  des  jardins  Anglois  eft 
totalement  oppofé  aux  ornemens  artificiels  ; 
mais  je  ne  puis  diffimuler  que  je  le  crois 
outré.  On  a  beau  faire ,  un  jardin  décèlera 
par  quelque  endroit  la  main  qui  l'a  créé  ; 
&  fi  j'excepte  les  vaftes  forêts  ,  afyle  des 
ombres  &  du  filcnee  ,  trouve-t-on  fur  la 
terre  habitée  un  lieu  qui  ne  porte  pas  l'em- 
preinte de  l'indufti  ie  humaine  ?  Que  la  vue 
fe  promené  fur  un  payfage  ,  eft- elle  blefTéc 
par  de  jolies  maifons  élevées  d'ejpaec  en 
efpace  ,  par  les  filions  qui  de  liment  la 
plaine ,  &  par  les  feps.  régulièrement  ef-  ! 
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pacès  qui  revêtent  les  coteaux  ?  Non,  fans 
doute  ;  ces  objets  là  mêmes  rendent  la 
perfpedive  gracieufe  &  riante. 

Eh  !  quoi ,  l'induftrie  plairait  dans  les 
campagnes  ,  &  ferait  déplacée  dans  les  jar- 
dins !  Un  arbre  eft  difpofé  à  fe  tordre ,  & 
vous  l'abandonneriez  a  fon  penchant  ;  un 
autre  ne  demande  ,  pour  avoir  une  tête 
régulière ,  que  le  retranchement  de  quel- 
ques branches  vagabondes  ,  &  vous  lui 
reiiiferiez  un  fecours  fi  bien  indiqué  ! 

Souvent  on  croit  fuivre  la  nature,  qu'on 
la  contrarie.  Tel  arbre ,  fi  vous  le  laifîèz 
croître  à  fon  gré ,  làns  lui  façonner  une 
tige  .  ne  vous  donnera  qu'une  maffe  pyra- 
midale de  verdure  ;  mais  que  le  cil'eau 
dégrofliflê  ce  bloc  ,  je  vois  paraître  un 
obélifque  verd  ,  fort  mince  &  fort  élance' , 
qui  fe  détache  des  maflifs  &  qui  varie  les 
formes. 

Rien  de  fi  naturel  non  plus  que  les 
palnTades  vertes  ;  n'eft-cc  pas  l'effet  des 
taillis  à  l'orée  des  bois  ?  Celles  qu'on  fait 
avec  du  buis  font  charmantes  ;  elles  par- 
viennent aifément  à  la  hauteur  de  fix  piés 
&  plus ,  &  l'on  peut  en  environner  cer- 
taines parties  des  bofquets  d'hiver  :  les 
arbres  dont  le  feuillage  a  un  ton  bleuâtre 
ou  argenté  *  ceux  qui  portent  des  baies  de 
couleur  brillante  ,  tous  les  arbres  panachés 
enfin ,  refTortiront  bien  mieux  devant  ces 
rideaux  qui  leur  ferviront  de  fonds  ,  & 
qui  briferont  d'ailleurs  Fimpétuofité  des 
vents  &  les  effets  de  la  gelée ,  s'ils  font 
placés  au  nord  &  au  nord-oueft. 

Les  buis  panachés  font  très-jolis  On 
doit  les  employer  en  buifîbns  dans  les  mal* 
fils  dts  bofquets  d'hiver  ,  &*  les  entremêler 
avec  des  arbuftes  fans  panache  &  d'un  ton 
de  verd-obfcur.  Le  petit  buis  panaché 
figure  très-bien  fur  les  devants.  L'efpece 
commune ,  dont  ce  dernier  eft  une  variété' , 
peut  former  de  petites  paliflàdes  de  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  piés ,  pourvu  qu'on 
le  cultive  avec  foin ,  &  qu'on  évite  de  le 
tailler  par  le  haut  :  on  connoit  fon  ufage 
pour  border  les  plates- bandes  ,  ainfi  que  u 
manière  dont  il  fe  multiplie. 

Les  gros  buis  Ce  tirent  de  Champagne 
&  d'Efpagne  ;  leur,  bois  eft  fort  recherché 
des  tabletiers  ,  des  tourneurs  ,  des  pei- 
gniers  &  de  plufieurs  autres  axtifansj  ^ 
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porte  bien  la  vis ,  &  eft  trés-eftimable  â 
bien  des  égards  :  Ton  utilité  devroir  porter 
les  cultivateurs  à  revêtir  de  ces  buis  les 
côtes  pelées  &  infertiles  qui  fe  refuferoient  j 
à  toute  autre  culture  ;  ce  feroit  enrichir 
&  décorer  ces  lieux  arides.  (M.  le  Baron 

X>E  TSCHOVDI.) 

Le  buxus  ojfic.  pouftè  des  feuilles  qui  ! 
font  ameres  ,  &  rougiflènt  le  papier  bleu  ;  ; 
on  tire  de  fon  bois  un  efprit  acide ,  &  une 
huile  fétide. 

Quercetan  eftime  fort  cette  huile  contre 
l'épUepfîe  ,  les  vapeurs  &  le  mal  de  dents  ; 
rectifiée  &  circulée  enfuite  avec  un  tiers 
de  bon  efprit  de  vin ,  elle  eft  adoucifîànte 
&  apéritive  ;  on  en  fait  prendre  quinze  ou 
vingt  gouttes  avec  du  fucre,  ou  de  la 
poudre  de  régliflè  ;  on  met  cette  huile 
rectifiée  avec  du  beurre ,  pour  en  frotter 
le  cancer;  on  en  fait  un  Uniment  avec 
l'huile  de  mille  -  permis ,  contre  les  rhu- 
matifmes  &  la  goutte. 

Ettmuler  &  plufîeurs  autres  auteurs  fou- 
tiennent  que  Ton  peut  fubftituer  le  buis  au 
gaïac  ;  le  bois  de  genièvre  au  faflàfras  ,  & 
les  racines  de  bardane  &  de  benoitc  à  la 
fquine  &  à  la  falfe-pareille.  Tournefort , 
Hifl.  plant. 

Buis  ÉPINEUX  ,  lycium  buzî  foliis  , 
C.  B.  P.  478.  Cette  plante  vient  dans  les 
pays  chauds  ;  on  employoit  autrefois  en 
médecine  le  rob  ou  le  fuc  épaiffi  des  feuil- 
les &  des  brandies  dont  Diofcoride  donne 
la  préparation  :  mais  on  ne  s'en  fert  plus  : 
le  vrai  lycium  eft  inconnu  aujourd'hui. 
Le  lycium  qu'on  trouve  dans  les  bouti- 
ques ,  eft  fait,  à  ce  que  dit  Schroder  , 
avec  les  baies  du  periclimenum  ou  chèvre- 
feuille :  d'autres  le  préparent  avec  le  fruit 
du  ligufirum  ou  troène  :  d'autres  enfin  avec 
des  prunes  fauvages.  C.  Bauhin  obferve 
qu'il  vaut  mieux  leur  fubftituer  Voxcya- 
cantha  ou  le  rhamnus. 

On  donne  auffi  le  nom  du  lycium  à 
différentes  efpeces  de  rhamnus  ou  nerprun. 

Lycium  Indien,  voye\  Acacia. 

Diofcoride  étend  bien  loin  les  vertus 
du  vrai  lycium  :  mais  il  eft  à  penfer  qu'il 
faut  beaucoup  en  rabattre  ;  ce  qui  eft  fort 
indiffèrent,  puifqu'il  n'eft  plus d'ufage.  (N) 

Buis,  (Jardinage.}  il  eft  des  plus 
employés  dans  les  jardins.  II  y,  en  a  de 
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deux  efpeces:  celui  qui  eft  nain,  &  qui  a 
les  feuilles  comme  le  myrte ,  fert  â 
former  la  broderie  des  parterres  &  les 
bordures  des  plates-bandes  :  la  féconde  eft 
le  buis  de  bois ,  qui  s'élevant  bien  plus 
haut ,  fert  à  former  des  palliftàdes  :  fon 
bois  eft  jaunâtre ,  d'une  odeur  forte ,  & 
eft  fi  dur  qu'on  l'emploie  à  faire  des 
peignes ,  des  boules ,  &  autres  ouvrages. 
On  les  multiplie  de  graine  &  de  bouture. 

11  y  a  encore  le  buis  panaché ,  dont 
la  feuille  eft  beaucoup  plus  belle  que  celle 
des  autres.  (K) 

Le  buis  eft  un  bois  jaune  &  fort  dur , 
dont  on  fait  un  grand  ufage  dans  différens 
arts,  foit  qu'on  l'emploie  comme  la  ma- 
tière fur  laquelle  Parrifte  doit  opérer ,  ou 
feulement  comme  une  matière  propre  à 
faire  différens  outils. 

Buis,  f.  m.  outil  de  Cordonnier  y  eft 
un  morceau  de  ce  bois  de  quatre  â  cinq 
pouces  de  longueur ,  &  d'environ  un  pouce 
d'équarrifïàge  ,  &  dont  les  angles  font  un 
peu  abattus  dans  la  partie  du  milieu ,  pour 
ne  point  bleflèr  la  main  de  l'ouvrier.  Les 
deux  extrémités  de  ce  morceau  de  bois 
font  des  efpeces  de  languettes  ou  entailles 
de  différentes  largeur  &  hauteur.  II  fert 
à  lifter  les  bords  des  femelles  après  que 
le  tranchet  leur  a  donné  la  forme  qu'elles 
doivent  avoir.  Pour  cela  on  applique  une 
des  faces  latérales  de  la  languette  ,  contre 
le  deflbus  de  la  femelle  dont  on  veut  lifter 
Pépaiflèur  t  par  conféquent  l'une  des  bafes 
de  l'outil  eft  appliquée  fur  cette  épaiftèur , 
fur  laquelle  on  frotte  en  appuyant  forte- 
ment, jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  un  beau, 
poli.  Cette  façon  eft  une  des  dernières 
que  l'on  donne'  à  l'ouvrage.  Voye\  Cor- 

DONNIER. 

Buis  ou  le  Buy  ,  Ç Géogr.)  petite  ville 
de  France ,  drns  le  bas  Dauphiné  ,  dans 
un  diftrict  qu'on  nomme  le  bailliage  du 
Buis  y  fur  la  rivière  d'Ouvefe. 

BUISSE ,  f.  f.  billot  de  bois  dans  lequel 
eft  un  creux  qui  fert  à  donner  la  forme 
aux  femelles  des  fouliers ,  qu'on  bat  fur  ce 
billot  avec  un  marteau. 

BUISSON  ,  f.  m.  f  Jardinage.  )  on 
appelle  ainfi  un  arbre  nain.  V.  ARBRE , 
Bois. 

Un  bois  de  i$oo  à  1600  arpens  ,  fe 
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nomme  aufïi  buijfon  ,  parce  qu'il  n'a  pas 
aflèz  d'étendue  pour  être  appcué  forêt. 

Boqueteau  eft  le  nom  que  l'on  donne  à 
un  bois  moindre  qu'un  buijfon  ,  lequel  a , 
par  exemple  ,  trente  à  quarante  arpens. 

Buisson  ardent  ou  Pyracantha  , 
doit  ce  nom  à  fes  fruits  rouges  qui  fubfif- 
tent  en  hiver  ,  &  le  font  paraître  comme 
plein  de  feu.  Ce  font  fes  fruits  qui  portent 
la  graine.  Le  bois  de  cet  arbriflèau  eft 
net  &  garni  de  piquans  avec  une  écorce 
noirâtre  ,  &  fa  feuille  refïèmble  à  celle 
du  poirier.  Plufieurs  botaniftes  l'appellent 
aube  pin  y  &  Diolcoride  le  nomme  dxya- 
cantha.  Voye\  AUBEPIN.  (K) 

BUISSON  CREUX ,'fe  dit,  en  Vénerie, 
de  celui  dans  l'enceinte  duquel  le  valet 
de  limier  qui  a  détourné* ,  ne  trouve  rien. 

Prendre  buijfon  y  fe  dit  des  cerfs ,  lorf- 
qu'ils  vont  choifir  un  lieu  fecret  pour  faire 
*  leur  téte  ,  après  avoir  mis  bas. 

BUISSONNIER,  en  terme  de  Police, 
eft  un  officier  de  ville  ou  garde  de  la  na- 
vigation ,  dont  la  fonction  eft  de  donner 
avis  aux  échevins  des  contraventions  qui 
fe  font  aux  réglemens  ;*  qui  doit  dreflèr 
des  procès -verbaux  de  Vécut  des  ponts , 
moulins ,  permis ,  &  rivières.  (H) 

BUISSURES,  f.  m.  pl.  (Doreur.)  ce 
font  des  .ordures  que  !e  feu  a  raflemblées 
fur  une  pièce  que  l'on  a  fait  cuire  ;  on  les 
ôte  avec  la  gratteboeflè.  Voye\  Gratte- 
BOESSER  &  GRATTEBOESSE. 

BUITELA AR  ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Ichù'i.) 
poifTon  des  illes  Moluques  ,  aflèz  bien 
gravé  fous  ce  nom  &  fous  celui  de  cernuus, 
par  Ruyfch  ,  en  1718  ,  au  nV  1 1  de  la 
planche  XVIII  de  fa  ColleSion  nouvelle 
des  poijfbns  d'Amboine  ,  fous  le  nom  de 
fpinger  ,  c'eft-à-dire  ,  le  fauteur. 

Il  a  le  corps  médiocrement  long  &  peu 
comprimé  ou  applari  par  les  côtés ,  la  tète, 
les  yeux,  la  bouche  &  les  nageoires  médio- 
crement grandes. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  : 
fàvoir ,  deux  ventrales  au  dcflous  des  deux 
peâorales  qui  font  menues ,  alongées  ;  deux 
dorfalcs ,  triangulaires  ,  petites  ;  une  der- 
rière l  anus  ,  triangulaire ,  &  une  à  la  queue 
qui  eft  fourchue  jufqu'aux  trois  quarts  de  fa 
longueur. 

Son  corps  eft  bleu  ,  marqué  de  chaque 
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côté  d'une  bande  longitudinale  blanche  qui 
s'étend  des  nageoires  peâorales  à  la  queue; 
fa  téte  eft  marquée  de  chaque  côte'  de  trois 
lignes  obliques  circulaires  ;  fes  nageoires 
font  toutes  vertes  ;  fcs  yeux  ont  la  prunelle 
noire  entourée  d'une  fris  verte. 

Mœurs.  Le  buitelaar  a  été  nommé  ctr- 
nuus  &  fauteur ,  parce  qu'en  nageant  il 
retourne  fubitemenr  fur  (es  pas  en  faifanc 
un  faut  &  un  demi-cercle  qui  le  fait  paraî- 
tre comme  nageant  fur  le  dos.  Il  eft  com- 
mun dans  la  mer  d'Amboine,  fur -tout 
près  de  Loeven  ,  où  on  le  pêche  en  grande 
abondance. 

Qualités.  Il  eft  de  très-bon  goût. 

Ufages.  On  l'écorche  &  on  le  hache 
avec  des  huitres&des  épiceries,  puis  on 
en  remplit  des  tonneaux  pour  la  provifion. 
C'eft  un  ragoût  particulier  qui  a  le  goût 
de  la  téte  de  veau  mandée  froide  avec  du 
vinaigre  &  du  perfil. 

Remarque.  Ce  poiflbn  fait  avec  le  gou- 
drifeh  un  génie  particulier  dans  la  famille 
des  perches.  ( M.  Adanson) 

BUITRAGO ,  Ç  Géogr.  )  petite  ville 
d'Efpagne  ,  dans  la  nouvelle  Caftille. 

BUKOVANY  ,  (  Géogr.  )  ville  du 
royaume  de  Bohême  ,  à  peu  de  diftance 
de  Prague. 

BULA  ,  f.  f.  (Hifl.  nat.  Bot.)  plante 
du  Malabar  aflèz  bien  gravée  dans  la 
plupart  de  fes  détails ,  fous  ce  nom 
bare  ,  par  Van-Rheede,  à  la  planche 
XXX ,  page  $$  du  volume  X  de  fon 
Hortus  Malabaricus  :  les  Brames  l'ap- 
pellent dacalo  tandalo. 

Elle  a  à-peu-prés  le  port  &  la  figure  de 
la  pariétaire ,  formant  une  efpece  de  buifîbn 
fpheroïde  afïèz  clair ,  d'un  pié  à  un  pic  & 
demi  de  diamètre  ,  à  racine  cylindrique 
ramifiée  ,  longue  de  trois  pouces  fur  une 
ligne  &  demie  de  diamètre  ,  blanche  inté- 
rieurement ,  rougeitre  extérieurement, 
portant  une  tige  cylindrique  d'une  ligne  & 
demie  de  diamètre  ,  couverte  ,  un  peu  au 
de/Tus  de  fon  origine ,  de  trois  à  quatre 
branches  alternes  ,  difpofées  circulaire- 
ment ,  lâches  ,  aflez  longues ,  ouvertes 
fous  un  angle  de  4$  degrés  ,  ramifiées  de 
même  alternativement ,  charnues,  aqiwu- 
fes  ,  vertes  intérieurement  ,  ftriées  ou 
ner/eufes,  &  rougeâtres  extérieurement. 
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Chaque  rameau  porte  environ  fîx  à  douze 
feuilles  alternes  ,  difpofécs  circulairement 
à  des  diftances  d'un  pouce  environ  , 
taillées  en  cœur  fans  échancrure ,  c'eft-à- 
dire  arrondies  à  leur  origine ,  pointues  à 
l'extrémité  oppofée  ,  longues  d'un  pouce  & 
demi  à  deux  pouces ,  une  fois  moins  larges , 
entières  ,  molles  ,  finement  veloutées  des 
deux  côtés  ,  relevées  en  defTous  de  trois 
côtes  principales  ,  &  portées  fous  un  angle 
de  quarante-cinq  degrés  d'ouverture  fur  un 
pédicule  demi-cylindrique ,  creux  en  deffùs , 
tougeâtre  &  très-court. 

De  l'aifïèlle  de  chaque  feuille  fortent 
trois  à  cinq  petites  fleurs  fertiles  ,  nuTem- 
blces  en  un  paquet  un  peu  plus  court  que 
leur  pédicule.  • 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  blan- 
châtre deflbus  ,  rou^eâtre  en  dedans  ou 
en  deflus  ,  &  pofee  autour  de  l'ovaire 
auquel  elle  touche.  Elle  conflfle  en  un 
calice  ouvert  en  étoile  d'une  ligne  de 
diamètre  ,  à  quatre  folioles  orbiculaires , 
concaves  ,  perfiftantes  ,  de  deux  Sta- 
minés courtes ,  blanches ,  à  anthères  blan- 
ches ,  &  d'un  ovaire  à  deurt  ftyles  ter- 
minés chacun  par  un  ftigmate  hémifphéri- 
<jue  blanc. 

L  ovaire  en  mûrifTànt  devient  une 
-capfule  fphéroïde  un  peu  déprimée  ,  de 
deux  lignes  de  diamètre  ,  de  moitié  moins 
longue  ,  à  deux  lobes  ou  marquée  de  deux 
f.IJons ,  à  deux  loges ,  s'ouvrant  en  deux 
valves  qui  contiennent  chacun  une  graine 
fphéroïde  brune  ,  de  deux  tiets  de  lignes 
de  diamètre. 

Culture.  La  bula  eft  annuelle  :  elle 
croît  au  Malabar  dans  les  terrains  fablon- 
«eux  ,  humides  ou  aqueux. 

Qualités.  Elle  eft  fans  faveur  &  fans 
t>dcur.  Ses  tiges  comprimées  &  cariées 
exhalent  quelquefois  une  vapeur  femblable 
à  une  fumée. 

Ufages.  Sa  racine  pilée  avec  le  tandalo 
des  Brames  ,  qui  eft  le  fcheru  bula  ,  c'eft- 
â-dirc ,  le  petit  bula  des  Malabares  ,  fe 
donne  en  bain  pour  attirer  à  la  peau  & 
chafïèr  hors  du  corps  les  humeurs  âcres  qui 
y  font  abondantes. 

Remarque.  Cette  plante  doit  faire  un 
genre  particulier  afïez  voifm  de  la  phyto- 
lacca  dans  la  famille  des  Mitons.  Voye\ 
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nos  Familles  des  plantes  ,  volume  II  > 
page  n6z.  (M.  Adanson ,J 

BULACH ,  (  Géogr.J  petite  ville  d'Al- 
lemagne en  Suabe  ,  au  duché  de  \  Wir- 
temberg.  Il  y  a  encore  une  petite  ville 
de  ce  nom  en  Suiftè  ,  dans  le  canton  de 
Zurich. 

BULAFO,  nom  d'un  inftrument  de 
mufique  dont  les  Nègres  de  la  côte  de 
Guinée  fe  fervent  beaucoup.  Cet  inftrument 
eft  compofé  de  plufteurs  tuyaux  d'un  bois 
fort  dur ,  arrangés  artiftement ,  &  diminuant 
peu- à-peu  de  longueur  ;  ces  tuyaux  font 
attaches  les  uns  aux  autres  avec  de  petites 
bandes  de  cuir  entortillées  fur  de  petites 
baguettes  ,  de  manière  à  laitier  un  certain 
efpace  entre  les  difFérens  tuyaux  :  on  en 
joue  en  les  frappant  avec  des  bâtons  dont 
;  les  bouts  font  garnis  de  cuir ,  pour  en 
rendre  le  fon  moins  aigu.  Voyage  de 
Froger ,  page  36*. 

BULAGUANSKI ,  (Géozr.)  ville  & 
forterefTè  des  Rufliens  en  Sinérie ,  fur  la 
rivière  d'Angara  ,  dans  le  pays  de  Buratte. 

BULAGUEN  ou  BULAHUANA  , 
Ç  Géogr.J  ville  d'Afrique  au  royaume  de 
Maroc ,  fur  le  fleuve  d'Ommirabi ,  dans 
la  province  de  Duquela. 

BULAM  ou  BOULAM  ,  (  Ge'ogr.  J 
ifle  d'Afrique  inhabitée .  quoique  fertile  , 
prés  de  la  côte  de  Guinée. 

BULBE  ,  f.  £  on  donne  ce  nom  ,  en 
Botanique  ,  à  un  oignon  ou  à  une  racine 
ronde  ,  compofée  de  plufleurs  peaux  ou 
tuniques  emboîtées  les  unes  dans  les  autres. 
Bulbeux  s'applique  à  une  plante  qui  par- 
ticipe de  la  nature  d'une  bulbe  ,  d'un 
oignon.  Ç  KJ 

BULBE,  Ç Anatomie.  )  fe  dit  de  l'œil 
&  d'une  efpece  de  tumeur  naturelle  du 
canal  de  l'urètre.  V.  <Etl  fir  Urètre. 

BULBO-CAVERNEUX .  (Anatom.) 
épithete  de  deux  mufclcs  de  la  verge  ,  qui 
font  aufli  appelles  accélérateurs.  Voyt{ 
Accélérateur. 

BULBOCODIUM ,  (Bot.  )  genre 
de  plante  à  fleur  liliacée  ,  monopétale  , 
divifée  en  fîx  parties.  Le  piftil  de  cette 
fleur  devient  dans  la  fuite  un  fruit  oblong  , 
divifé  en  trois  cellules  ,  &  rempli  de  le- 
mences  arrondies.  Ajoutez  aux  caraâeres 
de  ce  genre ,  que  la  racine  eft  compofée  dt 
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deux  tubercules  qui  forment  une  forte  de 
bec.  Tournefort ,  Corol.  Inft.  rei  hab. 
Voytt  Plante.  (1) 

*  BULBONAC  ,  f.  C  Ç  Bocaniq.  )  la 
tige  de  cette  plante  croit  à  la  hauteur 
d'une  coudée  &  demie  ,  ou  même  davan- 
tage \  cette  tige  eft  quelquefois  de  la 
grofTeur  du  petit  doigt ,  bleue  ,  d'un  rouge 
foncé  ,  &  velue  ;  elle  a  la  feuille  de  l'ortie , 
mais  deux  ou  trois  fois  plus  large  ,  velue  , 
dentelée ,  tantôt  feule ,  tantôt  oppoféc  ou 
placée  à  la  divifion  des  branches.  Les 
rameaux  font  chargés  de  rieurs  difpofées 
à-peu-près  comme  celles  du  chou  ,  purpu- 
rines ,  de  la  grandeur  de  celles  du  chou 
ordinaire  ,  plus  petites  que  celles  du  leu- 
coium  y  quoiqu'elles  lui  reflèmblent  aflbz 
à  d'autres  égards  ;  d'une  odeur  foible  , 
avec  un  onglet  blanc.  Son  calice  eft 
oblong  ;  il  en  fort  quatre  étamines  ver- 
datres ,  avec  des  fommités  jaunes  ;  il  eft 
oblong  ,  rouge  ,  &  compofé  de  quatre 
feuilles  t  dont  deux  font  plus  petites  que 
les  deux  autres  ;  fes  coflès  font  larges  , 
rondes ,  plates .  &  fes  lames  extérieures 
traverfées  des  deux  côtés  par  un  bord  de 
couleur  d'argent  :  elles  ont  un  filament  à 
leur  extrémité  ;  elles  contiennent  un  bout 
de  fcmence  orbiculaire  &  plate.  Sa  racine 
eft  bulbeufe  ;  (à  graine  d'un  rouge  foncé , 
&  très  -  groflè  pour  une  plante  de  cette 
efpece.  La  féconde  année  fa  tige  fe  fane , 
lorfque  la  graine  eft  mûre.  Elle  eft  com- 
mune en  Allemagne  &  en  Hongrie.  On 
la  cultive  dans  nos  jardins. 

On  fait  ufage  de  fa  racine  &  de  fa  fe- 
mence.  Sa  femence  eft  chaude  au  goût , 
amere  ,  &  aromatique.  On  mange  fes 
racines  en  filade. 

BULGARES  ,  f.  m.  ( 'Hifi.  ecdtfiaf.  ) 
hérétiques  qui  fembloient  avoir  ramafTé 
diverfes  erreurs  des  autres  héréfies  pour 
en  compofer  leur  croyance  .  &  dont  la 
fe&e  &  le  nom  comprenoit  les  Patarins  , 
les  Cathares  >  les  Joviniens  f  les  Vaudois9 
les  Albigeois  ,  &  encore  d'autres  héréti- 
ques. Les  Bulgares  tiroient  leur  origine 
des  Manichéens  ,  &  ils  avoient  emprunté 
leurs  erreurs  des  Orientaux  &  des  Grecs 
leurs  voifins  ,  fous  l'empire  de  Bafile  le 
Macédonien  ,  dans  le  ix  fiecle.  Ce  mot 
de  Bulgares  qui  n'étoit  qu'un  nom  de 
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nation  ,  devint  en  ce  temps-U  un  nom  de 
feâe  ,  &  ne  fignifia  pourtant  d'abord  que 
ces  hérétiques  de  Bulgarie  :  mais  enfuite 
cette  même  héréfie  s'étant  répandue  eu 
plulieurs  endroits ,  quoiqu'aveedes  circonf- 
tances  qui  y  apportaient  de  la  diverfité, 
le  nom  de  Bulgares  devint  commun  i 
tous  ceux  qui  en  forent  infeâés.  Les  Pé- 
trobrufiens  ,  difciples  de  Pierre  de  Bruis  f 
qui  fut  brûlé  à  S.  Gilles  en  Provence  ; 
les  Vaudois  ,  fe  dateurs  de  Valdo  de 
Lyon  ;  un  refte  même  des  Manichéens  > 
qui  s*etoient  long -temps  cachés  en  France; 
les  Henriciens  ,  &  tels  autres  novateurs, 
qui  dans  la  différence  de  leurs  dogmes 
s'accordoient  tous  à  combattre  l'autorité 
de  l'Eglife  romaine ,  forent  condamné  en 
1176  dans  un  concile  tenu  à  Lombez , 
dont  les  aâes  fe  lifent  au  long  dans  Roger 
de  Hoveden  ,  hiftorien  d'Angleterre  :  il 
rapporte  les  dogmes  de  ces  hérétiques , 
qui  tenoient ,  entr'autres  erreurs ,  qu'il  ne 
falloit  croire  que  le  nouveau  Teftament  ; 
que  le  baptême  n'étoit  point  néceflàîre 
aux  petits  enfans  ;  que  les  maris  qui  jouif- 
foient  de  leurs  femmes  ne  pouvoient  être 
fauvés  j  que  les  prêtres  qui  menoient  une 
mauvaife  vie  ne  confacroient  point  ;  qu'on 
ne  devoit  poinr  obéir  ni  aux  évêques ,  ni 
aux  autres  ecck'fiaftiques  qui  ne  vivoient 
pas  félon  les  canons  ;  qu'il  n'étoit  point 
permis  de  jurer  en  aucun  cas  ;  &  quelques 
autres  articles  qui  n'étoient  pas  moins  per- 
nicieux. Ces  malheureux  ne  pouvant  fub- 
fîfter  fans  union  &  fans  chef,  fe  firent  un 
fouverain  pontife  qu'ils  appellerent  pape , 
&  au'ils  reconnurent  pour  leur  premier 
fuperieur  ,  auquel  tous  les  autres  minières 
étoient  fournis  ;  &  ce  faux  pontife  établie 
fon  fiege  dans  Fa  Bulgarie ,  fur  les  fron- 
tière' de  Hongrie  ,  de  Croatie ,  de  Dm- 
matie ,  où  les  Albigeois  qui  étoient  en 
France  alloient  le  confulter  &  recevoir  fes 
décifîons.  Reyner  ajoute  que  ce  oonufe 
prenoit  le  titre  d'évéque  ,  &  de  nls  aine 
de  l'égHfe  des  Bulgares.  Ce  rut  alors  que 
ces  hérétiques  commencèrent  d'être  nom- 
més tous  généralement  du  nom  commun 
de  Bulgares  ;  nom  qui  fut  bientôt  cor- 
rompu dans  la  langue  françoife  qu'on  par 

loit  alors  ;  car  au  lieu  de  Bulgares 
j:.  j»  l __j  r»  ».  D  —, 
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on  Ht  le  latîn  Bugari  &  Bugeri;  &  delà 
un  mot  très-fale  en  notre  langue ,  qu'on 
trouve  dans  les  hiftoires  anciennes ,  appli- 
qué à  ces  hérétiques  ,  entr'autres  dans  une 
hiftoirc  de  France  manuferite  qui  fe  garde 
dans  la  bibliothèque  du  préfident  de'  Mef- 
mes  ,  à  Tannée  nif  ,  &  dans  les  ordon- 
nances de  S.  Louis  ,  où  Ton  voit  que  ces 
hérétiques  étoient  brûlés  vifs  lorlqu'ils 
croient  convaincus  de  leurs  erreurs.  Com- 
me ces  miférables  étoient  fort  adonnés 
à  Pufure  ,  on  donna  dans  la  fuite  le  nom 
dont  on  les  appelloit  à  tous  les  ufuriers , 
comme  le  remarque  du  Cange.  Marca  , 
hiji.  de  Bearn.  La  Faille ,  annales  de  la 
ville  de  Touloufe.  Abrégé  de  l'ancienne 
hiji.  du  Cange ,  glojf.  lar.  (G) 

BULGARIE  Ç la  grande )  ,  (Géogr.) 
province  d'Afie  dans  la  Tartane  Ru /Tienne , 
bornée  au  nord  par  le  royaume  de  Cafan  , 
à  l'eft  par  la  Baskirie  ,  au  fud  par  le 
royaume  d'Aftracan  ,  &  à  l'oueft  par  le 
"Wolga.  La  capitale  eft  Bulgar  ou  Belojer. 
Ce  pays  eft  fournis  à  l'empire  Ruflien. 

Bulgarie  (la petite  ) ,  ou  le  royaume 

Bulgarie  f  (  Géogr.  f  pays  de  la  Tur- 
quie en  Europe  ,  bornée  au  nord  par  le 
Danube  &  la  Valachie  ,  à  l'orient  par  la 
mer  Noire  ,  au  midi  par  la  Romanic  & 
la  Macédoine  ,  &  au  couchant  par  la  Ser- 
vie. Elle  eft  fous  la  domination  des  Turcs. 
La  capitale  eft  Sophie.  . 

BULGOLDA  ,  (  HifL  nat.  J  c'eft  une 
pierre  qui  (  au  rapport  rte  Ferdinand  Lopcz 
dans  fon  hi/loire  des  Indes  )  fe  trouve 
dans  la  tête  d'un  animal  de  même  nom. 
Les  Indiens  y  ont  beaucoup  de  foi  ,  & 
lui  attribuent  les  mêmes  vertus  qVau  bé- 
zoar  :  ils  la  regardent  comme  un  remede 
fouverain  contre  toute  forte  de  poifon.  On 
la  dit  fort  rare.  Elle  eft  de  la  grandeur 
d'une  noifette.  ( — ) 

BULIMIEoa  BOULIMIE,  f.  f. 
(  Médec.)  faim  canine  ,  appétit  extraor- 
dinaire ,  accompagné  d'évanouiflement  & 
de  froid  aux  extrémités  du  corps.  Voye\ 
Faim. 

Ce  mot  eft  tiré  du  grec  S*\ifu*  ou  C*xtputt 
formé  de  Zit ,  bœuf,  &  de  *faim;  ou, 
comme  d'autres  l'expliquent ,  faim  ajfe\ 
grande  pour  manger  un  botuf  ;  ce  qui  ce- 
pendant conviendront  mieux  au  mot  CvttyU, 
Tome  V.  ? 
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qu'à  Cvxiftlx.  Suidas  &  Varron  donnent  a  ce 
mot  une  étymologie  qui  fcmble  plus  na- 
turelle ,  en  le  fâifant  venir  de  Z* ,  particule 
dont  les  Grecs  fè  fervent  pour  augmenter , 
&  de  xiftit ,  faim  ;  car  ces  mots  &»«<«■,  un 
grand  garçon  ,  ,  une  grojfe  figue  , 

montrent  que  les  Grecs  fe  fervoient  de  la 
particule  Ci  >  jointe  avec  les  mots  auxquels 
ils  donnoient  une  lignification  augmenta- 
tive. 

Il  tft  parlé  dans  les  TranjacJions  phi- 
hfophiques  d'une  perfonne  malade  de 
bulimie  ,  qui  fut  guérie  en  rendant  plu- 
Heurs  vers  de  la  longueur  &  de  l'épauTeur 
d'un  tuyau  de  pipe.  (N) 

Il  paraît  par  plufieurs  expériences  ,  que 
la  préfence  des  vers  eft  fouvent  la  caufe 
de  la  bulimie. 

BULIN,  f.  m.  (Hiji.  nat.  ConchjliologA 
coquillage  d'un  nouveau  genre  dans  fa 
famille  des  limaçons  qui  n'ont  pas  d'oper- 
cule ni  d'échancrure  à  l'ouverture  de  leur 
coquille  qui  eft  elliptique.  J'en  ai  fait 
graver ,  d'après  mes  deffins  faits  au  Sénégal, 
quatre  figures  avec  l'animal  qui  l'occupe , 
à  la  planche  I ,  pag:  $  de  mon  Hijloire 
naturelle  du  Sénégal ,  publiée  en  17^7. 
Je  n'aiobfervé  qu'une  efpece  de  ce  genre  , 
&  elle  n'eft  décrite  ni  figurée  nulle  part. 

Coquille.  Sa  coquille  eft  une  des  plus 
petites  que  l'on  connoifle ,  ayant  à  peine 
une  ligne  un  tiers  de  longueur ,  fur  une 
largeur  prefque  une  fois  moindre ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  trois  quart?  de  ligne  environ.  EH<\ 
eft  ovoïde  ,  arrondie  dans  fon  contour , 
obtufe  à  fa  bafe ,  pointue  an  fommet ,  & 
tournée  en  quatre  ou  cinq  tours  de  fpirale' 
qui  vont*  en  defeendant  fort  obliquement 
de  gauche  à  droite.  Les  fpires  font  fi 


renflées ,  qu'aux  ci 
elles  paroiflcnt  laifl 


droits  de  leur  jonâion 
îr  un  profond  fillon 


entr'elles.  Un  grand  nombre  de  rides  très- 
fines  &  fort  ferrées  s'étendent  de  longueur 
fur  toute  la  furfàce  de  cette  coquille  qui  eft 
luifànte  ,  extrêmement  mince  &  tranf- 
parenre. 

Son  ouverture  fe  trouve  à  gauche, 
comme  dans  les  coquilles  qu'on  appelle 
uniques  ou  à  bouche  retournée.  Elle  repré- 
fente  une  ellipfe  verticale  ,  obtufe  dans  fa 
partie  fupérieure  &  aiguë  dans  l'inférieure. 
Son  grand  diamètre  furpaflè  une  fois  le 
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petit  diamètre  ,  &  égale  la  longueur  du 
lbmmet.  Ses  bords  font  fimples ,  tranchans 
&  interrompus  à  la  rencontre  de  la  première 
Ipire  qui  forme  la  partie  inférieure  de 
l'ouverture. 

Cette  coquille  eft  de  couleur  fauve  , 
quelquefois  pointillée  de  noir  vers  l'ou- 
verture. 

Animal.  L'animal  qui  remplit  cette 
coquille  eft ,  comme  tous  les  autres  lima- 
çons ,  d'une  fubftance  charnue  ,  comme 
glaireufe  ,  à  demi  -  tranfparente  ,  d'une 
couleur  gris- cendrée. 

Sa  têre  eft  demi-cylindrique  ,  convexe 
en  deftus  ,  applatie  en  defïbus  ,  &  bordée 
tout  autour  d'une  large  membrane  qui  eft 
lége'remenr  échancrée  à  fon  extrémité. 

Au  defïbus  de  la  tête  ,  vers  fon  extré- 
mité antérieure  ,  eft  placée  l'ouverture  de 
la  bouche  qui ,  par  la  réunion  des  lèvres  , 
repréfente  un  marteau  à  deux  têtes. 

Le  fond  de  fa  bouche  eft  rempli  par 
deux  mâchoires  qui  ne  différent  pas  fenfi- 
blement  de  celle  du  limaçon  terreftre  , 
c'eft-à-dire  ,  dont  la  fupérieure  forme  une 
efpece  de  râteau  ou  de  peigne  courbe  à 
cinq  ou  fix  dents  courtes  ,  &  l'inférieure 
une  membrane  recouverte  d'un  nombre 
infini  de  petites  dents  en  crochets  recourbés 
en  arrière. 

Au  milieu  de  la  tête  font  placées  deux 
cornes  une  fois  .plus  longues  qu'elle.  Elles 
font  aflez  exactement  cylindriques ,  capables 
ce  peu  de  contraction,  &  portent  à  leur 
origine  par  derrière  un  appendice  membra- 
neux en  croiflànt ,  dont  la  convexité  eft 
tournée  vers  la  coquille. 

Les  yeux  ,  femblables  à  âeux  petits 
points  noirs  ,  font  placés  dans  l'angle 
intérieur ,  que  forment  Ls  cornes  en  fortant 
de  la  tére. 

Le  pié  eft  de  figure  elliptique  ,  obtus  à 
fon  extrémité  antérieure  ,  &  pointue  à 
l'extrémité  oppofée.  Son  grand  diamètre  eft 
triple  du  petit  diamètre ,  &  prefque  égal  à 
la  longueur  de  la  coquille  :  dans  fa  plus 
grande  largeur ,  il  eft  un  peu  plus  étroit 
que  la  tere. 

Le  manteau  eft  une  membrane  aflèz  fine 
ui  tapifïè  tout  l'intérieur  de  la  coquille  , 
ans  fortir  au  delà  des  bords  de  fon  ouver- 
ture. Là  elle  fe  replie  fur  la  gauche  de 
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l'animal  pour  former  un  petit  trou  rond 
auquel  répond  l'anus  ;  les  excrémens  font 
ronds  &  vermiculés. 

Mœurs.  Ce  coquillage  vit  communément 
fur  la  lentille  de  marais  &  fur  le  lemma 
dans  les  marais  d'eau  douce  &  les  étangsde 
Podor  à  30  lieues  en  ligne  droite  de  la 
mer  au  Sénégal.  Je  lui  ai  donné  le  nom  de 
butin  ,  parce  que  l'animal  pendant  fa  vie 
nage  prefque  continuellement  à  fleur-d'eau , 
&  qu'après  fa  mort  fa  coquille  flotte  comme 
une  petite  bulle  d'air  tranfparente.  Pour 
prendre  cette  attitude  de  nager  à  fleur- 
d'eau  ,  le  pié  retourné  en  defibs  ,  &  la 
coquille  pendante  en  bas ,  il  monte  fur  la 
première  herbe  qu'il  rencontre  ;  &  quand  il 
eft  arrivé  à  la  hauteur  de  l'eau  ,  il  glifle 
fon  pié  au  defïus  de  fa  furface ,  en  retour- 
nant en  même  temps  fon  corps  ;  alors  fà 
coquille  qui  pend  en  bas,  lui  fertde  left,  k 
fon  pié  qui  fait  au  defïus  comme  une 
goutte  de  cire  fur  laquelle  l'eau  n'a  point  de 
pritc  ,  fert  à  le  faire  avancer  par  fes  ondu- 
lations ,  &  à  le  promener  par-tout  en 
nageant  fur  le  dos.  On  le  trouve  rarement 
dans  une  autre  pofition  ,  &  c'eft  pour  cela 
que  la  furface  de  l'eau  en  paroît  fouvent 
toute  couverte.  J'ai  vu  exécuter  la  même 
manœuvre  ,  mais  moins  fréquemment ,  â 
un  petit  coquillage  de  même  genre  qui  fe 
trouve  aux  environs  de  Paris ,  qu'on  nomme 
communément  la  membraneufe  ,  &  que 
Lifter  a  fait  graver  dans  fon  Hijhria  Con- 
chyliorum  >  planche  CXX&1V  ,  n\ 
34  ,  fous  le  nom  de  buccinum  fiuviatilt 
à  dextiâ  ftnijhvrfum  tonde  t  triumque 
orbiu/n  9  j'wè  neritodes. 

Remarque.  Le  butin  ne  fe  voit  que  depuis 
le  mois  de  feptembre  jufqu'à  celui  de 
janvier  ,  dans  les  marécages  formés  par 
l'eau  des  pluies  qui  tombent  en  juin,  juillet , 
août  &  leptembre.  Ces  marais  font  défi- 
chés pendant  cinq  à  fix  mois ,  & ,  pour  ainfî 
dire ,  biûlés  par  le  foleil  le  plus  ardent:  ces 
coquillages  difparoitfènt  alors  ;  on  ne  trou  ve 
fur  la  terre  que  des  coquilles  abandonnées 
par  leurs  animaux  que  la  fécherefîe  a  fait 
périr.  Cependant  on  en  voit  reparoitre  tous 
les  ans  de  femblables  pendant  la  failon 
pluvieufe  ;  j'ai  même  remarqué  que  plu* 
cette  faifon  étoit  chaude ,  plus  ils  éroient 
abondans  ,  &  à  un  tel  point  qu'un  coup  de 
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main  en  enlevoit  plufieurs  milliers.  Com- 
ment expliquer  cette  merveilleufe  repro- 
dudion  ?  Comment  des  ccufs  aufli  délicats 
&  aufTi  petits  que  ceux  que  doivent  produire 
ces  petits  animaux  ,  peuvent-ils  refter  dans 
un  terrain  auflî  aride  fans  fe  defTécher 
entièrement  ?  Comment  ces  animaux  eux- 
mêmes  ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  s'enfoncent  dans 
des  crevafïès  &  qu'ils  fe  cachent  dans  le 
fein delà  terre ,  peuvent-ils  réfiftcr pendant 
cinq  à*  fix  mois  aux  ardeurs  du  folcil  ? 
C M.  Adanson.J 

BULL  A  ou  BVLIA,  (Géogr.)  pe- 
tite rivière  de  Grèce  dans  la  province  de 
Livadie  ,  qui  fe  jette  dans  le  golfe  de 
Lepante. 

BULLE  ,  f.  f.  ÇHifi.  anc.J  petite  boule 
concave  d'or,  d'argent,  ou  d'autres  mé- 
taux ,  que  les  enfàns  des  Romains  portoient 
au  cou  :  on  la  donnoit  aux  enfans  de  qualité 
en  même  temps  que  la  robe  prétexte  ou 
bordée  de  pourpre  ,  &  ils  ne  la  quittaient 
qu'en  quittant  cette  robe  ,  c'efl-à-dire  a 
1  âge  de  dix-fept  ans.  Quoiqu'il  paroiflè 
confiant  par  le  témoignage  de  tous  les 
auteurs  ,  qu'il  n'y  avoir  que  les  enfans  des 
magiftrats  curules  qui  euflent  droit  de 
porter  la  bulle  d'or  f  il  n'eft  pas  moins 
certain  qu'ils  n'étoient  pas  les  feuls  qui 
la  portafient  ;  ceux  à  qui  les  honneurs  du 
triomphe  étoient  décernés  prenoient  aufli 
cet  ornement  :  Bulla  ,  dit  Macrobe  , 
geflamen  erat  triumpliantium  y  quant  in 
triumpho  pree  je  gerebant  :  mais  cette  bulle 
étoit  d'un  plus  grand  vo'ume  que  celle 
des  enfans.  La  grande  veftale  &  les  dames 
romaines  en  portoient  aufli  :  la  première 
par  diftinâion  ;  les  autres  comme  une 
parure.  On  regardoit  encore  ces  bulles 
comme  de  très-puiflàns  préfervatifs  contre 
l'envie  ,  &  contre  les  génies  mal-faifans. 
La  fuperftition  n'avoit  guère  moins  de 
part  que  la  vanité  dans  la  coutume  d'at- 
tacher ces  bulles  au  cou  des  enfans  des 
patriciens.  (G) 

Bulle  ,  Ç  Hift.)  ce  mot  défïgnoit  au- 
trefois le  fceau  attache'  à  un  infhument  ou 
charte  quelconque  :  il  y  en  avoit  d'or  , 
d'argent  ,  de  cire  ,  &  de  plomb.  Les 
empereurs  &  les  rois  ,  dans  les  affaires  de 
grande  importance  ,  fe  fervoientde  fceaux 

or  ;  aujourd'hui  04  fe  fert  pre%uc  par- 
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tout  de  cire  :  mais  le  fceau  attaché  aux 
conftitutions  des  papes  eft  toujours  de 
plomb.  ( — ) 

BULLE  ,  ( Hifi.  eccléf.  &  Droit  canon.  J 
expédition  de  lettres  en  chancellerie  ro- 
maine ,  fcellées  en  plomb ,  qui  répondent 
aux  édits  ,  lettres-patentes  ,  &  provilions 
des  princes  féculiers. 

On  dérive  le  mot  de  bulle  de  bulla  , 
un  fceau  ,  &  celui-ci  de  bulla ,  une  boule 
ou  bouteille  ronde  qui  fe  forme  dans  l'eau, 
D'autres  le  dérivent  du  grec  C*xh ,  confeiL 
Le  pere  Pezron  prétend  qu'il  eft  tiré  du 
celte  buil  ou  bul ,  une  boule  ou  bouteille 
qui  fe  forme  fur  l'eau. 

La  bulle  eft  la  troifieme  forte  de  referit 
apoftolique  qui  eft  le  plus  en  ufage  ,  tant 
pour  les  affaires  de  juftice  que  pour  lés 
affaires  de  grâce  :  elle  eft  écrite  fur  par- 
chemin ,  à  la  différence  de  la  fîgnature 
qui  eft  écrite  en  papier.  La  bulle  eft 
proprement  une  fîgnature  étendue  ,  &  ce 
qu'elle  contient  en  peu  de  paroles ,  la  bulle 
I'étend  :  néanmoins  elle  ne  doit  pas  être  , 
quoique  étendue  ,  plus  ample  que  la  fîgna- 
ture ,  fi  ce  n'eft  pour  les  claufes  qu'on  a 
coutume  d'étendre  félon  le  ftyle.  Vayt\ 
Bref. 

Si  les  bulles  font  lettres  gracieufes  ,  le 
plomb  eft  pendant  en  lacs  de  foie  ;  &  fi 
ce  font  des  lettres  de  juftice  &  exécutoires , 
le  plomb  eft  pendant  à  une  cordclle  de 
chanvre  :  elles  font  écrites  en  caraâere 
rond  ou  gothique. 

La  bulle  en  la  forme  qu'elle  doit  être 
expédiée  ,  fe  divife  en  quatre  parties ,  qui 
font  la  narration  du  fait ,  la  conception , 
les  claufes ,  &  la  date.  Dans  la  falutation, 
le  pape  prend  la  qualité  Sévêque  ,  ferviteur 
des  ferviteurs  de  Dieu  ;  fervus  feryorum 
Dei.  Voyei  SERVITEUR. 

La  bulle  n'eft  proprement  que  le  fceau 
ou  le  plomb  pendant  qui  donne  fon  nom 
au  titre  ,  parce  qu'il  lui  donne  feul  auto- 
rité ;  &  généralement  tout  referit  où  il  y 
a  du  plomb  pendant  s'appelle  bulle.  Ce 
plomb  repréfente  d'un  côté  les  têtes  de 
S.  Pierre  à  droite  ,  &  de  S.  Paul  à  gauche  ; 
de  l'autre  coté  eft  écrit  le  nom  du  pape 
régnant ,  &  l'an  de  fon  pontificat.  Voye\ 
.  Pontificat. 

I     Les  jubilés  s'oâroient  par  bulles:  on 
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ne  facre  point  les  éveques  qu'ils  n'aient  ! 
leurs  bulles.  En  Ei'pagne  on  expédie  des 
bulles  pour  toute*;  fortes  de  bénéfices  : 
mais  en  France  on  n'a  que  de  fimples 
fignatures  en  papier  ,  à  la  réferve  des 
archevêchés  ,  des  abbayes  ,  &:  de  quelques 

inrieurés  conventuels.  Les  bénéfices  dont 
c  revenu  excède  vingt-quatre  ducats  ,  ne 
font  poflédés  que  fur  des  provifions  qui 
s'expédient  par  bulles  ,  &  non  pas  par 
fimples  fignatures ,  fuivant  une  règle  de 
la  chancellerie.  La  France  n'a  point  voulu 
fe  foun lettre  à  cette  règle  ;  &  à  l'excep- 
tion des  bénéfices  qui  font  taxés  dans  les 
livres  de  la  chambre  apoftolique  ,  elle  s'eft 
confervée  dans  le  droit  de  n'exprimer  le 
revenu  du  bénéfice  qu'on  impetre  qu'en 
général  &  de  cette  manière  :  Cujus  Ù 
illi  forfan  annexorum  fruâus  zsj.  duca- 
torum  auri ,  de  caméra  Jecundùm  com- 
munem  ae/hmauoiwm  ,  valorem  annuum 
non  excedunc 

Les  bulles  qui  viennent  de  Rome  en 
France  ,  font  limitées  &  modérées  félon 
les  ufages  du  royaume ,  avant  que  d'être 
enrégilrrées.  On  n'y  en  reçoit  aucunes  , 
qu'après  avoir  bien  examiné  fi  elles  ne 
contiennent  rien  de  contraire  aux  libertés 
de  l'églife  Gallicane.  Il  fufEt  en  France 
que  ces  mots  proprio  motu  9  de  notre 
propre  mouvement ,  fe  trouvent  dans  une 
bulle  3  pour  la  rejeter  toute  entière. 

Les  Efpagnols  ne  reçoivent  pas  non  plus 
aveuglément  les  bulles  des  papes  :  elles 
font  examinées  dans  le  confeil  du  roi  ; 
&  fi  l'on  trouve  qu'il  y  ait  des  raifons  pour 
ne  pas  les  mettre  en  exécution  ,  l'on  en 
donne  avis  au  pape  par  une  fupplique  ; 
&  par  ce  moyen  ces  bulles  demeurent 
làns  effet.  Cette  manière  d'agir  avec  la 
cour  de  Rome  eft  établie  dans  la  plupart 
des  états  &  des  royaumes. 

Fulminer  des  bulles  ,  c'eft  en  faire  la 
publication  ou  vérification  par  l'un  des 
trois  commiflàires  auxquels  elles  font  adref- 
fées ,  foit  qu'il  foit  évêque  ou  officiai.  On 
s'oppofe  quelquefois  à  la  publication  des 
bulles  ou  des  referits  du  pape.  Mais 
quand  il  s'y  trouve  de  l'abus ,  Ton  a  pour 
Éii  le  refpect  de  n'appeller  pas  directement 
de  la  conceffion  de  la  bulle  ,  on  interjette 
£mplcmcnt  ap£el  comme  d'abus  de  l'exé- 
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|  cution  ou  fulmination  de  la  bulle.  Cell 
un  expédient  pour  ne  point  choquer  le 
pape ,  en  ne  fe  plaignant  que  de  la  pro- 
cédure &  de  la  partie  qui  a  obtenu  la 
balle. 

Cependant  il  y  a  des  cas  imper  tans, 
dans  lefquels  on  appelleroit  fans  détour 
comme  d'abus  de  la  bulle  du  pape  :  par 
exemple ,  s'il  prononçoit  ^communica- 
tion contre  la  peifonnc  du  roi  ;  s'il  entre- 
prenoit  fur  le  temporel  du  royaume  ;  s'il 
difpofoit  des  bénéfices  dont  la  nomination 
appartient  au  roi  par  le  concordat.  Voyez 
Fulmination. 

Quand  le  pape  eft  mort,  on  n'expédie 
plus  de  bulles  durant  la  vacance  du  iiege , 
&  jufqu'à  l'élection  du  fuccefTeur  :  ainfi 
pour  prévenir  les  abus  qui  pourroient  fe 
giifièr  ,  aufli-tôt  que  le  pape  eft  mort, 
le  vice-chancelier  de  l'Eglifc  romaine  va 
prendre  le  fceau  des  bulles  ,  puis  il  fait 
effacer  en  ptéfence  de  plufieurs  perfonnes , 
le  nom  du  pape  qui  vient  de  mourir;  il 
couvre  d'un  linge  le  côté  où  font  les  tête* 
de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  ;  il  y  met  Ion 
fceau  ,  &  donne  ce  fceau  des  bulles  ainfi 
enveloppé ,  au  camérier  pour  le  garder  , 
afin  qu'on  n'en  puiflè  fceller  aucune  lettre. 

BULLE  in  cœnâ  Domini  :  on  appelle 
ainfi  une  bulle  fameufe ,  qui  fe  lit  publi- 
quement tous  les  ans  à  Rome  le  jour  de 
la  cene,  c'eft-à-dire  le  jeudi  -faint ,  par 
un  cardinal  diacre,  en  préfenec  du  pape, 
accompagné  des  autres  cardinaux  &  des 
évèques.  Elle  contient  une  excommuni- 
cation contre  tous  les  hérétiques  ,  le' 
contumaces  &  les  défobéifiàns  au  faint 
fiege.  Après  la  lecture  de  cette  bulle ,  te 
pape  jette  un  flambeau  allumé  dans  la  place 
publique ,  pour  marque  d'anatheme.  Dans 
la  bulle  du  pape  Paul  III  de  l'an  1536,  il 
eft  énoncé  dès  le  commencement ,  que 
c'eft  une  ancienne  coutume  des  fouverains 
pontifes ,  de  publier  cette  excommunica- 
tion le  jour  du  jeudi-faint ,  pour  conferver 
la  pureté  de  la  religion  chrétienne ,  pour 
entretenir  l'union  des  fidèles  :  mais  on 
n'y  marque  pas  l'origine  de  cette  céré- 
monie. Les  principaux  chefs  de  la  bulle 
in  ccenâ  Domini  regardent  les  hérétiques 
&  leurs  fauteurs ,  les  pirates  &  les  cor- 
fairesj  ceux  qui  impotent  de  nouveaux 
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péages  ;  ceux  qui  falfifient  les  bulles  & 
les  autres  lettres  apoftoliques  ;  ceux  qui 
maltraitent  les  prélacs  de  l'Eglife  ;  ceux 
qui  troublent  ou  veulent  reftreindre  la  ju- 
rifdiftion  eccléfiaftique,  même  fous  prétexte 
d'empêcher  quelques  violences,  quoiqu'ils 
foient  confeillers  ou  procureurs  généraux 
des  princes  fëculiers ,  foit  empereurs ,  rois 
ou  ducs  ;  ceux  qui  ufurpent  les  biens  de 
l'Eglife ,  &c.  ce  qui  a  donné  lieu  d'accufer 
cette  balle  d'établir  indirectement  le  pou- 
voir des  papes  fur  le  temporel  des  rois. 
Tous  ces  cas  y  font  déclarés  réfervés ,  en 
forte  que  nul  prêtre  n'en  puiflè  abfoudre, 
fi  ce  n'eft  à  1'arcicle  de  la  mort. 

Le  concile  de  Tours,  en  1 510,  déclara 
la  bulle  in  cana  Domini  infoutenable  à 
l'égard  de  la  France ,  qui  a  (buvent  pro- 
tefté  contre  cette  bulle  en  ce  qui  regarde 
les  droits  du  roi  &  les  libertés  de  l'églife 
Gallicane.  En  1580  ,  quelques  évêques 
pendant  le  temps  des  vacations,  tâchèrent  de 
taire  recevoir  dans  leurs  diocefes  la  bulle  in 
cana  Domini.  Le  procureur  général  s'en 
étant  plaint,  le  parlement  ordonna  que  tous 
les  archevêques  &  évêques  qui  auraient  reçu 
cette  bulle  &  ne  l'auraient  pas  publiée , 
euflènt  à  l'envoyer  à  la  cour  :  que  ceux 
qui  l'auroicnt  fait  publier  fuflènt  ajournés , 
&  cependant  leur  temporel  faifî  ;  &  que 
quiconque  s'oppoferoit  à  cet  arrêt ,  tût 
réputé  rebelle  &  criminel  de  léfe-majefté. 
Mézer.  Hifi.  de  France  >  fous  le  règne 
d'Henri  III.  (G) 

Bulle  de  composition  ,  (  Hifi. 
mod.)  on  inventa  depuis  la  bulle  de  la 
croifade ,  celle  de  la  composition  9  en 
vertu  de  laquelle  il  eft  permis  de  garder 
le  bien  qu'on  a  volé  ,  pourvu  que  l'on  n'en 
connoifte  pas  le  maître.  De  telles  fuperf- 
titions  font  bien  aufli  fortes  que  celles  que 
Ton  reprochoit  aux  Hébreux.  La  fottife , 
la  folie  ,  &  les  vices  font  par-tout  une 
partie  de  revenu  public.  La  formule  de 
J'abfolution  qu'on  donne  à  ceux  qui  ont 
acheté  cette  bulle  ,  eft  celle-ci  :  «  Par 
**  l'autorité  de  Dieu  tout-puiflànt ,  de 
»  faint  Pierre  ,  de  faint  Paul ,  &  de 
99  notre  faint  pere  le  pape,  à  moi  com- 
»  mife,  je  vous  accorde  la  rémiflion  de 
»  tous  vos  péchés  confèftes  ,  oubliés  , 
»>  ignorés ,  &  des  peines  du  p,ur$atoire.  n 
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EJJai  fui-  VHifloire  générale,  par  M.  de 
Voltaire. 

Bulle  d'or,  (Hifi.  &  Jari/p.J  on 
donne  en  Allemagne  ce  nom  par  excel- 
lence à  une  pragmatique-fanction  ou  cons- 
titution de  l'empereur  Charles  IV,  approu- 
vée par  la  diète  ou  l'afTemblée  générale 
des  princes  &  états  de  l'Empire,  qui 
contient  les  fonctions ,  privilèges ,  &  pré- 
rogatives des  électeurs ,  tant  eccléfiaftftwes 
que  féculiers,  &  toutes  les  formalités  qui 
doivent  s'obferver  à  l'élection  d'un  empe- 
reur. Elle  fut  faite  en  1356"  en  partie  à 
Met2 ,  &  en  partie  à  Nuremberg.  La 
bulle  d'or  a  toujours  été  regardée  depuis 
ce  temps  comme  loi  fondamentale  de 
1  Empire  :  elle  eft  au  nombre  de  celles 
qiie  les  empereurs  font  tenus  d'obfervet 
par  la  capitulation  qu'on  leur  a  fait  jurer 
a  leur  couronnement.  Cette  conftitution 
fut  faite  pour  terminer  les  difputes ,  quel- 
quefois fanglantes ,  qui  accompagnoient 
autrefois  les  élections  des  empereurs  ,  & 
prévenir  pour  la  fuite  celles  qui  pourroient 
armer  à  ce  fujet ,  &  empêcher  les  longs 
interrègnes  dont  l'Empire  avoit  beaucoup 
fouffert  auparavant.  L'original  le  plus  au- 
thentique de  la  bulle  d'or  fe  conferve  i 
Francfort  fur  le  Mein  ;  &  c'eft  le  magiftrat 
de  cette  ville  qui  en  eft  le  dépofitaire.  On 
a  un  refpect  n  fcrupuleux  pour  cet  exem- 
plaire ,  qu'en  1642  l'éledeur  de  Mayence 
eut  de  la  peine  à  obtenir  qu'on  renouvel- 
lât  les  cordons  de  foie  prelque  ufés ,  aux- 
quels le  fceau  de  la  bulle  d'or  eft  attaché; 
&  il  n'en  vint  a  bout ,  qu'à  condition  que 
la  chofe  fe  paflèroit  en  préfence  d'un 
grand  nombre  de  témoins. 

BULLE  d'or  de  Bohême,  (Hifi.)  c'eft 
un  privilège  accordé  en  1348  au  roi  &  au 
royaume  de  Bohême  ,  par  Pempqscur 
Charles  IV.  Ce  prince  y  confirme  toutes 
les  prérogatives  accordées  par  Frédéric  II 
en  121 2  à  Ottocare,  roi  de  Bohême. 

Bulle  d'or  du  Brabant,  (Hifi.  moa\ 
G?  Jurijp.)  on  nomme  ainfi  une  conftitu- 
tion de  l'empereur  Charles  IV  donnée  â 
Aix-la-Chapelle  en  1349  j  par  laquelle  ce 
prince  accorde  aux  Brab  ançons  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  traduits  à  aucuns  tri- 
bunaux étrangers  ou  hors  de  leur  pays  , 
ainfi  que  de  ne  pouvoir  point  être  arrêtés 
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ailleurs  que  chez  eux ,  ni  pour  crimes , 
ni  pour  dettes.  La  trop  grande  extenfion 
%de  ce  privilège  remarquable  a  quelquefois 
lait  murmurer  les  états  de  l'Empire  leurs 
voifins.  (-) 

Bulles  d'eau  ,  font  de  petites  boules 
d'eau  dont  l'intérieur  eft  rempli  d'air,  & 
dont  la  formation  vient  de  différentes 
caufes.  Voyei  Bou TEILLES  d'eau.  (O) 

BULLERBORN ,  (Ge'ogr.  &  Hijl  nat.) 
c'eft  le  nom  d'une  fontaine  très-finguliere , 
qui  eft  dans  b  forêt  de  Teuteberg  en 
wefîphalie  ,  dans  l'évéché  de  Paderborn: 
on  dit  qu'elle  ne  coule  ^pas  toujours  ; 
mais  qu'après  avoir  coule  pendant  une 
heure ,  elle  ceflè  de  fournir  de  l'eau ,  & 
qu'au  bout  de  trois  heures  elle  recom- 
mence ,  &  ainfi  de  fuite.  Avant  qu'elle 
commence  â  couler  ,  on  prétend  qu'on 
entend  un  bruit  comme  d'un  vent  qui 
voudioit  s'élever  ;  après  quoi  l'eau  fort 
avec  impétuofité  &  bouillonnement.  On 
ne  manque  pas  de  raconter  bien  d'autres 
merveilles  de  cette  fontaine  dans  le  pays , 
qui  ne  peuvent  trouver  créance  que  chez 
les  crédules  Weftphaliens. 

BULLETIN ,  f.  m.  (Police  J  eft  un 
ordre  que  donnent  les  échevins  ou  magif- 
trats  d'une  ville  pour  le  logement  des 
foldars. 

Ce  terme  fe  dit  aufli  des  certificats  de 
fan  te  que  donnent  les  mngiftrats  en  temps 
de  pefte ,  à  ceux  qui  veulent  parler  d'un 
lieu  à  un  autre.  (H) 

Bulletin,  ( Mar.)  c'eft  un  écrit  en 
parchemin  que  les  commiflàires  &  commis 
des  clafles  délivrent  gratis  à  chaque  officier 
marinier  &  matelot.  Il  contient  leurs 
(ïgnaux  ,  leurs  privilèges ,  &  les  années 
qu'ils  doivent  fervir. 

C'eft  aufli  un  billet  que  Ton  donne 
pour  fèrvir  de  certificat  qu'on  a  payé  les 
droits  d'entrée  &  de  fortic  :  il  eft  diffè- 
rent de  l'acquit.  ÇZ) 

Bulletin  ,  (  Comm.)  eft  aufli  un 
nom  qu'on  a  donné  aux  billets  que  ceux 
qui  avoient  des  comptes  ouverts  dans  les 
livres  de  la  banque  royale  de  France  , 
dévoient  envoyer  ou  porter  aux  teneurs 
de  livres  pour  s'y  faire  ou  créditer  ou  dé- 
biter. (G) 

BULL1NGBROOK ,  (Ge'ogr.)  ville 
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&  comté  d'Angleterre  dans  b  province  de 
Lincoln.  Long.  17.  20.  lat.  53. 

BULLINGHAuSEN ,  (Ge'ogr.)  petite 
ville  d'Allemagne  dans  le  duché  de  Fran- 
conie ,  dans  le  comté  de  Caftcll. 

BULLOQUES  (les),  ou  BULLOI- 
TES,  (Ge'ogr.)  peuple  d'Afie ,  partie 
dans  la  Perfe  &  partie  dans  l'Indoftan , 
qui  eft  fort  peu  connu. 

BULLOS  ou  BOL,  (Ge'ogr.)  petite 
ville  avec  un  château  en  Suifle ,  au  canton 
de  Fribourg. 

BULSUK ,  f.  m.  ÇHifl.  nat.  Ichthyolog) 
poiftbu  des  ifles  Moluques ,  aflez  bien  gravé 
&  enluminé  au  n°.  191  de  b  féconde 
partie  du  Recueil  des  poijfons  d'Amboint , 
de  Coyett. 

Il  a  le  corps  très-court ,  prefque  rond  & 
renflé  ;  la  tète  grande  ;  les  yeux  &  la 
bouche  petite  ;  deux  dents  grandes ,  coni- 
ques ,  à  chaque  mâchoire. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept: 
favoir ,  deux  pectorales ,  médiocres,  arron- 
dies ;  deux  dorlàles ,  dont  l'antérieure  forme 
une  très-grande  épine  dentée  de  huit  dents 
en  fcie  par  derrière  ;  une  devant  l'anus, 
compofee  de  cinq  épines  ,  une  derrière 
l'anus  aflez  longue  ,  &  la  fept ie me  à  la 
queue  ,  tronquée  ou  arrondie. 

Son  corps  eft  bleu ,  fa  tête  verte  devant, 
&  entourée  derrière  les  yeux  d'un  bandeau 
rouge  à  flx  points  noirs  de  chaque  côte. 
Ses  nageoires  font  vertes ,  excepté  celle  de 
la  queue  qui  eft  rouge  à  cinq  rayons  jaunes  , 
&  deux  bords  bleus.  La  nageoire  F°^e" 
rieure  dorfale  eft  bordée  de  bleu  ;  les 
yeux  ont  la  prunelle  noire  &  l'iris  jaune. 

Moeurs.  Le  bulfuk  eft  commun  dans  u 
mer  d'Amboine  autour  de  fille  Boero. 

Qualités.  Il  eft  paflâblement  bon ,  mais 
fec. 

Ufages.  On  le  fale  pour  l'ordinaire  i 
parce  qu'il  eft  meilleur  ,  plus  tendre  & 
moins  lec ,  confervé  de  cette  manière. 

Remarque.  Ce  poiflbn  forme  avec 
l'évauwe  &  le  fpeervifch ,  dont  il  eft  une 
efpece  ,  un  genre  particulier  dans  la  lamiLe 
des  coffres. 

Deuxième  efpece.  Speervisch. 

Ruyfch  a  fait  graver  au  n°.  3  de  b 
plajiche  U  y  page  3  de  fa  Lollt&on 


Digitized  by  Google 


B  U  M 

nouvelle  des  poijjbns  d'Amboine  ,  fous  le 
nom  de  fpeervifch  qui  fîgnifie  poijjbn  à 
pique  ou  piquier  ,  à  caufe  de  la  grande 
épine  de  fa  première  nageoire  dorfale , 
une  autre  efpece  de  bulfuk  qui  ne  diffère 
de  la  précédente  qu'en  ce  que  i°.  l'épine  de 
fa  première  nageoire  dorfale  n'a  que  fix 
dents  derrière  ;  i°.  la  nageoire  antérieure 
de  l'anus  n'a  que  quatre  épines  ou  rayons 
épineux;  30.  ion  corps  eft  un  peu  moins 
renflé  ou  plus  alongé  ;  40.  il  a  de  chaque 
côté  une  bande  longitudinale  qui  s'étend 
des  nageoires  peâorales  à  la  queue;  50.  le 
bandeau  rouge  qui  entoure  le  derrière  de 
la  téte  renferme  les  yeux  dans  le  milieu 
de  fa  largeur  ,  &  n'a  aucunes  taches  :  du 
refte  ce  poiflbn  reflèmble  au  précédent. 
C  M.  Adanson.  ) 

BUMICILI ,  f.  m.  ÇHift.  moi.)  nom 
d'une  feâe  Mahométane  en  Afrique.  Les 
Bumicilis  font  grands  forciers.  Ils  com- 
battent contre  le  diable ,  à  ce  qu'ils  difent , 
&  courent  meurtris ,  couverts  de  coups , 
&  tout  effrayés.  Souvent  en  plein  midi 
ils  contrefont  un  combat  en  préfence  de 
tout  le  monde  l'efpace  de  deux  ou  trois 
heures ,  avec  des  javelots  ou  zagaics  , 
jufqu'â  ce  qu'ils  tombent  de  laflitude. 
Mais  après  s'être  rcpoles  un  moment,  ils 
reprennent  leurs  efprits ,  &  fe  promènent. 

On  ne  fait  point  encore  quelle  eft  leur 
règle ,  mais  on  les  tient  pour  fort  reli- 
gieux. (G) 

BUNEA  ,  (Myth.)  épithete  de  Junon  : 
elle  fut  ainfi  appelléc  de  Bunus  >  fils  de 
Mercure. 

BUNGO ,  (Géogr.)  ville  d'Afie  au 
Japon  dans  un  royaume  du  même  nom  , 
dont  elle  eft  capitale  ,  près  du  royaume 
de  Bugcn. 

BUNTZ  ,  (Gc'ogr.)  petite  rivière  de 
la  Suifïè  qui  le  jette  dans  l'Aar. 

BUNTZEL  ou  BUNTZLAU , 
C  Géogr.)  H  y  a  deux  villes  en  Bohême 
de  ce  nom  ;  l'ancienne  qui  eft  fur  l'Elbe  : 
la  nouvelle  (  c'eft  la  plus  confidérablc  ) 
eft  fur  la  Gizare ,  à  huit  lieues  de  Lignirz. 
Long.  33.  zç.  lac.  $1.  iz,  11  y  en  a  outre 
cela  encore  une  de  ce  nom  en  Siléfie , 
dans  la  principauté  de  Jaucr. 

BUONACCORDO  ,  f  Luth.  )  nom 
Italien  d'une  épinetee  moins  grande  que  les 
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épinettes  ordinaires  ,  &  fur  laquelle  les 
enfans  apprennent  ,  à  caufe  de  la  petite/le 
de  leurs  mains.  Ç  F.  D.  C.) 
^  BUONCONVENTO,  Ç  Géogr.)  bourg 
d'Italie  dans  le  Siennois ,  fur  l'Ombrone. 

BUPARITI,  f.  m.  ÇHift.  nat.  Bot.) 
plante  malvacée  du  Malabar  ,  très  -  bien 
gravée  ,  avec  la  p'upart  de  fes  détails  ,  par 
Van  -  Rheede  ,  dans  fon  Hortus  Mala- 
baricus  >  voL  I ,  imprimé  en  1678 ,  page 
$1  y  planche  XXIX.  Les  Brames  l'ap- 
pellent valli  cari  capœji  ;  J.  Commelin  , 
dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage ,  le  défigne 
fous  le  nom  oValcea  Malabarenfis ,  abutili 
folio  y  flore  majore  ex  albo fiavefeente.  M. 
Linné  ,  dans  fon  Syftema  naturce  ,  édition 
1  z  y  imprimée  en  176*7  ,  page  463  , 
l'appelle  hibifeus  ,  3  populneus  ,  foliis 
cordatis  integerrimis  ,  caule  arboreo. 

C'eft  un  arbre  élevé  de  30  à  40  piés  ,  à 
racine  comme  ailée  ou  pinnée  d'un  grand 
nombre  de  fibres  capillaires ,  d'où  s'éleva 
droit  un  tronc  cylindrique  de  deux  piés  & 
demi  à  trois  piés  de  diamètre  ,  fur  huit  à 
dix  piés  de  hauteur  ,  couronné  par  une 
cime  fphéroïde  aflèz  lemblable  à  celle  du 
tilleul ,  très-épaifle  ,  très-agréable  à  voir  à 
caufe  de  la  netteté  de  fes  feuilles  ,  qui  ne 
font  attaquées  par  aucun  infecle  ,  formée 
par  un  grand  nombre  de  branches  cylin- 
driques ,  épaifTes ,  longues ,  difpofées  circu- 
lairement  &  alternativement  ,  écartées 
fous  un  angle  de  4$  degrés  d'ouverture ,  i 
bois  blanc  médiocrement  dur ,  comparable 
à  celui  du  fapin ,  à  centre  plus  tendre  , 
comme  moelleux  ,  &  recouvert  d'une 
écorce  verte  d'abord  lifte  &  luifante  , 
enfuite  cendrée  ,  enfin  noirâtre. 

Les  feuilles  font  difpofées  alternativement 
&  circulairement  au  nombre  de  dix  à*  douze 
le  long  des  jeunes  branches  à  des  diftances 
de  deux  pouces  environ,  fur  un  pédicule 
cylindrique  verd  égal  à  leur  longueur  ,  & 
ouvert  fous  un  angle  de  45  degrés.  Elles 
font  taillées  en  cœur  arrondi  &  échancré 
d'un  fixieme  à  un  dixième  â  fon  origine  , 
termin  'es  par  une  pointe  alongée  à  l'extré- 
mité oppofée  ,  longues  de  quatre  à  huit 
pouces  ,  d'un  tiers  moins  larges ,  entières  , 
épaiflès  ,  molles ,  liflès  ,  peu  luifantes  , 
verd-moyen  deffus  ,  plus  clair  defTbus  ,  où 
elles  font  relevées  de  cinq  à  fept  côtw 
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principales  rayonnantes.  Elles  (ont  pen- 
dantes ou  inclinées  fur  leur  pédicule ,  qui 
eft  accompagné  de  deux  ftipules  caduques. 

De  l'aiflèlle  de  chacune  des  feuilles  fu- 
péricures  fort  une  Heur  en  cloche  ,  longue 
&  large  de  quatre  pouces ,  portée  fur  un 
péduncule  égal  à  celui  des  feuilles  &  à  fa 
îo»gueur.  Elle  eft  hermaphrodite  ,  jaune- 
pâle  ,  à  fond  purpurin  ,  &  placée  autour 
de  Povaire.  Elle  confifte  en  deux  calices 
d'une  feule  pièce  ,  dont  l'extérieur  eft 
entier  ,  fans  découpures  ,  comme  déchiré 
ou  rongé  tout  autour  ,  &  l'intérieur  à  cinq 
divifions  égales  ;  en  une  corolle  à  cinq 
pétales  en  cloche  ,  verd-jaune  ,  à  bafe 
purpurine ,  ftriés  en  long  &  veinés ,  minces 
en  haut ,  plus  épais  en  bas  ,  réunis  légè- 
rement entr'eux  ,  &  à  la  colonne  blanche 
des  ér aminés  ,  formée  par  la  réunion  d'une 
centaine  de  filets  ,  dont  l'extrémité  eft 
couronnée  par  une  anthère  jaune ,  cour- 
bée en  rein-  L'ovaire  qui  part  du  centre 
du  calice  eft  fphéroïde  fort  court  , -fur- 
monté  par  un  ftyle  cylindrique  qui  enfile 
le  cylindre  des  étamines ,  &  qui  fe  four- 
che au  fommet  en  cinq  branches  termi- 
nées chacune  par  un  ftigmate  fphérique 
velouté. 

Cet  ovaire  ,  en  mûriflànt ,  devient  une 
capfule  fphéroïde  â  cinq  angles  peu  élevés, 
d'un  pouce  environ  de  diamètre  ,  noirâ- 
tre ,  ligneufe  ,  marquée  extérieurement  de 
dix  filions  ,  correfpondans  à  autant  de 
loges  ,  s'ouvrant  très -rarement  en  cinq 
valves  ou  capfules  triangulaires  ,  partagées 
chacune  par  une  cloifon  mitoyenne  en 
deux  loges  ,  qui  renferment  chacune  deux 
graines  ovoïdes  à  trois  angles  &  A  dos 
convexe  ,  longues  de  quatre  lignes ,  de 
moitié  moins  larges  ,  recouvertes  d'un 
coton  argentin  ,  fous  lequel  elles  font  bru- 
nes ,  ayant  une  amande  blanche. 

Culture.  Le  bupariti  croît  au  Malabar , 
dans  les  terres  fablonneufes.  Il  eft  toujours 
couvert  de  fleurs. 

Qualités.  Il  n'a  point  d'odeur  ,  mats 
feulement  une  faveur  mucilagineufe  légè- 
rement aftringente.  Ses  branches ,  lorfqu'on 
les  coupe  ,  rendent  un  fuc ,  une  gomme 
jaunâtre  ,  fans  odeur ,  fans  faveur  ,  fem- 
blable  à  la  gomme  gutte.  Ses  fleurs ,  en 
s>paAoiuflant ,  font  d'abord  verd-jaunes , 
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puis  elles  jannûTent  de  plus  en  plus  ;  enfirf 
elles  bruniflènt  lé  troilieme  jour,  le  fer- 
ment &  tombent  en  quittant  le  calice. 

Ufages.  Les  Malabarcs  appliquent  fes 
feuilles  fur  les  ulcères  pour  les  guérir. 

Deuxième  efpece.  BARULAUT. 

Le  barulaut  >  deffiné  en  1670  par  Rum- 

(>he  ,  fous  le  nom  de  novella  litcorca  ,  à 
a  planche  LXXIV ,  page  zzq  du  vcl. 
Il  de  fon  Herbarium  Amboimcum  ,  publié 
en  1750  ,  paroît  au  premier  abord  être 
une  efpece  de  bupariti.  Les  Malays  l'ap- 
pellent barulaut  &  baru  partey  ;  lés  habi- 
tans  d'Amboine ,  haru  layn  }  &  ceux  de 
Ternate,  bayu  java.  M.  Burmann,  dans 
fes  notes  fur  cet  ouvrage  ,  page  12.6  y 
l'appelle  fida  foliis  cordatis  acuminatis 
inti'gerrimis, 

11  ne  Téleve  guère  qu'à  la  hauteur  de 
1 5  à  20  piés ,  tantôt  fous  la  forme  d'un 
buiftbn  à  3  à  a  troncs  ,  tantôt  fous  celle 
d'un  arbriftèau  a  un  feul  tronc  cylindrique 
d'un  pié  à  un  nié  &  demi  de  diamètre , 
haut  de  ç  à  0  piés ,  tortu  ,  finueux ,  i 
écorce  cendrée ,  tendre  ,  fibreufe  &  foupk. 

Ses  feuilles  font  de  deux  formes  diffé- 
rentes ,  taillées  en  cœur  alongé ,  échancré 
d'un  huitième  à  leur  origine ,  â  trois  angles 
dans  les  jeunes  arbres  &  les  jeunes  bran- 
ches ,  unies  &  fans  angles  dans  les  vieilles, 
longues  de  8  à  1 1  pouces,  de  moitié  moins 
larges  ,  épaiflès ,  liftes  ,  d'un  verd  glauque , 
relevées  en  deftbus  de  cinq  côtes  blanches , 
&  portées  fur  un  pédicule  cylindrique  égal 
à  leur  longueur. 

La  fleur  qui  fort  de  l'aiftèlle  de  chaque 
feuille  reftemble  à  celle  du  bupariti,  mais 
elle  eft  ,  avec  fon  péduncule  ,  auffi  longue 
que  le  pédicule  de  la  feuille.  Ses  étamines 
font  moins  nombreufes  ,  moins  ferrées , 
moins  rapprochées  ,  au  nombre  de  50  à  60 
feulement.  Elles  s'ouvrent  le  matin  depuis 
neuf  ou  dix  heures  jufqu'à  trois  heures  du 
foir ,  où  elles  fe  ferment  en  prenant  une 
couleur  incarnate,  enfin  d'un  rouge  obfcur 
quand  elle  eft  prête  à  tomber. 

L'ovaire  devient  en  mûriftànt  une  capfu'e 
fphéroïde  ,  applatie  ,  d'un  pouce  &  demi 
de  diamètre ,  d'un  tiers  on  de  moitié  moins 
longue  ,  marquée  de  cinq  angles  légers, 
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noirâtre,  s'ouvrant  rarement  en  cinq  valves 
partagées  chacune  en  deux  loges ,  qui  con- 
tiennent chacune  deux  graines  ovoïdes 
angulcufes ,  longues  de  fept  à  huit  lignes , 
une  fois  moins  larges  ,  jaunâtres  ,  tachées 
de  noir,  liflès. 

Culture.  Le  barulaut  ne  croît  point  na- 
turellement ailleurs  qu'au  bord  des  eaux  , 
fur-tout  fur  les  caps  élevés  au  bord  des  pré- 
cipices ,  &  dans  les  rochers  les  plus  efear- 
pes  des  if  les  d'Amboine ,  où  l'on  voit  fou- 
vent  fes  racines  toutes  nues  &  découvertes. 
Il  fe  voit  aufft  dans  les  terres  marécageufes 
&  profondes.  Il  fe  multiplie  de  boutures 
&  de  graines  ;  mais  lorsqu'on  le  plante , 
.il  ne  croit  jamais  aufli  bien  que  ceux  qui 
croiffent  naturellement  au  bord  de  la  mer. 

Qualités.  Ses  feuilles  ont  une  faveur 
aromarique.  Son  bois  eft  fragile  ,  tendre  , 
blanc  dans  les  jeunes  arbres  de  cinq  à  fix 
pouces  de  diamètre  ,  &  rougeâtre  au  cen- 
tre ,  infipide  ou  défagréable  au  goût ,  ou 
làlin  dans  les  pies  qui  croiflènt  au  bord 
de  la  mer  ;  mais  dans  les  vieilles  fouches , 
le  cœur  eft  brun  ou  veiné  de  noir  dans 
quelques  endroits  ,  d'une  odeur  &  d'une 
faveur  aromatique  vineufe  qui  fe  développe, 
foit  qu'on  le  frotte  ou  qu'on  le  travaille , 
foit  qu'on  le  mâche  ;  on  lui  fent  même 
un  petit  mordant  qui  pique  légèrement  la 
langue ,  fans  avoir  l'amertume  qu'a  le  tara, 
c'eft-â-dire  ,  le  pariti.  Dans  les  vieux  ar- 
bres ,  ce  cœur  du  tronc  eft  communément 
carié ,  rongé ,  creux  ,  fans  qualité  ,  fec  , 
fans  goût ,  ainfi  que  le  bois  des  racines 
qui  font  devenues  noires  pour  avoir  été 
expofées  nues  au  foleil. 

Ufages.  Les  Malays  ne  font  ufage  dans 
les  arts  d'aucune  autre  partie  de  cet  arbre 
que  du  cœur  de  fon  bois.  Lorfqu'il  eft 
veiné  de  noir  ou  d'un  beau  brun  ,  ils  en 
font  d^s  coffres  ,  des  boîtes ,  des  manches 
de  couteau  ,  des  bois  de  funl  trés-eftimés 
à  caufe  de  leur  couleur  agréable  &  de  leur 
légèreté.  Les  coffres  qu'on  en  fait  con  fer- 
vent long-temps  leur  odeur  vineufe  ,  lorf- 
qu'on  les  tient  bien  fermés  ,  &  cette  odeur 
fe  répand  mime  pendant  qu'on  travaille 
ce  bois. 

Les  habitants  d'Amboine  mangent  fes 
feuill.s  cuites  comme  le  fayor  ;  leur  faveur 
légèrement  faline  n'eft  pas  défagréable  : 
Tome  V.  J 
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mâcl  ées  crues  avec  le  bétel  ,  elles  tem- 
pliftent  la  bouche  de  leur  odeur  agréable 
&  de  leur  faveur  aigrelette. 

Le  cœur  brun  ou  veiné  de  ce  bois  eft 
rrcVfalutaire  :  pulvérifé  ou  broyé  fur  le' 
porphyre  avec  de  l'eau  ,  il  fe  boit  dans 
cette  efpece  de  pleuréfie  appellée  apas 
mera  ,  n  dangereufe  chez  les  Malays  ,  qui 
fe  déclare  fi  lubitement  par  une  rougeur 
au  vifage  ,  des  picotemens  dans  la  poitrine , 
des  douleurs  aux  cotés  &  au  dos ,  &  des 
douleurs  en  refpirant.  Cette  poudre  eft 
aufli  fouveraine  dans  les  coliques  bilieufès 
où  l'on  vomit  la  bile  en  abondance.  Dans 
les  fièvres  ardentes  ,  elle  rafraîchit  en 
fortifiant  le  cœur.  Lorfque  les  pécheurs 
ont  mangé  de  quelque  poiflbn  venimeux, 
comme  le  manche  de  leurs  couteaux  eft 
ordinairement  fait  de  ce  bois  ,  ils  en  râ- 
pent un  peu  fur  une  pierre  avec  de  l'eau , 
qu'ils  boivent  comme  un  antidote  fouve- 
rain ,  s'ils  vomiftent  la  première  dofe ,  ils 
en  boivent  une  féconde. 

Cette  poudre  ,  mêlée  avec  celle  du  bois 
ftercoraire  de  Java ,  appellée  my  ,  fè  boit 
dans  les  coliques  venteufes  pour  dwiper  les 
vents. 

Pour  que  ce  bois  ait  la  qualité ,  la  vertu 
&  les  effets  qu'on  en  attend  ,  on  choifît 
les  arbres  dont  le  cœur  n'eft  pas  encore 
carié  ,  &  l'on  prend  la  partie  brune  du 
tronc  ou  des  racines  qui  a  été  abreuvée 
par  l'eau  de  la  mer  ,  &  qui  a  un  petit 
goût  falin.  On  ftpare  bien  de  la  partie 
brune  de  ce  cœur  tout  le  bois  blanc  qui 
l'entoure ,  on  le  plonge  une  ou  deux  fois 
dans  l'eau  falée  de  la  mer  ,  &  on  le  fait 
fécher  au  foleil.  On  peut  le  garder  ainfi  , 
&  lui  conferver  fa  vertu  pendanr  dix  ans  , 
pourvu  qu'on  le  plonge  de  temps  en  temps 
dans  l'eau  de  la  mer  ;  car  c'tft  fa  falurc 
particulièrement  qui  tempère  l'ardeur  de 
la  bile  ,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  plu- 
fleurs  autres  bois  falés. 

Remarques.  Par  les  caractères  de  ces 
deux  plantes  comparées  enrr  elles  ,  &  avec 
les  autres  plantes  malvacéts  qui  nous  font 
connues  ,  il  eft  évident  ,  i°.  qu'elles  ne 
font  point  deux  efpeces  du  même  genre  ; 
z°.  que  le  bupariti  n'apparrienr  point  au 
genre  de  I'hibifcus  où  M.  Linné  l'a  rapporté, 
Veft-à-dire,  au  genre  du  pariti  ;  30.  que 
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le  barulaut  eft  encore  plus  éloigné  du  genre 
fida  où  le  place  M.  Burma nn ,  c'efl-à-dire , 
de  Paburilon  ;  40.  enfin  que  tous  deux  for- 
ment un  genre  différent ,  mais  très-voihn 
du  pariti  dans  la  troifieme  feâion  de  la 
famille  des  mauves  ,  c'eft-à-dire ,  des  plan- 
tes qui  ont  deux  calices  tous  deux  d'une 
feule  pièce.  Voye\  nos  Familles  des  plaît' 
tes  y  vol.  II  >  p.  qoi.(M.  Ad  an  son.) 

*  BUPHAGE,  (Myth.)  furnom  qu'on 
a  donné  à  Hercule.  On  dit  que  fa  faim 
étoit  fi  grande ,  que  les  Argonautes  crai- 
gnant qu'il  n'épuifât  leurs  provifions  , 
[obligèrent  à  fortir  de  leur  vaiflèau  ;  & 
qu'ayant  enlevé  des  bœufs  à  un  payfan .  il 
en  dévora  un  tout  entier  dans  un  feul 
repas  :  aufli  lui  a-t-on  donné  trois  rangs 
4e  dents. 

BUPHONIES  ,  ÇMgth. J  fêtes  que  Fon 
célébrait  à  Athènes  en  f honneur  de  Jupiter 
Polien.  On  lui  immoloit  un  bœuf  ;  &  c'eft 
delà  que  les  fêtes  ont  pris  le  nom  de 
Buplwnics. 

BUPLEVRUM  y  (Botania.)  dans 
Linnxus  buplcurum  ,  àe  £**f  ,.  bœuf,  &  de 
«a<m»,  côte"  ,  parce  qu'on  a  prétendu  qu'il 
fàifoit  enfler  les  côtés  des  bœufs  :  en  Fran- 
çois ,  oreille  de  lièvre  x  fifeli  d  Ethiopie  ; 
en  Allemand ,  haafenorhlein  1  enAnglois, 
hartwort. 

CaraSere  générique. 

Les  buplevrums  portent  leurs  fleurs  en 
ombelles  fur  des  pédicules  déliés  ;  le  calice 
commun  aux  petites  ombelles,  c'eft-â- 
dire ,  cehn  qui  les  contenoit  toutes ,  & 
qui ,  lorfqu'eïïes  (ont  toutes  épanouies  ,  fe 
trouve  à  leur  bafe ,  eft  compofé.  de  fix 
feuilles  ,  &  te  calice  particulier  des  petites 
ombelles  eft  divifé  en  cinq  parties  ;  la  fleur 
porte  fix  petits  pétales  formés  en  cœur, 
&  difoofés  en  rofe  :  de  (on  centre  s'élève 
un  piftil  compofé  de  deux  embryons  &  de 
deux  ftyles  recourbés  :  ce  piftil  eft  envi- 
ronné de  cinq  étamines  très-minces  ;  les 
deux  embryons  fitués  au  fond  du  calice 
s'arrondifîenr  en  groflîflànt ,  &  deviennent 
un  fruit  ftrié  ,  qui  le  divife  par  la  matu- 
ration en  deux  parties  ,  donc  chacune  eft 
une  femence  oblongue  &  ftriée  ,  fembkble 
i  celle  des  carottes  &  des  chervis. 


B  U  P 

Efpeces. 

1.  Buplevrum  ,  arbriflèau  à  feuilles  ovoï- 
des entières. 

Buplevrum  frutefeens  foliis  obovatis  in- 
tegerrimis.  Linn. 

Shrubby  hart-wort  of  AZthiopia. 

1.  Buplevrum  d'Efpagne  en  arbre  ,  à 
feuille  de  gramen. 

Buplevrum'  hifpanicum  arborefeens  > 
gramineo  folio.  Injt.  rei  herb.  Tourn. 

3.  BupUvrum  y  arbriflèau  dont  les  feuilles 
au  printemps  font  furcompofées ,  unies  & 
découpées ,  &  en  été ,  étroites ,  anguleufes, 
&  divifées  en  trois. 

Buplevrum  frutefeens  foliis  vernaUbus  ' 
decompojîtis  ,  piaais  y  incifis; ,  afiivalibus 
Jiliformibus.y  angulaùs  ,  mfidis.uaa.Sp. 
pl.  Z38. 

Shrubby  hare's  ear  whofe  fpring  Uavts 
are  decompounded  y  plain  Ù  eut  ,  anJ 
the fummer  leaves  are  natrow  ,  angularÙ 

trifid. 

4.  Buplevrum  commun  des  champs. 
Buplevrum  involucris  univerfalibus  nut- 

lis  y  foliis  pcrfoliaùs.  Hort.  upfal. 
The  mojfcommon  or  field  thorough  wax. 

5 .  Grand  buplevrum  des  Alpes ,  à  feuilles 
étroites  &  pointues. 

Buplevrum  i.nolucris  pentaphyllis  oik- 
culàtis  ,  univerfali  triphyllo  y  ovato  tpht* 
amplexicaulibus  y  cordato-lanceolaas.  Line 
Sp.  pl.  *-3  J. 

Greater  narrow  -  leaved  thorough  vax 
witk  a  luire* s  ear  leaf.  ' 

6.  Petit  buplevrum  i  feuilles  étroites» 
Buplevrum  involucellispentaphyllis  acu- 

tis  y  univerfali  triphyllo  fhfculo  cencrali 
altiore  y  ramis  divaricaàs.  linn.  Sp.  pL 
*-37- 

S  mal  1er  narrow-leaved  thorougft  vas 
with  a  hare's  ear  leaf. 

7.  Buplevrum  â  feuilles  rigides. 
Buplevrum  coule  dichothomo  fubnudo, 

involucris  minimis-  acuns.  Linn.  «S>-  pL 
3-38. 

Hare's  car  with  aftiff  leaf. 

8.  Buplevrum  à  feuilles  très-étroites 
Buplevrum  umbellis funpJicibus  oîttrms 

pentaphyllis  fubtrifioris.  Linn.  Sp.  pl. 
Hare's  ear  with  a  very  narrow  leaf 
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On  peut  recourir  à  Linnxus  pour  les 
autres  «fpeces. 

Le  buplevrum  ,  n°.  i  ,  eft  un  arbriffèau 
du  fécond  ordre ,  oui  s  'élevé  dans  les  terres 
où  il  fe  plaît ,  jufqu'â  la  hauteur  d'une 
toife  ;  il  poufle  de  ion  pié  nombre  de 
branches  ,  dont  les  unes  s'élancent ,  &  les 
autres  plus  menues  s'inclinent  ou  rampent , 
fi  .on  ne  les  foutient  pas. 

Sa  feuille  ovoïde  par  le  bout ,  eft  ter- 
minée par  un  onglet  ;  elle  s'étrecit  toujours 
davantage  jufqu'à  fon  aiflèlle  ,  où  fa  côte 
qui  s'élargit  en  descendant  ,  ferme  une 
protubérance  en  lorme  de  confole  ,  qui 
embrafïè  le  rameau ,  &  fait  l'office  de 
pédicule.  Ces  feuilles  font  difpofées  alter- 
nativement fur  les  branches  ,  &  font  très- 
convergentes  :  le  deflùs  eft  d'un  verd- 
glauque  ,  oblcur  &  fort  luifant  ;  le  deflbus 
eft  du  même  ton  ,  mais  plus  clair  ,  mat 
&  comme  marbré. 

L'écorce  des  nouvelles  branches  eft  vio- 
lette d'un  côté  ,  verte  de  l'autre  ;  celle 
des  branches  d'un  an  ,  brunâtre  ;  celle  du 
tronc  &  des  branches  maîtrefïès ,  d'un  gris- 
jaunàtre-clair  :  toutes  font  fort  unies.  Le 
bois  contient  beaucoup  de  moelle  d'un 
blanc  un  peu  rouillé  ;  les  racines  font  blan- 
châtres ,  tendres  &  fpongieufes. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbriflèau  ont 
une  odeur  plus  ou  moins  forte  ,  qui  appro- 
che de  celle  du  panais  &  du  chervis.  On 
recommande  fa  femence  comme  un  excel- 
lent antidote  contre  la  morfure  des  bâtes 
venimeufes. 

Comme  il  no  perd  pas  fes  feuilles  ,  il 
eft  très-propre  â  la  décoration  des  bofquets 
d'hiver  ,  ou  il  formera  une  variété  agréable 

{>ar  fon  port ,  la  figure  de  fes  feuilles  & 
eur  verd  bleuâtre  :  on  y  peut  placer  ce 
beau  buifïon  en  troifieme  ou  quatrième 
ligne  dans  les  mafllfs ,  ou  bien  le  palifïcr 
au  bord  de  quelque  petite  allée  :  il  eft  d'un 
très-bel  efïèt,  employé  de  cette  manière. 
11  mérite  aum  une  place  dans  les  bofquets 
d'été  :  les  ombelles  de  fleurs  jaunes  qui 
terminent  toutes  fes  branches  en  juillet 
&  août ,  les  fruits  môme  qui  leur  fucce- 
dent  &  qui  confondent  la  même  couleur , 
font  d'un  afpect  très-gracieux. 

i.  Quoique  le  buplevrum  foit  indigène 
.d'Eduopie ,  il  ûjpporte  ties-bien  les  hivers 
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des  provinces  feptentrionales  de  la  France, 
où  u  a  réfifté  en  pleine  terre  à  douze  degrés 
de  congélation  fans  couverture  :  dans  le 
cas  où  le  thermomètre  defeendroit  un  pe* 
plus  bas  ,  on  pourroit  l'empailler  fuivant 
la  méthode  détaillée  à  V article  Axaterne» 
Il  ne  faut  pas  négliger  de  plaquer  de  la 
litière  autour  de  fon  pié  avant  l'hiver  ; 
cette  précaution  garantira  les  racines  ,  6c 
fi  fes  branches  font  gelées ,  du  moins  pour- 
ront-elles repoufler  de  nouveaux  jets  ;  le 
mieux  feroit  toutefois  de  couvrir  le  bas 
de  la  tige  à  la  hauteur  d'un  pié  &  demi  y 
car  fon  bois  étant  moelleux  &  plein  de  fuc , 
la  pourriture  y  fait  de  tels  progrès  ,  qu'elle 
pourroit  quelquefois  s'étendre  jufqu'aux  ra- 
cines :  fou  vent  au  refte  on  croit  cet  arbufte 
endommagé  par  la  gelée  ,  lorfqu'il  n'en  eft 
encore  nullement  atteint.  Dans  les  jours 
les  plus  rigoureux  de  F hiver  ,  fes  feuilles, 
de  droites  qu'elles  étoient ,  pendent  molles 
&  décolorées  ,  &  femblent  même  rompues 
â  Tendroit  de  leur  attache  ;  mais  au  prin- 
temps que  la  feve  fe  ranime  ,  elle  les  re* 
drerîè  bientôt ,  en  refluant  dans  leurs  vait 
féaux  ;  alors  la  plupart  reprennent  leur 
verdeur ,  mais  d'autres  pérrflènt ,  ainfi  qu'un 
petit  nombre  de  jeunes  rameaux  qu'il  faut 
retrancher  fc4gneufement  vers  la  fin  d'avril, 
de  crainte  qu'ils  ne  gâtent  ceux  d'où  ils 
partent ,  &  parce  qu'ils  contrafteroient  mal 
avec  les  branches  vives. 

1.  Si  le  temps  eft  favorable  ,  la  graine 
de  cet  arbrhTeau  mûrit  vers  li  mi-fèptembre 
dans  les  provinces  feptentrionales  de  la 
France  :  on  peut  la  fèmer  en  octobre  on 
en  février  dans  des  caifîès  emplies  de  terre 
légère  :  comme  eHe  eft  fort  mince  ,  H 
faut  ne  la  guère  couvrir  ;  au  printemps 
fi  l'on  met  ces  caifîès  dans  une  couche 
tempérée ,  on  accélérera  leur  germination  ^ 
&  l'on  favorifera  la  croiflànce  des  jeunes 
arbres  :  ces  caifîès  doivent  être  abritées 
l'hiver  fuivant  fous  des  chaftis.  Le  fécond 
printemps ,  il  convient  de  tranfplanter  les 
petits  buplcvrums  dans  de  plus  grandes 
caifîès  à  quatre  on  cinq  ponces  les  uns 
des  autres.  Cette  petite  pépinière  doit 
pafTèr  encore  un  hiver  fous  les  chaftis.  Le 
troifieme  printemps,  c'eft-â-dire ,  en 
avril ,  par  un  temps  doux  &  nébuleux , 
on  enlèvera  les  jeunes  arbuftes  avec  de 
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petites  mottes,  &  on  les  plantera  à  de- 
meure ,  ayant  foin  de  plaquer  de  la  moufle 
autour  de  leurs  piés  ,  pour  y  entretenir 
la  fraîcheur  &  épargner  les  arrofemens.  Il 
fera  aufli  très-utile  de  les  couvrir  légère- 
ment d'une  fèujlléc  de  fapin  ou  de  bruyère , 
afin  de  parer  à  l'effet  du  haie  qui  pourroit 
fecher  leurs  feuilles  ,  accident  grave  pour 
les  arbres  toujours  verds. 

3.  Cet  arbriffeau  fe  multiplie  auffi  de 
marcottes  &  de  boutures.  Il  faut  faire  les 
marcottes  au  mois  de  juillet ,  fuivant  la 
méthode  indiquée  à  l'article  Alaterne, 
elles  pourront  être  tranfplantées  le  fécond 
printemps  :  les  boutures  fc  font  en  juin 
&  en  odobre.  Dans  les  deux  faifons  il 
faut  couper  rez- tronc  les  branches  qui  les 
doivent  former ,  afin  qu'elles  foient  pour- 
vues de  cette  protubérance  qui  contient 
des  germes  de  racines ,  &  qui  bouche  de 
plus  le  conduit  médullaire.  Ces  branches 
doivent  être  recoupées ,  en  forte  qir'eNes 
n'aient  que  huit  à  neuf  pouces  de  haut. 
Il  les  faut  enterrer  de  quatre  à  cinq.  En 
oâobre  elles  doivent  être  plantées  dans  des 
pots  qu'on  mettra  dans  une  caiflè  à  vitrage 
durant  l'hiver  ,  &  le  printemps  fuivant  fur 
une  couche  tempérée  &  légèrement  ombra 
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Les  autres  buplevrums  font  des  plantes 
annuelles  qui  ne  fc  cultivent  que  dans  les 
jardins  de  botanique  très-complets. 

L'efpece  n°.  4  croit  naturellement  en 
France ,  en  Allemagne  &  en  Angleterre. 
Les  fuivantes  habitent  les  Alpes  &  les  Py- 
rénées. (" M.  le  Baron  DE  Tschovdi.) 

$  BUPRESTE,  f.  m.  ( Hifioin  nau 
Infcclologie.  )  Du  temps  d'Ariftote  &  de 
Pline  ,  on  donnoit  le  nom  de  buprejle  i 
un  petit  nombre  d'infeâes  auxquels  on 
avoit  reconnu  la  propriété  cauftique  de 
faire  enfler  les  boeufs  qui  en  avoient  avalé. 
Ces  infedes  avoient  a  leurs  cuifïès  poflé- 
rieures  un  appendice  failJant  :  les  modernes 
ont  faifi  ce  caraâere  pour  en  faire  leur 
diftindion  générique  ,  de  manière  que  tous 
les  infedes  à  antennes  filiformes  comme  le 
buprejle,  font ,  félon  eux,  de  même  genre, 
pourvu  qu'ils  aient  cet  appendice  aux  ciàf- 
fes ,  ce  qui  charge  ce  genre  d'une  cinquan- 
taine d'efpeces  auxquelles  on  en  pourroit 
joindre  encore  autant  en  fuivant  ce  prin- 
cipe ;  niais  tous  les  infedes  à  antennes 
filiformes ,  â  cinq  articles  aux  pattes ,  & 
à  appendice  fàiUant  aux  cuifïès  pouVrieu- 
res  ,  comme  le  buprejle  ,  ne  font  pas  pour 
cela  des  buprefies  ,*  en  examinant  ces  ani- 
gée.  Quant  à  celles  que  vous  ferez  en  juin  ,  !  maux  avec  l'attention  nécefïàire ,  on  y  re- 
feriez-les  dam  une  caiflè  emplie  de  terre  marque  nombre  d'autres  caraderes  très- 


légère  &  fraîche  que  vous  enterrerez  dans 
un  lieu  abrité  du  couchant  ,  du  midi  & 
même  du  levant  qui  tient  du  midi.  Si  le 


apparens  ,  très-faciles  à  faifîr  ,  au  moyen 
dêfquels  on  reconnoît  que  les  modernes, 
au  lieu  de  confondre  des  êtres  fi  différens , 


temps  eft  fort  fec  ,  tapiflèz  de  moufle  la  auroient  dû  divifer  ce  genre  en  huit  autres 


fuperficie  de  la  terre  de  la  caifïè  ,  & 
arrofez  fagement.  Quelques-unes  de  ces 
boutures  pouûeront  avant  l'hiver  des  ra- 
cines &  des  bourgeons  ;  elles  pourront 
être  tranfplantées  le  fécond  printemps  , 
foit  pour  les  mettre  en  pépinière  ,  foit 
pour  les  placer  â  demeure  ,  mais  on  ga- 
gnera a  les  laiffer  plus  long -temps  dans 
leur  berceau. 

L'efpece  «°.  2  >  mentionnée  par  Tour- 
nefort ,  &  tranferite  par  M.  Duhamel  du 
Monceau  ,  ne  fe  trouvant  ni  dans  Miller , 
ni  dans  les  catalogues  Hollandois ,  nous 
n'en  parlerons  pas. 

Quant  à  l'efpece  /iQ.  7  ,  nous  nous 
bornerons  à  dire  que  c'eft  un  arbufre  de 
ferre  qui  fe  multiplie  de  boutures ,  plantées 
«n  pots,  fur  couche  au  printemps. 


genres  très-diftinds  ,  qui  n'auroient  com- 
pris fous  eux  qu'une  dixaioe  d'efpeces  plus 
faciles  à  retenir  &  à  diftinguer.  La  diffr- 
rente  proportion  des  articles  de  antennes 
plus  ou  moins  longs  ;  la  forme  des  tarfes 
des  piés  conique  ou  cylindrique  ;  la  forme 
du  corcelet  quarré  ou  en  cœur  ,  plus  ou 
moins  large  que  les  étuis  ;  les  deux  étuis 
diftinds  ou  réunis  en  un  feul  ;  la  préfencd 
ou  le  défaut  des  ailes ,  leur  auroient  fourni, 
comme  à  nous  ,  des  moyens  de  Amplifier 
&  de  lever  la  confufion  qui  règne  dans  ce 
genre  d'infedes. 

M.  Linné  a  donné  aux  4.3  efpeces  dont 
il  compofe  ce  genre  ,  le  nom  de  carabus> 
non  pas  corrompu  du  mot  fcarabtxus  > 
comme  le  penfe  M.  Geofiroi  ,  Htjh  <iff 
Infectes,  voll,  />.  138  >  mais  du  nom 
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karabos  que  les  Grecs  ont  toujours  donné 
au  crabe  de  mer  appelle  en  larin  carabus. 

Cet  infeâe  attaque  les  Scarabées  &  les 
Lézards  ;  il  les  mord  fous  le  ventre ,  qui 
eft  l'endroit  le  plus  foible.  On  dit  qu'il 
a  un  mauvais  goût  eut  approche  de  celui 
du  nître  ,  &  l'on  prétend  qu'il  fait  enfler 
le  bétail.  Ceft  delà  que  lui  vient  le  nom 
d'Enflé  -  Bœuf.  Voyt^  CanThàride  , 
Insecte. 

BUPTH ALMU M  ou  (EIL  DE 
BCEUF  ,  C  Jard.  )  plante  qui  fe  nomme 
ainfi  à  caufe  de  fa  reflèmblance  avec  l'œil 
d'un  bœuf.  Ses  tiges  affèz  hautes ,  ont  des 
feuilles  grandes  découpées  en  leurs  bords. 
Ses  fleurs  â  rainures  font  compofées  de 
plufieurs  fleurons  jaunes  en  manière  de 
gouttière  ;  &  à  leur  place ,  il  naît  un  fruit 
qui  en  contient  la  graine. 

La  femence  &  les  racines  éclatées  font 
les  deux  moyens  de  multiplier  cette  fleur 

3ui  eft  vivace.  Elle  vient  en  toute  forte 
e  terre ,  &  fe  plante  dans  les  parterres  , 
parmi  les  fleurs  de  la  grande  efpece.  On  la 
voit  fleurie  en  été.  (K) 

BURAGRAG,  (Gcogr.)  rivière  d'Afri- 
que au  royaume  de  Fez  ,  qui  prend  fa 
fource  dans  les  monts  Atlas  ,  &  fe  jette 
dans  l'Océan  Atlantique. 

*  BURAIL  ,  f.  m.  ÇComm.)  étoffé  de 
fbie  tramée ,  quelquefois  de  foie ,  plus  or- 
dinairement de  laine  ,  de  poil ,  de  fil ,  ou 
de  coton.  Le  burail  dit  a  contrepoil ,  fe 
monte  en  vingt-huit  buhots ,  trente  por- 
tées ,  &  doit  avoir  un  pié  &  demi  de  roi 
entre  deux  gardes ,  &  vingt  &  une  aunes  & 
demie  au  forrir  de  l'cftille.  Le  burail  de 
Zurich  eft  une  efpece  de  crépon.  Il  y  a  un 
grand  nombre  d'autres  burails  y  diftingués 
ou  par  les  noms  de  lieux  ,  ou  par  leur 
façon. 

BARAIQUE ,  voyez  Baràicus. 

BURAMOS  (  les  ) ,  ou  Us  PAP AIS  , 
('Ge'oçr.)  peuple  d'Afrique  dans  la  Nigri- 
tîe  :  ils  demeurent  autour  de  la  rivière 
de  Saint-Domingue.  Leur  pays  s'étend 
jufqu'à  l'embouchure  du  Riogrande.  Cette 
nation  eft  idolâtre.  On  dit  que  dans  ce 
pays  les  femmes,  pour  s'empêcher  de 
parler ,  prennent  dans  leur  bouche  une 
gorgée  d'eau  qu'elles  gardent  la  moitié 
d'une  jouraée ,  fans  que  cela  les.  empêche 
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de  travailler.  Voyt\  Dictionnaire  de  la 
Màrriniere. 

BURATTES  ( les )  ,  ÇGêogr.)  nation 
barbare  &  idolâtre  qui  occupe  une  partie 
de  la  Sibérie.  11  y  a  une  forterefle  nom- 
mée Buratte  y  qui  appartient  aux  Rufliens , 
qui  y  tiennent  garnifon. 

*  BURB  AS  ,  f.  m.  (Comm.)  petite 
monnoie  Algérienne ,  qui  porte  des  deux 
côtés  les  armes  du  dey  :  elle  ne  vaut  guère 
que  la  moitié  d'un  alpre.* 

BURBELIN,  Càrbalin,  Curba- 
LIN  ou  SURBALIN  ,  (  Mufiq.  infir.  des 
Hébreux.  J  Bortoloxius  prouve  dans  fa 
grande  bibliothèque  Rabbinique  ^  que  tous 
ces  mots  ne  font  qu'un  même  mat  cor- 
rompu ,  &  qui  doit  être  le  nom  d'un  ins- 
trument de  mufique  :  il  conjeclure ,  &  il 
me  femble  avec  raifon  ,  que  curbalin  étoit 
le  vrai  mot ,  &  qu'il  venoit  du  grec  crem- 
bala.  Voyei  CREMBALA  ,  mufiq.  infi.  des 
Grecs  }  (  y.D.  C.) 

BURBURATA  ,  (  Géogr.  )  ifle  de 
l'Amérique  méridionale  ,  fui*  la  côte  de  la 
province  de  Venezuela. 

BUR  CARDIA,  Heifteri  Epift. 
CALLICARPA,  Linn.  Aâ.  Upf.  Johnfonia 
dale  y  frutex  baccifer  verticillacus  y  Ùc~ 
Catesb.  Carol.  (  Botanique.  )  nous  ne 
connouTons  point  de  nom  particulier  à  cet 
arbrifleau ,  ni  en  Anglois  ,  ni  en  François  , 
ni  en  Allemand. 

Caraclere  générique. 

Le  calice  eft  d'une  feule  feuille  découpée 
en  petits  fegmens ,  il  porte  une  fleur  mo- 
nopétale en  tube  ,  échancrée  par  le  bord 
en  quatre  parties  :  du  fond  de  la  fleur 
s'élèvent  quatre  étamines  déliées ,  qui  dé- 
parient les  pétales  ;  elles  font  portées  fur 
un  embryon  arrondi  ,  qui  fe  change  en 
une  baie  ronde  ,  où  font  renfermées  quatre 
fèmences  dures  &  oblongues. 

On  ne  connoîr  encore  qu'une  efpece  de 
ce  genre. 

Le  burcardia  croit  abondamment  dans 
les  bois  prés  de  Charles  -  Town  ,  dans  la 
Caroline  méridionale  ;  fa  hauteur  ordinaire 
eft  de  cinq  à  fîx  piés  ;  les  jeunes  bour- 
geons font  couverts  d'une  pouflîcre  blan- 
châtre &  rude  au  toucher  ,  elle  a  le* 
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feuilles  ovales  ,  terminées  en  pointe  & 
oppofées  ;  leur  couleur  ett  d'un  verd  pâle  , 
&  celle  des  rieurs  d'un  pourpre  obfcar  : 
celles-ci  naiflènt  en  couronne  autour  des 
branches  :  le  rouge  brillant  de  ces  baies  fe 
change  ,  à  mefure  qu'elles  raûriflent ,  en 
un  pourpre  foncé. 

Tous  les  arbuftes  de  ce  genre  qu'on 
avoit  obtenus  de  la  graine  envoyée  par 
M.  Catesby  ,  ont  été  plantés  en  pleine 
terre  dans  les  jardins  des  Anglois  bota- 
niftes  ;  ils  y  ont  réfifté  à  plufieurs  hivers 
doux  qui  fe  font  fuccédé  ;  mais  l'hiver  de 
1740  les  a  fait  tous  périr  ;  ceux  qu'on  avoit 
élevés  dauja  femence  envoyée  l'année  pré- 
cédenlPJfar  le  dodeur  Dale ,  &  qui  avoient 
été  tenus  fous  des  caiflès  vitrées  ,  ont 
réchappé. 

Ces  particularités  q  ue  me  préfente  le 
Dictionnaire  de  Miller  ,  fe  rapportent 
parfaitement  avec  mes  expériences  ;  j'ai 
trouvé*  même  que  le  burcardia  fupportoit 
encore  moins  le  froid  dans  les  Evéchés 
qu'en  Angleterre  ;  j'en  ai  eu  plufieurs  qui 
ont  péri  jufqu'au  pié  ,  pour  les  avoir  laiflés 
expofés  à  l'air  libre  jufqu'à  la  fin  d'oâobre  , 
â  préfent  je  les  enferme  dans  des  caifles 
â  vitrage  dès  le  commencement  de  ce 
mois  ,  &  je  ne  les  en  tire  que  vers  la 
mi-avril  :  dans  la  fuite  quand  j'aurai  de 
gros  piés  ,  je  me  propofe  d'en  expofer 
quelques-uns  en  plein  air  pour  efîàyer  la 
température  de  nos  hivers  fur  leur  conf- 
titution  que  le  temps  aura  fortifiée  :  peut- 
être  qu'en  les  empaillant  fuivantla  méthode 
détaillée  dans  Y  article  Ai.ater.ne  ,  on 
les  garantirait  de  la  g^elée  ,  mais  je  crain- 
drais pour  eux  l'humidité  &  la  privation 
du  courant  d'air  ;  leurs  jeunes  bourgeons 
tendres ,  fpongieux  &  prefque  herbacés 
me  paroifTent  difpofés  à  fe  chancir. 

On  multiplie  le  burcardia  9  par  les 
graines  ,  on  devrait  les  répandre  en  au- 
tomne ,  mais  on  ne  peut  guère  les  rece- 
voir d'auffi  bonne  heure ,  il  convient  donc , 
fi  on  ne  les  emploie  qu'au  printemps ,  de 
hâter  leur  germination  en  les  femant  dans 
des  pbts  qu'on  enfoncera  dans  une  couche 
de  tan  ;  lorfque  les  plantes  auront  paru , 
il  faudra  les  accoutumer  peu-a-peu  à  une  : 
moindre  chaleur  :  ces  pots  idoîvent  pafïèr  j 
/hiver  fous  une  caifle  à  vitrage  j  le  prin-  < 
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temps  fuivant ,  un  peu  avant  la  pouflè , 
on  tranfplantera  chaque  arbufte  dans  un 
petit  pot ,  &  on  les  fera  paflèr  fuccefliw- 
ment  dans  de  plus  grands ,  à  mefure  qu'ils 
groflîront  ;  on  ufera  toujours  des  mêmes  ' 
abris  jufqu'i  ce  qu'on  ait  des  piés  aflèz  forts 
pour  ofer  en  rifquer  quelques-uns  en  pleine 
terre.  Ç M.  le  Baron  de  Tschovdi.) 

BURCHAUSEN ,  (Giogr.)  ville 
d'Allemagne  dans  la  bafïè  Bavière ,  fur  la 
rivière  de  Salez ,  à  n  lieues  de  Saltzbourg. 
Long.  30.  z 4.  lat.  û8.  <. 

BURCKEN,  COeogrJ  pente  vifle 
d'Allemagne  dans  le  Brifgau ,  fur  le  Rhin, 
au  deflous  du  vieux  Brifach. 

BURCKERSDORFF ,  (Géogr.)  petite 
ville  d'Allemagne ,  à  peu  de  difhnce  de 
Vienne  en  Autriche. 

BURCZA  ou  BURCZLAND, 
Ç Géogr.)  petit  pays  de  la  Tranfylvanie, 
fur  la  rivière  de  même  nom ,  aux  fron- 
tières de  la  Moldavie  &  de  la  Valachic , 
fertile  en  bled  &  en  vin. 

BURD ,  Ç Géogr.)  petite  rivière  de 
France  en  bafTe  Normandie  ,  qui  traverfè 
le  Cotentin  ,  &  fe  jette  dans  la  mer. 

BURDALO ,  (Géogr.)  rivière  d'Ef- 
pagne  dans  l'Efframadure  de  Léon:  elle 
prend  fa  fource  dans  le  voifinage  de  Tn> 
xillo  ,  &  fe  jette  dans  la  Giwdiana. 

BURDUGNO,  (Géogr.)  petite  ville 
de  la  Morée  fur  le  Vafilipotamo. 

BURE  ,  f.  f.  (Commerce.)  greffe  étoffe 
de  laine  ,  â  poil  long  ,  croifée ,  qui  fe 
fabrique  fur  un  métier  à  deux  marches, 
avec  la  navette  ;  elle  a  une  aune  de  large. 
On  fait  fouvent  entrer  dans  le  filage  au 
laines  dont  on  la  fabrique  ,  une  portion 
de  bonne  tontiflè. 

Bures,  C  f.  ou  m..  (  Mécallurgje.) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  puits  profond 
que  Ton  pratique  dans  une  mine.  On  « 
fait  deux  ordinairement  à  la  fois  \  ^ 
pour  l'établifTèment  des  pompes  â  épuife- 
ment,  l'autre  pour  remonter  les  matières 
&  donner  de  l'air.  On  appelle  ces  der- 
niers bures  d'airage.  Les  bures  â  épuife- 
meut  fe  pratiquent  plus  profondes ,  afin 
de  donner  lieu  à  l'écoulement  facile  des 
eaux.  Voyei  l'article  CALAMINE.  Qw™ 
en  ne  fait  qu'une  bure  ,  elle  doit  être  atft* 
grande ,  pour  que  les  ♦aux  puifiinc  être 
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pompées  <f  un  côté ,  &  les  matières  remon- 
tées de  l'autre. 

BUREAU,  en  termes  d'Aides  ou  de 
Finances,  eft  le  lieu  où  fe  font  les  recettes 
ou  les  paiemens. 

Bureau  ,  en  termes  de  Palais  9  eft  la 
table  fur  laquelle  font  pofées  les  pièces  d'un 
procès  par  écrit ,  par  le  confeiller  qui  le 
rapporte.  Voyez,  Rapporteur. 

Ce  terme  fe  dit  aufli  de  Pafièmblée  on 
fiance  des  commiûàires  nommés  pour 
l'inftruâion  &  le  jugement  d'une  affaire. 
Voyez  Commission. 

C'eft  aufli  un  terme  propre  pour  défi- 

fner  plufieurs  jurifdiâions  ordinaires  :  ainfi 
on  dit ,  bureau  des  finances.  Voyez,  l'ar- 
ticle fuivant. 

On  appelle  auffi  bureau  de  la  ville  ,  la 
jurifdi&ion  du  prévôt  des  marchands  &  des 
échevins.  ÇHj 

Bureau  des  Finances,  ÇJurifpr.) 
c'eft  la  jurifdidion  des  tréforiers  de  France, 
généraux  des  finances,  &  grands -voyers. 
Ces  officiers ,  qui  font  de  très-ancienne 
création  ,  ont  fouvent  varié  pour  le  nom- 
bre. En  1310,  il  n'y  avoir  qu'un  feuJ 
tréforier  de  France  :  en  H77 ,  on  en  éta- 
blit trois  dans  chaque  généralité  ,  &  on 
réunit  à  leurs  charges  celles  de  généraux 
des  finances  ;  ce  qui  fit  le  nombre  de  cinq 
en  chaque  généralité.  Ils  furent  confidé- 
rablement  augmentés  par  la  fuite.  Louis 
JXIII  ,  en  l'année  1616  ,  réunit  à  leurs 
charges,  chacun  dans  leurs  généralités, 
Foffice  de  grand-voyer  ,  qui  avoit  été  créé 
en  faveur  de  Maximilien  de  Bethune  mar- 
quis de  Rôni.  En  1603  ,  Louis  XIV, 
Uipprima  la  chambre  du  tréfor  ,  &  in- 
corpora cette  jurifdidion  à  la  leur.  On 
voit  par -là  que  ce  tribunal  a  changé  de 
lace  bien  des  fois  ,  &  qu'il  feroit  trop 
long  &  trop  difficile  de  fuivre  dans  ces 
différentes  époques  ,  rétendue  de  fes  fonc- 
tions &  de  fon  pouvoir ,  les  matières  de 
fa  compétence  ,  &  la  forme  de  fes  juge- 
mens.  Voye\  pour  cela  ,  GÉNÉRAL  DES 
Finances  ,  Trésorier  de  France  , 
Chambre  du  Domaine,  Trésor, 
Voyer  ,  Voirie  ,  Commissaire  de 
xa  Voirie. 

Les  membres  de  cette  compagnie  jouif- 
Ccnt  des  plus  beaux  privilèges  ,  ils  font  du 
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corps  des  cours  fupérieures  ,  dans  Jef- 
quelles  ils  ont  ordinairement  féance  avec 
les  confeillers ,  &  voix  délibérative  dans 
le  cas  d'affaires  importantes ,  &  ou  l'in- 
térêt public  exige  leur  préfence.  Ils  fonc 
commenfaux  de  la  maifon  du  roi ,  &•  en 
cette  qualité  1  oui  lient  de  toutes  les  préra~ 
gatives  des  officiers  de  fa  raajefté.  Ils  ont 
la  noblefte  héréditaire  ,  l'exemption  des 
droits  feigneuriaux  dans  la  mouvance  du 
roi ,  ùc.  ainfi  que  les  officiers  des  parle- 
mens ,  chambres  des  comptes ,  &  autres 
compagnies  fupérieures. 

Aujourd'hui  le  bureau  des  finances  ds 
Paris  eft  compofé  d'un  premier  &  d'un  fé- 
cond préfident  en  titre  d'office ,  de  quatre 
préfidens  d'ancienneté ,  &  de  trente  autres 
tréforiers  de  France ,  d'un  avocat  du  roi ,  & 
d'un  procureur  du  roi  qualifié  même ,  dans 
quelques  edits  &  lettres  patentes ,  de  prom- 
euteur  gênerai  pour  le  fervice  du  bureau  fit 
de  la  chambre  des  finances  pareillement 
d'un  avocat  &  d'un  procureur  du  roi  pour 
le  fervice  de  la  chambre  du  domaine  : 
outre  cela  il  y  a  quatre  c«mmiftàires  gé- 
néraux de  la  voirie ,  des  greffiers  &  des 
hui  (fiers. 

L'édit  déjà  cité,  de  1693,  établit  ainft 
Tordre  qui  doit  être  obfervé  dans  ce  tri- 
bunal :  "  Voulons  qu'il  y  foit  établi  deux 
»  chambres ,  dans  l'une  defquelles  fe  ju- 
»  geront  les  affaires  concernant  nos  finan- 
»  ces ,  voirie ,  &  autres  qui  ont  été  jufqu'à 
»  préfent  de  la  compétence  de  nofdits  tré- 
n  foriers  de  France  ;  &  dans  l'autre  toutes 
»  les  al  faire  s  concernant  nos  domaines  de 
71  l'étendue  de  notre  généralité  de  Paris , 
»  l'enrégiftrement  &  exécution  des  bre- 
r>  vets  &  lettres  de  dons  par  nous  accor- 
»  dés ,  enfemble  les  lettres  de  naturalité 
»  &  de  légitimation  ,  &  autres  affaires  qui 
»  ont  été  jufqu'a  préfent  de  la  compétence 
m  de  notredite  chambre  du  tréfor.  Etfe- 
n  ront  lefdites  deux  chambres  remplies  de 
n  nombre  égal  defdits  tréforiers  de  Fran- 
»  ce ,  lefquels  y  ferviront  alternative- 
»  ment  &  par  feraeftre  ;  &  feront  préfi- 
»  de  es  ,  Pùne  par  le  premier ,  &  l'autre 

»>  par  le  fécond  préfident ,  &c  

n  Entendons  que  tous  les  brevets  de  dons 
n  qui  feront  par  nous  accordés  de  nos 
}>.  droits  d'aubaine ,  bâtardiJfc ,  déshérence^ 
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»  c©nfifcarion  ,  droits  feigneuriaux  ,  & 
»  a  irres  caluels  dépendant  du  notre  domai- 
»  n?,  &  lettres  patentes  expédiées  fur  iceux , 
»  eiifemble  toutes  lettres  patentes  de  na- 
91  ruralité  &  légitimation  ,  ibient  à  l'avenir 
91  enregistrées  en  ladite  chambre  ,  deftinée 

91  aux  affaires  de  notre  domaine  Et 

91  à  l'égard  des  lettres  de  noblefîè ,  érec- 
91  dons ,  &  autres  fcmblables  ,  l'enrégif- 
91  trement  en  fera  fait  en  la  chambre  def- 
»  tinée  pour  les  affaires  de  la  compétence 
»  ordinaire  de  norrodit  bureau  ,  à  laquelle 
»  appartiendra  pareillement  la  réception 
r>  de  tous  lus  officiers  d'élections  ,  greniers 
91  à  fel  ,  receveurs  généraux  des  finances , 
»  &  receveurs  des  tailles  &  autres  officiers 
9>  de  l'étendue  de  notredite  généralité  , 
91  qui  ont  coutume  de  fe  faire  recevoir  en 
91  notredit  bureau.  , . .  .  Voulons  que  tous 
9i  nofdits  tréforiers  de  France  foient  à  l'a- 
91  venir  reçus  en  notre  chambre  des  comp 
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parmi  ceux  de  fon  confeil ,  qui  ont  le  plus 
d'expérience  en  fait  du  commerce.  Il  a  été 
établi  par  arrêt  du  n  Juin  1711 , 1  la 
place  du  confeil  de  commerce. 

C'eft  à  ce  bureau  que  font  difeutées  & 
examinées  toutes  les  propofirions  &  mé- 
moires qui  y  font  prefentés  ;  enfemble  les 
affaires  &  difficultés  qui  furviennent  con- 
cernant le  commerce  ,  tant  de  terre  que 
de  mer ,  au  dedans  &  au  dehors  du  royau- 
me ,  &  ce  qui  regarde  les  fabriques  & 
manufactures.  Les  intendansdu  commerce, 
ainfl  que  le  lieutenant  général  de  police 
&  les  députés  du  commerce,  &  quelques 
fermiers  généraux  ,  affilient  au  bu/eau  du 
commerce  qui  fe  tient  tous  les  jeudis. 
Voyei  Conseil  du  Commerce. 

BUREAU  ,  fe  dit  du  lieu  où  les  mar- 
chands s'afTomblent  pour  traiter  cV  déli- 
bérer fur  les  affaires  qui  regardent  leur 
corps.  A  Paris  ,'  chacun  des  fix  corps  de 


91  tes ,  ainfl  qu'ils  ont  accoutumé  •  &  à  marchands  a  fon  bureau  particulier  :  mais 
91  l'égard  des  deux  préfidens  &  de  nos  c'eft  dans  celui  de  la  Draperie  ,  comme 
9i  avocats  &  procureurs  ,  ils  feront  tenus  [  le  premier  corps ,  que  fe  tiennent  les  afTan- 

lees  générales  des  fix  corps. 


91  en  ourre  de  fe  faire  recevoir  en  la  grand 
9»  chambre  de  notre  parlement  de  Paris.  » 

Outre  ces  fonctions  des  tréforiers  de 
Fran:e  dont  parle  l'édit  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  ils  coniioilîènt  de  ce  qui 
concerne  les  bâcimens  &  réparations  du 
palais  à  Paris  ,  &  des  jurifdiâions  royales. 
La  levée  des  tailles  doit  être  faite  en  vertu 
de  lettres  patentes  à  eux  adrcflantes ,  après 
qu'ils  ont  donné  au  roi  en  fon  confeil  ,  le 
département  qu'ils  en  ont  fait  fur  les  élec- 
tions-, en  conférence  du  brevet  que  fa 
majefîé  leur  envoie  tous  les  ans  à  cet 
effet.  Comme  grands-voyers  ,  les  ponts  & 
chauffées ,  pavé ,  &  autres  ouvrages  publics, 
font  du  reffbrt  de  leur  jurifdiction.  11  y  a 
our  ces  derniers  objets  qui  demandent  un 
oin  vigilant  &  une  prompte  exécution  , 
des  commifîions  du  confeil  toujours  rem- 
plies par  des  officiers  de  la  compagnie  , 
qui  font  chargés  de  fe  donner  les  mou- 
vemens  néceftaires ,  pour  y  entretenir  le 
bon  ordre ,  &  faire  ce  que  le  bien  public 
exige.  Voyei  Ponts  &  Chaussées  , 
Pavé  ,  & 


blées  générales  des  lix  corps. 

BUREAU  ,  fe  dit  encore  d'un  endroit 
établi  pour  la  vente  &  le  débit  de  certai- 
nes marchandifes  de  manufacture  particu- 
lière ,  comme  le  bureau  des  cuirs  ai 
Hongrie  ,  le  bureau  des  marroquins ,  &c 
Les  Corroyeurs  ,  Tanneurs  ,  Mcguîiers  » 
Cordonniers ,  appellent  petit  bureau  f  le 
bureau  des  vendeurs  de  cuir.  , 
Bureau  ,  fe  dit  auflî  des  lieux  deftines 

f>our  la  perception  des  droits  établis  fur 
es  marchandifes  ,  pour  l'entrée  &  la  fortie 
du  royaume  ,  &  les  provinces  réputées 
étrangères.  On  dit  le  bureau  de  la  douane 
de  Pans  ,  le  bureau  des  traites  a ln~ 
grande  ,  le  bureau  de  la  romaine  ae 
Rouen  ,  le  bureau  de  la  conne'tablie  ou 
compta blie  de  Bordeaux  ,  &c.  Il  y  a  des 
bureaux  généraux  ,  des  bureaux  parties» 
liers  9  d^s  bureaux  de  recette  ,  des  bureaux 
de  conferre  ,  Sec. 

BUREAU  de  la  Banque  royale  ,  c'étoit 
le  nom  que  l'on  donnoit  en  France  à  tous 
les  lieux  dans  lefqucls  fe  fàifoicnt ,  en  1719 
&  1710 ,  les  diverfes  opérations  de  certe 


Bureau  de  Commerce  ou   du  banque.  0>itre  le  bureau  de  Paris,  q«» 

Commerce  ,  efl  un  bureau  compofé  de  étoit  le  principal  de  tous  ,  &  qui  occupoit 

Jkuic  perfonnes  choiûes  par  fa  majefté  ,  1  le  palais  Mazarin ,  l'hôtel  de  Nevers ,  &<?. 

cette 
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cette  banque  a  voie  encore  Ces  hurtditX 
dans  toutes  les  villes  du  royaume  où  il  y  a 
des  hôtels  des  monooics.  Voye\  BANQUE 
ROYALE. 

BUREAU  des  Congés.  Voye\  Congé. 
BUREAU  des  Chartrons.  KoyrçCHAR- 
TRONS.  (G) 

BUREBA  ,  (pt'ogr.)  contrée  d'Efpa- 
jne  ,  dans  la  vieille  Caftille  ,  fa  principale 
ville  eft  Birviefca. 

§  BURELE ,  adj.  (Blafon.)  fe  dit  d'un 
écu  divifé  en  dix  parties  égales  par  neuf 
lignes  horizontales  ,  iefquelles  parties  font 
de  deux  émaux  alternés. 

Lezay  de  Lufignem  en  Poitou  \  burelé 
À 'argent  &  d'azur. 

Cette  maifon  a  pour  cimier  au  haut  de 
reçu  de  Ces  armes  une  Merlufme  ,  femme 
échevelée  à  mi  -  corps  ,  dont  la  partie 
inférieure  fe  termine  en  queus  de  poiflbn , 
elle  efl  dans  une  cuve  &  le  bout  de  fa 
queue  paroit  en  dehors. 

On  a  fait  un  roman  de  la  Merlufine  y 
qui  parlé  pour  une  hiftoire  réelle  dans  l'idée 
du  peuple  du  pays  ;  mais  fuivant  la  vérité , 
Merlufine  étoit  une  comtelfè  de  Lufignem 
qui  commandoit  à  tous  fes  vafïàux  avec 
un  ton  fi  abfolu  ,  que  lorfqu'elle  leur  en- 
▼oyoit  des  lettres  fcellées  de  fon  fceau  fur 
ce  qu'elle  exigeoit  d'eux  ,  il  falloit  obéir 
dans  l'inftant  fans  miféricorde. 

$  BURELES  ,  f.  f.  plur.  (  Blafon.  ) 
Jafcix  minuta  pari  numéro  fex  aut  etiam 
plures  9  fafees  diminuées  en  nombre  pair , 
ordinairement  de  fix  ,  quelquefois  de  huit  ; 
quand  il  y  en  a  cinq  ou  fept  dans  un  écu  , 
elles  font  nommées  trangles. 

L'étymologie  des  termes  burelé&c  bureles 
vient ,  félon  le  P.  Meneftrier  en  fon  hif- 
toire de  Lyon  >  page  344  ,  d'une  efpece 
de  cloifon  à  bandes,  potées  horizontale- 
ment ,  qui  laifToicnt  des  efpaccs  vuides  & 
^gaux  à  leur  largeur. 

Hemart  de  Denonville  en  Beauce ,  d'ar- 
gent à  fix  bureles  de  fables.  ( G.  D.  L.  T.) 

BURELLA  ,  (Géogr.)  petite  ville  du 
royaume  de  Naples  dans  l'Abruzzc ,  prés 
/de  la  rivière  de  Sangro. 

BUREN  ,  (Géogr.)  ville  &  comté des 
Provinces-Unies  ,  dans  la  Gueldres  t  au 
quartier  de  Betwc  ,  appartenant  â  la 
maifon  d'Orange. 
Tome  V. 
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BUREN ,  ("  Géogr.)  petite  ville  d'Alle- 
magne au  cercle  de  Weftphalie  ,  dans 
l'évéché  de  Paderborn  ,  lur  la  rivière 
d'Alme. 

BUREN  ,  ÇGéogr.)  petite  ville  deSuifïè, 
au  canton  de  Berne ,  fur  l'Aar. 

BLTRG ,  (Géogr.)  vUle  des  Provinces- 
Unies  ,  au  comté  de  Zutphen  ,  lur 
PMcL 

BURGAU  (le),  (Géogr.)  margraviat 
d'Allemagne ,  en  Suabe,  iiir  le  Danube, 
entre  le  Lech  &  Piler ,  appartenant  â  la 
maifon  d'Autriche.  La  capitale  porte  le 
même  nom  :  elle  eft  fituée  fur  le  Mindcn , 
à  quatre  milles  d'Ulon.  Lons.  z8.  6.  lat. 
48.  x8. 

*  BURGAUT  ou  BURGAUX  , 
ÇHift.  nat.)  limaçon  de  mer ,  dont  la  chair , 
quoique  dure  ,  ne  laifîè  pas  d'avoir  un  aflèz 
bon  goût  j  la  coquille  qui  le  renferme  , 
eft  à-peu-prês  de  la  grofleur  du  poing  ; 
elle  cil  argentée  pardedans  ,  &  couverte 
en  dehors  d'un  tartre  brut  ou  fJdiment 
marin  de  couleur  grife  ,  lequel  une  fois 
enlevé  ,  laifîè  voir  au  dcflbus  une  couleur 
de  nacre  de  perle  très -éclatante  :  on  trouva 
cette  coquille  dans  toutes  les  ifles  de  l'Amé- 
rique. Elle  entre  dans  beaucoup  d'ouvrages  • 
de  bijouterie  ,  comme  tabatières ,  boites  , 
&c. 

BURGDORFF  ,  ( Géogr.)  petite  & 
jolie  ville  d'Allemagne  ,  dans  Te  duché  de 
Lunebourg  ,  fur  la  petite  rivière  d'Owe  , 
entre  Zelle  &  Hannovre. 

BURGDORFF  ,  (  Géogr.)  petite  ville 
avec  château  ,  en  SuhTe  ,  dans  le  canton 
de  Berne.  Long.  ZA.  zo.  lat.  47.  6. 

BURGEL  ,  (Géogr.)  petite  ville  d'Aï- 
lemagne  dans  la  Mifnie. 

BURGGRAVE ,  f.  m.  (  Hifi.)  ce  mot 
eft  compofé  de  deux  mots  allemands  , 
bttig  y  ville  y  fonerejjèj  château  ,  &  de 
grajf  ou  grave  ,  qui  lignifie  cornu.  On 
appelloit  ainfi  autrefois  en  Allemagne  des 
officiers ,  à  qui  les  empereurs  avoient  confié 
la  défenfe  d'une  ville  ou  d'un  château. 
Ces  burggraves  n'éroient  pas  toujours  fur 
le  màrne  pié  ;  il  y  en  avoitqui  rempliftbient 
certaines  fondions  de  magistrature  ;  d'autres 
rendoient  la  juftice  en  matière  criminelle  : 
d'autres  enfin  fe  méloient  auffi  du  civil 
au  nom  de  l'empereur ,  ou  de  ceux  qui  les 
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avoient  établis.  Par  la  fuite  l'office  de 
burggrave  eft  devenu  héréditaire ,  &  même 
ceux  qui  en  étoient  revécus  fe  font  rendus 
pour  la  plupart  fouverains  des  villes  dont 
ils  n'étoient  auparavant  que  les  gardiens. 
Aujourd'hui  ceux  qui  portent  ce  titre  dans 
l'Empire  ,  reçoivent  de  l'empereur  l'invcf- 
titure  féodale  des  villes  ou  châteaux  dont 
ils  font  burggraves.  II  y  en  a  aujourd'hui 
quatre  en  Allemagne  qui  ont  le  titre  de 
princes  de  l'Empire  ,■  favoir  les  burggraves 
de  Magdcbourg ,  de  Nuremberg,  de  Strom- 
berg  ,  cfc  de  Keineck.  La  mailbn  de  Bran- 
debourg defcend  des  anciens  burggraves 
de  Nuremberg ,  &  en  porte  encore  le  titre. 
Elle  prétend  en  cette  qualité  avoir  des 
droits  fur  cette  ville  »  que  le  magiftrat  lui 
conreft  e.  La  ville  de  Nimegue  dans  la  Guel- 
dres  hollandoife ,  a  auffi  un  burggrave.  (— ) 

BURGGRAVIAT  ,  (HijF)  on  donne 
ce  nom  à  l'étendue  de  la  juri(d;ûion  d'un 
burggrave.  Voyez  ce  mot. 

BURGHELLI ,  (Hift.)  on  donne  ce 
nom  â  de  petites  barques  dont  onfefert 
â  Venife  pour  aller  prendre  l'air  en  mer  ; 
elles  ont  une  faile  où  il  peut  tenir  une 
compagnie  de  dix  â  douze  perfonnes  :  on 
les  nomme  aufîi  petits  bucentaures.  ( — ) 

BURGHUHN,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  le  territoire  de  Buchau 
en  Heflè  ,  fur  la  rivière  de  Huhn. 

BURGIAN,  (Géogr.)  ville  confidé- 
rable  d' A  fie  ,  en  Perfe  ,  dans  le  KoralTan , 
prés  du  lac  de  mime  nom. 

BURGLANGENFELD  ,  (  Géogr.  ) 
perite  ville  forte  d'Allemagne  dans  le  duché 
de  Neubourg  ,  entre  Ainberg  &  Ratis- 
bonne,furla  Nabe. 

BURGLEHN  ,  (Hift.)  l'on  nommoit 
ainfi  autrefois  en  Allemagne  une  forte  de 
figne  défenfive  entre  deux  familles  ,  qui 
devoir  avoir  lieu  non  feulement  entre  les 
parties  exiftantes  ,  mais  aafïï  entre  leurs 
héritiers  &  defeendans  à  perpétuité  ,  &  en 
Vertu  de  laquelle  l'ime  des  deux  familles  ve- 
nant à  s'éteindre,  l'autre  devoit  lui  fuccéder 
dans  tous  fes  biens  ,  dioits  &  prérogatives. 

BURGMANN,  (Hifl.)  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  en  Allemagne  dans  les  deux 
vilV.  de  Fiiiberg  &  de  Gelnhaufen  ,  aux 
confe  Hers  de  ville  :  po-ir  être  admis  parmi 
cjx  ,  il  fau:  foire  preuve  de  nooldfc  ;  les 
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princes  &  les  comtes  en  font  néanmoins 
exclus  ;  ce  font  ces  confeillers  qui  élifent 
le  burggrave ,  oui  relevé  immédiatement 
de  l'empereur.  ( — ) 

BURGO  ou  BURGOW,  (Géogr.) 
petit  ville  d'Allemagne ,  dans  le  comté  de 
Tirol ,  fur  la  route  de  Trente  à  Venife. 

BURGOS  ,  (Géogr.)  ville  d'Efpagne, 
capitale  de  la  Caftille  vieille ,  fur  une  mon- 
tagne. Long.  là.  2.0.  lat.  Az.  zo. 

BURGSTAOTEL ,  (Géogr.)  petite 
ville  d'AlLmagne ,  en  Mifnie. 

BURG-UMSTADT,  (Géogr.) petite 
ville  d'Allemagne  en  Franconie ,  dans 
I'évéché  de  Bamberg. 

BURIA,  (Hijl.  nat.)  c'eft  le  nom  que 
les  habirans  de  la  Carinthie  donnent  à  un 
vent  d'eft  très-violent ,  aux  ravages  duquel 
ils  font  quelquefois  expofés.  Ce  vent  lorf- 
qu'il  fe  levé ,  eft  capable  de  renverfer  tout 
ce  qu'il  rencontre ,  &  mettre  en  danger 
de  la  vie  les  voyageurs  qu'il  furprend ,  en 
les  emportant  eux  &  leurs  montures  :  lorf- 
qu'il  règne ,  perfonne  ne  peut  aller  de 
$enofetb  à  Triefte.  (-) 

BURICK,  (Géogr.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  au  cercle  de  Weftphalie ,  dans 
le  duché  de  Cleves ,  appartenant  au  roi 
de  Pruflè.  Long.  z.d.  zo.  lat.  51. 18. 

BURIN  ,  elt  un  infiniment  d'acier, 
dont  on  fe  fert  pour  graver  fur  les  mé- 
taux; les  burins  doivent  être  faits  avec 
l'acier  le  plus  pur  ,  &  le  meilleur  d'Alle- 
magne ou  d'Angleterre  :  fa  bonté  connue 
en  ce  que  le  grain  en  foit  fin  &  de  cou- 
leur de  cendre;  elle  dépend  auiÏÏ  beaucoup 
de  la  trempe.  Quant  à1  la  forme  du  burin , 
il  eft  comme  inutile  d'en  parler,  chacun 
les  prenant  à  fa  volonté.  Les  uns  les  veu- 
lent fort  lofànges  ,  les  autres  tout -à -fait 
quarrés  :  il  y  en  a  qui  les  aiguifent  extrê- 
mement déliés  ,  &  d'autres  gros  &  courts. 
Pour  moi  ,  je  crois  qu'il  eft  bon  qui" 
burin  foit  d'une  bonne  longueur,  comme 
â-peu-prés  de  cinq  â  fix  pouces  ;  que  » 
forme  foit  entre  le  lofànge  &  le  quarré; 
qu'il  foit  aflèz  délié  par  le  bout,  mais  que 
cela  ne  vienne  pas  de  loin  ,  afin  m» 11 
conferve  du  corps  pour  pouvoir  retilttf 
fuivant  les  néceflités  de  l'ouvrage  ;  car  su 
eft  trop  délié  &  affûté*  de  loin ,  il  pïoïc , 
ce  qui  le  fait  cafier ,  à  moins  r.uc  ee  ne 
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foit  pour  de  très-petits  ouvrages.  Le  gra- 
veur doit  avoir  foin  que  le  ventre  de  Ton 
burin  foit  aiguifé  tort  à  plat,  &  qu'il 
coupe  parfaitement ,  le  faifant  lever  un 
peu  vers  l'extrémité  de  fa  pointe  ,  pour 
Je  dégager  plus  facilement  du  cuivre  ;  il 
doit  être  aufli  averti  de  ne  graver  jamais 
avec  un  burin  dont  la  pointe  foit  émouf- 
fée ,  s'il  veut  que  la  gravure  foit  vive  ; 
autrement  elle  ne  fera  qu'égratignée.  On 
l'emmanche  dans  un  petit  morceau  de  bois, 
de  buis ,  d'os  ,  6fc. 

Le  burin  eft  aufli  d'un  grand  ufage  parmi 
les  Orfèvres ,  les  Horlogers ,  les  Armuriers, 
les  Serruriers ,  &c. 

On  fe  fert  du  burin  en  le  tenant  avec 
la  main  ,  en  forte  que  la  partie  convexe 
du  manche  foit  dans  le  creux  de  la  main , 
&  la  partie  applatie  vers  la  planche ,  le 
doigt  indice  fur  le  dos ,  qui  eft  l'arête 
oppofée  à  la  pointe  ,  le  burin  prefque 
couché'  fur  la  planche. 

BURIN ,  c'eft  en  Serrurerie,  une  efpece 
de  cifeau  à  deux  bifeaux  ,  qui  fert  à  cou- 
per le  fer  à  froid.  Il  y  en  a  en  bec-d'àne, 
en  grain  d'orge,  à  gouge,  (fc. 

BURIS  ,  (Hift.  de  Danemarck.)  def- 
cendoit  des  rois  de  Danemarck  ,  il  afpiroit 
au  trône  qu'occupoit  Valdemar  I  :  il  forma 
même  une  conlpiration  pour  s'en  frayer 
le  chemin  ,  mais  il  avoit  l'ambition  d'un 
chef  de  conjurés  ,  (ans  en  avoir  les  talcns. 
Il  vouloit  régner  ,  &  ignorait  l'art  de 
feindre.  ValdeiDar  avoit  déligné  Canut  fon 
fils  ,  pour  fon  fucccfïèur ,  &  la  nation 
l'a  voit  proclamé  en  1165.  Au  milieu  des 
fêtes  &  de  l'alégreflê  publique  ,  Buris 
parut  dévoré  d'un  dépit  fecret  ,  qui  fem- 
bloit  redoubler  à  chaque  cri  de  joie  que 
!e  peuple  pouffait  vers  le  ciel  :  il  refufa 
même  d'être  armé  chevalier  de  la  main  de 
Canut,  juftifîa  ce  refus  avec  une  mal-adrefle 
qui  le  rendoit  plus  injurieux  encore.  Dès- 
lors  Valdemar  entrevit  fes  deflèins.  Il  crut 
qu'un  ennemi  fi  peu  diffimulé ,  n'étoit  pas 
dangereux.  Il  le  careflà ,  &  s'efforça  de 
lui  lier  les  mains  par  des  bienfaits. 

Buris  apprit  alors  à  mettre  plus  de  myf 
tere  dans  fa  conduite.  Il  traita  fecréte- 
ment  avec  les  NonrJgiens  ,  qui  dévoient 
envoyer  une  flotte  dans  le  Juthland ,  fou- 
lever  cette  province  ou  la  conquérir,  & 
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gagner  ou  arracher  en  fa  faveur ,  les  fuf- 
trages  des  peuples.  Déjà  Ormus ,  frère  de 
Buris  ,  étoit  entré  dans  la  rivière  d'Yurfe, 
&  s'étoit  emparé  de  quelques  vaiflèaux  , 
qui ,  fur  la  foi  de  la  paix  ,  ne  fe  mirent 
pas  en  défenfe.  Une  lettre  interceptée  , 
découvrit  au  roi  le  complot  qu'il  avoit  déjà 
foupçonné.  Buris  fut  arrêté  :  Valdemar , 
qui  pouvoir  le  punir  fur  le  champ ,  com- 
mença par  l'aceufer  devant  toute  fa  cour  ; 
le  coupable  voulut  fe  juftifler  ;  mais  il  fut 
confondu  ,  lorfqu'on  lui  montra  la  lettre 
qui  contenoit  le  plan  de  la  confpiration. 
On  ignore  quel  fut  fonfupplice.  Quelques 
écrivains  ont  prétendu  que  la  clémence  de 
Valdemar  lui  laiflà  la  vie.  (M.  de  Sac  y.) 

BURITACA  ,  (GéogrJ  contrée  de 
l'Amérique  méridionale ,  au  gouvernement 
de  Sainte-Marthe. 

BURLESQUE ,  adj.  qui  fe  prend  quel- 
quefois fubftantivement ,  ( Belles-lettres J 
forte  de  poéfie  triviale  &  plaifante  qu'on 
emploie  pour  jeter  du  ridicule  fur  les  chofes 
&  lur  les  perfonnes.  Voye\  Travesti. 

La  poefîe  burlefque  paraît  être  moder- 
ne ,  aufîi-bien  que  le  nom  qu'on  a  donné 
i  ce  genre  fîngulier.  Le  V.  VavafTeur , 
jéfuite  ,  dans  un  traité  qu'il  a  donné  fur 
cette  matière ,  intitulé  de  ludicra  dictionc» 
aflùre  que  le  burlefque  étoit  entièrement 
inconnu  aux  anciens.  Cependant  quelques 
auteurs  parlent  d'un  certain  Raintovius , 
qui  du  temps  de  Ptolomée  Lagus  traveftit 
en  burlefque  quelques  tragédies  grecques  : 
mais  ce  fait ,  s'il  eft  confiant ,  prouve 
plutôt  l'antiquité  de  la  farce  que  celle  du 
burlefque.  D'autres  ,  qui  veulent  qu'on 
trouve  dans  l'antiquité  des  traces  de  tous 
les  genres  ,  même  les  moins  parfaits  , 
font  remonter  l'origine  du  burlefque  juf- 
au'à  Homère ,  dont  la  batrachomyomachie 9 
difent-ils  ,  n'eft  compofée  que  de  lambeaux 
de  l'Iliade  &  de  l'Odyflée  traveftis  & 
tournés  en  ridicule ,  par  l'application  qu'on 
y  fait  de  ce  qu'il  a  dit  des  combats  des 
héros ,  à  la  guerre  des  rats  &  des  grenouil* 
les.   Voye\  BATRACHOMYOMACHIE. 

On  regarde  pourtant  les  Italiens  comme 
les  vrais  inventeurs  du  burlefque.  Le  pre- 
mier d'entr'eux  qui  fc  fignafa  en  ce  genre 
frit  Bernia  >  imité  par  Lalli  &  Capovali , 
&c.  D'Italie ,  le  burlefque  pafïà  en  France, 
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où  il  devint  tellement  à  la  mode  ,  qu'il 
parut  en  1649  un  livre  fous  le  titre  de  la 
Pûjfion  de'  Noire-Seigneur  en  vers  bur- 
lefques. En  vain  a-c-on  voulu  l'introduire 
en  Angleterre  ;  le  flegme  de  la  nation  n'a 
jamais  pu  goûter  cette  extravagance  ,  & 
à  peine  compte-t-on  deux  auteurs  qui  y 
aient  réuflî. 

Boileau ,  dans  Ton  Art  poétique  ,  a 
fronde  le  burlefque  ,  dont  il  avoit  pu  voir 
le  règne ,  qu'il  attribue  à  la  nouveauté. 

«  11  femble ,  dit  à  cette  occafîon  un 
ji  auteur  qui  a  écrit  depuis  peu  fur  la 
»>  poéfie  ,  que  la  première  aurore  du  bon 
»>  goût  ne  dût  luire  qu'à  travers  les  nuages 
99  ténébreux  que  le  mauvais  goût  s'eflorcoit 
t>  de  lui  oppofer.  En  effet ,  rien  étoit-il 
v  plus  contraire  au  bon  fens  &  à  la  nature, 
»  qu'un  ftyle  qui  choquoit  directement  l'un 
99  &  l'autre  ,  &  dont  les  termes  bas ,  les 
»  expreflïons  triviales  ,  les  imaginations 
93  ridicules ,  formoient  les  prétendues  gra- 
»  ces ,  fans  parler  du  mépris  que  fes  par- 
9>  rifans  faifoient  des  bienféances  ?  Un  a 
v  peine  à  comprendre  comment  une  nation 
>y  qui  les  connoit  &  qui  les  obferye  fi 
»>  exactement  aujourd'hui ,  les  négligeoit 
v  &  fe  faifoit  en  quelque  forte  honneur 
»  de  les  violer ,  il  n'y  a  pas  cent  ans. 
»  Quoique  l'Académie  Françoife  eût  été 
99  établie  par  le  cardinal  de  Richelieu  , 
»  pour  ramener  &  fixer  le  bon  goût , 
99  quelques  membres  de  cette  compagnie  , 
»  tels  que  Voiture ,  Bcnferade ,  &c.  étoient 
»  encore  partifans  du  burlefque. 

7i  I!  eft  cependant  croyable ,  ajoute-t-il , 
»  &  il  faut  le  dire  pour  l'honneur  de  notre 
»  nation ,  que  ce  genre  fi  jiurement  mé- 
v  prife  dok  fon  origine  à  une  erreur  par 
«  laquelle  ceux  qui  ont  donné  dans  le  bur- 
99  le/que  ,  ont  été  entraînés  infenfîblement 
w  &  comme  par  degrés  ,  ne  diftinguant 
»  pas  aflez  le  naïf  du  plat  ù  du  bouffon  y 
m  comme  l'infinuc  M..  Defpreaux.  En 
»  conféquence  on  a  d'abord  employé  le 
»  burlefque  à  décrire  des  aventures  ordi- 
»  naites ,  comme  ayant  plus  d'aifance  & 
*>  plus  de  fimplicité  que  le  ftyle  noble  affeâé 
9)  aux  grands  fujers.  On  l'a  donc  confondu 
»  avec  le  ftyle  naïf  qui  embellit  les  plus 
»  fimpîcs  bagarelFes.  La  facilité  apparente 
>)  de  celui-ci  a  £duic  ceux  {qui  s'y  font 
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»  attachés  les  premiers  :  mais  elle  a 
»  bientôt  dégénéré  en  négligence;  celte- 
»  ci  a  entraîné  la  baflèfTe ,  &  la  baflèfle 
n  a  produit  la  licence.  Cette  conjeâure 
99  eft  fondé  :  i°.  fur  ce  que  la  pius  grande 
»  partie  des  vers  burlefques  de  ce  temps- 
»  là  confîfte  en  récits  :  x9.  fur  ce  que  des 
»  auteurs  contemporains,  tels  que  Balzac, 
»  ont  confondu  ces  deux  genres ,  néan- 
n  moins  fi  difFérens.  Abufés  par  la  facilité 
»  d'un  ftyle  bas ,  ils  fe  font  perfuades  fàuf- 
9)  fement  qu'ils  avoient  trouvé  l'art  d'écrire 
n  avec  cette  molle  aifànce  »  avec  ce  badi- 
99  nage  délicat  dans  lequel  Marot  a  ex- 
»  cellé.  99  Voye\  MAROTIQUE.  Principe 
pour  la  le 3.  des  Poe  t.  tom.  I. 

Tout  le  monde  fait  que  Scarton  a  rois 
l'Encïde  en  vers  burlefques  >  fous  le  titre 
de  Virgile  travefli ,  &  d'Adouci  les  M<?: 
tamorphofes  en  même  ftyle  ,  fous  celui 
d'Ovide  en  belle  humeur;  &  que  cet 
ouvrages  font  aujourd'hui  auffi  décria 
qu'ils  étoient  autrefois  goûtés.  (G) 

Les  réflexions  fuivantes  fur  le  burlefque 
font  de  M.  M  a  rm  on  tel. 

Ceux  qui  fe  font  élevés  ferieufemenc 
contre  le  burlefque  ,  ont  perdu  leur  peine 
à  prouver  ce  que  tout  le  monde  fàvoic.  Le» 
écrivains  même ,  qui  fe  font  égayés  dan* 
ce  genre  ,  ne  doutoient  pas  qu'il  fût  con- 
traire au  bon  fens  &  au  bon  goût.  Ma» 
ne  feroit-on  pas  ridicule  de  repréfenter  a 
un  homme  qui  fe  déguife  grotefquemcnt 
pour  aller  au  bal .  que  cet  habit  n  eft  pas 
à  la  mode  ?  Aflùrément  fauteur  Au- Routa* 
comique  ,  favoit  biea  ce  qu'il  faifoit  en 
traveftiffant  VEne'ide  ;  mais  il  y  a  de  bons 
&  de  mauvais  bouffons  ;  &  fous  l'enve- 
loppe du  burlefque  y  il  peut  fe  cacher  fou- 
venr  beaucoup  de  philofophie  &  d'efpnt 
Le  but  moral  de  ce  genre  d'écrits,  eft 
de  faire  voir  que  tous  12s  objets  ont  dcia 
faces  ,  de  déconcerter  la  vanité  humaine , 
en  préfentant  les  plus  grandes  choies  & 
les  plus  férieufes  ,  d'un  côté  ridicule  & 
bas  ,  &  en  prouvant  à  l'opinion  qu'elle 
tient  fouvent  a  des  formes.  De  ce  conftrate 
du  grand  au  petit ,  continuellement  oppotes 
l'un  à  l'autre  ,  naît ,  pour  les  ames  fui- 
ceptibles  de  l'imprellion  du  ridicule  ,  un 
mouvement  de  furprife  &  de  joie  fi  vil  , 
fi  lbudaûi  ,  fî  rapide ,  qu'il  arrive  fouveoc 
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a  l'homme  le  plus  mélancolique  d'en  rire 
tout  feul  aux  éclats  ;  &  c'eft  quelquefois 
l'homme  du  monde  qui  a  le  plus  de  fens 
&  de  goût  ,  mais  à  qui  la  folie  &  la 
gaieté  du  poète  font  oublier  ,  pour  un 
moment ,  le  férieux  des  bienféanecs.  La 
preuve  que  cette  fecouflè  que  le  burlefque 
donne  à  Pame ,  vient  du  contrafte  inat- 
tendu dont  elle  eft  fortement  frappée  , 
c'eft  que  mieux  on  connoit  Virgile  & 
mieux  on  en  fent  les  beautés  ,  plus  on 
s'amufe  à  le  voir  travefti  par  l'imagination 
plaifante  &  folle  de  Scarron. 

L'orgueil  n'entend  pas  aufTi  bien  la 

Îilaifanterie  que  la  vanité*  ;  il  eft  jaloux  de 
on  opinion  ,  &  chagrin  lorfqu'on  le 
détrompe  ;  suffi  le  burlefque  fera-t-il  tou- 
jours mieux  reçu  chez  une  nation  vainc  , 
que  chez  une  nation  orgueilleufe  ;  mais 
chez  aucun  peuple  éclairé ,  il  n'eft  à  craindre 
que  le  burlefque  devienne  le  goût  dominant, 
6c  Yinfanire  licet  fera  toujours  fans  confé- 
quence. 

BURONZO,  (Géogr.)  petite  ville  du 
Piémont  ,  dans  le  comte  de  Verceil, 
fiir  les  frontières  de  la  principauté  de 
Mafîcrano. 

BURRA  ,  (Géogr.)  ifle  de  l'Océan  , 
une  des  Orcades  :  elle  eft  très-fbrtile. 

BURRIANA  ,  (Géogr.)  petite  ville 
d'Efpagnc ,  au  royaume  de  Valence  ,  fur 
le  bord  de  la  mer. 

BURRO,  (Géogr. )  grande  ifle  d'Afie, 
dans  la  mer  des  Indes ,  entre  Pille  d*Am- 
boine  &  celle  de  Celebes. 

BURSAL ,  adj.  (terme  de  Palais.) 
qui  n'eft  en  ufage  que  conjointement  avec 
le  mot  édit.  Les  édits  burfaux  font  ceux 
qui  fous  apparence  de  règlement ,  ont 
pour  principal  objet  de  faire  rentrer  de 
l'argent  au  prince ,  &  dont  en  effet  il  con- 
fent  pour  l'ordinaire  l'inexécution  moyen- 
nant finance.  (H) 

BUR-SALUM. ,  royaume  en  Afrique , 
au  nord  de  la  rivière  de  Gambie ,  &  qui 
touche  à  la  côte  occidentale  de  cette 
partie  du  monde. 

BURSE,  PRUSE,  BOURSE,  ou 
BROUSSE ,  (Géogr.)  ville  de  la  Turquie, 
en  Afie ,  dans  la  Natolie  ,  étoit  autrefois 
le  lien  de  réfidence  des  Sultans  Ottomans 
avant  la  prife  de  Conftantinople. 
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BURSI,  (Géogr.)  petite  ifle  de  la 
Grèce  ,  à  peu  de  diftance  de  celle  de 
Corfou. 

BURTENBACH  ,  (  Géogr.  )  petite 
ville  d'Allemagne  ,  en  Suabe ,  fur  la  Min- 
det ,  entre  Augsbourg  &  Ulm. 

BURY ,  ( S.  Edmunds  ,  Géogr.  petite 
ville  d'Angleterre  ,  dans  la  province  de 
Lancaftre ,  fur  la  rivière  d'Itwel.  U  y  a 
encore  une  autre  ville  de  ce  nom  en 
Angleterre,  dans  la  province  de  Sufiblk, 
à  7  ou  8  milles  de  Newmarcket. 

BUS ,  (Géogr.)  ifle  de  l'Océan  fepten- 
trional,  entre  l'Illande  &  Terre-neuve. 

BUSANCI,  (Géogr.)  Bu)  enceyum  9 
bourg  de  Champagne ,  diocefe  de  Rheims, 
éledion  de  Sainte-Menehould.  Charles  V 
permit  à  Robert ,  duc  de  Bar ,  d'y  établir 
un  bailli  :  le  roi  l'appelle  dans  fes  lettres  , 
cafirum  &  caflellania  de  Bufenayo.  Voye\ 
Ordonn.  de  nos  rois  ,  in-folio  9  tome  V '  9 
PaSe  93  *  ce  ^eu  e^  onùs  dans  la  Marti- 
niere.  (C) 

BUoC ,  f.  m.  (ArchiteB.  Hydraulique.) 
Le  bufe  eft  un  aflèmblage  de  charpente 
compofé  d'un  feuil ,  des  heurtoirs  contre 
lefquels  s'appuient  les  bas  des  portes  d'une 
éclufe ,  avec  un  poinçon  qui  joint  enfemble 
le  feuil  avec  les  heurtoirs  &  quelques  liens 
de  bois  pour  entretenir  le  tout.  On  dit 
une  porte  bufquée  ,  quand  elle  eft  revêtue 
de  cet  aflèmblage  de  charpente  ,  &  que 
fes  venteaux  s'areboutent  réciproquement  , 
s'ouvrent ,  &  fe  ferment  à  volonté  pour 
l'écoulement  des  eaux  &  le  partage  des  ba- 
teaux. (K) 

BUSCA,  (Géogr.)  petite  ville  du  Pié- 
mont ,  fur  la  rivière  de  Macra ,  autrefois 
capitale  d'un  marquilàt  de  même  nom. 

BUSCH  ,  (  Géogr.)  petite  ifle  de  la 
mer  du  Nord  ,  appartenant  à  la  province 
de  Groningue. 

BUSE  ,  BUSARD  ,  BUYSARD  ; 
BOUSAN,  LANIER,  ou  BOUDRÉE, 
butée  vulgaris  y  (  Ornith,  )  oifeau  de  la 
groflèur  d'un  phaifan ,  ou  d'une  jeune 
poule  ;  il  pefe  trente -deux  onces  ;  il  a 
environ  vingt  pouces  de  longueur  depuis 
la  pointe  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
queue  ;  l'envergure  eft  de  quatre  pies  & 
plus  ;  la  tête  eft  grande ,  &  le  fommet  effc 
fort  large  &  applati  ;  le  bec  eft  court, 
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crochu,  &  d'un  bleu  noirâtre  ;  la  partie  fupé- 
rieure  eft  recouverte  par  une  peau  jaune  ; 
l'angle  de  la  bouche  eft  aufli  de  couleur 
jaune  ;  la  bouche  eft  grande  ,  &  la  langue 
épaiflè  &  charnue ,  &  obtufe  comme  dans 
les  autres  oifeaux  de  ce  genre.  Quand  cet 
oifeau  eft  en  colère,  il  ouvre  le  bec,  & 
il  tient  pendant  quelque  temps  la  langue 
avancée  jufqu'à  l'extrémité  du  bec  ;  l'em- 
preinte de  la  langue  eft  marquée  fur  le 
palais  ;  les  yeux  lont  grands  ;  l'iris  eft 
d'un  jaune  blanchâtre  ,  ou  de  couleur 
blanche  mêlée  d'un  peu  de  rouge ,  ou 
entièrement  blanchâtre  ;  la  paupière  infé- 
rieure eft  couverte  de  duvet. 

Toute  la  face  fupérieure  de  cet  oifeau 
eft  roufle  ,  ou  de  couleur  fauve  obfcure , 
tirant  fur  le  noir  ,  ou  plutôt ,  comme  dit 
Willughby  ,  de  couleur  de  rouille  mêlée 
de  noir  ;  les  plumes  de  l'épaule  &  celles 
qui  recouvrent  les  grandes  plumes  des  ailes, 
ont  les  bords  jaunâtres  &  les  tuyaux  noirs. 
Il  y  a  quelques  oifeaux  de  cette  efpece 
qui  ont  fur  les  grandes  plumes  des  ailes 
plufieurs  taches  blanches  difpofées  de  forte 
que  quand  on  étend  l'aile  ,  elles  forment 
une  efpece  de  ligne  blanche ,  &  on  voit 
aufli  de  pareilles  taches  fur  les  grandes 
plumes  de  l'épaule  qui  s'étendent  fur  le 
dos  ;  toute  la  face  inférieure  eft  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  la  gorge  &  le  cou  ont  des  ban- 
des oblongues  de  couleur  brune  ,  légère- 
ment teintes  de  jaune  :  ces  taches  ne  font 
pas  tranfverfales  ,  mais  elles  fuivent  lon- 
girudinalement  le  tuyau  de  chaque  plume, 
&  s'étendent  de  chaque  côté  ;  le  tuyau 
eft  noir  fur  la  poitrine  &  fur  le  ventre  ; 
il  y  a  plufieurs  taches  aftèz  grandes  de 
la  même  couleur ,  qui  font  fi  tuées  dans 
la  même  direction  longitudinale  à  quelque 
diftance  les  unes  des  autres  fur  plufieurs 
plumes  ;  mais  fur  le  plus  grand  nombre , 
il  y  a  une  ligne  de  la  même  couleur  qui 
va  d'une  tache  â  l'autre  ;  ces  mêmes  ta- 
ches forment  des  bandes  irrégulieres  & 
longitudinales  lur  les  plumes  des  côtés  du 
corps  &  fur  celles  des  cuiftès  &  du  deflbus  [ 
de  l'aile  dont  le  fond  eft  de  la  même  ' 
couleur  blanche  jaunâtre.  On  voit  entre 
les  yeux  &  les  narines  de  longs  poils  noirs  ; 
il  n'y  a  point  de  plumes  fur  le  milieu  du 
dos ,  mais  feulement  du  duvet  ;  car  les 1 
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plumes  de  l'épaule  couvrent  le  dos  en 
entier  ;  il  y  a  vingt-quatre  grandes  plumes 
dans  chaque  aile;  l'extérieure  eft  courte; 
la  troifieme  &  la  quatrième  font  les  plus 
longues  ;  les  quatre  premières  ont  l'extré- 
mité plus  noire  &  plus  étroite  que  les 
autres  qui  ont  la  pointe  de  couleur  blan- 
châtre ;  elles  ont  toutes  les  barbes  inté- 
rieures marquées  par  des  bandes  tranfver- 
fales brunes  ,  &  des  bandes  blanchâtres 
qui  font  parfemées  de  petites  taches  bru- 
nes ;  la  face  inférieure  des  ailes  eft  de 
couleur  blanche  avec  des  bandes  noires 
tranfverfales  &  parallèles  ,  â  l'exception 
de  l'extrémité  de  toutes  les  plumes  qui  eft 
brune  ;  &  cette  couleur  s'étend  jufqu'au 
tiers  de  la  longueur  des  cinq  premières 
plumes.  Quand  les  ailes  font  pliées ,  elles 
s'étendent  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue 
qui  a  9  ou  10  pouces  de  longueur  ;  elle 
eft  compofée  tle  douze  plumes,  &  elle 
n'eft  point  du  tout  fourchue  ;  mais  les 
dernières  plumes  font  moins  longues  que 
les  autres  ,  &  donnent  une  courbure  â 
l'extrémité  de  la  queue  ;  la  pointe  eft  de 
couleur  cendrée ,  blanchâtre  ;  il  y  a  fur 
le  refte  de  ces  plumes  plufieurs  bandes 
tranfverfales ,  dont  les  unes  font  de  cou- 
leur cendrée  ,  &  les  autres  brunes  ;  le 
bas  de  la  plume  eft  blanc  ;  les  cuiftès  font 
longues ,  fortes ,  &  bien  mufelées  ;  les 
jambes  font  courtes  ,  fermes  ,  charnues  , 
&  couvertes  de  plumes  jufqu'au  deflbus 
de  l'articulation  ;  les  jambes  &  les  pattes 
font  jaunes  &  couvertes  d'ccailles  ;  le  doigt 
extérieur  tient  au  doigt  du  milieu  par  une 
membrane  ;  les  ongles  font  longs ,  forts  , 
&  noirs  ;  l'ongle  du  doigt  extérieur  eft 
plus  court,  &  celui  du  doigt  de  derrière 
eft  plus  long.  La  bufe  fè  nourrit  de  rats, 
de  taupes ,  &  d'oifèaux  :  Willughby  die 
qu'il  a  trouvé  un  oifeau  entier  dans  l'ef- 
tomac  d'une  bufe  qu'il  avoir  duTequée  ,  & 
une  grive  dans  celui  d'une  autre.  Les 
bufe  s  tuent  &  mangent  les  lapins  ;  & 
faute  de  meilleure  nourriture  ,  elles  pren- 
nent des  fearabées ,  des  vers  de  terre  & 
d'autres  infeâes  ,  &  même  l'excrément 
des  vaches.  On  dit  que  ces  oifeaux  ont 
la  tête  de  couleur  cendrée  Iorfqu'ils  font 
âgés ,  &  que  les  plumes  du  dos  deviennent 
blanchâtres.  Au  refte,  foit  par  l'âge, 
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fok  par  le  fexe ,  il  eft  fur  qu'on  trouve 
des  variation?  dans  ces  oifeaux  ;  car  il  y 
en  a  qui  n'ont  point  du  tout  de  taches 
blanches  ni  fur  la  tête,  ni  fur  le  dos,  ni 
même  fous  les  ailes ,  tandis  qu'il  y  en  a 
qui  en  ont  un  grand  nombre.  Les  œufs 
de  la  bufe  font  blancs  &  parfemés  de  quel- 
ques taches  allez  grandes  ,  roulïàtres , 
placées  fans  ordre  ;  quelquefois  ils  (ont 
blancs ,  fans  aucune  tache  :  on  a  cru  que 
cet  oifeau  avoit  trois  tefticules  i  mais  cette 
obfervatibn  n'a  pas  été  confirmée  par 
l'expérience.  Voye\  Willughby.  Voye\ 
Oiseau.  (I) 

Buse  ,  f.  f.  on  donne  ce  nom  dans  les 
grojjès  forges  à  un  canal  qui  conduit  l'eau 
fur  la  roue  qui  fait  tourner  l'arbre  par  le 
moyen  duquel  le  martinet  marche. 

BUSEN ,  (Géogr.)  petite  ifle  de  la  mer 
.du  nord  ,  vis-à-vis  le  pays  de  Ditruarfe  , 
près  de  l'embouchure  de  l'Elbe. 

BUSENTO,  (Géogr.)  petite  rivière 
d'Italie  au  rovaume  de  Naples ,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  de  Tofcane. 

BUSIRIS  ,  (Hifloue  des  Egyptiens.) 
plulieurs  rois  d'Egypte  ont  porté  le  nom 
de  hufiris  ;  l'un  fut  le  fondateur  de 
Thebes ,  dont  il  fit  le  liège  de  fon  empire  ; 
les  autres  n'ont  rien  fait  d'afTez  mémorable 
pour  être  tranlmis  à  la  polttrité  ,  à  moins 
qu'on  ne  répète  les  menfonges  des  Grecs 
qui  ont  débité  qu'un  monftre  de  ce  nom 
unuToit  un  corps  vivant  à  un  cadavre. 
Marsham  &  Newton  nient  qu'il  y  ait  eu 
jamais  .un  tyran  aufli  féroce ,  placé  fur  le 
trône  d'Egypte.  Mais  les  raifons  qu'ils 
allèguent  pour  réfuter  fon  exigence  ,  ne 
peuvent  détruire  les  monumens  hiftoriques 
qui  en  attellent  la  réalité  :  il  eft  plus 
probable  que  les  Grecs  ont  calomnié  fes 
mœurs  &  exagéré  fes  vices ,  pour  fe  venger 
de  la  loi  qui  leur  défendoit  de  pénétrer 
dans  fes  états ,  fous  prétexte  que  le  com- 
merce des  étrangers  ne  pouvoit  que 
corrompre  les  Egyptiens  faciles  à  la  féduc- 
tion.  Sa  politique  étoit  de  commander  â 
des  efclaves  ;  &  il  lavoir  trop  que  les 
Grecs  ,  jaloux  de  leur  indépendance  > 
auroient  voulu  que  tous  les  hommes  fuirent 
libres  comme  eux.  (  T-N ) 

BUSSARD  ou  BUSSE  ,  (Commerce.) 
eft  une  des  neuf  efpeccs  de  vaiffoiux  ou 
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futailles  régulières  dont  on  fe  lert  en  France, 
particulièrement  en  Anjou  &  en  Poitou  , 
pour  mettre  les  vins  &  autres  liqueurs. 

Le  bu/fard  eft  la  moitié  d'une  pipe ,  & 
eft  égal  à  une  demi-queue  d'Orléans ,  de 
Blois ,  de  Nuits  ,  de  Dijon ,  de  Mâcon  ; 
ce  qui  revient  aux  trois  quarts  du  muid  de 
Paris ,  qui  font  vingt-fept  feptiers ,  chaque 
feptier  de  huit  pintes  ;  en  forte  que  le 
bujj'ard  eft  compofé  de  deux  cents  lèize 
pintes  de  Paris.  (G) 

BUSSETO,(  Géogr.)  petite  ville  de 
l'Italie  au  duché  de  Parme ,  dans  un  périt 
canton  qui  s'appelle  Yétat  de  Bujfetto ,  près 
du  Pô.  * 

S  BUSSIERE  (LA),  (Géogr.)  petit 
village  de  quinze  feux ,  à  dix  grandes  lieues 
d'Autun. 

BUST  ou  BOST,  (Géogr.)  ville  forte 
d'Alie ,  en  Perfe ,  capitale  du  Sablcftan. 
Long.  8j.  50.  lat.  3/.  50. 

BUSTE  ,  f.  m.  en  feuipture ,  eft  un 
portrait  en  ronde-bolïè  {voyez  Ronde- 
Bosse)  qui  n'a  que  la  tête,  les  épaules 
&  la  poitrine.  On  dit  le  bufie  de  Cefar> 
du  Roi. 

Buste  ,  en  peinture  ,  eft  aufli  un  portrait 
à  demi-corps  ,  c'eft-à-dire  ,  où  l'on  ne 
voit  la  perfonne  que  jufqu'à  la  ceindre  : 
mais  on  ne  dit  pas  en  peinture ,  le  l-ujle 
de  Céfar  ,  le  bufie  du  Roi  ,•  fai  vu  te  bufie 
de  M.  un  tel,  ou  j'ai  fait  fait  mon  bulle  : 
cependant  on  dira  bien  ,  tel  peint  te  ne j'aie 
pas  un  bufie  à  moins  de  zo  louis.  (R) 

*  Une  queftion  qu'on  pourroit  faire  ici , 
c'eft  de  demander  pourquoi  dans  le  bufie 
on  a  ajouté  à  la  téte  une  partie  des  épaules 
&  de  la  poitrine  ,  &  par  quelle  reele  on  a 
limité  l'étendue  de  ces  parties  accidentelles 
qu'on  joint  à  la  tête ,  &  qui  n'ajoutent 
rien  à  la  reffemblance.  Quant  *  'a  première 
partie  de  la  queftion  ,  il  me  femblc  qu'on 
ajoute  à  la  téte  le  cou  entier  &  une  partie 
des  épaules  &  de  la  poitrine ,  afin  d'an- 
noncer le  refte  du  corps ,  &  fauver  au  fpeo 
tateur  l'idée  d'une  amputation  chirurgicale 
ou  même  d'une  exécution  :  &  pour  ce  qui 
eft  de  la  féconde  partie ,  je  crois  qu'on  a 
mefuré  naturellement  l'étendue  des  parties 
qu'on  ajoutoit  au  bufie  fur  l'efpace  que 
l'œil  embrafte  ,  â  la  diftance  où  il  fe  place 
d'un  objet  pour  le  bien  confîdérer  ;  efpace 
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qui  ne  diffère  gu:re  de  celui  qu'on  donne 
au  bufte  de  grandeur  naturelle. 

Buste  ?  Ç Blason. J  image  d'une  téte 
avec  la  poitrine ,  mais  fans  bras. 

BUSTES  ,  (Commerce.)  boites  de  fapin 
légères  &  à  demi  -  rondes  ,  dans  lefquellcs 
on  apporte  les  raifins  de  Damas. 

*  BUSTERICHUS  ,  (Mith.J  dieu 
des  anciens  Germains  ,  dont  l'idole  fe  voit 
encore  aujourd'hui  dans  la  fortereflè  de 
Sondershufa  :  elle  étoit  autrefois  dans  celle 
de  Rottembourg.  Elle  eft  d'une  forte  de 
métal  inconnu.  Elle  a  la  main  droite  fur 
la  téte  ;  la  gauche  qu'elle  avoit  fur  la  cuiflè 
eft  caflee  ,  elle  a  un  genou  en  terre. 

BUSTO-GRANDE  ,  f  Gcogr.J  petite 
ville  d'Italie  dans  le  duché  de  Milan ,  entre 
les  rivières  d'Olana  &  d'Arno. 

BUSTU AIRES  ,  f.  m.  pl.  (Uifl.  anc.) 
gladiateurs  qui  fe  battoient  autrefois  chez 
les  Romains  auprès  du  bûcher  d'un  mort , 
à  la  cérémonie  de  fes  obfeques.  Voye\ 
Gladiateur»  Bûcher  ,  ùc. 

La  coutume  fut  d'abord  de  facrincr  des 
captifs  fur  le  tombeau  ou  près  du  bûcher 
des  guerriers.  On  en  voit  des  exemples  dans 
Homère ,  aux  obfeques  de  Patrocle  ,  & 
dans  les  tragiques  grecs  :  on  croyoit  que 
leur  fang  appaifoit  les  dieux  infernaux ,  & 
les  rendoit  propices  aux  mânes  du  mort. 
Dans  la  fuite  cette  coutume  parut  trop 
barbare  ;  &c  au  lieu  de  ces  viâimcs  on 
fit  combattre  des  gladiateurs ,  dont  on  crut 
que  le  fang  auroitle  même  effet.  Au  rapport 
de  Valere  Maxime  &  de  Florus ,  Marcus  & 
D^cius  fils  de  Brutus  ,  furent  les  premiers 
qui  honorèrent  â  Rome  les  funérailles  de 
leur  pere  par  ces  fortes  de  fpe&acles ,  fous 
le  confulat  d'Appius  Claudius  &  de  Marcus 
Fulvius ,  l'an  489  de  Rome.  On  croit  que 
les  Romains  prirent  cet  ufage  cruel  des 
Etruriens ,  qui  peut-être  I'avoient  pris  des 
Grecs.  Voyt\  Funérailles.  (G) 

BUSWALT  AM ,  (  Gebgr.J  ville  d'An- 
gleterre en  Barkshirc. 

BUT  ,  VUE ,  DESSEIN  ,  (Gramm.) 
termes  relatifs  à  la  conduite  d'un  être  , 
Ou  penfant ,  ou  confédéré  comme  penfant. 
Le  but  fe  dit  d'un  objet  fixe  &  déterminé , 
auquel  les  adions  de  l'être  penfant  font 
dirigées.  Les  vues  font  plus  vagues  ,  &  em- 
braflent  un  plus  grand  nombre  d'objets  J 
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le  dejfein  eft  proprement  ce  mouvement 
de  lame  par  lequel  on  fe  détermine  i 
tenter  ou  à  ne  pas  tenter  une  chofe.  Le 
dej/èin  &  les  pue  s  font  en  nous  ;  le  but 
eft  hors  de  nous.  Le  dejfein  offre  une  idée 
de  réfolution  qui  n'eft  pas  fi  marquée  dans 
les  vues.  On  le  propofe  un  but  ;  on  a  des 
vues  ;  on  forme  un  defjein. 

BUT-EN- BLANC  ,  en  terme  d'Ar- 
tillerie 3  fignifie  la  portée  d'un  moufquet 
ou  fufiltiré  horizontalement ,  c'eft-à-dire, 
dont  la  bouche  ne  haujjè  ni  ne  baijfe. 

Quand  on  tire  de  but-en-blanc  ,  ob 
fuppofe  que  le  boulet  ne  s'écarte  point  de 
la  ligne  droite  avant  que  d'arriver  au  but 
&  qu'il  n'eft  pas  porté  dans  une  ligne 
courbe  ,  comme  le  font  les  bombes  & 
les  boulets  que  l'on  tire  à  toute  volée ,  en 
leur  donnant  une  élévation  fenlible.  Vo)(\ 
Mortier  ,  Projectile,  Portée, 

Depuis  près  de  deux  fiecles ,  on  difoute 
fur  le  mot  de  but-en-blanc.  On  juge  bien 
que  c'eft  fans  s'entendre  ,  tâchons  d  être 
court  &  de  terminer  la  querelle ,  en  fixant 
le  vrai  fens  qu'on  doit  attacher  à  ce  terroft 
Le  but-en-blanc  eft  le  point  où  la  trajec- 
toire coupe  pour  la  féconde  fois  la  ligne  de 
mire.  On  nomme  ligne  de  mire ,  la  Jigne 
dirigée  par  les  points  les  plus  élevés  da 
la  culàflè  &  de  la  bouche  d'un  canon  , 
&  trajectoire  ,  la  courbe  que  décrit  » 
bouler. 

Un  canon  étant  chargé  de  la  quantité  de 
poudre  réglée  pour  fon  calibre ,  &  joinw 
de  manière  que  fa  ligne  de  mire  foit  ho- 
rizontale ,  le  point  ou  La  trajectoire  deenre 
par  fon  boulet  coupera  pour  la  feconec 
fois  la  ligne  de  mire  ,  fera  ce  qu'il  ejt 
convenu  de  nommer  le  but-en-bhnc  pu- 
mitif d'une  pièce.  Ce  but-en-blanc  tm^t 
le  primitif,  eft  la  chofe  du  monde  la  pu* 
variable,  &  qui  de  fa  nature  ,  eft  h  pin» 
indéterminée.  Pour  être  toujours  le  marie 
il  fàudroit  que  deux  charges  fucceffives 
pufTent  être  parfaitement  égales  ;  que  le* 
temps  de  leur  inflammation  fuflent  égaux; 
que  les  boulets  fùflènt  abfolument  du  même 
volume  &  du  même  poids  ;  qu'ils  fortifient 
de  la  pièce  fous  le  même  angle  &  avec 
la  même  yîtefTe  ;  que  l'air  leur  reMw 
également  :  or  t  comme  d'un  coup  à  rantre 
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rien  ne  peut  atTurer  que  ces  chofes  varia- 
bles de  leur  nature  ,  referont  les  mêmes , 
il  s'enfuit  que  le  buc-en-blanc  d'un  canon 
«ft  toujours  plus  ou  moins  éloigné  de  fa 
pièce  ,  &  que  ce  n'eft  que  par  une  ap- 
proximation qui  n'eft  point  la  vérité 
exade ,  qu'on  peut  le  de'terminer. 

Augmentez  ou  diminuez  la  charge  d'une 
pièce  ,  vous  augmentez  ou  diminuez  juf- 
qu'à  un  certain  point  la  vitefïè  initiale  de 
ion  projectile  ;  augmentez  ou  diminuez 
l'angle  fous  lequel  vous  la  tirez ,  vous 
augmentez  ou  diminuez  l'amplitude  de  fa 
portée.  La  féconde  interfe&ion  de  fa  ligne 
de  mire  &  de  fa  trajeâoire  fuit  toutes 
ces  variations,  &"  fe  trouve  ou  plus  ou 
moins  éloignée  de  la  pièce  dans  ces  diffé- 
rens  cas. 

Prenez  deux  canons  ,  tirez-les  (bus  le 
même  angle  avec  la  même  charge ,  quoique 
du  même  calibre  ,  quoique  lançant  des 
boulets  fenfiblement  égaux ,  leur  but-en- 
blanc  pourra  être  différent;,  parce  que 
l'angle  du  départ  de  leurs  boulets  pourra 
n'être  pas  le  même  ,  parce  que  leur  vîtefTe 
pourra  fe  trouver  inégale  ,  parce  que  , 
&c.  &c. 

Tirez  la  même  pièce  avec  les  mêmes 
charges ,  fous  le  même  angle  ,  avec  le 
même  boulet ,  le  but-en-blanc  de  fon  pre- 
mier coup  ne  fera  peut-être  point  celui 
du  fécond,  parce  que  ,  &c. 

Un  canon  étant  pointé  de  manière  que 
le  but  foit  dans  le  prolongement  de  la 
ligne  de  mire  ,  fi  le  coup  atteint  le  but , 
on  pourra  dire  que  ce  but  étoit  à  la  dif- 
rance  du  but  en-blanc  de  ce  canon  ;  mais 
fon  fécond  coup  pourra  refter  en  deca  ou 
pafTer  au  delà  du  but ,  quoique  pointe  aufïï 
juite  que  le  premier  &  également  chargé. 

On  ne  peut  donc  affîgner  le  but-en- 
blanc  précis  d'aucune  pièce  ,  puifque  la 
fixation  de  ce  but-en-blanc  ne  pourroit  fe 
faire  qu'en  regardant  comme  fixes  des 
chofes  infiniment  variables  de  leur  nature  ; 
donc  à  proprement  parler ,  il  n'y  a  point 
de  but-e  a-blanc  ,  ou  qu'on  ne  peut  regar- 
der comme  coups  de  but-en-blanc ,  que 
ceux  qui,  pointes  de  manière  que  le  but 
fe  trouve  dans  le  prolongement  de  la  ligne 
de  mire  ,  l'ont  atteint  :  effet  qu'on  ne  peut 
efpérer  d'obtenir  toujours  &  de  fuite ,  quel- 
Tome  V, 
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ques  précautions  qu'on  prenne  pour  fe  le 
procurer. 

On  a  cherché  à  définir  le  but-en- blanc , 
&  l'on  a  dit  qu'zï  e'toit  la  manière  de  pointer 
un  canon  ,  en  forte  que  le  but  foit  dans 
le  prolongement  de  la  ligne  de  mire  ,•  mais 
outre  que  le  but-en-blanc  n'eft  point  une 
manie  te  }  il  s'enluivrok  de  cette  définition , 
qu'un  canon  tiré  avec  une  hauflè  ,  feroit 
tiré  de  but-en-blanc  à  tous  les  degrés  d'J- 
lévation  de  cette  hauflè  ,  ou  bien  il  fau- 
drait diftingu'.T  différentes  efpeces  de  bue- 
en-blanc  ;  tels  que  le  but-en-blanc  naturel 
d'une  pièce ,  qui  dépendrait  de  fa  conftruc- 
tion  &  de  fes  proportions  ,  &  le  but-en- 
blanc  artificiel ,  qui  feroit  celui  que  donne- 
rait la  hauflè  adaptée  à  la  culaflè  d'un 
canon.  Ces  diftinenons  néceflitées  par  une 
définition  qui  ne  définit  rien  ,  ne  font 
bonnes  qu'à  embrouiller  une  queftion  déjà 
trop  mal-entendue. 

Quand  les  auteurs  qui  ont  traité  du  but- 
en-blanc  ont  dit  que  celui  de  telle  pièce 
étoit  plus  lonç  que  celui  de  telle  autre  , 
ils  ont  confideré  le  but-en-blanc  comme 
une  ligne  qui  eft  toujours  la  diftance  de  la 
bouche  de  la  pièce  à  la  féconde  inter- 
fcâion  de  la  trajeâoire  avec  là  ligne  de 
mire  :  les  autres  ne  confîdéroient  que  le 
point  même  de  cette  interfeûion ,  ainfi  les 
uns  pouvoient  parler  de  la  longueur  du  but- 
en-blanc  y  &  les  autres  de  fon  éloignement. 

Quoiqu'à  la  rigueur  le  but-en-blanc  foit 
un  point  indéterminable,  il  n'en  faut  pas 
conclure  que  l'art  de  tirer  le  canon  foit 
tout-à-fait  conjectural  ;  il  fuffît ,  pour  le 
tirer  avec  juftefïè  ,  de  connoitre  les  limites 
entre  lefquelles  le  butsn-blanc  peut  varier  : 
or ,  ces  limites  font  bien  connues  ,  &  l'art 
de  tirer  le  canon  a  fes  règles  certaines 
&  fes  principes,  comme  tous  les  autres 
arts. 

Concluons  cependant  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit ,  que  puifqu'il  eft  impofTi- 
ble  de  fixer  d'une  manière  précife  &  inva- 
riable le  but-en-blanc  d'un  canon ,  qui  dé- 
pend de  trop  de  caufes  variables ,  il  n'y 
a  point  exaâement  parlant  de  but-  en-blanc. 
Ce  point  ne  peut  être  qu'une  abftrachon 
métaphyfique ,  ou  c'eft  Prothée  qu'on  ne 
peut  faïiir  ni  fixer  fous  une  même  forme. 
Par  M.  de  Pomme  re  u  l. 

Iiii 
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BUTE ,  f.  f.  fe  dit ,  en  terme  de  Blafon  , 
du  fer  dont  les  Maréchaux  fe  fervent 
pour  couper  la  corne  des  chevaux.  Le 
père  Méneftrier  dit  que  la  maifon  de 
Butet  en  Savoie  en  porte  trois  en 
poignée. 

Bute  ou  Buthe  ,  ( Gebgr.  )  ifle  d'E- 
coffe  ,  l'une  des  Wefternes. 

BUTE ,  adj.  on  dit ,  en  Vénerie  ,  d'un 
chien  qui  a  la  jointure  de  la  jambe  grotte , 
qu'il  eft  bute'. 

BUTER  ,  v.  n.  (Architecture.)  c'eft 
par  le  moyen  d'un  arc  ou  pilier  butant  ou 
boutant  y  contr^tenir  ou  empêcher  la  pouf- 
fée  d'un  mur  ou  l'écartement  d'une  voûte. 
On  dit  buté  ou  bouté  ,  pour  fignifîer 
l'effet  de  cet  arc. ou  pilier  butant.  Voye\ 
Culée.  (F) 

BUTER  ,  (Jardinage.)  on  dit  buter  un 
arbre  quand  on  le  contient  avec  de  la 
terre  amafll'e  autour  de  fon  pié  \  pratique 
ufitéc  dans  les  terres  extrêmement  fraîches, 
pour  garantir  les  végétaux  d'une  trop  grande 
humidité. 

On  dit  encore  buter  un  jalon  haut  :  c'eft 
y  faire  apporter  de  la  terre  au  pie  pour 
le  mettre  à  la  hauteur  du  nivellement  , 
de  même  qu'on  d.'charge  un  jalon  du  pié 
quand  il  fe  trouve  trop  bas. 

BUTERA  ,  (Giogr.)  petite  ville  avec 
tkre  de  principauté  en  Sicile  dans  la  vallée 
de  Noto. 

BUTIN ,  f.  m.  (Art.  milit.)  on  donne 
en  général  ce  nom  à  tout  ce  qu'on  enlevé 
à  l'ennemi.  Quelques  -  uns  distinguent  le 
burn  du  pillage  ;  ils  difent  que  le  butin 
eft  le  gros  de  la  prife  ,  &  le  pillage  ,  la  dé- 
pouille des  habits ,  hardes ,  coffres  de  l'en- 
nemi ,  &  l'argent  qu'il  a  fur  fa  perfonne 
jufqu'à  trente  livres.  (Z) 

BUTIS  ù  Spertis.  (Hift.  de  Lacé- 
démone.  )  Les  Spartiates  ,  avertis  que 
Xcrxôs  éroit  prêt  à  fondre  fur  la  Grèce , 
offrirent  des  lacriHccs ,  &  les  prêtres  ne 
virent  dans  les  entrailles  des  victimes  que 
de  funeftes  préfages.  Les  devins  interrogés 
répondirent  que  le  deftin  de  Sparte  exigeoit 
qu'un  de  fei  enfans  fe  dévouât  pour  elle. 
Butis  &  Spertis  y  illuftres  par  leur  naiftànce , 
&  confidcrables  par  leurs  DÎens ,  s  offrirent 
d'eux-mêmes  à  mourir  pour  leur  patrie  ; 
Sparte ,  qui  aurok  dû  honorer  leur  courage  , 
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les  envoya  à  la  cour  de  Perfe ,  dans 
l'efpoir  que  Xerxés  fe  vengeroit  fur  tux  du 
meurtre  des  hérauts  que  Darius  lui  avoir 
envoyés.  Dès  qu'ils  furent  entrés  fur  les 
terres  de  Perfe ,  ils  furent  conduits  chez 
le  gouverneur  de  la  Province ,  qui ,  furpris 
de  leur  courage  héroïque ,  eftaya  d'attacher 
à  fon  maître  des  hommes  fi  généreux.  lis 
ne  fe  laiflèrent  point  éblouir  par  l'éclat  de 
fe.s  promettes  ;  vos  confeils ,  lui  dirent-ils , 
vous  font  didés  par  vos  fentimens  qui  font 
bien  différens  ;  élevé  fous  l'empire  d'un 
defpote  ,  vous  avez  ployé  vos  penchans 
fous  la  fervitude.  Un  Spartiate  n'obéit  qu'à 
fes  loix  ,  &  ne  connoît  point  de  maître. 
Si  vous  connoifEez  le  prix  de  la  liberté  , 
vous  rougiriez  d'être  efclaves  ;  &  vous 
conviendriez  que  des  peuples  magnanimes 
doivent  employer  les  lances  &  les  haches  , 
pour  conferver  leur  indépendance. 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Sure ,  on  les 
admit  à  l'audience  du  monarque  ;  on  exigea 
qu'ils  fe  profternaftènt  pour  l'adorer  :  mais 
malgré  les  menaces  &  les  promettes ,  ils 
oppoferent  un  généreux  refus  ,  difanf  qu'ils 
n'a  voient  point  entrepris  un  fi  pénible 
voyage  pour  adorer  un  homme.  L'orgueil 
afîarique  fut  obligé  de  céder.  Le  roi ,  attis 
fur  fon  trône  ,  leur  demanda  quel  étoir  le 
motif  de  leur  voyage  :  roi  de  Perfe ,  répon- 
dirent-ils ,  Sparte  nous  envoie  pour  expier 
par  notre  mort ,  le  meurtre  des  hérauts  de 
Darius  ,  dont  elle  s'aceufe  coupable. 
Xerxcs ,  frappé  d'admiration ,  leur,  die  :  Je 
ne  me  réglerai  point  fur  l'exemple  de  vos 
compatriotes,  qui  ont  violé  le  droit  des 
gens  ;  je  ne  veux  point  me  rendre  cou- 
pable des  crimes  dont  j'ai  le  droit  de  vous 
punir.  L'attentat  de  votre  nation  eft  trop 
grand  pour  être  expié  dans  le  fang  de  deux 
hommes.  Allez  annoncer  â  Sparte  mes 
volontés.  (  T-n.) 

BUTNERIA  ,  Beureria  ,  Caly- 
CANTHUS.  POMI'ABOUR  ,  ( Botanique.) 
cet  arbriftèau  ne  fe  trouve  point  dans  les 
ouvrages  Anglois  que  j'ai  encre  les  mains  ; 
il  éroit  encore  fort  rare  ,  lodque  M. 
Duhamel  a  publié  fon  Traité  des  arbres 
&  arbufies  ;  je  ne  le  cultive  moi-même 
que  depuis  deux  ans ,  comme  je  ne  l'ai  pas 
encore  vu  fleurir  ,  je  vais  prendre  M. 
Duhamel  pour  guide. 
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CaraSere  générique. 

La  fleur  a  ,  au  lieu  de  calice ,  une  mafïe 
charnue  ,  d'où  partent  environ  quinze 
pt'rales  fur  deux  rangées.  Les  pétales  exté- 
rieurs paroiflènt  être  une  continuation  de 
la  mafîe  charnue  ,  &  pourroient  être 
regardés  comme  les  découpures  du  calice. 

Les  piftils  paroiflènt  formés  de  petits 
fommets  implantés  fur  les  embryons  qui 
font  renfermés  dans  le  calice. 

Les  feuilles  font  oppofées  fur  les  branches  : 
elles  font  entières  ,  ovales  ,  terminées  par 
de  longues  pointes ,  creufées  pardcfïus  de 
filions  aflèz  profonds  ,  &  relevées  par- 
defïous  de  nervures  faillantes. 

Les  fleurs  naiftènt  une  à  une  au  bout  de 
Chaque  branche  ,  &  s'épanouiflent  dans  le 
mois  de  Mai  ;  elles  font  d'un  violet  terne  , 
parce  que  les  pétales  font  couverts  d'un 
duvet  très  -  fin  de  couleur  fauve  :  eHes 
reflèmblent  aux  fleurs  de  la  clématite  à 
fleur  double ,  leur  odeur  eft  peu  agréable. 

On  ne  connoit  encore  qu  une  efpece  de 
ce  genre. 

M.  Duhamel  croit  que  cet  arbriflèau 
bous  vient  du  Japon ,  &  qu'il  eft  décrit  & 
defliné  dans  Kœmpfer. 

Dans  le  temps  que  ce  célèbre  acadé- 
micien a  fait  imprimer  fon  Traite1  des 
arbres  6f  arbu/fes  ,  il  doutoit  encore  fi  le 
butneria  s'éleveroit  en  pleine  terre  ;  ce 
doute  s'eft  diflipé  depuis  par  l'expérience  , 
«Ile  a  même  prouvé  qu'il  eft  afTez  dur ,  & 
qu'il  fe  multiplie  aifément  de  marcotes. 
Comme  fes  racines  font  très-fibreufes  ,  je 
juge  qu'il  fi;  plaît  dans  les  terres  légères.  Je 
ferois  aufli  porté  à  croire  qu'il  peut  fe 
reproduire  par  les  boutures  :  comme  fon 
jeunebois eft  fort  tendre,  il  faudroit couper 
ta  |È£ure  au  defibus  d'un  nœud  pour 
ernfflPfier  une  humidité  trop  abondante  de 
sViever  dans  le  tuyau  médullaire.  (M.  le 
Baron  de  Tschovdi.) 

BUTOR  ,  f.  m.  ÇHift.  nat.  Ornith.) 
butorius  y  botaurus  y  ardea  flellaris  9  oifeau 
aquatique  que  Ton  a  aufli  appellé  héron 
parejjeux.  11  eft  de  la  groflèur  du  héron 
gris  ;  il  a  environ  trois  piés  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu'au  bout  des 
4>ngles ,  &  près  de  deux  piés  &  demi  jufi- 
ggua  l'extrémité  de  la  queue  :  la  tête  eft* 
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fsetîte  ,  étroite^  c'eft-â-dire  ,  applatie  par 
es  côtés  ;  le  fommet  eft  noir  il  y  a  de 
chaque  côté  auprès  des  coins  de  la  bouche , 
une  tache  noire  ;  la  gorge  &  les  côtés  du 
cou  font  roufsâtres  ,  &  marqués  de  petites 
bandes  tranfvcrfales  de  couleur  noire;  le 
cou  eft  couvert  de  grandes  plumes  ,  de 
forte  qu'il  paroît  plus  court  &  plus  gros 
qu'il  ne  l'eft  en  effet ,  les  plus  longues  plu- 
mes de  la  poitrine  font  noires  dans  le  mi- 
lieu ;  h  face  intérieure  des  cuiftès  &  le  bas- 
venrre  ,  font  d'un  blanc  mêlé  de  roux  ,  & 
la  face  extérieure  eft  parfemée  de  taches 
noires  ;  le  dos  eft  marqueté  de  roux  pâle 
&  de  noir  ,  avec  un  peu  de  cendré  &  des 
taches  noires  qui  font  plus  larges  &  plus 
grandes  qiie  fur  toute  autre  partie  du  corps; 
le  bas  des  plumes  de  la  gorge  eft  blanc  j 
les  grand-ss  plumes  des  ailes  font  plus  cour- 
tes dans  le  héron  gris  ;  ta  pointe  des  gran- 
des plumes  eft  noirâtre,  fe  refte  eft  mar- 
queté de  taches  tranfvcrfales  ,  roufîès  & 
noires  ;  les  petites  plumes  qui  recouvrent 
les  grandes  font  d'un  roux  foncé  ;  la  queue 
eft  courte ,  petite ,  compofle  de  dix  plu- 
mes qui  font  de  même  couleur  que  les 
grandes  plumes  des  ailes  ;  les  raies  &  les 
taches  noires  qui  fe  trouvent  entre  les 
épaules  ,  font  larges  &  inclinées  en  bas  : 
le  bec  eft  droit  &  fort j  il  eft  gros  à  fa 
racine  :  il  diminue  infenfiblemer.t  de  gro£ 
feur  julqu'à  fon  extrémité  qui  eft  pointue:  il 
eft  tranchant  par  les  côtes  ,  &  entièrement 
de  couleur  verdâtre  ;  les  côtés  de  la  pièce 
inférieure  du  bec  entrent  dans  la  pièce  fu- 
périeure  :  la  langue  eft  pointue  ;  elle  ne 
s'étend  pas  jufqu'au  milieu  du  bec  :  l'iris 
des  yeux  eft  de  couleur  jaune  ;  mêlée  de 
couleur  de  noiferte  ;  on  l'a  vue  rougeâtre 
dans  un  autre  oifeau  de  cette  efpece  :  l'ou- 
verture de  la  bouche  eft  fort  grande  ;  elle 
s'étend  jufqu'au  delà  des  yeux  ,  de  forte 
qu'ils  paroiffent  être  dans  le  bec  :  il  y  a 
fous  Tes  yeux  un  petit  efpacc  qui  eft  dé- 
garni de  plumes ,  &  de  couleur  verte  :  les 
oreilles  font  grandes;  les  jambes  font  dé- 
|  garnies  de  plumes  au  defïiis  de  l'articulation  ; 
les  piés  font  verds  ;  les  doigts  alongés  &  les 
ongles  longs  &  forts  :  le  doirt  extérieur 
tient  au  doigt  du  milieu  à  fa  naiflàncc  : 
l'ongle  du  doigt  du  milieu  a  le  côté  in- 
térieur dentelé,  comme  tous  les  autres 
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oifeaux  de  ce  genre  ;  ils  fervent  de  ces 
pointes  pout  retenir  les  anguilles  &  les 
autres  poifïbns  gliflàns  :  l'ongle  du  doigt  de 
derrière  eft  le  plus  gros  &  le  plus  long.  On 
dit  qu'à  chaque  ponte  les  petits  du  butor 
font  en  nombre  impair,  comme  trois  ou 
cinq.  Les  œufs  font  arrondis  &  blanchâtres 
avec  quelques  teintes  de  cendré*  ou  de  verd. 
Le  nid  eft  fait  en  terre.  On  a  comparé  le 
cri  de  cet  oifeau  au  mugiftèment  d'un  bceuf 
ou  d'un  taureau  ,  d'où  vient  le  nom  de  bo- 
taurus,  butor.  Il  fe  cache  dans  les  joncs  des 
marais  :  fouvent  il  fe  tient  dans  les  huilions 
la  tête  levée.  Willughby.  Voye\  Oiseau. 

L'oifeau  que  l'on  nomme  grand  butor 
rougeâtre  ,  eft  une  efpece  moyenne  entre 
le  butor  &  le  héron  gris  ,  de  forte  que  Ton 
pourroit  dire  que  c'eft  un  héron  gris  ,  dont 
la  poitrine  &  les  côtés  font  rouxv 

Le  butor  hupéy  hardea  hxmatopus  y  feu 
Cirris  Virgilii  Scaligero  Aid.  eft  prefque 
le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  de  ce  genre  ; 
il  a  le  cou  fort  &  court  ;  fa  couleur  domi- 
nante eft  roufsâtre  ,  plus  foncée  fur  le 
deflbus  de  l'oifeau  ,  plus  pâle  fur  le  deflîis 
&  fur  les  ailes  ;  la  queue  eft  fi  petite  qu'elle 
ne  paroit  pas  ;  l'iris  des  yeux  eft  jaune  & 
environnée  d'un  cercle  rouge  ,  qui  eft  dans 
un  autre  cercle  de  couleur  noire.  II  y  a 
fur  la  tête  une  aigrette  ,  qui  eft  renver- 
fée  en  arrière  ,  &  formée  par  des  plumes 
en  partie  jaunes  &  en  partie  noirâtres.  Le 
bec  eft  long  ,  pointu ,  fort  ,  &  mi-parti 
de  deux  couleurs.  La  bafe  eft  verte  ou 
bleuâtre  ,  &  la  pointe  eft  noire  ;  les  jam- 
bes &  les  piés  font  d'un  rouge  foncé,  & 
les  ongles  noirs  ,  les  doigts  font  fort  longs 
&  joints  par  une  petite  membrane.  WiL- 
lugliky.   Voyei  OISEAU.  Çl) 

BU  TOW  ou  BU  TON ,  (Giogr.  )  ville 
de  la  Caflubie  ,  aux  frontières  de  la  Pruflè 
royale  ,  capitale  d'un  petit  pays  de  même 
nom  qui  appartient  au  roi  de  Pruflè.  Elle 
eft  fur  la  rivière  de  Stolpe  à  dix  milles  de 
Dantzic. 

BUTRINTO  ,  (  Gèogr.)  ville  &  port 
de  Grèce  ,  dans  TÉpire  ou  Albanie ,  fur  le 
golfe  de  même  nom  ,  appartenant  aux  Vé- 
nitienr. 

?  BUTTELSTAD,  ÇGéogr.)  petite  ville 
d'Allemagne  ,  dans  la  Thuringe  t  à  deux 
miHes  de  Wcimar.. 


BUT 

BUTTIMAN  ,  fCommerce.)  c'eft  un 
poids  d'ufage  en  Perfe  ,  qui  revient  aux 
environs  de  15  livres. 

BUTTONS  -  BAY  ou  la  BAIE  DE 
BUTTON  ,  Ç  Géogr.  )  golfe  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  ,  dans  les  terres  arc- 
tiques ,  c'eft  la  partie  occidentale  de  la. 
baie  de  Hudfon. 

BUTUMBO ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Botaniq.} 
nom  Brame  d'une  plante  du  Malabar,  allez 
bien  gravée  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails^ 
par  Van-Rhéede  ,  dans  fon  Hortus  Mala- 
bar icu  s  9  volume  IX  ,  imprimé  en  1689 
page  #7  ,  planche  XL  VI  3  fous  le  nom, 
Malabare ,  peetumba.  J.  Commelin  dans- 
fes  notes  fur  cet  ouvrage  ,  l'appelle  Lyft- 
machiee  virginianat  accèden  t.  Les  habitans 
de  Tille  de  Ceylan  le  nomment  kautumba. 
kawa  tumba  y  &  kawa  tuva  3  felon. 
Hermann  ,  Zey  l.  page  13  Ù  as  f  & 
kawa  luwa  ,  félon  M.  Linné  ,  Flora. 
Zeylan.  n0.  11.  Hermann  dans  fon  Hortus- 
Lugduno-batavus  ,  imprimé  en  1687 ,  en. 
a  fait  graver  une  figure  fous  le  nom  de 
euphrajia?  affinis  indica  echioides  ,  page  &• 
planche  DCXCIX.  M.  Linné,  dans  fon 
Syflema  naturat y  imprimé  en  *7^7>  P-  * 
l'appelle  jufticia  y  ta  echioides ,  jouis  lan- 
ceolato-linearibus  obtufis  ,  fejfiiibus  ,  ra- 
cemi  afeendenti  fecundis  ,  braâcis  fetaccis* 

Elle  s'élève  â  la  hauteur  de  trois  piés ,. 
fous  la  forme  d'un  buiftbn  conique ,  une 
fois  plus  long  que  large  ,  accompagné 
feulement  à  la1  racine  de  quatre,  branches» 
oppofées  en  croix. 

Sa  racine  eft  conique  blanche  ,  longue 
de  quatre  pouces ,  épaule  de  quatre  lignes , 
tortueufe  ,  verticale ,  garnie  de  fibres. 

Ses  tiges  &  fes  branches  font  quarrées 
de  quatre  .  lignes  au  plus  de  diamètre , 
vertes  ,  peu  ligneufes  ,  femées 
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blancs  aflez  longs. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  â'Oeux 
en  croix,  aftèz  ferrées,  â  des  diftances 
d'un  pouce  ,  elliptiques  ,  arrondies  â  leur 
bafe  ,  pointues  à  l'extrémité  oppofée , 
longues  d'un  pouce  &  demi  â  deux  pouces 
&  demi ,  trois  fois  moins  larges  ,  entières , 
fermes,  roides  ,  afîez  épaules,  ereufées. 
ou  pliées  en  canal  en  deflus  ,  femées  de 
poils  rudes ,  relevées  en  deflbus  d'une  côte 
longitudinale  verd-blanchâtre  ,  ramifiée  de. 


1 


Digitized  by  Google 


BUT 

quatre  à  cinq  paires  de  nervures  alternes  1 
&  attachées  horizontalement  aux  branches 
fans  aucun  pédicule. 

De  Paiflèlle  de  chaque  paire  de  feuilles 
fortent  quatre  àfixépisde  fleurs  prefqu'auffi 
longs  qu'elles  ,  étendus  ou  épanouis  hori- 
zontalement, portant  fur  leur  face  fupé- 
rieure  feulement  quatre  à  huit  fleurs  fefliles 
relevées  verticalement. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  blanc- 
rouflatre  ,  longue  de  cinq  à  fix  lignes  , 
large  de  deux  lignes  au  plus ,  monopétale  , 
irreguliere ,  pofée  au  deflbus  de  l'ovaire. 
Elle  confifte  en  un  calice  à  cinq  feuilles 
très-menues  ,  fétacées  ,  verd-rougeâtres  , 
hérifïees  de  longs  poils  blancs ,  perfiflantes  ; 
en  une  corolle  monopctale  prelque  une  ibis 
plus  longue,  irréguliere,  à  long  tube  & 
deux  lèvres  â  cinq  divifions ,  &  en  quatre 
étamines  inégales ,  dont  deux  plus  grandes , 
auflï  hautes  que  la  corolle ,  au  tube  de 
laquelle  elles  font  attachées.  L'ovaire  porte 
fur  un  petit  difque  orbiculaire  qui  fait  corps 
avec  lui ,  élevé  fur  le  fond  du  calice  ,  & 
il  eft  furmonté  par  unftyle  fourchu  en  deux 
ftigmares  hémisphériques. 

Cet  ovaire  en  mûruTant  devient  une 
capfule  ovoïde  cartilagineufe  ,  dure  , 
élaftique ,  pointue  aux  deux  extrémités ,  un 
peu  comprimée  ,  verte  d'abord  ,  longue 
de  cinq  lignes ,  prefque  deux  fois  moins 
large  ,  à  deux  loges  ,  s'ouvrant  élaftique- 
rnent  en  deux  valves  ou  battans  ,  partages 
longitudinalement  par  leur  milieu  ,  par  une 
cloifon  ,  à  chacun  des  côtés  de  laquelle  eft 
attaché  un  petit  crochet  qui  fupporte  verti- 
calement pardefTous  une  graine  lenticulaire. 

Culture.  Le  buaunbo  croit  au  Malabar  , 
dans  les  terres  humides. 

Qualités.  Toflfce  la  plante  a  une  odeur 
&  une  faveur  légèrement  aromatique  & 
agréable. 

Ufages.  Ses  feuilles  pilées  font  un 
contre-poifon  qui  s'applique  extérieurement 
fur  les  morfures  des  chiens  enragés.  Son 
fuc  fe  boit  comme  un  fpéciflque  dans  les 
fièvres  froides. 

Remarques.  La  comparaifon  que  h 
Commelin  fait  de  cette  plante  avec  la 
lyjimachia  de  Virginie  ,  eft  on  ne  peut  pas 
plus  inexacte.  Paul  Hermann ,  deux  ans 
axant  la  publication  que  Commelin  fit  du. 
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volume  IX  de  YHortus  Malabaricus  y  où 
eft  figuré  le  butumbo  ,  comparait  avec 
bien  plus  de  raifon  cette  plante  avec 
l'eufraife ,  lui  reconnoiftant  quatre  étamines, 
comme  Van-Rheede  ;  &  il  eft  étonnant 
que  M.  Linné  l'ait  placée  dans  le  genre  de 
Padhatoda  qui  n'a  que  deux  étamines. 

Au  refte  ,  le  butumbo  fait  un  genre  de 
plante  particulier  ,  voifîn  de  la  ruellia  , 
dans  la  famille  des  perfonées  ,  dans  la 
troifieme  feâion  ,  où  fè  prouve  aufli 
l'eufraife.  Voye\  nos  Familles  des  plantes  , 
volume  II ,  page  zio.  (M.  Ad  an  son  .) 

BUTZBACH,  (Géogr.J  petite  ville 
d'Allemagne  dans  la  Wécéravie ,  à  quatre 
milles  de  Francfort ,  fur  le  Mein. 

BUTZOW,  (Géogr.J  petite  ville  d'Al- 
lemagne, dans  la  principauté  deSchwerin  r 
fur  le  Wanvon. 

BUVETTE,  f  f.  ( Hift.  moi.)  endroit 
établi  dans  la  plupart  des  cours  &  jurif» 
diâions  de  France  ;  c'eft  là  que  les  ma- 
giftrats  &  autres  gens  de  robe  vont  fe  ra- 
fraîchir ,  après  le  long  &  pénible  exercice 
de  leurs  fondions 

BUVETTIER ,  f.  m.  c'eft  le  nom  de 
celui  qui  tient  la  buvette- 

Buvettier,  (Art.  méchan.)  celui 
chez  qui  l'en  va  boire.  Les  maîtres  Vinai- 
griers-Moutardiers de  Paris  prennent  la  qua- 
lité de  buvettiers  ,  parce  qu'il  leur  eft  per- 
mis de  donner  à  boire  dans  leurs  boutiques 
l'eau  de  vie  qu'ils  ont  la  permiflion  de  dif- 
tiJler.  V.  Vinaigrier. 

BUVEUR .  en  Anatomie  ,•  on  donne  ce 
nom  à  un  mufcle  droit  de  l'œil ,  autrement 
appellé  adduâeur  de  l'oeil.  Voye\  (ElL  & 
Droit.  (L) 

BUXHE1M ,  ( Géogr.)  petite  ville  d'Al- 
lemagne ,  dans  le  comté  de  Richebourg  , 
cercle  de  Suabe. 

BUZANÇOIS  ,  (Géogr.)  petite  ville 
de  France ,  en  Berri , fur  la  rivière  d'Indre, 
aux  frontières  de  la  Touraine. 

BUZARD  de  marais  9  milvus  aerugi- 
nofus  y  (Hijl  nau  Ornith.)  oifeau  de  proie 
plus  petit  que  la  bufe  ,  &  â  peu  près  de  la 
grofïèur  de  la  Corneille  ;  il  n  a  pas  la  téte 
fi  grande  que  la  bufe  ,  &  le  fommet  n'en 
eft  pas  fi  large  ;  il  a  plus  d'un  pié  &  demi 
de  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jufou'à 
l'extrémité  de  la  queue,  l'envergure  eft  da 
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plus  de  quatre  pies  ;  le  bec  a  prefqu'un 
pouce  &  demi  de  longueur ,  il  eft  crochu  ; 
la  bafe  eft  recouverte  d'une  peau  ou  d'une 
membrane  de  couleur  jaune  mêlée  de  verd , 
&  le  refte  eft  noir  ;  Pouvcrture  des  na- 
rines eft  oblongue ,  le  dedans  de  la  bouche 
eft  en  partie  noirâtre  &  en  partie  bleuâtre  ; 
la  langue  eft  large ,  charnue ,  &  fouple 
comme  dans  les  autres  oi féaux  de  proie  ; 
les  veux  (ont  de  médiocre  groftèur ,  l'iris 
eft  de  couleur  de  fatrao  :  on  en  a  vu  de 
couleur  de  noifette  cendrée  :  le  Commet 
de  la  tète  eft  d'un  roux  blanchâtre,  ou 
d'un  jaune  rouflâtre  ,  avec  de  petites 
lignes  noires  qui  s'étendent  longitudina- 
lement  fur  le  tuyau  de  chaque  plume  :  le 
deftùs  de  la  gorge  eft  de  même  couleur: 
tout  le  refte  du  corps  ,  tant  en  deflus  qu'en 
deftbus ,  eft  de  couleur  de  rouille  foncée  , 
à  lîexception  d'une  tache  de  couleur  rouflè- 
pâle  qui  eft  fur  chaque  aile  ,  &  que  les 
plumes  qui  fe  trouvent  à  l'origine  de  la 
queue  font  rouflâtres.  Quand  les  ailes  font 
pliées  ,  elles  s'étendent  prefque  jufqu'au 
bout  de  la  queue  :  il  y  a  dans  chacune 
vingt-quatre  grandes  plumes ,  dont  la  pre- 
mière eft  beaucoup  plus  courte  que  la  fé- 
conde ;  eHes  font  toutes  plus  noires  que 
les  autres  plumes  :  celles  qui  recouvrent 
l'aile  en  deflbus  ,  font  bigarrées  de  brun 
&  de  couleur  fauve  :  la  queue  a  environ 
neuf  pouces  de  longueur  ;  elle  eft  compo- 
fée  de  douze  plumes  toutes  également  lon- 
gues :  les  jambes  ont  environ  une  palme 
de  longueur  ;  elles  font  couvertes  de  plu- 
mes jufqucs  au  deflbus  de  l'articulation  ; 
elles  font,  plus  minces  &  plus  longues  que 
dans  les  autres  oi  féaux  de  ce  genre  ,  à 
proportion  de  la  groflbur  du  corps  :  les 
piés  &  les  jambes  font  jaunes  ;  le»  ongles 
fontjioirs  :  le  doigt  extérieur  tient  au  doigt 
du  milieu  par  une  membrane  :  le  côté  in- 
térieur de  l'ongle  du  doigt  du  milieu  eft 
tranchant.  Willughby.  V.  OlSEAU.  (ï) 
BUZE  ,  (  Marine.)  Voye^  BUCHK.  * 
BUZE  :  on  appelle  ainfi  dans  l'Artillerie, 
un  tuyau  de  bois  ou  de  plomb  dont  on 
fe  fert  pour  conduire  l'air  dans  les  galeries 
des  mines  ,  par  des  ouvertures  ou  des 
puits.  (  Q) 

BYBtNSCHITZ .  (Géogr. )  ville  d'Al- 
lemagne en  Moravie. 
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BYCHOW  ,  (Géogr.)  petite  ville  de 
Lithuanie  ,  au  palarinat  de  Mificzlatr ,  fur 
le  Nieper.  Long.  49.  to.  lau  53.  37. 

BYDZOW ,  (  Géogr.)  ville  du  royaume 
de  Bohême. 

BYELSK ,  (Géogr.)  ville  de  la  Pod- 
lachie  ,  dans  un  petit  pays  de  même 
nom. 

BYENA,  f.  m-  (Hifi.nat.îchthyolog.) 
poiflbn  des  iuës  Moluques ,  aftèz  bien  gravé 
6c  enluminé  par  Coyett ,  au  n°.  zi  de 
la  première  partie  de  fon  Recueil  des 
poijjons  d'Amboine  ,  fous  le  nom  de 
byenaneque. 

Il  a  le  corps  cylindrique ,  médiocrement 
aJongé  ,  la  tête  médiocrement  grande  ,  la 
bouche  petite ,  avec  deux  barbillons  au 
menton  ,  les  yeux  grands  ,  les  écailles 
petites. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  : 
favoir  ,  deux  ventrales  petites  ,  placées 
fous  le  ventre  aflez  loin  derrière  les  pecto- 
rales qui  font  auffi  triangulaires  petites; 
deux  dorfaJes  petites  triangulaires  comme 
dans  le  muge  ,  mugil  ;  une  derrière  l'anns 
fort  longue  ,  &  une  à  la  queue  ,  fourchue 
jufqu'au  milieu  de  là  longueur. 

Son  corps  eft  entièrement  rouge ,  lès 
nageoires  font  bleuâtres  ,  ainti  que  fes 
barbillons  ;  la  prunelle  de  fes  yeux  eft  noire , 
avec  une  iris  rouge  ,  entourée  d'un  cercle 
blanc. 

Mœurs.  Le  byena  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine. 

Deuxième  efpcce.  BYENANK. 

Le  byenank ,  aflèz  bien  gravé  &  enluminé, 
aux  nageoires  dorfale  &  annale  près  qui 
ont  été  oubliées  ,  par  CoyéVt  qui  le  nomme 
pefque  byenanque  »,  au  ny.  si  là'  de  la 
première  partie  de  fon  Recueil  ,  eft  encore 
une  efpece  de  ce  genre  qui  diffère  de  la 
première ,  en  ce  que ,  i°.  il  eft  un  peu  moins 
alongé  à  proportion  de  fa  grofieur  ;  z°.  fa 
queue  eft  fourchue  jufqu'aux  trois  quarts  de 
la  longueur  ;  3".  fon  corps  eft  verd  fur  les 
côtés ,  rouge  fur  le  dos  &  fous  le  ventre  ; 
fa  tête  eft  rouge  deflùs  ,  &  jaune  par-tout 
ailleurs  ;  fes  nageoires  font  rouges  &  fes 
barbillons  noirs  ;  la  prunelle  de  fes  yeux  çft 
bleue  ,  entourée  d'une  iris  rouge. 
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Moeurs.  Ce  poiflbn  fe  trouve  avec  le 
précédent. 

Remarque.  La  byena  a  quelques  rapports 
avec  le  guakari  du  Bréfil ,  &  forme  un 
genre  particulier  dans  la  famille  des  muges. 
(M.  Adanson.) 

BYOUW,  f.  m.  (Hifi.  nau  Ichthyobg.) 
nom  que  les  habitans  des  ifles  Moluques 
donnent  à  un  poiflon  très-bien  grave  & 
enluminé  à  la  première  partie  du  Recueil 
des  poijjbns  d'Amboine  >  par  Coyett ,  au 
n°.  48. 

Il  a  le  corps  médiocrement  alongé  & 
comprimé ,  ou  applati  par  les  côtés  :  la 
téte  &  la  bouche  médiocrement  grandes  ; 
les  yeux  petits. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ; 
favoir,  deux  ventrales  petites  au  deflous 
des  deux  pedorales  qui  font  aufii  petites 
triangulaires  ;  une  dorfale  très-longue ,  plus 
haute  devant  que  derrière  >  une  derrière 
l'anus  a/Tez  longue  :  enfin  une  à  la  queue 
tronquée  ou  quarree. 

Son  corps  eft  coloré  de  chaque  côté  de 
trois  bandes  vertes  longitudinales ,  qui  font 
l'alternative  avec  quatre  bandes  jaunâtres  : 
fa  tète  eft  verte  :  fes  nageoires  pedorales 
&  ventrales  font  jaunes  :  celle  de  la  queue 
eft  pareillement  jaune  &:  bordée  de  verd 
en  dcfTùs  &  en  defïbus  :  fa  nageoire  dorfale 
&  celle  de  l'anus  font  colorées  chacune  de 
trois  bandes  :  l'une  verte  ,  l'autre  rouge , 
&  la  troifieme  jaune  ;  mais  difpofées  de 
manière  que  la  rouge  tient  le  milieu  au 
defins  de  la  bande  verte  dans  la  nageoire 
dorfale ,  au  lieu  que  c'eft  la  jaune  qui  tient 
le  milieu  au  défions  de  la  bande  rouge 
dans  la  nageoir^de  l'anus  :  la  prunelle  des 
yeux  eft  noire  avec  une  iris  rouge. 

Mœurs.  Le  byouw  fe  pèche  communé- 
ment dans  la  mer  d'Amboine. 

Remarque.  Il  forme  un  genre  parti- 
culier dans  la  famille  des  rémores. 
ÇM.  Adanson.J 

BYSANCE  ,  nommée  depuis  Confian- 
dnople  ,  C  Geogr.  anc.  )  ville  de  Thrace , 
fur  la  pointe  du  Bofphore.  Voyt\  CoNS- 
TANTINOPI.F. 

BYSANTAGAR  ,  (  Géogr.)  grande 
ville  d'Aile  dans  l'Inde  ,  au  royaume  de 
Guzurate  ,  habitée  par  des  Bramines. 

BYSANTINE  (Histoire  ),  Lia.  nom 
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que  l'on  a  donné  à  un  corps  dlùftoire  de 
Conftantinople  imprimé  au  Louvre  dans  hi 
courant  du  xvxj  ftecle.  Il  eft  compofé  de 
difFérens  auteurs  grecs  ,  éclaircis  ,  com- 
mentés &  publiés  fucceflivement  par  dif- 
férera favans.  Les  premiers  parurent  en 
1645. 

BYSDAIL  ,  (  Gio<>t.  )  ville  &  port 
d'Ecoflè  ,  dans  l'ifle  d*UUl 

BYSSE  ou  BYSSUS  ,  V.  Byssus. 

BYSSE  ,  ( Hifi.  des  arts.)  Il  eft  fingulier 
que  ce  mot  foit  le  même  en  hébreu  ,  en 
grec  ,  en  latin  &  en  françois  ,  fans  qu'on 
connoiflè  précifément  ce  qu'il  défigne  ; 
on  fait  feulement  que  c'eft  le  nom  de  ht 
matière  qui  fervoit  au  tiflu  des  plus  riches 
habillemens  :  il  en  eft  beaucoup  parlé  dans 
les  auteurs  profanes  &  dans  l'écriture. 
E\ech.  xxvi).  z6'.  I.  liv.  Paralip.  xv.  zj. 
Efilier  ,  riij.  1 5.  &c.  On  y  Ht  que  David 
avoir  un  manteau  de  byJJ'e  ,  aum-bien  que 
tous  les  chantres  &  tous  les  lévites;  lue 
quoi  la  plupart  des  Nacuraliftes  prétendent 
que  ce  bvjj'e  éioit  la  foie  des  pinnes-marines , 
ou  du  1  huître  periiere  mue  en  œuvre.  V, 

P  INNE- MARI  NE. 

Quelque  amufante  que  foit  cette  idée ,  i! 
eft  difficile  de  fe  perfuader  que  du  temps 
de  David  &  de  Salomon  ta  foie  du  poiflbn 
pinne  ait  été  affèz  commune  dans  ces  pays- 
là  ,  pour  qu'un  fi  grand  nombre  de  gens 
puflent  en  avoir  des  manteaux  :  ce  qui  eft 
certain  ,  c'eft  que  le  byjje  dont  il  s'agit  ici , 
étoit  différent  du  lin  ordinaire. 

Le  paflàge  de  S.  Luc  ,  chap.  xvj.  19. 
où  il  eft  dit  dans  notre  édition  latine  , 
conformément  au  grec  ,  que  le  mauvais 
riche  étoit  vêtu  de  pourpre  &  de  byffe  9 
n'embarrafTe  pas  moins  les  interprètes  du 
nouveau  Teftament. 

Il  eft  d'abord  inconteftable  que  toutes 
les  verrions  efpagnole  ,  italienne  ,  fran- 

rife  ou  autres ,  qui  ,  pour  s'accommoder 
nos  ufages  modernes  ,  ont  traduit  qui 
e'toit  fétu  de  pourpre  &  de  foie  y  s'éloi- 
gnent également  de  I'exaâitude  &  du  vrai. 
En  effet ,  le  byffus  étoit  une  toute  autre 
matière  que  notre  foie  ,  comme  on  peut 
le  prouver  évidemment  par  on  gntnd  nom- 
bre d'anciens  écrivains  ;  &  ,  pour  abréger , 
par  le  feul  diâionnaire  de  Polhu  ,  Uv* 
VU,  ch.  xvij. 
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On  ne  fauroit  approuver  davantage  la 
traduction  des  jéfuites  ,  qui  s'kabilloit 
d'écarlate  &  de  toile  fine  ,  parce  que  byjjus 
ne  fignifie  point  une  toile  fine  dans  le  fens 
que  nous  attachons  au  mot  de  toile. 

MM.  de  Port  -  Royal  ont  rendu  plus 
exactement  le  terme  grec ,  qui  était  vêtu 
de  poupre  &  de  lin  ;  mais  ils  n'en  ont 
pas  dit  aÎTez ,  car  il  s'agit  ici  néceflaire- 
ment  de  quelque  chofe  qui  eft  au  déifias 
du  fîmple  lin. 

M.  Simon  l'a  bien  vu  ;  auffi  a-t-il  tra- 
duit ,  qui  fe  vêtoit  de  pourpre  &  de  fin  lin. 
II  appuie  fa  traduction  d'une  très  -  bonne 
note.  «  Il  y  avoit ,  dit-il ,  une  efpece  de 
»  fin  Jin  qui  étoit  fort  cher ,  &  dont  les 
»  plus  grands  feigneurs  fe  vêtoient  en  ce 
»  pays-lâ  &  dans  l'Egypte.  Ce  riche  en 
»  avoit  un  habit  de  couleur  de  pourpre.  » 

MM.  de  Beaufobre  &  Lenfant  ont  tra- 
duit de  même  ,  qui  alloit  vttu  de  pourpre 
&  de  lin  très-fin  ;  c'eft-à-dire  ,  ajoutent-ils 
dans  leurs  notes ,  d'une  étoffe  de  lin  fin 
teinte  en  pourpre. 

Ceci  s'accorde  parfaitement  avec  Pline  , 
qui  aiTure  que  le  byjje  étoit  une  efpece  de 
lin  très-fin.  Paufanias  dit  la  même  chofe , 
-&  remarque  que  dans  toute  la  Grèce  il 
ne  croiftbit  de  byjje  qu'en  Elide.  Plufieurs 
.modernes  font  du  même  avis ,  &  en  par- 
ticulier Bochart ,  qui  remarque  que  le  byjfus 
étoit  un  lin  fort  fin  ,  qu'on  teignoit  fouvent 
en  pourpre.  On  peut  aulîi  confuiter  le  vo- 
cabulaire grec  d'Héfychius  ,  &  Leydekker 
dans  fa  république  des  Hébreux. 

Ceux  qui  foutiennent  que  le  byjjus  n'e- 
toit  autre  chofe  qu'une  toile  de  coton  fort 
fine  ,  connue  feulement  aux  Indes ,  &  par 
confisquent  très-chere  dans  les  autres  pays , 
s'appuient  du  récit  de  Philoftrate  ,  qui 
raconte  qu'Apollonius  de  Tyane  étant  aux 
Indes  obferva  que  tout  le  byjfus  dont  on 
le  fervoit  en  Egypte ,  venoic  uniquement 
des  Indes  ;  mais  l'autorité  de  Philoftrate, 
auteur  d'un  vrai  roman  fait  fous  le  titre  de 
la  vie  d'Apollonius  de  Tyane  ,  ne  fauroit 
détruire  des  témoignages  formels  ,  qui 
prouvent  qu'il  y  avoit  d'autre  byjje  que 
celui  des  Indes. 

Enfin  Philon  aiTure  (  Philo  >  dejomniis, 
P'  597'  ea>it.  in-fol.)  que  le  byjjus  eft  de 
tous  les  lins  le  plus  beau ,  le  plus  blanc  & 
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le  plus  fort  :  qu'il  n'eft  point  tiré  d'une 
chofe  mortelle  ,  mais  de  la  terre  ;  &  qu'il 
devient  toujours  plus  blanc  &  plus  brillant, 
lorfqu'on  le  lave  comme  il  faut.  Voilà  donc 
l'amiante  ou  le  lin  incombuftible  fous  le 
nom  de  byjjus  ,  dans  Philon. 

S'il  eft  permis  de  dire  notre  fcntJmenc 
après  tant  d'habiles  critiques  qui  ont  tâché 
d'éclaircir  ce  que  l'on  doit  entendre  par  le 
byjjus  des  anciens ,  nous  croyons  pouvoir 
conjecturer  avec  vraifemblance  ,  que  ce 
mot  eft  un  terme  générique  qui  fignifie 
dans  leurs  écrits  une  matière  rare  tirée  du 
règne  végétal  &  même  minéral ,  en  divers 
lieux  &  en  divers  pays  ;  de  laquelle  matière 
ils  faifoient  diverfes  étoffés  riches  &  pré- 
cieufes.  U  y  avoit  le  byjje  des  Indes  , 
d'Egypte  ,  de  Grèce ,  comme  nous  avons 
de  la  porcelaine  de  divers  pays. 

Nous  ne  doutons  point  encore  que  fous 
ce  nom  les  anciens  n'aient  confondu  les 
cotons  ,  les  ouates  ,  en  un  mot  tout  ce 
qui  fe  filoit ,  &  qui  étoit  d'un  plus  grand 
prix  que  la  laine. 

Mais  s'il  eft  certain  qu'il  y  avoit  chez  les 
anciens  du  byjje  tiré  du  règne  végétal , 
il  y  a  tout  lieu  de  penfer  qu'ils  tiroient 
aulfi  du  byjjus  des  pinnes  -  marines.  Que 
dis-je  ,  de  penfer  ?  Ariftote  TaiTure  pohri- 
vement ,  car  il  nomme  byjfus  la  foie  de 
ces  coquilles. 

On  a  connu  de  tout  temps  l'art  de  la 
filer  :  ainfi  l'on  4ie  peut  douter  qu'elle 
n'ait  été  fouvent  employée  pour  les  habits 
des  grands  feigneurs  ,  dans  des  iiecles  où 
la  foie  n'étoit  que  très-peu  connue  &  ne 
fe  voyoit  que  rarement. 

En  effet  ce  byjjus  de  co^iillage ,  quoique 
filé  grofliérement ,  paraît  beaucoup  plus 
beau  que  la  laine  ,  &  approche  allez  de 
la  foie  :  on  en  fait  encore  à  préfent  des 
bas  &  d'autres  ouvrages  ,  qui  feraient  plus 
recherchés  fi  la  foie  étoit  moins  commune. 

Pour  filer  cette  forte  de  byjfus  ,  on  le 
laifle  quelques  jours  dans  la  cave  pour 
l'humeàer  &  le  ramollir  ;  enfuite  on  le 
peigne  pour  en  féparer  la  bourre  &  les 
autres  ordures  qui  y  font  attachées  ;  enfin 
on  le  file  comme  on  fait  la  foie. 

Si  je  connoiflbis  quelque  ouvrage ,  quelque 
traité  particulier  fur  le  byjjus  des  anciens, 
j'y  renverrais  les  curieux.  Voye\  cependant 

ïarnek 
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X article  BYSSUS.  Article  de  M.  le  cheva- 
lier  DE  J AU  COURT. 

BYSSUS  >  f.m.  ( Botaniq.)  genre  de 
plante  qui  diffère  du  coralloïde  ,  en  ce  que 
les  plantes  du  genre  dont  il  s'agit ,  font 
compofées  de  filamens  cylindriques  qui  ont 
des  rameaux  dans  des  efpeces ,  &  n'en  ont 
pas  dans  d'autres  ;  enfin  d'autres  efpeces 
de  ce  même  genre  ont  fur  le  même  pié 
des  filamens  fans  rameaux  &  des  filamens 
avec  des  rameaux  :  la  longueur  de  ces 
filamens  varie  dans  les  différentes  efpeces  ; 
il  y  en  a  de  fort  courts  &  de  fort  longs.  Le 
byjfus  diffère  du  conjervay  en  ce  que  les  fila- 
mens n'ont  aucuns  nœuds  apparens ,  même 
lorfqu'ils  font  deflechés.  Le  byjfus  eft  plus 
durable  &  plus  confiftanr  que  le  botrytis;  fes 
(emences  ne  font  pas  difpofées  en  épi  ou  en 
grappe ,  mais  placées  le  long  des  tiges.  Il  y  a 
quelques  efpeces  de  byjfus  dont  la  fubftance 
eft  afïèz  dure  ,  &  a  autres  qui  ne  font 
qu'herbacées.  On  en  trouve  qui  refîèm- 
blent ,  comme  le  conferva  ,  à  un  amas  de 
fils  de  foie  ,  à  un  tapis ,  à  une  peau  de 
rat  ou  de  chat ,  à  une  toifon  de  brebis  , 
à  un  mordêau  de  drap  ,  ou  enfin  à  une 
toile  d'araignée.  Les  femences  qui  ont 
été  apperçues  ,  font  longues  ou  oblon- 
gues.  Micheli ,  noua  plant,  gen.  Voye\ 
Plante.  (I) 

BYSTRICE  ou  B YSTRYTZ,  (Géog.) 
il  y  a  trois  villes  de  ce  nom  dans  le  royaume 
de  Bohême. 

BYTER  ,  f.  m.  (Hifl.  nat.  Ichthyolog.) 
poifTon  d'Amboine  très  -  bien  gravé  & 
enluminé  fous  ce  nom  ,  &  fous  celui  de 
mordant  d'Amboine ,  par  Coyett ,  au  n°. 
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tzG  de  la  féconde  partie  de  fbn  Recueil 
des  poijjbns  d'Amboine. 

Il  a  *1e  corps  médiocrement  long  & 
médiocrement  comprimé  ,  ou  applati  par 
les  côtés  ;  la  téte  ,  la  bouche  &  les  dents 
grandes  ;  les  yeux  médiocrement  grands. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  huit  ; 
favoir  ,  deux  ventrales  petites.au  de  flous 
des  deux  peâorales  ,  qui  font  pareillement 

{>etites  &  triangulaires  :  une  dorfale  très- 
ongue  à  fix  rayons  antérieurs  épineux , 
plus  longs  que  les  poftérieurs  j  une  à  l'anus , 
longue  a  deux  rayons  antérieurs  épineux 
&  une  à  la  queue  ,  fourchue  jufqu'aux 
trois  quarts  de  fa  longueur. 

Son  corps  eft  entièrement  bleu ,  un  peu 
plus  foncé  fur*  le  dos  :  fes  nageoires  lont 
vertes ,  à  l'exception  de  la  dorfale  ,  dont 
la  membrane  qui  unit  les  fix  rayons  épineux 
eft  jaune  :  la  prunelle  de  fes  yeux  eft 
noire  ,  entourée  d'une  iris  jaune. 

Moeurs.  Le  byter  eft  commun  dans  la 
mer  d'Amboine  i  on  le  pèche  ordinairement 
en  avril  &  en  feptembre. 

Qitalité.  Il  eft  fort  bon  â  manger. 
Ufages.  Les  Malays  en  font  des  provi- 
fîons ,  & ,  pour  les  mieux  conferver ,  ils  les 
falent  &  les  fument  dansjeurs  cabanes. 

Remarques.  Le  byter  forme  un  genre^ 
particulier  dans  la  famille  des  lpares* 
(M.  Adansox.) 

BYTTE ,  ( Géogr.  )  ifle  de  la  mer  d'Al- 
lemagne ,  prés  de  celle  de  Falfter. 

B  Z  O 

BZO  ,  Ç  Géogr.  )  ville  d'Afrique  ,  au 
royaume  de  Maroc. 


Tome  V. 
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CLe  C ,  c,  C Gram.J  eft  la  troifieme 
lettre  de  notre  alphabet.  La  figure 
.  de  cette  lettre  nous  vient  des  Latins. 
Elle  a  aujourd'hui  un  Ton  doux  devant  Ye  & 
devant  IV;  on  prononce  alors  le  c  comme 
un  /,  ce,  ci,  comme  fiy.fi;  en  forte 
qu'alors  on  pourroit  regarder  le  c  y  comme 
le  figma  des  Grecs ,  tel  qu'il  fe  voit  fou- 
vent,  fur-tout  dans  les  inferiptions  ,  avec 
la  figure  de  notre  C  capital,  taic  hmepaic 
(Gruter,  tome  I y  page  70.) ,  c'eft- à-dire, 
tais  emerais ;  &  au  tome  II,  page  zozo, 
on  Ht  une  ancienne  infeription  qui  fe  voit  a 
Alexandrie  fur  une  colonne ,  ahmokpathc 
iîepikaitoc  apxjtektoc,  Démocrates  pe- 
ricletos  architedos  y  Démocrates  illuftre 
architecte.  Il  y  a  un  très-grand  nombre 
d'exemples  du  figma  ainfi  écrit ,  fur-tout 
en  lettres  majeures  ou  capitales  ;  car'  en 
lettres  communes  le  figma  s'écrit  ainfi  *■ 
au  commencement  &  au  milieu  des  mots , 
&  ainfi  *  à  la  fin  des  mots.  A  l'égard  de 
la  troifieme  figure  du  figma  y  elle  eft  pré- 
cifément  comme  notre  c  dans  les  lettres 
capitales ,  &  elle  eft  en  ufàge  au  commen- 
cement ,  au  milieu ,  &  à  la  fin  des  mots  : 
mais  dans  l'écriture  commune  on  recourbe 
la  pointe  inférieure  du       comme  fi  on 
ajoutoit  une  virgule  au  c  :  en  voici  la 
figure  C 

Ainfi  il  parole  que  Je  c  doux  n'eft  que 
le  figma  des  Grecs  ;  &  il  feroit  à  foiihaiter 
que  le  c  eût  alors  un  caraôere  particulier 
qui  le  diftinguât  du  c  dur  :  car  lorfque  le  c 
eft  fuivi  d'un  a .  d'un  o  y  ou  d'un  u  y  il  a 
un  fon  dur  ou  fec,  comme  dans  canon  y 
cabinet  y  cadenaty  coffre  y  Cologne }  co- 
lombe y  copifie  y  curiofité 9  cuvette  y  ficc. 
Alors  le  c  n'eft  plus  la  même  lettre  que 
le  c  doux,  quoiqu'il  paroiftè  fous  la  même 
figure;  c'eft  le  cappa  des  Grecs,  Kr  *, 
dont  on  a  retranche  la  première  partie  : 
c'eft  le  q  des  Latins  écrit  fans  u,  ainfi 
qu'on  le  trouve  en  quelques  anciens  pro- 
nunciandum  q  latinum  fine  u ,  quod  htx 
voces  ofiendunty  punice]  qalarri,  ùx*t*s  , 
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calamus  ,  qane ,  mm  ,  canna.  Angeli  Ca- 
nifil  e'aa«m*p«.  Parifus,  1578,  page  31. 

En  bas-breton  on  écrit  aufli  le  q  fans  u  9 
ê  qêver,  envers,  qen  ,  qer  ,  tant,  telle- 
ment. Le  q  fans  u  eft  le  cappa  des  Grecs , 
qui  a  les  mêmes  règles  &  le  même  fon. 
Grammaire  françoife  celtique  y  à  Vannes, 
1738. 

S'il  arrive  que  par  la  raifon  de  letymo. 
logie  on  conferve  le  c  dans  l'écriture  de- 
vant a  y  o  y  u;  que  dans  la  prononciation 
on  donne  Je  fon  doux  au  c  ,  comme  quand 
on  écrit ,  //  prononça  y  François,  conçu  y 
reçu  ,  &c.  à  caufe  de  prononcer,  France, 
concevoir ,  recevoir,  &c.  alors  on  mec 
fous  le  c  une  petite  marque ,  qu'on  appelle 
cédille;  ce  qui  pourroit  bien  être  le  même 
figma  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  qui  en 
lettre  commune  s'écrit  ainfi  r,  **,  sô  : 
en  forte  que  la  petite  queue  de  ce  figma 
pourroit  bien  être  notre  cédille. 

Depuis  que  l'auteur  du  bureau  typogra- 
phique a  mis  en  ufage  la  méthode  dont 
on  parle  au  chapitre  vj  de  la  Grammaire 
générale  de  P.  R.  les  maîtres  qui  montrent 
aujourd'hui  à  lire,  à  Paris,  donnent  une 
double  dénomination  au  c;  ils  l'appellent 
ce  ,  devant  e  &  devant  i  :  ainfi  en  fàifant 
épelcr ,  ils  font  dire  ce  ,  e,  ce  :  ce,  i  y  ci. 

A  l'égard  du  c  dur  ou  fec ,  ils  l'appel- 
lent ke  ou  que  ;  ainfi  pour  faire  épeler 
cabane  y  ils  font  dire  ke  y  a,  ca;  be ,  a, 
ba  y  caba;  ne,  e,  ne,  ca-ba-ne;  car 
aujourd'hui  on  ne  fait  que  joindre  un  e 
muet  à  toutes  les  confonnes  :  ainfi  on  die 
be  y  ce  de  y  fe  ,  me,  re  y  te  y  fe  y  vc^ 
&  jamais  effe  ,  emme  ,  enne ,  erre,  efjè. 
Cette  nouvelle  dénomination  des  lettres 
facilite  extrêmement  la  lecture ,  parce 
qu'elle  fait  aflembler  les  lettres  avec  bien 
plus.de  facilité.  On  lit  en  vertu  de  la  dé- 
nomination qu'on  donne  d  abord  à  la 
lettre. 

Il  n'y  a  donc  proprement  que  le  c  duc 
qui  fbit  le  kappa  des  Grecs  « ,  dont  on  a. 
retranché  la  première  partie.  Le  c  garde 
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ce  fon  dur  après  une  voyelle  &  devant 
une  confonne  :  dicter  y  effectif. 

Le  c  dur  &  le  q  fans  u  ne  font  prefqu» 
qu'une  même  lettre  :  il  y  a  cependant  une 
différence  remarquable  dans  l'ufage  que  les 
Latins  ont  fait  de  l'une  &  de  l'autre  de 
ces  lettres ,  lorfqu'ils  ont  voulu  que  la 
voyelle  qui  fuit  le  q  accompagné  de  Vu  , 
ne  fît  qu'une  même  fyllabe  ;  ils  fe  font 
fervi  de  qu  :  ainil  ils  ont  écrit ,  aqua  > 
qui  y  quiret  9  reliquum 9  &c.  mais  lorf- 
qu'ils ont  eu  befoin  de  divifer  cette  fyl- 
labe ,  ils  ont  employé  le  c  au  lieu  de  notre 
tréma  ;  ainfi  on  trouve  dans  Lucrèce  a-cu-a 
en  trois  fyliabes ,  au  lieu  de  aqua  en  deux 
fyllabes  :  de  même  ils  ont  écrit  qui  mo- 
nofyllabe  au  nominatif,  au  lieu  qu'ils  écrî- 
voient  cu-i  diffyllabe  au  datif.  On  trouve 
auffi  dans  Lucrèce  cui-ret  pour  quiret 9 
relicu-um  pour  reliquum. 

Il  faut  encore  obferver  le  rapport  du  c 
au  g.  Avant  que  le  caractère  g  eût  été 
inventé  chez  les  Latins,  le  c  avoit  en 
plufîeurs  mots  la  prononciation  du  g;  ce 
fut  ce  qui  donna  lieu  à  Sp.  Carvilius ,  au 
rapport  de  Terentius  Scaurus,  d'inventer 
le  g  pour  diftinguer  ces  deux  prononcia- 
tions :  c'eft  pourquoi  Diomede ,  lib.  II 9 
cap.  de  litterâ  9  appelle  le  g  lettre  nouvelle. 

Quoique  nous  ayions  un  caraâere  pour 
le  c,  &  un  autre  pour  le  g,  cependant 
lorfque  la  prononciation  du  c  a  été  chan- 
gée en  celle  du  g  9  nous  avons  confervé 
le  c  dans  notre  orthographe ,  parce  que 
les  yeux  s'étoient  accoutumés  à  voir  le  c 
en  ces  mots-là  :  ainfi  nous  écrivons  tou- 
jours Claude  ,  Cicogne  ,  fécond  ,  feconde- 
ment  y  féconder  ,  fecret,  quoique  nous  pro- 
noncions Glaude  y  Cigogne  9  fegond  y  fe- 
gondement  9  fegonder  :  mais  on  prononce 
Jecret  y  Çecréument ,  fecretaire. 

Les  Latins  écri voient  indifféremment 
vicefimus  ou  vigefunus  ;  Gaius  ou  Caius  ; 
Cneius  ou  Cneius. 

Pour  achever  ce  qu'il  y  a  à  dire  fur  ce 
rapport  du  c  au  g  9  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  tranferire  ici  ce  que  l'auteur  de  la 
méthode  latine  de  P.  R.  a  recueilli  à  ce 
fujet ,  page  6p. 

,  «  Le  g"  n'eu:  qu'une  diminution  du  c  9 
»  au  rapport  de  Quintilien  ;  aufli  ces  deux 
»  lettres  ont-elles  grande  affinité  enfenv 
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»  ble,  pnifque  de  KtiCtpnnt  nous  fàifons 
»  gubernator;  de  *am;,  glorià  ;  de  agere  , 
»  a3um  ;  de  nec-otium  9  negotium  :  & 
»  Quintilien  témoigne  que  dans  Gaius  9 
»  Gneius  9  on  ne  diftinguoit  pas  fi  c'étoit 
»  un  c  ou  un  g  ;  c'eft  delà  qu'efl  venu 
»  que  de  centum  on  a  formé  quadringenti  9 
»  quingentiy  feptengentiy  &c.  de  porricerey 
»  qui  elt  demeuré  en  ufage  dans  les  fa- 
»  crifices ,  on  a  fait  ponigere  ;  &  fem- 
»  blables. 

»  On  croit  que  le  z  n'a  été  inventé 
»  qu  après  Ja  première  guerre  de  Car- 
n  thage  ,  parce  qu'on  trouve  toujours  le  c 
»  pour  le  g  dans  la  colonne  appellée  rof- 
n  trata  y  qui  fut  élevée  alors  en  l'honneur 
»  deDuilius  conful,  &quife  voit  encore 
»  à  Rome  au  capitole  ;  on  y  lit  *  macif- 
»  tratos  leciones  puenando  copias  Carca- 
t>  cinienfis  :  ce  que  l'on  ne  peut  bien 
»  entendre  fi  l'on  ne  prend  le  c  dans  la 
»  prononciation  du  k.  AufR  eft-il  à  re- 
»  marquer  que  Suidas  parlant  du  croiflànt 
»  que  les  fénateurs  portoient  fur  leurs 
»  louliers  ,  l'appelle  r»  p*^*!»  xac**-*  -,  fai- 
»  fanr  aflèz  voir  par -là  que  le  c  &  le  k 
»  paflbient  pour  une  même  chofe ,  comme 
»  en  effet  ils  n'étoient  point  différens  dans 
»  la  prononciation  ;  car  au  lieu  qu'au- 
»  jourd'hui  nous  adoucifTbns  beaucoup  le  c 
»  devant  IV  &  devant  Vi  9  en  forte  que 
»  nous  "prononçons  Cicero  comme  s'il  y 
n  avoit  Sifero  ;  eux  au  contraire  pronon- 
»  çoient  le  c  en  ce  mot  &  en  tous  les 
»  autres,  de  même  que  dans  caput  & 
»  dans  corpus  9  kikero.  ?» 

Cette  remarque  fe  confirme  par  la  ma- 
nière dont  on  voit  que  les  Grecs  écri- 
voient  les  mots  latins  où  il  y  avoit  un  c  9 
fur -tout  les  noms  propres,  C\vfar9  K*lr*f  -t 
CiceiVj  k««»*»  ,  qu  ils  auroient  écrit  tiA^y 
s'ils  avoient  prononcé  ce  mot  comme  nous 
le  prononçons  aujourd'hui. 

Voici  encore  quelques  remarques  fur 
le  c. 

Le  c  eft  quelquefois  une  lettre  eupho- 
(  nique ,  c'eft-à-dire ,  mife  entre  deux  voyel- 
les pour  empêcher  le  bâillement  ou  hiatus  ; 
Ji-c-ubi  9  au  lieu  de  fi-ubi ,  fi  en  quel- 
que part,  Il  en  quelque  endroit \  nun-c-ubiy 
pour  num-ubif  eft-ce  que  jamais?  cft-cc 
qu'en  quelque  endroit? 

Kkkk  z 
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Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  c  venoit 
du  chaph  des  Hébreux,  à  caufe  que  la 
figure  de  cette  lettre  eft  une  efpece  de 
quarré  ouvert  par  un  côté  ;  ce  qui  faic 
une  forte  de  c  tourné'  à  gauche  à  la  ma- 
nière des  Hébreux  :  mais  le  chaph  eft  une 
lettre  afpiréc  qui  a  plus  de  rapport  au  x> 
chi  y  des  Grecs  qu'à  notre  c. 

D'ailleurs  les  Latins  n'ont  point  imité 
les  caraôeres  hébreux.  La  lettre  des  Hé- 
breux dont  la  prononciation  répond  da- 
vantage au  «im  &  à  notre  c,  c'eft  le 
kouph  donc  la  figure  n'a  aucun  rapport  au  c. 

Le  P.  Mabilïon  a  obfcrvé  que  Charle- 
magne  a  toujours  écrit  fon  nom  avec  la 
lettre  c  ;  au  lieu  que  les  autres  rois  de  la 
féconde  race,  qui  portoient  le  nom  de 
Charles,  l'écrivoient  avec  un  k;  ce  qui 
fe  voit  encore  fur  les  monnoies  de  ces 
temps -là. 

Le  C  qui  eft  la  première  lettre  du  mot 
centum ,  «oit  chez  les  Romains  une  lettre 
numérale  qui  fignifîoit  cent.  Nous  en  fai- 
fons  le  même  ufage  quand  nous  nous  fer- 
vons  du  chiffre  romain,  comme  dans  les 
comptes  qu'on  rend  en  juftice ,  en  finance , 
Ùc.  Deux  CC  marquent  deux  cents  y  &c. 
Le  c  avec  une  barre  au  defliis ,  comme 
on  le  voit  ici ,  fignifîoit  cent  mille.  Comme 
le  C  eft  la  première  lettre  de  condemno9 
on  l'appelloit  lettre  funefte  ou  trifie  ,  parce 
que  quand  les  juges  condamnoient"  un  cri- 
minel, ils  jetoient  dans  l'urne  une  tablette 
fur  quoi  la  lettre  c  étoit  écrite;  au  lieu 
qu'ils  y  écrivoient  un  A  quand  ils  vou- 
loient  abfoudre.  Univerfi  judices  in  cifiam 
tabulas  Jimut  conjiciebant  fuas  ;  eafque 
infculptas  litteras  habebant,  A,  abfolu- 
tionis  ;  C  ,  condemnaàoms.  Afconius 
Pedianus  in  Divinat.  Cic. 

Dans  les  noms  propres ,  le  C  écrit  par 
abréviation  lignifie  Caius  :  s'il  eft  écrit 
de  droit  à  gauche ,  il  veut,  dire  Caia. 
Voye\  Valerius  Probus ,  de  notis  Roma- 
norum  ,  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  des 
grammairiens  latins ,  AuSores  linguat 
latinae. 

Le  C  mis  après  un  nom  propre  d'homme , 
ou  doublé  après  deux  noms  propres ,  mar- 
quoit  la  dignité  de  confuL  Ainli  Q.  Fabio 
&  T.  Quincio  OC ,  lignifie  Sous  le  confulac 
de  Quintus  Fabius,  &  de  Titus  Quintius, 


C 

En  italien ,  le  c  devant  \*e  ou  devant  fi , 
a  une  forte  de  fon  qui  répond  à  notre 
tche  y  tchi ,  faifant  entendre  le  t  fbible- 
ment  :  au  contraire  fi  le  c  eft  fuivi  d'une  k  9 
on  le  prononce  comme  ké  ou  qué  y  ki  ou 
qui  :  mais  la  prononciation  particulière  de 
chaque  conforme  regarde  la  grammrnaire 
particulière  de  chaque  langue. 

Parmi  nous ,  le  C  fur  les  monnoies 
étoit  la  marque  de  la  ville  de  Caen  en 
Normandie.  (F) 

C,  dans  le  Commerce  :  cette  lettre 
feule,  ou  fuivie,  ou  précédée  de  quel- 
ques autres ,  fert  aux  marchands ,  négo- 
cians ,  banquiers  &  teneurs  de  livres ,  pour 
abréger  certains  termes  qu'ils  font  obligés 
de  répéter  fouvent  dans  les  écritures ,  qu'ils 
portent  fur  leurs  journaux  ou  regiftres. 
C.  lignifie  compte:  C.  O.  compte  ouvert; 
C.  C.  compte  courant;  M.  C.  mon  compte; 
S.  C.  fon  compte;  L.  C.  leur  compte; 
N.  C.  notre  compte.  Voye\  ABRÉVIA- 
TION. (G) 

$  C  ,  C  Mufique.)  Cette  lettre  étoit , 
dans  nos  anciennes  mufiques  ,  le  ligne  de 
la  prolation  mineure  imparfaite  ,  d'où  la 
même  lettre  eft  reftée  parmi  nous  ,  celui 
de  la  mefure  à  quatre  temps ,  laquelle 
renferme  exaâement  les  mêmes  valeurs 
de  notes.  Voyei  MODE  ,  PROLATION  , 
(Mufique.)  (S) 

Lorfque  dans  les  mufiques  Italiennes  & 
Allemandes  des  fiecles  précédens ,  &  du 
commencement  de  celui-ci ,  on  trouve  un 
C  à  la  clef  d'une  pièce  de  mufique ,  fans 
aucun  mot  qui  en  décide  le  mouvement , 
c'eft  toujours  un  adagio. 

Lorfqu'à  la  clef  d'un  canonéchinfo  à 
deux  parties ,  on  trouve  un  C  fimple  & 
un  C  barré  l'un  deffiis  l'autre  ,  c'eft  une 
marque  qu'une  des  parties  chante  ou  exé- 
cute le  chant ,  tel  qu'il  eft  noté ,  &  que 
l'autre  donne  à  toutes  les  paufes  ,  notes  , 
&c.  le  double  de  leur  valeur  :  la  partie 
dont  la  marque  eft  en  haut,  commence  la 
première.  Voyez  un  canonéchinfo  ainfî  noté 
&  lôn  effet ,  fig.  %.  planche  V  de  Mufiq. 
SuppL  des  planches. 

La  lettre  C  majufcule  dans  le  courant 
d'une  baflè  continue  marque  que  le  defTus 
Çcanto  J  commence  à  chanter. 

Quelquefois  aufti  on  indique  le  premiet 
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deffus  par  C  i.  &  le  fécond  par  C  z. 
CF.  D.  C.) 

C-SOL-UT,  C-SOL-FA-UT,  ou  Ample- 
ment C ,  caractère  ou  terme  de  mujique  , 
qui  indique  la  noce  que  nous  appelions  ut. 
Voyez  Gamme.  C'eft  auffi  le  nom  de 
Tune  des  trois  clés  de  la  Mufïque.  Voyez 
Cit.  (S) 

*  Quant  à  la  formation  de  la  lettre  C, 
confédérée  comme  cara&ere  d'écriture , 
Voye\  Varticle  ECRITURE. 

C  A  A 

*  CAA-  APIA  ,  C  Botanique.  )  petite 
plante  du  Brefil  dont  la  racine  eft  longue 
d'un  ou  deux  travers  de  doigt  ,  grotte 
comme  le  tuyau  d'une  plume  de  cygne , 
noueufe ,  garnie  de  petits  Hlamens  d'un 
gris  jaunâtre  en  dehors ,  blanche  en  de- 
dans ;  d'abord  infipide  au  goût ,  puis  un 
peu-âcre  &  piquante.  Il  part  de  cette  racine 
trois  ou  quatre  pédicules  longs  de  trois  ou 
quatre  travers  de  doigt ,  &  portant  chacun 
une  feuille  large  d'un  travers  de  doigt  , 
longue  de  trois  ou  quatre  ,  d'un  verd  lui- 
iànt  en  deflus  ,  un  peu  blanchâtre  en 
deflbus ,  traverfée  d'une  nervure  princi- 
pale ,  d'où  il  en  part  d'autres  latérales 
jui  font  relevées  en  deflbus.  La  fleur  a 
on  pédicule  particulier  :  elle  eft  ronde , 

radiée  ,  approchante  4e  la  fleur  du  bellis, 
à  plufteurs  étamines  ,  &  â  femences  rondes 
plus  petites  que  la  graine  de  moutarde. 
On  attribue  à  la  racine  les  vertus  de  I'ipe- 
cacuhana  :  mais  c'eft  â  tort.  Cependant 
elle  arrête  le  flux  ,  &  fait  vomir.  Les 
habitans  du  Brefil  pilent  la  plante  entière  , 
&  fe  fervent  de  fon  fuc  contre  la  mor- 
fure  des  ferpens  &  la  blefTure  des  flèches 
empoifonnées.  Mémoire  de  VAcai.  des 
Sciences  9  ijoo. 

*  CAA-ATAYA  ,  (Botaniq.)  plante 
du  Brefil  dont  la  racine  eft  petite ,  blanche , 
quarrée  ,  de  la  hauteur  d'un  pié ,  d'un 
verd  pâle ,  foible  ,  genouillée  ,  partie 
droite ,  partie  rampante ,  &  prenant  racine 
où  fes  nœuds  touchent  la  terre.  Elle  a  à 
chaque  nœud  deux  petites  feuilles  oppo- 
fées,  femblables  à  celles  de  la  véronique 
mâle  pour  la  pofition  &  pour  la  figure , 
d'un  verd  pâle ,  &  dentelé*  par  les  bords. 
A  chaque  paire  de  feuilles  eft  une  petite 
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fleur  blanche  en  cafaue  ,  â  laquelle  fuc- 
cede  une  goutte  fembîable  au  grain  d'a- 
voine. Cette  goufïè  s'ouvre  &  répand  une 
petite  femence  ronde  ,  d'un  jaune  foncé  , 
&  plus  menue  que  celle  du  pavot.  La 
plante  n'a  point  d'odeur  ;  elle  eft  un 
peu  amere  au  goût.  Broyée  &  bouillie 
dans  l'eau  ,  on  en  tire  par  décodion  un 
purgatif  violent  par  haut  &  par  bas.  On  la 
pourrait  rapporter  au  genre  de  I'eufraife. 

CAABA ,  ou  COBA ,  ou  C  A  ABAT  A , 
ou  BORKA,  ou  BORKATA,  (Géogr.J 
noms  Turcs  &  Arabes  ,  du  fameux  temple 
de  la  Mecque,  dans  P Arabie  Pétrée  ,  où 
tous  les  Mufulmans  font  obligés  d'aller  en 
pèlerinage  ,  foit  en  perfonne  ,  foit  par 
procureur ,  au  moins  une  fois  en  leur  vie  , 
&  vers  lequel  chacun  d'eux ,  en  quelque 
lieu  du  monde  qu'il  fe  trouve ,  eft  cenfiî  fe 
tourner ,  toutes  les  fois  qu'il  fait  fes  prières. 
C'eft  un  petit  bâtiment  quarré  ,  que  les 
Mahomérans  croient  avoir  été  conftruit 
par  Abraham  ,  &  que  l'empereur  Turc 
fait  magnifiquement  revêtir  tous  les  ans  , 
d'une  étoffe  de  foie  noire:  â  fa  porte  eft 

{{lacée  la  pierre  noire  qui ,  fuivant  Mahomet, 
èrvoit  de  repofoir  au  patriarche  ,  dans  le 
temps  qu'il  faifoit  travailler  au  bâtiment , 
&  qu'il  en  regardoit  les  ouvriers  :  cette 
pierre  eft  proprement  le  grand  objet  de  la 
dévotion  des  pèlerins  ;  la  loi  veut  qu'ils 
aillent  tous  la  voir  &  la  baifer  avec  un 
faint  refpeâ.  Au  refte  le  Caaba  eft  comme 
la  chapelle  de  Lorette  ,  placé  dans  l'en- 
ceinte d'un  autre  édifice  ,  bâti  de  briques , 
formé  en  rotonde  ,  couvert  d'une  grande 
voûte  ,  portant  fur  des  colonnes ,  &  où 
l'on  entre  ,  dit-on  ,  par  cent  portes  :  dans 
ce  même  grand  édifice,  à  dix  ou  douze 
pas  du  Caaba  y  fe  trouve  encore  une  petite 
chapelle  qui  renferme  le  Zcm\em  ,  ou 
puits  de  1 40  piés  de  profondeur ,  dans  lequel 
la  tradition  mahométane  veut  qu'Agar  ait 
défaltéré  fon  fils  Ifmaël ,  lorfque  châtiée  de 
chez  Abraham  ,  emporrant  fon  enfant 
avec  elle  ,  &  le  voyant  fur  le  point  de 
mourir  de  foif ,  Dieu  lui-même  daigna  lui 
montrer  les  eaux  du  Zem\em.  ( D.  G.) 

*  CAABLÉ  ,  adj.  f  commerce  de  bois.) 
on  donne  ce  nom  aux  arbres  que  les  vents 
ont  abattus  dans  les  forêts:  ainfi  caabléeH 
fynonyme  à  verféàc  â  chablis.  V.  Bois. 
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*  CAÂOCA  ,  (Botanique.)  plante  du  1 
Brefil  à  racine  petite  &  filamenteufe  ,  d'où 
partent  un  grand  nombre  de  tiges  voifincs  : 
les  unes  des  autres  ,  hautes  d'un  demi-pié , 
&  quelquefois  davantage  ;  d'un  verd  rou- 
geâtre  ,  un  peu  velues  ,  genouillces  ,  de  la  : 
groflèur  -du  doigt  ,  &  portant  à  chaque  j 
nœud  deux  feuilles  bien  découpées  ,  de  la 
grandeur  &  de  la  forme  de  celles  de  la 
véronique  mâle  ;  vertes  en  dcfliis  &  blan- 
châtres en  deflbus.  Entre  ces  feuilles  croit 
une  multitude  de  petites  fleurs  en  om- 
belle ,  d'un  verd  mêlé  d'un  peu  de  rouge  : 
toute  la  plante  rend  un  fuc  laiteux.  Broyée , 
on  l'applique  pour  la  morfure  des  ferpens 
&  d'autres  blefliires. 

CAADEN  ou  KADAN  ,  (Geogr.) 
ville  de  Bohême  ,  dans  le  cercle  de  Saatz , 
fur  la  rivière  d'Egra.  Elle  exiftoit  dès  l'an  ' 
8 ii  ,  &  fe  compte  dans  le  pays  ,  parmi  les  • 
villes  royales  :  ion  diftriâ  comprend  deux 
villages  ,  indépendamment  de  ceux  que  > 
pofledent  les  frères  de  la  Rofe  -  Croix  1 
établis  dans  fon  enceinte.  (D.  G.) 

*  CAA-ETIMAY  ,  (Botaniq.)  plante 
du  BrefU  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois 
pies ,  a  la  tige  verte  ,  pleine  d'une  fubf- 
tance  médullaire,  &  couronnée  à  fon  origine 
d'un  grand  nombre  de  feuilles  longues 
de  quatre  à  cinq  doigts  ,  étroites  ,  den- 
telées par  les  bords  ,  un  peu  velues ,  ainfi 
que  la  tige  ,  dont  la  partie  fupérieure  fe 
divife  en  quatre, ,  cinq  ,  fix  ,  ou  fept  bran- 
ches ,  couvertes  de  petites  feuilles  fem- 
b  labiés  à  celles  de  Phyfope.  Les  plus  petites 
branches  portent  un  grand  nombre  de  pe- 
tites fleurs  femblables  à  celles  du  fenecon. 
Ces  fleurs  dégénèrent  en  un  duvet  qu  em- 
porte le  vent. 

Cette  plante  a  la  feuille  chaude  &  acre  : 
on  l'emploie  bouillie  &  broyée,  contre  la 
gratellc.  Ray,  Hifi.  plan:. 

*  CAAGHIYNÏTO ,  (Bot.)  arbrifleau 
de  la  groflèur  du  framboifier  :  fa  tige  eft 
ligneufe  &  velue  ;  fes  feuilles  croiflènt  par 
paires  oppofées  ,  &  font  couvertes  d'un 
duvet  doux  au  toucher  ,  légèrement  dé- 
coupées ,  divifées  par  trois  nervures  émi- 
nentes  qui  les  traverfent  dans  toute,  leur 
longueur ,  &  d'où  partent  un  grand  nom- 
bre de  petites  veines  qui  fe  croifent  en 
(pus  fens  ,  plus  vertes  en  deflus  qu'en 
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deflbus.  relevées  en  bottes  en  deflus ,  & 
parfemées  de  cavités  en  deflbus.  Il  croie 
fur  tout  l'arbriflèau  trois ,  quatre  ,  cinq 
fleurs  blanches ,  à  cinq  pétales  qui  fe  réu- 
nifient :  elles  font  fui  vies  de  baies  noires 
de  la  groflèur  de  celles  du  genièvre , 
douces  au  goût ,  &  pleines  d'un  fuc  lem- 
blable  à  celui  des  haies  de  myrte.  Les 
Nègres  les  mangent.  Le  caaghiynito  croît 
en  plufieurs  contrées  du  Brefil.  On  dit 
que  fes  feuilles  miles  en  poudre  ,  font  un 
bon  remède  contre  les  ulcères  qui  pro- 
viennent d'un  principe  chaud. 

*CAAGUA-ÇUBA,  (Bot.)  petit 
arbre  droit  peu  vigoureux  ,  non  branchu , 
couvert  au  fommet  d'un  grand  nombre 
de  feuilles  larges  d'un  pié  &  davantage, 
longues  d'un  pié  &  demi ,  divifées  par  des 
nervures  douces  au  toucher  ,  velues ,  6c 
plus,  vertes  en  deflus  qu'en  deflbus.  Il 
porte  de  petites  fleurs  difpofées  en  om- 
belle ,  femblables  à  celles  du  tilleul  , 
blanches ,  à  cinq  pétales ,  avec  un  ovaire 
jaune  au  milieu  :  elles  ont  aufli  l'odeur 
des  fleurs  du  rilleul.  L'écorce  de  l'arbre 
eft  cendrée ,  &  le  bois  en  eft  caflànt.  Son 
fruit  eft  noir  quand  il  eft  mûr  ,  &  les 
oifeaux  s'en  nourriflent.  Ray  ne  dit  rien 
de  fes  vertus  médicinales. 

*CAAIO,  (Bot.  )  plante  du  Brefil. 
M.  Ray  en  diftingue  d'eux  efpeces  :  il  les 
appelle  fenjitives.  Il  n'en  donne  point  la 
defeription,  &  ne  leur  attribue  aucune 
propriété  médicinale. 

$  CAANA  ,  (  Geogr.  )  Cette  ville  que 
quelques-uns  prennent  pour  l'ancienne 
Coptos  y  &  que  les  Arabes  prétendent 
avoir  été  fondée  avec  plufieurs  autres , 
par  Cham  ,  (ils  de  Noé  ,  eft  placée  prefque 
vis-à-vis  de  Dandre  ,  au  deflbus  des 
Cataraâes  ,  &  au  deflus  d'Akemin  &  de 
Girgé.  Son  enceinte ,  qui  eft  d'une  étendue 
conlidérable  ,  renferme  une  quantité  de 
colonnes  anciennes ,  &  d'aiguilles  chargées 
de  figures  hyérogliphyques  :  &  fon  com- 
merce ,  qui  eft  de  grande  importance  à 
l'Arabie  ,  fournit  principalement^  â  la 
Mecque ,  la  plupart  des  bleds  &  des  légumes 
que  l'on  y  confume.  ( D.  G.) 

CAANTIE  ;  f.  m.  (Hift.  nau  IcJuhyoloe.) 
nouveau  genre  de  poiflbn  des  ifles  Molu- 
ques,  très-bien  gravé,  &  enluminé  feus 
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ce  nom  &  fous  celui  de  tête  de  cochon  , 
ou  de  mangeur  d'huitres ,  par  Coyett ,  au 
n°.  8z  de  la  première  partie  de  fon  Recueil 
des  poijjbns  d'Amboine. 

Il  a  le  corps  extrêmement  court ,  trds- 
comprimé ,  ou  applati  par  les  côtés  ;  la 
tête  &  la  bouche  petites ,  alongées  en 
groin  de  cochon  ;  les  yeux  très-grands  , 
faiJians  &  prefque  contigus  au  defïiis  de 
la  tête. 

Ses  nageoires  font  au  nombre  de  fept  ; 
favoir  ,  deux  ventrales  petites ,  menues  & 
pointues  ,  placées  au  defïbus  des  deux 
peâorales ,  qui  font  petites  &  rondes ,  une 
dorfale  fort  longue  arrondie ,  plus  haute  à 
fon  milieu  qu'aux  extrémités ,  une  derrière 
l'anus ,  longue  &  arrondie ,  enfin  une  à  la 
queue,  quarrée  ou  tronquée. 

Tout  fon  corps  eft  gris-cendré  ,  piqueté 
&  comme  pointillé  de  verd  ,  avec  une 
tache  noire  defliis  le  front  &  derrière  les 
yeux  ,  &  une  tache  longue  fur  les  côtés , 
près  de  la  queue  :  fes  nageoires  font 
vertes  :  fes  yeux  ont  la  prunelle  noire  ,  & 
l'iris  entourée  de  deux  cercles  jaunes  entre 
deux  blancs. 

Moeurs.  Ce  poiflbn  vit  dans  la  mer 
d'Amboine  ,  autour  des  rochers  ,  où  il  vit 
d'huitres  &  de  coquillages  ,  dont  il  brifc 
la  coquille  avec  fes  dents ,  qui  font  fortes 
comme  des  pinces. 

Deuxième  efpece.  CAANTIE  deManiPE. 

Coyett  a  fait  graver  &  enluminer  aflèz 
bien  ,  fous  le  nom  de  caantie  de  Manipe  9 
au  n°.  /70  de  la  féconde  partie  de  fon 
Recueil  des  poijjbns  d'Amboine  ,  une  autre 
efpece  de  poiflbn  du  même  genre  ,  dont 
le  corps  eft  un  peu  plus  alongé  ;  mais  la  tête 
plus  courte ,  &  les  yeux  moins  grands , 
placés,  non  à  fa  partie  fupérieure,  mais 
iur  (es  côtés. 

II  a  le  corps  brun  ,  marqué  fur  chaque 
côté  d'une  ligne  blanche  longitudinale , 
avec  quatre  points  rouges  marqués  de  bleu  ; 
la  poitrine  jaune  ,  avec  iïx  points  bleus  de 
chaque  côté  ;  les  nageoires  vertes  ;  les  yeux 
à  prunelle  bleue  &  iris  jaune. 

Mœ u  rs.  Celui-ci  eft  particulier  à  Manipe.  ■ 

Ufûges.  On  le  fait  fécher ,  puis  rôtir 
ibr  le  gril  dans  du  papier  graille*  de  beurre  ;  » 
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préparé  de  cette  façon ,  il  a  le  goût  appro- 
chant de  celui  des  côtelettes  de  mouton. 

Remarque.  Ces  deux  poiffons  doivent 
former ,  comme  l'on  voit ,  un  genre  parti- 
culier dans  la  famille  des  rémores ,  qui  ont 
la  queue  tronquée ,  &  les  fept  nageoires 
difpofées  comme  celles  des  fpares. 
C  M.  Adanson.) 

*  CAA-OPIA  ,  (Bot.)  arbre  du  Brefîl 
qui  n'eft  pas  fort  confidt-rable.  Son  écorce 
eft  d'une  couleur  cendrée  tirant  fut  le 
rouge ,  avec  des  raies  brunes  ;  fon  bois 
eft  fort ,  il  pouffe  beaucoup  de  branches  ; 
les  feuilles  font  fermes ,  vertes ,  tirant 
fur  le  rouge  en  defTous ,  &  d'un  verd 
pâle  &  luifant  en  deflus  ;  fes  fleurs  font 
en  ombelle ,  &  tirent  leur  origine  de 
petites  éminences  rondes  ,  brunes  ,  de  la 
forme  d'une  lentille ,  d'où  elles  fortent  à 
la  longue ,  compofées  de  cinq  pétales  d'un 
verd  tirant  fur  le  jaune ,  couvertes  au 
dedans  d'une  efpece  de  laine  blanche ,  & 
bien  pourvues  de  belles  étamines  jaunes  : 
les  fleurs  font  fuivies  de  baies  vertes  d'a- 
bord, delà  grofïèur d'une  cerife,  rondes, 
couvertes  d'une  coque  molle,  d'où  étant 
tirées  &  écrafées ,  elles  rendent  par  exfu- 
dation  une  fubftance  liquide  d'un  fort  beau 
jaune  :  au  dedans  de  l'écorce  de  cet  arbre 
eft  renfermée  une  pulpe  blanche  compofée 
de  corps  cylindriques ,  placés  les  uns  à 
côté  des  autres,  &  adhérens  entr'eux  â 
l'extrémité  des  branches  qui  portent  le  fruit. 
Il  y  a  toujours  deux  feuilles  brunes,  poin- 
tues ,  unies  ou  à  moitié  collées  ,  qui  ref- 
femblent  afïèz  à  une  pique.    Cet  arbre 
fleurit  en  Novembre  &  en  Décembre ,  & 
fon  fruit  eft  mûr  en  Janvier  ou  Février. 
Si  l'on  fait  une  incifion  à  fon  écorce ,  fur- 
tout  lorfqu'il  commence  à  bourgeonner, 
il  en  fortira  au  bout  d'un  ou  de  deux 
jours  une  larme  d'une  couleur  de  fafran  , 
rougeâtse  ,  qui  eft  molle  d'abord  ,  mais 
qui  fê  diïrcit  par  la  fuite  :  cette  larme  eft 
de  la  couleur  &  confîftance  de  la  gutta- 
gamba.   Elle  fe  diflbut  dans  Pefprit-de- 
vin  ,  à  qui  elle  donne  une  belle  couleur 
de  fafran. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  cette  gomme 
comme  d'un  remède  pour  la  gratelle  ,  en 
la  fàifant  difïbudre  dans  l'eau  :  mais  elle  n'a- 
point  tant  d  efficacité  que  la  gut  ta -gamba* 
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En  la  faifanc  macérer  dans  du  vinaigre 
de  fquillc  ou  dans  Pefprit-de-vin ,  on  a  un 
purgatif  violent.  Ray,  Hifl.  plant. 

CAAPEBA  ,  (Bot.  )  genre  de  plante 
à  fleur  en  rofe ,  compofée  de  quatre  pé- 
tales difpofés  en  rond ,  &  ftérile.  Il  s'élève 
du  milieu  un  piftil  applati,  rond,  &  mar- 
qué d'un  ombilic.  Il  y  a  fur  la  même 
plante  des  embryons  feparés  des  fleurs , 
qui  deviennent  dans  la  fuite  une  baie  molle 
&  fphérique  ,  qui  renferme  une  femence 
ridée.  Plumier ,  Nova  plant,  amer,  gêner. 
Voyez  Plante.  ÇJ) 

CAJ3,  ÇHifl.  anc.)  mefure  hébraïque, 
qui  étoit  la  fixieme  partie  du  féah  ou  fa- 
tum ,  &  la  dix-huitieme  partie  de  Yepha. 
Le  cab  contenoit  une  pinte ,  chopine ,  un 
portion  ,  un  pouce  cube  &  un  peu  plus. 
Le  quart  du  cab  étoit  cette  mefure  de 
fiente  de  pigeon ,  ou  plutôt  d'une  forte 
de  pois  chiche  appellée  de  ce  nom ,  qui 
fut  vendue  à  Samarie  jufqu'à  cinq  ficles 
pendant  le  fiege  de  cette  ville  ,  comme 
il  eft  rapporté  au  IV  livre  des  Rois ,  c.  ly. 
verf.  2.K.  Ce  quart  de  cab  contenoit  un 
demi-feptier  ,  un  poiflbn ,  un  quart  de 
poiffbn  ,  trois  lignes  cubes  &  un  peu  plus. 
On  l'appelle  auÏÏi  rog  ou  robafu  Le  cab 
étoit  fort  différent  du  cad ,  cadus.  Voyei 
CAD.  Dictionnaire  de  la  bible.  ÇG)  " 

*  CAB ACK ,  ÇHifl.)  c'eft  ainff qu'on 
appelle  en  Ruffie  les  cabarets  &  les  mai- 
fons  où  l'on  va  boire  dn  vin ,  de  l'eau- 
de-vie  ,  &  d'autres  liqueurs  fortes*  Tous 
les  cabacks  ou  cabarets  qui  font  dans 
l'étendue  de  l'empire  appartiennent  au  fou- 
verain  ;  il  eft  le  feul  cabaretier  de  fes  états  : 
il  afferme  en  argent  ces  fortes  de  maifons  ; 
cela  fait  une  partie  confîdérable  de  fes 
revenus ,  attendu  la  vafte  étendue  des  pays 
qui  lui  font  fournis  ,  &  l'invincible  pen- 
chant que  fes  fujets  ont  à  s'enivrer  de 
vin  ,  &  fur-tout  d'eau-de-vie. 

CABAIGNAC,  ÇGéogr.)  petite  ville 
de  France  dans  le  haut  Languedoc ,  entre 
Touloufe  &  Carcaflbnne, 

CABALE ,  f.  f.  ÇJurifp.)  concert  ou 
confpiration  de  plufïeurs  perfonnes ,  qui 
par  des  menées  fecretes  &  illicites ,  tra- 
vaillent fourdement  à  quelque  choie  d'in- 
jure ,  comme  à  perdre  un  innocent ,  à 
f^uver  un  coupable,  à  décréditer  une 
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bonne  marcliandife  ,  un  bon  ouvrage  ,  à 
ruiner  quelque  établiflement  utile  ,  ou  à 
faire  éclorrc  quelque  projet  préjudiciable 
à  l'état  ou  à  la  fociéte. 

Il  fe  dit  aufïï  du  projet  même  des  per- 
fonnes  qui  cabalent.  Ainfi  l'on  dit ,  h  les 
manœuvres  des  perfonnes  mal-intentionnées 
ont  réuifi  ou  ont  manqué  :  la  cabale  l'a 
emporté  cette  fois  ;  la  cabale  a  échoué  > 
&c. 

De  ce  mot  on  a  fait  cabaleur  ,  pour 
de'figner  celui  qui  trempe  dans  une  cabale  , 
ou  plutôt  même  celui  qui  en  eft  le  pro- 
moteur. ÇH) 

Cabale  ,  Ç Philof.  )  On  n'entend  pas 
feulement  ici  par  le  mot  de  Cabale  ,  cette 
tradition  orale  dont  les  Juils  croyoient 
trouver  la  fource  fur  le  mont  Sinal  ok 
elle  fut  donnée  à  Moïfe  ,  en  même  temps 
que  la  loi  écrite ,  &  qui ,  après  fà  mort , 
pafià  aux  prophètes  ,  aux  rois  chéris  de 
Dieu ,  &  fur-tout  aux  fages ,  qui  la  reçu- 
rent les  uns  des  autres  par  une  efpece  de 
fubftitution.  On  prend  fur-tout  ce  mot 
pour  la  doSrine  myflique  ,  &  pour  la 
philofophie  occulte  des  Juifs ,  en  un  mot 
pour  leurs  opinions  myftérieufes  fur  la 
,métaphyfique  ,  fur  la  phyfique  &  fur  la 
pneumatique. 

Parmi  les  auteurs  chrétiens  qui  ont  fait 
leurs  efforts  pour  relever  la  cabale  y  & 
pour  la  mettre  au  niveau  des  autres  feien- 
ces ,  on  doit  diftinguer  le  fameux  Jean 
Pic  de  la  Mirandole ,  qui  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans  fou  tint  à  Rome  un  monftrueux 
afTèmblage  de  toute  forte  de  propofitions 
tirées  de  placeurs  livres  cabaliftiques  qu'il 
avoit  achetés  à  grands  frais.  Son  zele  pour 
TEglife  Romaine  fut  ce  qui  l'attacha  à  la 
cabale.  Séduit  par  les  éloges  qu'on  donnoic 
à  la  tradition  orale  des  Juifs ,  qu'on  égaloit 
prefque  à  Técriture-fainte ,  il  alla  jufqu'à 
fe  perfuader  que  les  livres  cabaliftiques 
qu'on  lui  avoit  vendus  comme  authenti- 
ques ,  étoient  une  production  d'Efdras , 
&  qu'ils  contenoient  la  doctrine  de  l'an- 
cienne églife  judaïque.  II  crut  y  découvrir 
le  myftere  de  la  Trinité ,  l'Incarnation  , 
la  rédemption  du  genre  humain  ,  la  paf- 
fion ,  la  mort  &  la  réfurreftion  de  J.  C. 
le  purgatoire  ,  le  baptême ,  la  fuppreffion 
de  l'ancienne  loi ,  enfin  tous  les  dogmes 

enfeignés 
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enfeignes  6C  crus  dans  l'églife  catholique. 
Ses  efforts  n'eurent  pas  un  bon  fuccès. 
Ses  thefes  furent  fupprimées,  &  treize  de 
fes  proportions  furent  déclarées  hérétiques. 
On  peut  lire  dans  Wolf  le  catalogue  des 
auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  cabale. 

Origine  de  la  cabale.  Les  commence- 
mens  de  la  cabale  font  fi  obfcurs ,  Ton 
origine  eft  couverte  de  fi  épais  nuages , 
qu'il  paroît  prefque  impoffible  d'en  fixer 
l'époque  :  cette  obfcurité  d'origine  eft 
commune  à  toutes  les  opinions  qui  s'infi- 
nuent  peu-â-peu  dans  les  efprits ,  qui  croif- 
fent  dans  l'ombre  &  dans  le  filence  ,  & 
qui  parviennent  infenfiblement  à  former 
un  corps  de  fvftéme. 

Il  ferait  auèz  inutile  de  rapporter  ici 
les  rêveries  des  Juifs  fur  l'origine  de  la 
philofophie  cabalijhque  ;  on  peut  confulter 
l'article  PHILOSOPHIE  JUDAÏQUE ,  & 
nous  aurons  occafion  d'en  dire  quelque 
chofe  dans  le  cours  même  de  celui-ci  : 
«ous  nous  contenterons  de  dire  ici  qu'il 
va  des  Juifs  qui  ont  prétendu  que  l'ange 
Kaziel ,  précepteur  d'Adam  ,  lui  avoit 
donné  un  livre  contenant  la  fcience  cé- 
Jefte  ou  la  cabale  ,  &  qu'après  le  lui  avoir 
arraché  au  fortir  du  jardin  d'Eden ,  il  le 
Jui  avoit  rendu  ,  fe  laiflànt  fléchir  par  fes 
humbles  fupplications.  D'autres  difent 
qu'Adam  ne  reçut  ce  livre  qu'après  fon 
péché,  ayant  demandé  à  Dieu  qu'il  lui 
accordât  quelque  petite  confolation  dans 
Je  malheureux  état  où  il  fe  voyoit  réduit. 
Ils  racontent  que  trois  jours  après  qu'il 
eut  ainfi  prié  Dieu ,  l'ange  Raziel  lui 
apporta  un  livre  qui  lui  communiqua  la 
connoiflànce  de  tous  les  fecrets  de  la  na- 
ture ,  la  puiflànce  de  parler  avec  le  foleil 
&  avec  la  lune  ,  de  faire  Jiaitre  les  ma- 
ladies &  de  les  guérir ,  de  renverfer  les 
villes ,  d'exciter  des  tremblemens  de  terre, 
de  commander  aux  anges  bons  &  mauvais , 
d'interpréter  les  fonges  &  les  prodiges,  & 
de  prédire  l'avenir  en  tout  temps,  Ils 
ajoutent  que  ce  livre  en  partant  de  pere 
en  fils ,  tomba  entre  les  mains  de  Salo- 
mon ,  &  qu'il  donna  i  ce  favant  prince 
la  vertu  de  bâtir  le  temple  par  le  moyen 
du  ver  Zamir ,  fans  fe  fervir  d'aucun  inf- 
trument  de  fer.  Le  rabbin  Ifâac  Ben 
AbrrJ  am  a  frit  imprimer  ce  livre  au  com- 
Tome  V. 
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mencement  de  ce  fiecle ,  &  il  fut  con- 
damné au  feu  par  l«s  Juifs  de  la  même 
tribu  que  ce  rabbin. 

Les  favans  qui  ont  écrit  fur  la  cabale 
font  fi  partagés  fur  fon  oiigine ,  qu'il  cfl 
prefque  impollible  de  tirer  aucune  lumière 
de  leurs  écrits  :  la  variété  de  leurs  fcnti- 
mens  vient  des  différentes  idées  qu'ils  fe 
formoient  de  cette  fcience  ;  la  plupart 
d'ent^eux  n'avoient  point  examiné  la  na- 
ture de  la  cabale  >  comment  ne  fe  feroient- 
ils  pas  trompés  fur  fon  origine  ?  Ainfi 
fans  prétendre  à  la  gloire  de  les  concilier  f 
nous  nous  bornerons  à  dire  ici  ce  que  nous 
croyons  de  plus  vraifemblablc. 

i°.  Ceux  qui  ont  étudié  l'hiftoire  de  la 
philofophie ,  &  fuivi  les  progrès  de  cette 
fcience  depuis  le  commencement  du  monde 
jufqu'â  la  nahTance  de  J.  C.  favent  que 
toutes  les  nations ,  &  fur-tout  les  peuples 
de  l'orient ,  avoient  une  fcience  myfté- 
rieufe  qu'on  cachoit  avec  foin  à  la  mul- 
titude, &  qu'on  ne  communiquoit  qu'à 
quelques  privilégiés  :  or  ,  comme  les  Juifs 
tcnoient  un  rang  diflingué  parmi  les  na- 
tions orientales,  on  fe  perfuadera  aifément 
qu'ils  durent  adopter  de  bonne  heure  cette 
méthode  fecrete  &  cachée.  Le  mot  même 
de  cabale  femble  l'infinuer  ;  car  il  fignifie 
une  tradition  orale  &  fecrete  de  certains 
myfteres  dont  la  connoiflànce  étoit  inter- 
dite au  peuple.  (Lifez  Vachterus  in  Elu- 
cidario  Cabba.  Schrammius  •  DiJTert.  de 
myfleriis  Judatorum  philofophicisT)  Mais 
parmi  le  grand  nombre  de  témoignages 
que  nous  pourrions  cirer  en  faveur  de  ce 
fentiment,  nous  n'en  choifirons  qu'un  tiré 
de  Jochaïdes  écrivain  cabaliftique.  Idra 
Rabba  $.  i  G.  Cabb.  denud.  tom.  II. 

R.  Schimeon  exorfus  dixit  :  qui  am- 
bulat  ut  circumforaneus  ,  révélât  fecretum  ; 
fed  fidelis Jpiritu  operit  terbum  9  ambulans 
ut  circumforaneus  :  hoc  diclum  quafhoncm 
meretur  y  quia  dicitur  circumforaneus 
quare  ambulans ,  vir  circumforaneus  di- 
cendus  erat ,  quid  eft  ambulans  ?  Verum- 
enimvero  in  illo  y  qui  non  efl  fedatus  in 
fpiritu  fuo  ,  nec  verax  y  verbum  quod  au- 
divit  9  hue  illuc  movetur  ,  Jicut  fpina  in 
aqua  ,  donec  illuc  foras  expellat  ;  quamo* 
brem  f  quia  fpiritus  ejus  non  efl  Jlabilis..., 
nec  enim  mundus  in  Jlabilitate  manct  nifi 
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per  fecretum  y  Ù  fi  circa  ne  goda  mundana 
opus  eft  fecreto  y  quanto  magis  in  ne- 
gotiis  fecretorum  fecretijfimorum  &  con- 
jidcratione  fenis  dierum  quse  nequidem 
tradica  funt  ange  lis. . . .  Ces  lis  non  dicam 
ut  ofcultent;  terrœ  non  dicam  ut  audiat; 
certè  enim  nos  column<x  mundorum 
fumus. 

Ainfi  parh  Schimeon  Jochaïdes  ;  &  il 
regardoit  le  fecret  comme  une  chofe  fi 
importance  qu'il  fit  jurer  fes  difciples  de 
le  garder.  Le  filence  croit  fi  facré  chez 
les  Efïeniens  ,  que  Jofeph  (Proem.  hifi. 
Jud.J  affiire  que  Dieu  puniflbit  ceux  qui 
ofoient  le  violer. 

2°.  Il  n'eft  donc  pas  douteux  que  les  Juifs 
n'aient  eu  de  bonne  heure  une  fcience 
fecrete  &  myftérieufe  :  mais  il  eft  impof- 
fible  de  dire  quelque  chofe  de  pofitif  (bit 
fur  la  vraie  manière  de  l'enfeigner ,  foit 
fur  la  nature  des  dogmes  qui  y  étoient 
cachés  ,  foit  fur  les  auditeurs  choifis  aux- 
quels on  la  corrtmuniquoit.  Tout  ce  qu'on 
peut  affiner  ,  c'cft  que  ces  dogmes  n'é- 
toicnt  point  contraires  à  ceux  qui  font 
contenus  dans  1  ecriture-fainte.  On  peut 
cependant  conje&urer  avec  vraifemblance  , 
que  cette  fcience  fecrete  conrenoit  une 
expofition  afïèz  étendue  des  myfteres  de 
Ja  nouvelle  alliance  ,  dont  les  femences 
forft  répandues  dans  l'ancien  Teftament. 
On  y  expliquoit  l'efprit  des  cérémonies  qui 
s'obfervoient  chez  les  Juifs,  &  on  y  don- 
noit  le  fens  des  prophéties  dont  la  plupart 
avoient  été  propofées  fous  des  emblèmes 
&  des  énigmes  :  toutes  ces  chofes  étoient 
cachées  au  peuple  ,  parce  que  fon  efprit 
groffier  &  charnel  ne  lui  faifoit  envifager 
que  les  biens  terreftres. 

3°.  Cette  cabale  ,  ou  bien  cette  tradi- 
tion orale  fe  conferva  pure  &  conforme  à 
la  loi  écrite  tout  le  temps  que  les  pro- 
phètes furent  les  dépofitaires  &  les  gardiens 
de  la  doârine  :  mais  lorfque  l'efprit  de 
prophétie  eut  cefTé ,  elle  fe  corrompit  par 
les  queftions  oifives  &  par  les  afiertions 
frivoles  qu'on  y  mêla.  Toute  corrompue 
qu'elle  étoir,  elle  conferva  pourtant  l'éclat 
dont  elle  avoit  joui  d  abord  ,  &  on  eut 
pour  ces  dogmes  étrangers  &  frivoles 
qu'on  y  inféra  ,  le  même  refped  que  pour 
les  véritables.  Voilà  quelle  étoit  l'ancienne  | 
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cabale  y  qu'il  faut  bien  diftinguer  de  la 
philofophie  cabaliftique  y  dont  nous  cher- 
chons  ici  l'origine. 

On  peut  d'abord  établir  qu'on  ne 
doit  point  chercher  l'origine  de  la  philo- 
fophie cabaliftique  chez  les  Juifs  qui  habi- 
toient  la  Paleîtine  ;  car  tout  ce  que  Jes 
anciens  rapportent  des  traditions  qui 
étoient  en  vogue  chez  ces  Juifs ,  fe  réduit 
â  des  explications  de  la  loi ,  à  des  céré- 
monies ,  &  à  des  conftitutions  des  fâges. 
La  philofophie  cabaliftique  ne  commença 
à  paraître  dans  la  Paleftine  que  Iorfqûe 
les  EfTéniens ,  imitant  les  mœurs  des  Sy- 
riens &  des  Egyptiens ,  &  empruntant 
même  quelques  -  uns  de  leurs  dogmes  & 
de  leurs  inftituts ,  eurent  formé  une  feâe 
de  Philofophie.  On  fait  par  les  témoigna- 
ges de  Jofeph  &  de  Philon  ,  que  cette 
icéte  gardoit  un  fecret  religieux  fur  cer- 
tains myfteres  &  fur  certains  dogmes  de 
Philofophie. 

Cependant  ce  ne  furent  point  les  EfTé- 
niens  oui  communiquèrent  aux  Juifs  cen« 
nouvelle  Cabale  ;  il  eft  certain  qu'aucun 
étranger  n'étoit  admis  à  la  connoilîance  de 
leurs  myfteres  :  ce  fut  Simeon  Schetachides 
qui  apporta  d'Egypte  ce  nouveau  genre  de 
tradition ,  &  qui  l'inrroduifit  dans  la  Judée. 
(Voy  i  l'Hiftoire  des  Juifs.  )  Il  eft  cer- 
tain d'ailleurs  que  les  Juifs  ,  dans  le  féjour 
qu'ils  firent  en  Egypte  fous  le  règne  de 
Cambife ,  d'Alexandre  le  grand ,  &  de 
Ptolémée  Philadelphe  ,  s'accommodèrent 
aux  mœurs  des  Grecs  &  des  Egyptiens , 
&  qu'ils  prirent  de  ces  peuples  l'ufage 
d'expliquer  la  loi  d'une  manière  allégori- 
que ,  &  d'y  mêler  des  dogmes  étrangers  : 
on  ne  peut  donc  pas  douter  que  l'Egypte 
ne  foit  la  patrie  de  la  philofophie  caba- 
liftique y  &  que  les  Juifs  n'aient  inféré  dans 
cette  fcience  quelques  dogmes  tirés  de  la 
philofophie  égyptienne  &  orientale.  On 
en  fera  pleinement  convaincu  .  fi  l'on  fe 
donne  la  peine  de  comparer  les  dogmes 
philofophiques  des  Egyptiens  avec  ceux  de 
la  Cabale.  On  y  mêla  même  dans  la  fuite 
quelques  opinions  des  Péripatéticiens  (Mi- 
rus.  Cabb.  denud.  tom.  J.J  &  J.  Jufte 
Lofius  (Giejfcc  zjoff.J  a  fait  une  difïêr- 
tation  divifée  en  cinq  chapitres  ,  pour 
montrer  la  conformité  des  fentime  s  de 
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çes  derniers -philofophes  avec  ceux  des 

CabaUJles. 

L'origine  que  nous  donnons  â  la  philo~ 
fophie  cabalijlique  ,  fera  encore  plus  vrai- 
fcmblable  pour  ceux  qui  feront  bien  au 
fait  de  la  Philofophie  des  anciens  ,  & 
fur-tout  de  fhiftoire  de  la  Philofophie 
judaïque. 

Divifion  de  la  Cabale.  La  Cabale  fe 
dîviiè  en  contemplative  &  en  pratique  :  la 
première  eft  la  feience  d'expliquer  l'Ecri- 
ture-fainte  conformément  a  la  tradirion 
lècrete  ,  &  de  découvrir  par  ce  moyen  des 
vérités  fublimes  fur  Dieu  ,  fur  les  efprits 
&  fur  les  mondes  :  elle  enfeigne  une  Mé- 
taphyfique  myftique  ,  &  une  Phyfique 
épurée.  La  féconde  enfeigne  à  opérer  des 
prodiges  par  une  application  artificielle 
des  paroles  &  des  fentences  de  fEcri- 
cure-fainte ,  &  par  leur  différente  com- 
binaifon. 

i°.  Les  partuans  de  la  Cabale  pratique 
ne  manquent  pas  de  raifons  pour  en  Con- 
tenir la  réalité.  Ils  foutiennent  que  les 
noms  propres  font  les  rayons  des  objets 
dans  lefquels  il  y  a  une  efpece  de  vie 
cachée.  C'eft  Dieu  qui  a  donné  les  noms 
aux  chofes  ,  &  qui  en  liant  l'un  à  l'autre  , 
n'a  pas  manqué  de  leur  communiquer  une 
union  efficace.  Les  noms  des  hommes  font 
écria  au  ciel  ;  &  pourquoi  Dieu  auroit-il 
placé  ces  noms  -dans  fes  livres  ,  s'ils  ne 
méritoient  d'être  confervés  ?  Il  y  avoit 
certains  fons  dans  l'ancienne  Mufique  , 
qui  frappoient  fi  vivement  les  fens ,  qu'ils 
animoient  un  homme  langui  flanc ,  difïi- 
poient  fa  mélancolie»  chaftbient  le  mal 
dont  il  étoit  attaqué  ,  &  le  fàifoient  quel- 
quefois tomber  en  foreur.  Il  faut  néceflài- 
rement  qu  il  y  ait  quelque  vertu  attachée 
dans  ces  fbns  pour  produire  de  fi  grands 
effets.  Pourquoi  donc  refufera- t-on  la 
même  efficace  aux  noms  de  Dieu  &  aux 
mots  de  l'Ecriture  ?  Les  Cabaliftes  ne  fe 
contentent  pas  d'imaginer  des  raifons  pour 
juftifier  leur  Cabale  pratique  ;  ils  lui  don- 
nent encore  une  origine  facrée  ,  &  en 
attribuent  l'ufage  à  tous  les  faints.  En  effet 
ils  foutiennent  que  ce  fut  par  cet  art  que 
Moyfe  s'éleva  au  deffus  des  magiciens  de 
Pharaon  ,  &  qu'il  fe  rendit  redoutable  par 
Ces  miracles.  C'étoit  par  le  même  art  qu'Élie 
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fit  defeendre  le  feu  du  ciel ,  &  que  Daniel 
ferma  la  gueule  aux  lions.  Enfin  ,  tous  les 
prophètes  s'en  font  fervi  heurculement 
pour  découvrir  les  événemens  cachés  dans 
un  long  avenir. 

Les  Cabahftes  praticiens  difent  qu'en 
arrangeant  certains  mots  dans  un  certain 
ordre ,  ils  produifent  des  effets  miracu- 
leux. Ces  mots  font  propres  à  produire 
ces  effets ,  à  proportion  qu'on  les  rire 
d'une  langue  plus  fainte  ;  c'efl  pourquoi 
l'hébreu  eft  préféré  à  toutes  les  autres 
langues.  Les  miracles  font  plus  ou  moins 
grands  ,  félon  que  les  mots  expriment  ou 
le  nom  de  Dieu ,  ou  fes  perfections  & 
(es  émanations  ;  c'eft  pourquoi  on  préfère 
ordinairement  les  fephiiots  ,  ou  les  noms 
de  Dieu.  Il  faut  ranger  les  ternies  ,  & 
principalement  les  foixante  &  douze  noms 
•de  Dieu  ,  qu'on  tire  des  'trois  verfets  du 
xiv  chap.  de  l'Exode ,  d'une  certaine 
manière  4  la  faveur  de  laquelle  ils  devien- 
nent capables  d'agir.  On  ne  fe  donne  pas 
toujours  la  peine  d'inférer  le  nom  de  Dieu  : 
celui  des  démons  eft  quelquefois  auflï  pro- 
pre que  celui  de  la  divinité.  Ils  croient , 
par  exemple ,  que  celui  qui  boit  de  l'eau 
pendant  la  nuit ,  ne  manque  pas  d'avoir 
des  vertiges  &  mal  aux  yeux  :  mais  afin  de 
fe  garantir  de  ces  deux  maux ,  ou  de  jes 
guérir  lorfqu'on  en  eft  attaqué ,  ils  croient 
qu'il  n'y  a  qu'à  ranger  d'une  certaine 
manière  le  mot  hébreu  Schiauriri.  Ce 
Schiauriri  eft  le  démon  qui  préfide  fur 
le  mal  des  yeux  &  fur  les  vertiges  ;  3c 
en  écrivant  Ion  nom  en  forme  d'équerre  t 
on  fent  le  mal  diminuer  tous  les  jours  & 
s'anéantir.  Cela  eft  appuyé  fur  ces  paroles 
de  la  Genefe ,  où  il  eft  dit ,  que  les  anges 
frappèrent  d'éblouiflèment  ceux  qui  étoienc 
à  la  porte  .de  Loth  ,  tellement  qu'ils  ne 
purent  la  trouver.  Le  Paraphrafte  chal- 
daïque  ayant  traduit  aveuglement  y  bef- 
chiauriri  ,  on  a  conclu  que  c'étoit  un 
ange ,  ou  plutôt  un  démon  qui  envoyoie 
cette  efpece  de  mal ,  &  qu'en  écrivant  fon 
nom  de  la  manière  que  nous  avons  dit , 
on  en  guérit  parfaitement.  On  voit  par-là 
que  les  Cabaliftes^  ont  fait  du  démon  un 
principe  tout-puiflânt ,  à  la  manichéenne  ; 
&  ils  fe  font  imaginés  qu'en  traitant  avec 
lui ,  ils  étoienc  maîtres  de  faire  tout  ce 
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qu'Us  vouloient.  Quelle  illufion  !  Les  dé- 
mons font  -  ils  les  maîtres  de  la  narure  , 
indépendans  de  la  divinité  ;  &  Dieu  per- 
mettroit-il  que  fon  ennemi  eût  un  pou- 
voir prcfque  égal  au  fien  ?  Quelle  vertu 
peuvent  avoir  certaines  paroles  préféra- 
blement  aux  autres  ?  Quelque  différence 
qu'on  mette  dans  cet  arrangement,  l'or- 
dre change-t-il  la  narure  ?  Si  elles  n'ont 
aucune  vertu  naturelle  ,  qui  peut  leur 
communiquer  ce  qu'elles  n'ont  pas  ?  Eft- 
ce  Dieu  ?  eft-ce  le  Démon  ?  eft-ce  l'art 
humain  ?  On  ne  le  peut  décider.  Cepen- 
dant on  eft  entêté  de  cette  chimère  de- 
puis un  grand  nombre  de  fiecles. 

Carminé  laefa  Ceres  fierilem  vaaefcit 
in  herbam  ; 
Deficiunt   lafae    carminé  fonds 
aquee  ; 

Ilicibus  glandes  >  cantataque  vitibus 
uva 

Decidit  y  &  nullo  poma  movente 
fluunt. 

(Ovid.  Amor.  lib.  II L  eleg.  6.) 

Iî  faudroit  guérir  l'imagination  des 
hommes  ,  puifque  c'eft  là  où  réiide  le 
mal  :  mais  il  n'efl  pas  aifé  de  porter  le 
remède  jufques-là.  Il  vaut  donc  mieux  laif- 
fer  tomber  cet  art  dans  le  mépris  ,  que  de 
fui  donner  une  force  qu'il  n'a  pas  naturelle- 
ment ,  en  le  combattant  &  en  le  réfutant. 

2°.  La  Cabale  contemplative  eft  de  deux 
efpeccs  ;  l'une  qu'on  appelle  littérale  9 
artificielle  ,  ou  bien  fymbolique  ;  l'autre 
qu'on  appelle  philofophique  ou  non  arti- 
ficielle. 

La  Cabale  littérale  eft  une  explication 
fecrete  ,  artificielle  >  &  fymbolique  de 
FEcrirure-fatete  ,  que  les  Juifs  difent  avoir 
reçue  de  leurs  pères ,  &  qui ,  en  tranfpo- 
fant  les  lettres ,  les  fyllabes ,  &  les  pa- 
roles ,  leur  enfeigne  à  tirer  d'un  verfet  un 
fèns  caché ,  &  différent  de  celui  qu'il  pré- 
fente  d'abord.  On  peut  voir  dans  Banage 
les  fubdiviftons  de  cette  efpece  de  Cabale  , 
0  les  exemples  de  tranfpqfiàons.  Hift.  des 
Juifs  ,  cliap*  iij. 

La  Cabale  philofophique  contient  une 
Mécaphyfique  fublime  &  fymbolique  fur 
Dieu ,  fur  les  efprits ,  &  fur  le  monde  , 
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félon  fa  tradition  que  les  Juifs  difent  avoir 
reçue  de  leurs  pères.  Elle  fe  divife  encore 
en  deux  efpeces  ,  dont  l'une  s'attache  à  la 
connoiflânee  des  perf  edions  divines  &  des 
intelligences  céleftes  ,  &  s'appelle  le  Cha- 
riot ou  Mercava  ;  parce  que  les  Cabaliftes 
font  perfuadés  qu'Ezéchiel  en  a  expliqué 
les  principaux  myfteres  dans  le  chariot 
miraculeux  ,  dont  il  parle  au  commence- 
ment de  lès  révélations  ;  &  l'autre  qui 
s'appelle  Berefchit  ou  le  Commencement  > 
roule  fur  l'étude  du  monde  fublunaire.  On 
lui  donne  ce  nom  à  caufe  que  c'eft  le 
premier  m  or  de  la  Genefe.  Cette  diftinc- 
tion  étoit  connue  dés  le  temps  de  Maï- 
monides ,  lequel  déclare  qu'il  veut  cxpli- 
quer  tout  ce  qu'on  peut  entendre  dans  le 
Berefchit  &  le  Mercava.  (  Maïmonides 
More  Nevochim  t  pag.  z.  ch.  xxxix.  pce. 
Z73\J  M  foutient  qu'il  ne  faut  parler  du 
berefchit ,  que  devant  deux  perfbnnes  ;  & 
que  fi  Platon  &  les  autres  Philofophes 
ont  voilé  les  fecrets  de  la  nature  fous  des 
expreflions  métaphoriques ,  il  faut  plus 
forte  railbn  cacher  ceux  de  la  religion  > 
qui  renferment  des  myfteres  beaucoup  plus 
profonds. 

Il  n'eft  pas  permis  aux  maîtres  d'ex- 
pliquer le  Mercava  devant  leurs  difciples^ 
(  Excerpta  Gemera  de  opère  currûs  ,  <7j 
Hoainger,  pag.  ao  3  53  ,  8$.)  Les  doc- 
teurs de  Pumdebita  confulterent  un  jour 
un  grand  homme  qui  pafloit  par-là ,  &  !e 
conjurèrent  de  leur  apprendre  la  Lignifi- 
cation de  ce  chariot.  Il  demanda  pour 
condition ,  qu'ils  lui  découvrirent  ce  qu'ils 
favoient  de  la  création  :  on  y  confentit  ;. 
mais  ,  après  les  avoir  entendus ,  il  reful* 
de  parler  fur  le  chariot ,  &  emprunta  ces 
paroles  du  Cantique  des  Cantiques  t  le  lait 
j  &  le  miel  font  fous  ta  langue  ,  c'eft-à-dire 
qu'une  vérité  douce  &  grande  doit  de- 
meurer fous  la  langue  ,  &  n'être  jamais 
!  publiée.  Un  jeune  étudiant  fe  hafarda  un 
i  jour  de  lire  E\échiel  y  &  â  vouloir  expli- 
I  ciuer  fa  vifion  :  mais  un  feu  dévorant  fortic 
I  du  chafmal  qui  le  confuma  :  c'eft  pour- 
quoi les  doâeurs  délibérèrent  s'il  étoit  à 
propos  de  cacher  le  livre  du  prophète  , 
qui  caufoit  de  fi  grands  défordres  dans  Ja 
nation.  Un  rabbin  chaflànt  l'âne  de  fon 
maître  ,  R.  Jochanan ,  fils  de  Sauai ,  lui 
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demanda  la  permiflïon  de  parler  ,  &  d'ex- 
pliquer devant  lui  la  tnjion  du  chariot. 
Jochanan  defcendit  aulïi  -  tôt ,  &  s'afllt 
lous  un  arbre  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  permis 
d'entendre  cette  explication  en  marchant , 
monté  fur  un  âne.  Le  difciple  parla ,  & 
anïïi  -  tôt  le  feu  defcendit  du  ciel  ;  tous 
les  arbres  voifins  entonnèrent  ces  paroles 
du  pfeaume  :  Vous  ,  la  terre  ,  loue\  l'E- 
ternel y  &c.  On  voit  par-la  que  les  Caba- 
liftes  attachent  de  grands  myfteres  à  ce 
chariot  du  prophète.  Maïmonides  (More 
Nevochim  9  pare.  III.  préf.  )  dit ,  qu'on 
n'a  jamais  fait  de  livre  pour  expliquer  le 
chariot  d'Ezéchiel  ;  c'eft  pourquoi  un  grand 
nombre  de  myfteres  qu'on  avoit  trouvés 
font  perdus.  Il  ajoute  qu'on  doit  le  trou- 
ver bien  hardi  d'en  entreprendre  l'expli- 
cation ;  puifqu'on  punit  ceux  qui  révèlent 
les  fecrets  de  la  loi ,  &  qu'on  récompenfe 
ceux  qui  les  cachent  :  mais  il  affiire  qu'il 
ne  débite  point  ce  qu'il  a  appris  par  la 
révélation  divine  ;  que  les  maîtres  ne  lui 
ont  pas  enleigné  ce  qu'il  va  dire ,  mais 
qu'il  l'a  puifé  dans  l'Ecriture  même  ;  tel- 
lement qu'il  femble  que  ce  n'étoit  qu'une 
traduction.  Voilà  de  grandes  promettes  : 
mais  ce  grand  dodeur  les  remplit  mal ,  en 
donnant  feulement  à  fon  difciple  quelques 
remarques  générales,  qui  ne  développent 
pas  le  myftere. 

En  effet,  on  fe  divife  fur  fon  explica- 
cation.  Les  uns  difent  que  le  vent  qui 
devoir  fouffler  du  feptentrion  avec  impé- 
tuofitéi,  repréïentoit  Nabuchodonofor ,  le- 
quel ruina  Jérufalem  &  brûla  fon  temple  ; 
que  les  quatre  animaux  étoient  les  quatre 
anges  qui  préfidoient  fur  les  monarchies. 
Les  roues  marquoient  les  empires  qui  rece- 
voient  leur  mouvement ,  leur  progrés  & 
leur  décadence  du  miniftere  des  anges. 
II  y  avoit  une  roue  dans  l'autre  ;  parce 
qu'une  monarchie  a  détruit  l'autre.  Les 
Babyloniens  ont  été  renverfés  par  les 
Perles  :  ceux-ci  par  les  Grecs ,  qui  ont 
été  à  leur  tour  vaincus  par  les  Romains. 
C'eft  là  le  fens  littéral  :  mais  on  y  dé- 
couvre bien  d'autres  myfteres ,  foit  de  la 
nature  ,  foit  de  la  religion.  Les  quatre 
animaux  font  quatre  corps  céleftes ,  animés , 
inteUigens.  La  roue  eft  la  matière  pre- 
mière ,  &  les  quatre  roues  font  les  quatre 
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élémens.  Ce  n'eft  là  que  I'écorce  du  cha- 
riot ;  fi  vous  pénétrez  plus  avant ,  vous  y 
découvrez  Pelïènce  de  Dieu  ,  fes  attributs 
&  fes  perfections  ,  la  nature  des  anges  , 
&  l'état  des  ames  après  la  mort.  Enfin 
Morus  ,  grand  cabalifte ,  y  a  trouvé  le 
règne  du  Meftie.  (Vifionis  E\echielitica  , 
jive  mercavx  expofitio  y  ex  principiis  phi* 
lofoplùœ  pyt/wg.  theofophiœquc  judaicce  f 
Cabbala  Denud.  tom.  I.  p.  Z2.$.J 

Pour  donner  aux  leâeurs'une  idée  de  la 
fubtilité  des  Cabaliftcs  ;  nous  mettrons 
encore  ici  l'explication  philofophique ,  qu'ils 
donnent  du  nom  de  Jehovah.  Lexicon 
cabahflicum. 

«  Tous  les  noms  &  tous  les  furnoms  de 
»  la  divinité  fortent  de  celui  de  Jehovah  > 
n  comme  les  branches  &  les  feuilles  d'un 
»  grand  arbre  fortent  d'un  même  tronc , 
»  &  ce  nom  ineffable  eft  une  fource  infinie 
»  de  merveilles  &  de  myfteres.  Ce  nom 
»  fert  de  lien  à  toutes  les  fplendeurs  , 
»  ou  féphirots  :  il  en  eft  la  colonne  & 
»  l'appui.  Toutes  les  lettres  qui  le  corn- 
»  pofent  (ont  pleines  de  myfteres.  Le 
»  Jod  »  ou  VJ  9  eft  une  de  ces  chofes 
»  que  l'œil  n'a  jamais  vues  :  elle  eft  ca- 
»  chée  à  tous  les  mortels  ;  on  ne  peut 
»  en  comprendre  ni  l'eftènee  ni  la  nature  ; 
»  il  n'eft  pas  même  permis  d'y  méditer. 
»  Quand  on  demande  ce  que  c'eft  ,  on 
»  répond  non ,  comme  fi  c'étoit  le  néant  ; 
n  parce  qu'elle  n'eft  pas  plus  compréhenfi- 
»  ble  que  le  néant.  Il  eft  permis  à  l'homme 
n  de  rouler  fes  penfées  d'un  bout  des  cieux 
»  à  l'autre  :  mais  il  ne  peut  pas  aborder 
»  cette  lumière  inacceffible ,  cette  exif- 
»  tence  primitive  que  la  lettre  Jod  ren- 
»  ferme.  Il  faut  croire  fans  l'examiner  & 
n  fans  l'approfondir  :  c'eft  cette  lettre  qui 
»  découlant  de  la  lumière  primitive ,  a 
»  donné  l'être  aux  émanations  :  elle  fe 
»  Iaftbit  quelquefois  en  chemin  ;  mais  elle 
*>  reprenoit  de  nouvelles  forces  par  le  fe- 
»  cours  d-  ta  lettre  h  y  he  ,  qui  fait  la  fe- 
»  conde  lettre  du  nom  ineffable.  Les  autres 
»  lettres  ont  au/fi  des  myfteres  ;  elles  ont 
n  leurs  relations  particulières  aux  fephi- 
»  rots.  La  dernière  h  découvre  l'unité 
n  d'un  Dieu  &  d'un  Créateur  ;  mais  de 
»  cette  unité  fortent  quatre  grands  flcir- 
»  ves  :  les  quatre  majeftés  de  Dieu ,  que 


Digitized  by  Google 


6}S  CAB 

n  les  Juifs  appellent  Schetinah.  Moyfe 
n  l'a  dit  ;  car  i!  rapporte  qu'un  fleuve 
„  arrofoit  le  jardin  d'Eden  ,  le  Paradis 
»  terreftre ,  &  qu'enfuite  il  fe  divifoit  en 
0)  quatre  branches.  Le  nom  entier  de 
n  Jehovah  renferme  toutes  chofes.  C'eft 
7»  pourquoi  celui  qui  le  prononce  met 
„  dans  fa  bouche  le  monde  entier  ,  & 
y>  toutes  les  créatures  qui  le  compofent. 
tt  Delà  vient  aulILqu'on  ne  doit  jamais  le 
»  prononcer  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
»  rion.  Dieu  lui  -  même  l'a  dit  :  Tu  ne 
n  prendras  point  le  nom  de  l'Eternel  en 
n  vain.  11  ne  s'agit  pas  là  des  fermens 
»  qu'on  viole  ,  &  dans  Iefquels  on  appelle 
a  mal -à- propos  Dieu  à  témoin  des  pro- 
tt  meflès  qu'on  fait  :  mais  la  loi  défend 
n  de  prononcer  ce  grand  nom  ,  excepté 
a  dans  fon  temple  ,  lorfque  le  fouve- 
a  rain  facrificateur  entre  dans  le  lieu 
»  trés-faint  au  jour  des  propitiations.  Il 
»  faut  apprendre  aux  hommes  une  chofe 
tt  qu'ils  ignorent ,  c'eft  qu'un  homme  qui 
tt  prononce  le  nom  de  l'Eternel  ou  de 
fi  Je/iovah  y  fait  mouvoir  les  cieux  & 
n  la  terre  ,  à  proportion  qu'il  remue  fa 
fi  langue  &  fes  lèvres.  Les  anges  fentent 
v  le  mouvement  de  l'univers  ;  ils  en  font 
a  étonnés  ,  &  s'entredemandent  pourquoi 
fi  le  monde  eft  ébranlé  :  on  répond  que 
fi  cela  fe  fait ,  parce  que  N.  impie  a  remué 
fi  fes  lèvres  pour  prononcer  le  nom  inef- 
»  fable  ;  que  ce  nom  a  remué  tous  les 
v  noms  &  les  furnoms  de  Dieu ,  Iefquels 
fi  onc  imprimé  leur  mouvement  au  ciel , 
ti  à  la  terre  ,  &  aux  créatures.  Ce  nom  a 
ti  une  autorité  fouveraine  fur  toutes  les 
ft  créatures.  C'eft  lui  qui  gouverne  le  monde 
fy  par  fa  puiflànce  ;  &  voici  comment  tous 
f)  les  autres  noms  &  furnoms  de  la  divi- 
fi  nité  fe  rangent  autour  de  celui-ci  , 
fi  comme  les  officiers  &  les  foldats  autour 
ti  de  leur  général.  Quelques-uns  qui  tien- 
ti  nent  le  premier  rang ,  font  les  princes 
ft  &  les  porte-étendards  :  Ief  autres  font 
ti  comme  les  troupes  &  les  bataillons  qui 
fi  compofent  l'armée.  Au  deflbus  de  LXX 
tt  noms  ,  font  les  LXX  princes  des  na- 
t>  tions  qui  compofent  l'univers  ;  lors  donc 
ti  que  le  nom  de  Jehovah  influe  fur  les 
a  noms  &  furnoms ,  il  fe  fait  une  imprelîion 
»  de  ces  noms  fur  les  princes  qui  en  dépen- 
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n  denc ,  &  des  princes  fur  les  nations  qui 
»  vivent  fous  leur  protection.  Ainfi  le  nom 
n  de  Jeiiwah  gouverne  tout.  On  repréfente 
»  ce  nom  fous  la  figure  d'un  arbre  qui  a 
»  LXX  branches  ,  lefquelles  tirent  leur 
a  fuc  &  leur  fève  du  tronc  ;  &  cet  arbre 
»  eft  celui  dont  parle  Moyfe ,  qui  étoit 
tt  planté  au  milieu  du  jardin ,  &  dont  il 
tt  n'étoit  pas  permis  à  Adam  de  manger  : 
»  ou  bien  ce  nom  eft  un  roi  qui  a  curFé- 
tt  rens  habits ,  félon  les  différons  états  où 
tt  il  fe  trouve.  Lorfque  le  prince  eft  en 
»  paix ,  il  fe  revêt  d'habits  fuperbes  , 
tt  magnifiques  ,  pour  éblouir  les  peuples  ; 
tt  lorfqu'il  eft  en  guerre  ,  il  s'arme  d'une 
n  cuirafïè  ,  &  a  le  cafque  en  tête  :  il  fe 
tt  déshabille  lorfqu'il  fe  retire  dans  fon 
n  appartement  ,  fans  courtifans  &  fans- 
»  minières.  Enfin  il  découvre  fa  nudité 
tt  lorfqu'il  eft  feul  avec  fa  femme. 

n  Les  LXX  nations  qui  peuplent  la 
n  terre  ,  ont  leurs  princes  dans  le  ciel , 
n  Iefquels  environnent  le  tribunal  de  Dieu, 
n  comme  des  officiers  prêts  à  exécuter  les 
n  ordres  du  roi.  Ils  environnent  le  nom 
n  de  Jehovah  ,  &  lui  demandent  tous  les 
tt  premiers  jours  de  l'an  leurs  étrennes, 
n  c'eft-à-4ire  ,  une  portion  de  bénédic- 
n  tions  qu'ils  doivent  répandre  fur  les 
tt  peuples  qui  leur  (ont  fournis.  En  effet , 
n  ces  princes  font  pauvres ,  &  auraient 
»  peu  de  connoiftànce  ,  s'ils  ne  la  tiroienc 
tt  du  nom  ineffable  qui  les  illumine  &  qui 
n  les  enrichit.  Il  leur  donne  an  commen-* 
a  cernent  de  l'année,  ce  qu'il  a  deftiné 
tt  pour  chaque  nation  ,  &  on  ne  peut  pl  is 
n  rien  ajouter  ni  diminuer  à  cette  melurc 
»  Les  princes  ont  beau  prier  &  demander 
»  pendant  tous  les  jours  de  Tannée  ,  & 
tt  les  peuples  prier  leurs  princes ,  cela  n  eft 
a  d'aucun  ufage  :  c'eft-là  la  différence  qui 
n  eft  entre  le  peuple  d'ifraèl  &  les  autres 
tt  nations.  Comme  le  nom  de  Jehovah 
tt  eft  le  nom  propre  des  Juifs ,  ils  peuvent 
n  obtenir  tous  les  jours  de  nouvelles  gra- 
n  ces  ;  car  Salomon  dit ,  que  les  paroles 
n  par  lefquelles  il  fait fuppjication  à  Dieu, 
tt  feront  préfentes  devant  l'Eternel  t  Jeho- 
»  vah ,  le  jour  0  la  nuit  ;  mais  David 
a  afj'ure  ,  en  parlant  des  aunes  nouons  , 
»  qu'elles  prieront  Dieu  >  &  qu'il  ne  les 
n  fauvera  pas.  tt  Que  de  folies  ! 
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L'intention  des  Cabaliftes  eft  de  nous 
apprendre  que  Dieu  conduit  immédiate- 
ment le  peuple  des  Juifs ,  pendant  qu'il 
laide  les  nations  infidèles  fous  la  direction 
des  anges  :  mais  ils  pouftènt  le  myftere 
plus  loin.  Il  y  a  une  grande  différence 
entre  les  diverfes  nations  ,  dont  les  unes 
paroiffent  moins  agréables  à  Dieu  &  font 
plus  durement  traitées  que  les  autres  :  mais 
cela  vient  de  ce  que  les  princes  font  diffé- 
remment placés  autour  du  nom  Jehovah; 
car  quoique  tous  ces  princes  reçoivent  leur 
nourriture  de  la  lettre  ,  Jod  ou  /,  qui 
commence  le  nom  de  Jehovah ,  cependant 
la  portion  eft  différente  ,  félon  la  place 
qu'on  occupe.  Ceux  qui  tiennent  la  droite , 
lont  des  princes  doux  ,  libéraux  :  mais  les 
princes  de  la  gauche  font  durs  &  impi- 
toyables. Delà  vient  auffi  ce  que  dit  le 
prophète  ,  qu'il  vaut  mieux  efpérer  en 
Dieu  qu'aux  princes  ,  comme  tait  la  na- 
tion Juive,  fur  qui  le  nom  de  Jehovah 
agit  immédiatement. 

D'ailleurs ,  on  voit  ici  la  raifon  de  la 
conduite  de  Dieu  fur  le  peuple  Juif.  Jéru- 
fatem  eft  le  nombril  de  la  terre ,  &  cette 
ville  fe  trouve  au  milieu  du  monde.  Les 
royaumes ,  les  provinces ,  les  peuples  ,  & 
les  nations  l'environnent  de  toutes  parts , 
parce  qu'elle  eft  immédiatement  fous  le 
nom  de  Jehovah.  C'eft -là  fon  nom  pro- 
pre: &  comme  les  princes  ,  qui  font  les 
chefs  des  nations ,  font  rangés  autour  de 
ce  nom  dans  le  ciel ,  les  nations  infidèles 
environnent  le  peuple  juif  fur  la  terre. 

On  explique  encore  par-là  les  malheurs 
du  peuple  juif,  &  l'état  déplorable  où  il 
fe  trouve  ;  car  Dieu  a  donné  quatre  capi- 
taines aux  LXX  princes ,  lefquels  veillent 
continuellement  fur  les  péchés  des  Juifs , 
afin  de  profiter  de  leur  corruption  ,  &  de 
s'enrichir  à  leurs  dépens.  En  effet  lorfqu'ils 
voient  que  le  peuple  commet  de  grands  pé- 
chés ,  ils  fe  mettent  entre  Dieu  &  la  nation, 
&  détournent  les  canaux  qui  fortoient  du 
nom  de  Jehovah,  par  lefquels  la  béné- 
diction couloir  fur  Ifraël ,  &  les  font  pen- 
cher du  côté  des  nations ,  qui  s'en  enri- 
chiffent,  &  s'enengraiffent  :  &  c'eft  ce  que 
Salomon  a  fi  bien  expliqué  Iorfqu'il  dit  :  la 
une  tremble  pour  Vefclave  qui  règne  ,  & 
k  fot  qui  fe  remplit  de  viande  :  fefclave 
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qui  règne  ,  ce  font  les  princes  :  &  le  fot 
qui  fe  remplit  de  viande  ,  ce  font  les 
nations  que  ces  princes  gouvernent ,  &c. 

Au  fond  ,  les  Cabaliftes  nous  mènent 
par  un  long  détour  ,  pour  nous  apprendre  , 
i°.  que  c'eft  Dieu  de  qui  découlent  tous 
les  biens  ,  &  qui  dirige  toutes  chofes  :  2". 
que  Dieu  juge  tous  les  hommes  avec  une 
juftice  tempérée  par  la  miféricorde  :  30. 
que  quand  il  eft  irrité  contre  les  pécheurs  , 
il  s'arme  de  colère  &  de  \  engeance  :  40. 
que  lorfqu'on  le  fléchit  par  le  repentir  , 
il  LiifTè  agir  fa  compaflion  &  fa  miféri- 
corde :  Ç°.  eu  il  préfère  le  peuple  juif  à 
routes  les  autres  nations  ,  &  qu'il  leur  a 
donné  fa  connoifïànce  :  enfin  ,  ils  entre- 
mêlent ces  vérités  de  quelques  erreurs  , 
comme  de  prétendre  que  Dieu  biffe  toutes 
les  nations  du  monde  fous  la  conduite  des 
anges. 

On  rapporte  auffi  à  la  cabale  réelle  ou 
non  artificielle  l'alphabet  aftrologique  & 
célefte ,  qu'on  attribue  aux  Juifs.  On  ne 
peut  rien  avancer  de  plus  pofirif  que  ce 
que  dit  là  deffus  Poftel  :  Je  pafferai  peut- 
être  pour  un  menteur  ,  fi  je  dis  que  j'ai 
lu  au  ciel  y  en  caraderes  hébreux  ,  tout  ce 
qui  eft  dans  la  nature  ;  cependant  Dieu 
&  fon  fils  me  font  témoins  que  je  ne  ments 
pas  :  f  ajouterai  feulement  que  je  ne  l'ai  lu 
qu'implicitemen  t. 

Pic  de  la  Mirandole  attribue  ce  fenti- 
ment  aux  docteurs  juifs  ;  &  comme  il 
avoir  fort  étudié  les  Cabaliftes  dont  la 
feience  lavoit  ébloui ,  on  peut  s'imaginer 
qu'il  ne  fe  trompoit  pas  ( Picus  Mir.  in 
Afirolog.  lib.  Vi II.  cap.  v.)  Agrippa  fou- 
tient  la  même  chofe.  (  Voye\  de  occultâ 
Philofoph.  lib.  III.  capit.  xxx.J;  &  Gaf- 
farel  ,  Ç  Curiqfités  inouïes  ,  cap.  xiij.  ) 
ajoute  à  leur  témoignage  Pautorité  d'un 
I  grand  nombre  de  rabbins  célèbres,  Maïmoni- 
des ,  Nachman  ,  Aben-Efra ,  Oc.  Il  fèmble 
qu'on  ne  puifîè  pas  contefter  un  fait  appuyé 
fur  un  fi  grand  nombre  de  citations. 

Pic  de  la  Mirandole  avoit  mis  en  pro- 
blème ,  fi  toutes  chofes  étaient  écrites  & 
marquées  dans  le  eiel  à  celui  qui  favoit 
y  lire.  C  Pici  Mir.  heptaplus  ,  cap.  iv.  J 
H  fourenoit  même  que  Moyfe  avoit  ex- 
primé tous  ces  effets  des  aftres  par  le  terme 
de  lumière  ,  parce  que  c'eft  elle  qui  traîne 


.  Digitized  by  Google 


640  C  A  B 

&  qui  porte  toutes  les  influences  des  cieux 
fur  la  terre.  Mais  il  changea  de  fentimcnt 
&  remarqua  que  non  feulement  ces  ca- 
ractères ,  vantés  par  les  dodeurs  hébreux , 
étoient  chimériques  ;  mais  que  les  (ignés 
mêmes  n'avoient  pas  la  figure  des  noms 

2u'on  leur  donne  ;  que  la  fphere  d'Aratus 
toit  très-différente  de  celle  des  Chaldéens, 
qui  confondant  la  balance  avec  le  feorpion, 
ne  comptent  qu'onze  lignes  du  zodiaque. 
Aratus  même ,  qui  avoit  imaginé  ces  noms , 
étoit  ,  au  jugement  des  anciens  ,  très- 
ignorant  en  Aftrologie. 

Enfin  ,  il  faut  être  vifionnaire  pour 
trouver  des  lettres  dans  le  ciel ,  &  y  lire  , 
comme  Poftel  prétendoit  l'avoir  fait.  Gaf- 
farel ,  quoique  engagé  dans  TEglife  par  fes 
places ,  n'étoit  pas  plus  raifonnable  ;  s'il 
n'avoit  pas  prédit  la  chute  de  l'empire 
Ottoman  ,  du  moins  il  la  croyoit  ,  & 
prouvoit  la  folidité  de  cette  feience  par 
un  grand  fatras  de  littérature.  Cependant 
il  eue  la  honre  de  furvivre  à  fa  prédic- 
tion :  c'eft  le  fort  ordinaire  de  ceux  qui  ne 
prennent  pas  un  allez  long  terme  pour 
liaccompliflèment  de  leurs  prophéties.  Ils 
devroientétre  afïèz  fages,  pournehafarder 
pas  un  coup  qui  anéantit  leur  gloire  ,  &  qui 
les  convainc  û'avoir  été  vifionnaires  :  mais 
ces  aftrologues  font  trop  entêtés  de  leur 
feience  &  de  leurs  principes ,  pour  écouter 
la  raifon  &  les  confeils  que  la  prudence 
Jeur  dide. 

Examinons  maintenant  quels  font  les 
fondemens  de  la  cabale  philofophique. 

Principes  &  fondemens  de  la  cabale  phi- 
lofophique. Henri  Morus  &  Van-Helmont 
Ç  Knorrius  ,  Cabala  denud.  tom.  I.J  font 
les  deux  favans  qui  ont  les  premiers  dé- 
brouillé le  chaos  de  la  philofophie  caba- 
lifiique.  Les  efforts  qu'ils  ont  faits  tous  les 
deux  pour  porter  la  lumière  dans  un  fyftd- 
me  où  on  avoit  comme  affedé  de  répandre 
tant  d'obfcurité  ,  feroient  plus  louables  & 
plus  utiles  ,  s'ils  n'euffent  point  attribué 
aux  cabaliftes  des  fentimens  qu'ils  n'ont 
jamais  eus:  l'expofition  qu'ils  ont  donnée 
des  principes  de  la  cabale  >  a  été  examinée 
par  des  favans  diftingués  ,  qui  ne  l'ont  pas 
trouvée  conforme  à  la  vérité  (  CeL  IV a- 
chterus ,  Spinofifm.  in  Judaifm.  deteS. 
p.  z.  )  Pour  éviter  de  tomber  dans  le 
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même  défaut ,  nous  puiferons  ce  que  nous 
avons  à  dire  fur  ce  lujet ,  dans  les  auteurs 
anciens  &  modernes  qui  paftènt  pour  avoir 
traité  cette  matière  avec  le  plus  d'ordre 
&  de  clarté.  Parmi  les  modernes  on  doit 
diftinguer  R.  Iizchak  Loriia  ,  &  R.  Abra- 
ham-Cohen Irira.  Le  premier  eft  auteur 
du  livre  Drufchim  ,  qui  conrient  une  in- 
troduction métaphyfique  à  la  cabale  ;  & 
Je  fécond  ,  du  livre  Schaar  hafeamaim  , 
c'eft~à-dire  ,  porte  des  cieux  ,  qui  renfer- 
me un  traité  des  dogmes  cabaliftiques,  écrit 
avec  beaucoup  de  clarté  &  'de  méthode. 
Voici  donc  les  principes  qui  fervent  de 
bafe  à  la  philofophie  cabaliflique. 

Premier-Principe.  De  rien  il  ne 
c  fait  rien  ,  c'eft-à-dire  qu'aucune  chofe 
ne  peut  être  tirée  du  néant.  Voilà  le  pivot 
fur  lequel  roule  toute  la  cabale  philofophi- 
que y  &  tout  le  fyftême  des  émanations , 
félon  lequel  il  eft  néceflàire  que  toutes 
chofes  émanent  de  l'cfîènce  divine ,  parce 
qu'il  eft  impoflible  qu'aucune  chofe  de 
non-exiftante  devienne  exiftante.  Ce  prin- 
cipe eft  fuppofé  dans  tout  le  livre  oVJrira. 
Dieu  ,  dit- il ,  f  Differt.  IV.  cap.].)  n'a 
pas  feulement  produit  tous  les  êtres  exif- 
tans  ,  &  tout  ce  que  ces  êtres  renferment; 
mais  ils  les  a  produits  de  la  manière  la 
plus  parfaite  ,  en  les  faifant  fortir  de  fon 
propre  fonds  par  voie  d'émanation  y  &  non 
pas  en  les  créant. 

Ce  n'eft  pas  que  le  terme  de  création 
fût  inconnu  chez  les  Cabaliftes  :  mais  ils 
lui  donnoient  un  fens  bien  différent  de 
celui  qu'il  a  chez  les  Chrétiens  ,  parmi 
lefqucls  ils  fignifie  Taclion  par  laquelU 
Dieu  tire  les  êtres  du  néant  ;  au  lieu  que 
chez  les  premiers  il  fignifloit  une  émijfion  , 
une  expanfwn  de  la  divine  lumière  ,  faite 
dans  le  temps  >  pour  donner  Vexiftence 
aux  mondes.  C'eft  ce  qu'on  verra  claire- 
ment dans  le  partage  iuivant  de  Loriia 
C  Tr.  I.  Drufchim  ,  cap.  j.  )  Vexiftence 
de  la  création  9  dit-il ,  dépend  du  temps 
où  a  commencé  Vexpanfion  &  Vémijjfîon 
de  ces  lumières  &  de  ces  mondes  dont 
nous  venons  de  parler;  car puifqu'il  falloit 
que  Vexpanfion  de  ces  lumières  fe  fit  dans 
un  certain,  ordre  3  il  n'étoit  pas  poffible  que 
ce  monde  exiflât  ou  plutôt  ou  plus  tard. 
Chaque  monde  a  été  créé  après  le  monde 
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■fui  lui  itoit  fupérieur  9  Cf  tous  les  mondes 
ont  été  créés  en  diffc'rens  temps  9  &  les 
uns  après  les  autres  ,  jufqu'à  ce  qu  enfin 
le  rang  de  celui-ci  arrivât  >  &c.  On  peut 
lire  beaucoup  de  chofes  femblables  dans 
le  Lexicon  cabaliftique. 

On  peut  bien  juger  que  les  Cabaliftes 
n'ont  point  emprunte  ce  principe  de  l'éelife 
judaïque  ;  il  eft  certain  qu'ils  l'ont  tire  de 
ja  philofophie  des  Gentils.  Ceux-ci  regar- 
jdoient  comme  une  contradiction  évidente , 
de  dire  qu'une  choie  exifte  &  qu'elle 
a  été  faite  de  rien  ,  comme  c'en  eft  une 
de  foutenir  qu'une  chofe  efl  &  n'efï  pas. 
Cette  difficulté  qui  fe  préfente  aflêz  fou- 
vent  à  la  raifon  ,  avoit  déjà  choqué  les 
Philofophes.  Epicure  l'a  voit  poufîée  contre 
Héraçlite  &  les  Stoïciens.  Comme  cet  axio- 
me eft  véritable  dans  un  certain  fens ,  on 
n'a  pas  voulu  fe  donner  la  peine  de  dé- 
velopper ce  qu'il  a  de  faux.  Accoutumés  que 
nous  fommes  à  nous  laiflcr  frapper  par  des 
objets  fenfibles  &  matériels  ,  oui  s'engen- 
drent &  qui  fe  produifent  l'un  l'autre  ,  on 
ne  peut  fe  perfuader  qu'avec  peine  ,  que 
la  chofe  fe  foit  faite  autrement ,  &  on 
fait  préexifter  la  matière  fur  laquelle  Dieu 
a  travaillé  ;  c'eft  ainfi  que  Plutarque  com- 
parait Dieu  à  un  charpentier  qui  bâtiflbit 
un  palais  des  matériaux  qu'il  avoit  aflèm- 
b!és  ,  &  à  un  tailleur  qui  fàifoir  un  habit 
d'une  étoffe  qui  exiftoit.  Voye{  Chaos. 

On  avoue  aux  Cabaliftes  ,  qu'il  eft  vrai 
que  rien  ne  peut  être  fait  de  rien  ,  & 
qu'il  y  a  ,  comme  ils  difent ,  une  oppofi- 
-rion  formelle  &  une  diftance  infinie  entre 
le  néant  &  l'être ,  s'ils  entendent  par  -  là 
*es  trois  chofes.  i°.  Que  le  néant  if  Vitre 
fub  fi  lient  en  même  temps  :  en  effet ,  cela 
implique  contradiction  auflî  évidemment 
-que  de  dire  qu'un  homme  eft  aveugle  & 
qu'il  voit  :  mais  comme  il  n'eft  pas  impof- 
fible  qu'un  aveugle  cefte  de  l'être,  &  voie 
les  obi  ets  qui  luiétoient  auparavant  cachés, 
il  n'eft  pas  impoflibleauffi  que  ce  qui  n'exif- 
-coit  pas  acquière  l'exiftence  &  devienne 
un  être.  z°.  Il  eft  vrai  que  le  néant  ne 
peut  concourir  à  la  production  de  l'être  ; 
il  femble  que  les  Cabaliftes  regardent  le 
«éant  comme  un  fujet  fur  lequel  Dieu 
-travaille  ,  â-peu-près  comme  la  boue  dont 
Dieu  fe  fervit  pour  créer  lliomme  ;  & 
Tome  V. 


C  A  B  64t 

câtnme  ce  fujet  n'exiftoit  point ,  puifque 
c'eft  le  néant ,  les  Cabaliftes  ont  raifon  de 
dire  que  Dieu  n'a  pu  tirer  rien  du  néant. 
Il  feroit  ridicule  de  dire  que  Dieu  tire  la 
lumière  des  ténèbres ,  fi  on  entend  par-là 
que  les  ténèbres  produifent  la  lumière  : 
mais  rien  n'empêche  que  le  jour  ne  fuc- 
cède  à  la  nuit ,  &  qu'une  puûTance  infinie 
donne  l'être  à  ce  qui  ne  l'avoit  pas  aupa- 
ravant. Le  néant  n'a  été  ni  Je  fujet ,  ni 
la  matière  ,  ni  l'inftrument ,  ni  la  caufe 
des  êtres  que  Dieu  a  produits.  Il  femble 
que  cette  remarque  eft  inutile  ,  parce  que 
perfonne  ne  regarde  le  néant  comme  un 
tond  fur  lequel  Dieu  ait  travaillé  ,  ou  qui 
ait  coopéré  avec  lut  Cependant  c'eft  en 
ce  fens  que  Spinofa  ,  qui  avoit  pris  ce 
principe  des  Cabaliftes ,  combat  la  création 
tirée  du  néant  :  il  demande  avec  infulte  : 
Ji  on  conçoit  que  la  vie  puiffe  fortir  de  la 
mort  :  dire  cela  ,  ce  feroit  regarder  les  pri- 
vations comme  les  caufes  d'une  infinité 
d'effets  ;  c'efi  la  mime  chofe  que  Ji  on. 
dijbit  y  le  néant  Cf  la  privation  de  l'être 
font  la  caufe  de  l'être.  Spinofa  &  fes  maîtres 
ont  raifon  ;  la  privation  d'une  chofe  n'en 
eft  point  la  caufe.  Ce  ne  font  ni  les  té- 
nèbres qui  produifent  la  lumière  ,  ni  la 
mort  qui  enfante  la  vie.  Dieu  ne  com- 
mande point  au  néant  comme  à  un  efclave 
qui  eft  obligé  d'agir  &  de  plier  fous  fes 
ordres  ,  comme  il  ne  commande  point 
aux  ténèbres  ni  à  la  mort ,  d'enfanter  la 
lumière  ou  la  vie.  Le  néant  eft  toujours 
néant ,  la  mort  &  les  ténèbres  ne  fonc 
que  des  privations  incapables  d'agir  :  mais 
comme  Dieu  a  pu  produire  la  lumière  qui 
diflïpe  les  ténèbres ,  &  reflufeiter  un  corps , 
le  même  Dieu  a  pu  aufli  créer  des  êtres  qui 
n'exiftoient  point  auparavant ,  &  anéantir 
le  néant ,  fi  on  peut  parler  ainfi  ,  en  pro- 
duifant  un  grand  nombre  de  créatures. 
Comme  la  mort  ne  concourt  point  à  la  ré* 
furredion ,  &  que  les  ténèbres  ne  font  point 
le  fujet  fur  lequel  Dieu  travaille  pour  en 
tirer  la  lumière,  le  néant  aufli  ne  coopère 
point  avec  Dieu ,  &  n'eft  point,  la  caufe  de 
l'être ,  ni  la  matière  fur  laquelle  Dieu  a 
travaillé  pour  faire  le  monde.  On  combac 
donc  ici  un  fantôme  ;  &  on  change  le 
fentiment  des  Chrétiens  orthodoxes  ,  afin 
de  le  tourner  plus  aiftment  en  ridicule. 
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3°.  Enfin  il  eft  vrai  que  rien  m  fi  fait  de  | 
rien  ou  par  rien  ,  c'eft-à-dirc  fans  une  j 
caufe  qui  préexifte.  Il  feroit ,  par  exemple  , 
impof  îible  que  le  monde  fc  fût  fait  de 
lui-même  ;  il  falloir,  une  caufe  fouveraine- 
ment  puiffànte  pour  le  produire. 

L'axiome  ,  rien  ne  fi  fait  de  rien  y  eft 
donc  vrai  dans  ces  trois  fens. 

IL  Principe.  //  n'y  a  donc  point  de 
fubjlance  qui  ait  été  tirée  du  néant. 

III.  PRINCIPE.  Donc  la  matière  mime 
n'a  pu  fortir  du  néant. 

IV.  PRINCIPE.  La  matière  ,  à  caufe 
de  fa  nature  vile  y  ne  doit  point  fon 
origine  à  elle-même  :  la  raifon  qu'en  donne 
Irira  y  eft  que  la  matière  n'a  point  de 
forme ,  &  qu'elle  n'eft  éloignée  du  néant 
que  d'un  degré. 

V.  Principe.  Delà  il  s'enfuit  que 
dans  la  nature  il  n'y  a  point  de  matière 
proprement  dite. 

La  raifon  philofophique  que  les  Cabaliftcs 
donnent  de  ce  principe ,  eft  que  V intention 
de  la  caufi  efficiente  eft  de  faire  un  ouvrage 
qui  lui  foi t  fimblable;  or  la  caufi  première 
h  efficiente  étant  une  fubjlance  fpi  rituelle  y 
il  convenoit  que  fis  productions  fuffent 
aujfi  des  fubjlances  fpirituelles  ,  parce 
qu'elles  rejjemblent  plus  à  leur  caufe  que 
les  fubjlances  corporelles.  Les  Cabaliftes 
infiftcnt  beaucoup  fur  cette  raifon.  Suivant  ! 
eux ,  il  vaudrait  autant  dire  que  Dieu  a  1 
produit  les  ténèbres  ,  le  péché  Ù  la  mort  , 
que  de  foutenir  que  Dieu  a  créé  des  fuM- 
tances  fenfibles  &  matérielles  ,  différentes 
de  fa  nature  &  de  (on  eflence  :  car  la 
matieie  n'eft  qu'une  privation  de  la  fpiri- 
tualité  ,  comme  les  ténèbres  font  une 
privation  de  la  lumière  ,  comme  le  péché 
eft  une  privation  de  la  fainteté  ,  &  la  mort 
une  privaiion  de  la  vie. 

VI.  Principe.  Delà  il  s'enfuit  que 
tout  ce  qui  eft y  eft  efprit. 

VIL  Principe.  Cet  efprit  eft  incréé  y 
étemel  ,  imclUcluel  y  fenjible  y  ayant  en 
foi  le  principe  du  mouvement  ;  immenfi  y 
indépendant ,  &  néceffairement  e  xi  liant. 

VIII.  Principe.  Par  confi'quent  cet 
efprit  efl  l  Enfoph  ou  le  Dieu  infini. 

IX.  PRINCIPE.  Il  eft  donc  nécejfaire  que 
tout  ce  qui  exifte  foit  émané  de  cet  efprit 
infini*  Les  Cabalnles  n'admettant  point  la  j 
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création  telle  que  les  Chrétiens  l'admettent, 
il  ne  leur  reftoit  que  deux  partis  à  prendre  ; 
l'un  de  foutenir  que  le  monde  avoit  ét« 
formé  d'une  matière  préexiftanfe  ,  l'autre 
de  dire  qu'il  étoit  forti  de  Dieu  même  par 
voie  d'émanation.  Ils  n'ont  oie  embrafler  le 
premier  fentiment,  parce  qu'ils  auraient 
cru  admettre  hors  de  Dieu  une  caufe 
matérielle  ,  ce  qui  étoit  contraire  à  leurs 
dogmes.  Ils  ont  donc  été  forcés  d'admettre 
les  émanations  ;  dogme  qu'ils  ont  reçu  des 
Orientaux  ,  qui  l'avoient  reçu  eux-mêmes 
de  Zoroaftre  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  livres  cabaliftiques. 

X.  Principe.  Plus  les  chofis  qui 
émanent  font  proches  de  leur  fource  y  piur 
elles  font  grandes  &  divines  ;  &  plus  elles 
en  font  éloignées  >  plus  leur  nature  fi 
digrade  &  s'avilit. 

XI.  PRINCIPE.  Le  monde  eft  diftingué 
de  Dieu  y  comme  un  effet  de  fa  caufi  ; 
non  pas  à  la  vérité  comme  un  effet 
pajptger  y  mais  comme  un  effet  permanent. 
Le  monde  étant  émané  de  Dieu  ,  doit 
donc  être  regardé  comme  Dieu  mimey  qui 
étanc  caché  &  incompréhenjible  dans  fin 
effence  y  a  voulu  fi  manifefter  &  fi  rendre 
vijible  par  fis  émanations. 

Voilà  les  fondemens  fur  Jefquels  eft 
appuyé  tout  l'édifice  de  la  Cabale.  Il  nous 
refte  encore  i  faire  voir  comment  les 
Cabaliftes  tirent  de  ces  principes  quelques 
autres  dogmes  de  leur  fyftême  ,  tels  que 
ceux  d'Adam  Kadmon  ,  des  dix  féphirots  > 
des  quatre  mondes,  des  anges,  &c. 

Explication  des  féphirots  ou  des  fplen- 
deurs.  Les  féphirots  font  la  partie  la  phis 
fecrete  de  la  Cabale.  On  ne  parvient  i 
la  connoiftance  de  ces  émanations  6c 
fplendeurs  divines  ,  qu'avec  beaucoup 
d'étude  &  de  travail  :  nous  ne  nous 
piquons  pas  de  pénétrer  jufqu'au  fond  de 
ces  myftcres ,  la  diverfité  des  interpréta- 
tions qu'on  leur  donne  eft  prefque  infinie. 

Lofius  ( Ponum.  Ariftot.  differt.  II.  de 
Cabb.  cap.  ij.J  remarque  que  les  inter^ 
prêtes  y  trouvent  toutes  les  feiences  donc 
ils  font  profeflion  ;  les  Logiciens  y  décou- 
vrent leurs  dix  prédicamens;  les  Aftro- 
nomes  dix  fpheres  ;  les  Aftrologiîes  des 
influences  différentes  ;  les  Phyficiens  s'ima- 
ginent qu'on  x  a  ç&hé  les  principes  de 
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Hontes  chofes  ;  les  Arithméticiens  y  voient 
Jes  nombres ,  &  particulièrement  celui 
Je  dix ,  lequel  renferme  des  myfteres 
infinis. 

II  y  a  dix  féphirots  ;  on  les  repréfente 
quelquefois  fous  la  figure  d'un  arbre ,  parce 
que  les  uns  font  comme  la  racine  &  le 
tronc  ,  &  les  autres  comme  autant  de 
.branches  qui  en  fortent  ;  on  les  range 
fouvent  en  dix  cercles  différens  ,  parce 
qu'ils  font  enfermés  les  uns  dans  les  autres. 
Ces  dix  féphirots  font  la  couronne ,  la 
fagejfe  ,  l'intelligence  ,  la  force  ou  la  févé- 
rité  ,  la  miféricorde  ou  la  magnificence  > 
la  beauté  ,  la  victoire  ou  l 'éternité  ,  la 
gloire  ,  le  fondement  ,  &  le  royaume. 

Quelques-uns  fou  tiennent  que  les  fplen- 
deurs  (  c'eft  le  nom  que  nous  Lur  donne- 
rons dans  la  fuite  )  ne  font  que  des  nombres  ; 
mais ,  félon  la  plupart ,  ce  font  les  perfec- 
tions &  les  attributs  de  la  divinité.  11  ne 
finit  pas  s'imaginer  que  PefTènce  divine  fait 
compofée  de  ces  p*jrfections,cornme  d'autant 
de  parties  différentes;  ce  feroit  une  erreur  : 
l'efrence  de  Dieu  eft  fimple.  Mais  afin  de 
fe  former  une  idée  plus  nette  de  la  manière 
dont  cette  eflence  agit ,  il  faut  diftinguer 
fes  attributs  ;  confidérer  fa  juftice  ,  fa 
miféricorde ,  fa  fageflè.  Il  (cmble  que  les 
Cabaliftes  n'aient  pas  d'autre  vue  que  de 
conduire  leurs  difciples  à  la  connoifïànce 
des  perfections  divines ,  &  de  leur  taire  voir 
que  c'eft  de  l'aflemblage  de  ces  perfections 
que  dépendent  la  création  &  la  conduite 
de  l'Univers  ;  qu'elles  ont  une  liaifon  infé- 
parable  ;  que  l'une  tempère  l'autre  :  c'eft 
pourquoi  ils  imaginent  des  canaux  par 
lefquels  les  influences  d'une  fplendeur  fe 
communiquent  aux  autres.  «  Le  monde, 
»  difoit  Siméon  Jochaïdes  (in  Je\irah  9 
»>  cum  not.  Bitrangel ,  paç.  t8£.&  *#6\J 
»  ne  pouvoit  être  conduit  par  la  miféri- 
»  corde  feule  &  par  la  colonne  de  la 
»  grâce  ;  c'eft  pourquoi  Dieu  a  été  obligé 
t>  d'y  ajouter  la  colonne  de  la  force  ou 
m  de  la  févérité  ,  qui  fait  le  jugement.  Il 
>y  étoît  encore  néceflaire  de  concilier  les 
»  deux  colonnes  ,  &  de  mettre  toutes 
n  chofes  dans  une  proportion  &  dans  un 
»  ordre  naturel  ;  c'eft  pourquoi  on  met 
n  au  milieu  la  colonne  de  la  beauté ,  qui 
m  accorde  la  juftice  avec  la  miféricorde ,  & 
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n  met  Tordre  fans  lequel  il  eft  impoflible 
»  que  l'Univers  fublîfte.  De  la  miféricorde 
»  qui  pardonne  les  péchés  ,  fort  un  canal 
a  qui  va  à  la  victoire  ou  à  l'éternité  ;  n 
parce  que  c'eft  par  le  moyen  de  cette 
vertu  qu'on  parvient  au  triomphe  ou  à 
l'éternité.  Enfin  les  canaux  qui  fortent.  de 
la  miféricorde  &  de  la  force ,  &  qui  vont 
aboutir  à  la  beauté  ,  font  chargés  d'un 
grand  nombre  d'anges.  11  y  en  a  trente-cinq 
fur  le  canal  de  la  miféricorde,  qui  récom- 
penfent  &  qui  couronnent  la  vertu  des 
laints  ;  &  on  en  compte  un  pareil  nombre 
fur  le  canal  de  la  force ,  qui  châtient  les 
pécheurs:  &  ce  nombre  de  foi  tante  &  dix, 
anges  ,  auxquels  on  donne  des  noms  diffé- 
rons ,  eft  tiré  du  rvj  cfiap.  de  l'Exode. 

il  y  a  là  une  vérité  aflèz  fenfible;  c'eft 
que  la  miféricorde  eft  celle  qui  récompenfe 
les  fidèles  ,  &  que  la  juftice  punit  les 
impénitens. 

II  me  fcmble  que  la  clef  du  myftere  con- 
fiée en  ceci  :  les  Cabaliftes  regardant 
Dieu  comme  une  cfîènce  infinie  qui  ne  peut 
être  pénétrée  ,  &  qui  ne  peut  fe  commu- 
niquer immédiatement:  à  la  créature  ,  ont 
imaginé  qu'elle  le  faifoit  connoitre  &  qu'elle 
agiflbit  par  les  perfections  qui  émanoient 
de  lui  ,  comme  les  perfections  de  lame  & 
fon  efîènce  fe  manifeftent  &  fe  font  con- 
noitre par  les  actes  de  raifbn  &  de  vertu 
qu'elle  produit  ,  &  fans  lefquels  ces  per- 
fections feroient  cachées. 

Ils  appellent  ces  attributs  les  habits  de 
Dieu  >  parce  qu'il  fe  rend  plus  fenfible  par 
leur  moyen.  Il  femble  à  la  vérité  que  Dieu 
fe  cache  par-là  ,  au  lieu  de  fe  révéler , 
cômme  un  homme  qui  s'enveloppe  d'un 
manteau  ne  veut  pas  être  vu  ;  mais  la 
différence  eft  grande  ,  parce  que  l'homme 
eft  fini  &  borné  ,  au  lieu  que  l'eflênce  de 
la  divinité  eft  imperceptible  fans  le  fecours 
de  quelque  opération  :  ainfi  on  ne  peut 
voir  le  foleil ,  parce  que  fon  éclat  flous, 
éblouit  :  mais  on  le  regarde  derrière  un 
nuage ,  ou  au  travers  de  quelque  corps 
diaphane. 

Ils  difent  auflî  que  c'étoient  les  inftru- 
mens  dont  le  foirverain  architecte  fe 
fervoit  ;  mais  de  peur  qu'on  ne  s*y  trompe , 
ils  ont  ajouté.  (  Abrahami  patriarchee  liber 
Je^irah  t  cap.j.fecl.  x.p.  ty^.J  que  ces 
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nombres  font  fortis  de  l'eflènce  de  Dieu 
même  :  &  que  fi  on  les  confidere  comme 
des  inftrumens  ,  ce  feroit  pourtant  une 
erreur  grofliere  que  de  croire  que  Dieu 
peut  les  quitter  &  les  reprendre  félon  les 
befoins  qu'il  en  a  ,  comme  l'artifan  quitte 
les  outils  lorfque  l'ouvrage  eft  fini  ou  qu'il 
veut  fe  repofer  ,  &  les  reprend  brfqu  il 
recommence  fon  travail.  Cela  ne  fe  peut  9 
car  les  inftrumens  ne  font  pas  attaches  à 
la  main  du  Charpentier;  mais  les  nombres  , 
les  lumières  refplendiffantes  fartent  de 
lxejfence  de  l'infini  &  lui  font  toujours 
unies  y  comme  la  flamme  au  charbon.  En 
effet ,'  comme  le  charbon  découvre  par  la 

.  flamme  fa  force  &  fa  vertu  qui  étoit  cachée 
auparavant ,  Dieu  révèle  fa  grandeur  & 
fe  puifîince  par  les  lumières  refplendif- 
fantes dont  nous  parlons. 

Enfin  les  Cabaliftes  difent  que  ce  ne 
font  pas  là  feulement  des  nombres ,  comme 
Morus  l'a  cru  ,  mais  des  émanations  qui 
fortent  de  PefTence  divine  ,  comme  les 
rayons  fortent  du  foleil  ,  &  comme  la 
chaleur  nait  par  le  feu  fans  en  être  féparée. 
La  divinité  n'a  fouffèrt  ni  trouble  ,  ni 
douleur  ,  ni  diminution ,  en  leur  donnant 
l'exift^nce  ,  comme  un  flambeau  ne  perd 
pas  fa  lumière  &  ne  fouf&e  aucune  violence 

,  lorfqu'on  s'en  fert  pour  en  allumer  un  autre 

?ui  étoit  éteint  ,  ou  qui  n'a  jamais  éclairé. 
>ette  comparaifon  n'eft  pas  tout-à-fait 
jufte  ;  car  le  flambeau  qu'on  allume ,  fubfifte 
indépendamment  de  celui  qui  lui  a  commu- 
niqué fa  lumière  :  mais  l'intention  de  ceux 
qui  l'ont  imaginée  éroit  feulement  de 
prouver  que  Dieu  ne  fouffre  aucune  alté- 
ration par  l'émanation  de  fes  perfections ,  & 
qu'elles  fubfiftent  toujours  dans  fon 
efïbnce. 

L'enfoph ,  qu'on  met  au  deffiis  de  l'arbre 
féphirotique  ou  des  fpiendeurs  divines  ,  eft 
f  infini.  On  l'appelle  tantôt  Vitre  ,  &  tantôt 
le  non-être.  C'eft  un  être  f  puifque  toutes 
thofes  tirent  de  lui  leur  exiltence  ;  c'eft  le 
non  -  être  ,  parce  qir*il  eft  impoffible  à 
l'homme  de  pénétrer  fon  eflènee  &  fa 
nature.  Il  s'enveloppe  d'une  lumière  inac- 
fceflible ,  il  eft  caché  dans  une  majefté 
impénétrable  ;  d'ailleurs  il  n'y  a  dans  la 
nature  aucun  objet  qu'on  puiflè  lui  corn- 
ac* qui  le  repréfente^el  qu'il  eft.  C'eft 
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en  ce  fens  que  Denys  l'Aréopagite  a  ofë 
dire  que  Dieu  n'étoit  rien  ,  ou  que  c'étoie 
le  néant.  On  tait  entendre  par-la  que  Dieu 
eft  une  eflence  infinie  ,  qu'on  ne  peut  ni 
la  fonder  ni  la  connoître  ;  qu'il  poflede 
toutes  chofts  d'une  manière  plus  noble  & 
plus  parfaite  que  les  créatures  ;  &  que  c'eft 
de  lui  qu'elles  tirent  toutes  leur  exiftence 
&  leurs  qualités  par  le  moyen  de  fes  per- 
fections ,  qui  font  comme  autant  de  canaux 
par  Icfquels  l'écre  fouverain  communique 
fes  faveurs. 

Les  trois  premières  fpiendeurs  font 
beaucoup  plus  excellentes  que  les  autres. 
Les  Cabaliftes  les  diftinguent  :  ils  les  appro- 
chent beaucoup  plus  près  de  l'infini ,  auquel 
elles  font  étroitement  unies  ;  &  la  plupart 
en  font  le  chariot  d'Ezéchiel  ou  le  mercava , 
qu'on  ne  doit  expliquer  qu'aux  initiés.  Les 
Chrétiens  ("  Kirch.  (Edip.  Azypt.  Gymn. 
Hyerog.  ciajf.  4.  z.  J  profitent  de  cet 
avantage  ,  &  foutiennent  qu'on  a  indiqué 
par-là  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  dans 
une  feule  &  même  eflènee  qui  eft  infinie. 
Ils  fe  plaignent  même  de  l'ignorance  &  de 
l'aveuglement  des  Cabaliftes  modernes  , 
qui  regardent  ces  trois  fpiendeurs  comme 
autant  d'attributs  de  la  Divinité  ;  mais  ces 
Cabaliftes  font  les  plus  fàges.  En  effet,  on 
a  beau  citer  les  Cabaliftes  qui  difent  que 
celui  qui  eft  un  a  fait  émaner  les  lumières  ; 
qu'il  a  fait  trois  ordres  d'émanations  ,  Ù 
que  ces  nombres  prouvent  la  trinité  du  roi 
pendant  toute  l'éternité  ;  ces  expreflions 
vagues  d'Ifachor  Beer  (  Jfaach.  Beer3  fil 
Mo  fis  ,  Pefahc.  Lb.  imve  Beriah.)  font 
expliquées  un  moment  après  tout  le- 
myftere  confifle  dans  l'émanadon  de  quatre 
mondes  ,*  l  Archetipe  >  l'Angélique  ,  celui 
des  Etoiles  9  &  VElémintaixe.  Cependant 
ces  quatre  mondes  n'ont  rien  de  commun 
avec,  la  Trinité  :  c'eft  ainfi^que  Siméon 
JochaVdes  trouvoitdanslenom  de  Jthorch, 
le  Pere,  le  Fils  ,  la  Fille  &  la  Mere:  avec 
un  peu  de  fubtilité ,  on  trouveroit  le  Saint- 
Efprit  dans  la  Fille  de  la  Voix  ,  &  la 
Mere  pourrait  être  regardée  comme 
l'eflènce  divine  ou  ITsglife  chrétienne. 
Cependant  on  voit  bien  que  ce  n'étoit 
point  l'intention  de  ce  cabalifte.  LeyW> 
difoit-il ,  eft  le  Pere  :  l'A,  ou  la  féconde 
lettre  dunomincfiàbfe,  eft  la  Mere;  Vu- 
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eft  le  Fils  •  la  dernière  ,  h  ,  eft  la  Fille  : 
&  qu'entend-il  par-là  ?  l'Efprit ,  le  Verbe  , 
la  voix  y  &  /  ouvrage.  On  cire  Maimo- 
nides  ,  qui  dit  que  «  u  couronne  eftl'efprit 
»  original  des  dieux  vivans  ;  que  la  fageflè 
9*  eft  Tefprit  de  l'Efprit ,  &  que  1  intclli- 
»  gence  eft  l'eau  qui  coule  de  refprit  ;  que 
»  s'il  y  a  quelque  diftinâion  entre  les  effets 
n  de  la  fageflè  ,  de  l'intelligence  &  de  la 
t>  fcience  ,  cependant  il  n'y  a  aucune  difFé- 
*>  rence  entr'elles  ;  car  la  fin  eft  liée  avec 
»  le  commencement  ,  &  le  commence- 
»  ment  avec  la  fin.  »  Mais  il  s'explique 
lui-même ,  en  comparant  cela  au  feu  ou  à 
la  flamme  aui  jette  au  dehors  plufieurs 
couleurs  différentes  ,  comme  autant  d'éma- 
nations qui  ont  toutes  leur  principe  &  leur 
racine  dans  le  feu.  On  ne  conçoit  pas  les 
perfonnes  de  la  Trinité" ,  comme  le  bleu  , 
le  violet  &  le  blanc  qu'on  voit  dans  la 
flamme  ;  cependant  les  Cabaliftes  foutien- 
nent  que  les  fplendeurs  émanent  de  la 
Divinité  ,  comme  les  couleurs  fortent  de 
la  flamme ,  ou  plutôt  du  feu.  U  ne  faut 
donc  pas  s'arrêter  aux  éloges  que-  les 
docteurs  font  des  trois  premiers  féphirots , 
comme  fi  c'étoient  les  perfonnes  de  la 
Trinité,  d'autant  plus  qu'ils  unifient  tous 
les  féphirots  à  l'effènce  de  Dieu  ;  &  dès 
le  moment  qu'on  regarde  les  trois  premiers 
comme  autant  de  perfonnes  de  î'Eflènce 
divine ,  il  faudra  les  multiplier  jufqu'à  dix, 
puifqu'ils  fubfiftent  tous  de  la  même 
manière  ,  quoiqu'il  y  ait  quelque  différence 
d'ordre. 

La  couronne  eft  la  première  des  grandes 
fplendeurs  ,  parce  que  comme  la  couronne 
eft  le  dernier  habit  qui  couvre  l'homme ,  & 
qu'on  porte  fur  la  tête  ,  cette  fplendeur 
eft  la  plus  proche  de  l'infini ,  &  le  chef  du 
monde  azileurique  :  elle  eft  pleine  de  mille 
petits  canaux  d'où  coulent  les  effets  de  la 
bonté  &  de  l'amour  de  Dieu.  Toutes  les 
troupes  des  anges  attendent  avec  impatience 

Îju'une  portion  de  cette  fplendeur  defcende 
ur  eux ,  parce  que  c'eft  elle  qui  leur  fournit 
les  alimens  &  la  nourriture.  On  l'appelle 
le  non-itre  9  parce  qu'elle  Je  retire  dans  le 
frin  caché  de  Dieu  ,  dans  un  abyme 
inaccejfible  de  lumière. 

On  donne  quelquefois  le  titre  de  cou- 
ronne au  royaume  9  qui  n'eft  que  la  der- 
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niere  des  fplendeurs  :  mais  c'eft  dans  un 
fens  impropre ,  parce  qu'il  eft  la  couronne 
du  temple ,  de  la  foi ,  &  du  peuple  d'If- 
raéL 

La  féconde  émanation  eft  la  fagejfe  ,  & 
la  troifieme  eft  V intelligence  ;  mais  nous 
ferions  trop  longs  fi  nous  voulions  expli- 
quer ces  trois  grandes  fplendeurs  ,  pour 
defeendre  enfuite  aux  fept  autres.  11  vaut 
mieux  remarquer  la  liaifon  qui  eft  entre 
ces  fplendeurs  ,  &  celle  qu'elles  ont  avec 
les  créatures  qui  compofent  l'univers.  A 
chacue  féphirot  on  attache  un  nom  de  Dieu, 
un  des  principaux  anges ,  une  des  planètes , 
un  membre  du  corps  humain  :  un  des 
commandemens  de  la  loi  ;  &  delà  dépend 
l'harmonie,  de  l'univers.  D'ailleurs  une  de 
ces  chofes  fait  penfer  à  l'autre  ,  &  fert  de 
degré  pour  parvenir  au  plus  haut  degré  de 
la  connoiftànce  &  de  la  théologie  con- 
templative. Enfin  on  apprend  par-là  l'in- 
fluence que  les  fplendeurs  ont  fur  les  anges , 
fur  les  planètes  ,  fur  les  aftres  ,  fur  les  par- 
ties du  corps  humain  ,  &c. 

II  y  a  donc  une  fubordination  entre 
toutes  les  chofes  dont  cet  univers  eft  com- 
pofé ,  &  les  unes  ont  une  grande  influence 
fur  les  autres  ;  car  les  fplendeurs  influent 
fur  les  anges  ,  les  anges  fur  les  planètes  , 
&  les  planètes  fur  l'homme  :  c'eft  pour- 
quoi on  dit  que  Moyfe  qui  avoit  étudié 
PAftronomie  en  Egypte ,  eut  beaucoup 
d'égard  aux  aftres  dans  fa  loi.  Il  ordonna 
qu'on  fanâifiit  le  jour  du  repos ,  à  caufe 
de  Saturne  qui  préfide  fur  ce  jour-là  ,  & 
dont  les  malignes  influences  feraient  dan- 
gereufes ,  fi  on  n'en  détournoit  pas  les 
effets  parla  dévotion  &  par  la  prière.  I! 
mit  l'ordre  d'honorer  fon  pere  &  fa  mere 
fous  la  fpherc  de  Jupiter ,  qui  étant  plus 
doux  ,  eft  capable  d'infpirer  des  fentimens 
de  refpeâ  &  de  foumiflïon.  Je  ne  fais 
pourquoi  Moyfc  qui  étoit  fi  habile  ,  mit  la 
défenfe  du  meurtre  fous  la  conftellation 
de  mars  ;  car  il  eft  plus  propre  à  les  pro- 
duire qu'à  en  arrêter  le  cours.  Ce  font  là 
les  excès  &  les  vifions  de  la  Cabale.  Partons 
à  d'autres. 

En  fuppofant  la  liaifon  des  fplendeurs  ou  . 
perfections  divines ,  &  leur  fubordination , 
il  a  fallu  imaginer  des  canaux  &  des  con- 
duits, par  lefguels  les  influences  de  chaque- 
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perfection  fe  communiquafTènt  â  l'autre  : 
autrement  l'harmonie  auroit  été*  traverfee , 
&  chaque  fplendeur  agiflânt  dans  fa  fphere 
particulière  ,  les  mondes  des  anges  ,  des 
aftres ,  &  des  hommes  terreftres  n'en  au- 
roient  tiré  aucun  avantage.  C'eft  pourquoi 
les  cabaliftes  ne  manquent  pas  de  dire  qu'il 
y  a  vingt-deux  canaux  ,  conformément 
au  nombre  des  lettres  de  Palphabet  hé- 
breu ,  &  ces  vingt-deux  canaux  fervent 
à  la  communication  de  tous  les  féphirots: 
car  ils  portent  les  influences  de  Tune  à 
l'autre. 

Il  fort  trois  canaux  de  la  couronne,  dont 
l'un  va  fe  rendre  à  la  fagej/è  ,  le  fécond 
â  l' intelligence  ,  &  le  troifieme  â  la  beauté. 
De  la  fagejfe  fort  un  quatrième  canal  qui 
va  fe  jeter  dans  Y  intelligence  :  le  cinquième 
paflè  de  la  même  fource  à  la  beauté  >  & 
le  fixieme  à  la  magnificence. 

Il  faut  remarquer  que  ces  lignes  de  corn- 
tnunicarion  ne  remontent  jamais  ,  mais 
elles  defeendent  toujours.  Tel  eft  le  cours 
des  eaux  qui  ont  leur  fource  fur  les  mon- 
tagnes ,  &  qui  viennent  fe  répandre  dans 
les  lieux  plus  bas.  En  effet ,  quoique  toutes 
les  fplendeurs  foient  unies  à  l'eflènce  di- 
vine ,  cependant  la  première  a  de  la  fupé- 
riorité  fur  la  féconde  \  du  moins  c'eft  de 
la  première  que  fort  la  venu  &  h  force  qui 
fait  agir  la  féconde  ;  &  le  royaume  qui  eft 
le  dernier ,  tire  toute  fa  vigueur  des  fplen- 
deurs qui  font  au  deflus  de  lui.  Cette  fu- 
bordination  des  attributs  de  Dieu  pourrait 
paroître  erronée  :  mais  les  cabaliftes  difent 
que  cela  ne  fe  fait  que  félon  notre  manière  de 
concevoir  ;  &  qu'on  range  ainfi  ces  fplen- 
deurs  9  afin  de  les  diftinguer  &  de  faci- 
liter la  connoiflànce  exaâe  &  pure  de  leurs 
opérations. 

C'eft  dans  la  même  vue  qu'ils  ont  ima- 
giné trente-deux  chemins  &  cinquante 
portes  qui  conduifent  les  hommes  à  la 
connoiflànce  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fecret 
&  de  plus  caché.  Tous  les  chemins  fortent 
de  la  fagejfe  ;  parce  que  l'écriture  dit ,  m 
as  créé  le  monde  avec  fagejfe.  Toutes  ces 
routes  font  tracées  dans  un  livre  qu'on  at- 
tribue au  Patriarche  Abraham  ;  &  un  rabbin 
■célèbre  du  même  nom  y  a  ajouté  un  com- 
mentaire ,  afin  d'y  conduire  plus  sûrement 
Jes  hommes. 
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Les  chrétiens  fe  divifent  fùr  l'explica- 
tion des  féfhirots  auffi-bien  que  les  Juifs  ; 
&  il  n'y  a  rien  qui  puiftè  mieux  nous  con- 
vaincre de  l'incertitude  de  la  cabale  ,  c  ue 
les  différentes  conjeâures  qu'ils  ont  faites  : 
|  car  ils  y  trouvent  la  trinité  &  les  autres 
principes  de  la  religion  chrétienne.  (Morus 
epift.  in  L  ab.  dtnud.  tom.  II.  Kircher  3 
(kaip.  JLgypt.  Gymnaf.  &c.  cap.  ix.  tom. 
11.  )  Mais  f î  l'on  fe  donne  la  peine  d'exa- 
miner les  chofes  ,  on  trouvera  que  fi  les,  ca- 
baliftes ont  voulu  dire  quelque  chofe ,  ils 
ont  eu  deflèin  de  parler  des  attributs  de 
Dieu.  Faut-il  ,  paice  qu'ils  diftinguent 
trois  de  ces  attributs  comme  plus  excellens, 
conclure  que  ce  font  trois  perfonnes  ? 
Qu'on  life  leurs  docteurs  fars  préjugé ,  on 
y  verra  qu'ils  comparent  les  jtphirots  à 
dix  verres  peints  de  dix  couleurs  diffé- 
rentes. La  lumière  du  foleil  qui  frappe  tous 
ces  verres  eft  la  même,  quoiqu'elle  fafïè 
voir  des  couleurs  différentes  :  c'eft  ainfi 
que  la  lumière  ou  l'effence  divine  eft  la 
même ,  quoiqu'elle  fe  diverfifie  dans  les 
fplendeurs  ,  &  qu'elle  y  verfe  des  inftuen- 
cerrrès-difîérentes.  On  voit  par  cette  com- 
paraifon  que  les  féphirots  ne  font  point 
regardés  par  les  cabaliftes  comme  les  per- 
fonnes de  la  Trinité  que  les  Chrétiens 
adorent.  Ajoutons  un  autre  exemple  qui 
met  la  même  chofe  dans  un  plus  grand 
jour,  quoiqu'on  s'en  ferve  quelquefois  pour 
prouver  le  contraire. 

Rabbi  Schabté  compare  les  fplendeurs 
à  un  arbre ,  dans  lequel  on  diftingue  la  ra- 
cine ,  le  germe  &  les  branches.  «  Ces  trois 
»  chofes  forment  l'arbre  ;  &  la  feule  dif- 
m  fé ronce  qu'on  y  remarque  ,  eft  que  la 
»  racine  eft  cachée  pendant  que  le  tronc 
»  &  les  branches  fe  produifent  au  dehors. 
»  Le  germe  porte  fa  vertu  dans  les  bran- 
»  ches  qui  fructifient  ;  mais  au  fond  ,  Je 
m  germe  &  les  branches  tiennent  à  b  ra- 
t>  cine ,  &  forment  enfemble  un  feu!  & 
»  même  arbre.  Difons  la  même  chofe  des 
*>  fplendeurs.  La  couronne  eft  la  racine  ca- 
»  chée  ,  impénétrable  ;  les  trois  efprits  ou 
»  féphirots ,  ou  fplendeurs  font  le  germe 
n  de  l'arbre  ;  &  les  fept  autres ,  font  les 
w  branches  unies  au  germe  fans  pouvoir 
»  en  être  féparées  :  car  celui  qui  les  ft'pare 
»  fait  comme  un  homme  qui  arracberoic 
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»  les  branches  de  l'arbre  ,  qui  couperait 
rt  le  tronc  &  lui  ôteroit  la  nourriture  en 
m  le  féparant  de  fa  racine.  La  couronne 
»  eft  la  racine  qui  unit  toutes  les  fplen- 
»  deurs.  »  ( Sdiabtc  in  Je^irah.  ) 

Comment  trouver  là  la  Trinité  ?  Si 
on  l'y  découvre ,  il  faut  que  ce  foit  dans 
ces  trois  chofes  qui  compofent  l'arbre  ,  la 
racine  ,  le  germe  &  les  branches.  Le  Pere 
fera  la  racine  ,  le  germe  fera  le  Fils  ,  & 
les  branches  le  faint-efprit  qui  fructifie.  Mais 
alors  les  trois  premières  fplendeurs  cefïènt 
d'être  les  perfonncs  de  fa  Trinité  ,  car  ce 
font  elles  qui  forment  le  tronc  &  le  germe 
de  l'arbre  :  &  que  fera-t-on  des  branches 
&  de  la  racine  ,  fi  l'on  veut  que  ce  tronc 
feul  ,  c'eft-à-dire  ,  les  trois  premières 
fplendeurs  foient  la  Trinité  ?  D'ailleurs 
ne  voit-on  pas  que  comme  les  dix  fplen- 
deurs ne  font  qu'un  arbre ,  il  faudrait 
conclure  qu'il  y  a  dix  perfonnes  dans  la 
Trinité  ,  fi  on  vouloit  adopter  les  princi- 
pes des  cabaliftes  ? 

Création  du  monde  par  voie  df émana- 
tion. Les  cabaliftes  ont  un  autre  fyftéme , 
&  qui  n'eft  pas  plus  intelligible  que  le  pré- 
cédent. Ils  fouriennent  qu'il  y  a  plufieurs 
mondes ,  &  que  ces  mondes  font  fortis  de 
Dieu  par  voie  d'émanation.  Ils  font  corn- 
pofés  de  lumière.  Cette  lumière  divine 
étoit  fort  fubtile  dans  fa  fource  j  mais  elle 
s'eft  épaiflie  peu-â-peu ,  à  proportion  qu'elle 
s'eft  éloignée  de  l'être  fouverain  ,  auquel 
elle  étoit  originairement  attachée. 

Dieu  voulant  donc  créer  l'univers,  il 
y  trouva  deux  grandes  difficultés.  Pre- 
mièrement tout  étoit  plein ,  car  la  lumière 
éclatante  &  fubtile  [Introduc.  ad  lib.  Zohar. 
Je3. 1.  Cab.  denud.  tom.  III.)  qui  émanoit 
de  I'efïènce  divine ,  rempliflbit  toutes  cho- 
fes :  il  falloit  donc  former  un  vuide  pour 
placer  les  émanations  &  l'univers.  Pour 
cet  effet ,  Dieu  predà  un  peu  la  lumière 
qui  l'environnoit ,  &  cette  lumière  com- 
primée fe  retira  aux  côtés  ,  &  Jaiflà  au 
milieu  un  grand  cercle  vuide  ,  dans  lequel 
on  pouvoit  firuer  le  monde.  On  explique 
cela  par  la  comparaifon  d'un  homme  qui 
fe  trouvant  cha^é  d'une  robe  fongue  la 
retroufTc.  On  allègue  l'exemple  de  Dieu  qui 
changea  de  figure  ou  la  manière  de  (à 
çréftnce  ,  fur  le.  mont  Sinaï  &  dans  le 
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buiflbn  ardent.  Mais  toutes  ces  comparai - 
fons  n'empêchent  pas  qu'il  ne  refte  une 
idée  de  fubftance  fenfible  en  Dieu.  Il  n'y 
a  que  les  corps  qui  puhTent  remplir  un 
lieu ,  &  qui  puifîènt  être  comprimés. 

On  ajoute  que  ce  fut  pour  l'amour  des 
juftes  &  du  peuple  faint ,  que  Dieu  fit  ce 
refTerrement  de  lumière.  Ils  n'ctoient  pas  en- 
core nés  ,  mais  Dieu  ne  laiflbit  pas  de  les 
avoir  dans  fon  idée.  Cette  idée  le  réjouif* 
foit ,  &  ils  comparent  la  joie  de  Dieu  qui 
produifit  les  points ,  &  enfuite  les  lettres 
de  l'alphabet ,  &  enfin  les  récompenfes  & 
les  peines ,  au  mouvement  d'un  homme  qui 
rit  de  joie. 

La  lumière  qui  émanoit  de  Pcflènce  di- 
vine ,  faifoit  une  autre  difficulté ,  car  elle 
étoit  trop  abondante  &  trop  fubtile  pour 
former  les  créatures.  Afin  de  prévenir  ce 
mal ,  Dieu  tira  une  longue  ligne  ,  qui  dcf- 
cendant  dans  les  parties  baffes  ,  tantôt 
d'une  manière  droite  ,  &  tantôt  en  fe  re- 
courbant ,  pour  faire  dix  cercles  ou  dix  fi- 
phirots ,  fervit  de  canal  A  la  lumière.  Elle 
fe  communiqua  d'une  manière  moins  abon- 
dante ;  &  s'épaifîiffànt  à  proportion  qu'elle 
s'éloignoit  de  fon  centre  ,  &  defcendant 
par  le  canal  ,  elle  devenoit  plus  propre  à 
former  les  efprits  &  les  corps. 

La  première  émanation  plus  parfaire  que 
les  autres  ,  s'appelle  Adam  Kadmon  ,  le 
premier  de  tout  ce  qui  a  ité  créé  au  com- 
mencement. Son  nom  eft  tiré  de  la  Ge- 
nefe  ,  où  Dieu  dit ,  faifons  l'homme  ou 
Adam  à  notre  image  ;  &  on  lui  a  donn£ 
ce  nom  ,  parce  que  comme  l'Adam  ter- 
reftre  eft  un  petit  monde  ,  celui  du  ciel  eft 
un  grand  monde  ;  comme  l'homme  tient 
le  premier  rang  fur  la  terre  ,  l'Adam  cé- 
lefte  l'occupe  dans  le  ciel;  comme  c'eft 
pour  l'homme  que  Dieu  a  créé  toutes  cho- 
ies ,  l'Eternel  a  pojfc'dé  l'autre  dès  le  com- 
mencement y  avant  qu'il  fit  aucunes  de  fes 
œuvres ,  Ù  dès  les  temps  anciens.  ÇProv. 
en.  viij.  verf.  zz.J  Enfin,  au  lieu  qu'en 
commençant  par  l'homme  9  (Abraham 
Cohtn  Irirae  philofoph.  Cab.  differt.  VI, 
cap.  vij.J  on  remonte  par  degrés  aux  in- 
telligences fupt'rieures  jufqu'â  Dieu  ;  au 
contraire,  en  commençant  par  Adam  cé- 
lefte  qui  eft  fouverainement  élevé ,  on  def-  - 
*  cend  jufqu'aux  créatures  les  plus  viles 


Digitized  by  Google 


648  C  A  B 

les  plus  bafîès.  On  le  repréfente  comme  un 
homme  qui  a  un  crâne  ,  un  cerveau  ,  des 
yeux  &  des  mains  ;  &  chacune  de  fes  par- 
ties renferme  des  myfteres  profonds.  La 
fagejje  ,  ( Apparatus  in  hb.  Zohar.  figurd 
pnmd  ,  pag.  z$ eft  le  crâne  du  premier 
Adam  ,  &  s'étend  jufqu'aux  oreilles  ;  Y  in- 
telligence eft  fon  oreille  droite ,  la  prudence 
fait  fon  oreille  gauche  ;  fes  piés  ne  s'alon- 
gent  pas  au  delà  d'un  certain  monde  infé- 
rieur  ,  de  peur  que  s'ils  s'étendoient  juf- 
qu'au  dernier ,  ils  ne  touchafTènt  à  l'infini , 
&  qu'il  ne  devint  lui-même  infini.  Sur  foo 
diaphragme  eft  un  amas  de  lumière  qu'il  a 
condenlee  ;  mais  une  autre  partie  s'eft 
échappée  par  les  yeux  &  par  les  oreilles. 
La  ligne  qui  a  fervi  de  canal  à  la  lumière , 
Jui  a  communiqué  avec  l'intelligence  &  la 
bonté  ,  le  pouvoir  de  produire  d'autres 
mondes.  Le  monde  de  cet  Adam  premier 
eft  plus  grand  que  tous  les  autres  ;  ils  re- 
çoivent de  lui  leurs  influences  ,  &  en  dé- 
pendent. Les  cercles  qui  forment  fa  cou- 
ronne ,  marquent  fa  vie  &  fa  durée ,  que 
Plotin  &  les  Egyptiens  ont  repréfentée  par 
un  cercle  ou  par  une  couronne. 

Comme  tout  ce  qu'on  dit  de  cet  Adam 
premier  femble  convenir  à  une  perfonne  , 
quelques  chrétiens  interprétant  la  cabale  > 
ont  cru  qu'on  défignoit  par-là  Jefus-Chrift , 
la  féconde  perfonne  de  la  Trinité.  Us  fe 
font  trompés  ;  car  les  cabalîftes  Ç  Abraham 
Cohen  Jnrae  philofoph.  Cab.  Dijfert.  IV. 
cap.  vij.  )  donnent  à  cet  Adam  un  com- 
mencement :  ils  ont  même  placé  un  efpace 
entre  lui  &  l'infini ,  pour  marquer  qu'il  étoit 
d'une  efïènce  différente  &  fort  éloigné  de 
la  perfection  de  la  caufe  qui  l'avoit  produit  \ 
&  malgré  l'empire  qu'on  lai  attribue  pour 
la  production  des  autres  mondes  ,  il  ne 
laine  pas  d'approcher  du  néant ,  &  d'être 
compofé  de  qualités  contraires:  d'ailleurs 
les  Juifs  qui  donnent  fouvent  le  titre  de 
fils  à  leur  Seir-Anpin  ,  ne  l'attribuent  ja- 
mais à  Adam  Kadmon  qu'ils  élèvent  beau- 
coup au  defïùs  de  lui. 

On  diftingue  quatre  fortes  de  mondes  , 
&  quatre  manières  de  création. 

i°.  Il  y  a  une  produit  ion  par  voie  d'é- 
manation ;  &  ce  font  les  féphirots  &  les 
grandes  lumières  qui  ont  émané  de  Dieu , 
Je  qui  compofent  le  monde  A^ilcutiaue  ; 


CAB 

c  eft  le  nom  qu'on  lui  donne.  Ces  lumières 
font  forties  de  l'être  infini ,  comme  la 
chaleur  fort  du  feu  «  la  lumière  du  foleil, 
&  l'effet  de  la  caufe  qui  le  produit.  Ces 
émanations  font  toujours  proche  de  Dieu, 
où  elles  confervent  une  lumière  plus  vive 
&  plus  fubrile  ;  car  la  lumière  fe  condenfe 
&  s'épaiifit  à  proportion  qu'on  s'éloigne  de 
l'Etre  infini 

Le  fécond  monde  s'appelle  Briathiquet 
d'un  terme  qui  fignifie  dehors  ou  détacher. 

On  entend  par-là  le  monde  ou  la  créa- 
tion des  ames  qui  ont  été  détachées  de  la 
première  caufe  ,  qui  en  font  plus  éloignées 
que  les  féphirots  ,  &  qui  pat  conftquent 
font  plus  epaiflcs  &  plus  ténébreufes.  On 
appelle  ce  monde  le  trône  de  la  gloire,  k 
les  féphirots  du  monde  fupérieur  y  ver  lent 
leurs  influences. 

Le  troisième  degré  de  la  création  re- 
garde les  anges.  On  afTure  Ç Philof.  Cabb. 
dijjl  I.  cap.  xvi).)  qu'ils  ont  été  tirés  du 
néant  dans  le  deftein  d'être  placés  dans  des 
corps  céleftes ,  d'air  ou  de  tcu  ;  c'eft  çooi' 
quoi  on  appelle  leur  formation  Jejjrah, 
parce  que  ces  efprits  purs  ont  été  formes 
pour  une  fubftance  qui  leur  étoit  defti- 
née.  Il  y  avoit  dix  troupes  de  ces  anges.  A 
leur  tête  étoit  un  chef  nommé  Merraan , 
élevé  au  defTùs  d'eux ,  contemplant  incef- 
famment  la  face  de  Dieu  ,  leur  dijtnbuant 
tous  Us  jours  le  pain  de  leur  ordinaire. 
Ils  tirent  de  lui  leur  vie  &  leurs  autre* 
avantages  ;  c'eft  pourquoi  tout  l'ordre  an* 
gélique  a  pris  fon  nom. 

Enfin  dieu  créa  les  -corps  qui  ne  fub- 
fiftent  point  par  eux-mêmes  comme  le* 
ames  ,  ni  dans  un  autre  fujet ,  comme  le* 
anges.  Us  font  compofés  d'une  matière  di- 
vifible  changeante  ;  ils  peuvent  fe  détruire, 
&  c'eft  cette  création  du  monde  qu'ils  ap- 
pellent Afxah.  Voilà  l'idée  des  cabaliftes, 
dont  le  fens  eft  que  Dieu  a  formé  diffé- 
remment les  ames  ,  les  anges ,  &  les  corps; 
car  pour  les  émanations  ou  le  monde 
leutique  ,  ce  font  les  attributs  de  la  divi- 
nité qu'ils  habillent  en  pcrfonnes  créées , 
ou  des  lumières  qui  découlent  de  fEtre 
infini. 

Quelque  bizarres  que  foîent  toutes  ces 
imaginations  ,  on  a  tâché  de  juftiner  les 
vifiounaires  qui  les  ont  enfantées»  * cc 
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font  les  chrétiens  qui  fe  chargent  fou  vent 
de  ce  travail  pour  les  Juifs.  Mais  il  faut 
avouer  qu'ils  ne  font  pas  toujours  les  meil- 
leurs interprètes  de  la  cabah.  Ils  penlent 
toujours  à  la  Trinité  des  perfonncs  divines  ; 
&  quand  il  n'y  auroit  que  ce  fcul  article 
dont  ils  s'entêtent ,  ils  n'cntrcroient  jamais 
dans  le  fentiment  des  cabaliftes.  Ils  nous 
apprennent  feulement  par  leur  idée  de  la 
Trinité  ,  qu'on  peut  trouver  tout  ce  qu'on 
veut  dans  la  cabale.  Cohen  Irira  dans  (on 
livre  intitulé  :  Philof.  cab.  dijjèrt.  V,  chap. 
vii),  nous  fait  mieux  comprendre  la  penlee 
des  cabaliftes  ,  en  foutenant ,  i°.  que  la  lu- 
mière qui  rempliflbit  toutes  choies  étoit 
trop  fubtile  pour  former  des  corps  ni  même 
des  cfprits.  Il  falloir  condenfcr  cette  lu- 
mière qui  émanoit  de  Dieu»  Voilà  une 
première  erreur  ,  que  le  monde  eft  forti 
de  la  divinité  par  voie  d'émanation ,  &  que 
les  efprits  font  fortîs  de  la  lumière,  z*.  Il 
remaque  que  Dieu  ne  voulant  pas  créer  im- 
médiatement lui-même  ,  produifit  un  être 
qu'il  revêtit  d'un  pouvoir  fuffifant  pour  cela , 
&  c'eft  ce  qu'ils  appellent  Adam,  premier 
ou  Adam  kadmon.  Ce  n'eft  pas  que  Dieu 
ne  pût  créer  immédiatement ,  mais  il  eut 
la  bonté  de  ne  le  pas  faire  ,  afin  que  fon 
pouvoir  parût  avec  plus  d'éclat ,  &  que  les 
créatures  devinflent  plus  parfaites.  30.  Ce 
premier  principe  que  Dieu  produifit ,  afin 
de  s'en  fervir  pour  la  création  de  l'univers , 
étoit  fini  &  borné  :  Dieu  lui  donna  les 
perfections  qu'il  a  ,  &  lui  lafjfa  les  défauts 
qu  il  n'a  pas.  Dieu  eft  indépendant ,  & 
ce  premier  principe  dépendoit  de  lui  ;  Dieu 
eft  infini ,  &  le  premier  principe  eft  borné  ; 
il  eft  immuable  ,  &  la  première  caufe  étoit 
fujette  au  changement. 

Il  faut  donc  avouer  que  ces  théologiens 
s'éloignent  des  idées  ordinaires  ,  &  de 
celles  que  Moïfe  nous  a  données  fur  la 
création.  Ils  ne  parlent  pas  feulement  un 
langage  barbare  ;  ils  enfantent  des  erreurs, 
&  Tes  cachent  fous  je  ne  fais  quelles  figu- 
res. On  voit  évidemment  par  Ifaac  Loriia , 
commentateur  Juif,  qui  fuit  pas  à  pas 
fon  maître,  qu'ils  ne  donnent  pas  immé- 
diatement la  création  à  Dieu  ;  ils  font 
même  confifter  fa  bonté  a  avoir  fait 
un  principe  inférieur  à  lui  qui  pût  agir. 
Trouver  Jefus-Chrift  dans  ce  principe . 
Tome  V. 
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c'eft  non  feulement  s'éloigner  de  leur 
idée ,  mais  en  donner  une  très-fauflè  du 
Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  infini ,  immuable  , 
&  indépendant. 

Si  on  defrend  dans  un  plus  grand  dérail , 
on  aura  bien  de  la  peine  à  ne  fe  fcan.'a- 
lilèr  pas  du  Seir  Anpin  ,  qui  eft  homme 
&  femme  ;  de  cette  mete  ,  ce  père  ,  cette 
femme  ou  Nudia  ,  qu'on  fait  intervenir; 
de  cette  lumière  qu'on  fait  (brtir  par  le 
crâne  ,  par  les  yeux  &  par  les  oreilles  du 
grand  Anpin.  Ces  métaphores  font-elles 
bien  propres  à  donner  une  jufte  idée  des 
perfections  de  Dieu ,  &  de  la  manière 
dont  il  a  créé  le  monde  ?  Il  y  a  quelque 
chofe  de  bas  &  de  rampant  dans  ces 
figures,  qui,  bien-loin  de  nous  faire  dif- 
tinguer  ce  qu'on  doit  craindre  &  ce  qu'on 
don  aimer  ,  ou  de  nous  unir  à  la  divinité, 
l'aviliflènt ,  &  la  rendent  méprifable  aux 
hommes. 

Voilà  les  principes  généraux  de  la  ca- 
bale, que  nous  avons  tâché  d'expliquer  avec 
clarté  ,  quoique  nous  ne  nous  flattions  pas 
d'y  avoir  réufti.  Il  faut  avouer  qu'il  y  a 
beaucoup  d'extravagance  ,  &  même  de 
péril  dans  cette  méthode  ;  car  fi  on  ne 
dit  que  ce  que  les  autres  ont  enfeigné  fur 
les  opérations  &  fur  les  attributs  de  Dieu , 
il  eft  inutile  d'employer  des  allégories 
perpétuelles  ,  &  des  méraphores  outrées , 
qui  ,  bien -loin  de  rendre  les  vérités 
fenfibles  ,  ne  fervent  qu'à  les  obfcurcir. 
C'eft  répandre  un  voile  fur  un  objet  qui 
étoit  déjà  caché ,  &  dont  on  ne  décou- 
vrait qu'avec  peine  quelques  traits.  D'ail- 
leurs ,  on  renverfe  toute  l'Ecriture ,  on 
en  change  le  fens ,  &  jufqu'aux  mots , 
afin  de  pouvoir  trouver  quelque  fondement 
&  quelque  appui  à  (es  conjectures.  On 
jette  même  louvent  les  hommes  dans  l'er- 
reur, parce  qu'il  eft  impofTible  de  fuivre- 
ces  théologiens,  qui  entaflènt  figures  fur 
figures ,  &  qui  ne  les  choififlent  pas  tou- 
jours avec  jugement.  Ce  mélange  d'hom- 
mes &  de  femmes  qu'on  trouve  aflociés 
dans  les  fplendeurs  ,  leur  union  conjugale, 
&  la  manière  dont  eîle  fe  fait ,  (ont  des 
emblèmes  trop  puériles  &  trop  ridicules 
pour  repréfenter  les  opérations  de  Dieu  , 
&  fa  fécondité".  D'ailleurs ,  il  y  a  fouvent 
une  profondeur  fi  obfcure  dans  les  écrits 
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des  Cabaliftes  ,  qu'elle  devient  impéné  -  | 
trable  :  la  raifon  ne  dide  rien  qui  puiftè 
s'accorder  avec  les  termes  dont  leurs  écrits 
font  pleins.  Après  avoir  cherché  long- 
temps inutilement ,  on  fe  laflè ,  on  ferme 
le  livre  ;  on  y  revient  une  heure  après  ; 
on  croit  appercevoir  une  petite  lueur , 
mais  elle  difparoit  auffi-tât.  Leurs  principes 
paroiflent  d'abord  avoir  quelque  Iiaifon  , 
mais  la  diverfité  des  interprètes  qui  les 
expliquent  eft  fi  grande ,  qu'on  ne  fait  où 
fe  fixer.  Les  termes  qu'on  emploie  font 
fi  étrangers  ou  fi  éloignés  de  l'objet ,  qu'on 
ne  peut  les  y  ramener  ;  &  il  y  a  lieu 
d'être  éconné  qu'il  y  ait  encore  des  per- 
fonnes  entêtées ,  qui  croient  que  l'on  peut 
découvrir  ou  éclaircir  des  vérités  impor- 
tantes ,  en  fe  fervant  du  fecours  de  la 
cabale.  Il  feroit  difficile  de  les  guérir  : 
d'ailleurs ,  fi  en  expofant  aux  yeux  cette 
feience  dans  fon  état  naturel ,  on  ne  s'ap- 
perçoit  pas  qu'elle  eft  creufe  &  vuide ,  & 
que  fous  des  paroles  obfcures ,  fouvent 
inintelligibles  à  ceux-mémes  qui  s'en  fer- 
vent ,  on  cache  peu  de  choie  ;  tous  les 
raifonnemens  du  monde  ne  convaincroient 
pas.  En  effet ,  un  homme  de  bon  fens 
qui  aura  étudie  à  fond  les  Jcphirots  f  la 
couronne  qui  marque  la  perfection  y  la  fa- 

Sffe  y  ou  la  magnificence  y  en  compren- 
ra-t-il  mieux  que  Dieu  eft  un  être  infi- 
niment parfait ,  &  qu'il  a  créé  le  monde  ? 
Au  contraire ,  il  faut  qu'il  faffe  de  longues 
fpécularions  avant  que  de  parvenir  là.  Il  faut 
lire  les  Cabaliftes  ,  écouter  les  différentes 
explications  qu'ils  donnent  à  leurs  fplen- 
deurs ,  les  luivre  dans  les  conféquences 
qu'ils  en  tirent ,  pefer  fi  elles  font  juftes. 
Après  tout ,  il  faudra  en  revenir  à  MoTfe  ; 
&  pourquoi  n'aller  pas  droit  à  lui ,  puifque 
c'eft  le  maître  qu'il  faut  fuivre  ,  &  que 
le  cabalifte  s'égare  dès  le  moment  qu'il 
l'abandonna  ?  Les  féphirots  font ,  comme 
les  diftinâions  des  fcholaftiques ,  autant 
de  remparts,  derrière  lefquels  un  homme 
qui  ratfonne  jufte  ne  peut  jamais  percer 
un  ignorant  qui  fait  fon  jargon.  Les  écri- 
vains lacrés  ont  parlé  comme  des  hommes 
fages  &  judicieux  ,  qui  voulant  faire  com- 
prendre des  vérités  fublimes ,  fe  fervent 
de  termes  clairs.  Ils  ont  dû  néceflàirement 
fixer  leur  penfée  &  celle  des  leâeurs  , 
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n'ayant  pas  eu  deffèin  de  les  jeter  dans  un 
embarras  perpétuel  &  dans  des  erreurs 
dangereufes.  S'il  eft  permis  de  faire  dire 
à  Dieu  tout  ce  qu'il  a  pu  dire,  (ans  que 
ni  le  terme  qu'il  a  employé  ,  ni  la  liaiion 
du  difeours  détermine  a  un  fens  précis ,  on 
ne  peut  jamais  convenir  de  rien.  Les  lyf- 
témes  de  religion  varieront  â  proportion 
de  la  fécondité  de  l'imagination  de  ceux 
oui  liront  l'Ecriture;  &  pendant  qoe 
1  un  s'occupera  à  chercher  les  évéoemens 
futurs  &  le  fort  de  leglife  dans  les 
exprefïïons  les  plus  fimples ,  un  autre  y 
trouvera  fans  peine  les  erreurs  les  plus 
grofficres. 

Mais  ,  nous  dira-t-on ,  puifque  les  Juifs 
font  entêtés  de  cette  feience ,  ne  feroit- 
il  pas  avantageux  de  s'en  fervir  pour  les 
combattre  plus  facilement  ?  Quel  avan- 
tage !  quelle  gloire  pour  nous  ,  lorfqu'on 
trouve  ,  par  Ta  cabale  9  la  Trinité  des 
perfonnes  ,  qui  eft  le  grand  épouvantaH 
des  Juifs,  &  le  fantôme  qui  les  trouble! 
quelle  confolation,  lorfqu'on  découvre  tous 
les  myfteres  dans  une  feience  qui  femble 
n'être  faite  que  pour  les  obfcurcir  ! 

Je  réponds  i°.  que  c'eft  agir  de  mau- 
vaife  foi  que  de  vouloir  que  le  chriftia- 
nifme  foit  enfermé  dans  les  féphirots;  car 
ce  n'étoit  point  l'intention  de  ceux  qui 
les  ont  inventés.  Si  on  y  découvre  nos 
myfteres  afin  de  faire  fentir  le  ridicule  fit 
le  foible  de  cette  méthode ,  à  la  bonne 
heure  :  mais  Morus  &  les  autres  cabaliftes 
chrétiens  entrent  dans  le  combat  avec 
une  bonne  foi  qui  déconcerte,  PrcC 
qu'elle-fait  connoitre  qu'ils  ont  deflèin  de 
prouver  ce  qu'ils  avancent ,  &  qu'ils  font 
convaincus  que  toute  la  religion  chrénenue 
fe  trouve  dans  la  cabale  ;  ils  infultent  ceut 
qui  s'en  moquent ,  &  prétendent  que  c'eft 
l'ignorance  qui  enfante  ces  fouris  mepn- 
fans.  On  peut  employer  cette  feience 
contre  les  rabbins  qiû  en  font  entêtes, 
afin  d'ébranler  leur  incrédulité  par  les  ar- 
gumens  que  l'on  tire  de  leur  propre  fon» 
&  l'ufage  qu'on  fait  des  armes  qu'ils  nou* 
prêtent ,  peut  être  bon  quand  on  les  tourne 
contre  eux-mêmes  :  mais  il  faut  toujours 
garder  fon  bon  fens  au  milieu  du  combat» 
&  ne  fe  laifltr  pas  éblouir  par  l'éclat  d'une 
viûoire  qu'on  remporte  facilement ,  ni  » 
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jKwflèr  trop  loin.  Il  faut  fentir  la  vanité  de 
ces  principes ,  &  n'en  pas  faire  dépendre  les 
vérités  folides  du  chriftianifme  :  autrement 
on  tombe  dans  deux  fautes  fenfibles. 

En  effet ,  le  juif  converti  par  des  argu- 
ment cabaliftiques ,  ne  peut  pas  avoir  une 
véritable  foi.  Elle  chancellera  dès  le  mo- 
ment que  la  raifon  lui  découvrira  la  vanité 
de  cet  art  ;  &  fon  chriftianifme ,  s'il  n'efl 
tiré  que  du  fond  de  la  cabale  ,  tombera 
avec  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  fa 
feience.  Quand  même  lillufion  dureroit 
jufqu'à  la  mort ,  en  feroit-on  plus  avancé  ? 
On  feroit  entrer  dans  Péglife  chrétienne 
un  homme  dont  la  foi  n'efl  appuyée  que 
fur  des  rofeaux.  Une  connoiflance  fi  peu 
folide  peut -elle  produire  de  véritables 
vertus  ?  Mais ,  de  plus ,  le  profélyte ,  dégagé 
des  préjugés  de  fa  nation ,  &  de  l'autorité 
de  fes  rnaltres  ,  &  de  leur  feience  >  perdra 
peu-à-peu  l'eftime  qu'il  avoit  pour  elle, 
il  commencera  à  douter  :  on  ne  le  ramè- 
nera pas  aifément,  parce  qu'il  fe  défiera 
de  fes  maîtres  qui  ont  commencé  par  la 
fraude;  &  s'il  ne  rentre  pas  dans  le  ju- 
daïfme  par  intérêt,  il  demeurera  chrétien 
fans  religion  &  fans  piété.  (G) 

Voila  bien  des  chimères  :  mais  l'hiftoire 
de  la  philofophie ,  c'eft-à-dire  des  extra- 
vagances d'un  grand  nombre  de  fàvans  , 
entre  dans  le  plan  de  notre  ouvrage  ;  & 
nous  croyons  que  ce  peut  être  pour  les 
phtlofophes  même  un  fpeâacle  afïèz  cu- 
rieux &  aflèz  intéreflànt ,  que  celui  des 
rêveries  de  leurs  femblables.  On  peut  dire 
qu'il  n'y  a  point  de  folies  qui  n'aient  paflé 
par  la  tête  des  hommes  ,  &  même  des 
fages  ;  &  Dieu  merci ,  nous  ne  fommes 
pas  fans  doute  encore  au  bout.  Ces  caba- 
lifles  qui  découvrent  tant  de  my Itères  en 
tranfpofant  des  lettres  ;  cette  lumière  qui 
fort  du  crâne  du  grand  Anpin  ;  la  flamme 
bleue  que  les  brachmanes  fe  cherchent 
au  bout  du  nez  ;  la  lumière  du  Tabor 
que  les  ombilicaux  croyoient  voir  à  leur 
nombril  ;  toutes  ces  vifions  font  â-peu- 
prês  fur  la  même  ligne  :  &  après  avoir 
hi  cet  article  &  plufieurs  autres ,  on  pourra 
dire  ce  vers  des  Plaideurs  : 

Que  de  fous  !  je  ne  fus  jamais  à  telle 
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CABALE  ,  f.  £  (Police.  Spedacles.J 
On  appelle  ainfi  une  efpece  de  milice ,  que 
les  amis  ou  les  ennemis  d'un  poète  .  qui 
donne  une  pièce  de  théâtre,  vont  lever 
dans  les  carrefours  &  dans  les  cafés  de 
Paris ,  quelquefois  même  dans  le  monde  , 
pour  fe  répandre  dans  le  parterre  •&  dans 
les  loges ,  &  pour  blâmer  ou  applaudir ,  au 
gré  de  celui  qui  Paflèmble.  On  peut  juger 
des  lumières  d'un  fiecle  ,  par  le  plus  ou  le 
moins  d'afeendant  que  la  cabale  »  amie  ou 
ennemie ,  a  pris  fur  l'opinion  publique ,  & 
par  Pefpace  de  temps  qu'elle  a  foutenu  de 
mauvais  ouvrages  ,  ou  qu'elle  en  a  déprimé 
de  bons. 

Le  chef  d'une  cabale  amie  eft  commu- 
nément un  connoifTeur ,  un  amateur ,  qui 
veut  être  important ,  &  n'eft  fouvent  que 
ridicule.  Le  chef  de  la  cabale  ennemie  eft 
prefque  toujours  un  envieux  ,  lâche  &  bas , 
mais  ardent ,  &  doué  d'une  éloquence 
populaire  ;  il  parle  avec  facilité  ;  il  pro- 
nonce ;  il  décide  ;  il  tranche  ;  il  annonce 
avec  impudence  qu'il  connoit  ce  qu'il  n'a 
point  vu  ;  ou  s'il  ne  peut  médire  de  l'ou- 
vrage ,  il  déclame  contre  l'auteur ,  Paccufe 
d'orgueil ,  d'infolehce ,  &  le  peint  quel- 
quefois des  plus  noires  couleurs  ,  afin  de 
le  rendre  odieux.  J'ai  oui  parler  dans  ma 
jeunefTe  d'une  fcene  qui  peut  donner  l'idée 
de  cette  efpece  de  .ligueurs.  Dans  un  café 
que  les  gens  de  lettres  fréquentoient  alors , 
un  de  ces  chefs  de  cabale  fe  déchalnoit 
contre  le  jeune  poète  dont  on  alloit  jouer 
la  pièce  :  l'un  de  ceux  qui  l'écoutoient  lui 
demanda  s'il  connoiflbit  ce  jeune  homme  : 
aflurément ,  dit-il ,  je  le  connois  ,  &  je 
m'intéreflbis  à  lui  ;  mais  fa  préfomption 
opiniâtre  me  la  fait  abandonner  :  la  pièce 
qu'il  donne  aujourd'hui ,  il  me  l'a  lue  :  je 
lui  en  ai  montré  les  défauts  :  mais  il  eft 
fi  plein  de  lui-même ,  qu'il  n  a  rien  voulu 
corriger  :  j'ai  eu  tort ,  lui  dit  le  jeune  homme 
auquel  il  répondoit  :  mais  ,  Monfieur  ,  ce 
n'eft  pas  aflèz  de  connoitre  les  gens  ,  il 
faut  les  reconnoître. 

Du  refte ,  dans  un  fiecle  dont  le  goût 
eft  formé ,  ces  cabales  fi  effrayantes 
pour  de  jeunes  poètes ,  ne  leur  font 
du  mal  qu  un  moment  :  jamais  un  bon 
ouvrage  n'y  a  fuccombé,  &  c'eft  ce 
que  doivent  favoir   ceux  qui  entrent 
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dans  la  carrière ,  pour  n'être  pas  dé- 
couragés. 

La  cabale  en  faveur  des  talens  médio- 
cres ne  leur  eft  guère  plus  utile  ;  elle  les 
foutient  quelques  jours ,  mais  ils  retombent 
avec  elle  ;  &  à  la  longue  rien  ne  peut 
empêcher  l'opinion  publique  d'être  jufte 
&  de  marquer  à  chaque  chofe  le  degré 
d'admiration  ,  d'eftime  ou  de  mépris  qui  lui 
'eft  du.  C  M-  Marmontel.  ) 

CABALIG  ,  ÇGëogrJ  ville  d'Afie  dans 
le  Turquettan.  Long.  103.  lat.  44. 

CABALLSTE ,  terme  de  Commerce  ufné 
à  Touloufe  &  dans  tout  le  Languedoc. 
C'eft  un  marchand  qui  ne  fait  pas  le  com- 
merce fous  fon  nom  ,  mais  qui  eft  in- 
térefle  dans  le  négoce  d'un  marchand  en 
chef.  (G) 

CABALISTES,  f.  m.  plur.  (Hifl.J 
fe&e  des  Juifs  qui  fuit  &  pratique  la  cabale, 
qui  interprète  l'Ecriture  lelon  les  règles  de 
la  cabale  prife  au  fécond  fens  que  nous 
avons  expliqué.  Voye\  CABALE. 

Les  Juifs  font  partagés  en  deux  feâes 
générales  ;  les  Karaïtes  ,  qui  ne  veulent 
pas  recevoir  les  traditions  ,  ni  le  thalmud, 
mais  le  feu!  texte  de  l'Ecriture  Ç  Voye\ 
Karaïtes)  ;  &  les  Rabbinifles  ou  Thal- 
mudiftes ,  qui  outre  cela  reçoivent  encore 
les  trahirions  ,  &  fuîvent  le  Thalmud. 
Voye\  Rabbin istes. 

Ceux-ci  font  encore  divifés  en  deux 
partis  ;  favoir  ,  Rabbinifles  fimples  y  qui 
expliquent  l'Ecriture  félon  le  fens  naturel , 
par  la  grammaire  ,  I*hiftoire  ,  ou  la  tradi- 
tion :  &  en  cabalifles  >  qui  pour  y  décou  vrir 
les  fens  cachés  &  myfténeuxque  Dieu  y 
a  mis  ,  fe  fervent  de  la  cabale ,  &  des 
principes  fublimes  que  nous  avons  rapportés 
dans  l'article  précédent. 

Il  v  a  des  vifionn aires  parmi  les  Juifs , 
qui  difent  que  ce  n'eft  que  par  les  myfteres 
de  la  cabale ,  que  J.  C.  a  opéré  fes  mi- 
racles. Quelques  favans  ont  cru  que  Py- 
thagore  &  PI  j  ton  avoient  appris  des  Juifs 
en  Egypte  l'art  cabaliftique  ,  &  ils  ont 
cru  en  trouver  des  vertiges  bien  marqués 
dans  leurs  philofophies.  D'autres  croient 
au  contraire  que  c'eft  la  philofophie  de 
Pythagore  &  de  Platon  qui  a  produit  la 
cabale.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  dans  les  premiers  fiecles  de  l'églife , 
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la  plupart  des  hérétiques  donnèrent  dans 
les  vaines  idées  de  la  cabale.  Les  Gnof- 
tiques,  les  Valentiniens ,  les  Bafilidiens, 
y  furent  fur- tout  très -attachés.  C'eft  ce 
qui  produific  I'abpasas  ,  &  tant  de  ralif- 
mans  ,  dont  il  nous  refte  encore  une 
grande  quantité  dans  les  cabinets  des 
antiquaires.  Voye-z  TaMSMAN  ,  (0) 
CABAMITEN  ou  CABAMITAN  , 
ÇGiogr.)  petite  contrée  d'Afie  dans  la 
Tartaric. 

CABANE  ,  f  f.  (Archiu3.)  du  latin 
capana  c'eft  aujourd'hui  un  petit  lieu 
bâti  avec  de  la  bauge  (efpece  de  terre 
graflc)  &  couvert  de  chaume,  pour  met- 
tre a  la  campagne  les  pauvres  gens  à  l'abri 
des  injures*  du  temps.  Anciennement  les 
premiers  hommes  n'avoient  pas  d'autres 
demeures  pour  habitation  ;  l'architedure  a 
commencé  par  les  cabanes  ,  &  a  fini  pr 
les  palais.  Voye{  ARCHITECTURE.  (?) 

CABANE,  f.  m.  en  terme  de  Marine; 
c'eft  un  petit  logement  de  planches  pra- 
tiqué à  l'arriére  ,  ou  le  long  des  côtés  du 
vauTeau ,  pour  coucher  les  pilotes  ou  autres 
officiers  ;  ce  petit  réduit  eft  long  de  fur 
piés ,  &  large  de  deux  &  demi  ;  &  comme 
il  n'en  a  que  trois  de  hauteur ,  on  n'y  peut 
être  debout. 

On  donne  le  même  nom  â  l'appartement 
pratiqué  à  l'arriére  de  bûches  qui  vont  à 
la  pêche  du  hareng  ,  &  qui  eft  dcfhné 
pour  les  officiers  qui  les  conduifent.  V<y- 
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C'eft  aufu  un  bateau  couvert  de  plan- 
ches de  fapin ,  fous  lequel  un  homme  peut 
fe  tenir  debout  &  à  couvert  :  il  a  un  tond 
plat ,  &  on  s'en  fert  fur  la  Loire. 

Les  bateliers  appellent  aufli  cabane  un 
bateau  couvert  du  côté  de  la  poupe,  d'une 
toile  que  l'on  nomme  banne  }  foutenue 
fur  deux  cerceaux  pliés  en  forme  (Tare, 
pour  mettre  les  paftâgers  à  couvert  du 
foleil  &  de  la  pluie.  Voye\  Bateau.  Çl) 

CABANIA  ou  KABANIA,  (Geop.) 
ville  &  fortetefTe  de  la  Ruffie  feptenrjio- 
nale ,  dans  la  province  de  Burati. 

CABARDIE  ou  Kabardikie  , 
Ç  Ge'ogr.J  portion  de  la  Circaflïe  qui  le"1* 
ble  féparer  en  Afie  l'empire  Ruffien  d'avec 
le  Turc  &  le  Perfan  ,  mais  dont  le  pre- 
mier Êiit  encore  entrer  la  principauté  dans 
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fes  titres.  Elle  eft  au  pié  du  Caucafe ,  au 
nord-oueft  de  la  province  de  Dagiftan  ,  & 
fàifoit  autrefois  partie  de  l'Ibérie  ou  de  la 
Colchide  :  c'eft  un  pays  de  plaines  &  de 
montagnes  ,  habité  de  gens  peu  laborieux 
&  peu  civilifc's  ,  qui  n'ont  aucune  ville 
proprement  dite  ,  mais  feulement  quelques 
villages  mal  arranges  ,  &  qui  obéiflènt  â 
un  prince  ,  tantôt  carefle  &  tantôt  mal- 
traité par  les  puiflànces  voifines  ,  félon  que 
fa  prudence  &  fon  courage  font  plus  ou 
moins  en  défaut.  (  D.  G.  ) 

CABARER ,  verb.  neuf,  eft  un  terme 
de  brajjerie ,  qui  lignifie  jeter  les  métiers 
ou  l'eau  d'un  vaifTeau  dans  un  autre  ,  foit 
avec  le  jet  ou  avec  le  chapelet.  Voye\ 
l'article  BRASSERIE. 

CABARET,  f.  m.  (Bot.)  afarum  , 
genre  de  plante  à  fleurs  fans  pétales ,  com- 
pofée  de  cinq  ou  fix  étamines  qui  fortent 
d'un  calice  découpé  en  trois  parties.  La 
partie  poftérieure  de  ce  calice  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  qui  eft  pour  l'or- 
dinaire anguleux  ,  divifé  en  fix  loges ,  & 
rempli  de  quelques  femences  obtongues. 
Tournefort.  Injluuc  rei  lierbar.  Voye\ 
Plante. 

Uafarum  offic.  germ.  a  la  racine  purga- 
tive &  émérique  ;  elle  defobftrue  le  foie , 
provoque  les  règles ,  expulfe  Parriere-faix  , 
&  même  le  fœtus.  On  la  recommande 
dans  la  jauniftè ,  Phydropifie ,  les  douleurs 
des  reins .  &  la  goutte  :  on  l'appelle  la 
panacée  des  fièvres  quartes.  Les  payfans 
en  font  leur  fébrifuge.  Une  emplâtre  de 
fes  feuilles  appliquée  fur  la  région  lom- 
baire ,  poulie  les  urines  :  extérieurement 
elle  eft  réfolutive ,  déterfiye  &  vulnéraire. 
Les  femmes  enceintes  doivent  en  éviter 
l'usée  ,  quoi  qu'en  dife  Fernel.  j 

Potion  éme'tique  avec  le  cabaret.  Prenez 
fuc  8 afarum.  une  once  ;  oxymel  de  fquille 
demi-once  ;  eau  de  chardon  deux  onces  : 
c'eft  un  très-puiflànt  émérique  ,  excellent 
dans  la  manie ,  où  il  réuffit  mieux  que  tous 
les  remèdes  ordinaires. 

Le  cabaret  pris  en  décoâion  purge  dou- 
cement ,  &  ne  fait  point  vomir.  Fernel 
en  fàifoit  une  compofition  émérique  qui 
convient ,  félon  lui ,  à  tout  le  monde.  Elle 
fe  prépare  dans  les  boutiques. 

Le  cabaret  eft  aînfî  nommé ,  parce  que 


C  A  B  tfjj 

les  ivrognes  s'en  fervent  pour  s*exciter  au 
vomifTement.  (N) 

Cabaret  ,  Taverne  ,  (  Commerce.) 
ces  deux  lieux  ont  eu  cela  de  commun  , 
que  l'on  y  vendoit  du  vin  :  mais  dans  les 
tavernes  on  n'y  vendoit  que  du  vin  ,  fans 
y  donner  à  manger  ;  au  lieu  qu'on  donnoit 
a  manger  dans  les  cabarets.  Cette  diftinc- 
tion  eft  ancienne.  Les  Grecs  nommoient 
T«£iruii  les  lieux  où  l'on  vendoit  du  vin , 
&  Mxi, ,  ceux  où  l'on  donnoit  à  manger. 
Les  Romains  avoient  aufti  leurs  tabernœ 
&  popinx  }  dont  la  diftin<Srion  étoit  la 
même.  Les  profefïïons  d'hôteliers  ,  de  ca- 
baretiers ,  &  de  taverniers  ,  font  main- 
tenant confondues  :  Ja  police  leur  a  preferit 
quelques  règles  relatives  à  la  religon ,  aux 
mœurs  ,  à  la  fanté ,  &  à  la  fureté  publi- 

3ue  ,  qui  font  fort  belles  ,  mais  de  peu 
'ufage. 

CAB  ARETIER ,  f.  m.  celui  qui  eft 
autorifé  à  donner  à  boire  &  à  manger  dans 
fa  maifon  à  tous  ceux  qui  s'y  préTentent. 
Voye\  Cabaret. 

CABAR-HUD  ,  (  Géogr.)  ville  de 
l'Arabie  heureufe  dans  la  province  de 
Hadhramuth. 

*  CABARNES  ,  f  m.  pl.  ÇHifi.  anc.) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelloit  les  prêtres  de 
Cerés  dans  Fille  de  Paros.  Ce  mot 
vient  du  Phénicien  ou  de  l'Hébreu  car- 
barnin  ou  careb  ,  offrir  :  il  étoit  en  ufage 
dans  le  même  fens  parmi  les  Syriens  , 
ainfi  que  Jofeph  le  fait  voir  par  Théo- 
plirafte  :  d'autres  prétendent  que  ce  fuc 
le  nom  du  premier  de  ces  prêtres ,  qui 
apprit ,  â  ce  qu'on  dit ,  à  Cerès  l'enlève- 
ment de  (à  fille. 

^*  CABARRES ,  f.  m.  pl.  (Marine  & 
Commerce.  )  on  donne  ce  nom  à  toutes 
fortes  de  petits  bâtimens  â  fonds  plats  , 
qui  fervent  à  fecoufir  &  alléger  les  gros 
vaiftèaux  en  mer.  Les  Suédois  &  les  Danois 
les  appellent  clincar. 

CABAS  f  C  m.  (  Meffaeerie.  )  grand 
coche  dont  le  corps  eft  cfofier  cliflé.  Cette 
voiture  appartient  ordinairement  aux  mef- 
fageries. 

Cabas  ou  Cabat  ,  (Comm.)  panier 
&it  de  jonc  ou  de  feuilles  de  palmier.  C'eft 
dans  ces  fortes  de  paniers  que  I  on  met 
les  figues  de  Provence  ,  après  les  avoir 
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fait  fécher.  H  y  en  a  de  grands  &  de  petits  ; 
les  uns  pour  la  marchandife  d'élite  ,  &  les 
autres  pour  la  commune  ;  on  les  couvre 
également  avec'  une  toile  ordinairement 
bleue  ou  violette.  Voye\  Figue. 

Cabac  fe  dit  auffi  dans  quelques  provin- 
ces de  France  ,  d'une  mefure  à  mefurer 
les  grains ,  particulièrement  le  bled.  (G) 

CABASET  ,  f.  m.  fignifioit  autrefois  , 
dans  Tart  militaire  une  armée  défcnfive 
qui  couvroit  la  téte.  Ce  mot  vient ,  félon 
Nicod  ,  de  l'Hébreu  coba  ,  qui  lignifie  un 
cafque  ou  heaume  >  ou  de  l'Efpagnol  ca- 
beca  ,  tttt.(Q) 

*  CABAY  ,  f.  m.  (Hift.)  c'eft  le  nom 
que  les  Indiens ,  &  les  habitans  de  Fifle  de 
Ceylan  &  d'Aracan  ,  donnent  à  des  habits 
faits  de  foie  ou  de  coton  ornés  d'or ,  que 
les  feigneurs  &  principaux  du  pays  ont 
coutume  de  porter. 

CABBELLAU ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Jchth.J 
poiflon  d'Amboine,  fort  bien  gravé  &  en- 
luminé (bus  ce  nom  &  (bus  celui  de  cabel- 
laau  de  l  ifle  Maurice  ,  par  Coyett ,  au 
n°.  €t  de  la  première  partie  de  fon  Recueil 
des  poijjbns  d'Amboine. 

Il  a  le  corps  médiocrement  alongé  & 
prcfque  cylindrique,  peu  comprimé  par  les 
côtés  ;  la  téte  &  les  yeux  médiocres  ;  la 
bouche  grande  &  montante. 

Ses  nageoires  (ont  au  nombre  de  fept  : 
favoir ,  deux  ventrales  ,  petites  ,  placées 
fous  le  milieu  du  ventre ,  allez  loin  der* 
ri  ère  les  pectorales  qui  font  rondes  &  petites; 
une  dorfale  fort  langue ,  un  peu  plus  baflè 
devant  que  derrière  ;  une  longue  &  baflè 
derrière  l'anus  ;  enfin  une  derrière  la  queue 
qui  eft  quarrée. 

Son  corps  eft  jaune  avec  une  large  bande 
noire ,  étendue  de  chaque  côté  depuis  le 
fommet  de  la  téte  jufqu'à  la  queue  ;  la 
téte  eft  brune,  piquetée  de  noir  ;  fes  yeux 
ont  la  prunelle  bleue  ,  entourée  d'une  iris 
rouge  ;  fes  nageoires  font  cendré -noir. 

Remarque.  Le  cabbellau  fait  ,  avec  le 
voorn  d'Amboine  ,  un  genre  particulier 
de  poiflbn  dans  la  famille  des  remores. 
C  M.  Adanson.  ) 

CABE ,  (  Géogr.j  petite  rivière  d'Ef- 
pagne  au  royaume  de  Galice  ,  qui  fe  jette 
dans  le  Velezar  ,  &  tombe  avec  lui  dans 
le  Minho. 
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ÇABEÇA  -  DE  -  VIDE  ,  f  Géogr.  ) 
petite  ville  avec  château  ,  en  Portugal  , 
dans  PAlentéjo  ,  à  cinq  lieues  de  Port- 
Alegre.  Long,  i  o.  A8,  lac 

*  CABELA  ,  (  Hijl  nat.)  c'eft  le  nom, 
d'un  fruit  des  Indes  occidentales  ,  qui 
reflèmble  beaucoup  à  des  prunes  :  l'arbre 
qui  le  produit  ne  diffère  prefqu'en  rien 
du  cerifier. 

CABENDE,  (Géotr.)  ville  &  port 
d'Afrique  au  royaume  de  Congo ,  dans  la 
province  d'Angoy  ,  où  il  fe  fait  un  grand 
commerce  de  Nègres. 

CABES  ou  GABES,  (  Géogr.)  ville 
d'Afrique  au  royaume  de  Tunis  ,  allez 
prés  du  golfe  du  même  nom.  Long. 
jo.  lac.  33.  40. 

CABESTAN  ,  f.  m.  (Mar.)  cVft  une 
machine  de  bois  reliée  de  fer ,  faite  en 
forme  de  cylindre  ,  poféc  perpendiculai- 
rement fur  le  point  du  vaiflèau ,  que  des 
barres  paflées  en  travers  par  le  haut  de 
l'aiffieu  font  tourner  en  rond.  Ces  barres 
étant  conduites  à  force  de  bras  ,  ibne 
tourner  autour  du  cylindre  un  cable ,  au 
bout  duquel  font  attachés  les  gros  fardeaux 
qu'on  veut  enlever.  Voye\  Cable. 

C'eft  encore  en  virant  le  cabefian 
qu'on  remonte  les  bateaux ,  &  qu'on 
tire  fur  terre  les  vaiflèaux  pour  les  cal- 
fater ,  qu'on  les  décharge  des  plus  grofles 
marchandifes ,  qu'on  levé  les  vergues  & 
les  voiles ,  aufli  bien  que  les  ancres. 
Voye\  Ancre. 

Il  y  a  deux  cabeftans  fur  les  vaiflèaux , 
qu'on  diftingue  par  grand  &  petit  cabefian  : 
le  grand  cabefian  eft  placé  derrière  le  grand 
mat  fur  le  premier  pont ,  &  s'élève  juP 
qu'à  quatre  ou  cinq  piés  de  hauteur  au 
deflùs  du  deuxième.  Voye\  Pl.  IV.  fig. 
t.  n°.  ioz.  On  l'appelle  auffi  cabefian 
double  ,  à  caufe  qu'il  fert  à  deux  étages 
pour  lever  les  ancres  ,  &  qu'on  peut  dou- 
bler fa  force  en  mettant  des  gens  fur  le* 
deux  ponts  pour  le  faire  tourner. 

Le  petit  cabefian  eft  pofé  fur  le  fécond 
pont ,  entre  le  grand  mât  &  le  mât  de 
mifene.  Voyt\  PL  IV.  fig-  t.  n°.  103.  Il 
fert  principalement  à  ilTèr  les  mâts  de  hune 
&  les  grandes  voiles  ,  &  dans  les  occaflons 
où  il  faut  moins  de  force  que  pour  lever 
les 
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Les  François  appellent  cabefian  ançlois, 
celui  ou  Ton  n'emploie  que  des  demi-bar- 
res ,  &  qui  à  caufe  de  cela  n'eft  percé  qu'à 
demi  ;  il  eft  plus  renflé  que  les  cabefians 
ordinaires. 

Il  y  a  encore  un  cabefian  volant  que  Ton 
peut  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre.  V. 

VlNDAS. 

Virer  au  cabefian  y  pouffer  au  cabefian  9 
faire  jouer  au  cabefian  ,  c'eft-à-dire  faire 
tourner  le  cabefian. 

Aller  au  cabefian  >  envoyer  au  cabefian  : 
quand  les  garçons  de  l'équipage  ou  les 
moufles  ont  commis  quelque  faute  ,  le 
maître  les  fait  aller  au  cabefian  pour  les  y 
châtier  :  on  y  envoie  aufïi  les  matelors. 
Tous  les  châtimens  qu'on  fait  au  cabefian  \ 
chez  les  François ,  fe  font  au  pié  du  grand 
mât  chez  les  Hollandois.  (Z) 

Le  cabefian  n'a  pas  la  forme  exactement 
cylindrique  ,  mais  eft  à  peu  -  près  comme 
un  cône  tronqué  qui  va  en  diminuant  de 
bas  en  haut ,  afin  que  le  cordage  qu'on  y 
roule  foit  plus  ferme  ,  &  moins  fujet  à 
couler  ou  glifler  de  haut  en  bas. 

Il  eft  vifible  par  la  defeription  de  cette 
machine  ,  que  le  cabefian  n'eft  autre  chofe 
qu'un  treuil ,  dont  l'axe  au  lieu  d'être  ho- 
rizontal ,  eft  vertical.  Voy.  à  \ article  Axe 
les  loix  par  Iefquelles  on  détermine  la  force 
du  treuil ,  appelle  en  latin  axis  in  peritro- 
chio9  axe  dans  le  tambour,  ou  aijfieu  dans 
le  tour.  Dans  le  cabefian  le  tambour ,  péri- 
trockium  ,  eft  le  cylindre  ,  &  l'axe  ou 
l'aiffieu  font  les  leviers  qu'on  adapte  aux 
cylindres  ,  &  par  le  moyen  defquels  on 
fait  tourner  le  cabefian. 

Le  cabefian  n'eft  donc  proprement  qu'un 
levier ,  ou  un  afîèmblage  de  leviers  aux- 
quels phifieurs  puiflànces  font  appliquées. 
Donc  fuivant  les  loix  du  levier ,  &  abf- 
traâion  faite  du  frottement ,  la  puifTànce 
eft  au  poids  comme  le  rayon  du  cylindre 
eft  à  la  longueur  du  levier  auquel  la  puif- 
fance  eft  attachée  ;  &  le  chemin  de  la 
puifTànce  eft  â  celui  du  poids  comme  le 
levier  eft  au  rayon  du  cylindre.  Moins  il 
faut  de  force  pour  élever  le  poids  ,  plus 
il  faut  faire  de  chemin  :  il  ne  faut  donc 
point  faire  les  leviers  trop  longs ,  afin  que 
la  puifTànce  ne  faflè  pas  trop  de  chemin  ; 
ni  trop  courts,  afin  qu'elle  ne  foit  pas  obli- 
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gée  de  faire  trop  d'effort  ;  car  dans  l'un 
&  l'autre  cas  elle  feroit  trop  fatiguée. 

On  appelle  encore  en  général  du  nom 
de  cabefian  tout  treuil  dont  l'axe  eft  pofé 
verticalement  :  tels  font  ceux  dont  on  fe 
fert  fur  les  ports  à  Paris ,  pour  attirer  i 
terre  les  fardeaux  qui  fe  trouvent  fur  les 
gros  bateaux  ,  comme  pierres ,  firc. 

Un  des  grands  inconvénkns  du  cabefian , 
c'eft  que  La  corde  qui  fe  roule  defïùs  def- 
cendant  de  fa  groflèur  à  chaque  tour ,  il 
arrive  que  quand  elle  eft  parvenue  tout-à- 
fàit  au  bas  du  cylindre ,  le  cabefian  ne  peut 
plus  virer  ,  &  l'on  eft  obligé  de  choquer , 
c'eft-à-dire  de  prendre  des  bottes  ,  de  àé- 
virer  le  cabefian  ,  de  haufîer  le  cordage , 
G?c.  manœuvre  qui  fait  perdre  un  temps 
confidérable.  C'eft  pour  y  remédier  que 
l'académie  des  Sciences  de  Paris  propofa 
pour  le  fujet  du  prix  de  1739 ,  de  trouver 
un  cabefian  qui  fût  exempt  de  ces  incon- 
véniens.  Elle  remit  ce  prix  à  1741  ;  & 
l'on  a  imprimé  en  174$  les  quatre  pièces 
qu'elle  crut  devoir  couronner  ,  avec  trois 
acceffu.  L'académie  dit  dans  fon  avertif- 
fement ,  qu'elle  n'a  trouvé  aucun  des  ca- 
befians propofés  exempt  d'inconvéniens. 
Cela  n'empêche  pas  néanmoins ,  comme 
l'académie  l'obferve ,  que  ces  pièces ,  fur- 
tout  les  quatre  pièces  couronnées ,  &  parmi 
les  accrjfte,  celle  de  M.  l'abbé  Fenel ,  au- 
jourd'hui de  l'Académie  des  belles- lettres , 
ne  contiennent  d'excellentes  chofes ,  prin- 
cipalement par  rapport  à  la  théorie.  Nous 
y  renvoyons  nos  lecteurs.  (O) 

*CABESTERRE ,  (Géogr.)  on  appelle 
ainfi  dans  les  ides  Antilles ,  la  partie  de 
l'ifle  qui  regarde  le  levant ,  &  qui  eft  tou- 
jours rafraîchie  par  les  vents  alifés ,  qui 
courent  depuis  le  nord  jufqu'à  reft-fud-eft. 
La  baffe  terre  eft  la  partie  oppofée*,  les 
vents  s'y  font  moins  fentir,  &  par  con- 
féquent  cette  partie  eft  plus  chaude  ;  & 
la  mer  y  étant  plus  tranquille  ,  elle  eft 
plus  propre  pour  le  mouillage  &  le  char- 
gement des  va i fléaux  :  joint  il  ce  que  les 
côtes  y  font  plus  baffes  que  dans  les  cabef- 
terres  ,  où  elles  font  ordinairement  hautes 
&  efearpées,  &  où  la  mer  eft  prefque 
toujours  agitée.  Voyages  du  P.  La  bar. 

CABIAI ,  f  m.  (Hift.  net.  QuadmpJ 
petit  animal  ainfi  nommé  au  Erefil.  M.  de 
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Buffon  Ta  fait  graver  avant  au  vol.  XII 
de  fon  Hiftoirc  natutelle  >  1/1-40.  On  le 
nomme  encore  cabionara  ,  &  M.  Briflbn 
l'a  défïgné  fous  le  nom  d'hydrochoerus  y 
du  Grec  hydro~clioiros  yc'eil-drdire,  cochon- 
d'eau;  mais  ce  nom  lui  convient  d'autant 
moins  ,  qu'il  ne  reflèmble  nullement  au 
cochon. 

Il  reflèmble  au  contraire  ,  a  bien  des 
égards  ,  au  lapin  &  au  lièvre.  U  en  a  les 
deux  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  , 
la  lèvre  fupéricure  échancrée ,  plus  avan- 
cée que  l'inférieure ,  &  les  oreilles  courtes 
du  taperi  ,  appelle  auflî  improprement 
cochon  d'Inde.  Ses  doigts  font  au  nombre 
de  quatre  aux  piés  de  devant ,  &  de  trois 
feulement  à  ceux  de  derrière  ,  &  ils  font 
tous  réunis  par  une  membrane  aflèz  lâche  ; 
il  n'a  point  de  queue. 

Son  corps  eft  couvert  de  foies  rouflès , 
mêlées  de  noir  &  de  brun ,  mais  moins  rudes 
que  celles  du  cochon. 

Mœurs.  Le  cabiai  eft  commun  â  la 
Guiane  &  au  Brefil.  II  fe  plaît  à  refter 
dans  Peau ,  où  il  nage  trés-aifément  :  il  y 
cherche  du  poiflbn  pour  fa  nourriture  \  il 
vit  auflî  de  grains ,  de  fruits  &  d'herbages. 
C  M.  Adansou.) 

CABIDOSou  CAVIDOS  ,  f.  m. 
Ç  Comm.  )  forte  de  médire  de  longueur  , 
dont  on  fe  fert  en  Portugal  pour  mefurer 
les  étoffes ,  les  toiles ,  &c. 

Le  cabidos  ,  ainfi  que  l'aune  de  Hol- 
lande ou  de  Nuremberg  ,  contient  z  piés 
1 1  lignes ,  qui  font  quatre  feptiemes  d'aune 
de  Paris.  L'aune  de  Paris  tait  un  cabidos 
&  trois  quarts  de  cabidos;  de  forte  que  fept 
cabidos  font  quatre  aunes  de  Paris.  Voye{ 
Aune.  (G) 

:ABIGIAK  ou  CAPCHAK ,  f.  m. 
Hift.mod.J  tribu  des  Turcs  Orientaux, 
ne  femme  de  l'armée  d'Oghuz-Kan  pref- 
fée  d'accoucher ,  fe  retira  dans  le  creux 
d'un  arbre.  Oghuz  prit  foin  de  l'enfant , 
l'adopta  ,  &  Cappella  Cabigiak  ,  écorec  de 
bois  ;  nom  qui  marquoit  la  lingularité  de 
£à  naiflànce.  Cabigiak  eur  une  poftérité 
nombreufe  qui  s'étendit  jufqu'au  nord  de 
la  mer  Cafpienne.  Il  s'en  fît  un  peuple 
qu'on  connoic  encore  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Defcht  Kttchak  ;  c'eft  de  ce 
'peuple  que  font  forties  les  armées  qui 
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ont  ravagé  les  états  que  le  Mogol  pofl?- 
doit  dans  la  Perfe ,  &  ce  furent  les  pre- 
mières troupes  que  Bajazet  oppofa  à  Ta- 
merlan. 

*  CABILLE  ou  CABILAH,  f  m. 
CHiJi.J  nom  d'une  tribu  d'Arabes ,  indé- 
pendans  &  vagabonds ,  qu'un  chef  conduit, 
ils  appellent  ce  chef  cauque.  On  compte 
quatre-vingts  de  ces  tributs  :  aucune  ne 
reconnoit  de  fouverain. 

C  A  BILLOTS  ,  f.  m.  plur.  Ç  Marine  J 
ce  l'ont  de  petits  bouts  de  bois  ,  qui  font 
faits  comme  les  boutons  des  Récolets  , 
c'eft-à-dire  taillés  longs  &  écroits ,  plus 
épais  vers  le  milieu  ,  &  un  peu  courbes, 
les  deux  extrémités  étant  plus  pointues, 
6c  fc  relevant  un  peu.  On  met  ces  mor- 
ceaux de  bois  aux  bouts  de  pluficurs  herfes 
qui  tiennent  aux  grands  haubans  ,  qui  fer- 
vent à  tenir  les  poulies  de  pancoquiere.  " 

Cabillots;  ce  font  auflî  de  petites 
chevilles  de  bois  qui  tiennent  aux  chou- 
quets  avec  une  ligne ,  &  qui  fervent  à  tenir 
la  balancine  de  la  vergue  de  hune  quand 
les  perroquets  font  ferrés.  ÇX) 

CAB1N  ,  C  Ge'ogr.J  rivière  de  France , 
en  Gafcogne. 

CABINET,  f.  m.  f  Archite <?.  )  fous 
ce  nom  on  peut  entendre  les  pièces  def- 
tinées  à  l'étude ,  ou  dans  lefquelles  l'on  traite 
d'affaires  particulières  ,  ou  qui  contiennent 
ce  que  l'on  a  de  plus  précLux  en  tableaux, 
en  bronzes  ,  livres ,  curiofités  ,  firc*  On 
appelle  auflî  cabinet  ,  les  pièces  où  les 
dames  font  leur  toilette ,  leur  oratoire  , 
leur  méridienne ,  ou  autres  qu'elles  defti- 
nent  à  des  occupations  qui  demandent  du 
recueillement  &  de  la  folitude.  On  appelle 
cabinet  d'aifance  ,  le  lieu  où  font  placées 
les  commodités  ,  connues  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  lieux  à  foupape. 

Les  premières  efpeccs  de  cabinets  doi- 
vent être  pour  plus  de  décence,  placés 
devant  les  chambres  à  coucher  &  non 
après  ,  n'étant  pas  convenable  que  les 
étrangers  paflènt  par  la  chambie  i  coucher 
du  maître  pour  arriver  au  cabinet ,  cette 
dernière  pièce  chez  un  homme  d'un  certain 
rang ,  lui  fervant  â  conférer  d'affaires  par- 
ticulières avec  ceux  que  fon  érat  ou  fà 
dignité  amènent  chez  lui  ;  par  ce  moyen 
le  maître  ,  au  fortir  du  lit ,  peut  aller 

recevoir 
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recevoir  fes  vifites  ,  parler  d'afïàires  fans 
être  interrompu  par  les  domeftiques,  qui 
pendant  Ton  abfence  entrent  dans  la  cham- 
bre à  coucher  par  des  dégagemens  parti- 
culiers ,  &  y  font  leur  devoir  ,  fans  entrer 
dans  le  lieu  qu'habitent  les  maîtres,  â 
moins  qu'on  ne  les  y  appelle.  Je  parle  ici 
d'un  cabinet  faifant  partie  d'un  apparte- 
ment deftiné  à  un  très-grand  feigneur ,  à 
qui  pour  lors  il  faut  plusieurs  de  ces  pièces 
qui  empruntent  leur  nom  de  leurs  différons 
ofages  ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire 
ci-defïus.  On  a  une  pièce  qu'on  appelle  le 
grand  cabinet  de  l'appartement  du  maître  ; 
elle  eft  confacrée  a"  l'ufage  dont  nous 
venons  de  parler  ;  c'eft  dans  fon  cabinet 
paré  qu'il  raflèmble  ce  qu'il  a  de  tableaux 
ou  de  curiofités  ;  fon  arrière-cabinet  con- 
tient fes  livres  ,  fon  bureau  ,  &  c'eft  -  là 
qu'il  peut  recevoir  en  particulier  ,  à  la 
faveur  des  dégagemens  qui  l'environnent , 
les  perfonnes  de  diftinéVion  qui  demandent 
de  la  préférence  :  un  autre  lui  fert  de  ferre- 
papiers  ,  c'eft-Ià  que  font  confervés  fous 
fa  main  &  en  fureté*  fes  titres ,  fes  con- 
trats ,  fon  argent  :  enfin  il  y  en  a  un 
deftiné  à  lui  fervir  de  garde  -  robe  &  à 
contenir  des  lieux  à  foupape  ,  où  il  entre 
par  fa  chambre  à  coucher  ,  &  les  do- 
meftiques  par  un  dégagement.  Ce  détail 
nous  a  paru  nécefïaire. 

S  y  a  encore  d'autres  cabinets  ,•  on  en 
a  un  du  côté  de  l'appartement  de  fociété  , 
qui  a  fes  ufages  particuliers  ;  il  peut  fervir 
pour  un  concert  vocal  ;  les  lieux  pour  les 
concerts  compofés  de  beaucoup  d'inftru- 
mens  devant  être  plus  fpacieux  ,  alors  on 
les  appelle  falle  de  concert  ;  dans  ce  même 
cabinet  on  peut  tenir  jeu  ,  pendant  que  la 
falle  d'afTemblée  ,  qui  eft  à  côté  ,  ferviroit 
ainfi  que  celle  de  compagnie  ,  à  re- 
cevoir une  plus  nombreufe  fociété.  Un 
petit  fallon  peut  aufli  fervir  de  cabinet  au 
même  ufage  :  mais  fa  forme  elliptique  ,  la 
manière  dont  il  eft  plafonné ,  &  princi- 
palement les  pièces  qui  l'environnent ,  lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  fallon  >  pendant 
que  la  pièce  qui  lui  eft  oppofée  peut  re- 
cevoir le  nom  de  cabinet  9  par  rapport  à 
l'appartement  dont  elle  fait  partie  :  cepen- 
dant il  faut  avouer  qu'il  eft ,  pour  ainfi 
-dire  ,  des  formes  confacrées  à  l'ufage  de 
Tome  V. 
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chaque  pièce  en  particulier  :  par  exemple  , 
il  femble  que  les  cabinets  deftinés  aux 
affaires  ou  a  l'étude  ,  doivent  être  de 
forme  régulière,  à  caufe  de  la  quantité 
des  meubles  qu'ils  font  obligés  de  contenir , 
au  lieu  que  ceux  de  concerts ,  de  bijoux  , 
de  toilette  ,  jfk  autres  de  cette  efpece  , 
peuvent  être  irréguliers  :  il  faut  fur-tout 
que  la  décoration  des  uns  &  des  autres 
foit  relative  à  leur  ufage  ,  c'eft  -  à  -  dire 
qu'on  obferve  de  la  gravité  dans  l'ordon- 
nance des  cabinets  d  affaires  ou  Ôl  étude  f 
de  la  fimplicité  dans  ceux  que  Ton  décore 
de  tableaux  ;  &  de  la  légèreté ,  de  1  élé- 
gance ,  &  de  la  richeftè  ,  dans  ceux  def- 
tinés  à  la  fociété  ,  fans  que  pour  cela  on 
ufe  de  trop  de  licence. 

D  n'y  a  perfonne  qui  ne  fente  la  nécef^ 
fîté  qu'il  y  a  de  faire  précéder  les  chambre* 
â  coucher  par  les  cabinets  ,  fur- tout  dans 
les  appartements  qui  ne  font  compofés  que 
d'un  petit  nombre  de  pièces. 

On  appelle  aufli  cabinets  ,  certains  meu- 
bles en  forme  d'armoire  ,  faits  de  marque- 
terie ,  de  pièces  de  rapport  &  de  bronze , 
fervant  à  ferrer  des  médailles ,  des  bijoux  , 
&c.  Ces  cabinets  étoient  fort  en  ufage  dans 
le  dernier  fïecle  ;  mais  comme  ils  ne  lait 
foient  pas  d'occuper  un  efpace  afTez  con- 
fidérable  dans  l'intérieur  des  appartemens , 
on  les  y  a  fupprimés.  Il  s'en  voit  encore 
cependant  quelques-uns  dans  nos  anciens 
hôtels  ,  exécutés  par  Boule ,  ébenifte  du 
roi ,  ainfi  que  des  bureaux ,  des  fecretai- 
res ,  ferre-papiers ,  bibliothèques ,  &c.  dont 
l'exécution  eft  admirable  ,  &  d'une  beauté 
fort  au  deflùs  de  ceux  qu'on  fait  aujour- 
d'hui. 

On  appelle  auffi  cabinets  9  de  petits 
bâtimens  ifolés  en  forme  de  pavillons  ,  que 
Ton  place  à  Pextrcrmté  de  quelque  grande 
allée  ,  dans  un  parc ,  fur  une  terrafîè  ou 
fur  un  lieu  éminent  ;  mais  leur  forme  étant 
prefque  toujours  fphérique  ,  elliptique  ou 
a  pans  couverts  ,  en  calote  ,  &  fou  vent 
percés  à  jour ,  le  nom  de  [allons  leur 
convient  davantage  ;  &  lorfque  ces  pièces 
font  accompagnées  de  quelques  autres  , 
comme  de  veftibules ,  d'anti-  chambres  v 
garde-robes ,  Oc  on  les  nomme  belveders. 
Voye\  Belveder. 

On  appelle  cabimets  de  treillage ,  dflf 
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petits  fallons  quanés  ,  ronds  ,  ou  à  pans , 
compofés  de  barreaux  de  ter  maille  d'écha- 
las  peints  en  verd  ,  tels  qu'il  s'en  voit  un 
â  Clagny  ,  d'un  deflîn  &  d'une  élégance 
très-eftimablc  ,  &  plufieurs  à  Chantilly  , 
d'une  diftribution  très-ingénieufe.  fPJ 

Cabinet  d'Histoire  naturelle. 
Le  mot  cabinet  doit  être  pris  ici  dans  une 
acception  bien  différente  de  l'ordinaire  , 
puifqu'un  cabinet  d'HiJioire  naturelle  eft 
ordinairement  compofe  de  plufieurs  pièces 
&  ne  peut  être  trop  étendu  ;  la  plus  grande 
falleou  plutôt  le  plus  grand  appartement ,  ne 
feroit  pas  un  efpace  trop  grand  pour  con- 
tenir des  collections  en  tout  genre  des 
différentes  productions  de  la  nature  :  en 
eflet  ,  quel  immenfe  &  merveilleux  aflèm- 
blage  !  comment  même  fe  faire  une  idée 
jufte  du  fpedacle  que  nous  préfenteroient 
toutes  les  fortes  d'animaux  ,  de  végétaux  , 
&  de  minéraux  ,  fi  elles  étoientraflèmblées 
dans  un  même  lieu  ,  &  vues  ,  pour  ainfi 
dire  ,  d'un  coup  d'ccil  ?  Ce  tableau  varié 
par  des  nuances  â  l'infini ,  ne  peut  être 
rendu  par  aucune  autre  expremon  ,  que 
par  les  objets  mêmes  dont  il  eft  compofe  : 
un  cabinet  d'HiJioire  naturelle  eft  donc  un 
abrégé  de  la  nature  entière. 

Nous  ne  favons  pas  fi  les  anciens  ont  fait 
des  cabinets  d'HiJioire  naturelle.  S'il  y  en 
a  jamais  eu  un  fcul ,  il  aura  été  établi  chez 
les  Grecs  ,  ordonné  par  Alexandre  ,  & 
formé  par  Ariftote.  Ce  fameux  naturalifte 
voulant  traiter  fon  objet  avec  toutes  les 
vues  d'un  grand  philofophe  ,  obtint  de  la 
magnificence  d'Alexandre  des  fommes  très- 
conlidérables  ,  &  il  les  employa  à  rafïcm- 
bler  des  animaux  de  toute  efpece  ,  &  à 
les  faire  venir  de  toutes  les  parties  du 
monde  connu.  Ses  livres  fur  le  règne  ani- 
mal ,  prouvent  qu'il  avoit  obfervé  prcfque 
tous  les  animaux  dans  un  grand  détail ,  & 
ne  permettent  pas  de  douter  qu'il  n'eût 
une  ménagerie  fiès-complete  â  fa  difpo- 
fîtion  ,  ce  qui  fait  le  meilleur  cabinet  que 
Fon  puifTe  avoir  pour  Phiftoire  des  ani- 
maux. D'ailleurs  les  dépouilles  de  tant 
d'animaux  ,  &  leurs  différen tes  parties  dif- 
féquées  ,  é'toient  plus  que  fufnTantes  pour 
faire  un  très- riche  cabinet  d'HiJioire  natu- 
relle dans  cette  partie  ;  car  on  ne  peut 
pas  douter  qu' Ariftote  n'ait  difleque  les 
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f  animaux  avec  foin  ,  puifqu'il  nous  a  laiffê 
des  réfultats  d'obfervations  anatomiques, 
&  qu'il  a  attribué  à  certaines  efpeces  des 

1  qualités  particulières,  dont  elles  font  douées 
â  l'exclufion  de  toute  autre  efpece.  Pour 
tirer  de  pareilles  conféquences  ,  il  faut 
avoir  ,  pour  ainfi  dire ,  tout  vu.  Si  nous 
fommes  quelquefois  tentés  de  les  croire 
hafardées  ,  ce  n'eft  peut-être  que  parce 
que  les  connoiffânees  que  I  on  a  acquifes 
fur  les  animaux  depuis  la  renaifîàncc  des 
lettres ,  ne  font  pas  encore  a/ïèz  étendues , 
&  que  les  plus  grandes  collections  d'ani- 
maux que  l'on  a  laites  font  trop  imparfaites 
en  comparaifon  de  celle  d'Arillote. 

La  feience  de  l'Hiftoire  naturelle  fait 
des  progrès  â  proportion  que  les  cabinets 
fe  complètent  ;  l'édifice  ne  s'élève  que 
par  les  matériaux  que  l'on  y  emploie  ,  & 
l'on  ne  peut  avoir  un  tout  que  lorfqu'on 
a  mis  cnfemble  routes  les  parties  dont  il 
doit  être  compofe.  Ce  n'a  guère  été  que 
dans  ce  fiecle  que  l'on  s'eft  appliqué  à 
l'étude  de  l'Hiftoire  naturelle  avec  aflèz 
d'ardeur  &  de  fuccès  pour  marcher  à  grands 
pas  dans  cette  carrière.  C'eft  aufli  â  notre 
fiecle  que  l'on  rapportera  le  commence- 
ment des  établiftemens  les  plus  dignes  du 
nom  de  cabinet  d'HiJioire  naturelle. 

Celui  du  jardin  du  Roi  eft  un  des  plus 
riches  de  l'Europe.  Pour  en  donner  une 

I  idée  il  fuffira  de  faire  ici  mention  des  col- 

;  léchons  dont  il  eft  compofé  ,  en  fuivant 

■  l'ordre  des  règnes. 

Règne  animal  II  y  a  au  cabinet  du  Roi 

<  di fierons  fquelettes  humains  de  tout  âge  , 
&  une  très-nombreufe  collection  d'os  re- 

I  marquables  par  des  coupes ,  des  fractures , 
des  difformités  ,  &  des  maladies  :  des  pièces 
d'anatomie  injeâées  &  défichées  ;  des 
fœtus  de  difFércns  âges ,  &  d'autres  mor- 
ceaux finguliers  confervés  dans  les  liqueurs  : 
de  très-belles  pièces  d'anatomie  reprefenrées 
en  cire  ,  en  bois  ,  Ùc.  quelques  parties  de 
momies  &  des  concrétions  pierreufes  tirées 
du  corps  humain.  Voye\  la  defeription  du 
cabinet  du  Roi ,  Hijt.  nat.  tome  III.  Quan- 
tité de  vétemens  d'armes  ,  d'uftenfiles  de 
fauvages  ,  &c.  apportés  de  PAmérique  & 
d'autres  parties  du  monde. 

Par  rapport  aux  quadrupède*  ,  une  très- 
grande  fuite  de  fquelettes  &  d'autres  pièces 
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«te  routes  les  parties  du  monde. 

cruft«4irdCf"tedeC^Ui,,eS'de 
Enfin  quantité  d'infectes  de  terre  & 
a  eau  ,  entr'autres  une  fuite  de  papillons 
preique  complète ,  &  une  très-grande  col- 
Jecnon  de  fatales  plantes  marines  de  toutes 
elpeces. 

Règne  végétal  Des  herbiers  très-com- 

Ë" îr  ,?  par  M>  de  Tournefort  &  par 
.  Vaillant  ;  de  nombreufes  fuites  de  ra- 
cines,  d'écorces  de  bois  ,  de  femenecs  & 
de  fruits  de  plantes  ;  une  collection  pref- 
fj«e  entière  de  gommes ,  de  réfines ,  de 
baumes,  &  d'autres  fu«s  de  végétaux. 

Rtgne  minéral.  Des  collections  de  terres 
de  pierres  communes  &  de  pierres  figu- 
rées de  pétrification  ,  d'incruftations  ,  de 
re  idus  pierreux-,  &  de  ftalactires  :  une 
rrcs- belle  fmte  de  cailloux  ,  de  pierres 
»nes  brutes,  polies,  façonnées  en  plaques, 
^Uees  en  vafes ,  ùc.  &  de  pierres  pr£ 

A  ai!-  cryftaux  î  toutes  fortes  de  fels 
fie  bitumes ,  de  matières  minérales  & 
jofhles ,  de  demi-métaux  &  de  métaux. 
£nhn  une  rrés-nombreufe  collection  de 


a  «Vf1"  nature"<  eft  faîr  pour 
mflruire  :  c  eft-la  que  nous  devons  trouver 
en  détail  &  par  ordre  ,  ce  que  l'univers 

les  tréfors  de  la  nature  félon  quelque  dif. 
tnbution  relative,  foie  au  plus  ou  moins 
d  importance  des  êtres  ,  foit  â  l'intérêt  que 
nous  y  devons  prendre ,  foit  â  d'autres 
confidérarions  moins  favanres  &  plus  rai- 
sonnables P^-ftre  .  entre  lefqueîles  il 
taut  préférer  celles  qui  donnent  un  arran- 
gement qui  plaît  aux  gens  de  goût ,  oui 
wtérefTe  les  curieux,  qui  infrruitles  ama- 
reurs  &  qui  inlpire  des  vues  aux  favans. 
Mais  fatisEure  à  ces  différens  objets,  fans 
les  facrifier  trop  les  uns  aux  aurres;  accor- 
der aux  diftnbutions  feientifiques  autant 
qu  il  faut  ,  fans  s'éloigner  des  voies  de  la 
nature ,  n'eft  pas  une  entrepiife  facile  ■ 
&  entre  tant  de  cabinets  d'Hiftoire  nau' 
ma  tonnés  en  Europe ,  s'il  doit  y  en  avo'r 
de  bien  rangés  ,  il  doit  auffi  y  en  avoir 
beaucoup  d'autres  qui  peut-être  auront  le 
mérite  de  la  richeflè ,  mais  qui  n'auront 
pas  celui  de  1  ordre.  Cependant  queft-ce 
qu  une  collection  d'étres  naturels  fans  le 
ménte  de  l'ordre  ?  A  mini  Kon 
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»  vous  n'en  pouve\  faire  qu'un  chaos  où 
$>  je  n'apperfois  rien  de  difiinâ  9  qu'un 
»  amas  où  les  objets  e'pars  ou  enuij/es  ne 
»  me  donnent  aucune  idée  nette  &  pre'cife. 
fj  Vous^ne  fave\  pas  faire  valoir  l'opu- 
»  lence  de  la  nature  ,Ù  fa  richejj'e  dépérit 
»  entre  vos  mains.  Rejte[  au  jond  de  If 
»  carrière  y  taillc\  des  pierres  ;  mais  lai£'e{ 
9i  à  d'autres  le  foin  d  ordonner  l'édifice.  » 
Qu'on  pardonne  cette  fortie  au  regret  que 
j'ai  de  favoir  dans  des  cabinets  ,  même 
célèbres  ,  les  productions  de  la  nature  les 
plus  précieufes  ,  jetées  comme  dans  un 
,  puits  :  on  accourt  fur  les  bords  de  ce 
puits  ,  vous  y  fuivez  la  foule  ,  vous  cher- 
chez à  percer  les  ténèbres  qui  couvrent 
tant  de  raretés  ;  mais  elles  font  trop  épaif- 
fes  ,  vous  vous  fatiguez  en  vain  ,  &  ne 
remportez  que  le  chagrin  d'être  privé  de 
tant  de  richeflès ,  foit  par  l'indolence  de 
celui  qui  les  poflède ,  foit  par  la  négligence 
de  ceux  à  qui  le  foin  en  eft  confié. 

Nous  n'aurions  jamais  fait ,  h  nous  en- 
treprenions la  critique  ou  l'éloge  de  toutes 
les  collections  d'Hiftoire  naturelle  qui  font 
en  Europe  ;  nous  nous  arrêterons  feule- 
ment à  la  plus  floriflànte  de  toutes  ,  je 
veux  dire  le  cabinet  du  Roi.  Il  me  femble 
qu'on  n'a  rien  négligé  ,  foit  pour  faire 
valoir  ,  foit  pout  rendre  utile  ce  qu'il  ren- 
ferme. Il  a  commencé  dés  fa  naiflànceà 
intérefter  le  public  par  fa  propreté  &  par 
fon  élégance  :  on  a  pris  dans  fa  fuite  tant 
de  foins  pour  le  compléter  ,  que  les  acqui- 
ttions qu'il  a  faites  en  tout  genre  ,  font 
furprenantes  ,  fur-tout  fi  on  les  compare 
avec  le  peu  d'années  que  l'on  compte  depuis 
fon  inftitution.  Les  chofes  les  plus  belles 
&  les  plus  rares  y  ont  afflué  de  tous  les 
coins  du  monde  ;  &  elles  y  ont  heureufe- 
ment  rencontré  des  mains  capables  de  les 
réunir  avec  tant  de  convenance ,  &  de 
les  mettre  enfemble  avec  tant  d'ordre  . 
qu'on  n*auroit  aucune  peine  à  y  rendre  a 
la  nature  un  compte  clair  &  fidèle  de  fes 
richeflès.  Un  établiffement  fi  confidérable 
&  fi  bien  conduit ,  ne  pouvoit  manquer 
d'avoir  de  la  célébrité,  &  d'attirer  des 
fpeâateuiS  ;  auffi  il  en  vient  de  tous  états , 
de  toutes  nations  ,  &  en  fi  grand  nombre, 
que  dans  la  belle  faifon ,  lorfquc  le  mauvais 
temps  n'empêche  pas  de  re fier  dans  lesfalles 
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du  cabinet  >  leur  efpace  y  fuffit  à  peine. 
\  On  y  reçoit  douze  à  quinze  cents  perfon- 
nes  toutes  les  femaines  :  l'accès  en  eft 
!  facile  ;  chacun  peut  à  fon  gré  s'y  intro- 
j  duire  ,  s'amufer ,  ou  s'inftruire.  Les  produc- 
tions de  la  nature  y  font  expofées  (ans 
fard  ,  &  fans  autre  apprêt  que  celui  que 
le  bon  goût ,  l'élégance ,  &  la  connoiflànce 
des  objets  dévoient  fuggérer  :  on  y  répond 
avec  complaifance  aux  queftions  oui  ont 
du  rapport  à  l'Hiftoire  naturelle.  La 
pédanterie  qui  choque  les  honnêtes  gens  , 
&  la  charlatanerie  qui  retarde  les  progrès 
de  la  feience  ,  font  loin  de  ce  fanâuaire  : 
on  y  a  fenti  par  une  impulfion  particulière 
aux  âmes  d'un  certain  ordre ,  quelle  baflèfTè 
ce  feroit  à  des  particuliers  qui  auroient 
quelques  collections  d'Hiftoire  naturelle  , 
de  prétendre  s'en  faire  un  mérite  réel ,  & 
de  travailler  à  enfler  ce  mérite ,  foit  en 
les  étalant  avec  fade  ,  foit  en  les  vantant 
au  delà  de  leur  jufte  prix,  foit  en  mettant 
du  myftere  dans  de  petites  pratiques  qu'il 
eft  toujours  aflèz  facile  de  trouver ,  lors- 
qu'on veut  fe  donner  la  peine  de  les  cher- 
cher. On  a  fenti  qu'une  telle  conduite  s'ac- 
corderoit  moins  encore  avec  un  grand  éta- 
bliflèment ,  où  l'on  ne  doit  avoir  d'autres 
vues  que  le  bien  de  l'établiflèment ,  où  en 
rendant  le  public  témoin  des  procédés 
qu'on  fuit ,  on  en  tire  de  nouvelles  lumiè- 
res, &  l'on  répand  le  goût  des  mêmes 
occupations.  C'eft  le  but  que  M.  Dauben- 
ton  ,  garde  &  démonftrateur  du  cabinet  du 
Roi  y  s*eft  propofé ,  &  dans  fon  travail  au 
cabinet  même  qu'il  a  mis  en  un  fi  bel  ordre , 
&  dans  la  defeription  qu'on  en  trouve 
dans  PHifloire  naturelle.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'inférer  ici  fes  obferva- 
rions  fur  la  manière  de  ranger  &  d'entre- 
tenir en  général  un  cabinet  d'Hiftoire  na- 
turelle {  elles  ne  font  point  au  deflbus  d'un 
aufïï  grand  objet. 

«  L'arrangement',  dit  M.  Daubenton  , 
f>  le  plus  favorable  à  l'étude  de  l'Hiftoire 
»  naturelle  ,  feroit  l'ordre  méthodique  qui 
»  diftribue  les  chofes  qu'elle  comprend  , 
»  en  claflès ,  en  genres ,  &  en  elpeces  ; 
»>  ainfi  les  animaux ,  les  végétaux  ,  &  les 
»  minéraux ,  feroient  exactement  feparés 
»  les  uns  des  autres  ;  chaque  règne  auroir 
»  un  quartier  à  part.  Le  même  ordre  fuv- 
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»  les  rapports  qu'il  peut  avoir  avec  ceux 
»  qui  l'environnent.  Les  reflembUncesindi- 
»  quent  le  genre,  les  différences  marquent 
n  l'efpece  ;  ces  caractères  plus  ou  moins 
»  reflemblans  ,  plus  ou  moins  differens , 
»  &  tous  compares  enfemble ,  préTenrent 
n  à  l'efprit  &  gravent  dans  la  mémoire 
»  l'image  de  la  nature.  En  la  fuivant  ainfi 
»  dans  les  variétés  de  fes  productions  ,  on 
>»  paffe  infenfiblement  d'un  règne  à  un 
»  autre;  les  dégradations  nous  préparent 
»  peu-a-peu  à  ce  grand  changement ,  qui 
»  n'eft  fenlible  dans  fon  entier  que  par  la 
»  comparaifon  des  deux  extrêmes.  Les 
»  objets  de  l'Hiftoire  naturelle  étant  pré- 
**  Tentés  dans  cet  ordre,  nous  occupent 
»  afîèz  pour  nous  intérefler  par  leurs 
»  rapports ,  fans  nous  fatiguer ,  &  même 
n  fans  nous  donner  le  dégoût  qui  vient 
»  ordinairement  de  la  confufion  &  du 
»  défordre. 

»  Cet  arrangement  paraît  11  avanta- 
»  geux  ,  que  Ton  devrait  naturellement 
**  s'attendre  à  le  voir  dans  tous  les  cabinets; 
»  cependant  il  n'y  en  a  aucun  où  l'on  ait 
»  pu  lefuivreexaâement.  11  y  a  des  efpeces 


»  qu'il  ait  bien  des  avantages ,  il  ne  laifTè 
»  pas  d'avoir  plufieurs  inconvéniens.  On 
n  croit  fouvent  connoître  les  choies  , 
»  tandis  que  l'on  n'en  connoît  que  les 
»  numéros  &  les  places  :  il  eft  bon  de 
»  s'éprouver  auelouefoU  fur  At>*  <-.«iua: — 
»  qui  ne  fuiventque  l'ordre  delà  fymmétrie 
»  &  du  contrafte.  Le  cabinet  du  Roi  était 
»  allez  abondant  pour  fournir  à  l'un  &  à 
»  l'autre  de  ces  arrangemens  :  ainfi  dans 
»  chacun  des  genres  qui  en  étoit  fufeep- 
n  tible  ,  on  a  commencé  par  choifîr  une 
»  fuite  d'efpeces,  &  même  de  plufieurs 
**  individus ,  pour  faire  voir  les  variétés 
»  aufti-bien  que  les  efpeces  confiantes  ;  & 
n  on  les  a  rangés  méthodiquement  par 
»  genres  &  par  clafïes.  Le  furplus  de 
»  chaque  collcâion  a  été  difhribué  dans  les 
m  endroits  qui  ont  paru  le  plus  favorables . 
»  pour  en  faire  un  enfemble  agréable  a 
»  l'œil  ,  &  varié  par  la  différence  des 
»  formes  &  des  couleurs.  C'eft-lâ  que  les 
»  objets  les  plus  importans  de  l'Hiftoire 
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»»  l'ordre  méthodique ,  parce  qu'au  moyen 
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»  cabinet  d'hiftoire  naturelle  ,  devrait  y 
»  être  diftribué  dans  Tordre  qui  appro- 
$9  cheroit  le  plus  de  celui  qu'elle  fuit , 
t*  lorfqu'elle  eft  en  liberté.  Quoique  con- 
»  trainte  ,  on  pourroit  encore  l'y  recon- 
*>  noirre  ,  après  avoir  raflèmblé  dans  un 
»  petit  efpace  des  productions  qui  (ont 
99  difperfées  au  loin  fur  la  terre;  mais  pour 
»  peu  que  ces  objets  foient  nombreux ,  on 
«  fe  croit  obligé*  d'en  faire  des  claflès  , 
»  des  genres  &  des  efpeces  ,  pour  faciliter 
»  l'étude  de  leur  hiftoire  :  ces  principes 
?>  arbitraires  font  fautifs  pour  la  plupart  ; 
»  ainfî  il  ne  faut  les  fuivre  rangés  métho- 
99  diquement .  que  comme  des  indices  qui 
»  conduifent  à  obferver  la  nature  dans  les 
»  collections  où  elle  parait ,  fans  prefque 
»  aucun  autre  apprêt  que  ceux  qui  peuvent 
»  la  rendre  agréable  aux  yeux.  Les  plus 
m  grands  cabinets  ne  fuffiroient  pas ,  fî 
»  on  vouloit  imiter  fcrupuleufement  les 
»  di  (polirions  &  les  progreffions  natu- 
■n  relies.  On  eft  donc  obligé  ,  afin  d'évi- 
n  ter  la  confufion  ,  d'employer  un  peu 
»  d'art ,  pour  faire  de  la  fymmétrie  ou 
t>  du  contrarie. 

n  Tant  qu'on  augmente  un  cabinet 
n  d'hiftoire  naturelle  y  on  n'y  peut  main- 
n  tenir  l'ordre  qu'en  déplaçant  (continuel- 
»  lement  tout  ce  qui  y  eft.  Par  exemple  , 
f>  lorfqu'on  veut  faire  entrer  dans  une  fuite 
n  une  efpece  qui  y  manque ,  fi  cette  efpece 
»  appartient  au  premitr  genre ,  il  faut  que 
y>  tout  le  refte  de  la  fuite  foit  déplacé, 
9)  pour  que  la  nouvelle  efpece  foit  mife 

»»  en  fon  lieu   Quoique  ce  genre 

n  d'occupation  demande  de  l'attention , 
»  &  qu'il  emporte  toujours  beaucoup  de 
»  temps  ,  ceux  qui  font  des  collerions 
t>  d'hiftoire  naturelle  ne  doivent  point  le 
p>  négliger  :  on  ne  le  trouvera  point 
t>  ennuyeux ,  ni  même  infructueux  ,  n  on 
»  joint  au  travail  de  la  main  l'efprit 
n  d'obfcrvation.  On  apprend  toujours  quel- 
99  que  choie  de  nouveau  en  rangeant 
m  méthodiquement  une  coliedion  ;  car 
w  dans  ce  genre  d'étude  plus  on  voit ,  plus 
>»  on  fait.  Les  arrangemens  qui  ne  font 
»  faits  que  pour  l'agrément ,  fuppofent 
»  aufli  des  tentatives  inutiles  ;  ce  n'eft 
ti  qu'après  plufieurs  combinaifons  qu'on  I 
n  trouve  un  réfulcac  fàcisfaifanc  dans  les  | 
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»  chofès  de  goût  :  mais  on  eft  bien  dtdofn> 
99  magé  de  la  peine  qu'on  a  eue  par  le 
n  plaifir  qu'on  refïènt,  lorfqu'on  croit  avoir 
»  réuffi.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  défagréablt 
»  font  les  foins  que  l'on  eft  obligé  de 
»  prendre  pour  conferver  certaines  pièces 
»  fu  jettes  à  un  prompt  dépériflèment  ;  l'on 
tt  ne  peut  être  trop  attentif  à  tout  ce  qui 
9>  peut  contribuer  à  leur  confervation , 
9j  parce  que  la  moindre  négligence  peut 
99  être  préjudiciable.  Heureufement  toutes 
»  les  pièces  d'un  cabinet  ne  demandent 
99  pas  autant  de  foins  les  unes  que  les 
»  autres ,  &  toutes  les  faifons  de  l'année  ne 
99  font  pas  également  critiques. 

99  Les  minéraux  en  général  ne  demandent 
99  que  d'être  tenus  proprement,  &  de  façon 
»  qu'ils  ne  puiftènt  pas  fe  choquer  les  uns 
99  contre  les  autres  ;  il  y  en  a  feulement 
»  quelques-uns  qui  craignent  l'humidité, 
»  comme  les  fels  qui  fe  fondent  aifément, 
»  &  les  pyrites  qui  fe  fleuriflènt ,  c'eft-i- 
»  dire  qui  tombent  en  pouftiere.  Mais  les 
99  animaux  &  les  végétaux  font  plus  ou 
»  moins  fujets  à  la  corruption.  On  ne  peut 
99  la  prévenir  qu'en  les  deffëchant  le  plus 
»  qu'il  eft  poffible ,  ou  en  les  mettant 
99  dans  des  liqueurs  préparées  ;  dans  ce 
99  dernier  cas ,  il  faut  empêcher  que  la 
»  liqueur  ne  s'évapore  ou  ne  fe  corrompe. 
99  Les  pièces  qui  font  defléchées  deman- 
99  dent  encore  un  plus  grand  foin  ;  les 
99  infectes  qui  y  naiftènt  &  qui  y  trouvent 
»  leurs  alimens  ,  les  détruifent  aans  I'inté- 
99  rieur  avant  qu'on  les  ait  apperçus.  Il  y 
»  a  des  vers ,  des  fearabées ,  des  teignes , 
99  des  papillons ,  des  mites  ,  &c.  qui  s'éta- 
»  bliftènt  chacun  dans  les  chofes  qui  leur 
»  font  le  plus  convenables  ;  ils  rongent  les 
99  chairs  ,  les  cartilages  ,  les  peaux ,  les 
»  poils  ,  &  les'plumes ,  ils  attaquent  les 
»  plantes ,  quoique  defléchées  avec  le  plus 
»  grand  foin  ;  on  fait  que  le  bois  même 
>9  peut  être  réduit  en  poudre  par  les  vers: 
99  les  papillons  ne  font  pas  autant  de  ma) 
»  que  les  fearabées  ;  &  il  n'y  a  que  ceux 
99  qui  produifent  les  re'gnes  qui  foient 
99  nuifîbles.  Tous  ces  infedes  pullulent  en 
99  peu  de  temps  ,  &  leur  génération  eft  fî 
»  abondante ,  que  le  nombre  en  devien- 
99  droit  prodigieux  ,  fi  on  n'emp'oyoit  pas 
»  différera  moyens  pour  les  détruire.  L« 
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««rat»*  1°°!^^^'  "  l'mvc»  on  ne  peut  mieux  faire  que  de 


»  tenir  tous  les  cabinets  bien  fermés  ;  il  ne 
"  ^T^l*5 "  &uc  pas  craindre  que  ,r?ir  devienne 
"  irjj«r  ctaW  ^i,  i*'       »  mauvais  pour  n  avoir  pas  été  renouvcllé  : 


»  les  planchers  ne  doivent  pas  être  fore 
»  élevés ,  on  ne  peut  pas  faire  de  três- 
»  grandes  falles  ;  car  fi  l'on  veut  décorer 
»  un  cabinet  avec  le  plus  d'avantage ,  il 
»  faut  meubler  les  murs  dans  toute  leur 
n  hauteur  ,  &  garnir  le  plafond  comme 

»  un  enfemble  qui  ne  foit  point  inter- 
»  rompu  ;  &  même  il  y  a  des  chofes  qiû 
»  fout  mieux  en  place  étant  fufbcnducs , 
»  que  par-tout  ailleurs.  Mais  fi  elles  fc 
»  trouvent  trop  élevées ,  on  fe  fatiguerait 
»  inutilement  â  les  regarder  fans  pouvoir 
»  les  bien  diftinguer.  En  pareil  cas ,  l'objet 
»  qu'on  n'apperçoit  qu'à  demi ,  eft  toujours 
»  celui  qui  pique  le  plus  la  curiofité  :  on  ne 
»  peut  guère  voir  un  cabinet  d'hiftoire 
»  naturelle  ,  fans  une  certaine  application 
»  qui  cfl  déjà  aflez  fatigante  ;  quoique  la 
n  plupart  de  ceux  qui  y  entrent,  ne  pré- 
»  tendent  pas  en  faire  une  occupation 
»  férieufe  ,  cependant  la  multiplicité  & 
n  la  fingularité  des  objets  fixent  leur 
»  attention. 

»  Par  rapport  à  la  manière  de  placer  & 
»  de  préfenter  avantageufement  les  diffi- 
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Me  fera-t-i!  permis  de  finir  cet  article 
par  l'expofition  d  un  projet  qui  ne  feroit 
guère  moins  avantageux  qu'honorable  à  la 
nation  ?  Ce  feroit  d'élever  à  la  nature  un 
temple  qui  tût  digne  d'elle.  Je  l'imagine 
compofé  de  plufieurs  corps  de  bâtimens 
proportionnas  à  la  grandeur  des  êtres  qu'ils 
devroient  renfermer  :  celui  du  milieu  feroit 
Tpatieux ,  immenfc  ,  &  deftiné  pour  les 
monftres  de  la  terre  &  de  la  mer.  De  quel 
étonnement  ne  feroit  -  on  pas  frappe'  à 
l'entrée  de  ce  lieu  habité*  par  les  crocodiles, 
les  éléphans  &  les  baleines  ?  On  paflèroit 
delà  dans  d'autres  falles  contiguës  les  unes 
aux  autres  ,  où  l'on  verroit  la  nature  dans 
toutes  fes  variétés  &  fes  dégradations.  On 
entreprend  tous   les  jours  des  voyages 
dans  les  différens  pays  ,  pour  en  admirer 
les  raretés  ;  croit-on  qu'un  pareil  édifice 
n'attireroit  pas  les  hommes  curieux  de 
toutes  les  parties  du  monde  ,  &  qu'un 
étranger  un  peu  lettré  pût  fe  refoudre  à 
mourir  ,  fans  avoir  vu  une  fois  la  nature 
dans  fon  palais  ?  Quel  fpe&aclc  que  celui 
de  tout  ce  que  la  main  du  tout-puiflànt  a 
répandu  fur  la  furface  de  la  terre  ,  expofé 
dans  un  feul  endroit!  Si  je  pouvois  juger 
du  goût  des  autres  hommes  par  le  mien  , 
il  me  femble  que  pour  jouir  de  ce  fpeâaclc , 
perfonne  ne  regretterait  un  voyage  de  cinq 
ou  fix  cents  lieues  ;  &  tous  les  jours  ne 
fait-on  pas  la  moitié  de  ce  chemin  pour 
voir  des  morceaux   de  Raphaël   &  de 
Michel- Ange  ?  Les  millions  qu'il  en  coû- 
terait à  l'état  pour  un  pareil  établiflèment , 
feroient  payés  plus  d'une  fois  par  la  multi- 
tude des  étrangers  qu'il  attireroit  en  tout 
temps.  Si  j'en  crois  l'hiftoire  ,  le  grand 
Colbert   leur  fit  autrefois   acquitter  la 
magnificence  d'une  féte  pompeufe  ,  mais 
paffagere.  Quelle  comparaifon  entre  un 
carroufel  &îe  projet  dont  il  s'agit  ?  &  quel 
tribut  ne  pourrions-nous  pas  en  efpérer  de 
la  curiofité  de  toutes  les  nations  ? 

Cabinets  -  secrets  ,  (  Phyfique.) 
forte  de  cabinets  dont  la  contlruclion  eft 
telle  que  la  voix  de  celui  qui  parle  à  un 
bout  ae  la  voûte ,  efV  entendue  à  l'autre 
bout  :  on  voit  un  cabinet  ou  chambre  de 
cette  efpece  à  PObfervatoire  royal  de  Paris. 
Tout  l'artifice  de  ces  fortes  de  chambres 
confilfe  en  ce  que  la  muraille  auprès  de 
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laquelle  eft  placée  la  perfonne  qui  parle 
bas  ,  foit  unie  &  cintrée  en  ellipfe  ;  l'arc 
circulaire  pourroit  aufii  convenir ,  mais  il 
feroit  moins  bon.  Voici  pourquoi  les  voûtes 
elliptiques  ont  la  propriété  dont  nous  par- 
lons. Si  on  imagine  ( fig.  1 6.  n°.  3.  Pneu- 
matique.) une  voûte  elliptique  ACB , 
dont  les  deux  foyers  foient  F  &  /  ( i  qye\ 
ELLIPSE )  ,  &  qu'une  perfonne  placée  au 
point  F  parle  tout  aufli  bas  qu'on  peut 
parler  à  l'oreille  de  quelqu'un  ,  l'air  pouflé 
fuivant  les  directions  FD  ,  FC  ,  FO  , 
&c.  fe  réfléchira  à  l'autre  foyer /par  la 
propriété  de  l'ellipfe  qui  eft  connue  & 
démontrée  en  Géométrie  ;  d'où  il  s'enfuit 
qu'une  perfonne  qui  auroit  l'oreille  à  l'en- 
droit /,  doit  entendre  celui  qui  parle 
en  F  auffi  diftinâcment  que  fi  elle  en  croit 
tout  proche. 

Les  endroits  fameux  par  cette  propriété 
étoient  la  prifon  de  Denys  i  Syracufe , 
qui  changeoit  en  un  bruit  confidérable  un 
(impie  chuchotement  ,  &  un  claquement 
de  mains  en  un  coup  très-violent;  l'aqueduc 
de  Claude  ,  qui  portoit  la  voix ,  dit-on  , 
jufqu'à  feize  milles  ;  &  divers  autres  rap- 
portés par  Kircher  dans  fa  Phonurgie. 

Le  cabinet  de  Denys  â  Syracufe  ,  étoit , 
dit-on  ,  de  forme  parabolique  :  Denys 
ayant  l'oreille  au  foyer  de  la  parabole , 
entendoit  tout  ce  qu'on  difoit  en  bas  ; 
parce  que  c'eft  une  propriété  de  la  para- 
bole ,  que  toute  aâion  qui  s'exerce  fui- 
vant des  lignes  parallèles  à  l'axe  ,  fe  ré- 
fléchit au  foyer.  Voye\  PARABOLE  & 
Foyer. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  fur 
ce  point  en  Angleterre  ,  c'eft  le  dôme  de 
I'églife  de  faint  Paul  de  Londres  ,  où  le 
battement  d'une  montre  fe  fait  entendre 
d'un  côté  à  l'autre  ,  &  où  le  moindre 
chuchotement  femble  faire  le  tour  du 
dôme.  M.  Derham  dit  que  cela  ne  fe 
remarque  pas  feulement  dans  la  galerie 
d'en  bas  ,  mais  au  demis  dans  la  char- 
pente ,  où  la  voix  d'une  perfonne  qui 

f>arle  bas  ,  eft  portée  en  rond  au  dcffiis  de 
a  téte  jufqu'au  fommet  de  la  voûte ,  quoi- 
que cette  voûte  ait  une  grande  ouverture 
dans  la  partie  fupérieure  du  dôme. 

Il  y  a  encore  à  Glocefter  un  lieu  fameux 
dans  ce  genre  ;  c'eft  la  galerie  qui  eft  au 

defTus 
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quelques  -  uii»  ,    nuiuu  , 

Proferpine  &  Cerès  ;  &  ,  félon  d'autres  , 
c'étoient  toutes  les  grandes  divinités  des 
Païens.  Ce  nom  eft  hébreu  ou  phénicien 
d'origine  ,  cabir ,  &  fignifie  grand  & 
puijj'ant.  Mnafcas  met  ces  dieux  au  nom- 
bre de  trois  ;  Axierès  ,  Cerès  :  Axiocerfa, 
Proferpine  ;  &  Axiocerfus  t  Pluton ,  aux- 
quels  Dionyfiodore  ajoute  un  quatrième 
nommé  Cafimil,  c'eft-  à-dire  Mercure.  On 
croyoit  que  ceux  qui  éroient  initiés  dans 
les  myftcres  de  ces  dieux  ,  en  obtenoient 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  fbuhaiter  ;  mais 
leurs  prêtres  avoient  affeâé  de  répandre 
une  fi  grande  obfcurité  fur  ces  myfteres  , 
qu'on  regardoit  comme  un  facrilcge  de 
prononcer  feulement  en  public  le  nom  de 
ces  dieux  :  delà  vient  que  les  anciens  fe 
font  contentés  de  parler  des  myfteres  de 
Samothrace  &  du  culte  des  dieux  Cabires, 
comme  d'une  chofe  très-reipeâable  ,  mais 
fàns  entrer  dans  le  moindre  détail.  M. 
Pluche  ,  dans  fon  hijioire  du  Ciel ,  dit 
que  les  figures  de  ces  dieux  venues  d'E- 
gypte en  Phénicîe ,  &  delà  en  Grèce , 
portoient  fur  la  téte  des  feuillages  ,  des 
cornes ,  des  ailes  &  des  globes ,  qui ,  ajoute 
cet  auteur  ,  ne  pouvoient  pas  manquer  de 
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Cabires. 

Cette  féte  paflbit  pour  être  très -an- 
cienne ,  &  antérieure  au  temps  même  de 
Jupiter ,  qui  la  renouvelja ,  à  ce  qu'on  die. 
Les  cabiries  fe  célébraient  pendant  la  nuit , 
&  Ton  y  confacroit  les  enfâns  depuis  un 
certain  âge.  Cette  confécrationétok.  feint» 

>  u|iiiuuii    )nuktuiv  )   un   uivi«t«*iu  itwu« 

tous  les  dangers  de  la  mer. 

La  cérémonie  de  la  confécrarion ,  ap- 
pelle $ptvrn ,  ou&p*"v**>  confiftoit  à  met- 
tre l'initié  fur  un  trône  ,  autour  duquel 
les  prêtres  faifoient  des  danfes.  La  marque 
des  initiés  étoit  une  ceinture  ou  éebarpe 
d'un  ruban  couleur  de  pourpre. 

Quand  on  avoir  commis  quelque  meur- 
tre ,  c'étoit  un  afyle  que  d'aller  aux  fa- 
crihees  des  cabiries.  Meurfîus  produit  les 
preuves  de  tout  ce  que  nous  venons  d'a- 
vancer. ("  GJ 

CABITE,  (Ge-ogr.)  eft  le  port  de 
l'illc  Manille  ou  Lucon. 

CABLE ,  f.  m.  (Corderie.)  fe  dit  en 
général  de  tous  cordages  néce/Iàircs  pour 
traîner  &  enlever  les  fardeaux.  Ceux  qu'on 
nomme  brayers  ,  en  Architeéhire ,  fervent 
pour  lier  les  pierres ,  baquets  à  mortier  , 
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CABLE  ,  fubf.  m.  Ç Marine.)  que  quel- 
ques-uns écrivent  &  prononcent  chable  : 
çe  dernier  n'eft  point  ufité  par  les  gens  de 
mer.  C'eft  une  groflè  &  longue  corde 
ordinairement  de  chanvre ,  faite  de  trois 
hanfieres  ,  dont  chaçune  a  trois  torons. 
Voye[  Hansiere  0  Toron. 

Le  cable  fert  à  tenir  un  vaiflèau  en  rade 
ou  en  quelqu'autre  lieu.  On  appelle  aufli 
cables  ,  les  cordes  qui  fervent  à  remonter 
les  grands  bateaux  dans  les  rivières  ,  &  à 
élever  de  gros  fardeaux  dans  les  bâtimens  , 
par  le  moyen  des  poulies. 

11  y  a  ordinairement  quatre  cables  dans 
les  vaiflèaux  ,  &  le  plus  gros  s'appelle 
maitre-cable.  Ce  maitre-cable  eft  long  de 
1 10  brades  ,  &  cela  eft  caufe  que  le  mot 
de  cable  fe  prend  aufli  pour  cette  mefure  : 
de  forte  que  quand  on  dit  qu'on  mouille  a 
deux  ou  trois  cables  de  terre  ou  d'un  vaif- 
feau ,  on  veut  dire  qu'on  en  eft  à  la  diftance 
de  2400U  360  braflès.  A  l'égard  de  la  fabri- 
que des  càbhsy  voye\  CORDAGE,  Corde, 
h  Corderte. 

Les  plus  petits  vaiflèaux  ont  au  moins 
trois  cables.  II  y  a  le  cable  ordinaire  y  le 
maître  - cable  ,  &  le  cable  d'affourché  , 
qu'on  nomme  aufli  grojlin  9  qui  eft  le  plus 
petit.  La  longueur  la  plus  ordinaire  de  ces 
cables  eft  de  110  &  de  izo  brafles. 

On  proportionne  fouvent  la  groflèur  du 
cable  de  la  moyenne  ancre  &  la  longueur 
du  vaiflèau,  &  on  lui  donne  un  pouce 
d'épais  pour  chaque  dix  piés  de  cette  lon- 
gueur. On  fe  fert  bien  aufli  de  ces  mêmes 
cables  pour  la  maîtrefle  ancre.  Lorfqu'on 
mouille  dans  un  très -mauvais  temps  ,  on 
met  jufqu'â  deux  cables  k  une  même  ancre , 
afin  qu'ils  aient  plus  de  force ,  &  qu'en 
même  temps  l'ancre  puiflè  jouer  plus  faci- 
lement. 

Un  vaiflèau  de  134  piés  de  long  de  Pé- 
trave  a  l'étambord ,  doit  être  pourvu  de 
quatre  cable  s  de  treize  pouces  de  circon- 
férence &  de  100  braflès  de  long  ,  &  d'un 
autre  de  douze  pouces. 

Mais  les  vaiflèaux  de  guerre  (ont  pour- 
vus de  cables  de  120  braflès ,  afin  qu'ils 
jouent  plus  aifément  fur  l'ancre.  Ces  cables 
or*  vingt  à  vingt-deux  pouces  de  circon- 
férence ,  &  (ont  compofés  de  trois  han- 
6cje$;  chaque  hanûere  eft  de. trois  torons, 
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&  chaque  toron  eft  de  trois  cordons  & 
d'environ  600  fils  ;  de  forte  que  le  cable 
entier  eft  de  1800  fils ,  pris  a  20  pouces 
de  circonférence  ,  &  il  doit  pefer  9Ç00 
livres  fans  être  goudronné'.  Ces  proportions 
peuvent  cependant  varier  un  peu ,  &  ne 
font  pas  toujours  également  fuivies. 

Quelques-uns  règlent  fur  la  largeur  du 
vaiflèau  les  proportions  des  cables ,  & 
donnent  autant  de  demi -pouces  de  cir- 
conférence au  maitre-cable  y  que  le  vaif. 
feau  a  de  piés  de  largeur.  D  autres  font 
tous  les  cables  prefque  d'égale  groflèur 
pour  les  navires  de  guerre  ;  mais  pour  les 
navires  marchands ,  dont  les  équipages  font 
foibles ,  c'eft-à-dire  qui  ont  peu  de  monde , 
on  ne  leur  donne  qu'un  gros  cable  pour 
maître  -  cable  &  on  fait  le  cable  ordi- 
naire d'un  huitième  plus  léger  ,  &  le  cable 
d'affourché  encore  plus  léger  d'un  autre 
huitième. 

Le  cable  de  toue  n'eft  qu'une  (impie 
hanfiere ,  &  l'on  ne  s'en  fert  ordinaire- 
ment que  dans  les  rivières  ,  &  dans  les 
endroits  où  les  bancs  rendent  le  chenal 
étroit  &  le  reflèrrent. 

Le  cable  d'ajfourchi  fert  avec  le  cable 
ordinaire  ou  avec  le  maitre-cable  ;  parce 
que  fi  les  vaiflèaux  n'étoient  que  fur  une 
ancre  ou  fur  un  cable  ,  ils  ne  manqueroient 
pas  de  tourner  au  premier  changement  de 
vent  &  de  marée  ,  ce  qui  pourroit  nuire  à 
la  sûreté  du  vaiflèau. 

Les  cables  &  cordages  dont  on  fe  fert 
dans  les  vaiflèaux  ,  ont  depuis  trois  pouces 
jufqu'â  20  &  22  pouces  de  circonférence , 
&  font  compofés  d'un  plus  grand  nombre 
de  fils ,  félon  leur  groflèur  :  on  en  aurait 
pu  joindre  ici  une  table  ,  de  même  que  de 
leur  poids  ;  mais  on  le  trouvera  i  Y  article 
de  là  CORDERIE. 

Quoiqu'on  ait  dit  ci-devant  que  les  vai£ 
féaux  ont  ordinairement  quatre  cables  ,  les 
vaiflèaux  du  roi  en  font  mieux  pourvus. 
Le  vaiflèau  le  dauphin  royal ,  du  premier 
rang  ,  avoit  quatre  cables  de  23  pouces 
de  circonférence  &  de  120  brafles  de  long, 
pefant  chacun  po'fQ  livres  en  blanc ,  & 
12873  Êv.  goudronné  ;  quatre  cables  de 
vingt-deux  pouces  de  circonférence  ,  pe- 
|  fant  chacun  8000  liv.  en  blanc ,  &  11069 
'  livres  goudronnés  ;  deux  de  doiwc  pouces  », 
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fo  ;  £„  i  temps  °u  P" l'ennemi, 

o.tdaiu  le  deflêin  de  châtier  fur  quelque 

ever  I  ancre  &  de  retirer  le  cable.  On 
laiflè  alors  une  bouée  fur  l'ancre  arrache 
avec  une  çorde  ,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  fauve  l'ancre  &  le  cali  qui  y  , 
iorrqu  on  peut  renvoyer  le  chercher 

entS^1  C'eft  Ie  mettre  en  ™d 
en  manière  de  cerceau  ,  pour  le  tenir  prer 

f  le  filer   &  en  donner  ce  qu'il  faut  pour 

b  commodité  du  mouillage  P 

Donner  le  cable  à  un  vaUTean  ,  c'eft 

t  Z^n  H**?  «Ui  eft  incïmmod? 
ou  qui  marche  mal  ;  ce  qu'on  fait  en  le 
jouant  ou  en  le  remorquant  par  Fardere 

cela  s  appelle  arer  en  ouaiche. 

JuË"  tratner  un  cable  fur  le  M"ge  du 
\£iïu  CCtter  nîanœu.Vre  pour 

d  c«S  <  TS  6  ferVCnC  afFcz  volontiers 
vo£        P0Uf  contrefaife  b«  «Ma» 

Les  font  dits  avoir  un  demi-tour 
^1U0/°ur'  lorfqu'un  vaiflèau  qui  eft 

Z  Vl^^r™  venc  ou  au  courant 


r  "X  »  *•  m.  r  manne.)  on  fe 

ct  V  °"  raPPhqoe  communément  à  £ 
corde  qui  fert  d'amarre  â  la  chaJouue  î',  „ 
vaiflèau  ,  lorfqu'elle  eft  mouillé    P  * 
On  appelle  aufli  0u  âmcenelle  , 

Sen  °ngUe  ^  dr  ,es  bateliers  f| 
lervent  pour  tirer  les  bateaux  en  remon! 
tant  les  rivières.  (Z) 

CABLER  ,  r Bouconnier.)  c'eft  aflèm- 
b  er  pluficurs  fils  ou  cordons  ,  «S  mom» 
dun  inftrument  nommé"  fabot)  &  leTto  " 
dre  avec  on  rouet  ,  pour  en  former  un 
cordon  plus  gros.  Voyei  Sa  BOT. 

CABLIAU,  C/cA^o/O  Les  Hollan- 
de* nomment  amfi  un  poiflbn  de  mer  fort 

gn*îr 'iS"*  on«'  dont  ,a  ^e  eft  fort 
grofle 6a  pêche  ce  poiflbn  dans  Tous  les 
ports  de  mer,  où  i  fe  trouve  en  abot 
clan  ce.  C  eft  un  excellent  manger.  Sa  chair 
eft  très  -blanche  ,  &  fe  divife  en  grandes 
écadles.  Ce  n'eft  autre  chofe  que  la  morue 
fraîche.  Voyez  MORUE. 

,  ;£ABL/A-bx  Vf;  »■  P'-  W  nom 
de  fecbcujç  qui  troublèrent  la  Hollande  en 
ipo.  Us  le  prirent  du  poiflbn  appelle*  ca- 
biiau }  &  ils  fe  promettaient  de  dévorer 
leurs  adverfaires ,  comme  le  cabliau  dé- 
vore les  aurre-s 
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CABO-CORSO,  (G/ogr.J  cap  d'A- 
frique fur  la  côte  d'Or  de  Guinée ,  auprès 
duquel  les  Anglois  ont  une  importante  for- 
tcreflè.  Long.  t8.  2.0.  lau  A.  Âo. 

CABO  -  MISER ADO ,  (Géogr.)  cap 
d'Afrique  fur  la  côte  de  Malaguerte ,  près 
d'un»  rivière  nommée  Duro. 

CABOCHE,  f.  £  (Cloueier.)  efpece 
de  clous  qu'on  nomme  plus  fouvent  clous 
i  fouliers,  parce  que  le  menu  peuple  & 
tes  ouvriers  de  la  campagne  en  font  garnir 
le  deflbus  du  talon  &  de  la  femelle  de  leurs 
fbuliers  ,  afin  qu'ils  durent  plus  long-temps. 
11  y  a  dieux  fortes  de  caboches  ;  les  unes 
qu'on  nomme  à  deux  têtes  ,  &  les  autres 
à  tête  de  diamant.  En  général ,  ces  fortes 
de  clous  font  courts  ,  &  ont  la  téte  large. 

CABOCHE ,  adject.  (Blafon.)  fe  dit 
d'une  téte  d'animal  coupée  derrière  les 
oreilles  par  une  fection  parallèle  à  la  fafee , 
ou  par  une  fecrion  perpendiculaire  ;  au  lieu 
qu'on  diroit  coupé ,  fi  la  fecrion  étoit  faite 
horizontalement.  (V) 

CABOCHON  ,  fubft.  m.  (Joaillier.) 
pierre  précieufe  qui  n'eft  que  -polie  ,  & 
qu'on  a  biffée  telle  qu'on  l'a  trouvée ,  c'eft- 
â  -  dire  à  laquelle  on  a  feulement  ôté  ce 
qu'elle  avoit  de  brut ,  fans  lui  donner  au- 
cune figure  particulière.  On  dit  fur-tout 
rub is-cabochon .  Voyez  RUBIS. 

CABOES  LAOWÈ  ,  f.  m.  (Hifloire 
Hat.  Ichthyologie.  )  nom  d'un  poiflbn  des 
ifles  Moluques ,  très-bien  gravé  &  enluminé 
par  Coyetr  ,  au  n°.  de  la  première 
partie  de  fon  Recueil  des  poijjbns  d'Am- 
boine. 

Son  corps  eft  cylindrique  aflèz  long  :  fa 
téte  &  fes  yeux  font  médiocres  ,  &  fa 
bouche  fort  grande. 

II  a  fept  nageoires ,  dont  deux  ventrales 
placées  fous  les  deux  pectorales  ,  toutes 
quatre  médiocrement  grandes  ,  triangulai- 
res ;  une  dorfale  fort  longue  ,  un  peu  plus 
balle  devant  que  derrière  ;  une  derrière 
l'anus  aflèz  longue  ,  &  une  à  la  queue 
quarrée  &  échancrée  d'une  quatrième  partie 
en  arc. 

Son  corps  eft  brun  ,  tacheté  de  noir  , 
ainfi  que  fes  nageoires  dorfales  &  anales 
qui  font  jaunes.  Ses  autres  nageoires  font 
vertes  ,  &  celle  de  la  queue  a  une  tache 
blanche  j  la  prunelle  de  fes  yeux  cil  noire , 
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entourée   de  jaune  ,  avec  huit  rayens 
rouges. 

Deuxième  efpece.  CABOS  Lavd. 

Le  cabos  lawd  eft  un  autre  poiflbn  du 
même  genre ,  aflèz  bien  gravé  par  Ruyfch, 
au  n°.  /  7  de  la  Planche  II  de  fa  Col- 
lection nouvelle  des  poijjbns  d'Amboùu , 
&  qui  ne  diffère  du  précédent  que  pat 
les  caraâeres  fuivans  :  i°.  fa  queue  efl 
échancrée  jufqu'à  fon  milieu  ;  i°.  fon  coq» 
eft  noir  en  defTus ,  marqué  de  chaque  côté 
de  fept  taches  blanc-argentées ,  au  dcflôus 
defquelles  répondent  autant  de  bandes  lon- 
gues ,  brunes  ,  tranfverfales  ,  terminées 
chacune  par  une  tache  ronde  ,  la  tache 
de  là  queue  eft  noire  entourée  d'un  cercle 
blanc. 

Remarque.  Ces  deux  efpeces  de  coiffons 
forment  un  genre  particulier  dans  la  famille 
des  fpares.  (  M.  Ad  an  SON.) 

*  CABOLETTO ,  (Comm.)  roonnoie 
d'Italie  ufitée  dans  les  états  de  la  république 
de  Gênes ,  qui  vaut  environ  quatre  fous 
de  notre  argent. 

CABOT  ,  poiflbn  de  mer.  Voyt\ 
Mulet. 

CABOTER  ,  v.  neut.  (Marine.)  pour 
dire  aller  de  cap  en  cap  y  de  port  en  portt 
naviguant  le  long  des  côtes. 

CABOTAGE  ,  f.  m.  (  Marine.  )  oa 
appelle  ainfi  la  navigation  le  long  des  côtes. 
On  entend  aufli  par  ce  mot  la  connoifïànce 
des  mouillages  ,  bancs  ,  courans  &  marée 
que  l'on  trouve  le  long  d'une  côte. 

CABOTTIERE,  f.  £  (  Comment.  ) 
barque  plate  ,  longue  &  étroite ,  à"envH 
ron  trois  piés  de  profondeur,  avec  un 
gouvernail  très -long,  tait  en  forme  <Je 
rame.  Cette  efpece  de  bateau  n'eft  utile 
u'au  commerce  qui  fe  fait  par  la  rivière 
'Evre.  Cette  rivière  prend  fa  fource  011 
côté  de  Charrres ,  paflè  à  Dreux ,  &  fe 
jette  dans  la  Seine  à  un  quart  de  lieue 
au  deflus  du  Pont-de-1' Arche.  (Z). 

CAbOUCHAN  ,  (Géogr.)  ville  d'Ane 
dans  le  CorafTan  ,  dépendante  de  Nid*- 
bour. 

CABRA,  (Gebgr.)  ville  d'Afrique  au 
royaume  de  Tombut  dans  la  Nignrie, 
le  bord  du  Sénégal!  Long.  z8. 
15.  10. 
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CAB".  w**v.:- 


où  les  perches  fe  joignent.  Ces  trois  cor- 
dages font  difpofés  en  triangle  ,  &  tirent 
l'un  contre  Pautre  entre  les  deux  perches: 
on  met  une  poulie  de  caliorne  avec  une 
Prague  pour  enlever  ,  ou  plutôt  pour  tirer 
les  fardeaux.  C'eft  avec  cette  machine  qu'on 
rerire  les  grades  pièces  de  bois  de  conf- 
trudion  qui  font  fur  les  bords  des  rivières 
ou  des  atreliers. 

Il  y  a  aufTi  des  cabres  compofés  de  trois 
perches  ,  mais  alors  il  ne  faut  point  de 
cordages  pour  les  foutenir.  Les  carriers 
fe  fervent  de  ces  derniers  pour  tirer  les 
vuidanges  des  puits  qu'ils  font  pour  com- 
mencer à  ouvrir  les  carrières ,  &  les  cabres 
à  deux  perches  ne  font  guère  d'ufage  que 
dans  la  marine.  (-\-) 

CABRER ,  v.  ^dlje  cabrer,  (Maneg?) 
fe  dit  des  chevaux  qui  fe  lèvent  &  dref- 
fent  fur  les  piés  de  derrière  ,  prêts  à  fe 
renverfer  lorfqu'on  leur  tire  trop  la  bride , 
"Ou  qu'ils  font  vicieux  ou  fougueux.  Lorf- 

Î|u'un  cheval  fe  cabre  pluficurs  fois  de 
uke ,  &  fe  jette  fi  haut  fur  les  jambes 
de  derrière  qu'il  eft  en  péril  de  fe  ren- 
verfer,  on  appelle  ce  defordre  faire  des 
ponts-kvis  :  il  faut  que  le  cheval  ait  beau- 
coup de  force ..  &  lui  tendre  la  main  â 


diHance  de  celle  de  Saint-Thomas. 

CABRESTAN  ,  (Gcogr.)  petite  ville 
d'Afrique  dans  une  plaine  formée  par  les 
montagnes  qui  régnent  Je  long  du  golfe 
Perfique. 

CABRIOLE  ou  CAPRIOLE,  fubf.  f. 
terme  de  Danfe  ,  élévation  du  corps  , 
faut  léger  &  agile  que  les  danfeurs  fonr 


Frifer  la  cabriole  ,  c'eft  agiter  les  pics 
avec  vîteffe  tandis  qu'Us  font  en  Pair.  En 


matière  de  danfe ,  la  cabriole  eft  la  même 
chofe  que  le  faut.  La  demi-cabriole  eft 
lorfqu'on  ne  retombe  que  fur  l'un  des  piés. 
Voye\  Saut. 

Cabiuole  i  Ç Manège  )  eft  un  faut  vif 
que  le  cheval  fait  fans  aller  en  avant ,  de 
façon  qu'étant  en  Pair  il  montre  les  fers , 
ditache  des  ruades  aufli  loin  qu'il  peut  les 
porter ,  &  fait  du  bruit  avec  les  piés.  Ce 
mot  vient  de  caprtolare  ,  &  celui-ci  de 
capreolus. 

La  cabriole  eft  la  plus  difficile  de  toutes 
les  ruades.  11  y  a  plufieurs  fortes  de  ca- 
brioles :  cabriole  droite  ,  cabriole  en  ar- 
riere,  cabriole  de  côté,  cabriole  battue  ou 
frifee  ,  cabriole  ouverte.  Lever  a  cabriole  , 
voyez  Lever  :  voy.  aufli  Sauter.  (Vj 
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travaillent  cette  plante  comme  nous  faifons 
le  chanvre  &  le  lin ,  &  qu'ils  s'en  fervent 
pour  faire  du  fil  &  des  cordes. 

CABUL  ou  CABOUL,  ÇGéozr.) 
grande  ville  d'Afie  dans  les  Indes  , 
capitale  du  Cabuliftan,  avec  deux  bons 
châteaux. 

C ABULISTAN  ou  CABOULISTAN , 
province  d'Afie  dans  l'empire  du  Mogol , 
bornée  au  nord  par  la  Tartarie  ,  à  l'eft 
par  la  Cachemire  ,  â  l'oueft  par  le  Zabu- 
Iiftan  &  le  Candahar ,  au  fud  par  le  Mul- 
tan.  On  y  trouve  des  mines  de  fer  ,  des 
bois  aromatiques  ,  &  plufieurs  fortes  de 
drogues.  Ce  pays ,  peu  fertile  d'ailleurs , 
eft  cependant  riche  par  le  commerce. 

*CABURA,  (Géogr.)  endroit  de  la 
MéTopotamie  où  il  y  a  ,  dit-on  ,  une  fon- 
taine dont  les  eaux  ont  une  odeur  douce 
&  agréable.  Pline  qui  en  parle ,  dit  que 
cette  odeur  leur  fut  laiiTte  par  Junon  qui 
s'y  baigna  une  fois. 

C  ABURLAUT ,  poijfon  de  mer;  voyc{ 
Chabot. 

CAÇAÇA,  ÇOéogr.)  ville  d'Afrique 
au  royaume  de  Fex  ,  proche  Mellile. 

CACALIA ,  f.  f.  (  Bot.  )  genre  de 
plante  dont  la  fleur  eft  un  bouquet  â  fleu- 
rons découpés  en  quatre  parties ,  portés 
par  un  embryon ,  &  foutenus  par  un  ca- 
lice cylindrique.  Lorfque  la  fleur  eft  pafTée, 
chaque  embryon  devient  une  graine  gar- 
nie d'une  aigrette.  Tournefort ,  Jnfi.  rei 
hcrb.  Voyei  PLANTE.  ÇI) 

*  On  dit  que  fa  racine  macérée  dans  du 
vin  ,  ou  mâchée  feule  ,  foulage  dans  la 
toux  ;  &  que  fes  baies  pulvérifées  &  ré- 
duites en  cérat ,  adoucirent  la  peau  & 
effacent  les  rides. 

CACAO  ou  CACAOYER.  C'eft  un 
arbre  propre  au  nouveau  Continent ,  & 
qui  croît  naturellement  fois  diverfes  con- 
trées de  la  zone  torride  de  l'Amérique  , 
&  particulièrement  au  Mexique  dans  la 
province  de  Nicaraga  ,  fur  la  côte  de 
Caraque.  Il  y  en  a  des  forêts  entières  dans 
les  hauteurs  d'Yapock  dans  la  province  de 
Guiane. 

Le  cacaoyer  ou  cacaotier  ,  arbor  cacari 
giut  cacarifera  ,  eft  un  arbre  de  grandeur 
&  de  grofïèur  médiocres  ,  qui  varie  un 
peu  fuivant  la  nature  des  fols  :  ceux  de 
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la  côte  de  Caraque  prennent  plus  de  croif- 
fance  que  dans  toutes  les  ifles  françoife* 
Le  bois  de  cet  arbre  eft  poreux  &  fott 
léger.  Ses  feuilles  font  verdâtres ,  longue* 
d'environ  neuf  pouces  fur  quatre  de  large , 
&  terminées  en  pointe  :  aux  feuilles  qui 
tombent  il  en  fuccede  d'autres ,  en  forte 

Sue  cet  arbre  ne  paroît  jamais  dépouille: 
eft  garni  en  tout  temps  d'une  multitude 
de  fleurs  en  rofe  ,  extrêmement  petites  te 
fans  odeur  ;  mais  il  en  eft  plus  charge*  vers 
les  deux  folftices  qu'en  toute  autre  faifon. 
Une  grande  quantité  de  ces  fleurs  coulent, 
&  â  peine  de  mille  y  en  a-t-il  dix  qui 
nouent  ;  en  forte  que  la  terre  qui  eft  au 
deflbus  paroît  toute  couverte  de  ces  faunes 
fleurs  :  plus  la  fleur  eft  petite  par  rapport 
à  l'arbre  &  au  fruit ,  plus  elle  paroît  fingu- 
liere  &  digne  d'attention.  Ces  fleurs  font 
complètes ,  dit  M.  Deleuze  ;  la  corolle  eft 
formée  de  cinq  pétales  faits  en  cuilleron 
&  dentelés  :  au  centre  eft  un  neâariun 
formé  de  cinq  lames  ,  auquel  font  attachées 
cinq  étamines  ,  dont  chacune  porte  cinq 
fommets.  Les  fruits  parvenus  â  leur  per- 
fection font  de  la  grofleur  &  ont  la  figure 
d'un  concombre  ,  qui  feroit  rouflàtre  » 
pointu  par  le  bas ,  &  dont  la  furface  feroit 
taillée  en  côte  de  melon.  Ces  fruits  font 
fufpendus  le  long  de  la  tige  &  des  mères 
branches  ,  &  non  point  aux  petites  bran- 
ches comme  nos  fruits  d'Europe.  Cette 
difpofition  des  fruits  n'eft  point  particu- 
lière à  cet  arbre  ,  elle  lui  eft  commune 
avec  le  bilimbi  ,  les  calebajfiers  ,  les  abri- 
cotiers de  Saint-Domingue  &  les papayerst 
&  plufieurs  autres  arbres  de  l'Amérique. 

On  voit  prefque  toute  l'année  fur  le 
cacaoyer  des  fruits  de  tout  âge ,  qui  mûrif- 
fent  fucceffivement  :  la  cofîe  de  ce  fruit 
a  environ  trois  lignes  d'épaifTeur.  Sa  capa- 
cité eft  remplie  d'environ  vingt ,  trente 
&  trente-cinq  amandes  de  cacao  ?  ft parées 
par  une  fubftance  blanche  ,  mais  qui  en 
mucilagineufe  &  d'une  acidité  agréable , 
lorfque  le  fruit  eft  mûr  ;  un  morceau  mis 
dans  la  bouche  étanche  la  foif ,  &  rafraî- 
chit agréablement ,  pourvu  que  l'on  ne 
comprime  point  avec  les  dents  la  peau  du 
cacao  y  qui  eft  très  amere.  Les  nervures 
principales  de  la  queue  fe  ramifient ,  sm- 
troduifeat  à  travers  la  peau  du  fruit  ;  & 
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Premièrement  à  le  recouvrir  fous  les 
quinze  jours ,  c'eft-à-dire ,  planter  de  nou- 
velles graines  aux  lieux  où  les  premières 
n'ont  pas  levé ,  ou  bien  plutôt ,  où  les  pies 
ont  été  rongés  par  les  criquets  &  autres  in- 
fectes ,  qui  font  fouvent  un  dégât  terrible 
de  ces  nouvelles  plantes  ,  lors  même  qu'on 
les  croit  hors  de  tout  danger.  Quelques 
habitans  font  des  pépinières  à  part,  & 
tranfplantent  enfuite  des  pies  de  cacao  où 
il  en  manque  ;  mais  comme  ils  ne  pren- 
nent pas  tous ,  lors  principalement  qu'ils 
font  un  peu  grands ,  ou  que  la  faifon  n'eft 
pas  favorable ,  &  que  la  plupart  même  de 
ceux  qui  prennent ,  font  long-temps  à  lan- 
guir ,  il  a  toujours  paru  plus  convenable  de 
recouvrir  avec  la  graine. 

Secondement,  à  ne  laitier  croître  au- 
cune herbe  dans  la  cacaoyere  >  recommen- 
çant à  farcler  par  un  bout  dès  qu'on  a  fini 
par  l'autre  ;  &  prenant  garde  fur  toutes 
chofes  de  laifïer  jamais  grener  aucune 
herbe  ;  car  s'il  arrive  une  fois  qu'on  en 
laifTe  monter  en  graine ,  on  a  dans  la  fuite 
bien  de  la  peine  &  du  travail  à  détruire 
les  mauvaifes  herbes ,  &  à  tenir  nets  les 
cacaoyers  9  parce  que  la  végétation  n'eft 
jamais  interrompue  en  ce  pays-là  par  le 
froid. 

Ces  farclaifons  continuelles  durent  juf- 
u'à  ce  que  les  cacaoyers  devenus  grands , 
leurs  branches  fe  croifant ,  l'ombrage 


empêche  les  herbes 
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miTer  ;  &  que 


d'ailleurs  les  feuilles  tombant  des  arbres 
&  couvrant  la  terre ,  achèvent  d'érouiièr 
les  herbes.  Ainfi  finit  le  pénible  exercice 
de  farcler  ;  il  fuffit  alors  de  faire  tous  les 
mois  une  revue  en  fe  promenant  dans  la 
cacaoyere,  d'arracher  par -ci  par -là  le 
peu  d'herbes  qu'on  y  trouve,  &  de  les 
tranfporter  loin  dans  le  bois ,  crainte  des 
graines. 

Dés  que  les  cacaos  ont  neuf  mois  ,  on 
doit  commencer  à  arracher  le  manioc  , 
&  faire  û*  bien  qu'en  trois  mois  au  plus 
tard  il  n'y  en  ait  plus.  A  mefure  qu'on 
l'arrache ,  on  peut  encore  en  replanter 
une  rangée  on  deux  au  milieu  de  chaque 
allée  ,  &  femer  dans  les  autres  vuides  des 
concombres  ,  des  citrouilles ,  des  girau- 
monts  cV  des  choux  caraïbes  ;  parce  que 
ces  plantes    ayant  de  grandes  feuilles 
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rampantes ,  font  fort  propres  â  eonfervet 
la  fraîcheur  de  la  terre ,  &  à  étouffa  les 
méchantes  herbes.  Quand  les  cacaoyers 
font  parvenus  à  couvrir  leur  terre,  on  eft 
contraint  d'arracher  tout,  car  rien  ne  peut 
plus  profiter  au  deflôus. 

Les  cacaoyers  d'un  an  ont  ordinaire- 
ment quatre  piés  de  tige  ou  environ ,  fie 
commencent  à  faire  leur  tête  en  pointant 
tout  à  la  fois  cinq  branches  au  fommet, 
qui  forment  ce  qu'on  appelle  la  couronne 
du  cacao.  Il  arrive  rarement  que  cène 
couronne  n'ait  pas  ces  cinq  branches  ;  & 
lorfque  par  quelque  accident ,  ou  contre 
l'ordre  de  la  nature  r  elle  n'en  a  que 
trois  ou  quatre  ,  1  arbre  ne  vient  jamais 
bien  ;  &  il  ferait  peut-être  mieux  de  le 
recéper  d'abord ,  &  d'attendre  une  nou- 
velle couronne  qui  ne  ferait  pas  long- 
temps à  fe  former. 

Si  à  la  fin  de  l'année  le  manioc  n'étoit 
pas  encore  arraché ,  cela  retarderait  la 
portée  des  arbres  ;  &  leurs  tiges  montant 
trop  haut,  feraient  foibles ,  veules,  fit 
plus  expofées  aux  coups  de  vent  :  que  fi 
elles  couronnoient ,  les  couronnes  feroient 
trop  ferrées ,  &  les  mères  branches  ne 
s'évafànt  pas  aflèz  ,  les  arbres  ne  feroient 
jamais  bien  dégagés ,  &  n'auraient  point 
l'étendue  qui  leur  eft  naturelle. 

Quand  tous  les  piés  font  couronnes, 
on  fait  choix  des  plus  beaux  jets ,  &  l'on 
coupe  fans  mifericorde  tous  les  furnu- 
méraires  ;  fi  l'on  ne  prend  brufquement 
ce  parti ,  on  a  bien  de  la  peine  i  s'y 
réfoudre  dans  la  fuite  ;  cependant  il  n'eft 
pas  pofUble  que  des  arbres  ainfi  accoles 
ne  s'entrenuifent  à  la  fin. 

Les  cacaoyers  ne  font  pas  plutôt  cou- 
ronnes qu'ils  pouffent  de  temps  en  temps 
un  pouce  ou  deux  au  deflbus  de  leur  cou* 
ronne ,  de  nouveaux  jets  qu'on  appelle 
rejetons  ;  fi  on  laifîè  agir  la  nature ,  ces 
rejetons  produifent  bientôt  une  lècond« 
couronne ,  fous  laquelle  un  nouveau  re- 
jeton venant  à  pouffer ,  en  forme  encore 
une  troifieme ,  &c.  C'eft  ainfi  que  font 
faits  les  cacaoyers  naturels  &  fans  cul- 
ture ,  qu'on  trouve  dans  les  bois  de  la 
Capcftere  de  la  Martinique.  Mais  parce 
mie  routes  ces  couronnes  à  pluhcurt 
étages  ne  font  qu'anéantir  en  quelque 

manière 


temps  î  fc. ^L^* 
à  trop  f^'L  fes*^ 
'n"»"*'  1  »  bit»  * 


extrémités  des  branches  :  &  il  n'y  a  pas 
lieu  de  douter  qu'il  ne  leur  fût  très-utile 
de  retrancher  ce  bois  mort  jufqu  au  vif 
avec  la  ferperte  :  mais  comme  l'avantage 

q"  2nrCn/-Leitireroic  ne  feroit  P*5  fi  pr^fènt 
m  h  fenfible  que  le  temps  &  le  travail 
qu  on  y  emploierait ,  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'on  négligera  toujours  cette  opé- 
ration ,  &  qu'on  la  traitera  même  de  peine 
mutile.  Les  Efpagnols  n'en  jugent  pas  de 
même,  &  ils  ont  au  contraire  un  grand 
loin  de  retrancher  tous  ces  bois  morts  ; 
aulfi  leurs  arbres  font  plus  vigoureux  que 
Je  nôtres  ,  &  donnent  de  plus  beaux 
fruits.  On  doute  qu'ils  aient  la  même 
attention  de  les  greffer,  &  que  perfonne 
ait  encore  tenté  de  le  faire  ;  on  croit 
néanmoins  que  les  cacaos  en  feraient  bien 
meilleurs. 

^  mefure  que  les  cacaoyers  croiflênt , 
ils  le  dépouillent  peu-à-peu  des  feuilles  de 
,a  "8e»  qu'il  faut  laifler  tomber  d'elles- 
mêmes;  car  dés  qu'ils  en  font  entière- 
ment dépouilles ,  ils  ne  font  pas  long-temps 
a  fleurir  ;  mais  ces  premières  fleurs  cou- 
«nt  ordinairement ,  &  on  ne  doit  guère 
elperer  de  fruit  mûr  avant  trois  ans,  en- 
core faut-il  que  ce  foit  en  bonne  terre  : 


_  — y**"**  •  «  v-^iic  manière  us  lont  rar- 
,fermis  en  moins  de  fix  mois,  &  rappor- 
tent comme  s'ils  n'avoient  jamais  eu  de 
mal.  Dans  les  mauvaifes  terres ,  il  vaut 
mieux  les  laiflèr  couchés,  rechauflèr  les 
racines ,  &  cultiver  à  chaque  pié  le  reje- 
ton de  plus  belle  venue ,  &  le  plus  proche 
des  racines  qu'il  pouffera ,  en  retranchant 
avec  foin  tous  les  autres.  L'arbre  en  eet 
état  ne  laiflè  pas  de  fleurir  &  de  porter 
du  fruit  ;  &  quand  dans  deux  ans  le  re- 
jeton conferve  eft  devenu  un  arbre  nou- 
veau ,  on  e'tronçonne  le  vieux  arbre  à  un 
demi-pié  du  rejeton. 

Cueillette  du  cacao  ,  fir  manière  de  le 
préparer  pour  pouvoir  être  conferve"  fir 
cranfporté  en  Europe. 

Lorlqu'on  juge  que  le  cacao  efl  mur , 
on  envoie  à  la  récolte  les  Nègres  les  plus 
adroits ,  qui  avec  de  petites  gaules  font 
tomber  les  caboflès  ou  coflcs  mûrcs,prennent 
bien  garde  de  toucher  &  celles  qui  ne  le 
font  point ,  non  plus  qu'aux  fleurs.  Dans 
es  mois  d'un  grand  rapport  (  Juin  ) ,  on 
cueille  tous  les  quinze  jours  :  dans  les  faifons 
moins  abondantes  ,  on  cueille  de  mois  en 
mois.  On  met  tous  ces  fruits  en  tas  pendant 
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On  les  met  en  tas  fur  un  plancher  couvert 
de  grandes  feuilles  de  barifier  :  on  les 
recouvre  de  femblables  feuilles  qu'on  sffïêr- 
rhit  avec  des  planches  ,  pour  faire  éprouver 
au  cacao  une  légère  fermentation  ,  ce  qu'on 
nomme  fur  les  lietnc  le  faire  rrjfuer.  Les 
Nègres  vont  Temuer  ces  tas  de  cacao  foir 
ific  matin. 'Cette  opération  dure  cinq  jours: 
on  reconnoh  À  (a  couleur  rouflè  ,  qu'il  a 
aflèz  njj'ité.  Plus  le  cacao  reflue  ,  plus  il 
perd  de  fa  pefanteur  &  de  (on  amertume  ; 
mais  s'il  ne  reflue  pas  aflèz ,  il  eft  phis 
amer ,  font  le  verd  éc  germe  quelquefois. 

Dés  que  le  cacao  a  aflez  reflué ,  on  le 
met  à  Pair ,  &  on  1  expofe  au  foleil  pour 
le  faire  fécher  en  la  manière  fuivante. 

On  a  dJja  drefTé  d'avance  plufieurs  éta- 
bli >  à  deux  piés  ou  environ ,  au  deflçus 
du  plan  d'une  cour  deftinée  à  cela  :  ce 
font  deux  efpeces  de  fablieres  parallèles, 
i  deux  pies  l  une  de  l'autre ,  affermies 
fur  de  petits  poteaux  enfoncés  dans  la 
terre.  On  étend  for  ces  établis  plufieurs 
nattes  faites  de  brins  de  rofeaux  refendus , 
aflemblés  avec  des  liens  d'écorce  de  mahot  : 
(  le  mahot  eft  un  arbriflêau  dont  les  feuil- 
les font  rondes  &  douces  au  maniement , 
comme  celles  de  la  guimauve  ;  fon  écorce , 
qui  fe  levé  facilement ,  &  qu?on  divife 
tn  longs  rubans ,  fert  de  ficelle  &  de 
corde  aux  habitans  & ' aux  fauvages)  : 
&  fur  Ces  nattes  on  met  du  cacao  reflue 
environ  à  la  hauteur  de  deux  pouces  ; 
on  le  remue  &  on  le  retourne  fort  fou- 
vent  avec  un  rabot  de  bois,  fur-tout  les 
deux  premiers  jours  :  le  foir  on  plie  le 
Cacao  dans  fes  nattes,  qu'on  recouvre  de 
quelques  feuilles  de  balifîer ,  crainte  de 
la  pluie  ;  on  en  fiât  autant  le  jour  quand 
il  va  pleuvoir.  Ceux  qui  craignent  qu'on 
ne  le  vole  la  nuit ,  l'enferment  dans  une 
cafe. 

II  y  a  des  habitans  qui  fè  fervent  de 
caifles  d'environ  cinq  piés  de  long  fur 
deux  de  large  ,  &  trois  à  quatre  pouces 
de  rebord ,  pour  faire  fécher  leur  cacao. 
Elles  ont  cette  commodité,  que  dans  les- 
grandes  pluies ,  ou  qui  furviennent  tout- 
a-coup  lorfque  le  cacao  commence  i 
Técher ,  on  peut  Vite  mettre  toutes  ces 
caifles  en  pile  l'une  fur  l'autre  ,  en  forte 
'qu'il 'ne  relie  que  la  dernière  â  couvrir } 


C  A  C 

ce  qui  eft  bientôt  -tarie  avec  des  femlfes 
de  ©alifier  recouvertes  d'une  caifle  vu& 
renverfée.  Mais  ce  qui  rend  l'utage  <ks 
nattes  préférable ,  eft  que  l'air  qui  pafîè 
pardefloos  à  travers  les  vuides  des  rofeaœ , 
fait  mieux  fécher  le  cacao.  Des  caiffcs 
dont  le  fond  'ferait  en  réfeau  fort  ferre 
de  'fil  de  laiton ,  feraient  excellentes  ; 
mais  H  faudrait  les  faire  faire  en  Europe, 
ce  qui  forait  une  dépenfe  conndérable. 

Quand  le  cacao 'tn  aflèz  reflué ,  il  fàwt 
rexpofèr  for  les  nattes ,  quelque  temps 
qu'il  faflê  :  H  l'on  prévovoit  même  «ne 
pluie  abondante  &  de  durée,  il  ferait 
bon  de  le  laifler  moins  refîner  d'un  demi- 
jour  ou  environ.  On  remarque  qae  quel- 
ques heures  de  pluie  dans  le  commence- 
ment, bien-loin  de  lui  -nuire ,  ne  fervent 
qu'à  le  rendre  plus  beau  &  mieux  condi- 
tionné. -Dans  la  belle  fàifon ,  au  heu  de 
cette  pluie,  il  n'eft  pas  mal  de  l'expofer, 
les  premières  nuits ,  au  ferein  &  à  la  rofée  ; 
la  pluie  même  d'un  jour  ou  deux  ne  lai 
fera  pas  fort  nuifible ,  fi  I  on  oblerve 
de  ne  le  point  couvrir  abfolument  julqu  i 
ce  qu'il  ait  eu  un  jour  ,  ou  tout  au  moins 
un  demi- jour  de  foleil  :  car  après  un 
jour  de  beau  temps,  on  le  plie  le  rç* 
dans  fa  natte ,  comme  nous  avons  dit  j 
&  après  un  demi-jour ,  on  fe  contente, 
fans  le  plier  ,  de  le  couvrir  pendant  u 
nuit  de  feuilles  de  baîifier  altérées  avec 
des  pierres  mifes  defliis  aux  deux  bouR 
Mais  une  trop  longue  pluie  fait  f  ndre  le 
cacao  ;  &  parce  qu'alors  il  ne  fe  (xmfer^ 
as  long-1  temps ,  on  l'emploie  fur  les  lieu* 
faire  du  chocolat. 

Si  le  cacao  n'eft  pas  aflèz  refTué ,  on 
qu'on  le  plie  trop- tôt  dans  fa  nâRC!j~ 
éft  fujet  a  germer  ;  ce  qui  le  rend  fat 
amer  &  tout-à-fait  mauvais. 

Lorfque  le  cacao  a  été  une  fois  plié  dans 
fa  natte  .  &  qu'il  a  commencé  à  fe  »£ 
cher  ,  il  ne  faut  plus  fouffrir  qu'il  te 
mouille  :  il  ne  s'agit  alors  que  de  je  re- 
muer de  temps  en  temps,  jufqu'a  ce 
qu'il  foit  fuffifamment  fec  ;  ce  qu'on  con- 
nott ,  d  en  prenant  une  poignée  de  caceo 
dans  la  main  ,  •&  la  ferrant ,  il  encoe 
alors  il  eft  temps  de  le  mettre  en  magawi> 
&  de  l'expofer  en  vente. 
Ceux  qui  veulent  acquérir  la  réputauc" 
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7,  -,  ?°%ut  «H*  amao«fes  elles-mêmes  ; 

Le  w«  de  la  côte  de  Calque  eft 
piui  onôueu»  &  moins  amer  que  celui  de 

&  ?     i  ^  deimer  »  maisen  Allemagne 

m>rS"S11       r      '  °n  0,1  ^  8°"*  »<>Ut 

6  T*0  dJS?  ifl€S  des  «ff^nces 
nrrinleques  bien  eflèntielles ,  puifque  c'cft 
te  même  arbre  qui  croit  auffi  naturellement 
Oaas  les  bois  de  la  Martinique  ,  que  dans 
ceux  de  la  cote  de  Caraque;  que  le  climat 

confèrent  la  température  des  Gufons  égaie, 
u i  «iiftc-reiice  des  c*c*v  n'eft  pas  confide'- 
«ble    publie  n^ge  qu'augmenté 
o  dimmuer  la  dofe  du  fucre  pour  tem- 
P^rer  te  plus  OU  le  moios  d'amertume  de 
«  tout.  Quant  aux  diftWes  extérieures , 
Su  fof  £  ?  «JWiwipelks  que  de  la  nature 
mi  'oi  &  des  foins  de  ceux  qui  les  culti- 
vent. Un  dit  cependant  que  le  cacao  caraque 
cVft  a  j-   r  ,es ,,eux  Pend»nt  huit  jours , 
wen-  a  -dire  que  pendant  qu'on  l'a  fàir 
«»uer  on  la  couvert  de  quelques  pouces 
terre  :  quelques-uns  prétendent  mémo 


v.ojence  ,  pour  n'être  pas  toujours  ohHé 
a  boire  de  l'eau  pute.  Ils  appelaient  cette 
liqueur  chacal*,.  &  nou,  lui  a  vœu  confervl 
ce  nom. 

rJïffi*'*  <W4e  eft  fort 

tempère  ,  noumflant ,  &  de  6cilc  digef- 
rion.  Il  répare  proroptement  W  «fpri&difc 
fip^s  &  les  forces  *pwfées;U  eft  faiutau» 
aux  viedlards. 

t^V-r  </«  coctfo;  on  en  ftit  des  confia 
turcs,  du  chocolat,  &  l'on  en  rite  Kte 
quon  appelle  beurre  de  cacao. 

Du  cacao  en  confiture.  On  fait  choix  de* 
coiles  de  cacao  â  demi-mûres  :  on  en  tire 
proprement  les  amandes  fans  les  endom- 
mager ,  &  on  les  met  tremper  pendant  quel- 
ques jours  dans  de  l'eau  de  fontaine  ,  que 
on  a  foin  de  changer  foir  &  marin  :  enfuit© 
'es  ayant  retirées  &  enWes  ,  on  les  larde 
avec  de  petits  lardons  d'écorce  de  citron 
&  de  cannelle  ,  a-peu-près  comme  on  laie 
les  noix  â  Rouen. 

On  a  cependant  prépart?  un  firop  du  plus, 
beau  fucre,  mais  fort  clair  ,  c'eit-â  dire  , 
ou  d  y  ait  fort  peu  de  fucre,  &  après 
avou-  bien  porihé  6f  bien  clarifie*  .  on.' 
lote  tout  bouillant  de  dcflùs  le  feu  :  on 
y  jette  les  grains  de  cacao ,  &  on  les  y  laifîè 
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fucrc ,  on  le  verfe  fur  les  cacaos  qu'on  a 
mis  bien  efluyer  dans  un  pot  de  faïance 
pour  les  conferver ,  &  quand  le  firop  eft 
prefque  refroidi ,  on  y  mêle  quelques  gouttes 
d'efïènce  4'amDre- 

Quand  on  veut  tirer  cette  confiture  au 
fec ,  on  ôte  les  amandes  hors  de  leur  firop  \ 
&  après  les  avoir  bien  égouttees  ,  on  les 
plonge  dans  une  bafîine  pleine  d'un  firop 
bien  clarifié  &  fort  de  fucre  ,  &  fur  le 
champ  on  les  met  dans  une  étuve  ,  où 
elles  prennent  le  candi. 

Cette  confiture  qui  refïemWe  aflèz  aux 
noix  de  Rouen ,  eft  excellente  pour  for- 
tifier Peftomac  fans  trop  l'échauffer ,  ce  qui 
fait  qu'on  peut  même  en  donner  aux  ma- 
lades qui  ont  la  fièvre. 

Du  chocolat.  V.  l'article  CHOCOLAT. 

Beurre  de  cacao.  On  prend  du  cacao  rôti, 
mondé  ,  &  parié*  fur  la  pierre  ;  on  jette 
cette  pâte  bien  fine  dans  une  grande  bafîine 
pleine  d'eau  bouillante  fur  un  feu  clair , 
où  on  la  laiflè  bouillir  jufqu'à  la  confomp- 
tion  prefque  entière  de  l'eau  ;  alors  on  verfe 
dcfîus  une  nouvelle  eau  dont  on  remplit  la 
bafîine  :  l'huile  monte  à  la  furface  ,  &  fe 
fige  en  manière  de  beurre  ,  à  mefure  que 
l'eau  fe  refroidit.  Si  cette  huile  n'eft  pas 
bien  blanche  ,  il  n'y  a  qu'à  la  faire  fondre 
dans  une  bafîine  pleine  d'eau  chaude  ,  où 
elle  fe  dégagera  &  fe  purifiera  des  parties 
routfès  &  terreftres  qui  lui  reftoient. 

A  la  Martinique  cette  huile  eft  en  con- 
fïftance  de  beurre  :  mais  portée  en  France , 
eHe  devient  comme  du  fromage  a  fiez  dur , 
qui  fe  fond  néanmoins  ,  &  fe  rend  liquide 
à  une  légère  chaleur;  elle  n'a  point  d'odeur 
fort  feruible  ,  &  a  la  bonne  qualité  de  ne 
rancir  jamais.  L'huile  d'ohve  ayant  manqué , 
une  année  ,  on  ufa  de  celle  de  cacao  pen- 
dant tout  un  carême  :  elle  eft  de  fort  bon 
goût  ;  &  bien-loin  d'être  malfaifante ,  elle 
contient  les  parties  les  plus  eiîentielles  & 
les  plus  falutaires  du  cacao. 

Comme  cette  huile  eft  trés-anodine ,  elle 
eft  excellente  à  l'intérieur  pour  guérir  l'en- 
rouement ,  &  pour  élmouflèr  l'âcreté  des 
£els  qui  dans  le  rhume  picotent  la  poitrine. 

Pour  s'en  fervir ,  on  la  fait  fondre  ,  on 
y  mêle  une  fuffifante  quantité  de  fucre 
candi ,  &  on  en  forme-de  petites  tablettes 
^Coa  retient  le  plus  long -temps  qu'on 
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peut  dans  la  bouche  ,  les  laifiant  fondre 
tour  doucement  fans  les  avaler. 

L'huile  de  cacao  prife  à  propos ,  pour- 
ront être  encore  merveilleufe  contre  les 
poifons  corrofifs.  Elle  n'a  pas  de  moindres 
vertus  pôur  l'extérieur  :  i°.  elle  eft  la 
meilleure  &  la  plus  naturelle  de  toutes  les 
pommades ,  dont  les  dames  qui  ont  le  teint 
lec  puifîènt  fe  fervir ,  pour  fe  le  rendre 
doux  &  poli  ,  fans  qu'il  y  paroifTè  rien  de 
gras  ni  de  luifant.  Les  Efpagnols  du  Mexi- 
que en  connoifîent  bien  le  mérite  ;  mais 
comme  en  France  elle  durcit  trop  ,  il 
faut  néceftairement  h  mêler  avec  l'huile 
de  ben  ,  ou  celle  d'amandes  douces  tirées 
fans  feu. 

i°.  Si  l'on  vouloit  rétablir  l'ancienne 
coutume  que  les  Grecs  &  les  Romains 
avoient  d'oindre  le  corps  humain  d'huile, 
il  n'y  en  a  point  dont  l'ufàge  répondît 
mieux  aux  vues  qu'ils  avoient  de  conferver 
par  ce  moyen  aux  parties  ,  &  même  de 
leur  augmenter  la  force  &  la  foupleftè  des 
mufcles ,  &  de  les  garantir  des  rbuma- 
tifmes  &  de  plufieurs  autres  douleurs  qui 
les  affligent.  On  ne  peut  attribuer  lanéan- 
tifTèment  de  la  pratique  de  ces  onctions 
qu'à  la  mauvaife  odeur  &  à  la  mal-pro- 
preté qui  I*accompagnoient  ;  mais  comme 
en  fubftituant  l'huile  de  cacao  à  celle  d'o- 
live ,  on  ne  tombexoit  point  dans  ces  in- 
convéniens  ,  parce  que  celle-là  ne  fent 
rien  ,  &  qu'elle  fe  feche  plutôt  fur  le  cuir  ; 
rien  fans  doute  ne  feroit  plus  avantageux , 
fur-tout  pour  les  personnes  âgées ,  que  de 
renouveller  aujourd'hui  un  ufage  fi  autorifé 
par  l'expérience  de  toute  l'antiquité. 

30.  Les  apothicaires  doivent  employer 
cette  huile  préférablement  à  toute  autre 
chofe  pour  fervir  de  bafe  à  leurs  baumes 
apoplectiques  ;  parce  que  toutes  les  graifTes 
ranciflènt ,  &  que  l'huile  de  mufeade  blan- 
chie avec  l'efprit  de  vin  ,  confefve  toujours 
un  peu  de  fon  odeur  naturelle ,  au  lieu  que 
l'huile  de  cacao  n'eft  point  fujette  à  ces 
accidens. 

40.  Il  n'y  en  a  aucune  plus  propre  pour 
empêcher  les  armes  de  rouiller  ,  parce 
qu'elle  contient  moins  d'eau  que  toutes  les 
autres  huiles  dont  on  fe  ferc  ordinairement 
pour  cela. 

5°.  Aux  #es  de  l'Amérique ,  on  U  fert 
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j  appliquant  cnauacmenr  mr  ia  partie  avec 
une  comprefTc  imbibée  qu'ils  couvrent  d  une 
ferviette  chaude.  On  pourroit  en  ufer  de 
même  pour  les  thumacifmes. 

7e.  Enfin  l'huile  de  cacao  entre  dans  la 
compofition  de  l'emplàrre  merveilleux  , 
&  de  la  pommade  pour  les  dartres. 

Emplâtre  excellent  pour  la  gue'rifon  de 
toutes  foras  d'ulcères.  Prenez  huile  d'olive 
une  livre;  ccrufe  de  Venife  (elle  eft  plus 
cherc  que  celles  d'Hollande  &  d'Angle- 
terre ,  qui  font  mélangées  de  craie ,  & 
qu'il  faut  biffer  aux  peintres)  en  poudre  , 
demi-livre  :  mettez-les  .dans  une  badine 
de  cuivre  ou  dans  une  caffcrole  de  terre 
verniflée ,  fur  un  feu  clair  &  modéré ,  re- 
muant toujours  avec  une  fpatule  de  bois 
jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  devenu  noir , 
&  de  confiftance  prefque  d'emplâtre  (  ce 
qu'on  connolt  en  laiftànt  tomber  quelques 
gouttes  fur  une  afTiette  d'étain:  car  fi  la 
matière  fc  fige  fur  le  champ  >  &  ne  prend 
prefque  point  aux  doigts  en  la  maniant  , 
«lie  eft  ïuffilimmcnt  cuite.  )  Alors  on  y 
ajoute  de  la  cire  coupi'e  en  petites  tran- 
ches ,  une  once  &  demie  ;  huile  ou  beurre 
de  cacao ,  une  once  ;  baume  de  copahu  , 
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m  nnge  un. 
Le  même  emplâtre  peut  fervir  plufieurs 
fois  ,  pourvu  qu'avant  de  l'appliquer  on 
l'ait  lavé  avec  l'eau  de  chaux  ,  qu'on  l'ait 
effîiyé  avec  un  linge  préfenté  au  feu  un 
moment ,  &  qu'on  l'ait  un  peu  manié  avec 
les  doigts  pour  le  renouvellcr  en  quelque 

ritablcs  de  faire  cet  emplâtre  .&  de  le  dis- 
tribuer aux  pauvres  ,  fur-tout  â  ceux  de  la 
campagne. 

Pommade  excellente  pour  guérir  les  dar- 
tres y  les  rubis  &  les  autres  difformités  de 
la  peau.  Prenez  rieurs  de  foutre  de  Hol- 
lande (  la  fleur  de  foufre  de  Hollande  eft 
en  pain  comme  le  ftil  de  grain  ,  fort  lé- 
gère T  douce  friable  ,  &  plutôt  blanche 
que  jaune ,  elle  ne  doit  pas  moins  coûter 
de  trente  fous  la  livre.  A  fbn  défaut  on 
prendra  de  celle  de  Marfeille  ,  qui  eft  en 
poudre  impalpable  ,  légère ,  &  d'un  jaune 
doré  )  ,  falpétre  rafiné ,  de  chacun  demi- 
once  ;  bon  précipité  blanc ,  deux  drachmes 
(  l'examen  du  précipité  blanc  fe  fait  ainfi. 
On  en  met  un  peu  fur  un  charbon  allumé 
s'il  exhale ,  c'eft  fïgne  qu'il  eft  bon  &  fidèle  ; 
s'il  refle  fur  le  feu  ou  qu'il  fc  fonde ,  ce 
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beurre  de  cacao  ;  mais  en  France  où  il 
durcie  trop  ,  je  lui  ai  fubftitué  la  pommade 
blanche  de  jafmin  la  plus  odorante  >  cette 
odeur  jointe  à  celle  du  benjoin  corrige  en 
quelque  manière  celle  du  fourre  que  beau- 
coup de  personnes  abhorrent.  Hiju  nat,  du 
cacao,  vol.  in-iz.  chez  Mae.  Dhoury. 

On  verra  à  l'article  chocolat  la  manière 
de  le  dire.  Le  cacao  eft  le  principal  ingré- 
dient, donc  il  eft  compofé.  Ses  amandes 
déjà  mondées  de  leur  écorce ,  par  le  feu , 
après  avoir  été  pelées ,  feront  rôties  dans 
une  baffine  à  feu  modéré ,  &  pilées  dans  un 
mortier  bien  chaud  :  ces  pelures  du  cacao 
inrufées  dans  du  lait  bouillant ,  deviennent 
une  boiflbn  que  nos  médecins  modernes 
ont  mife  en  vogue.  Depuis  quelques  années , 
les  porfonnes  dont  la  poitrine  eft  foiblc  & 
délicate ,  en  prennent  le  matin ,  &  le  pré- 
fèrent au  thé  ou  au  café  au  lait  ;  cette  boif- 
fon  n'eft  pas  agréable,  mais  elle  eft  à  la 
mode;  a-t-elle  tous  les  avantages  qu'on 
lui  fuppofe  ?  C'eft  aux  grands  médecins  à 
le  prouver. 

*  CACAOTETL  ,  ÇHift.  nat.)  nom 
qu'on  donne  dans  les  Indes  à  une  pierre 
que  Borelli  nomme  en  latin  lapis  corvinus 
Indice  ;  on  prétend  que  fi  on  vient  à  faire 
chauffer  cette  pierre  dans  le  feu  ,  elle  fait 
un  bruit  très-confidérable  ,  &  femblable  à 
un  coup  de  tonnerre. 

CACATALI,  f.  m.  Ç Hifi.  nat.  Bot.) 
nom  brame  d'une  plante  du  Malabar,  aflèz 
bien  gravée  ,  avec  la  plupart  de  fes  détails , 
fous  le  nom  Malabare  Caca-mullu  ,  par 
Van-Rheede  dans  fon  Hortus  Malabari- 
cus  ,  vol.  X  y  planche  JSL  ,  page  143. 
M.  Linné  ,  dans  fon  Syftema  Natura  , 
édition  il ,  pag.  Azj  ,  l'appelle  d'après  j 
H-  Royen ,  Pedalium  A  murex. 

Sur  une  touffe  de  racines  jaunes  dehors , 
blanches  dedans ,  ligneufes  ,  longues  de  ( 
quatre  à  cinq  pouces  ,  fur  deux  à  trois  j 
ligues  de  diamètre ,  s'élève  une  efpece  de 
buillôn  fphérique  d'un  pié  &  demi  à  deux 
piés  de  diamètre  ,  compofé  d'une  tige 
cylindrique  noueufe  de  fix  à  fept  lignes  de 
diamètre  ,  partagée  dés  fon  origine  en  cinq 
4  fix  branches  alternes  ,  cylindriques  ,  tor- 
tueufes,  ligneufes  ,  dures. 

Ses  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  oroix ,  portées  horizontalement  fur  1»  I 
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pédicule  demi-cylindrique ,  creux  endeflu% 
prefque  une  ibis  aufli  long  qu'elles.  Elles 
font  elliptiques ,  arrondies  aux  deux  ex- 
trémités ,  longues  de  deux  pouces  a  deux 
pouces  &,  demi  >  de  moitié  moins  larges , 
épaiftes  ,  molles  >  ondées ,  verd-  claires , 
marquées  de  chaque  côté  de  cinq  à  fix 
grandes  dentelures  obtufes ,  &  relevées  fut 
les  deux  faces  d'une  côte  faillante  ramifiée 
de  trois  paires  de  nervures  de  chaque  côté. 

Les  fleurs  fortent  folkairement  &  alter- 
nativement de  l'aiflèUe  d'une  des  feuilles 
de  chaque  paire  dont  elles  égaient  le  pédi- 
cule ,  étant  portées  fur  un  péduncule  cylin- 
drique très-court. 

Elles  font  hermaphrodites  ,  jaune-clair, 
pofées  un  peu  au  deflbus  de  l'ovaire ,  com- 
pofées  d'un  calice  à  cinq  feuilles  triangu- 
laires perfiftantes ,  d'une  corolle  monopé- 
tale  ,  jaune ,  pâle  ,  à  long  tube  ,  &  cinq; 
diyifions  prefque  égales  ,  &  de  cinq  éta- 
mines  blanches  ,  menues ,  courtes ,  un  peu 
velues  ,  à  anthères  jaunes ,  dont  une  fté> 
rile.  L'ovaire  eft  fphérique  ,  verd ,  porté: 
fur  un  petit  difque  ,  &  furmonté  d'un  ftyle 
terminé  par  deux  ftigmates  en  lames. 

L'ovaire  en  mûriflânt  devient  une  cap* 
fuie  fphéroïde  de  fix  lignes  de  diamètre, 
arrondie  en  deflus  t  quarrée  en  deflbus  , 
pendante  à  fon  péduncule  qui  eft  épais  , 
une  fois  plus  court ,  en  écorce  ou  oflèlet 
fubereux  ,  dur  ,  relevé  à  fon  milieu  de 
quatre  cornes  coniques  ,  courbées  en  bas , 
couvert  d'une  écorce  verd-jaune ,  mince , 
ne  s'ouvront  point ,  mais  partagée  intérieu- 
rement en  deux  loges  qui  contiennent  cha- 
cune une  graine  ovoïde.  De  ces  deux, 
loges  il  en  avorte  communément  une  ,  de 
façon  qu'on  n'y  trouve  qu'une  feule  graine 
qui  a  grofli  aux  dépens  de  celle  qui  a  avorté. 

Culture.  Le  cacatali  eft  annuel  ;  il  croit 
au  Malabar  ,  dans  les  terres  fablonneufes. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  odeur 
forte  &  défagréable.  Lorfqu'on  l'agite  dans 
l'eau  ,  elle  la  rend  nucilagineufè  &  6 
épaiftè  ,  qu'elle  paroit  mêlée  avec  le  blanc 
d'œuf. 

U/ages.  Sa  décoâion  fè  donne  dans  les 
fièvres  ardeHtcs.  Son  fuc  tiré  par  expref- 
fion  ,  ou  finfufion  feule  de  fes  feuilles , 
difîipe  les  ardeurs  d'urine  ,  les  douleurs 
de  la  pierre  &  ]a  çbajeiu-  de  l»  poitniw 
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du  blanc  de  baleine  en  aflèz  grande  quan- 
tité ,  pour  remplir  plus  du  quart  d'un  ton- 
neau ;  &  le  corps  entier  rendit  environ 
quarante  tonneaux  de  graiflè ,  fans  compter 
celle  qui  fe  répandit  fur  la  terre  &  dans  la 
mer.  La  peau  du  dos  étoit  noire  comme 
celle  des  dauphins  ou  des  thons  ;  fe  ventre 
étoit  blanc. 

Clufîus  fait  mention  d'un  autre  cachalot 
qui.  avoit  foixante  piés  de  longueur  ,  qua- 
torze pies  de  hauteur  ,  &  trentc-fix  piés  de 
circonférence. 

M.  Anderfon  fait  mention  de  plufieurs 
cachalots  dans  fo«  hifioirc  de  Groenland > 
&c.  Il  y  en  a  ,  dit  cet  auteur ,  qui  ont  de 
grottes  dents  plus  ou  moins  longues  ,  un 
peu  arrondies  &  plates  par  le  deflùs  ;  les 
autres  les  ont  minces  &  recourbées  comme 
des  faucilles.  On  ne  trouve  dans  le  détroit 
de  Davis  &  aux  environs  de  Spitzberg  , 
qu'une  efpece  de  cachalot.  Il  a  les  dents 
courtes ,  grottes  ,  &  applaries  ;  la  téte  fort 
grotte  ;  deux  nageoires  longues  aux  côtés  ; 
une  forte  de  petite  nageoire  qui  s'élève 
fur  le  dos  ,  &  une  queue  large  de  douze 
ou  quinze  piés.  Les  cachalots  de  cette 
efpece  voyagent  par  troupes.  On  en  a  vu 
qui  avoient  plus  de  cent  piés  de  longueur , 
&  qui  faifoient ,  en  foufHant  l'eau  ,  un  très- 
grand  bruit  ,  que  l'on  pourroit  comparer 
au  (on  des  cloches.  Ces  poittbns  fè  trouvent 
en  quantité  au  cap  du  Nord  ,  &  far  les 
eûtes  de  Finmarchie  :  mais  on  en  prend 
rarement ,  parce  qu'ils  font  plus  agiles  que 
les  baleines  de  Groenland  ,  &  qu  ils  n'ont 
que  deux  ou  trois  endroits  au  dettus  de 
la  nageoire  où  le,  harpon  puifle  pénétrer  ; 
d'ailleurs  leur  graiflè  eft  fort  tendineufe , 
&  ne  rend  pas  beaucoup  d'huile. 

Les  marins  ,  dit  M.  Anderfon ,  diftin- 
guent  deux  efpcces  de  cachalots  qui  fe 
rettèmblent  parfaitement  par  la  figure  du 
corps  &  par  les  dents  ,  mais  qui  différent 
en  ce  que  les  uns  font  verdâtres ,  &  ont 
un  crâne  ou  couvercle  dur  &  oflèux  par- 
defTus  le  cerveau  ;  les  autres  font  gris  fur 
le  dos  ,  &  blancs  fous  le  ventre ,  &  leur 
cerveau  n'eft  recouvert  que  par  une  forte 
membrane  qui  eft  de  Pépaifleur  du  doigt. 
On  prétend  que  cette  différence  ne  dépend 
pas  de  l'âge  du  poiflbn. 

Lorsqu'on  a  ôté  la  peau  du  haut  de  la 
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téte  des  cachalots  qui  n'ont  point  de  crâne, 
on  trouve  de  Ja  graifTe  de  l'épaittèur  de 
quatre  doigts  ,  &  au  dettbus  une  membrane 
epaiflè  &  fort  nerveufe  qui  fert  de  crâne  , 
&  plus  bas  une  autre  cioifon  qui  eft  afTez 
femblable  à  la  première  ,  &  qui  s'étend 
dans  toute  la  téte  depuis  le  mulèau  jufqu'à 
la  nuque.  La  première  chambre  qui  eft 
entre  ces  deux  membranes ,  renferme  le 
cerveau  le  plus  précieux  ,  &  dont  on  pré- 
pare le  meilleur  blanc  de  baleine.  Cette 
chambre  eft  divifée  en  plufieurs  cellules , 
qui  font  formées  par  une  forte  de  réfeau 
reflèmblant  en  quelque  façon  à  un  gros 
crêpe.  Dans  le  cachalot  fur  lequel  cette 
delcription  a  été  faite ,  on  tira  de  cette 
chambre  fept  petits  tonneaux  d'huile  qui 
étoit  claire  &  blanche  :  mais  lorfqu'on  la 
jetoit  fur  l'eau',  elle  fe  coaguloit  comme 
du  fromage  :  &  lorfqu'on  l'en  retirait ,  elle 
redevenoit  fluide  comme  auparavant.  Au 
dettbus  de  la  première  chambre  il  y  en 
a  une  autre  qui  fe  trouve  au  dettus  du 
palais  ,  &  qui  a  depuis  quatre  jufqu'â  fept 
piés  &  demi  de  hauteur  ,  félon  la  groflèur, 
du  poiflbn ,  &  eft  remplie  de  blanc  de 
baleine  ;  il  eft  renfermé  comme  le  miel 
dans  de  petites  cellules,  dont  les  parois 
rettèmblent  à  la  pellicule  intérieure  d'un 
œuf  A  mefure  que  Ton  enlevé  le  blanc 
de  baleine  qui  eft  dans  cette  chambre , 
il  en  revient  de  nouveau  en  aflèz  grande 
quantité ,  pour  que  le  tout  remplittè  jufqu'i 
onze  petits  tonneaux.  La  matière  qui  rem- 
place celle  que  l'on  tire  ,  fort  d'unvaiflèau 
qui  eft  auprès  de  la  téte  du  poiflbn ,  & 
qui  eft  gros  comme  la  cuiflè  d'un  homme; 
il  s'étend  le  long  de  l'épine  jufqu'â  la  queue, 
où  il  n'eft  pas  plus  gros  que  le  doigt.  Lorf- 
eju'on  coupe  la  graifle  du  cachalot  y  il  faut 
éviter  ce  vaiflèau  ;  car  fî  on  le  coupe  ,  le 
blanc  de  baleine  s'écoule  par  l'ouverture. 

Le  cachalot  que  Ton  prend  fur  les  côtes 
de  la  nouvelle  Angleterre  &  aux  Bermu- 
des ,  eft  une  efpece  différente.  Ses  dents 
font  plus  groftès  &  plus  forges,  elles  ref- 
femblent  aux  dents  de  la  roue  d'un  moulin, 
&  font  de  la  groflèur  du  poignet.  On 
trouve  dans  les  cachalots  de  cette  efpece 
des  boules  d'ambre-gris  qui  ont  jufqu'a  un 
pié  de  diamètre  ,  &  qui  pefent  jufqu'à 
vingt  livres.  Voye i  l'article  Balein E.  (JJ 
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CACHECTIQUES,  adj  pl.  {Méd.)  e'cft 
aunh  qu  on  appelle  des  remèdes  bons  pour 
prévenir  la  cachexie,  ou  la  guérir  lorfque  le 
malade  en  eft  attaque".  I!  s'agit  pour  parve- 
nu a  la  guéVifon  de  cette  maladie,  d'enle- 
ver les  obrtruaions  commençantes,  même 

M  i  enracine'es-  L«  préparations  de 
Mars,  les  fl-Is  apéritifs,  les  amers,  & 
lur-tout  le  quinquina,  ont  cette  vertu. 

Les  remèdes  font  fouvent  employés 
trop  tard.  Les  malades  négligent  de  de- 
mander du  fecours ,  &  biffent  par  ce 
moyen  enraciner  fur  eux  la  caufe  d'une 
maladie  qui  devient  par  la  fuite  lâcheu- 
se, &  qu  on  auroit  pu  détruire  au  com- 
mencement. V.  Cachexie.  {N) 

CACHEE,  (  Mufiq.  )  épithece  que  les 
Italiens  &  les  Allemands  donnent  aux 

"In  aux  °^ives  qu»  ne  fe  trouvent 
pas  réellement  entre  deux  parties,  mais 
Jjju  s  y  trouveroient  fi  l'on  rempliflbit 
intervalle  d'une  de  ces  parties ,  ou  de 


toutesdeux.  Dans  h  fi?.  + ,  pl.  y de  Mu. 
il',  i"p-  Î"PL  ll  y  aîa  4l,inte  cachée,  ut 


-«■nuire,  qu  imaginaires,  cette  défenfe 
me  paroît  abfurde  ;  feulement  il  faut  évi- 
ter, même  dans  l'accompagnement,  de 
pafier  d'une  confonnance  parfaite  a  une 
autre  confonnance  parfaite .  en  mouve- 
ment femblable ,  non  à  caufe  des  quintes 
ou  des  octaves  cachées ,  mais  à  caufe  du 
défaut  de  variété.  V.  CoNSONNANCE. 
(Mufique.)  (F.  D.  C.) 
CACHEMIRE,  (G.)  K  C  ASSEMIRA. 
CACHEO,  (Géog.)  ville  d'Afrique 
dans  la  Nigritic ,  fur  la  rivière  de  Saint- 
Domingue  :  elle  appartient  aux  Portu- 
gais. Long.  i.  40.  lat.  12. 

*  CACHER  ,  DISSIMULER,  DÉ- 
GUISER ,  (  Grain.  )  termes  relatifs  a  la 
conduite  que  nous  avons  d  tenir  avec  les 
autres  hommes ,  dans  les  occasions  où  il 
nous  importe  qu'ils  fe  trompent  fur  nos 
penfées  &  fur  nos  actions ,  ou  qu'ils  les 
ignorent.  On  cache  ce  qu'on  ne  veut  point 
laifler  appercevoir  ;  on  diJRmule  ce  qui 
s'apperçoit  fort  bien  ;  on  déguife  ce  qu'on 
a  intérêt  de  montrer  autre  qu  il  n  elr.  Les 
participes  diffimulé  &  caché  fe  prennent 
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appartient  à  la  conduite  \  l'autre  au  dis- 
cours. On  pourroit  dire  que  la  dif- 
Jimulat'mn  eft  un  menfonge  en  action. 

*  CACHERE ,  f.  f.  terme  de  Verrerie 
en  bouteilles  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
petite  muraille  contigue  aux  fils  des  ou- 
vraux,  ou  au  îcmetremcnt  du  four,  fur. 
laquelle  le  maître  fépare  la  bouteille  de 
la  canne.  Le  cou  de  la  bouteille  étant 
glacé  ,  il  pofe  le  corps  dans  la  cachere  ; 
&  tenant  fes^deux  mains  étendues  en 
avant ,  il  prefle  de  la  main  gauche  le  mi- 
lieu de  la  canne  ;  &  plaçant  la  main 
droite  à  l'extrémité  de  la  canne  ,  il  levé 
cette  extrémité,  &  donne  en  même  temps 
en  fens  contraire  une  fecouflè  de  la  main 
gauche.  Cette  fecouflè  fépare  la  bouteille 
de  la  canne.  Cela  fait,  il  tourne  le  cul  de 
la  bouteille  de  fon  côté  ;  il  y  applique  la 
partie  du  cou  qui  relie  attachée  à  la 
canne ,  &  met  le  cou  au  crochet  pour  y 
appliquer  la  cordeline.  V.  Cordeline  ; 
voy.  Verrerie  en  bouteille. 

*  CACHET,  f.  m.  petit  infiniment 
qu'on  peut  faire  de  toutes  fortes  de  mé- 
taux ,  &  de  toutes  les  pierres  qui  fe  gra- 
vent ,  &  dont  on  fe  fert  pour  fermer,  des 
lettres ,  fceller  des  papiers  .  &c.  par  le 
moyen  d'une  fubftance  fufible  fur  laquelle 
on  rapplique.  Voy.  l'art.  SCEAU.  Il  y  a 
des  cachets  en  bague ,  c'eft  toujours  une 
pierre  gravée  &  montée  en  or  ou  en  ar- 
gent: il  y  en  a  à  manche  ;  ils  font  ordi- 
nairement d'argent ,  le  manche  en  eft  en 
poire ,  &  la  matière  du  manche  d'ébene , 
d'ivoire ,  de  bouis ,  &c.  Il  y  en  a  qui  font 
tout  d'or  ou  d'argent;  ils  lbnt  petits  ;  ils 
ont  une  poignée  proportionnée,  qu'on 
prend  entre  le  pouce  &  l'index  quand 
on  les  applique  fur  la  cire.  Mais  de  quel- 
que efpece  que  foient  les  cachets ,  ils  fe 
fondent  tous  ,  &  ils  ont  Te  même  ufage 
&  la  môme  forme  principale,  je  veux 
dire  une  fut  face  plane,  ronde  ou  ovale , 
fur  laquelle  on  a  gravé  en  creux  ou  des 
armes  ,  ou  une  tete ,  ou  quelques  figures 
d'hommes ,  d'animaux  ,  de  plantes  ,  Gtc. 
Cette  gravure  en  creux  appliquée  fur  une 
matière  molle,  rend  ces  figurts  en  relief. 
Voyei  Varticle  GRAVURE.  Les  cachets 
ont  été  à  l'ufage  des  anciens  :  il  nom 
en  refte  même  quelques-uns  d'eux  qui 
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font  précieux  par  le  travail.  Celui  qui 
eft  connu  fous  le  nom  de  cachet  de  Michel- 
uinge  ,  peut  être  mis  au  nombre  des 
chefs-d'œuvre  de  gravure  antique.  H  e!r 
au  cabinet  du  roi  ;  c  eft  une  petite  corna- 
line tranf^rente ,  gravée  en  creux,  que 
l'on  croit  avoir  fervi  de  Cac het  à  Michel- 
Ange,  &  qui  dans  un  efpace  de  cinq  à  ût 
lignes ,  contient  quatorze  figures  humai- 
nes ,  fans  compter  des  animaux  ,  des  ar- 
bres ,  des  fleurs ,  des  vafes ,  tic.  &  un 
exergue  où  l'on  voit  encore  des  monticu- 
les ,  des  eaux  avec  un  petit  pêcheur,  &c. 

On  prétend  que  le  tout  eft  une  efpece 
de  fére  qu'on  célébroit  anciennement  en 
mémoire  de  la  naiflance  de  Bacchus.  On 
remarque  d'abord  deux  femmes  dont  l'une 
tient  fur  fes  genoux  un  enfant  nud  ,•  c'eft 
Bacchus ,  dit-on  ,  aveefa  nourrice  ,  &  la 
belle  Hippa  dont  il  eft  parlé  dans  les 
hymnes  d'Orphie.  Le  vieillard  alfis  par 
terre  eft  Athamas ,  mari  dlno ,  ou  fi  l'on 
veut  ,  un  faune  qui  tient  une  pacerc  ,  &: 
qui  fait  une  libation  ,  &c.  C'eft  ainfi  que 
M.  de  Mau cour  qui  a  tâché  d'expliquer 
le  cachet  dont  il  s'agit ,  amené  à  fon 
fyftême  toutes  les  autres  figures  de  la 
pierre,  hors  celle  du  cheval. 

M.  Bourdelot  prétend  au  contraire  que 
les  puanepfies  font  le  fujet  de  la  corna- 
line de  Michel-Ange.  Voyc{  Puanep- 
SIES.  Il  prend  la  figure  humaine  couron- 
née d'olivier ,  élevant  de  la  main  droite 
un  vafe ,  &  tenant  de  la  gauche  les  renés 
d'un  cheval  pour  Théfée;  le  cheval  pour 
le  fymbolc  de  Neptune ,  perc  deTheiJe  j 
les  autres  figures  d'hommes  &  de  fem- 
mes, pour  des  Athéniens  &  des  Athé- 
niennes qui  prennent  part  a  la  féte  ;  l'en- 
fant entre  les  bras  de  fa  mère  ,  pour  le 
ligne  de  la  délivrance  de  ce  tribvt;  &  le 

{jetit  pêcheur  de  l'exergue  pour  l'image  de 
a  paix  que  Thefée  avoit  anim  ée  à  fon  pays. 

Quoi  qu'en  puiflè  dire  du  talent  des 
modernes  &  des  progrès  des  beaux  Arts 
parmi  nous ,  nous  aurions  de  !a  peine  à 
trouver  quelque  ouvrage  dai.s  le  même 
genre ,  qu'on  pût  com,  atu  a  la  pièce 
dont  il  s'agit  ,^fcit  pour  fa  difficulté,  foie 
pour  fa  perfection. 

CACHETI  oi/KACHETI,  {Gco-r.) 
pays  defei  t  de  l  Alie  dam  la  Géorgie. 


m^kbtkS»*  Pour  donner  une  idréjuflede  la  ca- 

itnanîKCitord*iJ'g;  ,  a  faut  pofer  pour  ^ 

rient  fc*  É000^  J  '  <ïlle  le  corps  ne  peut  relier  dans  fon 

Bxdîa,  «M".»™  *tac  nature! ,  ni  augmenter  ,  s'il  n'eft  té- 

bc're  Hipp^i-V-  f*r\a  proportion  de  la  perdition  qu'il 

^w^/O?^^^  ^journellement.  On  appelle  la  pre- 

terre  cfl  Arfan*,       •  miere  opération  nutrition.  Se  la  féconde 

«et,  un  fioneÇ»  *cc™'Jiment ,  oui  arrive  lorfque  la  dé» 

q-i  £«r  une  Blari*i  «j^  v  J3™."/»  eii  plus  que  compense  par 

u  <i«  Ma:tou:  'addition  du  fuc  nourricier.  K  Nutri- 

le  u  ««s  U 

fyfté-ne  toow  to^;' 

ii*t  m^-^U 

d  jn  u  ^fo**?-  ?  ?C  .Produira  P«  «ne  bonne  nutrition , 

,c  ^    în,re  i°rfllu  11  lcrs»  fourni  par  un  mauvais  chyle 
&  un  mauvais  fang.  ^.  Que  le  chyle  ni 


tion  &  Accroissement.  iq.  Que  ce 
lue  nourricier  doit  être  tiré  des  aliments 

ÎHH*  e»  chy!e  P*r  l'opération  nom- 
mée digefion  [voyei  DIGESTION),  & 
convertis  en  fàng  dans  la  veine  foudaviere 

YjTm-^  [-à  ?Uche>  K  ^«"'«cation.  3°.  Que 
,U*   lSu^-^        de  ce  «pare  le  fuc  nourricier; 

n;e  fitf^  T.  ^  Chy,e  &  le  fanF  ^nc  de  bonne 
ur  ^&';i  '  f  al'Ce  :  *n  au  ^traire  il  fera  dépravé", 
d  J"  uiV'':        i   nc  Foduira  pas  une  bonne  nutrition , 

L.Wm&OICW    r1TW3.  lorlau  il  lf»ro  fmirm  nar  un  mauvais  rhvlfl 


û|re ,  lut  le  iang  le  même  effet  que  le 
vinaigre  fur  le  lait ,  en  fépare  la  ft'ro- 
iité  qui  s'epanche.  On  voitaifc'ment  après 
cette  expofition ,  pourquoi  les  jaunes  per- 
lonnes  qui  n'ont  point  encore  été  réglées, 
ou  h-,  femmes  qui  auront  tfluyé  des  per- 
tes confidcrables  ,  deviennent  cachecti- 
ques ;  la  trop  grande  abondance  ou  la 
lupprelTion  de  quelque  évacuatiort  ordi- 
naire ou  néceflàirc,  étant  une  caiife  de 
cachexie  ,  leur  apprit  déréglé  pour  le 
fruit  verd ,  pour  la  craie ,  le  charbon  , 
&  autres  drosses  de  cette  efpece ,  pro- 
duit fouvent  chez  elles  le  même  accident. 
Par  la  mauvaife  qualité"  du  chyle  qui  en 
réïultc,  on  voit  de  quelle  confequence 
il  ciè  de  corriger  la  caufe  de  la  cache  ie. 
Pour  y  parvenir  ,  il  faut  examiner  fi  le 
vice  e!t  dans  les  liqueurs  ou  dans  les  par- 
ties folides ,  ou  enfin  dans  l'un  &  l'autre 
enfcmble ,  lorfque  l'on  fe  fera  apperçu 
que  ce  font  les  liqueurs  qui  pèchent,  & 
que  1  on  reconnoitra  par  les  figues  dé- 
taillés aux  articles  ACIDE  fir  Alkau, 
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modéré,  &  d'un  régime  capable  de  ren- 
dre au  fuc  nourricier  la  douceur  qui  lui 
eft  néceflaire  pour  être  employé  utile- 
ment; de  défendre  I'ufage  des  aliments 
grofliers ,  farineux ,  &  de  difficile  digef- 
tion.  De  tout  ce  que  j'ai  dît  ci-deftiis, 
il  faut  conclure  que  la  cachexie  efl  un 
état  très-fâcheux;  que  lorfqu'elle  eft  la 
fuite  de  la  foiblefTe  de  quelque  partie  fo- 
lide,  elle  eft  plus  difficile  à  guérir  ;  &  que 
lorfqu'elle  eft  accompagnée  d'une  fièvre 


opiniâtre  ,  el 


e  eft  três-dangereufe.  (  N) 


*  CACHI ,  f.  m.  (  Hift.  nat.  fqf.  ) 
ccft  une  efpece  de  pierre  blanche  fort 
rcfïèmblante  à  de  l'albâtre  ,  qu'on  trouve 
en  quantité  dans  les  mines  d'argent  de 
l'Amérique  :  elles  contiennent  ordinaire- 
ment quelques  parties  de  plomb. 

*  CACHIMAS,  (  Hiji.nat.  bot.  )  arbre 
des  Indes  occidentales  dans  les  îles  An- 
tilles. On  en  compte  de  deux  efpeces  ;  le 
cachimas  fauvage  ,  &  le  cachimas  privé. 
Le  premier  eft  garni  de  pointes  ;  fon 
fruit  eft  de  la  groftèur  d'une  pomme  de 
moyenne  grandeur  %  dont  la  pelure  ,  qui 
denteure  toujours  verte  &  dure  ,  eft  rem- 
plie de  boflès  &  d'inégalités.  Le  cachimas 
prive  a  une  écorce  lifte  ,  des  fruits  unis 
qui  font  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
du  premier  ;  lorsqu'ils  font  mûrs  ils  font 
d'un  beau  rouge  ,  &  blancs  au-deftbus  de 
l'enveloppe  ;  le  goût  en  eft  très- agréable. 
Les  feuilles  des  deux  efpeces  de  cachimas 
reflemblent  beaucoup  à  celles  du  châtai- 
gnier. On  dit  que  lefruit  donne  del'apétit, 
&  a  la  propriété  de  divifer  les  humeurs. 

*  C ACHIMENTIER ,  (  Hift.  nat.  bot.  ) 
arbre  très-commun  aux  îles  Antilles ,  & 
dans  plufieurs  endroits  de  l'Amérique.  Il 
y  en  a  plufieurs  efpeces.  Cet  arbre  porte 
un  fruit  que  l'on  appelle  cachiment  ;  il 
eft  de  forme  ronde  ,  d'environ  cinq  ou 
iîx  pouces  de  diamètre  ;  il  eft  couvert 
d'une  peau  brune  rougeâtre ,  &  quelque- 
fois d'un  verd  tirant  fur  le  jaune  ,  au- 
dedans  de  laquelle  le  trouve  une  fubftance 
blanche  ,  d'un  goût  fort  fade  &  d'une 
confiftance  de  crème  ,  tout  le  fruit  eft 
rempli  de  graines  groftès  comme  de  pe- 
tites fèves  ,  oblongues  ,  brunes ,  liftes  & 
fort  aftringentes.  Les  deux  principales 
«fpeces  de  cachiment  font  le  cœur  de  bceufx 
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qui  a  la  forme  &  la  couleur  de  ce  dont 
il  porte  le  nom ,  &  le  cachiment  mor- 
veux très-bien  nommé  par  comparaifon. 
Cette  dernière  efpece  eft  fort  rafraîchif- 
fante  ;  la  peau  qui  le  couvre  eft  verte , 
&  devient  un  peu  jaunâtre  lorfquil  eft 
mûr.  Voye^  Gonzaler  Oviedo  &  le  P. 
Plumier  ,  qui  appellent  cet  arbre  gu'a- 
nabanus  frudus  purpureo. 

*CACHILEX  ,  (  Hift.  nat.  )  efpece  de 
pierre  dont  il  n'y  a  point  de  deferip- 
tion  ,  mais  qu'on  dit  fe  trouver  fur  le 
bord  de  la  mer.  Galien  prétend  que  fi  on 
la  fait  rougir  dans  le  feu ,  &  qu'on  vien- 
ne à  l'éteindre  enfuite  dans  du  petit  lait, 
elle  lui  donne  la  vertu  d'être  un  ex- 
cellent remède  contre  la  dyftènterie. 
*C  ACHOS,  (Bot.)  arbrifleau  qui  ne  croit 
que  fur  les  montagnes  du  Pérou.  Il  eft  fort 
verd  ;  fa  feuille  eft  ronde  &  mince ,  & 
fon  fruit  comme  la  pomme  d'amour  ;  il 
s'ouvre  d'un  côté  ,  &  a  la  forme  de  co- 
quillage ;  fa  couleur  eft  cendrée ,  &  fon 
goût  agréable.  Il  contient  une  petite  fe» 
mence.  Les  Indiens  lui  attribuent  de 
grandes  propriétés  ;  telles  que  celle  de 
débarrafter  les  reins  de  la  gravelle  >  & 
même  de  diminuer  la  pierre  dans  la  vet 
fie  ,  quand  elle  commence  i  s'y  former. 

CACHOT ,  f.  m.  (  Arc.  )  c'eft  dans  les 
prifons  un  lieu  fou  ter  rein ,  voûté  fans  au* 
cun  jour  ,  où  l'on  enferme  les  malfaiteurs. 

C  ACHOU ,  (  Hift.  nat.  des  drogues.  ) 
foc  épaifti  tiré  du  règne  des  végétaux  :  en 
anglois  cashou  ;  en  latin  terra  japonia% 
terre  du  Japon  ;  dénomination  reçue  de- 
puis près  d'un  fiecle  ,  quoique  tres-fàuiTe 
en  elle-même ,  &  d'autant  plus  impro- 
pre ,  que  tout  le  cachou  qu'on  trouve 
au  Japon  y  eft  apporté  d'ailleurs. 
.  Il  en  eft  du  cachou y  fuivant  la  remarque  de 
M.  de  Juflieu,  comme  de  la  plupart  des  au- 
tres drogues,  fur  Thiftoire  defquellesil  y  a 
autant  de  variation  que  de  relations  de 
voyageurs. 

Le  cachou  n'eft point  une  terre.  Le  pu- 
blic &  les  marchands  épiciers  ftduirs  p2r 
la  féchereflè  &  la  friabilité  du  cachou , 
ont  commencé  par  goûter  avidement  le* 
dédiions  de  ceux  qui  s'éloignent  du  ré- 
cit de  Garcie  du  Jardin  ,  &  ont  mis  cette 
drogue  au  rang  des  terres.  M.  de  Caca, 


ne  ilitmw»*-":  . 
dicte 

fon  friiit  comcit  hrP£, 
t'ouvre  d'un     • s . 

Je  émincer 3  r  r 


trouve  joint.  Ils  verfent  deffus  le  tout 
de  l'eau  de  rivière  ,  le  rendent  liquide  , 
&  en  pétrifiant  une  pâte  qu'ils  mettent 
ficher  au  foleil  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
dure  comme  nous  la  voyons.  Les  Al- 
gonquins en  portent  toujours  fur  eux , 
&  en  ufent  pour  les  maux  d'eftomac.  Ils 
rappliquent  au  (fi  extérieurement  en  for- 
me d'onguent  fur  la  région  du  bas-ventre. 

Ce  roman  a  pzffc  de  bouche  en  bou- 
che ,  de  livres  en  livres ,  avec  d'autres 
circonttances  fingulieres  :  tout  cela  n'a 
fervi  qu'à  lui  donner  plus  de  créance  ; 
&  le  petit  gravier  qu'on  trouve  quel- 
quefois dans  le  cachou  n'y  a  pas  nui.  En- 
fin le  nom  même  de  terre  de  Japon  , 
fous  lequel  le  cachou  eft  connu  depuis 
fi  long  temps  parmi  les  auteurs  de  ma- 
tière médicale  ,  n'a  pas  peu  contribué  à 
confirmer  l'opinion  que  c'ell  erfedive- 
ment  une  terre ,  ou  du  moins  qu'il  y  a 
une  terre  qui  lui  fert  de  bafe. 

Mais  on  «ft  A_nréG«nr  détrompé*  de 


ticls,  pareils  à  ceux  qu'on  tire  des  plantes. 

r .  «.--   -'  <■»  fit 

triolique.  Ces  rai  I  ons  étant  décifives , 
d'autres  phyficiens  ont  imaginé  de  placer 
le  cachou  dans  la  claflè  des  vitriols ,  c'eft- 
à-dire  de  le  regarder  comme  une  fubftance 
compofée  ,  qui  tient  de  leur  nature  :  mais 
cette  imagination  n'a  pas  fait  fortune  ; 
les  expériences  la  dttruifent,  &  prou- 
vent que  le  cachou  n'a  rien  de  vitrioli- 
que  :  en  effet ,  i°.  on  n'en  fepare  aucun 
fel  de  cette  nature  ;  i°.  fi  on  le  mêle 
avec  un  alkali ,  il  ne  produit  ni  erfervef- 
cence  ni  précipitation  ;  }°.  fa  folurior» 
fait  l'encre  ,  avec  une  addition  de  quel- 
ques fubflances  vitrioliques. 

Cefi  une  Jubfiance  végétale.  Il  feroitr 
inutile  de  m'étendre  davantage  fur  de 
pures  fictions  :  d'ailleurs  tout  le  monde 
convient  aujourd'hui  qu'il  faut  mettre  le 
cachou  dans  le  rang  des  fubflances  végéta- 
les ;  perfonne  n'oferoit  le  conreiter ,  c  e(t 
un  fait  dont  oneft  pleinement  convaincu. 


686  C  A  C 

Un:  fartt  pas  le  confondre  avec  le  cajou. 
Quelques-uns  fc  fondant  fur  l*amnité  des 
noms  ,  ont  avancé  que  le  cachou  eft  l'ex- 
trait ou  le  fuc  épaifti  dit  fruit  que  nous 
appelions  noix  d'acajou  ;  car  ce  fruit  fe 
nomme  cat{u  ou  cajou  :  mais  ceux  qui 
ont  eu  cette  îdéc  ne  connoiflbient  pas 
l'acajou  y  qui  contient  dans  fa  fubftance  | 
un  fuc  acre ,  mOrdicant  ,  brûlant  les  lè- 
vres &  la  langue  ;  &  qui  eft  d'une  (àveur 
bien  différente  de  celle  du  cachou. 

Arbre  dont  on  tire  le  cachou  fuivant 
Garcie.  Si  nous  nous  en  rapportons  à 
Garcie ,  l'arbre  dont  on  tire  le  cachou 
eft  de  la  hauteur  du  frêne  :  il  a  des  feuil- 
les nés  -  petites ,  &  fort  femblables  à 
celle  de  la  bruyère  ou  du  tamaris  :  il  eft 
toujours  verd  ,  &  htrhTé  de  beaucoup 
dVpines.  Voici  comment  il  rapporte  la 
manière  de  le  tirer.  On  coupe  par  petits 
morceaux  les  branches  de  cet  arbre,  on 
les  fait  bouillir  ,  enfuitc  on  les  pile  ; 
après  cela  on  en  forme  des  pai cilles  &  des 
tablettes  avec  de  la  farine  de  nachani , 
&  avec  la  fciure  d'un  certain  bois  noir 
qui  nait  dans  le  pays.  On  fait  fécher  ces 
pallilles  à  l'ombre  :  quelquefois  on  n'y 
méie  pas  même  cette  fciure. 

Description  d;  cet  arbre  fuivant  Bon- 
tins.  Boncius ,  un  des  premiers  voyageurs 
qui  en  ait  parlé ,  dit  que  cet  arbre  eft 
tout  couvert  d'épines  fur  le  tronc  &  fur 
les  branches ,  ayant  des  feuilles  qui  font 
prcfque  comme  celles  de  la  fabine,  ou 
de  l'arbre  que  Ton  appelle  Y  arbre  de  vie  x 
hormis  qu'elles  ne  font  pas  fi  grofles  ni  li 
épaifïès.  Il  porte,  dit-il ,  des  fèves  rondes 
de  couleur  de  pourpre  ,  dans  lefquelles 
font  renfermées  trois  ou  quatre  noix 
tout  au  plus ,  &  qui  font  fi  dures  que 
l'on  ne  peut  les  cafter  avec  les  dents. 
On  en  fait  bouillir  les  racines,  Pccorce  , 
&  les  feuilles  ,  pour  en  faire  un  extrait 
que  l'on  appelle  cate  \  extrait  ,  pour  le 
dire  ,  en  partant ,  que  ces  deux  auteurs 
Garcie  &  Bontius ,  croyent  être  le  ly- 
cium  indien  de  Diofcoride. 

suivant  Hébert  de  Juger.  Mais  Hébert 
de  Jaeer ,  dans  les  ephimerides  des  cu- 
rieux de  la  nature,  decad.  II.  ûn,  3.  écrit 
que  le  lycium  des  Indes ,  ou  le  cate  de 
Garcias,  ou  le  kaath  t  comme  1*.  Indiens 
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l'appellent ,  &  le  reng  des  Perfes ,  eft 
un  fuc  tiré  non  d'un  arbre ,  mais  de  pres- 
que toutes  les  efpeces  d'acacia  qui  ont 
l'écorce  aftringente  &  rougeatre  ,  &  de 
beaucoup  d'autres  plantes  dont  on  peut 
tirer  par  l'ébulition  un  fuc  femblable. 
Tous  ces  fucs  font  défignés  ,  ajoûte-til, 
dans  ces  pays-U  fous  le  nom  kaath, 
quoiqu'ils  foient  bien  différents  en  bonté 
&  en  vertu. 

Il  parle  cependent  d'un  abre  qui  porte 
le  pins  excellent  &  le  meitteur  kaath  : 
cet  arbre  eft  nommé  khier  par  les  Indiens, 
khadira  par  les  Brachmanes ,  tfiianra  par 
les  Golcondois ,  karanggalii  fatti  par  les 
Malabarcs. 

C'eft  une  efpece  d'acacia  épineux, 
branchu  ,  dont  les  plus  grandes  bran- 
ches font  couvertes  d'une  écorce  blan- 
châtre cendrée.  Les  rameaux  qui  produi- 
fent  des  feuilles  font  couverts  d'une 
peau  rouflatre  ,  &  ils  fortent  des  plus 
glandes  branches  entre  les  petites  épi- 
nes ,  placées  deux  à  deux ,  crochues  & 
oppofées.  Les  feuilles  ailées,  portées  fur 
une  côte ,  font  fcmbîabîcs  à  celles  ce 
l'acacia ,  mais  plus  petites.  Cyc  auteur 
n'a  pas  vu  les  rieurs  ni  le  fruit.  On  re- 
tire de  cet  arbje  par  la  décodion,  dans 
le  royaume  du  Pcgu ,  un  fuc  dont  on 
fait  le  kaath  ,  fi  recherché  dans  toutes 
les  Indes  orientales. 

L  arbre  qfù  fournit  le  cachou  eft  fur-tout 
tareca.  En  effet ,  quoi  qu'en  dile  Hébert 
de  Jager,  l'arbre  qu'on  nomme  arecoél 
le  plus  célèbre  parmi  ceux  qui  donnent 
l'extrait  de  kaath  ou  le  cachou  ;  &  celt 
même  le  feul  qui  fournillè  le  viai  ca- 
chou ,  fi  l'on  en  croit  les  voyageurs  qui 
méritent  le  plus  de  créance ,  &  en  par- 
ticulier Jean  Othon  Helbigius,  homme 
très-verfé  dans  la  connoiftànce  des  plan- 
tes orientales,  &  qui  a  fait  un  très- 
long  féjour  dans  le  pays. 

Synonymes  de  cet  arbre.  Voilà  donc 
la  plante  que  nous  cherchions  :  c'eft  un 
grand  arbre  des  Indes  orientales,  qui 
croit  feulement  fur  les  bords  de  la  mer, 
&  dans  les  terres  fablonneufcs ,  une  eî- 
pece  de  palmier  qui  porte  les  noms  fui- 
vants  dans  nos  ouvrages  de  Roran-jue; 
pabna  cujusfructfis  JejfUis  Faufd  Jiaur » 
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C  B.  P.  510.  Filfil  &  Fufe! ,  Avktn. 
Fav.fel  ,  five  areca  palmœ  foins*  J.  B. 
j.  339.  areca ,  five  Fauvd  ,  CUif.  Hxot. 
180.  Pinung.  Bonr.  caunga  hort.  Malab. 
où  l'on  en  trouvera  la  figure  trcs-c::aetc. 

Sa  defcription.  Sa  racine  efi  noirâtre , 
oblonîtie,  épaifïè  d'une  empan  ,  pirnic 
de  plusieurs  petites  racines  blanchâtres 
&  roufles  :  fon  tronc  efl  gros  d'un  em- 
pan près  de  la  racine  ,  &  un  peu  moins 
vers  fon  fommet  ;  fon  t'eorce  efi  d'un 
verd  f  ai ,  &  fi  unie ,  qu'on  ne  peut  y 
monter  qu'on  n'attache  à  fes  pieds  des 
crochets  &  des  cordes  ,  ou  qu'on  ne 
l'entoure  par  intervalles  de  liens  faits 
de  nattes ,  ou  de  quelqu'autre  matière 
(emblable. 

Les  branches  feuillues  fortent  du  tronc 
en  taiitoir  deux  à  deux  ;  celles  qui  font 
au-deffus  fortent  de  l'entre-deux  des  in- 
férieures ;  elles  enveloppent  par  leur  bafe 
le  fommet  du  tronc  ,  comme  par  une 
gaine  ou  une  capfulc  ronde  &  fermée  ; 
elles  forment  par  ce  moyen  une  tète 
oblongue  au  fommet ,  plus  groffe  que  le 
tronc  de  l'arbre  même. 

Le  pié  des  branches  feu i liées  exté- 
rieurement fe  fend  &  fc  rompt ,  &  elles 
tombent  fuccefTivement  l'une  après  l'au- 
tre :  les  branches  feuillées  font  compo- 
fées  d'une  côte  un  peu  creufe  en-deflus, 
arrondie  en-deflbus ,  &  de  feuilles  p'a- 
cées  deux  à  deux  &  oppoft'es ,  longues  de 
trois  ou  quatre  pieds ,  larges  de  trois  ou 
quatre  pouces  plus  ou  moins  ,  pliées 
comme  un  éventail ,  vertes ,  &  luifar.tcs: 
au  haut  du  tronc  il  fort  de  chaque  aif- 
felle  de  feuille  une  capfule  en  forme  de 
gaine  ,  longue  de  quatre  empans  ,  plus 
ou  moins  ,  qui  renferme  les  tiges  char- 
gées de  fleurs  &  de  fruits  ,  concaves  par 
où  elles  fe  rompent  &  s'ouvrent  ,  d'un 
verd  blanchâtre  d'abord  extérieurement, 
jaunâtre  enfuite  ,  &  blanche  en-dedans. 

Les  tiges  qui  font  renfermées  dans  ces 
gaines  font  les  unes  plusgrofïês ,  &  char- 
gées vers  le  bas  de  fruits  tendres  ;  les 
autres  font  plus  grêles  &  garnies  des  deux 
côtés  de  boutons  de  fleurs  :  ces  boutons 
font  petits  ,  anguleux  ,  blanchâtres,  s'ou- 
vrant  en  tro<s  pétales  ,  roides ,  pointus , 
&  un  peu  épais  ;  ils  contiennent  dans  leur 
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milieu  neuf  étamines  grêles  ,  dont  trois 
font  plus  longues,  d'un  jaune  blanchâtre, 
qui  font  entourées  des  iix  autres  plus  pe- 
tits &  plus  jaunes. 

Defcription  du  fru't  arec.  Les  fruits 
encore  tendres  &  mous  font  blancs  & 
luifànts,  attachés  à  des  pédicules  blancs, 
de  figure  anguleu^  &  non  arrondis , 
renfermés  pour  la  plus  grande  partie  dans 
les  feuilles  du  calice  ,  qui  font  ovalaires 
&  entrelacées  les  unes  avec  les  autres  : 
ils  contiennent  beaucoup  de  liqueur  lim- 
pide ,  d'un  goût  aftringent  ,  placée  au 
milieu  de  la  pulpe  ,  qui  s'augmente  avec 
Je  temps  ;  &  la  liqueur  diminue  jufqu'à 
ce  qu'il  n'en  refte  plus  :  enfuite  il  naît 
une  moelle  blanchâtre  ,  tandis  que  la 
pulpe  s'endurcit ,  &  l'écorce  acquiert  en>- 
fin  la  couleur  de  jaune  doré. 

Les  fruits  devenus  afîèz  gros  .  &  n'é- 
tant pas  encore  fecs ,  font  ovalaires  ,  &; 
reflèmblent  fort  à  des  dattes  :  ils  font 
plus  ferrés  aux  deux  bouts  ,  &  compi- 
lés d'une  ccorce  épailfe ,  lillè ,  membra- 
neufe  ,  &  d'une  pulpe  d'un  brun  rou- 
geâtre,  qui  devient  en  féchant  fibreuG; 
ou  cotonneufe,  &  jaunâtre  :  la  moelle, 
ou  plutôt  le  noyau  ou  la  femence  qui  efi 
au  milieu  ,  efi  blanchâtre. 

Lorfque  le  fruit  eft  fec ,  le  noyau  fe 
fépare  aifément  de  la  pulpe  fibreufe  ;  il 
eft  de  la  grofTeur  d'une  aveline  ou  d'une 
mufeade  ,  le  plus  fouvent  en  foqme  de 
poire,  ou  appiati  d'un  côté  &  fans  pé- 
dicule ,  convexe  de  l'autre  ,  ridé ,  can- 
nelé extérieurement  ;  d'une  couleur 
roufîe  ou  de  cannelle  ,  d'une  matière 
dure  ,  difficile  à  couper  ,  panaché  de 
veines  blanchâtres ,  rouffes  &  rougeâ- 
tres  ;  d'un  goût  un  peu  aromatique  ,  & 
légèrement  allringenr.  C'elt  ce  fruit  que 
nous  nommons  proprement  arec ,  &  les 
Arabes  fauvel. 

V Cages  que  les  Indiens  font  de  ce  fruit. 
L'ufage  que  les  Indiens  en  font  tous  les 
jours  ,  lui  a  donné  une  très-grande  ré- 
putation. Ils  le  mâchent  continuellement, 
foit  qu'il  foit  mou  ,  foit  qu'il  foit  dur, 
avec  le  lycium  indien ,  ou  le  Itaat ,  les 
feuilles  de  bétel,  &  très-peu  de  chaux. 
Il  avalent  le  fuc  ou  la  falive  teinte  de 
ces  choies  7  &  ils  crachent  le  refte  ;  leur 
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bouche  alors  paroît  touce  en  fang ,  & 
fait  peur  à  voir. 

Ils  ne  manquent  pas  de  l'employer 
comme  une  cfpece  de  régal  dans  les 
vilites  qui  fe  font.  Leur  manière  de  le 
fervir  ,  eft  de  le  préfenter  en  entier , 
ou  coupé  en  plusieurs  tranches.  Lorf- 
qu'on  le  préfente  entier  ,  on  fert  en 
même  temps  un  inftrument  propre  à  le 
couper,  qui  eft  une  efpecc  de  cifeau , 
compofé  de  deux  branches  mobiles  arrê- 
tées par  une  de  leurs  extrémités ,  &  qui 
s'ouvre  de  l'autre.  C'eft  par  l'extrémité 
par  laquelle  le  cifeau  s'ouvre,  que  l'on 
preflè  l  arec ,  que  l'on  met  entre  ces 
deux  branches  pour  le  couper  en  autant 
de  parties  que  l'on  veut  :  &  de  ces  deux 
branches  il  n'y  en  a  qu'une  ,  qui  eft  la 
fupérieure ,  deftinée  a  couper  ;  l'infé- 
rieure ne  fert  que  d'appui  pour  foutenir 
cette  femence  dans  le  temps  de  l'effort 
que  I  on  fait  par  l'abaiflèment  de  la  par- 
tie fupérieure  du  cifeau. 

Lorfquon  le  fert  coupé  en  tranches, 
c'eft  ordinairement  fur  des  feuilles  de 
bétel  dans  lefquelles  on  enveloppe  ces 
morceaux  ,  après  les  avoir  auparavant 
couverts  d'une  couche  légère  de  chaux , 
propre  à  fe  charger  du  lue  de  l'arec  & 
du  bétel ,  quand  on  les  mâche ,  pour  en 
faire  conferver  plus  long-temps  dans  la 
bouche  une  faveur  agréable. 

Préparations  du  cachou.  Je  viens  à  la 
manière  de  préparer  l'extrait  d'areca  ;  la 
voici ,  félon  que  le  rapporte  Herbert  de 
Jager  dans  les  e'phémerides  des  curieux  de 
nature ,  decur.  II.  an.  3. 

On  coupe  en  deux  ou  en  trois  mor- 
ceaux la  noix  d'areca  ou  fautel  avant 
qu'elle  loit  tout -à- fait  mûre,  &  lorf- 
qu'elle  eft  encore  verte ,  &  on  la  fait 
bouillir  dans  de  l'eau ,  en  y  ajoutant  un 
peu  de  chaux  de  coquillages  calcinés 
pendant  Tefpace  de  quatre  heures  ,  juf- 
qu'â  ce  que  les  morceaux  de  cette  noix 
aient  contraâé  une  couleur  d'un  rouge 
obfcur.  La  ci.aux  y  fert  beaucoup.  Alors 
on  parte  cette  décoction  encore  chaude; 
&  lorlqu  elle  eft  refroidie  ,  on  la  fépare 
un  peu  de  la  natierc  épaiilé  ce  de  la  lie 
qui  va  au  tond  du  vaiftèau.  Cette  lie  étant 
e'pailfe ,  s'appelle  auift  kaath ,  &  on  l'cm- 
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ploie  de  la  même  manière  que  l'extrait 
appellé  cote.  Mais  pour  rendre  cet  extrait 
plus,  excellent ,  ils  y  ajourent  l'eau  de 
l'écorce  encore  verte  du  tfianra  ,  ou  de 
l'acacia  ,  dont  nous  avons  parlé ,  qu'ils 
pilent  &  font  macérer  pendant  trois  jours. 
Enfin  ,  lorfque  ce  lue  eft  épaiffi,  ils  l'ex- 
pofent  au  foleil  fur  des  nattes,  &  ils  le 
réduifent  en  petites  martes  ou  en  paftilles. 

Les  grands  du  pays  &  les  riches  ne  fe 
contentent  pas  de  ce  cachou  :  ils  y  mêlent 
du  cardamome  ,  du  bois  d'aloès ,  du 
mufe ,  de  l'ambre,  &  d'autres  chofes, 
pour  le  rendre  plus  agréable  &  plus  flat- 
teur au  goût.  Telle  eft  la  compofition  de 
quelques  paftilles  que  l'on  prépare  dans 
les  Indes ,  qui  font  rondes  ,  plates ,  de 
la  groffeur  d'une  noix  vomique ,  que  les 
Hollandois  apportent  en  Europe  fous  le 
nom  de  fi  ri  gâta  gamber. 

Telles  font  aufli  des  paftilles  noires 
qui  ont  différentes  figures  ,  tanôt  rondes 
comme  des  pilules ,  tantôt  comme  des 
graines ,  des  fleurs ,  des  fruits ,  des  mou- 
ches ,  des  infeâes ,  tantôt  comme  des 
crotes  de  fouris ,  Ùc  que  les  Portugais 
font  dans  la  ville  de  Goa ,  &  que  les 
François  méprifent  à  caufe  de  leur  vio- 
lente odeur  ar  omatique.  Mais  comme  les 
nations  qui  fabriquent  ces  paftilles  .  font 
fort  trompeufes  ,  il  leur  arrive  fouvenc 
d'y  mêler  d'autres  corps  étrangers,  pour 
en  augmenter  le  poids  &  le  volume  ;  de 
forte  qu'il  eft  rare  d'en  voir  fortir  de 
pures  de  leurs  mains. 

Pour  ce  qui  eft  du  cachou  {impie ,  na- 
turel, &  fans  aromates,  qui  paire  en  Eu- 
rope, &  que  nous  recherchons  le  plus; 
c'eft  un  pur  extrait  de  l'arec  fait  fur  les 
lieux ,  &  rendu  folide  par  l'évaporation 
de  toute  l'humidité  que  cet  extrait  con- 
tenoit. 

On  coupe  les  graines  d'arec  vertes, 
en  tranches  ;  on  les  met  bouillir  dans 
l'eau  ,  jufqu'à  ce  que  cette  eau  foit  char- 
gée d'une  forte  teinture  rouge -brune; 
on  parte  cette  décoâion ,  qu'on  fait  éva- 
porer jufqu'à  confirtance  d'extrait ,  au- 
quel on  donne  telle  forme  que  l'on  veut, 
&  qui  fe  durcit  bientôt  après. 

Effets  de  Parce  quand  il  eji  verd.  gar- 
das &  Bontius  a/Turen*  que  fi  l'on  mâche 

l'aiec 
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l'arec  verd  ,  il  caufe  une  efpece  de  ver- 
tige &  d'ivreffe  femblable  à  celle  que 
caufe  le  vin  ,  mais  qu'on  diffipe  bientôt 
en  prenant  un  peu  de  fel  &  d'eau  fraîche  : 
quand  ce  fruit  eft  mûr  &  cuit  ,  il  ne  fait 
point  le  môme  effet ,  il  n'en  produit  que 
de  falutaires;  &  je  ne  crois  pas  vrai  fem- 
blable qu'il  tire  fon  feul  mérite  de  la 
mode ,  de  l'habitude  &  de  la  volupté. 

Vertus  médicinales  du  cachou.  Les 
Orientaux  l'emploient  continuellement 
contre  la  puanteur  de  l'haleine  ,  pour 
raffermir  les  gencives ,  pour  aider  la  di- 
geftion ,  pour  arrêter  le  vomiffement ,  la 
diarrhée  ,  la  dyflènterie  ;  &  les  relations 
de  nos  voyageurs ,  de  Garcie ,  de  Linf- 
chot,  de  Bontius,  deClcyer,  d'Herman, 
d'Hclbigius ,  conviennent  de  fon  efficace 
dans  tous  ces  cas. 

^  Par  l' ufage  que  nous  en  avons  fait  en 
Europe  ,  nous  y  avons  remarqué  à-peu- 
pres  ïet  mêmes  propriétés  ;  nous  avons 
trouvé  que  le  cachou  naturel  eft  bon 
pour  raffermir  les  gencives,  pour  l'an- 
gine aqueule ,  pour  diffiper  les  catarrhes, 
pour  appaifer  la  toux  qui  vient  d'une 
pituite  acre  ,  pour  arrêter  les  flux  de 
ventre  qui  viennent  du  relâchement  de 
l'eftomac  &  des  inteftins ,  &  autres  ma- 
ladies femblables. 

Si  nous  pénétrons  jufque  dans  les  prin- 
cipes qui  peuvent  opérer  ces  effets ,  il 
femble  que  ce  foit  à  l'aftriction  dont  cette 
drogue  eft  principalement  douée  ,  que 
l'on  doive  les  vertus. 
t  Effectivement ,  c'eft  par  cette  aftric- 
tion  que  l'eftomac  plus  capable  de  rete- 
nir les  aliments ,  eft  en  état  de  les  mieux 
digérer  ;  ce  qui  eft  le  vrai  remède  de  la 
plupart  des  diarrhées  qui  ont  pour  caufe 
la  toibleffe  de  ce  vifeere. 

C'eft  par  cette  même  aftriction,  que 
réunifiant  les  principes  du  fang  qui 
Soient  divifés,  elle  peut  arrêter  Ta  dyÊ 
ienteiie ,  &  les  fluxions  dans  lefquelles 
le  fang  ou  fa  férofité  s'épanchent  avec 
trop  de  facilité. 

Le  caractère  fpécifique  du  cachou  eft 
donc  d'Jtre  comme  un  compofé  des  fucs 
d'hypociflis  &  d'acacia  ,  defquels  il  a 
l'altriction  ;  &  par  fa  douceur  il  approche 
de  celle  de  la  régliftè  &  du  làng  dragon , 
Tome  V. 
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en  forte  qu'il  réunit  en  foi  les  vertus  de 
ces  différents  fucs ,  en  modifiant  ce  qu'ils 
ont  de  trop  aftringent  ou  de  trop  diffi- 
cile à  cl i (foudre  dans  l'eau  fîmple. 

Nous  pouvons  le  difputer  aux  Indiens 
par  rapport  aux  différentes  préparations 
que  nous  donnons  au  cachou  pour  le 
rendre  plus  agréable.  On  le  dhTout  dans 
l'eau  fîmple ,  qui  dans  peu  de  temps  fe 
charge  de  fes  parties  les  plus  pures  ;  on  la 
coule  ,  on  Iaifle  évaporer  la  colature , 
&  l'on  ne  trouve  au  fond  du  vafè  qu'un 
extrait  rouge-brun  ,  qui  eft  ce  cachou 
purifié ,  auquel  on  ajoute  les  aromates 
les  plus  convenables  au  goût  de  chacun, 
quelquefois  même  le  fucre  ,  pour  en  cor- 
riger cette  amertume  qui  ne  prévient 
pas  d'abord  en  fa  faveur. 

Les  formes  fous  lefquelles  on  le  ré- 
duit ,  font  celles  ou  de  pilules  ,  ou  de 
paftilles ,  ou  de  tablettes ,  pour  s'accom- 
moder au  goût  des  diverfes  perfonnes  qui 
en  font  ufage  ;  l'ambre  gris ,  dont  l'odeur 
eft  utile  à  ceux  qui  ont  l'haleine  mau- 
vaife,  s'y  retranche  ordinairement  pour 
les  dames  à  qui  elle  pourrait  caufer  des 
vapeurs.  On  le  donne  en  fubftance  fous 
la  forme  de  pilules ,  de  paftilles ,  ou  de 
tablettes ,  depuis  un  demi-fcrupule  jus- 
qu'à une  drachme. 

Son  ufage  ,  fous  quelqu'une  de  ces 
formes  que  ce  foit ,  convient  le  matin  à 
jeun ,  avant  &  après  le  repas ,  &  dans 
tous  les  cas  où  l'on  veut  faciliter  la  di- 
geftion  ,  qui  manque  par  I'affoibliftèment 
de  l'eftomac,  ou  par  l'acide  qui  domine 
dans  les  premières  voies. 

Enfin ,  une  qualité  particulière  par  la- 
quelle le  cachou  fe  fait  diftinguer  des 
autres  drogues  avec  lefquelles  ii  a  quel- 
que analogie,  eft,  qu'au  lieu  que  celles- 
ci  fe  dégmfent  aifément  par  le  mê/ange 
des  autres  ingrédients  que  l'on  y  joint, 
le  cachou  fe  fait  toujours  reconnoître , 
dans  quelque  compofition  où  on  le  fafte 
entrer. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  avantage  que 
l'on  peut  tirer  du  cachou ,  en  faveur 
de  ceux  qui  ont  de  la  répugnance  pour 
les  tifanes  ,  &  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  veulent  faire  fur  le  champ  une 
boiffon  convenable  dans  les  dévoiements , 
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dans  les  fièvres  bilieufes ,  dans  les  ma- 
ladies provenances  d'une  abondance  de 
férofités  acres ,  &c.  c'eft  que  la  quantité 
d'un  ou  deux  gros  de  cette  fubftance , 
jetée  dans  demi-pinte  d'eau  ,  lui  don- 
neia  une  teinture  rougeâcre ,  une  faveur 
douce  &  un  peu  aftringente ,  telle  qu'il 
convient  dans  ces  occahons. 

Il  me  paroît  que  l'on  n'a  rien  à  crain- 
dre d'une  trop  grande  dofe  du  cachou  ; 
car  Ton  peut  en  retenir  continuellement 
de  petits  morceaux  dans  la  bouche ,  & 
en  fublîituer  de  nouveaux  â  ceux  qui 
font  diffous  ,  fans  accident  fâcheux.  II 
faut  obferver  que  plus  les  morceaux  font 
petits ,  plus  ils  paroiflént  agréables  au 
goût.  On  en  prend  de  la  grofleur  d'une 
graine  d'anis  ou  de  coriandre. 

Teinture  de  cachou.  Wedelius  en  tire 
une  teinture  de  la  manière  fui  vante.  2/  ce- 
chou  en  poudre  quantité  fumTante;  ver- 
fez  deflfus  fix  ou  huit  fois  autant  d'efprit- 
de-vin  redifié  :  digérez.  On  retire  une 
très-belle  teinture ,  que  l'on  fépare  de 
la  lie  ,  en  la  verfant  peu-à-peu  ,  &  on 
la  garde  pour  l'ufage  ;  la  dofe  eft  depuis 
20  gouttes  jufqu'à  6c. 

On  emploie  heureufement  cette  tein- 
ture dans  la  cachexie  &  autres  maladies 
de  fibres  lâches  ,  011  les  altringents  con- 
viennent. On  peut  s'en  fervir  en  garga- 
risme dans  un  véhicule  propre ,  pour  le 
fcoibut ,  pour  raffermir  les  dencs  &  les 
gencives ,  &  pour  adoucir  l'haleine. 

Pnjîilles  de  cachou.  V  cachou ,  une 
drachme  ;  fucre  royal ,  une  once  :  rédui- 
fez-les  en  poudre  fine.  M.  avec  du  mu- 
cilage de  gomme  adraganth,  &  unegoucte 
ou  deux  d'huile  de  cannelle.  Faites  des 
paftilles  que  l'on  retiendra  dans  la  bou- 
che, dans  les  toux  catarrhales. 

Opiate  de  cachou,  i-.  cachou,  trois  on- 
ces ;  corail  rouge  préparé ,  deux  drach- 
mes ;  firop  de  coing ,  quantité  fuflifante. 
M.  F.  un  opiat.  La  dofe  elt  une  drachme 
trois  ou  quatre  lois  le  jour ,  dans  la 
fuperpurgation  ,  là  diarrhée  &  la  dysen- 
terie. 

Julep  de  cachou.  2/  cachou ,  une  drach- 
me ;  diacode  ,  trois  onces  \  firop  de  rofes 
feches ,  une  once  ;  eau  de  pourpier ,  de 
laitue ,  ana  quatre  onces  :  faites-en  un 
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julep  dans  le  crachement  de  fang,  ou  la 
dyfiénterie. 

Looch  de  cachou.  V  cachou  en  poudre, 
deux  drachmes  ;  mucilage  de  gomme 
adraganth  ,  trois  onces  ;  firop  de  grande 
conloudc  ,  une  once  :  M.  &  faites-en  un 
looch  ,  contre  la  toux  provenance  de  pi- 
tuite acre  ,  qui  tombe  fur  le  poumon. 

Tout  médecin  peut  changer ,  combi- 
ner ,  amplifier  ces  fortes  de  formules  à 
fon  gré ,  &  les  employer  dans  les  con- 
fions. Je  ne  les  ai  indiquées  que  parce 
que  je  mets  le  cochou  au  rang  des  bonnes 
drogues  qui  ont  le  moins~-d'înconvé- 
nients. 

Choix  du  cachou.  Il  faut  le  choifir 
pefant  ,  d'un  rouge  tanné  au-deffus, 
point  brûlé,  &  très^luifant.  On  l'apporte 
de  Malabar ,  de  Surate  ,  de  Pégu,  &  des 
autres  côtes*  des  Indes. 

Notre  cachou  paroit  un  extrait  dp  feul 
areca.  Parmi  celui  que  nous  recevons ,  il 
fe  trouve  des  morceaux  de  différentes 
couleurs  &  figures  ;  les  uns  font  formt's 
en  boules,  &  d'autres  en  maflè».  appla- 
ties  plus  ou  moins  grofTès  ;  de  p'us,  il 
y  en  a  de  pur ,  qui  le  fond  promptement 
dans  la  bouche ,  &  d'autre  plus  grotfier , 
plus  amer ,  terreux ,  fablonneux ,  brûlé. 
Ces  différences  ont  porté  plufieurs  au- 
teurs de  matière  médicale ,  à  diftinguer 
deux  fortes  de  cachou  ,  qu'ils  er.t  ima- 
giné érrt  des  lues  extraits  de  dirTcrenteî 
plantes;  cependant  toutes  les  différences 
dont  on  vient  de  parler ,  ne  ferrblert 
qu'accidentelles ,  &  peuvent  venir  de  di- 
verfes  préparations  d'un  feul  &  meme 
fruit. 

F.n  effet ,  fuivant  Tobfcrvationde  M.de 
Juflieu  ,  la  différence  des  couleurs  de  l'in- 
térieur &  de  l'extérieur  des  maATes ,  peut 
ne  dépendre  que  du  plus  ou  du  moins  de 
cuiflbn  du  fnc  extrait,  qui  ayant  t te  ex- 
pofé  au  feu  &  au  foleil  pour  être  def- 
féché ,  a  reçu  â  l'extérieur  plus  dimprei- 
fion  de  feu  qu'à  l'intérieur. 

Il  ne  faut  d'ailleurs  qu'un  peu  d'ex- 
périence fur  les  différents  cHets  qu'eft 
capable  de  produire  le  plus  ou  le  moins 
de  maturité  dans  les  fruits  &  les  femen- 
ces  dont  on  extrait  ces  fucs,  pour  ju- 
ger de  la  caufe  de  cette  diverilté  des  cou- 
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hursdans  les  diftérentes  maffes  de  cachou 
qui  nous  font  apportées  des  Indes. 

Le  plus  ou  le  moins  de  fl'cherefle  de 
l'arec  peut  a  u  (fi  contribuer  à  rendre  ces 
morceaux  de  cachou  plus  ou  moins  ter- 
reux ,  &  à  les  taire  paroi tre  plus  ou  moins 
rciineux  ;  puilqu'il  eft  itnpolfible  qu*â 
proportion  de  l'un  de  ces  deux  états  dans 
lequel  cette  femence  aura  étâ  employée , 
il  n'y  ait  plus  ou  moins  de  técules ,  dont 
la  quantité  le  rendra  plus  terreftre  &  plus 
friable;  il  fera  au  contraire  plus  com- 
pad  ,  plus  psfant  ,  moins  ca'.lànt ,  & 
paroitra  plus  réfineux  ,  plus  il  y  aura 
d'extrait  gommeux. 

Le  fable  ,  les  petites  pierres  ,  &  corps 
étrangers  qu'on  trouve  dans  quelques 
morceaux  &  non  dans  d'autres ,  font  l'ef- 
fet de  la  malpropreté  &  du  manque  de 
foin  dans  la  préparation. 

Enfin  la  couleur  &  la  faveur  de  l'a- 
rec, qui  fe  rencontrent  dans  l'un  &  l'au- 
tre cachou  ,  paroillent  indiquer  qu'ils  ne 
tirent  leur  origine  que  de  ce  feul&  même 
fruit,  &  que  tous  les  autres  accidents 
qu'on  a  détaillés  ne  dépendent  que  de  la 
préparation. 

Cependant  je  n'oferois  nier  qu'il  n'y 
ait  d'autre  cachou  dans  le  monde  que 
celui  qu'on  retire  de  l'arec  ;  il  n'e't  pas 
même  vraifemblable  que  ce  feul  fruit 
puiflè  futfirc  à  la  quantité  prodigieufe 
qu'on  débite  de  cette  drogue  aux  Indes  ; 
&  il  eft  à  prélumer  que  leur  extrait 
h.aath  eil  un  fuc  tiré  non-feulement  du 
fruit  de  l'arec,  mais  de  beaucoup  d'au- 
tres fruits  ou  p'antes ,  dont  on  tire  par 
l'ébullition  un  fuc  qui  lui  eft  analogue. 

Le  cachou  ricji  point  le  lycium  indien 
des  Grecs.  11  ne  me  relie  plus  qu'à  exa- 
miner fi  le  cachou  eft  la  même  chofeque 
le  lycium  indien  de  Diojcoride  ;  on  a 
grand  fujet  d'en  douter. 

L'ilîuftre  médecin  d'Anazarbe  ,  Galien 
&  Pline,  ont  fait  mention  de  deux  for- 
tes de  lycium  ;  favoir ,  de  celui  de  Cap- 
padoce ,  &  de  celui  des  Indes.  Le  pre- 
mier étoit  un  fuc  tiré  d'un  certain  arbre 
épineux,  dont  les  branches  ont  trois  cou- 
dées de  long  ,  &  même  plus  ;  fon  écorce 
eft  pâle  ;  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  bouis  ;  elles  font  touffues  :  fon 
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fruit  eft  noir  comme  le  poivre ,  lui- 
fant ,  amer  ,  compaft  ;  fes  racines  font 
nombreufes  ,  obliques  ,  &  ligneufes.  Cet 
arbre  croît  dans  la  Cappadoce ,  la  Ly- 
cie ,  &  pluficurs  autres  endroits.  Les 
Grecs  Pappelloient  x ux«».<  &  v^akv9h. 

On  preparoit  le  lycium ,  ou  cet  extrait , 
avec  les  rameaux  &  les  racines  que  l'on 
piloit  :  on  les  maceroit  enfuite  pen- 
dant pluficurs  jours  dans  l'eau,  &  enfin 
on  les  faifoit  bouillir.  Alors  on  rejettoit 
le  bois  ;  on  faifoit  bouillir  de  nouveau 
la  liqueur  jufqu'à  la  confillance  du  miel. 

On  en  faifoit  de  petites  mafies  noires 
en  -  dehors  ,  roufles  en-dedans  lorfqu'on 
venoit  de  les  rompre,  mais  qui  fe  noircif- 
foient  bien-tôt  ;  d'une  odeur  qui  n'étoit 
point  du-tout  puante  ;  d'un  goût  aftrin- 
gênt  avec  un  peu  d'amertume.  On  avoit 
auffi  coutume  de  faire  un  lycium  ,  que 
l'on  exprimoit  &  que  l'on  laifoit  lécher. 

L'autre  lycium  ,  ou  celui  des  Indes  , 
étoit  de  couleur  de  fafran  ;  il  étoit  plus 
excellent  &  plus  efficace-  que  le  précé- 
dent. On  dit  ,  ajoute  Diofcoride,  que 
l'on  fait  ce  lycium  d'un  arbrifleau  qui 
s'appelle  longitis. 

Il  eft  aufli  du  genre  des  arbres  à  épi- 
nes ;  fes  branches  font  droites  ;  elles  ont 
trois  coudées ,  ou  môme  plus;  elles  for- 
tent  en  grand  nombre  de  la  racine  ,  & 
font  plus  grottes  que  celles  de  l'églan- 
tier :  l'écorce  devient  roufie  après  qu'on 
l'a  brifée  ;  les  feuilles  paroillent  fèmbla- 
blcsà  celles  de  l'olivier. 

Ces  deferiptions  ne  conviennent  point 
du-tout  avec  celles  que  Gardas  &  Bon- 
tius  font  du  caté  ,  ou  avec  celles  que 
Herbert  de  Jager  fait  de  F acacia  indien , 
ni  avec  celle  que  nous  avons  donnée  du 
palmier  areca  ;  d'on  nous  pouvons  con- 
clure avecClufius&  Veflingius,  que  nous 
n'avons  pas  le  lycium  indien  des  Grecs. 
On  ne  trouve  plus  dans  les  boutiques  le 
lycium  de  Cappadoce. 

Auteurs  fur  le  cachou.  J'ai  lu  fur  le 
cachou  quantité  de  relations  de  voya- 
geurs ,  qui  m'ont  paru  la  plupart  infi- 
delles  :  le  Traité  </'Hagendorn  ,  impri- 
mé en  Latin  à  Gènes  en  1 679  ,  in-S  , 
qui  eft  une  fort  médiocre  compilation  , 
plufieurs  piJTcrtations  d'Allemagne  ,  qui 
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n'ont  rien  de  remarquable  :  les  Ephéme- 
rides  des  curieux  de  la  nature ,  qui  ont 
du  bon  &  du  mauvais  ;  un  Mémoire  de 
M.  Bolduc ,  dans  le  recueil  de  V Acadé- 
mie des  Sciences ,  qui  ne  renferme  rien 
de  particulier  ;  un  autre  de  M.  de  Juflieu, 
qui  eft  intérefïànt  ;  l'article  qu'en  adonné 
M.  Geoffroi  dans  fa  Matière  médicale , 
qui  eft  excellent ,  &  dont  j'ai  fait  le  plus 
d'ufage.  Enfin  j'ai  beaucoup  travaillé  ce 
fujet  pour  m'en  inftruire  &  pour  en  par- 
ler avec  quelque  connoifTànce.  Article 
communiqué  par  M.  LE  CHEVALIER  DE 
Jaucourt. 

*  CACHRY,  (bot.)  c'eft  la  graine 
d'une  plante  que  M.  Ray  appelle  libano- 
tis  cachryophora  ;  elle  eft  échauffante  & 
defTîcative. 

CACHUNDE ,  fub.  m.  (Pharmacie. ) 
remède  fort  vanté  dans  la  Chine  &  dans 
l'Inde ,  décrit  dans  Zacutus  Lujttanus , 
dont  cet  auteur  fait  un  fi  grand  éloge  , 
qu'il  lui  attribue  les  avantages  de  pro- 
longer la  vie  Se  d'éloigner  la  mort;  enfin 
c'eft  félon  lui  un  remède  vraiment  royal. 

Ce  remède  eft  un  opiat  compofé  de 
médicaments  aromatiques ,  de  pierres  pré- 
cieufes ,  &  d'autres  chofes  fort  coûteufes. 
Zacutus  Lufitan.  de  Medic.  princip.  lit. 
I.obf.37-(N) 

CACHIMIA  ,  f.  f.  (  Chimie.  )  ce  mot 
ne^  fe  trouve  guère  aue  dans  Paracelfe , 
qui  s'en  fert  pour  daigner  des  fubftan- 
ces  minérales  qui  ne  (ont  point  parve- 
nues à  perfection  ,  ou  ce  qui  n'eft  ni  fel 
ni  métal ,  mais  qui  participe  cependant 
plus  de  la  nature  métallique  que  de  toute 
autre.  Les  fubftances  de  ce  genre  font  les 
différentes  efpecetde  cobalt,  le  bifmnth, 
le  zinc,  l'arienic,  &c.  (-) 

CACIQUE  ,  fubft.  m.  (  Hit!.  )  nom 
que  les  peuples  de  l'Amérique  donnoient 
aux  gouverneurs  des  provinces  &  aux  gé- 
néraux des  troupes  fous  les  anciens  Yn- 
cas  ou  empereurs  du  Pérou.  Les  princes 
de  l'île  de  Cuba,  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  portoient  le  nom  de  caci- 
ques quand  les  Efpagnols  s'en  rendirent 
maîtres.  Depuis  leurs  conquêtes  dans  le 
nouveau  monde ,  ce  titre  eft  éteint  quant 
à  I'aurorité  parmi  les  peuples  qui  leur 
©béùTent  :  mais  les  Sauvages  le  donnent 
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toujours  par  honneur  aux  plus  nobles» 
d'entr'eux  ;  &  les  chefs  des  Indiens  qui 
ne  font  pas  encore  fournis  aux  Européens 
ont  retenu  ce  nom  de  caciques. 

CACOCHYMIE  ,  fub.  f.  (  Medec.  ) 
état  dépravé  des  humeurs  ;  mot  tiré  du 
Grec  KAKof ,  mauvais ,  &  de  kv(u<  ,fuc. 

Un  corps  devient  fujet  a  la  cacochy- 
mie  par  plufîeurs  eau  Tes  :  i°.  par  l'ufagc 
habituel  d'aliments  qui  ont  peine  â  être 
digérés ,  foit  par  leur  trop  grande  vif- 
colité,  foit  par  leur  texture  trop  forte 

Sour  céder  a  l'action  des  organes  de  la 
igeftion  :  la  pléthore ,  les  hémorrhagies 
confidérables  ,  les  diarrhées  ,  les  pertes 
dans  les  femmes ,  les  fleurs  blanches , 
ainiî  que  leur  ceffation  fubite ,  l'oifiveté*, 
les  veilles  immodérées ,  font  autant  de 
cauies  de  la  cacochymie ,  qui  eft  elle-mê- 
me la  caufe  d'une  infinité  de  maladies. 

Un  régime  doux ,  un  exercice  modéré^ 
quelques  légers  purgatifs  appropriés  an 
tempérament  ,  au  fexe  &  à  l'âge  de  la 
perfonne  menacée  de  cacochimie ,  en  font 
les  préfervatifs.  (  N  ) 

CACONGO,  (  Géog.  )  petit  royaume 
d'Afrique  ,  dans  le  Congo ,  fur  la  rivière 
de  Zaïr  ;  Malemba  en  eft  la  Capitale. 

CACOPHONIE  ,  f.  f.  (  Grammaire, 
Rhétorique.  )  c'eft  un  vice  d'élocotion, 
c'eft  un  fon  défagréable ,  ce  qui  arrive  ou 
par  la  rencontre  de  deux  voyelles  ou  de 
deux  fylîabes ,  ou  enfin  de  deux  mors  rap- 
prochés ,  dont  il  réfulte  un  fon  qui  dé- 
plaît à  l'oreille. 

Ce  mot  cacophonie  vient  de  deux  mots 
Grecs;  ***oV,  mauvais,  &  vo«> 
fon. 

Il  y  a  cacophonie  ,  fur-tout  en  vers , 
par  la  rencontre  de  deux  voyelles  :  cette 
forte  de  cacophonie  fe  nomme  hiatus  oa 
bâillement  f  comme  dans  les  trois  derniers 
vers  de  ce  quatrain  de  Pibrac ,  dont  le 
dernier  eft  beau  : 

Ne  vas  au  bal  qui  n'aimera  ta  danfe. 
Ni  à  la  mer  qui  craindra  te  danger, 
Ni  au  fejtin  qui  ne  voudra  manger, 
Ni  ï  la  cour  qui  dira  ce  qu\l  penfe. 
La  rime,  qui  eft  une  refïèmblance  de  fon, 
produit  un  effet  agréable  dans  nos  vers , 
mais  elle  nous  choque  en  profe.  Un  au- 
teur a  dit  que  Xerxès  rxanfporta  en  Perfe 
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la  bibliothèque  que  Pifillrate  avoit  faite 
à  Athènes  ,  où  Seleucus  Nicanor  la  fit 
reporter  :  mais  que  dans  la  fuite  Sylla  la 
pilla ,  ces  trois  la  font  une  cacophonie 
qu'on  pou  voit  éviter  en  difant,  mais  dans 
la  fuite  elle  fut  pillée  par  Sylla.  Horace 
a  dit ,  œquam  mémento  rébus  in  arduis 
fervare  mentem  ;  il  y  auroit  eu  une  r<z- 
cophonie  fi  ce  poète  avoit  dit  mentem 
mémento  ,  quoique  fa  penfée  eût  été  éga- 
lement entendue.  II  eft  vrai  que  l'on  a 
rempli  le  principal  objet  de  la  parole , 
quand  on  s'eit  exprimé  de  manière  à  fe 
faire  entendre  :  mais  il  n'eft  pas  mal  de 
faire  attention  qu'on  doit  des  égards  à 
ceux  à  qui  l'on  adrefle  la  parole  :  il  faut 
donc  tâcher  de  leur  plaire  ou  du  moins 
éviter  ce  qui  leur  feroit  défagréable  & 
ce  qui  pourroit  offenfer  la  délicateflè  de 
l'oreille,  juge  fédère  qui  décide  en  fou- 
verain ,  &  ne  rend  aucune  raifon  de  fes 
décidons  :  Ne  extremorum  verborum  cum 
infequcntibus primis  concurj'us ,  aut  hiul- 
cas  voces  efficiat  aut  afperasy  quamvis 
enim  fuaves  gravef \ue  fententiœ  ,  tamen  fi 
inconditis  verbis  effcruntur  ,  qffèndent , 
quarum  efl  judicium  fupcrbijjimum  :  quod 
quidem  Latina  lingua  fie  obfervat ,  nemo 
ut  tam  rufiieus fit  quin  vocales  noht  con- 
jungere.  Cic.  Orat.  c.  xxxxjv.  (  F) 

CACOPHONIE  ,  f.  f.  bruit  défagréable , 
qui  réfulte  du  mélange  de  plufieurs  fons 
difeordants  ou  difVonants.  Voye\  DIS- 
SONANCE ,  Harmonie  ,  &c.  (O) 

CAÇORLA,(  Ge'og.  )  ville d'Èfpagne, 
dans  l'Andaloufie  ;  fur  le  ruifleau  de  Vé- 

§a  ,  à  deux  lieues  de  la  fource  du  Gua- 
alquivir ,  fur  les  frontières  du  royaume 
de  Grenade. 

CACOTUMBA  ,  f.  m.  (  Hijl.  nat. 
Botanique.  )  nom  brame  d'une  plante 
des  Indes  ,  aflez  bien  gravée  ,  avec  la 
plupart  de  fes  détails,  par  Van  Rhcede , 
dans  fon  Hortus  Malabaricus  ,  fous  le 
nom  Malabare  carim  tumba  ,  volume  Xy 
planche  LXXXllI.  page  185.  J.  Com- 
melin  ,  dans  fes  notes  fur  cet  ouvrage , 
l'appelle  nepea  Malabarica  folio  latiore 
flore  coetuleo  exalbido. 

D'une  racine  tortueufe  &  rameufe  , 
roux-blanche  ,  ligneufe ,  longue  de  quatre 
à  cinq  pouces  ,  fur  «juaçre  à  cinq  lignes 
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de  diamètre ,  s'élève  droit  une  tige  cy- 
lindrique ,  haute  d'un  pied  &  demi  à 
deux  pieds ,  fur  quatre  lignes  de  diamè- 
tre ,  formant  un  buiflbn  conique  ,  une 
à  deux  fois  moins  large  ,  ramifié  du  bas 
en  haut  en  deux  à  trois  paires  de  bran- 
ches ,  oppofées  deux  à  deux  &  quatre  à 
quatre,  cylindriques,  Iigneufes  >à  moelle 
verte  ,  aqueufe  ,  verd-blanches  en-haut , 
rougeâtres  çà  &  là  en-bas ,  &  femées  de 
poils  longs. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  qua- 
tre ,  en  croix  ,  elliptiques  ,  pointues  aux 
deux  extrémités  ,  longues  de  deux  pouces 
à  deux  pouces  &  demi ,  une  fois  à  une 
fois  &  demie  moins  larges ,  bordées  de 
chaque  côté  de  vingt  à  vingt-cinq  dents 
obtufes  ,  vcrd-oblcures  ,  velues ,  rele- 
vées endefïbus  d'une  côte  longitudinale  , 
ramifiées  en  fix  à  huit  paires  de  nervures 
alternes  ,  &  attachées  horizontalement , 
fans  aucun  pédicule  fur  la  tige  ,  &  les 
branches  à  des  diftances  d'un  à  quatre 
pouces. 

Le  bout  de  chaque  branche  eft  terminé' 
par  une  tête  fphéroïde  ,  de  fix  à  neuf 
lignes  de  diamètre ,  compofées  de  cin- 
quante fleurs  contigues ,  féparées  chacune 
par  une  écaille  elliptique ,  une  fois  plus 
courte  qu'elles  ,  &  deux  fois  plus  longue 
que  large. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite ,  & 
pofée  au-deflbus  de  l'ovaire.  Elle  confifte 
en  un  calice  cylindrique  ou  conique  , 
renverfé ,  entier ,  une  fois  plus  Ion?  que 
large  ,  &  de  moitié  plus  court  queîa  co- 
rolle qui  eft  monopétale  ,  à  tube  long  , 
partagé  à  fon  extrémité ,  en  deux  lèvres 
&  quatre  divifions  dont  trois  inférieures  f 
&  qui  porte  quatre  étamines  un  peu  plus 
longues  qu'elle  ,  prefqu'égales  ,  blanc- 
bleuâtres  ,  à  anthères  blanches.  L'ovaire 
eft  ovoïde  ,  porté  fur  un  difque  élevé 
fur  le  fond  du  calice  ,  &  furmonté  d'un 
ftyle  terminé  par  un  ftigmate  en  lame. 

L'ovaire  en  grandifTant  devient  une 
capfule  ovoïde ,  pointue  ,  longue  de  deux 
lignes ,  une  fois  moins  large  ,  à  une  loge 
contenant  plufieurs  graines  menu-brunes. 

Culture.  Le  cacotumba  eft  une  plante 
annuelle  ,  qui  croit  au  Malabar  dans  les 
terres  fcblonneufes. 
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Qualités.  Elle  a  une  odeur  forte  &  * 

agréable  ,  &  une  faveur  très-acre  6c  alTez 
amcre. 

UJi-ges.  On  tire  de  cette  plante  ,  par 
la  diltillation ,  une  huile  jaune  rougeàtre , 
claire,  tranfparcnte,  d'une  odeur  tbrtc  & 
d'une  laveur  acre,  &  un  peu  amere.  Son  lue 
uni  au  lucre  ,  le  prend  intérieurement 
pourdillipsr  les  humeurs  phlegmatiques. 
Sz  dccodion  fe  donne  en  bain  pour  les 
douleurs  de  la  goutte. 

Deuxième  efpece.  Saikilo. 

~Le  fiikilo  des  Brames  ,  gravé  par  Van- 
Rheede  ,  dans  fon  \{ort:is  Malabaricus , 
volume  X  ,  planche  CX ,  page  1 79  , 
fous  le  nom  de  Malabare  ,  katûk  ika  ,  ell 
une  efpece  de  cacotumba  ,  que  J.  Com- 
melin  ,  dans  les  notes  ,  appelle  nepeta 
indica  rotundiore  folio.  M.  Linné  ,  dans 
fon  Syfiema  natures  ,  e'dit.on  1 1 ,  page 
390  ,  la  déligne  fous  le  nom  de  nepeta 
1  a  indica  ,  corollarum  labio  fuperiore 
integerrimo  brcvijjimo ,  &  il  la  confond 
avec  le  le; te  us  foliis  rotundis  ferratis 
Jlore  albo,  gravé  à  la  planche  LXIII , 
1.  du  Thefaurus  Zeylanicus  de  M. 
Bnrmann  ,  qui  e(t  une  plante  d'un  genre 
fort  différent  ,  comme  nous  le  ferons 
voir. 

Le  faihilo  diffère  du  cacotumba  ,  en 
ce  que,  i°.  fa  racine  cil  blanche,  en 
faifeeau  de  deux  pouces  de  diamètre  ; 
zv.  fa  tige  efl:  haute  d'un  pied  à  un  pied 
&  demi  au  plus  ,  verd-blanchâtre  ,  un 
peu  quadrangulaire,  de  trois  lignes  de 
diamètre  ;  30.  fes  feuilles  font  oppofées 
deux  à  deux  &  trois  à  trois  ,  rondes  or- 
biculaires  ,  d'un  pouce  &  demi  de  dia- 
mètre ,  portées  horizontalement  fur  un 
pédicule  cylindrique  ,  prefqu'au/fi  long 
qu'elles  ;  chaque  épi  de  fleurs  eft 
ovoïde  ,  long  dun  pouce  &  demi ,  une 
ibis  moins  large  ,  porté  fur  un  pédicule 
aiuTi  long  que  lui  ,  &  compofé  de  foi- 
xante  à  quatre- vingts  fleurs  d'un  jaune 
doré. 

Culture.  Le  fùkilo  croît  dans  les  mé-  - 
mes  terreins  que  le  cacotumba.  I 

Ujagcs.  On  l'emploie  en  Uniment, 
avec  le  fuc  de  l'écorec  du  lanja ,  pour  ar- 
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réter  f  effet  du  poifon  du  ferpent  polsga; 
fie  on  fait  afîeoir  le  corps  dans  le  marc 
de  fa  décoction  ,  lorfqu'il  eft  enfle  & 
enflammé  par  h  violence  du  veriin. 

Remarques.  Il  efl  évident ,  par  la  def- 
cription  de  ces  deux  plantes;  i".  qu'elles 
font  deux  efpeccs  du  même  genre  ;  i°. 
que  le  Jaikilo  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  Ieucus  de  M.  Uurmann  ,  comme 
a  fait  M.  Linné  ;  3  0.  que  cet  auteur  n'a 
pas  eu  plus  de  raifon  pour  en  faire  une 
efpece  de  cataria  ou  nepeta  ,*puifqucl!e 
n'eit  pas  à  beaucoup  prés  de  cette  famille, 
n  ayant  pas  les  graines  nues ,  mais  enfer- 
mées dans  unc'capfule  ;  4*.  que  le  caco. 
tumba  fait  un  genre  de  plante  particulier, 
qui ,  en  fuivant  la  méthode  de  M.  Linné, 
viendroit  dans  la  clarté  de  la  didyruimia 
ûfigiojpermia ,  affez  près  de  fon  obolarù, 
mais  qui  fe  range  encore  plus  naturelle, 
ment  dans  Ja  première  feclion  de  h  fa- 
mille des  perfonées,  près  de  lambuli. 
Voye\  nos  familles  des  plantes  ,  volume 
Il .  page  208.  (  M.  Adanson.  ) 

CACOUCHACS,  (Gcbg.)  nation  fau. 
vage  de  l'Amérique  feptentrionale ,  dans 
la  nouvelle  France. 

*  C ACTONITE ,  f.  f.  (  Litholog.  )  ex- 
tonites  ;  pierre  que  quelques-uns  prennent 
pour  la  farde  ou  pour  la  cornaline.  On  a 
prétendu  que  fon  feul  attouchement  ren- 
doit  victorieux  ,  &  que  prife  dans  la 
dofe  d  un  fcrupule,  elle  mettoit  à  cou- 
vert des  maléfices  ;  propriétés  fi  fabaleu- 
fes ,  qu'à  peine  ofons-nous  en  faire  men- 
tion. 

CAD  oaCADfLS,  (  HiJÎ.  anc.)  fi- 
gnihe  en  hébreu  une  méfure  de  conci- 
nence  pour  les  liquides,  une  cruche,  une 
barrique,  un  feau;  mais  dans  S.  Luc, 
c.  xvj.  verf.  6.  il  fe  prend  pour  une  cer- 
taine mefure  déterminée.  Combien  di- 
ve{-vous*  monmaitret  cent  codes  d'hutk. 
Le  Grec  lit  cent  baths  ;  or  le  bath  ou 
ephi  contenoit  vingt- neuf  pintes  ,  cho- 
pine,  demi-fepticr ,  un  poiilbn  &  un  poi 
plus  d'une  mefure  de  Paris. 

CADAHALSO,  {Ce'og.)  petite  ville 
d'Efpagne  dans  la  nouvelle  Cafliiîe. 

CAD  ALENS ,  ouCADELENS, 
(  Ce'ogr.  )  ville  de  France  dans  l'Al- 
bigeois, au  Languedoc. 
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CAOAN  ou  KADAN  ,  (G/og.)  pe- 
tite ville  de  Bohême ,  au  cercle  de  Zatz , 
fur  TEgre. 

CAD  ARIEN  ,  [Hiji.  mod.  ]  nom  d'u- 
ne feâe  mahométane.  Les  Cadariens  font 
une  fefte  de  Mufulmans  qui  attribue  les 
actions  de  l'homme  à  l'homme  même, 
&  non  h  un  décret  divin  qui  détermine 
fa  volonté. 

L'auteur  de  cette  feâe  fut  Mabedbcn- 
Kaled-al-Gihoni ,  qui  fouffrit  le  martyre 
pour  défendre  fa  croyance  ;  ce  mot  vient 
de  l'arabe  "pp ,  kadara ,  pouvoir.  Ben- 
Aun  appelle  les  Cadariens ,  les  Mages 
ou  les  Manicliéens  4u  Mufalmanifme  ; 
on  les  appelle  autrement  Mota\ales.  [G] 

CADASTRES,  f.  m.  [  terme  d'Aides 
ou  de  Finances.  ]  eft  un  regiitre  public 
pour  l'ailette  des  tailles  dans  les  lieux 
où  elles  font  réelles,  comme  en  Pro- 
vence ou  en  Dauphiné.  Le  cadaftre  con- 
tient la  qualité  ,  Feftimation  des  fonds  de 
chaque  communauté  ou  paroifTe ,  &  les 
noms  des  propriétaires.  (G) 

Cadastre,  Comm.)  eltauffilenom 
quelles  marchands  de  Provence  &  de 
Dauphiné  donnent  quelquefois  au  journal 
ou  regiftre  fur  lequel  ils  écrivent  chaque 
jour  les  affaires  concernant  leur  com- 
merce &  le  détail  de  la  dépenfe  de  leur 
maifon.  V.  Journal  &  Livre.  Die- 
tionnaire  du  Commerce  ,  tom.  IL  pag. 
19-  [G] 

CADAVALLI,  f.  m.  (  FUJI.  nat.  Bo- 
tanique. )  les  Brames  appellent  ainfl  un 
genre  de  vigne  du  Ma'abar,  nommé  par 
Tes  Portugais  uvas  d'emjermos ,  par  les 
Hollandois  fnotp  druiven  ,  &  bien  gravé 
avec  la  plupart  de  fes  détails  ,  par  Van- 
Rheede,  dans  fon  Hortus  Malabaricus  , 
yolume  VU ,  planche  XI ,  page  11  ,  fous 
le  nom  Malahare  Çchunambre  valli.  J. 
Commelin  ,  dans  les  notes  fur  cet  ou- 
vrage ,  l'appelle  hedera  baccifera  jean- 
dens  non  jpinofa.  M.  Linné  ,  dans  la  dou- 
zième édition  de  fon  Syjîstna  naturœ , 
publié  en  1767  :  page  124,  la  déligne 
fous  le  nom  de  cijjus  3  ,  ficyoiàes  ,foliis 
fubcordatis  midis  ,JctaceoJerratis  ramitlis 
teretibus  ,  &  il  la  confond  avec  la  vigne 
d'Amérique  ,  figurée  par  le  P.  Plumier, 
fous  le  nom  de  yitisfoliis  dm  ans  >  Uo- 
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nés  Burmanni ,  planche  CCLTX  ,  figure 
1  ;  &  avec  celle  que  Rumphe  appelle 
/■mis  crépitons  major  &  minor ,  prima  Ù 
J'ecunda ,  dans  fon  Herbarium  Amboini- 
cum  ,  volume  V  ,  planche  CLXIV 
figure  1  &  2  ,  page  446.  Mais  on  va  voir, 
par  la  defeription  de  ces  trois  plantes  , 
que  ce  font  trois  efpeces  différentes.* 

Première  efpece.  CADAVALLI. 

Le  cadavalli  a  la  racine  cylindrique , 
ligneufe  ,  blanchâtre  ,  longue  d'un  à  deux 
pieds  ,  fur  un  demi-pouce  à  un  pouce  de 
diamètre ,  très-raminé. 

Il  en  fort  deux  à  quatre  tiges  ,  longues 
de  vingt  à  trente  pieds ,  ferpenrantes  & 
grimpantes  ,  cylindriques  de  trois  1  qua- 
tre lignes  de  diamètre,  charnues,  ten- 
dres ,  pleines  d'un  fuc  blanc  laiteux  , 
vertes  extérieurement  ;  mais  femées  ç\ 
&  li  d'une  farine  blanche ,  femblablc  à 
de  la  chaux  formée  par  l'exficcation  de 
la  tranfpiration  de  ce  fuc 

Ses  feuilles  font  alternes  ,  difpofées 
circulaircmcnt  le  long  des  tiges  ,  à  des 
j  diftances  de  quatre  à  fix  pouces  ,  taillées 
en  cœur,  longues  de  cina  à  neuf  pouces, 
d'un  quart  moins  larges ,  echancrées  d'un 
mieme  à  leur  origine  ,  terminées  par  une 
longue  pointe  à  leur  extrémité  oppofée  , 
ornées  de  chaque  côté  des  bords  ,  de 
cinquante  à  quatre-vingts  denticules  ter- 
minés en  foie  ,  minces  .  fragiles  ,  lifles  , 
brimas,  ternes  deffus ,  luilàntes  defïbus, 
relevées  d'une  grofïc  côte  longitudinale , 
ramifiées  de  fept  à  huit  paires  de  ner- 
vures oppofées  de  chaque  côté  ,  dont 
les  inférieures  forment  cinq  côtes  rayon- 
nantes ,  &  portées  fur  un]  pédicule  cy- 
lindrique prefqu'cgal  à  leur  longueur. 

De  l'origine  de  ce  pédicule  fortent 
deux  llipules  aflèz  grandes,  caduques, 
&  à  Toppofé  du  pédicule  même  ,  une 
vrille  auili  longue  qu  elles ,  &  ramifiée 
à  fon  milieu  de  trois  à  quatre  branches 
alternes. 

Les  corimbes  des  fleurs  fortent ,  non 
pas  de  I'aifTelle  des  feuilles,  mais  du  côté 
oui  leur  eft  oppofé  ,  &  feulement  fur  les 
petites  branches  ,  de  forte  qu  elles  tien- 
,  ,  nent  la  place  des  viiiles  qui  leur  man- 
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quenc.  Ce  corymbe  égale  à  peine  la  lon- 
gueur des  feuilles,  &  il  eft  partagé  à 
ion  milieu  en  cinq  à  fix  branches  alter- 
nes ,  terminées  chacune  par  un  bouquet 
de  trois  à  neuf  fleurs  blanchâtres  ,  ouver- 
tes en  étoile  de  deux  lignes  de  diamètre , 
&  portées  fous  un  angle  de  quarante- 
cinq  degrés  d'ouverture  ,  fur  un  pédicule 
cylindrique  fort  peu  plus  long. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  &  po- 
fée  au-defTous  de  l'ovaire.  Elle  conhfte 
en  un  calice  à  quatre  feuilles  petites , 
triangulaires ,  égales  ,  en  quatre  pétales 
égaux  ,  triangulaires ,  une  fois  plus  longs, 
&  en  quatre  étamines  de  même  longueur; 
l'ovaire  eft  fphéroïde  ,  petit ,  porté  fur 
un  difque  applati ,  qui  l'éloigné  des  éta- 
mines  &  de  la  corolle ,  &  furmonté  par 
un  ftyle ,  terminé  par  un  ftigmate  hémif- 
phérîque  vélouté. 

L'ovaire  en  mûrifîànt  eft  accompagné 
du  difque  qui  groffit  un  peu  au  deflous 
de  lui ,  &  devient  une  baie  ovoïde  très- 
courte  ou  fphéroïde ,  longue  de  cinq 
lignes  ,  à  peine  d'un  quart  moins  large , 
verte  d'abord  ,  enfuite  très-noire  ,  fui— 
fante  ,  charnue  ,  fucculente  ,  pleine  de 
chair  onchieufe  ,  à  une  feule  loge ,  con- 
tenant un  oflêlet  ou  pépin  ovoïde,  de  trois 
lignes  de  longueur,  d'un  tiers  moins  lar- 
ge ,  cendré-noir  à  amande  bleu-pâle. 

Culture.  Le  cadavalli  croit  au  Mala- 
bar fur  les  lifieres  des  grandes  forêts  ; 
il  eft  vivace. 

Qualités.  Son  fuc  eft  blanc  de  lait , 
très-âcre  &  de  mauvaife  odeur.  Celui 
de  fes  fruits  eft  verd  &  extrêmement 
acre. 

Ufages.  De  fes  (ârments  les  Malabares 
font  des  paniers  &  des  corbeilles  qu'ils 
appellent  cada  ,  pour  enfermer  leur 
manger.  Son  fuc  ,  tiré  par  expreftion  & 
cuit  avec  l'huile  ,  s'emploie  en  emplâtre 
pour  rc'foudre  les  humeurs  les  plus  épaif- 
les.  Sa  décoction  ,  avec  le  lucre  ,  fe 
donne  dans  les  fièvres  ardentes  &  la  plu- 
réfie.  L'eau  qui  coule  naturellement  de 
fes  tiges  ,  donnée  avec  le  fucre  ,  a  le 
même  effet  ,  adoucit  la  toux  ,  purifie 
le  fang  ,  guérit  la  pulmonie  &  arrête  les 
crachements  de  fane.  Sa  racine  ,  pilée 
&  cuite  dans  l'eau,  femet  entre  les  dents 
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j  pour  en  appaifer  la  douleur.  Son  écorce 
pilée ,  s'applique  fur  les  ulcères  pour 
accélérer  la  reproduction  des  chairs. 

Deuxième  efpece.  Bàbounji. 

Les  Malays  appellent  du  nom  de  6* 
bounji  ou  talï  bàbounji ,  une  autre  ef- 
pece de  cadavalli ,  dont  Rumphe  a  fait 
graver  une  bonne  figure ,  quoique  fans 
détails  ,  au  volume  V.  de  Ion  Herbarium 
Amboinicumtpage  446,  planche  CLXW, 
«*.  1  ,  fous  le  nom  de  f unis  crepitans, 
qui  rend  bien  l'idée  du  nom  Malays  taii 
baboun/i.. 

Cette  efpece  diffère  du  cadavalli ,  en 
ce  que  i°.  fa  racine  eft  extrêmement  lon- 
gue ,  foi  tant  par  intervalles  au-delfus  de 
la  terre  ,  s'y  replongeant  enfuite  ,  & 
produifânt  ça  &  la  un  grand  nombre  de 
tiges  qui  empêchent  de  diftinguer  la  prin- 
cipale :  fon  écorce  eft  vifqueufe  &  fou- 
pie;  20.  fes  tiges  font  plus  épaifTes ,  d'un 
pouce  environ  de  diamètre  ,  plus  lon- 
gues ,  plus  fouples ,  vertes  ,  mêlées  de 
brun  &  comme  articulées  ;  30.  fes  feuil- 
les forment  un  cœur  de  cinq  â  fix  pouces 
au  plus  de  longueur  .fur  une  largeur  de 
moitié  moindre  ;  4  .  leurs  dentelures 
font  moins  nombreufes ,  &  plus  obtufes, 
fans  filet  au  bout ,  au  nombre  de  fept 
â  huit  de  chaque  côté  ,  comme  les  ner- 
vures ;  ç°.  elles  n'ont  que  trois  grofles 
côtes  â  leur  origine  en  de/Tous;  6°.  le 
pédicule  qui. les  porte  eft  deux  à  quatre 
fois  plus  court  qu'elles  ;  70.  le  corymbe 
de  fes  fleurs  eft  une  fois  plus  court  que 
les  feuilles  ,  &  compofé  feulement  de 
neuf  à  douze  fleurs. 

Culture.  Le  bàbounji  croit  commu- 
nément dans  les  bois  peu  élevés ,  tant 
fur  le  rivage  que  dans  les  champs ,  où 
il  jette  des  tiges  fi  nombreufes  &  fî  lon- 
gues ,  que  fou  vent  on  ne  peut  en  dii- 
tinguer  la  fouche  ou  la  tige  principale. 
Ses  fruits  font  mûrs  en  Mars  &  eo 
Avril. 

Qualités.  Ses  tiges  ont  la  propriété, 
pour  peu  qu'on  les  plie ,  de  craquer  ou 
de  faire  un  bruit  aufli  fort  que  n  on Je* 
caflbit ,  fans  cependant  fouffrir  le  moin- 
dre dommage.  Toute  la  plant*  a  une 
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odeur  forte.  Ses  feuilles  ont  une  faveur  ] 
légèrement  acide  ,  qui  cauie  une  légère  I 
demangeaifon  à  la  bouche.  [ 
Ufages.  Les  habitants  de  BaJeya ,  mal-  I 
Aiè  l'àcreté  qu'ont  fes  jeunes  feuilles  , 
Tes  font  cuire  avec  les  autres  herbages  ,  1 
pour  le*  manger  en  farce.  j 

Troijieme  cfpece.  Bisoi.  j 

La  troificme  efpece  de  cadavalli  nom-  I 
mée  bifol  par  les  habitants  d' Amboine ,  1 
a  été  bien  gravée ,  mais  avec  peu  de  J 
détails  par  Rumphe,  dans  fon  Herba-  I 
ri'im  Amboinicum  ,  vol.  V.  page  446 ,  I 
planche  CLXIV ',  n°.  2.  fous  le  nom  de  j 
/unis  crepitans  minor.  Les  Malays  l'ap-  J 
pellent  brifol  ou  daun  bri/bl  ou  daun  I 
apoftama  ;  les  habitants  d'Amboine  wari  J 
lottu  -  lot  tu  ,  ceux  de  Baleya  fambong  j 
tulang ,  qui  veut  dire  conjbuae  des  os ,  1 
ceux  de  Tarnate ,  goemi  rotto  -  rotto  , 
c'eft-  à-dire  liane  pétillante. 

Elle  diffère  du  babounji  en  ce  que 
1°.  fes  tiges  font  comprimées,  cendrées 
en-bas ,  brunes  en-haut ,  tachées  de  verd  ; 
a°.  fes  feuilles  font  un  peu  plus  petites 
&  plus  alongées  à  proportion  ,  longues 
de  quatre  à  cinq  pouces  au  plus  ;  30.  le 
pédicule  qui  les  porte  ,  eft  une  à  deux 
Fois  plus  court  qu'elles  ;  40.  le  corymbe 
des  rieurs  eft  prefque  fertile  ,  à  peine 
auffi  long  que  le  pédicule  des  feuilles  > 
&  compofé  de  quinze  à  vingt  fleurs; 
50.  fes  baies  ou  raifins  font  fphériques , 
de  trois  lignes  au  plus  de  diamètre  9 
à  -  peu  -  près  comme  les  baies  du  fu- 
reau. 

Qualités.  Le  bifol  fe  trouve  dans  les 
mêmes  lieux  que  le  babounji  ,  mais  il 
fait  beaucoup  plus  de  bruit  lorfqu'on  le 

fuie.  Il  a  les  mêmes  vertus  que  l'arifto- 
oche. 

Ufages.  Ses  feuilles  amorties  fur  le 
feu ,  &  mêlées  avec  un  peu  de  curcuma 
&  de  fel  ,  s'appliquent  en  topique  fur 
les  tumeurs  ,  pour  les  faire  ouvrir  & 
abféder  ;  lorfqu'on  les  applique  dès  le 
commencement  de  leur  formation  ,  elles 
les  empêchent  d'augmenter  &  les  (fiffi- 
pent ,  comme  lorfqu'on  y  applique  l'o- 
pium ou  le  fuc  du  limon.  Leur  princi- 
Tome  V. 
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f>ale  vertu  confifte  à  refondre  ou  à  faci- 
iter  la  foudure  des  os  caftes  ,  comme 
fait  l'ofteocolle  ,  d'où  lui  vient  fon  nom, 
&  il  femble  que  la  nature  ait  voulu  in- 
diquer cette  vertu  par  le  craquement 
qu  elle  fait ,  comme  fi  elle  fe  caftbit  pour 
peu  qu'on  la  plie.  ^ 

Remarques.  La  vigne  deffinée  par  Plu- 
mier ,  fous  le  nom  de  vitis  hederae  folio 
ferrato ,  catalog.  page  18  planche  CLII , 
figure  1 ,  eft  encore  différente  des  deux 
précédentes  par  fes  feuilles  velues  ,  & 
portées  fur  des  pédicules  quatre  ou  cinq 
fois  plus  courts  qu'elles.  Voilà  donc  qua- 
tre efpeces  de  plantes  confondues  comme 
une  feule  efpece  ,  &  fous  le  même  nom 
de  cijfus ficyoides  par  M.  Linné ,  &  ce 
nom  de  cijfus  eft  lui-même  fautif ,  puif- 
qu'il  eft  le  nom  grec  du  lierre,  hedera  ;  on 
ne  pouvoit  donc  réunir  un  plus  grand  nom- 
bre de  fautes ,  que  M.  Linné  en  a  réunies 
en  prétendant  déterminer  &  claflër  ces  ef- 
peces de  vignes  étrangères ,  qui  pourroient 
faire  un  jgenre  particulier  que  nous  indi- 
querons fous  celui     bifol,  &  qui  doit  être 
rangé  auprès  de  celui  de  la  vigne ,  dans 
la  famille  des  câpriers  ,  &  non  dans  une 
autre  famille  ,  comme  a  fait  M.  Linné , 
qui  place  la  vigne  dans  la  cinquième 
claflè  de  la  pentandrie  .  &  le  bifol ,  qui 
eft  fon  cijfus  ,  dans  fa  quatrième  clafle 
de  la  tetrandrie  ,  quoiqu'il  fâche  f  ou 
qu'il  doive  favoir  >  OjUe  fouvent  la  vigne 
n'a  que  quatre  étamines.  Voye[  ce  que 
I  nous  avons  dit  à  ce  fujet  dans  le  vol.  II. 
de  nos  Familles  des  plantes  9  page  40$. 
(  M.  Adauson.  ) 
\     CADAVRE,  f.  m.  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  le  corps  d'un  homme  mort  :  il 
I  eft  des  cas  où  ne  pouvant  procéder  con- 
I  tre  la  perfonne  d'un  criminel ,  parce  qu'il 
I  eft  mort  avant  que  fon  procès  pût  lui 
I  être  fait ,  on  le  fait  au  cadavre  *,  s'il 
I  eft  encore  exiftant ,  finon  à  la  mémoire. 
I  Voye\  les  cas  dans  lefquels  cette  forme 
I  de  procéder  ejl  ujitée[  au  mot  Mémoire, 
j     Pour  cet  effet ,  le  juge  doit  nommer 
I  un  curateur  au  cadavre  ou  à  la  mémoire , 
j  lequel  prête  ferment  de  bien  &  fidèle - 
fi  ment  défendre  le  cadavre  ou  fa  mémoire. 
I  Toute  la  procédure  fe  dirige  contre  ce 
I  curateur ,  à  l'exception  du  jugement  dé- 
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finitif  qui  fe  rend  contre  le  cadavre  ou 
la  mémoire  du  défunt. 

Le  curateur  cependant  peut  interje- 
ter appel  du  jugement  rendu  contre  le 
défunt  :  il  peut  même  y  être  obligé*  par 
quelqu'un  des  parents  du  défunt,  lequel 
en  ce  cas  eft  tenu  d'avancer  les  frais 
pour  ce  nécefïàires. 

Et  s'il  plaît  à  la  cour  fouveraine  où 
l'appel  eft  porté ,  de  nommer  un  autre 
curateur  que  celui  qu'avoient  nommé* 
les  juges  dont  eft  appel ,  elle  le  peut. 
V.  Curateur.  (H) 

La  loi  falique  ,  dit  l'iliuftre  auteur  de 
l'efprit  des  lois ,  interdifoit  à  celui  qui 
avoit  dépouillé  un  cadavre  le  commerce 
des  hommes  ,  iufqu'à  ce  que  les  parents 
acceptant  la  fatisfaâion  du  coupable , 
euflent  demandé  qu'il  pût  vivre  parmi 
les  hommes.  Les  parents  étoient  libres 
de  recevoir  cette  fatisfaâion  ou  non  : 
encore  aujourd'hui ,  dit  M.  de  Fonte- 
nelle ,  éloge  de  M.  Littre ,  la  France  n'eft 

Î>as  fur*  ce  fujet  autant  au-delfus  de  la 
uperftition  chinoife,  que  les  anatomiftes 
Je  defiroient.  Chaque  famille  veut  qu'un 
mort  jouiffè ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fes 
obfeques ,  &  ne  (buffle  point ,  ou  fouffre 
très-rarement  qu'il  foit  facrifié  à  l'inf- 
truâion  publique;  tout  au  plus  permet- 
elle  en  certains  cas  qu'il  le  foit  à  l'on 
inftrucHon  ,  ou  plutôt  à  fa  curiofité  par- 
ticulière. M.  c  e  Marfollier  raconte  dans 
la  vie  de  S.  François  de  Sales  ,  que  ce 
faint  encore  fort  jeune  étant  tombé  dan- 
gereufement  malade ,  vouloit  léguer  fon 
corps  par  t  eft  a  ment  aux  écoles  de  Mé- 
decine ,  parce  qu'il  étoit  feandalifé  de 
l'impiété*  des  étudiants  qui  déterroient 
les  morts  pour  en  faire  la  dilTecïion.  Il 
eft  pourtant  néceflàire  que  les  magiftrats 
ferment  jufqu'à  un  certain  point  les  yeux 
fur  cet  abus  ,  qui  produit  un  bien  con- 
fidérable.  Les  cadavres  font  les  feuls  li- 
vres où  on  puifte  bien  érudier  I'Anato- 
raie.  V.  Anatomie.  O) 

*  L'ouverture  des  cadavres  ne  feroit 

Jîas  moins  avantageufe  aux  progrès  de 
a  Médecine.  Tel  ,  dit  M.,  de  la  Métrie  , 
a  pris  une  hydropiiîe  enkiftée  dans  la 
duplication  du  péritoine,  pour  une  hy- 
dxopifie  ordinaire  ,  qui  eût  toujours 
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commis  cette  erreur ,  fi  la  difleôion  ne 
l'eût  éclairé.  Mais  pour  trouver  les  cau- 
fes  des  maladies  par  l'ouverture  des  ca- 
davres ,  il  ne  faudroit  pas  fe  contenter 
d'un  examen  fuperficiel  ;  il  faudroit  fouil- 
ler les  vifceres,  &  remarquer  attentive- 
ment les  accidents  produits  dans  chacun 
&  dans  toute  l'économie  animale  ;  car 
un  corps  mort  diffère  plus  encore  au- 
dedans  d'un  corps  vivant ,  qu'il  n'en  dif- 
fère à  l'exte'rieur.  La  conservation  des 
hommes  &  les  progrès  de  l'art  de  les 
guérir  ,  font  des  objets  11  importants , 
que  dans  une  fociété  bien  policée  les 
prêtres  ne  devroient  recevoir  les  cada- 
vres que  des  mains  de  l'anatomifte  8{ 
qu'il  devroit  y  avoir  une  loi  qui  défen- 
dit l'inhumation  d'un  corps  avant  fon 
ouverture.  Quelle  foule  de  connoiftànces 
n'acquerroit-on  pas  parce  moyen  !  Corn- 
bien  de  phénomènes  qu'on  ne  foupçonne 
pas  &  qu'on  ignorera  toujours ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  la  difleâion  fréquente 
des  cadavres  qui  puiflc  les  faire  apper- 
cevoir  !  La  confervation  de  la  vie  eft  un 
objet  dont  les  particuliers  s'occupent 
aflèz ,  mais  qui  me  femble  trop  négligé 
par  la  fociéte.  Voye\  les  articles  FUNÉ- 
RAILLES ,  Bûcher  ,  Sépulcre,  Tom- 
beau ,  &c. 

Voici  un  fait  bien  extraordinaire  , 
rapporté  par  un  auteur  digne  de  foi. 

Deux  perfonnes  ,  un  homme  &  une 
femme,  périrent  dans  les  neignes  le  14. 
Janvier  1674  >  &  ne  furent  trouvés  que 
le  3  Mai  fuivant  mais  ils  fenroient  fi 
fort  ,  qu'on  ordonna  qu'ils  fufiènt  en- 
terrés fur  le  champ  ,  au  lieu  même  où 
ils  avoient  été  trouvés  ,  c'eft-à-dire  dans 
la  paroific  de  Hope ,  proche  des  bois , 
dans  la  province  de  Derby  en  Angle- 
terre. 

Ces  cadavres  demeurèrent  en  terre 
couverts  de  moufïè  pendant  vingt-huit 
ans  &  neuf  mois ,  au  bout  dcfqucls  quel- 
ques porfonnes  ,  qui  avoient  apparem- 
ment obfervé  que  la  terre  de  ces  quar- 
tiers a  la  propriété  de  préferver  les  corps 
morts  de  corruption  .  eurent  la  curio- 
fité de  voir  fi  ces  cadavres  sYtoicr.r  con- 
fervés.  On  les  déterra  donc ,  &:  on  trouva 
qu'ils  n'étoient  pref^ue  point  dsngés  ; 
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la  couleur  de  leur  peau  étoit  fraîche  & 
naturelle»  &  leurs  chairs  molles,  com- 
me celles  des  perfonnes  qui  viennent  de 
mourir.  On  les  expofa  enfuite  à  la  vue 
du  public  pendant  vingt  ans  >  durant  ce 
temps  ils  changèrent  beaucoup.  Cepen- 
dant le  do&eur  Bourn  ,  de  Chefterfiel , 
qui  fut  les  voir  en  1716  ,  trouva  que 
l'homme  étoit  encore  entier  :  fa  barbe , 
qui  étoit  épaifîè  ,  avoit  près  d'un  quart  de 
pouce  de  longueur  ,  fes  cheveux  croient 
courts  ,  fa  peau  dure  &  de  couleur  de 
cuir  tanne* ,  comme  l'eau  &  la  terre  où 
ces  cadavres  avoient  été  couchés.  Il  avoit 
\n  habit  de  drap ,  dont  M.  Bourn  vou- 
lut déchirer  un  morceau  fans  pouvoir  en 
venir  à  bout .  tant  ce  drap  s'étoit  con- 
fervé.  La  femme  qu'on  avoit  entièrement 
tirée  de  la  terre  ,  étoit  plus  corrompue. 
On  lui  avoit  arraché  une  jambe  :  fa 
chair  étoit  un  peu  changée  ,  mais  fes  os 
étoient  fains.  Ses  cheveux  étoient  longs 
&  élaftiques  comme  ceux  des  perfonnes 
vivantes.  M.  Bourn  lui  arracha  une  dent, 
dont  la  partie  fituée  dans  l'alvéole  étoit 
élaftique  comme  une  lame  d'acier  ;  mais 
expofée  à  l'air ,  elle  perdit  bientôt  fon 
âalricité. 

Le  petit-fils  du  défunt  fit  enfin  enterrer 
ces  deux  cadavres  dans  l'églife  de  Hope , 
&  en  ouvrant  leur  foflè  quelque  temps 
après,  on. trouva  qu'ils  étoient  entière- 
ment confumés. 

M.  Wermald ,  miniftre  de  Hope  ,  les 
vit  tirer  du  lieu  où  on  les  avoit  mis 
d'abord.  Il  obferva  que  la  foflè  où  ils 
côtoient  avoit  environ  trois  pieds  de  pro- 
fondeur ,  que  le  fol  ou  la  moufle  en 
étoit  humide ,  mais  qu'il  n'y  avoit  point 
d'eau.  Il  leur  vit  ôter  leurs  bas  ;  les  jam- 
bes de  l'homme  ,  qui  n'avoient  point 
été  expofc'es  à  l'air  ,  étoient  tout-à- 
fait  blanches  ,  le  chair  en  étoit  ferme  , 
&  les  jointures  étoient  fouples  ,  fans  la 
moindre  roideur.  Ce  qui  rettoit  de  leurs 
habits  (  car  le  peuple  en  avoit  coupé 
&  emporté  la  meilleure  partie  par  cu- 
riofité  )  n*étoit  point  ufé  ni  pourri. 
Voilà  fans  doute  des  faits  bien  remar- 
quables ,  &  propres  à  exercer  les  philo- 
fophes  ,  quoique  l'on  connoiflè  quelques 
autres  faits  analogues.  (  Article  tiré  des 
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Tranfaclions  philofophiques  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres  ) 

Cadd-jr,  {Hijl)  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  en  Turquie  à  une  ép«.'e  dont  la 
lame  eft  droite  ,  que  les  fpahis  font  dans 
l'ufage  d'attacher  à  la  felle  de  leurs 
chevaux ,  &  dont  ils  fe  fervent  dans  une 
bataille  au  défaut  de  leurs  fabres. 

*  CADEAU,  f.  m.  (Art  d'écrire.) 
grand  trait  de  plume  dont  les  maîtres 
d'Ecriture  embelliflent  les  marges  ,  le 
haut  &  le  bas  des  pages ,  &  qu'ils  font 
exécuter  à  leurs  élevés ,  pour  leur  don- 
ner de  la  fermeté  &  de  la  hardieflè  dans 
la  main. 

C%DÉE,  f.  f.  (Hifl.  mod.)  c'eft  ainfi 
qu'on  nomme  celle  des  trois  ligues  qui 
compofent  la  république  des  Grifons, 
qu'on  appelle  autrement  la  ligue  de  la  ' 
mai  fon  de  Dieu.  C'eft  la  plus  étendue  & 
la  plus  puiflànte  des  trois;  elle  renferme 
1  evèche  de  Coire ,  la  vallée  Engadine , 
&  celle  de  Bregaille  ou  Prigel.  Elle  eft 
alliée  aux  fept  premiers  cantons  fuiflès 
depuis  1498  ;  on  y  profefle  leProteftan- 
tifme.  L'allemand  eft  la  langue  de  deux 
des  onze  grandes  &  vingt -une  petites 
communautés  dont  la  Cadée  eft  compo- 
fée  :  les  autres  parlent  le  dialefle  italien , 
appellé  le  rhe'tique. 

CADEGI ,  (  Bot.  )  arbre  qui  croît  aux 
Indes  &  en  Arabie,  &  qui  a  beaucoup 
de  reflèmblance  avec  celui  qui  porte  la 
caflè ,  mais  dont  la  feuille  eft  cependant 

f>lus  longue  &  plus  mince.  On  donne  auflï 
e  même  nom  a  un  autre  arbre  des  Indes, 
qui  a  beaucoup  de  conformité  avec  un 
prunier:  fon  écorce  eft  d'un  brun  foncé; 
les  feuilles  font  un  peu  plus  longues  que 
celles  du  poirier  ;  la  fleur  qu'il  produit 
eft  blanche  &  pourpre  ,  d'une  odeur  fort 
agréable ,  &  le  fruit  reflèmble  aux  poires 
de  bergamotte. 

CADELARI,  f.  m.(  Hijl.  nat.  Bot.) 
plante  du  Malabar ,  très-bien  gravée  , 
quoique  fans  détails  fous  ce  nom  ,  par 
Van-Recde  ,  dans  fon  Hortus  Alalaba- 
ricus  ,  volume  X ,  planche  LXXVIU , 
page  155.  Les  Brames  l'appellent  cante 
mogaro.  J.  Commelin  ,  dans  fes  notes 
fur  cet  ouvrage,  l'appelle  verbena  indica 
Bontii.  M.  Linné  ,  dans  fon  Syjlema 
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naturœ  ,  édition  11  ,  publiée  en  ijfiy  , 
la  déTigne  fous  le  nom  d'achiranthes  3 
afpera  eau  le  fructicojo  ereSo  ,  calicibus 
rejlexis  fpinœ  adjprejfts. 

Sur  une   racine  droite  ,  longue  de 

3uatre  à  fix  pouces  ,  fur  quatre  lignes  de 
iametre  ,  à  bois  blanc  recouvert  d  une 
écorce  blanc-rouflàtre  ,  s'élève,  une  tige 
haute  de  deux  pieds  &  demi  à  trois 
pieds  ,  élevée  fous  la  forme  d'un  buiflon 
ovoïde  s  une  fois  plus  long  que  large , 
garni  du  bas  en-haut  de  branches  cyfin- 
driques  ,  rarement  oppofées ,  mais  plus 
communément  alternes  ,  écartées  fous 
un  angle  à  peine  de  quarante  degrés 
d'ouverture  ,  noueufes  à  bois  bfinc , 
vertes  en  partie  &  rougeâtres  ,  fillon- 
nées  alternativement  ,  d'un  côté  d'un 
nœud  à  l'autre,  &  femées  de  poils  rares 
allez  courts. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix  ,  elliptiques  ,  prefquc  rondes  , 
peu  pointues  aux  deux  extrémités  ,  lon- 
gues d'un  à  deux  pouces  ,  de  moitié 
moins  larges ,  entières  ,  allez  épaifïès , 
molles  ,  un  peu  ondées  ,  velues  ,  vertes 
à  bords  rougeâtres  ,  relevées  en  délions 
d'une  côte  à  quatre  ou  cinq  paires  de 
nervures  alternes  ,  &  attachées  horizon- 
talement ,  fans  pédicule  ,  à  des  diftan- 
ces  d'un  à  deux  pouces  les  unes  des 
autres. 

Les  épis  de  fleurs  qui  terminent  les 
branches  ,  au  nombre  d'un  ou  deux , 
(ont  tels  que  l'un  eft  une  fois  plus  long 
que  l'autre  ,  &  deux  fois  plus  long  que 
les  feuilles  d'où  il  fort  ,  étant  cou- 
veit,  fur  prefuue  toute  fa  longueur, 
de  deux  cents  fleurs  ou  environ  ,  pen- 
dantes, vertes,  ovoïdes,  pointues  ,  lon- 
gues de  deux  lignes  à  deux  lignes  &  demie. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  ,  pla- 
cée autour  de  l'ovaire.  Elle  confifte  en 
un  calice  vert ,  à  bafe  purpurine  exté- 
rieurement à  fon  origine ,  à  fept  inéga- 
les ,  triangulaires  ,  concaves  ,  deux  fois 
plus  longues  que  larges  ,  pointues  ,  roi- 
xles ,  piquantes  ,  s'ouvrant  à  peine  fous 
un  angle  de  quarante  -  cinq  degrés  ,  & 
contenant  cinq  étamines  blanches  à  an- 
thères j  lunes  ,  une  fois  plus  courtes  , 
n'unies  par  le  bas  en  une  membrane  qui  ( 
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laifTe  échapper  cinq  filets  fans  anthères, 
placés  entr 'elles.  L'ovaire  s'élève  du  fond 
du  calice  ,  fous  la  forme  d'un  petit  globe , 
furmonté  d'un  ftyle  court ,  terminé  par 
un  ftigmate  fphérique. 

Cet  ovaire  en  mûrilTant  devient  une 
capfule  fphéroïde  ,  membraneufe  ,  liflc  , 
verdâtre  ,  à  une  loge  fermée ,  ne  s'ou- 
vrant point  ,  &  contenant  une  feule 
graine  lenticulaire  ,  blanche  d'abord  , 
enfuite  rouge  ,  pofée  droite ,  ou  affi- 
chée verticalement  par  un  de  fes  bords, 
au  fond  de  la  capfule. 

Culture.  Le  cadelari  croît  au  Malabar 
dans  les  terreins  pierreux.  Il  eft  vivace  par 
fes  racines  qui  durent  environ  deux  ans. 

Qualités.  Cette  plante  n'a  ni  faveur 
ni  odeur  fenfible. 

UJages.  Sa  racine  eft  purgative.  Sa 
décoction  fortifie  l'eftomac  ,  dilïipe  les 
vents  ,  corrige  les  humeurs  ,  brife  la 
pierre  de  la  vefîîe.  Il  fuffit  de  la  porter 
fufpendue  au  bras  ,  pour  guérir  les  fiè- 
vres intermittentes,  froides  ou  accom- 
pagnées de  friifons  :  broyée  dans  le  vin 
elle  eft  un  excellent  diurétique ,  très- 
utile  aux  hydropiques  &  â  ceux  qui  ont 
la  pierre  ;  pilée  de  même  dans  le  fuc 
du  limon  ,  elle  diflîpe  les  humeurs  goe- 
treufes  du  menton  &  des  mâchoires.  La 
décoction  de  fes  feuilles  fe  prend  pour 
les  tumeurs ,  pour  les  difficultés  d'urine 
&  les  douleurs  de  la  pierre  ,  avec  l'huile 
de  fa  racine  ,  elle  arrête  le  piflèmenc 
de  fang.  Ses  graines  pilées  fe  prennent 
en  poudre  par  le  nez  comme  le  tabac  , 
pour  appaifer  la  migraine. 

Deuxième  efpece.  Scheru-Cadel.\RI. 

les  Malabarcs  appellent  du  nom  de 

fcheru  -  cadelari  ,  ou  chure  -  cadelari  , 
c'eft-â-dire  ,  petit  cadelari  ,  une  féconde 
efpece  de  cadelari ,  fort  bien  gravée , 
quoique  fans  détails  ,  par  Van-Rhcede, 
dans  Ion  Hortus  Malabarkus ,  vol.  X ,  p. 
157  ,  planche  LXXJX.  Les  Brames  l'ap- 
pellent dacolo  cante  magaro  ,  &  J.  Com- 
mclin  ,  dans  fés  notes  fur  cet  ouvrage , 
la  défigne  fous  le  nom  de  veronica  Ji- 
milis  J'picata  indica  repens. 

Elle  diffère  du  cadelari  par  les  carac- 
tères luivants  ;  1*.  elle  eft  plus  petite , 
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plus  touffue  ,  n'ayant  guère  plus  d'un 
pied  &  demi  de  longueur  ;  2°.  elle  rampe 
ou  plutôt  elle  eft  couchée  fur  terre, 
fous  la  forme  d'un  buiffon  hémifphéri- 
que ,  &  jette  des  racines  de  fes  nœuds  ; 
3°.  fes  racines  font  blanchâtres  ;  fes 
tiges  font  à  quatre  angles  obtus  ,  d'une 
ligne  à  une  ligne  &  demie  au  plus  de 
diamètre  ,  &  écartées  fur  un  angle  de 
quarante  -  cinq  degrés  ;  f".  Ses  feuilles 
ont  tout  au  plus  dix  lignes  ou  un  pouce 
de  longueur  ,  &  font  un  peu  plus  poin- 
tues ;  6°.  l'épi  des  fleurs  eft  folitaire 
au  bout  de  chaque  branche  ,  fix  à  huit 
fois  plus  long  que  les  feuilles ,  &  cou- 
vert ,  feulement  dans  fa  moitié  fupé- 
rieure  ,  d'une  cinquantaine  de  fleurs  lâ- 
ches ,  moins  ferrées ,  longues  d'une  ligne 
&  demie. 

Culture.  Le  fcheru-cadelari  ne  croît 
que  dans  les  fables  au  Malabar. 

Ufages.  On  le  prend  pilé  dans  l'huile , 
pour  corriger  les  urines  purulentes. 

Troijicmc  efpece.  Karal-Hœbo. 

Le  karal-hœbo  ,  ainfi  nommé  à  Cey- 
lan  ,  eft  allez  bien  gravé  fans  dérails , 
par  M.  Burmann  ,  dans  fon  Thefaurus 
Zeylanicus  ,  publié  en  1737  ,  page  16, 
planche  V  ,  figure  3  ,  fous  le  nom  de 
amaranthus  fpicatus  Zeylanicus  ,  foliis 
obvijis  ,  amarantho  Jîculo  boume Jîmilis. 
Vaillant  le  défignoit  fous  le  nom  dejla- 
chyarpagophora  bliti  foliis  rotundior- 
bus ,  dans  les  Mémoires  de  l'académie , 
pour  l'année  1721 ,  page  279. 
s  *  Cette  plante  diffère  des  deux  précé- 
dentes ,  en  ce  que  i°.  fes  feuilles  font 
plus  obtufes  ,  quoique  plus  alongées  , 
ayant  un  pouce  de  longueur  ,  fur  une 
fois  moins  de  largeur  :  2*  l'épi  des  fleurs 
eft  folitaire  ,  trois  fois  feulement  plus 
long  que  les  feuilles ,  nud  dans  fa  moitié 
inférieure ,  &  chargé  de  deux  cents  fleurs 
plus  ferrées  ,  contigues  &  bleuâtres. 

Ufages.  Selon  Hermann  ,  le  fuc  ex- 
primé de  cette  plante ,  bu  avec  quan- 
tité égale  d'huile  de  fefame  ,  arrête  la 
dyffenterie. 

Culture.  Le  karal-hœbo  eft  naturel  à 
l'ile  de  Ceylan. 
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Quatrième  efpece. 

La  quatrième  efpece  dont  Plukcnet  a 
donné  une  figure  pafîablement  gravée, 
quoiqu'en  petit  &  fans  détails ,  dans  fa 
Phytographie ,  planche  X  ,  n*.  4  ,  Al- 
magejl.page  16  ,  fous  le  nom  de  ama- 
ranthus fpicatus  diclamm  creticœ  folio 
Maderajpatenfis  ,  &  qu'il  foupçonne 
être  le  Jfcheru  cadelari  ,  eft  encore  une 
autre  elpece  qui  diffère  des  précédentes 
en  ce  que  I9.  fes  feuilles  font  portées 
fur  un  pédicule  demi-cylindrique  creux 
en  deuus  ,  trois  ou  quatre  fois  plus 
court  qu'elles  ;  2*.  elles  font  prefque 
rondes  &  à  peine  d'un  tiers  plus  longues 
que  larges  ;  30.  l'épi  des  fleurs  eft  .cinq 
à  flx  fois  plus  long  qu'elles  ,  garni  d'un 
bout  à  l'autre  d'une  centaine  de  fleurs 
prefque  contigues. 

Culture.  Elle  croit  naturellement  à 
Madras  fur  la  côte  Coromandel. 

Cinquième  efpece. 

Le  cadelari  de  Sicile  ,  pafïàblement 
gravé  avec  quelques  détails  par  Boccone 
dans  fon  ouvrage  intitulé  Planta  Siciliae 
rariores  ,  page  17  ,  planche  IX ,  fous  le 
nom  de  amaranthus  fpicatus  perennis 
Siculus  ,  eft  encore  très-différent  de  tous 
les  précédents  en  ce  que,i°.  il  eft  ve- 
louté plus  grofliérement  ;  2°.  fes  feuilles 
font  elliptiques,  plus  pointues  ,  plus  lon- 
gues ,  d'un  pouce  &  demi  environ  ,  & 
une  à  deux  fois  moins  larges,  portées  fur 
un  pédicule  demi-cylindrique ,  quatre  ou 
cinq  fois  plus  court  ;  30.  l'epi  de  fes  fleurs 
eft  deux  à  trois  fois  plus  long  qu'elles  , 
couvert  d'un  bout  à  l'autre  de  200  fleurs 
affez  ferrées  rouge-clair? 

Culture.  Cette  plante  eft  vivace,  & 
croît  fur  le  mont  Hybba  en  Sicile. 

Remarque.  Plukenet  a  fait  graver  fous 
le  même  nom  d' amaranthus  Siculus  fpi- 
catus radice  perenni  ex  infula  Madcrenfi, 
planche  CCLX,  fig.  2.  une  plante  qui  ne 
diffère  de  celle  de  Sicile  que  par  fon  épi 
qui  n'eft  garni  que  dans  fa  moitié  funé- 
rieure  d'une  centaine  de  fleurs  à  feuilles 
du  calice  plus  pointues  ;  mais  ^  en  fuppo- 
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iant  que  ce  dernier  fût  la  même  que  celle 
de  Sicile  ,  voilà  au  moins  cinq  efpeces 
différentes  de  cadclari ,  fans  compter  cel- 
les que  nous  avons  découvertes  auSénégal , 
que  M.  Linné*  a  confondues  pêle-mêle  & 
réunies  fans  aucune  diftin&ion  fous  le 
même  nom ,  comme  étant ,  félon  lui ,  de 
la  même  efpece  ;  nous  n'adoptons  pas  le 
nom  nouveau  de  ftachyarpagophora  de 
Vaillant ,  non  plus  que  celui  à'achyran- 
ihes  ,  que  M.  Linné  a  voulu  donner  à  ces 
plantes ,  parce  que  l'idée  que  préfentent 
ces  noms  d'une  fleur  qui  ne  peut  fe  pren- 
dre dans  la  main  à  caufe  de  (es  épines . 
bien  appréciée  ,  conviendront  mieux  a 
un  grand  nombre  d'autres  plantes  ;  par 
exemple ,  à  l'aubépine ,  à  certaines  rôles , 
certaines  mauves ,  certaines  acacias ,  cyc. 
&  que  le  nom  de  cadclari  y  étant  d'ail- 
leurs plus  ancien  ,  devroit  être  reftitué , 
comme  nous  avons  fait ,  à  ce  genre  qui 
fe  range  naturellement  dans  la  famille 
des  amaranthes  où  nous  l  avons  placé. 
Voye\  nos  Familles  des  plantes,  vol.  JI, 
page  268.  {M.  Admsso  iv.) 

CADEL-AV ANACU ,  (  Bot.  )  efpece 
de  ricin  qui  croit  au  Bréfil ,  fleurit ,  & 
porte  fruit  en  Janvier  &  en  Juillet  :  c'eft 
tout  ce  que  Ray  nous  en  apprend.  Voye^ 
dans  le  dictionnaire  de  Médecine  les  pro- 
priétés ,  qui  font  en  grand  nombre ,  & 
qui  feroient  defirer  une  meilleure  des- 
cription du  cadel-avanacu,  fi  elles  étoient 
bien  réelles. 

CADENAC  ,  (  Géog.  )  petite  ville  de 
France  dans  le  Querei  ,  fur  la  rivière  de 
Lot. 

CADENACO ,  f.  m.  (  Hift.  nat.  Bot.  ) 
nom  Brame  d'une  plante  liliacée  du  Ma- 
labar ,  affez  bien  gravée ,  avec  la  plupart 
de  fes  détails  ,  par  Van  -  Rheede  ,  au 
volume  II  de  fon  Hortus  Malabaricus  , 
imprimée  en  1691,  page  83  ,  planche 
XLHy  fous  le  nom  Malabare  kata-kapel. 
J.  Commelin ,  dans  fes  notes  fur  cet  ou- 
vrage ,  l'appelloit  afphodeli  lndicœ  ajfi- 
nis.  En  1743  ,  M.Linné,  dans  fon  Species 
plantarimij  page  321,  l'appelloit  aloe 
3  hyacinthoides ,  floribus  jefilibus  ho- 
rizontalibus  infundibuli-formibus  aequa- 
libus  limbo  revolutis  ;  mais  dans  fon 
Syjlema  naturce ,  dernière  édition  ,  im- 
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primée  en  176*7  ,  page  248 ,  il  le  nomme 
aie  tris  3  hyacinthoides ,  acaulis  ,  foliis 
lanceolatis  catnofis  ,  floribus  geminat'u  j 
&  il  le  confond  avec  Y  aloe  {eylanica, 
gravé  par  Plukenet ,  &  avec  Yaloe  Gui- 
neenfis ,  gravé  par  Gafpar  Commelin , 
Hort.  Amftelodam.  planche  XX  ;  mais 
on  va  voir  par  la  delcription  de  ces  trois 
plantes,  qu'elles  font  fort  différentes. 

Le  cadenaço  eft  une  plante  vivace, 
dont  la  racine  ou  plutôt  le  bourgeon, 
la  tige  eft  cylindrique ,  traçant  horizon- 
talement fous  terre ,  longue  de  deux  ï 
trois  pieds ,  fur  un  pouce  environ  de 
diamètre  ,  charnue  ,  blanchâtre  intérieu- 
rement ,  rougeâtre  au  -  dehors ,  articu- 
lée ,  produifant  au-deffous  de  chaque  ar. 
ticle  une  touffe  de  fibres  cylindriques, 
qui  font  les  vraies  racines,  longues  d'un 
à  deux  pouces  ,  fur  une  ligne  au  plus  de 
diamètre,  charnues,  blanches  d  abord 
enfui  te  rougeâtres. 

De  chacune  des  articulations  de  et 
bourgeon  ,  traçant  comme  une  racine , 
fort  un  bourgeon  ou  un  faifeeau  de  fept 
â  huit  feuilles  elliptiques  pointues,  fort 
ferrées ,  écartées  à  peine  fous  un  angle 
de  vingt  degrés  ,  dont  les  quatre  exté- 
rieures reflèmblent  à  des  écailles  trian- 
gulaires ,  concaves ,  ou  à  des  feuilles  d'ar- 
tichaut ,  une  à  deux  fois  plus  longues  que 
larges ,  marquées  fur  le  dos  de  cinq  grolfes 
nervures  longitudinales.  Les  troi»ou  qua- 
tre autres  feuilles  du  milieu  du  faifeeau 
font  extrêmement  étroites  ,  lonrues  de 
deux  à  trois  pieds ,  roides  ,  triangulaires , 
très- pointues  ,  larges  d'un  pouce  au  plus , 
charnues ,  épaiftès ,  comme  demi-cylin- 
driques, concaves  fur  leur  face  inté- 
rieure, convexes  à  l'extérieur  qui  eft  ftrié 
en  long  de  trois  à  cinq  nervures ,  comme 
laineufes ,  vertes ,  liffes ,  à  chair  blanche 
intérieurement,  &  forment  à  leur  origine 
une  gaine  fendue  d'un  côté. 

Du  centre  de  chaque  faifeeau  de  feuil- 
les s'élève  une  tige  cylindrique ,  épie  a 
leur  longueur,  de  quatre, à  deux  lignes 
de  diamètre  ,  lîmple  fans  aucune  rami- 
fication ,  femce  fur  fa  longueur  de  trois 
à  quatre  feuilles  en  écaille  très-courte , 
&  garnie  dans  le  tiers  de  la  longueur, 
vers  l'extrémité  d'un  épi  cylindrique, 
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trois  à  quatre  fois  plus  long  que  large  , 
compofe  de  deux  cents  cinquante  à  trois 
cents  fleurs  ,  longues  d'un  pouce  envi- 
ron ,  couchées  horizontalement ,  rouge- 
pâles,  rapprochées  ou  réunies  deux  à 
deux ,  ou  trois  à  trois ,  &  jufqu'à  cinq  fur 
un  péduncule  commun  cylindrique ,  très- 
menu  ,  trois  à  quatre  fois  plus  court 
qu'elles. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite  & 
placée  autour  de  l'ovaire  :  elle  confifte 
en  un  calice  coloré ,  imitant  une  corolle 
d'une  feule  pièce  ,  en  tube  cylindrique , 
médiocrement  long  ,  partagé  jufqu'à  fon 
milieu  en  fix  divifions  égales,  régulières, 
triangulaires,  trois  à  quatre  fois  plus 
longues  que  larges  ,  pointues ,  rouge- 
pâles  au-dehors  ,  verd-blanchâtres  inté- 
rieurement ,  avec  une  veine  au  milieu, 
lilTes,  luifantes,  ouvertes  horizontale- 
meut  &  recourbées  en  deffbus.  Du  haut 
du  tube  s'élèvent  fix  étamines ,  oppofées 
à  chacune  de  fes  divifions ,  égales  à  elles 
en  longueur  ,  épanouies  de  même,  blan- 
ches, a  anthères  jaunes,  longues,  cou- 
chées ,  &  fe  balançant  horizontalement. 
L'ovaire  eft  pofé  lur  le  fond  du  calice , 
de  forme  fphérique  ,  verd-blanchâtre  , 
furmonté  d'un  ftyle  blanchâtre ,  égal  aux 
Staminés  ,  &  couronné  par  un  lligmate 
fphérique  ,  velu  à  fon  extrémité. 

"L'ovaire  en  mûi  ifîant  devient  une  baie 
fphéroïde  de  quatre  lignes  de  diamètre , 
▼erd-clair,  quelquefois  fillonnée  de  deux 
à  trois  lobes ,  lilTe  à  trois  loges  ,  dont 
une  ou  deux  avortent  pour  rordinaire. 
Chaque  loge  contient  une  graine  fphé- 
rique tendre. 

Culture.  Le  cadonaco  croît  au  Mala- 
bar ,  dans  les  fables  ;  il  fe  multiplie  par 
fes  bourgeons ,  dont  les  nouveaux  pa- 
roifTent ,  pendant  que  les  anciens  de  la 
tige  traçante  meurent  avec  le  bout  le 
plus  ancien  de  cette  tige.  Ces  bourgeons 
arrachés  de  leur  fouche ,  avec  une  por- 
tion de  cette  fouche  enracinée  ,  &  repi- 
qués en  terre,  reprennent  facilement. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
douce  ;  fes  graines  encore  tendres  ont 
une  faveur  d'haricot. 

Ufages.  On  la  fait  cuire  dans  l'huile 
avec  le  beurre  ,  pour  toutes  les  maladies 
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des  yeux.  Sa  racine  ou  fon  bourgeon  tra- 
çant fous  terre ,  pilé  avec  le  lançai  ci- 
trin ,  &  le  beurre  de  vache ,  donne  un 
liniment  utile  dans  les  contractions  do 
nerfs  &  les  ardeurs.  Ses  feuilles  pilées  & 
réduites  en  forme  de  bol ,  fe  prennent 
intérieurement  pour  l'ophthalmie  & 
l'obfcurciilèment  de  la  vue  ;  on  les  fait 
cuire  avec  l'ail  &  l'orpiment  dans  l'huile 
de  féfame ,  dont  il  fufnt  de  frotter  la  tête 
pour  guérir  la  gonorrhée. 

Deuxième  efpece.  Zevari. 

J'appelle  du  nom  de  uvari  une  autre 
efpece  de  cadenaco  ,  dont  Plukenet  a 
fait  graver,  en  1696,  les  feuilles  paflà- 
blement  ,  fans  les  fleurs  ,  à  la  planche 
CCLVI,  n".  5,  de  fa  Pythographie 
alrnagejl ,  page  19,  fous  la  dénomination 
de  aloe  Zeylanica  pumila  foliis  varie- 
gatis.  Herman  Paradis.  Batav.  Pro- 
drom.  Cafp.  Commelin  en  a  fait  graver 
une  bien  faite,  fous  le  même  nom  y  en 
1701  ,  à  la  planche  XXI ,  page  41  ,  du 
volume  II  de  fon  Hortus  Amjielod.  mais 
fans  fleurs. 

Cette  plante  diffère  du  cadenaco  par 
ce  qui  fuit,  i°.  chaque  bourgeon  efteom- 
ofé  de  quinze  à  feize  feuilles  ;  i°.  cinq 
fix  les  plus  extérieures  de  ces  feuilles 
font  larges  d'un  pouce  &  demi  à  deux 
pouces  au  plus  ,  &  deux  à  fix  fois  plus 
longues.  Les  autres ,  au  contraire  ,  plus 
intérieures ,  font  charnues ,  três-épaiflès , 
demi-cylindriques  ,  concaves  fur  la  face 
intérieure  ,  convexes  à  l'extérieure  ,  lon- 
gues d'un  pied  &  demi  au  plus  fur  fix  à 
huit  lignes  de  diamètre  ;  3*.  toutes  font 
verd-blanchâtres,  tachées  de  vingt  à 
trente  bandes  tranfverfales  ,  verd-noires 
&  épanouies,  fous  un  angle  de  trente 
degrés  d'ouverture. 

Culture.  Cette  plante  fe  trouve  à  l'ile 
de  Ceylan. 

Troijîeme  efpece.  IOUOSS. 

L'efpece  qui  croit  particulièrement  fur 
la  côte  du  Sénégal ,  dans  les  fables  qui 
bordent  la  mer  ,  depuis  l'île  de  Gorée 
ou  le  village  de  Ben  ,  jufqu'à  Rufisk ,  eft 
nommé  iouojf  par  les  Nègres  Sereres  qui 
habitent  ce  pays.  J.  Commelin  en  a  fait 
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graver  feulement  les  feuilles  dans  fon  ' 
Hortus  Amjlelodamenfis  ,  volume  II, 
planche  xx  ,  page  39  >  fous  le  nom  de  < 
aloe  Guineenjîs  radice  geniculatd  ,  foliis 
è  viridi  Ù  atro  undulatim  variegatis. 

Elle  diffère  de  la  précédente  en  ce  que , 
i°.  les  bourgeons  n'ont  que  huit  à  dix 
feuilles;  2W.  elles  font  épanouies  fous  un 
angle  de  quarante-cinq  degrés  d'ouver- 
ture; 3*.  elles  font  toutes  très-minces , 
à  peine  d'une  demi -ligne  d'épaiffeur, 
lbuples  ,  larges  de  trois  pouces  environ , 
huit  à  dix  fois  plus  longues  ,  c'elt-à- 
dire ,  de  deux  pieds  environ  ;  40.  el  es 
font  verd-noires  ,  rouges  fur  les  bords , 
&  marbrées  çà  &  là  de  taches  blanches, 
répandues  fans  ordre  ;  5".  fa  racine  eft 
jaunâtre  à  l'extérieur  ;  6°.  l'épi  de  lès 
rieurs  a  deux  pieds  de  long  comme  les 
feuilles  ,  &  porte  des  fleurs  rougeàtres 
dans  fa  moitié  fupérieure. 

Qualités.  Ses  feuilles  ont  une  faveur 
faline. 

Remarques.  Ces  trois  plantes  font  donc 
fort  différentes  ;  M.  Linné ,  dans  un  ou- 
vrage méthodique ,  &  qui  fuppofe  une 
étude  réfléchie  ,  un  examen  de  chaque 
efpece  fcrupuleufement  comparée,  ne 
pou  voit  donc  les  réunir  &  les  confondre 
enfeuible  en  une  feule  efpece  ;  il  ne  de- 
voit  pas  non  plus  chanjger  leur  nom  de 
pays  en  un  nom  de  nouvelle  fabrique, 
tel  que  celui  à'aletns ,  qui  d'ailleurs  ren- 
ferme au  moins  deux  genres  de  plantes 
très-différents  dans  cet  auteur.  Nous 
croyons  donc  qu'on  peut  ddigner  ces 
trois  plantes  fous  le  nom  géncnque  de 
cadenaco  ,  pour  en  former  un  genre  par- 
ticulier,  qui  doit  être  placé  près  dufceau 
de  Salomon ,  polygonatum ,  dans  la  fec- 
tion  des  jacintes  ,  qui  eft  la  fixieme  de 
la  famille  des  liliacées.  Voye^  nos  Fa. 
nulles  des  plantes*  publiées  en  1763, 
yol.  11,  page  54.  {M.  Ad  an  son.) 

*  CADENAT ,  f.  m.  eft  une  clpece  de 
petite  ferrure  qui  fert  à  fermer  les  mal- 
les, les  coffres-forts,  les  cadettes,  &c. 
Il  y  en  a  de  différentes  figures  &  de  mé- 
chanifme  différent  ;  mais  on  peut  les  ren- 
fermer tous  fous  trois  clafles ,  &  dire  que 
les  uns  font  ïjerrure,  les  autres  à  refort, 
&  les  troifiemes  à  Jecret.  Quant  aux  figu- 
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res ,  il  v  en  a  de  longs ,  de  ronds ,  d'o- 
vales, en  écuflon,  en  cylindre,  en  trian- 
gle, enbaluftre,  en  cœur,  &c. 

Les  cadenats  d'Allemagne  ont  toutes 
leurs  pièces  brafées. 

CADENCE,  f.  f.  (Belles-Lettr.)  Ce 
mot ,  dans  le  difcours  oratoire  de  la  Poé- 
fie ,  fignifie  la  marche  harmonieufe  de  la 
profe  &  des  vers,  qu'on  appelle  autre- 
ment nombre,  &  que  les  anciens  nom- 
moient^'v^V.  V.  Nombre  ,  Rythme 
&  Harmunie. 

Quant  à  la  profe,  Ariftote  veut  que 
fans  être  mefurée  comme  les  vers ,  elle 
foit  cependant  nombreufe  ;  &  Cicéron 
exige  que  l'orateur  prenne  foin  de  con- 
tenter l'oreille ,  dont  le  jugement ,  dit-il  , 
eft  fi  facile  à  révolter,  fuperbiffimum 
aurium  judicium.  En  effet ,  la  plus  belle 
penfee  a  bien  de  la  peine  à  plaire ,  lorf- 
qu'elle  eft  énoncée  en  termes  durs  &  mal 
arrangés.  Si  l'oreille  eft  agréablement 
flattée  d'un  difcours  doux  &  coulant, 
elle  eft  choquée  quand  le  nombre  eft  trop 
court,  mal  foutenu  ,  la  chûte  trop  rapi- 
de ;  ce  qui  fait  que  le  ftyle  haché,  fi  fort 
à  la  mode  aujourd  hui ,  ne  paroit  pas  être 
le  ftyle  convenable  aux  orateurs  :  au  con- 
traire ,  s'il  eft  traînant  &  langui/fànt ,  il 
lallé  l'oreille  &  la  dégoûte.  C'eft  donc  en 
gardant  un  jufte  milieu  entre  ces  deux 
défauts ,  qu'on  donnera  au  difcours  cette 
harmonie  toujours  néceflàire  pour  plaire , 
&  quelquefois  pour  perfuader  ;  &  tel  eft 
l'avantage  du  ftyle  périodique  &  foutenu , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la 
lecture  de  Cicéron. 

Quant  à  la  cadence  des  vers ,  elle  dé- 
pend dans  la  poéfie  grecque  &  latine, 
du  nombre  &  de  l'entrelacement  des 
pieds  ou  mefures  périodiques ,  qui  en- 
trent dans  la  compohtion  des  vers ,  des 
céfures ,  ùc.  ce  qui  varie  félon  les  diffé- 
rentes efpeces  de  vers  :  &  dans  les  lan- 
gues vivantes,  la  cadence  réfulte  du  nom- 
bre de  fyllabes  qu'admet  chaque  vers,  de 
la  richeflè ,  de  la  variété  &  de  la  difpo- 
fîtion  des  rimes.  V.  Harmonie. 

«  Dans  l'ancienne  poéfie ,  il  y  a ,  dit 
»  M.  Rollin  ,  deux  fortes  de  cadences  : 
n  l'une  fimple ,  commune ,  ordinaire  , 
n  qui  rend  les  vers  doux  &  coulants  ? 

v  qui 
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n  qui  écarte  avec  foin  tout  ce  qui  pour- 
»  roit,  bleffer  l'oreille  par  un  Ion  rude 
»  &  eh»quant  ;  &  qui  par  le  mélange  de 
»  différents  nombres  &  différentes  me- 
n  fures  ,  forme  cette  harmonie  fi  agrea- 
m  ble,  qui  règne  univerfellement  dans 
m  tout  le  corps  d'un  poème. 

»  Outre  cela,  contmue-t-il,  il  y  a  de 
»  certaines  cadences  particulières ,  plus 
»>  marquées ,  plus  frappantes ,  &  qui  fe 
»  font  plus  fentir  ;  ces  fortes  de  cadences 
»  forment  une  grande  beauté  dans  la  ver- 
»  fification  ,  &  y  répandent  beaucoup 
«  d'agrément  ,  pourvu  qu'elles  foient 
»  employées  avec  ménagement  (k  avec 
t*  prudence ,  &  qu'elles  ne  fe  rencon- 
m  trent  pas  trop  fouvcnt.  Elles  fauvent 
»  l'ennui  que  des  cadences  uniformes ,  & 
»  des  chûtes  réglées  fur  une  même  me- 
»  fure  ne  manqueroit  pas  de  caufer.... 
»  Ainfi  la  poéfie  latine  a  une  liberté  en- 
M  tiere  de  couper  fes  vers  où  elle  veut, 
»  de  varier  fes  céfures  &  fes  cadences  à 
M  fon  choix,  &  de  dérober  aux  oreilles 
m  délicates  les  chûtes  unifor  :es  produites 
»  par  le  dactyle  &  le  fpondée ,  qui  tcr- 
»  minent  les  vers  héroïques.  »> 

Il  cite  enfuite  un  grand  nombre  d'e- 
xemples tous  tirés  de  Virgile;  nous  en 
rapporterons  quelque  -uns. 

t*.  Les  grands  mots  placés  a  propos 
forment  une  cadence  pleine  &  nomb.eu- 
fe ,  fur-tout  quand  il  entre  beaucoup  de 
fpondées  dans  les  vers  : 

I.uûantet  ventos  tempefljtefque  fonoras 
Impeno  p remit.  jEneid.  I. 

Ainfi  le  vers  fpondaïque  a  beaucoup  de 
gravité  : 

ConJlittt,atqtse  o:v'us  Pkrygia  agmina  circumfptxit. 

Un  mcnofyllabe  à  la  fin  du  vers  lui  donne 
de  la  force  : 

Haïti  pis  pede  denjufquc  viro  v'r.  jtneid.  X. 

Il  y  a  des  cadences  fufpendues  propres  à 
peindre  les  objets  ,  telles  que  celle-ci  : 

Et  frwflra  reanacul.i  tendent  , 
Fertur  equss  aurga.  Georg.  >. 

d'autres  couples  ,  d'autres  où  les  élirions 
font  un  trés-bel  effet.  Les  fpondées  muU 
Tome  K 
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tipliés  font  propres  à  peindre  la  trif- 
teflè  : 

Fxrinâum  njmphai  crudeîi  Junere  Daphnim 
Flebant.  Eclog. 

des  dactyles  au  contraire  ,  à  marquer  la 
joie  ,  le  plaifir  : 

Sultanes Jatyros  imitabitur  Alphefibxus.  Eclog.  y.' 

Pour  exprimer  la  douceur,  on  choifit  de« 
mots  où  il  n'entre  prefque  que  des  vo- 
yelles avec  des  conformes  douces  &  cou- 
lantes : 

Dtvtntrt  locos  latos  6-  a  mima  virée  a , 
Fcrtunatorum  nemorum Jedejque  beatas.  jEneid.  vl. 

La  durée  fe  peint  par  des  rr,  ou  d'au- 
tres confonnes  dures  redoublées  : 

Efgv  airi  raflris  terrant  rimantur.  Geot g.  1 1  a, 

la  légérété  par  des  dactyles  : 

F.rg 0  ubi  dira  dedir/onirum  tuba  .Jmibut  êmaet, 
Hdud  mora ,  projiluere  fuis  ;  Jenl  ^rthera  chmor. 

Mneii,  V. 

&  la  pefanteur  par  des  fpondées  : 

Ilh  inter fefe  magna  ri  brachia  toîlunt , 

In  numerum ,  verfantque  tenacifbrctpe  fermm. 

Georg.  IV. 

Dans  d'autres  cadences  ,  un  mot  placé  & 
comme  jeté  à  la  fin ,  a  beaucoup  de  grâce  : 

Vox  quoque  per  lucos  vulgo  exauditm  filenttt 
In  gens.  Georg.  1. 

Traité  des  Etudes ,  tom.  prem.  pag.  337. 
&  fuiv.  (G) 

Cadence  ,  en  mufique  ,  eft  la  termi- 
nai fon  d'une  phrafe  harmonique  fur  un 
repos  ou  fur  un  accord  perfait,  ou  pour 
parler  plus  généralement ,  c'eft  tout  paf- 
faee  d'un  accord  difTbnant  à  un  autre 
accord  quelconque  ;  car  on  ne  peut  ja- 
mais lbrtir  d'un  accord  diffonant  que  par 
une  cadence.  Or  comme  toute  plirafe 
harmonique  eft  nécerTàirement  liée  p 
des  difïbnances  exprimées  ou  fous- en  ter 
dues  ,  il  s'enfuit  que  toute  l'harmo 
n'cfl  proprement  qu'une  fuite  de 
dences. 

Ce  qu'on  appelle  acte  de  car 
fuite  toujours  de  deux  fons  f 
taux,  dont  l'un  annonce  la 
l'autre  la  termine. 

Comme  il  n'y  a  poi 
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fans  c  a  dente ,  il  n'y  a  point  non  fins  de 
cadence  fans  diftbnance  exprimée  oufous- 
en tendue  ;  car  pour  fafre  fentir  agréa- 
blement le  repos ,  il  faut  qu'il  foit  pré- 
cédé de  quelque  chofe  qui  le  faffe  défi- 
rer ,  &  ce  quelque  chofe  ne  peuc  être 
que  îa  diftbnance  :  autrement  les  deux 
accords  étant  également  parfaits  ,  on 
pourroit  le  repoier  fur  le  premier  ;  le 
fécond  ne  s'annonceroic  point,  &  nefe- 
roit  pas  néceftàire  :  l'accord  formé  fur 
le  premier  fon  d'une  cadence ,  doit  donc 
toujours  être  diftbnant.  A  l'égard  du  fé- 
cond ,  il  peut  être  confonant  ou  diftb- 
nant,  félon  qu'on  veut  établir  ou  éluder 
le  repos.  S'il  eft  confonnant ,  la  cadence 
eft  pleine  :  s'il  eft  diftbnant ,  c'eft  une 
cadence  évitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  ef- 
peces  de  cadence  :  favoir  ,  cadence  par- 
fuite  ,  cadence  interrompue  ,  cadence 
rompue ,  &  cadence  irn  guliere.  Ce  font 
les  noms  que  leur  a  donné  M.  Rameau. 

1.  Toutes  les  fois  qu'après  un  accord 
de  feptieme  ,  la  bafle  fondamentale  def- 
cend  de  quinte  fur  un  accord  parfait , 
c'eft  une  cadence  parfaite  pleine,  qui 
procède  toujours  d'une  dominante  à  une 
tonique  :  mais  fi  la  cadence  eft  évitée  par 
une  diftbnance  a;outée  à  la  féconde  note , 
elle  peut  le  f  aire  derechef  fur  cette  fé- 
conde note ,  &  fe  continuer  autant  qu'on 
veut  en  montant  de  quai  te  ,  ou  descen- 
dant de  quint-  fur  toutes  les  cordes  du 
ton  ,  &  cela  forme  une  fucceflSon  de  ca- 
dences parfaites  évitées.  Dans^rette  fuc- 
ceflion  qui  eft  la  plus  parfaite  d*.  toutes, 
deux  fons ,  favoir  la  feptieme  &  la  quinte, 
defeendent  fur  la  tierce  &  fur  l'odave 
de  l'accord  fuivant ,  tandis  que  deux  au- 
tres fons ,  favoir  la  tierce  &  l'oâave , 
reftent  pour  faire  la  feptieme  &  la  quinte , 
&  defeendent  enfuite  alternativement 
avec  les  deux  autres  :  ainfi  une  telle  fuc- 
ceftion  donne  une  harmonie  defeendante  : 
«•lie  ne  doit  jamais  s'arrêter  qu'à  une  do- 
minante pour  tomber  enfuite  par  cadence 
pleine  fut  la  tonique.  Koyeç  planche  I. 
de  mitfîque>fig.  i. 

2.  ai  la  fiai  te  fondamentale  defeend 
feulement  de-tierce ,  au  lien  de  defeendre 
<îe  quinte  après  un  accord  de  feptieme , 
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fa  caâenee  s'appelle  interrompue  :  celle  et 
ne  peut  jamais  être  pleine  :  mais  il  faut 
néceftàirement  que  la  féconde  note  de 
cette  cadence  porte  un  autre  accord  de 
feptieme  :  on  peut  de  même  continuer 
à  defeendre  par  tierce  ou  monter  par 
lîxtes ,  d'accords  de  feptieme  en  accords 
de  feptieme  ,  ce  qui  fait  une  féconde 
fucceffion  de  cadences  évitées ,  rrais  bien 
moins  parfaite  que  la  précédente  ;  car  la 
feptieme  qui  fe  fauve  ici  fur  la  tierce 
dans  la  cadence  parfaite ,  fe  fauve  ici  fur 
Poclave,  ce  qui  fait  moins  d'harmonie, 
&  fait  même  fous-entendre  deux  octaves; 
de  forte  que  pour  les  éviter ,  on  retran- 
che ordinairement  la  dillonance ,  ou  l'on 
renverfe  l'harmonie. 

Puifque  la  cadence  interrompue  ne  peut 
jamais  être  pleine  ,  H  s'enfuit  qu'une 
phrafe  ne  peut  finir  par  elle,  mais  il  faut 
recourir  à  la  cadence  parfaite  pour  faire 
entendre  l'accord  dominanc.  Voy.  fq.  *• 

La  cadence  interrompue  forme  encore 
par  fa  fucceftion  une  narmonie  defeen- 
dante :  mais  il  n'y  a  qu'un  feul  fon  qui 
defeende:  les  trois  autres  reftent  en  place 
pour  defeendre  fucceftivement  chacun  à 
lbn  tour.  (  Voye\  même  figure.  )  Quel- 
ques-uns prennent  pour  cadence  inttr- 
rompue  un  renverfement  de  la  cadenct 
parfaite  ,  où  la  bafte  après  un  accord  de 
feptieme,  defeend  de  tierce  en  portant 
un  accord  de  fîxte  :  mais  il  eft  évident 
qu'une  telle  marche  n'étant  point  fon- 
damentale ,  ne  fauroit  conftituer  une 
cadence  particulière. 

3..  Cadence  rompue  eft  celle  où  la  ba/ïè 
fondamentale,  au  lieu  de  monter  de 
quarte  api  es  un  accord  de  feptieme  , 
comme  dans  la  cadence  patfaite ,  monte 
feulement  d'un  degré.  Cette  cadence  s'é- 
vite le  plus  fbuvent  par  une  feptieine 
fur  la  féconde  note  :  il  eft  certain  qu  or» 
ne  peut  la  faire  pleine  que  par  licence; 
car  alors  il  y  a  néceflàirement  défaut  de 
Iiaifon.  Voye\fig.  3. 

Une  fucceftion  de  cadences  rompu? 
eft  encore  defeendante  ;  trois  fons  y  def- 
eendent ,  &  l'oflnvr  refte  feule  pour  pré- 
parer la  diftbnance:  mais  une  telle  fuc- 
ceftion eft  dure ,  &  fe  pratique  crès-ra» 
rement. 
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Il  faut  remarquer  que  la  cadence  irre- 
guliere  forme  une  oppofition  prefque  en- 
tière à  la  cadence  parfaite.  Dans  le  pre- 
mier accord  de  l'un  fit  de  l'autre  on  di- 
vife  la  quarte  qui  fe  trouve  entre  la 
quinte  &  l'odave  par  une  diflbnance  qui 
y  produit  une  nouvelle  tierce  ;  cette  dif- 
lbnance doit  aller  fe  refondre  fur  la 
tierce  de  l'accord  fuivant  par  une  marche 
fondamentale  de  quinte.  Voilà  tout  ce 
que  ces  deux  cadences  ont  de  commun  : 
voici  ce  qu'elles  ont  de  contraire. 

Dans  la  cadence  parfaite ,  le  fon  ajouté 
fe  prend  au  haut  de  l'intervalle  de  quarte 
auprès  de  l'oôave  ,  formant  tierce  avec 
la  quinte ,  &  produit  une  diflbnance  mi- 
neure qui  fe  fauve  en  defeendant  ;  tandis 
que  la  bafle  fondamentale  monte  de 
quarte ,  ou  defeend  de  quinte  de  la  do- 
minante à  la  tonique  ,  pour  établir  un 


fernbUle  avec  la  vraie  baflè  fonu., 
taie  :  on  peut  remarquer  encore  que  dans 
un  ouvrage  poftérieur  ,  {Gêner,  hanru 
page  186.)  le  même  auteur  femble  recon- 
noitre  le  véritable  fondement  de  ce  paf- 
iage  à  la  faveur  de  ce  qu'il  appelle  le 
double  emploi.  y.  Double  Emploi.  (J) 

M.  Rameau  donne  les  raifons  fui  va  ru 
tes  des  dénominations  qu'on  a  données 
aux  différentes  efpeces  de  cadence. 

La  cadence  parfaite  confifte  dans  une 
marche  de  quinte  en  defeendant ,  &  au 
contraire  l'imparfaite  confifte  dans  une 
marche  de  quinte  en  montant.  En  voici 
la  raifon  :  quand  je  dis  fol  eft 

deja  renferme  dans  ut ,  puifque  tout  fon 
comme  ut ,  porte  avec  lui  fa  douzième, 
dont  fol  eft  l'oôave.  Ainfi  quand  on  va 
d  ut  à  Jol ,  c'eft  le  fon  générateur  qui 
pâlie  a  fun  nrodutr  H<» 
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Rameau ,  on  peut  encore  expliquer  l'effet 
de  la  cadence  rompue  &  de  la  cadence 
interrompue  :  imaginons  pour  cet  effet 
qu'après  un  accord  de  feptieme  fol fi  re 
fa,  on  monte  diatoniquement  par  une 
cadence  rompue  à  l'accord  la  ut  mi  fol , 
il  eft  vifible  que  cet  accord  cftrcnverfé 
de  l'accord  de  fous-dominante  ut  mi  fol 
la  ;  ainfi  la  marche  de  cadence  rompue 
équivaut  à  celle-ci  fol  fi  re  fa,  ut  mi  fol 
la ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  cadence 
parfaite ,  dans  laquelle  ut  au  lieu  d'être 
traité"  comme  tonique ,  eft  rendu  (bus- 
dominante.  Or  toute  tonique  peut  tou- 
jours être  rendue  fous  -  dominante  en 
changeant  de  mode.  V.  Dominante  , 

SOUS- DOMINANTE  ,  BASSE  FONDA- 
MENTALE, &C. 

A  l'égard  de  la  cadence  interrompue , 
qui  confifre  à  defeendre  d'une  dominante 
fur  une  autre  par  1  intervalle  de  tierce  en 
defeendant ,  en  cette  forte  jolfire  fa, 
mi  fol  fi  rc,\\  femble  qu'on  peut  encore 
l'expliquer  :  en  effet  le  fécond  accord  mi 
fol  fire,  eft  renverféde  l'accord  de  fous- 
dominante  ,  fol  fi  re  mi  ;  ainli  la  cadence 
interrompue  équivaut  â  cette  fucceffion , 
fol  fi  re  fa,  fol  fi  re  mi ,  où  la  note  fol , 
après  avoir  été  traitée  comme  dominan- 
te ,  eft  rendue  fous-dominante  en  chan- 

Seant  de  mode ,  ce  qui  eft  permis ,  & 
épend  du  compofiteur.  Voyc[  Mode  , 
&c.  (O) 

La  cadence  irrégutere  fe  prend  aufïï 
de  la  fous-dominante  à  la  tonique  :  on 
peut  de  cette  manière  lui  donner  une 
fucceffion  de  plufieurs  notes,  dont  les 
accords  formeront  une  harmonie,  dans 
laquelle  la  fiAte  &  f  oâave  montent  fur  la 
tierce  &  la  quinte  de  l'accord  fuivant, 
tandis  que  la  quinte  &  la  tierce  relient 
pour  faire  Poâavc ,  &  préparer  la  fixte, 
Ùc. 

Nul  auteur  jufques  ici  n'a  pa^Ié  ce 
cette  afeenfion  harmonique  ,  &  il  eft 
vrai  qu'on  ne  pourroit  pratiquer  une 
longue  fuite  de  pareilles  cadences  ,  à 
caufe  des  fixtes  majeures  qui  éloigne- 
roient  la  modulation  ,  ni  même  en  rem- 
plir fans  précaution  toute  la  harmonie. 
Mais  enfin  fi  les  meilleurs  ouvrages  de 
musqué,  ceux ,  par  exemple ,  de  M.  Ra- 
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meau ,  font  pleins  de  pareils  partages  ; 
fi  ces  paffages  font  établis  fur  de  bons 
principes  ,  &  s'ils  plaifent  à  l'oreille, 
pourquoi  n'en  avoir  pas  parlé  ?  (  S) 

On  pourroit  au  refte  ,  ce  me  femble , 
obfervcrqnie  M.  Rameau  a  parlé  du  moins 
indirectement  de  cette  forte  de  cadence , 
lorfqu'il  dit  dans  fa  Génération  harmo- 
nique, que  toute  fous  -  dominante  doit 
monter  de  quinte  fur  la  tonique ,  &  que 
toute  tonique  peut  ërre  rendue  â  la  vo- 
lonté fous-dominante.  Car  il  s'enfuit  de- 
la  qu'on  peut  avoir  dans  une  baffe  fon- 
damentale une  fuite  de  fous-dominantes 
qui  vont  en  montant  de  quinte ,  ou  en 
defeendant  de  quarte  ,  ce  qui  eft  la  mémo 
chofe.  (O) 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de 
cadence  que  les  muficiens  ne  regardent 
point  comme  telle  ,  &  qui  félon  la  dé- 
finition, en  eft  pourtant  une  véritable, 
c'eft  le  partage  de  l'accord  feptieme  di- 
minuée  de  la  note  feniible  ,  à  l'accord 
tonique  ;  dans  ce  partage  il  ne  fè  trouve 
aucune  liaifon  harmonique  ,  &  c'eft 
le  fécond  exemple  de  ce  défaut  dans 
ce  qu'on  appelle  cadence.  On  pourroit 
regarder  les  tranfitions  enharmoniques 
comme  des  manières  d'éviter  cette  mê- 
me cadence  :  mais  nous  nous  bornons  à 
expliquer  ce  qui  eft  établi. 

Cadence  le  dit ,  en  terme  de  chont , 
de  ce  battement  de  voix  que  les  Italiens 
appellent  trïllo  ,  que  nous  appelions  au- 
trerrent  tremblement ,  &  qui  lefaitordi- 
nairement  fur  la  pénultième  note  d'une 
phiafe  muficale  ,  d'où  fans  doute  il  a  prn 
le  nom  de  cadence.  Quoique  ce  mot  (bit 
ici  très-mal  adapté ,  &  qu'il  ait  été  con- 
damné par  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière,  il  a  cependant 
tout-à-fait  prévalu  ;  c'eft  le  feul  dont  on 
fe  fèrve  aujourd'hui  à  Paris  en  ce  fens , 
&  il  eft  inutile  de  difputer  contre  Pu- 
fage.  Voyei  planche  V  du  Jupplément 
des  planches. 

Cadence,  dans  nos  danfes  modernes, 
fignifie  Ja  conformité  des  pas  du  danfeur 
avec  la  mefure  marquée  par  Pinftrument: 
mais  il  faut  obferver  que  la  cadence  ne  fe 
marque  pas  toujours  comme  fe  bat  /a 
mefure.  Ainfi  le  maître  de  mufique  mai* 
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Exemple  :  dans  le  menuet  la  mefure  vraie 
eft  la  première  mefure  ,  &  la  feconde  eft 
la  faufle,  &  comme  les  couplets  du  me- 
nuet font  de  huit  ou  de  douze  mefures , 
la  vraie  cadence  eft  en  commençant ,  & 
hfaujji  en  finiffànt.  La  première  fe  mar- 
que en  frappant  de  la  main  droite  dans 
la  gauche  ;  &  la  feconde  ou  fauffe  ca- 
dence en  levant,  ce  que  l'on  continue  par 
deux  temps  égaux. 

Le  pied  fait  tout  le. contraire  de  la 
main.  En  effet ,  dans  le  temps  que  Ton 
relevé  fur  la  pointe  du  pied  droit ,  c'efï 
dans  ce  même  temps  que  vous  frappez  ; 
ainfi  on  doit  plier  fur  la  fin  de  la  der- 
nière mefure  ,  pour  fe  trouver  à  portée 
de  relever  dans  le  temps  que  l'on  frappe. 

La  cadence  s'exprime  de  deux  manières 
en  danfant:  itf.  les  pas  qui  ne  font  que 
plies  ex  élevés,  font  relevés  en  cadence.  \ 


  --   

pas  différent  pour  marguer  les  temps  de 
la  mefure  ;  &  l'on  ne  doit  pas  pratiquer 
indifféremment  la  même  harmonie  fur 
le  frappé  &  fur  le  levé.  De  même  il  ne- 
luftt  pas  de  partager  les  mefures  en  va- 
leurs égales,  pour  en  faire  fentir  les 
retours  égaux  ;  mais  le  rythme  ne  dépend 
pas  moins  de  l'accent  qu'on  donne  à  la 
mélodie,  que  des  valeurs  qu'on  donne 
aux  notes  ;  car  on  peut  avoir  des  temps 
trés-égaux  en  valeur ,  &  toutefois  très- 
mal  cadencés  ;  ce  n'eft  pas  aflèz  que  l'éga- 
lité y  foit ,  il  faut  encore  qu'on  la  fente. 
{S  ) 

CADENE,  en  terme  de  Marine,  efiV 
fynonyme  à  chaîne. 

Cadene  de  hauban:  ce  font  des  chaînes 
de  fer,  au  bout  desquelles  on  met  un 
cap  de  mouton  pour  fervir  à  rider  les 
hauhani. 
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cercles  de  la  hune.  It  n'y  a  point  de  ca- 
dene  à  la  hune  de  beaupré*.  Les  cadenes 
qui  font  aux  porte- haubans  font  rider 
les  haubans  par  le  moyen  des  palan- 
quins :  mais  les  haubans  des  hauts-mâts 
ne  fe  rident  qu'avec  des  caps  de  mouton. 

Il  y  a  dans  les  grands  porte-haubanS 
deux  longues  barres  de  fer  p'ates  qui  font 
mobiles ,  &  que  Ton  appelle  pareille- 
ment cadenes  :  l'une  fert  à  mettre  le 
palang  qui  ride  les  grands  haubans ,  & 
Fautre  àdefeendre  la  chaloupe  à  la  mer, 
ou  à  la  haler  à  bord.  (Z) 

CADENET ,  (  Ge'og.  )  petite  ville  de 
France  ,  en  Provence ,  à  cinq  lieues 
d'Aix ,  près  de  la  Durance. 

CADENZA,  {Mufiq.)  mot  Italien, 
far  lequel  on  indique  un  point  d'orgue 
non  écrit ,  &  que  l'auteur  laillè  à  la  vo- 
lonté de  celui  qui  exécute  la  partie  prin- 
cipale ,  afin  qu'il  y  faflè ,  relativement 
au  caractère  de  l'air,  les  partages  les  plus 
convenables  à  fa  voix ,  à  fon  infiniment, 
ou  à  fon  goût. 

Ce  point  d'orgue  s'appelle  caâenra , 
parce  qu'il  fe  fait  ordinairement  fur  la 
première  note  d'une  cadence  finale  ;  &  il 
s'appelle  aufli  arbitrio  ,  à  caufe  de  la 
liberté  qu'on  y  laifTc  en  l'exécutant  de 
fe  livrer  A  fes  idées ,  &  de  fuivre  fon 
propre  goût.  La  mufique  françoife ,  fur- 
tout  la  vocale,  qui  eft  extrêmement  fer- 
vile  ,  ne  laifle  au  chanteur  aucune  pareille 
liberté ,  dont  même  il  feroit  fort  embar- 
rafré  de  faire  ufage.  (  S  ) 

CADEQUIE  ou  CADAQUEZ  , 
(  Ge'og.  )  port  d'Efpagne,  en  Catalogne , 
fur  la  mer  Méditerranée. 

CADES ,  (  Ge'og.  fainte.  )  ville  de  la 
tribu  de  Nephtali ,  fituée  au  haut  d'une 
montagne ,  a  l'occident  du  lac  de  Lame- 
chon.  Ce  fut  là  que  Jonathas ,  frère  de 
Judas  Machabée  ,  tua  trois  mille  hommes 
à  Demetrius  Nicanor  ,  avec  une  poignée 
de  foldats. 

CADÉS,  (Ge'og.  fainte.)  ville  dans 
le  deiert  de  rharan  &  de  Sin ,  qui  eft 
entre  la  terre  promife  ,  l'Égypte  &  l'A- 
rabie. Ce  fut  là  que  Marie  ,  fœur  de 
Moyfe ,  mourut  &  fut  enterrée.  Il  y  avoit 
dans  la  Paleftine  d'autres  villes  du  même 
nom. 
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C ADE5SIA  ,  (  Ge'og.  )  .ville  d'Ane , 
:  dans  la  province  de  l'Imac  Babylonienne. 
CADET,  f.  m.  {terme  de  relation.) 
eft  fynonyme  à  puîné,  &  fe  dit  de  tout 
les  garçons  nés  depuis  l'aîné. 

Dans  la  coutume  de  Paris,  les  taâttt 
'.  de  familles  bourgeoifes  partagent  é^ale- 
;  ment  avec  leurs  ainés.  Dans  d'autres  cou- 
tûmes  les  ainés  ont  tout  ou  prefque  tout. 
En  Efpagne,  l'nfage  dans  les  grandes  li- 
milles  eft  qu'un  des  cadets  prenne  le  nom 
de  fa  mere.  {H) 

CADET  ,  {Art  militaire.  )  Un  oflwer 
eft  dit  le  cadet  d'un  autre  de  même  fonc- 
tion que  lui ,  lorfque  fa  commiflton  eit 
plus  nouvelle;  il  n'importe  qu'il  foit  plus 
âgé  ou  qu'il  eût  beaucoup  plus  de  fervice 
dans  un  autre  grade. 

Cadets,  fedit  auffi,  dans  Fart  mi- 
litaire y  de  plufieurs  compagnies  de  jeunes 
gentilshommes  que  Louis  XIV.  avoit 
créés  en  1682,  pour  leur  faire  donner 
toutes  les  inftru&ions  nécellàires  à  un 
homme  de  guerre.  Le  roi  payoit  pour 
chaque  compagnie  un  maître  de  mathé- 
matique ,  un  maître  à  defDner ,  un  maître 
de  langue  Allemande ,  un  maître  à  danJer 
&  deux  maîtres. d'armes. 

Cet  établiftèmenc  dura  dix  ans  dans  là 
vigueur  :  mais  les  grandes  guerres  que  le 
roi  eut  fur  les  bras  après  la  ligue  d'Auf- 
bourg  ,  l'obligèrent  a  retrancher  les  dé'- 
penfes  qui  n'étoient  pas  abfolumentné- 
ceffaires  ,  &  l'on  penla  à  fe  décharger  de 
celles  qui  fe  faifoient  pour  les  cadets.  On 
avoit  déjà  commencé  à  ne  pas  admettre 
gratuitement  ceux  qui  fe  préTentoient.  H 
fatloit  cautionner  pour  eux  cinquante  écus 
de  penfion ,  &  ils  étoient  obligés  d'aller 
prendre  leurs  lettres  à  la  cour.  Ces  trais 
en  rebutèrent  beaucoup  ,  &  altérèrent 
même  PétablifTement ,  en  ce  que  plu- 
fleurs  qui  n'étoient  pas  gentilshommes 
étoient  reçus  à  ces  conditions,  pourvu 
qu'ils  fuflènt  de  bonne  famille  &  vivant 
noblement.  Enfin  ,  après  1691  on  ccflà 
de  faire  des  recrues ,  &  peu-a-peu  dans 
l'efpace  de  deux  ans  ces  compagnies  fu- 
rent anéanties. 

Le  roi  a  rétabli  plufieurs  compagnie» 
de  cadets  en  1716  ,  mais  elles  ont  été 
réformées  lors  de  la  guerre  de  1733. 
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On  appelle  encore  cadets  ,  dans  les 
troupes ,  de  jeunes  gentilshommes  qui 
•font  un  fervicc  comme  les  cavaliers  & 
foldats  ,  en  attendant  qu'ils  aient  pu 
obtenir  le  grade  d'officiers.  (Q) 

CAI>I,  [Hift.  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  juges  des  caufes  civiles  chez 
les  Sarrafins  &  les  Turcs.  On  peut  ce- 
pendant appeller  de  leurs  fentences  aux 
juges  fupérienrs. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe ,  kadi  ,  juge. 
D'Herbelot  écrit  cadhi. 

Le  mot  cadi,  pris  dans  un  fens  abfolu  , 
dénote  le  )uge  d'une  ville  ou  d'un  vil- 
lage ;  ceux  des  provinces  s'appellent  molla 
ou  moulas  ,  quelquefois  moula-cadis  ou 
grand-cadis.  (G) 

CADIAR,  (  Ge'og.  )  rivière  d'Efpa- 
£ne ,  au  royaume  de  Grenade ,  qui  fe 

E:tte  dans  la  Méditerranée  prés  de  Salo- 
rena. 

CAD  1ERE  'la),  Ge'og.  petite  ville 
de  France  ,  en  Provence  ,  â  trois  lieues 
de  Toulon. 

CADILESQUER  ou  CADILES- 
QUIER  ,  f.  m.  (ffiji.  mod.)  chef  de  la 
juftice  chez  les  Turcs.  Voye\  Cadi. 

Ce  mot  cil  arabe  ,  compofé  de  kadi  , 
juge,  te  afchar ,  $c  avec  l'article  al, 
ala/char,  c'eft-à-dire  armée,  d'où  s'eft 
forme  kadilajeher  ,  juge  d'armée ,  parce 
que  d'abord  il  étoit  juge  des  foldats. 
D'Herbelot  écrit  cadhi  -  lesker  ou  ca- 
dhiasker. 

Chaque  cadilefquier  a  fon  diftrict  par- 
ticulier ;  d'Herbelot  n'en  compte  que 
deux  dans  l'empire,  dont  l'un  eft  le  ca- 
dilejquier  de  Romanic  ,  c'eft  -  à  -  dire 
d  Europe ,  &  le  fécond  d'Anatolie  ou 
d'Afie.  M.  Ricaud  en  ajoute  un  troi- 
fieme  ,  qu'il  appelle  cadilefquier  du 
Caire. 

Le  cadilefquier  d'Europe  &  celui  d'A- 
fie ,  font  fubordonnésau  reis  ejfendi ,  qui 
e»l  comme  le  grand  chancelier  de  l'em- 
pire. Voye\  Reis  EFFENDT.  (G) 

CADILÀC  ;  petite  ville  ae  France, 
en  Guienne  dans  le  Bafaiois ,  proche  la 
Garonne ,  à  4  lieues  de  Bafas. 

*CADIS,  fub.  m.  (  Comm.)  petite 
étoffe  de  laine  croifée  ,  ou  ferge  étroite 
&  légère ,  qui  n'a  qu'une  demi  -  aune 
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moins  ri  de  large  ,  fur  30  â  31  aunes  do 
long.  Il  s'en  fabrique  beaucoup  dans  le 
Gévaudan  &  les  Cévenes.  Elle  eft  excep- 
tée par  les  règlements  du  nombre  de 
celles  qu'il  eft  défendu  de  teindre  en 
rouge  avec  le  brefil  ,  à  moins  qu'elles 
n'aient  une  demi-aune  de  large. 

On  donne  encore  le  nom  de  cadis  \ 
une  autre  efpece  d'étoffe  de  laine  fine 
croifée  &  drapée  ,  d'une  demi-aune  de 
large  ,  &  dont  les  pièces  portent  depuis 
38  jufqu'à  41  aunes.  Ces  derniers  cadis 
fe  fabriquent  particulièrement  en  Lan- 
guedoc. On  appelle  cadis  ras  ,  ceux  qui 
ont  la  croifure  déliée  &  peu  de  poil  ;  on 
nous  les  envoie  à  Paris  en  blanc  &  en 
noir.  Les  religieux  en  confomment  beau- 
coup. 

*  CADISÉ ,  adj.  (  Comm.  )  On  défigne 
par  cette  épirhete  une  efpece  de  droguets 
croifés  &  drapés,  dont  les  cl  aines  font 
de  48  portées,  &  chaque  portée  de  16 
fils,  &  qui  ont,  tout  apprêtés,  une 
demi-aune  de  large  &  40  aunes  de  long. 
Ils  fe  fabriquent  en  plulicurs  endroits  du 
Poitou. 

CADISADELITES,  f.  m.  pl.  (  Hijl.  ) 
nom  d'une  feâe  mululmane.  Les  Cadi- 
fadelites  font  une  efpece  de  Stoïciens 
Mahométans ,  qui  fuyent  les  feftins  & 
les  divertiftementS;  &  qui  affectent  une 
gravité  extraordinaire  dans  toutes  leurs 
actions. 

Ceux  de*  Cadijadelites  qui  habitent 
vers  les  frontières  de  Hongrie  &  de 
Bofnie,  ont  pris  beaucoup  de  chofes  du 
Chriftianifme  qu'ils  mêlent  avec  le  Ma- 
hométifme.  Us  lifent  la  traduction  cfcla- 
vone  de  l'évangile ,  auffi-bien  que  ['al— 
coran  ,  &  boivent  du  vin  ,  même  pen- 
dant le  jeûne  du  Ramafan. 

Mahomet ,  félon  eux ,  eft  le  S.  Efprit 
qui  defeendit  fur  les  apôtres  le  jour  de 
la  Pentecôte.  Ils  pratiquent  la  circonci- 
fion  comme  tous  les  autres  Mufulmans, 
&  fe  fervent  pour  l'aurorifer  de  l'exemple 
de  Jefirs-Chrift ,  quoique  la  plupart  des 
Turcs  &  des  Arabes  fe  fondent  bien 
davantage  fur  celui  d'Abraham.  (G; 

CADIX,  (  Géog.  anc.  &  mod.)  ville 
d'Efpagne,  en  Andaloufie,  avec  bon  port. 
Cette  Yiîle  bâtie  par  les  Phéniciens  ,  eft 
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grande ,  forée  ,  riche  ,  &  trés-commer- 
cante  :  elle  eft  dans  une  petite  île ,  à  8 
Zieues  de  Medina  Sidonia  ,  &  à  iS  de 
Gibraltar.  Long.  n.  latit.  36.  25.  Les 
anciens  l'ont  nommée  Gadcs  &  Gadira. 

CADMIE,  f.  f.  (Chim.&  Métal.) 
c'eft  une  fubftance  feoii-métallique ,  ar- 
fénicale  ,  fulphureufe  &  alkaline  ,  qui 
s'attache  comme  une  croûte  aux  parois 
des  fourneaux  où  Ton  fait  la  première 
fonte  de  certains  minéraux.  On  la  nomme 
cadmia  fornacum  ,  cadmie  des  four- 
neaux ,  pour  la  distinguer  de  la  pierre 
calaminaire  ,  qu'on  appelle  quelquefois 
cadmia  fojlîlis ,  cadmie  foflile.  Voye^ 
Vart.  Calamine.  En  effet  elle  en  a 
toutes  les  propriétés.  La  vraie  différence 
qui  fe  trouve  entre  fes  deux  fubftanccs , 
c'eft  que  la  pierre  calaminaire  eft  une 
production  de  la  nature ,  au  lieu  que  la 
cadmie  des  fourneaux  en  eft  une  de  l'art. 

Il  femble  que  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  cadmie ,  loin  de  chercher  â  nous 
la  faire  connoître  d'une  façon  diftinâe, 
fe  font  étudiés  à  obfcurcir  l'idée  qu'on 
pouvoit  s'en  former.  En  effet ,  à  quoi 
peut -on  attribuer  les  différents  noms 
inutiles ,  empruntés  du  grec  &  de  l'arabe , 
dont  ils  fe  font  fervis  pour  la  défigurer? 
On  trouve  dans  différents  ouvrages  cette 
matière  défignée  fous  le  nom  de  capnites , 
diphryges  ,  [podium  ,  ofiraçites  ,  ootryi- 
tes  ,  catamia ,  climia ,  &c.  -qui  tous  doi- 
vent fignifier  la  cadmie  des  fourneaux  , 
&  qui  ne  marquent  cependant  dans  leur 
étymologie  que  la  figure  différente  qu'elle 
prend ,  &  la  place  qu'elle  occupe  dans 
le  fourneau.  C'eft  encore  plus  mal-â- 
propos  qu'on  la  trouve  dans  quelques 
auteurs  confondue  avec  d'autres  fubf- 
tances ,  avec  qui  elle  n'a  que  certains 
points  de  conformité ,  telles  que  la  tutie , 
le  pompholix  ,  &  le  nihilum.  Voye\  ces 
articles.  On  a  cru  devoir  fe  récrier  contre 
cette  erreur  &  cet  abus  de  mots ,  fur- 
tout  attendu  les  fuites  facheufes  qui 

E cuvent  en  réfulter.  En  voici  un  exemple 
appant.  On  fait  que  la  tutie  paffe  pour 
un  bon  remède  contre  les  maux  d'yeux  , 
&  q  >e  le  pompholix  eft  employé  pour 
deflecher  les  plaies  :  où  en  feroit-on  ,  fi 
au.  lieu  de  'ces  remèdes  qn  employoit  à 
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u  Cages  la  cadmie  .  qui  eft  prefque 


toujours  mêlée  de  parties  arfénicales  ? 

Il  y  a  différentes  fortes  de  cadmitst 
c'eft  la  diverfité  des  minéraux ,  dont  les 
vapeurs  les  produifent ,  qui  en  font  la 
différence.  On  en  voit  qui  s'élèvent  fous 
la  forme  d'une  farine  légère ,  d'autres 
fous  celle  d'une   pierre  compaâe  ,  & 
cependant  friable  ;  tandis  qu'une  autre 
eft  légère  ,  feuilletée  ,  &  fpongieufe.  La 
couleur  ne  laiffe  point  d'en  varier  com- 
me la  figure  ;  elle  eft  tantôt  d'un  bleu 
d'ardoife,  tantôt  brune,  &  tantôt  elle 
tire  fur  le  jaune.  Enfin  il  y  a  de  la 
cadmie  qui  a  la  propriété  de  jaunir  le 
cuivre  de  rofette  ;  celle  qui  a  cette  qua- 
lité ,  en  eft  redevable  au  zinc  qui  lui 
communique  fa  volatilité  :  la  preuve  eft 
qu'on  peut  aifément  tirer  ce  demi-métal 
de  la  cadmie.  Celle  qui  ne  jaunit  point 
le  cuivre ,  ne  peut  point  être  appelle?» 
une  yraie  cadmie  ;  ce  n'eft  autre  chofe 
qu'une  fumée  condenfée  ,  dont  jufqu'i 
préfent  on  n'a  pu  découvrir  l'ufàge. 

De  toutes  les  cadmies  ,  la  meilleur» 
&  la  plus  ufitée  eft  celle  de  Goflar  dans 
le  duché  de  Brunfwick  :  il  y  a  dans  le 
voifinaee  de  cette  ville  plufieurs  fonde- 
ries où  l'on  travaille  des  mines  de  plomb 
qui  font  entre-mélées  de  quelque  chofe 
de  terreftre ,  qu'on  peut,  félon  M.  Marg- 
graf  ,  à  la  fimple  vûe  diftinguer  de  fes 
autres  parties  ,  &  qui  n'eft  autre  chofe 
que  de  la  calamine ,  où  par  conféquent 
il  fe  trouve  du  zinc  ;  dans  la  fonte  une 
partie  s'en  difïipe  en  fumée  ,  &  l'autre 
demeure  attachée  comme  un  enduit  aux 
parois  des  fourneaux.  M.  Stahl  dit  qu'an- 
ciennement on  jettoit  cet  enduit  comme 
inutile  avec  les  feories  :  mais  depuis  qu'on 
a  trouvé  â  le  vendre  â  ceux  qui  font  le 
cuivre  de  laiton  ,  on  le  recueille  avec 
foin  ,  &  même  on  a  la  précaution  d'hu- 
mecter de  temps  en  temps  ,  avec  un  peu 
d'eau  ,  la  partie  antérieure  du  fourneau 
vis-à-vis  des  tuyères ,  qu'on  appelle  or- 
dinairement la  chemife  ,  afin  qu'il  sy 
forme  davantage  de  cadmie.  Cette  partie 
antérieure  ou  chemife  ,  eft  faite  avec  des 
tables  ou  plaques  de  pierre  fort  minces, 
néanmoins  capables  de  réfifter  au  feu. 
Quand  après   la  fonte  on  les  ôte  des 

fourneaux , 
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fourneaux  ,  on  en  détache  â  coups  de 
cifeau  la  cadmie  qui  s'y  eft  attachée.  Elle 
eft  d'une  couleur  d  ardoife  ,  ou  d'un  gris 
cirant  fur  le  jaune.  C'eft-là  la  matière 
dont  on  fe  fcrt  en  bien  des  endroits 
d'Allemagne  pour  faire  le  cuivre  de  lai- 
ton ;  on  la  préfère  même  à  la  calamine. 
Nous  allons  en  donner  le  procédé. 

Lorfqu'on  a  détaché  la  cadmit  on  la 
laifïe  expofée  pendant  long-temps ,  quel- 
quefois même  pendant  deux  ou  trois  ans , 
aux  injures  de  l'air  :  on  prétend  que  cela 
la  rend  beaucoup  meilleure ,  parce  que 
par-là  elle  devient  moins  compare  & 
plus  friable.  On  la  torréfie  dans  des  four- 
neaux faits  exprès  ;  on  la  réduit  en  une 
poudre  très-fine  ,  qu'on  parte  au  tamis  ; 
on  en  méle  une  partie  avec  deux  parties 
de  charbon  pilé  ;  on  unit  bien  exactement 
ces  deux  matières  toutes  feches  ;  on  y 
verfe  de  l'eau  ;  d'autres  veulent  que  ce 
foit  de  l'urine  ,  &  qu'on  y  joigne  un  peu 
d'alun  ;  ils  prétendent  que  cela  contribue 
à  donner  une  plus  belle  couleur  au  lai- 
ton :  on  remue  bien  tout  le  mélange  , 
&  on  y  ajoute  du  fd  marin.  Voilà  la  pré- 
paration qu'on  donne  à  la  cadmit  de 
Gollar.  Lorfqu'on  veut  en  faire  du  lai- 
ton :  on  a  pour  cela  des  fourneaux  ronds 
enfoncés  en  terre  ,  qui  font  percés  de 
pluficurs  trous  par  le  bas  ,  pour  que  le 
vent  pui{Te  y  entrer  &  faire  aller  le  feu  ; 
on  met  dans  chaque  fourneau  huit  creu- 
fets à-la-fois ,  &  iorfqu'ils  font  échauffés, 
on  y  met  le  mélange  qu'on  vient  de  dire , 
de  charbon  &  de  cadmie  ;  de  façon  que 
quarante-fix  livres  de  ce  mélange  fe  trou- 
vent également  reparties  dans  les  huit 
creufets  ;  on  met  enfuite  dans  chaque 
creufet  huit  livres  de  cuivre  en  mor- 
ceaux ;  on  les  remet  au  fourneau  ,  & 
on  les  laifle  expofés  à  un  feu  violent  pen- 
dant neuf  heures  :  au  bout  de  ce  temps , 
on  prend  un  des  creufets  pour  examiner 
fi  la  fonte  s'eft  bien  faite;  on  le  remet, 
&  on  laifle  le  tout  encore  une  heure  au 
feu  &  enfla  on  vuide  les  creufets  dans 
des  lingotieres  ,  où  on  coule  le  cuivre  de 
laiton  en  tables.  Il  y  a  des  gens  qui  font 
dans  l'ufage  de  remettre  le  laiton  encore 
une  fois  au  fourneau  &  qui  prétendent 
par-là  lui  donner  une  plus  belle  couleur: 
Tome  V. 
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mais  il  n'y  a  point  de  profit  à  le  faire. 
Le  cuivre  dans  l'opération  que  nous  ve- 
nons de  décrire  ,  acquiert  près  d'un  tiers 
de  fon  poids  :  en  effet ,  fi  avant  la  fonte 
on  répartit  foixante  -  quatre  livres  de 
cuivre  dans  les  huit  creufets  ,  on  aura  à 
la  fin  de  l'opération  quatre-vingts  -  dix 
livres  de  laiton.  Voilà  fuivant  Lazare 
Ercker  la  manière  dont  fe  fait  le  cuivre 
de  laiton  dans  pluficurs  endroits  d'Alle- 
magne ,  comme  dans  le  Hartz ,  dans  le 
pays  de  Heffe  ,  &  près  de  la  ville  de 
Gollar. 

On  peut  tirer  du  zinc  de  la  cadmie 
des  fourneaux  ,  comme  de  la  cadmie 
fojfdt  ou  calamine.  Voye\  V article  ZlNC. 
Cette  fubftance  fait  comme  elle  effèr- 
vefeence  dans  les  acides.  M.  Swedenborg 
dit ,  que  fi  on  fait  di (foudre  la  cadmit 
dans  l'efprit  de  vinaigre  ,  elle  lui  donne 
une  couleur  Jaune  ;  h  on  fait  évaporer 
à  ficcité  ce  diffolvant  ,  on  trouve  au  fond 
du  vafe  un  précipité  ou  une  chaux  qui  a 
la  forme  de  petites  étoiles  inferites  dans 
un  cercle  ,  &  dont  tous  les  rayons  font 
à  une  diftance  égale  les  uns  des  autres. 
(--) 

CADOD ACHES  ou  CADODA- 
QUIOS,  (Géog.  )  peuple  fauvage  de 
la  Lou  i  fia  ne  ,  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

C ADORE  oh  PIEVE  DI  CADORE, 
(  Géog.  )  petite  ville  d'Italie  dans  l'état 
de  Venife ,  au  petit  pays  deCadorino, 
ainfi  appelle  de  fon  nom. 

CADOROUSE  ou  CADOROUSSE, 
(  Géog.  )  petite  ville  de  France  dans  la 
principauté  d'Orange  ,  â  l'endroit  où 
l'Argenté  tombe  dans  le  Rhône. 

CADRAN  ou  CADRAN  SOLAIRE, 
(  Ordre  encyclopédi  \ue.  Entend.  Rai/àn. 
Philojophie  ou  Science.  Science  de  la. 
nature.  Me  thématiques.  Mathématiques 
mixtes.  AJlronomie  géométrique.  Gnomo- 
niques  ,  ou  Art  de  faire  des  Cadrans.  ) 
c'eft  une  furface  fur  laquelle  on  trace 
certaines  lignes  qui  fervent  â  mefurer  le 
temps  par  le  moyen  de  l'ombre  du  fo- 
leil  fur  ces  lignes.  Voye\  Temps  & 
Ombre. 

Les  anciens  donnoient  aufïi  aux  cadrans 
le  nom  de  feiatérique ,  parce  que  l'om- 
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bre,  a-xtA  ,  fert  à  y  marquer  les  heures. 

On  définît  plus  exactement  le  cadran  , 
la  defcription  de  certaines  lignes  fur  un 
plan  ,  ou  fur  la  furface  d'un  corps  donné , 
faite  de  telle  manière  que  l'ombre  d'un 
IHle ,  ou  le  rayon  du  foleil  pafTant  à- 
travers  un  trou  pratiqué  au  ftile ,  tom- 
bent fur  de  certains  points  à  certaines 
heures.  Foyy{  Stile. 

La  diverlit*  des  cadrans  polaires  vient 
de  la  différente  fituation  des  plans  &  de 
la  différente  figure  des  fnrfaces  fur  lef- 
quelles  on  les  décrit  :  c'eft  pourquoi  il 
y  a  des  cadrans  équinoefiaux ,  horifon- 
taux ,  verticaux  ,  polaires  ,  directs  ,  ele- 
ye's  ,  déclinants  ,  inclinants  ,  re'clinants  , 
cylindriques  ,  &c.  Voye\  Plan  ,  Gno- 

MONIQUE. 

Pour  montrer  l'heure  fur  la  furface  des 
cadrans  ,  on  y  met  deux  fortes  de  ftiles  : 
l'un  appellé  droit ,  qui  confîfte  en  une 
verge  pointue  ,  laquelle  par  fon  extré- 
mité &  par  la  pointe  de  fon  ombre , 
marque  l'heure  ou  partie  d'heure  qu'il 
eft.  Au  lieu  de  ces  verges ,  on  peut  fe 
contenter  cf'une  plaque  de  métal ,  élevée 
parallèlement  au  cadran  ,  &  percée  d'un 
trou  par  où  paflè  l'image  du  foleil  :  ce 
trou  repréfente  l'extrémité  fupérieure 
de  la  verge ,  comme  on  le  voit  à  pref- 
que  toutes  les  méridiennes.  Voye\  MÉ- 
RIDIENNE. L'autre  efpece  de  ftile  eft 
nommée  ftile  oblique  ou  incline' ,  ou  bien 
axe  y  &  montre  l'heure  par  une  ombre 
étendue. 

Le  bout  du  ftile  droit  de  tous  les  ca- 
drans repréfente  le  centre  du  monde , 
&  par  conféquent  auffi  le  centre  de  Tho- 
rifon  ,  de  l'équateur  ,  des  méridiens  ,  des 
verticaux  ,  &c.  en  un  mot  de  tous  les 
grands  cercles  de  Ja  fphere.  Le  plan  du 
cadran  eft  fuppofé  éloigné  du  centre  de 
la  terre  d'une  quantité  égale  à  la  lon- 
gueur du  ftile  droit. 

En  effet  la  diftance  du  foleil  au  centre 
de  la  terre  eft  fi  grande ,  que  fion  peut 
regarder  tous  les  points  de  la  fuperfïcie 
de  la  terre  que  nous  habitons ,  comme 
s'ils  étoient  réunis  au  centre  ,  fans  que 
l'on  puiflè  s'ap percevoir  que  la  diffé- 
rence de  leur  diftance  réciproque,  qui 
cil  tout  au  plus  le  diamètre  de  la  terre , 
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apporte  aucun  changement  fenfible  au 
mouverrent  journalier  du  foleil  autour 
du  centre  de  la  terre ,  ou  autour  d'une 
ligne  qui  repréfente  ce  centre,  &  que 
l'on  nomme  Y  axe  du  monde.  Ccft  pour- 
quoi l'extrémité  du  ftile  de  tous  Us  rr- 
drans  peut  être  prife  pour  le  centre  ce 
la  terre  ,  &  la  ligne  parallèle  à  l'axe  eu 
mondé  qui  pafle  par  l'extrémité  de  ce 
ftile,  pour  être  confideré  comme  l'axe 
du  monde. 

Les  lignes  horaires  que  l'on  trace  fur 
les  plans  des  cadrans ,  font  'a  rencontre 
des  cercles  horaires  ,  ceft-à-dire  ,  des 
méridiens  où  le  foleil  fe  trouve  aux  dif- 
férentes heures ,  avec  le  plan  du  a,drcn. 

Le  centre  du  cadran  eft  la  icnconrre 
de  fa  furface  avec  Taxe  du  cadran  qui 
paflè  par  l'extrémité  do  ftile  ,  &  qui  eft 
païallcle  â  l'axe  du  monde.  Toutes  lis 
lignes  horaires  fe  rencontrent  au  centre 
du  cadran  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'une  ligne 
tirée  par  l'extrémité  du  ftile  ,  &  par  le 
point  de  rencontre  des  lignes  hotaiies, 
eft  parallèle  à  l'axe  du  monde. 

Tous  les  plans  des  cadrans  peuvent 
avoir  un  centre  ,  excepté  ceux  dont  le 
plan  eft  placé  de  manière  qu'il  loir  pa- 
rallèle à  l'axe  du  monde.;  car  alor*  a 
ligne  tirée  par  l'extrémité  du  flile  paral- 
lèlement à  cet  axe,  eft  parallèle  au  pbn 
du  cadran  ,  &  par  conféeuent  elle  ne 
rencontre  point  ce  plan  :  ainfi  le  cedren 
n'a  point  alors  de  centre,  &  les  lignes 
horaires  ne  fe  rencontrent  point;  p« 
conféquent  elles  font  parallèles. 

La  verticale  du  plan  du  cadran  eft  v-ne 
ligne  qui  pafTant  par  l'extrémité  du  ftile, 
rencontre  perpcnJicu'aii  errent  ce  p an, 
&  y  détermine  le  pied  ou  le  lieu  du  fli'e- 
On  appelle  hauteur  du  ftile  >  la  diftance 
du  pied  du  ftile  à  fa  pointe. 

La  ligne  horizontale  eft  une  ligne  pa- 
rallèle à  l'horizon  ,  qui  eft  la  rencontre 
du  plan  du  cadran  avec  un  plan  horizon- 
tal ,  qu'on  imagine  paffer  par  la  pointe 
ou  par  le  pied  du  ftile. 

La  verticale  du  lieu  eft  ù  la  ligne  or°irf» 
qui  pa.Tant  par  le  pied  du  ftile ,  eft  per- 
pendiculaire à  l'horizon 


On  appelle  encore  verticale ,  ce 
lignes  d'un  cadran ,  qui  paflânt  lv  * 
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pied  du  ftile,  eft  perpendiculaire  â  la 
ligne  horizontale  :  c.tte  ligne  eft  fa  fec- 
tion  que  fait  avec  la  furface  du  cadran , 
le  cercle  vertical  qui  lui  efl  perpendi- 
culaire. 

II  y  a  aufli  deux  méridiennes ,  dont 
l'une  eft  la  méridienne  propre  du  plan  ou 
la  fouftilaire ,  parce  que  fon  cercb  qui  eft 
un  des  méridiens  ,  paffe  par  la  verticale 
du  plan ,  &  par  conféquent  par  le  pied 
du  ftile  ;  l'autre  qui  efl  la  méridienne  du 
lieu  ,  a  fon  cercle  méridien  qui  pafTe  par 
la  verticale  du  lieu. 

Lorfque  le  cadran  ne  décline  point  vers 
l'orient  ou  vers  l'occident ,  c'eft-â-dire , 
qu'il  regarde  directement  le  nord  ou  le 
midi ,  ces  deux  méridiennes  fe  confon- 
dent. 

La  ligne  équinoAiaîe  efl  la  feétion  ou 
rencontre  du  plan  du  cadran  avec  le  plan 
de  rjquinocïial  ou  de  I'équateur  :  cette 
ligne  eft  toujours  d'équerre  avec  la  fouf- 
tiîaire. 

Le  point  où  fc  rencontrent  la  foufH- 
laire  &  la  méri Jienne  ,  eft  le  centre  du 
cadran  \  car  le  centre  du  cadran  eft  dé- 
termine par  la  rencontre  de  deux  lignes 
qui  foient  les  ferions  du  plan  du  cadran 
avec  deux  méridiens.  Or  la  fouftilaire  & 
la  méridienne  font  les  fedions  du  plan 
du  cadran  avec  deux  méridiens:  ainfi  le 
point  oîi  ces  deux  lignes  fe  rencontrent , 
doit  être  le  centre.  Ces  principes  pôles, 
nous  allons  enfeigner  la  defeription  des 
principaux  cadrans.  V.  BïON. 

Les  cadrans  fe  diftinguent  quelquefois 
en  deux  efpeces. 

Les  cadrans  de  la  première  efpece  font 
ceux  qui  font  tracés  fur  fe  plan  de  l'ho- 
rizon ,  &  que  l'on  appelle  cadrans  hori- 
zontaux, ou  bien  perpendiculaires  à  l'ho- 
rizon fur  les  plans  du  méridien  ou  du 
premier  vertical  ,  &  qui  font  appellés 
cadrans  verticaux  ;  au  nombre  delquels 
on  met  aufli  ordinairement  ceux  que  l'on 
trace  fur  des  plans  polaires  &  équinoc- 
riaux ,  quoiqu'ils  ne  foient  ni  horizon- 
taux ni  verticaux. 

Les  cadrans  de  la  féconde  efpece  font 
ceux  qui  font  tracés  fur  des  plans  décli- 
nants,^ ou  inclinés,  ou  réclinés,ou  dé- 
inclinés. On  trouvera  dans  la  fuito  de 
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Icet  article  les  explications  de  tous  ces 
mots. 

Le  cadran  éqiiinoBial  fe  décrit  fur  un 
plan  équinoclial ,  c'eft-à-dire  fur  un  plan 
qui  repréfente  I'équateur.  Voye\  EQUI- 
noctial  ù  Equateur. 

Un  plan  oblique  i  l'horizon  s'incline 
d'un  côté  &  fait  un  angle  aigu  avec  l'ho- 
rizon ,  ou  fe  renverfe  en  arrière  en  fai- 
fant  un  angle  obtus  :  on  appelle  ce  der- 
nier un  plan  réclinant  ;  fi  fa  réclinaifon 
efl  égale  au  -complément  de  la  latitude 
du  lieu,  il  fe  trouve  dans  le  plan  de 
l'équinoûial  :  ainfi  un  cadran  trace  deffus, 
prend  le  nom  de  cadran  équinoclial. 

Les  cadrans  équinocliaux  fe  diftinguent 
ordinairement  en  fupérieurs,  qui  regar- 
dent le  zénith  ,  &  en  inférieurs  qui  re- 
gardent le  nadir. 

Or ,  comme  le  f  Jcil  n'éclaire  que  la 
furface  fupérieure  d'un  plan  équino&ial , 
quand  il  eft  fur  notre  hémifphere  ou  du 
côté  feptentrional  de  I'équateur ,  un  ca- 
dran  équinoclial  fupéticm  ne  marquera  les 
heures  que  dans  les  faifons  du  printemps 
.&  de  léré. 

De  même,  comme  le  foleil  n'éclaire 
que  la  furface  inférieure  d'un  plan  équi- 
noclial ,  quand  il  cil  dans  l'hémifphere 
méridional  ou  de  l'autre  côté  de  1  équa- 
teur  ,  un  cadran  équinoclial  inférieur  ne 
marquera  les  heures  qu'en  automne  &  en 
hiver.  * 

C'eft  pourquoi  afin  d'avoir  un  cadran 
équinoclial  qui  ferve  pendant  toute  Tan- 
née ,  il  faut  joindre  enfemblc  le  fupérieur 
&  l'inférieur  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut 
tracer  un  cadran  fur  chaque  côté  du  plan. 

Et  puifque  le  foleil  luit  pendant  tout 
le  jour  fur  l'un  ou  1  autre  côté  d'un  plan 
équinodial ,  un  cadran  de  cette  efpece 
marquera  toutes  les  heures  d'un  jour  quel- 
conque. 

Tracer  géométriquement  un  cadran 
équinoclial.  Le  cadran  équinoclial  eft  le 
premier,  le  plus  aifé  &  le  plus  naturel 
de  tous  :  mais  la  néceflité  de  le  faire 
double  ,  eft  caufe  que  l'on  n'en  fait  pas 
un  grand  ufage.  Néanmoins  comme  fa 
conftruàion  fait  entendre  celle  des  ca- 
drans des  autres  efpeces ,  &  qu'elle  four- 
nit même  une  bonne  méthode  de  les 
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tracer ,  nous  allons  en  enfeigner  ici  la 
pratique. 

i9.  Pour  décrire  un  cadran  équinoclial 
fupérieur  d'un  centre  C  (  Pl.  t.  de  Gno- 
mon, fig.  4.  ) ,  décrivez  un  cercle  A  B 
DE  y  te  par  deux  diamètres  AD  & 
B  E  ,  qui  s'entre-cou pent  à  angles  droits/ 
di vifez  ce  cercle  en  quatre  quarts  A  B , 
BDt  DE  y  &  EAi  fubdi vifez  chaque 
quart  en  fix  parties  égales  par  les  lignes 
droites  C 1 ,  C 1 ,  C  3 ,  ùc .  ces  lignes  fe- 
ront les  lignes  horaires.  Au  centre  C 
attachez  un  ftile  perpendiculaire  au  plan 
ABDE. 

Après  que  le  cadran  a  été  ainfi  tracé , 
difpofez-Ie  de  manière  qu'il  foit  parallèle 
au  plan  de  Péquateur ,  que  la  ligne  C 1 1 
foit  dans  le  plan  du  méridien  ,  &  que  le 
point  A  regarde  le  fud  ou  le  midi  ;  l'om- 
bre du  ftile  marquera  les  heures  avant  & 
après  midi. 

Car  les  cercles  horaires  divifent  l'équa- 
teur  en  arcs  de  quinze  degrés  (  V.  EQUA- 
TION DU  Tems)  ;  par  conféquent  le 
plan  ABDE  étant  fuppofé  dans  le  plan 
de  l'équateur ,  les  cercles  horaires  divi fe- 
ront pareillement  le  cercle  ABDE  en 
arcs  de  quinze  degrés  chacun.  C'eft  pour- 
quoi puifque  les  angles  uCn,  11  C 10, 
joCo,  &c.  font  fiippofés  chacun  de  15 
degrés ,  les  lignes  C n  ,C  11 ,  C  1  o ,  C  9 , 
font  les  interjections  des  cercles  horaires 
avec  le  .plan  de  l'équinoâial. 

De  plus ,  puifque  le  flyle  qui  paflè  par 
le  centre  C  repréfente  l'axe  du  monde , 
&  qu'il  eft  outre  cela  le  diamètre  corn- 
mun  des  cercles  horaires  ou  méridiens  , 
fon  ombre  couvrira  Ja  ligne  horaire  Ciz, 
quand  le  foleil  fera  dans  le  méridien  ou 
dans  le  cercle  de  douze  heures  ;  la  ligne 
Cri,  quand  il  fera  dans  le  cercle  de 
onze  heures  ;  la  lipne  C  10  ,  quand  il 
fera  dans  le  cercle  de  dix  heures. 

Pour  difpofer  le  plan  du  cadran  pa- 
rallèlement au  plan  de  l'équateur,  if  ne 
faut  qu'avoir  un  triangle  rectangle  de  bois 
dont  l'angle  oblique  à  la  bafe  foit  égale 
à  l'élévation  de  l'équateur ,  (  par  exemple, 
41  i  16  pour  Paris)  &  d'appliquer  le  • 
plan  du  cadran  à  l'hypoténufe  ou  grand 
côté  de  ce  triangle  ,  dont  on  placera  la 
bafe  horizontalement  ;  &  pour  mettre 
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la  ligne  AD  dans  la  direction  de  la  mé- 
ridienne ,  il  faut  favoir  trouver  la  mé- 
ridienne. Voyc^  Ligne  méridienne. 

z°.  Pour  décrire  un  cadran  équinoSial 
inférieur ,  la  méthode  n'eft  pas  différente 
de  celle  que  nous  venons  de  fuivre  pour 
tracer  le  fupérieur  ,  excepté  que  l'on  ne 
doit  pas  tracer  les  lignes  horaires  au-delà 
de  la  ligne  de  fix  heures  ;  parce  que  ces 
cadrans  ne  peuvent  fervir  qu'en  automne 
&  en  hyver ,  où  les  jours  ne  paflènt  pas 
fix  heures. 

}°.  Pour  décrire  un  cadran  équino3'ujl 
univerfet ,  joignez  deux  plans  de  métal 
ou  d'ivoire  ABC  D  5r  CD  E  F  {fis.  O 
qui  foient  mobiles  à  l'endroit  où  ils  le 
joignent  :  fur  la  furface  fupérieure  du 
plan  ABC  D  ,  décrivez  un  cadran  /qui- 
nocfial  fupérieur ,  &  un  inférieur  fur  la 
furface  inférieure  ,  ainfi  qu'on  Ta  déjà 
enfeigné ,  &  placez  un  ftyle  au  centre  /  : 
placez  une  boîte  G  dans  le  plan  DEFC , 
&  mettez-y  une  aiguille  aimantée  :  aju  fiez 
fur  le  même  plan  un  quart  de  cercle  de 
cuivre  AE  bien  cxaâement  divifé,  & 
qui  paflè  par  un  trou  fait  au  plan  ABCD: 
cela  pofe ,  moyennant  l'aiguille  aiman- 
tée ,  on  peut  placer  le  plan  A  B  CD 
de  manière  que  la  ligne  lu  foit  dans 
le  plan  du  méridien  \  &  par  le  meyen  du 
quart  de  cercle ,  on  peut  le  difpofer  de 
manière  que  l'angle  BCF  foit  égal  \ 
l'élévation  de  l'équateur.  On  pourra  donc 
fe  fervir  de  ce  cadran  en  quelqu'endroit 
du  monde  que  ce  foit.  Il  eft  à  remarquer 
que  le  jour  de  l'équinoxe ,  les  cadrans 
equinodiaux  ne  marquent  point  l'heure, 
parce  qu'ils  ne  font  point  éclairas  par  le 
ibleil  ,  qui  ceséjours-Ià  eft  dans  le  plan 
de  ljéquateur. 

Lè  cadran  horizontal  eft  celui  qui  eft 
tracé  fur  un  plan  horizontal  ou  parallèle 
à  l'horizon.  Voye{  HORIZON. 

Puifqne  lç  foleil  peut  éclairer  un  plan 
horizontal  pendant  tonte  l'année,  lort 
qu'il  eft  au-deffus  de  l'horizon  ;  un  ca- 
dran horizontal  peut  montrer  toutes  les 
heures  du  jour  pendant  toute  l'année: 
ainfi  l'on  ne  fauroit  avoir  un  cadran  plus 
parfait. 

Tracer  géométriquement  un  cadran 
hor\ontal.  Tirez  une  ligne  méridienne 
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A  S  (fig.  6.  )'  fur  le  plan  immobile  donné. 
On  tracez- la  à  volonté  fur  un  plan  mo- 
bile. Voye^  Ligne  méridienne. 

D'un  point  pris  à  volonté  ,  comme  C, 
élevez  une  perpendiculaire  CD,  &  faites 
l'angle  CAD  égal  à  l'élévation  du  pôle. 
En  D  faites  un  autre  angle  CDE  égal 
aulïï  à  l'élévation  du  pôle,  &  tirez  la 
ligne  droite  DE  qui  rencontre  A  B  en 
E.  Enfuite  faites  E  B=E  D .  &  du  cen- 
tre B  avec  le  rayon  EB,  décrivez  un 
quart  de  cercle  EBFy  &  divifez-le  en 
nx  parties  égales.  Far  E  tirez  la  ligne 
droite  GHy  qui  coupe  AB  à  angles 
droits.  Du  centre  B  par  les  divifions  du 
quart  de  cercle  EF  tirez  les  lignes  droites 
Bat  Bb,  Bc,  Bd,  BHy  qui  ren- 
contrent la  ligne  G  H  aux  points  a,  b, 
c  y  d,  H.  Du  point  E  fur  la  ligne  droite 
EG  portez  les  intervalles  E  ay  Eb ,  Ùc. 
c'eft-a-dire  portez  Ea  de  E  en  e ,  Eb 
de  £  en/,  £c,  en  £  engt  &c.  Du 
centre  A  décrivez  un  petit  cercle,  & 
mettant  une  petite  règle  fur  le  point  A 
&  fur  les  différents  points  de  divifion  a , 

b,    C,    d,     Hyk     Cy    f,  g  y    h  y     G  y  t\TCZ 

les  lignes  A  i  y  Ai  y  A  3  ,  A  4 ,  A  %  , 
&  A  1 1 ,  A  }Oy  A?  y  AS  ,  A  7.  Par 
le  point  A  tirez  une  ligne  droite  6  6 , 
perpendiculaire  à  la  ligne  A  B.  Prolon- 
gez la  ligne  droite  A  7 ,  au-delà  du  petit 
cercle  jufqu'en  7 ,  A%  jufqu'en  8 ,  A  f 
jufqu'en  f  ,  A  4  jufqu'en  4.  Autour  de 
tout  le  plan  ,  tracez  un  quarré ,  un  cer- 
cle ,  ou*un  ovale.  Enfin  au  point  A  fixez 
un  ftyle ,  qui  faflè  avec  le  méridien  A  B 
un  angle  égal  à  l'élévation  du  pôle  :  ou 
bien  élevez  en  C  un  ftyle  perpendiculaire 
égal  à  CD  \  ou  bien  fur  la  ligne  AE 
placez  en  triangle  ADE  perpendicu- 
laire au  plan  du  cadran. 

Les  lignes  A  11  y  A10  yAo  y  &c.  font 
les  lignes  horaires  d'avant  midi;  &  les 
lignes  A  1  ,  A  2,  Aj  ,  Ùc.  font  celles 
d'après  midi.  Et  l'ombre  des  ftyles  dont 
on  a  parlé  ci-defius,  tombera  â  chaque 
heure  fur  les  lignes  horaires  refpe&ives. 

Si  on  s'ett  contenté  de  tracer  à  vo- 
lonté la  ligne  méridienne ,  &  de  décrire 
enfuite  toutes  les  lignes  du  cadran  ,  ce 
qui  n'eft  permis  que  quand  le  plan  du 
cadran  eft  mobile ,  il  faut  alors  orienter 
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le  cadran  de  manière  que  la  ligne  méri- 
dienne qu'on  y  a  tracée  fe  trouve  dans  le 
plan  du  méridien  :  on  peut  en  venir  à 
bout  par  différents  moyens  ;  entr'autres 
par  le  moyen  de  la  bouflble  :  mais  cette 
méthode  n'eft  pas  extrêmement  exaàe  , 
parce  que  la  déclinaifon  de  l'aiguille  ai- 
mantée varie  ;  ainfi  il  vaut  mieux  tracer 
géométriquement  la  méridienne  fur  un 
plan  horizontal  immobile. 

Décrire  un  cadran  horizontal  trigono- 
métriquement.  Dans  les  grands  cadrans , 
où  Ton  a  befoin  de  la  plus  grande  exac- 
titude ,  il  vaut  mieux  fe  paflfer  des  lignes 
géométriques ,  &  déterminer  les  lignes 
du  cadran  par  un  calcul  trigonométrique. 
M.  Clapiès ,  dans  les  Mémoires  de  Vaca- 
!  démit  royale  des  Sciences  ,  pour  tannée 
1707  ,  nous  a  donné  un  moyen  très-aifé 
&  trds-expéditif  de  calculer  les  lignes 
horaires  :  nous  rapporterons  fes  règles 
ou  fes  analogies  pour  chaque  efpece  de 
cadran  dont  nous  aurons  à  parler. 

Pour  le  cadran  horizontal  :  l'élévation 
du  pôle  du  lieu  étant  donnée ,  trouver 
les  angles  que  les  lignes  horaires  font  avec 
le  méridien ,  au  centre  du  cadran. 

Voici  la  règle  ou  l'analogie  :  comme 
le  fînus  total  eft  au  finus  de  l'élévation 
du  pôle  du  lieu  propofé ,  ainfi  la  tan- 
gente de  la  diftance  du  foleil  au  méri- 
dien pour  l'heure  requife ,  eft  à  la  tan- 
gente de  l'angfc  cherché. 

Le  cadran  vertical  eft  un  cadran  tracé 
fur  le  plan  d'un  cercle  vertical.  Voye\ 
Vertical. 

Ces  fortes  de  cadrans  varient  félon  le 
vertical  que  l'on  choilir.  Les  verticaux 
qui  font  principalement  en  ufage,  font 
le  méridien  ,  &  le  premier  vertical ,  c'eft- 
à-dire  le  cercle  vertical  perpendiculaire 
au  méridien  :  d'où  viennent  les  cadrans 
méridionaux  ,  feptentrionaux  ,  orientaux 
&  occidentaux. 

I  es  cadrans  qui  regardent  les  points 
cardinaux  de  l'horizon  ,  s'appellent  par- 
ticulièrement cadrans  directs.  Voye^ 
Direct. 

Si  l'on  preftd  un  autre  vertical ,  on  dit 
que  le  cadran  décline.  V.  DÉCLINANT. 

De  plus  en  général .  fi  le  plan  fur  lequel 
on  opère ,  eft  perpendiculaire  à  l'horifon , 
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comme  on  le  doit  fuppofer  dans  tons  les 
cas  dont  il  eft  qucltion  à  préfent ,  les 
adrans  font  appelles  particulièrement 
des  cadrans  droits.  Par  exemple,  on  dit: 
un  cadran  droit  méridional ,  ou  Jepten- 
trional, &c. 

Si  le  plan  du  cadran  efr  oblique  à  l'ho- 
rizon ,  on  dit  qu'il  incline,  ou  qu'il  ré- 
cline.  Voyei  INCLINAISON  ,  RÉCLI- 
NANT  ,  Oc. 

Le  cadran  méridional ,  ou  pour  Je  dé- 
signer plus  particulièrement ,  le  cadran 
droit  directement  méridional ,  el\  celui 
que  l'on  décrit  fur  la  furface  du  premier 
vertical  ,  qui  regarde  le  midi. 

Le  foleil  éclaire  le  plan  du  premier 
vertical  qui  regarde  le  midi ,  lorf'quc  dans 
fa  courfe  il  parte  de  ce  vertical  au  méri- 
dien ,  ou  qu'il  va  du  méridien  au  pre- 
mier vertical  ;  en  quoi  il  emploie  fix 
heures  avant  midi  &  fix  heures  après  le 
jour  de  l'équinoxc  ;  &  environ  quatre 
heures  &  demie  avant  midi ,  &  quatre 
heures  &  demie  après  le  jour  du  folUice 
d'été,  &  ainfi  des  antres  jours  ;  &  en 
hyver,  le  foleil  ne  paroit  fur  l'horizon 
qu'après  fix  heures  :  d'où  il  s'enfuit  qu'un 
cadran  méridional  ne  peut  marquer  les 
heures  que  depuis  fix  heures  du  matin 
jufqu'àfix  heures  du  foir. 

Tracer  un  cadran  vertical  méridional. 
Sur  le  plan  du  vertical  qui  regarde  le 
midi,  tracez  une  ligne  Méridien ne  AB 
{fis-  9-)  &  prenant  l'intervalle  A  C  à 
volonté  pour  la  grandeur  du  cadran  pro- 
pofé,  élevez  en  C'  une  perpendiculaire 
d'une  longueur  indéfinie  C  D;  &  faifànt 
un  angle  CAD  égal  à  l'élévation  de 
l'équateur ,  tirez  une  ligne  droite  A  D 
qui  rencontre  la  perpendiculaire  C  D  en 
D  ;  enfuite  faites  au  point  D  l'angle 
C  DE  égal  auflià  l'élévation  de  l'éqna- 
teur ,  en  tirant  la  ligne  droite  D  E  qui 
coupe  le  méridien  en  E.  Par  le  point  E 
tirez  la  ligne  droite  G  H  gui  coupe  le 
méridien  A  B  à  angles  droits.  Prenez  EB 
égal  à  E  D  y  Se  avec  ce  rayon  décrivez 
lin  quart  du  cercle  È  F.  Le  refte  fe  fait 
comme  dans  le  cadran  horizontale  ex- 
cepté que  les  heures  d'après  midi  doi- 
vent être  écrites  à  main  droite  ,  &  celles 
d'ayant  midi  à  main  gauche,  ajniiquela 


figure  le  fait  comprendre.  Enfin  au  poînt 
A  fi\cz  un  fiyle  oblique ,  qui  faflè  un 
an? le  égal  à  l'élévation  de  l'équateur  ;  ou 
bien ,  élevez  en  C  un  fiyle  perpendicu- 
laire égal  à  CD;  ou  enfin,  élevez  fur 
A  E  un  triangle  A  DE ,  qui  foit  per- 
pendiculaire au  plan  du  cadran. 

L'ombre  du  iryle  couvrira  les  diffé- 
rentes lignes  horaires  aux  heures  qui  ré. 
pondent  à  ces  lignes. 

Le  cadran  Jeptentrional ,  ou  le  cadran 
droit  direJement  Septentrional ,  le  trace 
fur  la  furface  du  premier  vertical  qui 
regarde  le  nord.  Voye{  Nord. 

Le  foleil  n'éclaire  cette  furface  que 
quand  il  avance  de  l'orient  au  premier 
vertical  ,  ou  qu'il  vient  de  ce  même 
vertical  au  couchant:  de  plus,  le  foleil 
ell  dans  le  premier  vertical  à  fix  heures 
du  matin  &  à  fix  heures  du  foir  le  jour 
de  l'équinoxe  ;  le  jour  du  follîice  d'été 
il  fe  levé  fur  l'horizon  de  Paris  à  quatre 
heures ,  &  arrive  au  premier  vertical  vers 
les  fept  heures  &  demie  ;  &  en  hiver  le 
foleil  n'éclaire  point  du  tout  ce  plan  ftp- 
tentrional  :  d'où  il  eft  évident  que  le 
cadran  Jeptentrional  ne  peut  marquer 
que  les  heures  d'avant  fept  heure?  & 
demie  du  matin  ,  &  celles  d'après  fept 
heures  &  demie  du  foir.  Oeil  pourquoi 
comme  dans  l'automne  &  dans  1  hiver 
le  foleil  ne  fe  levé  pas  avant  fix  heures, 
&  qu'il  fe  couche  avant  fix  heures  du 
foir ,  on  voit  que  pendant  toutes  ce* 
deux  faifons ,  le  cadran  feptentrionalriS 
d:aucun  ufage  :  mais  en  le  joignant  au 
cadran  méridional ,  il  fupplée  ce  qui 
manque  à  celui. ci. 

Décrire  un  cadran  vertical  fèptentrior 
nal.  Tirez  une  ligne  méridienne  EB 
(  fig.  10.  )  &  du  point  A  décrivez  un 
petit  cercle  à  volonté  :  au  point  A  faites 
l'angle  DAC  égal  à  l'élévation  de  l'é- 
auateur ,  &  du  point  C  pris  à  volonté , 
élevez  une  perpendiculaiie  CD  qui  ren- 
contre A  D  au  point  D.  Faites  un  autre 
angle  CDE  égal  auffi  à  l'élévation  de 
l'équateur  ,  &  tirez  pareillement  une 
ligne  D  E  qui  rencontre  A  E  au  point  E. 
Enfuite  prenez  13  égal  iED,  fie  par / 
tirez  G  H  qui  coupe  SB  à  angles  droits. 
Du  centre  B  avec  le  rayon  /  B  décrive! 
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*m  quart  de  cercle  ;  &  divifez-le  en  ilx 
parties  égales.  Par  )e$  deux  dernières  di- 
vifions  tirez  des  lignes  du  centre/? ,  c'elt- 
à-dire  Bh  &  B  G ,  qui  rencontrent  G  H 
en  h  Si  G,  &  faites  Id  égal  à  Ih ,  & 
I H  égal  à  /G.  Enfuite  appliquant  une 
reg)e  aux  points  A ,  d  &  .rY,  &  encore 
aux  points  ^4,  h  &  G,  tirez  les  Itgnes 
droites  ^5,^4,  ^7,  ^48.  Enfin ,  au 
point  A  ,  fixez  un  ftyle  oblique  A  D  , 
t'ai  Tant  un  angle  DAE ,  avec  la  ligne 
méridienne  dans  le  plan  du  méridien  , 
égal  à  l'élévation  de  l'équateur  :  ou  bien 
un  ftyle  perpendiculaire  en  C,  égal  à 
CD  y  ou  au  lieu  d'un  ftyle,  mettez  fur 
la  ligne  méridienne  E  A  un  triangle 
EDA  perpendiculaire  au  plan  du  cadran. 

Les  lignes  ^4,  A  5 :,  A6,  marque- 
ront les  heures  du  matin  ;  &  les  lignes 
AS y  A7 ,  A  8 ,  marqueront  celles  dé 
l'après-midi ,  &  par  conféquent  l'ombre 
de  \ index  montrera  ces  heures. 

Ou  bien  encore,  opérez  de  la  manière 
fui  vante.  Dans  le  cadran  méridional 
Kfië-  9-  )  fi  les  lignes  horaires  4  &  5 ,  de 
même  que  7  &  8 ,  font  continuées  au- 
delà  de  la  ligne  6  A  6 ,  &  que  le  triangle 
A  DE  tourne  autour  de  ion  pole  A  > 
jufqu'à  ce  que  AE  tombe  fur  le  prolon- 
gement de  A  1 1  j  il  efl  évident  que  par 
ce  moyen  on  a  un  cadran  feptentrional , 
obfervant  feulement  ce  que  l'on  a  dit 
fur  la  manière  de  marquer  les  heures. 

Si  fur  l'extrémité  IK  d'un  cadran  ho- 
rizontal {fig.  7.  Gnomon.)  on  élevé  à 
angles  droits  un  plan  vertical  IKNM% 
&  qu'on  prolonge  l'index  horaire  A  L  du 
cadran  horizontal  jufqu'à  ce  qu'il  ren- 
contre le  plan  vertical  en  I,  on  n'aura 
qu'à  tirer  enfuite  du  point  L  à  la  ligne 
de  contingence  ou  de  rencontre  IK  des 
deux  plans  des  lignes  droites  qui  palfent 
par  les  différents  points  des  heures  mar- 
quées fur  cette  ligne  IK  ;  on  aura  un 
cadran  vertical  méridional ,  dont  L  fera 
le  centre;  ce  qui  eft  évident,  puifque 
l'ombre  du  ftyle  marquera  les  mêmes 
heures  fur  les  deux  cadrans. 

Tracer  par  la  Trigonométrie  un  ca- 
dran vertical  feptentrional  ou  méridional. 
La  defeription  de  ces  cadrans  ne  diffère 
de  celle  du  cadran  horizontal ,  qu'en  ce 
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que  l'angle  CAD  eft  égal  au  complé- 
ment de  l'élévation  du  pole  du  lieu  ;  de 
forte  que  l'on  ne  doit  fe  fervir  de  la 
même  analogie  que  pour  le  cadran  hori- 
zontal :  en  obfervant-  feulement  que  le 
fécond  terme  foit  le  complément  de  l'élé- 
vation du  pole  pour  le  lieu  où  l'on  tiace 
le  cadran. 

he  cadran  oriental ,  ou  le  cadran  droit 
directement  oriental t  clî  celui  que  l'on 
trace  fur  le  côté  du  méridien  qui  regarde 
l'orient.  Voyez  Orient. 

Comme  le  foleil  n'éclaire  le  plan  du 
méridien  qui  regarde  l'orient ,  qu'avant 
midi  ;  un  cadran  oriental  ne  peut  mar- 
quer les  heures  que  jufqu'à  midi. 

Tracer  un  cadran  oriental.  Sur  le  côté 
oriental  du  plan  du  méridien ,  tirez  une 
ligne  droite  AB  {fig.  11.  J  parallèle  à 
1  horizon ,  &  joignez  -  y  la  ligne  A  K  , 
qui  faite  avec  elle  un  angle  KA  B  ,  égal 
à  l'élévation  de  l'équateur.  Enfuite  avec 
le  rayon  D  E  décrivez  un  cercle  >  & 
par  le  centre  D  ,  tirez  E  C  perpendi- 
culaire à  A  K  ;  moyennant  quoi  le  cercle 
fera  divifé  en  quatre  quarts.  Subdivifez 
chacun  de  ces  quarts  en  fix  parties  éga'es. 
Et  du  centre  D ,  par  les  différentes  divi- 
sons ,  tirez  les  lignes  droites  D  4,  D  ç , 
D6y  Z>  7,  D8  ,  D  9  ,  D  10  ,  D  il. 
Enfin  ,  en  D  élevez  un  llyle  égal  au  rayon 
DE  perpendiculairement  au  plan  ,  ou 
fur  deux  petites  pièces  fixées  perpendi- 
culairement en  E  C ,  &  égales  au  même 
rayon  D  E ,  attachez  un  llyle  parallèle 
à  EC. 

Par  ce  moyen ,  chaque  index  aux  diffé- 
rentes heures ,  rejetera  une  ombre  fur 
les  lignes  relpectives  44 ,  5  Ç ,  66 ,  ùe. 

Le  cadran  occidtntal ,  ou  le  cadr.m 
droit  direclement  occidental ,  fe  trace  fur 
le  côté  occidental  du  méridien.  Voyez 
Occident. 

Comme  le  foleil  n'éclaire  qu'après 
midi  le  côté  du  plan  du  méridien ,  qui 
regarde  l'occident ,  on  voit  qu'un  cadran 
occidental  ne  peut  marquer  les  heures 
que  depuis  midi  jufqu'au  foleil  couchant. 

Ainli  en  joignant  le  cadran  occidental 
avec  Y  oriental  ,  ces  deux  cadrans  mar- 
queront toutes  les  heures  du  jour. 

Tracer  un  cadran  occidental.  La  conf- 
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tmôion  eft  précifément  la  même  que 
celle  du  cadran  oriental ,  excepté  que 
fa  fituation  eft  renverfée  ,  &  les  heures 
écrites  conformément  à  cette  difpofition. 

Le  cadran  polaire  eft  tracé  fur  un  plan 
qu'on  imagine  palier  par  les  pôles  du 
monde  ,  &  par  les  points  de  l'orient  & 
de  l'occident  de  l'horifon.  Il  y  en  a  de 
deux  efpeces  ;  ceux  de  la  première  ef- 
pece  regardent  le  zénith ,  &  font  ap- 

Îîellés  polaires  fupe'rieurs  ;  ceux  de  la 
econde  regardent  le  nadir  ,  &  font  ap- 
pelles polaires  inférieurs. 

Ainfi  le  cadran  polaire  eft  incliné  à 
l'horifon  ,  avec  lequel  il  fait  un  angle 
égal  à  l'élévation  du  pôle. 

Comme  le  plan  polaire  P  O  ,  Q  S  , 
(  figure  1 1.  )  pafTe  par  les  points  O  &  S 
de  l'orient  &  de  foccident ,  il  y  a  un 
quart  de  l'équateur  ,  &  chacun  des  pa- 
rallèles à  l'équateur ,  intercepté  entre  ce 
plan  &  le  méridien  P  HQ:  donc  la  fur- 
face  fupérieure  eft  éclairée  par  le  foleil 
depuis  fix  heures  du  matin  jufqu'à  fut 
heures  du  foir  ;  &  la  furface  intérieure 
depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'à  fix  heures 
du  matin  ,  &  depuis  fix  heures  du  foir 
jufqu'au  coucher  du  foleil. 

C'elt  pourquoi  un  cadran  polaire  infé- 
rieur marque  les  heures  du  marin  depuis 
le  lever  du  foleil  jufqu'à  fix  heures ,  & 
celles  du  foir  depuis  fix  heures  jufqu'à 
fon  coucher  ;  &  un  cadran  polaire  fupe'- 
rieur marque  les  heures  depuis  fix  heures 
du  matin  jufqu'à  fix  heures  du  foir. 

Tracer  un  cadran  polaire  Jupe  rieur. 
Tirez  une  ligne  droite  A  H  {figure  i  ].  ) 
parallèle  à  l'horifon  ;  &  fi  le  plan  eft  im- 
mobile, trouvez  la  ligne  méridienne  CE  : 
divifez  CE  en  deux  parties  égales,  & 
par  C  tirez  une  ligne  droite  F  G  ,  pa- 
rallèle à  A  B  ;  enfuite  du  centre  D  avec 
l'intervalle  D  E  ,  décrivez  un  quart  de 
cercle  ,  &  divifez  -  le  en  fix  parties  éga- 
les: du  centre  D ,  parles  différents  points 
de  divifion  ,  tirez  les  lignes  droites  D  i , 
D  x ,  D  3  ,  D  4  ,  D  f  ,  &  placez  en 
fens  contraire  les  intervalles  E  i ,  £  i, 
E  3  ,  £  4  ,  E  ç  ,  c'eft-à-dire  £11,10, 
9 ,  8  &  7  des  points  5,4,  3 ,  1,1, 
Çfc.  élevez  des  perpendiculaires  qui  ren- 
contrent la  ligne  FC  aux  points  corref- 
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pondants  ;  fienn  élevez  en  D  un  ftyle 
perpendiculaire  égal  à  D  E  ;  ou  fur  deux 
ftyles  égaux  à  £  D ,  placez  une  verge 
horifontale  ,  parallèle  à  £  C,  les  lignes 
1 1 ,  Ii ,  1 1 ,  1 1  ,  ii ,  33  ,  &c.  feront  les 
lignes  horajres. 

Un  cadran  polaire  fupe'rieur  ne  diffère 
des  cadrans  orientaux  &  occidentaux  que 
par  fa  fituation  ,  &  que  par  la  manière 
d'écrire  les  heures. 

On  a  un  cadran  polaire  inférieur  ,  en 
négligeant  les  heures  d'avant  midi  ,  9 , 
10  &  II ,  &  celles  d'après  midi  ,1,1 
3  ,  avec  l'heure  iz  de  midi  ;  &  en  ne 
la  1  fiant  que  les  heures  7  &  8  du  matin, 
&  4  &  5  du  foir ,  qui  deviendront  alors 
les  heures  7  &  8  du  foir ,  &  4  &  f  du 
matin  ,  en  renverfant  le  cadran  fens-def- 
fus-deflbus. 

Tracer  tous  les  cadrans  de  la  première 
efpece  Jur  le  mime  corps  irrégulier.  IJ. 
Suppofons  que  le  plan  ABCD  {fig.  U ) 
dans  la  fituation  naturelle  du  corps ,  foie 
horifontal  :  décrivez  deflus  un  cadran 
horifontal ,  comme  il  a  été  enfeigné  plus 
haut. 

z*.  Tirez  les  lignes  EMUFlp- 
rallc'eà/}  C*,  qui  feront  par  conféquent 
parallèles  à  l'horifon  dans  la  fituation 
naturelle  de  corps.  Si  on  fuppofe  enfuite 
que  le  plan  BNMC  faflè  un  angle  CME 
avec  EAI ,  égal  à  l'élévation  du  pôle,  d.- 
crivez  deftiis  \xn  cadran  polaire  fiipe'rieur. 

3°.  Suppfant  que  le  plan  o^qUADE 
faflè  avec  EM  un  angle  DEM  égal  i 
l'élévation  de  l'équateur  ,  tracez  fur  ce 
plan  un  cadran  équinoctial  fupe'rieur. 

4".  Suppofant  que  le  plan  /CZJ/faîe 
avec  L  F  un  angle  HLF  égal  à  l'éléva- 
tion de  l'équateur  ,  tracez  fur  ce  plan 
un  cadran  équinocfial  inférieur. 

f°.  Si  le  plan  oppofé  F  G  fait  avec 
F  L  un  angle  GFL  égal  à  l 'élévation 
du  pôle,  tracez-y  un  cadran  polaire  in- 
férieur. 

6°.  Si  le  plan  MNKL  &  l'oppofé  EF 
font  perpendiculaires  â  Fi,  fur  lu» 
d'eux  tracez  un  cadran  méridional ,  £ 
fur  l'autre  un  cadran  feptentrional. 

7°.  Sur  le  plan  EML  F  décrivez  m 
cadran  occidental ,  &  un  oriental  fur  •« 
plan  oppofe.  ^ 
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Nous  avons  expliqué  plus  haut  ,  & 
fort  en  dctail ,  les  méthodes  dont  on 
doit  fe  fcrvir  pour  tracer  ces  différentes 
efpeces  de  cadrans. 

Cela  fait ,  fi  le  corps  eft  difpofé  de 
manière  que  le  plan  MNIÇL  regarde  le 
midi ,  &  que  le  plan  du  méridien  le  coupe 
en  deux  dans  la  ligne  de  u  heures  du 
cadran  horijontal  A  B  C  D  ,  &  du  ca- 
dran méridional  MNK  L  ,  tous  ces 
différents  plans  marqueront  en  même 
temps  les  heures  du  jour. 

Les  cadrans  fècondaires  ,  ou  de  la  fé- 
conde efpece  ,  font  tous  ceux  que  l'on 

}>lace  fur  les  plans  de  cercles  différents  de 
Tiorifon  ,  du  premier  vertical ,  de  l'é- 
quinoltial,  &  des  cercles  polaires  ;  c'eft- 
à-dire  fur  des  plans  qui  déclinent,  incli- 
nent ,  réclinent. 

Les  cadrans  verticaux  déclinants  >  font 
des  cadrans  droits  ou  verticaux  qui 
déclinent ,  ou  qui  ne  regardent  pas  di- 
reâement  quelqu'un  des  points  cardi- 
naux. 

Les  cadrans  déclinants  font  d'un  ufage 
fort  ordinaire  ;  car  les  murailles  des  mai- 
sons fur  lefquelles  on  trace  communé- 
ment les  cadrans  y  ne  font  pas  directe- 
ment expofées  aux  points  cardinaux. 
Voyei  Déclinant. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  cadrans 
déclinants  qui  prennent  leurs  noms  des 
points  cardinaux  vers  lefquels  ils  paroif- 
fent  le  plus  tournés ,  mais  dont  ils  dé- 
clinent réellement  :  il  y  en  a  qui  décli- 
nent du  midi  ou  du  nord  ;  &  même  du 
zénith. 

Tracer  trigonométriqnement  un  cadran 
vertical  déclinant.  1°.  La  déclinaifon  du 
plan  &  l'élévation  du  pôle  du  Heu  étant 
donnés ,  voici  la  règle  pour  trouver  l'an- 
gle formé  au  centre  au  cadran  par  la 
méridienne  &  la  foûftylaire.  Comme  le 
iinus  total  eft  à  la  tangente  du  complé- 
ment de  la  hauteur  du  pôle  du  lieu  , 
ainfi  le  finus  de  l'angle  de  déclinaifon  du 
plan  eft  â  la  tangente  de  l'angle  cherché. 

2°.*  La  déclinaifon  du  plan  étant  don- 
née ,  avec  l'élévation  du  pôle  du  lieu  , 
voici  comment  on  trouve  l'angle  formé 
au  centre  d'un  cadran  vertical  déclinant , 
par  la  foîiftylaire  &  l'axe. 
Tome  V. 
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Règle.  Comme  le  finus  total  eft  au 
finus  du  complément  de  l'élévation  du 
pôle  ainfi  le  finus  du  complément  do 
déclinaifon  du  plan  eft  au  finus  de  l'angle 
cherché. 

3°.  La  déclinaifon  du  plan  &  l'élé- 
vation du  pôle  étant  données ,  fi  on  veut 
trouver  l'arc  de  Péquateur  compris  en- 
tre le  méridien  du  lieu  &  le  méridien 
du  plan  ,  voici  la  règle. 

Comme  le  finus  total  eft  au  finus  de 
la  hauteur  du  pôle  du  lieu  ,  ainfi  la 
tangente  du  complément  de  déclinaifon 
du  plan  eft  à  la  tangente  du  complé- 
ment de  l'angle  cherché  ,  que  nous  ap- 
pellerons ,  pour  abréger,  angle  de  la 
différence  des  longitudes. 

4Q.  L'angle  de  la  différence  des  longi- 
tudes ,  &  celui  de  l'axe  avec  la  foûfty- 
laire ,  étant  donnés  ,  on  demande  les 
angles  formés  au  centre  d'un  cadran  ver- 
tical déclinant  ,  entre  la  foûftylaire  & 
les  lignes  horaires. 

Ce  problème  a  trois  cas  ;  car  les  li- 
gnes horaires  dont  on  cherche  les  an- 
gles ,  peuvent  être ,  entre  le  méri- 
dien &  la  foûftylaire  ;  ou  ,  i°.  au-delà 
de  la  foûftylaire  ;  ou  30.  du  i'côté  du 
méridien  où  la  foûftylaire  n'eft  pas.  Dans 
les  deux  premiers  cas  ,  on  doit  prendre 
la  différence  entre  la  diftance  du  foleil 
au  méridien  à  chaque  heure ,  6r  l'angle 
de  la  différence  des  longitudes  trouvées 
par  le  dernier  problême  ;  &  dans  le  troi- 
iieme  cas  on  doit  prendre  la  fomme  de 
ces  deux  angles ,  &  faire  uf3ge  de  la  règle 
fui  van te. 

Règle.  Comme  le  finus  total  eft  au 
finus  de  l'angle  entre  l'axe  &  la  foûfty- 
laire ,  ainfi  la  tangente  de  la  différence 
de  la  diftance  du  foleil  au  méridien ,  & 
de  la  différence  des  longitudes  ,  ou  la 
tangente  de  la  fomme  de  ces  deux  angles 
eft  à  la  tangente  de  l'angle  cherché. 

5V.  L'angle  formé  par  la  foûftylaire 
avec  les  lignes  horaires  ,  &  celui  de  fa 
foûftylaire  avec  le  méridien  ,  étant  don- 
nés, on  peut  trouver  les  angles  formés 
entre  le  méridien  &  les  lignes  horaires  , 
au  centre  des  cadrans  verticaux  déclic 
nants. 

Les  angles  des  lignes  horaires  entre  le 
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méridierr&  la  fouftyîaire,  fe  trouvent  en 
ôtant  l'angle  formé  par  la  fouftyîaire  avec 
Ja  ligne  horaire  ,  de  l'angle  forme  parla 
fouftyîaire  avec  la  ligne  horaire,  de  l'an- 
gle formé  par  la  fouftyîaire  avec  la  mé- 
ridienne. 

Les  angles  au-delà  de  la  fouftyîaire, 
&  du  côté  oppofé  à  celui  du  méridien, 
fe  trouvent  en  ajoutant  ces  deux  angles. 

On  trouve  ceux  qui  font  de  l'autre 
côté  du  méridien  ,  en  prenant  leur  dif- 
férence. 

Décrire  géométriquement  un  cadran 
vertical  oui  décline  au  midi  à  l'orient  ou 
au  couchant.  Trouvez  la  déclinaifon  du 
plan,  ainfî  qu'il  eft  enfeigné  à  X article 
Déclinaison  &  Déclina  te  ur. 

Enfuite  tracez  fur  le  papier  un  cadran 
horizontal,  en  fuppofant  que  G  H  foit 
la  ligne  de  contingence  ou  de  rencontre 
du  plan  avec  le  plan  équinoclial ,  (fig.  16.) 
par  le  point  E  où  la  ligne  méridienne 
A  E  coupe  la  ligne  G  M,  tirez  une  ligne 
droite  IK  qui  fafïè  avec  G  H  un  angle 
HEK  ,  égal  a  la  déclinai  Ion  du  plan 
donné  ;  ainfi  comme  G  H  repréfente  l  in- 
terfe&ion  du  premier  vertical  avec  Pho- 
rizon  ,  IK  fera  1  interfection  du  plan  dé- 
clinant &  de  l'horizon  :  c'elt  pourquoi  la 
partie  JE  doit  être  élevée  au-defius  de 
GE,  en  cas  que  le  plan  donné  décline 
vers  l'occident  ;  ou  bien  au-deflous  de 
G  H  ,  fi  le  plan  décline  vers  l'orient. 
Tirez  une  ligne  droite  parallèle  à  l'hori- 
zon, fur  le  plan  ou  fur  le  mur  donné 
pour  repréfenrer  IK  ;  &  prenant  fur 
cette  ligne  un  point  correspondant  au 
point  É ,  tranfportez-y  les  différentes 
difîances  horaires  Et  ,  El,  E},  &c. 
marquées  dans  la  ligne  IK  tracée  fur  le 
papier  :  enfuite  du  point  E  élevez  une 
perpendiculaire  BC ,  égale  à  la  diftance 
qu'il  y  auroit  de  la  ligne  de  contingence 
G  H  au  centre  d'un  cadran  méridional 
élevé  fur  G  H ,  &  dont  le  ftyle  pafleroit 
par  le  centre  de  ce  cadran  &  par  le  point 
A  :  de  là  tirez  aux  différents  points  1  , 
2/,  3 ,  &c.  les  lignes  Ci,  Ci,  C},&C. 
qui  feront  les  lignes  hot aires  ;  enfuite 
faites  tomber  une  perpendiculaire  AD 
du  cenrre  A  du  cadran  horizontal  ,  fur 
la  Jigne  de  contingence  1 K ,  &  tranfpor- 


CAD 

tez  la  diftance  E  D  du  point  E  fur  la 
muraille,  CD  fera  la  ligne  fouftylaire. 
Voye\  SOUSTYLAIRB. 

C'elt  pourquoi  joignant  AD  &  DC  à 
angles  droits ,  Phypothénufe  A  C  fera 
un  ftyle  oblique  ,  qui  doit  être  attaché 
fur  la  muraille  au  point  C.  de  rraniere 
que  le  côté  C  D  tombe  fur  le  côté  CD, 
&  que-^D  foit  perpendiculaire  au  plan 
de  la  muiaillc.  Il  faut  bien  remarquer 
que  la  ligne  IK  qui  eft  tracée  oblique- 
ment fur  le  papier  ,  doit  être  horizon- 
tale fur  le  plan  ;  &  comme  on  fuppofe 
que  le  foleil  éclaire  la  face  du  plan  qui 
eft  tournée  vers  A ,  il  faut  que  fur  le 
cadran  le  poinc  C  foit  en  haut ,  &  le 
point  E  en  bas. 

Trader  un  cadran  vertical  déclinant 
du  nord  vers  I orient  ou  l'occident.  Trou- 
vez d'abord  la  déclinaifon  du  plan;  en- 
fuite  tracez  un  cadran  vertical  déclinant 
du  midi ,  dans  lequel  le  point  C  foit  en 
haut,  &  le  point  E  en  bas;  renverfez-Je 
de  manière  que  le  centre  C  foit  en  bas , 
&  le  point  E  en  haut ,  &  portez  fur  la 
gauche  les  heures  de  la  main  droite  ;  & 
au  contraire ,  en  fupprimant  toutes  les 
lignes  horaires  que  Tonne  peut  pas  voir 
dans  un  plan  de  cette  efpece. 

La  meilleure  méthode  dans  la  prati- 
que ,  c'eft  après  que  l'on  a  tracé  fur  le 
papier  un  cadran  méridional  déclinant, 
d'en  piquer  les  différents  points  en  les 
perçant  avec  une  épingle  ;  appliquant  en- 
fuite  à  la  muraille  la  face  du  papier  fur 
laquelle  le  cadran  eft  tracé  ,  &  ayant  foin 
de  mettre  le  point  C  en  bas  ;  le  revers 
donnera  tous  les  points  néceflaires  pour 
tracer  un  cadran  Jeptentrional  déclinant. 

Si  le  cadran  décline  trop,  en  forte  que 
le  point  C  doive  être  trop  éloigné  ,  on 
fe  contentet  a  de  ne  tracer  qu'une  partie 
des  lignes  horaires  ;  &  au  lieu  du  ftyle 
triangulaire  AC  D ,  on  ne  mettra  qu'une 
partie  du  ftyle  AC  foutenue  par  deux 
appuis  ;  de  manière  pourtant  que  cette 
paitie  de  ftyfe  étant  prolongée,  ainii 
que  les  lignes  horaires  ,  puiflè  rencontrer 
le  plan  du  cadran  au  point  C. 

Les  cadrans  inclinés  font  ceux  que  l'on 
trace  fur  des  plans  qui  ne  font  point  ver- 
ticaux •  mais  qui  s'inclinent  ou  qui  p«n<* 
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dientws  le  côté  méridional  de  1W- 
2on  ,  ■on  fàifant  un  angle  plus  grand  ou 
plus  petit  que  le  plan  équinoÔial.  Voye\ 
INCLINAISON. 

On  peut  concevoir  un  plan  incliné ,  en 
iuppo&nt  que  le  plan  de  l'équateur  fè  ; 
rapproche  du  zénith  d'un  côté  ,*  &  de 
l'autre  s'abaifle  vers  le  nadir,  en  tour- 
nant fur  une  ligne  tirée  du  point  eft  au 
point  oueft  de  l'horizon. 

Tracer  un  cadran  encline.  \°.  L'incli- 
aiaifon  du  plan  ,  comme  D  C  (fig.  17.  ) , 
étant  trouvée  par  le  moyen  d'un  décli- 
naeeur ,  amfi  qu'il  fera  enfeigné  à  V article 
DÉCLINATEUR,  fi  ce  plan  tombe  entre 
le  plan  équinoctial  &E  &  le  vertical 
CE ,  de  manière  que  l'angle  d'inclinai- 
fon  DCA  foit  plus  grand  que  l'élévation  ' 
de  l'équateur  ECAy  fur  le  côté  fupé. 
rieur  tracez  un  cadran  feptentrional ,  &  ': 
fur  le  côté  inférieur  un  méridional  pour 
«ne  élévation  de  l'équateur  qui  foit  égale 
à  la  fomme  de  l'élévation  de  l'équateur 
du  lieu  donné ,  &  du  complément  de 
Pinclinaifon  du  plan  à  un  quart  de 
cercle. 

2°.  Si  le  plan  incliné  FC  tombe  entre 
l'horizontal  CA  &  Péquinoaial  CE , 
■tellement  que  l'angle  d'rnclinaifon  FCA 
Toit  plus  petit  que  l'élévation  de  Péqua- 
teaur  ECA,  décrivez  un  cadran  Aor/- 
zonfal pour  une  élévation  du  pôle,  égale 
à  la  fomme  de  l'élévation  du  pôle  du  lieu 
donné  &  de  Pinclinaifon  du  plan. 

Les  cadrans  ainfi  inclinés  le  tracent 
•de  la  même  manière  que  les  cadrans  de 
la  première  efpece ,  excepté  que  le  ftyle , 
dans  \e  premier  cas ,  doit  être  fixé  fous 
l'angle  ADC;  &  dans  le  dernier  cas, 
fous  l'angle  DEC  ;  &  que  la  diftance  du 
rentre  du  cadran  à  la  ligne  de  contingen- 
xe  ,  dans  le  premier  cas ,  eft  D  C  ;  & 
dans  le  dernier,  eft  FC. 

Les  cadrans  re'clinants  font  ceux  que 
l'on  trace  fur  des  plans  qui  ne  font  pas 
verticaux,  mais  penchés,  en  s'écartant 
du  zénith  vers  le  nord ,  &  faifànt  un 
angle  plus  grand  ou  plus  petit  que  le  plan 
polaire. 

On  peut  concevoir  im  plan  réclinant , 
en  fuppofant  que  le  plan  polaire  s'élève 
d'un  côté  vers  le  zénith ,      de  l'autre 
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s'abatfïè  vers  le  nadir ,  en  tournant  au- 
tour d'une  ligne  tirée  de  l'orient  à  l'occi- 
dent. Pour  trouver  la  réclinaifon  d'un 
plan  voyt{  RÉCLIN AISON. 

Tracer  un  cadran  réclinant.  i°.  Si  le 
plan  réclinant  HC  tombe  entre  le  plan 
vertical  B  C  &  le  plan  polaire  IC ,  de 
manière  que  l'angle  de  réclinaifon  B  C H 
foit  pus  petit  que  la  diftance  du  pôle 
au  zénith  BC  /,  décrivez  deux  cadrans 
verticaux ,  un  feptentrional ,  &  un  méri- 
dional ,  pour  une  élévation  de  l'équateur 
égale  à  la  différence  entre  l'élévation  de 
l'équateur  du  lieu  donné ,  &  l'angle  de 
réclinaifon. 

z°.  Si  le  plan  récliné  comme  K  C.t 
tombe  entre  le  plan  polaire  IC,  &  l'ho- 
rizontal C  L  y  de  manière  que  l'angle  de 
réclinaifon  BCK  foit  plus  grand  que  la 
diftance  du  pôle  au  zénith  ICB  :  dé- 
crivez defïus  un  cadran  horizontal  pour 
une  élévation  du  pôle,  égale  à  la  diffé- 
rence entre  l'angle  de  réclinaifon  &  l'élé- 
vation de  l'équateur  du  lieu  donné. 

On  trace  aufli  par  la  Trigonométrie 
les  cadrans  inclinants  &  réclinants ,  Pin- 
clinaifon ou  la  réclinaifon  du  plan  ,  & 
l'élévation  du  pôle  étant  connues;  4c 
Pon  trouve  les  angles  faits ,  au  centre 
d'un  cadran  inclinant  ou  réclinant ,  par 
le  méridien  &  les  lignes  horaires. 

Un  cadran  de  cette  efpece  -eft  pro— 

1»rement  un  cadran  horizontal  pour  une 
atitude  égale  à  l'élévation  particulière 
du  pôle  fur  le  plan  du  cadran  :  c'eft 
pourquoi  l'on  détermine  les  angles  par  la 
règle  que  Pon  a  donnée  pour  les  cadrans 
horizontaux. 

Quant  à  l'élévation  du  pôle  fur  le  plan 
du  cadran ,  on  la  trouve  de  cette  ma- 
nière :  le  plan  étant  incliné ,  fon  éléva- 
tion eft  plus  grande  que  l'élévation  dii 
pôle  du  lieu  ,  'eu  eft  plus  petite ,  ou  lui 
eft  égale  ;  dans  les  deux  premiers  cas , 
pour  les  cadrans  fupérieurs  méridionaux , 
ou  inférieurs  feptentrionaux ,  on  a  l'élé- 
vation particulière  du  pôle  fur  le  plan 
en  prenant  la  différence  entre  l'élévation 
du  pôle  du  lieu  ,  &  Pinclinaifon  du  plan  ; 
&  dans  le  dernier  cas ,  le  cadran  eft  un 
cadran  polaire ,  où  les  lignes  horaires 
feront  parallèles,  i  caufe  que  le  plan  étant 
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placé  fur  Taxe  du  monde  ,  aucun  des 
deux  pôles  n'y  peut  être  repréfenté. 

Pour  les  cadrans  fupérieurs  feptentrio- 
naux ,  &  inférieurs  méridionaux,  i°.  fi 
l'inclinai fon  eft  plus-  grande  que  le  com- 
plément de  l'élévation ,  il  faut  ajouter  le 
complément  de  l'inclinaifon  au  complé- 
ment de  l'élévation.  z°.  Si  elle  eft  plus 

ftetite ,  il  faut  ajouter  l'inclinaifon  à  l'é- 
évation.  30.  Si  elle  eft  égale ,  le  cadran 
fera  un  cadran  équinoxial ,  où  les  angles 
au  centre  feront  égaux  à  la  diftance  du 
foleil  au  méridien. 

Les  cadrans  déinclinés  (ont  ceux  qui 
font  en  même  temps  déclinants  &  récli- 
nants  ou  inclinés. 

On  fe  fert  rarement  des  cadrans  in- 
clinés ,  réclinants  ,  &  fur -tout  des  ca- 
drans déinclinés  ;  c'eft  pourquoi  la  conf- 
trudion  géométrique  &  trigonométrique 
en  étant  un  peu  compliquée ,  nous  pre- 
nons le  parti  de  la  fupprimer,  &  de  ren- 
voyer ceux  qui  auraient  du  goût  ou  de 
la  curiofité  pour  les  cadrans  de  cette 
efpece,  à  la  méthode  méchanique  géné- 
rale de  tracer  toutes  fortes  de  cadrans  : 
méthode  que  nous  allons  expofer  en  peu 
de  mots. 

Méthode  facile  de  tracer  un  cadran  fur 
toutes  fortes  de  plans  ,  par  le  moyen 
d'un  cadran  équinoxial  mobile.  Suppo- 
fons,  par  exemple,  que  l'on  demande 
un  cadran  fur  un  plan  horizontal  ;  fi  le 
plan  eft  immobile  ,  comme  AB  DÇ 
\fig.  1 8.  )  déterminez  fa  ligne  méridienne 
4J  F\  ou  ,  fi  le  plan  eft  mobile ,  prenez 
une  méridienne  à  volonté.  Enfui  te  par  le 
moyen  du  triangle  EKFy  dont  vous 
appliquiez  la  bafe  fur  la  ligne  méri- 
dienne ,  élevez  le  cadran  équinoxial  H> 
jufqu'à  ce  que  le  Jryle  G I  devienne  pa- 
rallèle à  l'axe  du  monde;  ce  qui  fe  trouve 
en  faifant  l'angle  KEF  égal  à  l'éléva- 
tion du  pote  ,  &  que  la  ligne  de  12. 
heures  du  cadran  foit  bien  directement 
au-defTus  de  la  ligne  méridienne  du  plan 
ou  de  la  bafe  du  triangle.  Alors  ,  fi  pen- 
dant la  nuit  une  bougie  allumée  eft  ap- 
pliquée à  l'axe  G I,  de  forte  que  l'ombre 
de  Y  index  ou  le  ftyle  G I  tombe  fuccefll- 
vement  fur  les  lignes  horaires  ;  cette 
même  ombre  marquera  les  différentes 
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lignes  horaires  fur  le  plan  ABCD. 

Ainfi  marquant  des  points  fur  l'ombre , 
tirez  par  ces  points  des  lignes  au  point 
G  j  alors  un  index  étant  placé  en  G ,  fui- 
vant  l'angle  IG  F,  fon  ombre  marquera 
les  différentes  heures ,  à  la  lumière  du 
foleil.* 

Si  vous  voulez  un  cadran  fur  un  plan 
vertical ,  ayant  élevé  le  cercle  équinoxial , 
comme  on  l'a  dit  ci-deflus  ,  pouflèz  es 
avant  Y  index  G  It  jufqu'à  ce  que  fa  pointe 
1  touche  le  plan  vertical  fur  lequel  vous 
voulez  tracer  le  cadran. 

Si  le  plan  eft  incliné  à  l'horizon ,  3 
faudra  trouver  l'élévation  du  pôle  fur  ce 
même  plan ,  &  l'on  fera  l'angle  du  triangle 
KEF  égal  à  cette  élévation. 

Remarquez  qu'outre  les  différentes  ef* 
peces  de  cadrans  ci-deftùs  mentionnes , 
qui  font  des  cadrans  à  centre,  il  y  en  a 
d'autres  appellés  des  cadrans  fans  centre. 

Les  cadrans  /ans  centre  font  ceux  dont 
les  lignes  hoi  aires  font  à  la  vérité  conver- 
gentes ,  c'eft-à-dire  tendent  à  fe  réunir 
en  un  point,  mais  fi  lentement  que  l'on 
ne  fauroit  marquer  fur  le  plan  donné  le 
centre  vers  lequel  elles  font  conver- 
gentes. 

Les  cadrans  horizontaux  fans  centre, 
doivent  être  faits  pour  les  endroits  où 
l'élévation  du  pôle  eft  très- petite,  ou, 
ce  qui  revient  au  même  ,  l'élévation  de 
l'équateur  trés-grande  :  en  effet  dans  la 
figure  6.  fi  l'on  fuppofe  l'angle  A  E  D 
prefque  droit ,  c'eft-à-dire  l'équateur 
prefque  perpendiculaire  à  l'horizon ,  le 
point  A  qui  eft  le  centre  du  cadran  de- 
viendra très-éloigné  ,  &  la  ligne  DA 
qui  repréfente  l'axe  du  monde ,  fera  pref- 
que parallèle  à  l'horizon. 

De-là  il  s'enfuit  que  les  cadrans  ver- 
ticaux Jans  centre  conviennent  aux  en- 
droits qui  font  tort  près  du  pôle,  &  que 
les  cadrans  horizontaux  fans  centre  con- 
viennent aux  endroits  qui  font  tort  près 
de  l'équateur. 

Pour  tracer  un  cadran  horizontal  fans 
centre  {fig.  ly)  on  commencera  par 
tracer  la  méridienne  AO  ,  &  par  un 
point  quelconque  E  de  cette  méridienne, 
on  tirera  la  perpendiculaire  G  H  qui  dé- 
fignera  la  ligne  de  contingence  deM#* 
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rizon  &  du  plan  de  l'équateur.  On  fera 
l'angle  CED,  égal  à  l'élévation  de 
l'équateur  ;  &  enfuite  ayant  porté  E  D 
en  E  B  ,  on  divifera  la  ligne  de  contin- 
gence comme  pour  un  cadran  horizontal 
ordinaire  ;  on  élèvera  enfuite  au  point  D 
une  perpendiculaire  D  F  de  longueur 
arbitraire  ;  &  ayant  tiré  la  perpendicu- 
laire FL  \  D  Fy  on  tranfportera  FL 
en  L  O  ,  &  on  divifera  par  le  point  O , 
la  ligne  M N ,  en  intervalles  horaires  , 
comme  on  a  divifé  la  ligne  G  H  par  le 
point  B  \  enfuite  par  les  points  horaires 
correfpondants  de  ces  deux  lignes  G  H, 
MN ,  on  tirera  les  lignes  horaires  XI 
il  ;  enfin  aux  points  £,  Z,  on  placera 

(perpendiculairement  au  plan  du  cadran 
"index  EDFL,  compofé  du  ftyle  DF 
&  de  deux  appuis  E  D ,  FL  ,  &  le  ca- 
dran fera  achevé. 

Pour  tracer  un  cadran  vertical  méri- 
dional fans  centre  ,  on  remarquera  qu'un 
tel  cadran  n'eft  autre  chofe  ,  qu'un  ca- 
dran horizontal  conftruit  pour  une  hau- 
teur de  pôle  égale  au  complément  de 
l'élévation  du  pôle  donnée  ;  ainfî  la  conf- 
truâion  de  ce  cadran  fera  la  même  que 
celle  du  cadran  horizontal  fans  centre. 

Dans  la  fphere  droite ,  c'eft-à  dire  dans 
les  lieux  fltués  fous  l'équateur,  le  cadran 
horizontal  eft  le  même  que  le  cadran 
polaire  ,  &  le  cadran  vertical  eft  le  même 
que  le  cadran  équinoxial. 

Dans  la  fphere  parallèle  ,  c'eft-à  dire  , 
our  les  habitants  des  pôles ,  le  cadran 
orizpntal  eft  le  même  que  le  cadran 
équinoxial  ;  &  le  cadran  vertical  eft  le 
même  que  le  cadran  polaire. 

Outre  la  defeription  des  heures,  on 
trace  fur  les  cadrans  folaire*  beaucoup 
d'autres  chofes  qui  leur  fervent  comme 
d'accompagnement  &  d'ornement. 

On  decrit  aufti  les  cadrans  folaires  fur 
la  furface  de  différents  corps  irréguliers  : 
nous  avons  déjà  fait  voir  comment  fur 
un  corps  irrégulier ,  on  pouvoit  tracer 
tous  les  cadrans  de  la  première  efpecc. 
On  peut  en  tracer  le  plus  fur  différents 
autres  corps ,  par  exemple  ,  fur  un  bâton , 
fur  un  cylindre  ;  on  n'attend  pas  de  nous 
que  nous  entrions  fur  ce  fujet  dans  un 
plus  grand  détail ,  qui  n'appartiendroit 
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qu  a  un  ouvrage  complet  fur  la  Gnomo- 
nique.  Ceux  qui  voudront  en  favoir  da- 
vantage ,  pourront  avoir  recours  aux 
différents  traités  qui  en  ont  été  publiés. 

On  trouvera  aufli  dans  ces  mêmes 
traités  des  méthodes  pour  tracer  géomé- 
triquement des  cadrans  univerfels;  mais 
nous  ne  nous  y  arrêterons  point,  parce 
qu'elles  nous  paroiflènt  plus  curieufes 
qu'utiles ,  &  que  dans  un  ouvrage  de  la 
nature  de  celui-ci,  nous  devons  ,  princi- 
palement faire  mention  de  ce  qui  peut 
être  le 'plus  d'ufage. 

Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  ca- 
drans qu'on  appelle  a  réflexions  &  à 
refraclion.  Voyez  ces  mots. 

Le  cadran  nocturne  ou  de  nuit  , 
montre  les  heures  de  la  nuit. 

Il  y  en  a  de  deux  efpeces  \  le  lunaire 
ou  le  cadran  à  la  lune  ,  &  le  fidéréal  ou 
le  cadran  aux  étoiles. 

Le  cadran  à  lune  ou  le  cadran  lunaire 
eft  celui  qui  montre  l'heure  de  la  nuit, 
par  le  moyen  de  la  lumière  ou  de  l'ombre 
de  la  lune,  qu'un  index  jette  deflus. 

Tracer  un  cadran  lunaire.  Suppofons 
par  exemple ,  que  l'on  demande  un  ca- 
dran lunaire  horizontal  :  décrivez  d'a- 
bord un  cadran  folaire  horizontal  :  élevez 
enfuite  les  deux  perpendiculaires  AB  & 
C D ,  [Gg.  1 9.  )  à  la  ligne  de  douze  heu- 
res; &  divifant  l'intervalle  G  F  en  douze 
parties  égales ,  par  les  différents  points 
de  divifion ,  tirez  des  lignes  parallèles. 
Maintenant  fi  on  deftine  la  première 
ligne  C  D  au  jour  de  la  nouvelle  lune, 
&  la  féconde  au  jour  où  la  lune  arrive  au 
méridien ,  une  heure  plus  tard  que  le 
foleil  ;  &  enfin  la  dernière  ligne  A  B  au 
jour  de  la  pleine  lune  :  les  interfeâions 
de  ces  lignes  avec  les  lignes  horaires  don- 
neront des  points ,  par  lefquels  on  tra- 
cera une  ligne  courbe  12,  12 ,  qui  fera  la 
ligne  méridienne  de  la  lune  ;  on  déter- 
minera enfuite  de  la  même  manière  les 
autres  lignes  horaires ,  11,22,33, 
lei quelles  feront  coupées  aux  heures  fo- 
laires correfpondantes  &  refpecrives ,  ou 
par  l'ombre  de  la  lune,  que  jettera  le 
ftyle  du  cadran.  On  effacera  les  lignes 
horaires  du  cadran  folaire ,  aufli  bien  que 
les  perpendiculaires,  paz  où  l'on  a  tiré 
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les  heures lunaires;  &  on  divifera  l'inter- 
valle G  .F  par  d'autres  lignes  parallèles  en 
quinze  parties  égales  >  qui  répondent  aux 
quinze  Jours  entre  la  nouvelle  &  la  pleine 
lune.  Enfin  on  écrira  auprès  de  ces  lignes 
les  différents  jours  de  l'âge  de  la  lune. 

Maintenant ,  connoifîant  par  un  calen- 
drier l'âge  de  la  lune  ,  l'interfeâion  de  la 
ligne  de  l'âge  de  la  lune,  avec  les  lignes 
horaires  de  la  lune ,  donnera  l'heure  de 
la  nuit. 

On  peut  de  la  même  manière  trans- 
former tout  autre  cadran  folaire  en  ca- 
dran lunaire. 

Tracer  un  cadran  lunaire  portati  f  fur 
un  plan  y  qui  peut  être  dijpoje'jelon  Vélé- 
vation  de  1 Vquateur.  Décrivez  un  cercle 
AB  {fig.  20.)  &  divifez  fa  circonférence 
en  29  parties  égales.  Du  même  centre  D 
décrivez  un  autre  cercle  mobile  DE , 
divifez-le  en  24  parties  ou  14  heures 
égales.  Au  centre  C  placez  un  index ,  de 
même  que  pour  un  cadran  équinoxial. 

Si  l'on  place  ce  cadran ,  comme  il  faut, 
dans  un  plan  parallèle  à  l'équateur ,  com- 
me le  cadran  équinoxial ,  &  que  l'on  | 

Îiorte  la  ligne  de  12  heures  au  jour  de 
'âge  de  la  lune ,  l'ombre  du  ftyle  don- 
nera l'heure. 

Pour  fc  fervir  d'un  cadran  folaire  , 
comme  fi  c'éroir  un  cadran  lunaire  jc'eft- 
â-dire  trouver  l'heure  de  la  nuit ,  par  le 
moyen  d'un  cadran  folaire,  on  obfer- 
vera  l'heure  que  l'ombre  du  ftyle  montre 
à  la  lumière  de  la  lune.  On  trouvera  l'âge 
de  la  lune  dans  le  calendrier ,  &  on  mul- 
tipliera le  nombre  des  jours  par  ?  :  le  pro- 
duit eft  le  nombre  d'heures  qu'il  faut 
ajouter  à  l'heure  marquée  par  l'ombre  , 
afin  d'avoir  l'heure  qu'on  demande.  La 
raifon  de  cette  pratique  eft  ,  que  la  lune 
pallè  tous  les  jours  au  méridien  ,  ou  à 
quelque  cercle  horaire  que  ce  foit ,  trois 
trois  quarts  d'heures  plus  tard  que  le  jour 
.précédent.  Or  le  jour  de  la  nouvelle  & 
de  la  pleine  lune ,  elle  pafîe  au  méridien 
en  même  temps  que  le  foleil;  d'où  il 
s'enfuit  que  le  troiheme  jour ,  par  exem- 
ple, après  la  nouvelle  lune,  elle  doit 
pafler  deux  fois  trois  quarts  d'heure  plus 
tard  au  méridien ,  &  ainfi  des  autres. 
Si  le  nombre  des  jours  multipliés  pari , 
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&c  ajoutés  au  nombre  des  heures ,  excède 
12,  il  faudra  en  ôter  12,  pour  avoir 
l'heure  cherchée. 

Si  on  veut  connoître  plus  facilement  & 
plus  exaâement  l'heure  de  la  nuit  par  le 
moyen  de  l'ombre  de  la  lune  fur  un  ca- 
dran folaire ,  on  pourra  le  fervir  de  la 
table  fuivante  ,  &  ajouter  pour  chacun 
des  jours  de  l'âge  de  la  lune ,  les  heures 
marquées  dans  cette  table ,  aux  heures 
marquées  fur  le  cadran  par  l'ombre  de 
la  lune. 


5? 


Jours 

Différence  des  heures 

de  Vâge  de  la  Lune. 

lunaires 

Se  des  heures  folâtres. 

H. 

M. 

I 

16 

0 

0 

2 

17 

e 

48 

3 

16 

1 

3* 

4 

»9 

2 

24 

5 

20 

3 

12 

6 

21 

4 

0 

7 

22 

4 

48 

8 

*3 

5 

3* 

9 

24 

6 

10 

25 

7 

12 

n 

26 

8 

0 

12 

»7 

8 

48 

28 

9 

36 

*9 

10 

H 

M 

11 

12 

Le  cadran  au  r  étoiles  eft  un  inftrument 
par  lequel  on  peut  connoître  l'heure  de 
la  nuit  en  obfervant  quelque  étoile;  ce 
cadran  fe  fait  par  la  connoi  fiance  du  mou- 
vement journalier  que  font  autour  «In 
pôle  ou  de  l'étoile  polaire ,  qui  n'en  eft 
préfentement  éloignée  que  de  deux  de- 
grés ,  les  deux  étoiles  de  la  grande  onrfe  , 
qu'on  appelle  Ces  gardes  ,  ou  la  claire  du 
quarré de  la  petite  ourfe  :  pour  la  cons- 
truction de  ce  cadran ,  il  faut  favoir  l'af- 
cenfion  droite  de  ces  étoiles ,  ou  â  quel 
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jonr  de  l'année  elles  fe  trouvent  dans  te 
même  cercle  horaire  que  le  foleil  ;  ce  qui 
fe  peut  connokre  par  le  calcul  aftrono- 
mique ,  ou  par  un  globe ,  ou  avec  un 
planifphere  célefte  conftruit  fur  les  nou- 
velles obfervations ,  en  mettant  fous  le 
méridien  l'étoile  dont  il  s'agit,  &  en 
examinant  quel  degré  de  l'écliptique  fè 
trouve  en  même  temps  fous  ce  méridien. 
V.  Globe. 

Les  jours  de  Tannée  où  les  deux  étoi- 
les ont  la  même  afeenfion  droite  que  le 
foleil ,  elles  marqueront  les  mêmes  heures 
que  le  foleil  :  mais  comme  les  étoiles 
fixes  retournent  au  méridien  chaque  jour 
plutôt  que  le  foleil  d'environ  un  degré 
ou  quatre  minutes  d'heures:  ce  qui  tait 
deiuc  heures  par  mois ,  il  faudra  avoir 
égard  à  cette  différence  ,  pour  avoir 
l'heure  du  foleil  par  le  moyen  des  étoiles. 

Le  cadran,  dont  il  s'agit,  eft  com- 
pofé  de  deux  plaques  circulaires  appli- 
quées l'une  fur  l'autre  (fig.  zi  Gnomon.) 
la  plus  grande  a  un  manche  pour  tenir  a 
la  main  l'inftrument  dans  les  ufages  qu'on 
en  fait. 

La  plus  grande  roue  a  environ  deux 
pouces  &  demi  de  diamètre  :  elle  eft  di- 
viféeen  ix  pour  les  iz  mois  de  l'année, 
&  chaque  mois  de  f  en  ç  jours  ;  de  telle 
forte  que  le  milieu  du  manche  réponde 
fortement  au  jour  de  l'année  auquel 
l'étoile  ,  dont  on  veut  fe  fervir ,  a  la 
même  afeenfion  droite  que  le  foleil.  Et 
fi  on  veut  que  le  même  cadran  ferve 
pour  différentes  étoiles  ,  il  faut  rendre 
le  manche  mobile,  autour  de  la  roue ,  afin 
de  l'arrêter  où  l'on  voudra. 

La  roue  de  deflus,  qui  eft  la  plus  pe- 
tite ,  doit  être  divifée  en  14  parties  éga- 
les ,  ou  deux  fois  II  heures  pour  les  24 
heures  du  jour ,  &  chaque  heure  en  quarts  ; 
ces  24  heures  fe  difttnguent  par  autant  de 
dents,  dont  celles  où  font  marquées  iz 
heures ,  font  plus  longues  que  les  autres, 
afin  de  pouvoir  compter  la  nuit  les  heures 
fans  lumière. 

A  ces  deux  roues,  on  ajoute  une  règle 
ou  alidade  qui  tourne  autour  du  centre  , 
&  qui  déborde  au-ûelà  de  la  plus  grande 
circonférence. 

Ces  trois  pièces  doivent  être  jointes 
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enfemble par  le  moyen  d'un  clou  à  tête, 
percé  de  telle  forte  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  qu'il  y  ait  au  centre  de  ce  clou  un 
petit  trou  d'environ  deux  lignes  de  dia- 
mètre ,  poux  voir  facilement  à  travers  ce 
trou  l'étoile  polaire. 

L'inftrument  étant  ainfi  conftruit,  fi 
on  veut  favoir  l'heure  qu'il  eft  delà  nuit, 
on  tournera  la  roue  des  heures  jufqu'à 
ce  que  la  plus  grande  dent  où  eft  marquée 
12.  heures ,  foit  fut  le  jour  du  mois  cou- 
rant ;  on  approchera  l'inftrument  de  <ès 
yeux  ,  en  le  tenant  par  le  manche ,  en 
forte  qu'il  ne  penche  ni  à  droite  ni  à 
gauche  ,  &  qu'il  regarde  directement 
l'étoile  polaire ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
choie,  qu'il  foit  à-peu-prés  parallèle  au 
pian  de  réquinoxial  \  enfuite  ayant  vu  par 
le  trou  du  centre  de  l'étoile  polaire, 
on  tournera  l'alidade ,  jufqu'à  ce  que  fon 
extrémité,  qui  patte  au-delà  dés  cir- 
conférences des  cercles ,  rafe  la  claire 
du  quarré  de  la  petite  ourfe,  fi  l'inC- 
trument  eft  difpofé  pour  cette  étoile. 
Alors  la  dent  de  la  roue  des  heures,  qui 
fera  fous  l'alidade ,  marquera  l'heure  qu'il 
eft  de  la  nuit.  Voy.  BlON  ,  inftrumcnts 
de  Mathématique  y  &  Wolf,  Eléments 
de  Gnomonique.  On  trace  fouvent  fur 
la  furface  d'un  cadran  d'autres  lignes  que 
celles  des  heures,  comme  les  lignes  qui 
marquent  les  fignes  du  zodiaque ,  la  lon- 
gueur des  jours ,  les  parallèles  des  dé- 
dinaifons,  les  azimuths,  les  méridiens 
des  principales  villes ,  les  heures  babylo- 
niennes &  italiques,  firc.  Voy.  Gnomo- 
niqub. 

L'analemmeou  le  trigone  des  fignes, 
eft  l'inftrument»  dont  on  fe  fert  princi- 
palement pour  tracer  ces  fortes  de  lignes 
&  de  points  fur  les  cadrans.  V.  Ana- 
lemme  &  Trigone  des  Signes. 

Au  refte  la  defeription  de  ces  fortes 
de  lignes  &  de  points  eft  plus  curieufe 
qu'utile  ;  la  condition  la  plus  eflèn- 
ticlle  pour  un  bon  cadran  folâtre  t  c'eit 
que  les  lignes  horaires,  &  fur- tout 
la  méridienne,  y  foient  bien  tracées, 
&  le  flyle  bien  pofé  ;  &  toutes  les 
autres  lignes  qu'on  y  peut  décrire , 
pour  marquer  autre  chofe  que  les  heu- 
res du  lieu  où  l'on  eft ,  peuvent  être 
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quelquefois  nuifibles  par  trop  de  con- 
fufion.  (O) 

1.  Tous  les  cadrans  montrent  l'heure 
par  les  méridiens  ,  c'eft  pourquoi  je 
trouve  qu'on  pourroit  les  appeller  rtiéri- 
dionaux  ,  &c  qu'on  pourroit  donner  le 
nom  tfajiraux  à  ceux  qui  font  tournés 
vers  le  midi  ;  de  cette  manière  on  auroit 
une  divifion  générale  des  cadrans  en 
deux  efpeces ,  cadran  a\imutal  &  cadran 
méridional  ;  &  les  cadrans  méridionaux 
fe  diviferoient  en  horizontal  &  vertical; 
les  verticaux  fe  diviferoient  én  aujiral, 
fiptentrional ,  oriental ,  occidental ,  &c. 

2.  Soit  donc  (  fig.  ç  ,  planche  I  de  Gno- 
monique ,  fupplément  des  planches  )  O  P 
Hple  méridien  du  lieu,  OABCEFH 
ahcef  l'horizon  ;  PA  pa  •  PBy  pb\ 
PC  j>c\  PEype\  P  F  pf  des  cercles 
horaires  ,  ou  des  méridiens  éloignés  l'un 
de  l'autre  de  1 50  ;  D  le  centre  de  la  fphe- 
re  ;  P  p  l'axe ,  dont  une  partie  eft  le  tran- 
chant du  ftyle  du  cadran.  Je  ne  confé- 
déré que  ce  tranchant ,  que  je  regarde 
comme  une  ligne. 

g.  Quand  le  foleil  eft  dans  un  méridien , 
l'ombre  que  le  ftyle  jette  fur  l'horizon , 
eft  dans  le  plan  du  méridien ,  que  le  foleil 
fbit  plus  haut  ou  plus  bas  ,  n'importe, 
parce  que  le  ftyle  &  le  foleil  font  dans  ce 
plan ,  &  que  les  rayons  de  lumière  vont 
en  ligne  droite  :  on  fait  ici  abftraction  des 
réfractions.  Cette  ombre  eft  aufli  dans  le 
plan  de  l'horizon  ;  donc  toujours  elle 
tombe  dans  la  commune  fecrion  de  ces 
deux  plans.  Ainfi  l'ombre  du  ftyle  tombe 
en  A  Da  quand  le  foleil  eft  dans  le  cer- 
cle horaire  PApa;enBDb,  quand  il 
eft  dans  le  cercle  PB  phi  &  ainfi  des 
autres.  Il  ne  refte  donc  qu'à  tracer  ces 
droites  fur  un  plan  horizontal  ;  &  c'eft  ce 
que  l'article  précédent  enfeigne  très-bien, 
cependant  on  a  d'autres  méthodes;  en 
voici  quelques-unes. 

4.  Sur  un  diamètre  quelconque  A  B 
( planche  I.  de  Gnomonique  du  Supplé- 
ment des  planches ,  fig.  6.  \  décrivez  un 
cercle  A  C  B ,  que  vous  diviferez  en 
vingt-quatre  parties  égales  pour  les  heu- 
res. Par  le  centre  E  tirez  un  fécond  dia- 
mètre D  C ,  perpendiculaire  au  premier. 
Sur  la  droite  E  C,  &  au  point  C ,  faites 
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Tangle  E  C  F  égal  à  la  hauteur  del'équa- 
teur,  ou  au  complément  de  la  hauteur 
du  pôle  du  lieu.  Coupez  cetangleen  deux 
parties  égales  par  la  droite  C'G,  qui  ren- 
contre en  G  le  diamètre  A  B.  Du  centre 
F  &  de  l'intervalle  FC  décrivez  le  cer- 
cle CHDJ.  Par  le  point  G  &  par  cha- 
que point  de  divifion  du  cercle  ACBD, 
tirez  des  droites  ;  par  les  points  où  elles 
rencontrent  le  cercle  C  HD  J r,  tirez  du 
>oint  E  des  droites  qui  feront  celles  des 
îeures  dans  un  cadran  horizontal  pour 
a  hauteur  du  pôle  EFC. 

ç.  Cette  figure ,  qui  eft  de  M.  Lambert, 
eft  une  projection  de  la  fphere  fur  l'hori- 
zon ,  en  mettant  l'œil  au  zénith  :  l'hori- 
zon t&ACBD\  l'équateur HCJD;k 
pôle  au  point  G ;  le  zénith  au  point  E  ; 
un  vertical  EL  ;  un  arc  des  heures  CK} 
cet  arc  étant  pris  fur  l'équateur ,  ou  étant 
le  temps  depuis  midi  changé  en  degrés; 
enfin  la  hauteur  de  l'équateur  eft  expri- 
mée par  l'angle  KCL,  comme  nous  le 
montrerons  à  l'article  Cartes  GÉOGRA- 
PHIQUES. 

Quoique  la  fig.  16  de  l'article  qu'on 
vient  de  citer  ,  ait  beaucoup  de  rappoit 
à  celle  dont  nous  avons  befoin  à  prêtent, 
cependant  nous  en  ferons  une  ici ,  a 
caufe  de  quelques  additions  qui  nous  font 
néceflàires. 

6.  Soit  donc,  (fig.  7,  planche  IL  du 
Supplément  des  planches.  )  O  H  le  dia- 
mètre de  l'horizon  ;  FG  le  diamètre  de 
l'équateur  ;  Pp  l'axe  de  la  fphere;  &  par 
conféquent  P,  p  les  pôles;  Z  le  zénith; 
&  D  le  centre  de  la  fphere.  Joignez  la 
Z  /*',  qui  prolongée  rencontre  en  A  le 
diametre  HO,  aulfi  prolongé;  de  même 
joignez  h  Z  G  qui  rencontre  en  B  le  dia- 
metre OH.  La  droite  AB  eft  la  pro- 
jection fur  l  horizon  du  diametre  de  IV- 
quateur  ,  l'ail  érant  au  zénith  Z.  Cou- 
pez la  AB  en  C,  qui  fera  la  projeâion 
du  centre  de  l'équateur ,  comme  D  eft 
celle  du  zénith  Z.  Enfin  joigntz  la  C2% 
&  la  Zp ,  qui  rencontre  en  E  le  diame- 
tre OH. 

7.  On  a  démontré  à  Vartidc  CARTES 
Géographiques  qiie  l'angle  BZA  é. 
droit;  d'où  il  réful  te  que  les  lignes  droi- 
tes AC,  CZt  CBy  font  égales. 
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suffi  prou vJ que  l'angle  ZAC,  ou  fon 
égal  AZC,  eft  égal  à  l'angle  FGZ , 
moitié  de  la  hauteur  du  pôle;  donc  l'an- 
gle extérieur  Z  C  B  eft  égal  à  la  hauteur 
du  pôle  ;  &  l'angle  C  Z  D  à  fon  com- 
plément, ou  à  la  hauteur  de  l'équateur, 
ou  â  l'angle  Z  DP  ;  mais  celui-ci  eft  ex- 
térieur au  triangle  ifocele  Z  Dp  ;  donc 
il  eft  double  de  l'angle  DZp .  qui  par 
conféquent  eft  la  moitié  de  l'angle  DZC. 
Il  eft  manifefte  que  le  point  E  eft  la  pro- 
jection du  pôle  p. 

8.  Cela  pofé  ,  reprenons  la  figure  6 , 
{planche  I.)  dans  laquelle  E  eft  la  pro- 
jection du  zénith  ;  donc  toutes  les  lignes 
horaires  font  la  projection  d'au  tant  de  ver- 
ticaux ;  &  l'angle  fphérique  projetté  en  KL 
C  eft  droit.  La  partie  E K  eft  la  projection 
de  l'arc  qui  fe  trouve  entre  le  zénith  & 
l'équateur  ;  &  le  refte  KL  eft  la  projec- 
tion de  l'arc  qui  eft  entre  l'équateur  & 
l'horizon,  ou  de  la  hauteur  de  l'équateur. 

9.  Si  l'on  compare  la  fig.  6  à  la  fi  g.  I , 
les  points  C  KL  de  la  fig.  6  répondent 
aux  points  CFO  de  la  fig.  I ,  ou  l'équa- 
teur rencontre  l'horizon ,  &  le  vertical 
Z FO  ,  &  où  le  même  vertical  rencon- 
tre l'horizon;  mais  il  faut  prendre  pour 
méridien  du  lieu ,  celui  qui  paflè  par  le 
point  C  ,  &  le  cercle  OZPGN  pour 
un  vertical.  Puifuue  donc  l'arc  CK  de 
la  fig.  6 ,  répond  a  l'arc  CF  de  la  fig.  1 , 
il  eft  évident  que  l'arc  CK  eft  le  temps 
exprimé  en  degrés. 

10.  Si  dans  la  fig.  6  on  fait  Pangle  ECF, 
égal  à  la  hauteur  du  pôle ,  fi  l'on  coupe 
cet  angle  également  par  la  droite  G  ,  &  fi 
l'on  fait  la  conftruction  précédente  ,  le 
cadran  qui  en  réfulte  fera  vertical  aujiral, 
conftruit  d'une  manière  moins  embarral- 
lànte  que  celle  qu'on  donne  ordinaire- 
ment. 

On  a  une  autre  manière  de  tracer  les 
cadrans  Jblaires ,  qui  eft  aflez  commode, 
lorfque  les  cadrans  ne  font  pas  d'une 
grandeur  exceflive. 

11.  Tirez  {planche  II,  fig.  8.)  une 
droite  horizontale  A  B ,  de  la  longueur 
que  vous  jugerez  à  propos  ;  fur  cette 
droite  du  point  A  élevez  la  perpendicu- 
laire AC\  coupez  AB  en  deux  parties 
égales  en  D  ;  faites  au  point  D  fur  la 
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droite  DA  ,  &  au  pointé  fur  la  droite 
AC,  les  angles  ADC;  CAE  égaux 
chacun  à  l'élévation  du  pôle  ,  pour  l'en- 
droit auquel  eft  deftiné  le  cadran.  Nous 
prenons  toujours  dans  nos  fig.  fi*,  30'; 
ainfi  les  CD,  AE  fe  coupent  à  angles 
droits  en  F;  A  D  repréfente  le  plan  hori- 
zontal ;  A  C  le  plan  vertical  ;  AE  le 
plan  de  l'équateur  ;  D  C  l'axe  ou  le  tran- 
chant du  ftyle;  &  DAC  le  ftyle  entier. 

12.  Du  centre/5',  &  de  l'intervalle 
FA  ,  décrivez  un  cercle  ;  divifez  fa  cir- 
conférence en  vingt-quatre  parties  éga- 
les pour  les  heures  ;  numérotez-les  com- 
me dans  la  fig. ,  par  les  points  1  &  1 1  ;  2 
&  10,  &c.  tirez  des  droites,  qui  feront 
parallèles  à  la  CD,  aufti  bien  que  la 
C  B ,  tangente  tirée  par  E  ;  &  rencontre- 
ront l'horizontale  AB ,  en  BGHIKL 
DMNOPQ. 

1 3.  Après  cette  préparation  ,  pour  tra- 
cer un  cadran  horizontal  {  fig.  9.  )  du 
centre  a ,  décrivez  deux  cercles  concen- 
triques, l'un  avec  le  rayon  ab  ou  ac  égal 
à  A  F  ou  FE  (  de  la  fig.  8.  j  ;  l'autre  avec 
le  rayon  ad  ou  ae  égal  â  AD  ou  DB 
(de  la  fig.  8.).  Portez  fur  la  circonfé- 
rence du  petit  cercle  en  commençant  du 
point  11  qui  doit  être  au  midi  ou  au 
nord ,  les  divifions  12 ,  1 1 ,  10  ,&  du  cer- 
cle égal  de  la  figure  première  ;  &  fur  le 
diamètre  ed  du  plus  grand  cercle,  à  com- 
mencer par  le  centre  a  ,  prenez  les  a J  6c 
a  g;  a  h  &  ai  ;  a  11  &  a  iz;  ak  &.  al; 
a  m  &  an,  égales  rcfpectivement  aux 
DL  ou  DM  ;  DK  ou  D  N  ;  D  /  ou 
DO,  D  H  o\\  DP;  DG  ou  DQ  de  la 
première  figure.  Des  points  a  ,f,  h,  &c. 
tuez  des  perpendiculaires  fur  ed  ;  &  des 
points  I  &  II  ;  2  &  10 ,  1,  3  &  9  de  la 
circonférence  du  petit  cercle  tirez  des 
parallèles  ae  d  ,  qui  rencontrent  les  per- 
pendiculaires aux  points  XI ,  X,  &c.  Les 
droites  tirées  par  le  centre  a  &  par  les 
points  XI ,  X ,  &c.  font  les  lignes  horai- 
res du  cadran  horizontal ,  dont  le  centre 
eft  a  ;  la  méridienne  ae  ;  le  point  qui  re- 
garde le  nord  e  ;  le  ftyle  le  triangle  DAC 
de  la  première  figure  ,  qui  doit  être  droit 
fur  le  plan  e  VI  d,  en  forte  que  le  point 
D  tombe  en  a ,  &  le  point  A  en  e. 

14.  Pour  tracer  un  cadran  vertical , 
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aultral  &  direô ,  faites  la  même  conftruc- 
tion ,  &  mettez  le  point  d  en  haut  ;  le 
point  e  en  bas  ;  la  droite  ed  verticale- 
ment. Dans  ce  cadran  ,  le  centre  eft  a, 
le  ftyle  DCE  de  la  figure  première  place* 
à  angles  droits  fur  le  plan  becd,  en  forte 
que  le  point  D  tombe  en  a  ,  &  le  point 
A  en  r. 

15.  Le  point  «  eft  celui  de  XII  heures. 
On  fait  que  les  points  e ,  XI  ,  X  ,  &c . 
font  à  l'ellipfe ,  dont  les  axes  conjuguas 
font  </e  &  a  £  ;  &  que  ces  points  étant 
déterminés ,  comme  nous  venons  de  le 
montrer ,  on  peut  prolonger  tant  qu'on 
veut  les  lignes  horaires  ae  (ou  XII.) y 
a  XI ,  a  X ,  &c. 

16.  On  voit  qu'après  avoir  décrit  la 

{tremiere  figure ,  il  eft  inutile  de  décrire 
es  cercles  dans  les  autres.  Car  ayant  tiré 
la  méridienne  de,  te.  la  perpendiculaire 
bc  qui  fe  rencontrent  en  a,  il  fuffit  de 
prendre  du  point  a  des  parties  égales  à 
DL  ou  DM,  DK  ou  DN,  DJ  ou 
D  O ,  &c.  &  fur  la  des  parties  égales 
â  Fc  ou  Fp ,  Fq  ou  F r,  F*  ou  Ft,  &c. 
de  la  figure  première  ,  &  tirer  par  les 
points  ainfi  trouvés  dans  les  deux  der- 
nières fleures  ,  des  perpendiculaires  & 
des  parallèles  à  la  méridienne,  marquant 
les  points  où  les  deux  perpendiculaires 
les  plus  éloignées  du  centre  rencontrent 
les  parallèles  les  plus  proches  du  centre , 
&  ainfi  de  fuite.  Car ,  puifque  FA  eft  a 
AD  comme  Fp  à  dM ,  comme  Fr  â 
£>N,&c.fiFp  Fr  font  les  finus  de 
de  3°°«  pour  le  rayon  FA ,  auffi 
DM.  DZVfont  les  finus  de  150.  de  30*. 
pour  le  rayon  D  A.  On  peut  aufli  divifer 
le  grand  cercle  en  autant  de  parties  éga- 
les que  le  petit. 

17.  Cette  dernière  remarque  montre 
que  le  cadran  horizontal  le  conftruit 
comme  l'azimutal  ;  en  forte  que  l'un  ne 
diffère  de  l'autre  qu'<  n  ce  que  la  méri- 
dienne eft  le  grand  axe  de  l'ellipfe  dans  le 
cadran  horizontal ,  &  c'eft  le  petit  axe 
dans  l'azimutal  j_  comme  nous  l'avons  re- 
marqué dans  Y  art.  AziMUTAL. 

18.  La  même  chofe  fe  prouve  ainfi: 
puifque  {planche  III,  fig.  14.)  le  côté 
EL  du  triangle  reâangle  ELN  eft  plus 
grand  que  le  cûté  LM  du  triangle  reâan- 
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gle  MLN,  &  que  le  côté  LN  eft  com- 
mun ,  l'angle  NEL  eft  plus  petit  que 
l'angle  NML.  Sur  LMzn  point  ilf  fai- 
tes l'angle  LMn  égal  à  l'angle  LEN,  & 
le  point  n  tombera  entre  NôcL.  Par  les 
triangles  équiangles  NEL,  nML,  com- 
me EL  à  LM;  ainfi  NL  à  Ln;  mais 
E L  eft  à  LM  comme  le  rayon  au  finus 
de  la  hauteur  du  pôle  ;  &  pour  le  même 
rayon  LM,  la  LN  eft  la  tangente  de 
l'arc  o  L  des  heures ,  &  n  L  eft  la  tan- 
gente de  l'angle  des  heures  nML  ou 
NEL  ;  donc  dans  le  cadran  horizontal 
la  tangente  des  arcs  des  heures  eft  1  la 
tangente  des  angles  des  heures  comme  le 
rayon  au  finus  ;  &  fi  la  NL  eft  la  tan- 
gente de  l'arc  des  heures  ,  &  NLÏLn, 
comme  le  rayon  au  finus  de  la  hauteur 
du  pôle  ;  n  L  eft  la  tangente  de  l'angle  des 
heures ,  de  la  hauteur  du  pôle.  Mais 
{planche  II  ,fig.  9.  )  Aidà  à  iB  comme 
eaï.  ab ,  comme  le  rayon  au  finus  de  la 
hauteur  du  pôle  :  &c  u  ai  reprtTente  le 
rayon ,  1 A  représente  la  tangente  de  Tare 
des  heures  :  donc  B  i  eft  pour  le  même 
rayon  la- tangente  de  la  ligne  des  heures. 

19.  Si  donc  on  faifoit  fuffifamment 
grande  la  huitième  figure ,  &  fi  I  on  fubdi- 
vifoit  les  parties  DM,  MN,  kc.Ep, 
pr,  &c.  chacune  en  un  certain  nombre 
de  parties  égales,  par  exemple  en  4,  elle 
ferviroit  d'échelle  pour  tracer  des  ca- 
drans de  différentes  grandeurs  pour  la 
même  ville. 

Mais  les  étuis  de  mathématiques  qui 
nous  viennent  d'Angleterre ,  contiennent 
deux  échelles,  à  l'aide  defquelles  on  cont 
truit  les  cadrans  folâtres  avec  autant 
d'exaâitude  que  de  facilité  pour  quelque 
hauteur  du  pôle  que  ce  foi  t.  Elles  de- 
vroient  fe  trouver  dans  tous  les  compas 
de  proportion.  Cependant  elles  font  peu 
connues  en  deçà  de  la  mer ,  quoique 
Clavius  en  parle  dans  fes  Œuvres  Matht' 
ma  tiques  imprimées  en  1611 ,  &  que  Van» 
Schocten  en  ait  donné  la  démonftrarion 
dans  fes  Exercices  Mathématiques ,  livre 
V,  Jeclion  29 ,  pase  510 &  fuiv. {édition 
de  J.  Elzevir  1657.  ) 

Van-Schooten  en  attribue  l'invention 
a  Samuel  Forfter ,  profefleur  d'Aftrono- 
mie  dans  le  collège  de  Greshamâl-00" 
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dres ,  qui,  en  1638 ,  publia  à  ce  fujet  un 
traité  intitulé  The  Art  of  Dialing,  by  a 
new  ,  easy  and  mnji  f  peedit  vay.  Jean 
Collin  décric  au  long  cette  méthode  dans 
un  livre  intitulé  The  Defcription  and 
ujes  of  a  great  univerfal  Quadrant,  im- 
primé â  Londres  en  1658.  Cet  auteur  en 
attribue  l'invention  à  Jean  Ferrero ,  Es- 
pagnol.  Harris  en  parle  dans  fon  Lexicon 
Technicum ,  article  Dialling-Lines.  En- 
fuite  M.  KrafFt ,  académicien  de  Peters- 
bourg ,  en  a  donné  une  démonftration 
algébrique  dans  le  XIII  tome  des  Com- 
mentaires de  Petersbourg ,  pour  les  an- 
nées 1741-43  ,  page  2f5  Gf  fuiv.  Enfin 
M.  Lambert ,  ae  l'académie  royale  des 
fciences  &  belles-lettres  de  Berlin  ,  dans 
fes  Remarques  pour  étendre  l'ufage  des 
Mathématiques  pratiques,  troifieme  tome 
imprimé  en  Allemand  à  Berlin  1772 , 
page  I  &  fuiv.  fous  le  titre  de  Propriété1 
particulière  des  Tangentes ,  fe  propofe  la 
choie  comme  un  problème  qu'il  réfout 
par  le  calcul ,  d'une  manière  plus  fimple 
que  n'avoit  fait  M-  Krafrt. 

19.  Les  principales  lignes  qui  fe  trou- 
Vent  dans  les  étuis  Anglois  à  ce  fujet , 
font  repréfentées  (planche  II ',  fi 'g.  10  du 
Supplément  des  planches.)  par  les  lignes 
droites  ABt  CD.  Ce  (ont  deux  échel- 
les qui  ont  entr'elles  un  rapport  déter- 
miné. On  peut  les  appeller  échelles  gno- 
moniques. 

20.  La  droite  AB  s'appelle  échelle  des 
latitudes.  Dans  mon  inftrument ,  elle  eft 
de  la  grandeur  de  la  figure  ,  &  divi- 
fée  en  90  parties  qui  répondent  aux  90 
degrés  du  quart  du  cercle.  J'en  ai  mar- 
qué les  divifions. 

21.  La  féconde  ligne  marquée  C  D  , 
s'appelle  X échelle  des  heures.  Dans  la  fi- 
gure elle  eft,  aum"  grande  que  dans  mon 
inftrument,  où  elle  eft  divifée  de  cinq 
en  cinq  minutes  d'heure. 

22.  Les  parties  de  cette  échelle  ,  qui 
font  également  éloignées  des  extrémités , 
font  égales.  Ainfi  les  parties  C  I  &  D  Vy 
CJI  &  DI V  font  égales ,  par  confé- 
ouent  le  point  ///  partage  également  la 
droite  CD. 

Lorfqu'on  veut  tracer  un  cadran 
ho  nzontal ,  fondement  de  tous  les  au- 
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très  ,  on  trace  la  méridienne ,  fi  le  plan 
eft  immobile  ;  &  s'il  eft  mobile ,  on  tire 
une  droite  à  volonté ,  qui  doit  être  mife 
dans  le  plan  du  méridien  >  lorfqu'on  place 
le  cadran.  Soit  {planche  IL  fis-  u.)  EF 
la  méridienne,  E  le  point  ou  doit  être 
le  centre  du  cadran  ,  &  JF*  le  point  qui 
doit  être  tourné  vers  le  nord. 

24.  Par  le  point  E  tirez  fur  la  droite 
EF  la  perpendiculaire  indéfinie  Gif. 
Sur  l'échelle  des  latitudes  A  B  ,  prenez 
la  diftance  du  point  A  au  point  auquel 
appartient  le  nombre  des  degrés  de  l'élé- 
vation du  pôle  du  pays.  Par  exemple  . 
pour  Berlin,  où  le  pôle  eft  élevé  de  51* 
32'  3*",  prenez  l'intervalle  du  point  A 
au  point  f2,  &  portez-le  fur  G  H  de 
coté  &  d'autre  du  point  E,  &  J&K. 
Je  prends  f  2  au  lieu  de  f2d  31'  30",  parce 
que  la  petite  différence  qu'il  y  a  entre 
la  diftance  qu'on  a  prife  &  celle  qu'on 
devoit  prendre ,  n'eft  pas  fenfible  fi  le 
cadras  n'fcft  pas  exceffivement  grand. 

2f.  Enfuite  prenez  toute  l'échelle  des 
heures  CD,  &  avec  cet  intervalle,  & 
le  point  JouK  comme  centre  ,  décrivez 
un  arc  de  cercle  qui  coupe  en  L  la  droite 
EF.  Tirez  les  droites  JL ,  LK ,  qui 
feront  égales  entr'elles,  &  chacune  d'elles 
égale  à  la  CD. 

26".  Sur  l'échelle  des  heures  C  D ,  pre- 
nez l'intervalle  du  point  C  à  chaque 
divifion  de  l'échelle  ;  portez-le  du  poine 
L  vers  J  &  vers  K ,  marquant  les  heures 
convenables  du  côté  qu'il  faut.  Je  n'ai 
dans  la  figure  marqué  que  les  heures. 
Suppofons  que  le  côté  Lf  foit  tourné 
au  levant ,  &  le  côté  LK  à  l'occident. 
Je  porte  Pefpace  C I  de  £  en  M  &  en  N9 
de  /en  O,  &  de  K  en  P  ;  l'efpace  Cil 
de/en  Q&en  RyàeJen  S  &  de  K 
en  T;  &  l'efpace  CIII  de  L  en  U 
&  en  X. 

27.  Du  point  E,  je  tire  par  les  points 
M y  N,  Qy  Ry  &c.  des  droites,  &  à 
côté  de  la  droite  EMy  je  marque  1 9  â 
côté  de  la  droite  ENf  j'écris  //,  &c. 

28.  Si  l'on  vouloit  ajouter  les  heuret 
f ,  ^ ,  &c.  avant  midi ,  &  7 ,  8 ,  bc.  après 
midi  ,  on  n'auroit  qu'à  prolonger  les 
PEt  OEy  TEySEy  &c. 

29.  La  conftmôion  des  échelles  A  B , 
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CD  (fig.  10.)  eft  facile.  Elle  n'exige  de 
la  part  des  faifeurs  d'inftruments  de  Ma- 
thématiques qu'un  outil  qu'ils  ont  tous; 
c'eft  un  cercle  divifé  à  l'ordinaire.  Car 
foit  (planche  III,  fig.  12.)  abc  un  demi- 
cercle  ,  dont  le  centre  eft  e  ,  que  a  c  foit 
un  diamètre ,  &  c  b  un  rayon  qui  fe  cou- 
pent à  angles  droits ,  &  que  les  quarts 
de  cercle  ab,  bc  foient  divifés  en  degrés 
&c.  Dans  la  figure  ils  font  divifés  de  dix 
en  dix  degrés. 

30.  Pour  conftruire  l'échelle  CD  (Pl. 
H*  f\f>-  >©•;  de  la  longueur  ac  (fig.  11.) 
on  n'a  qu'à  projeter  fur  le  diamètre  ac 
les  degrés  du  demi-cercle  de  trente  en 
trente ,  pour  avoir  l'échelle  divifée  en 
heures  ;  de  quinze  en  quinze  pour  l'avoir 
divifée  en  demi  -  heures  ,  &  de  7  d  30' 
en  7d  30'  pour  l'avoir  divifée  en  quarts- 
d'heures ,  £>Y.  en  forte  que  pour  l'avoir 
divik'e  de  cinq  en  cinq  minutes  d'heure  , 
il  fuffit  que  le  cercle  foit  divifé  de  10' 
en  10'.  {Ployez  Cartes  Géographi- 
que. ) 

3 1  •  11  eft  clair  par  cette  conftruâion , 
que  les  droites  e  h  &ei,  ef&c  eg,  ca6c 
ce  font  refpeâivement  les  tangentes  de 
îçd,  de  30  d ,  &  de  45 d ,  pour  le  rayon 
d  e .  &  par  conféquent  proportionnelles 
à  celles  qui  déterminent  dans  les  cadrans 
horizontaux  les  heures  1  &  11  3  z  &  10 , 

3  &  9-  . 

31.  Il  eft  clair  aufli  que  les  parties  éga- 
lement éloignées  des  extrémités,  font 
égales ,  comme  elles  le  font  dans  les 
échelles  des  heures  qui  nous  viennent 
d'Angle  terre. 

33.  Pour  conftruire  l'échelle  des  lati- 
tudes qui  convient  à  l'échelle  des  heures 
ac,  tirez  la  droite  cb  corde  du  quart  de 
cercle ,  vous  aurez  la  longueur  de  cette 
échelle. 

34.  Afin  d'en  trouver  les  divifions , 
tirez  par  les  points  de  divifion  du  quart 
de  cercle  des  droites  parallèles  au  dia- 
mètre ce,  qui  rencontrent  le  rayon  eb 
aux  points  k,  /,  m,  n ,  o  ,  p  ,  q  ,  r.  11 
eft  évident  par  cette  conftruâion,  que 
fes  parties  ek,  cl ,  em,  &c  font  les 
iimis  refpedifs  de  iod,  de  20  d,  &  de 
40-*,ÔY. 

35.  Du  point  a  par  les  points  ky  /, 
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m  ,  &c.  tirez  des  droites  qui  rencontrent 
le  quart  de  cercle  c  10  b  aux  points  s,  tf 
u,  x,  &c.  Du  centre  c  &  des  inter- 
valles es,  et,  eu,  ex  ,  &c.  décrivez 
des  arcs  de  cercle  qui  rencontrent  la  corde 
cb ,  écrivez  à  chaque  point  de  rencontre 
les  chiffres  qui  indiquent  les  nombres 
des  degrés  dont  les  parties  ek,  cl,  em, 
&c.  font  les  finus ,  &  l'échelle  fera  faite. 

36.  Par  les  triangles  équiangles  ai  m , 
a  ne  (  par  exemple  )  ameXiïmc  comme 
de  z  eu  ou  ;à  fon  égale  c  30.  Comme  la 
chofe  doit  être  vraie  pour  tous  les  trian- 
gles ,  on  doit  avoir  ac  à  c  b  commet 
a  b  e  .  ce  qui  eft  vrai  du  triangle  rectangle 
ifocele  abc. 

37.  A  préfent,  foit  (Pl.  HT.  fig.  i;.) 
AB  l'échelle  des  heures ,  BC  la  ligne 
de  latitude  qui  appartient  à  l'élévation 
du  pôle  BF,  dont  le  finus  eft  FG  ou 
DE;  fi  fur  la  droite  CA  au  point  A 
on  fait  l'angle  CAHè&\  à  l'angle  FCB, 
je  dis  que  la  C  H  tirée  à  angles  droits  du 
point  C  fur  h  AH,  eft  égale  à  la  B  C. 

Car ,  par  les  triangles  équiangles  APE, 
ACB,  comme  A  D  â  DE  ,  ainfi^C 
à  CB.  Mais  par  les  triangles  équiangles 
DGF,  AHC,  comme  DFl  FG, 
ainfi  ACbCH,kAD  eft  égale  à  DF, 
aufli  bien  que  D  E  à  FG  ;  donc  A  Ci 
!  CB  comme  A  C  à  C  H;  &  par  confis- 
quent C  B  eft  égale  à  C  H. 

38.  Faifons  (fig.  14.) ,  comme  dans  la 
figure  11  (planche  II.  )  le  triangle  ILE 
égal  au  triangle  ABC  de  la  hgure  1 }. 
Pour  décrire  le  cadran  horizontal  qui 
convient  à  cette  figure  ,  il  faut  faire 
l'angle  LE K  égal  à  la  hauteur  du  pôle, 
tirer  de  L  fur  EK  la  perpendiculaire 
L  K  ;  prendre  fur  E  L  prolongée  la  LM 
égale  à  la  L  K  ;  du  centre  M  &  de  l'in- 
tervalle ML  décrire  un  cercle,  dont  on 
divife  la  circonférence  de  içd  en  15* 
pour  les  heures  ,  &c.  enfuite  l'on  doit 
tirer  par  L  une  tangente  à  ce  cercle  , 
fur  laquelle  on  détermine  ,  par  les  divi- 
fions de  la  circonférence ,  les  parties  LN, 
LO,  L  P ,  &c.  qui  font  les  tangentes 
des  arcs  refpeâifs.  Les  droites  EN,  EO, 
E  P ,  font  les  lignes  horaires.  Voyt{  ar- 
ticle Cadran  solaire. 

39.  Cela  pofé,  la  droite  EJ  eft  donc 
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égale  à  la  droite  LK>  par  la  démonf- 
tration  précédente  ,  &  par  conféquent  à 
la  Z  M y  &  à  la  Z  O ,  que  je  prends  égale 
à  la  Z  M  y  parce  que  je  fuppofe  que  la 
E  O  eft  la  ligne  de  trois  heures ,  d'où 
il  fuit  que  la  O  L  eft  la  tangente  de  4 5°. 
Je  dis  que  la  £  O  coupe  la  LJ  égale- 
ment en  Q  ;  &  que  fi  la  ligne  de  trois 
heures  E  O  coupe  également  en  Q  la 
droite  LJ,  la  E  J  eft  égale  à  la  LK. 

Car  par  les  triangles  équiangles  OLQ , 
EJQy  comme  OL  à  LQ,  ainfi  h  J 
à  JQ  y  fi  donc  Oleft  égale  à  Ej  aufR 
L  Qeft  égale  à  QJ;  &  fiZQcft  égale 
â  ÇJ/  aulfi  OZ  eft  égale  à  EJ.  Mais 
O  L  eft  égale  à  L  K ,  donc ,  6'c. 

L'angle  OML  reliant  de  45*.  faifons 
les  angles  NMO  ,  OMP  ,  LMT  égaux. 
Les  droites  ZT,  LN ,  ZO,  1P, 
font  les  tangentes  des  angles  LMT , 
LAINy  LMO  y  LMP  ,  pour  le  rayon 
ZAf.  La  droite  OE  étant  déjà  tirée, 
tirons  les  NE,  PEt  qui  rencontrent 
la  LJ  en  &  en  S ,  &  cherchons  com- 
ment les  Ç)Z  ,  Q  /  font  coupées  enR 
&  en  S. 

Par  les  triangles  équiangles  NLR. 
EJRy  comme£/  à  ZiV,  ainfi  Jit  à 
i£  Z  :  donc ,  componendù  ,  la  fomme  de 
EJ  &  de  LNy  eft  à  Z2V,  comme  (la 
fomme  de  JR  &  de  K  Z ,  c'eft-à-dire ,  ) 
J  L  à  i£Z.  Prenant  la  moitié  des  anté- 
cédents, la  moitié  de  la  fomme  de  EJ 
&:  de  LNy  eft  à ZiV  comme  (la  moitié 
de  /Z,  c'eft-à-dire,)  QL  eft  à 
Z  .R  ;  &  par  converjîon  des  raifons ,  la 
moitié  de  la  fomme  de  E  J  &  de  LN 
cil  la  moitié  de  l'excès  de  E  J  fur  LNy 
comme  QL  (  à  l'excès  de  Q  Z  fur  Z  , 
c'eft-à-dire,  )  à  QRy  comme  la  fomme 
entière  de£/&  de  LN  k  tout  1  excès 
deEJfarLN. 

Mais  puifque  £  /  eft  égale  à  O  Z  ou 
Z71/,  la  fomme  de  £  J  &  de  L  N  eft  la 
fomme  du  rayon  &  de  la  tangente  de 
l'angle  LMN  \  &  l'excès  de  EJ  fur  £iV 
eft  l'excès  du  rayon  fur  la  tangente  du 
même  angle,  &  puifque  ces  deux  quan- 
tités font ,  par  la  trigonométrie,  comme 
le  rayon  à  la  tangente  de  l'excès  de  l'angle 
OML  de  45°  ,  fur  l'angle  NML7  c'cll- 
à-dire,  à  la  tangente  de  l'angle  OMN, 
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ou  de  fon  égal  TML.  Donc  fi  l'on  prend 
LQ  pour  rayon  ,  QR  eft  la  tangente 
d'un  angle  égal  à  Pangle  TML. 

Par  le  même  raifonnement ,  mais  en 
prenant  QJ  pour  la  moitié  de  J  L  & 
l'excès  deP  L  fur  E  J  ou  LM  y  on  trou- 
vera que  JQ  eft  à  Q  S  comme  la  fomme 
(de  PL  &  de  LMt  c'eft-à-dire,)  du 
rayon  &  de  la  tangente  de  la  fomme  de  . 
l'angle  OML  (dey9.)  &  de  l'angle 
O  MP  y  eft  à  l'excès  de  la  même  tan- 
gente fur  le  rayon  ;  niais  ces  deux  quan- 
tités font ,  par  la  trigonométrie ,  comme 
le  rayon  à  la  tangente  de  l'angle  OMP  9 
ou  de  fon  égal  TML  :  fi  donc  on  prend 
JQ  ou  QL  pour  rayon  ,  la  QS  doit 
être  la  tangente  d'un  angle  égala  l'angle 
TML  y  auffi-bien  que  la  Q  R.  D'où  l'on 
tire  la  conftruction  de  l'échelle  des  heu- 
res ,  telle  que  nous  l'avons  donnée. 

40.  J'ajouterai  qu'ayant  trouvé  la  conf- 
truâion  de  l'échelle  des  heures  ,  &  fon 
emplacement  tel  que  la  ligne  £  O  de 
trois  heures  ,  coupe  cette  échelle  égale- 
ment en  Qy  &  ayant  démontré  que  dans 
ces  cas  la  droite  EJ  eft  égale  à  la  LO 
ou  Z  K  y  il  eft  très-facile  de  trouver  la 
conftru&ion  de  la  ligne  des  latitudes. 

Car  élevez  fur  LJ ,  au  point  Q ,  une 
perpendiculaire  qui  rencontre  en  U  la 
droite  EL  ;  &  fur  QL  faites  un  triangle 
rectangle  QLX,  qui  ait  l'angle  QLX 
égal  à  l'angle  LEK.  La  droite  QX  eft 
le  finus  de  cet  angle  pour  le  rayon  Q  L. 
Mais  par  les  triangles  équiangles  JEL 
UQLy  comme  Z/  £  à  JE  y  ainfïZOà 
Q  U:  &  par  les  triangles  équiangles 
LEK  y  QLX,  comme  EL  à  LK  , 
ainfi  LQ  à  Q  X.  La raifon  de  LE  3  E, 
eft  la  même  que  celle  de  EL  à  LK  , 
parce  que  EJ  &  LK  font  égales;  donc 
LQkQUcommeLQiQXy  les  QU, 
Q  X  font  égales  :  QX  eft  le  fmus  de 
L'élévation  du  pôle  pour  le  rayon  QL  + 
ou  pour  la  moitié  de  l'échelle  des  heu- 
res \  &  toujours  LU  y  côté  oppofé  k 
l'angle  droit,  eft  au  finus  de  l'élévation 
du  pôle ,  comme  toute  l'échelle  des  heu- 
res eft  à  la  partie  de  l'échelle  des  lati- 
tudes qui  convient  à  cette  élévation  du 
pôle. 

I     Voici  comment;  je  penfe  quej'inv**. 
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teur  eft  parvenu  à  la  découverte  de  ces 
deux  échelles. 

Il  a  remarqué*  que  la  pofition  des  lignes 
horaires  EN,  EO  ,  EP.  dépend  des 
points  N  ,  O  y  P  y  qui  à  leur  tour  dé- 
pendent de  la  grandeur  de  la  droite  IM 
ou  LK.  Il  s'elt  avifé  de  même  cette 
droite  LM  en  E  /,  eft  de  joindre  JL , 
qui  eft  coupée  par  les  lignes  horaires. 

Si  £  O  eft  la  ligne  de  trois  heures,  & 
par  conséquent  OL  égale  à  LM,  ou  â 
LK  ,  ou  à  EJ y  les  triangles  OQL  , 
EQj  font  manifeftement  égaux,  &  la 
iQeft  égale  à  la  Q  J\  mais  à  caufe  des 
angles  JE  2  .  EL  O  le  cercle  décrit  du 
centre  Q  &  au  rayon  QJt  pâflè  par  E 
&  par  I  :  donc  les  droites  JQ ,  Q£ ,  &  par 
conféquent  aufli  QL  &  Q  O  font  égales. 

Cela  pofé* ,  on  voit  d'abord  que  fi  l'on 
prolonge  en  Y  jufqu'à  la  circonférence 
du  cercle  ,  la  droite  Q  l/déja  tirée  pour 
trouver  la  raifon  des  droites  X/,  JEy 
elle  eft  un  rayon  par  rapport  auquel  les 
QRy  QSy  Qty  Qjy  font  les  tan- 
gentes des  angles  QYRyQYSy  QYLy 
Ùrj.  Mais  QYL  demi-droit  eft  égal 
â  l'angle  L  M  J ,  donc  prenant  M  y  égale 
à  QY  y  &  tirant  ^/perpendiculaire  à  la 
£  M  y  elle  eft  égale  à  la  L  Q.  On  aura  vu 
par  expérience  que  la  q  r  eft  égale  à  la 
QRy  &  ainfi  des  autres  ,  &  on  en  aura 
trouvé  la  démonftration  précédente  ou 
quelque  autre.  On  trouve  prefque  tou- 
jours la  démonftration  d'un  théorème 
dont  on  connoît  la  vérité*. 

41.  Mais  ,  comme  l'a  fort  bien  remar- 
que M.  Lambert,  la  propriété  de  la  droite 
L  J  relativement  à  la  droite  £P ,  eft  gé- 
nérale. Je  m'explique. 

Soit  (fig.  AB  une  droite  donnée 
de  pofition,  qu'on  doit  divilèr  par  la 
rencontre  des  droites  qui  fuivant  une 
loi  donnée ,  font  au  point  C  donner  des 
angles  avec  la  droite  C  D  donnée  de  po- 
rtion ,  &  par  conféquent  de  grandeur. 
Suppofons  qu'il  foit  plus  commode  de 
divifer  la  droite  AS  y  par  le  moyen  du 
point  E  y  &  la  droite  FG ,  aufli  donnée  de 
pofition  qui  rencontre  en  H\z  droite  AB. 

Par  la  condition  du  problème ,  il  faut 
qu'ayant  fait  un  anele  quelconque  DCJ , 
la  droite  F  G  foit  divifee  en  L ,  en  forte 
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que  lâ  droite  tirée  par  les  points  E& 
aboutiflb  au  point  /.  Car  il  eft  manifefte 
que  de  cette  manière  les  droites  tirées 
par  £  &  par  les  points  de  divifion  de  la 
droite  F  G  ,  donneront  les  divifioni 
cherchées  de  la  droite  A  B. 

Tirez  de  la  droite  E  D  qui  rencontre 
en  A!  la  droite  F  G.  Il  eft  clair  que  le 
point  K  eft  un  de  ceux  qu'on  cherche, 
&  répond  au  point  D ,  puifque  fi  le 
point  K  eft  donné ,  la  droite  tirée  par  E 
&  par/C  donnerait  le  point  D.  comme 
le  problème  l'exige  ;  donc  à  recours  les 
points  E  &  D  donnent  le  point  K. 

Maintenant  fi  l'on  pou  voit  trouver  un 
point  M  y  tel  qu'ayant  joint  la  Ml  k 
h  KM  t  tous  les  angles  KML  fuflènc 
refpedivement  égaux  aux  angles  DCJ, 
tout  ferait  fait  ;  car  la  droite  E  L ,  pro- 
longée s'il  le  faut ,  donnerait  le  point  /. 

Suppofons  la  chofe  faire,  &  le  point 
M  foit  celui  que  Y  on  cherche.  Lorfque 
la  CJ  tombe  fur  la  CNf  &  devient 
parallèle  à  la  A  B  ,  ces  deux  droites  ne 
le  rencontrent  point  ;  &  celle  qu'on  doit 
tirer  du  point  E  au  point  de  rencontre, 
eft  aufli  parallèle  à  la  A  B  ,  &  ne  ren- 
contre point  la  FG  du  côté  O.  L  angle 
qu'on  fait  fur  KM  y  au  point  M ,  doit 
être  du  côté  P,  égal  à  l'angle  D  C  S) 
donc  le  point  M  eft  à  la  circonférence 
d'un  fegment  de  cercle  oui  paflè  par  K , 
&  qui  eft  capable  de  l'angle  donné*  DCN. 

Lorfque  la  droite  C  J  tombe  fur  la 
CTy  de  nouveau  la  droite  tirée  par  le 
point  E  eft  parallèle  à  la  ABy  &  ren- 
contre la  FG  quelque  part  en  Q.  Alors 
l'angle  KMQ  doit  être  égal  à  l'angle 
DCT  ou  CDB  9  qui  avecï'anglcDCtf 
fait  deux  droits  ;  &  le  fegment  capable 
de  l'angle  CDB  ,  du  côté  de  la  droite 
EQ  y  &de  l'angle  DCN  du  côté  delà 
droite  A  B ,  doit  aufli  paflèr  par  le  point 
Q.  La  droite  K  Q  eft  donnée  de  polit  ion 
&  de  grandeur  :  on  peut  donc  décrire  fur 
cette  droite  le  fegment  demandé  :  que  ce 
foit  KMRQ. 

Pour  trouver  le  point  M  que  l'on  cher* 
che  ,  faites  au  point  C  fur  la  droite  DC 
un  angle  donné  DCJ\  &  au  point  Q  fur 
la  droite  K  Q  l'angle  KQR  égal  â  l'an- 
gle DCJ.  Tire*  la  EJ  qui  rencontre  en 
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L  la  F  G  ;  joignez  la  RL  qui  rencontre 
en  M  la  circonférence  KO  RM  y  je  dis 
que  M  eft  le  point  cherchéT 

D'abord  l'angle  KMR  fait  deux  droits 
tant  avec  l'angle  de  fuite  KML ,  qu'avec 
l'angle  KQR  oppofé  dans  le  quadrilatère 
KMRQ  infcrit  dans  le  cercle  ;  donc  l'an- 
ele  KQR  eft  égal  à  l'angle  KML:  mais 
l'angle  KQR  a  été  fait  égal  à  l'angle 
DCJ  :  donc  ,  &c. 

42.  Il  feroit  difficile  de  montrer  par 
la  comparaifon  des  droites  &  des  angles, 
qu'un  autre  angle  quelconque  ,  DCS  eft 
égal  à  l'angle  correfpondant  KMV.  Mais 
on  peut  le  prouver  par  une  proportion 
oui  regarde  les  quantités  en  général.  Si 
deux  quantités  x  &  y  font  égales ,  croif- 
fent  ou  décroiftent  uniformément ,  & 
parviennent  dans  le  même  temps  à  la 
grandeur  A  ou  à  zéro ,  je  dis  que  ces 
quantités  font  égales  dans  tous  les  états 
correfpondants.  La  chofe  eft  manifefte  & 
l'application  facile.  On  peut  fuppofer  que 
la  droite  JC  tourne  uniformément  au- 
tour du  point  C  ,  &  traîne  avec  foi  la 
droite  ILE ,  &  avec  elle  la  droite  LM 
qui  tourne  autour  du  point  M.  Les  an- 
gles/CD, LKM font  égaux;  quand.la 
droite  IC  tombe  en  CN>  la  droite  LM 
tombe  en  MP,  &  les  angles  DCN,  KMP 
font  égaux  ;  quand  la  droite  IC  tombe  en 
DC ,  la  LM  tombe  en  MK  ,  &  les  angles 
font  nuls  de  côté  &  d'autre ,  €fc. 

Au  refte  ceux  qui  voudront  voir  ce 
problème  réfolu  par  une  favante  analyfe 
algébrique ,  le  trouveront  dans  le  traité 
de  M.  Lambert,  cité  au  commencement 
de  cet  article. 

Le  même  auteur  propofe  une  forte 
d'échelle  qui  fert  pour  toutes  les  hauteurs 
du  pôle  ,  aufli  bien  que  celle  que  nous 
venons  de  décrire.  La  voici  : 

43.  Sur  deux  droites  AB ,  DE  { pl.  III, 
fig.  16.)  qui  fe  coupent  à  angles  droits  au 
point  C ,  décrivez  la  projection  ftéréogra- 

{>hique  fur  le  plan  d'un  méridien.  (  Voy. 
a  méthode ,  art.  Cartes  Géographi- 
ques, &c.  du  Suppl.)  Il  eft  fuperflu 
de  dire  que  les  méridiens  doivent  être 
décrits  de  1 50  en  1  Ç°  pour  les  heures  , 
de  70  30'  en  70  30'  pour  les  demi-heures, 
&c.  &  votre  échelle  fera  faite. 
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Pour  conftruire  un  cadran  horizontal , 
prenez  l'arc  A  F  égal  à  la  hauteur  du 
pôle  :  par  le  point  F  tirez  la  droite  FGt 
parallèle  à  la  droite  A  B  ,  &  qui  rencon- 
tre en  G  le  cercle  A  DBE,  &  en  /fia 
droite  DE.  Du  centre  H  &  de  l'inter- 
valle HF,  décrivez  un  demi-cercle  qui 
rencontre  les  projetions  des  méridiens 
aux  points  7,  8,  9,  10,  1,  2,  3/4, 
ç  ;  tirez  par  H&  par  chacun  de  ces  points 
de  divihon  des  droites  qui  feront  celles 
des  heures,  la  droite  DE  fera  la  méri- 
dienne, &  le  point  &  le  centre  du  cadran. 

Si  vous  voulez  un  cadran  vertical , 
auftral ,  prenez  l'arc  A  F  égal  à  la  hauteur 
de  l'équateur.  Le  refte  de  la  conftruâion 
eft  le  même. 

44.  Cette  figure  eft  une  projection  qui 
fuppofe  l'œil  au  zénith  Z  (pl.  IL  fa.  7.) 
dans  notre  cas  ;  mais  FG  eft  le  diamètre 
du  méridien  du  lieu  ;  F  8c  G  font  les  pôles 
projetés  en  A  &  en  B ,  &  par  conféquent 
BD  la  tangente,  &  DA  la  cotangente 
de  la  moitié  de  la  hauteur  de  l'équateur. 
(  V.  Cartes  Géographiques,  Suppl. 
des  plan.  )  Mais  puifque  l'angle  ZCD  eft 
à  l'angle  PDH,  qui  dans  notre  cas  repré- 
fente  la  hauteur  de  l'équateur ,  il  eft  ma- 
nifefte que  tirant  par  C  la  droite  C /per- 
pendiculaire fur  IzAH,  l'angle  ZCI 
eft  le  complément  de  l'angle  PDH\ 
donc  ici  l'angle  ZCI  eft  la  hauteur  du 
pôle  ;  &  l'arc  de  cercle  décrit  du  centre 
C  &  du  rayon  CZ ,  &  compris  les  droi- 
tes CZ  &  CI,  a  autant  de  degrés  qu'en 
a  la  hauteur  du  pôle. 

45.  A  préfent  comparant  la  figure  7  9 
(pl.  II)  avec  la  fig.  16 ,  (planche  III)  le 
demi-cercle  F 125  eft  celui  dont  OD  eft 
la  projeaion  (fig.  y.  Le  cercle  AEBD , 
(fig.  16.  )  eft  celui  dont  BA ,  (fig.  7)  eft 
fa  projection,  &  dont  C  eft  le  centre 
dans  les  deux  figures  ;  l'angle  FCA  (fig. 
16  )  répond  â  l'angle  ZCI,  (  fig.  7  )  ;  c'eft 
pourquoi  l'arc  AF.  (fig.  1 6  )  doit  avoir 
autant  de  degrés  qu'en  a  la  hauteur  du 
pôle.  Au  fur  plus,  il  eft  évident  que  les 
points  Fy  7 ,  P ,  &c.  repréfentent  ceux 
où  chaque  méridien  rencontre  l'horizon  ; 
par  conféquent  les  droites  H  F,  Hj  t 
HP 2  &c.  font  les  lignes  des  heures. 

Afin  que  cette  figure  ferve  d'échelle  f 
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on  trace  la  projection  AE BG  D F  en 
forte  que  les  traits  foient  ineffaçables  ; 
par  exemple  on  l'a  fait  graver  fur  une 
piaque  de  cuivre;  enfuite  on  y  décrit 
pour  une  hauteur  du  pôle  donnée  le  demi- 
cercle  P  i  z  G  ,  en  forte  qu'on  puiflè  l'ef- 
facer quand  on  veut  ;  on  décrit  fur  la 
furface  où  doit  être  le  cadran  un  demi- 
cercle  égal  à  celui  de  l'échelle,  on  tranf- 
porte  fur  le  premier  les  arcs  II  12,  U 
10 ,  &  on  tire  les  lignes  horaires  feule- 
ment fur  le  cadran. 

46.  On  peut  faire  auffi  des  inftruments 
qui  montrent  les  heures  par  les  hauteurs 
du  foleil. 

Sur  un  diamètre  AB  (fig.  YJ  .  pl.  III.  ) 
pris  à  volonté ,  décrivez  un  demi-cercle 
ACB ,  dont  le  centre  efi  D  ;  faites  l'an- 

f;le  BAC  égal  à  h  hauteur  du  pôle ,  & 
es  angles  CAE,  CAF>  chacun  égal  à 
l'obliquité  del'écliptique  :  fur  les  arcs  ££, 
C  F  marquez  les  points  où  ces  arcs  font 
coupes  par  les  angles  de  déclinaifon  des 
fignes  &  degrés  du  zodiaque  ,  la  jambe 
commune  de  tous  ces  angles  étant  la 
droite  CA.  Pour  éviter  la  confufion , 
nous  n'avons  marqué  que  les  fignes. 

47.  A  préfent  par  le  centre  D  tirez  la 
droite  DG  parallèle  à  la  AC ,  &  du  point 
A  fur  DG  menez  la  perpendiculaire  AG. 
Du  centre  G  &  de  l'intervalle  DG  dé- 
crivez un  cercle  DHI,  que  vous  divife- 
rez  en  vingt-quatre  parties  égales  pour 
les  heures ,  en  quarante  -  huit  pour  les 
demi-heures,  &c.  De  chaque  divifion  de 
la  circonférence  tirez  des  perpendicu- 
laires fur  la  droite  DG  ;  chaque  point  de 
rencontre  elt  un  centre  duquel ,  par  le 
pointé,  vous  décrivez  les  arcs  compris 
entre  les  droites  EA ,  AF:  par  exemple , 
du  centre  K  &  de  l'intcivalle  KA  décri- 
vez l'arc  du  cercle  qui  aboutit  au  point 
marqué  8  ,  4:  &  du  centre  L  &  de  l'in- 
tervalle LA  y  l'arc  qui  aboutit  aux  points 
7 ,  ç  ,  &  ainfi  des  autres.  Par  A  fufpen- 
dez  un  fil  qui  porte  un  petit  grain  mo- 
bile &  un  poids  Nfur  le  côté  OP  : 
,mettez  deux  pinules  perpendiculaires  au 
plan  OP ,  &  l'inflrument  ell  conftruit. 

4.8.  Pour  en  faire  ufage,  dirigez  ks 
pinules  vers  le  folcil  ;  le  demi-cercle 
refiant  dans  cette  fituation ,  defeendez  le 


CAD 

grain  mobile  jufqu'au  cercle  AECFBi 
qui  eft  celui  de  II  heures  ;  enfuite  por- 
tez le  fil  tendu  fur  le  lieu  du  foleil  pour 
le  jour  de  Pobfervation  ,  par  exemple, 
en  AQ ,  le  grain  mobile  vous  indiquera 
l'heure:  dans  la  figure  il  eft  en  g ,  &  in- 
dique cinq  heures  après  midi  ou  fept  heu. 
res  du  matin ,  &  environ  trois  quarts. 

On  voit  bien  que  pour  le  fèrvir  exac- 
tement de  ce  cadran ,  il  faut  qu'il  foit 
monté  fur  un  pied ,  â-peu-près  comme 
les  quarts  de  cercle  agronomiques.  Pour 
ce  qui  regarde  les  pinules  ,  voici  la  conf- 
truâion  de  celles  que  j'ai  fait  faire  pour  un 
infiniment  à  prendre  les  hauteurs  égales: 
j'ai  trouvé  ces  pinules  fort  commodes. 

49.  ABCDy  EFGH  (pl.  IV. fig.  io.) 
font  deux  plaques  de  cuivre  parfaitement 
égales.  La  première  eft  percée  de  quatre 
fentes  :  une  verticale,  HI\  une  hori- 
zontale, KL,  &  deux  AIN,  OP  qui 
coupent  également  les  angles  droits.  A 
ces  quatre  fentes  répondent  dans  l'autre 
plaque  quatre  lignes  droites  QR,ST, 
V X y  YZ  :  la  première  plaque  regarde 
le  foleil  ;  les  rayons  qui  partent  par  les 
fentes  dont  elle  eft  percée  .  doivent  tom- 
ber exactement  fur  les  lignes  tracées  for 
la  féconde  plaque. 

Le  demi-cercle  de  la  fig.  17  forme  un 
infiniment  facile  à  décrire ,  puifqu'il  ne 
faut  que  des  lignes  droites  &  des  arcs  de 
cercle.  Voici  un  fedeur  qui  fert  au  même 
ufage. 

Sur  un  rayon  AB  {pl.  IV.  fig.  19.) 
décrivez  un  arc  du  cercle  ;  prenez  les 
arcs  BC ,  CD ,  chacun  égal  à  la  hauteur 
de  l'équateur  ;  tirez  la  corde  BD ,  que 
la  droite  AC  coupe  également  en  E; 
portez  de  B  &  de  D  vers  £  les  fîriiis 
verfes  des  heures  ou  d'-E  vers  B  &  vers 
D,  les  cofinus  des  heures  pour  le  rayoo 
EB  ou  ED  :  fur  l'arc  BCD  ,  portez  de 
C  vers  B  &  vers  D  l'obliquité  des  de- 
grés de  l'écliptiq-ue ,  pour  y  defliner  les 
lignes  du  zodiaque.  Nous  n'avons  tracé 
dans  la  figure  que  les  heures  &  l'obliquité 
des  fignes.  Au  centre  A  ajufiez  une  règle 
mobile  AF,  qui  porte  au  fommet  une 
autre  règle  perpendiculaire  GH  ;  lut 
cette  règle  font  les  pinules .  fixées  avec 
les  précautions  ordinaires.  Prenez  fur  * 
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règle  AFh  partie  y/I  égale  au  rayon  du 
feâeur ,  &  au  point  S  fufpendez  un  fil 
avec  un  poids  K  au  bout. 

Pour  trouver  l'heure  par  cet  infini- 
ment, placez  fa  règle  AF  fur  le  figne 
&  fur  le  degré  de  l'écliptique  où  eii  le 
foleil  le  jour  de  l'obfervation  ;  tournez 
le  feâeur  en  forte  que  la  règle  qui  refte 
toujours  fur  le  degré  de  lécliprique  où 
a  mife ,  foit  perpendiculaire  à  l'ho- 
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rizon  &  dans  la  fituation  AON,  ou  que 
le  fil  JK  pafïè  par  le  centre  A  ;  alors , 
fans  déplacer  le  feâeur ,  tournez  la  règle 
jufqu'à  ce  que  les  pinules  foient  dirigées 
au  centre  du  foleil  ;  le  fil  IK  indiquera 
l'heure  qu'il  eft. 

51.  Cet  infiniment  eft  la  projeâion 
d'un  triangle  fphérique.  Pour  la  déve- 
lopper ,  foit  (pl.  IV,  fig.  10.  )  ABCD 
un  méridien  dont  le  centre  eft  E  ;  foient 
B  &  D  les  pôles ,  BFD  un  cercle  horai- 
re ,  GHI  l'équateur,  KFL  un  parallèle, 
AHC  l'horizon  ,  F  le  lieu  du  foleil , 
MFN  un  vertical. 

Du  pôle  F  décrivez  un  grand  cercle 
OPQ  qui  rencontre  en  O  l'horizon 
AOHC,  &  en  P  l'équateur  GHPI;  le 
triangle  OPH  eft  le  triangle  polaire  du 
triangle  MFB ,  puifque  les  pôles  des 
côtés  OH,  HP,  PO  du  premier,  font 
les  fommets  M ,  B,  F  des  angles  du  fé- 
cond :  par  conféquent  chaque  côté  de 
l'un  eft  le  fupplément  de  l'angle  corref- 
pondant  de  l'autre. 

C'eft  pourquoi  l'angle  HOP  eft  le 
fupplément  de  l'arc  MF  qui  eft  le  com- 
plément de  la  hauteur  du  foleil  ;  donc 
l'angle  HOP  eft  de  90*.  plus  la  hauteur 
du  foleil  ;  mais  les  finus ,  tangentes ,  ùc. 
de  cet  angle  obtus  font  les  mêmes  que 
pour  fon  fupplément  aigu,  qui  eft  éjïal 
au  complément  de  la  hauteur  du  foleil  : 
donc  on  peut  prendre  l'angle  HOP  pour 
le  complément  de  la  hauteur  du  foleil. 

51.  L'angle  H  PO  eft  le  fupplément 
de  l'arc  FB  qui  eft  égal  à  l'arc  BMK 
complément  de  GK  ,  déclinaifon  du  fo- 
leil :  c'eft  pourquoi  l'angle  HP  O  eft  de 
qo4.  plus  la  déclinaifon  du  foleil ,  pour 
lequel  on  peut  prendre  la  déclinaifon 
même ,  puifque  les  lignes  appartenantes  à 
l'un  appartiennent  à  rautre.  Donc  l'angle 
Tome  V. 
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HPQ  eft  le  complément  de  la  déclinai- 
fon du  foleil. 

$3.  L'arc  OH  eft  le  fupplément  de 
l'angle  FMB ,  qui  eft  l'arc  azimutal  : 
donc  l'arc  OH  eft  de  180*.  moins  l'azimut. 

54.  L'arc  HP  eft  le  fupplément  de  l'an- 
gle M BF,  qui  eft  l'angle  horaire  :  donc 
l'arc  HQ  eft  de  180*.  moins  l'angle  ho- 
raire, dont  les  lignes  font  les  mêmes  que 
celles  de  l'angle  horaire;  &l'on  peut  pren- 
dre l'arc  HP  pour  l'arc  des  heures. 

Enfin  l'angle  OHP  eft  la  hauteur  de 
l'équateur. 

Promettons  le  triangle  OPH,  en  forte 
que  le  t>oint  P  foit  au  zénith  &  l'œil  au 
nadir  :  les  projeâions  des  arcs  PH,  PO 
feront  des  droites ,  &  la  projeâion  de 
l'arc  PH  fera  la  tangente  de  fa  moitié: 
celle  de  l'arc  O/ffera  un  arc  de  cercle, 
&  l'angle  OPH  fera  dans  la  projection  lo 
même  que  dans  la  fphere  (  Voy.  Cartes 
géographiques).  Avant  d'aller  plu» 
loin,  j'avertis  que,  pour  éviter  la  fré- 
quente répétition  de  1  indication  des  fig. 
20  &  zi ,  je  renfermerai  entre  deux  pa- 
renthefes  les  lettres  qui  appartiennent  d 
la  fig.  20. 

Soit  donc  (pl.  IV,  fig.  n.)  RS  la 
projeâion  de  1  arc  ( PH),  &  que  le  point 
tP)  tombe  en  R  ,  &  le  point  (H)  en  S; 
fur  la  droite  SR  prolongée,  &  de  l'autre 
côté  du  point  R ,  prenez  R  T  égale  à  la 
cotaneente  de  l'arc  (PH).  Au  point  T 
tirez  la  droite  TV  perpendiculaire  fur  la 
TS.  Au  ooirit  S  fur  la  TS,  faites  l'angle 
TSVégai  au  complément  de  la  hauteur 
de  l'équateur  ,  &  que  la  droite  tS'f  ren- 
contre en  V\a  perpendiculaire  TV.  Du 
point  V  comme  centre ,  &  de  l'inter- 
valle VS  décrivez  l'arc  du  cercle  S  Xa 
fur  la  droite  SR.  Au  point  R  faites  l'an- 
gle SRY  égal  à  l'angle  (HPQ)  ou  au 
complément  de  la  déclinaifon  du  foleil; 
&  que  la  droite  YR  rencontre  en  X  l'arc 
SXa ,  &  en  y  la  perpendiculaire  VYz 
joignez  la  X  V,  &  par  K  tirez  la  VZ 
perpendiculaire  à  la  TV. 

Puifqu'on  a  fait  l'angle  TS  V  éf  al  au 
complément  de  la  hauteur  de  l'équateur, 
l'angle  TVS  ou  fon  égal  TsX eft  égal  â  la 
hauteur  de  l'équateur  ou  à  l'angle  (OHP.) 
L'arc  SXa  répond  â  l'arc  DC  de  la  fig.  19. 
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Puifqtte  ïa  droite  SR  eft  la  projection 
de  l'arc  (  PH) ,  &  que  l'angle  SRX  eft 
égal  à  90<1.  plus  la  déclinaifon  du  foleil 
ou  à  l'angle  (HPO\\  la  projeâion  de 
l'arc  (PO)  eft  la  droite  RX,  &  l'angle 
RXS  eft  égal  â  l'angle  (  HOP)  ,  où  eft  le 
complément  de  la  hauteur  du  foleil.  Mais 
langle  S XV  eft  droit;  donc  l'angle 
RXV  eft  celui  de  la  hauteur  du  foleil; 
&  XVY  eft  fon  complément ,  c'eft-â- 
dire  ,  l'angle  duquel  le  foleil  eft  éloigné 
du  zénith.  Si  donc  la  VY  eft  verticale, 
k  VX  eft  dirigée  vers  le  foleil  ;  &  au 
contraire. 

L'angle  ZVYdk  l'excès  de  l'angle  droit 
ZVTfax  l'angle  TYV  Mais  dans  le 
quadrilatère  TRYV ',  les  angles  T&  Y 
font  droits:  donc  les  angles  YRT,  TVY 
valent  deux  droits,  autant  que  les  angles 
YRT,  YRS  -.donc  l'angle  TVY  eft 
égal  à  l'angle  YRS ,  ou  au  complé- 
ment de  la  déclinaifon  du  foleil  (  par  la 
conftruclion)  ;  donc  l'angle  ZVY  eft 
celui  de  la  déclinaifon  du  foleil. 

Enfin  la  droite  STefl  la  fomme  de  la 
tangente  de  la  moitié  de  l'arc  horaire  & 
de  la  cotangente  du  même  arc  entier  : 
donc  elle  eft  égale  à  la  cofécante  de  l'aie 
horaire;  Se  RTeR  à  TS  comme  la  co- 
tangente à  la  cofécante  de  l'arc  horaire , 
comme  le  cofînus  du  même  arc  au  rayon. 
Si  donc  on  prend  ST  pour  le  rayon ,  TR 
eft  le  cofinus,  &  SR  le  finus  verfé  de 
l'arc  horaire. 

Nous  venons  de  voir  que  le  feâeur 
CAD ,  &  par  conféquent  tout  le  fedeur 
BAD  de  h  fig.  19  naît  du  fedeur  aUS 
dela/fr.  11.  Pour  en  voir  naître  l'ufage 
de  l'inftrument  5^Z>,  il  fuffit  de  confî- 
dérer  que  l'angle  (HOP)  eft  déterminé 
par  l'arc  (  MF) ,  &  l'arc  (  HP  )  par  l'an- 
glc(MBF),  &  l'arc  (OH)  par  l'angle 
JFMB  :  donc  le  point  (F)  détermine  le 
point  (P),  &  le  point  (P)  à  fon  tour 
détermine  le  point  (F). 

Dans  la  fig.  z  1  le  point  R  répond  au 
point  (P)  :  donc  le  point  R  eft  déter- 
miné par  le  lieu  du  foleil  ;  &  fi  le  lieu  du 
foleil  eft  marqué  dans  l'arc  aXS  en  r, 
le  point  R  C'A  déterminé  par  la  droite 
rVy  qui  répond  a  la  droite  AJde  la  fig. 
19 ,  comme  le  point  r  répond  au  point  /. 
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Si  la  droite  bc  (fig.iï.)  qui  touche 
Tare  aXS  en  r  eft  dirigée  vers  le  foleil , 
&  li  la  droite  rd  eft  verticale ,  l'angle 
Vrd  eft  celui  de  la  hauteur  du  foleil  & 
Dar  conféquent  égal  à  l'angle  VXY:  donc 
'angle  </rc  eft  égal  â  l'angle  XVY,  & 
a  droite  dr  repréfentant  la  droite  YVy 
la  droite  cb  repréfente  la  droite  VX'. 
mais  on  a  vu  que  quand  la  YV  eft  verti- 
cale ,  la  VX  eft  dirigée  vers  le  foleil  : 
donc  anflî  quand  la  dr  eft  verticale,  la 
eft  dirigée  vers  le  foleil  ;  on  a  aufli 
vu  que  dans  ce  cas  la  TR  eft  le  cofinus 
de  l'angle  horaire  qui  appartient  au  ioleil 
dans  le  lieu  &  à  la  hauteur  que  repré- 
fente le  point  r  ;  donc  l'ufage  de  l'inf- 
trument a  été  bien  indiqué. 

Ce  feôeur  a  non  -  feulement  l'avan- 
tage de  n'exiger  qu'une  échelle  fimple, 
dont  les  divifions  fe  trouvent  par  des 
droites  &  des  arcs  de  cercle  ;  mais  encore 
il  a  celui  de  pouvoir  être  facilement 
rendu  univerfel  &  bon  pour  toutes  les 
hauteurs  du  pole.  Car  la  divifîon  de  l'é- 
chelle B  D  (fig.  19.)  eft  toujours  la 
même  :  il  ne  faut  changer  que  l'angle 
BAEf  qui  doit  toujours  être  égal  a  la 
hauteur  de  l'équateur.  Lorfque  D  E  eft 
confiante ,  la  droite  C  A  croit  ou  dé- 
croit comme  les  tangentes  de  la  hauteur 
du  pole  ,  &  la  droite  D  A ,  ou  A  J  croit 
ou  décroît  comme  les  fécantes  de  la  même 
hauteur  du  pole.  On  n'a  donc  qu'à  mettre 
encore  en  A  E  une  règle  fur  laquelle  on 
portera  à? A  vers  E  les  tangentes  de  toutes 
les  hauteurs  du  pole  ,  on  rendra  mobile 
l'échelle  B  D ,  &  on  la  fixera  au  point 
oui  répond  à  la  hauteur  du  pole  de  l'en- 
droit où  l'on  opère  :  on  portera  pareille- 
ment fur  la  règle  A  F  les  fécantes  des 
hauteurs  du  pole. 

La  tangente  &  la  fécante  de  90  <  étant 
infinies ,  il  faut  fixer  une  hauteur  du 
pole  qui  fera  la  plus  grande  de  celles 
pour  lefquelles  eft  lait  l'inftrument.  Nous 
nous  fommes  ,  dans  la  fig.  24 ,  bornés  i 
70  &  quelques  degrés.  H  fera  bon  de 
donner  à  l'inftrument  la  figure  d'un  rec- 
tangle ,  dont  la  largeur  eft  BD  ,  telle 
qu'on  la  voit  dans  la  fig.  2*  que  nous 
venons  de  citer ,  dans  laquelle  bLMdC 
eft  un  chaffis  folide  ;  B  E  D  eft  l'échelle 
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mobile  â  coulîflè  dans  les  deux  côtés  pa- 
rallèles bL,  dM.  D  ans  ces  côtés  font 
marquées  les  tangentes  des  hauteurs  du 
cole.  On  place  l'échelle  en  forte  que  fon 
bord  fupérieur  B  D  coïncide  avec  la  di- 
vifion qui  convient  à  la  hauteur  du  pôle 
de  l'endroit.  Ici  nous  la  faifons  répondre 
à  4.— 30'.  D'un  centre  &  d'un  rayon 
convenables  eft  décrit  l'arc  du  cercle 
bCdy  fur  lequel  on  a  porté  les  degrés 
de  déclinaifon  du  foleil.  La  règle  à  équerre 
tourne  autour  du  point  A  ,  &  porte  les 
fécantes  des  hauteurs  du  pôle.  Le  fil  à 
plomb  eft  attaché  à  une  virole  qui  gliflè 
le  long  delà  règle  A  F,  &  qu'on  arrête 
au  point  de  divifion  qui  convient.  \vs> 
tangentes  &  les  fecanres  doivent  fe  rap- 
porter au  même  rayon,  qui  peut  être 
plus  grand  ou  plus  petit  que  B  E,  ou 
bien  égal  à  B  E. 

Les  deux  inftruments  repréfentés  par 
les  fo.  19  £24  ont  des  propriétés  qu'il 
eft  bon  de  remarquer. 

V  angle  OAJ  ou  fon  égal  AJK  eft 
la  hauteur  du  foleil  :  on  Ta  déjà  remar- 
qué dans  \zfig.  11. 

Le  point  O  indique  l'heure  du  lever  & 
du  coucher  du  foleil  pour  le  jour  de 
fobfcrvation  ;  car  l'angle  OAJ  ou  fon 
égal  A  JK  eft  la  hauteur  du  foleil  ; 
quand  le  fil  J  K  tombe  fur  NA  ,  cet 
angle ,  &  par  conféquent  la  hauteur  du 
foleil  eft  =0  •  donc  cet  aftre  eft  alors 
à  l'horizon,  c'eft-à-dire,  il  fe  levé  ou 
fe  couche  ;  la  même  chofe  fe  déduit  de 
ce  que  dans  ce  cas  la  règle  DH1  qui  eft 
toujours  dirigée  vers  le  foleil ,  eft  pa- 
rallèle â  l'horizon. 

La  droite  ()E  eft  le  finus  de  la  diffé- 
rence de  Vafccnjion  droite  ;  car  le  lieu  du 
foleil  eft  N ,  le  premier  point  du  bélier 
eft  C  ;  donc  le  paflà^e  d'un  de  ces  points 
par  le  méridien  du  lieu  ,  diffère  du  paf-, 
fage  de  l'autre  point ,  d'autant  d'heures 

(!>  <|jc*2?n  *  ^  mar(*Ut'es  entre  ^  Pomts 
La  droite  EP  eft  le  finus  de  Parc  des 
heures  comptées  depuis  6 ,  par  la  conf- 
truâion. 

L1 angle  AO  E  eft  le  complément  de 
la  déclinaifon  ;  car  le  lieu  du  foleil  étant 
N,  l'anglo  de  U  déclinaifon  eft  NAÇ, 
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dont  l'angle  AOE  eft  le  complément, 
parce  que  l'angle  OEA  eft  droit. 

Enfin  AI  eft  à  OP  comme  le  finus 
de  t  angle  A  OE  eft  au  finus  de  t  angle 
OAJ:  que  la  droite  A  J  rencontre  en 
S  la  droite  B,D  :  par  les  triangles  équian- 
gles  AOSf  JPS,commcAS  iSO, 
ainfi  JS  à  S  P  ,  ainfi  AJÏOPy  ajou- 
tant 'antécédent  à  antécédent  &  confé- 
quent â  conféquent.  Puifque  donc  A  /à 

0  P ,  comme  JS  à  SP  ;  &  puifque 
JS  à  SP  comme  le  finus  de  l'angle 
JP  S ,  ou  de  fon  alterne  SOA,  au 
finus  de  l'angle  S  JP ,  ou  de  fon  al- 
terne O  A  S ,  la  propofition  eft  dé^- 
montrée. 

Le  fimplebonfens  montre  que,  Pec. 
reur  dans  la  hauteur  du  foleil  étant  tou- 
jours la  même ,  Terreur  dans  le  temps 
dépend,  i°.  de  la  longueur  totale  de 
l'échelle  ;  2°.  de  la  longueur  des  parties 
de  l'échelle  fur  lefquelles  tombe  le  fil 
à  plomb;  7°.  de  l'obliquité  de  l'angle 
(bus  lequel  fe  fil  coupe  l'échelle;  en  forte 
que  Ton  fe  trompera  dans  le  temps  d'au- 
tant plus  que  : 

i°.  L'échelle  totale  fera  courte,  le 
fil  tombant  fur  la  même  heure  &  fous  le 
même  angle  ;  parce  Qu'il  eft  clair  que 
Tefpace  qui  eft  entre  deux  divifions  eft 
dans  une  échelle  fimple  la  moitié  plus 
court  que  dans  une  échelle  double.  Si 
donc  on  le  trompe  d'une  minute  dans 
la  féconde ,  ou  fe  trompera  de  deux  dans 
la  première. 

i°.  Que  les  parties  de  l'échelle  feront 
plus  petites ,  ou  qu'on  s'approchera  de 

1  i'heures ,  la  longueur  de  l'échelle  to». 
raie  ,  &  Tobliquite  du  fil  étant  la  même, 
s'il  fe  peut ,  la  raifon  eft  la  même  que 
celle  du  numéro  précédent. 

30.  Que  l'obliquité  du  fil  fera  plus 
grande ,  parce  qu'il  eft  plus  difficile  de 
diftinguer  fur  quelle  divifion  le  If  L 
tombe. 

Ajoutez  que  près  de  midi  le  foleil 
change  de  hauteur  lentement ,  &  vous 
verrez  qu'il  faut  fe  fervir  de  ces  inftru- 
ments quelque  temps  av  .nt  midi. 

De  plus  ces  inftruments ,  &  tous  ceux 
qui  dépendent  du  lieu  du  foleil ,  exU 
gent  que  Ton  connoiflè  ce  lieu  avec  toute 

Aaaaa.  i, 
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la  précifion  poflïble,  non  feulement  pour 
l'heure  de  midi  ,  mais  encore  pour 
celle  de  l'obfervation  :  on  peut  prendre 
d'abord  le  lieu  du  foleil  tel  que  les  tables 
aftronomiques  l'indiquent  pour  midi ,  & 
chercher  par  Pinftrument,  l'heure  qu'il 
donne  dans  cette  fuppofîtion  :  enfuite 
l'on  trouve  le  lieu  du  foleil  pour  l'heure 
indiquée ,  &  l'on  répète  l'opération  pour 
corriger  l'heure  trouvée  par  la  première 
obfervption.  Cette  remarque  fuppofe  que 
Pinftrument  foit  allez  grand  pour  rendre 
fenfibles  les  petits  changements  qui  ré- 
fultent  de  la  différence  des  lieux'  du  fo- 
leil :  dans  ce  cas  il  faut  faire  attention 
aux  réfractions ,  &  rapprocher  après  l'o- 
pération &  avant  de  chercher  l'heure 
dans  l'échelle ,  Péquerre  G  H  de  la  fi- 
ttiation  horizontale  ,  ou  diminuer  l'angle 
JAN  d'autant  de  minutes  &  fécondes 
que  la  réfraction  l'exige. 

Voici  un  autre  cadran  du  même  au- 
teur :  cet  infiniment  n'a  pas  encore  été 
publié  :  j'en  tiens  de  l'amitié  de  l'in- 
venteur une  defeription  abrégée  ,  que 
j'ai  tâché  d'étendre  autant  que  je  l'ai  cru 
néceflàire  pour  mettre  la  conftruâion  de 
ce  cadran  â  la  portée  de  tout  le  monde. 

Prenez  {pl.  Vy  fig.  20.  )  à  volonté  une 
droite  AB ,  pour  fervir  de  rayon  au  point 
A ,  tirez  fur  A  Bit  perpendiculaire  AC 
égale  à  la  fécante  de  l'élévation  du  pôle  ; 
prolongez  la  BA  en  D  ,  en  forte  que  la 
partie  AD  foit  quatrième  proportion- 
nelle après  le  rayon  B  Ay  la  tangente 
de  la  hauteur  du  pôle,  &  la  tangente 
de  la  plus  grande  déclinai fon  du  foleil  : 
pour  le  rayon  pour  lequel  A  D  eft  la 
tangente  de  la  plus  grande  déclinaifon  , 
prenez  les  tangentes  de  la  déclinaifon  de 
chaque  degré  de  l'écliptique,  &  portez- 
les  de  côté  &  d'autre  du  point  A  en  Et 
F  y  &c.  dtf?etÙc. 

Par  les  points  E  Fy  Ùc.  tirez  des  pa- 
rallèles à  la  droite  A  C ,  &  par  C  tirez 
la  parallèle  à  la  droite  B  D  qui  rencontre 
les  premières  en  GHJy  &c.  prolongez 
la  G  D  en  L  ,  en  forte  que  la  G  L  foit 
quatrième  proportionnelle  apres  le  rayon 
DA)  la  AC  fécante  de  la  hauteur  du 
pôle ,  &  la  fécante  de  la  plus  grande 
déclinaifon  :  pour  le  rayon  pour  lequel 
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G  £  eft  la  fécante  de  la  plus  grande  dé- 
clinaifon ;  prenez  les  fécantes  des  dccli- 
naifons,  de  tous  les  degrés  de  l'éclipri- 
que ,  &  portez-les  en  H  M,  JN,  ùc. 
faites  parler  une  courbe  par  les  points 
Lf  M,  N,  A:  n,  m  ,  /,  &  roarautt-y 
les  fîgnes  du  zodiaque  chacun  à  fa  place. 

Du  centre  £  &  de  l'intervalle  LG 
décrivez  un  arc  de  cercle  qui  rencontre 
en  O  la  droite  B  K  ;  pour  le  rayon  CK 
ou  AB ,  prenez  les  hnus de  1 59  en  15', 
pour  les  heures ,  &c.  portez-les  de  C 
vers  JC  &  vers  G  ;  par  les  points  de  di- 
vifion  tirez  des  parallèles  à  la  droite  ACy 
qui  rencontrent  l'arc  de  cercle  GO, 
mettez  le  numéro  1 1  aux  points  KkO, 
à  farc  de  cercle  les  numéros  1,1,3, 
&c.  du  point  O  vers  G ,  &  à  la  droite 
K  G  ,  les  numéros  11,  10  ,  9,  8,  fo. 
de  K  vers  G  fur  la  droite  P  Q ,  parallèle 
à  la  B  D,  mettez  des  pinules ,  &  Tint- 
trument  fera  conftruit. 

Pour  en  faire  ufage ,  placez-le  en  forte 
que  la  droite  A  C  foit  verticale  :  ayez 
un  fil  avec  un  poids  R  ,  &  un  grain  mo- 
bile :  attachez  le  fil  au  lieu  du  foleil, 
pour  le  jour  de  l'obfervation  ;  par  exem- 

fîle  ,  en  T;  portez  le  grain  mobile  fur 
a  droite  KG  en  U\  enfuite  tournez 
l'inftrument  en  forte  que  les  pinules  foient 
dirigées  vers  le  foleil ,  &  laidez  pendre 
librement  le  fil ,  le  grain  indiquera  l'heu- 
re. Dans  notre  exemple  le  grain  fera  en 
S  &  indiquera  ou  trois  heures  &  quel- 

3 ues  minutes  du  foir  ,  ou  neuf  heures 
u  matin  moins  quelques  minutes. 
L'angle  S  TU  eft  la  hauteur  folciL 
(/.£>.  Ç.  ) 

Nouvelle  méthode  pour  confirme  des 
cadrans  Jolaires  pour  une  latitude  dort' 
née  fins  le  Jecours  des  échelles  ni  des 
logarithmes. 

Tirez  la  ligne  horizontale  BAD 
(fig-  7  >  planche  VI  de  Gnomomqut , 
Suppl.  des  planches ,  )  &  élevez  fur  fon 
extrémité  D  la  perpendiculaire  D  E. 

Divifez  la  ligne  B  A  D  en  deux  parties 
égales  au  point  A  ,  &  tirez  la  droite 
ACE  qui  faflè  l'angle  EAD  égal  àîa 
latitude  du  lieu  pour  lequel  on 
le  cadran  ;  par  exemple  de  5 1  &  demi 
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pour  la  latitude  de  Londres  ;  tirez  aufli 
fa  droite  EC  D  ,  qui  faflè  au  poids  D 
un  angle  éçal  au  complément  de  la  la- 
titude du  lieu,  ou  à  fa  hauteur  de  l'é- 
quinoxial ,  F C  D  fera  perpendiculaire  à 
ACE  ,  BAD  fera  un  plan  horizontal 
vu  de  profil»  DE  un  plan  vertical,  F 
CD  le  plan  de  l'équinoxial ,  Si  ACE 
l'axe  ou  le  ftvle  du  cadran  ;  le  triangle 
A  DE\  repréllntera  la  largeur  totale  du 
ftyle. 

Décrivez  du  point  d'tnterfeâion  C 
comme  centre  avec  le  rayon  C  D  ,  le 
cercle  E6D6E,  6c  divifez  fa  circon- 
férence en  vingt-quatre  parties  égales , 
en  commençant  au  point  D  ou  E  ;  [oi- 
gnez enfuite  tous  les  points  de  divilion 
oui  font  également  éloignés  de  E,  par 
des  lignes  droites  i  1 1  ,  2  1  o ,  3  9 , 
4.  S  ,  &c.  faifant  autant  de  ces  lignes  que 
l'exigent  la  ligne  horizontale  AD  ,  & 
la  verticale  DE. 

Prolongez  E  D  jufqu'en  d  {fig.  8.  ) , 
&  tirez  la  parallèle  b  d  égale  à  B  D  ; 
tirez  aufli  la  droite  A  te  a  de  la  figure  7 
à  la  figure  8 ,  elle  fera  perpendiculaire 
fur  b  d,  {fig.  8. )  &  la  coupera  en  deux 
également  "au  point  o. 

Prenez  dans  la  feptieme  figure  CE 
ou  CD  avec  un  compas ,  &  portez  cette 
diftance  dans  la  huitième  figure  de  c  en  « 
&  de  c  en  a  fur  la  droite  A.  e  c  a  ;  tac 
(fig.  8.  )  fera  égale  à  E  C  D  de  la  figure  7 , 
bbcd  {fig.  8.)  égale  à  BAD  de  la 
figure  7. 

Décrivez  fur  ces  deux  lignes  bed  & 
«  c  a  l'ellipfe  bopqr,  &c.  au  moyen 
des  diamètres  conjuguez  è  c  à  &  «  c  a  , 
enfuite  des  points  où  les  lignes  1  1 1  , 
2  10 ,  3  9  >  rencontrent  Ta  ligne  ho- 
rizontale ^4  if,  favoir'</,  t ,  /,  A, 
A ,  i,  k,  l ,m,  n,  tirez  les  droites ^ o , 
tp  ,fq,  gi,  &c.  à  travers  l'ellipfe,  paral- 
lèlement à  la  droite  Atca;  tirez  enfuite 
du  centre  c  de  l'ellipfe  des  lignes  aux 

{>oints  de  fa  circonférence  où  ces  paral- 
eles  la  coupent  ;  elles  donneront  les 
lignes  horaires  d'un  cadran  horizontal 
que  vous  marquerez  comme  on  le  voit 
fig.  8.  Tirez  enfin  dans  cette  dernière 
figure  la  parallèle  cy  à  ACE  de  la 
feptieme  figure)  elle  fera  l'axe  ou  le 
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bord  du  ftyle  c  d  y  qui  marquera  lei 
heures  du  jour. 

Les  efpaces  horaires  ou  les  diftances 
angulaires  des  heures  étant  ainfi  trou- 
vées fur  le  cadran ,  on  peut  les  pro- 
longer autant  qu'on  voudra  ,  &  les  placer 
fur  un  cercle  comme  dans  la  fig.  10  de 
la  mêmt  planche. 

Prolongez  la  ligne  horizontale  BAD , 
de  la  feptieme  jufqu'au  point  XII,  fi- 

f;ure  9  ,  enfuite  de  points  *  *  *  pris  dans 
a  perpendiculaire  DE  figure  7  où  les 
lignes  parallèles  f  7,  ^  8,  3  9  ,  2  10 
&  1  1 1  fe  coupent ,  tirez  les  parallèles 
H,  I,  K  y  L,  M ,  à  l'horizontale  BA 
D P XI I ,  les  prolongeant  à  volonté, 
&  fig- 9.  tirez  G  XII  parallèlement  à 
DE  de  la  figure  7.  Cela  fait,  prenez 
dans  la  figure  7 ,  avec  un  compas,  CE 
ou  C  D  ,  &  portez-la  de  G  ' fig.  9.  )  fur 
VI y  &  VI  fur  la  droite  EH VI,  G  VI , 
par  ce  moyen  VI G  VI ,  de  la  figure  9  , 
fera  égale  ïECDàc  la  feptieme  figure  & 
XIIGiDE. 

Décrivez  fur  VI G  VI  &  fur  GXII 
la  demi-ellipfe  VI,  VII,  VIII, 
XI,  &c.  &  au  point  où  les  parallèles 
H ,  I ,  K  ,  L,  Af  &  N  h  coupent, 
tirez  les  droites  G  VI,  G  VII,  G  VIII, 
G IX,  &c.  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  :  elles  feront  les  vraies  heures  ho- 
raires pour  un  cadran  méridional  direct. 
On  peut  les  prolonger  hors  de  l'ellipfe 
&  les  limiter  par  un  cercle  ou  un  quarré 
fur  lequel  on  marquera  les  heures. 

Enfin  tirez  P  G  (fig.  9.  )  parallèlement 
à  ACE  de  la  feptieme  figure ,  &  PG 
fera  l'axe  ou  le  bord  du  (fykPXIIG 
qui  marquera  les  heures  du  jour. 

Voilà  comment,  par  le  moyen  delà 
figure  7  ,  conftruite  pour  une  latitude 
donnée ,  on  peut  construire  un  cadran 
horizontal  ou  vertical  pour  la  même 
latitude. 

Si  vous  voulez  un  cadran  méridional 
qui  incline  du  16  d  ,  tirez  la  ligne  DZ 
qui  fade  un  angle  de  6  d  avec  la  perpen- 
diculaire D  E ,  figure  7  ,  D  Z  fera  le 
demi-axe  tranfverfe  de  l'ellipfe,  &  cb 
le  demi-conjugué  ;  &  les  lignes  tirt.es 
parallèlement  à  DPXII  à  travers  la 
demi-ellipfe ,  par  les  points  *  *  *  pris  fur 
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D  E ,  dans  les  points  où  elle  eft  coupée 
par  les  parallèles  $4,  48,  39,  &c. 
couperont  ta  demi-ellipie  dans  les  points 
par  lefquels  les  lignes  horaires  doivent 
ppflèr ,  par  exemple ,  par  G  dans  le  ca- 
dran méridional  direct  ,  figure  9. 

Si  Ton  veut  un  cadran  méridional  ré- 
clinant,  tirez  (fig.  7.)  la  ligne  D  H  qui 
fafle,  avec  la  perpendiculaire  DE,  un 
angle  égal  au  degré  de  réclinaifon  donné, 
&  prolongez  les  lignes  D  H  Ça  CE  juf- 
qu'à  ce  qu'elles  le  rencontrent  ;  la  dis- 
tance de  D  jufqu'à  ce  point  de  rencon- 
tre ,  fera  la  longueur  du  demi-axe  tranf- 
verfa!  de  l'elliple ,  &  celle  de  c  à  b  ,  celle 
du  demi-conjugué  :  on  procédera  pour 
le-  refte  de  même  que  pour  le  cadran 
méridional  direct. 

Pour  conftruire  un  cadran  horizontal 
pareil  à  celui  de  la  fig.  10 ,  faites  le  rayon 
A K  du  cercle  B  KDL égal  X  A  D  de 
la  figure  7  ;  &  ayant  tiré  les  deux  dia- 
mètres BAD&c  KAL'de  manière  qu'ils 
fe  coupent  à  angles  droits,  divifez  tG 
HIF  figure  10,  en  24  parties  égales, 
commentant  au  point  î/;  enfuite  par  ces 
points  de  divifion  qui  font  également 
éloignés  de  J,  tirez  les  droites  75,  84, 
93,  102,  &c.  jufqu'à  ce  qu'elles  ren- 
contrent les  premières  lignes  droites  c  k  , 
d  i  y  c  h  y  &c.  aux  points  7  ç ,  84,93, 
10  2  &  11  1  ,  de  part  &  d'autre  du  dia- 
mètre BAD. 

L'ell  i  pie  doit  paflèr  par  tous  ces  points , 
&  on  la  tracera  comme  on  le  voit  dans 
la  figure. 

Les  lignes  droites  tirées  du  centre  A 
ar  ces  points ,  feront  les  vraies  heures 
oraires  du-  cadran  horizontal. 
Pour  tracer  une  ellipfe  pour  un  ca- 
dran méridional  vertical,  prenez  DE  de 
la  figure  7 ,  pour  rayon  du  grand  cercle, 
&  CE  pour  celui  du  petit:  le  diamètre 
du  premier  donnera  le  diamètre  tranf- 
verlal  de  l'ellipfc,  &  celui  du  fécond  le 
conjugué  :  on  tracera  enfuite  l'ellipfe  de 
même  que  pour  le  cadran  horizontal  ci- 
deffus;  on  tirera  les  heures  horaires  du 
centre  du  cadran  par  tous  les  points  de 
J'ellipfe  où  les  lignes  fe  coupent  ,  de 
même  que  pour  l'horizontal ,  &  le  cadran 
fc»-a  achevé.  (  Cet  article  eji  tire' de  VAn* 
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gtois  de  M.  Jacques  Fbrgusow, 
membre  de  la  focie'té  royale. 

Autre  méthode  Jîmple  &  facile  pour  confi 
truire  toutes  fortes  de  cadrans  fo- 
laires. 

Cette  méthode  de  conftruire  les  ca- 
drans eft  fondée  fur  la  fituarion  &  le 
mouvement  de  la  terre  par  rapport  au 
foleil ,  comme  on  va  le  voir. 

Soit  AZ  (pl.  VI  de  Gnomonique t 
fig.  1 ,  fuppl.  des  plan.  )  le  profil  d'un 
cercle  dont  la  circonférence  eft  divifée  en 
vingt-quatre  parties  égales ,  &  dont  le 
demi-cercle  ABZ  repréfente  la  moitié 
de  ce  plan.  Ce  cercle  doit  être  parallèle 
au  plan  équinoxial ,  je  veus  cire  formée 
avec  le  plan  horizontal  AH,  un  angle  de 
3^d»  3°  >  4U>  eft  Ie  complément  de  5id, 
30' ,  qui  eft  la  latitude  de  Londres. 

On  peut  conlidérer  le  plan  équinoxial 
A  Z ,  comme  la  feâion  du  globe  &  de 
Téquateur  ;  &  le  ftyle  D  qui  lui  eft  per- 
pendiculaire comme  l'axe  ;  les  lignes  ho- 
raires font  donc  également  diftantes.  Ce 
cadran  eft  double  &  compofé  de  deux 
cercles ,  dont  celui  de  deflbus  eft  exacte- 
ment divifé  comme  celui  de  deffus.  Le 
foleil  éclaire  celui  de  deffus  pendant  tout 
l'été,  c'eft-à-dire,  depuis  l'équinoxe  du 
printemps  jufqu'à  celui  de  l'automne  ;  & 
celui  de  dcflbus  pendant  tout  l'hiver , 
c'eft-à-dire ,  depuis  l'équinoxe  d'automne 
jufqu'à  celui  du  printemps ,  &  n'éclaire 
que  les  bords  dans  le  temps  de  chaque 
équinoxe. 

Ce  cadran  fert  de  fondement  à  tous 
ceux  que  l'on  peut  vouloir  conftruire. 

Pour  cet  effet ,  on  divifera  le  cercle 
équinoxial  en  vingt-quatre  parties  égales, 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  le  demi- 
cercle  en  douze  ;  &  ayant  élevé  fur  AH 
la  perpendiculaire  AS,  on  tirera  par 
tous  les  points  de  divifion,  des  lignes  pa- 
rallèles à  CD ,  lefqticlles  coupant  AH & 
AS ,  détermineront  la  longueur  de  ces 
deux  lignes.  AH  devient  le  grand  dia- 
mètre de  l'ellipfe  pour  le  cadran  hori- 
zontal ;  &  AS  le  petit  diamètre  pour 
le  cadran  méridional  ;  le  diamètre  h 
plus  court  de  l'un  &  de  l'autre  étanç 
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égaux  à  ZA  y  ces  deux  diamètres  tranf- 
verfaux  AH  &  A  ? ,  &  les  deux  conju- 
gués ferviront  à  jrracer  les  deux  elliples. 

Pour  cet  effet,  tirez  par  les  points 
d'interfeâion  de  chaque  diamètre  cranf» 
ver(àl  des  parallèles  à  chaque  diamètre 
conjugué  ;  &  pour  déterminer  la  lon- 
gueur de  ces  parallèles,  tranfportez  les 
parallèles  du  demi -cercle  fur  chaque  el- 
îipfc ,  fur  chaque  côté  de  leur  diamètre 
tranfvcrfal  refpe&ivement,  &  faites  pafïèr 
la  courbe  par  toutes  les  extrémités  de 
ces  parallèles.  Quoique  la  méthode  dont 
M.  Fergufon  fe  fert  pour  tracer  une 
cllipfe  foit  très-jufte ,  on  peut  s'en  palîèr 
dans  ce  cas-ci. 

Enfin ,  tirez  par  le  centre  de  chaque 
cllipfe  des  lignes  à  toutes  ces  extrémi- 
tés ;  elles  vous  donneront  les  lignes  ho- 
raires, &  trois  cadrans  parfaits,  favoir, 
Véquinoxial  AZ  ,  l'horizontal  AH,  & 
le  méridional  direct. 

Il  y  a  dans  ce  fyftéme  une  féconde 
ligne  ,  marquée  O  ,  parallèle  au  ftyle  ou 
â  l'axe.  On  doit  la  regarder  comme  le 
profil  d'un  autre  cadran ,  dont  le  plan  eft 
parallèle  à  la  fecrion  du  globe ,  à  travers 
Tes  pôles  d'orient  en  occident ,  &  qu'on 
peut  appeller  un  cadran  polaire.  L'axe 
lui  fert  de  ftyle  ,  de  même  qu'aux  trois 
autres,  mais  fes  lignes  horaires  font  tou- 
tes parallèles  à  Taxe  &  entr'elles.  Voici 
la  manière  de  le  conftruire. 

Décrivez  un  demi-cercle  dont  le  rayon 
foit  égal  à  DO  (fez,  même  planche.)  ; 
divifez  la  circonférence  en  douze  parties 
égales ,  &  tirez  par  fon  centre  des  rayons 
par  les  divifîons  de  la  ligne  ^,  8,  qui 
coupe  l'axe  à  angles  droits.  Ces  rayons 
■détermineront  les  diltances  des  lignes  ho- 
raires qui  doivent  être  perpendiculaires 
iur  cette  ligne. 

Ce  dernier  cadran  eft  conftruit  fur  les 
mêmes  principes  que  les  autres ,  car  le 
demi-cercle  eft  parallèle  au  plan  équi- 
noxial,  &c. 

On  peut  joindre  ces  quatre  cadrans  en- 
femble  ,  comme  on  le  vo'xtfig.  3  ;  CD 
leur  fert  de  ftyle  commun,  &  le  folcil 
marque  la  même  heure  fur  chacun. 

On  peut  ajouter  aux  cadrans  fnfdirs , 
trois  autres  cadrans,  lavoir,  l'oriental, 
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l'occidental  &  le  feptentrional ,  repré- 
fentés  par  les  figures  4,  5  ,  6  de  la  mime 
planche. 

Dans  le  cadran  oriental ,  la  double 
ligne  eft  parallèle  à  l'axe  du  globe,  & 
le  gnomon  at  b,  c>d%  doit  être  per- 
pendiculaire fur  la  ligne  de  VI  heures 
a  t  b  ;  &  dans  cette  pofition  ,  l'ombre 
de  fon  fommet  cd  parcourra  les  différen- 
tes lignes  horaires ,  qu'on  trouvera  par 
le  moyen  du  quart  de  cercle  ac  VI.  Si 
l'on  élevé  ce  ftyle  fur  la  ligne  équinoxiale 
IV  ,  XI ,  il  repréfentera  le  plan  équi- 
noxial ,  &  prolongeant  les  rayons  juf- 
qu'â  cette  ligne,  ils  marqueront  les 
points  par  lefquels  doivent  paffer  les 
parallèles  qui  indiquent  les  heures  ho- 
raires. On  trouvera  ces  parallèles  en  po- 
lànt  une  pointe  du  compas  fur  VI ,  & 
portant  l'autre  de  VII  fur  V ,  de  VU I  fur 
IV,  &c. 

Le  cadran  occidental  eft  un  cadran 
oriental  renverfé ,  fur  lequel  les  heures 
font  marquées  en  fens  contraire. 

Le  cadran  feptentrional  eft  un  cadran 
méridional  renverfé.  {Article  traduit  de 
ÏAnglois  deM.J.H.) 

Méthode  Jîmple  &  facile  pour  conftruire 
un  cadran  horizontal. 

Pour  tracer  ce  cadran ,  tirez  premiè- 
rement les  (jeux  lignes  droites  AB  Se 
CD  {fig.  1  ,  planche  VII  de  Gnomoni- 
que ,  JuppL  des  planches.  )  de  manière 
qu'elles  fe  coupent  à  angles  droits  au 
point  E  t  qui  fera  le  centre  du  cadran. 
La  ligne  AB  fera  la  méridienne  ou  la 
ligne  de  douze  heures ,  &  CD  celle  de 
fix.  Faites  l'angle  BEF  égal  à  celui  de 
l'élévation  du  pôle,  comme  à  Paris  de 
49  degrés.  On  fait  que  cette  ville  n'eft 
qu'à  48',  çi',  mais  nous  négligeons  o 
minutes  ,  comme  étant  peu  de  chofe 
pour  les  cadrans.  La  ligne  E  F  repré- 
fente  l'axe  du  monde ,  dans  lequel  ayant 
choifi  le  point  G  ,  comme  s'il  étoit  le 
centre  de  la  terre ,  vous  tirerez^  angles 
droits  GH  y  qui  repréfente  le  rayon  de 
l'équatcur ,  rencontrant  la  méridienne 
en  H.  Faites  enfuite  //  B  égale  à  H  G  , 
&  tirez  la  droite  LIIK  perpendiculaire 
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à  la  méridienne ,  &  repréfentant  la  com- 
mune fedion  do  l'équateur  avec  le  plan 
du  cadran.  Pour  y  tracer  les  heures ,  dé- 
crivez du  p'oint  B  .  comme  centre ,  le 
quart  de  cercle  MH\  divifez-le  en  fix 
arcs  égaux ,  qui  feront  de  i  ç  degrés  cha- 
cun ,  &  tirez  les  lignes  ponctuées  B  ç , 
Z?4,  2? 3,  Bzy  Biy  qui  diviferont  la 
ligne  LK  en  des  points  ,  par  lefquels 
vous  ferez  parler  les  lignes  horaires ,  qui 
feront  tirées  du  centre  E  du  cadran , 
auquel  on  peut  donner  telle  figure  que 
l'on  veut. 

Au  lieu  du  quart  de  cercle  MH,  on 
peut ,  pour  plus  grande  facilité ,  tracer 
feulement  un  arc  de  6o* ,  dont  la  corde 
eft  égale  au  rayon;  &  l'ayant  divifé  en 
quatre  arcs  égaux  de  If  degrés  chacun  , 
on  en  ajoutera  un  pour  la  cinquième 
heure. 

Pour  y  tracer  les  demi-heures ,  divifez 
en  deux  également  chacun  des  arcs  de  la 
circonférence  MH>  pour  avoir  des  arcs 
de  7  degrés  30  minutes ,  que  l'on  peut 
encore  fubdivifer  en  deux  pour  avoir  des 
quarts- d'heure  ;  on  les  tirera  du  point 
B  jufqu'à  la  rencontre  de  Péquinoxiale 
KL }  par  ces  points  de  rencontre  ;  & 
par  le  centre  E  du  cadran  vous  tracerez 
toutes  les  lignes  horaires. 

On  tranfporte  les  divifions  marquées 
fur  la  ligne  LH  avec  un  compas  fur 
l'autre  partie  HK  ,  parce  que  les  heures 
également  éloignées  de  II  heures ,  tant 
avant  qu'après  midi ,  font  avec  la  méri- 
dienne des  angles  égaux.  Les  lignes  de  7 
&  8  heures  du  matin  ,  prolongées  au- 
delà  du  centre  du  cadran  ,  donnent  celles 
de  7  &  8  heures  du  foir,  &  les  lignes 
de  4  &  5  heures  après  midi ,  prolon- 
gées de  même ,  celles  de  4  &  5  heures 
du  matin. 

Ce  cadran  étant  affermi  fur  un  plan 
bien  de  niveau  ,  c'eft-à-dire  ,  parallèle 
à  l'horizon ,  expofé  au  foleil  &  bien 
orienté  ,  en  forte  que  la  ligne  A  12 
convienne  avec  la  méridienne  du  mon- 
de ,  &  que  le  ftyle  triangulaire  EHN , 
ou  ElGy  ou  EBP,  étant  élevé  à  plomb 
fur  la  ligne  de  11  heures,  l'axe EFfoic 
parallèle  à  l'axe  du  monde ,  l'ombre  de 
cet  axe  marquera  exaâement  les  heures 
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depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'â  fon  cou- 
cher.  (Article  traduit  d'un  Journal  A n- 
glois.  )  • 

I*.  Tout  plan  eft  parallèle  à  quelque 
horizon  dont  on  peut  déterminer  la  la*- 
titude  &  la  longitude.  Tout  cadran  peut 
donc  être  traite  comme  horizontal.  Pour 
établir  les  équations  des  lieux  géométri- 
ques tracés  fur  un  cadran  .  je  prends 
toujours  pour  axe  des  abfciflès  la  foufty- 
laire,  c'eft-à-dire ,  la  méridienne  du  lieu 
pour  lequel  le  plan  eft  horizontal ,  & 
pour  origine  des  coordonnées  le  centre 
du  cadran  y  c'eft-à-dire  l'interfedion» 
de  la  fouftylaire  avec  l'aiguille.  Rap- 
pelle l'horizon  A  Je  plan  du  cadran  9 
&  l'horizon  B  celui  d'un  lieu  plus  orien- 
tal ,  dont  on  propofe  de  tracer  les  heures 
fur  le  cadran. 

2°.  Soit  donc  a  la  longueur  de  l'aiguil- 
le,  r  le  finus  total  ,  s  le  finus  &  c  le 
cofinus  de  la  latitude  du  lieu ,  A  9  le 
finus ,  v  le  cofinus ,  &  y  la  tangente  de 
la  latitude  du  lieu  By  *  le  finus  &  k  le 
cofinus  de  la  différence  de  leurs  longi- 
tudes ,  la  cotangente  de  l'obliquité  de 
l'écliptique ,  b  le  finus  &  /  le  cofinus  de 
la  dédinaifon  du  foleil ,  h  la  cotangente 
de  la  diftance  du  foleil  au  méridien  du 
cadran ,  v  le  finus  &  ?  le  cofinus  de  la 
fomme  de  cet  angle  horaire  ,  &  de  l'af- 
cenfion  droite  d'un  point  quelconque  de 
l'équateur,  *•  la  tangente  de  l'azymut 

du  foleil  fur  l'horizon  B ,  —  la  partie  de 

1 

l'arc  femi-diurne  qui  refte  au  foleil  à 
parcourir  pour  atteindre  le  méridien  du 
lieu  B  y  S-  le  finus  &  «  le  cofinus  de  l'arc 
dont  l'angle  horaire  traverfé  par  le  foleil 
depuis  fon  lever  ou  fon  coucher  fur  l'ho- 
rizon B  y  furpafTe  la  différence  en  longi- 
tude des  lieux  A  &  B. 

3».  Cela  pofé,  l'équation  aux  lignes 
horaires  aftronomiques  eft  hy  =  sx  y  & 
celle  aux  lignes  horaires  babyloniennes 
ou  italiques,  eft  tsx  —  fry  =  c?z 
—  ayr. 

40.  Pour  les  heures  juives ,  fuppofons 

l'équation 
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l'équation  fera  \  (  y     Y  y  Ç 1  -  r*  )  t*  = 

r>U  +  V^  -  r)r. 

5°.  Si  on  demande  le  lieu  géométrique 
qui  défigne  le  partage  d'une  étoile  par  un 
cercle  horaire  afligné ,  l'équation  elt  *  ry 

6*.  L'équation  au  pacage  dufoleilpar 
les  verticaux  eft  vk  asi  +  crwi  +  nv * 
ry ~ a  r '-  «•  v  =  h  r*  y  —  »  r  s  x  ;  &  l'équa- 
tion aux  parallèles  des  fignes  eft  b  1  ry1 
fb  rxl-~  c'rx'  +  iac  V  x  —  à  l  r=o. 

7°.  Si  le  plan  du  cadran  eft  fans  latitu- 
de ,  il  n'eft  plus  rencontré  par  l'aiguille. 
Elle  devient  parallèle  à  la  foujrylaire,  & 
elle  doit  être  fou  tenue  par  un  ftyle  dont 
le  pied  devient  le  centre  du  cadran.  Soit 
alors  t  la  hauteur  du  ftyle ,  l'équation  aux 
lignes  horaires  agronomiques  fera  hy  =t 
r,  &aux  lignes  horaires  babylonniennes 
ou  italiques  fr  —  fy—yx. 

8e.  Pour  les  heures  juives  fuppofons  x, 

=^_tlI&^  =  -^"4=,  ôcl'équa- 
tion  fera  encore  rf(y£+  Y y^..^)  /* 

F  (A:  +  y  v  -rl)  'Pour  Icpaf- 
laee  d  une  étoile  par  un  cercle  horaire 
I  équation  eft  9  y  —  Tt  =  fi  :  pour  le 
paîiage  du  foleil  par  un  vertical  i»<r<ry  — 
^rit^fT=\r'jr  —  »r'T;  &  pour 
les  parallèles  des  fignes  en  nommant  (  la 
tangente  de  la  déclinaifon  du  foleil  {•  y* 
—  r  * +£V  =  o.  (G.C.) 

Cadran  de  Mer.  J'oyrç  Boussole. 

Cadran  ,  dans  les  horloges ,  eft  une 
plaque  fur  laquelle  font  peintes  ou  gra- 
vées les  heures  ,  les  minutes  ,  les  fécon- 
des ,  &  tout  ce  que  la  difpofirion  du  mou- 
vement lui  permet  d'indiquer. 

Ce  que  l'on  exige  principalement  d'un 
cadran ,  c'eft  qu'il  foit  bien  divifé ,  bien 
monté ,  &  que  toutes  les  parties  s'en  dif- 
tinguent  facilement. 

Le  cadran  des  montres  eft  fait  d'une 
plaque  de  cuivre  rouge,  recouverte  d'une 
couche  d'émail  de  l'épauTcur  d'unliard 
environ. 

Les  cadrans  tiennent  pour  l'ordinaire 
à  la  platine  des  piliers,  parle  moyen  de 
Tome  y. 
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plufieurs  pieds  foudés  vers  leur  circonfé- 
rence, au  côté  qu'on  ne  voit  pas.  Ces  pieds 
entrent  jufte  dans  des  trous  percés  à  la 
platine  ;  ils  la  débordent  &  l'on  fiche  des 
goupilles  dans  de  petits  trous  percés  dans 
leur  partie  excédente  :  ainfi  le  cadran 
tient  à  la  platine  des  piliers  de  la  même 
manière  que  cette  platine  tient  à  celle  du 
deflus.  Voyei  Cage.  (  T) 

Cadran  ,  fe  dit,  en  Architecture,  de 
la  décoration  extérieure  d'une  horloge 
enrichie  d'ornements  d'architc&ure  &  de 
fculpture  :  comme  le  cadran  du  palais  à 
Paris ,  où  il  y  a  pour  attributs  la  loi  &  la 
juftice ,  avec  les  armes  de  Henri  III.  roi 
de  France  &  de  Pologne.  Cet  ouvrage  eft 
du  célèbre  Germain  Pilon. 

On  ne  fait  guère  ufage  de  ces  fortes  de 
décorations  dans  les  bâtiments  particu- 
liers, mais  elles  font  prefqu'indifpenfa- 
bles  aux  édifices  facrés  ,  tels  que  font  les 
paroilTes,  les  couvents,  communautés, 
&c.  ou  bien  aux  monuments  publics,  com- 
me hôtels-de-ville .  bourfes ,  marchés  ; 
alors  il  eft  convenable  de  rendre  leurs  at- 
tributs relatifs  aux  différents  carafteres  de 
l'édifice,  &  fur-tout  que  les  ornements 
foient  unis  avec  des  membres  d'architec- 
ture qui  paroiflènt  liés  avec  le  refte  de 
l'ouvrage.  Quelquefois  ces  cadrans  font 
furmontés  par  des  lanternes,  dans  les- 
quelles font  pratiqués  des  carillons ,  tels 
qu'il  s'en  voyoit  au  marché-neuf  il  y  a 
quelques  années  ,  &  qu'on  en  voit  enco- 
re aujourd'hui  à  celle  de  la  Samaritaine  , 
bâtiment  hydraulique  fitué  fur  le  pont* 
neuf  à  Paris. 

Les  cadrans  /blaires  qui  font  placés  fut 
la  furface  perpendiculaire  des  murailles 
dans  les  grandes  cours  ou  jardins  des  hô- 
tels ,  comme  au  palais  royal  à  Paris  ,  os 
^polésfur  des  oiédeftaux,  s'ornent  auffi  de 
figures,  attributs  &  allégories  relatifs  au 
fujet  ;  tel  eft  celui  qu'on  voit  à  Fontaine- 
bleau dans  le  jardin  de  l'orangerie.  (  P  ) 
Cadran,  f.  m.  f  Lapidaire.)  elt  un 
imftrument  fort  ingénieufement  inventé 
pour  tenir  le  bâton  à  ciment ,  à  l'extrémi- 
té duquel  le  diamant  eft  attaché,  foit  avec 
du  maftic  ou  de  l'étain  fondu  ,  &  lui  faire 

I  prendre  telle  inclinaifon  que  l'on  fouhaite 

1  a  l'égard  de  la  meule. 

Bbbbb 
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CADRATURE ,  f.  f.  fignifie  en  géné- 
ral ,  parmi  les  Horlogers ,  l'ouvrage  con- 
tenu dans  Pefcace  qui  eft  entre  le  cadran 
&  la  platine  aune  montre  ou  d'un  pen- 
dule ;  mais  il  fignifie  plus  particulière- 
ment cette  partie  de  fa  répétition  ,  la- 
quelle ,  dans  une  montre  ou  une  pendule 
qui  répète ,  eft  contenue  dans  cet  efpace. 

CADRATURIER ,  fub.  m.  nom  que 
les  Horlogers  donnent  à  celui  qui  fait  des 
cadratures  ;  il  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des 
cadratures  des  montres  à  répétition  , 
parce  que  dans  les  pendules  il  n'y  a  point 
d'ouvrier  particulier  pour  les  cadratures  , 
c'eft- a-dire  qui  ne  faflè  que  de  cela.  (  T) 

CADRE,  f.  m.  (  Architecture.  )  eft 
une  bordure  de  pierre  ou  de  plâtre  traîné 
au  calibre ,  laquelle  dans  les  comparti- 
ments des  murs  de  face  &  les  plafonds  ren- 
ferme des  ornements  de  fculpture.  V. 
Bordure. 

Cadre  de  plafond  ;  ce  font  des  renfon- 
cements caufés  parles  intervalles  des  pou- 
tres dans  les  plafonds  lambriffés  avec  de 
la  fculpture,  peinture  ,  &  dorure.  ( P  ) 

Cadre  ,  (  Marine.  )  c'eft  un  carre  fait 
de  quatre  pièces  de  bois  d'une  moyenne 
force  &  groflèur ,  mifes  en  quarré  long  & 
entrelacées  de  petites  cordes,  ce  qui  forme 
un  chaflis  ,  fur  lequel  on  met  un  matelas 
pour  fe  coucher  à  la  mer.  (  Z  ) 

Cadres,  (  manufacture  de  papier.)  ce 
font  des  chaflis  ,  compofés  de  quatre  trin- 
gles de  bois  jointes  enfemble  par  les  ex- 
trémités, à  angles  droits,  &  ayant  un 
drageoir  comme  les  cadres  des  miroirs  & 
tableaux.  L'ouvrier  fabriquant  les  appli- 
que fur  la  forme  pour  lui  fervir  de  rebord 
&  empêcher  que  la  pâte  ne  tombe  quand 
il  égoutte  la  forme. 

Cadre  eft  encore  fynonyme  b  bordure , 
&  s'applique  aux  tableaux  &  aux  efiam- 
pes. 

CADRITE ,  f.  m.  (  Hifi.  )  forte  de  re- 
ligieux mahométans. 

Les  Cadrites  ont  eu  pour  fondateur  un 
habile  philofophe  &  juriiconfulte ,  nom- 
mé Aldul  Cadri ,  de  qui  ils  ont  pris  le 
nom  de  Cadrites, 

Les  Cadrites  vivent  en  communauté 
&  dans  des  espèces  de  monafteres  >  qu'on 
leur  permet  néanmoins  de  quitter  s'ils 
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veulent ,  pour  fe  marier ,  à  condition  de 
porter  des  boutons  noirs  à  leur  vefte  poux 
le  diftinguer  du  peuple. 

Dans  leurs  monafteres ,  ils  patient  tous 
les  vendredis  une  bonne  partie  de  la  nuic 
à  tourner ,  en  fe  tenant  tous  par  la  main , 
&  répétant  fans  ceflè  gnai  ,  c'eft-à-dire 
vivant ,  qui  eft  un  des  noms  de  Dieu. 
Peudant  ce  tems-là  un  d  entr'eux  joue  de 
la  flûte ,  pour  les  animer  à  cette  danfe 
extravagante.  Us  ne  lafent  jamais  leurs 
cheveux ,  ne  fe  couvrent  point  la  tête  , 
&  marchent  toujours  les  pieds  nuds.  Ri- 
caut ,  de  l'empire  Ottom.  (G) 
^  CADSANDT,  (  Géog.  )  ile  de  la 
Flandre  Hollandoife ,  entre  la  ville  de 
l'Eclufe  &  l'ile  de  Zélande. 

CADUC  ,  adj.  VIBUX,  CASSÉ  ;  qui 
a  perdu  fes  forces  &  qui  en  perd  tous  les 
jours  davantage.  On  dit  devenir  caduc , 
âge  caduc ,  fanté  caduque.  Voyt^  VIEIL- 
LESSE. 

Caduc  (  mal  ) ,  Médecine ,  le  dit  de 
l'épilepfie  ;  elle  a  été  ainfi  nommée ,  parce 
que  les  malades  tombent  à  la  renverfe 
dans  l'accès  de  cette  maladie  ;  cet  acci- 
dent joint  aux  convulfions  qui  l'accompa- 
gnent, donne  beaucoup  de  frayeur  aux 
Ipeâateurs.  Cette  chûtefait  fouvent  périr 
les  malades ,  fur-tout  lorfqu'elle  arrive 
la  nuit ,  qu'ils  font  feuls  ,  ou  qu'ils  tom- 
bent d'un  lieu  élevé.  Voyez  ÉPILEPSIE. 
(N) 

Caduc  ,  (  Xuri/prudence.  )  fe  dit  de  ce 
qui  étant  valide  dans  l'origine ,  eft  cepen- 
dant devenu  nul  dans  la  fuite  à  eau  le  de 
quelqu'événement  poftérieur  :  ainfi  l'on 
dit  en  ce  fens  qu'un  legs  ou  une  infhtu» 
tion  d'héritier  eft  devenue  caduque  par 
la  mort  du  légataire  ou  de  l'héritier  inlri- 
tué ,  avant  celle  du  teflateur.  Caducité  fe 
dit aufli  dans  le  même  fens.  (H) 

CADUCEE ,  f.  m.  (  Ht  II.  )  verge  ou  ba- 
guette que  les  Poètes  &  les  Peintres  don- 
nent â  Mercure.  Quelques  mythologiftes 
difent  que  ce  dieu  ayant  rencontré  deux 
ferpents  qui  fe  battoient ,  il  jetta  fa  ba- 
guette au  milieu  d'eux  ,  &  les  réunit ,  & 
que  depuis  il  la  porta  toujours  pour  fyra- 
bole  de  paix.  Aufli  peint-on  le  caducée 
avec  deux  ferpents  entrelacés,  &  fur  ie 
haut  on  ajoute  deux  aillerons,  ce  qui. 
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félon  d'autres  ,  marque  la  force  de  l'élo- 
quence ,  donc  Mercure  étoit  réputé  le 
dieu  aufli-bien  qu'Apollon.  Et  en  ce  cas 
les  ferpents ,  fymboles  de  la  prudence , 
marquent  combien  cette  aualité  eft  né- 
ceflàire  à  l'orateur  ;  &  les  ailes  figninent  la 
promptitude  &  la  véhémence  des  paro- 
les. Comme  Mercure  étoit  auili  cenfé 
préfider  aux  négociations  ,  pour  avoir 
plus  d'une  fois  rétabli  la  bonne  intelligen- 
ce entre  Jupiter  &  fa  femme  Junon  ;  les 
ambaftadeurs  ficiaux  ou  hérauts  ,  chargés 
à  Rome  de  traiter  de  la  paix ,  portoient 
en  main  un  caducée  d'or  ,  d'où  leur  vint 
le  nom  de  ceduceatorcs.  Les  Poètes  attri- 
buoient  encore  au  caducée  de  Mercure 
diverfes  autres  propriétés  ,  comme  de 
conduire  les  ames  aux  enfers >  &  de  les  en 
tirer  ,  d'exciter  ou  de  troubler  le  forh- 
meil ,  &c. 

Le  caducée  qu'on  trouve  fur  les  médail- 
les ,  eft  un  fymbole  commun  ;  il  lignifie 
la  bonne  conduite  ,  la  paix  &  la  félicité  : 
Je  bâton  marque  le  pouvoir  ou  l'autorité; 
Jes  deux  ferpents,  la  prudence ,  &  les  deux 
ailes  la  diligence ,  toutes  chofes  néceflài- 
res  pour  réuflir  dans  les  encreprifes  où 
l'on  s'engage.  Jobert ,  Science  des  médail- 
les ,  tome  I.  pag.  377.  (  G  ) 

CADUCÉE,  en  Phyfique.  Voyez,  BA- 
GUETTE DIVINATOIRE.  (  O) 

CADUCEE ,  f.  m.  caduceus ,  i.  (  terme 
de  Blafon.  )  meuble  de  l'écu ,  qui  repré- 
fente  une  baguette  entrelacée  de  deux  fer- 
vents affrontés,  de  manière  que  la  partie 
lupérieure  de  leur  corps  forme  un  arc  : 
-cette  baguette  eft  terminée  par  deux  ailes 
d'oifeau. 

Le  bâton  ou  baguette  du  caducée  mar- 
.qne  le  pouvoir,  les  ferpents  font  l'hiéro- 
glyphe de  la  prudence ,  &  les  ailes  dé- 
lignent la  diligence. 

Le  caducée  eft  l'attribut  de  Mercure, 
ménager  des  Dieux.- 

Courtois  d'Iflus,  de  Minut,  à  Tou- 
Joufe,  d'azur,  au  caducée  d'or.  (G>  D. 
L.  T.) 

CADUCITÉ ,  f.  f.  l'état  d'une  perfon- 
•ne  caduque  :  on  dit  cette  perfonne  appro- 
che de  la  caducité  ;  d'où  l'on  voit  que  la 
caducité  fe  prend  pour  l'extrême  vieillef- 

;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  caduc  ; , 
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on  dit  d'un  jeune  homme  qu'il  eft  caduc; 
&  d'un  vieillard  qu'il  ne  l'eft  pas. 

CADURCIENS ,  f-Jm.  pl.  (Céog.  anc.) 
peuples  qui  occupoienc  les  pays  que  nous 
nommons  aujourd'hui  le  Çueroy  :  c'étoic 
un  des  quatorze  qui  habitoient  entre  la 
Loire  &  la  Garonne. 

CADUS  ou  CERANIUM,  (tiift. 
anc.  )  grande  melure  des  anciens  ,  conte- 
nant cent  vingt  livres  de  vin ,  &  environ 
cent  cinquante  livres  d'huile. 

CADUCIENS  ,  f..  m.  pl.  (  Géog.  ) 
peuples  d' Afie ,  qui  habitoient  quelques 
contrées  voiiînes  du  Pont-Euxin  :  félon 
Strabon  ,  ils  occupoientla  partie  fepten- 
trionale  de  la  Mcdîe  Atropatene ,  pays 
montagneux  ,  &  allez  femblable  à  la  des- 
cription que  Plutarque  fait  de  celui  des 
Cadufiens. 

CAELA,  f.  m.  [Hifl.  nat.  Botaniq.) 
nom  Brame  d'une  plante  du  Malabar, 
fort  bien  gravée ,  avec  la  plupart  de  fes 
détails ,  par  Van-Rheede ,  dans  fon  Jfor- 
tus  Malabaricus ,  vol.  IX,  plan.  LUI, 
page  103  ,  fous  fbn  nom  Malabare  kaka- 
pu.  Les  Brames  l'appellent  caela  ou  caela 
dolo.  J.  Commelin ,  dans  fes  notes ,  la 
défigne  fous  le  nom  de  afarina  jpecies 
fivt  liederulœ  faxatilis  Lobelii.  M.  Linné, 
dans  la  dernière  édition  de  fon  Syftema 
natures  ,  imprimée  en  1767  ,  l'appelle 
terenia  1  Afiatica  ,  page  413. 

Cette  plante  a  une  certaine  apparence 
du  lierre  terreftre  ou  de  la  terrette,  cha- 
mceelema  ;  elle  rampe  de  même  fur  la 
terre ,  jetant  de  chaque  nœud  un  faifeeau 
de  douze  à  quinze  racines ,  longues  d'un 
pouce,  ondées ,  blanchâtres,  fibreufes. 

Sa  tige  a  un  pied  à  un  pied  &  demi 
de  longueur ,  &  fe  ramifie  en  plufieurs 
branches  alternes  qui  font  comme  elles 
quarrées ,  d'une  à  deux  lignes  de  diamè- 
tre ,  velues  &  étendues  horizontalement 
comme  autant  de  rayons  fur  la  terre. 

Les  feuilles  font  oppofées  deux  à  deux 
en  croix  ,  taillées  en  cœur  fans  échancru- 
re ,  mais  avec  une  pointe  au  bout ,  lon- 
gues d'un  pouce ,  a  peine  d'un  fixieme 
moins  larges  ,  minces  ,  molles  ,  velues 
des  deux  côtés ,  marquées  fur  chacun  de 
fes  bords  de  fept  à  huit  crenelures  ou 
!  dents  obtufes,  relevées  en  deftbus  d'une 
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côte  ramifiée  en  trois  à  cinq  paires  de 
nervures ,  alternes  &  attachées  à  des 
diftances  d'un  à  deux  pouces ,  fous  un 
angle  de  45  degrés ,  ou  horizontalement 
fur  un  pédicule  demi-cylindrique  ,  plat 
&  creulé  en  canal  en  deffus,  liflè ,  égal  à 
leur  longueur. 

L'extrémité  de  chaque  branche  eft  ter- 
minée par  une  à  trois  fleurs  purpurines, 
longues  d'un  ponce  &  demi ,  portées  fur 
un  péduncule  cylindrique  .  prefque  auffi 
long  qu'elles ,  de  manière  qu'en  total 
elles  (ont  un  peu  plus  longues  que  les 
feuilles. 

Chaque  fleur  efl  hermaphrodite ,  pofée 
au-deflbus  de  l'ovaire  &  monopérafe  ir- 
réguliere  ;  elle  confitle  en  un  calice  verd 
cylindrique ,  à  tvbc  médiocre  ,  à  cinq 
angles  &  cinq  divifions  inégales,  formant 
deux  lèvres  fendues  profondément  jufqu'à 
fon  milieu ,  &  en  une  corolle  purpurine 
prcfqu'une  fois  plus  longue ,  à  long  tube 
un  peu  courbe ,  partagé  jufqu'au  tiers  de 
fa  longueur  en  deux  lèvres  à  quatre  di- 
vifions. Du  milieu  du  tube  de  la  corolle 
s'élèvent  quatre  étamines  inégales  à  filet 
rouges  à  deux  branches  courbes  ,  dont 
deux  plus  courtes ,  à  anthères  blanches, 
luifantes ,  rapprochées  &  contiguès  deux 
à  deux,  appliquées  fous  la  voûte  de  la 
lèvre  fupérieure  qui  eft  un  peu  plus  lon- 
gue. L'ovaire  eft  ovoïde  ,  porté  fur  un 
petit  difque  qui  fait  corps  avec  lui ,  & 
furmonté  par  un  iryle  cylindrique  blan- 
châtre >  luifant,  terminé  par  deux  ftig- 
mates  demi-cylindriques ,  appliqués  â  la 
même  leyre ,  au-deflous  des  deux  étami- 
nes inférieures. 

L'ovaire  en  grandiflànt  devient  une 
capfule  ovoïde  ou  conique ,  longue  de 
fept  lignes ,  deux  fois  moins  large ,  à 
deux  loges ,  contenant  chacune  un  grand 
nombre  de  graines  menues  ovoïdes. 

Culture.  Le  catla  croît  au  Malabar, 
dans  les  terres  fablonneufes  &  humides. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  faveur 
&  une  odeur  légèrement  acre  &  aro- 
matique. 

UJà0  s.  Pilce  avec  le  fandal ,  le  gi- 
rofle ,  ia  mufeade  &  l'eau  de  rôles ,  clic 
fournit  un  liniment  fouverain  pour  diffi- 
per  les  pullules.  Le  fuc  de  ces  feuilles 
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bu  avec  le  fucre  arrête  la  chaadepifle; 

Remarques.  Le  caela  eft ,  comme  Ion 
voit,  un  genre  de  plante  particulier, 
qui  vient  natureflement  dans  la  féconde 
lection  de  la  famille  des  perfonnées ,  où 
nous  1  avons  placé  en  1759.  V°yel  nos 
Familles  des  plantes ,  volume  II,  page 
209. 

On  pourrait  demander  à  M.  Linné, 
pourquoi  il  a  voulu  fubftituer  le  nom 
terema  qu'il  a  forgé  ,  à  la  place  de  celui 
de  caela  ,  fous  lequel  cette  plante  eft 
connue  au  Malabar,  &  fous  lequel  on 
peut  la  tirer  des  Brames  qui  défapprou- 
vent  fort  les  noms  barbares ,  félon  eux , 
que  M.  Linné  veut  donner  à  leurs  plan- 
tes, qui  font ,  difent-ils ,  mieux  connues 
chez  eux  qu'en  Suéde  ?  (M.  Adansow.) 

§  CAEN  ,  (  Ge'ogr.  )  Cathim  Juper 
Oln  un  ,  dit  une  chartre  de  1016.  Cè~ 
toit,  félon  M.  Huet,  la  demeure  des 
cadetes  dans  le  comté  de  Bayeux.  C'eft 
aujourd  hui  la  deuxième  ville  de  la  Nor- 
mandie, ayant  douze  paroifles,  deux 
abbayes  &  quatorze  couvents  avec  une 
univeriité. 

Le  château  de  Ca'én  ,  fi  durement 
e'pand  f> plantureux  ,  dit  Froiflard ,  fut 
bâti  par  Guillaume  le  Bâtard  j  il  fut  ré- 
paré par  Louis  XII  &  par  François  L 

Cette  ville  a  produit  plufieurs  hom- 
mes illuftres  dans  la  littérature  ;  entre 
autres  François  Malherbe,  le  pere  delà 
poéfie  Françoife,  mort  en  i6z8;  Jean- 
François  Sarafin  ,  mort  en  1655;  les 
favants  jéfuites  Jacques  Dalechamp  ;  P. 
Fournier ,  &  Robillard  d'Avrigni;  Tan- 
neguy  Lefevre ,  pere  de  madame  JDacier, 
morte  en  1 671  ;  Gilles- André  de  la  Ro- 
que ,  bon  généalogifte  ;  Jean  Renaud  de 
Segrais  ;  Samuel  Bochart ,  homme  d'une 
littérature  profonde;  Daniel  Huet,  cé- 
lèbre évéque  d'Avranches ,  mort  en  1721; 
M.  N.  Maltilârre ,  mort  jeune  à  Paris  en 
i76y  ,  fon  ode  fur  le  foleil  eft  pleine  de 
verve  ;  J.  Vaugralin  de  la  Frefnaye,  ami 
de  Malherbe  &  fon  compatriote ,  mort 
en  16^0.  i  C) 

CAERDEN,  (Gebg.)  petite  ville 
d'Allemagne ,  dans  l'électorat  de  Trêves, 
fur  la  Molelle. 

CAERF1LLY,  (  Ge'og.  )  vil.e  dAa- 
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gleterre ,  dans  la  principauté*  de  Galles ,  1 
au  comté  de  Glamorgan  :  elle  a  des  murs 
fous  les  ruines  delquefs  on  trouve  de 
temps  à  autres  des  médailles  romaines  , 
ce  qui  fait  pré  fumer  qu'elle  eft  antique  : 
&  elle  a  cinq  foires  par  an ,  où  Ton 
commerce  principalement  en  bétail ,  & 
en  bas  faits  au  métier,  ce  qui  dénote 
l'indultrie  de  fes  habitants  &  la  bonté  de 
fon  terroir  :  celui-ci  eft  baigné  des  ri- 
vières de  TafF&  de  Romny  ,  qui  dans 
leur  entre-deux  arrofent  de  grands  pâ- 
turages. Longitude  14.  20.  lat.  çr.  3<. 
(D.G.) 

CAER-LÉON  ,  {Géog.)  ville  d'An- 
gleterre ,  dans  le  comté  de  Monmouth , 
fur  la  rivière  d'Usk  ,  où  elle  a  un  pont 
de  bois ,  &  une  forte  de  port  pour  des 
barques  &  autres  petits  bâtiments.  C'eft 
une  ville  fort  déchue  de  fon  ancienne 
grandeur.  Les  Romains  qui  l'appelloient 
Jfcalegio  ,  l'avoient  ceinte  d'un  mur  de 
briques ,  &  l'avoient  ornée  de  plufieurs 
beaux  édifices,  &  entr'aurres  de  bains 
publics  fort  décorés  :  le  temps  a  ruiné 
toutes  ces  chofes  :  &  les  révolutions  du 
pays  ont  encore  tait  difparoître  l'arche- 
vêché &  luniverfité  dont  elle  étoit  le 
fiege  au  commencement  du  chriftianifme, 
autii  bien  que  la  fameufe  table  ronde ,  du 
fabuleux  roi  Arthur,  qui  tenoit,  dit-on, 
fz  cour  dans  cette  ville.  Long.  14.  34. 
lat.  ç  1 . 40.  (D.G.) 

CAERMARTHEN,  (Géog.)  Cette 
ville  ,  qui  eft  le  Maridunum  des  anciens, 
eft  bien  bâtie  ,  bien  peuplée  &  très-flo- 
riflante  par  fon  commerce  &  par  le  con- 
cours des  gentilshommes  du  pays  qui  la 
fréquentent  :  elle  a  un  fort  beau  pont 
de  piene  fur  la  Towy  ;  elle  a  vu  naître 
l'enchanteur  Merlin  ,  &  elle  étoit  >  avant 
la  diflblution  du  gouvernement  gallois  , 
le  fiege  de  la  chancellerie  &  de  l'échi- 
quier des  provinces  méridionales  du  pays  ; 
elle  a  un  maire  ,  des  sheriffs  &  des  alder- 
mans ,  &  elle  envoie  un  député  au  par- 
lement du  royaume.  ( D.  G.) 

CAERM ARTHENSHIRE ,  (Géog.) 
f  rovince  méridionale  de  la  principauté 
de  Galles ,  en  Angleterre  .  au  midi  de 
celle  de  Cardigan  ,  â  l'occident  de  celles 
de  Brecknocke  &  de  Glamorgan  ,  au  fep- 
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tentrion  de  la  Manche  ou  canal  de  faine 
Georges ,  &  à  l'orient  du  comté  de  Pem- 
broke.  On  lui  donne  48  milles  d'An- 
gleterre en  longueur,  &  zç  en  largeur. 
C'eft  de  toutes  les  provinces  du  pays  de 
Galles ,  la  plus  fertile  &  la  moins  mon- 
tueufe  :  elle  fournit  des  grains  en  abon- 
dance ,  du  bétail  y  du  faumon  ,  du  bois  , 
de  la  houille  &  du  plomb  très-fin.  L'on 
y  compte  700  mille  arpens  de  terre  , 
87  paroiftes  &  8  villes  où  Ton  tient  mar- 
ché :  celle  dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent  en  eft  la  capitale.  {  D.  G.) 

CAERNARVAN,  (  Géog.  )  ville 
d'Angleterre ,  dans  le  pays  de  Galles , 
fur  le  Menay,  capitale  du  Caernarvans- 
hire. 

C&SALPINA,  f.  f.  (  bot.  )  genre 
de  plante,  dont  le  nom  a  été  dérivé  de 
celui  d'André  Czfalpin ,  médecin  du  pape 
Clément  VIII.  la  fleur  des  plantes  de  ce 
genre  eft  monopétale ,  faite  en  forme  de 
mafque  ,  irréguliere,  &  divifée  en  quatre 
parties  inégales  :  celle  du  deiïîis  eft  la  plus 
grande ,  elle  eft  creufée  en  forme  de 
cuilliere  :  il  s'élève  du  f  ond  de  la  fleur  un 
piftil  entouré  d'étamines  recourbées.  Ce 
piftil  devient  une  fîlique  remplie  de  fe- 
mences  oblongues.  Plumier ,  nova,  plant, 
amer,  gêner.  Voye^  Plante.  (  I  ) 

On  ne  lui  attribue  aucune  propriété 
médecinale. 

*  CAFFA ,  (  Géog.  )  autrefois  Théodo- 
fie  ,  ville  riche  ,  ancienne  &  conlidérable, 
capitale  de  la  Tartarie  Crimée ,  avec  deux 
citadelles  ;  elle  eft  fur  la  mer  Noire ,  â  60 
lieues  de  Conftantinople.  Long.  51.  30. 
/tf/.44.  <8. 

*CAFFÉ,  f.  m.  f  bot.  )  Depuis  environ 
foixante  ans ,  difoit  M.  de  Jutfieu  en 
1715 ,  que  le  cafté  eft  connu  en  Europe, 
tant  de  gens  en  ont  écrit  fans  connoitre 
fon  origine  ,  que  fî  l'on  entreprenoit  d'en 
donner  une  hiftoire  fur  les  relations  qu'on 
nous  en  a  lailTées ,  le  nombre  des  erreurs 
feroit  H  grand,  qu'un  feul  mémoire  ne 
fuffiroit  pas  pour  les  rapporter  toutes. 

Ce  que  nous  en  aHonsdire  eft  tiré  d'un 
mémoire  contenu  dans  le  recueil  de  C  Aca- 
démie des  Sciences  ,  année  171  ].  Ce  mé- 
moire eft  de  M.  de  Juflieu;  le  nom  de  l'au- 
teur fufht  pour  garantir  les  faits.  L'Euxo- 
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ne  ,  dit  M.  de  Juffieu  ,  a  1'obh'gation  de 
la  culture  de  cet  arbre  aux  foins  des  Hol- 
landois ,  qui  de  Moka  l'ont  porté  à  Bata- 
via; &  de  Batavia  au  jardin  d'Amfterdam. 
La  France  en  eft  redevable  au  zée  de  M. 
de  Reflbns  ,  lieutenant  général  de  l'Artil- 
lerie ,  &  amateur  de  la  Botanique ,  qui 
fe  priva  en  faveur  du  jardin  du  Roi ,  d'un 
jeune  pied  de  cet  arbre  qu'il  a  voit  fait  ve- 
nir de  Hollande.  Il  eft  maintenant  aflez 
commun,  &  on  lui  voit  donner  fuccef- 
fivement  des  fleurs  &  des  fruits. 

Cet  arbre  dans  l'état  où  il  étoit  au  jar- 
din du  Roi ,  lorfque  M.  de  Juflieu  fit  fon 
mémoire,  avoit  cinq  pieds  de  hauteur 
&l?groflèur  d'un  pouce;  il  donne  des 
branches  qui  fortent  d'cfpace  en  efpace 
de  toute  la  longueur  de  fon  tronc ,  tou- 
jours oppofées  deux  à  deux ,  &  rangées  de 
manière  qu'une  paire  croife  l'autre.  Elles 
font  fouples  ,   arrondies ,  noucufes  par 
intervalles  ,  couvertes  aufli-bien  que  le 
tronc  ,  d'une  écorce  blanchâtre  fort  fine, 
qui  fe  gerfe  en  fe  deflechant  :  leur  bois  eft 
un  peu  dur  &  douçâtreau  goût  ;  les  bran- 
ches inférieures  font  ordinairement  (im- 
pies ,  &  s'étendent  plus  horifontalement 
que  les  fupérieures  qui  terminent  le  tronc, 
lefquelles  font  divifées  en  d'autres  plus 
menues  qui  partent  des  aiflèlles  des  feuil- 
les ,  &  gardent  le  même  ordre  que  celles 
du  tronc.  Les  unes  &  les  autres  font  char- 
gées en  tout  temps  de  feuilles  entières  , 
fans  dentelures  ni  crénelures  dans  leur 
contour,  aiguës  par  leurs  deux  bouts, 
oppofées  deux  à  deux ,  qui  fortent  des 
noeuds  des  branches,  &  refTemblent  aux 
feuilles  du  laurier  ordinaire;  avec  cette  dif- 
férence qu'elles  font  moins  feches  &  moins 
épaiflès ,  ordinairement  plus  larges ,  plus 
pointues  par  leur  extrémité,  qui  fouvcnt 
s'incline  de  côté  ;  qu'elles  font  d'un  beau 
verd  gai  &  lui  fan  t  en-deflus ,  verd  pâle 
en-deffous ,  &  verd  jaunâtre  dans  celles 
qui  font  naiflantes  ;  qu'elles  font  ondées 
ar  les  bords,  ce  qui  vient  peut-être  de 
a  culture ,  &  qu'enfin  leur  goût  n'eft 

}>oint  aromatique,  &  ne  tient  que  de 
'herbe.  Les  plus  grandes  de  fes  feuilles 
ont  deux  pouces  environ  dans  le  fort  de 
leur  largeur  ,  fur  quatre  à  cinq  pouces 
de  longueur  ;  leurs  queues  font  fort  cour- 
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tes.  De  l'aitièlle  de  la  plupart  des  feuilles 
naifient  des  fleurs  jufqu'au  nombre  de 
cinq  ,  fou  tenues  par  un  pédicule  court  ; 
elles  font  toutes  blanches,  d'une  feule 
pîeoe,  à-peu-près  du  volume  &  de  la 
figure  de  celles  du  jafmin  d'Efpagne; 
excepté  que  le  tuyau  en  ett  plus  court , 
&  que  les  découpures  en  font  plus  étroi- 
tes ,  &  font  accompagnées  de  cinq  éta- 
mines  blanches  à  Commets  jaunâtres  ,  au 
lieu  qu'il  n'y  en  a  que  deux  dans  nos  jaf- 
mins  :  ces  étamines  débordent  le  tuyau 
de  leurs  fleurs ,  &  entourent  un  ftyle 
fourchu  qui  furmonte  l'embryon  ou  piîtil 
placé  dans  le  fond  d'un  calice  verd  â  qua- 
tre pointes ,  deux  grandes  &  deux  petites, 
difpofées  alternativement.  Ces  fleurs  pal- 
fent  fort  vite ,  &  ont  une  odeur  douce  & 
agréable. L'embryon  ou  jeune  fruit,  qui 
devient  à-peu-prés  de  la  groflèur  &de 
a  figure  d'un  bigarreau ,  fe  termine  en 
ombilic  ,  &  eft  verd  clair  d'abord  ,  puis 
rougeâtre ,  enfuite  d'un  beau  rouge  ,  & 
enfin  rouge  obfcur  dans  fa  parfaite  matu- 
rité. Sa  chair  eftglaireufe,  d'un  goût  dé- 
fagréable  ,  qui  fe  change  en  celui  de  nos 
pruneaux  noirs  (ècs,  ïorfqu'elle  eft  fé- 
chée ,  &  la  groflèur  de  ce  fruit  (è  réduit 
alors  en  celle  d'une  baie  de  laurier.  Cette 
chair  fert  d'enveloppe  à  deux  coques  min- 
ces ,  ovales ,  étroitement  unies  ,  arron- 
dies fur  leur  dos,  applaties  par  l'endroit 
où  elles  fe  joignent,  de  couleur  d'un  blanc 
jaunâtre ,  &  qui  contiennent  chacune 
une  femence  calleufe ,  pour  ainfi  dire 
ovale  ,  voûtée  fur  fon  dos ,  &  plate  du 
côté  oppofé  ,  creufée  dans  le  milieu  & 
dans  toute  la  longueur  de  ce  même  côté, 
d'un  fillon  aflez  profond.  Son  goût  eft 
tout-à-fait  pareil  à  celui  du  café'  qu'on 
nous  apporte  d'Arabie  :  une  de  fes  deux 
fcmenccs  venant  à  avorter  ,  celle  qui 
refte  acquiert  ordinairement  plus  de  vo- 
lume ,  a  (es  deux  côtés  plus  convexes ,  & 
occupe  feule  le  milieu  du  fruit. 

On  appelle  tafi  en  corne ,  ce  fruit 
entier  &  defféché  ;  &  cafi  monde",  fes 
(èmences  dépouillées  de  leurs  enveloppes 
propres  &  communes. 

Par  cette  defeription  faite  d'après  na- 
ture ,  il  eft  aifé  de  juger  que  l'arbre  du 
café,  que  l'on  peut  appeller  le  cefier, 
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ne  peut  être  rangé  fous  un  genre  qui  lui 
convienne  mieux  que  fous  celui  des  jaf- 
mîns ,  fi  l'on  a  égard  à  la  figure  de  la  fleur, 
à  la  ftrucrure  de  fon  fruit ,  &  à  la  difpo- 
fition  de  fes  feuilles. 

Cet  arbre  croit  dans  fon  pays  natal,  & 
même  à  Batavia  ,  jufqua  la  hauteur  de 
quarante  pieds  ;  le  diamètre  de  fon  tronc 
n'excède  pas  quatre  à  cinq  pouces  :  on  le 
cultive  avec  foin;  on  y  voit  en  toutes  les 
faifons  des  fruits,  &  prefque  toujours  des 
fleurs.  11  fournit  deux  ou  trois  fois  l'an- 
née une  récolte  très  -  abondante.  Les 
vieux  pieds  portent  moins  de  fruit  que 
les  jeunes,  qui  commencent  a  en  produire 
dés  la  troifieme  &  quatrième  année  après 
la  germination. 

Les  mots  café  en  françois ,  &  coffee  en 
anglois  &  en  hollandois  ,  tirent  l'un  & 
l'autre  leur  origine  de  caouhe  ,  nom  que 
les  Turcs  donnent  à  la  boiflbn  qu'on  pré- 
pare de  cette  plante. 

Quant  à  fa  culture ,  on  peut  a  durer  que 
fi  la  femence  du  café  n'eft  pas  mife  en 
terre  toute  récente  ,  comme  pluûeurs 
autres  femences  des  plantes  ,  on  ne  doit 

f»as  efpérer  de  la  voir  germer.  Celles  de 
'arbre  qu'on  cultivoit  depuis  une  année 
au  jardin-royal ,  mifes  en  terre  auffi-tôt 
après  avoir  été  cueillies  ,  ont  prefque 
toutes  levé  fix  femaines  après.  Ce  fait , 
dit  M.  de  Juffieu ,  juftifie  les  habitants 
du  pays  où  fe  cultive  le  café ,  de  la  mali- 
ce qu'on  leur  a  imputée  de  tremper  dans, 
l'eau  bouillante ,  ou  de  faire  fecher  au 
feu  tout  celui  qu'ils  débitent  aux  étran- 
gers ,  dans  la  crainte  que  venant  à  élever 
comme  eux  cette  plante ,  ils  ne  perdif- 
fent  un  reyenu  des  plus  confidérables. 

La  germination  de  ces  femences  n'a 
rien  que  de  commun. 

A  l'égard  du  lieu  où  cette  plante  peut 
fe  conferver,  comme  i!  doit  avoir  du 
rapport  avec  le  pays  dans  lequel  elle  naît 
naturellement,  &  où  l'on  nereffent  point 
d'hyver ,  on  a  été  obligé  jufqu'ici  de  fup- 
pléer  au  défaut  de  la  température  de  Pair 
&  du  climat ,  par  une  ferre  à  la  manière 
de  celles  de  Hollande ,  fous  laquelle  on 
fait  un  feu  modéré,  pour  y  entretenir 
une  chaleur  douce  ;  &  l'on  a  obfervé  que 
pour  prévenir  la  ftcherefle  de  cette  pUn- 
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te ,  il  lui  falloir  de  temps  en  temps  un  ax- 
rofement  proportionné. 

Soit  que  ces  précautions  en  rendent  fa 
culture  difficile ,  foit  que  les  Turcs ,  na- 
turellement parefTèux  ,  aient  négligé  le 
foin  de  la  multiplier  dans  les  autres  pays 
fujets  à  leur  domination  ;  nous  n'avons  pas 
encore  appris  qu'aucune  contrée  (jue  celle 
du  royaume  d'Yémen  en  Arabie  ,  aie 
l'avantage  de  la  voir  croître  chez  elle 
abondamment  ;  ce  qui  paroît  être  la 
caufe  pour  laquelle  avant  le  xvj.  fiecle 
fon  ufage  nous  aitétéprefqu'inconnu. 

On  laifle  à  d'autres  le  foin  de  rapporter 
au  vrai  ce  qui  y  a  donné  occafion ,  & 
d'examiner  fi  l'on  en  doit  la  première 
expérience  à  la  vigilance  du  lupérieur 
d'un  monaftere  d'Arabie,  qui  voulant 
!  tirer  fes  moines  du  fommeil  qui  les  te— 
noit  aflbupis  dans  la  nuit  aux  offices  du 
chœur ,  leur  en  fit  boire  l'infufion ,  fur 
la  relation  des  effets  que  ce  fruit  caufoic 
aux  boucs  qui  en  avoient  mangé  \  ou  s'il 
faut  en  attribuer  la  découverte  à  la  piété 
d'un  mufti  ,  qui  pour  faire  de  plus  lon- 
gues prières ,  &  poufler  les  veilles  plus* 
loin  que  les  dervis  les  plus  dévots,  a 
parte  pour  s'en  être  fervi  des  premiers. 

L'ufage  depuis  ce  temps  en  eft  devenu 
fi  familier  chez  les  Turcs  ,  chez  les  Per- 
fans ,  chez  les  Arméniens,  &  même  chez 
les  différentes  nations  de  l'Europe , 
qu'il  eft  inutile  de  s'étendre  fur  la  prépa- 
ration ,  &  fur  la  qualité  des  vaiflèaux  6c 
inffruments  qu'on  y  emploie. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  des  trois  ma- 
nières d'en  prendre  l'infufion  ,  (avoir  ou 
du  café  mondé  &  dans  fon  état  naturel  , 
ou  du  café  rôti  ,  ou  feulement  des  enve- 
loppes propres  &  communes  de  cette 
fubllance,  auxquelles  nos  françois  au  re- 
tour de  Moka  ont  improprement  donné 
le  nom  de  fleur  de  café-,  la  féconde  de  ces 
manières  eft  préférable  à  la  première ,  & 
à  la  troifieme  appellée  auffi  café  à  la 
fultane. 

Qu'entre  le  gros  &  le  blanchâtre  qui 
nous  vient  par  Moka  ,  &  le  petit  verdâ* 
tre ,  qui  nous  eft  apporté  du  Caire  pat 
les  caravanes  de  la  Meque ,  celui-ci  doit 
êtrechoifi  comme  le  plus  mûr,  le  meilleur 
au  goût ,  &  le  moins  fujet  à  fe  gâter. 
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Que  de  tous  les  vaifTeaux  pour  le  rô- 
tir, les  plus  propres  font  ceux  de  terre 
vernifTée,  afin  d'éviter  l'impreflion  que 
ceux  de  fer  ou  d'airain  peuvent  lui  com- 
muniquer. 

Que  la  marque  qu'il  eft  fumTamment 
brûlé  ou  rôti  eft  la  couleur  tirant  fur  le 
violet,  qu'on  ne  peut  appercevoir  qu'en 
fe  fervant  pour  le  rôtir  d'un  vaifîcau 
découvert. 

Que  l'on  ne  doit  en  pulvérifer  qu'au- 
tant &  qu'au  moment  que  l'on  veut  l'in- 
fufer  :  on  fe  fert  pour  cet  effet  d'un  petit 
moulin  portatif,  compofé  de  deux  ou 
trois  pièces  ;  d'une  gorge  qui  fait  la 
fonction  de  trémie  ,  dans  laquelle  on 
met  le  café  grillé  ,  &  qu'on  bouche  d'un 
couvercle  percé  d'un  trou  ;  d'une  noix 
dont  l'arbre  eft  foutenu  &  fixé  dans  le 
coffre  ou  le  corps  du  moulin  qui  la  cache  , 
&  dans  lequel  elle  fe  meut  fur  elle-même  : 
la  partie  du  coffre  qui  correfpond  à  la 
noix  eft  de  fer ,  &  taillée  en  dent  ;  il  y 
a  au- deMous  de  la  noix  un  coffret  qui 
reçoit  le  café  à  mefure  qu'il  fe  moud. 

Etant  jeté  dans  l'eau  bouillante  ,  l'in- 
fufion  en  eft  plus  agréable  ,  &  fouffre 
moins  de  difïïpation  de  Ces  parties  vola- 
tiles ,  que  lorfqu'il  eft  mis  d'abord  dans 
l'eau  froide. 

Quant  à  fa  manière  d'agir  &  à  fes  ver- 
tus ,  la  matière  huileufe  qui  fe  fépare  du 
café ,  &  qui  paroit  fur  fa  fuperficie  lorf- 
qu'on  le  grille  ,  &  fon  odeur  particulière 
qui  le  fait  diftinguer  du  feigle,  de  l'orge, 
des  pois ,  des  fèves ,  &  autres  femences 
que  l'épargne  fait  fubftituer  au  café ,  doi- 
vent être  les  vraies  indications  de  fes 
effets,  fi  l'on  en  juge  par  leur  rapport 
avec  les  huiles  tirées  par  la  cornue,  puis- 
qu'elle contient  auffi  bien  que  celles-là  x 
des  principes  volatils ,  tant  falins  que 
fulphureux. 

C'eft  à  la  diffolution  de  fes  fels ,  &  au 
mélange  de  fes  foufres  dans  le  fang ,  que 
l'on  doit  attribuer  la  vertu  principale  de 
tenir  éveillé  ,  que  l'on  a  toujours  remar- 
quée comme  l'effet  le  plus  confidérable 
de  fon  infufion.  C'eft  de  là  que  viennent 
fes  propriétés  de  faciliter  la  digeftion  ,  de 
précipiter  les  aliments,  d'empêcher  les 
rapports  des  viandes ,  &  d'éteindre  les 
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aigreurs ,  lorfqu'il  eft  pris  après  le  repas. 

C'eft  par-là  que  la  fermentation  qu'il 
caufe  dans  le  fang,  utile  aux  perfonnes 
greffes ,  replètes ,  pituiteufes,  &  à  celles 
qui  font  fujettes  aux  migraines ,  devient 
nuifible  aux  gens  maigres  ,  bilieux  ,  &  à 
ceux  qui  en  ulent  trop  fréquemment. 

Et  c'eft  auffi  ce  qui  dans  certains  fujets 
rend  cette  boifTon  diurétique. 

L'expérience  a  introduit  quelques  pré- 
cautions qu'on  ne  fauroit  blâmer ,  tou- 
chant la  manière  de  prendre  cette  infu- 
fion :  telles  font  celles  de  boire  un  verre 
d'eau  auparavant,  afin  de  la  rendre  laxa- 
tive  ;  de  corriger  par  le  fucre  l'amertume 
qui  pourroit  la  rendre  défagréable,  & 
de  la  mêler  ou  de  la  faire  quelquefois 
au  lait  ou  à  la  crème ,  pour  en  éteindre 
les  foufres ,  en  embarrafler  les  principes 
falins ,  &  la  rendre  nourriffante. 

Enfin  l'on  peut  dire  en  faveur  du  café, 
que  quand  il  n'auroit  pas  des  vertus  auffi 
certaines  que  celles  que  nous  lui  con- 
noiflbns ,  il  a  toujours  l'avantage  par- 
deffus  le  vin  de  ne  laiffer  dans  la  bouche 
aucune  odeur  défagréable,  ni  d'exciter 
aucun  trouble  dans  l'efprit  ;  &  que  cette 
boiftbn  au  contraire  fembb  l'égayer ,  le 
rendre  plus  propre  au  travail  ,  le  ré- 
créer ,  en  difliper  les  ennuis  avec  autant 
de  facilité ,  que  ce  fameux  Népenthe  fi 
vanté  dans  Homère.  Mémoires  de  l'aca- 
démie royale  des  Sciences  ,  année  1713. 
page  299. 

M.  Leaulté  pere,  docteur  en  Médecine 
de  la  faculté  de  Paris ,  a  fait  une  obfer- 
vation  fur  l'infufion  de  caféf  qu'il  n'eft 
pas  inutile  de  rapporter  ici.  Un  homme 
a  qui  un  charlatan  avoit  confeillé  l'ufoge 
d'une  compofition  propre  ,  à  ce  qu'il 
difoit ,  à  arrêter  une  toux  opiniâtre  qui 
le  tourmentoit  depuis  long-temps,  prit 
le  remède ,  fans  être  inftruit  des  ingré- 
dients qui  y  entroient  :  cet  homme  fut 
tout-à-coup  faifi  d'un  affoupiffement  & 
d'un  étouffement  confidérable  ,  accom- 
pagnés de  la  fuppreflion  de  toutes  les 
évacuations  ordinaires,  plus  de  crachats, 
plus  d'urine,  &c.  On  appella  M.  Leaulté, 
qui  informé  de  la  nature  des  drogues  que 
cet  homme  avoit  prifés ,  lui  ordonna  fur 
le  champ  une  faignée  :  mais  le  poifon 

•  avoit 
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troir.  figé*  le  fang ,  de  manière  qu'il  n'en 
vint  ni  des  bras  ni  des  pieds  :  le  méde- 
cin ordonna  plufieurs  tartes  d'une  forte 
infufion  de  café  fans  fucre ,  ce  qui  en 
9  moins  de  cinq  à  fix  heures  reftitua  au  fang 
un  mouvement  aflez  confidérable  pour 
fortir  par  les  quatre  ouvertures ,  &  le 
malade  guérit. 

Simon  Pauli ,  médecin  danois  ,  a  pré- 
tendu qu'il  enivroit  les  hommes,  &  les 
rendoit  inhabiles  à  la  génération.  Les 
Turcs  lui  attribuent  le  même  effet ,  & 
penfent  que  le  grand  ufage  qu'ils  en  font , 
eft  la  caufe  pour  laquelle  les  provinces 
qu'ils  occupent  ,  autrefois  fi  peuplées , 
le  font  aujourd'hui  fi  peu.  Mais  Dufour 
réfute  cette  opinion ,  dans  fon  traité  du 
café  y  du  thé  &  du  chocolat. 

Le  pere  Mallebranche  afliira  à  MM.  de 
l'académie  des  Sciences ,  qu'un  homme 
de  fa  connoiflance  avoit  été  guéri  d'une 
apoplexie  par  le  moyen  de  plufieurs 
lavements  de  café  :  d'autres  difent  qu'em- 
ployé de  la  même  manière ,  ils  en  ont 
été  délivrés  de  maux  de  téte  violents  & 
habituels.  (  N) 

Le  commerce  du  café  eft  confidérable  : 
on  allure  que  les  feuls  habitans  du 
royaume  d'Yémen  en  débitent  tous  les 
ans  pour  plufieurs  millions  ;  ce  qu'on 
n'aura  pas  de  peine  à  croire  ,  fi  l'on  fait 
attention  à  la  confommation  prodigieufe. 

Café  mtriné ;  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
celui  qui  dans  le  tranfport  a  été  mouillé 
d'eau  de  mer  :  on  en  fait  peu  de  cas ,  à 
caufe  de  l'âcreté  de  l'eau  de  mer ,  que  la 
torréfaction  ne  lui  ûte  pas. 

Cafés  :  ce  font  des  lieux  à  l'établif- 
fement  defquels  l'ufage  du  café  a  donné 
lieu  :  on  y  prend  toutes  fortes  de  liqueurs. 
Ce  font  auffi  des  manufactures  d'cfprit > 
tant  bonnes  que  mauvaifes. 

CAFETIER,  f.  m.  (Comm.)  celui 
qui  a  le  droit  de  vendre  au  public  du 
café ,  du  thé ,  du  chocolat ,  &  toutes 
fortes  de  liqueurs  froides  &  chaudes.  Les 
Cafetiers  font  de  la  communauté  des  Li- 
monadiers. V.  Limonadier. 

C  AFFILA ,  f.  f.  (  Comm.  )  troupe  de 
marchands  ou  de  voyageurs ,  ou  compo- 
fée  des  uns  &  des  autres,  qui  s'affemblent 
pour  traverfer  avec  plus  de  fureté  les 
Tome  y. 
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vaftes  états  du  Mogol ,  &  autres  endroits 
de  la  terre  ferme  des  Indes. 

Il  y  a  auffi  de  femblables  c  affilas  qui 
traverfent  une  partie  des  déferts  d'Afri- 
que ,  ^particulièrement  ce  qu'on  appelle 
la  mer  de  fable ,  qui  eft  entre  Maroc  &: 
Tambouâou  ,  capitale  du  royaume  de 
Cago.  Ce  Voyage  ,  qui  eft  de  quatre 
cents  lieues ,  dure  deux  mois  pour  aller , 
&  autant  pour  le  retour ,  la  caffila  ne 
marchant  que  la  nuit  à  caufe  des  chaleurs 
exceiïives  du  pays. 

La  caffila  eft  proprement  ce  qu'on 
appelle  caravane  dans  l'empire  du  grand* 
feigneur  ,  en  Pci  fe ,  &  autres  lieux  de 
l'orient.  V.  Car  A  V  ANE. 

Caffila  fe  dit  auflî  dans  les  différe/its 
ports  que  les  Portugais  occupent  encore 
fur  les  côtes  du  royaume  de  Guzarate , 
des  petites  flotes  marchandes  qui  vont  de 
ces  ports  à  Surate ,  ou  qui  reviennent  de 
Surate  fous  Tefcorte  d'un  vaiftèau  de 
guerre  que  le  roi  de  Portugal  y  entre- 
tient à  cet  effet. 

CAFFIS,  f.  m.  {Comm.)  mefure  de 
continence  dont  on  le  fert  pour  les  grains 
à  Alicante.  Le  caffis  revient  à  une  charge 
&  demie  de  Marfeille,  &  contient  fix 
quillots  de  Conftantinople ,  c'eft-à-dire 
quatre  cents  cinquante  livres  poids  de 
Marfeille  ;  ce  qui  revient  à  trois  cents 
foixante-quatre  livres  poids  de  marc.  (G) 

*CAF1CI,  (Comm.)  mefure  ufitée 
en  Afrique  ,  fur  les  côtes  de  Barbarie. 
Vingt  guibis  font  un  cafici ,  &  fept  cajz- 
cis  font  un  laft  d'Amfterdam  ,  ou  262  i 
livres  de  Hollande. 

CAFRERIE,  (Géog.)  grand  pays 
fitué  dans  la  partie  méridionale  de  l'Afri- 
que ,  borné  au  nord  par  PAbyflinie  & 
la  Nigritie  ;  à  l'occident  par  la  Guinée 
&  le  Congo ,  au  fud  par  le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  ;  à  l'orient  par  l'Océan.  Les 
habitants  de  cette  contrée  font  nègres  & 
idolâtres.  Ce  pays  eft  peu  connu  des  Eu- 
ropéens ,  qui  n'ont  point  encore  pu  y 
entrer  bien  avant  :  cependant  on  accule 
les  peuples  qui  l'habitent  d'être  anthro- 
pophages. 

*CAFRI,  (Bot.)  fruit  des  Indes, 
qui  croît  fur  de  petits  arbriflèaux.  Il  eft 
ipeu-près  de  la  grolleur  des  noix  ;  lork 
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qu'il  eft  mûr ,  il  eft  d'un  beau  rouge , 
comme  la  cérife  ;  fes  fleurs  refiemblent 
à  celles  du  didamne  de  Crète. 

CAFSA,  {Géog.}  ville  d'Afrique  dans 
le  Biledulgérid  ,  tributaire  du  royaume 
de  Tunis.  Long.  40.  lat.  vj.  10. 

CAFTAN  ,  (  Hiji.  )  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  une  efpece  de  manteau  chez  les 
Turcs  &  les  Perfans. 

CAGASIAN ,  f  Ge'og.)  fort  d'Afrique 
fur  la  côte  de  Malaguette. 

*  CAGASTRUM  y  (Medec.)  Para- 
celfe  fe  fert  de  ce  mot,  pour  défigner 
le  germe  &  le  principe  de  toutes  les 
maladies. 

CAGAVEL,  poiflbn  de  mer.  Voye\ 
Merdole. 

CAGAYAN,  (GSog.)  province  & 
rivière  d'Afie  dans  l'ile  de  Luçon  ,  l'une 
des  Philippines. 

*  CAGE .  f.  f.  c'eft  au  propre  un  afTem- 
blage  de  plufieurs  petits  bois  équarris, 
emmortoii'és  les  uns  avec  les  autres ,  & 
traverfcs  de  bas  en  haut  par  des  fils  d'ar- 
chal ,  de  manière  que  le  tout  renferme 
un  efpace  dans  lequel  des  oifeaux  puif- 
fent  fe  mouvoir  facilement ,  fans  s'échap- 
per. On  place  en  travers  dans  l'intérieur 
de  la  cage  t  quelques  petits  bâtons  ronds, 
fur  lefquels  ies  oifeaux  puiflènt  fe  repo- 
fer.  On  en  couvre  le  fond  d'une  planche 
mince ,  qui  entre  par-devant  à  codifie 
dans  les  traverfcs  aflemblées  en  redangle , 
qui  forment  la  bafe  &  les  contours  infé- 
rieurs de  la  cage.  Ces  traverfes  font  auffi 
grillées  de  fils-d'archal ,  afin  que  quand 
on  tire  la  planche  du  fond ,  les  oifeaux 
ne  puifîent  pas  forcir  par  ce  fond  qui 
relierait  tout  ouvert.  On  a  laiffé  cette 
planche  mobile  ,  afin  de  pouvoir  net- 
toyer la  cage  ;  on  la  tire  par  un  petit 
anneau  de  fer  qui  y  eft  attaché.  On  pra- 
tique une  petite  porte  par-devant,  & 
aux  deux  côtés  des  ouvertures,  au-def- 
fous  defquelles  on  place  de  petits  au- 
gets  ,  dans  lefquels  l'oifeau  peut  boire 
&  manger.  Le  fond  de  toutes  les  cages  eft 
nécessairement  reÔangle  ou  quarré.  On 
lui  donne  au  refte  telle  forme  qu'on  veut  ; 
on  coupe  fur  cette  forme  las  petits  bois 
qui  fervent  à  la  conftruâion  ;  on  le*  perce 
au  foret  &  à  l'archet.  On  peut  fe  fervir 
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pour  plus  d'expédition,  de  la  perçoire 
&  de  la  machine  à  percer  les  moules  de 
bouton.  V.  l'art.  BOUTON.  Si  on  ajou* 
toit  à  cette  commodité  des  patrons  d'acier 
fur  lefquels  on  équarrit  les  petits  bois  a  # 
la  lime ,  il  faudrait  très-peu  de  temps  & 
d'adrefle  pour  faire  une  cage ,  où  il  paraî- 
trait qu'il  y  aurait  beaucoup  d'art  & 
d'ouvrage.  On  pourrait  aifément  équar- 
rir  &  percer  plufieurs  bâtons  a  la  fois  par 
le  moyen  des  patrons. 

On  a  tranfporté  le  mot  de  cage  dans 
plufieurs  arts  méchaniques,  aux  parties 
extérieures  qui  fervent  de  bafe  à  d'autres , 
dans  une  grande  machine.  Ainfi  on  dit 
la  cage  du  métier  des  ouvriers  en  foie  ; 
la  cage  du  métier  à  faire  des  bas  ;  la  cage 
d'une  grande  horloge  ,  &c.  Voye\  à  la 
fuite  de  cet  article ,  plufieurs  de  ces 
acceptions. 

Cage  ,  en  Architecture,  eft  un  efpace 
terminé  par  quatre  murs ,  qui  renferment 
un  efcalier ,  ou  quelque  divifion  d'appar- 
tement. 

Cage  de  cloches  ;  c'eft  un  afïèmblage 
de  charpente ,  ordinairement  revêtu  de 

f>Iomb ,  &  compris  depuis  la  chaife  fur 
aquelle  il  pofe  ,  jufqu'à  la  bafe  de  la 
flèche. 

Cage  de  moulin  à  vent;  c'eft  un  af- 
femblage  quarré  de  charpente  en  manière 
de  pavillon ,  revêtu  dais  &  couvert  de 
bardeau ,  qu'on  fait  tourner  fur  un  pivot 
pofé  fur  un  maflif  rond  de  maçonnerie, 
pour  expofer  au  vent  les  volants  du 
moulin. 

Cage  ,  terme  de  Bijoutier:  c'eft  une 
tabatière  qui  diffère  de  la  garniture  en  ce 
que  celle-ci  a  fa  bate  d'or  }  &  que  la  cage 
n'a  qu'une  bate  de  fermeture  (  K  Bate) 
une  petite  moulure ,  &  un  pilier  fur  cha- 
que angle  :  le  refte  eft  rempli  comme  le 
defïbus  &  le  defTus. 

CAGE  lignifie,  dans  Y  Horlogerie,  une 
cfpcce  de  bâti  qui  contient  les  roues  de 
l'horloge.  Dans  les  montres  &  les  pen- 
dules elle  eft  compofée  de  deux  plaques 
qu'on  appelle  platines. 

C  AGE  ,  chez  les  Tourneurs  ,  eft  la  par- 
tie ambiante  du  tour  à  figurer  :  elle  ferc 
à  porter  les  roulettes  qui  poulîènt  contre 
les  rofettes  de  l'arbre.  V.  Tour. 


Digitized  by  Google 


C  A  G 

Cage,  (Marine.)  C'eft  une  efpece 
é'échauguette  qui  eft  laite  en  caze  au 
haut  du  mât  d'un  vaiflèau.  On  lui  donne 
le  nom  de  hune  fur  l'océan  ,  &  celui  de 
gabie  fur  la  Méditerranée.  (  Z  ) 

CAGLI,  (Gc'og.)  ville  d'Italie  au  du- 
ché*  d'Urbin  ,  au  pied  de  l'Appennin. 
Long.  jo.  18.  ht.  43.  30. 

CAGLIARE,  (Geog.)  ville  capitale 
du  royaume  de  Sardaigne ,  dans  la  partie 
méridionale  de  File  fur  la  mer  Méditer- 
ranée. Long.  vj.  7.  lat.  39.  2.0. 

CAGNARD,  f.  m.  forte  de  fourneau 
à  Fufage  des  Ciriers.  Il  confifte  en  une 
efpece  de  baquet  fans  fond  &  renverfé, 
fur  lequel  on  pofe  la  cuve  qui  contient  la 
cire  fondue ,  dont  les  Ciriers  forment  les 
bougies  de  table  &  les  cierges.  Dans  Fun 
des  côtés  du  cagnard  on  a  ménagé  une 
ouverture ,  par  laquelle  on  fait  entrer 
fous  la  cuve  une  poêle  de  fer  remplie  de 
feu ,  pour  faire  fondre  la  cire  que  la  cuve 
contient.  On  fe  fert  pour  modérer  le  feu 
lorfqu'il  devient  trop  violent  ,  d'une 
plaque  de  tole  percée  de  plufieurs  trous , 
avec  laquelle  on  couvre  la  poêle. 

*CAGOTS  ou  CAPOTS  ,  f.  m.  pl. 
(  Hifi.  )  c'eft  ainfi ,  dit  Marca  dans  /on 
hiftoire  de  Béarn,  qu'on  appelle  en  cette 

{>rovince ,  &  dans  quelques  endroits  de 
a  Gafcogne ,  des  familles  qu'on  prétend 
defcendues  des  Vifïgots  qui  refterent  dans 
ces  cantons  après  leur  déroute  générale. 
Ce  que  nous  en  allons  raconter ,  eft  un 
exemple  frappant  de  la  force  &  de  la 
durée  des  haines  populaires.  Ils  font  cen- 
fés  ladres  &  infeds  ;  &  il  leur  eft  défen- 
du par  la  coutume  de  Béarn  ,  fous  les 
peines  les  plus  féveres ,  de  fe  mêler  avec 
le  refte  des  habitants.  Ils  ont  une  porte 
particulière  pour  entrer  dans  les  églifes, 
&  des  fieges  féparés.  Leurs  maifons  font 
écartées  des  villes  &  des  villages.  Il  y  a 
des  endroits  où  ils  ne  font  point  admis  à 
la  confeflion.  Us  font  charpentiers ,  &  ne 
peuvent  s'armer  que  des  inftruments  de 
leur  métier.  Ils  ne  font  point  reçus  en 
témoignage.  On  leur  faifoit  anciennement 
la  grâce  de  compter  fept  d'entr'eux  pour 
un  témoin  ordinaire.  On  fait  venir  leur 
nom  de  caas  Goths ,  chiens  de  Goths. 
Cette  dénomination  injurieufe  leur  eft 
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reliée  y  avec  le  foupçon  de  ladrerie  ,  en 
haine  de  FArianifme  dont  les  Goths  farw 
foient  profeflion.  Ils  ont  été  appel  lés 
chiens  &  réputés  ladres  ,  parce  qu'ils 
avaient  eu  des  ancêtres  Ariens.  On  dit 
que  c'eft  par  un  châtiment  femblable  à 
celui  que  les  Ifraélites  infligèrent  aux 
Gabaonices ,  qu'ils  font  tous  occupés  au 
travail  des  bois.  Én  1460 ,  les  états  de 
Béarn  demandèrent  à  Gafton  d'Orléans , 
prince  de  Navarre ,  qu'il  leur  fût  défendu 
de  marcher  pieds  nuds  dans  les  rues, 
fous  peine  de  les  avoir  percés  ,  &  enjoint 
de  porter  le  pied  d'oie  ou  de  canard  fur 
leur  habit.  On  craignoit  qu'ils  n'infedaf. 
fent  ;  &  l'on  prétendoit  annoncer  par  le 
pied  d'un  animal  qui  fe  lave  fans  cefïè , 
qu'ils  étoient  immondes.  On  les  a  aufli 
appellés  Ge{iatins ,  de  Giezi,  ferviteur 
d'Ëlifée  ,  qui  fut  frappé  de  lèpre.  Le 
mot  cagot  eft  devenu  fynonyme  >à  hypo- 
crite. 

CAGOUILLE  ou  GAGOUILLE ,  f.  f. 
(Marine.)  volute  du  revers  de  l'éperon. 
C'eft  ce  qui  fait  un  ornement  au  haut  du 
bout  de  l'éperon  d'un  vaifteau.  Voye\ 
Revers  d'Éperon. 

CAGUE,  f.  f.  (Marine.)  c'eft  une 
forte  de  petit  bâtiment  Hollandois ,  dont 
il  faut  voir  le  deflèin ,  Pl.  XlV/jig.  1 , 
pour  pouvoir  s'en  former  une  idée  jufte* 
Voici  le  devis  de  la  cague  qui  eft  repré- 
fentée  ici. 

Ce  bâtiment  a  47  pieds  de  long  de 
l'étrave  à  l'étambourd ,  j  x  pieds  6  pouces 
de  large  de  dedans  en  dedans ,  &  4  pieds 
2  pouces  de  creux.  L'étrave  a  9  pieds 
de  haut ,  un  pied  de  large  par  le  haut , 
&  ç  pieds  &  demi  de  queue.  L'étambord 
a  7  pieds  8  pouces  de  haut ,  &  3  pieds 
de  quefte.  Il  a  7  pouces  d'épais  en  de- 
dans, &  ç  pouces  en  dehors  ,  &  un  pied 
de  large  par  le  haut.  La  falle  a  8  pieds 

5  pouces  &  demi  de  large,  &4  pouces 
d'épais.  Les  varengues  ont  3  pouces  & 
demi  d'épais  ,  &  font  à  un  pied  de  dif- 
tance  l'une  de  l'autre  ;  les  genoux  font 
à  même  diftance ,  ayant  4  pouces  d'é- 
paifleur  vers  le  haut,  &  ç  pouces  de 
largeur.  Le  bordage  a  un  pouce  &  demi 
d'épais  ,  &  la  ceinte  en  a  4  &  demi 

6  autant  de  largeur.  Le  bordage  au- 
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deflus  de  la  ceinte  a  un  pied  de  large  ; 
la  ferre-gouttiere  qui  eft  au-defliis  a  un 
pied  7  pouces  de  large,  &  1  pouces  d'é- 
pais. La  couverte  de  l'avant  a  i  ç  pieds 
de  long.  La  carlingue  a  un  pied  2  pouces 
de  large ,  &  3  pouces  d'épais.  Le  cornet 
du  mât  s'élève  d'un  pied  7  pouces  au- 
deftus  du  tillac,  &  a  4  pouces  d'épais  ; 
fon  étendue  en  -  dedans  eft  de  treize 
pouces  d'épais ,  &  1  ç  pouces  de  large. 
L'écoutille  qui  eft  au  devant  a  7  pieds  7 
pouces  de  long.  La  hiflè  a  un  pouce  & 
demi  d'épais.  La  couverte  de  l'arriére  a 
4  pieds  8  pouces  de  long ,  &  deux  écou- 
tilles.  Le  traverfin  d'écoutille  a  deux 
pouces  d'épais  &  4  pouces  de  large.  Les 
courbatons  ont  4  pouces  d'épais  &  ç  de 
large.  La  ferre  -  gouttière  a  un  pied  9 
pouces  de  large.  Derrière  le  mât ,  il  y 
a  un  ban  où  les  femelles  font  attachées 
&  un  autre  au  bout  de  la  couverte  de 
l'arriére.  Les  femelles  ont  1 1  pieds  & 
demi  de  long,  2.  pieds  de  large  par  de- 
vant, 4  pieds  &  demi  par  derrière,  & 
2  pouces  &  demi  d'épaiflèur.  Le  gou- 
vernail a  z  pieds  &  demi  de  large  par  le 
haut ,  4  pieds  f  pouces  &  demi  par  le 
bas ,  &  d'epaiflèur  par  devant  autant  que 
l'étambord  :  mais  il  eft  un  peu  plus  mince 
par  derrière.  La  barre  du  gouvernail  a  8 
pieds  de  long  ,  4  pouces  d'épais ,  &  5  de 
large.  Le  mât  a  45  pieds  de  long.  Le 
balefton  a  50  pieds  de  long.  Il  y  a  dans 
les  courcives  un  taquet  au-defTus  de  cha- 
que courbaton.  Les  branches  fupérieures 
des  genoux  aboutilTent  fur  la  préceinte. 

CAHI  ou  CAHYS.  Voyt\  Cahys. 

CAHIER ,  fubft.  m.  C'eft  au  propre 
l'aflemblage  de  plufieurs  feuillets  de  pa- 
pier blanc  ou  écrits ,  pliés  enfemble  , 
fans  être  ni  attachés  ni  reliés.  On  a  trans- 
porté ce  nom  à  des  ouvrages  qui  fe  dic- 
tent fous  cette  forme  :  ainli  on  dit ,  des 
cahiers  de  philojophie,  des  cahiers  de 
droit  y  &c. 

Cahier  ,  (  Droit  public.  )  eft  la  fup- 
plique  ou  le  mémoire  des  demandes , 
des  propofitions  -ou  remontrances  que  le 
clergé  ou  les  états  d'une  province  font 
au  roi.  {H) 

Cahiers  ;  les  relieurs  appellent  cahier 
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les  feuilles  d'un  livre  pliées  fuivant  leur 
format.  Les  feuilles  in-^°.  &  i/j-89.  ne 
font  jamais  qu'un  cahier.  Il  faut  deux 
ou  trois  feuilles  in-folio  pliées  l'une  dans 
l'autre  pour  faire  le  cahier  in-folio,  fui- 
vant que  le  livre  eft  imprimé.  Les  in-iz 
font  quelquefois  deux  cahiers  :  mai>  plus 
fouvent  un  feul.  Les  formats  au-deflous 
font  toujours  plufieurs  cahiers.  Voyc{ 
Plier. 

CAHORLE  ou  CAORLE,  {Géog.) 
petite  île  du  golfe  de  Venife ,  fur  les 
côtes  du  FriouT,  avec  une  ville  de  même 
nom. 

CAHORS ,  (  Geog.  )  ville  de  France , 
capitale  du  Quercy  dans  la  Guienne  fur 
la  Lot.  Long.  19. 7.  9.  lat.  44.  16. 4. 

CAHYS  ,  f.  m.  (  Comm.  )  mefure  de 
grains  dont  on  fe  fert  en  quelques  en- 
droits d'Efpagne ,  particulièrement  à 
ville  &  à  Cadix.  Quatre  cahys  font  le 
fanega  ,  &  cinquante  fanegas  font  le  laft 
d'Amfterdam.  Il  faut  douze  anegras  pour 
un  cahys.  Voy.  Fan  EGA ,  Last  ,  Ane- 
GR  a  ,  DiSionn.  du  Commerce ,  tome  II. 
page  31. 

*  Le  cahys  eft  généralement  en  ufage 
en Ef pagne  pour  les  marchandifes  lèches; 
l'anegra  tient  douze  almudas,  &  l'almuda 
répond  à  environ  fept  livres  de  Hollande 
ou  d'Amfterdam  ,  &  neuf  à  dix  onces. 

CAI,  (Geog.  )  petit  royaume  dt'per»- 
dant  de  l'empire  du  Japon ,  dans  l'île 
de  Niphon. 

CAIABO,  {Geog.)  province  de  l'A- 
mérique feptentrionale  dans  l'ile  Elpa- 
gnole. 

*  CAJAN  ou  KAYAN ,  (  bot.)  arbre 
des  Indes  d'une  grandeur  médiocre,  dont 
les  feuilles  font  rondes  &  attachées  trois 
à  trois  comme  des  trèfles  à  l'arbre.  Il 
porte  des  fleurs  d'une  odeur  agréable, 
&  conferve  fa  verdure  l'hyver  &  l'été. 
Il  produit  une  graine  ou  femence  qui 
reffèmble  à  des  pois  chiches. 

CAJANEBURG ,  (  Geog.)  ville  forte 
de  la  Suéde  en  Finlande  ,  fur  le  lac 
d'Ula. 

CAJANIE  ,  (Gtog.)  grande  province 
de  la  Finlande  appartenante  aux  Sué- 
dois ,  fur  le  golle  de  Bothnie ,  dont  la 
capitale  eft  Cajaneburg- 
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CAJARE,  (Géog.)  petite  ville  de 
France  dans  le  Quercy. 

CAJAZZO ,  (  Géog.  )  petite  ville  d'I- 
talie au  royaume  de  Tsfaples ,  dans  la  terre 
de  Labour.  Long.  31.  lat.  41.  10. 

CAICHE  ,  forte  de  bâtiment.  Voy. 

QUAICHE. 

ÇAICSowSAIQUES,  f.  f.  ol.  (#//?• 
£  Navigat.  )  L'on  nomme  ainfl  de  pe- 
tites barques  oui  font  ordinairement 
attachées  aux  galères ,  de  même  qu'une 
chaloupe  l'eft  aux  vaifleaux.  On  donne 
*ufli  ce  nom  à  des  bâtiments  dont  on  fe 
fert  allez  communément  en  Hongrie  pour 
naviger  fur  le  Danube  ,  aulTi-bien  qu'à 
des  barques  couvertes  par  en  haut  de 
peaux  d'animaux,  dont  les  Cofaquesfe 
lervent  pour  pirater  &  croifer  fur  la  mer 
Noire.  Une  çaie  tient  quarante  à  cin- 
quante hommes.  (Z) 

CAICOS  ,  (  Géog.  )  îles  de  l'Améri- 
.  que ,  au  nord  de  celle  de  Saint-Domin- 
gue :  elles  font  au  nombre  de  fix. 

CAIENNE  ou  CAYENNE ,  (  Géog.  ) 
île  de  l'Amérique,  avec  une  ville  de 
même  nom ,  appartenant  à  la  France. 
Voyei  Pendule. 

CAIES,  f.  f.  (Marine.)  c'eft  un  banc 
de  fable  ou  de  roche ,  couvert  d'une  vafe 
é  paille  ou  de  quantité  d'herbages,  quel- 
quefois à  fleur-d'eau  ,  &  le  plus  fouvent 
couvert  de  três-peu  d'eau  ,  fur  lequel  les 
petits  bâtiments  oeuvent  échouer.  On 
écrit  aufii  caves.  (Z) 

CAIFUNG  ,  (  Géogr.  )  ville  d'Afie 
dans  la  Chine ,  !  province  de  Honnang. 
Long.  131.  30.  lat.  35. 

CAILLE  ,  f.  f.  coturnix  ,  (  Ornith.  ) 
oifeau  plus  petit,  plus  large,  &  moins 
rellèrré  par  les  côtés  que  le  râle.  Il  a 
fept  pouces  de  longueur  depuis  la  pointe 
-  du  bec  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue , 
&  treize  à  quatorze  pouces  d'envergure. 
Le  bec  a  un  peu  plus  d'un  demi-pouce 
de  longueur  depuis  la  pointe  jufqu'aux 
coins  de  la  bouche  :  il  eft  plus  appîati 
que  le  bec  des  autres  oifeaux  de  ce  genre  ; 
la  pièce  inférieure  eft  noire ,  &  la  fu- 
périeure  eft  légèrement  teinte  de  brun , 
&  fon  extrémité  eft  pointue.  L'iris  des 
yeux  eft  couleur  de  noifette.  Le  ventre 
&  la  poitrine  font  d'un  jaune  pâle  mêlé 
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de  blanc ,  &  la  gorge  a  de  plus  une 
teinte  de  roux.  Il  y  a  fous  la  pièce  infé- 
rieure du  bec  une  large  bande  noirâtre 
qui  s'étend  en  bas,  &  au-defliis  des  yeux 
une  ligne  blanchâtre  qui  pafTe  fur  le  mi- 
lieu de  la  téte ,  dont  les  plumes  fent 
noires ,  à  l'exception  des  bords  qui  font 
roux  ou  cendrés.  Les  plumes  du  deflbus 
du  cou  ,  &  celles  qui  recouvrent  le  dos, 
ont  chacune  â  leur  milieu  une  marque 
de  couleur  jaune-  blanchâtre  ,  &  le  refte 
de  la  plume  eft  bigarré  de  noir  &  de  roux 
cendré.  On  voit  fous  les  ailes  une  longue 
bande  dont  le  milieu  eft  noir  &  les  côtés 
de  couleur  roufTe  mêlée  de  noir.  Les 
grandes  plumes  des  ailes  font  brunes  & 
parfemées  de  lignes  tranfverfales  de  cou- 
leur roufle  pâle.  Les  petites  plumes  des 
ailes  qui  recouvrent  les  grandes  ,  font 
prefqu'entiérement  rouflàtres.  La  queue 
eft  courte ,  &  n'a  qu'un  pouce  &  demi 
de  longueur;  elle  eft  compofée  de  douze 
plumes  de  couleur  noirâtre  entremêlée  de 
lignes  tranfverfales  d'un  roux  peu  foncé. 
Les  pattes  font  de  couleur  pâle  ,  &  re- 
couvertes d'une  peau  divilee  plutôt  en 
écailles  qu'en  anneaux  entiers.  Le  deflbus 
du  pied  eft  jaune  ;  le  doigt  extérieur  tient 
par  une  membrane  au  doigt  du  milieu 
jufqu'à  la  première  articulation.  Les  cailles 
font  des  oifeaux  de  partage  :  elles  Quit- 
tent ces  pays-ci  aux  approches  de  l'hi- 
ver ,  pour  aller  dans  des  climats  plus 
chauds ,  &  elles  paffent  les  mers  pour  y 
arriver.  Willughby.  Omit.  V.  Oiseau. 

Caille  ,  (  roi  de  )  ortigometra  ,  oi- 
feau qui  pefe  environ  cinq  onces.  Il  a 
treize  ou  quatorze  pouces  de  longueur 
depuis  la  pointe  du  bec  jufqu  à  l'extré- 
mité des  ongles,  &  onze  ponces ,  lî  on 
ne  prend  la  longueur  que  jufqu  au  bout 
de  la  queue.  L'envergure  eft  d'environ 
un  pied  &  demi  Le  Dec  a  un  pouce  de 
longueur  depuis  fa  pointe  jufqu'aux  coins 
de  la  bouche.  Le  corps  eft  applati  fur 
les  côtés.  Le  bas  de  la  poitrine  &  le  ventre 
font  blancs.  Le  menton  eft  blanc  ;  le 
jabot  de  couleur  fale.  Il  y  a  fur  la  tête 
deux  traits  noirs;  le  milieu  des  plumes 
du  dos  eft  de  même  couleur  ,  &  les  bords 
font  de  couleur  cendrée  roufle.  Les  cuif- 
fes  font  marquées  de  bandes  tranfver- 
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fales  blanches.  H  y  a  vingt-trois  grandes 
plumes  dans  chaque  aile.  Les  petites  plu- 
mes qui  recouvrent  les  grandes ,  font  de 
couleur  de  fafran  en  demis  ,  &  en  deflbus 
de  même  couleur  que  les  bords  des  gran- 
des plumes.  La  queue  a  près  de  deux 
pouces  de  longueur,  &  elle  eft  compose 
de  douze  plumes.  La  partie  fupérieure 
du  bec  eft  blanchâtre ,  &  l'inférieure  de 
couleur  brune.  Les  jambes  font  dégarnies 
de  plumes  jufqu'au-defTus  de  l'articula- 
tion du  genou.  Les  pieds  font  blanchâ- 
tres. On  ait  que  cet  oifeau  fert  de  guide 
aux  cailles  lorfqu'elles  partent  d'un  pays 
à  un  autre.  On  le  nomme  rallus  ou 
grallus  ,  parce  que  fes  jambes  font  fi 
longues  qu'il  fcmble  marcher  fur  des 
échafles.  Cet  oifeau  eft  excellent  à  man- 
ger :  c'eft  pourquoi  en  dit  vulgairement 
que  c'eft  un  morceau  de  roi.  Willughby, 
Ornith.  Voye\  Oiseau. 

Caille  de  Bengale  ,  (Hift.  nat. 
Ornith.)  oifeau  un  peu  plus  gros  que 
notre  caille  ;  fon  bec  eft  d'une  couleur 
de  frêne  fombre  9  tirant  fur  le  brun  ;  les 
coins  de  fa  bouche  font  rouges ,  fes  na- 
rines font  grandes  &  oblongues;  l'iris  des 
yeux  eft  de  couleur  blanchâtre  ;  le  fom- 
met  de  la  tête  eft  noir  ;  au-deflbus  de 
ce  noir  il  y  a  une  couche  de  jaune,  & 
enfuite  une  ligne  noire  qui  commence 
auprès  des  coins  de  la  bouche,  &  qui 
entoure  le  derrière  de  la  tête  :  au-deflbus 
de  cette  bande,  il  y  a  une  couche  de 
blanc  ;  la  poitrine ,  le  ventre  &  les  cuifTes 
font  de  couleur  du  buffle  pâle  &  tirant 
fur  le  jaune  ;  la  partie  de  deflbus  con- 
tigue  à  la -queue  eft  tachetée  de  rouge  j 
le  derrière  du  cou  &  les  plumes  qui 
recouvrent  les  ailes,  font  d'un  verd  jau- 
nâtre, à  l'exception  d'une  marque  d'un 
verd  pâle  bleuâtre  qui  eft  à  la  naiflance 
des  ailes  &  d'une  autre  de  la  même  cou- 
leur fur  le  croupion  ;  les  grandes  plumes 
des  ailes  font  noires,  &  il  y  a  une  ligne 
blanche  fur  les  petites,  les  jambes  & 
les  pattes  font  de  couleur  de  citron  , 
&  les  ongles  font  rougeâtres.  Hift.  nat. 
des  Oifeaux.  Derham.  Voyez  OISEAU. 
(/) 

*  Chaffc  de  la  caille.  La  caille  fe  chafTe 
au  chien  couchant  &  au  fufil ,  au  halier 
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&  à  la  tiraflè.  Voye\  HaliEr,  Voye\ 
Tirasse.  La  charte  de  la  caille  au  chien 
couchant  n'a  rien  de  particulier;  on  tend 
le  halier  en  zig-zag  ;  c'eft  un  petit  filet 
d'un  pied  de  hauteur  au  plus,  qui  fe 
tient  perpendiculaire  à  l'aide  de  piquets  : 
on  a  un  appeau  ;  le  halier  fe  place  entre 
la  caille  &  le  chartèur  :  le  charteur  con- 
trefait la  voix  de  la  femelle  ;  &  les  mâles 
accourant ,  fe  jettent  dans  les  mailles  du 
halier  dont  ils  ne  peuvent  plus  fe  débar- 
rafTer.  L'appeau  de  la  caille  eft  fait  d'une 
petite  bourfe  de  cuir  pleine  de  crin ,  à  la- 
quelle on  ajufte  un  fifflet  fait  d'un  o$- 
de  jambe  de  chat,  de  cuiffe  d'oie,  d'aile 
de  héron ,  &c.  qu'on  rend  fonore  avec 
un  peu  de  cire  molle  ;  ou  d'un  mor- 
ceau de  peau  mollette  attachée  fur  un 
fil  de  fer  en  fpirale ,  &  collée  à  lune 
de  fes  extrémités  fur  un  petit  morceau 
de  bois  en  forme  de  cachet ,  &  â  l'autre 
extrémité  fur  un  petit  fifflet  femblable 
à  celui  du  premier  appeau.  On  rient 
celui-ci  de  la  main  gauche  appuyé  contre 
le  côté  droit ,  &  l'on  frappe  defîus  avec 
le  doigt  index ,  de  manière  â  imiter  le 
chant  de  la  caille.  L'autre  appeau  a  un 
fil  parte  à  l'extrémité  du  petit  morceau 
de  b  ois  en  cachet  ;  on  prend  ce  fil  entre 
le  pouce  &  Yindex  de  la  main  gauche  , 
&  tenant  le  fifflet  de  la  droite,  on  poufîe 
l'appeau  contre  les  doigts  de  la  eauche  , 
afin  de  le  faire  raifonner  convenablement. 
On  peut  au  lieu  d'appeau  fe  fervir  d'une 
caille  femelle  qu'on  a  dans  une  cage  qu'on 
entoure  de  halier  ;  cette  méthode  eft  la 
plus  fûre. 

On  rôtit  les  cailles  comme  tout  autre 
gibier  ;  on  les  met  en  ragoût ,  ou  on  les 
fert  â  la  braife. 

*  Cailles  ,  (  Myth.  )  Latone  perfô- 
cutée  par  Junon ,  fut  changée  en  caille 
par  Jupiter,  &  fe  réfugia  fous  cette 
forme  dans  l'île  de  Delos.  Les  Phéni- 
ciens facrifioient  la  caille  à  Hercule ,  en 
mémoire  de  ce  que  ce  héros  que  Typhon 
avoit  tué ,  fut  rappellé  à  la  vie  par  l'o- 
deur d'une  caille  qu'Iolaus  lui  fit  fentir. 

CAILLEBOTIS ,  f.  m.  (  Marine.  )  c'eft 
une  efpece  de  treillis  fait  de  petites  pièces 
de  bois  entrelacées  &  mifesi  angle  droit. 
Ils  font  bordés  par  des  hiloires ,  &  on  les 
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place  au  milieu  des  ponts  des  vaiffeaux.  | 
Les  caillebotis  fervent  non  feulement  à 
donner  de  l'air  à  l'entre-deux  des  ponts 
quand  les  fabords  font  fermés  durant 
l'agitation  de  la  mer  ,  mais  encore  à  faire 
exhaler  par  ces  fortes  de  treillis ,  la  fu- 
mée du  canon  qui  tire  fous  les  tillacs. 
On  met  des  prélarts  fur  les  caillebotis  , 
pour  les  couvrir ,  afin  que  Peau  de  la 
mer  ne  tombe  pas  fous  les  ponts  dans 
le  gros  temps.  Voy.  Planche  VI.  nQ.  7Ç. 
la  figure  d'un  caillebotis.  Voye\  aufli 
Planche  IV.  fig.  1.  ri*.  116.  le  caillebotis 
du  fécond  pont ,  n*.  147.  le  caillebotis 
des  gaillards,  nQ.  tyi.le  caillebotis  a" S* 
peron. 

Le  caillebotis  eft  compofé  des  hiloires , 
des  vaflàles  ,  &  des  lattes  ;  le  grand  cail- 
lebotis dans  les  vaifïèaux  de  guerre  doit 
avoir  fept  pieds  de  large  dans  fon  mi- 
lieu ;  fes  hiloires  10  à  1 1  pouces  de  large , 
fur  î  à  6  d'épais  ;  les  vaflàles  environ  z 
pouces  &  demi  de  large  ,  &  au  moins 
2.  pouces  d'épais  ;  les  lattes  doivent  avoir 
trois  pouces  &  demi  de  large ,  &  plus 
de  demi-pouce  d'épais  ;  elles  font  pofées 
fur  les  vaflàles  par  la  longueur  du  vaifîeau. 

Le  petit  caillebotis  qui  eft  derrière  le 
mât  doit  avoir  trois  pieds  en  quarré  , 
les  hiloires  fept  à  huit  pouces ,  les  lattes 
trois  pouces  &  demi  de  large  ,  &  un  peu 
plus  de  demi- pouce  d'épais. 

Le  caillebotis  qui  eft  devant  la  grande 
écoutille  ,  &  celui  qui  eft  fur  le  château 
d'avant ,  doivent  être  de  même  lar- 
geur. (Z) 

CAILLELAIT,  f.  m.  gallium ,  (bot.  ) 
genre  de  plante  dont  la  fleur  eft  faite 
en  forme  de  cloche ,  couverte  &  dé- 
coupée. Le  calice  devient  dans  la  fuite 
un  fruit  compofé  de  deux  femences  fe- 
ches ,  dont  la  figure  reflèmble  pour  l'or- 
dinaire à  celle  d'un  croifTant.  Ajoutez 
aux  caraâeres  de  ce  genre ,  que  les 
feuilles  ne  font  ni  rudes  ni  cotoneufes , 
&  qu'il  y  en  a  cinq  ou  fix  cnfemble ,  & 
même' davantage ,  autour  des  nœuds  des 
tiges.  Tournefort ,  Inft.  rei  herb.  Voy. 
Plante.  (I) 

On  a  donné  ce  nom  françois  à  la  plante 
appellée  gallium  luteum  ,  à  caufe  de  la 
propriété  que  Ton  lui  a  découvert  de  faire 
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cailler  le  lait.  On  fe  fert  du  caillelait 
contre  l'épilepiie  ,  en  le  donnant  en  pou- 
dre le  matin  à  jeun  ,  la  dofe  d'un  gros  : 
ou  bien  on  fait  prendre  quatre  onces  de 
fon  fuedans  une  chopine  d'eau  commune; 
ou  enfin  on  fait  bouillir  une  poignée  de 
cette  plante  dans  une  pareille  quantité 
d'eau. 

On  lui  donne  aufli  la  propriété  d'arrê- 
ter les  hémorrhagies  ,  fur- tout  celle  du 
nez  ,  en  la  mettant  en  poudre ,  &  la  pre- 
nant comme  du  tabac. 
Nota,  quelorfqu'on  fait  une  infufion 
de  callium  luteum  ou  caillelait ,  on  doit 
la  faire  à  froid  ,  parce  qu'en  la  mettant 
dans  l'eau  bouillante  comme  le  thé ,  elle  • 
perd  beaucoup  de  fa  vertu.  11  faut  donc 
la  mettre  infuler  le  foir  pour  la  prendre 
le  lendemain.  (  N) 

CAILLER ,  v.  n.  p.  (  Chimie.  )  Cailler 
&  coaguler  font  mots  fynonymes  ;  cepen- 
dant cailler  ne  fe  dit  ordinairement  que 
du  fang  &  du  lait,  &  plus  particulière- 
ment du  lait.  On  ne  peut  dire  en  parlant 
d'autres  liqueurs ,  qu'elles  fe  caillent ,  ou 
qu'on  les  fait  cailler  ;  on  fe  fert  alors  du 
terme  de  coaguler.  On  peut  en  parlant 
du  fang ,  fe  fervir  également  du  terme  de 
coaguler,  &  de  celui  de  cailler  :  mais  en 
parlant  du  lait  9  cailler  eft  un  terme  plus 
propre  que  coaguler ,  foit  que  cela  fe  lafîe 
par  la  chaleur ,  par  la  préfure ,  &c.  Voyez 
Lait-pris  &  Petit-Lait. 

On  dit  aufli  quelquefois  en  Chimie ,  en 
parlant  du  changement  qui  arrive  à  cer- 
taines diflblutions ,  qu'elles  fe  caillent , 
comme  il  arrive  â  la  diflblution  d'argent 
faite  par  l'acide  du  nitre  ,  qui  fe  caille 
lorfqu'on  y  ajoute  de  l'acide  du  fel  marin  , 
&  il  s'y  tait  un  précipité  en  caillé  blanc. 
(M)  ^ 

CAILLE ,  f.  m.  qui  ne  doit  être  cm-* 
ployé,  proprement  parlant,  que  pour 
lignifier  du  lait  caillé.  On  dit  aufli  au 
participe  paflîf ,  caillé  ;  lait  caillé,  fang 
caillé.  De-là  vient  le  mot  caillcbotte, 
lait  caillé  en  petites  maflès.  Voye\  Lait. 

Caillette  ,  f.  f.  partie  du  veau  où 

fe  trouve  la  préfure  à  cailler  le  lait.  La 
caillette  eft  le  dernier  eftomac  de  ces  ani- 
maux :  les  animaux  ruminans  ont  quatre 
eitomacs  différents  \  favoir  la  panfe ,  le 


Digitized  by  Google 


7^0  C  A  I 

refeau ,  le  feuillet ,  &  !a  caillette.  Voyt\ 
Rumination.  (M) 

CAILLIQUE  ,  poifTon  de  mer.  Voyt\ 
Harengade. 

CAILLOT  ,  f.  m.  qui  ne  fe  dit  que  du 
fang  caillé  en  petites  martes. 

CAILLOU  ,  filex  ,  {Hiji.  nat.  )  ma- 
tière vitrifiable  produite  par  largille  ,  & 
analogue  au  fable  vitrifiable ,  grès ,  gra- 
nit, ùc.  Il  y  a  des  carrières  de  cailloux 
où  cette  matière  eft  difpofée  en  grandes 
martes  &  par  couches  ;  il  y  a  turti  dans 
différents  pays  des  cailloux  en  petite 
marte  &  répandus  en  très-grande  quanti- 
té ,  foit  à  la  furface  ,  foie  à  l'intérieur  de 
la  terre.  Ainfi  la  matière  du  caillou  eft 
une  de  celles  qui  tombent  le  plus  fouvent 
fous  les  yeux  ,  &  qu'il  importe  par  con- 
féquent  de  connoître  le  mieux.  Or  pour 
la  confidérer  fous  deux  afpeâs ,  l'un  rela- 
tif à  l'hiftoire  naturelle ,  l'autre  à  la  Chi- 
mie,,  nous  allons  commencer  par  le  pre- 
mier. Voici  comment  M.  de  BufFon  ex- 
plique la  formation  du  caillou  ,  Hifi.nat. 
tome.  I.pag.  2.59. 

»  Je  conçois ,  dit-il ,  que  la  terre  dans 
»  le  premier  état  étoit  un  globe  ,  ou  plu- 
>y  tôt  une  fphéroïde  de  matière  vitrifiée 
»  de  verre  ,  fi  Ton  veut  très-compade  , 
»  couverte  d'une  croûte  légère  &  friable  ; 
»  formé  par  les  feories  de  la  matière  en 
ti  fufion  d'une  véritable  pierre-ponce  : 
»  le  mouvement  &  l'agitation  des  eaux 
»  &  de  l'air  briferent  bientôt  &  réduifi- 
»  rent  en  pouffiere  cette  croûte  de  verre 
»  fpongieufe  ,  cette  pierre  -  ponce  qui 
»  étoit  à  !a  furface  ;  de  là  les  labiés  qui 
«  en  s'unilfànt  ,  produifirent  en  fui  te  les 
»  grès  &  le  roc  vif,  ou  ce  qui  eft  la 
»  même  chofe ,  les  cailloux  en  grande 
a  malle ,  qui  doivent  aurti-bien  que  les 
»  cailloux  en  petite  marte,  leur  dureté  , 
>»  leur  couleur,  ou  leur  tranfparence  ,  & 
9*  la  variété  de  leurs  accidents  ,  aux  diffé- 
»  rents  degrés  de  pureté  &  à  la  finertè  des 
»  grains  de  fable  qui  font  entrés  dans  leur 
»  compofition. 

»  Ces  mêmes  fables ,  dont  les  parties 
»  conftituantes  s'unifient  par  le  moyen 
>j  du  feu ,  s'aflimilent  &  deviennent  un 
f>  corps  dur  très-denfe ,  &  d'autant  plus 
»  tranfparent,  que  le  fable  eft  plus  homo- 
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»>  gene  ;  expofés  au  contraire  long-temps 
»  a  l'air ,  ils  fe  décompofent  par  la  défu- 
»  nion  &  l'exfoliation  des  petites  lames 
»  dont  ils  font  formés  ,  ils  commencent  à 
»  devenir  terre;  &  c'eft  ainfi  qu'ils  ont 
»  pu  former  les  glaifes  &  les  argilles. 
»  Cette  pouftiere  ,  tantôt  d'un  jaune 
»  brillant,  tantôt  femblableâ  des  paillet- 
»  tes  d'argent ,  dont  on  fe  fert  pour  fé- 
»  cher  l'écriture,  n'eft  autre  chofe  qu'un 
»  fable  très -pur  ,  en  quelque  façon  pour- 
»  ri  ,  prefque  réduit  en  fes  principes ,  & 
»  qui  tend  à  une  décompofition  parfaite  ; 
»  avec  le  temps  ces  paillettes  fe  feroient 
»j  atténuées  &  divifées  au  point  qu'elles 
«n'auroient  plus  eu  artèz  d'épairtèur  & 
»  de  furface  pour  refléchir  la  lumière ,  & 
»  elles  auroient  acquis  toutes  les  proprié- 
yy  tés  des  glaifes.  Qu'on  regarde  au  grand 
»  jour ,  un  morceau  d'argille,  on  y  apper- 
»  cevra  une  grande  quantité  de  ces  pail- 
»  Jettes  talqueufes  ,  qui  n'ont  pas  encore 
»  entièrement  perdu  leur  forme.  Le  fable 
»  peut  donc  avec  le  temps  produire  l'ar- 
»  gille  ,  &  celle-ci  en  fe  divifant  acquiert 
»  de  même  les  propriétés  d'un  véritable 
»  limon  ,  matière  vitrifiable  comme  l'ar- 
»  gille ,  &qui  eft  du  même  genre. 

»  Cette  théorie  eft  conforme  à  ce  qui 
»  fe  palle  tous  les  jours  fous  nos  yeux; 
»  qu'on  lave  du  fable  fortant  de  fa  mi- 
»  niere ,  l'eau  fe  chargera  d'une  allez 
»  grande  quantité  de  terre  noire,  dudile , 
»  grarte ,  de  véritable  argille.  Dans  les 
»  villes  où  les  rues  font  pavées  de  grès, 
»  les  boues  font  toujours  noires  &  très- 
yy  graflês  ;  &  deflechées ,  elles  forment 
»  une  terre  de  la  même  nature  que  l'ar- 
»  gille.  Qu'on  détrempe  &  qu'on  lave  de 
yy  même  l'argille  prife  dans  un  terreinoù 
yy  il  n'y  a  ni  grès  ni  cailloux  ,  il  fe  préci- 
yy  pitera  toujours  au  fond  de  l'eau  une 
yy  affez  grande  quantité  de  fable  vitri- 
yy  fiable.^ 

»  Mais  ce  qui  prouve  parfaitement  que 
»  le  fable  ,  &  même  le  caillou  &  le  verre 
yy  exiltent  dans  l'argille,  &  n'y  font  que 
yy  déguifés,  c'eft  que  le  feu  en  réunifiant 
yy  les  parties  de  celle-ci  ,  que  l'aâion  de 
yy  l'air  &  des  autres  éléments  avoit  peut- 
»  être  divifées  ,  lui  rend  fa  première  for- 
»  me.  Qu'on  mette  de  l'argille  dans  un 
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»  fourneau  de  réverbère  échauffé  au  de- 
"  gré  de  la  calcination ,  elle  fe  couvrira 
«  au  -dehors  d'un  émail  très  -  dur  ;  fi 
tt  à  l'extérieur  elle  n'eft  point  encore  vi- 
tt  trifiee ,  elle  aura  cependant  acquis  une 
r>  très-grande  dureté;  elle  réfiftera  à  la 
»  lime  &  au  burin  ;  elle  étincellera  fous  le 
»  marteau  ;  elle  aura  enfin  toutes  les  pro- 
"  priétés  du  caillou  :  un  degré  de  chaleur 
»  de  plus  la  fera  couler,  &  la  convertira 
»  en  un  véritable  verre. 

»  L'argille  &  le  fable  font  donc  des 
"  matières  parfaitement  analogues  &  du 
»  même  genre.  Si  l'argille  en  (e  conden- 
t>  fant  peut  devenir  tlu  caillou ,  du  verre,  1 
tt  pourquoi  le  fable  en  fe  divifant  ne 
7>  pourroit-il  pas  devenir  de  l'argille?  le 
r>  verre  paroit  être  la  véritable  terre  élé- 
"tnentaire  ,  &  tous  les  mixtes  un  verre 
tt  déguifé  ;  les  métaux  ,  les  minéraux  ,  les 
tt  fels  ,  6v.  ne  font  qu'une  terre  vitrefei- 
"  ble  ;  la  pierre  ordinaire  ,  les  autres  ma- 
t»  tieres  qui  lui  font  analogues ,  &  les 
»  coquilles  de  teftacées,  de  cruflacées, 
»  &c.  fonc  les  feules  fubftances  qu'aucun 
"  agent  connu  n'a  pu  jufqu'à  préfentvi- 
»  trifier ,  &  les  feules  qui  femolent  faire 
»i  une  clafle  à  part.  Le  feu  en  réunifiant 
ff  les  parties  divifees  des  premières  ,  en 
ti  fait  une  matière  homogène ,  dure  , 
fi  tranfparente  à  un  certain  degré  ,  fans 
tt  aucune  diminution  de  pefanteur  ,  &  à 
ty  laquelle  il  n'eft  plus  capable  de  caufer 
fi  aucune  altération  ;  celles-ci  au  contrai- 
»  re  ,  dans  lefquelles  il  entre  une  plus 
ti  grande  quantité  de  principes  a£Hfs  & 
ti  volatils ,  &  qui  fe  calcinent ,  perdent 
»  au  feu  plus  du  tiers  de  leur  poids,  & 
»  reprennent  fimplement  la  forme  de 
»  terre  ,  fans  autre  altération  de  leurs 
principes  ;  ces  matières  exceptées  ,  qui 
ti  ne  font  pas  en  grand  nombre  ,  &  dont 
n  les  combinai fons  ne  nroduifent  pas  de 
n  erandes  variétés  dans  la  nature ,  toutes 
ti  les  autres  fubftances  ,  &  particuliére- 
n  ment  l'argille ,  peuvent  être  converties 
*>  en  verre,  &  ,ne  font  eflèntiellement 
ti  par  conféquent  qu'un  verredécompofé. 
fi  Si  le  feu  fait  changer  promptement  de 
tt  forme  à  ces  fubftances  ,  en  les  vitrifiant, 
tt  le  verre  lui-même ,  foie  qu'il  ait  fa  na- 
v  ture  de  verre  ,  ou  bien  celle  de  fable 
Tome  V. 
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»  &  de  caillou ,  fe  change  naturellement 
»  en  argille  ,  mais  par  un  progrès  lent  & 
»  infenlible. 

»  Dans  les  terreins  où  le  caillou  eft  la 
a  pierre  dominante,  les  campagnes  en 
«font  ordinairement  jonchées  ;  &  fi  le 
n  lieu  eft  inculte  ,  &  que  ces  cailloux 
»  aient  été  long-temps  expofés  à  l'air  fans 
»  avoir  été  remués  ,  leur  fuperficie  eft 
tt  toujours  rrcs-blanche  I,  tandis  que  le 
a  côté  oppofé  qui  touche  immédiatement 
a  la  terre ,  eft  très-brun  &  conferve  fa 
a  couleur  naturelle.  Si  on  cafle  plufieurs 
»  de  ces  cailloux  ,  on  reconnoîtra  que  la 
»  blancheur  n'eft  pas  feulement  au-de- 
»  hors ,  mais  qu'elle  pénètre  dans  l'inté- 
*t  rieur  plus  ou  moins  profondément ,  & 
a  y  forme  une  efpece  de  bande ,  qui  n'a 
tt  dans  de  certains  cailloux  que  très-peu 
»  d'épaifteur  ;  mais  qui  dans  d'autres 
»  occupe  prefque  toute  celle  du  caillou. 
»  Cette  partie  blanche  eft  un  peu  gre- 
»  nue ,  entièrement  opaque ,  auiïi  tendre 
»  que  la  pierre  ;  &  elle  s'attache  à  la 
»  langue  comme  les  bols,  tandis  que  le 
»  relie  du  caillou  eft  liflè  &  poli  ,  qu'il 
»  n'a  ni  fil  ni  grain  ,  &  quM  a  confervé 
»  fa  couleur  naturelle  ,  fa  tranfparence& 
»  fa  même  dureté.  Si  on  met  dans  un  fowr- 
»>  neau  ce  même  caillou  à  moitié  décom- 
»  pofé ,  fa  partie  blanche  deviendra  d'un 
»  rouge  couleur  de  thuile,  &  fa  partie 
"brune  d'un  très- beau  blanc.  Qu'on  ne 
»>  dife  point  avec  un  de  nos  plus  célèbres 
a  naturaliftes,  que  ces  pierres  font  des 
»  cailloux  imparfaits  de  différents  âges , 
a  qui  n'ont  point  encore  acquis  leur  per- 
"feâion  ;  car  pourquoi  feroient-ils  tons 
»  imparfaits  ?  pourquoi  le  feroient-ils  tous 
a  d'un  même  côté,  &  du  côté  qu'il  eil 
ti  expofé  à  l'air  ?  il  me  femble  qu'il  eft  aifé 
tt  au  contraire  de  fe  convaincre  que  ce 
"font  des  cailloux  altérés ,  décompofés, 
"  qui  tendent  à  reprendre  la  formje  &  les 
"  propriétés  de  l'argille  &  du  bol ,  donc 
"  ils  ont  été  formés. 

"  Si  c'eft  conjeâurer  que  de  raifonner 
»  ainfi  ,  qu'on  expofe  en  plein  air  le 
»  caillou  le  plus  caillou  (  comme  parle  ce 
"  fameux  naturalifte)  le  plus  dur  &  le 
"  plus  noir ,  en  moins  d'une  'année  il 
w  changera  de  couleur  à  la  furiace:  & 

Ddddd 


Digitized  by  Google 


76*2  C  A  I 

fi  fi  on  a  la  patience  de  fuîvre  cette  ex- 
»  périence  ,  on  lui  verra  perdre  infen- 
»  fiblement  &  par  degrés  fa  dureté ,  fe 
»  tranfparence  &  Tes  autres  caraâeres 
»  fpécifîqucs  ,  &  approcher  de  plus  en 
»  plus  chaque  jour  de  la  nature  de  l'ar- 
»>  gille. 

n  Ce  qui  arrive  au  caillou  arrive  au 
9*  fable  ;  chaque  grain  de  fable  peut  être 
»  confédéré  comme  un  petit  caillou,  & 
9>  chaque  caillou  comme  un  amas  de 
9)  grains  de  fable  extrêmement  fins  & 
9>  exactement  engrainés.  L'exemple  du 
9t  premier  degré  de  décompofition  du 
9t  fable  fe  trouve  dans  cette  poudre 
»  brillante  ,  mais  opaque  ,  mica  ,  dont 
*>  nous  venons  de  parler ,  &  dont  l'ar- 
9*  gille  &  l'ardoife  lont  toujours  parfe- 
9*  mc'es  ;  les  cailloux  entièrement  tranf- 
9i  parents  .  les  quartz  produifent ,  en  fe 
93  décompofant ,  des  talcs  çras  &  doux 
9>  au  toucher ,  aufli  paitriflables  &  duc- 
»  tiles  que  la  glaife ,  &  vitrifiables  comme 
99  elle,  tels  que  ceux  de  Venife  &  de 
9>  Mofcovie.  II  me  paroît  que  le  talc  eft 
?>  un  terme  moyen  entre  le  verre  ou  le 
9t  caillou  tranfparcnt  &  l'argille  ;  au  lieu 
9)  que  le  caillou  groflîer  &  impur,  en 
9\{t  décompofant ,  paflè  à  l'argille  fans 
9>  intermède. 

»  Nous  avons  dit  qu'on  pou  voit  di- 
»  vifer  toutes  les  matières  en  deux  gran- 
9>  des  clartés ,  &  par  deux  caractères  gé- 
9>  néraux  ;  les  unes  font  vitrifiables,  les 
9*  autres  font  calcinables  ;  l'argille  &  le 
9)  caillou  ,  la  marne  &  la  picKe  ,  peu- 
9>  vent  être  regardées  comme  les  deux 
9t  extrêmes  de  chacune  de  ces  claflès , 
9t  dont  les  intervalles  font  remplies  par 
9)  la  variété  prefqu'infinie  des  mixtes , 
9)  qui  ont  toujours  pour  bafe  l'une  ou 
9i  l'autre  de  ces  matières. 

ft  Les  matières  de  la  première  claflè 
»  ne  peuvent  jamais  acauérir  la  nature 
9i  &  les  propriétés  de  celle  de  l'autre  ;  la 
9)  pierre  quelqu'ancicnne  qu'on  la  fup- 
9)  pofe ,  fera  toujours  aufîi  éloignée  de  la 
»  nature  du  caillou  ,  que  l'ai  gille  l'eft 
9)  de  la  marne  :  aucun  agent  connu  ne 
9)  fera  jamais  capable  de  les  faire  forrir 
»  du  cercle  de  combinaifons  propres  à 
»  leur  nature  ;  les  pays  cù  il  n'y  a  411e 
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m  des  marbres  &  de  la  pierre  ,  aufli  cer- 
»  tainement  que  ceux  où  il  n'y  a  que  du 
»  grès,  du  caillou  &  du  roc  vif,  n'au- 
»Tont  jamais  que  de  la  pierre  ou  du 
»  marbre. 

»  Si  l'on  veut  obferver  Tordre  &  la 
»  diftribution  des  matières  dans  une  col- 
»>  line  compofée  de  matières  vitrifiables, 
n  comme  nous  l'avons  fait  tout  à  l'heure 
»  dans  une  colline  compofée  de  matières 
»  calcinables ,  on  trouvera  ordinairement 
»  fous  la  première  couche  de  terre  végé- 
»  taie  un  lit  de  glaife  ou  d'argiile ,  «na- 
»  tiere  vitrifiable  &  analogue  au  caillou, 
»  &  qui  n'eft  ,  cotrire  je  l'ai  dit,  que  du 
n  fable  vitrifiable  décompofé  ;  ou  bien 
»  on  trouve  fous  la  terre  végétale ,  une 
»  couche  de  fable  vitrifiable  ;  ce  lit 
»  d'argiile  ou  de  fable  répond  au  lit  de 
»  gravier  qu'on  trouve  dans  les  colhr.es 
»  compofées  de  matières  calcinables  ; 
»  après  cette  couche  d'argiile  ou  de  fa- 
»  ble  ,  on  trouve  quelques  lits  de  grès  , 
"qui,  le  plus  fouvent  n'ont  pas  plus 
»  d'un  demi  pied  d'épaifleur,  &  qui  fertt 
»  divifés  en  petits  morceaux  par  une  ir.fi- 
»  nité  de  fentes  perpendiculaires,  comme 
»  le  moilon  du  troifieme  lit  de  la  col- 
»  line ,  compofée  de  matières  calcira- 
»  bles  ;  fous  ce  lit  de  grès  on  en  trouve 
»  pluficurs  autres  de  la  même  matitre, 
»>  &  aufli  des  couches  de  fable  vit.i- 
»  fiable  ,  &  le  grès  devient  plus  dur ,  & 
»  fe  trouve  en  plus  gros  blccs  à  meliire 
»  que  l'on  defeend.  Au-deftbus  de  ces  lits 
»  de  grès ,  on  trouve  une  matière  tios- 
»>  dure;,  que  j'ai  appellée  du  roc  vif,  ou 
»  du  caillou  en  grande  majfe  :  c'eti  une 
»  matière  très-dure  ,  rrès-denfe  ,  &  qui 
»  réfîlre  à  la  lime ,  au  burin  ,  â  tous  les 
»  efprits  acides  ,  beaucoup  plus  que  n'y 
»  réfute  le  fable  vitrifiable ,  &  même  le 
n  verre  en  poudre  ,  fur  lelqueîs  l'eau- 
»  forte  parok  avoir  quelque  prife;  cette 
»  matière  frappée  avec  un  antre  corps 
n  dur  jette  des  étincelles ,  U  elle  exhale 
»  une  odeur  de  foufre,  tris- pénétrante. 
|»  J'ai  cru  devoir  appcUcr  cette  rrarieve 
n  du  caillou  en  grande  mrjj'e ,  il  eft  or- 
.  »  dinairement  flrarifié  fur  d'autres  lits 
1»  d'argiile  ,  {(l'ardoife  ,  de  cha:hon  de 
'/>  terre  ,  de  iàblc  vitrifiable  d'une  tres- 


Digitized  by  Google 


C  A  ï 

»  grande  épaifTeur ,  &  ces  lits  de  cailloux 
»  en  grande  majfc  ,  répondent  encore  aux 
»  couches  de  matières  dures  ,  &  aux 
»  marbres  qui  fervent  de  bafe  aux  col- 
»  Unes  composes  de  matières  calci- 
»  nables. 

»  L'eau ,  en  contant  par  les  fentes 
w  perpendiculaires  &  en  pénétrant  les 
»  couches  de  ces  fables  vitrifîables  ,  de 
»  ces  grés  ,  de  ces  argilles  ,  de  ces  ar- 
»  doifes ,  fe  charge  des  parties  les  plus 
»  fines  &  les  plus  homogènes  de  ces  ma- 
»  tieres ,  &  elle  en  forme  plufieurs  con- 
*•  crétions  différentes  ,  telles  que  les 
»  talcs ,  les  amiantes ,  &  plufieurs  autres 
»  matières ,  qui  ne  font  que  des  pro- 
»  durions  de  ces  ftillations  de  matières 
t>  vitrifîables. 

»  Le  caillou ,  malgré  (on  extrême  du- 
»»  rcté  &  fa  grande  denfité ,  a  au(Tî  , 
»  comme  le  marbre  ordinaire  &  comme 
»  la  pierre  dure,  fes  e  udations,  d'où 
»  n'fultent  des  ftalaSites  de  différentes 
»  efpeces  ,  dont  les  variétés  dans  la  tianf- 
»  parence  des  couleurs  &  la  configura- 
»  t:on  ,  font  relatives  à  la  différente  na- 
«  turc  du  caillou  oui  les  produit,  & 
>y  participent  aulfi  des  différentes  ma- 
*>  tieres  métalliques  on  hétérogènes  qu'il 
«  contient  :  le  cryftal  de  roche ,  toutes 
r>  les  pierres  précieufes ,  b'anches  ou  co- 
>»lorées,  &  même  le  diamant,  peuvent 
w  être  regardées  comme  des  Uala&ites  de 
7»  cette  elpece. 

»  Les  cailloux  en  petite  majfc ,  dont 
»  les  couches  font  ordinairement  con- 
»  centriques  ,  font  aurti  des  ftalaftitcs  & 
»  des  pierres  parafites  du  caillou  en 
»  grande  maJTe ,  &  la  plupart  des  pierres 
r>  fines  opaques  ne  font  que  des  efpeces 
»  de  cailloux.  Les  matières  du  genre  vi- 
t>  trifiable  produifent,  comme  fon  voit, 
r>  une  aulfi  grande  variété  de  concrétions 
>y  que  celles  du  genre  calcinable  ;  &■  ces 
r>  concrétions  produites  par  les  cailloux , 
>»  font  prefque  toutes  des  pierres  dures  & 
n  précieufes;  au  lieu  que  celles  de  la 
»>  pierre  calcinable  ne  font  guère  que 
»  des  matières  tendres,  &  qui  n'ont au- 
ft  cime  valeur.  »  (7) 

Nous  allons  ajouter  ici  plufieurs  ob- 
fervacions  &  coijcduros  fur  le  caillou, 
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qui  fe  trouvent  répandues  dans  les  opuf- 
cules  minéralogiques  de  M.  Henckel ,  & 
dans  le  commentaire  de  M.  Zimmer- 
mann  fur  ces  opufcules,  ouvrages  alle- 
mands qui  n'ont  jamais  paru  en  irançois  ; 
lai  flan  t  au  leâeur  à  décider  de  ce  qu'elles 
peuvent  avoir  de  favorable  au  fyitéme  de 
M.  de  BufFon. 

M.  Henckel  penfe  que  le  caillou ,  dans 
fa  première  origine  ,  a  été  formé  par  de 
la  marne ,  fondé  fur  ce  que  la  marne 
fans  addition  a  la  propriété  de  fe  durcir 
dans  le  feu  ,  au  point  de  donner  des 
étincelles  lorsqu'on  la  frappe  avec  l 'acier; 
ce  qui  fait  une  des  principales  propriétés 
du  caillou  :  mais  il  ne  peut  pas  croire 
que  dans  fa  formation  le  feu  doive  être 
regardé  comme  agent  extérieur.  //  eji 
vrai  ,  dit-il ,  que  le  caillou  efi  vitreux  f 
ainfi  qu'il  ejl  vifible  quand  il  a  la  pureté 
&  la  tranj parence  du  cryfiûl  ;  mais  il  ne 
fe  trouve  point  dans  les  entrailles  de  la 
terre  un  feu  ajfei  violent  pour  vitrifier, 
à  r exception  des  volcans  qui  jettent  des 
flammes  ,  &  dont  le  feu  deftrumf  n'efi 
qu'accidentel  Ù  incapable  de  produire 
aucun  ttrey  ù  que  a  ailleurs  la  nature 
ejl  Un  te  dans  toutes  fes  opérations  :  d'où 
I  on  voir  que  M.  de  Bufron  &  M.  Hen- 
ckel ont  été  portés  l'un  &  l'autre  à 
croire,  par  l'inlpecrion  du  caillou,  que 
cYtoit  une  matière  donnée  par  le  feu  ; 
mais  u;ie  M.  Henckel  ne  s'ell  écarté  de 
cette  idée,  que  'jarce  qu'il  ne  rencon- 
trait point  dans  les  entrailles  de  la  terre 
un  principe  de  vitr  Hcation  ;  ce  que  M.  de 
Buttbn  lui  accordera  fort  volontiers  , 
puifqu'il  remonte  beaucoup   plus  loin 
pour  trouver  ce  principe ,  &  le  déduit 
du  fyftéme  général. 

M.  Zimmermann  dit  que  fi  l'on  vient 
à  cafTer  un  caillou  ',  on  le  trouvera  feuil- 
leté &  tranchant  à  l'endroit  où  il  aura 
été  cafTé  ;  que  les  cailloux  font  toujours 
plus  durs,  plus  purs  &  plus  tranfparents 
vers  le  milieu  ou  le  centre ,  ce  qu'il  ap- 
pelle le  grain  intérieur,  qu'à  l'enveloppe, 
de  manière  que  ce  grain  central  fe  dif- 
tingue  toujours  des  autres  parties  envi- 
ronnantes ,  qui  font  plus  molles  &  moins 
compaâes;  qu'il  a  rencontré  dans  plu- 
fieurs cailloux  deux ,  trois ,  &  même 
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davantage  de  ces  grains  ou  centre  à  côté 
les  uns  des  autres ,  &  féparés  feulement 
par  la  partie  molle  &  rare  du  caillou  ; 
de  forte  qu'un  grand  caillou  à  plufieurs 
grains  lui  parut  être  un  alTemblage  de 
cailloux  petits,  fondus  enfemble,  & 
réunis  de  quelque  façon  que  ce  fût  :  que 
quand  on  polit  les  cailloux  ,  ils  devien- 
nent tranfparents  ;  mais  qu'ils  le  devien- 
nent encore  plus,  quand  on  n'en  polit 
que  les  grains  :  que  s' étant  informé  des 
lapidaires  s'il  étoit  vrai ,  ainfi  qu'on  le 
difoit,  &  qu'Hcnckel  conleilloit  de  le 
rechercher,  que  le  caillou  contient  du 
cryftal,  ils  avoient  varie  dans  leur  rap- 
port,  les  uns  l'alTurant  ,  les  autres  Je 
niant  >  mais  tous  convenant  de  ce  qu'il 
vient  de  dire  fut  le  grain  Jntéricur ,  & 
s'accordant  à  le  regarder'comme  plus 
cryflallin  que  le  refte  du  caillou  :  qu'il 
s'enfuit  de-là  que  puifque  le  caillou  eft 
tranfparent  &  pur ,  il  faut  qu'il  ait  été 
dans  ion  principe  fous  une  forme  liquide  ; 
car  la  tranfparence  fuppofe  un  ordre , 
un  arrangement  &  une  forte  de  fymmé- 
trie  dans  les  parties ,  qu'on  ne  peut 
trouver  que  dans  un  fluide  :  que  le  cail- 
lou étant  gerfé  &  plein  de  crevatfès ,  il 
eft  clair  que  la  matière  en  cil  aigre, 
qualité  qui  vient  apparemment  d'une 
condenfation  fubite ,  comme  on  le  re- 
marque aux  larmes  de  verre  qu'on  éteint 
dans  l'eau,  &  à  tous  les  verres  qui  fe 
refroidifl'ent  fubitement  ;  ce  qui  rend  en 
même  temps  le  grain  intérieur  plus  clair 
&  plus  compact  que  l'enveloppe .  parce 
qu'il  n'a  pas  été  faifi  &   condenfé  fi 
promptement  :  que  fi  les  cailloux  font  fi 
petits ,  c'eft  une  preuve  nouvelle  de  la 
promptitude  du  refroidiflement  &  de  la 
condenfation  qui  a  occafioné  l'effraction  ; 
en  un  mot ,  que  nous  pouvons  tenir  pour 
certain    i°.  que  le  caillou  a  été  origi- 
nairement liquide  ,  aw.  qu'il  a  été  faifi 
&  condenfé  fubitement;  d'où  il  fuit, 
félon  lni ,  que  s'il  n'eût  pas  été  inter- 
rompu dans  fà  formation  ,  il  feroit  de- 
venu un  corps  plus  pur  &  plus  parfait  ; 
que  la  caufe  de  ce  faififlèment  &  de  .cette 
condenfation  fubite  a  été  tout -à- fait 
accidentelle,  hors  de  l'ordre  commun  & 
extraordinaire;  &  que  c'eft- là  ce  qui  nous 
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rend  obfcure  la  formation  des  cailloux. 
Ainfi  parlent  deux  grands  observateurs 
de  la  nature  ;  &  quelle  preuve  M.  de 
Buffon  n'en  auroit  il  pas  tirée  en  faveur 
de  fon  fyftême  du  monde,  fi  ces  autorités 
lui  avoient  été  connues  ? 

Voilà  ce  que  les  naturalises  penfent 
du  caillou  :  voici  maintenant  le  fentiment 
des  chimiftes  fur  la  même  fubftance.  Le 
caillou  eft  une  pierre  qui  eft  dans  la  dafle 
des  terres  ou  pierres  vitrifiables  ;  non 
pas  qu'il  fe  vitrifie  tout  feul  &  fans  ad- 
dition ,  mais  il  faut  pour  cela  qu'il  foie 
mêlé  avec  fufhTante  quantité  de  fel  alkali. 
Voyc\  f article  CRYSTAL  FACTICE.  Un 
des  caractères  diftindifs  dn  caillou,  eft 
de  faire  feu  lorfqu'i!  eft  frappé  avec  l'a- 
cier. M.  Cramer  dit  que  fi  on  regarde 
avec  le  microfeope  les  étincelles  que 
l'acier  en  fait  partir  ,  on  les  trouvera 
tout-à-fait  femblables  à  des  feories  de 
fer  mêlées  d'un  peu  de  ce  métal  &  de 
caillou  vitrifié.  On  trouve  par  l'examen 
du  feu ,  de  la  différence  entre  les  cail- 
loux :  il  y  en  a  qui  n'entrent  que  très- 
difficilement  en  fufion  au  feu  de  réver- 
bère ,  tandis  que  d'autres  fe  fondent  aflez 
facilement  ;  mais  ce  n'eft  jamais  que  par 
l'addition  de  plus  ou  de  moins  de  fel 
alkali.  Cependant  M.  Henckel  parle  dans 
fes  opufculcs  minéralogiques ,  d'une  ef- 
pece  de  caillou  qui  lui  tut  envoyé ,  qui 
entroit  en  fufion  fans  aucune  addition , 
&  formoit  en  fondant  une  maffe  noire. 
Iî  affure  la  même  chofe  d'une  forte  de 
pierre  à  fufil  qui  fe  trouve ,  quoique 
rarement ,  dans  des  couches  de  terre  ar- 
gilleufe  près  de  Waldembourg.  Le  fable 
ne  doit  être  regarde  que  comme  un  amas 
de  petits  cailloux  ,  auffi  en  a-t-i!  toutes 
les  propriétés.  Voyc^  VarticU  ACIER. 

Les  caille  )i/x  ont  Bien  des  formes  & 
couleurs  différentes  ;  les  blancs  font  re- 
gardés comme  les  meilleurs  dans  fufage 
de  la  verrerie.  Le»  taches  ou  veines  rou- 
ges qu'on  y  remarque  ,  ne  font  autre 
chofe  que  du  fer  qui  s'y  eft  attaché  ex- 
térieurement ;  mais  lorfqu'on  veut  les 
employer  dans  l'art  de  la  verrerie,  il 
faut  avoir  foin  d'en  féparer  la  partie 
métallique ,  de  peur  qu'elle  ne  donne 
une  couleur  au  verre. 
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M.  Henckel  dit  avoir  trouvé  des  cail- 
loux de  rivière  qui  devenoienc  plus  pe- 
fants  au  feu  ,  fur  quoi  fon  commentateur 
remarque  que  fi  le  fait  étoit  bien  prouve, 
ce  feroit  un  triomphe  pour  ceux  qui , 
comme  Boyle ,  penfent  que  les  parti- 
cules ignées  ont  du  poids,  &  doivent 
par  confluent  augmenter  celui  des  corps 
où  elles  entrent 

Be'cher  fe  vante  d'avoir  réduit  les 
cailloux  en  une  fubftance  grade ,  hui- 
leufe  &  mucilagineufe ,  femblable  à  de 
la  pelée ,  &  qui  pouvoir  fe  pétrir  comme 
de  la  cire,  en  le  faifant  rougir  au  feu  , 
&  en  en  faifant  l'extinction  dans  l'eau. 
Le  même  auteur  prétend  tirer  de  cette 
liqueur  un  fel  verd  &  une  huile  rou- 
geâtre,  qui  a,  félon  lui,  la  propriété 
de  précipiter  le  mercure  ,  &  de  le  fixer 
en  partie  beaucoup  mieux  que  ne  peut 
faire  l'huile  de  vitriol.  Mais  ces  grandes 
promelfes  ont  bien  l'air  d'être  du  genre 
merveilleux  de  celles  que  tous  les  alchi- 
miftes  affectent  de  faire  ,  ians  jamais  les 
tenir. 

Si  on  mêle  deux  ou  trois  parties  de 
fel  de  tartre  avec  une  partie  de  caillou 
bien  pulvérifé  ;  qu'on  mette  ce  mélange 
dans  une  cornue  tubuléc  toute  rouge, 
il  fe  fait  une  elFervefcence  très-conliué- 
rable ,  &  il  patte  à  la  diftillation  un  ef- 
prit  acide  d'une  odeur  fulphurcufe  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  liquor  Jijicum  ,  ou 
liqueur  de  caillou  :  les  alchimiftes  lui  ont 
attribué  des  vertus  tout  extraordinaires, 
&  Pont  môme  regardée  comme  le  vrai 
mlkaheji  ou  dilîblvant  univcrfel.  Glauber 
va  plus  loin  ,  &:  dit  qu'en  y  mettant  en 
digeilion  des  métaux  diftbus  ,  il  fe  for- 
mera des  végétations  métalliques. 

M.  Lemery  donne  une  autre  manière 
de  faire  le  Uquor  filicum  ;  c'eft  de  mêler 
quatre  onces  de  cailloux  calcinés  &  ré- 
duits en  une  poudre  impalpable ,  avec 
34  onces  de  cendre  graveléc  ;  de  vitrifier 
ce  mélange  dans  un  creufet;  &  lorfque 
la  vitrification  eft  faire,  de  mettre  ce 
verre  à  la  fraîcheur  de  la  cave,  où  il 
fe  réfout  en  eau.  Si  on  mêle  à  cette  eau 
une  dofe  égale  de  quelqu  acide  corro- 
lif ,  il  fe  formera  une  elpece  de  pier- 
re. (--> 
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Quoique  cet  article  foit  déjà  fort  éten- 
du ,  nous  croyons  devoir  encore  ajouter 
les  obfervations  de  fauteur  du  Diction- 
naire des  FoJJiles  ,  qui  développe  avec 
netteté  la  nature ,  les  genres  &  les  efpeces 
des  cailloux. 

La  plupart  des  cailloux  font  raboteux 
à  l'extérieur  ,  plus  ou  moins  arrondis ,  & 
compofés  d'une  terre  de  la  nature  du 
fable  :  fous  cette  écorce  groffiere  on  ap- 
perçoit  un  grain  plus  fin  &  des  couleurs 
plus  vives.  La  matière  qui  lescompofe, 
eft  compacte  ,  comme  du  verre ,  fans 
parties  qu'on  puiffe  difeerner  à  l'œil. 
Tous  les  cailloux  font  viti  viables  ,  tous 
étant  frappés  avec  l'acier  produifent  du 
feu.  Ceux  qui  font  de  l'efpecc  la  plus 
fine ,  prennent  un  beau  poliment  &  de 
l'éclat.  Avant  que  de  les  vitrifier  on  les 
fait  calciner  à  blancheur,  ce  qui  les  fait 
gerfer.  Il  faut  un  feu  violent  pour  les 
mettre  en  fufion.  Ils  augmentent  en  poids 
par  la  calcination.  On  trouve  fouvent  des 
lits  de  cailloux  y  ou  des  couches  três- 
étendues  dans  le  fein  de  la  terre  :  ils 
font  quelquefois  confondus  ou  mêlés  avec 
le  fable ,  le  gravier  ou  la  terre.  Jamais 
la  matière  des  vrais  cailloux  ne  s'étend 
pour  former  des  bancs  de  roches  fui  vis, 
comme  les  autres  pierres.  Quelquefois  ils 
font  enfermés ,  il  eft  vrai ,  dans  quelques 
bancs  de  pierre  arénacée  &  liés  entr'eux  ; 
mais  on  peut  les  diftinguer  de  la  matière 
même  du  banc  :  pour  l'ordinaire  ils  font 
dans  les  campagnes ,  epars  dans  les  lits 
des  rivières  &  des  torrents.  Ces  pierres  fe 
décompofent  à  la  longue  à  l'air  ;  elles  fe 
calcinent  au  foleil  ;  elles  y  deviennent 
plus  tendres  &  y  prennent  une  couleur 
blanche  ;  elles  perdent  pour  lors  leurs 
couleurs ,  leur  tranfparence ,  &  la  facilité 
d'être  polies.  Les  agathes  même ,  qui  ne 
font  qu'une  forte  de  cailloux  ,  après 
avoir  été  polies ,  perdent  à  la  longue  de 
leur  éclat ,  &  celles  qui  étoient  arbori- 
ftes  s'effacent ,  à  ce  que  l'on  prétend. 
Aufti  les  cailloux  expofés  au  foleil  fe 
changent  infenfiblement  en  une  forte  de 
craieT  C'eft  même  cette  décompofition 
qui  produit  cette  croûte  extérieure  qui 
les  enveloppe  :  l'intérieur  du  caillou  eft 
plus  dur ,  d'une  couleur  plus  vive ,  plus 
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tranfparente ,  &  donne  plus  de  feu  quand 
on  le  frappe  avec  l'acier. 

On  pourroit  fe  contenter ,  ce  me  fem- 
ble ,  de  dilringuer  deux  fortes  de  cailloux , 
proprement  ainlî  nommés. 

La  première  font  les  cailloux  grolTiers 
&  Opaques,  filices  gregani  :  en  allemand , 
grober  kitJcL  Par-là  on  entend  ceux  qui 
l'ont  d'une  couleur  foncée  &c  qui  ne  de- 
viennent point  brillants  ,  lorfqu'on  les 
polit.  Leur  pefanteur  fpécifique  elt  à 
l'eau  dans  la  proportion  de  2.^40  ou  1650 
à  ioco.  C'elt-!à  le  quart\um  de  Linné,  le 
calculas  d  EnceJius  ,  le  pyritnachus  de 
Wormius.  La  couleur  en  eft  ordinaire- 
ment blanchâtre,  jaunâtre,  rougeàtre, 
ou  brune;  fou  vent  verdâtie,  bleuâtre, 
noirâtre ,  quelquefois  de  couleurs  mé- 
langées. 

Parmi  ceux-là  il  y  en  a  encore  de  demi- 
tranfparents  &  de  diverfes  couleurs  ,  par 
taches  ,  par  veines  ou  par  bandes. 

Les  pierres  à  fulîl  formeroient  la  fé- 
conde forte,  fclles  ont  pour  l'ordinaire 
la  couleur  de  la  corne.  On  les  trouve 
dans  les  campagnes  ifolées,  ou  dans  des 
couches  ,  ou  dans  la  craie.  Elles  font 
compactes  &  unies  en  dedans ,  comme  le 
verre.  C'eft  là  lefîlex  igniarius ,  en  alle- 
mand feuerftein  :  c'eû  le  pyromachus  de 
Linné  &  de  plufieurs  autres;  en  Suédois 
bijjcflinta. 

Linné  ne  fait  que  fept  fortes  de  cail- 
loux. 

1  °.  Pyromachus  ^  en  Suéàohlnjfeflinta. 

2°.  Calcedonius ,  en  Suédois  caïcedon. 

3".  Jafpis.y  en  Suédois  /ojpis. 

40.  Cornélius ,  en  Suédois  carneol. 

50.  Malachites ,  en  Suédois  malachit. 

6°.  Sardius,  en  Suédois  Jard. 

7°.  /chutes ,  en  Suédois  a%at. 

Wallcrius  met  onze  fortes  de  pierres 
au  rang  des  cailloux  : 

1 0.  Caillou  greffier ,  filtx  opacus ,  en 
Allemand  grober  kiejèl. 

2°.  Caillou  traniparent ,  filex  J'emipel- 
lucidus  f  en  Allemand  halb  durchj'chein- 
der  kiejèl. 

30.  Caillou  à  feu ,  ou  pierre  à  fufil , 
Jrlex  igniarius ,  en  Allemand  Feuerjiein. 

40.  Cacholong,  cacholonius ,  en  Alle- 
mand cacholonus. 
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Cornaline  y  carneolas ,  en  Alle- 
mand carneol. 

6°.  Calcédoine,  calcedonius ,  en  Alle- 
mand calcedon. 

70.  Onyce^  onyx,  en  Allemand  onyx. 

&°.  Opale  ,  opalus ,  en  Allemand 
opal. 

?)°.  (EU  du  monde,  oculus  mundi ,  en 
emand  weltauge. 

i©°.  Agathe,  achates ,  en  ANemar.d 
agath. 

1 1  °.  Chelidoine  minérale  ,  chelidonii 
minérales  ,  en  Allemand  mineralijck 
Jaiwalbenjieine. 

Dans  les  mêmes  principes  ou  pouvoic 
ajouter  les  porphyres ,  les  jafpcs ,  !« 
quartz  &  la  plupart  des  pierres  précieu- 
les,  les  pierres  de  touche,  cyc. 

Toutes  ces  di virions  font ,  à  ce  qu'il 
meparoit,  aflèz  arbitraires.  Le  cacholong 
efl  une  efpece  d'agathe  bbnche  ;  l'ail  u 
monde  elt  une  forte  d'opale  ,  les  chtli- 
doines  minérales  ,  autrement  appelles 
pierres  d'hirondelles  ,  ou  pierres  d  Sc/e- 
nabe,  ne  font  que  des  a?athes  htV.i'- 
phériques  ou  ovales.  Ceft  donc  rauln- 
piier  les  efpeccs  fans  nécefHté. 

Le  célèbre  Hill  met  les  ccilloux  an 
rang  des  lithidia  ,  en  Anglois  fiinty-bo- 
dies.  Ce  font ,  félon  lui ,  des  foffics 
compofés  y  qui  ne  font  ni  inflammable?, 
ni  folubles  dans  l'eau  ,  formés  en  ma!Î« 
détachées  ,  compofés  d  une  matière  cryf- 
talline  avilie  &  obfcnrcie  par  l'addition 
d'une  matière  terreiire  allez  homogène; 
en  Anglois  fiint.  Il  distingue  ces  cailloux 
des  pierres  qu'il  nomme  homochroa ,  «fc 
de  celles  qu'il  appelle  calcuii ,  pebbles. 
Mais  dans  la  nature  ces  genres  paroilfent 
rentrer  les  uns  dans  les  autres ,  & 
croûte  qui  dittingue  les  calculs  elt  a(fcî 
fouvent  accidentelle.  Hifi  ory  of  fojfù  t 
by  Joh.  Hill.  page  505  ,  54Z ,  in-fol. 
Londres  1748. 

M.  d' Argenville ,  dans  fa  nouvelle  Mé- 
thode des  fojjiles ,  met  parmi  les  cailloux 
un  grand  nombre  de  pierres ,  qui  peu- 
vent aulli  appartenir  a  d'autres  dalles. 
Oryâolog.  Port.  I,p.  s  3-5  ?  & 

M.  de  Buffbn ,  toujours  fécond  en  hy- 
pothefes ,  cherche  à  expliquer  la  forma- 
tion des  cailloux.  Son  hypothefe  eli  trèw 
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hcureufement  exprimée  ;  mais  que  de 
fuppofitions  ne  fait-il  pas,  dont  l'incerti- 
tude rend  a^fli  tousfes  raifonnementsfort 
incertains  ?  Je  ne  vois  pas  même  qu'il 
foit  nécefïàire  ,  pour  recevoir  la  forma- 
tion des  cailloux  y  de  fuppolèc  que  le 
globe ,  dans  fon  premier  état: ,  ait  été 
un  fphéroïde  de  matières  vitrifiées ,  fort 
compactes  ,  couvertes  d'une  croûte  lé- 

Îrere ,  de  feories  friables.  L'agitation  de 
air  &  le  mouvement  de  l'eau  briferent 
cette  croûte  de  pierre-ponce ,  &  la  r*.-- 
duifant  en  poudre  ,  produifirent ,  félon 
cet  auteur ,  les  fables  qui  en  s'unilfant 
formèrent  les  rocs-vifs  &  les  pierres  en 
grandes  mafles  :  toutes  ces  pierres ,  comme 
les  cailloux  en  petite  malle ,  doivent  /eur 
dureté  ,  leurs  couleurs,  ou  leur  tranfpa- 
rence  &  la  variété  de  leurs  accidents, 
aux  degrés  de  pureté  ,  ou  à  la  fineflè  des 
grains  de  fable  qui  font  entrés  dans  leur 
compofition  primitive.  Le  verre  feroit 
ainfi  la  terre  élémentaire  :  tous  les  mixtes 
ne  feroient  qu'un  verre  déguifé.  Com- 
bien cependant  de  matières  calcaires  , 
apyres  ou  réfradaires ,  qui  n'ont  aucune 
analogie  avec  le  verre?  On  ne  voit  pas 
non  plus  quel  rapport  il  y  a  entre  les 
rocs  de  tant  d'efpeces  &  les  cailloux, 
ni  pour  la  forme,  ni  pour  la  matière 
intégrante ,  ni  pour  la  compofition.  Si 
ce  globe  a  fubi  une  révolution  autrefois  ; 
fi  de  ces  débris  un  nouveau  monde  s'elt 
formé ,  tel  que  nous  le  voyons ,  c'elf. 
plutôt  par  l'eau  qu'il  a  été  détruit.  Par- 
tout nous  découvrons  en  effet  des  traces 
de  fubmerfion,  rarement  d'un  incendie, 
ce  qui  e'1  une  nouvelle  preuve  du  d.luge 
tmivcifcl.  Ces  couches  firatifiées;  ces 
dépôts  répandus  par-tout;  les  difpofi- 
tions  des  montagnes  &  leurs  contextures; 
ces  angles  failJants  des  chaînes ,  répon- 
dants a  des  angles  faillar.es  oppofés  ;  ces 
corps  marins  enfévelis  par-tout ,  à  toutes 
fortes  de  profondeurs  ,  ce  mélange  de 
toutes  fortes  de  terre',  fe-nblent  bien 
plutôt  annoncer  une  inondation  qu'un 
incendie  univerfel.  Mai:  c'en  cfl  aiiez , 
l'hiftoire  naturelle  demande  des  faits  & 
des  obfervations ,  bien  plus  que  des  hy- 
pothefes &  des  romans.  Rafiemblons  ces 
laits ,  &  dans  un  millier  d'années  on 
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eflàyera  de  bâtir  des  hypothefes  avec 
moins  d'incertitude. 

Pott ,  moins  éloquent ,  fi  vous  voulez 
moins  ingénieux  à  orner  des  hypothefes , 
i  a  mieux  développé  la  nature  des  cail- 
loux dans  fa  Lithoge'ognofie. 

Il  établit  quatre  efpeces  générales  de 
terres,  qui  cornpofent  autant  d'efpeces 
de  pierres  .•  les  terres  alkalincs  ou  cal- 
caires ;  les  terres  gypfeufes  ;  les  terres  ar- 
gillcufes  ;  enfin  les  terres  vitrifiables, 
d'eù  nai fient  les  cailloux  &  le  fable. 

Les  caractères  de  ces  terres  qui  for- 
ment les  cailloux  ,  font  de  ne  le  laifièr 
difToudre  par  aucun  acide ,  expofées  au 
feu  de  calcination,  de  ne  devenir  ni 
chaux ,  ni  plâtre  ;  de  fe  changer  en  verre , 
à  un  feu  fufhTant ,  avec  une  addition  mé- 
diocre d'alkali  ;  enfin  de  faire  feu  dans 
leur  état  naturel  ,  en  mafiè,  étant  frap- 
pées avec  l'acier.  Il  y  a  de  ces  terres  qui 
l'ont  même  fufibles  au  feu  fans  addition  , 
fi  le  feu  eft  violent ,  telles  que  quelques 
limons,  les  argilles,  de  même  que  les 
cailloux  oui  en  font  formés.  Il  y  a  aufii 
des  ardoiles  fufibles  :  la  pierre  de  touche , 
la  pierre- ponce ,  quelques  pierres  pré- 
cieufes  comme  Phyacinte,  les  grenats  & 
d'autres  le  font  de  même  fans  addition  , 
avec  certaines  précautions.  Il  y  a»un  fpath 
fufible ,  comme  un  fpath  alkaiin  &  cal- 
caire ;  celui-là  eft  de  la  nature  des  cail- 
loux ,  de  même  que  les  quartz.  Souvent 
la  matière  colorante  de  ces  cailloux  c\ï 
afièz  volatile  au  feu  pour  fe  di/fip;r.  La 
lufibilité  de  tous  les  cailloux  ,  avec  1  ad- 
dition des  alkaîis  ,  elt  le  fondement  de 
Kart  important ;  de  la  verrerie  ,  appliqué 
de  tant  de  manières  ,  à  tant  d'inventions 
curLuîès.  Voyei  le  Traité de  la  Verrerie 
dcKuncktl  &Meffer,  &  le  traité  alle- 
mand Kunfiund  Wercljchule ,  ou  Y  Ecole 
de  VArt  (3  des  Opérations.  On  y  trou- 
vera les  préparations  pour  avoir  des 
verres ,  par  la  fufion  des  fables  &  des 
cailloux  ,  de  toutes  les  efpeces  &  toutes 
les  opérations  connues  de  cet  art  fi  utile. 
Il  réfuîte  des  expériences  de  Pott  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  les  verres 
vitrifiables  ordinaires  &  les  cailloux  qui 
en  font  formés ,  ni  dans  la  fufion  des 
'  mélanges,  ni  dans  la  couleur  des  pro- 
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cuits:  feulement  ceux  des  crY/ov.r  font 
plus  blancs  :  ceux  du  fable  le  font  un 
peu  moins  :  les  pierres  à  fufil  &  le  cryftal 
de  roche  prennent,  dans  la  fufion ,  une 
couleur  tirant  un  peu  fur  le  vert.  On 
peut  voir  dans  Pott  l'effet  de  l'addition 
des  fels  dans  la  fnfion  des  cailloux.,  & 
ceux  qui  résultent  des  mélanges  des  di- 
verfes  fortes  de  terre  avec  le  fable  &  le 
caillou.  Voyei  M.  de  Buflbn  ,  Hijî.  nat. 
tome  I.  &  Pott ,  Lith.  tome  I.  cliap.  4. 
{H.  C.) 

Les  anciens  avoient  différentes  fortes 
de  cailloux.  Il  y  en  avoit  à  Athènes  de 
percés  &  d'entiers  ,  de  noirs  &c  de  blancs. 
Ceux  qui  étoient  perces  ou  noirs  ,  Croient 
une  marque  de  condamnation  :  au  lieu 
que  les  autres  annonçoient  que  l'on  ren- 
voyoit  abfous.  Certains  prétendent  que 
ces  cailloux ,  qu'on  appelloit  encore 
mieux  ojfelets  ,  étoient  faits  d'os  de 
porc. 

M.  le  comte  de  Caylus  prcTente  plu- 
fieurs  cailloux  dans  fon  Recueil  d'anti- 
quités. Ils  me  paroiflènt ,  dit  ce  célèbre 
antiquaire  ,  de  la  même  efpecc  que  ceux 
qui  roulent  dans  le  Rhône.  Il  eft  d'autant 
plus  aifé  de  les  reconnoître ,  qu'ils  font 
peu  travaillés ,  &  qu'ils  ont  été  employés , 
a  peu  de  chofe  près ,  comme  on  les  a  tirés 
de  ce  fleuve ,  ou  des  campagnes  voifînes. 
Mais  à  quel  deffein  font-ils  chargés  d'inf- 
criptions  en  relief,  écrites  en  lettres  ma- 
jufcules  grecques  ou  latines  ?  M.  le  comte 
de  Caylus  convient  qu'il  n'a  pu  découvrir 
l'objet  de  ce  travail  .  ni  la  raifon  du  choix 
de  cette  matière.  Si  l'on  n'avoit  trouvé 
qu'un  ou  deux  de  ces  morceaux ,  on  au- 
roit  pu  les  regarder  comme  l'effet  d'une 
famille ,  dont  on  ne  chercheroit  point  à 
rendre  compte.  Mais  le  genre  des  matiè- 
res qui  y  font  écrites  ,  joint  au  grand 
nombre  que  l'on  en  trouve ,  oblige  de 
penfer  différemment ,  &  de  les  regarder 
comme  des  opérations  avouées  &  publi- 
ques ,  d'autant  plus  que  l'on  n'écrit  point 
fans  un  objet  d  utilité  ou  de  néceflité  fur 
les  deux  faces  d'un  caillou ,  douze  lignes 
d'écriture  ,  contenant  une  loi  de  Tempe, 
reur  Valentinien.  On  doit  ajouter  à  ces 
réflexions  qu'il  paroi t  qu'on  ne  trouve 
que  dans  la  Gaule  les  monuments  de  ce  , 
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genre  ,  &  qu'ils  y  ont  été  en  ufage  par- 
liant  le  cours  de  plufieurs  ficelés. 

Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  un  feu! 
de  ces  cailloux ,  que  préfente  M.  le  comte 
de  Caylus.  C'elf  celui  qui  porte  une  inf- 
cription  grecque ,  au  milieu  de  laquelle 
on  voit  une  petite  barque  à  cinq  rames , 
&  du  même  travail  que  les  lettres ,  c'efl- 
a-dire  ,  de  relief.  Ce  caillou  paroit  avoir 
été  travaillé  àMarfeille  dans  un  temps  très 
reculé.  Voici  les  raifons  qui  le  perfuadenr. 

On  lit  diftinâement  au  haut  de  la 
pierre  massi  ;  ce  qui  défigne  fans  doute 
Majfilia  ,  Marfeille.  A  la  droite  de  la 
barque  ,  on  lit  *q  ;  &  au-deffous  de  ces 
deux  lettres  on  a  placé  un  K.  Or,  cela 
ne  peut  lignifier  qu  <j>fiKAEfiN.  Celî  le 
nom  de  Phocée,  ville  d'Ionie,  dont  tout 
le  monde  fait  que  Marfeille  étoit  une  co- 
lonie. A  la  gauche  de  la  barque  ou  de  la 
galère  font  des  caraderes  effacés  par  le 
temps.  M.  le  comte  de  Caylus  foupçonne 
qu'ils  expriment  le  mot  iepa  ,  parce 
qu'on  voit  au-delfous  flk  la  barque 
A2TA.  att  qui  ne  peuvent  être  que 
l'abrégé  de  ces  deux  mots  ASTA02 
attonomos.  Ainfi  ,  fuivant  cette  inf- 
cription,  Marfeille,  colonie  des  Pho- 
céens ,  feroit  nommée  Jacre'e ,  inviolable , 
autonome  ou  gouvernée  par  fes  propres 
loix.  Cette  dernière  qualité  lui  conve- 
noit  fans  doute  ;  mais  les  deux  premières 
ne  le  voient  fur  aucune  de  fes  médailles , 
ni  dans  aucun  auteur.  Ce  ne  peut  One 
ici  qu'un  caillou  gravé  par  un  particulier, 
qui  a  voulu  prêter  à  fa  patrie  ces  épi- 
thetes  honorables  ;  en  forte  que  ce  mo- 
nument ne  peut  établir  aucune  préten- 
tion authentique.  Cependant  l'antiquité 
de  ce  caillou  cft  indubitable  ,  &  les  ca- 
raderes font  du  meilleur  temps  ;  mais 
ils  ne  font  écrits  que  d'un  cûté.  (+) 

Cailloux-Crystaux  ,  'H{fl.  nat, 
Lithol.  )  On  appelle  ainfi  des  pierres 
dures  ,  plus  ou  moins  tranfparentcs ,  de 
différentes  couleurs  &  de  différentes  for- 
mes :  ce  font  ,  pour  la  plupart,  des  cry£ 
taux  de  roches  ou  des  quartz.  Tels  font, 
1*.  le  caillou  en  quille  ou  diamant  d'A- 
lcnçon  ,  qui  fe  trouve  dans  le  granit  du 
village  de  Hertrey  près  d'Alençon.  Les 
cryllaux  polyèdres  qui  fc  trouvent  enfer- 
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més  dans  des  pierres  arrondies  &  en 
forme  de  géode  ,  &  qu'on  trouve  en" 
Dauphiné  près  d'Orel ,  de  Remufat  & 
de  Die.  Le  caillou  arrondi  de  Médoc  en 
Guienne.  Le  caillou  oval  du  Rhin  &  de 
Briltol ,  &c.  Voyei  Crystal  de  roche 
&  Quartz.  (+j 

C  viMACAN  ou  CAIMACAM,  f.m. 
(Htji.)  dignité  dans  l'empire  Ottoman, 
qui  repond  à  celle  de  lieutenant  ou  de 
vicaire  parmi  nous. 

Ce  mot  eft  compofe  de  deux  mots 
Arabes ,  qui  font  caïm  machum ,  celui 
qui  tient  la  place  d'un  autre ,  qui  s'ac- 
quitte de  la  fonction  d'un  autre. 

II  y  a  pour  l'ordinaire  deux  caîma- 
cans  :  l'un  réfide  à  Conftantinople ,  dont 
il  eft  gouverneur;  l'autre  accompagne 
toujours  le  grand  -  vifir  en  qualité  de 
lieutenant.  Quelquefois  il  y  en  a  trois, 
dont  l'un  ne  quitte  jamais  le  grand-feï- 
gneur,  l'autre  le  grand- vifir  *,  &  le  troi- 
iieme  réfide  à  Conftantinople  ,  où  il  exa- 
mine toutes  les  affaires  de  police,  &  les 
règle  en  partie. 

^  Le  caïmacan  qui  accompagne  le  grand- 
vifir ,  n'exerce  fa  fonâion  que  quand  il 
eft  éloigné  du  grand-feigneur  ,  &  fa  fonc- 
tion demeure  fufpendue  quand  le  vifir 
eft  auprès  du  fultan.  Le  caïmacan  du 
vifir  eft  comme  fon  fecrétaire  d'état ,  & 
le  premier  miniftre  de  fon  confeil. 

Un  auteur  moderne  qui ,  après  beau- 
coup d'autres,  a  écrit  furie  gouverne- 
ment des  Tui  ci ,  parle  ainfi  du  caïmacan  : 
«  Le  caïmacan  e  1  proprement  le  gou- 
yy  yerneur  de  la  ville  de  Conftantinople  ; 
»  il  a  rang  après  les  vifirs  ,  &  fon  pou- 
tê  voir  égale  celui  des  bâchas  dans  leurs 
»  gouvernements  :  cependant  il  ne  peut 
»  rien  ftatuer  par  rapport  à  ladminiftra- 
»  tion  de  la  juftice  ou  le  règlement  civil, 
«  fans  un  mandement  du  vifir. 

»  Si  ce  miniftre  eft  engagé  dans  quel- 
»y  qu'expédition  militaire  ,  &  que  le 
»  grand  -  feigneur  foit  refté  au  (errai! , 
ty  ce  prince  nomme  toujours  un  des  vifirs 
>y  du  kubbe  ou  un  bâcha  à  trois  queues , 
*y  rekiaf  kaïmaean  ,  c'eft-à-dire  député 
»  pour  tenir  rétrier.  Le  vifir  azem  ne 
»  fait  donner  cette  charge  qu'à  une  de 
»  fes  créatures ,  de  peur  qu'un  autre  abu. 
Tome  V, 
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m  fant  dn  privilège  de  fa  place ,  qui  veut 
»  qu'en  l'abfence  du  premier  miniftre  le 
r>  caïmacan  ne  quitte  jamais  fa  hautefTe , 
»n*.  profite  de  la  conjoncture  pour  le 
»  fupplanter. 

»  Cet  officier  eft  chargé  ,  dans  l'ab- 
»  fence  du  vifir ,  de  toutes  les  affaires 
»  qui  regardent  le  gouvernement ,  &  que 
»  le  vifir  déciderait  s'il  étoit  préfent  : 
»  mais  il  ne  peut  pas  créer  de  nouveaux 
»  bâchas ,  ni  dégrader  ceux  qui  le  font , 
»  ou  en  mettre  aucun  à  mort.  Dès  que 
»  le  premier  miniftre  eft  de  retour ,  le 
m  pouvoir  du  caïmacan  cefle.  Il  n'a  nulle 
»  autorité  dans  les  villes  de  Conftanti- 
»  nople  &  d'Andrinople  ,  tant  que  le 
»  fultan  y  eft  préfent  ;  mais  fi  ce  prince 
»  s'en  abfcntc  feulement  huit  heures  , 
»  l'autorité  du  caïmacan  commence,  & 
»  va  prefque  de  pair  avec  celle  du  fou- 
n  verain.  »  Guer ,  mœurs  des  Turcs  , 
tome  II.  (G) 

*  CAÏMAN  ,  f.m.  {  Hijl.  nat.  Lith.) 
pierre  que  l'on  apportoit ,  fuivant  quel- 
ques auteurs  des  Indes  orientales,  & 
fur-tout  de  Carthagcne  &  de  Nombre  de 
Dias.  On  prétend  qu'elle  reflèmble  au 
caillou  des  rivières  ;  qu'elfe  fe  trouve 
dans  Teftomac  des  grands  crocodiles  ap- 
pelles caimans  ,  êc  que  les  Indiens  &  les 
El'pagnols  la  recherchent  avec  foin  , 
comme  un  remède  allure"  contre  la  fièvre 
quarte  :  il  faut  en  appliquer  une  à  chaque 
tempe.  Voye\  Crocodile. 

Caïman  ou  Caymanes  ,  (Géogr.) 
île  de  l'Amérique  dans  le  golfe  de  Mexi- 
que ;  il  y  a  encore  une  île  de  ce  nom  au 
même  endroit,  qu'on  appelle  le  petit 
Caiman.  ■» 

CAIN,  (Hijl.  fainte.)  premier  fils 
d'Adam  &  d'Éve ,  naquit  vers  la  fin  de 
la  première  année  du  monde.  Il  s'adonna 
à  l'agriculture.  Ayant  offert  au  Seigneur 
les  prémices  de  fa  récolte  ,  lorfqu  Abel 
fon  frère  offrait  la  graillé  ou  le  lait  de 
fon  troupeau ,  il  eut  le  chagrin  de  voir 
que  Dieu  agréoit  les  offrandes  d'Abel , 
&  ne  témoignoit  que  de  l'indifférence 
pour  les  fiennes.  Cette  préférence  excita 
dans  lui  un  fentiment  de  jalouiie  qui  fe 
changea  en  haine,  &  le  porta  à  tuec 
,  Abel ,  l'an  du  inonde  1 30.  Dieu  le  mau- 
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dit  pour  ce  crime ,  &  le  condamna  à  être 
vagabond  fur  la  terre.  Caïn  fe  retira  à 
l'orient  d'Eden  dans  le  pays  de  Nod ,  où 
il  eut  un  fils  nommé  Henoch  ,  &  bâtit 
une  ville  qu'il  appella  Henochie  du 
nom  de  fon  fils.  Il  fut  tué  par  mégarde  , 
à  ce  que  l'on  croit ,  à  la  chaflè  ,  par  La- 
mech  un  de  fes  petits- fils.  L'hiftorien 
Jofephe  nous  apprend  que  Caïn  mena  la 
vie  d'un  brigand ,  qu'il  fe  mit  à  la  tête 
d'une  troupe  de  voleurs  ,.&  commit  tou- 
tes fortes  de  déTordres  &  de  violences  ; 
qu'il  corrompit  la  droiture  des  hommes; 
qu'il  introduifit  la  fraude  &  la  tromperie 
dans  le  monde. 

CAIN AN ,  (  Hift.fainte.  )  fils  d'Enos  , 
naquit  l'an  du  monde  32.6 ,  fut  pere  de 
MalaL-cl  à  l'âge  de  70  ans,  &  mourut 
âgé  de  910  ans.  C'eft  tout  ce  qu'on  en 
fait. 

Saint  Luc  parle  d'un  autre  Cainan  t 
fils  de  '-aie'  pere  d'Arphaxad  ,  fur  le- 
quel les  favants  ne  s'accordent  pas. 

CAIN1TES  ou  CAIANIENS ,  f.  m. 
pl.  (  Hiji.  eccléj'.  )  nom  d'anciens  héré- 
tiques qui  rendoient  un  honneur  extraor- 
dinaire 3ux  perfonnes  que  l'écriture  nous 
rc prélente  comme  les  plus  méchants  de 
tous  les  hommes.  Ils  ont  été  ainfi  ap- 
pelles de  Caïn  ,  qu'ils  regardoient  comme 
leur  p^re.  C'étoit  une  branche  de  Gnof- 
tiques ,  qui  foutenoient  des  erreurs  monf- 
trueufes.  Ils  prétendoient  que  Caïn  &  mê- 
me Efaii ,  Lot  &  ceux  de  Sodome ,  étoient 
nés  d  une  vertu  célelle  très-puillànte,  & 
qu'Abel  au  contraire  étoit  né  d'une  vertu 
tort  inférieure  â  la  première.  Us  alfo- 
cioient  à  Caïn  &  aux  autres  du  même 
ordre,  Judas,  qui  avoit  eu,  félon  eux, 
une  grande  connoidànce  de  toutes  cho- 
fes  ;  &  ils  en  faifoient  une  li  grande 
eftime  ,  qu'ils  avoient  un  ouvrage  fous 
fon  nom  ,  intitulé  V évangile  de  judas. 
5>.  Epiphane  a  rapporté  &  réfuté  en 
même  temps  leurs  erreurs  ,  dont  les  prin- 
cipales étoient  que  l'ancienne  loi  n'étoit 
pas  bonne ,  &  qu'il  n'y  auroit  point  de 
réfurrection.  Ils  exhortoient  les  hommes 
à  détrvùre  les  ouvrages  du  créateur,  & 
à  commettre  toutes  fortes  de  crimes, 
perfuadés  que  les  mauvaifes  actions  con- 
àuifoient  au  falut.  Us  invoquoient  même 
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les  anges  â  chaque  crime  qu'ils  commet- 
toient ,  parce  qu'ils  croyoient  qu'il  y 
avoit  un  ange  qui  alfiftoit  a  chaque  péché 
&  à  chaque  action  honteufe,  &  qui  aidoic 
à  la  faire.  Enfin  ils  faifoient  confilter  la 
fouveraine  perfection  à  dépouiller  telle- 
ment toute  honte  &  tous  remords,  qu'on 
commit  publiquement  les  actions  les  plus 
brutales.  Us  erroient  aufli  fur  le  bap- 
tême ,  comme  il  paroit  par  Tertullien  ; 
&  la  plupart  de  leurs  opinions  étoient 
contenues  dans  un  livre  qu'ils  avoienc 
compofé  fous  le  titre  d'afeen/ion  de  fair.t 
Paul ,  où  ,  fous  prétexte  des  révélations 
faites  à  cet  apôtre  dans  fon  ravinement 
au  ciel ,  ils  débitoient  leurs  impiétés  &: 
leurs  blafphêmes.  Dupin  „  biblioth.  des 
auteurs  eccltj.  tome  IL  Fleury  ,  hijl. 
eccle'f.  tome  I.  liv.  iij.  (G) 

CAINITO ,  fub.  m.  '  bot.)  genre  de 
plante  à  fleur  monopétale ,  en  cloche 
ouverte  &  découpée.  Il  s'élève  du  calice 
un  piltil  qui  devient  dans  la  fuite  un  fruic 
mou ,  charnu ,  rond ,  ou  de  la  forme 
d  une  olive ,  contenant  un  ou  plufieurs 
noyaux  qui  renferment  chacun  une  aman- 
de. Plum.  nova  plant,  amer.  gen.  Voy. 
Plante.  {I) 

CAINSHAM  ,  ou  HEYNSHAM  , 
(  Gcogr.  )  ville  d'Angleterre ,  au  comtJ 
de  Sommerfet ,  fur  une  petite  rivière  qui 
fe  jette  dans  l'Avpn.  On  lui  donne  vul- 
gairement l'épithete  de  Jmoaky  (  pleine 
de  fumée  ) ,  à  caufe  de  l'air  nébuleux  que 
l'on  y  refpire.  (D.  G.) 

CAIPA-SCHORA ,  f.  f.  {Hifi.  nar. 
Botaniq.  )  efpece  de  caleba/Tb  ainfi  nom- 
mée au  Malabar ,  &  fort  bien  gravée 
avec  la  plupart  de  fes  détails  ,  par  Van- 
Rheede  ,  dans  fon  Hortus  Malabaricus , 
vol.  VIII ,  pl.  V,  page  0.  Les  Brames 
Tappellent  cu/ivo  dudi;  les  Portugais 
bobora  calabajfen  ;  les  Hoilandois  fies 
appehn.  J.  Commelin ,  dans  fes  notes , 
lui  donne  le  nom  de  colocynthis  pyn  for- 
mi*  ,  Jeu  pepo  amarus.  C.  flauh.  pin./f*?. 
4.  liv.  VIII. 

Elle  eft  annuelle ,  &  s'élève  à  la  hau- 
teur de  vingt  pieds  environ  ,  s'attachanc 
à  toutes  les  plantes  qu'elle  rencontre.  Ses 
tiges  font  pentagones ,  âpres ,  de  quatre 
lignes  de  diamètre. 
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Ses  feuilles  ont  la  forme  d'un  cœur  I 
prefque  rond  de  fix  ponces  environ  de  j 
diamètre  ,  échancrées  d'un  fixieme  à  leur 
origine  ,  marquées  de  cinq  angles  légers 
à  leur  contour ,  &  de  trois  à  cinq  den- 
ticules  feulement  de  chaque  côté  ,  verd- 
brunes,  fermes,  moins  molles  que  dans 
la  calebafïè ,  relevées  de  cinq  nervures 
principales ,  rayonnantes  en-deflbus ,  & 
portées  fur  un  pédicule  prefqu'une  fois 
plus  court  qu'elles.  La  vrille  qui  fort  de 
leurs  aillèl les  eft  communément  (impie, 
quelquefois  à  deux  branches  aufli  longues 
qu'elles. 

Les  fleurs  fortent  folitairement  de  cha- 
que aiflelle  des  feuilles  fupérieures,  les 
mâles  féparés  des  femelles  fur  le  même 
pied.  Les  femelles  forment  une  étoile 
jaune  de  deux  pouces  de  diamètre,  por- 
tée fur  un  péduncule  cylindrique  de  même 
longueur ,  de  manière  qu'elles  égalent  à 
peine  la  longueur  du  pédicule  des  feuilles. 

Chaque  Heur  femelle  eft  pofée  fur 
l'ovaire.  Elle  confifte  en  un  calice  infen- 
fîble  à  cinq  dcnticules ,  &  en  une  corolle 
à  cinq  pétales  elliptiques,  grands,  con- 
caves ,  une  fois  plus  longs  que  larges , 
(triés  en  long ,  dentelés  fur  leurs  bords 
dans  leur  moitié  fupérieure  &  ouverts 
horizontalement  en  étoile.  L'ovaire  eft 
au-deflbus  fous  la  forme  d'un  œuf  aulU 
long  qu'eux ,  &  couronné  en  deflus  par 
un  ftyle  feffile ,  partagé  en  trois  ftigmates 
hémifphériques ,  épais ,  velus  fur  leur 
face  intérieure. 

L'ovaire,  en  mûrifTant,  devient  une 
baie  en  poire  ou  fphérique,  avec  une 
petite  queue  de  trois  pouces  de  diamètre 
Jur  trois  pouces  &  demi  de  longueur, 
verte ,  à  écorce  ligneufe  ,  dure  ,  épaifte 
de  deux  lignes  ,  a  chair  pleine,  blanche, 
à  fix  loges  ,  ne  s'ouvrant  point  &  con- 
tenant vers  fes  parois  environ  éo  graines 
difpofées  horizontalement  fur  fix  rangs , 
attachées  un  peu  ,  pendantes  par  un  long 
filet  qui  fort  de  l'angle  intérieur  que  for- 
ment les  cloifbns  charnues  au  centre  du 
fruit.  Chaque  graine  eft  elliptique,  poin- 
tue par  le  bout  de  (on  attache  ,  longue 
de  cinq  lignes  ,  une  fois  moins  large , 
jaunâtre,  marquée  d'un  fillon  circulaire 
autour  de  chacune  de  fes  faces. 


Culture.  La  caipa  fchora  croit  com- 
munément au  Malabar ,  fur-tout  autour 
de  Warapoli ,  dans  les  lieux  déferts ,  in- 
cultes &  peu  fréquentés,  &  fleurit  dans 
la  faifon  des  pluies.  Elle  eft  trés-amere 
dans  toutes  fes  parties  ,  mais  fur-tout 
dans  la  chair  de  Ton  fruit. 

Ufages.  Son  fuc  fe  boit  avec  un  peu 
de  mufeade  pour  arrêter  le  hoquet.  Sa 
chair ,  avant  la  maturité  ,  s'avale  pilée 
dans  l'eau  chaude  pour  procurer  levomif- 
fement,  difîipe  les  ferrements  de  poitrine 
&  les  migraines,  &  facilite  l'accouche- 
ment. On  l'emploie  en  bain  pour  fortifier 
le  cœur  dans  les  défaillances  :  pilée  avec 
fes  graines  ,  cette  même  chair  évacue  les 
phlegmcs. 

Remarques.  Par  la  defeription  de  cette 
plante ,  on  voit  qu'elle  ne  peut  être  une 
efpece  de  coloquinte ,  comme  l'a  penfe 
J.  Commelin  ,  mais  une  vraie  efpece  de 
caleballè  ,  cucurbita  ,  qui  doit  être  pla- 
cée ,  comme  nous  avons  fait ,  dans  la 
famille  des  bryones  ,  voye\  nos  Familles 
des  plantes ,  pag.  1 38.  (  M.  Ad  a  s  s  on.) 

CAIPHE ,  \HiJl.  des  Juifs.)  grand- 
prêtre  des  Juits,  fuccéda  dans  cette  di- 
gnité à  Simon ,  fils  de  Camith.  Ce  fut  lui 
qui  condamna  Jefus-Chrift.  Il  fut  dépofé 
par  Vitellius ,  gouverneur  de  Syrie ,  & 
l'on  allure  qu'il  en  conçut  un  tel  dépit, 
qu'il  fe  donna  la  mort. 

CAJOLER  ,  verb.  neut.  (  Marine.  ) 
c'eft  mener  un  vahTeau  contre  le  vent 
à  la  faveur  du  courant.  On  fe  fert  aufîi 
de  ce  terme  pour  dire  faire  de  petites 
bordées ,  ou  attendre  fans  voile  ,  en  fai- 
fant  peu  de  route. 

CAIRE,  (le)  Géog.  grande  ville 
d'Afrique,  capitale  de  l'Egypte;  elle 
pafle  pour  l'une  des  plus  confidérables 
de  la  domination  des  Turcs  :  elle  eft  fur 
la  rive  orientale  du  Nil.  Long.  49.  6. 
15.  lat.  30.  2.  30. 

CAIROAN,  {Géog.  )  ville  d'Afri- 
que ,  au  royaume  de  Tunis.  Long.  29. 
lat.  3Ç.  40. 

CAISSE  ,  f.  f.  du  latin  capfa ,  coffre 
ou  boîte ,  fe  dit  au  propre  d'un  coffre 
de  planches  de  bois  de  fapin  ,  allèm- 
blées  avec  des  clous  ,  ou  des  traverfes 
4  clouées  ou  autrement  ,  &  deftinées  à 
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renfermer  des  marchandifes ,  foit  pour 
les  conferver ,  foit  pour  les  tranfporter  : 
le  nom  de  caijfe  a  pris ,  par  analogie  ,  un 
un  grand  nombre  d'autres  acceptions  , 
comme  on  va  voir  à  la  fuite  de  cet  ar- 
ticle. 

Caisse  ,  (  Archit.  )  c'eft  dans  chaque 
intervalle  des  modillons  du  plafond  de 
la  corniche  corinthienne,  un  renfonce- 
ment quarré  qui  renferme  une  rofe.  Ces 
renfoncements  qu'on  nomme  auffi  pan- 
neaux ou  cajfettes ,  font  de  diverfes  fi- 
gures dans  les  compartiments  des  voûtes 
&  plafonds.  (P) 

Caisse,  (Luth.)  c'eft  une  machine 
ou  inftrument  de  guerre,  delagroffeur 
d'un  minot ,  couvert  à  chaque  bout  d'une 
peau  de  veau  ,  qui  rend  un  fon  vraiment 
martial  en  battant  fur  l'une  de  ces  peaux 
avec  deux  baguettes  de  bois  faites  exprès, 
t^e  fon  eft  plus  ou  moins  fort ,  félon  que  les 
peaux  font  plus  ou  moins  étendues  par  le 
moyen  de  pluficurs  cordages  qui  fe  ref- 
ferrent  avec  de  petits  tirets ,  ou  des 
oreilles  de  cuir  qui  les  environnent ,  & 
félon  que  le  timbre,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'une  corde  qui  traverfe  la  peau 
de  deflbus ,  eft  plus  ou  moins  tendu. 
Voye{  Tambour. 

Caisse  de  fuje'es  ;  les  Artificiers  ap- 
pellent ainfi  un  coffre  de  planches ,  long 
&  étroit ,  en  quarré  fur  fa  longueur  ,  & 
pofé  verticalement ,  dans  lequel  on  en- 
ferme une  grande  quantité  de  fufées  vo- 
lantes ,  lorfqu'on  veut  faire  partir  en 
même  temps  &  former  en  l'air  une  figure 
de  feu  femblable  à  une  gerbe  de  blé, 
qu'on  appelle  pour  la  même  raifon  gerbe 
de  feu. 

Caijfe  aérienne ,  c'eft  une  efpece  de 
balon  qui  renferme  beaucoup  d'artifice 
de  petites  fufées. 

Caisse  à  Jable  ,  eft  un  coffre  de  bois 
de  quatre  pieds  de  long,  de  deux  de 
large ,  &  de  dix  pouces  environ  de  pro- 
fondeur, foutenu  à  hauteur  d'appui  par 
quatre  pieds.  C'eft  dans  cette  catjfe  qu'eft 
contenu  le  fable  dont  on  forme  les 
moules  ,  &  qu'on  les  corroie. 

Caisse,  à  la  Monnoie,  fe  prend  à- 
peu-près  dans  le  même  fens  que  chez  le 
fondeur  en  fable. 
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CAISSE  ,  (  Jardin.  )  vaiflean  quarré 
fait  de  planches  de  chêne  clouées  fur 
quatre  piliers  du  même  bois ,  qui  fert  à 
renfermer  les  orangers  ,  les  jafmins ,  & 
autres  arbres  de  fleur. 

Pour  faire  durer  les  coiffes,  on  les 
peint  par  dehors  de  deux  couches  ï 
Thuile,  foit  de  blanc,  foit  de  verd,  & 
on  les  goudronne  en  dedans.  Les  giandes 
font  ferrées.  Les  petites  caiffes'fe  font  de 
douves  fortant  des  tonneaux  :  les  mo- 
yennes ,  de  mairain  ou  panneau  :  les  gran- 
des .  de  chevrons  de  chêne ,  avec  de  gros 
ais  de  chêne  attachés  defTus  ,  garnies 
d'équerres  &  de  liens  de  fer.  (K) 

Caisse  ,  en  terme  de  Rafineur  de  fucre, 
c'eft  un  petit  coffret  de  bois  plus  long 
que  large,  fur  le  derrière  duquel  il  y  a 
un  rebord  plus  élevé  que  le  refte,  &i 
gauche  une  traverfe  d'environ  deux  pou- 
ces de  hauteur  &  d'un  pouce  &  demi 
d'épai fleur.  Le  rebord  empêche  le  fucre 
que  l'on  gratte  de  tomber  par  terre,  & 
la  traverfe  fert  k  fou  tenir  la  forme  que 
l'on  gratte  fur  la  caijfe.  Voy.  Gratter. 

Caisse  des  marches ,  (  ManufaSure  de 
Joie.  )  efpece  de  coffret  percé  de  part  en 
part ,  &  qui  reçoit  le  boulon  qui  enfile 
îes  marches.  On  le  charge  d'un  poids 
confidérable  pour  lefter  les  marches  ar- 
rêtées. Cette  façon  d'arrêter  les  marches 
dans  la  caijfe  eft  la  meilleure ,  parce  qu'on 
peut  avancer  ou  reculer  le  poids  félon 
le  befoin  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
I  quand  le  boulon  eft  arrêté  à  de  gros  pitons 
fichés  dans  3e  plancher. 

Caisse  (  Comm.  )  efpece  de  vaifTeau 
ou  coffre  fait  de  menues  planches  de  fapin , 
ou  autre  buis  léger  ,  jointes  enfemble  par 
des  clous  ou  des  chevilles  de  bois  ,  & 
propre  à  tranfporter  des  marchandifes 
plus  facilement  fans  les  gâter  ou  corrom- 
pre. On  dit  une  caijfe  a* étoffes ,  de  toi' 
les ,  d ^  oranges  ,  de  vins  étrangers ,  &c. 

Caijfe  emballée  ,  eft  une  caijfe  pleine 
de  marchandifes,  entourée  de  paille,  & 
couverte  d'une  grofîè  toile  qu'on  nomme 
balle  ou  emballage.  Voye\  BALLE  & 
Emballage. 

Caijfe  cordée ,  eft  une  catjfe  qui  n'a 
point  d'emballage .  &  qui  eft  feulement 
\  lice  par-deflus  avec  de  la  corde  de  di£ 
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tance  en  diftance ,  pour  empêcher  les 

planches  de  s'écarter. 

Caiffe  ficelée  Ù  plombée ,  eft  celle  que 
les  commis  de  la  douane  ont  fait  emballer 
&  corder  en  leur  préfenec,  après  avoir 
fait  payer  les  droits  néceflàires  ,  &  qu'ils 
ont  l'ait  nouer  autour  du  nœud  de  la 
corde  d'une  ficelle  dans  laquelle  eft  un 
plomb  marqué'  deffus  &  deflous  des  coins 
du  bureau.  Ces  fortes  de  coiffes  ne  doi- 
vent être  ouvertes  qu'au  dernier  bureau 
de  la  route ,  fuivant  l'ordonnance  de  1 687. 

Caisse,  (Comm.)  lignifie  aufli  une 
efpsce  de  coffre  fort  tout  de  fer ,  oa  de 
bois  de  chêne  garni  de  bonnes  barres  de 
fer ,  &  d'une  ou  de  plufieurs  ferrures , 
qui  ordinairement  ont  des  refforts  qui 
ne  font  connus  que  de  ceux  à  qui  la 
coiffe  appartient. 

C'eft  dans  ces  fortes  de  coiffes  que  les 
Marchands ,  Négociants  &  Banquiers  en- 
ferment leur  argent  comptant  &  leurs 
principaux  effets  de  petit  volume ,  comme 
lettres  &  billets  de  change,  promettes, 
lingots  d'or ,  ùc. 

Un  entend  aufli  par  le  mot  de  coiffe , 
le  cabinet  du  Caiftier  ,  où  eft  la  coiffe 
ou  coffi e-fort ,  &  où  il  fait  fa  recette  & 
fes  paiements.  V.  CAISSIER.. 

On  appelle  livre  de  caiffe ,  une  forte 
de  livre  qui  contient  en  débit  &  crédit 
tout  ce  qui  entre  d'argent  dans  la  caiffe  , 
&  tout  ce  qui  en  fort.  Ce  livre  eft  le 
plus  important  de  tous  ceux  que  les 
Négociants  nomment  livres  auxiliaires. 

Caisse  fe  dit  de  tout  l'argent  qu'un 
marchand  Négociant  ou  Banquier  peut 
avoir  à  fa  difpofition  pour  négocier  :  on 
dit  en  ce  fens  que  la  caiffe  d'un  tel  Ban- 
quer  ejl  de  cent  mille  écus ,  de  huit  cents 
mille  livres ,  &c.  M.  Savary ,  dans  fon 
parfait  Négociant ,  II.  part.  liv.  I.  chap. 
Jv.  donne  d'excellentes  maximes  pour  le 
bon  gouvernement  d'une  caiffe.  Voyelles 
dans  cet  cuvrage  ou  dans  le  Diclionn.  du 
Commerce ,  tome  II,  pag.  33  &  Juiv. 

CAISSE  de  crédit ,  c'eft  une  caiffe  éta- 
blie en  faveur  des  Marchands  forains  qui 
amènent  à  Paris  des  vins  &  autres  boif- 
fons. 

Le  premier  érabliftement  de  cette 
caiffe  eft  du  mois  de  feprembre  171 9. 
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Uédit  porte  :  «  que  les  Marchands  fo- 
»  rains  &  autres  pourront  y  recevoir 
»  fur  le  champ  le  prix  de  leurs  vins  & 
»  boifïbns,  &  y  prendre  crédit  moyen- 
»  nant  fix  deniers  pour  livres  ».  On  peut 
voir  ce  qui  concerne  la  police  &  l'admi- 
niftration  de  cette  caiffe  dans  le  Dtc7. 
du  commerce ,  tome  II ,  page  36. 

CAISSE  des  emprunts  ,  nom  qu'on  a 
donné  en  France  à  une  caiffe  publique 
établie  à  Paris  dans  l'hôtel  des  fermes- 
unies  du  Roi ,  où  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelle  qualité  ou  condition 
qu'ils  fuflènt  ,  tant  François  qu'étran- 
gers ,  étoient  reçus  à  porter  leur  argent 
pour  le  faire  valoir,  &  d'où  ils  pouvoient 
le  retirer  à  l'échéance  des  promefles  fo- 
lidaires  que  les  Fermiers  généraux  de  fa 
Majcfté  ,  leur  en  fournifloient ,  (ignées 
de  quatre  de  la  compagnie  prépofés  à 
cet  effet. 

Ces  fortes  de  promettes  dont  le  nom 
de  celui  qui  en  avoit  payé  la  valeur 
reftoit  en  blanc  ,  étoient  faites  payables 
au  porteur  dans  un  an  ,  &  les  intérêts 
qui  y  étoient  compris  pour  l'année ,  ne 
fe  payoient  qu'à  leur  échéance ,  foit  en 
les  renouvellant ,  foit  en  retirant  fon 
capital. 

Cette  caiffe  avoit  d'abord  été  établie 
en  1673,  &  fut  fupprimée  vers  la  fin 
du  même  fîecle  :  elle  fut  rétablie  en 
ijoi ,  &  les  intérêts  réglés  à  huit  pour 
cent  par  an.  Mais  les  promettes  qu'on 
nommoit  billets  de  la  caiffe  des  emprunts  , 
s'étant  prodigieufement  multipliés  pen- 
dant la  guerre  finie  en  1713,  on  prit 
alors  divers  moyens  de  les  rembourser  : 
ils  furent  enfuite  convertis  en  billets  ce 
l'état  en  171 5  &  enfin  retirés  du  com- 
merce par  différentes  voies  qu'explique 
l'autenr  du  Diclion.  du  commerce ,  tom. 
II y  page  38  &  39. 

*  Selon  M.  le  Pr.  Henauît  (Abrégé  de 
Wift.  de  France.)  Ces  billets  furent  in- 
troduits en  «707 ,  M.  deChamillard  étant 
contrôleur  général  des  finances. 

CA1SSETIN ,  f.  m.  c'eft  aînfi  qu'on 
appelle  dans  les  Manufactures  d'ouvrages 
en  Joie ,  une  petite  armoire  en  forme  de 
caiffe,  de  trois  pieds  de  longueur ,  d'un 
demi-pied  de  large ,  à  plufieurs  étages , 
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cans  lefquels  l'ouvrier  range  les  dorures 
&  les  foies  qu'il  emploie. 

CaisseTINS  ,  {Comm.)  petites  caillés 
de  fapin  plus  longues  que  larges ,  dans 
lefquclles  on  envoie  de  Provence  le> 
rai  lins  en  grappes  fechés  au  foleil ,  qu'on 
appelle  raifms  aux  jubis.  Voy.  Raisins 
AUX  JUBIS.  (G) 

CAISSIER,  f.  m.  Comm.  &  Finance.) 
cfl  celui  qui  tient  un  état  des  revenus  & 
des  deniers  d'une  compagnie  ,  &  en 
rend  compte.  Voy.  Receveur,  Tré- 
sorier. 

Savary  le  définit  celui  oui  garde  l'ar- 
gent d'une  compagnie  ou  d'un  banquier, 
négociant ,  6v.  &  qui  elt  chargé  de  rece- 
voir 6c  de  payer.  (6) 

CAISSON  ,  f.  m.  diminutif  de  caijfe  , 
petite  caiffe  dans  laquelle  on  envoie  des 
marchandises.  (G) 

Caisson  ,  eft  aufli  un  charriot  cou- 
vert dont  on  fe  fert  pour  voiturer  le 
pain  de  munition  à  l'armée. 

Caisson  de  bombes  ,  {Artillerie.)  efl 
une  tonne  ou  une  cuve  qu'on  emplit  de 
bombes  chargées  ;  on  l'enterre  jufqu'au 
niveau  de  rez-de-chauflee ,  en  l'inclinant 
un  peu  de  côté,  &  répandant  beaucoup 
de  poudre  de  guerre  deflus  :  on  y  met 
le  feu  par  le  moyen  d'un  fauciflon  qui 
répond  au  fond  de  ce  caijjon  ;  il  fait  éle- 
ver les  bombes  en  1  air  du  côté  que  le 
cai(fon  eft  incliné.  Cette  invention  n'eft 
plus  guère  d'nfàge  ;  on  y  a  fubftitué  les 
i'ougaces ,  qui  produifent  de  plus  grands 
effets.  Voyei  FoUGACE.  (Q) 

Caissons,  f.  m.  pl.  {Marine.)  on 
nomme  ainfl  les  coffres  qui  font  attachés 
fur  le  revers  de  l'arriére  d'un  vaiffeau.  (Z) 
CAITHNESS,  {Géog.)  province  au 
nord  de  TEcoffe. 
*CAJUMAN  ,  ou  CAJUMANIS, 
Bnt.)  on  appelle  de  ce. nom  une  efpece 
e  canellier  fàuvage  qui  croît  dans  les 
Indes  orientales  ,  fur  les  côtes  du  Sunde. 

CAIUS  ,  (Hijl.  anc.)  nom  propre, 
mais  en  général  &  fans  addition  employé 
par  les  Romains  pour  fignifier  un  homme , 
de  même  que  Ca'ia  fignifioit  une  femme. 
Ils  exprimoient  le  premier  de  ces  mots 
par  la  lettre  C  toute  feule ,  dans  fa  pofi- 
tion  naturelle  >  &  le  fécond  par  la  même 
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lettre,  mais  renverfée  j.  Quintilien  rap- 
porte que  dans  les  époufailles  &  fêtes 
nuptiales,  on  faifoit  mention  de  Caïus 
&  de  Ca'ia  \  ce  que  Plutarque  confirme 
Iorfqu'il  dit  :  «  Pourquoi  ceux  qui  con- 
»  duifoient  la  nouvelle  époufe  en  la  mai- 
»  fon  du  mari,  lui  font -ils  prononcer 
»  ces  mots  :  ubi  tu  Caïus ,  b  ego  Caia  ; 
»  où  tu  Jeras  Caïus ,  je  ferai  aufli  Caia  \ 
»  fînon  pour  marquer  qu'elle  y  entre  à 
»  cette  condition ,  d'avoir  part  aux  biens 
»  &  au  gouvernement  de  la  famille ,  & 
n  que  Caïus  étant  maître  ,  Caia  doit 
»  être  aullî  maitreffe.  »  D'où  il  s'enfuit 
que  les  noms  Caïus  &  Caïa  dans  cette 
cérémonie ,  équivalent  à  ceux  de  pater 
familias  ,  &  de  mater  familias  \  père  Ù 
mere  de  famille.  (G) 

CAJUTES,  f.  f.  pl.  (Marine.)  on 
appelle  ainfi  les  lits  des  vaiilèaux  qui  font 
emboités  autour  du  navire  ;  on  les  ap- 
pelle auffi  cabanes.  Voy.  CABANES.  (Z) 

C  A  K  E  T ,  (  Ge'ogr.  )  ville  &  petit 
royaume  d'Afie  ,  dépendant  du  roi  de 
Pcrfe ,  près  du  Caucafe.  Long.  63.  50. 
lat.  A3  32. 

CAKETA  ,  (  Geo  g.  )  grande  rivière 
de  l'Amérique  méridionale  ,  qui  prend 
fa  fource  dans  la  nouvelle  Grenade. 

CAKILE ,  f.  f.  (bot.  )  genre  de  plante 
â  fleur  en  croix  ;  le  piftil  fort  d  un  ca- 
lice, &  devient  dans  la  fuite  un  fruit 
femblable  en  quelque  façon  à  la  pointe 
d'une  pique,  &  compofé  de  deux  parties 
qui  font  jointes  enfemble  par  une  forte 
d'articulation,  &  qui  renferment  une 
femence  finguliere  ,  &  ordinairement 
oblongue.  Tournefort ,  Inji.  rei  herb.  cor. 
Voye\  Plante.  (J) 

CALAA  ,  (  Géog.  )  ville  d'Afrique  au 
royaume  de  Tremecen.  Long.  12.  30. 
lat.  31.  to. 

C ALABA ,  fub.  m.  (  bot.  )  genre  de 
plante  à  fleur  en  rofe  ,  compolée  de 
plufîeurs  pétales  difpofées  en  rond  ;  il 
s'élève  du  fond  du  calice  un  pilhl,  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  fphérique, 
charnu  ,  qui  renferme  un  noyau  ou  une 
femence  de  la  même  forme,  dans  laquelle 
il  y  a  une  amende  aufli  de  la  même  figure. 
Plumier ,  nova  plant.  Amer.  gen.  Voye\ 
Plante.  (/; 


Digitized  by  Google 


CAL 

*  Il  fort  de  fon  tronc  &  de  fcs  bran- 
ches une  gomme  claire  ,  à-peu-près  fem- 
biable  au  maftic  ,  dont  elle  porte  le 
nom  ,  &  auquel  on  la  fubftitue  quel- 
quefois. 

CALABIS,  (Muftq.  des  anc.)  Meur- 
fiiis  dans  fon  traité  intitulé  Orchejlra ,  dit 
que  cétoit  une  chanfun  &  une  danfe  des 
Laconiens  dont  ils  fe  fervoient  dans  le 
temple  de  Diane  Dearhéatide  :  ne  feroit- 
ce  point  la  danfe  inconnue  des  anciens , 
dont  il  eft  parlé  à  Xart.  Calabrisme. 

(F.  B.C.) 

CALABRE,  (LA)  Ge'og.  province 
d'Italie  dans  la  partie  méridionale  du 
royaume  de  Naples ,  avec  titre  de  du- 
ché. On  la  divife  en  citérieure  &  ulté- 
rieure. 

CALABRE  ,  (la  mer  de)  s'appelloit 
anciennement  marc  Aujonium.  C'elt  celle 
qui  baigne  les  côtes  de  !a  Calabre. 

CAL  ABRI  A,  f.  f.  (Hifi.  nat.  Orni- 
thologie. )  nom  que  les  Catalans  donnent 
à  une  efpece  de  grèbe  hupée ,  colymbus , 
dont  Belon  a  fait  graver,  page  179  de 
fon  Hijloire  naturelle  des  oijeaux ,  im- 
primée en  1555  fous  le  nom  de  grand 
plongeon  de  rivière ,  une  figure  paflàble , 
qui  a  été  copiée  fous  le  nom  de  plon- 
geon de  rivière ,  page  384  de  fon  grand 
ouvrage  intitulé  Portraits  d* oijeaux  ,  pu- 
bliée en  1557.  En  1637  Aldrovandeen  a 
publié ,  p.  M4 ,  vol.  III.  de  fcs  oijeaux , 
fous  le  nom  de  colymbus  major  cri/iatust 
une  figure  aflèz  bonne ,  qui  a  été  copiée 
par  Jonfton  en  1657 ,  pl.  XLV1II,  pag. 
£  5  ,  fous  celui  de  colymbus  major  Bel- 
lonii.  L'oifeau  qu'Hernandez  a  fait  graver 
allez  mal,  fous  le  nom  d'acitti,  mergus 
Americanus  ,  page  686  de  fon  Hijloire 
du  Mexique,  publiée  en  16Ç1,  paroit 
être  de  la  même  efpece.  En  1726  ,  Mar- 
fili  en  fit  graver  aufii  une  figure  aflèz 
exa&c ,  aux  membranes  près  des  pieds 
qui  ne  font  pas  fendues  ,  fous  le  nom  de 
colymbus  major  crijlatus  ,  au  vol.  V>  p. 
So.  pl.  XXXVIII.  de  fon  Hifi.  du  Da- 
nube. Charleton  dansfes  Exercitationes , 
imprimées  en  1677 ,  page  107 ,  ri*.  3  ,  la 
dtiigne  ainfi  :  avis  queedam  anate  paulo 
major  y  mergendo  viclum  quœrens  }  agri 
ceftrenjis  ,  incolis  cargoes  dicla.  Albin 
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dans  fon  Hifi.  nat.  des  oijeaux  ,  publiée 
en  1750 ,  en  a  fait  graver  une  figure  aflez 
mal  enluminée  ,  à  la  planche  LXXV, 
page  49  du  vol.  II y  fous  le  nom  de  grand 
plongeon  de  mer.  Les  Italiens  nomment 
cet  oifeau  fperga  &  lurar  ;  les  Savoyards 
loere,  félon  Belon,  les  Anglois great fea 
loon ,  &  great  diver ,  félon  Albin.  M. 
Briflbn ,  au  vol.  V  de  fon  Ornithologie , 
imprimée  en  1760 ,  page  ;8 ,  pl.  W ,  en 
a  fait  graver  une  bonne  figure  fous  la  dé- 
nomination de  grèbe  hupée ....  Colym~ 
bus  crijlatus  fupernè  objeurè  fujeus ,  in- 
fernè  alto  argenteus  ;  taenia  à  naribus  ad 
oculos  candicante  ;  gutture  fafeiculo  plu- 
mo/o  longiori  utrinque  donato  ;  teclri- 
cibus  alarum  Juperioribus  minoribus  S/ 
ma/ o  ri  bus  corpori  jiiiitimis  ,  remigibuf- 
que  à  décima  quintâ  ad  vigejimam  quar- 
tam  ujque  candidis....  colymbus  crijlatus. 

Cet  oifeau  a  A-peu-près  la  grofleur  du 
canard  fauvage  :  fa  longueur  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu'au  bout  du  croupion  , 
eft  d'un  pied  fept  pouces  &  demi ,  & 
jufqu'à  celui  des  ongles  de  25  pouces  :  fes 
ailes  étendues  ont  deux  pieds  &  demi 
de  vol  ;  &  lorfqu'elleè  font  pliées  ,  elles 
s'étendent  jufqu'au  croupion  :  il  n'a  point 
de  queue  ,  ou  au  moins  elle  eft  fi  courte  , 
qu'elle  eft  confondue  avec  les  plumes  du- 
vetées qui  la  recouvrent ,  tant  en  defl'us 
qu'en  deflbus  :  fon  bec  eft  droit,  conique , 
pointu  ,  long  de  deux  pouces  &  demi , 
depuis  fa  pointe  jufqu'aux  coins  de  la 
bouche  :  fon  pied  a  deux  pouces  &  demi 
de  longueur  :  le  doigt  du  milieu  des  trois 
doigts  antérieurs,  joint  avec  fon  ongle , 
a  deux  pouces  trois  quarts ,  l'intérieur 
deux  pouces  un  tiers ,  &  le  poftérieur 
huit  lignes  de  longueur. 

La  féconde  des  plumes  de  l'aile  eft  la 
plus  longue  de  toutes  les  36  qui  la  com- 
pofent:  les  plumes  fcapubiresfupérieures 
font  fort  longues  ,  terminées  en  pointe, 
&  s'étendent  jufqu'au  boiit  du  croupion: 
celles  du  Commet  de  la  tête  font  un  peu 
plus,  longues  que  les  autres ,  &  forment 
une  petite  hupe  :  de  chaque  côté  de  la 
gorge  eft  aufli  un  petit  paquet  de  plu- 
mes un  peu  plus  longues  que  les  autres  : 
l'efpace  compris  de  chaque  côté  ,  depuis 
les  coins,  de  la  bouche  ju Qu'aux  yeux, 
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cil  nud  ou  dégarni  de  plumes  :  fes  pieds 
font  très-comprimés  ou  applatis  par  les 
côtés  ,  &  fi  tranchants  par  derrière  ,  que 
les  écailles  dont  ils  font  couverts  forment 
une  double  dentelure,  comparable  à  celle 
d'une  feie  :  fes  jambes  font  placées  tout- 
à-fait  derrière ,  &  cachées  dans  l'abdo- 
men :  fes  doigts  font  au  nombre  de  qua- 
tre, dont  trois  antérieurs  joints  enfemble 
par  des  membranes  demi-rendues,  le  pos- 
térieur eft  féparé ,  leurs  ongles  font  plaR , 
larges ,  &  comparabîesàceux  de  l'homme. 

Le  deflus  du  corps  de  cet  oifeau  eft 
brun  ,  fombre ,  mais  brillant:  en  deiïbus, 
il  eft  d'un  trè.v-beau  blanc  argenté  ,  varié 
de  grandes  taches  brunes  fur  les  côtés  :  le 
blanc  des  côtés  de  la  tête  s'étend  jufque 
vers  l'occiput ,  de  manière  à  ne  laiflèr  à 
cet  endroit  qu'une  bande  brune  allez 
étroite  ,  qui  joint  enfemble  le  brun  du 
delîus  de  la  t;te  &  celui  de  la  partie 
fupérieure  du  cou  :  depuis  les  narines  juf- 
qu'aux  yeux  s'étend  de  chaque  côté  une 
petite  bande  blanchâtre  :  les  plumes  du 
menton  font  d'un  blanc  mêlé  de  gris ,  & 
d'un  peu  de  rouflàtrc  très-clair  :  chaque 
aile  eft  compofée  de  36  plumes,  dont  les 
douze  premières  font  brunes  ,  excepté  à 
leur  origine  qui  eft  blanche  du  côté  inté- 
rieur feulement;  la  treizième  eft  brune 
du  côté  extérieur  ,  &  blanche  du  côté 
intérieur  ;  la  quatorzième  eft  pareille- 
ment brune  du  côté  extérieur  :  mais  feu- 
lement depuis  fon  origine ,  jufque  vers 
les  deux  tiers  de  (a  longueur  :  le  refte  eft 
blanc  ainfi  que  tout  le  côté  intérieur  :  les 
dix  Suivantes ,  depuis  la  1 5e  jufqu'à  la 
04e  inclufivement ,  font  entièrement  blan- 
ches >  ainfi  que  la  25*  &  la  16e  ;  mais  ces 
deux  dernières  font  marquées  chacune  fur 
le  côté  extérieur,  vers  leur  extrémité, 
d'une  tache  brune ,  qui  eft  fort  petite  fur 
la  25e ,  &  beaucoup  plus  grande  fur  la 
26e  :  les  trois  fuivantes;  lavoir,  la  27e 
jufqu'à  la  29e  inclufivement ,  font  brunes 
du  côté  extérieur,  excepté  leur  origine 
qui  eft  blanche  ,  &  blanches  du  cote  in- 
térieur ,  excepté  leur  extrémité  qui  eft 
brune  :  cette  dernière  couleur  s'étend 
d'autant  plus  loin  fur  le  côté  intérieur, 
que  la  plume  eft  plus  proche  du  corps: 
enfin ,  les  fept  plumes  les  plus  voi-  l 
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fines  du  corps  font  entièrement  brunes. 

L'iris  des  yeux  eft  jaune  :  le  demi-bec 
Supérieur  eft  brun-noir  en  defTus ,  & 
rouge  fur  les  côtés  :  le  demi-bec  inférieur 
eft  rouge ,  excepté  à  fon  bout  qui  eft 
blanchâtre  :  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs 
membranes  font  d'un  brun  tirant  un  peu 
fur  le  rougeâtre  :  les  ongles  font  noirâ- 
tres &  bordés  de  blanchâtre  à  leur  extré- 
mité. 

Mœurs,  ta  calabria  pafïè  fa  vie  à 
nager  fur  les  rivières,  les  lacs  &  les 
bords  même  de  la  mer  dans  touteJ'Eu- 
rope,  &  vraisemblablement  au  Mexique, 
autant  qu'on  en  peut  juger  par  la  des- 
cription d'Hernandcz  :  il  nage  ainfi  pour 
découvrir  les  poiftbns  qui  lui  fervent  de 
nourriture  ;  &  dès  qu'il  en  apperçoit  à 
fa  portée  ,  il  plonge  aulîi  tôt  pour  les 
attraper.  (M.  Adauson.) 

*  CALABRISME  ,  f.  m.  (  Hijl  anc.  ) 
nom  d'une  danfe  des  anciens ,  dont  nous 
ne  connoiftbns  rien  de  plus. 

CALACIA ,  (  Géog.  )  ville  d'Afie  dans 
la  Tartarie  ,  au  royaume  de  Taneuth. 

*  CALADARIS  ,  f  f.  toile  de  coton 
rayée  de  rouge  ou  de  noir,  qu'on  ap- 
porte des  Indes  orientales,  fur- tout  de 
Bengale.  La  pièce  a  huit  aunes  de  long, 
fur  \  d'une  aune  de  large. 

CALADE,  (Mare'ch.)  eft  la  même 
chofe  que  baffe.  Voye[  BASSE.  (  V) 

CALADRONE,  f.  m.  (  Luth. )  efpece 
de  grand  chalumeau  à  deux  clefs  (F.  D.  Ç.) 

CALA-DUCIRA,  (  Géog.  )  villç  & 
port  de  l'île  de  Gozo,  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. 

CALAF,  (Ge'og.)  petite  ville  d'Ef- 
pagne  dans  la  province  de  Catalogne, 

CALAFIGUER,  (Gebgr.)  ville  & 
port  de  la  côte  méridionale  de  l'ilc  de 
Majorque. 

CALAGERI ,  f.  m.  (Hift.  nit.  Bot.) 
nom  Brame  d'un  arbriftcau  du  Malabar, 
fort  bien  gravé  avec  la  plupart  de  fes 
détails  par  Van-Rheede  ,  au  volume  II 
de  fon  Hortus  Malabaricus ,  planche 
XXI 1^,  page  39,  fous  fon  nom  Ma- 
labare  ,  cattu  fthiragam  :  Cafpar  Com- 
melin,  dans  fon  Flora  Malabarica  ,  im- 
primée en  1696,  dit  que  c'eft  la  ferra- 
(ula  indica  major  latifoLa  mollis  de 

BrejT. 
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Breyn.  Prodr.  z,  90.  Vaillant  l'appelloit 
cony{a  indica  virga  aureee  folio ,  magno 
flore  purpurafeente.  Mémoires  de  l'Aca* 
demie  pour  1  année  1719,  page  310. 
M.  Burmann  en  1737  la  confond  avec 
fa  feabiofa  conyroides  ,  gravée  à  la 
planche  XCV  de  ion  Thefaurus  Zcyla- 
rùcus ,  &  avec  trois  autres  plantes  figu- 
rées par  Plukenet  ;  la  première  planche 
XCVIl ,  figure  1,  fous  le  nom  à'eupa- 
tefia  conyzoides  odorata  ,  folio  cunato 
molli  fubincano  ,  feu  Jecratula  Novebo- 
ranunfis  ,  folio  leviter  crenato  molli  fu- 
bincano ,  Hermanm  Par.  Bat  av.  Prodr. \ 
la  féconde ,  fous  celui  de  carduo  cirfium 
minus  angujîifolium ,  &c.  plan.  CLÎV^ 
fig.  4  ;  la  troificme ,  fous  celui  de  xhry- 
janthemum  maderafpatanum ,  cVc.  plan- 
che CLIX,  fiç.  4.  Mais  toutes  ces  plan- 
tes font  fort  différentes ,  comme  Ton  va 
voir  par  leur  defeription. 

Le  calageri  eft  un  arbriflèau  qui  s'élève 
à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  pieds.  Sa  racine 
eft  courte ,  épaiflè  d'un  pouce  environ 
&  couronnée  d'un  faifeeau  de  fibres  blan- 
ches ,  trés-ramifiées  &  glanduleufes ,  c'eft- 
â-dire ,  couvertes  de  tubercules.  La  tige 
qui  s'élève  droit  au-deflu s  de  cette  racine 
eft  cylindrique  (impie ,  d'un  pouce  en- 
viron de  diamètre ,  haute  de  trois  à  qua- 
tre pieds ,  couronnée  par  une  cime  coni- 
que ,  de  moitié  plus  longue  que  large , 
médiocrement  épaiffe ,  formée  par  nom- 
bre de  branches  alternes ,  cylindriques , 
médiocrement  ferrées ,  écartées  fous  un 
angle  de  quarante  degrés  au  plus  d'ou- 
verture, à  bois  blanc- verdâtre ,  tendre, 
humide ,  dont  le  centre  eft  rempli  d'une 
moelle  blanchâtre ,  aflez  épaidè  ,  &  re- 
couvert d'une  écorce  verd-clair  extérieu- 
rement ,  &  rouceâtre  au-dedans. 

Les  feuilles  font  alternes ,  difpofées 
circulairement  le  long  des  branches  ellip- 
tiques ,  pointues  aux  deux  extrémités , 
longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  deux 
fois  moins  larges  ,  marquées  fur  chaque 
côté  de  leurs  bords  de  quinze  â  vingt 
dentelures  minces ,  molles ,  femées  de 
poils  rares  menus  ,  un  peu  rudes  au  tou- 
cher ,  verd-brunes  AeÛus ,  plus  claires 
deflbus,  attachées  aux  branches  fans  pédi- 
cule fous  un  angle  de  quarante  -  cinq 
Tome  V. 
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degrés  d'abord ,  enfuite  horizontalement 
ou  pendantes,  &  relevées  en  deflbus, 
d'une  cote  ramifiée  en  fix  à  huit  paires 
de  nervures  alternes. 

Les  branches  font  terminées  par  un 
corymbe  de  deux  à  trois  enveloppes  de 
fleurs  purpurines ,  longues  d'un  pouce , 
portées  droites  fur  un  péduncule  une  à 
deux  fois  plus  long  qu'elles ,  &  qui  fort 
quelquefois  des  aiflelles  des  feuilles  fupé- 
rieures. 

Chaque  enveloppe  eft  hémifphérique , 
de  moitié  plus  longue  que  large ,  com— 
pofée  de  vinçt-cinq  à  trente  folioles  ellip- 
tiques ,  étroites ,  longues  d'un  pouce  en- 
viron ,  Quatre  â  cinq  fois  moins  larges , 
imbriquées,  difpofées  fur  deux  ou  trois 
rangs ,  mais  lâches ,  écartées  ,  ondées  & 
ouvertes  fous  un  angle  de  quarante-cinq 
degrés ,  perfiftentes.  Le  centre  de  cette 
enveloppe  eft  occupé  par  douze  à  quinze 
fleurons  purpurins,  hermaphrodites,  por- 
tés chacun  fur  un  ovaire.  Ces  fleurons 
font  un  peu  courbés  ,  comme  ceux  de 
l'artichaut ,  &  découpés  à  leur  extrémité 
en  cinq  divifions  ou  denticules  triangu- 
laires, au-deffous  defquelles  font  placées 
cinq  étamines  courtes ,  alternes  avec 
elles,  à  filets  féparés  &  â  anthères  réu- 
nies par  leurs  côtés  ,  de  manière  à  former 
un  tube  renfermé  dans  celui  de  la  corolle. 
Cette  corolle  eft  pofée  fur  un  ovaire 
blanchâtre  ,  ovoïde  ,  alongé ,  couronné 
par  un  calice  d'une  trentaine  de  poils  fins , 
aufli  longs  que  lui ,  enveloppant  le  tube 
de  la  corolle  dont  ils  égalent  à  peine  la 
longueur.  Cet  ovaire  eft  furmonté  par 
un  ftyle  blanc  qui  enfile  le  tube  de  la 
corolle  &  des  anthères,  &  qui  s'élève  un 
peu  au-defliis  en  montrant  fes  deux  ftig- 
mates  blanchâtres,  demi  -  cylindriques  p 
veloutés  fur  leur  face  intérieure. 

Ces  ovaires  font  pofés  verticalement 
côte  â  côte,  contigus  fans  aucune  écaille  , 
ni  filet  fur  le  réceptacle  ou  le  fond  du 
calice  qui  eft  plat  ou  même  légèrement 
creufé  en  hémifphere.  Chacun  d'eux,  en 
mûriflànt ,  devient  une  graine  ovoïde  9 
pointue  en  bas ,  plus-  grofle  en  haut ,  lon- 
gue de  deux  lignes,  une  fois  moins  large, 
d'abord  verte  ,  enfuite  rougeâtre ,  enfin 
brune ,  ftriée  longitudinalement,  &  cou- 
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ronnée  par  fon  calice  qui  eft  une  aigrette 
de  poils  (impies  ou  dentés,  Amplement 
jaunâtres  ,  fort  peu  plus  longs  qu'elle. 
Dans  leur  maturité ,  ils  font  avec  leurs 
aigrettes  une  fois  plus  courts  que  le  ca- 
lice commun  ou  l'enveloppe  qui  les  ren- 
ferme. 

Culture.  Le  calageri  croît  communé- 
ment fur  la  cote  du  Malabar  ,  dans  des 
terreins  fablonneux.  Il  eft  vivace  &  fleu- 
rit une  fois  tous  les  ans  pendant  la  faifon 
des  pluies. 

Qualités.  Toutes  fes  parties  ont  une 
amertume  aflèz  grande ,  quoique  fans 
odeur. 

Ufages.  On  l'emploie  pilée  dans  l'huile 
ou  en  décoâion  dans  l'eau ,  pour  frotter 
les  pullules  du  corps,  &  pour  difliper 
/es  rhumatifmes  &  les  douleurs  de  la 
goutte.  Son  fuc  tiré  par  expreflion  & 
employé  en  bain  fur  la  tête ,  guérit  les 
fièvres  caufées  par  la  colère.  La  poudre 
de  fes  graines  fe  boit  dans  l'eau  chaude , 
pour  la  toux,  les  coliques  venteufes,  les 
vers  des  enfants  3  &  pour  pouffer  les 
urines. 

Deuxième  efpece. 

La  plante  qu'Hermann  appelloit  fca- 
biofa  Zeylanica  capitulis  foliofis ,  fe- 
mine  fementinœ ,  Jeu  nedoariœ  lumbricos 
enecante ,  &  dont  M.  Burmann  a  fait  gra- 
ver en  1737  une  bonne  figure,  quoique 
incomplette,  dans  fon  Thefaurus  Zeyla- 
nicus ,  page  110 ,  planche  XCV,  fous  la 
dénomination  de  Jcabiofa  cony\oides  fo~ 
lits  latis  dentatis ,  femine  amaro  lumbri- 
cos enecante  y  eft  une  autre  efpece  de  ce 
genre ,  que  M.  Linné  appelle  du  nom  de 
If ac char  10 ides  dans  fon  Flora  Zeylanica  , 
imprimée  en  1747  >  page  196  ,  n°.  418, 
&  qu'il  confond  mal-à-propos  avec  le 
carduo  cirfium  minus  angujhfolium ,  ca- 
pitulis plurimis  amplioribus  /parfis  è 
Maderafpatan ,  gravé  par  Plukenet  en 
1 69 1 ,  au  /20. 4  de  la  planche  CL1V  de 
(à  Phytographic ,  &  qui  paroi t  convenir 
davantage  avec  celle  dont  Hermann  a 
fait  graver  la  figure  en  1687  ,  dans  fon 
Hortus  Lugduno-Batav.  page  3M,fig. 
€77 ,  fous  le  nom  de  jacece  veljerratuja 
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éd  finis  capitulis  baccharidis ,  foliis  tra* 
chelii  Zeylanica. 

Elle  diffère  du  calageri  par  les  carac- 
tères fuivants  ;  i°.  ce  n'eft  point  un  ar- 
brifleau  ,  mais  une  plante  herbacée  à 
tige  (triée')  2.0.  fes  feuilles  n'ont  guère 
que  trois  pouces  de  longueur  fur  une  lar- 
geur une  fois  moindre  dans  les  inférieu- 
res ,  &  trois  fois  moindre  dans  les  fupé- 
rieures  :  elles  font  vertes  par-tout ,  den-. 
tées  de  chaque  côté  de  1 2  à  15  dents  ai-» 
guès,  !&  portées  fur  un  pédicule  demi- 
cylindrique  quatre  ou  cinq  fois  plus  court 

Qu'elles;  30.  les  calices  communs  des 
eurs  ont  à  peine  huit  lignes  de  lon- 
gueur ,  &  leurs  folioles  font  moins  on- 
dées ;  40  ils  contiennent  chacun  au  moins 
vingt  fleurons  ;  c°.  les  ovaires  ou  les 
graines  avec  leur  aigrette,  font  de  moi- 
tié plus  longs  que  l'enveloppe  ou  le  ca- 
lice commun  qui  les  contient. 

Culture.  Cette  plante  eû  particulière 
à  l'île  de  Ceylan. 

Troifieme  efpece. 

Plukenet  a  fait  graver  en  1691  au  n*- 
4  de  la  planche  CLIV  de  là  Phytogra- 
phic y  (bus  le  nom  de  carduo -cirfium 
jninus  angufiifolium  ,  capitulis  plurimis 
^amplioribus  /parfis  è  Maderafpatan ,  une 
troifieme  efpece  de  calageri,  qui  ne  dif- 
fère prefque  de  la  précédente  .  qu'en  ce 
que,  i°.  fes  feuilles  font  beaucoup  plus 
étroites ,  au  moins  quatre  fois  plus  lon- 
gues que  larges ,  entières  fans  dentelu-* 
res ,  &,  portées  fur  un  pédicule  à  peine 
deux  à  trois  fois  plus  court  qu'elles; 
z°.  les  enveloppes  des  fleurs  ont  leurs 
folioles  moins  divergentes,  plus  courtes r 
plus  pointues ,  aflez  femblables  à  celles  de 
l'immortelle, xeranthemum  ,  &  une  fois, 
plus  courtes  que  les  aigrettes  des  graines 
qu'elles  contiennent. 

Culture.  Cette  plante  fe  trouve  parti- 
culièrement fur  la  cote  de  Coromandet 
autour  de  Madras. 

Remarque.  Ces  trois  efpeces  font, 
comme  l'on  voit ,  fort  différentes ,  quoi- 
que confondues  par  M.  Burmann ,  &  for- 
ment un  germe  particulier  voihn  de  la 
conyze  dans  la  famille  des  plantes  coro- 
pofées.  Vqye^nos  Familles  des  plantes, 
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rot.îl'y  pag.  121.  Mais  les  deux  autres 
efpeces,  gravées  en  1691  par  Plukenet  ; 
lune,  planche  LXXXVII  fig.  2,  fous 
le  nom  de  eupatoria  conyfoides  odorata 
folio  crenato  molli  iubincano.  L'autre , 
planche  CLIXy  fig.  2  ,  fous  celui  de 
chryfanthemum  Maderafpatanum  lati- 
folium  fcabiofct  capitulis  parvis  ,  que 
M.  Burmann  confond  encore  avec  notre 
féconde  efpece  ,  font  des  plantes  tout-à- 
fait  différentes  ,  &  même  d'un  autre 
genre.  ( M.  Ad au s  ojv.) 

CAL  AH,  'Géog.)  île  de  la  mer  des 
Indes ,  près  de  la  ligne  équinoxiale. 

CALAHORR A ,  (  Géog.  Antiquités.  ) 
ville  d'Efpagne  fur  les  frontières  de  Caf- 
tille  &  de  Navarre  ,  fur  l'Ebre  ,  au  con- 
fluent du  Chicados  de  Caftilla,  en  latin 
Calaguris ,  fi  illuftre  par  le  fcjoUr ,  le 
choix  des  troupes  ,  &  les  belles  actions 
de  Sertorius.  Les  habitants  s'appelloient 
Calaguritani  \  elle  devint  municipe.  Et 
Augufte  avoit  à  Rome  pour  (a  garde  trois 
cohortes ,  dont  une  étoit  des  foldats  de 
Calahorra.  On  y  trouva  en  1707,  fur 
«ne  pierre  cette  infcription  d'un  officier 
habitant  de  Calahorra  ,  qui  fe  crut  obli- 
gé ,  par  un  devoir  d'amitié*  &  de  reli- 
gion ,  de  mourir  &  fe  facrifier  aux  mânes 
du  grand  Sertorius. 

Dits  manibus 
Quinti  Sertorii , 
Me  Brebicctus  Calaguritanus  devovi 
Arbitratus  religionem  ejfc 
Eo  fublato 
Qui  omnia 
Cwn  dits  immoftalibus 
Communia  habcbat, 
Me  incolumem 
Rttinere  animam. 
Vale  viator  qui  hœc  legis, 
Et  meo  difce  exemplo 
Fidem  fervare. 
Ipfa  fides 
Etiam  mortuis  placet 
Corpore  humano  exutis. 

*  Je ,  Brebicius ,  natif  de  Calahorra 
{  qui  fuis  inhumé  ici)  me  fuis  immolé* 
aux  dieux  mânes  de  Quintus  Sertorius, 
m'éeant  fait  un  fcrupule  de  religion  de 
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vivre  encore  après  la  mort  de  ce  grand 
homme ,  qui  croit  femblable  en  toutes 
chofes  aux  dieux  immortels.  Adieu,  paf- 
fant .  qui  lis  ceci ,  apprends  à  mon  exem- 
ple à  garder  ta  foi:  les  morts,  quelque 
dépouillés  qu'ils  foient  de  leurs  corps,  ne 
laiflènt  pas  d'être  touchés  de  cette  vertu  >>. 

Telle  ell  la  traduction  qu'en  donna  M. 
Mahudct,  médecin  de  Langres,  à  M.  de 
Baville ,  intendant  de  Languedoc ,  à  qui 
l'infcription  avoit  été  envoyée  d'Efpagne. 

Aulugelle  nous  apprend  que  quelques 
dt'favantages  qu'ait  eu  Sertorius ,  jamais 
Efpagnol  n'avoit  déferté  de  fon  armée; 
au  lieu  que  les  Romains  Pavoient  fou- 
vent  abandonne  :  Perpenna  même  ,  foft 
faux  ami ,  jaloux  de  fa  gloire  &  de  fon 
crédit,  le  fit  adaffiner  dans  un  feftin ,  Pan 
de  R.  677.  Voy.  Journal  de  Trev.  Mai 
1708,  p.  848. 

Quintilien  &  Prudence  étoient  de  cette 
ville  :  ce  dernier  en  parle  dans  YHymnt 
quatrième ,  verf.  3 1 .  Nojlra  guflabis  Ca- 
tagurris  ambos  quos  veneramur. . . . 

SS.  Emétere  &  Chélidoine  y  fourni- 
rent le  martyre ,  &  y  furent  inhumés.  V". 
de  Marca  ,  Hifioire  du  Bearn ,  &  Me- 
rula.  (C) 

CALAJATE ,  (Géog.)  ville  ruinée 
d'Afie ,  dans  l'Arabie  heureufe ,  vers  le 
golfe  Petfique. 

CALAIS,  (Géog.)  ville  fortifiée  de 
France  dans  la  Picardie ,  fur  le  bord  de 
la  mer.  Longitud.  19.  30.  65.  latitude 
ço.  f7.  31. 

§  Un  complot  formé  par  Geoffroy  de 
Chami  ,  feigneur  Bourguignon  ,  pour 
furprendre  Calais  en  1347 ,  occafionna 
une  aâion  où  Edouard ,  roi  d'Angleterre 
combattit  vaillamment,  &  ne  trouva  pas 
dans  Euflache  de  Ribaumont  un  adver- 
faire  moins  redoutable.  Celui-ci  aban- 
donné des  fiens ,  rendit  fon  épée  au  prin- 
ce :  ce  chevalier  &  les  autres  prifonniers 
de  marque ,  fouperent  avec  le  vainqueur, 
qui  les  combla  d'égards  &  de  politeflès  : 
mais  il  donna  les  plus  grands  éloges  a 
Ribaumont ,  Pappella  le  plus  valeureux 
chevalier  qu'il  eut  jamais  connu,  &  avoua 
Qu'il  ne  s'étoit Jamais  trouvé  de  fa  vie 
dans  un  danger  h  preflànt  que  celui  au'il 
•  avoit  couru  eh  combattant  avec  lui,  D 
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frit  alors  un  filet  de  perles  qu'il  portoit 
a  fa  tête ,  rattachant  fur  celle  de  Ribau- 
mont ,  il  lui  dit  :  «  Sire  Euftache ,  rece- 
vez ce  préfent  comme  un  témoignage  de 
mon  eltime  pour  votre  bravoure ,  &  je 
defire  que  vous  le  portiez  fouvent  pour 
l'amour  de  moi.  Je  fais  que  vous  êtes 
calant  &  amoureux;  que  vous  vous  pl al- 
lez dans  la  fociété  des  dames  &  demoi- 
felles  :  qu'elles  fâchent  toutes  de  quelles 
mains  vous  avez  reçu  cet  ornement.  Vous 
n'êtes  plus  prifonnier:  je  vous  quitte  de 
votre  rançon;  &  dés  demain  vous  pouvez 
difpofer  de  vous-même  comme  il  vous 
plaira  ».  (  C) 

Calais  ,  (  le  pas  de)  on  nomme  ainfi 
la  partie  la  plus  étroite  de  la  Manche, 
ou  du  canal  coi  fépare  la  France  de  l'An- 
gleterre. 

Calais  ,  (  Saint-  )  Géog.  petite  ville 
de  France  dans  le  Maine. 

CALALOU ,  (  Hift.  mod.  )  ragoût  que 
préparent  les  dames  créoles  en  Améri- 
que ;  c'eft  un  compofé  d'herbes  potagères 
du  pays ,  comme  choux  caraïbes ,  goment, 
gombaut  &  force  piment  :  le  tout  foigneu- 
fement  cuit  avec  une  bonne  volaille,  un 
peu  de  bœuf  falé  ou  du  jambon.  Si  c'eft 
en  maigre  ,  on  y  met  des  crabes  ,  du 
poiflbn  ,  &  quelquefois  de  la  morue  fe- 
che.  Le  calalou  pafTe  pour  un  mets  fort 
fain  &  tré*s  nourrillànt  ;  on  le  mange  avec 
une  pâte  nommée  ouangou ,  qui  tient 
lieu  de  pain. 

CALAMA  ,  (  Géog.  )  ville  d'Afrique 
au  royaume  d'Alger  .  fur  la  Malvia. 

CALAMALA  ,  {Géog.)  ville  d'Eu- 
rope dans  la  Morée  ,  fur  la  rivière  de 
Spinarza.  Long.  39.  45.  lat.  37.  8. 

CALAMATA,  Calamje,  (Géog.) 
ancienne  ville  du  Péloponefe ,  dans  l'en- 
foncement du  golfe  Meflénien ,  étoit 
compoféc  de  trois  parties  ,  d'une  forte- 
refle  d'abord  appellce  Thyré  ou  Thyria , 
qui  peut  être  le  Thyros  d'Homère  ;  en- 
fuite  d'une  ville  nommée  Thalamei  ;  & 
enfin  d'un  fauxbourg,  connu  fous  le  nom 
de  Calâmes  y  fans  doute  des  rofeaux  qui 
y  croiflènt  en  abondance.  C'eft  le  der- 
nier nom  qui  lui  eft  refté,  quoiqu'il  n'y 
ait  plus  aujourd'hui  de  port  à  Calamata. 
M.  l'abbé  Fourmont ,  qui  vifita  cette 
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place,  en  î7Jo>  y  trouva  ^es  inferip- 
tions  précieuies,  des  épi  ta ph es  des  rois 
&  des  reines  de  Mefïenie  des  premiers 
temps,  &t  un  marbre  de  trois  pieds  & 
demi  de  long  ,  fur  deux  pieds  de  large , 
tout  couvert  de  caractères  :  il  y  a  deffus 
trois  colonnes  d'écritures.  Voye\  Mém. 
Acad.  Inf.  IV.  Hijî.  in-n.  page  ^7, 
ou  in-Av.  tome  XV.  page  397.  (C) 

CALAMBOURG  ,  (  Comm.  )  bois 
odoriférant  dont  la  couleur  tire  fur  le 
verd  :  il  diffère  du  calambouc  qui  vient 
de  la  Chine  .  &  qu'on  fubftitue  au  bois 
d'aloés.  On  l'apporte  des  Indes  en  bû- 
ches. On  l'emploie  en  ouvrages  de  ta- 
bletterie ,  &  dans  les  bains  de  propreté. 

CAL AMENT ,  f.  m.  (  bot.  )  colamin- 
tha ,  genre  de  plante  à  neur  monopétale 
labiée ,  dont  la  lèvre  fupérieure  eft  échan- 
gée ,  arrondie  &  relevée  ;  &  l'inférieure 
eft  divifée  en  trois  parties.  Il  fort  du 
calice  un  piftil ,  qui  eft  attaché  comme 
un  clou  à  la  partie  poftérieure  de  la  rieur, 
&  qui  eft  environné  de  quatre  embryons , 
oui  deviennent  dans  la  fuite  autant  de 
femences  arrondies  &  renfermées  dans 
la  capfule  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 
Ajoutez  aux  caraâeres  de  ce  genre  ,  que 
les  fleurs  naiftènt  dans  les  aifelles  des 
feuilles ,  &  tiennent  à  des  pédicules  bran- 
chus.  Tournefort ,  inft.  rei  herb.  Voye\ 
Plante.  (/) 

Le  calamintha  vulgaris  officinarum , 
eft  plein  d'un  fcl  aromatique,  volatil, 
huileux  ;  il  eft  Oomachique ,  diurétique  > 
apéritif  ,  &  provoque  les  règles  :  on 
peut  s'en  fervir  comme  du  thé  :  fa  dé- 
coction en  clyftere  calme  les  douleurs  de 
la  colique  ,  réfout  les  tumeurs  œdéma- 
teufes,  &  fortifie  les  parties.  Tourne- 
fort.  (  N)  4 

CALAMIANES ,  (  Géog.)  île  d'Afîe 
dans  la  mer  des  fndes,  entre  celle  de 
Bornéo  &  les  Philippines. 

CALAMINE  ou  PIERRE  CALA- 
MINAIRE ,  f.  f.  (  Minerai  €r  Meta!!.) 
en  latin  calamités,  mais  plus  communé- 
ment lapis  calaminaris ,  cedmia  nativa , 
ou  cadmia  foffilis  ,  cadmie  lolfile  pour 
la  diltinguer  de  la  cadmie  deb  tourneaux. 
C'eft  une  pierre  ou  terre  ,  qui  mêlée  au 
cuivre  par  le  moyen  de  la  partie  iniam- 
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manie  du  charbon  ,  produit  un  mixte 
métallique  qu'on  appelle  cuivre  jaune  ou 
laiton. 

Cette  pierre  fe  trouve  en  plufieurs 
endroits  de  l'Europe  ,  comme  en  Alle- 
magne ,  en  Bohême ,  en  Hongrie ,  en 
Pologne ,  en  Efpagne  ,  en  Angleterre  ;  il 
s'en  trouve  en  Berri  ;  le  pays  de  Liège 
&  les  environs  d'Aix-la-Chapelle  en  four- 
nirent une  grande  quantité. 

M-  Henckel  dit ,  dans  là  pyritologie , 
que  la  calamine  le  trouve  ordinairement 
dans  des  terres  grattes  &  argilleufes.  11 
n'eft  pas  befoin  pour  cela  de  creufer 
bien  avant ,  attendu  qu'elle  le  préfence 
très-fouvent  auffi-tôt  qu'on  a  levé  la 
première  couche  ;  il  arrive  même  quel- 
quefois qu'elle  forme  elle-même  cette 
première  couche.  On  la  trouve  aufli 
mêlée  à  des  mines  métalliques,  &  fur- 
tout  à  des  mines  de  plomb ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  celles  de  Gofiar  & 
d'Angleterre. 

La  calamine  eft  ordinairement  d'une 
figure  irréguliere  :  elle  ne  laide  pas  auiîi 
de  varier  dans  fa  couleur  ;  tantôt  elle 
eft  d'un  beau  jaune  de  couleur  d'or  j 
tantôt  elle  eft  brune  ;  quelquefois  elle 
tire  fur  le  rouge  :  celle  de  Berri  eft  de 
cette  dernière  couleur. 

Celle  qui  eft  pefante  &  compare ,  eft 
préférable  à  celle  qui  eft  légère  &  fpon- 
gieufe;  &  celle  qui  eft  entremêlée  de 
veines  blanches ,  parte  pour  la  meilleure. 
L'inconvénient  de  celle  d'Angleterre  eft 
d'étie  mêlée  avec  beaucoup  de  plomb; 
c'eft  pour  cela  qu'on  eft  obligé  de  lui 
donner  bien  des  préparations  avant  de 
l'employer  à  faire  du  laiton  ,  parce  que 
le  plomb  ne  vaudroit  rien  dans  cette 
opération. 

La  calamine  contient  la  terre  qui  fert 
de  bafe  au  zinc  volatil  &  inflammable, 
&  à  ce  qu'on  appilie  la  c admit  des  jour 
maux  :  on  juge  de  fa  bonté  par  l'abon- 
dance du  zinc  qui  y  eft  contenu  ,  &  par 
le  plus  ou  le  moins  de  mê'ange  qui  s'y 
t.ouve  d  autres  terres  limoneules  ou  1er- 
rugineufes  qui  lui  l'ont  tout  à-fait  étran- 
gères. On  confond  quelvjuUois  mal-û- 
propos  avec  la  pierre  calatmnaire  beau- 
coup d'autres  minéraux  qui  lui  reilèm- 
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blent  à  l'extérieur.  Agricola  Ta  confondue 
avec  une  mauvaife  efpece  de  mine  de 
cobalt  trds-arfénical ,  qu'on  nomme  en 
Allemand  fliegenfiein ,  pierre  aux  màu- 
ches  y  mais  la  marque  dittincYive  de  la 
pierre  calaminaire ,  c'eft  de  jaunir  Je 
cuivre  de  rofette  &  de  contenir  du  zinc. 
La  règle  de  M.  Margraf ,  favant  chi- 
mifte  de  l'académie  de  Berlin ,  eft  que 
»  toute  pierre  qui  mêlée  avec  des  char- 
»  bons ,  &  qui  expo  fée  à  l'adion  la  plus 
»  véhémente  d'un  feu  renfermé ,  ne  pro- 
n  duit  point  de  zinc ,  ou  qui  à  un  feu 
»  découvert  ne  compofe  point  Je  laiton 
»  lorfqu'elle  eft  mêlée  avec  le  cuivre  & 
»  le  charbon  ,  n'eft  point  une  piem 
»  calaminaire.  n 

Il  y  a  néanmoins  du  choix  â  faire  entre 
les  différentes  efpeces  de  pierres  calami- 
naires  :  en  effet,  il  s'en  trouve  quelques- 
unes  qui  augmentent  plus  ,  d'autres 
moins  le  cuivre  ,  lorfqu'on  en  fait  du 
laiton.  Voye\  V article  CUIVRE.  Il  y  en 
a  qui  lui  donnent  une  couleur  plus  ou 
moins  belle,  le  rendent  plus  ou  moins 
malléable  ,  Jorfquc  la  calamine  fe  trouve 
mêlée  à  du  plomb  \  comme  cela  eft  ordi- 
naire à  celle  de  la  province  de  Som- 
merfet  en  Angleterre  ;  ou  a  du  fer  » 
comme  il  arrive  à  celle  de  Bohême  & 
a  celle  du  Berri.  II  n'eft  point  douteux 
que  ces  efpeces  ne  rendent  le  cuivre  fra- 
gile &  callânt ,  à  moins  qu'on  ne  pré- 
vienne ces  mauvais  effets  par  des  torré- 
factions réitérées  avant  de  mêler  la  cala- 
mine au  cuivre ,  tandis  qu'il  s'en  trouve 
d'autre  qui  peut  être  employée  tout  de 
fuite  (ans  aucune  préparation  antérieure. 
Ce  feroit  donc  fe  tromper  que  d'attendre 
les  mêmes  effets  de  toutes  fortes  de 
pierres  calaminaires. 

M.  Henckel  obfcrve  qu'un  des  phéno- 
mènes les  plus  remarquables  de  la  Chi- 
mie ,  c'eft  la  façon  dont  la  calamine , 
qui  eft  une  terre  ,  s'unit  &  s'incorpore 
avec  Je  cuivre  qui  eft  un  métal ,  fans 
lui  ôter  fa  malléabilité.  Il  conclut  de-lâ 
qu'il  y  a  des  terres  qui  ont  la  faculté  de 
fe  métallifer.  En  effet,  du  laiton  où  l'on 
aura  lait  entrer  un  tiers  de  pierre  cala- 
minaire ,  fe  laiflè  travailler  avec  autant 
de  facilité  que  le  cuivre  de  rofette  le 
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plus  pur  &  le  plus  fin  ;  il  faut  pour  cela 
que  l'union  qui  fe  fait  par  ce  mélange 
wit  bien  intime  &  toute  particulière , 
fur-tout  attendu  qu'il  eft  poflible  de  fé- 
parer  enfuite  la  calamine  du  cuivre ,  fans 
qu'il  arrive  aucun  changement  à  ce 
métal. 

Le  rapport  qui  fe  trouve  entre  la  ca- 
lamine &  le  zinc ,  lui  a  fait  donner  par 
Glauber  le  nom  de  cadmie  fufible  :  en 
effet  ;  comme  on  a  dit  ,  toute  bonne 
pierre  calaminaire  contient  du  zinc ,  & 
doit  être  regardée  comme  la  minière  de 
ce  demi  -  métal.  M.  Henckel  a  obfervé 
que  la  calamine  de  Bohême  contient  une 
petite  quantité  de  mauvais  fer  ;  elle  fe 
trouve  mêlt'e  à  des  pyrites  ferrugineufes 
appellées  en  allemand  cijènflein  ;  on  peut 
en  tirer  du  vitriol  de  Mars,  &  on  la 
trouve  jointe  à  de  l'alun.  Ce  lavant  mi- 
néralogifte  ne  doute  point  qu'il  n'en  foit 
de  mime  de  toutes  les  pierres  calami- 
naires. 

La  calamine  reflèmble  en  quatre  points 
à  la  cadmie  des  fourneaux  :  1  °.  elle  con- 
tient du  zinc  comme  elle  ;  i°.  elle  jaunit 
comme  elle  le  cuivee  de  rofette  ;  3".  elles 
ont  toutes  deux  pour  bafe  une  terre  alka- 
line  ;  40.  elles  font  toutes  deux  eiferverf- 
cence  avec  les  acides. 

La  grande  volatilité  des  fleurs  de  la 
calamine  ,  &  l'odeur  qui  s'en  élevé  , 
donnent  lieu  de  croire  que  cette  pierre 
eft  ordinairement  mêlée  d'arfenic ,  fa 
promptitude  à  s'enflammer  fur  les  char- 
bons ou  avec  le  nitre,  eft  une  marque 
qu'elle  contient  beaucoup  de  parties  in- 
flammables ou  de  phlogiftique.  C'eft  à  la 
la  même  raifon  qu'il  faut  attribuer  fa 
prompte  &  véhémente  folution  dans  les 
acides  ,  fa  concrétion  avec  le  cuivre  ,  & 
les  autres  phénomènes  qu'on  y  remar- 
que. Voyei  à  l'article  Cuivre  la  ma- 
nière de  l'exploiter  ,  &  de  l'employer  à 
la  fonte  du  cuivre  de  rofette. 

La  calamine  eft  quelquefois  ufitée  ex- 
térieurement dans  la  médecine  :  on  lui 
attribue  la  propriété  d'être  aftringente  , 
&  de  fécher  &  cicatrifer  les  plaies  &  les 
ulcères;  mais  il  faut  pour  cela  la  bien 
dégager  de  toute  partie  arfénicale.  Ce 
que  les  apothicaires  nomment  calamine 
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préparée,  n'eft  autre  chofe  que  cette 
pierre  bien  broyée  &  formée  en  trochif- 
ques  avec  de  l'eau-rofe.  f— ) 

CALAM1TA  ,  (  Geog.  )  rivière  d'Afïe 
dans  la  Tartarie  -  Crimée  ,  qui  fe  jette 
dans  la  mer  Noire. 

CALAMITE  ,  adj.  (  Mat.  méd.)  épi- 
thete  que  l'on  donne  quelquefois  au  fty- 
rax,  à  caufe  qu'on  le  mettoit  autrefois 
dans  les  rofeaux  appellés  calami  pour  le 
conferver.  Voye\  bTIRAX.  (M) 

CALAMO  ,  (  Géogr.  )  rivière  de  la 
Grèce  qui  prend  fa  fource  dans  l'Albanie 
&  fe  jette  dans  la  mer ,  vis-à-vis  de  l'île 
de  Corfou. 

Calamo,  (Géog.)  île  de  l'Archipel 
autrefois  appellée  Claros ,  près  de  la  côte 
d'Afie. 

CALAMUS  AROMATICUS , 
(  Bot.  )  genre  de  plante  à  fleur  fans  pé- 
tales :  elle  eft  compofée  de  fin  étamines 
foutenues  par  un  calice  de  fix  pièces.  Il 
fort  du  milieu  de  ce  calice  un  piftil ,  qui 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  diviié  en 
trois  loges  ,  &  rempli  de  femences  oblon- 
gues.  Ajoutez  aux  caractères  de  ce  genre , 
que  les  fleurs  forment  un  épi  conique 
reflèmblant  à  celui  du  poivre  long.  Mi- 
cheli ,  Nova  plant,  gen.  Voy.  Plante. 
(7) 

On  donne ,  en  pharmacie  ,  le  nom  de 
calamus aromaticus ,  rofeau  aromatique, 
à  une  racine  amere  &  épicée ,  produite 
par  une  efipece  particulière  de  jonc ,  ou 
plutôt  de  flambe  ou  de  glayeul  qui  vient 
dans  le  Levant,  &  même  en  plufieurs 
endroits  d'Angleterre,  de I'épaiflèur en- 
viron d'une  plume  d'oie,  &  haute  de 
deux  ou  trois  pieds ,  dont  on  fait  un 
grand  ufage  comme  d'un  céphalique  & 
d'un  ftorr  achique  ,  fur  tout  dans  les  dou- 
leurs occafionnées  par  la  foibieffe  de 
I'ertomac. 

Le  calamus  aromaticus  eft  ce  que  l'on 
appelle  autrement  acorus.  V.  Açqrvs* 

On  l'appelle  auffi  calamus  odoratus, 
&  calamus  amarus  ;  &  quelquefois  cala- 
mus verus  ou  ojficinalis ,  pour  le  diftin- 
guer  d'une  autre  efpece,  que  l'on  ap- 
pelle adulterihus  ,  en  françois  le  rofeau 
doux  ou  flambe  aromatique. 

Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  grisâtre - 
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en  dehors  &  rougeâtre  en  dedans,  dont 
la  pulpe  eft  blanche  &  le  goût  extrême- 
ment amer  ,  mais  qui  a  Tes  feuilles  &  Tes 
racines  d'une  bonne  odeur.  (  N) 

Calamvs  scrj promus >{Ana- 
tomie.  )  elt  le  nom  de  l'extrémité  pofté- 
rieure  du  quatrième  ventricule  du  cer- 
veau ,  qui  fe  termine  comme  le  bec  d'une 
plume  à  écrire.  Voye\  Cerveau.  (Z) 

CALANDRE ,  f.  f.  catandra ,  (  Orn.) 
oifeau  du  genre  des  alouettes.  Voye\ 
Alouette.  Il  eft  un  peu  plus  gros  que 
l'alouette  ordinaire ,  &  il  lui  reflemblc 
aflez  par  la  forme  du  corps.  On  peut  le 
comparer  à  la  grive  pour  fa  grandeur; 
cependant  la  téte  eft  plus  grotte  ,  le  bec 
plus  court  &  plus  épais  :  les  pattes  font 
comme  celles  des  autres  alouettes.  Toute 
la  face  antérieure  ou  inférieure  eft  tie 
couleur  cendrée,  avec  quelques  taches 
noires  qui  font  fur  la  poitrine  comme 
dans  les  grives.  Toute  la  face  fupérieure 
ou  poftérieure  eft  de  couleur  de  terre 
d'ombre.  A  deux  pouces  au-deflbus  du 
bec  il  y  a  un  cercle ,  ou  plutôt  un  collier 
de  plumes  noires  qui  entoure  le  cou. 
Willughby ,  Ornith.  Voye[  OISEAU.  (Ii 

CalanoRE  ,  infecle.    Voyei  Cha- 

RENÇON. 

CALANGUE,  CALE,  f.  f.  (Mar.) 
c'eft  un  abri  le  long  d'une  côte  ,  derrière 
une  hauteur  ou  dans  quelque  petit  en- 
foncement, où  des  bâtiments  médiocres 
peuvent  le  mettre  à  couvert  du  mauvais 
temps.  {Z) 

CALAN TIGAS ,  (  Géog.  )  nom  qu'on 
donne  à  trois  petites  îles ,  fur  la  côte 
orientale  de  l'île  de  Sumatra. 

*  CALANTIQUE ,  f .  f.  (  Hijl.  anc.  ) 
ornement  de  tête  des  femmes  romaines, 
dont  Cicéron  fait  mention  :  Vous  ajuf- 
tiei,  dit-il  à  Clodius ,  la  calantique  à  fa 
tire.  On  ne  fait  rien  de  plus. 

CALAO ,  f.  m.  (Hift.  nat.  Ornithol) 
oifeau  des  îles  Moluques,  nommé  aufli 
calao  des  Moluque  .  L'Eclufe ,  Clufius  , 
au  liv.  Vy  chapitre  12,  page  106  de  fes 
Exotiques ,  imprimé  en  i6of  ,  en  fit  gra- 
ver le  bec  aflez  mal  fous  la  dénomination 
à'alcatrai  Oviedi  Jîve  venus  corvi  marini 

fenus.  Bontius,  dans  fon  Hijloire  des 
ndes  orientales  ,  imprimée  en  16^, 


CAL  78} 

page  62 ,  en  a  donné  depuis ,  fous  le  nom 
de  corvus  indicus  ,  une  peu  exaâe ,  qui 
a  été  copiée  par  Willughby ,  pl.  XVII. 
de  fon  Ornithologie  y  imprimée  en  1676. 
En  1760,  M  Brifton  en  a  publié  une 
bonne  figure ,  page  ^66.  planche  4$  du 
quatrième  volume  de  fon  Ornithologie  , 

lous  la  dénomination  de  calao  hydro- 

corax  fupernè  fufeus,  infernè  nigricans, 
grifeo-mixtus  ;  imo  ventre  dilutè  fulvo  ; 
capite  Juperius  nigricante ,  genis  Ù  gut- 
ture  nigris  ,  fafciâ  arcuatâ  fui  gutturt 
fordidè  cinerep  albâ  ;  occipitio  &  collo 
dilutè  cajlaneis  ;  remigibus  nigris ,  mina» 
ribus  ex  te  ri  us  grtfeo  marginatis  ,  rcefri- 
cibus  fordidè  cinereo  a! Lis ,  rofiro  gib- 
bofo.. .  hydrocorax.  M.  Linné ,  dans  la 
douzième  &  dernière  édition  de  fon 
Syftema  natures  ,  imprimé  en  1766 ,  l'ap- 
pelle buceros  2  hydrocorax  ,  fronte  , 
etjfeâ  plana  ,  antrorfum  muticâ ,  abdo- 
mine  fulvo. 

Cet  oifeau  furpafïè  un  peu  le  coq  er* 
grofleur.  Sa  longueur  depuis  le  bout  du 
bec  jufqu'à  celui  de  la  queue  ,  eft  de 
deux  pieds  quatre  pouces  ;  &  jufqu'à  celui 
des  ongles ,  de  deux  pieds  un  pouce.  Son 
bec  a  depuis  fon  extrémité  jufqu'au  coin 
de  la  bouche ,  cinq  pouces  de  longueur , 
fur  deux  pouces  &  demi  d'épaiflèur  à  fon 
origine.  Son  pied  a  deux  pouces  deux 
lignes  de  longueur  ;  le  doigt  du  milieu, 
des  trois  antérieur  avec  fon  ongle ,  deux 
pouces  &  demi  ;  l'extérieur  deux  pouces 
une  ligne  ;  l'intérieur  un  pouce  dix  lignes  s 
celui  de  derrière  eft  le  plus  court  de 
tous.  Ses  ailes  étendues  ont  deux  pieds- 
dix  pouces  &  demi  de  vol  ;  &  lorfqu  elles 
font  pliées,  elles  s'étendent  un  peu  au- 
delà  du  tiers  de  la  longueur  de  la  queue  : 
celle-ci  a  huit  pouces  de  longueur. 

Elle  eft  quarrée  ,  compofée  de  douze 
plumes  ,  toutes  à  peu-près  d'égale  lon- 
gueur. Le  bec  eft  fort  grand ,  taillé  en 
taulx  ,  c'eft-à-dire,  conique,  aflez  droit; 
mais  comprimé  par  les  côtés ,  relevé  en 
deiïus  d'une  efpece  de  plateau  ou  de- 
chapeau  triangulaire  alongé  ,  arrondi  e* 
arrière  ,  pointu  en  avant  &  ofleux.  Les 
bords  de  chaque  demi-bec  font  dentés  r 
de  manière  que  les  dentelures  dir  demi* 
bec  inférieur  font  plus  grandes  que  celle* 
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du  demi-bec  fu  parieur.  Ses  pieds  ont 

Quatre  doigts ,  dont  un  derrière  &  trois 
evant  ;  celui  du  milieu  étant  uni  au 
doigt  extérieur  jufqu'â  la  troifieme  arti- 
culation ,  &  au  doigt  intérieur  jufqu'à 
la  première.  Ses  jambes  font  couvertes 
de  plumes  jufqu'aux  talons. 

Le  bec  eft  cendré-noir  ,  excepté  fur 
fon  chapeau  ,  qui  eft  blanchâtre  ;  fa  téte 
eft  noire ,  excepté  à  fa  partie  poftérieure 
qui  eft  brune ,  comme  le  deiTus  du  cou , 
du  corps  &  des  jambes  ;  la  gorge  eft  en- 
tpurée  d'une  bande  d'un  gris  blanc  fale 
d'environ  neuf  lignes  de  largeur  ,  qui 
forme  une  efpece  d'arc  dont  la  concavité 
eft  tournée  vers  la  téte  ;  la  poitrine  eft 
noirâtre ,  mêlée  d'un  peu  de  gris  ;  la 
queue  eft  gris  -  blanc  «le  ;  les  grandes 
pjumes  de  1  aile  font  noires  ;  les  moyennes 
lont  de  la  même  couleur ,  &  bordées 
extérieurement  de  gris  ;  les  pieds  font 
gris-bruns ,  &  les  ongles  noirs. 

Mœurs.  La  calao  eft  commun  aux  îles 
Moluques ,  où  il  vit  d'infectes  &  de 
grains. 

Remarque.  Cet  oifeau  fait ,  comme 
Ton  voit,  un  genre  particulier  d'oifeau, 

3ui  vient  naturellement  dans  la  famille 
es  alcyons ,  ou  martins-pêcheurs  ;  mais 
le  vrai  calao  eft  celui  des  Philippines  : 
celui-ci  doit  retenir  fon  nom  d,alcatra\. 
{M.  Adanson.  ) 

*CALAOIDIES,  f.  f.  pl.  {Hijl  anc.) 
feres  inftituées  en  l'honneur  de  Junon. 
On  n'en  fait  autre  chofe,  finon  qu'elles 
fe  célébroient  dans  la  Laconie. 

CALAPATE,  {Géog.)  ville  d'Afie 
dans  l'Inde en<-deçâ  du  Gange,  fur  la  côte 
de  Coromandel ,  dans  le  royaume  de  Bif- 
nagar. 

CAL  ARE ,  (  Géog.  )  contrée  des  Tndes 
fur  la  côte  de  Malabar ,  aux  confins  des 
royaumes  de  Travançor  &  de  Changa- 
nate. 

*  CALASINI ,  f.  f.  {Hijl.  anc. )  tuni- 
que de  lin  ,  frangée  par  le  bas ,  que  les 
Egyptiens  portoient  fous  un  habit  de 
laine  blanche.  Quand  ils  entroient  dans 
les  temples  ,  ils  quittaient  l'habit  de 
laine,  &  ne  confei voient  que  celui  de 
lin.  La  calajtni  paroit  leur  avoir  fervi 
4'habit  &  de  chemife.  Elle  a  été  aufli  en 
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ufage  chez  les  Grecs  :  il  en  eft  parlé  dans 
les  nuées  d'Ariftophane ,  &  Hefychius 
1 'appelle  la  tunique  au  clou  large.  Voye\ 
Clou  large. 

*CALASUSUNG,  {Géogr.)  ville 
d'Aile ,  dans  l'île  de  fiuton ,  l'une  des 
Moluques. 

CALAT,  {Géog.)  vijle  d'Afie  dans 
le  royaume  de  Coran ,  près  de  Candahar. 

CALATA-BELLOTA,  {Géog.)  ville 
de  Sicile ,  fur  une  rivière  de  même  nom. 

Calata  fimi,  {Géog.)  ville  de  Si- 
cile dans  la  vallée  de  Mazare. 

Calata-girone,  {Géog.)  ville  de 
Sicile  dans  la  vallée  de  Noto ,  prés  de  la 
rivière  de  Drillo. 

Calât a-nissbta ,  {Géog.)  ville  de 
Sicile ,  dans  la  vallée  de  Noto ,  près  de 
la  rivière  de  Salfo. 

Calata-xibeTA  ,  {Géog)  petite 
ville  de  Sicile  dans  la  vallée  de  Noto , 
prés  des  fources  de  la  rivière  de  Daraino. 

CALATAYUD ,  (  Géog.  )  ville  d'Ef- 
pagne  dans  le  royaume  cPArragon ,  au 
confluent  du  Xalon  &  du  Xiloca.  Long. 
16.  10.  lat.  41.  21. 

CALATHUS ,  ( HiJL  anc.)  corbeille 
ou  panier  à  ouvrage ,  fait  ordinairement 
de  jonc  ou  de  bois  fort  léger ,  qui  fervoic 
aux  ouvriers  à  mettre  leurs  laines  ,  & 
étoit  fpécialement  confacré  à  Minerve , 
qu'on  regardoit  comme  l'inventrice  des 
arts  &  des  ouvrages  faits  à  l'aiguille.  Vir- 
gile ,  pour  exprimer  que  Camille  reine 
des  Volfques,  avoit  les  inclinations  mar- 
tiales ,  &  ne  s'amufoit  point  aux  petits 
travaux  propres  â  fon  lexe ,  dit  : 

Non  illa  colo  ,  calathijve  Minerva  y 
Farnûneas  ajjueta  manus.     JExxtxà.  *]. 

Pline  compare  ce  panier  à  la  fleur  du 
lis ,  dont  les  feuilles  vont  en  t'évafant  4 
mefure  qu'elles  s'élargiflcnt  :  eb  angujhu 
in  latitudinem  paulatim  Jefe  laxantts  ejR- 
gie  calathi;  &  telles  étoienc  les  corbeilles 
que  les  Canephores  portoient  fur  leur 
téte  dans  les  fêtes  de  Minerve ,  &  qui 
renfermoiçnt  les  chofes  facrées  deftinées 
à  fes  myfteres. 

Sur  les  monuments  antiques ,  les  dieux 
d'Egypte  font  repréfenrJs  avec  une  ef- 
pece de  boHïeau  fur  la  téte,  qu'on  croie 
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érre  le  calathus  ;  mais  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  ce  ne  foit  ce  même  calathus 
dont  eft  furmontée  la  coeft'ure  de  Mi- 
nerve dans  une  médaille  que  M.  l'abbé 
de  Fontenu  a  expliquée  fous  le  titre  de 
Minerve  Iliade.  Mémoires  acad.  des  Bel- 
Us-Lettres,  tome  If.  (G) 

CA LAXISME  ,  fub.  m.  (Hijl.  anc.) 
danfe  ancienne  dont  il  ne  nous  eft  par- 
venu que  le  nom.  Voyez  Danse. 

CALATRAVA,  (  Gioz.  >  ville  d'Ef- 
pagne  dans  la  nouvelle  Caftille  ,  fur  la 
rivière  de  Guadiane  ,  près  de  la  Sierra- 
Morena ,  dans  un  pays  nommé  Campo 
ai  Calatrava.  Long.  14.  20.  lat.  39.  8. 

$  CALATRAVA  ,  (l'ordre  milit.  de) 
en  Efpagne.  Cet  ordre  fut  inftitué  en 
iiç8  par  Sanche,  roi  de  Caftille.  Les 
hiftoriens  en  rapportent  l'origine  au  bruit 
qui  s'écoic  répandu ,  que  les  Arabes .  ve- 
ndent attaquer  avec  une  armée  formi- 
dable h  ville  &  le  fort  de  Calatrava. 
Les  Templiers ,  qui  crai^noient  de  ne 
pou/oir  défendre  cette  p  ace  ,  la  remi- 
rent au  roi  Don  Sanche.  Ils  ajoutent  qu'à 
La  folluitation  de  Diego  Velafquez  (moine 
de  Citcaux  ,  homme  de  qualité  ,  qui 
avoit  du  crédit  à  la  cour),  Raimond 
abbé  de  Fi  tero  ,  l'un  des  monafteres  du 
même  ordre,  fupplia  le  roi  de  lui  con- 
fier Calatrava  :  il  l'obtint  de  ce  monar- 
que. Jean  ,  archevêque  de  Tolède ,  ami 
de  l'abbé  dcFitero,  fit  exciter  les  peuples 
dans  les  prédications  à  aller  défendre  cette 
place.  Raimond  &  Dont  Velaiquez  s'y 
rendirent  ;  grand  nombre  de  personnes 
fe  joignirent  à  eux.  Les  Arabes  ,  perdant 
Pefpérancc  de  forcer  Calatrava ,  ou  oc- 
cupés d'ailleurs,  abandonnèrent  leur  en- 
tre prife  &  ne  parurent  point. 

Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  venus  au 
fecours  de  la  ville  ,  entrèrent  dans  l'ordre 
de  Citeaux,  fous  un  habit  plus  militaire 
que  monallique. 

C'eft  ainlî ,  dit-on ,  que  s'établit  l'ordre 
de  Calatrava.  I!  s'accrut  beaucoup  fous 
le  règne  d'Alphonfe  le  noble  ,  eut  pour 
premier  grand  maitre  Dom  Garcias  de 
Kedon  ,  fous  le  gouvernement  duquel , 
le  pape  Alexandre  III.  confirma  l'or- 
dre en  11 64  ,  lix  ans  après  fon  établif- 
(ement. 
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Le  faint  pere  Innocent  III.  l'approuva 
le  2.8  avril  1 199. 

Ferdinand  ,  du  contentement  du  pape 
Innocent  VIII.  réunit  en  14S9  à  la  cou- 
ronne la  grande  maîtrife  de  Tordre  de 
Calatrava  y  dont  les  rois  d'Efpagnele 
qualifient  adminiftrateurs  perpétuels. 

Cet  ordre  a  quatre-vingts  comman- 
deries  en  Efpagne  ,  dont  la  plupart  font 
données  à  des  gens  mariés. 

Les  armes  de  Calatrava  font  d'or  à 
la  croix  de  gueules  Jleurdelifees  de  fino- 
pie  ;  aux  angles  inférieurs  de  cette  croix 
/ont  deux  menottes  d'azur  ,  tune  à  dextre 
en  barre ,  l'autre  à  Jenejlre  en  bande  t 
pour  marquer  la  fonction  des  chevaliers, 
ui  eft  de  délivrer  les  efdaves  chrétiens 
es  mains  des  infidèles. 
CALAVON, (  Ge'og.)  petite  rivière 
de  Fiance  dans  le  comté  de  Provence  , 
qui  fc  jette  dans  la  Durance  près  de  Ca- 
vaillon. 

CALA\V,  (Ge'og.)  petite  ville  de 
Bohême ,  lur  la  rivière  de  Bobcr. 

CALAZEITA,  (Ge'og.)  petite  ville 
d'Efpagnc  au  royaume  d'Arragon,  près 
de  la  nvicre  de  Mataranna. 

CALAZZOPHYLACES,  f.  m.  plur. 
(Hijl.  anc.)  prêtres  ou  miniftres  de  la 
religion  chez  les  anciens  Grecs,  dont  la 
fonction  étoit  dobfurvcr  les  grêles,  les 
orages  &  les  tempêtes ,  pour  les  détour- 
ner par  le  làctifice  d'un  agneau  ou  d'un 
poulet.  Au  défaut  de  ces  animaux,  ou, 
s'ils  n'en  tiroient  pas  un  augure  favo- 
rable, ils  fe  découpoient  le  doigt  avec 
un  canif  ou  un  poinçon ,  &  croyoient  ainft 
appaifer  les  dieux  par  refFufion  de  leur 
propre  fang.  Ils  avoient  été  inftitués  par 
Ciéon.  Leur  nom  eft  formé  de  , 
grêle  ,  &  de  <fu\ivr» ,  fobferve ,  j'Cpie. 
Les  Éthiopiens  ont  de  femblables  char- 
latans qui  fe  déchiquetent  le  corps  à 
coups  de  couteau  &  de  rafoir  ,  pour  oh* 
tenir  la  pluie  ou  le  beau  temps  ;  &  l'on 
trouve  dans  l'écriture  un  exemple  des 
mêmes  pratiques  mifes  en  œuvres  par  les 
prêtres  de  Baal  que  confondit  Elie.  V% 
Baal,  Bellon aires  ,  &c  (G) 

CALBARY,  (Géog.)  rivière  d'Afri- 
que au  royaume  de  Bénin ,  qui  fe  jette 
dans  le  golfe  de  Guinée. 
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C  ALBE  ,  (  Ge'og.  )  ville  d'Allemagne 
fur  la  Saale ,  au  duché  de  Magdebourg. 

CALBOTIN ,  f.  m.  eft  un  panier  de 
paille  dans  lequel  les  cordonniers  met- 
tent le  fil.  Voyez  les  figures  35  ù  36. 
qui  en  eft  le  profil. 

CALCAIRE,  (  Terre  ou  Pierre) 
Hift.  nat.  &  Chim.  L'on  nomme  ainfi  les 
terres  ou  pierres  qui  expofées  à  l'aâion 
d'un  feu  convenable ,  fc  réduifent  ea  pou- 
dre ou  en  chaux  ,  ou  qui  font  difpofèes 
par  le  feu  à  prendre  cette  forme.  M.Pott , 
favant  chimifte,  qui  dans  fon  excellent 
traité  de  la  Lithoge'ognqfie ,  a  fait  un 
examen  tout  particulier  des  différentes 
efpeces  de  terres  &  pierres ,  diftingue 
abfolument  la  terre  calcaire  de  la  terre 
gypfiuji ,  avec  laquelle  cependant  pref- 
que  tous  les  auteurs  la  confondent.  Sui- 
vant ce  favant  naturalifte  ,  les  caraderes 
diftinâifs  de  la  vraie  terre  ou  pierre  cal- 
caire ,  font  de  ne  point  prendre  corps 
lorfqu'elle  a  été  mife  en  diflblution  dans 
l'eau ,  fans  le  fecours  d'une  fubftance  in- 
termédiaire, comme  le  fable,  le  ciment, 
Oc.  &  de  le  diflbudre  dans  les  acides.  On 
peut  mêmedireen  général  que  toute  terre 
qui  nefe  diffout  point  dans  l'eau  forte, 
ne  doit  point  être  appcllée  une  terre 
calcaire.  Le  même  auteur  nomme  aufli 
cette  efpece  de  terre  ,  alkaline  :  en  effet 
elle  a  toutes  les  propriétés  des  alkalis. 
Elle  fait  ertervcfcence  dans  tous  les  aci- 
des ;  elle  s'y  di (finit ,  &  peut  être  préci- 
pitée par  les  fels  alkalis. 

Lorfque  la  terre  ou  pierre  calcaire  a 
éprouve  l'aâion  du  feu ,  elle  eft  encore 
plus  difpofée  à  fe  diflbudre  dans  les  aci- 
des ;  elle  attire  pour  lors  l'humidité  de 
l'air,  &  fait  effervefeence  même  dans 
l'eau  commune  :  c'eft  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  dans  la  chaux  vive. 

Les  principales  efpeces  du  genre  des 
talcaires  font  la  craie ,  le  marbre ,  une 
efpece  de  fpath ,  que  M.  Pott  nomme 
alkalin  ;  la  marne ,  le  lapis  judaicus ,  la 
pierre  de  lynx ,  la  pierre  à  ciment ,  la 
terre  d'Angleterre ,  la  terre  d'alun  ,  le 
corail  ,  les  cendres  leflivées  ,  le  lapis 
fpongia  ,  les  os  des  animaux ,  &  toutes 
les  coquilles  calcinées  :  on  la  trouve  aufli 
dans  quelques  ardoifes ,  dans  l'argiUe,  le 
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limon ,  l'oftéocolle ,  Oc.  &  dans  un  grand 
nombre  de  corps  qui  ne  différent  entre 
eux  que  par  des  chofes  qui  leur  font  acci- 
dentelles. 

C'eft  la  terre  calcaire  qui  fait  la  bafe 
des  os  &  des  animaux  9  où  elle  fe  trouve 
liée  par  une  efpece  de  gluten  qui  leur 
donne  la  confiftance  nécefTaire.  C'eft  ce 
même  gluten  ou  lien  qui  met  aufli  toute 
la  différence  que  nous  remarquons  entre 
les  fubftances  du  genre  des  calcaires  , 
comme  entre  la  craie  &  le  marbre,  la 
pierre  à  chaux  &  la  marne,  &c.  diffé- 
rence qui  ne  s'y  trouve  plus  lorfque  le 
gluten  a  été  chafle  par  l'aâion  du  feu. 
C'eft  aufli  ce  lien  qui  empêche  quelque- 
fois les  acides  d'agir  fur  les  terres  cal- 
caires ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
pierre  à  chaux ,  qui  ne  fe  diflbut  point 
dans  l'eau  avant  d'avoir  été  brûlée ,  te 
dans  Peau-forte  qui  n'agit  point  fur  l'i- 
voire ,  quoiqu'il  ait  été  calciné  •  parce 
que  l'action  du  feu  n'a  pu  entièrement 
détruire  le  gluten  qui  y  lie  la  terre  cal- 
caire. 

Les  terres  calcaires  ne  peuvent  point 
fe  vitrifier ,  ni  fe  mettre  en  fufîon  toutes 
feules  &  fans  addition  ,  quelque  violent 
que  foit  le  feu  qu'on  y  emploie.  Pour 
produire  cet  effet ,  il  faut  y  joindre  une 
bonne  quantité  de  fel  alkali.  Cette  terre 
s'unit  allez  bien  aux  matières  déjà  vitri- 
fiées, fans  leur  oter  leur  tranfparence , 
pourvu  qu'elle  n'y  foit  mêlée  qu'en  très- 
petite  quantité. 

Le  favant  M.  Henckel  explique  com- 
ment nous  voyons  que  plufieurs  eaux 
minérales  &  fources  d'eau  chaude  par- 
ticipent aux  propriétés  de  la  chaux  :  c'eft , 
félon  lui ,  parce  que  les  terres  ou  pierres 
calcaires  par-deflus  lefquclles  ces  eaux 
viennent  à  paflèr ,  font  brûlées  &  tour- 
nées en  chaux  par  l'aâion  du  feu  caché 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  &  par-lâ 
difpofèes  à  fe  diflbudre  dans  ces  eaux  , 
à  les  échaurlcr,  &  à  leur  communiquer 
leurs  vertus  &  leurs  propriétés. 

De  toutes  les  qualités  de  la  terre  cal- 
caire ,  ne  pourroit-on  point  conclure , 
i°.  que  c'elt  par  fa  facile  diflblution  dar,s 
les  acides  qu'elle  devient  propre  -  paflèr 
avec  eux  dans  tous  les  corps  orgacifés  àz 
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la  nature J  2°.  que  par  la  propriété  Que 
la  terre  calcaire  a  de  favoriter  la  diflblu- 
tion  des  foufrcs  &  des  fels  par  les  acides  , 
elle  développe  les  organes  des  corps ,  & 
les  rend  viubles  en  fe  mêlant  à  eux  ; 
3".  que  par  la  faculté  qu'elle  a  d'attirer 
l'humidité  de  l'air  ,  &  d'en  être  récipro- 
quement attirée,  elle  produit  l'élévation 
&  l'accroiflement  des  corps.  Ce  font-là 
des  conféquences  naturelles  des  propriétés 
de  la  terre  calcaire ,  dont  il  faut  Iaifter 
l'examen  aux  chimiftes  ,  à  qui  des  expé- 
riences exa&es  feront  connoitre  fi  ces 
conjectures  font  bien  ou  mal  fondées.  ( — ) 
CALCANEUM ,  (Anatomie.)  c'eft 
la  même  chofe  que  l'os  du  talon.  Il  eft 
fltué  fous  laftragale ,  à  la  partie  pofté- 
rieure  du  tarfe  :  c'eft  1s  plus  gros  des  os 
du  pied. 

On  peut  y  diftinguer  fix  faces  ;  une 
poftérieure ,  convexe  &  fnégale ,  qui  for- 
me la  partie  du  pied  qu'on  appelle  le 
talon',  une  fupérieure ,  qui  eft  divifée  en 
deux  portions ,  dont  la  poftérieure  eft  la 

f>lus  élevée,  inégale  &  un  peu  concave; 
'antérieure,  plus  baffe,  a  deux  faces  arti- 
culaires féparées  l'une  de  l'autre  par  une 
gouttière:  une  inférieure  ,  à  la  partie  pof- 
térieure de  laquelle  on  remarque  deux 
tubérofités  ;  une  grofle ,  fituée  intérieure- 
ment ;  l'autre  petite  ,  fituée  poftérieure- 
ment  :  deux  latérales ,  dont  l'externe  eft 
légèrement  iconvexe  ;  l'interne  eft  con- 
cave :  une  antérieure,  qu'on  appelle  la 
grande  apovhyfe.  (L) 
6  CALCAR  ,  (  Géogr.  )  ville  d'Alle- 
magne dans  le  duché  de  Cleves ,  fur  le 
ruilicau  de  Men.  Long.  24. 15.  lat.  Çi.45. 

CALCE,  (  Gtfog.)  petite  ville  d'Italie 
au  duché  de  Milan  ,  fur  la  rivière  d'Oglio. 

CaLCE  ,  (  Ge'og.  )  eft  l'ancien  nom  de 
la  petile  île  de  l'Archipel ,  appellée  au- 
jourd'hui Carchi. 

CALCEDOINE  ou  CHALCEDOINE, 
lapis  chalcedonius  ,  pierre  fine  qui  a  été 
mife  dans  la  clalfe  des  pierres  fines  demi- 
tranfparentes.  Voye[  Pierre  fine.  Les 
descriptions  de  la  calcédoine  ,  que  nous 
trouvons  dans  les  anciens  auteurs ,  font 
fi  différentes  les  unes  des  autres ,  qu'on 
ne  peut  pas  les  rapporter  à  la  même 
pierre ,  parce  qu'on  a  donné  autrefois  le 
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nom  de  calcédoine  à  plufieurs  efpeces 
de  pierres.  La  defeription  que  Pline  nous 
a  lai  duc ,  donne  l'idée  d'un  grenat  orien- 
tal ou  d'une  améthifte.  D'autres  def- 
criptions  délignent  l'onyce  ou  la  far- 
doine  onyce.  Le  nom  de  calcédoine  ap- 
partient aujourd'hui  à  une  pierre  de  même 
nature  que  le  caillou  que  l'on  appelle 
communément  pierre  à  fufil ,  de  couleur 
blanche,  laiteuie ,  &  légèrement  teinte 
de  gris ,  de  bleu  &  de  jaune.  Cette  pierre 
a  aufli  été  nommée  agathe  blanche.  Si  la 
teinte  de  bleu  eft  affez  foncée  pour  ap- 
procher du  brun  ou  du  noir,  la  pierre 
prend  le  nom  d1 agate  noire  ;  fi  la  teinte 
de  jaune  eft  allez  vive  pour  approcher 
de  la  couleur  orangée  ou  du  rouge ,  la 
pierre  doit  être  appellée  fardoint  ou  cor- 
naline. 

On  diftingue  la  calcédoine,  comme 
l'agate ,  en  orientale  &  en  occide-ntale  ; 
Y  orientale  a  des  couleurs  plus  vives  & 
nettes  que  celles  de  Y  occidentale ,  qui  eft 
ordinairement  d'un  blanc  fale ,  ou  d'une 
couleur  ronne.  On  trouve  des  calcédoines 
de  cette  cfpece  en  Allemagne ,  en  Flan- 
dre ,  aux  environs  de  Louvain  &  de 
Bruxelles  ,  &c.  Il  y  a  des  calcédoines 
aftez  groftes  pour  faire  des  vafes;  mais 
ces  grandes  pièces  font  rares,  &  on 
trouve  communément  de  petits  mor- 
ceaux que  l'on  grave  pour  faire  des  bagues 
ou  des  cachets.  La  dureté  de  la  calcé- 
doine eft  égale  à  celle  de  l'agate. 

Les  jouaiïliers  appellent  pierres  calcc- 
doineujès ,  celles  qui  ont  des  nuages  ou 
des  teintes  laiteufes ,  comme  la  calcé- 
doine. Ce  défaut  eft  aflez  commun  dans 
les  grenats  &  dans  les  rubis  :  on  tâche , 
par  la  manière  de  les  tailler,  de  faire 
difparoître  ces  taches  :  le  moyen  le  plus 
fûr  eft  de  les  chever  ,  c'eft-à-dire ,  de 
rendre  concave  l'une  des  faces  de  la 
pierre  ,  &  l'autre  convexe.  (Ij 
'  Calcédoine  factice  ,  (  Chimie.  ) 
Comme  il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre 
l'agate,  le  jafpe  &  h  calcédoine,  le  même 
procédé  pourra  fervir  pour  imiter  ces 
trois  efpeces  de  pierres  précieufes.  Faites 
diflbudre  une  once  d'argent  dans  de  l'eau 
forte  :  prenez  de  chaux ,  d'étain  ,  de  cin- 
nabre ,  de  bol  d'Arménie ,  de  chacw» 
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i  once  ;  de  fafran  de  Mars ,  d'antimoine 
crud ,  de  minium ,  d'orpiment  &  d'ar- 
iènic  blanc ,  dyas  ufium  ,  de  chacun  î 
once  :  réduifez  toutes  ces  matières  en 
une  poudre  trcsfine ,  &  verfez  par  deffus 
pctit-à- petit  &  bien  doucement ,  fuffi- 
iante  quantité  d  eau-forte  ,  parce  qu'il 
fe  fera  une  efVervefccnce  confidérable  : 
lorfque  toute  l'cftervefcence  fera  pafTée , 
verfez-y  encore  de  l'eau-forte ,  &  mettez 
le  vafe  en  digeftion  dans  un  lieu  modé- 
rément chaud.  On  pouna  au  bout  de 
quelques  jours  retirer  l'eau  -  forte  par 
diftiilation  ;  il  reliera  un  fédiment  ou  une 
poudre  d'un  rou^e  verdâtre  ;  on  n'aura 
qu'à  la  broyer  &  la  réduire  en  une  poudre 
très -fine,  &  en  mêler  a  différentes  re- 
prifes  une  \  once  ou  deux  onces  fur  douze 
livres  de  fritte  de  cryftal ,  laite  avec  des 
morceaux  de  cryftal  cafté.  On  remuera 
bien  exactement  ce  mélange  pendant  qu'il 
fera  en  fufion  ,  en  donnant  un  teu  con- 
venable :  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
l'opération  fera  faite ,  &  le  verre  ou  cryf- 
tal coloré  fera  en  état  d'être  travaillé.  (-) 
Calcédoine  ,  (  Géog.  )  ville  autre- 
fois confidérable  d'Aile  mineure  ,  fur  la 
mer  de  Marmara,  n'eft  plus  qu'un  mau- 
vais bourg  que  les  Turcs  nomment  au- 
jourd'hui Calcitiu. 

CALCET  ,  f.  m.  (  Marine.  )  afîèm- 
blage  de  planches  élevé  &  cloué  fur  le 
haut  des  arbres  d'une  galère ,  &  qui  fert 
à  renfermer  les  poulies  de  bronze  qui 
font  deftinées  au  mouvement  des  an- 
tennes. (Z) 

CALCINATION ,  fub.  f.  (  Chimie.  ) 
L'opération  chimique  connue  fous  le 
nom  de  calcination  ,  eft  l'application 
d'un  feu  ouvert  à  des  matières  folides 
&  fixes  ,  difpofées  de  manière  qu'elles 
préfentent  au  feu  &  à  l'air  le  plus  de 
furface  qu'il  eft  pofiîbJe. 

On  fe  propofe  en  général  dans  la  cal- 
cination deux  objets  différents  ,  où  Ton 
cherche  à  féparer  une  fubftance  volatile 
u'on  ne  fe  met  pas  en  peine  de  retenir, 
une  fubftance  fixe  qu'on  a  feule  en  vue , 
comme  dans  la  calcination  des  mines , 
dont  on  diffipe  par  cette  opération  les 
matières  volatiles  étrangères  au  métal 
qui  eft  l'objet  du  travail ,  principalement 
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]  le  foufre  &  l'arfenic.  Cette  opération  eft 
plus  connue  dans  le  traitement  des  mines, 
(bit  pour  l'efiài ,  foit  pour  le  travail  en 
grand  ,  fous  le  nom  de  rôtijfage  ou  de 
grillade.  Voyc\  GRILLAGE.  C'eft  cette 
efpece  de  calcination  que  M.  Cramer 
appelle  ujlulctio ,  &  qu'il  diftingue , 
mais  feulement  par  fon  objet ,  de  celle 
dont  nous  allons  parler  dans  un  moment. 
L'optration  par  laquelle  on  fouftle  ou 
fait  fumer  les  culots  d'or ,  dans  la  purifi- 
cation de  ce  métal  par  l'antimoine ,  fe 
peut  rapporter  aux  calcinations  de  la 
première  efpece  j  comme  aufli  la  calci- 
nation des  feis  fixes,  foit  neutres,  foie 
alkalis  ,  gras  ,  ou  empâtés  de  matières 
huileulcs  qu'on  blanchit  :  on  purifie  par 
ce  moyen  celle  des  viais  favons ,  celle 
des  fels  très-aqueux  ,  comme  l'a!un,  le 
vitriol ,  le  fel  de  dauber,  &c.  La  calci- 
nation de  ces  ftis  au  foleil ,  &  leur  cal- 
cination à  l'air ,  ne  différent  de  la  pré- 
cédente &  entr'elles ,  que  par  le  degré  de 
feu.  V.  Feu. 

Le  fécond  objet  général  de  la  calcina- 
tion  ,  c'eft  d'ouvrir  certains  corps ,  ou  de 
rompre  la  liaiibn  ,  de  dttruire  le  maîlic 
naturel ,  le  gluten  de  certaines  matières, 
telles  que  les  parties  dures  des  animaux 
&  des  pierres ,  &  les  terres  alkalines  & 
gy p feules ,  qui  fourniftenc  par  la  calcina- 
tion ces  produits  connus  de  tout  le 
monde  fous  les  noms  de  chaux  &  de 

plâtre  ;  telles  encore  que  les  gangues 
dures ,  réfraâairesou  fauvages ,  des  rrincs 

I d'ailleurs  peu  fulphureufes  &  peu  arféni- 
cales ,  qu'on  ne  grille  que  pour  difpofer 
cette  gangue  à  la  fufion.  C'eft  à-peu-près 
dans  la  même  vue  que  cette  opération  eft 
en  ufàge  dans  les  travaux  de  la  verrerie , 
des  émaux ,  des  porcelaines ,  &  dans  les 
laboratoires  des  Chymiftcs ,  pour  la  pré- 
paration des  chaux  métalliques,  &c. 

On  appelle  encore  calcination  en  Chy- 
mie ,  caicination  par  la  voie  humide ,  la 
divifion  de  toute  fubftance  métallique 
opérée  par  un  menftrue,  lorfque  cette 
divifion  eft  fuivie  d'un  précipité,  foit 
fpontanée ,  foit  produit  par  l'action  d'un 
précipitant  ;  &  tous  les  précipites  font 
appel  lés  indiftin&ement  chaux.  Ainfi  on 
appelle  chaux  d'or  ,  l'eau  d'or  départi 
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de  l'argent ,  ou  l'or  de  départ  précipité* 

f»ar  l'huile  de  tartre  ;  chaux  d'argent , 
argent  départi  de  l'or,  on  l'argent  de 
départ  précipité  par  le  cuivre ,  le  préci- 
pité par  le  fcl  marin  ou  par  fon  acide  de 
la  diflôlution  d'argent  dans  l'acide  ni- 
treux ,  &c.  Mais  la  plupart  de  ces  fubf- 
tances  ne  conviennent  arec  les  chaux 
proprement  dites ,  que  par  le  nom.  La 
cclcination  par  la  voie  humide  porte  en- 
core le  nom  bien  plus  exact  de  palvéri- 
J'ation  philofophique.  Voye\  Pulvé- 
risation &  Précipité. 

On  prend  aulTi  le  mot  de  calcination 
dans  un  fens  fop  vague  ,  quand  on  l'ap- 
plique à  la  préparation  des  parties  folides 
des  animaux  ,  qu'on  épuife  de  leur  partie 
lymphatique  par  l'tau  bouillante  :  on  ap- 
pelle ces  fubllances  ainfi  épuifées ,  cal- 
cinces  philosophiquement  ;  corne  de  cerf 
calcinée  philosophiquement ,  &c.  mais  ce 
n'cll  ici  abfolument  qu'une  décoction.  V. 
Décoction. 

Quel  eft  donc  le  caractère  propre  de 
La  vraie  calcination  ?  J'entre  pour  le  dé- 
terminer dans  un  examen  plus  détaillé  de 
fes  principaux  phénomènes ,  des  diffé- 
rents changements  qu'çlle  opère  dans  les 
divers  filets  auxquels  on  l'applique.  Cette 
dii'cuilion,  nous  conduira  ce  la  manière 
la  plus  abrégée  a  la  vraie  théorie  de 
notre  opération. 

Je  diningue  d'abord  les  effets  qui  lui 
font  communs  avec  d'autres  opérations 
ebymiques,  de  ceux  qui  lui  font  propres  : 
i".  la  calcination  confédérée  comme  fé- 
parant  des  parties  volatiles  d'avec  des 
parties  plus  fixes ,  peut  ne  différer  de  la 
distillation  qu'en  ce  qu'on  retient  ces 
parties  volatiles  dans  la  dernière  opéra- 
tion ,  &  qu'elles  s'échappent  dans  la  pre- 
mière. C'eft  ainfi  que  les  fels  aqueux  fe 
defTécheroient  dans  les  vailfcaux  fermés, 
comme  ils  fe  deflèchent  dans  les  vajffeaux 
ouverts  ;  la  première  opération  exigeroit 
feulement  un  feu  plus  violent:  mais  les 
deux  produits  de  chaque  opération ,  c'efi- 
â-dire ,  le  phlcgme  padé  dans  la  diftilla- 
tion ,  ou  diffipé  par  la  calcination  (  on 
peut  en  rama/Ter  en  expofant  un  miroir 
à  la  vapeur),  &  le  réfidu  de  l'une  &  de 
l'autre,  feroient  exactement  Jes  mê.r.is. 
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Je  pourrois  faire  de  cette  opération  une 
efpece  diftinûe  de  calcination  :  mais  elle 
elt  fi  diitinéte  des  deux  autres  que  je  vais 
propofer ,  qu'il  fera  plus  exaét  encore  de 
l'en  féparer  abfolument.  Voye\  Dessi- 
CATION. 

i  .  Les  favons,  les  fels  gras  ou  empâ- 
tés de  matières  grades  ou  huileufes ,  pour- 
roient  auffi  être  privés  de  ces  matières 
par  la  diftillation ,  auffi  bien  que  par  la 
calcination.  La  plupart  des  fubllances 
métalliques  minéralifées ,  traitées  dans 
les  vaiflèaux  fermés,  laifTeroient  fublimer 
du  foutre  &  de  l'arfenic  ,  mais  j'obferve 
dans  ce  cas  une  différence  remarquable  ; 
c'eit  que  la  fubflance  volatile  féparée  qui 
eli  inflammable,  du  moins  pour  la  plus 
grande  partie  ,  s'élève  dans  la  dillillation 
ou  dans  la  fublimation ,  fans  éprouver  au- 
cune altération  ,  ou  n'étant  que  très- peu 
altérée;  au  lieu  qu'elle  elt  décompofée 
dans  la  calcination  ,  elle  elt  enflammée, 
détruite.  Cette  efpece  de  calcination 
opère  donc  la  féparation  rceile  de  deux 
elpeces  de  corps  qui  formoient  un  com- 
pote ou  un  furcompofé  par  leur  union , 
circonftance  commune  a  cette  opération 
&  à  la  diftillation ,  mais  de  plus  la  des- 
truction d'un  des  principes  de  la  compo- 
lition  du  corps  calciné ,  celle  du  mixte 
ou  du  compofe  in£ammable  Cette  efpece 
de  calcination  fera  proçrc  à  tous  les  corps 
folides  compofés  ou  lurcompofés ,  dans 
la  formation  defquels  entreront  des  mix- 
tes ou  des  compofés  inflammables.  Ces 
corps  font  les  mines  ou  fubftances  métal- 
liques minéralifées,  les  métaux  fulphu- 
rés,  tous  les  favons,  les  extraits  folides 
des  végétaux,  le  tartre,  la  lie,  les  os 
des  animaux ,  les  bitumes  folides,  6fc. 

Il  elt  enfin  une  autre  efpece  de  calci- 
nation effentiellement  diftinde  des  opé- 
rations faites  dans  les  vaiffeaux  fermés  : 
c'etl  l'opération  qui  prive  par  l'action 
du  feu  un  mixte  fixe  &  foîide  de  fon 
phlogiltique ,  ou  la  décompofition  par  le 
feu  d'un  mixte  fixe  &  folide ,  dont  le 
phlogiltique  pur  eft  principe  confiituant. 
Les  fujets  de  cette  calcinution  font  les 
métaux  imparfaits,  les  demi -métaux, 
excepté  le  mercure  ,  &  tous  les  vrais 
charbons  tirés  des  trois  règnes.  Vhepar 
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fulphuris  ou  foie  de  foufre  peut  fe  ranger 
auflï  avec  ces  corps,  quoiqu'avec  quel- 
que inexactitude. 

^  Quoique  la  fixité  abfokie  de  l'or  &  de 
l'argent  tenus  en  fufion  pendant  un  temps 
très-confidérable ,  foit  unanimement 
adoptée  d'après  les  expériences  de  Kun- 
ckel ,  il  eft  très-probable  cependant  que 
leur  calcination  n'eft  que  beaucoup  plus 
difficile  que  celle  des  autres  fubftances 
métalliques ,  mais  non  pas  abfolument 
impraticable.  C'eft  la  doctrine  de  plu- 
sieurs Chymiftes  illuftres. 

Ifaac  le  Hollandois ,  dans  fon  traité  de 
falibus  &  oleis  metallorum ,  cap.  ij.  de 
reverberationc  calcisy  affure  que  la  chaux 
d'argent ,  c'eft-à-dire  l'argent  déjà  ouvert 
par  un  menftrue ,  expofée'  pendant  vingt- 
un  jours  à  un  feu  non-interrompu  ,  & 
tel  qu'il  eft  néceilaire  pour  tenir  le  plomb 
en  rufion  fans  le  rougir  ,  fe  réduit  en  une 
vraie  chaux  ;  &  que  la  chaux  ou  le  précipité 
d'or  expofé  an  même  degré  de  feu,  éprouve 
la  même  altération  en  fix  femaines. 

Kunckel  ne  daigne  pas  même  réfuter 
un  auteur  à  qui  il  avoir  fait  cet  honneur 
fur  plufieurs  autres  points-  un  auteur, 
dis-je  ,  qui  avoit  mis  la  vraie  chaux  d'or 
parmi  les  non-êtres  chymiques. 

Stahl  qui  compte  beaucoup  fur  le  té* 
moignage  de  ces  deux  auteurs  ,  eft  per- 
fuadé  qu'ils  entendent  parler  l'un  &  l'au- 
tre de  la  même  opération  ;  favoir ,  de 
la  réverbération ,  ou  de  la  calcination  au 
grand  réverbère ,  tant  vantée  par  le  pre- 
mier (Ifaac  le  Hollandois.)  Voye^  le  Vi- 
tulus  aureus  igne  combujtus  de  Stahl. 

Il  paroit  que  l'or  &  l'argent  font  vitri- 
fiables ,  qu'ils  font  dans  l'état  de  verre 
dans  les  émaux.  (  V.  VITRIFICATION.) 
Il  paroit  encore  par  les  expériences  faites 
avec  le  miroir  de  Tfchirnhaufen  ,  ou 
grande  lentille  du  Palais-royal ,  (  Voy. 
Mém.  de  CAcad.  royale  des  Scien.  1792.) 
que  ces  métaux  ont  été  vitrifiés ,  même 
fans  addition ,  du  moins  évidente.  Or  la 
vitrification  fuppofe  une  calcination  :  cal- 
ciner l'or  &  l'a  gent,  eft  pourtant  encore 
un  problème  chymique. 

Les  produits  de  cette  calcination  font 
des  chaux  ou  des  cendres. 
Les  chaux  métalliques  font  plus  ou 
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moins  parfaites ,  félon  que  les  fubftancei 
qui  les  ont  fournies  ont  été  plus  ou  moins 
exactement  calcinées  :  elles  font  des  chaux 
abfolues,  fi  le  phlogiftique  en  a  été  entiè- 
rement féparé. 

Lorfque  ces  chaux  font  volatiles ,  elles 
s  appellent^//™™.  Voye?  Fleurs  ù  Su- 
blimation. 

Ma  dernière  efpece  de  calcination  ne 
dirîcre  pas  réellement  de  la  précédente, 
confédérée  comme  détruifant  un  mixte 
inflammable.  Le  caractère  générique  & 
eflèntiel  de  l'une  &  de  l'autre ,  ou  de  la 
calcination  proprement  dite ,  c'eft  de  ne 
pouvoir  être  exécutée  dans  les  vaiffeaux 
fermés  ;  car  les  mixtes  inflammables  vo- 
latils ne  peuvent  être  qu'élevés  dans  les 
vaiffeaux  fermés ,  quelque  feu  qu'on  em- 
ploie ;  &  les  mixtes  fixes ,  tels  que  font 
les  fujets  de  la  dernière  efpece  de  cal- 
cination ,  peuvent  y  être  aduellement 
ignés  ou  embrafés ,  fans  y  éprouver  au- 
cune efpece  d'altération  ,  pas  même  un 
changement  de  Jieu ,  dimotionem  à  loco. 

Ces  faits  n'ont  été  qu'énoncés  jufqu'i 
prélent,  fur-tout  l'inaltérabilité  du  char- 
bon parfait ,  &  celle  des  métaux  dans 
les  yaiHeaux  fermés.  Cette  propriété fin- 
guliere  peut  fe  déduire  pourtant  par  une 
analogie  toute  fimple  de  plufieurs  phé- 
nomènes connus ,  &  très-bien  expliqués 
par  les  Chymiftes  ,  entr'autres  par  St-hl. 
C'eft  par  la  théorie  de  la  flamme  en  un 
mot  qu'il  faut  expliquer  les  phénomènes 
de  la  calcination  :  car  nous  ne  connoik 
fons  que  deux  efpeces  d'ignition  réelle , 
la  flamme  &  Tembrafement  fimple  :  or 
les  corps  propres  à  la  calcination  reftent 
embraies  dans  les  vaiffeaux  fermés  fans 
s'y  calciner  ■  donc  ce  n'eft  pas  dans  l'em- 
brafement  fimple.  qu'il  faut  chercher  le 
méchanifme  de  cette  opération. 

Ce  méchanifme  eft  fenfible  dans  la  def- 
trudion  des  mixtes  inflammables  humi- 
des ou  aqueux:  l'huile,  le  foufre,  l'ef- 
prit-de-vin ,  le  phofphore  de  Kunckel ,  ne 
le  décompofent  que  par  l'inflammation  : 
niais  les  mixtes  inHammables  fecs  ou  ter- 
reux, tels  que  font  les  fujets  propres  de 
ma  Ie.  efpece  de  calcination ,  ne  paroi  £• 
fent  pas  capables  de  donner  une  vraie 
flamme  ;  on  a  m4me  fait  entrer  dans  Ja 
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détermination  de  leur  caradere  la  pro-  | 
pricté  de  n'en  point  donner  9  même  à  I 
Fair  libre ,  du  moins  par  eux-mêmes  :  le 
zinc  feul  eft  excepté. 

Voici  par  quelle  chaîne  de  confédéra- 
tions je  me  crois  autorifé  à  généralifcr 
cette  théorie,  à  l'étendre  à  tous  les  fujets 
de  la  calcination. 

Les  charbons  qui  flambent  (  js  demande 
grâce  pour  cette  expreffion)  lorfqu'ifs 
font  expofés  à  un  courant  rapide  d'air , 
font  infiniment  plutôt  confumés  ou  dé- 
truits ,  que  lorfqu'ils  brûlent  fans  flam- 
ber dans  un  lieu  oïi  l'air  n'eft  point  re- 
nouvelle, comme  dans  un  fourneau  dont 
le  cendrier  eft  fermé ,  ou  dans  la  caflè 
d'une  forge  dont  la  foufflet  ne  joue  point. 
On  ne  fauroit  attribuer  cette  différence  à 
la  fimple  augmentation  de  la  vivacité  du 
feu  ;  c'eft  la  flamme  ,  comme  telle  ,  qui 
la  conftitue  ;  car  des  charbons  expofés 
dans  les  vaifîeaux  fermés  à  un  feu  dix 
fois  plus  fort  que  celui  qui  les  confume 
lentement ,  lorfqu'on  les  couvre  de  cen- 
dres par  exemple ,  ne  les  altère  pas. 

Le  zinc  ne  le  calcine  qu'en  flambant  : 
les  fubflances  métalliques  qui  ne  flam- 
bent pas  par  elles-mêmes ,  le  fer ,  l'étain, 
le  régxile  d'arfenic  ,  le  régule  d'antimoi- 
ne ,  détonnent  ou  flambent  avec  le  nitre  : 
or  le  nitre  feul  ne  flambe  jamais;  donc 
ces  fubflances  métalliques  contribuent 
matériellement  à  la  flamme  ;  car  d'ailleurs 
par  cette  détonnation  ou  cette  inflam- 
mation ,  leur  calcination  ,  très-lente  fans 
ce  fecours,  eft  effectuée  fur  le  champ. 

voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  l'én  orgie 
de  l'inflammation  ou  de  la  flamme  bien 
conftatée  pour  la  calcination  :  n'eft  -  il 
donc  pas  permis  de  la  regarder  comme 
une  ultion  avec  flamme  fcnfible  dans  la 
plupart  des  fujets  ;  etchée  ou  même  in- 
fenfible  dans  la  moindre  partie ,  dans  les 
quatre  métaux  imparfaits ,  dont  deux 
même  flambent  avec  le  nitre ,  &  dnns 
trois  demi-métaux  dont  un  feul  ,  le  bif- 
muth ,  ne  flambe  point  avec  le  nitre  ? 
Voyei  FEU. 

La  calcination  des  pierres  &  des  terres 
calcaires ,  &  celle  des  pierres  &  des  terres 
gypfeufes ,  fera  plus  ou  moins  analogue 
S  l'opération  dont  je  viens  de  rdlrairidre 
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l'idée,  à  raifon  du  plus  ou  du  moins  de 
combuftilité  des  parties  qu'on  diffîpe  dans 
la  préparation  des  chaux  &  des  plâtres  : 
des  inductions  très-bien  fondées  rangent 
cette  opération  ,  du  moins  pour  les  ma- 
tières calcaires ,  dans  la  clafTe  des  calci- 
nations  les  plus  proprement  dites.  Les 
parties  dures  des  animaux  donnent  des 
chaux  par  la  deftruction  d'une  matière 
lymphatique  ,  c'eft-â-dire ,  d'une  fubf- 
tance  inflammable  ,  qui  conftituoit  leur 
gluten.  Or  entre  le  corps  d'un  animal  le 
moins  dégénéré ,  une  corne  ,  un  os  ré- 
cent ,  &  la  pierre  calcaire  la  plus  déguifée  9 
le  marbre ,  il  exifte  tant  d'efpeces  inter- 
médiaires dans  lefquelles  on  diftingue 
évidemment  l'efpece  même  des  matières 
animales  dont  elles  font  formées ,  &  oh 
Ton  voit  ces  matières  plus  ou  moins 
détruites,  depuis  la  plus  groflè  corne 
d'ammon  ,  jufqu'aux  fragments  ou  aux  fe- 
mences  de  coquilles  imperceptibles  fans 
le  fecours  de  la  loupe  ou  du  microfeope, 
quil  eft  naturel  de  conclure  de  cette 
reflèmblance  extérieure  ,  que  le  gluten 
des  pierres  calcaires  eft  en  général  une 
matière  animale ,  qui  peut  être  un  peu 
dégénérée  à  la  vérité,  &  que  leur  calci- 
nation eft  par  conféquent  une  vraie  des- 
truction d'une  fubftance  inflammable  :  la 
conformité  des  qualités  intérieures  de 
toutes  ces  fubflances,  avec  celles  des 
parties  dures  des  animaux ,  confirme  cette 
analogie.  Il  en  eft  de  même  de  ces  qua- 
lités intérieures  qui  démontrent  immé- 
diatement du  phlogiftique  dans  les  pierres 
&  les  terres  calcaires,  comme  dans  la 
craie ,  le  marbre ,  &c.  Voyc[  Terre. 

La  théorie  de  la  calcination  des  pierres 
&  des  terres  gypfeufes  tient  moins  im- 
médiatement a  celle-ci.  Voy.  TERRE. 

Le  feu  s'applique  de  différentes  façons 
aux  matières  qu'on  veut  calciner  ;  ou  on 
expofe  ces  matières  immédiatement  à  un 
feu  de  bois  ou  de  charbon.  Cette  manière 
eft  la  plus  ufitée  dans  la  préparation  des 
chaux  &  des  plâtres.  Voyt[  Chaux  & 
Plâtre. 

Ou  on  les  expofe  à  la  flamme  d'un 
réverbère.  L'une  &  l'autre  de  ces  mé- 
thodes eft  en  ufage  dans  les  travaux  de» 
|  mines.  Voye\  Grillage, 
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Ou  enfin  on  les  place  dans  des  vaif- 
fcaux  plats  &  évafés,  appelles  rV/,  écuclks 
à  rôtir  ou  fcorificatoires ,  qu'on  met  fur 
un  feu  de  charbon,  ou  fous  la  mouflle 
du  fourneau  d'efïài.  Les  calcinations  pra- 
tiquées dans  les  laboratoires  des  chimilles 
pour  des  vues  d'analyfe,  s'exécutent  or- 
dinairement dans  ces  vaiflèaux. 

Les  règles  générales  du  manuel  de  ces 
dernières  opérations  font  : 

i".  De  réduire  en  poudre  grofliere  le 
corps  à  calciner. 

iQ.  De  gouverner  le  feu  de  forte  que 
la  matière  n'entre  point  en  fufion  ,  du 
moins  d'éviter  la  fufion  autant  qu'il  eiè 
poflible.  Cette  règle  n'eft  pas  abfolument 
générale  ;  car  la  fufion  favorife  la  calci- 
nation  du  plomb  &  de  l'étain  ,  &  elle  ne 
nuit  pas  à  celle  du  bifmuth  ,  pourvu 
néanmoins  que  ce  ne  fuit  qu'une  fufion 
commençante. 

3*\  Si  on  a  laifle  fondre  fa  matière,  ou 
feulement  s'empâter,  de  la  laitier  re- 
froidir &  de  la  réduire  de  nouveau  en 
poudre  groiTiere. 

4'".  De  remuer  fouvcnt  la  matière. 

5".  Enfin  de  ménager  faccès  libre  de 
l'air  ,  autant  qu'il  eli  poflible. 

Quelques  fubftances  métalliques  éprou- 
vent par  la  calcination  ,  dans  de  certaines 
circon fiances ,  un  changement  linguiier. 
Leurs  chaux  le  chargent  d'une  matière 
qui  augmente  le  poids  abfolu  du  corps 
calciné.  Cette  circonflance  eft  fur-tout 
très-remarquable  dans  le  minium.  Voy. 
Mi  KlVM. 

La  calcination  vraie  peut  être  confï- 
dérablement  hâtée  par  le  fecours  du  fou- 
fre  ,  par  celui  du  nitre ,  par  celui  de  l'un 
&  de  l'autre  employés  en  même  temps. 

Uaes  ujtum ,  le  fafran  de  Mars  ,  com- 
munément appellé  ajlringenty  &c.  font 
des  chaux  préparées  par  le  foufre.  Les 
chaux  de  cette  efpece  portent  le  nom 
générique  de  fafran  y  crocus.  La  théorie 
de  cette  opération  ,  eft  précifément  la 
même  que  celle  du  grillage  des  métaux 
imparfaits  &  des  demi-métaux  minéra- 
lifes.  Voyt[  GRILLAGE- 

Le  nitre  projeté  dans  un  creufet  rougi 
pu  feu  avec  les  charbons  en  poudre,  avec 
Ja  limaille  des  métaux  imparfaits,  &  avec 
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les  demi-métaux  fol  ides  pulvérifés,  ou 
jeté  fur  ces  fubftances  embrafées ,  con- 
court très  efficacement  â  leur  calcination, 
qui  s'opère  dans  ce  cas  très-promptement. 
Lorfque  cette  calcination  fe  fait  avec 
bruit  &  flamme  manifefte ,  comme  celle 
du  ter ,  dr  l  étain,  du  régule  d'antimoine, 
du  zinc ,  du  régule  d'arfenic  ,  elle  s'ap- 
pelle détonation.  Voye{  DÉTONATION. 

Les  chaux  d'antimoine  tirées  de  l'an- 
timoine crud  ordinaire  par  le  fecours  du 
nitre,  comme  l'antimoine  diaphorétique 
préparé  avec  l'antimoine  crud,  lefafian 
des  métaux ,  &c.  font  dues  au  concours 
du  nitre  &  du  foufre. 

L'efprit  de  nitre  opère  aufli  des  caki- 
nations  vraies.  Le  fer  diflbus  par  1  acide 
nitreux  &  abandonné  par  cet  acide  à  me» 
fure  qu'il  eft  attaqué,  cfl  une  vraie  chaux 
de  fer.  Voye\  Fer.  Cet  acide  agit  de  la 
même  façon  fur  le  zinc ,  &  même  un 
peu  fur  le  bifmuth.  Voye\  les  articles 
Zinc  ,  Bismuth  c>  Menstrue. 

Mais  la  chaux  de  cette  efpece  la  plus 
parfaite ,  une  chaux  abfolue  ,  c'eii  le 
produit  de  l'action  de  l'acide  nitreux  fi;r 
la  partie  réguline  de  l'antimoine  ,  f  :? 
qu'on  l'applique  immédiatement  à  ce  ré- 
gule ,  foit  qu'on  l'applique  à  l'antimoine 
crud  ,  ou  au  beurre  d'antimoine  pour 
faire  le  bézoard  minéral. 

Glauber  a  fort  ingénieufement  obfervé 
dans  la  première  partie  de  Jes  fourneaux 
phdofophiques  ,  que  le  bézoard  minéral 
antimoine  diaphorétique  éroient  exac- 
tement la  même  chofe ,  ù  au  il  n  impor- 
tait pas  que  ce  diaphorétique  fût  fait  avec 
Vejprit  de  nitre  ou  avec  le  nitre  même 
corporel.  Voye^  MENSTRUE,  ANTI- 
MOINE &  Ftu. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  chaux  avec 
les  précipités  métalliques  qui  portent  te 
même  nom  ,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
Cet  article  cfl  de  M.  Vu  a  el. 

Le  terme  de  calcination  indique  afïèz 
généralement  toutes  celles  où  l'on  néglige 
de  recueillir  ce  qui  s'élève ,  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  ce  qui  refle.  Mais  indépen- 
damment de  cette  acception ,  il  fert  aufli 
à  déîigner  pîus  fpécialement  les  opéra- 
tions par  let  quel  les  on  fc  propofe  d'en- 
lever à  certains  corps  le  plilogifhque  pur  ; 
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&  dans  ce  fens ,  on  parvient  à  calciner  1 
les  métaux ,  c'eft-à-dîre  >  à  les  réduire 
en  chaux ,  non  -  feulement  par  le  feu , 
mais  encore  par  tous  les  acides ,  par  leur 
détonnation  avec  le  nitre ,  par  f'arfenic 
&  par  les  céments  maigres. 

La  calcination  diffère  de  la  combuftion 
à  raifon  de  la  quantité  des  matières 
qu'emporte  le  phlogiftique.  Voy.  COM- 
BUSTION. Quelques  précautions  que  l'on 
apporte  dans  la  calcination  des  métaux 
par  le  feu  ,  on  ne  peut  fe  flatter  de  re- 
trouver toute  leur  terre  ,  le  principe 
inflammable  en  entraine  toujours  une 
partie ,  cela  eft  prouvé  par  le  déchet  lors 
de  la  rédudion  ;  &  M.  Geoffroy  le  jeune  eft 
parvenu  à  volatilifer  toute  une  quantité 
donnée  de  plomb ,  en  rendant  chaque  fois 
à  la  chaux  de  nouveau  phlogiftique.  Mém. 
de  VAcad.  roy.  des  Sciences ,  ann.  17^3. 

Un  phénomène  bien  furprenant ,  c'eft 
que ,  malgré  ce  déchet ,  la  terre  métalli- 
que qui  refte ,  privée  du  principe  inflam- 
mable ,  a  un  poids  plus  confidcrable  que 
le  métal  avant  la  calcination  ;  par  exem- 
ple ,  100  livres  de  plomb  calciné  laiftent 
1 10  livres  de  chaux.  Si  cela  n'arrive  pas, 
c'eft  qu'une  partie  de  la  terre  métallique 
a  été  volatilifée ,  foit  à  caufe  de  fa  légè- 
reté particulière  ,  foit  parce  que  ,  faute 
d'agiter  la  matière  &  de  la  ramener  fuc- 
ceflivement  à  la  furface ,  on  a  été  obligé 
d'employer  un  feu  trop  actif.  Mais  ce  qui 
prouve  bien  que  c'eft  ici  un  effet  conl- 
tant ,  indépendant  de  tout  accident ,  à 
l'abri  de  toute  méprife,  c'eft  qu'on  le 
retrouve  dans  les  calctnations  humides , 
comme  dans  les  calcinations  feches,  &que 
quelques  procédés  que  Ton  emploie  pour 
oter  ou  pour  rendre  le  phlogiftique  aux 
terres  métalliques  fans  exception ,  on  voit 
toujours  l'augmentation  ou  la  diminution 
de  poids  fuivre  ces  changements  dans  les 
mêmes  proportions. 

Après  avoir  obfervé  &  afTuré  ces  faits 
par  des  expériences  multipliées,  &  le 
phénomène  fe  trouvant  par -là  réduit 
préeifément  à  la  circonftance  de  la  pré- 
îence  ou  del'abfencedu  phlogiftique  ou 
principe  mttallifant,  il  étoit  difficile  de 
ne  pas  foupçonner  que  cette  condition 
pouvoit  être  elle-même  la  caufe  de 
Tome  V, 
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cette  variation  de  pefanteur ,  en  con- 
fidérant  le  phlogiftique  comme  un  corps 
moins  denfe  que  tous  les  milieux ,  par 
conféquent  eflentiellement  volatil  ,  & 
dont  la  volatilité  faifoit  équilibre  à  la 
gravitation  d'une  partie  de  fa  terre  mé- 
tallique à  laquelle  il  étoit  uni.  C'eft  l'ex- 
plication que  M.  de  MORVEAU  a  pro- 
pofée  dans  une  DiJJertation  fur  le  Pklo- 
giftique  confidéré  comme  corps  grave  %  &c. 
dont  cet  article  eft  extrait.  Voy.  Phlo- 
GISTIQUE. 

CALCINATO,  (G/og.  Hijl.)  village 
du  Breflan  en  Italie  fur  la  Chiefa ,  à  trois 
lieues  de  Monte  -  Chiaro  ,  remarquable 
par  la  défaite  des  Impériaux ,  &  la  vic- 
toire qu'y  remporta  M.  de  Vendôme  le 
19  avril  1706.  La  perte  des  ennemis  fut 
telle,  que  le  prince  Eugène  ,  qui  n'arriva 
que  le  lendemain ,  fut  obligé  de  fe  retirer 
çans  le  Trentin.  Les  mefures  du  général 
François  étoient  fi  bien  prifes  ,  qu'il 
avoit  annoncé  cette  viâoire  au  roi  en 
partant  pour  l'Italie.  (  C) 

*  CALCIO  ,  (  Jeu.  )  il  gittoco  del  cal. 
cio  :  c'eft  une  efpece  de  jeu  de  ballon  fore 
ufité en  Italie,  fur-tout  dans  les  environs 
de  Florence  :  on  y  joue  avec  bien  des 
formalités  &  folennités  pendant  l'hiver. 
Les  jeunes  gens  qui  y  jouent  fe  partagent  en 
deux  bandes ,  qui  pour  fe  diftinguer  por- 
tent les  unes  des  rubans  rouées ,  d'autres 
des  rubans  verds.  Chaque  bande  élit  un  chef 
qu'on  nomme  principe  del  calcio ,  qui  eft 
pour  l'ordinaire  un  gentilhomme  riche. 
Ce  prince  ou  chef  fe  choifit  des  officiers, 
&  le  forme  une  cour  parmi  ceux  de  fa 
bande  ou  de  fon  parti  ;  il  envoie  des  am- 
baftàdeurs  au  chef  qui  lui  eft  oppofé ,  & 
en  ufe  comme  feroient  de  vrais  fouve— 
rains.  Comme  il  ne  manque  jamais  d'ar- 
river une  rupture ,  il  lui  déclare  la  guerre 
&  va  lui  livrer  bataille,  qui  n'eft  point 
fanglante  ;  c'eft  une  partie  au  ballon  qui 
décide  de  la  victoire  ,  &  le  vainqueur 
marche  la  te1  te  haute ,  aufli  content  de 
lui  que  s'il  avoit  remporté  des  lauriers 
plus  fanglants.  Cette  bataille  fe  livre  or- 
dinairement dans  la  ville  de  Florence,  & 
ci-devant  fe  donnoit  fous  les  fenêtres 
du  grand-duc. 
CÀLCIS,  (  Géog.  )  c'eft  l'un  de  huit 
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noms  divers  que  portoit  autrefois  l'île 
de  Negrepont,  dans  l'Archipel  de  Grèce. 
(D.G.) 

CALCUL,  H  m.  (Matke'm.  pures.) 
fuppucation  de  plufieurs  fommes  ajou- 
tées, fouftraites,  multipliées,  ou  divi- 
fées.  Voye\  Arithmétique. 

'  L'erreur  de  calcul  ne  fe  couvre  jamais 
ni  par  arrêt  ni  par  tranfaâion ,  Ùc.  Quand 
on  arrête  un  compte ,  on  fous  -  entend 
toujours  fauf  erreur  de  calcul. 

L'art  de  calculer  en  général ,  eft  pro- 
prement l'art  de  trouver  l'expreflîon  d'un 
rapport  unique  ,  qui  réfulte  de  la  corn- 
binaifon  de  plufieurs  rapports.  Les  diffé- 
rentes efpeces  de  combinaifons  ,  donnent 
les  différentes  règles  de  calcul.  Cela  eft 
expliqué  plus  au  long  à  1' article  ARITH- 
MÉTIQUE. 

Voye{  les  différentes  efpeces  de  calcul 
aux  articles  Algèbre  ,  Différentiel  , 
Exponentiel  ,  Intégral  ,  Addi- 
tion ,  ùc. 

Plufieurs  peuples  de  l'Amérique ,  de 
î  Afrique  &  de  l'Afie  calculent  avec  des 
cordes ,  auxquelles  ils  font  des  nœuds. 

Le  calcul  aux  jettons  fe  fait  aifément , 
en  repréfentant  les  unités  par  les  jettons , 
les  dixaines  par  d'autres  jettons  ,  les  cen- 
taines par  d'autres.  Par  exemple,  fi  je 
veux  exprimer  315  avec  des  jettons  ,  je 
mets  3  jettons  pour  marquer  les  centai- 
nes ,  1  pour  les  dixaines ,  5  pour  les  uni- 
tés. Voyt\  Dix  aine  ,  ùc.  (£") 

Le  mot  calcul  vient  du  latin  calculus  , 
qui  fignifie  une  pierre ,  parce  que  les  an- 
ciens fe  fervoient  de  petits  cailloux  plats 
pour  faire  leurs  fupputations  ,  foit  des 
fommes  multipliées  ou  divifées  dans  les 
comptes  ,  foit  en  agronomie  &  en  géo- 
métrie. De-là  vient  que  nous  avons  donné 
le  nom  de  calcul  aux  fciences  des  nom- 
bres ,  à  l'arithmétique,  à  l'algèbre.  Les 
Romains  s'en  fervoient  encore  pour  don- 
ner les  fuffrages  dans  les  afTemblces  & 
dans  les  jugements  ;  ils  n:arquoient  aufli 
les  jours  heureux  avec  une  pierre  blan- 
che ,  dies  albo  notanda  lapillo  ,  dit  Ho- 
race ,  &  les  jours  malheureux  par  une 
pierre  noire.  Ils  avoient  emprunté  la  pre- 
mière de  ces  coutumes  des  Grecs  qui 
nommoient  ces  efpeces  de  jettons  natu- 
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rels  î  c'étaient  d'abord  de  coquilles 
de  mer ,  remplacées  depuis  par  des  pièces 
d'airain  de  la  même  figure,  appellés  fpon- 
dyles.  Deux  chofes  diftineuoient  les  cal- 
culs ;  la  forme  &  la  couleur.  Ceux  qui 
portaient  condamnation  étaient  noirs  & 
percés  par  le  milieu  ,  les  autres  étaient 
entiers  &  blancs.  M.  l'abbé  de  Canaye  , 
dont  nous  avons  déia  parlé  à  X article 
ARÉOPAGE,  avec  l'éloge  que  méritent 
la  finetlè  de  fon  efprit  &  la  variété  de 
fes  connohTances  ,  dit  qu'on  pourroit  re- 
garder la  précaution  de  percer  les  noirs 
comme  une  preuve  que  les  Aréopagites, 
qui  s'en  fervoient ,  jugeoient  pendant  ia 
nuit  ;  car  à  quoi  bon  percer  les  calculs 
noirs ,  fi  l'on  eût  pu  voir  les  uns  &  les 
autres ,  &  appercevoir  ,  par  le  fecours 
de  la  lumière ,  la  différence  de  leur  cou- 
leur ;  au  lieu  qu'en  jugeant  dans  les  té- 
nèbres il  eft  clair  qu'on  avoit  befoin  d'une 
ditfcrence  autre  que  celle  de  la  couleur  & 
relative  au  tact ,  pour  démêler  les  cal- 
culs de  condamnation  d'avec  ceux  qui 
marquoient  l'abfolution.  On  comptait 
ces  calculs  ,  &  le  nombre  des  uns  ou  des 
autres  décidoit  pour  ou  contre  Paccufé. 

On  fe  fervoit  aufli  de  calculs  ou  bul- 
letins pour  tirer  les  athlètes  au  fort  dans 
les  jeux  publics ,  &  les  apparier.  Voici 
comme  la  chofe  fe  pratiquoit  aux  jeux 
olympiques  ,  au  rapport  de  Lucien  dans 
fon  dialogue  intitule  Hermotime  ou  des 
Sectes.  «  On  place  ,  dit-il ,  devant  les 
»  juges  ,  une  urne  d'argent  confacrée 
»  au  Dieu  en  l'honneur  de  qui  fe  céle- 
»  brent  les  jeux.  On  met  dans  cette  urne 
»  des  ballotes  de  la  groflèur  d'une  feve  y 
»  &  dent  le  nombre  répond  à  celui  des 
»  combattants.  Si  ce  nombre  eft  pair  > 
»  on  écrit  fur  deux  de  ces  ballotes  la 
»  lettre  A  ,  fur  deux  autres  la  lettre  B , 
»  fur  deux  autres  la  lettre  T ,  &  ainfi  da 
»  refte.  Si  le  nombre  eft  impair,  il  ▼ 
»  a  de  néceflité  une  des  lettres  em- 
»  ployées  qui  ne  fe  trouve  inferite  que 
»  fur  une  feule  ballote  ;  enfuite  les  ath- 
»  letes  s'approchent  l'un  après  l'âme  , 
»  &  ayant  invoqué  Jupiter,  clacun  met 
»  la  main  dans  l'urne  &  en  tire  une 
»  ballote.  Mais  un  des  maftigophorcs 
»  ou  porte- verges  lui  retenant  la  main  , 
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**  l'empêche  de  regarder  la  lettre  mar- 
»  quée  fur  cette  ballote  jufqu'à  ce  que 
»  tous  les  autres  aient  tiré  la  leur.  Alors 
9>  un  des  juges  failànt  la  ronde  examine 
7i  les  ballotes  de  chacun ,  &  apparie  ceux 
»  qui  ont  les  lettres  femblables.  Si  le 
»  nombre  des  athlètes  eft  impair ,  celui 
?»  qui  a  tiré  la  lettre  unique  eft  mis  en 
?>  réferve  pour  fe  battre  contre  le  vain- 
cs queur.  »  M/m.  de  TAcadém.  des  Bell. 
Lett.  tome  I.  &  VIL  (G) 

Calcul  des  nombres ,  fignifie  en  Me- 
chanique  &  parmi  les  Horlogers,  l'art 
de  calculer  les  nombres  des  roues  &  des 
pignons  d'une  machine ,  pour  leur  faire 
faire  un  nombre  de  révolutions  donné 
dans  un  temps  donné.  V.  Horloger. 

CALCUL  ASTRONOMIQUE,  af- 
femblage  des  règles  &  des  méthodes, 
par  lefquelles  on  calcule  les  mouvements 
des  aftres ,  &  fur-tout  les  éclipfes  ,  avec 
les  fraftions  fexagéfimales ,  les  logarith- 
mes ,  les  règles  de  la  trigonométrie ,  éc. 
Comme  nous  n'avons  rien  dit  à  ce  fuiet 
au  mot  Arithmétique  ,  il  eft  bon  de 
donner  ici  une  idée  des  premiers  élé- 
ments du  calcul  agronomique. 

Les  aftronomes  divifent  le  ciel  en  12 
fignes ,  chaque  figne  en  30  degrés ,  le 
degré  en  60  minutes,  la  minute  en  60 
fécondes;  c'eft  là  ce  qu'on  appelle  les 
fractions  jexagefimales  \  l'addition  s'en 
fait  comme  celle  des  nombres  ordinaires , 
en  obfervant  de  retenir  60  fécondes, 
pour  en  former  une  minute  ;  60  minutes , 
pour  en  former  un  degré  ;  30  degrés  pour 
en  former  un  figne ,  &  de  rejeter  1  z 
lignes  ,  lorfque  h  fomme  va  au  -  delà. 
Exemple  pour  additionner  les  deux  quan- 
tités fuivantes: 


f 

,5d 

14 

5* 

3° 

16 

I 

00 

29 

01 

On  obferve  dans  les  fécondes  que  6  dixai- 
nes  doivent  former  la  minute  :  on  remar- 
que pour  les  minutes  que  de  8  dixaines, 
il  n'en  faut  mettre  que  2  fous  les  minu- 
tes &  retenir  les  fix  autres  qui  forment 
un  degré  :  à  l'égard  des  degrés ,  comme  il 


CAL  795 
s  en  trouve  30  ,  on  en  compofe  un  ligne 
entier ,  de  même  que  s'il  y  avoit  14  heu- 
res, on  en  compoferoit  un  jour  :  enfin 
de  13  fignes  qu'il  devroit  y  avoir  dans 
la  fomme ,  on  en  retranche  1 1  :  en  effet 
le  cercle  entier  étant  paMe ,  on  fe  trouve 
au  même  point  que  s'il  n'y  eût  pas  été  :  il 
eft  donc  inutile  d'y  avoir  égard.  Un  aftre 
qui  auroit  parcouru  13  fignes,  &  celui 
qui  n'en  auroit  parcouru  qu'un ,  s'ils 
étoient  partis  du  même  point,  s'y  re- 
trouveroient  tout  de  même ,  fans  aucune 
différence  dans  leurs  fituations. 

La  fouftradion  des  fra&ons  fexagéfi- 
males  fuppofe  la  même  règle  ;  il  faut 
emprunter  une  minute  pour  en  former 
60  fécondes ,  ou  un  degré  pour  en  for- 
mer 60  minutes,  un  figne  pour  en  former 
30  degrés ,  &  un  cercle  entier  pour  en 
former  douze  fignes ,  fi  la  quantité  que 
l'on  veut  fouftraire  eft  la  plus  grande. 
Exemple  : 

de  4»   6*   25'  30" 
ilfautôter    5    8     35  40 

ilrefte  10  27     49  50 

H  eft  «[air  que  fi  de  4  fignes,  on  en  ôte 
5 ,  il  dob  en  refter  onze  ;  car  un  aftre 
qui  auroit  4  fignes  de  longitude  &  que 
I  on  feroit  rétrograder  de  5  fignes ,  fe 
trouverait  avoir  repafle  le  point  équi- 
noxial  d'un*figne  tout  entier ,  &  auroit 
par  conféquent  n  fignes  de  longitude. 

Il  eft  rare  que  l'on  fafte  des  multipli- 
cations ou  des  divifions  avec  des  frac- 
tions fexagéfimales  ;  mais  dans  les  cas  où 
l'on  auroit  à  faire  une  règle  de  trois , 
on  pourroit  réduire  en  minutes  ou  en  fé- 
condes ,  les  trois  premiers  termes  de  la 
propofition ,  &  opérer  comme  fur  les 
nombres  ordinaires. 

On  trouve  dans  tous  les  anciens' livres 
d'aftronomie ,  comme  dans  les  Ephtmé- 
rides  d'Argoli ,  &c.  une  table  qui  a  pour 
titre  tabula  fexagenaria  ,  qui  fervoit  à 
ces  fortes  de  parties  proportionnelles  ; 
elle  renferme  60  nombres  du  haut  en 
bas  ,  depuis  "1  jufqu'à  60  chacune  des 
colonnes  fuivantes ,  &  la  fuite  des  nom- 
bres naturels ,  des  nombres  2 ,  4 ,  6* , 
des  nombres  3 ,  6 , 9 ,  Cfc.  des  nombres  4 , 
Hhhhh  2 
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8,12,  &c.  quand  il  y  en  a  plus  de  60, 
on  met  une  minute  &  le  furplus  en  fé- 
condes :  ainfi  dans  la  colonne  de  10  & 
vis-à-vis  de  1 5  ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  1 5e 
ligne  horizontale  de  cette  colonne  ,  on 
trouve  7'  30"  ;  c'eft  le  quatrième  terme 
d'une  proportion  qui  commenceroit  par 
éo  minutes  &  dont  \cs  termes  fuivants 
feroient  10  &  ic.  Cette  table  fexagenaire 
peut  fervir  également  à  la  divifion  des 
fractions  fexagéfimales  ,  mais  on  préfère 
aujourd'hui  l'ufage  des  logarithmes  lo- 
gi(  tiques. 

On  a  propofé  bien  des  fois  de  fubfti- 
tuer  les  décimales  à  la  méthode  actuelle 
du  calcul  agronomique.  Mercator  donna 
en  1676  des  Injiitutions  afironomiques , 
dans  lefquelles  il  donne  les  tables  ru- 
dolphincs  ,  réduites  à  ce  principe  ,  &  où 
le  cercle  étoit  divifé  en  décimales;  mais 
le  changement  confidérable  que  cette 
méthode  auroit  exigé  dans  toutes  les 
méthodes  &  dans  toutes  les  tables  con- 
nues ,  a  empêché  que  les  aftronomes 
n'aient  adopté  cette  méthode.  (  M.  de 
la  Lande.) 

Nous  traiterons  fort  au  long  du  calcul 
des  éciipfes,  par  différentes  rréthodes  , 
mais  en  attendant  nos  lectei^  curieux 
verront  ici  avec  plaifir  une}  formule  ana- 
lytique très-fimple  &  très-commode  pour 
calculer  la  partie  principale  d'une  écîipfe 
de  foleil.  Soit  t  le  finus  tofhl  &  à  la  fois 
la  différence  des  parallaxes,  horizontales 
de  la  lune  &  du  foleil  ;  foit  proportion- 
nellement à  cette  fuppofition  /  la  diffé- 
rence de  leurs  déclinai fons  ,  fi  elles  font 
de  même  dénomination,  ou  la  fomme 
fi  elles  font  de  dénomination  contraire: 

la  di  fi  an  ce  de  la  lune  au  méridien  uni- 
verfel ,  mefurée  fur  la  projection  redi- 
ligne  de  fon  orbite  corrigée  ;  «/on  mou- 
vement horaire  corapofe  :  foit  encore  ç 
l'arc  de  1 5  d  %  ,  le  anus ,  0»  le  cofinus  & 
4  la  cotangente  de  l'angle  du  méridien 
univerfci  avec  l'orbite  corrigée  ,  p  le 
finus  &  q  le  cofinus  de  la  déclinaifon  du 
foleir ,  s  le  finus  &  c  le  cofinus  de  la  lati- 
tude du  lieu  qu'on  a  en  vue  ,  g  le  finus 
&  h  le  cofinus  de  Ion  angle  horaire ,  a 
ta  difîance  apparente  des  centres  de  la 
hine  &  du  foleil  vue  de  ce  Ueu* 
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2e.  A  chaque  inftant  A  eft  l'hvpothe- 
nufe  d'un  triangle  reâiligne  rectangle  qui 
a  pour  cotés  irs-chp-rx^t. 

3  •  £ a  fuppofition  primitive  eft  pour 
/>que  la  déclinaifon  du  foleil .  &  pour  s 
que  la  latitude  du  lieu  foient  boréales  , 
pour  4  &  »  que  la  lune  en  décrivant 
l'orbite  corrigée  s'approche  du  pôle  bo- 
réal de  Téquateur  ;  pour  a  que  la  lune 
ait  paffé  le  méridien  univerfel ,  pour  g 
que  l'heure  foit  entre  midi  &  minuit , 
&  pour  h  entre  fix  heures  du  matin  &  fix 
heures  du  foir.  Si  quelqu'une  de  ces  fup- 
pofitions  n'a  pas  lieu  ,  il  faut  changer  le 
figne  des  lettres  refpeâives. 

4®.  Si  on  veut  convertir  en  phafe  la 
diftance  des  centres  ,  remarquons  que  le 
diame*re  du  foleil  eft  à  l'excès  de  la 
fomme  des  demi-diametres  du  foleil  & 
de  la  1  une  fur  la  difîance  des  centres . 
comme  720'  font  au  nombre  de  minutes 
de  doigt  éclipfées. 

S9.  Par  exemple  dans  Péclipfe  du  pre- 
mier avril  1764,  cherchons  quelle  étoit 
la  phafe  pour  Paris  à  dix  heures  40  du 
matin.  Par  les  tables  afironomiques  on 
avoit  a  =-fin.  is°  38'  zo',  <f  =  Gn. 
Ç7°  27'  50",  ©  =  fin.  610  16' ,  *  =  cof. 
610  16  ^=fin.4o49',^=cof.4»49; 
par  la  iuppofition  s  —  fin.  48»  50  10  , 
c  =  cof.  4S0  ço'  10" ,  g=-  hn.  20° ,  6r 
A==cof.  20°:  donc  les  deux  côtés  dx 
triangle  redangle  font  fin.  c°  38'  45  '& 
-  fin.  00  51  18";  donc  l'hypothenufe  eft 
fin.  i°  f  6".  Cette  difîance  des  centres 
convertie  en  phafe  {n.  4.)  donne  11 
doigts  9'  b. 

6°.  Quand  la  difîance  des  centres  eft 
centrale,  la  phafe  eft  centrale.  Quand 
elle  eft  égale  à  la  fomme  des  demi-dia- 
metres du  foleil  &  de  là  lune ,  l'éclipfe 
commence  ou  finir.  Quand  elle  eft  un 
minimum  ,  îa  phafe  eft  la  plus  grande 
polHble. 

70.  Quand  l'hypothenufe  eft  nulle  , 
chacun  des  côtés  eft  nul  auffi  fmgulattm  : 
donc  on  a  sç-cg=o  &  qrs-chp- 
ta  «  -  r1  S  =0.  Egalons  deux  valeurs  de 
x  ,  nous  trouverons  cgtXchp*rl\- 
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8°.  L'inftant  de  la  plus  granda  pbafe 
ne  peut  être  déterminé)  directement.  11 
faut  donc  calculer  la  diftancc  des  centres 
pour  un  inftant  quelconque  voifin  de  la 
conjonction  ,  &  vérifier  h  cet  inftant  a  le 
fymptome  qui  caraâérife  celui  de  la  plus 

grande  phafe.  Soit  donc  — i~_£-=fin.  çt 

fin.  ~^f=  tang.  ^'inftant  choifi 

eft  celui  de  la  plus  grande  phafe. 

9Q.  Par  exemple  dans  l'éclipfe  du  i 
avril  1764 ,  on  avoit  à  10  heures  40  mi- 

nutes  du  matin  (  n.  Ç  )  —         *  n. 

41  °  16'  10" ,  &  à  caufe  de  »  =  fin.  30°  16' 
30",  &  g=  fin.  150  10  37"  on  avoit 

mt-cAg  tang* 41  6  10  '  d°nC 
cet  inflant  étoit  celui  de  la  plus  grande 
phafe.  {M.  Goudju.) 

CALCUL ,  (  Médecine.  )  voyei  PIERRE. 

CALCULATEURS,  f.  m.  pl.  {Hift. 
anc.)  nom  que  les  Romains  donnoient 
aux  maîtres  d'Arithmétique,  parce  qu'ils 
montroient  d'abord  aux  enfants  à  calcu- 
ler ou  compter  avec  des  jettons  appelles 
en  latin  calculi.  Ce  terme  fe  trouve  dans 
les  anciens  jurifconfultes  ;  &  félon  d'ha- 
biles critiques ,  il  fervoit  à  défigner  les 
maîtres  d'Arithmétique  de  condition  li- 
bre ;  au  lieu  que  par  le  mot  calculones 
qui  s'y  rencontre  aufli ,  l'on  entendoit 
les  efclaves  ou  les  affranchis  de  nouvelle 
date ,  qui  exerçaient  la  même  profeffion. 
Tertullicn  appelle  ces  maîtres ,  primi 
numerorum  arenariiy  peut-être  parce 
qu'après  avoir  enfeigné  aux  enfants  la 
manière  de  compter  aux  jettons ,  ils 
leur  montroient  l'Arithmétique  en  tra- 
çant fur  le  fable  les  figures  des  chiffres  , 
I  la  manière  des  anciens  géomètres.  Or- 
dinairement il  y  avoit  un  de  ces  maîtres 
pour  chaque  maifon  confidérablc ,  &  le 
titre  de  fa  charge  étoit  à  calculés ,  à  ra- 
tionibus,  c'ell-à-dite  officier  chargé  des 
comptes ,  des  calculs.  {Ù) 

CALCULER  ,  v.  aa.  c'eft  en  général 
appliquer  les  règles  ou  de  l'Arithméti- 
que ou  de  l'Algèbre ,  les  unes  &  les  au- 


CAL  797 

très ,  à  la  détermination  de  quelque  quan- 
tité, v.  Calcul.  Ainfi 

Calculer,  {Hydraulique.)  eft  cher- 
cher à  connoître  la  force  &  la  vîteffè 
d'un  jet ,  d'un  ruiffèau  ,  d'un  courant 
de  rivière ,  ce  qui  eft  la  même  chofe 
que  fa  dépenfe.  Voy.  DÉPENSE. 

Quand  il  s'agit  du  poids  de  l'eau  &  de 
fon  élévation  ,  voye{  ces  deux  mots  {/ 
celui  de  Colonne.  Si  l'on  veut  connoî- 
tre le  contenu  d'eau  d'un  baflin ,  voye\ 
Toisé  des  Bassins. 

On  ne  fe  fert  point  dans  l'Hydraulique 
vulgaire  du  calcul  algébrique  ;  l'arith- 
métique vulgaire  lui  a  été  préférée  9 
comme  plus  familière  â  tout  le  monde. 

CALE ,  f.  f.  en  Architecture ,  eft  un 
petit  morceau  de  bois  mince  qui  déter- 
mine la  largeur  du  joint  de  lit  d'une 
pierre.  Mettre  une  pierre  fur  cales ,  c'eft 
la  pofer  fur  quatre  cales  de  niveau  &  à 
demeure ,  pour  enfuite  la  ficher  avec  un 
mortier  fin.  On  fe  fert  quelquefois  de 
cales  de  cuivre  ou  de  plomb  pour  pofer 
le  marbre.  (P) 

Cale  ,  fond  de  cale ,  f  Marine.  )  c'eft 
la  partie  la  plus  bafïè  d'un  navire  qui 
entre  dans  Peau  fous  le  franc  tillac;  elle 
s'étend  de  poupe  en  proue.  Le  fond  de 
cale  comprend  tout  l'efpace  compris  de- 
puis la  carlingue  jufqu'au  franc  tillac  ou 
premier  pont.  C'eft  le  lieu  où  l'on  mec 
les  munitions  &  les  marchandifes.  Voy. 
Pl.  IV.  fg.  1  ,  nQ.  31.  le  fond  de  cale 
&  fa  diftribution,  fes  cloifons  &  fépara- 
tions.  11  n'y  a  point  d'ufage  particulier 
pour  fa  diftribution  ,  qui  le  fait  fuivanc 
la  deftination  du  bâtiment. 

On  tient  le  fond  de  cale  plus  large  dans 
les  vai fléaux  qu'on  deftine  pour  charger 
à  cueillette  ou  au  quintal  ,  que  dans  les 
autres  ;  parce  que  la  diverfe  matière  des 
paquets ,  des  tonneaux  ,  des  caillés  & 
de  toutes  les  chofes  qu'on  y  cha:ge  , 
fait  qu'il  eft  plus  difficile  de  les  bien 
arrimer.  Voy.  ARRIMER,  ARRIMAGE , 
Cueillette. 

Dans  le  combat ,  fi  l'on  a  des  prifon- 
rriers  ou  des  efclaves  contre  lefquels  on 
doive  être  en  garde ,  on  les  enferme 
(bus  le  tillac  dans  le  fond  de  cale* 
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CALE ,  donner  la  cale,  { Marine.  )  c'eft 
une  forte  d'cftrapade  en  ufage  parmi  les 
gens  de  nier ,  à  laquelle  on  condamne 
ceux  de  l'équipage  qui  font  convaincus 
d'avoir  volé ,  blafphémé  ou  excite'  quel- 
que révolte.  Il  y  a  la  cale  ordinaire  &  la 
cale  Jeche.  Lorfqu'on  donne  la  cale  or- 
dinaire ,  on  conduit  le  criminel  vers  le 
plat  bord  au-defTous  de  la  grande  ver- 
gue ,  &  là  on  le  fait  aflèoir  fur  un  bâton 
qu'on  lui  parte  entre  les  jambes ,  afin  de 
le  foulager  ;  il  embraflè  un  cordage  au- 
quel ce  bâton  eft  attaché ,  &  qui  répond 
à  une  poulie  fufpenduc  a  un  des  bouts 
de  la  vergue.  Enfuite  trois  ou  quatre 
matelots  hiffent  cette  corde  le  plus 
promptement  cju'ils  peuvent ,  iufqu'a  ce 
qu'ils  aient  guindé  le  patient  à  la  hau- 
teur de  la  vergue  ;  après  quoi  ils  lâchent 
le  cordage  tout-à-coup ,  ce  çjui  le  préci- 
pite dans  la  mer.  Quelquefois ,  quand  le 
crime  eft  tel  qu'il  fait  condamner  celui 
que  l'on  veut  punir ,  à  une  chute  plus 
rapide ,  on  lui  attache  un  boulet  de  canon 
aux  pieds.  Ce  fupplice  fe  réitère  jufqu'à 
cinq  fois ,  félon  que  la  fentence  le  porte , 
on  l'appelle  cale  fiche ,  quand  le  criminel 
eft  fulpendu  à  une  corde  raccourcie»,  qui 
ne  descendant  qu'à  quelques  pieds  de  la 
furface  de  l'eau  ,  empêche  qu'il  ne  plonge 
dans  la  mer;  c'eft  une  efpece  d'eftra- 
pade.  Ce  châtiment  eft  rendu  public  par 
un  coup  de  canon  qu'on  tire ,  pour  aver- 
tir tous  ceux  de  l'efcadre  ou  de  la  flotte 
d'en  être  les  fpeâateurs. 

Donner  la  grande  cale  ,  ou  donner  la 
cale  par-dejfous  la  quille  ,  (  Marine.  ) 
c'eft  une  forte  de  punition  qu'on  prati- 
que à  la  mer  parmi  les  Hollandois.  On 
mené  le  coupable  au  bord  du  vaiffeau, 
&  on  y  attache  une  corde  ,  au  milieu 
de  laquelle  il  eft  lié  par  le  milieu  du 
corps ,  ou  bien  on  amené  la  vergue  fur 
le  vibord  ;  &  ayant  mis  le  coupable  fur 
le  bout ,  on  y  attache  la  corde  :  autour 
de  fon  corps  on  met  quelque  chofe  de 
pefant ,  ou  bien  on  l'attache  à  fes  pieds. 
La  corde  eft  auffi  longue  qu'il  faut  pour 
paffer  fous  la  quille  du  vaiffeau  ;  un  des 
bouts  en  eft  tenu  de  l'autre  côté  par 
quelques-uns  des  plus  forts  matelots  de 
l'équipage ,  &  l'autre  bout  eft  celui  qui 


eft  attaché  au  vibord  ou  à  la  vergue. 
Le  coupable,  à  l'ordre  qu'en  donne  le 
quartier -maître,  étant  jeté  à  la  mer, 
ceux  qui  tiennent  la  corde  à  l'autre  bord 
du  vaiffeau ,  la  tirent  le  plus  vite  qu'ils 
peuvent,  de  forte  qu'il  pafle  avec  une 
grande  rapidité  dans  l'eau  fous  la  quille. 
On  recommence  même  quelquefois ,  & 
on  le  jette  autant  de  fois  que  la  fen- 
tence le  porte.  Ce  châtiment  eft  rude  & 
dangereux  ;  car  le  moindre  défaut  de  di- 
ligence ou  d'adrefTe  de  la  part  de  ceux 
qui  tirent  la  corde ,  ou  quel  qu'autre  petit 
accident ,  peut  être  caufe  que  celui  qu'on 
tire,  fe  rompe  ou  bras  ou  jambes,  & 
même  le  cou  :  auffi  l'on  met  ce  châtiment 
au  rang  des  peines  capitales.  (Z) 

Cale,  {Marine.)  c'eft  un  abri  fur  la 
côte.  Voy.  Calangue. 

Cale  fe  dit  encore  d'un  terrein  creufé 
d'une  certaine  longueur  &  largeur  dans 
un  chantier  de  conftruâion  ,  préparé  en 
pente  douce  &  s'étendant  jufque  dans  la 
mer ,  pour  tirer  les  vaiffeaux  à  terre  lors- 
qu'il eft  oueftion  de  les  radouber. 

On  a  long-temps  agité  en  France  fi 
les  cales  étoient  plus  avantageufes  pour 
la  conftruâion  que  les  formes  \  mais  les 
formes  paroiffènt  l'avoir  emporté.  Le 
principal  inconvénient  que  l'on  trouve 
dans  les  cales ,  c'eft  que  le  vai fléau  eft  en 
danger  de  tomber  fur  le  côté  quand  on 
le  tire  fur  la  cale ,  ou  qu'on  le  remet  i 
l'eau  ;  &  quand  le  navire  refte  fur  la  cale , 
il  ne  peut  être  foutenu  que  par  les  coit- 
tes ,  qui  ne  pouvant  aller  d'un  bout  à 
l'autre  du  vaiflèau ,  à  caufe  du  relèvement 
des  façons  de  l'arriére  &  de  l'avant ,  n'en 
1  ou  tiennent  qu'une  partie ,  pendant  que 
le  devant  &  le  derrière,  qui  ne  font  fou- 
tenus  de  rien ,  fouffrent  beaucoup.  D'ail- 
leurs la  cale  étant  plus  étroite  que  le 
vaiflèau  ,  on  ne  peut  l'épontiHer  d'un 
bout  à  l'autre.  Ces  inconvénients  ne  fc 
"  rencontrent  point  dans  la  forme. 

Pour  qu'une  cale  foit  dans  fa  perfec- 
tion ,  il  faut  que  le  fond  en  foit  fort  fo- 
lide  &  extrêmement  uni  ,  confervant  une 
pente  douce  &  égale  d'environ  6  à  8 
lignes  par  pied  ;  de  forte  qp'elle  devient 
extrêmement  longue ,  &  peut  avoir  envi- 
ron 6oo  pieds  de  long  fur  2$  à  30  pieds 
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de  large,  H  fauc  qu'elle  s'étende  fous 
l'eau ,  ('e  façon  qu'il  y  ait  au  moins  21 
pieds  d'eau  au  bout ,  afin  qu'un  navire 
le  puifTe  porter  tout  entier  fur  la  cale , 
&  que  la  quille  touche  d'un  bout  à  l'au- 
tre dans  le  même  moment  ;  car  un  vaif- 
feau  dont  une  partie  touche  &  l'autre  eft 
â  flot ,  fouffre  beaucoup.  Pour  rendre  le 
fond  de  la  cale  folide ,  on  le  fait  de  gran- 
des caiflès  maçonnées  ,  qu'il  faut  avoir 
attention  de  pofer  de  façon  que  le  niveau 
de  la  pente  foit  bien  confervé  :  la  caille 
du  bout,  qui  eft  la  plus  avant  fous  l'eau , 
eft  fort  difficile  à  enfoncer.  On  met  fur 
ce  fond  un  grillage  de  bois  qu'on  appelle 
échelle ,  qui  fert  a  faire  elifler  le  vailkau , 
&  y  établir  des  couliftes  pour  le  tirer 
droit  &  l'empêcher  de  varier.  On  fe  fert 
de  plufieurs  cabeftans  pour  tirer  le  vaif- 
feau  fur  la  cale ,  &  d'un  bâtis  de  char- 
pente qu'on  appelle  berceau.  Il  faut  pour 
le  fervice  d'une  cale  ,  une  échelle  ,  trois 
berceaux ,  un  pour  les  grands  vaifleaux  , 
un  pour  les  moyens  &  un  pour  les  petits, 
&  plufieurs  cabeftans. 

Cale  ,  (  Marine.  )  ce  mot  fe  dit  enfin 
d'un  plomb  dont  on  fe  fert  pour  fiire 
enfoncer  l'hameçon  au  fond  de  l'eau  dans 
la  pêche  de  la  morue. 

CALE  ,  (  Marine.  )  terme  de  comman- 
dement qui  fe  fait  pour  laiflèr  tomber 
tout-d'un-coup  ce  que  l'on  tient  fufpen- 
du.  Cale-tout.  (Z) 

CALE-BAS ,  CARGUEBAS ,  CAL- 
BAS,  CARQUE-BAS,  f.  m.  {Marine.) 
c'eft  un  cordage  qui  fert  à  amener  les 
vergues  des  paefis  :  il  eft  amarré  par  un 
bout  au  racage  de  l'un  de  ces  paefis ,  & 
par  l'autre  bout  à  un  arganeau  qui  eft  au 
pied  du  mât  ;  &  ce  cordage  eft  un  palan 
tfîmple. 

CaLEBAS,  (Marine.)  c'eft  aufli  un 
petit  palan  dont  on  fe  fert  pour  rider  le 
grand  étai.  <Z) 

CALEBASSE ,  cucurbita  ,  f.  f.  (  Bot.  ) 
genre  de  plante  dont  les  fleurs  font  faites 
en  forme  de  cloche  ouverte ,  &  pour 
l'ordinaire  découpées  de  façon  qu'elles 
paroifTent  être  compofées  de  cinq  para- 
fes. Les  unes  de  ces  fleurs  font  ftériles , 
&  ne  tiennent  à  aucun  embryon  ;  les 
autres  font  fécondes ,  &  font  portées  fur 
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un  embryon  qui  devient  dans  la  fuite  un 
fruit  cylindrique  dans  quelques  efpeces , 
&  fait  en  forme  de  flacon  :  dans  d'autres 
ce  fruit  eft  ordinairement  partagé  en  fix 
loges  remplies  de  femences  applades , 
oblongues ,  émoufTées  par  les  deux  bouts, 
échancrées  par  le  plus  large.  Tournefort , 
infi.  rei  herb.  Voye\  PLANTE.  (  I) 
CALEBASSIER  d1 Amérique,  f.  m. 

()lante  étrangère  ;  les  Efpagnols  l'appel- 
ent  higuero  ;  les  Anglois ,  the  calabash- 
tree;  &  les  botaniftes ,  cucurbitifera  ar- 
bor  americana.  H.  L. 

Un  arbre  d'Amérique  dont  on  ne  peut 
prefque  fe  paflèrdans  aucune  habitation , 
eft  le  calebajfier.  Le  lcâeur  en  va  juger 
tout-à-l'heure. 

Ses  caractères.  Sa  fleur  eft  d'une  feule 
pièce ,  faite  en  forme  de  cloche ,  & 
découpée  en  divers  fegments.  Du  calice 
de  la  fleur  s'élève  un  piflil  qui  devient 
un  gros  fruit  plein  de  chair  ,  femblable 
à  nos  calebafies  ,  revêtu  d'une  écorce 
dure  &  forte  ,  &  contenant  plufieurs  fe- 
mences faites  en  cœur. 

Description  du  calebajfier.  Cet  arbre 
s'élève  a  une  grande  hauteur  dans  les 
pays  chauds  de  l'Amérique.  Son  tronc 
eft  tortueux ,  couvert  d'une  écorce  grife  , 
blanchâtre  &  raboteufe.  Il  eft  divifé  en 
plufieurs  branches  compofées  d'autres 
plus  petites ,  chargées  de  feuilles.  Son 
bois  eft  plus  coriace  que  dur.  Ses  feuilles 
ont  quatre ,  cinq ,  fix  pouces  de  longueur 
fur  un  pouce  de  largeur  ;  plus  larges  dans 
le  milieu  que  par  l'une  ou  l'autre  de 
leurs  extrémités;  épaifles,  liftes ,  glabres, 
d'un  verd  clair  en  deftbus ,  plus  obfcures 
en  deflùs  :  elles  font  attachées  le  long  des 
branches  les  unes  après  les  autres.  Ses 
fleurs  qui  croifïent  iur  le  tronc  comme 
fur  les  branches ,  font  d'une  feule  pièce 
en  forme  de  cloche ,  approchant  aflèz 
pour  la  figure  à  des  rofes  fauvages  éclofes 
a  moitié  :  elles  font  longues  aun  pouce 
&  demi  fur  un  pouce  de  largeur ,  poin- 
tillées  fur  leur  furface ,  &  d'une  odeur 
défagréable.  Les  étamines  font  blanches , 
&  le  calice  de  la  fleur  eft  verdâtre ,  à 
deux  feuilles  arrondies ,  du  milieu  def- 
quclles  s'élève  un  piftil  qui  devient  un 
fruit  femblable  aux  calebaflès  &  au  po- 
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tiron ,  de  différente  ligure  &  grofleur , 
revêtu  d'une  écorce  blanchâtre ,  dure  , 
liflè ,  épailTe ,  forte ,  &  renfermant  plu- 
ileurs  graines  brunes. 

Nom  de  fort  fruit.  On  nomme  com- 
munément ce  fruit  mâcha  -  mono,  en 
Guinée,  cuiefe dans  laNonvclle-Efpagne, 
&  couï  dans  nos  colonies  françoifes. 

On  connoit  que  les  calcballes  font  mû- 
res ,  quand  la  queue  qui  les  attache  à 
l'arbre  fe  flétrit  &  fe  noircit  :  pour  lors 
on  les  détache  de  l'arbre.  Si  on  veut 
s'en  fervir  pour  mettre  de  l'eau  ou  d'au- 
tres liqueurs ,  on  fait  prés  de  la  queue 
un  trou  d'une  grandeur  convenable ,  par 
lequel  on  jette  de  l'eau  bouillante  dans  la 
calebaffe  pour  macérer  plus  promptement 
la  moelle  ou  pulpe  dont  elfe  eft  remplie. 

UJàge  de  la  coque  de  ce  fruit.  Après 
que  cette  pulpe  eft  bien  macérée  ,  on 
introduit  dans  la  calcbajfe  un  petit  bâton 
pour  rompre  entièrement  cette  pulpe  & 
la  faire  fortir  :  enfuite  on  y  met  encore 
de  l'eau  chaude  avec  du  gros  fable ,  que 
l'on  remue  fortement  pour  achever  de 
détacher  ce  qui  peut  refter  de  la  cale- 
baffe  ,  &  en  polir  le  dedans.  Quand  les 
calebajjes  font  ainfi  nettoyées  &  léchées  , 
le  vin  &  les  autres  liqueurs  qu'on  y  met 
s'y  confervent  parfaitement ,  &  ne  con- 
tractent point  de  mauvais  goût.  Lorf- 
qu'on  veut  féparer  une  calcbajfe  en  deux 
parties  pour  en  faire  de.ux  couïs ,  qui 
font  propres  â  une  infinité  d'ufages  ,  on 
J'environne  avec  une  petite  corde  que 
l'on  ferre  fortement  à  l'endroit  où  on 
veut  couper  la  calebaffe  \  &  de  cette 
manière  on  la  fépare  en  deux  :  mais  il 
faut  pour  cela  qu'elle  ne  foit  ni  trop 
feche ,  ni  trop  fraîchement  cueillie.  Etant 
ouverte,  on  la  vuide  facilement,  on  en 
gratte  le  dedans  avec  une  coquille  de 
moule  ou  autre  pour  le  polir. 

Les  Indiens  poliffent  Pécorce  du  couï 
en  dedans  &  en  dehors,  l'émaillent  fi 
agréablen^nt  avec  du  roucou  >  de  l'in- 
digo, &  autres  belles  couleurs,  que  les 
délicats  même  peuvent  boire  &  manger 
fans  dégoût  dans  les  divers  vaiiTcaux  qu'ils 
en  forment.  Ils  defïinent  &  gravent  fur 
la  convexité  ,  des  compartiments  &  des 
gtotcfques  k  leur  manière.  Ils  rempliflcnt 
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les  hachures  de  couleurs  aflbrties;  & 
leurs  deffeins  font  aufli  juftes  qu'on  peut 
l'attendre  de  gens  qui  ne  fe  lèrvent  ni 
de  règle ,  ni  de  compas.  Il  y  a  des  cu- 
rieux qui  recherchent  ces  fortes  d'ou- 
vrages, &  qui  ne  les  eftiment  pas  in- 
dignes d'une  place  entre  les  raretés  de 
leurs  cabinets. 

Ces  couïs  font  d'un  ufage  três-diver* 
firlé  ;  &  quoiqu'ils  ne  foient  que  de  bois , 
on  ne  laiflc  pas  que  de  les  employer  à  y 
faire  chauffer  de  l'eau.  Lorlqu'ils  font 
rompus ,  leurs  pièces  fervent  à  faire  des 
cuilliers  :  on  en  fait  des  écu moires  & 
des  paflbires  ,  en  les  perçant  avec  un 
petit  fer  rouge.  C'eft  la  vaiflelle  ordi- 
naire &  la  batterie  de  cuifine  ,  tant  des 
Caraïbes  que  de  nos  Nègres.  En  un  mot 
le  calebaflier  fournit  tout  feul  la  plus 
grande  partie  des  petits  meubles  du  mé- 
nage des  Indiens  &  des  habitants  étran- 
gers qui  demeurent  aux  îles. 

Vf  âges  de  la  pulpe.  Mais  la  pulpe  de 
la  calebaffe  leur  eft  encore  plus  pré- 
cieufe  que  la  coque  :  c'ert-là  leur  grande 
panacée  pour  une  infinité  de  maladies  ou 
d'accidents.  Dans  toute  efpecede  brû- 
lure ,  ils  en  font  une  efpece  de  cata- 
plafme ,  qu'ils  appliquent  fur  la  partie 
brûlée  ou  échaudée  ;  ils  renouvellent  de 
temps  en  temps  ce  cataplafme  ,  &  le 
maintiennent  par  un  bandage  :  ils  fuivent 
la  même  méthode  pour  guérir  les  maux 
de  tête  caufes  par  des  coups  de  foleil.  Ils 
cuifent  cette  pulpe ,  ou  la  macèrent  dans 
des  cendres  chaudes  ;  &  du  fuc  qu'elle 
fournit ,  ils  en  compofent  des  lavements 
pour  la  colique.  Ils  l'emploient  encore 
comme  un  prélervatif  contre  tout  acci- 
dent dans  les  chûtes  confidérables  :  pour 
cet  effet,  ils  vont  cueillir  une  calebaffe 
prefque  mûre ,  la  cuifent  fous  des  cen- 
dres chaudes  ,  l'ouvrent  enfuite,  expri- 
ment le  fuc  de  la  moelle  dans  un  vafe  , 
&  le  donnent  à  boire  au  malade.  Ne  nous 
moquons  point  ici  de  cette  pratique  ; 
cette  boiflbn  rafralchiflànte  vaut  mieux 
en  pareil  cas  que  celle  de  l'infufion  des 
herbes  vulnéraires  ,  que  plufieurs  de  nos 
médecins  ordonnent,  &  que  je  trouve 
recommandées  dans  les  Mcm.  de  TAcad. 
des  Sciences* 
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Enfin  les  habitants  de  l'Amérique  re- 
gardent la  pulpe  du  couï  comme  fonve- 
raine  pour  arrêter  les  hémorrhagies  cau- 
fécs  par  des  blelïiires  ,  pour  prévenir  des 
abcès,  pour  réfoudre  des  tumeurs  par 
cor  tufion  ,  pour  empêcher  des  défail- 
lances, ùc.  Les  pauvres  gens  font  excu- 
sables de  croire  a  ce  prétendu  remède  : 
mais  nos  voyageurs  Oviedo ,  Rochefort , 
du  Tertre  ,  Labat  &  tant  d'autres ,  ne 
fe  moquent- ils  pas  de  nous  quand  ils  nous 
vantent  les  merveilleux  effets  opérés  par 
la  moelle  de  calebajfe  dans  les  derniers 
cas  dont  nous  venons  de  parler  ? 

Culture  du  calebajfier  en  Europe.  Quoi- 
que la  pulpe  de  calebajje  ni  fa  coque  ne 
nous  touchent  guère  en  Europe  parle  peu 
d'rtilitéque  nous  en  pouvons  tirer,  nous 
avons  cependant  pouffé  la  curiofité  juf- 
qu'à  chercher  à  élever  dans  nos  climats  le 
cclebajfier  (C Amérique  y  &  nous  y  avons 
réufli.  En  voici  la  méthode  enfeignée  par 
Miller,  &  que  tout  le  monde  ne  con- 
noît  pas. 

Il  taut  tenir  cet  arbre  dans  un  endroit 
de  la  ferre  dont  le  degré  de  chaleur  foit 
m  )d  'ré  ,  par  le  moyen  du  thermomètre. 
Il  lembL-roit  qu'étant  originaire  des  pays 
chauds,  il  auroit  befoin  d'une  très-forte 
.  chaleur  :  mais  on  a  trouvé  par  expérience , 
que  la  chaleur  temp.'rée  lui  eft  beaucoup 
plus  avantageufe.  Il  demande  une  terre 
légère  ,  fablonneufe ,  de  fréquents  arro- 
fements  ,  &  beaucoup  d'air  en  été  ;  au- 
trement il  arrive  que  fes  feuilles  font 
mingées  d'infedes ,  ce  qui  le  défigure 
étrangement  &  retarde  fa  pouffe.  Il  n'y 
a  d'autres  moyens  de  prévenir  ce  mal 
ou  d'y  remédier,  que  de  nettoyer  foi- 
gneuièment  les  feuilles  avec  une  euenille 
de  laine  ,  de  mettre  l'arbre  en  été  à  un 
plus  grand  air  ,  &  en  hiver  dans  un  en- 
droit plus  frais. 

On  multipliera  le  calebaffier  en  plan- 
tant pendant  l'été  de  fes  rejettons  dans 
des  pots  garnis  de  bonne  terre ,  &  en 
plongeant  ces  pots  dans  un  lit  de  tan 
d'une  chaleur  modérée ,  obfervant  de  les 
arrofer  &  de  les  abrier  pendant  le  chaud 
du  jour  ,  jufuu'à  ce  que  les  rejettons  aient 
pris  racine.  Les  graines  de  cet  arbre  fi 
on  les  ap  oorte  fraichekdans  le  fruit  même , 
Tome  V. 
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viendront  à  merveille  en  les  femant  fur 
des  couches  chaudes,  &  en  les  cultivanr 
comme  des  ananas.  Le  calebajfier  vient 
mieux  de  bouture  que  de  graine,  &  porte 
bien  plutôt.  On  en  tranfplante  même  en 
Amérique  de  très-grands  &  gros ,  d'un 
Heu  à  un  autre,  avec  fuccès,  fans  qu'ils 
en  reçoivent  le  moindre  dommage. 

De  la  calebajfe  d'herbe  (P  Amérique.  Je 
n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  une  autre 
efpece  de  calebajfe  commune  en  Améri- 
que ,  très-grofîè  ,  longue  ,  qu'on  feme 
chaque  année ,  &  que  les  François  de  nos 
îles  nomment  calebajfe  d'herbe.  Ces  fortes 
de  calebajfes  ne  font  autre  chofe  que  la 
gourde  européenne  ,  plante  cucurbitacée 
dont  la  racine  branchue  périt  toutes  les 
années ,  &  dont  la  graine  a  été  portée  de 
l'Europe  dans  le  nouveau  monde.  Leur 
écorce  ou  coque  eft  beaucoup  plus  épaifle 
que  celle  des  calebajfes  d'arbres ,  mais 
beaucoup  moins  durable ,  parce  qu'elle 
eft  molle  &  fpongieufe  :  ce  qui  fait  encore 
qu'elles  contractent  aifément  un  mauvais 
goût ,  &  qu'elles  gâtent  ce  qu'on  y  met. 

Les  curieux  trouveront  toutes  fortes 
de  détails  fur  le  calebajfier  d'Amérique 
dans  le  recueil  général  des  voyages ,  Ovie- 
do ,  Marcgrave ,  du  Tertre  ,  Rochefort , 
Labat,  Plumier,  &  Miller.  Cet  article 
ejl  de  M.  le  chevalier  de  Jaucov ht. 

CALEBEG  ou  KILBEG ,  (Géogr.) 
petite  ville  d'Irlande  dans  la  province 
d'Ulfter  ,  au  comté  de  Dunnegal. 

CALECHE ,  f.  m.  (  Hijl.  anc.  )  L'ufage 
des  calèches  eft  plus  ancien  qu'on  ne  penfe. 
Nous  en  trouvons  trois  fur  les  anciens 
monuments.  La  première  a  été  donnée 
par  M.  Maftei  ;  la  féconde  eft  tirée  d'un 
ancien  monument  de  la  ville  de  Metz  ;  la 
troifieme ,  qu'on  a  trouvée  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  a  été  publiée  par  M.  Bu- 
tifon.  On  ne  fait  quel  eft  l'animal  qui  tire 
cette  dernière.  Les  deux  autres  font  tirées 
chacune  par  un  cheval.  Ces  calèches  ne 
différent  des  nôtres,  qu'en  ce.que  le  fiege 
où  l'homme  eft  affis ,  eft  rond. 

*  L'on  a  trouvé  dans  les  peintures 
d'Herculane  la  repréfentation  des  calè- 
ches ,  que  les  Romains  nommoient  vere- 
dum  :  elles  reflèmbloient  à  nos  chaifcs  do 
polie,  attachées  à  deux  chevaux.  Le  con» 
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dutteur  étoit  affis  fur  le  cheval  de  volée , 
c'eft-à-dire,  fur  le  cheval  qui  ne  porte 
jias  le  brancard.  Le  rhedum  des  Romains 
étoit  une  voiture  à  quatre  roues  ,  &  le 
ttfium  n'avoit  que  deux  roues ,  on  l'ap- 
pelloit  birota  ,  il  différoit  du  veredum. 
{V.A.  L.) 

CALEÇON ,  f.  m.  vêtement  qui  cou- 
vre le  corps  depuis  la  ceinture  jusqu'aux 
genoux  en  enveloppant  féparément  cha- 
que cunTe.  On  fait  des  caleçons  de  toile , 
de  peau  de  chamois  ,  de  ratine  ,  coton  , 
tjc.  On  dit ,  fc  mettre  en  caUçon  ,  être 
en  caleçon. 

Les  termes  caleçon  ,  culotte  &  haut- 
de-chaujje  paroiilênt  lynonymes;  cepen- 
dant s'il  nous  étoit  permis  de  hafarder 
une  conjecture ,  nous  dirions  que  les  cu- 
lottes font  des  vêtements  d  'étoffe  qui 
joignent  exactement  fur  le  corps  depuis 
la  ceinture  jufqu'aux  genoux  :  le  haut-dc- 
chaufïè  elt  un  vêtement  fort  ample  qui 
peutdefeendre  jufqu'à  la  cheville  du  pied  : 
le  caleçon  eit  une  efpece  de  douHurc 
que  l'on  porte  fc  s  la  culotte  ou  fous  le 
haut-de-chauflè.  On  donne  aujourd'hui  le 
nom  de  culotte  de  SuijJ'e  à  des  hauts-de- 
chauflè  fort  larges.  On  dit  vulgairement, 
voilà  un  verre  ou  un  gobelet  en  culotte 
de  Suilïè ,  pour  désigner  la  forme  de 
la  coupe  du  verre. 

La  propreté'  exige  que  l'on  porte  des 
caleçons  fous  les  culottes.  Dans  tous  les 

f>ays  où  les  hommes  portent  des  robes 
ongues  &  fermées ,  ils  fe  difpcnfcnt  de 
'  porter  des  caleçons.  Les  anciens  Perfes , 
les  Medes  ,  les  Scythes  &  les  Gaulois 
p  ji  toient  des  caleçons  :  ce  fait  elt  conf- 
taté  par  les  bas-reliefs ,  par  les  médailles , 
par  les  hiitoriens  &  par  les  cariatides  & 
les  perfiqii.s  de  l'architecture.  Les  Grecs 
&  les  Romains  ne  poitoient  qu'une  ef- 
pjcc  de  jupe  ou  de  caleçon  qui  n'alloit 
que  jufqu'à  la  moitié  de  la  cuifîè.  Cicé- 
ron  dit ,  que  de  fon  temps  l'on  a  voit  éta- 
bli une  loi  pour  forcer  les  acteurs  à  por- 
ter des  caleçons  loi  Qu'ils  montoient  fur 
le  théâtre  :  ut  in  Jcenam  fine  JuNigaculo 
prodeat  nemo.  Cic.  Le  ojf.  35.  Du  temps 
de  Tite ,  les  Ron  ains  qui  ailoient  à  la 
campagne,  ou  qui  y  demeuroienr .  por- 
toient  des  caleçons  qu'ils  appclloicnt 
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braccam  gallicam  ,  c'eft-à-dire ,  la  Ira- 
yette  gauloife.  En  France  plufieurs  fem- 
mes portent  actuellement  des  caleçons 
pendant  1  hiver  pour  éviter  des  maladies  ; 
&  pendant  l'été  par  propreté  ,  prefque 
toutes  les  bourgeoifes  qui  vont  (ouvert 
à  la  campagne  à  cheval  ,  portent  auili 
des  caleçons.  Les  millionnaires  du  Ca- 
nada ont  fait  des  efforts  inutiles  potr 
engager  les  hommes  fauvages ,  civilifés 
&  convertis  à  porter  des  caleçons  ;  mais 
les  Canadiens  le  bornent  actuellement  à 
cacher  fous  un  morceau  d'étoffe  quarré 
de  ilx  ou  huit  pouces  ,  ce  que  la  pudeur 
défend  de  montrer.  Les  fauvageflès  do- 
ciles portent  des  jupes. 

Les  caleçons  conlidérés  par  rapport  à 
la  fanté  ,  peuvent  être  quelquefois  r.ui- 
fibles  :  mais  communément  ils  font  treV- 
utiles.  Si  Ton  a  une  petite  plaie  à  la 
cuifîè  ,  les  caleçons  en  laine  ou  en  coton 
l'irriteront  &  l'enflammeront  beaucoup, 
s'ils  touchent  habituellement  la  clair 
blefléc.  Les  caleçons  en  laine  font  le<;  plus 
fains  ,  parce  qu'en  frottant  fur  la  peau, 
ils  excitent  beaucoup  plus  la  tranfpira- 
tion  :  mais  fi  l'on  n'a  pas  la  précaution 
de  les  laver  fouvent ,  ils  occafioncront 
des  dartres ,  &  les  poux  s'y  multiplieront 
trcs-facilement. 

Les  caleçons  en  peaux  de  chamois  ou 
de  mouton  excitent  moins  la  tranfpira- 
tion ,  mais  on  peut  les  porter  pendênc 
une  année  de  fuite  ,  fans  craindre  les 
dartres  &  la  vermine.  Cependant  la  pru- 
dence doit  engager  à  ne  point  les  faire 
coudre  à  la  culotte,  &  à  les  faire  laver 
de  temps  en  ttr.  ps.  (  V.  A.  L.) 

CALEÇ0NN1ER  ,  f.  m.  Les  maîtres 
PeauJJîers-Temturiers  en  cuir  prennent 
la  qualité  de  caleçonniers ,  parce  que  leurs 
flatuts  leur  donnent  pouvoir  de  paiîèr 
les  cuirs  propres  à  faire  des  caleçons, 
qu'ils  peuvent  auffi  fabriquer  &  vendre 
dans  leurs  boutiques.  Voy.  PEAUSSIER.. 

CALECOULAN  ou  CALICOULAN, 
(Gc'ogr.)  petit  royaume  d'Allé  dans 
l'Inde  ,  fur  la  cote  de  Malabar. 

CALEDONIEN,  (Océan)  Gcog. 
anc.  &  mod.  C'elt  ainfi  qu'on  nomme 
quelquefois  !a  mer  qui  environne  rEcciîè , 
qui  elt  une  partie  ce  la  mer  du  Nord  : 
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elle  s'étend  depuis  le  Nord  de  PEcôfle 
iufqu'à  la  partie  méridionale  de  l'Iilande. 

CALEF  ACTION ,  fub.  f.  terme  de 
Pharmacie ,  oui  fe  dit  de  l'aâion  du  feu 
qui  caufe  de  la  chaleur ,  ou  Pimpulfion 
que  les  particules  d'un  corps  chaud  im- 
priment fur  d'autres  corps  à  la  ronde. 
Voyei  Chaleur. 

Ce  mot  eft  particulièrement  ufité*  en 
pharmacie  ,  ou  l'on  diftingue  la  caléfac- 
rion  de  la  coffion  \  la  caléfaclion  n'étant 
en  ufage  que  pour  exprimer  l'adion  du 
feu  fur  quelque  liqueur  ,  fans  qu'on  l'ait 
fait  bouillir.  V.  CoCTION  Ù  FEU.  {N) 

CALFAT ,  f.  m.  (  Marine.  )  on  nomme 
ainfi  un  inftrumcnt  de  fer ,  rcflèmblant 
allez  à  un  cifeau  qui  auroit  la  tétc  arron- 
die au  lieu  d'être  emmanché  dans  un 
:norceau  de  bois  ,  tjui  fert  au  calfas , 
pour  calfater  tin  vaiftèau.  Il  y  a  différents 
calfats  deftinés  à  différents  ufages. 

Cal  fat  à  fret ,  c'eft  un  infiniment  qui 
a  le  bout  à  demi-rond,  &  avec  lequel  on 
cherche  autour  des  têtes  de  clous  &  des 
chevilles  s'il  n'y  a  point  quelques  ouver- 
tures ,  nfin  d'y  pouflèr  des  étoupes  pour 
les  boucher. 

Calfat fimvle\  celui-ci  eft  plus  large 
que  le  précédent,  &  un  peu  coupant  :  on 
s'en  fert  pour  faire  entrer  l'ttoupe  jus- 
qu'au fond  de  la  couture. 

Calfat  double  ;  il  eft  rayé  &  paroit 
comme  double  par  le  bout  :  on  s'en  fert 
à  rabattre  les  coutures.  (Z) 

CALEMAR  ,  f  m.  fe  dit ,  dans  l'écri- 
ture y  d'un  vafe  de  plomb  ou  de  verre 
plein  d'encre,  qu'on  a  p!acé  au  milieu 
d'une  éponge  mouillée,  dans  un  plateau 
de  faïance  ou  de  bois.  On  donne  auJTi  le 
nom  de  calemar  à  un  vaifîèau  de  cryftal , 
à-peu-près  de  la  forme  d'un  alambic  , 
excepté  que  le  bec  de  celui-ci  tend  en 
bas  ,  &  celui-là  en  haut.  On  l'appelle 
plus  communément  cornet  à  lampe. 

C  ALEMBERG  (  Geog.)  principauté 
«F  Allemagne  dans  la  bafle-Saxe  ,  qui  fait 
partie  du  duché  de  Brunfwick  :  on  l'ap- 
pelle ordinairement  le  pays  de  Hanovre. 

*  CALENCARDS,  f.  m.  pl.  {Comm.) 
toiles  peintes  qui  viennent  des  Indes  & 
de  Perfe  ;  ce  font  les  plus  eftimées  des 
indiennes. 
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*  CALENDARIS,  (  M)  th.  )  furnom 
donné  à  Junon  ,  à  qui  les  calendes  de 
chaque  mois  étoient  confacrées ,  &  qu'on 
honoroit  dans  ces  jours  par  des  facritices. 

*  C  ALENDER-I IERREN  ou  FRE- 
RES DES  CALENDES ,  (  Hifl.  )  c'cft 
ainli  qu'on  appelloit  il  y  a  quelques  fic- 
elés ,  une  fociété  ou  confrairie  de  laïques 
&  d'eeelefîaftiques ,  établie  dans  prefque 
toutes  les  principales  villes  de  l'Alle- 
magne. Le  nom  de  frères  des  Calendes 
leur  fut  donné,  parce  qu'ils  s'aflTembloient 
le  premier  jour  de  claque  mois  ,  que  les 
Latins  nomment  calendœ  :  chacun  ap- 
portoit  à  ces  aflèmblt'cs  de  l'argent ,  qui 
étoit  defliné  à  prier  pour  les  morts,  & 
à  être  employé  en  aumônes.  Cette  efpece 
de  fock'té  n'a  plus  lieu  aujourd'hui. 

CALENDERS,  f.  m.  pl.  {Hifl.)  ef- 
pece de  derviches  ou  religieux  mahomé*- 
tans ,  répandus  fur-tout  dans  la  Perfe  & 
dans  les  Indes  ;  ainfl  nommés  de  Santon 
Calenderi  ,  leur  fondateur.  C'eft  une 
feâe  d'Epicuriens  qui  s'adonnent  aux 
plaifirs  au  moins  autant  qu'aux  exercices 
de  la  religion  ,  &  qui  ufant  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie ,  penfent  aufli-bien 
honorer  Dieu  par-là  que  les  autres  feâes 
par  leurs  auftérités  :  en  général ,  ils  font 
habillés  fimplement  d'une  tunique  de 
piufieurs  pièces  ,  piquée  comme  des  ma- 
telats.  Quelques-uns  ne  fe  couvrent  que 
d'une  peau  d'animal  velue,  &  portent 
au  lieu  de  ceinture  un  ferpent  de  cuivre , 
que  leurs  maîtres  ou  docteurs  leur  don- 
nent quand  ils  font  profdfion  ,  &  qu'on 
regarde  comme   une  marque  de  leur 
fcience.  On  les  appelle  abdals  ou  abdal- 
las  ,  c'eft-à-dire  en  Perfan  ou  en  Arabe, 
gens  conjàcrés  à  Dieu.  Leur  occupation 
eft  de  prêcher  dans  les  marchés  &  les 
places  publiques  ;  de  mêler  dans  leurs 
difeours  des  imprécations  contre  Abou- 
bcke ,  Omar  &  Ofman ,  que  les  Turcs 
honorent ,  &  de  tourner  en  ridicule  les 
perfonnages  que  les  Tartares  Usbcgs  ré- 
vèrent comme  des  laints.  Ils  vivent  d'au- 
mônes ,  font  le  métier  de  charlatans  , 
morne  celui  de  voleurs,&  font  tréVadonnés 
à  toutes  fortes  de  vices  :  on  ciaint  au- 
tant leur  entrée  dans  les  maifons,  eue 
leur  rencontre  fur  les  grands  chemius  : 
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&  les  magiftrats  les  obligent  de  fe  retirer 
dans  des  efpeces  de  chapelles  bâties  ex- 
près proche  des  mofquées.  Les  Calenders 
refTemblent  beaucoup  aux  Santons  des 
Turcs,  Voye?  Santon.  (G) 

CALENDES,  f  f.  pl.  calendes,  c'é- 
toit  dans  la  chronologie  romaine  ,  le 
premier  jour  de  chaque  mois.  V.  Mois. 

Ce  mot  eft  formé  du  latin  calo,  ou 
plutôt  du  grec  *<tMa> ,  /appelle  ou  je 
proclame,  parce  qu'avant  la  publication 
des  faftes  romains,  une  des  charges  des 
pontifes  étoit  d'oblerver  la  nouvelle  lune , 
&  d'en  donner  connoiflance  au  rex  facri- 
ficulus  ;  alors ,  après  avoir  offert  un  fa- 
crifice,  le  pontife  aiournoit  le  peuple 
au  capitole,  &  là  i!  publioit  à  haute 
voix  le  nombre  des  calendes  ,  ou  quel 
jour  feroient  les  nones  ;  ce  qu'il  faifoit 
en  répétant  cette  formule  ,  calo  juro 
novellœ,  autant  de  fois  qu'il  y  avoit  de 

}"ours  de  calendes.  C'eft  de-là  qu'eft  venu 
e  mot  calenda? ,  de  calo  ,  calare  ,  ap- 
peller  ou  publier.  C'eft  la  raifon  qu'en 
donne  Varron.  Plutarque  ,  &  après  lui 
Gaza ,  dérivent  ce  mot  de  clam  ,  quia 
lima  calendis  clam  fit  ;  mais  cela  paroît 
cherché  trop  loin  :  d'autres  font  venir  ce 
nom  de  ce  que  le  peuple  ,  étant  aflèmblé 
ce  jour-là ,  le  pontife  nommoit  ou  pu- 
blioit les  jours  de  fêtes  qui  dévoient 
arriver  dans  le  mois.  Cette  coutume 
continua  jufqu'â  Pan  de  Rome  450  ,  où 
Caius  Flavius  édile  curule  ordonna  que 
l'on  affichât  les  faftes  ou  le  calendrier 
dans  le>  places  publiques ,  afin  que  tout 
le  monde  pût  connoitre  la  différence  des 
temps  &  le  retour  des  fêtes.  V.  FASTES. 

Les  calendes  fe  comptaient  à  recu- 
lons ,  ou  dans  un  ordre  rétrograde  :  ainfi , 
par  exemple,  le  premier  de  nvai  étant 
les  calendes  de  mai ,  le  dernier  ou  le 
trentième  d'avril  étoit  le  pridiè  calendas 
ou  le  fécond  des  calendes  de  mai  ;  le 
vingt-neuf  d'avril ,  le  troifieme  des  ca- 
lendes ,  ou  avant  les  calendes ,  &  ainfi  de 
fuite  en  rétrogradant  jufqu'au  treizième, 
où  commençoient  les  ides  que  l'on  comp- 
toit  pareillement  en  rétrogradant  jus- 
qu'au cinquième  qui  étoit  le  commence-  .1 
ment  des  nones  ;  elles  fe  comptoient  tou- 
jours de  même  jufyi'au  premier  jour  du 
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mois ,  qui  étoit  les  calendes  d'avril.  Voy. 
Nones  &  Ides. 

On  a  renfermé  dans  les  vers  fuivants 
les  règles  du  comput  par  calendes. 

Pnma  dits  menjls  cvjufqve  eft  diâa  caltnia; 
Sex  matui  norias ,  cclvber ,  iuhtii  &  mars 
Qu.uucr  iif  rtiiqm  :  dabit  iaus  qmlibei  câo 
Jr.de  dies  rel.qucs  cmnes  die  ejje  calendas , 
Quos  rétro  numerans  dices  i  menje  fequentt. 


Pour  trouver  le  jour  des  calendes  qui 
répondent  à  chaque  jour  du  mois  où  l'on 
eft ,  voyez  combien  il  y  a  encore  des 
jours  du  mois  qui  relient,  &  ajoutez  deux 
à  ce  nombre.  Par  exemple,  fuppofons 
que  l'on  foit  au  vingt  deux  d'avril  ;  c'eft 
donc  le  10e  des  calendes  de  mai,  car  avril 
a  30  jours:  &  22  ûtés  de  30,  donnent 
8  pour  refte  ,  auquel  ajoutant  deux  ,  la 
fomme  eft  10.  La  raifon  pour  laquelle  on 
ajoute  2  ,  c'eft  que  le  dernier  du  mois 
s  appelle  fecundo  calendas  ,  d'où  il  s'en- 
fuit que  le  pénultième  ou  le  20*  doit 
s'appeller  tertio  calendas,  l'antepenul- 
ticme  ou  le  28e  quarto  calendas ,  &  ainfi 
de  fuite.  Or  fi  de  30  on  ôte  :  9 ,  il  refte  i , 
auquel  par  conféquent  il  faut  ajouter  2 

}>our  avoir  le  tertio  calendas  :  de  même 
i  de  30  on  ôte  28  ,  il  relie  2  auquel  il 
faut  ajouter  2  pour  avoir  le  quarto  ca- 
lendas, &c. 

I  es  auteurs  romain?  ne  favent  pas  trop 
eux-mêmes  la  raifon  de  cette  manière 
abfurde  &  bizarre  de  compter  les  jours 
du  mois ,  néanmoins  on  s'en  fert  encore 
aujourd'hui  dans  la  chancellerie  romaine; 
&  quelques  auteurs ,  par  une  afîèâation 
frivole  d'érudition  ,  la  préfèrent  à  la  mé- 
thode commune  qui  elt  bien  plus  natu- 
relle &  plus  aifée.  Voye\  An,  Nones > 
Jour,  Ides. 

Cette  manière  de  compter  par  calen- 
des étoit  fi  particulière  aux  Romains, 
qu'elle  a  donné  lieu  à  une  efpece  de  pro- 
verbe encore  en  ufage  aujourd'hui  :  on 
dit  qu'on  feia  une  chofe  aux  calendes 
greaues  ,  pour  dire  qu'on  ne  la  fera  ja- 
mais ,  parce  que  les  Grecs  ne  comptoient 
point  par  calendes.  Chambers. 

*  CALENDRE,  f.  m.  Izcalendreett 
une  machine  Qui  fert  à  tabifer  &  à  meirer 
certaines  t  telles  de  foie  ou  de  laine ,  & 
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à  cacher^  les  défauts  des  toiles  en  leur 
donnant  un  certain  luftre ,  &  en  les  ren- 
dant plus  unies.  Cette  machine  eft  com- 
pose de  deux  gros  cylindres  de  bois  dur 
&  poli ,  autour  defqueis  on  roule  uniment 
des  pièces  d'étoffés ,  en  obfervant  que 
celles  qui  font  pour  être  moirées  doivent 
être  pliées  en  deux ,  en  forte  que  la  lifiere 
fe  trouve  fur  la  liiîere ,  &  qu'elle  doit 
être  mife  en  zigzag,  de  façon  que  chaque 
pli  couvre  en  partie  celui  qui  le  pré- 
cède ,  &  foit  couvert  en  partie  par 
celui  qui  le  fuit.  Ces  rouleaux  font  mis 
tranfverfalcment  en  deux  pièces  de  bois 
ou  autres  matières  très-polies,  plus  lon- 
gues que  larges,  qu'on  nomme  ordinai- 
rement tables.  La  table  de  deflbus  eft 
pofée  de  niveau  fur  un  fond  folide  de 
maçonnerie  ;  &  celle  de  defîùs,  quoique 
chargée  de  plufieurs  groffes  pierres  dont 
le    poids  va  quelquefois  jufqu'à  vingt 
milliers ,  eft  mobile.  Un  cable  roulé  fur 
Taxe  d'une  grande  roue,  &  attaché  aux 
deux  extrémités  de  cette  table  fupé- 
rieure  ,  lui  donne  le  mouvement  au 
moyen  d'une  roue  dans  laquelle  marchent 
continuellement  deux  hommes.  C'eft  ce 
mouvement  alternatif,  &  la  grande  pe- 
fanteur  de  la  taSle  fupérieure  ,  qui  luf- 
trent  ou  qui  moirent  les  étoiles.  On  fe 
fert  auffi  de  calandres  fans  roues ,  qu'on 
fait  all.r  par  le  moyen  d'un  cheval  ;  on 
ettime  cette  dernière  moins  bonne  que 
celle  à  roue ,  parce  qu'elle  a  le  mouve- 
ment plus  égal  &  plus  uni. 

L'ulage  de  la  calendre  eft ,  comme 
nous  avons  dit ,  de  tabifer  &  de  meirer  : 
on  entend  par  moirer,  tracer  fur  une 
étoffe  ces  filions  de  lullre  qui  fcmblcnt 
fe  fuccéder  comme  des  ondes,  qu'on  re- 
marque djns  certaines  étoffes  de  foie  & 
autres  ,  &  qui  s'y  confervent  plus  ou 
moins  de  temps  :  il  n'y  a  de  différence 
entre  tabifer  &  moirer ,  que  celle  qui 
eft  occafionée  par  la  groffeur  du  grain 
de.  l'étoffe ,  c'eft-à-dirc ,  que,  dans  le 
tabis  ,  le  grain  de  l'étoffe  n'étant  pas  con- 
iidcrable  ,  les  ondes  fe  remarquent  moins 
que  dans  le  moiré ,  où  le  grain  de  l'étoffe 
eft  plus  apparent.  Ce  tabis  &  ces  ondes 
dépendent  de  ce  que  le  cylindre,  quoique  I 
partiaitement  uni ,  a  plié  une  longue  enfi-  I 
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Jade  de  poils  en  un  fens  ,  &  une  enfilade 
d'autres  poils  fur  une  ligne  ou  une  prefc 
ffon  différente  ;  ce  qui  donne  a  la  foie  ou 
a  la  laine  différentes  réflexions  de  lumiè- 
re, &  ces  divers  filions  de  luftre  qui  fem- 
blent  fe  fuccéder  comme  des  ondes ,  & 
qui  le  confervent  long-temps  par  un  effet 
de  l  énorme  poids  qui  a  différemment 
plié  les  poils  dans  le-  diveifes  allées  & 
venues  de  l'étoftè. 

Le  bel  œil  qu'on  donne  aux  étoffes 
par  la  calendre ,  n'eft  pas  un  luftre  fri- 
vole ou  deftiné  à  en  impolèr  à  l'ache- 
teur par  un  brillant  paflager  ;  c'eft,  au 
contraire  ,  une  beauté  permanente ,  puif- 
que  l'étoffé  où  ces  façons  feroient  né- 
gligées,  auroit  l'air  d  un  ciiice ,  &  ne 
montreroit  ni  égalité  dans  fon  grain  .  ni 
nréci lion  dans  fa  couleur.  L'inégalité  de 
la  tenfion  des  deux  fils  qui  la  traverfenc 
en  fens  contraires ,  &  les  diverfités  acci- 
dentelles de  roideur  &  de  mollcffè  qui 
peuvent  arriver  à  cl  aque  partie  de  l'étof- 
tè ,  difyofer.r  néceflàirement  la  pièce  à 
crêper  &  à  bourfer. 

Il  n'eft  permis  qu'aux  maîtres  teintu- 
riers en  foie  d'avoir  des  calendres. 

11  y  a  à  Paris  deux  calendres  royales, 
la  grande  &  la  petite  ;  la  grande  a  la  table 
inférieure  d'un  marbre  bien  uni  ,  &  la 
fupérieure  d'une  plaque  de  cuivre  bien 
polie  :  la  petite  a  les  deux  tables  de  fer 
ou  d'acier  bien  poli  ;  au  lieu  que  les 
calendres  ordinaires  des  Teinturiers  n'onc 
que  des  tables  de  bois. 

Avant  M.  Colbert  il  n'y  avoit  point 
de  calendre  en  France  ;  c^eft  à  l'amour 
que  ce  grand  miniltrc  avoit  pour  les  arts 
&  pour  les  machines  utiles,  que  nous 
devons  les  premières  calendres. 

On  prétend  que  la  calendre  à  roue  eft 
meilleure  que  la  calendre  achevai,  parce 
qu'elle  a  le  mouvement  plu:»  égal  &  plus 
uni  ;  refte  à  favoir  fi  un  peu  d'irrégula- 
rité dans  le  mouvement  eit  un  défavan- 
t âge  ,  quand  il  s'agit  de  former  des  ondes 
fur  une  étoffe. 

CALENDREUR,  f.  m.  (Comm.) 
c'eft  ainfi  qu'on  appelle  dans  quelques 
manufactures,  l'ouvrier  qui  met  les  étof- 
fes fous  la  calcn  ire. 
CALENDRIER,  f.  m.  {IHJÎ.  &  AJlr.) 
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c'eft  une  diftribution  de  temps  accom- 
modée aux  ufages  de  la  vie  *  ou  bien 
c'eft  une  table  ou  un  almanach  qui  con- 
tient l'ordre  des  jours,  d>s  femaines, 
des  mois ,  des  fêtes ,  &c.  qui  arrivent 
pendant  le  cours  de  Tannée.  V.  TEMPS , 
Année  ,  Mois  b  Fête. 

Il  a  été  appelle"  calendrier,  du  mot 
calendœ ,  que  l'on  écrivoit  anciennement 
en  gros  caractères  au  commencement  de 
chaque  mois.  V.  CALENDES. 

Le  calendrier  romain ,  qui  eft  encore  en 
ufage ,  doit  fon  origine  à  Romulus  :  mais 
depuis  il  a  fubi  différentes  réformes.  Celé- 
giflateur  diftribua  le  temps  en  différentes 
périodes,  pour  Pu  Cage  du  peuple,  qui 
vivoit  fous  fon  gouvernement:  mais, 
comme  il  étoic  beaucoup  plus  verfé  dans 
la  guerre  que  dans  les  matières  agrono- 
miques ,  il  ne  divifa  l'année  qu'en  dix 
mois ,  qui  étoient  alternativement  de 
trente-un  &  de  trente  jours  :  elle  com- 
mençoit  le  premier  de  Mars  ;  &  Romulus 
croyoit  qu'au  moyen  de  cette  diftribu- 
tion  Tannée  recommençoit  toujours  au 
printemps ,  s'imaginant  que  le  foleil  par- 
couroit  toutes  les  faifons  dans  Tefpace  de 
trois  cents  quatre  jours  ,  au  lieu  qu'en 
effet  il  s'en  falloir  foixante-un  jours  que 
cette  année  ne  s'accordât  avec  la  vraie 
année  foiairc. 

Le  calendrier  de  Romulus  fut  ré- 
formé par  Numa ,  qui  y  ajouta  deux 
mois  de  plus,  Janvier  &  Février,  qu'il 
plaça  avant  le  mois  de  Mars.  De  plus 
Numa  ordonna  que  le  mois  de  Janvier 
auroir  vingt-neuf  jours  ,  Février  vingt- 
huit,  &  les  autres  mois  alternativement 
trente- un  &  vingt-neuf,  excepté  Août 
&  Septembre ,  qui  en  avoient  vingt- 
neuf  chacun  ;  de  manière  que  Tannée  de 
Numa  confiftoit  en  trois  eents  cinquante- 
cinq  jours  ,  &  commencoit  au  premier 
de  Janvier.  Il  s'en  falloit  dix  jours  par 
an ,  ck  quarante-un  jours  au  bout  de 
ouatre  ans,  que  cette  année  ne  s'accor- 
dât avec  le  cours  du  folcil  ;  &  Tannée 
grecque  lunaire ,  qui  croit  de  trois  cents 
cinquante-quatre  jours,  donnoir  en  qua- 
tre ans  quarante-cinq  jours  d'erreur.  Ce- 
pendant Numa,  à  l'imitation  des  Grecs, 
aima  mieux  faire  une  intercatatibn  de 
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quarante-cinq  jours ,  qu'il  divira  en  deux 
parties,  intercalant  un  mois  de  vingt- 
deux  jours  à  la  fin  de  chaque  deuxième 
année  ,  &  à  la  fin  de  deux  autres  années 
fuivantes  un  autre  mois  de  13  jours.  Il 
appelle  ce  mois  ainfî  interpofé,  le  maeïi 
donien  ou  le  Février  intercalaire. 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'ap- 
percevoir  du  défaut  de  cette  intercala- 
tion  ,  &  on  y  ordonna  une  reforme, 
Voye[  An. 

Mais  cette  réforme  étant  mal  obfervt'e 
>ar  les  pontifes  auxquels  Numa  en  confia 
c  foin  ,  occafiona  de  grands  défordres  dans 
la  conftitution  de  Tannée. 

Céfar  ,  en  qualité  de  fouverain  pon- 
tife ,  tâcha  d'y  remédier.  Dans  cette  vue 
il  s'adreflà  â  Sofigenes  ,  célèbre  aftrono- 
me  de  fon  temps.  Cet  aftronome  trouva 
que  la  diftribution  du  temps  dans  le  ca- 
lendrier ne  pourroit  jamais  être  établie 
fur  un  pié  bien  fur  .  fans  avoir  aupara- 
vant obfervé  avec  beaucoup  de  foin  le 
cours  annuel  du  foleil  ;  &  comme  le 
cours  annuel  du  foleil  ne  s'achève  qu'en 
trois  cents  foixante-cinq  jours  fîx  heu- 
res, il  réduiflt  Tannée  à  ce  même  nom- 
bre de  jours.  L'année  de  cette  corre&on 
du  calendrier  fut  une  année  de  confufion; 
car  on  fut  obligé  ,  afin  d  abforber  Terreur 
de  fuixante-fept  jours  dans  laquelle  on 
croit  tombé  ,  &  qui  étoit  caufe  de  la  con- 
fufion ,  d'ajouter  deux  mois  outre  le  ma- 
cédonien ,  qui  fe  trou  voit  avoir  lieu  dans 
cette  même  année;  de  manière  qu'elle 
fut  compoféc  de  quin7e  mois,  ou  de 
quatre  cents  quarante-cinq  jours.  Cette 
réformation  fe  fit  Tan  de  Rome  708, 
41  ou  43  ans  avant  J.  C. 

Le  calendrier  romain ,  que  Ton  appelle 
aulîi  calendrier  julien  ,  du  nom  de  Jul(S- 
Ce'Jar  fon  réformateur  ,  eft  difpofê  en 
périodes  de  quatre  années.  Les  trois  pre- 
mières années ,  qu'on  appelle  communes, 
ont  trois  cents  foixante-cinq  jours;  &1> 
quatrième,  nommée  bificxtik ,  en  a  trois 
cents  foixante-fix  ,  à  caufe  des  fix  heurts 
qui ,  dans  Tefpace  de  quatre  ans ,  corr- 
pofent  un  jour.  Il  s'en  faut  à  la  vérité 
Quelque  chofe  :  en  effet ,  après  un  cfpace 
%  de  cent  trente-quatre  ans  il  faut  ntran- 
»  cher  un  jour  intercalaire.  Ce  fut  pour 
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cette  raifon  que  le  pape  Grégoire  XIIT, 
fuivant  les  confeils  de  Clavius  &  de  Cia- 
conius ,  ordonna  que  la  centième  année 
de  chaque  ficelé  ne  feroit  point  biffex- 
tile ,  excepté  celle  de  chaque  quatrième 
ficelé  ;  c'eft-à-dire  cjue  l'on  feroic  une 
fouftraction  de  trois  jours  bitlextilcs  dans 
l'cfpace  de  quatre  fiecles  ,  à  caufe  des 
onze  minutes  qui  manquent  dans  les  fix 
heures  dont  la  biffextile  eft  compolée.  V. 
Bissextile. 

La  réformation  du  calendrier ,  ou  le 
nouveau  ftyle  ,  ainfi  qu'on  l'appelle  en 
Angleterre,  commença  le  4  O&ob.  1 581, 
où  l'on  retrancha  rout-d'un-coup  dix 
jours  qui ,  faute  d'avoir  tenu  compte  des 
onze  minutes ,  s'étoient  introduits  dans 
le  comput  depuis  le  concile  de  Nicée  en 
32.?  :  ce  concile  avoitfixé  l'équinoxe  pai- 
erai au  11  de  Mars. 

Le  calendrier  julien  des  Chrétiens  eft 
celui  dans  lequel  les  jours  de  la  femaine 
font  déterminés  par  les  lettres  A,  B , 
C  ,  D  ,  E  ,  F,  G ,  au  moyen  du  cycle 
folaire;  &  les  nouvelles 3c  pleines  lunes, 
particulièrement  la  pleine  lune  de  pàque, 
avec  la  fête  de  Pàque  &  les  autres  fêtes 
mobiles  qui  en  dépendent,  par  celui  des 
nombres  d'or ,  difpofés  comme  il  faut 
dans  tout  l'efpace  de  l'année  julienne.  V. 
Nombre  d'or  cy  Cycle  Solaire. 

On  fuppofe  dans  ce  calendrier ,  que 
l'équinoxe  d'automne  eft  fixé  au  vingt- 
unien-.e  de  Mars  (  V.  EQUINOXE)  ,  & 
que  le  cycle  de  oix-neuf  ans  ,  ou  les 
nombres  d'or ,  indiquent  conftamment 
les  lieux  des  nouvelles  &  pleines  lunes; 
cependant  l'une  &  l'autre  de  ces  fiippofi- 
tians  eft  erronée  (  V.  Cycle  ;  :  aufii  cette 
cireur  fit  naître  une  fort  grande  irrégu- 
larité dans  le  temps  de  la  Pàque. 

Pour  démontrer  cette  erreur  d'une 
manière  plus  évidente  ,  appliquons  cette 
méthode  de  comput  à  l'année  171  <j ,  où 
l'équinoxe  du  printemps  tomboit  au  10 
ds  Mars,  fuivant  le  vieux  ftyle,  ce  au 
2i  ,  fuivant  le  nouveau.  La  vraie  pleine 
lune  d'après  l'équinoxe  tomboit  au  fepr. 
d'Avril  ;  ainfi  c'étoit  trois  jours  trop 
tard  par  rapportai]  cycle  lunaire  ou  nom- 
bre d'or  ,  qui  donnoit  cette  ar.nJc  la 
pleine  lune  pafchale  le  10  d'Avi*!  :  or 
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le  10  d'Avril fe  trouvant  un  dimanche,  la 
Pâaue  doit  être  remife  au  17  fuivant  la 
règle  ;  ainfi  la  Pàque  qui  devroit  être  le 
dixième  d'Avril ,  ne  feroit  oue  le  dix- 
feptieme.  L'erreur  confifte  ici  dans  la 
poft-pofition  de  la  pleine  lune;  ce  qui 
vient  du  défaut  du  cycle  lunaire.  Si  la 
pleine  lune  eût  tombé  le  onzième  de 
Mars ,  Pàque  auroit  tombé  le  treizième 
du  même  mois  ;  ainfi  l'erreur  qui  vient 
de  l'anticipation  de  l'équinoxe,  auroit 
excefiivement  augmenté  celle  qui  pro- 
cède de  la  poft-pofition.  Voye\  MÉ- 
TEiMPTOSE. 

Ces  erreurs  étoient  fi  multipliée*  pat 
la  fuccelfion  du  temps  .  que  Pàque  n'avoit 
plus  aucune  régularité  dans  le  calendrier. 
Ainfi  le  pape  Grégoire  Xlïî  en  tç8z  re- 
ïrancha  dix  jours  du  mois  d'Octobre, 
pour  rétablir  l'équinoxe  dans  fa  vraie 
place  ,  c'eft-à-dire  au  vingt-unième  de 
Mars.  11  introduifit  de  cette  manière  la 
ferme  de  l'année  grégorienne,  ordonnant 
que  l'on  prendoit  toujours  l'équinoxe  au 
vingt- unième  Mars.  Ce  pape  déclara 
qu'on  n'indiqueroit  plus  les  nouvelles 
&  pleines  lunes  par  les  nombres  d'or, 
mais  par  les  épades.  V.  E?ACTfc.  Ce- 
pendant on  fuit  encore  aujourd'hui  (en 
!749)  l'ancien  calendrier  en  Angleterre, 
fans  cette  correction  ;  &  c'eft  ce  qui 
caufe  une  différence  de  onze  jours  entre 
le  comput  des  Anglois  &  celui  de  la 
plupart  des  autres  nations  de  l'Europe. 

Le  calendrier  grégorien  eft  donc  celui 
qui  détermine  les  nouvelles  &  pleines 
lunes,  le  temps  de  la  Pàque,  avec-les 
fêtes  mobiles  qui  en  dépendent  dans  l'an- 
née  Grégorienne ,  par  le  moyen  des 
épaâes  difpofées  dans  les  différents  mois 
de  l'année. 

Ceft  pourquoi  le  calendrier  grégorien 
eft  différent  du  calendrier  julien ,  i°.  par 
la  forme  de  l'année  voy.  An  )  ;  z°.  par 
les  épaûcs  qui  ont  été  fubftituées  au 
lieu  des  nombres  d'or:  quant  à  leur  ufage 
&  à  leur  difpofition.  Voye^  EPACTE. 

Quoique  le  calandrier  grégorien  foit 
préférable  au  calendrier  julien  ,  il  n'eft 
pas  cependant  fans  défaut  :  peut-être 
n'eft-il  pas  pofuble  ,  ainfi  que  le  conjec- 
turent C-ITmi  &  Tychc-ihahé ,  de  porter 
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ce  comput  à  une  juftefTe  qui  ne  laifTe  rien 
à  defirer  ;  car  premièrement  l'intercala- 
tion  grégorienne  n'empêche  pas  que 
l'équinoxe  n'arrive  après  le  vingt-unième 
de  Mars  :  ce  n'eft  quelquefois  que  le 
vingt  troificme ,  &  quelquefois  l'équi- 
noxe anticipe  en  tombant  le  dix- neu- 
vième ;  &  la  pleine  lune  qui  tombe  le 
vingtième  de  Mars  ,  eft  alors  la  vraie 
lune  pafchale  :  néanmoins  dans  le  calen- 
drier grégorien  on  ne  la  compte  pas  pour 
telle.  D'un  autre  côté,  dans  ce  calendrier 
on  prend  pour  la  lune  pafchale  la  pleine 
lune  du  vingt- deuxième  de  Mars,  qui 
cependant  n'eft  point  pafchale  lorfqu'elle 
tombe  avant  l'équinoxe  :  ainfi  dans  cha- 
cun de  ces  deux  cas  le  calendrier  grégo- 
rien induit  en  erreur.  De  plus ,  le  com- 
put par  épacres  étant  fondé  fur  les  lunes 
moyennes,  qui  peuvent  néanmoins  pré- 
céder ou  fuivre  les  vraies  lunes  de  quel- 
ques heures,  la  pleine  lune  de  Pàque 

}ieut  tomber  un  famedi ,  lorfque  l'épade 
a  met  au  dimanche  :  &  au  contraire  l'é- 
pacle  peut  mettre  au  famedi  la  pleine  lune 
qui  eft  le  dimanche  :  d'où  il  fuit  que  ^dans 
le  premier  cas  la  Pàque  eft  célébrée  huit 
jours  plus  tard  qu'elle  ne  le  doit  être  ; 
dans  le  fécond  cas  elle  eft  célébrée  le 
vrai  jour  de  la  pleine  lune ,  avec  les  Juifs 
&  les  hérétiques  quarto-décimants,  con- 
damnés pour  de  bonnes  raifons  par  le 
concile  de  Nicée  ;  ce  qui  eft  ,  dit  M. 
V/olt*  un  inconvénient  fort  a  craindre. 
Sculiger  fait  voir  d'autres  défauts  dans  le 
calendrier  grégorien.  C'cft  ce  calendrier 
que  fuîvenc  les  Catholiques  romains  ,  & 
même  la  plupart  des  Proteftanti,  Voye\ 
les  articles  Epacte  Ù  Pasque. 

Le  calendrier  reformé  ou  corrigé,  eft 
celui  où  fans  s'embarraflèr  de  tout  l'ap- 
pareil des  nombres  d'or,  des  épades,  des 
lettres  dominicales ,  on  détermine  l'équi- 
noxe, avec  la  pleine  lune  de  Pàque  &  les 
fêtes  mobiles  qui  en  dépendent ,  par  les 
calculs  altronomiques ,  luivant  les  tables 
rudolphines. 

Ce  calendrier  fut  introduit  dans  les 
&ats  proteftants  d'Allemagne  l'an  1700, 
où  l'on  retrancha  tout-d  un-coup  onze 
jours  du  mois  de  Février  ;  de  manière 
(ju'çn  1700  Février  n'eut  411e  dix-huit 
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jours  :  par  ce  moyen  le  ftyle  corrigé  re- 
vint à  celui  du  calendrier- grégorien.  Les 
protellants  d'Allemagne  ont  ainli  reçu 
pour  un  certain  temps  la  forme  de  l'an- 
née grégorienne  ,  jufqu'à  ce  que  la  quan- 
tité réelle  de  l'année  tropique  étant  enfin 
déterminée  par  obfervation  d  une  manière 
plus  exade,  les  Catholiques  romains  pu:!* 
lent  convenir  avec  eux  d'une  forme  pîss 
exacte  &  plus  commode. 

Conjlruclion  d'un  calendrier  ou  d'un 
almanach.  1  °.  Calculez  le  lieu  de  la  lune 
&  du  foleil  pour  chaque  jour  de  l'année, 
ou  bien  prenez-les  dans  les  éphémérides. 
Voye{  SOLEIL  Ù  LUNE.  Trouvez  la 
lettre  dominicale,  &  par  fon  moyen  di- 
vifez  le  calendrier  en  femaines.  Vojq 
Lettre  dominicale.  30.  Calculez  le 
temps  de  la  Pàque  ,  &  déterminez  par  la 
les  autres  fetes  mobiles.  Voye{V\ùxt. 
4°.  Ecrivez  aux  jours  marqués  les  fêres 
immobiles ,  avec  les  noms  des  faints qu'on 
y  célèbre.  50.  Marquez  à  chaque  jour  le 
lieu  du  foleil  &  de  la  lune,  avec  leur  lever 
&  leur  coucher  ;  la  longueur  du  jour  & 
de  la  nuit,  le  crépufcule  &  les  afpeâs des 
pîanctes.  6°.  Mettez  aux  endroits  cui 
conviennent  les  principales  phafes  de  a 
lune.  Voye\  Phase.  Mettez  y  auffi  l'en- 
trée du  foleil  dans  les  points  cardinau-, 
c'eft-à-dire  dans  les  folftices  &  dans  les 
équinoxes  ,  avec  le  lever  &  le  coucher 
des  planètes,  particulièrement  leur  lever 
&  leur  coucher  héliaque ,  &  ceux  des 
principales  étoiles  fixes.  On  trouvera  les 
méthodes  pour  ces  différents  calculs,  rit 
articles  qui  leur  font  particuliers. 

La  durée  des  crépufcules,  c'eft-à-dee 
la  fin  de  l'après-midi  &  le  commencement 
du  matin  ,  avec  le  lever  &  le  coucher  do 
foleil  ,  &  la  longueur  des  jours;  tout 
cela  peut  être  tranfporré  des  caienJrurs 
d'une  année  dans  ceux  d'une  autre,  la 
différence  étant  trop  petite  dans  chaque 
année  ,  pour  êrre  de  quelque  connut'ra- 
tion  dans  Pu  Page  civil.  , 

Ainfi  la  conftruâion  d'un  calendriert.i 
rien  en  foi  de  fort  difficile ,  pourvu  que 
l'on  ait  fous  Ja  main  des  tables  des  mou- 
vements céleftes.  V.  Ephémérides. 

Le  calendrier  géiah'en  eft  une  correc- 
tion du  calendrier  perfan  \  elle  fut 
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par  l'ordre  du  fultan  Gélaleddan,  la 
467e  année  de  l'hégire ,  &  de  J.  C.  1089. 
La  correction  du  calendrier  ordonnée  par 
ce  fultan  eft  telle,  qu'elle  donne  fort 
exaâement  la  grandeur  de  Tannée.  Voy. 
An. 

Dans  le  calendrier  des  Juifs  il  y  a  un 
cycle  de  dix-neuf  années,  commençant 
à  une  nouvelle  lune  que  les  Juifs  feignent 
être  arrivée  un  an  avant  la  création.  Cette 
nouvelle  lune  eft  appellée  par  eux  molad 
tohu  ;  &  dans  le  cycle  de  1 9  années  >  qui 
îbnt  des  années  lunaires ,  la  3e ,  la  6* ,  la 
8« ,  la  1  ie ,  la  14e .  la  17e ,  &  la  19e ,  font 
des  années  embolifmiqucs  de  383  jours 
il  heures  :  les  autres  font  des  années 
communes  de  3  54  jours  8  heures. 

Dans  le  calendrier  des  Mahométans  il 

La  un  cycle  de  30  années ,  dans  lequel 
années  2,  %  ,  7,  10,  13  iç,  18, 
2.1  ,  24,  16,  29,  font  embolifiniques  ou 
de  3ÇÇ  jours;  les  autres  communes,  ou 
de  j<4  jours. 

Selon  les  Juifs ,  Tannée  de  la  création 
du  monde  eft  la  9f9e  de  la  période  ju- 
lienne ,  commençant  au  7e  d'Oâobre  ; 
&  comme  Tannée  de  la  naiftànce  de  J.  C. 
eft  la  4714e  de  la  période  julienne ,  il 
s'enfuit  que  J.  C.  eft  né  Tan  3761  de 
l'ère  des  Juifs  :  c'eft  pourquoi  fi  on  ajoute 
3761  à  une  année  quelconque  de  Tere 
chrétienne ,  on  aura  Tannée  juive  cor- 
refpondante ,  qui  doit  commencer  en 
automne  ;  bien  entendu  qu'on  regarde 
alors  Tannée  juive  comme  une  année  fo- 
laire  :  &  elle  peut  être  regardée  comme 
telle  en  effet  a  caufe  des  années  embo- 
lifmiques  ,  qui  remettent  â-peu-près  de 
trois  en  trois  ans  le  commencement  de 
l'année  juive  avec  celui  de  l'armée  fo- 
laire. 

L'ère  des  Mahométans  commence  à 
l'an  612.  de  J.  C.  qui  eft  Tannée  de  Thé 
gire  ;  d'où  il  s'enfuit  que  fi  d'une  année 
quelconque  de  Tere  chrétienne  on  ôte 
6zi  ,  le  refte  fera  le  nombre  des  années 
de  J.  C.  écoulées  depuis  le  commence- 
ment de  Tere  mahométane.  Or  Tannée 
julienne  eft  de  36Ç  jours  6  heures,  & 
les  années  de  Thégire,  qui  font  des  an- 
nées lunaires  ,  font  de  354  jours  8  heures 
4.8'  ;  d'où  il  s'enfuit  que  chaque  armée  de 
Tome  V. 
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l'hégire  anticipe  fur  Tannée  julienne  de 
10  jours  21  heures  12';  &  par  conféquene 
3  3  ans ,  de  3  Ç9  jours  3  heures  36' ,  c'eft- 
à  dire  d'une  année,  plus  4  jours  18  heures 
48'  :  donc  fi  on  divile  par  33  le  nombre 
trouvé  des  années  juliennes  écoulées  de- 
puis Tere  mahométane,  &  qu'on  ajoute 
te  quotient  à  ce  nombre  d  années  ,  on 
aura  le  nombre  des  années  mahomé- 
tanes. 

Il  faut  remarquer  que  le  furplus  des  4 
jours  18  heures  48',  doit  former  aum 
une  année  au  bout  de  plufieurs  fiecles , 
c'eft-à-dire  au  bout  d'environ  72  fois  33 
ans;  mais  cette  correction  ne  regardera 
que  nos  dépendants.  Wolf ,  éléments  de 
Chronologie. 

On  fe  lert  auffi  du  mot  calendrier  pour 
défigner  le  catalogue  ou  les  faftes  que 
Ton  gardoit  anciennement  dans  chaque 
églife  ,  &  où  étoient  les  faints  que  Ton  y 
honoroit  en  généra!  ou  en  particulier , 
avec  les  évêques  de  cette  églife  ,  les 
martyrs ,  firc.  Voye\  Saint  ,  NÉCRO- 
LOGE ,  &c. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  calendriers 
avec  les  martyrologes  ;  car  chaque  églife 
avoit  fon  calendrier  particulier  ,  au  lieu 
que  les  martyrologes  regardent  toute 
Téglife  en  général  :  ils  contiennent  les 
martyrs  &  les  confefîèurs  de  toutes  les 
églifes.  De  tous  les  différents  calendriers 
on  en  a  formé  un  feul  martyrologe ,  en 
forte  que  les  martyrologes  font  poftérieurs 
aux  calendriers.  Voye\  Martyro- 
loge. 

Il  y  a  encore  quelques-uns  de  ces  <*i- 
lendriers  qui  exiftent ,  particulièrement 
un  de  Téglife  de  Rome  fort  ancien ,  qui 
fut  fait  vers  le  milieu  du  quatrième  fie- 
cle,  il  contenoit  les  fêtes  des  payens 
comme  celles  des  chrétiens  ;  ces  derniers 
étoient  alors  en  afïèz  petit  nombre.  Le 
pere  Mabillon  a  fait  imprimer  aufli  le 
calendrier  de  Téglife  de  Carthage,  qui 
fut  fait  vers  l'an  483.  Le  calendrier  de 
Téglife  d'Ethiopie ,  &  celui  des  Cophtes, 
publiés  par  Ludolphe,  paroiffent  avoir 
été  faits  après  Tannée  760.  Le  calendrier 
des  Syriens  imprimé  par  Gencbrard  ,  eft 
fort  imparfait  ;  celui  des  Mofcovites,  pu- 
blié par  le  P.  Papcbrock ,  convient  pour 
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la  plus  grande  partie  avec  celui  des  Grecs , 
publié  par  Genebrard.  Le  calendrier  mis 
au  jour  par  dom  Dachery  ,  fous  le  titre 
&  année  polaire ,  ne  diffère  en  rien  du  ca- 
lendrier del'églife  d'Arias.  Le  calendrier 
\  que  Bcckius  publia  à  Augsbourg  en  1 6^7 , 
eft  félon  toute  apparence ,  celui  de  l'an- 
cienne églife  d'Ausbourg  ,  ou  plutôt  de 
Strasbourg ,  qui  fut  écrit  vers  la  fin  du 
dixième  fieelc.  Le  calendrier  M '  f arabi- 
que ,  dont  on  fait  encore  ufage  dans  les 
cinq  égli'es  de  Tolède;  le  calendrier 
Ambrofien  de  Milan ,  &  ceux  d'An- 
gleterre ,  avant  la  reformation  ,  ne 
contiennent  rien  que  l'on  ne  trouve 
dans  ceux  des  autres  églifes  occidenta- 
les,  c'euVà-dire ,  les  faints  que  Ton  ho- 
nore dans  toutes  ces  églifes  en  gênerai, 
&  les  faints  particuliers  aux  tglifes  qui 
faifoient  ufa^e  de  ces  calendriers.  Cham- 
bers. 

§  Nous  ajouterons  ici  à  cet  article  la 
copie  d'un  calandrier  romain  depuis  Jules- 
Célar,  que  des  favans  ont  recueilli 
d'après  divers  monumens.  Voici  l'expli- 
cation de  ce  calendrier.  La  première 
colonne  contient  les  lettres  que  les  Ro- 
mains appelloient  nundinales;  la  féconde 
marque  les  jours  qu'ils  appelloient  ffes, 
mfajlcs  &  comitiaux ,  lelquels  l'ont  auflî 
marqués  par  des  lettres  ;  la  troiiiemc 
contient  les  nombres  de  Mérhon  ,  que 
l'on  appelle  le  membre  d  or  ;  la  quatriè- 
me efl  pour  les  jours  de  fuite  ,  marqués 
par  des  chifres  ou  caractères  arabiques  ; 
ïa  cinquième  partage  les  mois,  divifés 
en  calendes  ,  nor.es  &:  ides ,  fuivant  la 
manière  des  Romains  ;  la  fixicme  enfin 
comprend  leurs  fêtes  &  diverfes  autres 
cérémonies. 

Dans  ce  calendrier,  auquel  nous  don- 
nons le  nom  de  calendrier  de  Jules- 
Ce  far  ,  on  voit  1  °.  le  même  ordre  &  la 
même  fuite  de  mois  ,  conforme  a  Tirf- 
titution  de  Numa  Pompilius.  i°.  Ces 
fept  mois ,  janvier  ,  mars  ,  mai  ,  quin- 
til  ou  juillet,  fextil  ou  août,  octobre 
&  décembre,  ont  chacun  31  jours;  & 
ces  quatre  ,  avril  ,  juin  ,  feptembre  & 
novembre  ,  feulement  50  :  mais  février, 
aix  aînées  corn  mines,  n'a  que  î8  jouis, 
U  2û  aux  intercalaires    ou  biflextiles.  I 
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3*.  Cette  fuite  de  huit  lettres ,  que 


nous  avons  appellces  nundmalti  ,  eft 
placée  fans  interruption  depuis  le  pre- 
mier jufqu'au   dernier  jour  de  lamuc, 
pour  qu'il  y  en  ait  une  qui  marque  dans 
l'année   les  jours  que  les  allembltes, 
appellées  nundince  par  les  Rorrains,  k 
qui  retournoient  de  neuf  ;ours  en  neuf 
jours,  fe  dévoient  tenir;  afin  qiie  les 
citoyens  de  la  campagne  puflènt  !c  ren- 
dre à  la  ville  en  ces  jours- là,  pour  y 
apprendre  ce  qui  concernoir  la  tifei- 
p'.ine,  ou  la  religion  ,  ou  le  gouverne- 
ment. C'eft  pourquoi  fi  le  jour  nundii:al 
de  la  première  année  étoit  fous  la  hue 
A  ■>  qui  eft  au  premier,  au  neuvième, 
au  dix-feprieme ,  au  vingt-cin^uieme de 
janvier ,  6y.  la  lettre  du  jour  nundinal 
de  l'année  fuivante  étoit  D ,  qui  e(î  au 
quatrième ,  au  douzième ,  au  vingtième 
du  même  mois  ,  &Y.  Car  la  lettre  Ak 
trouvant  auffi  au  vingt-fepticme  de  Dé- 
cembre ,  fi  de  ce  jour  on  corrftc  huit 
lettres  ,  outre  les  quatre  B ,  C  ,D,E^, 
qui  relient  après  A  caris  le  mois  i.e 
Décembre,  il  en  faudra  prendre  quatre 
autres  au  commencement  de  janvier  ce 
l'année  fuivante,  favoir  ,  A  ,B ,  C  /?> 
afin  que  la  lettre  D ,  qui  fe  trouve  la 
première  dans  le  mois  de  janvier,  fort 
la  neuvième  après  le  dernier  A  du  mois 
de  décembre  précédent,  &  qu'elle  w« 
par  conféquent  la  lettre  mmdinale,  ou 
qui  marque  les  jours  de  ces  aflcn.b.ttî, 
auxquelles  on  peut 'auffi  donner  le  non 
de  foires  on  marches  publics.  Ainfi,pJr 
le  même  calcul,  la  lettre  nundinaleue 
la  troificme  année  fera  G  ;  celle  de  la 
quatrième  ,  H  ,  &   ainfi  des  autres ,  a 
moins  qu'il  n'arrive  du  changement 
Pinterca'ation.  .  . 

4y.  Pour  bien  entendre  ce  qui  «f 
marqué  dans  la  féconde  colonne,  il  •»* 
fa  voir  que  l'on  ne  pou  voit  point  ag» 
en  drc:t (  ce  que  nous  appelions  f>W~ 
der  ou  rendre  juftice,  )  tous  les  jours 
chez  les  Ronains,  &  qu'il  nétoit  pujnt 
permis  au  prêteur  de  prononcer  tous  les 
jours  ces  trois  mots  folemnels,  ou  cette 
formule  de  droit,  do,  duo,  «Jf°- 
Ainii,  ils  appelloient  faftos  ,  en  fian- 
çois  fajks,  les  jours  auxquels  on  F°J* 
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voit  rendre  la  juftice,  quibus  fas  effet 
jure  agere;  &  nefajîos  ,  ceux  auxquels 
cela  n'étoit  pas  permis  ,  quibus  nefas 
effet  ^  comme  nous  l'apprenons  de  ces 
<leux  vers  d'Ovide  : 

.  Me  nef.dius  erit  per  quem  triaverba  (îUnrur  ; 
Fajhs  erîtper  quem  jure  Iktbi't  agi. 

C'eft-à-dire,  que  le  jour  eft  néfafte, 
dans  lequel  on  ne  prononce  point  les 
trois  mots,  do  ,  die o ,  addico  ,  comme 
qui  diroit  chez  nous  qu'il  eft  féte  en 
juftice  ;  &  fafte ,  dans  lequel  il  eft  per- 
mis d'agir  en  droit  &  de  plaider.  Il  faut 
encore  favoir  qu'il  y  avoit  de  certains 
jours  qu'on  appelloit  comitiaux ,  mar- 
qués par  un  C  ,  dans  lefque's  le  peuple 
s'afTembloit  au  champ  de  Mars  ,  pour 
élire  les  magiftrats ,  ou  pour  y  traiter 
des  affaires  de  la  république ,  parce  que 
ces  afïèmblécs  du  peuple  croient  appel- 
lées  comitia,  comices  ;  qu'il  y  avoit  aufTi 
des  jours  détermines ,  auxquels  un  cer- 
tain prêtre  ou  facriheateur ,  qui  étoit 
appellé"  rex  parmi  eux  ,  fe  trouvoit  dans 
ces  comices  ;  qu'enfin  l'on  avoit  coutu- 
me de  nettoyer  le  temple  de  Vcfta ,  & 
d'en  tranfporrer  le  fumier  un  certain 
jour  de  l'année  ;  ce  qui  fe  faifoit  avec 
tant  de  cérémonie  ,  qu'il  n'étoit  pas 
permis  de  plaider  pendant  ce  temps-là. 

Cela  fuppofé,  il  n'eft  pas  difficile 
d'entendre  le  refte.  i°.  Par  tout  où  la 
lettre  N  fe  rencontre  dans  la  féconde 
colonne  ,  laquelle  lettre  lignifie  nefhjîus 
efies  ,  ou  jour  nefajîe  ,  cela  lignifie  qu'on 
ne  peut  pas  rendre  la  juftice  en  ce  jour. 
2.°.  Par-tout  où  il  y  a  F,  ou  fajhis  , 
fafle ,  cela  veut  dire  qu'on  peut  rendre 
la  juftice.  30.  Par-tout  où  il  y  a  FP , 
on  faflus  prima  parte  diei  ,  cela  lignifie 
qu'on  peut  la  rendre  dans  la  première 
partie  du  jour.  40.  Par-tout  où  il  y  a 
NP  ,  ou  nefaftus  prima  parte  diei , 
qu'on  ne  peut  pas  la  rendre  dans  la  pre- 
mière partie  du  jour.  50.  Par-tout  où  il 
y  a  £iV,  ou  endotercifus  ou  intercifus , 
c'eft-à-dire  ,  entrecoupé,  qu'on  le  peut 
dans  certaines  heures ,  &  qu'on  ne  le 
peut  pas  dans  d'autres.  6°.  Par-tout  où 
jl  y  a  C ,  ou  comitialis  ,  cela  veut  dire 
que  l'on  tient  en  ce  jour-là  les  aflèm- 
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blécs  qu'on  appelle  comices.  70.  Par-tcut 
où  il  y  a  ces  lettres  Q  ,  rex  C ,  F,  on 
quando  rex  comitiavit ,  fas ,  qu'on  le 
peut  Iorfque  le  facrirîcateur ,  appellé  le 
roi ,  a  affilié  aux  comices.  8°.  Enfin  par- 
tout où  il  y  a  ces  lettres  Q  ,  ST ,  D ,  F, 
ou  quando  ftercus  deiatum  ,  fas  ,  qu'on 
le  peut  aulfi-tôt  que  le  fumier  a  été  tianf- 
porté  hors  du  temple  de  la  déefle 
Vefta. 

50.  La  troifieme  colonne  eft  pour  les 
dix-neuf  cara&eres  des  nombres  dn  cycle 
lunaire,  autrement  appellé  le  nombre 
d'or  9  pour  marquer  les  nouvelles  lunes 
dans  toute  l'année  ,  fuivant  l'ordre  au- 
quel on  croit  qu'elles  arrivoient  du 
temps  de  Jules-Ccfar  ,  que  ces  carade- 
res  turent  ainfi  difpofés  dans  fon  calen- 
drier. 

6°.  La  quatrième  colonne  marque  la 
fuite  des  jours  des'mois,  par  les  nom- 
bres de  chiffres  ou  caraâeres  arabiques  : 
mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils 
fuirent  ainfi  difpofés  dans  les"  tables  des 
faftes  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  calendrier 
dont  les  anciens  fe  fervoient  ,  puif- 
qu'ils  n'en  avoient  aucune  connoifîân- 
ce.  Nous  avons  jugé  à  propos  de  les  y 
placer ,  afin  que  l'on  pût  mnux  con- 
noître  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la 
manière  de  nommer  &  de  compter  les 
jours  des  Romains  &  la  n^tre  ,  &  quels 
font  les  jours  ,  félon  notre  façon  de 
compter  ,  auxquels  les  fîtes  &  les 
jours  de  ce  peuple  peuvent  répondre. 

70.  La  cinquime  colonne  contient 
cette  divifion  ti  célèbre  des  jours  des 
mois  en  calendes ,  nones  &  ides ,  qui 
étoient  en  ufage  parmi  les  Romains. 
Elle  n'eft  point  en  parties  égales  , 
comme  les  calendes  des  Grecs,  mais 
en  portions  fort  différentes ,  dont  la 
variété  eft  néanmoins  renfermée  dans 
ces  deux  vers  latins  : 

Sex  maius  tnvijj ,  oâober  julius  G»  mars  ; 
Quatuor  ut  reliqui.  Dabit  idus  quiltbei  o&». 

C'eft-à-dire ,  que  ces  quatre  mois  ,  mars, 
mai ,  juillet  &  octobre ,  ont  lîx  jours 
de  nones,  &  que  tous  les  autres  n'en 
ont  que  quatre  ;  mais  qu'il  v  a  dans  tous 
huit  jours  d'ides  ;  ce  qu'il  faut  enten* 
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drc  ainfi ,  favoir  :  que  le  premier  jour 
de  chaque  mois  s'appelle  toujours  calen- 
des ou  kakndœ  ,  les  calendes  ;  qu'aux 
quatre  mois ,  mars ,  mai,  juillet  &  octo- 
bre ,  le   feptieme  du  mois  s'appelle 
nonce. ,  les  nones ,  &  le  treizième  idus , 
les  ides.  Les  autres  jours  fe  comptent 
à  rebours  du  mois  fuivant ,  comme  le 
28  ,  le  29  ,  &c.  ayant  les  calendes  du 
mois  fuivant.  Les  jours  qui  font  depuis 
les  calendes  jufqu'aux  nones ,  prennent 
le  nom  des  nones  du  mois  courant  :  les 
autres  jours  qui  font  entre  les  nones  & 
les  ides ,  prennent  aufli  le  nom  des 
ides  du  même  mois.  Mais  tous  les  au- 
tres jours  depuis  les  ides  jufqu'à  la  fin , 
Prennent  le  nom  des  calendes  du  mois 
luivant.  On  voit  au  relie  que  les  tables 
des  faites  ,  fur  lefquelles  les  Romains 
plaçoient  leurs  mois  &  leurs  jours  par 
année  ,  prirent  dans  la  fuite  le  nom  de 
calendrier,  parce  que  ce  nom  de  ca- 
lendes étoit  écrit  en  gros  caraderes  à 
la  tête  de  chaque  mois. 
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8°.  Enfin  la  dernière  colonne  com- 
prend les  chofes  qui  appartiennent  prin- 
cipalement à  la  religion  des  Romains , 
comme  font  les  fêtes,  les  facrifices, 
les  jeux ,  les  cérémonies ,  les  jours  heu- 
reux ou  n:  al  heureux  ;  aufli  bien  que  les 
commencemens  des  fienes ,  les  quatre 
points  cardinaux  de  l'année,  qui  font 
les  quatre  faifons ,  le  lever  &  le  cou- 
cher des  étoiles,  &c~.  Cela  étoit  d'un 
grand  ufage  parmi  les  anciens ,  qui  s'en 
font  long  -  temps  fervis  pour  marquer 
la  différence  des  (àifons ,  au  lieu  de  ca- 
lendrier, au  moins  jufqu'à  ce  qu  il  eût 
été  rédigé  dans  une  forme  plus  régu- 
lière par  la  corredion  de  Jules -Célar. 
Nous  voyons  dans  la  plupart  des  livres 
anciens  ,  que  l'on  fe  gouvernoit  entiè- 
rement par  l'obfervation  du  lever  &  du 
coucher  des  étoiles,  dans  la  Naviga- 
tion, dans  l'Agriculture,  dans  la  Mé- 
decine &  dans  la  plus  grande  partie 

Ides  affaires  publiques  &  particu- 
lières. 
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A  Pentendement  au  Capitole. 

Les  Veftaliennes.  Autel  de  Jupiter 
Piftor.  Couronnement  des  ânes. 

Les  Matraliennes  de  la  Fortune  forte. 
Lever  au  foir  du  dauphin. 

A  la  Concorde.  A  la  mere  Matula. 

A  Jupiter  Inviâus.  Le  petit  Quînqua- 
trus.  Commencement  de  la  cha- 
leur. 


Tranfport  du  temple  de  Vefta.  Lever 

des  Hyades. 
Lever  d'orion. 
Lever  du  dauphin  entier. 

A  Minerve  au  mont  Aventin.  Le  (b- 

leil  au  figne  de  Pécrevirte. 
A  Summanus.  Lever  du  ferpen taire, 


A  la  Fortune  forte.  Solftice  d'été*. 

Lever  de  la  ceinture  d'orion. 
A  Jupiter  Stator  &  au  Lar. 

A  Quirinus  au  mont  Quirinal. 
A  Hercule  &  aux  Mufes.  Les  Popfi- 
fuges. 
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QUINTILE  tfu  JUILLET , 
Sous  la  protcàion  de  Jupiter. 
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XVII. 

1  ^Kalcnd.  Jul. 
z|VL  Nonas. 
rV.  Nonas. 
4 IV.  Nonas. 


6;Pridie 


Nonas. 
Nonas. 


jNonis.  Jul. 


8 


VDL  Idus. 


9 

10 


1 1 


VII. 

tvi. 


Idus. 
Idus. 


Idus. 

izjlV.  Idus. 
13 'III.  Idus. 
i^Pridie  Idus. 


Partage  d'une  maifon  en  d'autres. 


Coucher  au  matin  de  la  couronne. 

Lever  des  Hyades. 
Le  Poplifuge. 

Jeux  Apollinaires  pendant  huit  jours. 

A  la  fortune  féminine. 
Les  Nones  Caprotines.  La  fête  des 

Servantes.  Difparition  de  Ro- 

mulus. 

La  Vitulation.  Coucher  du  milieu  du 

capricorne. 
Lever  au  foir  de  Céphée. 
Les  vents  étéiîens  commencent  a 

foufrier. 

* 

Naiflànce  de  Jules-Céfar. 


A  la  fortune  féminine.  Les  Mercatus 
ou  les  Mercuriales ,  pendant  fix 
jours. 

ç  Idibtts.  Jul.         A  Caftor  &  à  Pollux. 
16  XVII.  Kal.  Aug.  Lever  de  l'avant-chien. 
i7!XVI.    Kal.  Aug.  Jour  funefte  de  la  bataille  d' Allia. 
tS  XV.     Kal.  Aug.  Les  Lucariens.  Jeux  pendant  quatre 

jours. 

19  XIV.    Kal.  Aug.  Jeux  pour  la  victoire  de  Céfar.  Le 

Soleil  au  ligne  du  lion. 
Les  Lucariennes. 


20  XIII. 
XII. 
XI. 
X. 


n 
*3 


24 IX. 


Kal.  Aug. 
Kal.  Aug. 
Kal.  Aug.  Jeux  de  Neptune. 
Kal  Aug. 
Kal.  Aug. 


if  Vm.  Kal  Aug. 
16  VII.     Kal.  Aug. 


Les  Furinales.  Jeux  Circenfes  pen- 
dant fix  jours.  Coucher  du  ver* 
leau. 

Lever  de  la  canicule. 
Lever  de  l'aigle. 


17  VI.  Kal.  Aug. 

18  V.  Kal.  Aug. 
29 IV.  Kal.  Aug.  Coucher  de  l'aigle. 
30 III.  Kal.  Aug. 

3iPridie.  Kal.  Aug. 


LUIU 
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Sous  la  protection  de  Céris. 
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VI. 
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XIX. 
VIII. 

XVI. 
V. 


XIII. 

IL 

X. 

XVIII. 
VIL 

XV. 

IV. 

XII. 

I. 


V 


XVII. 
VI. 


i  Kalend.  Aug. 
2 IV.  Nonas. 


A  Mari 


3 In; 
4  Pridie 

f  Noms. 

eym. 


9 

10 

:  I 


I  2 

<5 


VIL 
VI. 
V. 
IV. 

III. 


Nonas. 
Nonas. 
Aug. 
Idus. 

Iclus. 
Idus. 
Idus. 
Idus. 
Idus. 


A  1  Efp&ance. 
Fériés.  De  ce  que  Ctfar  a  fubjugue" 
l'Efpagne. 


Pridie  Idus. 
Idibus.  Aug. 


Kal.  Sept. 
Kal.  Sept. 
Kal.  Sept. 
Kal.  Sept. 
Kal.  Sept. 


i  a'XIX. 
iÏXVIII. 
1 6  XVII. 
17XVI. 

18  XV. 

19  XIV.    Kal.  Sept. 


20XIIL 

I 

m  XII. 


Kal.  Sept. 


12 

il 
•5 


XL 

X. 

IX. 

VIII. 

VIL 

VI. 

V. 

IV. 

III. 


Kal.  Sept. 

Kal.  Sept. 
Kal.  Sept. 
Kal.  Sept. 
Kal.  Sept. 
Ka!.  Sept. 
Kal.  .Sept. 
Kal.  Sept. 

Kal.  Sept. 
Kal.  Sept. 


Lever  du  milieu  du  lien. 

Au  Salue  au  mont  Quirinal. 

A  i'E  'pursnce.  Coucher  du  milieu  ce 

larcuire. 
Courhcr  du  milieu  du  veifeau. 
Au  Soleii  indigeceau  rnont  Quirica!. 

A  Opis  &  à  Cérôs. 

A  Hercule  au  cirque  Flaminier.  Cou- 

cher  de  la  lyre.  Commencement 

de  l'automne. 
Les  Lier.apu'lics. 

A  Diane  ;m  bois  Aricien.  A  Ver- 
tumne.  Fctes  des  efclaves&dei 
fervantes. 

Coucher  au  matin  du  dauphin. 


Les  Portumnales.  A  Janus. 
Les  Confuales.  Raviflèment  des  Sa- 
bines. 

Les  Vinales  dernières.  Mort  d'Ar- 
gutie. 

Coucher  de  la  lyre.  Le  Soleil  ce  la 
vierge. 

Les  Viniles  Euftiques.   les  franc* 

Myfte res.  Les  Confuales. 
Lever  au  rr?.rin  du  vendangeur. 
Les  Vulcanales  au  cirque  Flanwuen. 
Le^  Feries  de  la  lune. 
Les  Opiconfives  au  Capitole. 

Les  Volturnales.  , 
A  la  viaoire  in  Curia.  Coucher  de  la 
flèche.  Fin  des  vents  étefcns. 


On  montre  les  ornements  de  la  dtcft 
Ct'rès. 

Pridie.  Kal.  Sept.  Lever  au  foir  d'Andromède. 
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XVIII. 
VIL 

XV. 


XVII. 

VI. 

XIV. 


SEPTEMBRE, 
fous  la  prote3ion  de  Vulcain. 


Kalend.  Sept. 


IV. 
^III. 
4;  Pridie 
%  \  Nonis 
6  VIII. 

VIL 
VL 

9!v. 

ic:IV. 
11  M. 
Pridie 
Idibus 


r  1 


Nonas. 

Nonas. 

Nonas. 

Sept. 

Idus. 

Idus. 
Idus. 
Idus. 
Idus. 
Idus. 
Idus. 
Sept. 


iJXVIH.  Kal.  Od. 
■  5]XVII.  Kal.  Od. 


16  XVI. 
17I XV. 
XIV. 
XIII. 
XII. 


28 


'9 


XI. 

X. 

IX. 

vni. 

VIL 

vi. 

V. 


Kal.  oa. 
Kal.  Od. 
Kal.  Od. 
Kal.  Od. 
Kal.  Od. 

Kal.  Od. 
Ka!.  Od. 
Kal.  Od. 

Kal.  Od. 
Kal.  Od. 
Kal.  Od. 
Kal.  Od. 


IV.      Kai.  Od. 
III.      Kal.  Od. 
30  Pridie  Kal.  Od. 


A  Jupiter  Maimâdes.  Fêtes  à  Nep- 
tune. 

A  la  vidoire  d*Augurte.  Furies. 
Les  Dionyfiaques  ou  les  Vendanges. 
Jeux  Romains  pendant  huit  jours. 

A  l'Erebe  d'un  bélier  &  d'une  brebis 
noire. 


Lever  de  la  chevrette. 

Lever  de  la  téte  de  Médr.fe. 

Lever  du  milieu  de  la  vierge. 

Lever  du  milieu  de  l'ardurc. 

A  Jupiter.  Dtdicace  du  Capitole.  Le 
clou  fiché  par  !e  Préteur.  Déparc 
des  hirondelles. 

Épreuve  des  chevaux. 

Les  grands  jeux  Çircenfes  voués  pen- 
dant cinq  jours. 

« 

Lever  au  matin  de  l'épi  de  la  vierge. 
Le  foleil  dans  le  figne  de  la  balance. 
Le  Mercatus  pendant  quatre  jours. 
Nai  fiance  de  Romulus. 

Coucher  d'Argo  &  des  poifîbns. 
Jeux  Çircenfes.  Naiffance  d'AuguIte. 

Lever  au  matin  du  centaure. 
Equinoxe  de  l'automne. 
A  Vénus ,  à  Saturne  &  à  Mania. 

A  Vénus  mere.  A  la  Fortune  de 

retour. 

Fin  du  lever  de  la  vierge. 

Feftin  à  Minerve.  Les  Méditrinales. 
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Idus. 
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Idus. 
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Idus. 
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Idus. 
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Idibus 

Oûob. 

Les  Marchands  à  Mercure. 
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Kal.  Nov. 
Kal.  Nov. 

Jeux  populaires.  Coucher  darôure. 
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XV. 

18 
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ivai.  i\ov. 

A  Jupiter  libérateur.  Jeux. 

NP 
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XIV. 

Kal.  Nov. 

L'Armiluftre. 
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20 
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Kal.  Nov. 

a-c  001  eu  au  ligne  du  icorpion. 
juux  penaant  quatre  jours. 
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Kal.  Nov. 

Jeux  à  la  Vidoire. 
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V. 

Kal.  Nov. 

Les  petits  Myfteres.  Coucher  des  Vir- 
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KIV. 

29] 

tv. 

Kal.  Nov. 

gilies. 
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io  III. 

Kal.  Nov.  Les  Furies  de  Vertumne.  Jeux  voués. 

H 
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m. 

Ji, Pridie  Kal.  Nov.  Coucher  d'ardure. 
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NOVEMBRE, 

£ohj  te  prottSion  dt  Diane. 
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NP 
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XIX. 
Vill. 


XVI. 
V. 

XIII. 
IL 


XVIII. 
VII. 
XV. 
IV. 

xn. 

L 

IX. 


xvn. 

VI. 


XIV. 

•ni. 


f\Kalend.  Novemb.  Banquet  de  Jupiter.  Jeux  Circenfes. 

Coucher  de  la  téte  du  taureau. 
Coucher  au  foir  de  l'arâure. 
Lever  au  matin  de  la  Fidicule. 


IV. 
III. 
Pridie 
Nonis 


Nonas. 
Nonas. 
Nonas. 
Novemb. 


7 
8 

9 
ic 

i  i 

12 

3 

■4 

<5 

16 

l7 
ih 

r9 

20 
21 


VIII. 
VIL 
VI. 
V. 
IV. 

m. 


Idus. 
Idus. 
Idus. 
Idus. 
Idus. 
Idus. 


Les  Neptunales.  Jeux  pendant  huit 
jours. 

Montres  des  ornemens. 
Lever  de  la  claire  du  feorpion. 


Pridie  Idus. 

Idibus  Novemb. 

XVIII.  Kal.  Dec. 

XVII.  Kal.  Dec. 

XVI.  Kal.  Dec. 

XV.  Kal.  Dec. 

XIV.  Kal.  Dec. 


Clôture  de  la  mer.  Coucher  des 
Virgilies. 

Banquet  commandé1.  Les  Le&ifter- 
nies. 

Epreuve  des  chevaux. 

Jeux  populaires  au  cirque  ,  durant 

trois  jours. 
Fin  des  femailles  de  froment. 


Le  Mercatus  durant  trois  jours.  Le 
Soleil  au  fagittaire. 
XIII.    Kal.  Dec.  Souper  des  Pontifes  en  l'honneur  de 

Cybele. 

XII.     Kal.  Dec.  Coucher  des  cornes  du  taureau. 
XI.      Kal.  Dec.  Les  Libérales.  Coucher  au  matin  des 

cornes  du  lièvre. 
22  X.        Fal.  Dec.  APluton  &  àProferpine. 


24 


IX. 
VIII. 


25  VIL 
VI. 

V. 


z6 
*7 


28 


Fal.  Dec. 

Kai.  Dec. 
Kal.  Dec. 

Kal.  Dec. 
Kal.  Dec. 
Kal.  Dec. 


Bruraa  ou  les  Brumales  pendant  trois 

jours. 

Coucher  de  la  canicule. 

Sacrifices  mortuaires  aux  Gaulois  dé- 
terrés &  aux  Grecs  ,  in  foro 
Boario. 


IV.      Kal.  Dec. 
,  III.      Kal.  Dec. 
3olPridie  Kal.  Dec. 
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DÉCEMBRE, 

fous  la  protection  de  Vejla. 
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XVIII. 
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XIV. 
III. 


Kalend.  Dec.        A  la  Fortune  féminine. 
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1 3 
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16 


IV. 
III. 

Pridie 

Nonis 

VIII. 

VII. 

VI. 

V. 


ioIV. 
III. 


Nonas. 

Nonas. 

Nonas. 

Dec. 

Idu-. 

Idus, 

Idtis. 

Idus. 

Idus. 

Idus. 


Pridie  Idus. 

Idibus  Decemb. 

XIX.  Kal.  Jan. 

XVIII.  Kal.  Jan. 

XVII.  Kal.  Jan. 

XVI.  Kal.  Jan. 

17  XV.  Kal.  Jan. 


*9 

2C 

2.1 

2.2 

*3 


XIV. 

xni. 

XII. 


xi. 

X. 


24 IX. 
15  VIII. 


!XI. 


16 

18 

3e 
3» 


VII. 
VI. 

V. 
IV. 

III.' 

Pridie 


Kal.  Jan. 
Kal.  Jan. 
Kal.  Jan. 


Kal.  Jan. 
Kal'.  Jan. 


Kal.  Jan. 
Kal.  Jan. 
Kal.  Jan. 
Kal.  Jan. 

Kal.  Jan. 
Kal.  Jan. 
Kal.  Jan. 
Kal.  Jan. 


A  Minerve  &  à  Neptune. 
Les  Faunales. 

Coucher  du  milieu  du  fagittaire. 
Lever  au  matin  de  l'aigle. 

A  Junon  Jugale. 

Les  Agonales.  Les  quatorze  jours  Al- 
cyoniens. 

Les  Equiriss  ou  courfe  des  chevaux. 
Les  Brumales.  Les  Ambrofianr.es. 
Les  Confuales.  Lever  du  matin  ic 
lecreviflè  entière. 

Les  Saturnales  pendant  cinq  jours. 
Lever  du  cigne.  Le  Soleil  au  ligne  ou 

capricorne. 
Les  Opaiiennes. 

Les  Sagittaires  pendant  deux  jours. 
Les  Angéronales.  Les  Divaîes.  A  Her- 
cule &  à  Venus,  avec  du  vin  mielt. 

Les  Corn  pi  taies.  Les  Fériées  dédite 

aux  Lares.  Jeux. 
Les  Fériés  de  Jupiter.  Les  Larenti- 

nalesou  Laurentinales.  Couckr 

de  la  chèvre. 
Les  Juvénales.  Jeux. 
La  fin  des  Brumales.  Solftice  d'hiver. 

A  Phébus  pendant  trois  jours.  Lever 
au  matin  du  dauphin. 

Coucher  au  foir  de  l'aigle. 
Coucher  au  loir  de  la  canicule. 
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Calendrier  Perpétuel.  On  ap- 
pelle ainfi  une  fuite  de  calendriers  rela- 
tifs aux  différents  jours  où  la  féte  de 
Pàque  peut  tomber:  &  comme  cette 
féte  n'arrive  jamais  plus  tard  que  le  zf 
avril ,  ni  plutôt  que  le  mars ,  le  ca- 
lendrier perpétuel  eft  compofé  d'autant 
de  calendriers  particuliers  ,  qu'il  y  a  de 
jours  depuis  le  zz  mars  inclufivement , 
jufqu'au  zç  avril  inclufivement  ;  ce  qui 
tait  3$  calendriers. 

On  trouve  un  calendrier  perpétuel  fort 
utile  &  fort  bien  entendu,  dans  l'excellent 
ouvrage  de  Y  art  de  vérifier  les  dates ,  par 
des  religieux  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  S.  Maur. 

Calendrier  Rustique  ,  eft  le  nom 

qu'on  donne  à  un  calendrier  propre  pour 
les  gens  de  la  campagne,  dans  lequel  ils 
apprennent  les  temps  où  il  faut  femer, 
planter ,  tailler  la  vigne ,  Ç/c.  Ces  fortes 
de  calendriers  font  ordinairement  rem- 
plis de  beaucoup  de  règles  faunes ,  & 
fondées  la  plupart  fur  tes  influences  & 
les  afpeâs  de  la  lune  &  des  planètes. 
C'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  diftinguer 
„avec  foin  les  rcgies  qui  font  fondées  fur 
des  expériences  exaâes  &  réitérées, 
d'avec  celles  qui  n'ont  que  le  préjugé 
pour  principe.  (O) 

CALENGE,  f.  f.  (  Jurifprudence.) 
terme  qui  fe  trouve  fréquemment  dans 
les  anciennes  coutumes ,  où  il  fe  prend 
tantôt  pour  débat  ou  contefiation,  tantôt 
pour  aceufation  ou  dénonciation  judi- 
ciaire ,  &c.  tantôt  pour  appel  ou  défi. 

CALENGER ,  verbe  formé  de  calen- 
ge ,  a  les  mêmes  fîgnifications  :  en  Nor- 
mandie où  il  eft  encore  en  uûge,_il  fi- 
gnifie  Barguigner.  (H) 

CALENTER ,  f.  m.  mod.  )  les 
Perfes  nomment  ainfi  le  treforier  &  re- 
ceveur des  finances  d'une  province  ;  il  a 
la  direction  du  domaine  ,  fait  la  recette 
des  deniers  »  &  en  rend  compte  au  con- 
feil  ou  au  eban  de  la  province  V.  Chan. 

CALENTURE ,  f.  f. .'  Médec.  )  efpece 
de  fièvre  accompagnée  d'un  délire  fubit, 
commune  à  ceux  qui  font  des  voyages  de 
longs  cours  dans  des  climats  chauds ,  & 
fur -tout  à  ceux  qui  patient  fous  la  ligne. 

L'biftoire  fuivante  donnera  une  idée 
Tome  V. 
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de  cette  maladie  >  &  de  la  manière  de 
la  traiter. 

Un  matelot  âgé  de  trente  à  quarante 
ans ,  aflez  grand ,  mais  fluet .  fut  atta- 
qué (Tune  c aient urt  fi  violente  ,  que 
quatre  de  fes  camarades  fuffifoient  à 
peine  pour  le  retenir  t  il  s'écrioit  de 
temps  en  temps  qu'il  vouloit  aller  dans 
les  champs  ;  il  avoit  la  vue  égarée ,  fu- 
rie ufe  ;  fon  corps  étoit  dans  une  chaleur 
brûlante  ,  &  (on  pouls  fort  déréglé  , 
fins  aucune  vibration  diftinâe.  Le  chi- 
rurgien du  vaifièau  tâcha  de  le  faigner  : 
mais  quoique  la  veine  du  bras  fut  afïèz 
ouverte  ,  il  n'en  put  jamais  tirer  une 
once  de  fang  ;  on  fui  ouvrit  la  veine  du 
front  avec  aufli  peu  de  fuccês  ;  on  pana 
i  la  jugulaire ,  il  en  fortit  deux  onces  de 
fang  fleuri ,  après  quoi  il  ceflà  de  couler, 
quoique  l'ouverture  fut  aflez  large  ;  on 
répéta  les  faignées  ,  on  en  tiroit  de  trois 
ouvertures  à  fa  fois  ;  le  fang  couloit  plus 
librement  à  mefure  que  les  vaifleaux  fe 
vuidoient.  Après  une  évacuation  confi- 
derable ,  la  fièvre  diminua  de  même  que 
l'agitation  ;  le  malade  avoit  la  vue  moins 
égarée ,  il  ne  criojt  plus  ;  le  pouls  de- 
vint plus  régulier,  la  chaleur  fe  mo- 
déra, &  la  fureur  fe  ralentit,  de  façon 
qu'un  feul  homme  (uflifoit  pour  le  con- 
tenir. On  lui  tira  environ  cinquante  onces 
de  fang  par  les  trois  ouvertures  dont  on 
a  parlé  :  l'ayant  fait  coucher ,  on  lai 
donna  une  once  de  firop  de  diacode 
dans  un  verre  d'eau  d'orge  ;  après  quoi 
il  dormit  fort  tranquillement  pendant 
quelques  heures ,  &  ne  lentit  en  s'éveil- 
lant  qu'une  foi  bielle  qui  venoit  du  fang 
$u'on  lui  avoit  tiré ,  &  un  mal-aife  par 
tout  te  corps  produit  apparemment  par 
la  violence  des  convuHions  qu'il  avoit 
eues ,  &  des  efforts  qu'il  avoit  faits  pour 
s'échapper. 

Il  eft  vraifemblable  que  quand  les  ma- 
telots font  attaqués  de  cette  chaleur  vio- 
lente &  de  cette  maladie ,  ce  qui  leur 
arrive  ordinairement  pendant  la  nuit, 
ils  fe  lèvent ,  s'en  vont  fur  le  bord ,  & 
fe  jettent  dans  la  mer  ,  croyant  aller 
dans  les  prés  ;  ce  qui  rend  cette  con- 
jecture d  autant  plus  vraifemblable ,  c'eft 
que  dans  la  mer  Méditerranée  ,  il  arrive 
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fou  vent  en  été  &  dans  des  temps  chauds , 
que  des  gens  de  mer  difparoiflènt  fans 
quon  fâche  ce  qu'ils  font  devenus;  ceux 
qui  reftent  dans  le  bâtiment,  penfent 
que  tous  ceux  qui  difparoiflènt  ainfi  fe 
font  fauves  fans  qu'on  s'en  foit  apperçu. 
Quant  à  celui  dont  il  eft  parlé*  ci-deflbs, 
le  médecin  apprit  d'un  de  fes  camarades, 
qu  ayant  foupçonné  fon  deflein ,  il  lavoit 
laifi ,  comme  il  étoit  fur  le  point  de  s'é- 
lancer dans  l'eau ,  &  qu'on  l'avoit  con- 
lervé  par  ce  moyen.  Si  les  calcnturcs  font 
plus  fréquentes  pendant  la  nuit  que  pen- 
dant le  jour ,  c'eft  qu'alors  les  bâtiments 

d?C/P^US  krmés  &  reÇO'vent  moins  d'air. 
Philojoph.  tranfact.  abr.  vol.  IV.  par 
le  docteur  Olivier.  ; 

Le  docteur  Sraw  veut  qu'on  traite 
cette  maladie  de  la  manière  fuivante. 

Il  faut  tâcher  de  procurer  du  repos* 
on  donnera  de  l'eau  d'orge  avec  du  vin 
blanc  ;  on  proferira  la  bière ,  &  toute 
Jiqueur  fpiritutufe  ,  &  on  preferira  un 
régime  foible  &  liquide.  Le  premier  pas 
qu  on  ait  â  faire  dans  la  cure ,  c'eft  de 
laigner;  il  arrive  aflèz  fouvent  que  les 
vaiflcaux  font  pleins  d'un  fang  fi  épais, 
qu  on  eft  obligé  d'en  ouvrir  plufieurs  pour 
évacuer  a(Tez  de  fang;  la  veine  jugulaire 
eft  préférable  â  celle,  du  bras.  Huit  ou  dix 
heures  après  lafaignée  on  donnera  l'émé- 
VS"e'.on  appliquera  au  cou  un  large 
^pilpalhque ,  on  reviendra  â  la  fairnée 
auffi-tot  qu'on  le  pourra;  le  foir  lodque 
le  malade  fera  prêt  â  repofer ,  on  lui 
«tonnera  un  parégorique. 

Si  la  maladie  eft  fufhïamment  calmée, 
on  ordonnera  le  purgatif  doux  qui  fuit. 

Prenez  feuilles  de  féné  deux  gros  & 
demi ,  rhubarbe  un  demi-gros  *  fel  de 
tartre  un  demi-fcrupule ,  graine  de  co- 
riandre broyée  un  fcrupule  ;  faites  infu- 
ler  le  tout  dans  fuffifante  quantité*  d'eau 
de  fontaine  ;  &  fur  deux  onces  &  demie 
de  la  liqueur  paiTée,  ajoutez  firop  folutif 
derofe  fix  gros;  firop  de  corne  de  cerf 
deux  gros  ;  efprit  de  nitre  dulcifié,  fel 
volatil  huileux,  de  chacun  trente  gouttes, 
faites-en  une  potion  que  Je  malade  pren- 
dra deux  ou  trois  fois ,  félon  que  Ja  ma- 
™e  l'exigera,  &  en  gardant  un  régime 
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Voilà  la  manière  ordinaire  de 
la  calenture.  (N) 

CALER  ,  {Architedure.)  c'eft  arrêter 
la  pofe  d'une  pierre ,  mettre  une  cale 
de  bois  mince  qui  détermine  la  largeur 
du  joint ,  pour  la  ficher  enfuite  avec  fa- 
cilité.  (P) 

Caler,  v.  n.  (Marine.)  c'eft  enfon- 
cer dans  l'eau  •  «lorfqu'un  vaifTeau  eft 
trop  chargé ,  cela  le  peut  faire  caler  fi  bas 
dans  l'eau  ,  que  fa  batterie  d'entre  deux 
ponts  eft  noyée. 

Caler  les  voiles,  {Marine.)  c'efi 
amener  ou  abaifTer  les  voiles  avec  la 
vergues  ,  en  les  faifant  gliner  &  defeen- 
dre  le  long  du  mât.  On  dit  à  préïent  un* 
ner  les  voiles,  &  très  rarement  caltr la 
voiles.  (Z) 

Caler,  v.  a&  (Plomberie.)  on  dit 
caler  des  tuyaux  ,  quand  on  en  arrête  la 
pôle  avec  des  pierres  pour  qu'ils  ne  s'af- 
iaiflènt  pas ,  ce  qui  les  feroit  crever.  {R) 
t  Caler  un  auart  de  cercle ,  (Afiroru) 
c'eft  mettre  ion  plan  dans  une  fima- 
tion  exactement  verticale  par  le  moyen 
du  fil  à  plomb  qui  doit  rafer  le  limbe, 
fans  appuyer ,  &  fans  être  trop  en  l'air  , 
&  qui  doit  battre  légèrement  fur  lemi- 
lieu  du  point  de  la  divifion  ,  auquel 
on  veut  qu'il  réponde.  C'eft  ordinaire- 
ment par  le  moyen  des  vis  du  pied,  que 
l'on  cale  un  auart  de  cercle ,  &  pour  que 
ce  mouvement  ne  le  fafle  pas  charier, 
on  fait  porter  chacune  des  quatre  vis 
fur  une  coquille  dont  la  furface  inté- 
rieure a  des  afpéritésqui  fc  gripentfur 
le  pavé.  Quelquefois  auffi  l'on  fe  fert 
du  niveau  pour  caler  les  quarts  de  ctr- 
cles^  tels  font  ceux  que  fait  aujour- 
d'hui le  célèbre  M.  Bird  en  Angleterre, 
dans  lefquels  la  lunette  tourne  autour 
du  centre,  le  fil  vertical  reftant  tou- 
jours fur  le  premier  point  de  la  diri- 
fion.  (  M.  de  la  Lande.  ) 

CALERE  ,  (  Geog.  >  ville  d'Ane  , 
dans  l'Indoflan  ,  à  quarante  mille  pasde 
Manruratho  ,  &  peuplée  ,  dit-on ,  de 
gens  riches  &  înduftrieux.  (  D.  G.) 

CALERES,  f.  p\.(Hift.  mol) 
brigands  Indiens ,  peuple  libre  qui  ha- 
bite les  lieux  inacceffibles ,  &  leép»- 
fes  forêts  du  Tuademan  ,  province  fru* 
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entre  le  Tanjaour  &  le  Madure*.  On  les 
diftingue  ailément  des  autres  Indiens 
par  l'air  farouche  ;  leur  peau  parole  gri- 
sâtre ,  parce  que  la  poulfiere  s'y  eft  in- 
corporée. Ils  font  les  plus  mal-propres 
des  Indiens  .  prefque  nuds  ;  ils  fe  lavent 
rarement  ;  leurs  armes  ordinaires  font 
de  longues  piques  ,  des  bâtons  ,  ou  de 
mauvais  fabres.  Lorfqu'ils  veulent  voler 
avec  adreflè ,  fouvent  ils  vont  (ans  aveux. 
Comme  on  ne  leur  fait  point  de  grâce, 
lorfqu'ils  font  pr»  ,  ils  mafTacrent  tou- 
jours ceux  qui  tombent  entre  leurs 
mains  ,  fur-tout  les  Européens  ,  à  ce 
qu'afTure  M.  de  la  Flotte  dans  fes  Ejffais 
hiflor.  fur  CJnde  ,  in-iî  ,  à  Paris  chez 
Hériflànt,  1769.  {V.A.L.  ) 

*  C  ALESIAM ,  (  Bot.  )  arbre  qui  croît 
dans  les  contrées  du  Malabar.  Il  eft 
grand  ;  fon  bois  eft  de  couleur  de  pour- 
pre obfcur ,  uni  &  flexible  ;  fes  fleurs 
croiflènt  en  jgrappes  à  l'extrémité  de  fes 
branches  ;  elles  rcflèmblent  afïèz  à  celles 
de  la  vigne  :  fes  baies  font  oblongues , 
rondes,  plates,  vertes,  couvertes  d'une 
é'corce  mince ,  pleines  d'une  pulpe  infi- 
pîde ,  contenant  un  noyau  vert ,  oblong, 
plat ,  &  portant  une  amande  blanche  & 
jnfîpide.  Outre  ce  fruit ,  qui  eft  le  vrai , 
il  en  porte  un  fécond  à  la  chûte  des  feuil- 
les ,  qui  croît  au  tronc  &  aux  branches; 
il  eft  plus  gros  que  le  fruit  vrai ,  ridé , 
en  forme  de  rein  ,  couvert  d'une  écorce 
de  couleur  de  verd  d'eau  ,  (bus  laquelle 
on  trouve  une  pulpe  denfe.  Ray  croie 
que  ce  fruit  bâtard  n'eft  qu'une  grofleur 
produite  par  la  piquûre  des  înfeâes ,  qui 
cherchent  dans  cet  arbre  une  retraite 
&  de  la  nourriture.  Il  donne  du  fruit 
une  fois  Tan ,  depuis  dix  ans  jufqu'i  cin- 
quante. 

Son  écorce  pulvérifée  &  réduite  en 
onguent  avec  le  beurre ,  guérit  le  fyafme 
cynique  &  les  convul fions  caufées  par 
les  grandes  douleurs  ;  le  même  remède 
s'emploie  avec  fuccés  dans  les  ulcères 
malins,  &  calme  les  douleurs  de  la  goutte; 
le  fuc  de  l'écorce  diiïîpe  les  aphthes  & 
arrête  la  dyflènterie  ;  fa  poudre  avec  celle 
de  compulli  purge  &  charte  les  humeurs 
picuiteufes  &  atrabilaires. 

On  fait  prendre  une  cafte  de  la  décoc- 
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rîon  de  l'écorce  &  des  feuilles  dans  de 
l'eau ,  pour  hâter  l'accouchement. 

CALETES ,  f.  m.  pl.  (  Géog.  )  peu- 
ples de  la  Gaule  Belgique  du  temps  de 
Céfar  ,  placés  par  Augtifte  dans  la  fé- 
conde Lyonnoife  ;  leur  capitale  étoit  lu- 
liobona  ,  l'Ifle  bonne.  Dans  les  vieilles 
chartres  ils  font  nommés  Cauchois  , 
Caucheis  ,  d'où  eft  venu  le  pays  de 
Caux. 

Les  Caletes  s'étendoient  depuis  le 
Havre-de-Grace ,  jufqu'au  château  d'En, 
&  depuis  la  Seine  à  la  rivière  d'Ew; 
Caudebec  en  eft  aujourd'hui  la  capi- 
tale. 

Leur  territoire  comprenoit  quelques 
cantons  connus  fous  les  noms  de  pagus 
Augenfîs  ,  pays  d'Éu  ,  pagus  Braienjis , 
pays  de  Bray  ,  &  pagus  Tcllaugius ,  le 
Tellau.  (  C.  ) 

CALETURE ,  (Geog.)  fortereflè  de 
l'île  de  Ceylan  ,  appartenante  aux  Hol- 
landois.  Long.  97.  16.  lat.  6.  38.  1 

CALFAT,  f.  m.  (Marine.)  c'eft  le 
radoub  d'un  navire,  qui  le  fait  loHqu'on 
en  bouche  les  trous  &  qu'on  les  enduic 
de  fnif,  de  poix ,  de  goudron,  afin  d'em- 
pêcher qu'il  n'e  fa(Te  eau  •  ou  bien  c'eft 
une  éroupe  enduite  de  brai ,  que  l'on 
pouflè  de  force  dans  les  joints  ou  entre 
les  planches  du  navire,  pour  le  tenir 
fain ,  éranché  &  franc  d'eau.  Ce  terme 
s'emploie  pour  lignifier  l'ouvrier  &  l'ou- 
vrage. 

Calfat  ,  Calfateur  ,  CaIfas  ,  f. 
m.  (Marine.)  c'eft  un  officier  de  l'équi- 
page ,  qui  a  foin  de  donner  le  radoub  aux 
vaiflèaux  qui  en  ont  befoin  ,  &  qui  foir 
&  matin  examine  le  corps  du  bâtiment, 
pour  voir  s'il  ne  manque  point  de  clous 
ni  de  chevilles  ;  s'il  n'y  en  a  point  qui 
foient  mal  aflùrées  ;  fi  les  pompes  font 
en  bon  état ,  &  s'il  ne  fe  fait  point  quel- 
que voie  d'eau  afin  de  l'arrêter.  Il  doic 
avoir  l'œil  particulièrement  à  l'étrave , 
qui  eft  l'endroit  du  vaiftèau  le  plus  ex- 
pore*  aux  accidents  de  la  mer ,  &  aux  ca- 
rènes &  oeuvres  de  marée.  Il  examine  fi 
l'étoupe  eft  bien  pouflëe  dans  les  join- 
tures &  dans  les  fentes  du  bordage.  Lorf- 
qu'il  y  a  combat ,  il  fe  tient  a  la  foflô 
aux  cables ,  ayee  des  plaques  de  plomb 
Mmmmm  2. 
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&  autres  chofes  néce  flaires  ,  &  fc  met  a 
la  mer  pour  boucher  par  «dehors  les 
voies  d'eau  qu'on  découvre. 

CALFATAGE,  f.  m.  {Marine.)  c'eft 
IVtoupc  qui  a  été  mife  à  force  de  la  cou- 
ture du  vaiflèau. 

CALFATER,  CALFADER,  CAL- 
FEUTRER ,  v.  ad.  (  Marine.  )  c'eft  bou- 
cher  les  fentes  des  jointures  du  bordage 
ou  des  membres  d'un  vaiflèau  ,  avec  ce 
qui  peut  être  propre  à  le  tenir  fain  & 
étanché,  en  forte  qu'il  ne  puiilè  y  entrer 
d'eau.  On  le  fert  pour  cela  de  planches , 
de  plaques  de  plomb ,  d'étoupes ,  &  d'au- 
tres matières. 

Calfater ,  c'eft  pouflèr  1'étoupe  dans 
les  coutures. 

Calfater  les  fabords ,  c'eft  emplir  d'é- 
toupe  le  vuide  du  tour  des  fabords,  ainfi 
que  les  coutures  du  vaiflèau.  On  ne  fait 
ce  calfatage  que  très-rarement ,  &  lorf- 
qu'on  eft  obligé  de  tenir  long-temps  la 
mer. 

CALFATEUR  ,  {Marine.)  Voyn 
Calfat. 

CALFATIN  ,  f,  m.  (Marine.)  c'eft 
le  moufle  qui  fert  de  valet  au  calfateur. 

CALFEUTRER,  (Marine.)  Voye^ 
Calfater.  {Zi 

CALGINU,  '  Ge'og.)  ville  d*Afrique, 
dans  l'Aby  (finie ,  dans  une  contrée  déferte. 

CALHETÂ  ,  (  Ge'og.  )  perite  ville  de 
l'île  de  Madère  dans  l'océan  Atlanti- 
que ,  c'eft  la  troifieme  de  la  capitaine- 
rie de  Fanchal  ,  &  elle  appartient ,  à 
titre  de  comté  ,  à  la  maiion  de  Vaf- 
concellos  &  Soufa.  Calheta  eft  aufli  le 
nom  du  port  de  Santa-Cruz  dans  l'île 
Gracieufe ,  l'une  des  Açores ,  (  D.  G.  ) 

CALI,  (Ge'og.)  ville  de  f  Amérique 
méridionale ,  au  Popayan ,  fur  le  bord 
de  la  rivière  Cauca.  Long.  304.  30.  Iat. 

3'CAL1ACA,  (Geogr.)  ville  &  port 
d'Europe  ,  dans  la  Bulgarie  ,  fur  la  mer 
Noire ,  appartenante  aux  Turcs. 

CALIBIE  (  Geogr.  )  forterefTe  mari- 
time d'Afrique  entre  Tunis  &  Hama» 
met ,  au  haut  d'un  roc  qu'on  appelle 
Cap-Boa  ,  autrefois  Cap-de- Mercure. 
L  D.  G.] 

*  Calibre,  l  ».       n*A,)  ce 
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mot  a  deux  acceptions  différentes  :  il  (è- 
prend  ou  pour  le  diamètre  d'un  corps; 
&  en  ce  fens  on  dit ,  ces  colonnes ,  as 
fufils  ,  &c.  font  de  mime  calibre  ;  ou 
pour  F  infiniment  qui  fert  à  en  mefurer 
les  dimenfions ,  &  en  ce  fens  les  Serru- 
riers ,  &  prefque  tous  les  ouvriers  en 
métaux ,  ont  des  calibres.  V.  les  #n.  fini. 

*  CALIBRE ,  pris  dam  le  f;cond  fens 
eft  un  infiniment  ou  de  fer  ou  de  bob, 
dont  l'ulage  eft  différent ,  félon  les  dif- 
férents ouvriers. 

Les  Maçons  ont  leur  calibre  \  c'eft  une 
planche  fur  le  champ  de  laquelle  on  a 
découpé  les  différents  membres  d'ardi- 
teâure  qu'ils  veulent  exécuter  en  plâtre 
aux  entablements  des  maifons ,  corniches 
des  plafonds  des  appartements ,  plintes, 
&  ouvrages  de  maçonnerie  qui  fe  traî- 
nent. Ce  calibre  fe  monte  fur  un  morceau 
de  bois  qu'ils  appellent  Jabot.  On  a  pra- 
tiqué fur  le  fabot ,  a  fa  partie  du  de»*»t 
qui  fe  doit  traîner  fur  les  règles ,  une 
rainure  pour  fervir  de  guide  au  calibre. 

Calibre  des  Serruriers  ;  les  uns  font 
faits  de  fer  plat  battu  ea  lame,  &  dé- 
coupés comme  ceux  des  maçons,  fuirant 
la  forme  &  figure  que  l'on  fe  profulî 
de  donner  à  la  pièce  que  l'on  veut  on 
forger  ou  limer.  Ce  calibre  a  une  qaeue, 
que  le  forgeron  tient  à  là  main ,  pour 
le  préfenter  fur  le  fer  rouge  quand  n 
forge.  Pour  ceux  dont  ou  fe  fert  en  li- 
mant ,  ils  font  figurés  &  terminés  fort 
exactement;  on  les  applique  fur  U  F îfC 
à  limer ,  &  avec  une  pointe  d'acier  w 
trace  la  figure  &  les  contoars  du  calibre , 
pour  enlever  avec  la  lime  ce  qui  eft  au- 
delà  du  trait. 

D'autres  fervent  à  mettre  la  j» 
droits  ou  contournés  de  largeur  &  de- 
paifteur  égales  dans  toute  la  longueur. 
Ces  fortes  de  calibres  font  des  lames  « 
fer  battu  mince ,  dans  lefquelles  on  a  tait 
des  entailles  fuivant  la  largeur  &  t'épair 
leur  que  l'on  veut  donner  au  fer.  On  tut 
gliflèr  ce  calibre  fur  le  fer ,  &  l'on  fort* 
lufqu  â  ce  qu'il  puifTe  s'appliqaer iuc- 
cefli vement  fur  toute  la  barre.  H  c«  *"* 
dent  que  ces  fortes  de  calibres  ne  F"- 
vent  fervir  que  poux  nm  fcul  fle  ttxat 
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Il  y  a  d'autres  calibres  qu'on  appelle 
calibres  Brife's  -ou  à  coulifje.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  figures  :  les  uns  font  com- 
pofés  de  quatre  parties;  fa  voir ,  de  la 
tige  retournée  en  équerre  par  une  de  fes 
extrémités ,  qui  forme  une  des  ailes  du 
calibre ,  &  ouverte  dans  fon  milieu  & 
dans  toute  fa  longueur  d  une  entaille 
qui  reçoit  un  bouton  à  vis ,  à  tête  &  à 
colet  quatre* ,  qui  gltffe  exactement  dans 
l'entaille  ;  il  eft  garni  d'un  écrou  à 
oreille  ,  &  il  traverfe  une  coulide  qui 
embradè  entièrement  &  exactement  la 
largeur  de  la  tige  ;  la  partie  de  cette 
coulide  qui  regarde  l'aile  de  la  tige  pa- 
reillement conduite  en  équerre ,  forme 
une  autre  aile  parallèle  en  tout  fens  à 
l'aile  de  la  tige,*  de  forte  que  ces  deux 
ailes  peuvent  s'écarter  plus  ou  moins 
l'une  de  l'autre ,  à  la  volonté  de  l'ou- 
vrier ,  fans  perdre  leur  parallélifme  par 
le  moyen  de  l'entaille  &  de  la  coulidè, 
&  font  fixées  à  la  didance  que  l'ouvrier 
veut  par  le  moyen  de  l'écrou.  On  fe  fort 
de  ce  calibre  pour  dreflèr  des  pièces , 
&  s  afïurer  fi  elles  font  par-tout  de  grof- 
feur  &  de  largeur  égales. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  le  raémeufa- 
ge,  &  dont  la  coimrudioa  ne  diffère 
de  la  précédente  ,^  qu'en  ce  qu'une  des 
deux  ailes  peut  s'éloigner  de  l'autre  par 
le  moyen  d'une  vis  de  la  longueur  de  la 
tige  ,  qui  traverfe  le  talon  de  la  tige , 
&  paffè  dans  un  talon  en  écrou  pratiqué 
au  derrière  de  la  coulide  mobile  dans 
laquelle  pafle  la  tige  que  cette  coulide 
em.braflè  entièrement  ;  quant  à  l'extré- 
mité' de  la  vis,  elle  e(t  fixée  au  talon 
de  l'autre  aile,  qui  eft  pareillement  à 
coulide,  mais  immobile,  par  deux  gou- 
pilles qui  l'arrêtent  fur  le  bout  de  la 
tige:  le  bout  de  la  vis  ed  reçu  dans  un 
petit  chapeau  fixé  immobilement  furie 
talon  de  l'aile  fupérieure;  de  forte  que 
cette  vis ,  fens  baiflèr  ni  defeendre ,  tour- 
ne toujours  fur  elle-même ,  &  fait  feu- 
lement monter  &  defeendre  la  coulide 
avec  l'aile  inférieure. 

Un  calibre  portatif  d'une  troifieme 
conftruction  ,  &  compofé  d'une  tige  fur 
laquelle  eft  fixée  une  aile  ,  &  fous  la- 
quelle fe  meuvent  deux  couiùTesen  ailes 
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emi  rembraflènt  entièrement  ,  mais 
qu'on  fixe  à  la  didance  qu'on  veut  de 
l'aile  fixe ,  par  le  moyen  de  deux  peti-  * 
tes  vis  qui  traverfent  la  coulidè  :  par  co 
moyen  on  peut  prendre  deux  meuires  à 
la  fois.  « 

Le  fécond  ,  qui  eft  à  vis  en-deflbus , 
eft  divifé  par-dedus  en  pouces  ,  lignes , 
&  demi-lignes  ;  ainli  on  donne  à  la  dif- 
tance  des  ailes  tel  accroidèment  ou  di- 
minution qu'on  veut ,  ce  qui  montre  en- 
core l'excès  de  dimenfions  d'une  pièce 
fur  une  autre. 

Mais  au  premier  calibre  on  met  entre 
l'écrou  &  la  coulidè  une  rondelle  de 
cuivre,  pour  empêcher  les  deux  fers  de 
fe  ronger ,  &  pour  rendre  le  mouvement 
plus  doux. 

Calibre  ,  terme  £ Arquebuficr  \  les 
Arquebufiers  fe  fervent  de  diverfes  for- 
tes d'outils  ,  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  calibre  ,  dont  les  uns  font  de  bois  ,  & 
les  autres  d'acier. 

Les  calibres  de  bois  font  proprement 
les  modèles,  d'après  lefquels  ils  font  dé- 
biter ou  débitent  eux-mêmes  les  pièces 
de  bois  de  noyer ,  de  frêne ,  ou  d'éra- 
ble, dont  ils  font  les  fûts,  fur  lcfquela 
ils  montent  les  canons  &  les  platines  des 
armes  qu'ils  fabriquent.  Ce  ne  font  que 
de  fimples  planches  très-minces ,  taillée? 
de  la  figure  du  lût  qu'on  veut  faire;  de 
forte  qu'il  y  en  a  autant  que  de  diffé- 
rentes efpeces  d'armes  ,  comme  cali- 
bres de  fufil ,  de  movjquct  y  de  piJhUt, 
&c. 

Les  calibres  d'acier  pour  l'Arquebufe- 
rie  font  de  deux  fortes  ;  les  uns  doubles , 
&  les  autre:  fimples.  Les  fimples  font 
des  efpeces  de  limes  fans  manche  ni 
•  queue ,  percées  de  didance  en  didance 
par  des  trous  de  différens  diamètres.  Ils 
fervent  à  dreflèr  &  limer  le  défions  des 
vis.  Les  calibres  doubles  ne  différent  des 
fimples ,  que  parce  qu'ils  font  compo- 
fés  de  deux  limes  poiées  Tune  fur  l'au- 
tre ,  &  jointes  par  deux  vis  qui  font 
aux  deux  bouts,  &  avec  lefquelles  on 
les  éloigne  &  on  le*  rapproche  à  diferc- 
tion.  La  lime  de  dedons  a  de  plus  un 
manche  audî  d'acier  un  peu  recourbé* 
en-dedans.  Ces  derniers  calibres  fervent 
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à  roder  ,  c'eft- à-dire  à  tourner  comme 
on  fait  au  tour  les  noix  des  platines  que 
•  Ton  met  entre  deux. 

Calibre,  dans  T  Artillerie  >  eft  l'ou- 
verture de  la  pièce  de  canon  &  de  tou- 
tes les  autres  armes  à  feu  ,  par  où  en- 
trent &  fortent  le  boulet  &  la  balle.  On 
dit ,  cette  pièce  eft  d  un  tel  calibre  :  on  le 
dit  aufli  d'un  boulet ,  l'inftrument  même 
dont  on  fe  fert  pour  prendre  la  gran- 
deur de  l'ouverture  ou  diamètre  d'une 
pièce  ou  d'un  mortier  ,  s'appelle  aufli 
calibre. 

Cet  infiniment  eft  fait  en  manière  de 
compas ,  mais  ayant  des  branches  cour- 
bes ,  afin  de  pouvoir  aufli  s'en  fervir 
pour  calibrer  &  embrafler  le  boulet. 

Quand  il  eft  entièrement  ouvert;  il  a 
la  longueur  d'un  pied  de  roi ,  qui  eft  de 
douze  pouces  ,  cl  aque  pouce  compofé 
de  douze  lignes,  entre  les  deux  branches. 

Sur  l'une  des  branches  font  gravifés 
&  divifés  tous  les  calibres  ,  tant  des 
boulets  que  des  pièces  ;  &  au-dedans  de 
la  branche  font  des  crans  qui  répondent 
aux  feâions  des  calibres. 

Et  à  l'autre  branche  eft  attachée  une 
petite  traverfe  ou  languette ,  faite  quel- 
quefois en  forme  d\.V,  &  quelquefois 
-  toute  droite ,  que  l'on  arrête  fur  le 
cran  oppofé  qui  marque  le  calibre  de  la 
pièce. 

Le  dehors  des  pointes  fert  à  calibrer 
la  pièce  \  &  le  dedans  qui  s'appelle  talon  9 
à  calibrer  les  boulets.  Voye\  Pl.  VII.  de 
V Art  milit.  fig. 

Il  y  a  un  autre  moyen  de  calibrer  les 
pièces.  L'on  a  une  règle  bien  divifée  , 
&  où  font  gravés  les  calibres  ,  tant  des 
pièces  que  des  boulets ,  comme  il  fe  voit 
dans  la  Planche.  Appliquez  cette  règle 
bien  droit  fur  la  bouche  de  la  pièce, 
rien  de  plus  fimple  ;  le  calibre  fe  trouve 
tout  d'un  coup  :  ou  bien  l'on  prend  un 
compas  que  Ton  préfente  à  la  bouche 
de  la  pièce  ;  on  le  rapporte  enfuite  fur 
la  règle ,  &  vous  trouvez  votre  calibre. 

Mais  en  cas  qu'il  ne  fe  trouvât  pas  de 
règle  divifée  par  calibre  dans  le  lieu  où 
vous  ferez ,  il  faut  prendre  un  pied  de 
roi  divifé  par  pouces  &  par  lignes  à  l'une 
de  fes  extrémités. 
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Rapportez  fur  ce  pied  le  cofnpj?, 
après  que  vous  l'aurez  retiré  de  la  bouche 
de  la  pièce  où  il  faudra  renfoncer  un  peu 
ayant  ;'  car  il  arrive  fouvent  que  des 
pièces  fe  font  évafées  &  ag?randies  par 
la  bouche  ,  où  elles  font  d'un  plus  fort 
calibre  que  n'eft  leur  ame. 

Vous  compterez  les  pouces  &  le;  li- 
gnes que  vous  aurez  trouvés  pour  l'ou- 
verture de  la  bouche  &  de  la  volée  de  la 
pièce ,  &  vous  aurez  recours  à  la  table  qae 
voici  ,  pour  en  connoitre  le  calibre  :  elle 
eft  très-exaâe. 

Calibre  des  pièces.  La  pièce  qui  reçoit 
un  boulet  pefant  une  once  poids  de 
marc ,  a  d'ouverture  à  fa  bouche  neuf 
lignes  &  cinq  feiziemesde  ligne. 

Celle  qui  reçoit  un  boulet  pefant  deux 
onces ,  a  d'ouverture  a  fa  bouche  onze 
lignes  &  trois  quarts  de  ligne. 

On  va  continuer  fuivant  l'ordre. 

Pefanteut  du  boulet.        Ouverture  d»  alibi*. 


Onces. 

Pouces. 

Lignes. 

.  .   9  •  • 

Z  .  •  .  . 

.  .     O  .  . 

.  .  ii  .  . 

3  

.  .     I  .  . 

.  .   i  .  • 

4  

.  .   i  •  • 

ç  >  .  .  . 

.  .     I  .  . 

.  .  4  •  • 

6  .  .  .  . 

.  .     I  .  . 

4  •  ■ 

.  .   Ç  •  • 

8  . . 

1 2»  .  •  .  • 

.  .     I  .  . 

.  .  9  .  • 

1 4  «  •  •  • 

.  .  !.. 

.  .  io  .  . 

■ 

s 

-■ 

n 

i 


r. 
i 
i 


i 

•i 

n 


La  pièce  qui  reçoit  un  boulet  pefant  i 
livre:  qui  fait  16  onces,  a  d'ouverrurs 
a  fa  bouche  un  pouce  1 1  lignes  &  demie 

Pefanlcm  ia  boulft. 

Ouverture  d«  «Line. 

Livres.  Pouces. 

Lignes.  FmA*-J- 

I     .     .     .     I  . 

•  .  »  •  •  i 

Z     .     .     .     Z  . 

3  .   .   .   z  . 

4  ...    5  . 

1  :  :  :  \  : 

•  -    ï  •  -;î 
.  .    9  •  •« 
.  .    i  .  • T» 

4  •  •  \ 

.    .     6   .  .  j 
.   .     8  .  .  « 

I  :  :  :  1  : 

9   ...   4  • 
io   ...   4  • 

.   .   ii      ■  , 

.   •    o  •  •  v 

.    .      Z    .   .  « 
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Pefanteui  du  boulet. 


Urreu 

II 

12 

'3 
'4 

M 
M 

*9 
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21 
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*3 
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*9 
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3' 

3i 
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34 
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îl 
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4o 

4i 
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3i 

49 
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7 
7 
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Onveitnie  do  caLbie. 
Ligna.  Fraâtons. 
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Il  eft  bon  dé  remarquer  qu'en  l'année 
1668,  l'on  rétablit  le  pied  de  roi  con- 
formément à  la  toife  du  châtelet  de 
Paris  ;  c'eft  de  ce  pied  rétabli  que  l'on 
s'eft  fervi  ici ,  &  dont  l'original  aufli-  bien 
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fe  conferve  à 
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que  celui  de  la  toife  , 
l'Obfervatoire  royal  de  Paris.  II  faut 
aufli  remarquer  que  pour  avoir  le  pied 
de  roi  bien  exact ,  il  faut  avoir  la  toife 
du  châtelet  bien  jufte ,  &  la  divifer  en 
fîx  parties  bien  égales. 

On  a  omis  exprès  quelques  nombres  , 
parce  qu'il  ne  fe  trouve  que  peu  ou 
point  du  tout  de  ces  calibres  rompus. 
Saint  -  Remy  ,  Mémoires  £  Artillerie. 

Ci 


A  LIBRE,  lignifie,  dans  les  Manu- 
factures d'armes  à  feu ,  l'ouverture  d'un 
fufil  ou  d'un  piltolct  par  où  entre  & 
fort  la  balle  :  ainfi  on  dit  ,  cette  arme  a 
trop  de  calibre.  Voye\  Canon  defujïl. 

CALIBRE ,  che\  les  lontainiers ,  fe 
dit  de  l'ouverture  du  tuyau  ,  d'un  corps  « 
de  pompe ,  exprimée  par  leur  diamètre  : 
ainfi  on  dit,  tel  tuyau  a  un  demi  pied 
de  calibre  ,  c'eft- à- dire  de  diamètre. 
(K) 

Calibre  ,  dans  r  Horlogerie  ;  les 
Horlogers  en  ont  de  plufieurs  efpeces  : 
mais  celui  dont  ils  font  le  plus  d'ufage , 
eft  le  calibre  à  pignon.  Il  eft  compofé" 
d'une  vis  &  de  deux  branches  oui  par 
leur  reflbrt  tendent  toujours  à  s'éloigner  e 
Tune  de  l'autre  :  au  moyen  de  cette  vis 
on  les  approche  à  volonté.  Les  Horlo- 
gers s'en  fervent  pour  prendre  la  grof- 
feur  des  pignons ,  &  pour  égaler  leurs 
ailes.  Voye\  Egaler.  (T) 

Calibre  ,  chei  les  Horlogers  ,  lignifie 
encore  une  plaque  de  laiton  ou  de  carton, 
fur  laquelle  les  grandeurs  des  roues  & 
leurs  Situations  refpeétives  (ont  mar- 
quées. C'eft  en  fait  de  machine  la  même 
chofe  qu'un  plan  en  fait  d'Architeâure. 
C'eft  pourquoi  l 'Horloger  dans  la  con£» 
truâion  d'un  calibre ,  doit  avoir  la  même 
attention  qu'un  Architeâe  dans  celle 
d'un  plan  :  celui-ci  doit  bien  profiter  du 
terrein  ,  félon  les  loix  de  convenance  & 
de  la  belle  architecture  ;  de  même  l'autre 
doit  profiter  du  peu  d'efpace  qu'il  a  , 
pour  difpofer  tout  félon  les  loix  de  la 
méchanique. 

II  feroit  fort  difficile  de  donner  des 
règles  générales  pour  la  conftruâion 
d'un  calibre  ;  parce  que  l'impoflibilité 
où  l'on  eft  fou  vent  de  le  faire  de 
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niere  qu'il  réunifie  tous  "les  avantages 
poflibles ,  faic  que  Ton  eft  contraint  d  en 
facrifier  certains  à  d'autres  plus  impor- 
tants. Nous  donnerons  cependant  ici  le 
détail  des  règles  que  l'on  doit  obferver  ; 
&  comme  c'eft  particulièrement  dans  les 
montres  que  fe  rencontrent  les  plus  gran- 
des difficultés  >  nous  nous  bornerons  a  ne 
parler  que  de  leurs  calibres,  parce  que 
l'application  de  nos  principes  aux  calibres 
des  pendules ,  fera  facile  à  faire. 
.  Une  dqs  premières  règles  &  des  plus 
eflentielles  à  obferver,  ceft  que  la  dif- 
pofition  d«  roues ,  les  unes  par  rapport 
aux  autres ,  toit  telle  que  les  engrenages 
changent  le  moins  qu'il  eft  poflible  par 
l'ufure  des  trous ,  c'eft-à-dire  que  la  dif- 
tance  du  centre  d'une  roue  au  centre  du 
pignon  dans  lequel  elle  engrené  ,  foit 
autant  que  faire  fe  peut  toujours  la  même. 

On  en  concevra  facilement  la  néceflité, 
fi  l'on  fait  attention  que  l'aâion  d'une 
roue  fur  un  pignon  pour  le  faire  tourner, 
ne  fe  fait  point  fans  qu'il  y  ait  du  frotte- 
ment fur  les  pivots  de  ce  pignon  :  mais  ce 
frottement  ne  peut  fe  faire  fans  qu'il  en 
réfulte  une  ufure  dans  les  trous  ,  qui  fe 
fait  toujours  dans  le  fens  de  la  preflion 
de  la  roue  ;  &  qui  augmentant  par  con- 
séquent fadiftance  au  centre  d'un  pignon, 
diminue  l'engrenage,  &  produit  les  in- 
convénients dont  il  eft  parlé  à  Yarticle 
ENGRENAGE.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  il  faut  <jue  les  roues  ,  de- 
puis le  barillet  jufqu'au  balancier ,  agif- 
fent ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  les  unes 
.  fur  les  antres. 

1  a  féconde  règle ,  c'eft  que  les  roues 
&  les  pignons  foient  encore  ,  autant  qu'il 
eft  pofluSle ,  dans  le  milieu  de  leurs  ti- 
ges ,  ou  a  une  égale  diftance  de  leurs 
pivots  :  parce  moyen  on  eft  plus  à  portée 
ce  mettre  en  ufage  la  règle  que  nous 
venons  de  donner .  &  on  évite  un  grand 
défaut  ;  c'eft  que  lorfqu'nn  pignon  eft  à 
l'extrémité  de  fa  tige,  il  fe  fait  un  très- 
grand  frottement  fur  le  pivot  qui  eft 
iitué  du  même  côté,  ce  qui  en  occafionne 
.  1  ufure  ,  de  même  que  celle  de  fon  trou  , 
&  diminue  beaucoup  de  la  liberté  du 
pignon  II  eft  même  bon  de  remarquer 
tju?  lorfqu'un  pignon  eft  à  une  des  extré- 
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mités  de  fa  tige ,  &  que  la  roue  qui  en* 
adaptée  fur  la  même  tige ,  elU  l'autre, 
la  première  règle  ne  peut  avoir  lieu; 
car  quoique  le  pignon  foit  pouffé  par 
la  roue  qui  le  mené  dans  la  direâion 
néceftàire  pour  que  l'engrenage  de  la 
roue  qui  eft  fur  la  même  tige ,  fe  conferve 
toujours  la  même  avec  le  pignon  dans 
lequel  elle  engrené  ,  cette,  roue  ne  fait 
qu  éprouver  une  efpece  de  bercement, 
à  caufe  que  la  diftance  où  elle  fe  trouve 
du  pignon  ,  fait  que ,  quelque  mouve- 
ment de  tranfport  que  celui-ci  ait,  la 
roue  n'en  éprouve  qu'un  très  petit. 

La  troifieme  règle  ,  mais  qu'on  ne 
peut  guère  mettre  parfaitement  en  ufage 
que  dans  les  pendules  &  les  horloges  , 
eft  celle  dont  nous  parlerons  à  Yartuit 
Horloge  de  Clocher.  Elle  confille 
à  ficuer  les  roues  ,  les  unes  par  rapport 
aux  autres ,  de  façon  que  les  pignons 
dans  lefquels  elles  engrènent  foient  places 
dans  les  points  de  leur  circc>nférence, 
tels  qu'il  en  réfulte  le  moins  de  flotte- 
ment poflible  fur  les  pignons  de  ces  roues. 
Tout  ceci  étant  plus  détaillé  à  Yartià 
Horloge  de  Clocher  ,  nous  y  ren- 
voyons. 

Enfin  la  force  motrice  dans  les  mannes 
étant  prefque  toujours  trop  petite ,  <n 
doit  s'efforcer  d'avoir  de  grands  baril- 
lets, pour  avoir  par- la  de  plus  grands 
reflbrts.  De  plus ,  comme  il  y  a  toujours 
beaucoup  de  frottement  fur  les  pivots, 
on  doit  avoir  pour  principe  de  rendre 
toutes  les  roues  9  autant  qu'il  cil  pofli- 
ble, fort  grandes,  afin  par-là  de  le  di- 
minuer. Une  chofe  qui  n'eft  pas  moins 
importante  ,  c'eft  de  difpofer  le  calibrt 
de  façon  que  le  balancier  puiflè  avoir  une 
certaine  grandeur.  On  en  trouve  la  raifw 
à  Yarticle  Balancier. 

Pour  terminer ,  il  faut  que  \tcdihn 
d'une  montre  ,  d'une  pendule ,  tic. 
tel ,  qu'il  en  réfulte  tous  les  avantages 
qui  peuvent  naître  de  la  difpofïtion  ref- 
peâive  des  roues  ;  telle  que  la  montre 
en  général  éprouve  le  moins  de  frotte- 
ment ,  &  qu'elle  fubfifle  le  plus  conllam- 
ment  qu'il  eft  poflible  dans  le  même  ait- 
Voyei  Roue  ,  Pignon  ,  Engrenage 

Tige  ,  Tiger  on  ,  Balancier  .  -(7j 
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Calibre  Te  dit,  m  Marine,  d'un 
modèle  qu'on  fait  pour  la  conftruâion 
d'un  vaiflèau  ,  &  fur  lequel  on  prend  fa 
longueur  ,  fa  largeur  &  toutes  les  pro- 
portions :  c'eft  la  même  chofe  que  gaba- 
rit. Voyei  Gabarit.  (  Z  ) 

Calibre  ,  en  terme  d'Orfèvre  en 
tabatière  ;  c'eft  un  morcesu  de  fer  plat  , 
large  par  un  bout ,  &  percé*  d'un  feul 
trou.  Il  fert  à  dreflèr  les  charnons  ,  après 
les  y  avoir  fait  entrer  à  force.  Il  faut 
que  le  calibre  foit  bien  trempé ,  afin 
que  la  lime  ne  morde  que  furie  charnon. 
Voyez  V article  TABATIERE. 

CALIBRER,  (Horlog.)  c'eft  pren- 
dre avec  un  calibre  la  grandeur  ou  l'é- 
paifïèur  de  quelque  chofe.  Voye{  CA- 
LIBRE. (T) 

CALICE  ,  f.  m.  (  Théol.  )  coupe  ou 
vaiflèau  qui  fert  à  la  merle  pour  la  confé- 
cration  du  vin.  Ce  mot  vient  du  grec 
ou  k*kv%  ,  qui  fignifie  un  vafe  ou 
un  verre. 

Le  vénérable  Bede  afTbre  que  le  calice 
dont  fc  fervit  Jefus-Chrift  à  la  dernière 
cene ,  étoit  un  vafe  à  deux  anfes ,  & 
contenoit  une  chopine  :  &  que  ceux 
dont  on  s'eft  fervi  dans  les  commence- 
ments, étoient  de  la  même  forme.  Dans 
les  premiers  fiecles  les  calices  étoient  de 
bois;  le  pape  Zéphyrin  ,  ou ,  félon  d'au- 
tres ,  Urbain  I.  ordonna  qu'on  les  fit  d'or 
ou  d'argent.  Léon  IV.  défendit  qu'on  en 
fit  d'étain  ou  de  verre  ;  &  le  concile  de 
Calchut  ou  de  Celcyth  en  Angleterre , 
fit  auffi  la  même  défenfe.  Les  calices  des 
anciennes  éelifes  pefoient  au  moins  trois 
marcs  ;  &  1  on  en  voit  dans  les  tréfors  & 
facrifhes  de  plufieurs  églifes  anciennes , 
d'un  poids  bien  plus  conl  Arable.  Il  y  en 
a  même  dont  il  eft  comme  impoflible 
qu'on  fe  foit  jamais  fervi ,  attendu  leur 
volume  ,  &  qui  paroifïènt  n'être  que  des 
libéralités  des  princes.  Horn  Lindan  & 
Beatus  Rhenanus  attellent  qu'ils  ont  vu 
en  Allemagne  quelques  anciens  calices 
auxquels  on  avoit  ajufté  avec  beaucoup 
d'art  un  tuyau  qui  fervoit  aux  laïcs  pour 
recevoir  l'Euchariftie  fous  Pefpece  du 
vin.  (G) 

Calice  ,  (  Bot.  )  fe  dit  de  la  partie 
qui  enveloppe  les  feuilles  ou  pétales 
Tome  V. 
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d'une  fleur,  laquelle  eft  formée  en  coupe 
ou  calice.  (K) 

*  CALIENDR  VM,  (  Hift.  anc.  )  tour 
de  cheveux  que  les  femmes  Romaine* 
ajoutoient  à  leur  chevelure  naturelle  , 
afin  de  donner  plus  de  longueur  â  leur» 
trèfles. 

CALICUT  ou  CALECCJT,  (  Ge'og.  ) 
ville  &  royaume  des  Indes  fur  la  côte 
de  Malabar.  La  ville  de  ce  nom  eft  une 
des  plus  grandes  de  l'Inde.  Le  famorin 
ou  roi  du  pays  y  fait  fa  réfidence.  On 
dit  que  lorfque  ce  prince  fe  marie,  les 
prêtres  commencent  par  coucher  avec 
là  femme  ;  &  qu'enfuite  il  leur  fait  un 
préfent ,  pour  leur  marquer  fa  recon- 
noiflànce  de  la  faveur  fignalée  qu'il*  ont 
bien  voulu  lui  faire  :  ce  ne  fon»>  point 
fes  enfants  qui  lui  fuccedent ,  mais  ceux 
de  fa  fœur.  A  l'exemple  de  leur  fouve- 
rain  ,  les  habitants  de  ce  royaume  ne 
font  point  difficulté  de  communiquer 
leurs  femmes  à  leurs  amis.  Une  femme 
peut  avoir  jufqu'à  fept  maris  ;  fi  elle  de- 
vient groffè ,  elle  adjuge  l'enfant  à  qui 
bon  lui  femble  ,  &  on  ne  peut  appelïer 
de  fon  jugement.  Les  habitants  de  Calicot 
croient  un  Dieu  ;  mais  ils  prétendent 
qu'il  ne  fe  mél«*  point  du  gouvernement 
de  l'univers ,  &  qu'il  a  laiffé  ce  foin  au 
diable,  à  qui  coniéquemment  ils  offrent 
des  facrifices.  Il  fe  fait  un  grand  com- 
merce à  Calicut  ;  il  confifte  en  poivre , 
gingembre ,  bois  d'aloès,  cannelle  &  au- 
tres épiceries.  La  ville  de  Calicut  eft  au 
degré  de  long.  93.  10.  lat.  1 1.  21. 

CALIDUCS,  LmAPhyfiq.)  c'étoit 
une  forte  de  canaux  difpofés  autrefois 
le  long  des  murailles  des  maifons  &  des 
appartements ,  &  dont  les  anciens  fe  fer- 
voient  pour  porter  de  la  chaleur  aux 
parties  de  leurs  maifons  les  plus  éloi- 
gnées ;  chaleur  qui  étoit  fournie  par  un 
foyer  ou  par  un  fourneau  commun.  V. 
Poêle,  Feu,  &c. 

Ce  mot  eft  formé  des  mots  latins  cati- 
dus,  chaud  &  duco,  je  conduis.  Chambers. 

CALIFE ,  f.  m.  (Hift.  )  titre  que  pri- 
rent les  fuccefTeurs  de  Mahomet ,  dans 
le  nouvel  empire  temporel  &  fpirituel 
établi  par  ce  légiilateur.  Voye^  l'article 
Mahométan. 
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Ce  mot  eft  ordinairement  arabe  kha- 
\ifah  y  qui  lignifie  proprement  un  Juc- 
cejfeur  ou  un  héritier.  Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  vient  d'un  verbe  qui  lignifie 
non  feulement  fucceder,  mais  encore  être 
en  la  place  d'un  autre  en  qualité"  d'hé- 
ritier &  de  vicaire.  C'eft  en  ce  fens, 
félon  Erpenius,  que  les  empereurs  & 
les  erands-prêtres  Sarrafins  étoient  ap- 
pelles califes  :  comme  étant  les  vicaires 
ou  les  lieutenants  de  Dieu  ;  mais  l'opi- 
nion la  plus  reçue  eft  qu'ils  prirent  ce 
titre  en  qualité  de  fuccefTeurs  de  Ma- 
homet. 

Ce  nom  fut  donné  aux  fucceflèurs 
de  Mahomet  ;  &  comme  la  conftitution 
de  l'empire  nouvellement  élevé ,  étoit 
également  religieux  &  politique;  leca- 
lij'e  étoit  un  pontife  roi  qui  tenoit  dans 
la  même  main  l'épée  &  l'encenfoir. 
Mahomet  en  mourant  n'avoit  point 
laiflë  de  fils  qui  pût  être  l'héritier  de 
la  puiflànce;  Fatime  ,  la  feule  de  fes 
enfans  qui  lui  eût  furvécu ,  avoit  époufé 
Ali  le  plus  proche  parent  du  prophète; 
ces  deux  titres  fembloient  lui  afTurer 
une  dignité  qu'on  ne  pouvoit  trans- 
férer dans  une  famille  étiangtre  (ans 
outrager  la  mémoire  de  l'envoyé  de  Dieu. 
Abu-Beker  &  Omar  ,  chefs  d'une  fàdion 
puifiànte  ,  trouvoient  l'humeur  d'Ali 
trop  libre  &  trop  enjouée  pour  en  im- 
poler  a  une  fecte  naifiànte  ,  toujours 
plus  frappée  d'un  extérieur  auftere  que 
de  l'éclat  des  talensrils  repréfenterent 
que  le  droit  de  commander  a  une  nation 
belliqueufe  n'étoit  point  un  privilège  de 
la  naiiTance ,  d  autant  plus  que  les  enfants 
des  héros  étoient  rarement  les  héritiers 
de  leurs  talens ,  &  que  c'étoit  aux  bra- 
ves guetriers,  formés  à  l'école  du  pro- 
phète ,  à  défigner  un  fucceflèur  qui  fût 
digne  de  lui  &  d'eux ,  pour  les  conduire 
à  la  victoire.  L'un  étoit  refpccté  du  peu- 
ple par  une  fagefïè  foutenue,  par  des 
mœurs  pures ,  &  fur-tout  par  fon  atta- 
chement fanatique  à  la  dodrine  nouvelle. 
L'autre  ,  auffi  grand  enthoufiafte ,  avoit 
le  coeur  des  foldats  témoins  de  fes  adions 
héroïques  ,  &  de  fon  courage  porté  jus- 
qu'à la  férocité.  La  milice  s'aflemble 
turnultuairement  ;  la  multitude  coofon- 
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duç  avec  elle  demande  un  fuccefTeur, 
&  Abu-Beker  eft  proclamé;  Omar,  ne 
pouvant  s'oppofer  â  ce  choix,  fe  fait  un 
mérite  de  fon  obéiflànce  ;  il  eft  le  pre- 
mier à  le  reconnoitre,  il  fe  profternel 
fes  genoux ,  &  le  ceint  de  Péptc  du 
prophète.  Ce  facrifice  ne  lui  coura  pas 
beaucoup  :  il  prévoyoit  que  le  nouveau 
calife  ,  plus  épuifé  encore  de  fatigues  & 
d'auftérités  que  d'années ,  laiflèroit  bien- 
tôt le  trône  vuide.  Ali  fut  le  feul  qui 
ne  voulut  pas  le  reconnoitre  ,  Omar 
furieux  inveftit  la  maifon  à  la  tète  d'une 
troupe  d'afiaftùis  ;  c'étoit  toujours  le 
fabre  à  la  main  qu'il  ai  moi  t  à  terminer 
les  différends  :  Ali  aufli  brave  que  lui, 
mais  d'un  courage  plus  éclairé }  codent 
à  reconnoitre  le  calife. 

Abu  -  Beker  accepta  cette  dignité , 
moins  par  ambition,  que  pour  aflurerle 
triomphe  de  la  religion ,  dont  les  inti» 
réts  remis  en  d'autres  mains  lui  paroif- 
foient  en  danger.  Humble  dans  ton  été- 
vation ,  il  ne  voulut  fe  rendre  recom- 
mandable  que  par  fon  refpeâ  pour  la 
mémoire  du  prophète  ,  &  quand  il  mm- 
toit  en  chaire ,  il  ne  fe  plaçoit  jamais 
dans  le  plus  haut  degré ,  pour  faux  un 
aveu  public  de  fon  infériorité.  Son  tem- 
pérament afFoibli  par  les  auftéritts,fon 
vifaee  décharné  par  des  jeûnes  outré» 
fa  phyfionomie  trille  redoubloient  la  vé- 
nération pour  lui ,  parce  qu'on  les  rc- 
ardoit  comme  autant  de  témoignages 
e  la  fainteté  de  fes  mœurs;  étranger 
fur  la  terre,  il  étoit  fans  arrachement 
pour  tout  ce  qui  allume  la  cupidité: 
fbbrc  &  frugal ,  les  mets  les  plus  com- 
muns lui  paroifibient  une  nourriture 
trop  fenfuelle  :  il  étoit  fi  défintérefK  » 
qu'à  la  mort  on  ne  lui  trouva  que  trois 
drachmes  dans  fon  tréfor  ;  le  refte  de 
fes  effets  fut  évalué  à  cinq  ,  qu'il  or- 
donna de  diftribuer  aux  indigens.  j& 
vertus  privées  fembloient  mieux  conve- 
nir à  un  chef  de  derviches ,  qu'au  cofi- 
dudeur  d'un  peuple  guerrier  ;  mais  il 
avoit  les  meurs  du  moment ,  & 
des  inclinations  plus  relevées  ,  il  tJt 
peut-être  renveifé  l'édifice  qu'il  per- 
mit ;  quoiqu'il  eût  du  courage  &  de  u 
capacité  pour  la  guerre ,  il  ealaiii»j6 
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foin  à  fes  généraux;  &  tandis  que  féden- 
taire  dans  Médine,  il  préfidoit  A  la  police 
civile  &  religieufe ,  fes  lieutenans  fou- 
mettoieflt  quelques  contrées  de  l'Arabie 
que  leur  obfcurité  avoir  dérobées  à  l'am- 
bition de  Mahomet.  Les  Mufulmans 
n'ayant  plus  rien  à  conquérir  dans  leur 
pays,  ils  portèrent  leurs  armes  dans  la 
Palestine  qui  fut  contrainte  de  palier 
fous  leur  domination.  Héractius  tâche 
d'oppofer  une  digue  à  ce  torrent  prêt  à 
fè  déborder  fur  les  plus  belles  provinces 
de  fon  empire  :  il  levé  une  armée  nom- 
breufe  ,  qu'une  difeipline  exaâe  fem- 
bloit  rendre  invincible  ;  les  Romains 
enragent  une  aâion  meurtrière  ;  &  quand 
ils  croient  n'avoir  affaire  qu'à  une  mul- 
titude confufe  &  fans  ordre  ,  ils  font  . 
furpris  d'avoir  à  combattre  des  animaux 
féroces  qu'un  inftinâ  brutal  précipite 
dans  les  périls ,  également  indifFérens  à 
donner  ou  à  recevoir  la  mort  :  leur  éton- 
ne ment  glace  leur  courage  :  ils  fe  préci- 
i  pitent  dans  PEuphrate  qui  les  engloutit 
fous  fes  eaux ,  &  la  Syrie  tombeau  pou- 
voir de  ces  fanatiques  qui  en  font  le 
fîcge  de  leur  domination.  Ce  fut  ainfi 
qu'Abu-Beker ,  fans  endoflèr  la  cuiraflè, 
par  fon  difeernement  dans  le  choix  de  fes 
généraux ,  recula  les  limites  de  fon  em- 
pire par  la  conquête  de  la  Syrie  &  de 
ta  Paleftine  ;  il  lui  eût  fans  doute  donné 
de  plus  grands  accroifièmens ,  fi  la  mort 
ne  l'eût  enlevé  après  un  règne  de  deux 
ans  &  quelques  mois. 

Omar,  défigné  fon  fucceflèur  ,  témoi- 
gna d'abord  avoir  de  la  répugnance 
pour  une  dignité  que  fon  ambition  dé- 
voroît  en  fecret  ;  il  parut  ne  fe  rendre 
qu'aux  vœux  unanimes  de  l'armée  qui 
le  proclame  empereur  ou  commandant 
des  fidèles  ,  titre  qu'il  prit  &  qu'il  tranf- 
mit  à  fes  fucceflèurs.  Dès  qu'il  eut  le 
front  ceint  du  diadème  ;  il  fe  fit  une 
grande  métamorphofe  dans  fes  mœurs. 
Jufqu'alors  il  n'avoir  refpiré  que  les  com- 
bats &  le  fàng  :  fon  caraâere  féroce 
s'adoucit ,  &  au  lieu  de  s'armer  de  l'épée. 
il  fe  confacra  tout  entier  aux  fondions 
pacifiques  de  l'autel  ;  mais  toujours  ani- 
mé de  l'efprit  de  Mahomet,  il  fe  fent 
également  embrafé  de  l'ambition  des 
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conquêtes.  Dans  ce  fiecle  de  guerre  ,  il 
s'étoit  formé  des  capitaines  qui  avoient 
fubftitué  une  difeipline  régulière  aux 
mouvements  tumultueux  d'une  milice 
qui  jufqu'alors  n'avoit  eu  que  du  courage. 
Omar  met  à  la  tête  de  fes  armées  des 
généraux  qui  aimoient  la  guerre  &  qui 
là  voient  la  faire  ,  &  dont  les  projets  bien 
concertés  afluroient  le  fuccès.  Ce  fut  con- 
tre les  Perfes  que  les  Mufulmans  tour- 
nèrent leurs  armes.  Ils  s'avancent  vers 
PEuphrate  pour  déloger  l'ennemi  des 
polies  qu'il  occupoit.  Arrivé  devant  Ca- 
defie  ,  ville  fituée  à  l'extrémité  des  dé- 
ferts  de  l'Irax ,  ils  y  livrent  une  bataille 
mémorable  où  trente  mille  Perfans  ref- 
tent  fur  la  place.  Cette  bataille  que  les 
Mufulmans  comparent  à  celle  d'Arbelle, 
fut  vivement  difpntée  :  la  capitale  &  la 
plupart  des  provinces  de  Perfe  fubirent 
la  loi  du  vainqueur.  L'Alcoran  fut  placé 
fur  Pautel  ou  brûloir  le  feu  facré  des 
mages;  les  forterefïès  furent  démolies: 
les  mœurs  antiques  efTuyerent  une  ré- 
volution rapide,  &  des  barbares  dictèrent 
des  loix  fur  le  trône  des  dominateurs  de 
l'Afie. 

Une  autre  armée  de  Mufulmans  atta- 
que les  Romains  iufque  dans  le  centre  de 
leur  empire.  Kaleb ,  grand  capitaine  & 
Mufulman  fanatique ,  les  rencontre  entre 
Tripoli  &  Harran  ,  il  anime  fes  foldats 
en  leur  difant:  »  Ne  redoutez  rien,  le 
»  Paradis  eft  fous  l'ombre  de  vos  épées  »  ! 
Ils  engagent  une  ad  ion  &  ils  font  vain- 
queurs; le  butin  fut  immenfe,  chaque 
foldat  n'eut  plus  de  mifere  à  craindre  pour 
le  refte  de  fa  vie.  Ce  fut  lâ  qu'on  vit 
éclater  ce  ?ele  fanatique,  qui  faifoit  con- 
naître que  l'efprit  de  Mahomet  préfi- 
doit  encore  au  milieu  d'eux.  On  fut  que 
plusieurs  foldats  avoient  tranfgreffé  la 
défenfe  de  boire  du  vin  ;  on  prononça 
une  peine  de  quatre-vingts  coups  de 
bâton  contre  les  prévaricateurs  :  le  géné- 
ral ,  qui  ne  pouvoit  exécuter  fon  arrêt , 
parce  qu'il  ne  neconnoiffbit  pas  les  cou- 
pables ,  les  invita  à  faire  un  aveu  de 
leur  faute  :  ces  fanatiques ,  afTurés  d'être 
punt#  furent  leurs  propres  aceufateurs  , 
&  fe  fournirent  fans  murmurer  à  un 
châtiment  qui  expioit  leur  faute.  Eraefe 
Nnnno  z 
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fit  plufieurs  autres  villes  confidérables  ne 
prévinrent  leur  ruine  que  par  une  promp- 
te foumiflion  :  les  unes  furent  livrées  par 
des  traîtres,  d'autres  payèrent  des  fom- 
mes  auffi  confidérables  que  fi  elles  euf- 
fent  été  abandonnées  à  l'avarice  cruelle 
du  fcldat ,  après  un  afTàut.  Le  nouvel 
empiie,  élevé  fur  les  débris  de  ceux  des 
Perfes  &  des  Romains  ,  prenoit  cha- 
que jour  de  nouveaux  accroiflèmens. 
Mais  tant  de  vidoires  ne  font  point  con- 
noitte  le  calife  oui  ne  triomphoit  que 
par  fes  lieutenans.  C'eft  dans  les  détails 
de  fa  vie  privée  qu'il  faut  defeendre, 
pour  développer  fon  caradere.  Sa  tem- 
pérance fut  un  jeûne  févere  &  perpétuel  ; 
il  ne  fe  nourri  (Toit  que  de  pain  d'orge , 
où  il  méloit  un  peu  de  fel ,  &  fouvent  il 
fe  privoit  de  cet  aflaifonnement ,  pour 
ne  pas  trop  accorder  à  fes  fens.  Les 
pauvres  &  les  grands  étoient  admis  indif- 
tindement  à  fa  table  ,  qui  étoit  une 
école  de  frugalité  ,  dont  les  rigides  Spar- 
tiates auroient  admiré   la  fimplicité  ; 
mais  il  étoit  glorieux  de  manger  avec 
un  pontife  roi.  Ses  habits  étoient  fales 
&  déchirés  ,  &  la  multitude  en  ramafibit 
des  lambeaux  qu'elle  révéroit  comme 
de  précieufes  reliques  ;  &  quoique  cou- 
vert de  haillons  dégoûtans ,  il  ttoit  plus 
refpcdé  que  les  rois  vêtus  de  la  pourpre. 
Il  pouffa  fon  amour  pour  la  julHce  juf- 
qu'a  la  dureté  ;  les  richefles  &  les  digni- 
tés n 'étoient  point  un  titre  d'impunité. 
Juge  incorruptible  ,  il  frappoit  de  la 
même  verge  l'opprellèur  &  le  tbible  cou- 
pable. Fidèle  obfervateur  des  traités  , 
il  puniflbit  fes   lieutenans  convaincus 
d'avoir  violé  la  fainteté  de  leurs  fermens. 
Les  habitans  de  Jérufalem  ne  voulurent 
recevoir  les  articles  de  leur  capitula- 
tion que  de  fes  mains  ,  tant  ils  avoient 
de  confiance  dans  fa  bonne  foi.  Il  s'y 
rendit,  &  perfonne  n'e.  tà  fe  plaindre. 
On  fut   étonné  de  voir  le  chef  d'un 
peuple  de  conquuans  (ans  aucun  attri- 
but diftindif.  Sa  parure  tût  été  rebu-  I 
tante  dans  un  hou:me  d'une  condition  I 
la  plus  abjede  ;  on  eût  dit  qu'il  eût  vou-  , 
lu  exiger  fa    n  ai-propreté   en    vèrtu.  ( 
Quoiqu'il  fûc  i 'm  ain  &  populaire,  il 
ejcigeoit  une  obt'illance  fans  réplique.  | 
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Inaccedible  a  la  crainte  &  à  la  devance 
il  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'il  eut  de? 
ennemis  ,  &  qu'il  put  s'élever  des  rébel* 
les.  Sans  légions  dans  Mcdine  il  diàoit 
des  ordres  à  fes  généraux  cju'il  deihtuoic 
à  fon  gré ,  quoiqu'ils  fuflent  à  la  réts 
des  armées  dont  ils  étoient  les  idoles. 
Ils  fe  fou  me  ttoient  fans  murmure  aux 
caprices  de  leur  maître  ;  &  faifant  con- 
finer leur  gloire  dans  lobéiflâncc,  ils 
devenoient  Tes  lieutenans  refpedueuxde 
leurs  fuccefleurs.  Sa  taille  haute ,  [on 
teint  brun  ,  fa  tête  chauve ,  fon  irain- 
tien  auftere  ,  fa  décence  grave  &  rt'fer- 
vée  infpiroient  plus  de  refped  que  d'a- 
mour ;  mais  s'il  fut  craint ,  il  ne  futja- 
mais  haï.  Obfervateur  fcrupulcux  des 
cérémonies  les  plus  minutJeufes  de  fa 
religion ,  il  eut  cette  piété  crédule  & 
bornée ,  qui  dans  un  homme  obfcur  & 
privé,  eft  un  frein  contre  la  licence  des 
penchans  ,  &  qui  dans  l'homme  public, 
annonce  l'incapacité  de  gouverner.  11  nr 
neuf  fois  le  pèlerinage  de  la  Meque  pen- 
dant fon  règne  qui  fut  de  dix  ans  ;  quoi- 
que fans  éloquence  de  ftyle,  il  etoit 
véhément  &  pathétique  ;  &  comme  i! 
paroiflbit  pénétré  des  maximes  qu'il 
annonçoit ,  il  les  infinuoit  fans  efforts  ; 
aufli  fe  livra  t-il  à  la  manie  de  prêche:  ; 
&  tandis  qu'il  vivoit  obfcur  à  l'ombre 
de  l'autel ,  fes  lieutenans,  par-tout  vic- 
torieux, formèrent  le  plus  grand  empire 
du  monde  ;  le  Tigre,  le  Nil  &  l'Euphra- 
te  coulèrent  fous  fes  loix.  Les  rivages  du 
Jourdain  furent  foulés  par  des  vainqueurs 
barbares,  qui  enlevèrent  aux  Juifs  & 
aux  Chrétiens  le  berceau  de  leur  toi* 
Enfin,  la  Paleftine,  l'Egypte,  leKoro- 
zan  ,  la  Perfe  ,  l'Arménie,  &  plufieurs 
vafres  régions  de  l'Afrique ,  ne  furent 
plus  que  des  provinces  de  l'empire  Mu- 
fulman.  Ainfi  ,  quoiqu'il  n'eût  que  du 
aele  fans  lumière  &  fans  tarent,  »on 
regne  ne  fur  qu'une  continuité  de  trienv 
phes  &  de  profpéritc's.  la  fuperftirion 
étoit  alors  une  tpic't'mie  nationale ,  & 
plus  il  étoit  borné  ,  ph:sil  fe  rapprocher 
de  ceux  à  qui  il  avoit  à  commuer.  Ua 
véritablement  gtard  l-omive tûre  bot'e, 
&  il  réunît.  Ce  caltfe  i.5ncrant,&  enne- 
mi de  tout  ce  <*ui  pouvoit  1  éclairer,  « 
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réduire  en  cendre  la  bibliothèque  d'A-  1 
lexandrie ,  monument  de  la  magnificence 
des  Ptolomées  qui  avoient  raflemblé  ,  à 
grands  frais ,  dans  cet  auguftc  fanâuai- 
re ,  les  plus  riches  produdions  du  génie; 
&  pour  autorifer  cet  anathéme  contre  les 

}>rogrès  de  h  raifon ,  il  dit  :  »  Si  les 
ivres  dont  cette  bibliothèque  eft  com- 
posée renferment  les  vérités  déjà  conte- 
nues dans  l'Alcoran  ,  ce  font  des  fuper- 
fluités  dont  il  faut  fe  débarrafîèr  :  s'ils 
en  combattent  les  maximes ,  ce  font  des 
fources  d'erreurs  qu'il  faut  tarir ,  pour 
arrêter  la  contagion  ».  Ses  victoires  ne 
purent  le  garantirdes  coups  d'un  furieux, 
qui  mécontent  d'un  jugement  rendu 
contre  lui ,  le  frappa  de  trois  coups  de 
poignards  dans  la  Mofquée ,  lorfqu'il  fai- 
foit  la  prière  publique.  Cet  aflàflîn , 
avant  d'être  faifî  ,  enfonça  fon  poignard 
tout  enfanglanté  dans  fon  propre  fein. 
Omar  ne  furvécut  que  trois  jours  à  fa 
bleflure;  il  mourut  à  l'âge  de  foixante- 
trjois  ans  ,  fans  vouloir  défigner  fon 
fuccefleur.  Sa  confeience  délicate  lui  fai- 
foit  craindre  de  faire  un  mauvais  choix; 
&  quand  on  le  prefla  de  nommer  fon 
fils  .-  Hélas  !  répondit-il ,  c'en  eft  déjà 
trop  ,  qu'il  s'en  foit  trouvé  un  dans  ma 
famille  ,  qui  ait  ofé  fe  charger  d'un  aulu" 
pefant  fardeau  ,  dont  il  faudra  rendre 
compte  à  l'Eternel  au  jour  des  ven- 
geances. 

Omar ,  avant  que  de  mourir ,  avoit 
nommé  tîx  compagnons  du  prophète  , 
pour  préfide*  à  la  nomination  de  fon 
fuccefleur  ;  les  furTragcs  fe  réunirent  pour 
Othman  ,  qu'Omar  en  avoit  jugé  indi- 
gne ,  à  caufe  de  fon  avarice.  Cette  vile 
paillon  prend  des  forces  en  vieilliflànt, 
&  elle  règne  fans  rivales  à  mefure  que 
les  autres  s'éteignent.  Cette  élévation 
fut  la  fource  des  troubles  qui  agitèrent 
le  nouvel  empire.  Les  Alides  &  les  Abaf- 
fades  ,  mécontens  ce  voir  dans  d'autres 
mains  un  feeptre  qu'ils  regardoient  com- 
me leur  héritage ,  furent  contraints  de 
fe  p.ofterner  devant  la  nouvelle  idole; 
&  ne  pouvant  brifer  leur  frein,  ils  le 
blanchirent  d'écume  :  le  nouveau  calife  , 
fans  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armées  % 
remporta  par-tout  des  victoires ,  &  fes  j 
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fuccés  impoferent  filence  à  la  cenfure. 
Ses  généraux  conquirent  toutes  les  pro- 
vinces de  la  Perfe  &  de  la  Badriane  , 
qui  reftoient  à  fubjuguer  ;  leurs  armes 
viâorieufes  pénétrèrent  jufque  dans  la 
Tartarie.  Tandis  que  les  empires  de 
l'Orient  font  engloutis  par  ce  déluge 
des  Barbares  ,  Moavie  ,  parent  du  pro- 
phète &  le  plus  grand  capitaine  de  ce 
liecle  de  guerre ,  entre  dans  la  Nubie , 
&  foumet  au  joug  Mufulman  tout  l'Occi- 
dent de  l'Afrique.  Les  îles  de  l'Archipel 
s'éputfer.t  en  tributs  pour  fe  racheter  ; 
celles  que  la  nature  de  leur  fol ,  ou  le 
défaut  d'induftrie  avoit  condamnées  â 
une  éternelle  indigence  ,  furent  le  tom- 
beau de  leurs  habitansj  trop  pauvres 
pour  alîbuvir  l'avarice  de  leurs  vain- 
queurs infatiables.  Moavie  ,  maître  de 
Rhodes  ,  fait  brifer  le  fameux  coloflè  , 
dont  tout  le  mérite  étoit  dans  la  difficulté 
vaincue  ;  &  de  fes  débris  ,  il  en  charge 
neuf  cents  chameaux  :  de  -  là  fe  répan- 
dant dans  la  Sicile,  il  menace  l'Italie  qui 
n'ttoit  plus  peuplée  que  de  Sybarites  & 
d'efclaves. 

Le  calife ,  féduit  par  la  fortune  ,  fubf- 
tituoit  les  délices  de  la  mollefle  à  l'auf- 
tériré  des  mœurs  antiques.  Sa  vie  ne 
fut  plus  qu'un  fommeil  qu'il  goûtoit  dans 
le  fein  des  voluptés  ,  dont  les  plus  inno- 
centes fcandalifoient  ce  peuple  farouche; 
il  s'éleva  bientôt  des  mécontents  qui 
paflerent  rapidement  du  murmure  à  la 
rébellion.  II  étoit  regardé  comme  Pufurpa- 
teur  du  patrimoine  d'Ali  ,  par  une  faâior» 
d'autant  plus  redoutable  ,  qu'elle  étoit 
compofée  de  dévots  qui  favoient  haïr 
&  perfécuter.  On  lui  reprocha  de  ne 
confier  le  gouvernement  qu'à  d'indignes 
favoris ,  qui  n'a  voient  d'autres  titres 
que  d'être  les  complices  de  fes  débau- 
ches: &  que  les  trtfors  publics,  fermés 
aux  befoins  de  l'état  &  du  mérite  infor- 
tuné ,  ne  s'ouvroient  que  pour  enrichir 
fes  parens  &  fes  flatteurs.  Ces  plaintes 
bien  fondées  furent  encore  appuyées  par 
la  calomnie  ;  on  fabriqua  des  lettres  re- 
vêtues de  fon  fceau  ,  &  adreflees  aux 
gouverneurs  pour  leur  ordonner  de  fc 
iàilir  des  mécontens  ,  &  de  les  faire 
empaler.  Ces  lettres  furent  rendues  publi- 
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ques.  Les  féditieux  inveftiflent  fon  palais ,  ' 
qui  n'étoit  qu'une  vile  cabane,  il  n'a 
d  autre  efpoîr  que  dans  la  protection 
d'Ali  qui ,  fans  avoir  aucun  titre ,  étoit 
tout-puillant  dans  Medine.  Ali  lui  en- 
voie (es  deux  fils  qui ,  (ans  être  armés , 
défendent  l'entrée  de  fa  maifon  pendant 
quarante-cinq  jours  :  la  qualité  de  p:tits- 
fiJs  du  prophète  en  impofe  à  la  fureur  des 
mutins  ;  mais  s'étant  un  jour  éloignés 
pour  aller  chercher  de  l'eau  ,  les  aflalSns 
profitent  de  leur  abfence ,  &  forcent  les 
portes.  OrJiman,  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans ,  ne  leur  oppofe  d'autre  bou- 
clier que  l'Alcoran  qu'il  place  fur  fon 
eftoroac ,  &  qu'ils  teignent  de  fon  fang, 
&  il  tombe  percé  de  douze  coups  de 
poignard.  Son  corps  relia  trois  jours  fans 
fépulture  ;  on  ne  daigna  pas  même  le 
purifier,  &  on  l'inhuma  fans  lui  rendre 
aucuns  honneurs  funèbres ,  aves  les  mêmes 
habits  dont  il  étoit  vêtu  lorfqu'on  l'avoir, 
poignardé.  Othman  étoit  d'une  haute 
taille:  fa  phyfionomie  étoit  noble  &  gra- 
cieufe  ;  il  avoit  le  teint  brun  &  la  barbe 
fort  epaiffe.  II  fut  bien  fupérieur  aux 
deux  califes  qui  l'avoient  précédé  ;  mais 
fon  efprit  trop  cultivé,  ne  fut  pas  fe 
plier  au  génie  de  fa  nation  ;  &  c'elt  par 
le  caraôere,  plu  tût  que  par  les  talents,  , 
qu'on  réuflit  a  gouverner.  Il  donna  une 
nouvelle  édition  de  l'Alcoran  ,  qu'il  lé 
failbit  un  plaifir  de  méditer.  On  a  fait  un 
recueil  de  fes  maximes  ,  fous  le  nom  du 
concert  harmonieux.  Il  étoit  brave ,  ck  à 
l'exemple  de  fes  deux  prédéceflëurs ,  il 
ne  parut  plus  à  la  téte  des  armées ,  lork 
qu'il  fut  élevé  au  califat.  Il  ett  difficile 
de  le  juftifier  d'avarice  ,  puifqu'à  fa  mort 
on  trouva  dans  fon  tréfor  cinq  cents  mil- 
lions  de  dragmes ,  trois  cents  cinquante 
mille  pièces  d'or;  richefies  immenfes  & 
dont  on  pourroit  révoquer  en  doute  la 
réalité  ,  quand  on  fait  fes  profufions  pour 
enrichir  fes  favoris.  Mais  l'Arabie  étoit 
alors  un  gouffre  où  tout  l'or  des  nations 
venoit  s'engloutir.  Son  règne  fut  de  iz 
mois  lunaires. 

Ali ,  exclus  trois  fois  d'une  dignité  ou 
l'appelloit  fa  nailïànce,  &  dont  il  étoit 
beaucoup  plus  digne  que  fes  prédéceflëurs, 
eft  enfin  proclamé  calife  par  le  fuffrage 
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unanime  de  tous  les  zélés  Mufulmara.  Il 
montra  d'abord  de  l'éloignement  pour  un 
trône  qu'il  voyoit  environné  d'écucils. 
Son  ambition  éteinte  ou  calmée  par  l'âge 
&  l'expérience,  la  deftinée  d'Othman, 
les  haines  qui  divifoient  la  nation  ctoient 
de  julles  motifs  de  fes  dégoûts.  Si  vouj 
voulez,  difoit-il,  me  difpenfer  de  ce 
lardea-.i  pénible ,  je  vous  donnerai  l'exem. 
pie  de  l'obéiifànce  que  vous  devez  à  celui 
que  vous  choifirez  pour  maître.  Les  pref* 
làntes  follicitations  du  peuple  vainquirent 
fa  réfilbnce  ,  &  fes  ennemis  fecrets  fu- 
rent les  plus  empreffés  à  lui  rendre  hom- 
mage :  une  faction  puiifànte  ,  compose 
de  ceux  qui  lavoient  autrefois  prive  du 
calijat ,  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour 
le  précipiter  de  la  chaire  ou  elle  n'avoit 
pu  l'em  pêcher  de  monter.  Aicsha,  la 
plus  jeune  &  la  plus  chérie  des  femmes  du 
prophète  ,  dirigeoit  les  reiibtts  de  cette 
faction  ,  &  quoiqu'elle  ne  lut  plus  dans 
1  âge  de  plaiie ,  elle  avoit  encore  la  tu- 
teur d  aimer  ;  cette  paflion  l'avoit  jetée 
dans  les  intrigues  de  la  politique  :  le 
titre  de  veuve  d'un  envoyé  de  Dieu, 
lui  donnoit  beaucoup  d'afeendant  tur  les 
cœurs.  Tendre  autant  qu  a.nbitieufe,  elle 
vouloir  élever  au  califat ,  Theia  qui 
n'avoit  d'autre  titre  à  cette  dignité,  que 
le  talent  de  lui  plaire.  Les  Ommiades, 
outia^és  dans  le  meurtre  d'Othman ,  1er- 
virent  fa  pallion  ;  &  Moavie ,  qui  étoit 
le  chef  de  cette  famille ,  étoit  â  la  tire 
d'une  armée  viciorieufe  ,  accoutumée  ï 
vaincre  fous  lui.  Ali  étog  trop  clair- 
voyant ,  pour  ne  pas  appercevoir  l'oraçe 
fe  former.  Mais  fon  catadere  inflexible 
ne  put  fe  ployer  aux  moyens  de  la  ditô- 
per.  Doux  &  modéré  comme  homme 
privé ,  il  ne  croyoit  pas  qu'un  calift  dût 
fe  prêter  à  une  politique  humaine,  qui 
careflè  ceux  qu'elle  veut  tromper.  H  ne 
voit  dans  cette  fadion  qu'un  relie  impur 
de  ceux  qui  l  avoient  privé  de  fon  héri- 
tage ,  en  l'éloignant  du  califat.  Il  con- 
fond fes  intérêts  avec  la  caufe  du  ciel, 
&  regarde  les  rebelles  comme  autant  de 
facriîeges  qu'il  eft  de  fon  devoir  de  punir. 
Les  foudres  de  la  religion  font  les  armes 
qu'il  emploie  pour  intimider  les  coupa- 
bles. 11  décrit  par  des  anadiemes  la  «• 
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moire  de  Tes  trois  prédéceflèurs  qui  s'é- 
toient  affis  fur  un  trône  ufurpé. 

Ce  coup  qui  frappoit  tant  de  tctes 
groffit  le  nombre  des  mécontents;  les 
trois  califes  flétris  étoient  leur  ouvrage  : 
Ahiesha  ,  qui  avoit  contribué  à  leur 
élévation ,  fe  crut  intéreffée  a  venger  leur 
mémoire,  elle  calomnie  Ali  &  lui  impute 
le  meurtre  d'Othman  :  elle  écrit  à  tous 
les  gouverneurs ,  &  les  invite  à  fe  joindre 
à  la  mère  des  croyants ,  qui  n'eft  armée 
que  pour  punir  des  facrileges.  Ses  lettres 
firent  des  impreflions  différentes.  Les  uns 
en  les  recevant  fe  profternercnt  à  terre , 
&  promirent  de  verfer  leur  fang  pour 
elle  ;  d'autres ,  retenus  par  leurs  ferments , 
s'affermirent  dans  l'obéifTance  au  calife. 
C'étoit  à  la  Meque  que  le  feu  de  la  rébel- 
lion étoit  le  plus  allumé/Thela  amant  de 
cette  femme  artificieufe  ,  y  porte  la  tu- 
nique enfânglantée  d'Othman  qu'il  ex- 
pofe  dans  le  temple  ,  &  cette  tunique 
devient  l'étendard  de  la  révolte.  Aiesha, 
à  la  téte  d'une  armée ,  fort  de  la  Meque 
&  pénètre  dans  l'Irack ,  où  Thela  avoit 
de  nombreux  partifans.  Ali  ufe  de  la  plus 
grande  activité  pour  arrêter  fes  progrès; 
il  la  joint ,  &  voulant  prévenir  1  effufion 
du  fang  Mufulman ,  il  aime  mieux  négo- 
cier que  combattre  ;  mais  Ja  fiere  Aiesha 
présentant  qu'il  faudroit  fe  foumettre  à 
des  conditions  trop  dures  ,  fe  détermina 
à  tenter  le  fort  du  combat.  Alors  on  vit 
les  deux  armées  embrafées  du  même  fa- 
natifme  ,  engager  une  aâion  fi  meur- 
trière ,  qu'il  fembloit  aue  la  victoire  dé- 
pendit de  l'extinction  d'un  des  deux  par- 
tis. Aiesha  montée  fur  un  chameau ,  par- 
court les  rangs,  &  faifant  retentir  le 
camp  du  nom  de  Mahomet ,  elle  infpire 
à  tous  les  mépris  des  dangers  &  de  la 
mort.  Les  hommes  ne  font  jamais  plus 
intrépides  que  quand  ils  combattent  fous 
les  ordres  d'une  femme,  llferoit  honteux 
de  lui  céder  en  courage;  &  alors  tout 
foldat  eft  héros.  Thela  percé  de  coups, 
tombe  expirant  à  fes  pieds.  Sa  mort  la 
rend  plus  furieufe  ;  elle  fe  précipite  dans 
la  mêlée ,  où  fon  chameau  percé  de  dards , 
la  laifle  au  pouvoir  du  vainqueur.  Ali , 
pénétré  de  r  ^fpecr  pour  une  ennemie  qui 
«oit  la  veuve  du  prophète,  fe  contenta 


de  lui  ôter  le  pouvoir  de  nuire.  Il  la  fit 
conduire  fous  une  forte  efeorte  à  Mcdi- 
ne ,  où  elle  fit  fon  entrée  moins  comme 
une  captive ,  que  comme  une  fouveraiue 
qui  vient  prendre  poflêflion  de  fes  états. 
Mais  elle  fut  condamnée  à  languir  enfer- 
mée le  refte  de  là  vie;  &  les  vains  hon- 
neurs qu'on  lui  rendit ,  ne  purent  la  con. 
foler  de  l'impuifTance  de  former  des 
nuages  &  des  tempêtes  ;  fon  malheur  lui 
fut  d'autant  plus  fenfible,  qu'elle  avoit 
toujours  été  heureufe. 

Le  fang  répandu  dans  cette  bataille 
n'étouffa  pas  la  femence  de  la  révolte. 
Moavie ,  fameux  par  fes  victoires ,  étoit 
à  la  téte  de  l'armée  de  Syrie ,  dont  les 
foldats  affociés  à  fa  gloire ,  étoient  ré- 
folus  de  partager  fa  fortune.  Ali,  pour 
prévenir  de  nouvelles  feenes  de  carnage, 
lui  offre  des  conditions  avantageufes ,  qui 
font  rejetées  avec  mépris.  Moavie  fe  fait 
proclamer  calife  à  Damas ,  &  expofe  fur 
la  chaire  de  la  Mofquéc  la  tunique  d'Oth- 
man ,  qu'on  avoit  fàuvée  de  la  défaite 
d' Aiesha  :  cet  ambitieux  ,  fous  prétexte 
de  le  venger ,  n'a  d'autre  deflèin  que  de 
le  remplacer.  Les  deux  armées  refterenc 
pendant  plufieurs  mois  en  préfènee  ,  & 
tout  fe  pallà  en  efearmouches  fanglantes , 
où  les  troupes  d'Ali  eurent  toujours 
l'avantage.  Après  bien  des  négociations 
infru&ueufes ,  il  fallut  fe  réfoudre  a  ter- 
miner la  querelle  par  les  armes.  Le  com- 
bat s'engage  avec  fureur  :  les  Syriens 
qui  n'avoient  que  du  courage ,  ne  pu- 
rent foutenir  l'impétuofité  des  Alides 
animés  du  fanatifme ,  ils  commençoienc 
à  plier ,  lorfque  Moavie  ordonne  aux 
foldats  d'appliquer  fur  leur  eftomac,  le» 
exemplaires  de  l'Alcoran.  Les  fuperfti- 
tieux  qui  faifoient  le  plus  grand  nombre 
dans  l'armée  d'Ali ,  le  firent  un  fcrupul» 
de  maflàcrer  les  hommes  couverts  de  ce 
bouclier  facré.  Cette  rufe  arracha  la  vic- 
toire des  mains  d'Ali ,  qui  fut  réduit  à 
foumettre  aux  lenteurs  de  la  négociation,, 
le  fort  d'une  guerre  qui  eût  été  terminée 
par  ce  feul  combat.  Des  arbitres  furent 
nommés  &  il  fut  arrêté  que  les  deux  con- 
currents fe  dépouilleroient  du  califat  r 
afin  de  procéder  à  une  nouvelle  élection. 
L'arbitre  des  AUdes  avaat  fait  aflèmblcr 
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la  nation  ,  dit  à  haute  voix  :  Je  dépofe 
Ali  ,  comme  j'ôte  cet  anneau  de  mon 
doigt  L'arbitre  Syrien  parle  enfuite ,  & 
dit  :  Mufulmans ,  vous  venez  d'entendre 
prononcer  la  dépofition  d'Ali  :  j'y  fouf- 
cris  :  &  puifque  le  califat  elî  vacant , 
j'y  nomme  Moavie ,  de  la  même  façon 
que  je  mets  cet  agneau  à  mon  doigt. 
Ce  lâche  artifice  ne  fit  que  perpétuer 
les  haines.  Les  Arabes  trompes  perlifte- 
rent  dans  leur  obéiflànce  ,•  &  les  Syriens 
ne  reconnurent  plus  que  Moavie  pour 
maître.  On  recommence  la  guerre  avec 
une  fureur  nouvelle  ;  &  l'Arabie  eft  de- 
vallée  par  deux  armées,  acharnées  à 
détruire  un  empire  quelles  venoient 
d'élever. 

Le  fpe&acle-  de  tant  de  calamités  afïïi- 
geoit  tous  les  Mufulmans.  Trois  fanati- 
ques gémi/Tans  fur  les  malheurs  publics , 
refolurent  d'affranchir  leur  patrie  de 
trois  tyrans  qui  déchiroient  fon  fein.  L'un 
fe  rend  à  Damas ,  où  il  frappe  Moavie 
d'un  coup  de  poignard  dans  les  reins  ; 
la  blcflure  ne  fut  point  mortelle.  L'au- 
tre part  pour  l'Egypte  ,>  pour  aiTafïiner 
Amru  ,  qui  paroiflbit  vouloir  y  fonder 
un  empire  indépendant  ;  il  s'introduit 
dans  la  Mofquée  ,  où  le  gouverneur  avoit 
coutume  de  faire  la  prière  publique  :  mais 
ce  jour  -  là  il  avoit  chargé  un  de  fes  fu- 
bal  ternes  de  s'acquitter  de  ce  devoir  ;  & 
le  prépofé  fut  facrifié  au  pied  de  l'autel. 
Ali  fut  le  feul  qui  fut  aflàfliné,  à  l'âge 
de  foixante-treize  ans,  après  un  règne 
de  quatre  ans  &  dix  mois.  Quoiqu'il  fût 
zélé  mufulman  ,  il  n'eut  pas  le  zele  fé- 
roce qui  caraâérîfa  les  premiers  héros 
de  l  'illamifme.  Son  efprit  naturel  &  cul- 
tivé ,   ne  demandoit  que  des  temps 
moins  orageux  ,  pour  développer  les 
richefles.  Il  relâcha  la  rigueur  de  la  loi , 
lous  prétexte   que  plufieuis  préceptes 
féveres  avoient  été  preferits  par  l'auftere 
Abu-becker  qui  avoit  fuppofé  l'autorité 
du  prophète,  pour  alUijettir  les  autres 
à  fon  tempérament  chagrin  ;  il  n'admet- 
toit  que  les  dogmes  contenus  dans  le 
Koran,  &  retranchoit  toutes  les  tradi- 
tions ,  comme  de  fources  fufpcâes  & 
fulceptibles  d'altération.  Ses  partifans , 
qui  forment  une  feâe  conlidérable ,  le 
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regardent  comme  le  fuceefleur  u 
diat  de  Mahomet  :  &  les  trois  autres 
califes  qui  lui  ont  fuccédé,  comme  des 
ufurpateurs.  Il  avoit  toutes  les  qualités 
qui  rendent  aimable  un  particulier ,  k 
tous  les  talens  qu'on  a  droit  d'exiger 
d'un  homme  public.  Quelqu'un  lui  de- 
mandant pourquoi  les  reenes  d'Abu- 
Becker  &  d'Omar  avoient  été  fi  paifibles, 
&  que  celui  d'Othman  &  le  fien  avoient 
été  agités  par  tant  de  tempêtes.  CeÛ, 
répondit- il,  parce  que  Abu- Mer  & 
Omar  ont  été  fervis  par  Othmanfc 
moi  ;  au  lieu  que  nous  n'avons  l'un  & 
l'autre  trouvé  que  des  fujets  lâches  & 
parjures  comme  toi.  Quand  on  lepreila 
de  nommer  fon  fucceUèur  ,  il  répondit 
que  Mahomet  n'avoit  point  défigné  le 
lien  &  qu'il  étoit  refolu  de  fuivrefon 
exemple.  Dés  qu'il  fut  expiré  ,  tous  les 
fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  d'Aflin 
fon  fils ,  prince  fans  ambition ,  &  inca- 
pable de  gouverner  les  rênes  d'un  em- 
pire ébranlé.  Et  tandis  que  confacrant 
tous  fes  momens  au  minilfere  fàcré ,  il 
infpiroit  à  fes  partifans  des  fentimens 
pacifiques  ,  Moavie  à  la  téte  de  fon  ar- 
mée ne  relpiroit  que  les  combats ,  deve- 
nu plus  fier  depuis  que  fon  rival  s  croit 
rendu  méprifable  aux  Arabes ,  par  fon 
averfion  a  répandre  lefang,  il  parle  en 
vainqueur  avant  d'avoir  combattu.  Aflan , 
voyant  que  pour  gouverner  l'empire  il 
faut  plus  de  talens  que  de  vertus,  profère 
i'obfcurité  de  la  vie  privée  à  l'éclat  im- 
pofteur  du  trône.  Son  rival  qui  croit  qu'on 
ne  peut  acheter  trop  cher  l'honneur  de 
commander,  lui  fait  un  fort  brillant;  & 
fouverain  dans  fà  retraite  ,  il  femble  ne 
s'etre  débarrafïé  que  du  fardeau  des  affai- 
res. Ses  immenfes  ri  chef  lès ,  dont  il  ne 
fut  que  le  difpenfateur ,  firent  regretter 
aux  Arabes  un  maître  fi  bienfaifant.  Sa 
modération  &  fes  Jargeflès  le  firent  pa- 
roi tre  redoutable  au  tyran  qui  céda  a  la 
barbare  politique  de  l'immoler  à  fo 
l'oupçons. 

Cette  mort  délivra  Moavie  de  tons 
ceux  qui  faifoient  ombrage  à  fon  am- 
bition. Les  uns  furent  chercher  un  afyle 
dans  les  délèrts  de  l'Arabie  ;  les  Abballi- 
des  fe  réfugièrent  fur  les  frontières  ôe 
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l'Arménie.  Ainfi  le  fang  de  Mahomet  fut 
profcrit  par  un  ufurpateur  qui  affèâoit 
encore  de  refpecter  fa  mémoire.  Moavie 
placé*  fur  un  trône  acquis  par  fon  épée , 
tranfporte  le  fiege  de  l'empire  à  Damas. 
Grand  politique,  heureux  guerrier,  il 
vie  fon  alliance  recherchée  par  Sapor  , 
roi  d'Arménie ,  &  par  l'empereur  des 
Grecs.  Ces  deux  princes  le  choifirent 
pour  être  l'arbitre  de  leurs  querelles  ? 
mais  il  aima  mieux  être  le  conquérant  de 
leurs  provinces ,  que  le  pacificateur.  Il 
aflbcia  fon  fils  à  l'empire,  que  par-là 
il  rendit  héréditaire.  Il  mourut  âgé  de 
plus  de  80  ans  ,  dont  il  en  avoit  régné 
19.  Il  n'eut  ni  la  foi  vive  ,  ni  l'auftérité 
de  fes  prédéceflèurs.  Les  Mufulmans  com- 
mencèrent à  prendre  des  mœurs  plus 
douces  ;  mais  ce  ne  furent  que  des  nuan- 
ces légères  qui  n'empêchent  point  d'y 
reconnokre  un  fond  de  férocité.  Lns  bri- 
gands qui  infeftoient  les  routes  furent 
exterminés;  &  à  mefure  que  l'Arabie 
adoucit  fon  fanatifme  ,  il  y  eut  moins  de 
crimes  à  punir  :  chofe  étrange  !  que  dans 
les  fiecles  où  il  y  a  le  plus  de  crédulité  & 
de  fuperftition ,  il  y  ait  le  plus  d'arroci- 
tés.  Les  dévots  lui  reprochèrent  d'avoir 
introduit  plufieurs  nouveautés  dans  le 
culte.  Il  fut  le  premier  qui  s'aflit  pour 
prêcher;  ce  fut  encore  lui  qui ,  le  premier, 
entonna  la  prière  publique  dans  le  lieu 
élevé  du  temple  defriné  à  la  prédication. 
Il  changea  l'ordre  de  l'office  public  :  avant 
lui  la  prière  qui  eft  d'obligation  précédoit 
le  fermon  ,  qui  n'étoit  que  de  confeil  ; 
il  arrivoit  fouvent  que  l'orateur  n'avoit 
perfonne  à  Pécouter  ;  mais  Moavie  étoit 
éloquent,  il  aimoità  parler  long-temps  ; 
&  pour  afTujettir  à  l'entendre  ,  il  ne  fai- 
■fbit  la  prière  qu'après  avoir  prêché  ; 
mais  le  plus  grave  de  tous  les  reproches, 
«toit  d'avoir  rendu  le  trône  héréditaire. 
C'elt  à  lui  que  les  Arabes  font  redeva- 
bles des  .chevaux  de  porte  fur  les  routes. 

Yefid ,  fon  fils,  fut  l'héritier  de  fa  puiC- 
fance  fans  l'être  de  fes  vertus.  Ofcin  , 
foutenu  d'une  faâion  pmfTante ,  refufe 
de  le  reconnoître  :  refpeâé  dans  la  Me- 
que  &  dans  Médine ,  il  y  voit  tous  les 
vrais  Mufulmans  difpofés  à  partager  fa 
fortune.  Appellé  par  les  Cufiens  ,  il  fe 
Tome  y. 
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rend  avec  fa  famille  dans  leur  ville  ,  où, 
au  lieu  de  trouver  des  fujets  ,  il  ne  trou- 
ve que  des  ennemis.  Il  peut  obtenir  des 
conditions  honorables  ,  mais  il  aime 
mieux  mourir  les  armes  à  la  main  ,  que 
de  vivre  fujet.  Le  fpeâacle  de  fes  fœurs , 
de  fes  femmes  &  de  fes  enfans  fondant 
en  larmes ,  ne  peut  fléchir  fon  fuperbe 
courage.  Il  n'avoit  que  cent  hommes 
avec  lui,  &  il  avoit  çooo  hommes  à  com- 
battre. Il  invoque  Dieu  pour  la  confer- 
vation  du  fang  de  Mahomet ,  &  avec 
une  poignée  de  monde  ,  il  fe  promet  la 
vidoire.  Ses  ennemis  faifis  d'un  faint 
refped  pour  les  enfins  de  leur  prophète, 
pleuroient  en  combattant  contre  eux. 
La  valeur  d'Ofcin  fuccomba  fous  le  nom- 
bre ;  il  reçoit  34  contufions  &  autant 
de  blefluros.  Il  tombe  affaibli  au  milieu 
de  71  hommes  de  fon  parti ,  morts  en 
combattant  :  dix-fept  defeendoient,  com- 
me lui,  deFatime.  Sa  tête  fut  portée 
à  Damas ,  où  Yefid  parut  s'attendrir  fur 
le  fort  d'un  rival  qui  n'étoit  plus  à  crain- 
dre. Les  fœurs  d'Ofcin  ,  amenées  devant 
le  tyran ,  s'exhalèrent  en  inve&i  ves  ;  &  au 
lieu  de  les  punir,  il  leur  rendit  les  hon- 
neurs dûs  aux  petites  filles  du  prophète. 
L'enfance  des  enfans  d'Ofcin  fut  égale- 
ment refpeâée,  ce  qui  prouve  que  les 
plus  cruels  tyrans  confervent  fouvent 
quelques  traits  de  conformité  avec  les 
ames  généreufes.  Le  fang  d'Ofcin  fut  la 
femence  d'une  nouvelle  guerre.  Abdala  , 
oui  avoit  une  origine  commune  avec 
Ali,  fe  déclara  le  vengeur de^fà famille. 
Les  Hafemites  &  leurs  parti  fans  fe  ran- 
gent fous  fon  drapeau  ;  ils  s'aflèmblent 
dans  la  mofquée  de  Médine  ,  où  l'un 
d'eux  fe  levé ,  &  dit  :  Je  dépofe  Yefid 
du  califat  comme  j'ôte  ce  turban  de 
defïus  ma  tête.  Un  autre  fe  levé ,  & 
dit  :  Je  dépofe  Yefid  du  califat  comme 
j'ôte  ce  foulier  de  mon  pied.  Tous  fui- 
vent  leur  exemple ,  &  dans  le  moment 
la  mofquée  fut  couverte  de  fouliers  & 
4e  turbans.  Tranquille  au  milieu  de  l'ora- 
ge ,  Yefid  abruti  dans  la  débauche  de 
la  table  ,  donnoit  à  Damas  le  fcandale 
d'un  amour  inceftueux  avec  fa  fœur  qui 
partageoit  fon  afFe&ion  avec  fes  chiens  : 
les  généraux  veilloient  pour  lui.  Ils  ea- 
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trent  dans  l'Arabie ,  &  marchent  vers 
Médine  ,  qui  fut  prife  &  faccagée  ;  les 
vainqueurs  n'enveloppèrent  point  la  fa- 
mille d'Ali  dans  le  carnage  des  habitans. 
Ils  marchèrent  en  fui  te  vers  la  Mcque 
pour  lui  faire  fubir  la  même  deftinée  ; 
mais  la  nouvelle  de  la  mort  d'Yefid  les 
fit  retourner  en  Syrie.  Depuis  ce  temps 
les  Musulmans  divifés  reconnurent  deux 
califes.  11  fut  le  premier  qui  but  du  vin 
en  public  ,  &  qui  fe  fit  lervir  par  des 
eunuques. 

Après  la  mort  d'Yefid,  fon  fils  Moavie 
fut  proclamé  cabfe  par  l'armée  ,  mais  ce 
Prince  religieux  &  ami  de  la  retraite , 
fentit  qu'il  ctoit  trop  foible  pour  fou- 
tenir  le  poids  de  1  empire ,  qu'il  abdi- 
qua fix  (emaines  après  y  avoir  été  éle- 
vé. H  fit  afTembler  le  peuple  dans  la  mof- 
quée  ,  &  lui  fit  fes  adieux  ,  en  difant  : 
Mon  ayeul  envahit  la  chaire  où  devoit 
monter  le  gendre  du  prophète  ,  que  fes 
droits  ,  fes  talens  &  fes  vertus  rendoient 
digne  d'un  ii  haut  rang.  Je  reconnois  que 
Moavie  ne  fut  qu'un  -ufurpateur.  Yefid 
mon  pcre  rendra  compte  du  fang  d'Of- 
cin ,  petit  -  fils  de  l'envoyé  de  Dieu  , 
mafTacré  par  fes  ordres.  Je  ne  veux  point 
jouir  d'un  bien  ufurpé  :  je  vous  rends  vos 
fermens.  Choififlèz  le  calife  qui  vous 
fera  le  plus  agréable  ,  je  fuis  prêt  à  lui 
obéir  comme  a  mon  maître.  Pour  moi  je 
vais  pleurer  dans  le  filence  les  fautes  & 
les  crimes  de  mes  pères  ,  &  prier  le 
prophète  de  leur  pardonner  les  iniqui- 
tés exercées  fur  fes  defcendans.  Les  Sy- 
riens indignés  de  fon.  abdication  ,  s'en 
vengèrent  fur  fon  précepteur ,  foup- 
jonné  de  lui  avoir  donné  ce  confeil ,  & 
ils  le  condamnèrent  à  être  brûlé  vif.  Le 
calife  s'enfévelit  dans  une  retraite  ,  d'où 
il  ne  fortit  plus  le  refte  de  fa  vie  ,  qui  fut 
confacré  aux  exercices  les  plus  aufteresde 
£a  religion. 

C'étoit  un  moment  favorable  de  pla- 
cer le  califat  fur  une  feule  téte ,  &  les 
Syriens  paroiflbient  difpofés  à  recon- 
noitre  Abdala  calife  de  l'Arabie;  mais 
ayant  appris  qu'il  avoit  fait  égorger  ce 
qui  reltoit  d'Ommiades  dans  les  pays  de 
la  domination,  ils  craignirent  de  fc  don- 
ner un  barbare  pour  maître  :  ils  jette- 
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rent  les  yeux  fur  Mervan ,  defcenânt 
d'Ommas ,  pour  les  protéger.  Ce  nou- 
veau calife  t  avant  d'être  proclamé  , 
jura  de  remettre  le  feeptre  au  nlsd'Yefid; 
&  pour  gage  de  fon  ferment ,  il  en  tpou- 
fa  la  veuve  ;  mais  la  douceur  de  com- 
mander le  rendit  parjure;  il  régna  arec 
gloire  pendant  dix  mois ,  &  defigna  fon 
fils  Abdalmalec  pour  fon  fuccerfcur,qui 
fe  montra  digne  de  l'être  par  fon  amour 
pour  la  juftice.  Les  Chrétiens  eurent 
le  courage  de  lui  refufer  une  églife  qu'il 
vouloit  changer  en  mofquée.  Il  pouvoit 
les  punir  de  leur  refus  ,  &  il  fut  affez 
généreux  pour  leur  dire  :  Je  reconnois 
que  vous  avez  une  opinion  avantageufe 
de  votre  maître,  puifque  vous  otez  lui 
déplaire.  Ce  fut  lui  qui  le  premier ,  à 
l'exemple  des  autres  fouveraim,  fit  bat- 
tre de  la  monnoie  à  fon  coin ,  avec 
cette  légende  :  Dieu  eji  éternel.  Jufqu'a- 
lors  c'étoit  la  monnoie  des  Grecs  qui 
avoit  eu  cours  en  Arabie  :  c^tte  nouveau* 
té  ,  &  fur-tout  la  légende  ,  fcandalifala 
fuperftitieux  qui  craignirent  de  profana 
le  nom  de  Dieu  en  faifanr  circuler  leurs 
drac'rmies  dans  les  mains  des  infidèles; 
mais  il  leur  remontra  que  l'ufage  d'une 
monnoie  étrangère  avilifToit  la  majene 
de  l'empire;  &  les  intérêts  de  la  vanité 
firent  taire  les  fcrupules  de  la  religion. 

L'Arabie  foumife  à  Abdala  que  les  en- 
fants d'Ali ,  quoique  fes  parents ,  po- 
fiftoient  à  reconnoitre  pour  ufurpateur, 
ils  en  efïiiyerent  les  plus  cruelles  penp 
curions  ,  qu'ils  préférèrent  a  la  honte  de 
refpeérer  un  maître.  Le  calxft  Syrien» 
pour  punir  les  Arabes  que  fes  fujets  enn- 
chifîbient  de  leurs  offrandes,  défendit  le 
pèlerin  ge  de  la  Meque ,  &  il  y  fM]'™ 
Jérusalem  ,  qui  devint  le  fanâuaire  de  la 
religion  ;  mais  cette  défenfe  fut  levée  t 
la  mort  d'Abdala  qui  périt  dans  un  com- 
bat ,  après  s'être  vu  enlever  la  Meque  S 
Mt'dine.  Apres  fa  mort,  Abdalmalec 
régna  fans  rivaux,  &  tous  les  peuples 
n'avoient  qu'une  même  loi  n'eurent 
qu'un  même  maître  :  ce  p:ince  fut  o» 
mélange  de  grandeur  &  de  foiblefle.  Quoi- 
qu'il ne  fît  la  guerre  que  par  fes  po- 
nants, il  avoit  beaucoup  de  courage  &  une 
grande  connoifîance  de  l'art  militaire 
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S'il  fut  cruel ,  c'eft  qu'il  commandoit  à 
un  peuple  farouche  dont  on  ne  pouvoit 
réprimer  l'indocilité  que  par  des  châti- 
ments. L'avaFÎce  fouilla  toutes  fes  vertus; 
mais  les  vices  &  fes  foibleflès  n'empê- 
chent pas  qu'il  ne  foit  placé  parmi  les 
grands  hommes  dans  l'art  de  gouverner. 

Valid ,  premier  du  nom  ,  fut  un  fils 
digne  de  lui.  Ce  fut  fous  fon  règne  que 
l'empire  parvint  â  fon  plus  haut  point 
de  grandeur.  Tous  les  troubles  furent 
pacifiés  ,  &  les  Mufulmans  réunis  portè- 
rent leurs  armes  dans  la  Sogdiane  ,  le 
Samarcand  &  le  Turqueltan.  De- là  ils 
partent  le  Bofphore ,  &  ce  torrent  fe  dé- 
borde fur  les  provinces  de  la  Grèce.  Le 
comte  Julien ,  pour  le  venger  de  fon  roi 
qui  avoit  attenté  à  la  pudicité  de  fa  fille , 
les  appelle  en  Efpagne  ,  dont  il  leur 
facilite  la  conquête  ;  ils  franchifïènt  les 
Pyrénées  ,  font  une  irruption  dans  la 
France ,  &  forment  le  projet  audacieux 
d'aller  fe  joindre  à  Rome  à  une  autre 
armée  de  Mufulmans  qui  dévoient  s'y 
rendre  après  avoir  fait  la  conquête  de 
la  Grèce.  La  mort  de  Valid  les  arrête 
dans  le  cours  de  leurs  profpérités  ,  & 
ils'artendent  de  nouveaux  ordres.  C'étoit 
un  prince  cruel  &  violent;  mais  s'il 
favoit  punir ,  il  aimoit  auili  à  récom- 
penfer.  Il  fut  le  premier  des  fuccefîèurs 
de  Mahomet  qui  fonda  un  hôpital  pour 
y  recevoir  les  malades ,  les  infirmes  & 
les  vieillards.  Il  étendit  fa  générofité  fur 
les  voyageurs  &  les  étrangers  par  l'éta- 
bliflèment  d'un  caravanfera  où  ils  étoient 
défrayés.  Les  magnifiques  mofquées  qu'il 
fit  bâtir  â  Médine ,  à  Damas  &  à  Jéru- 
falem  font  autant  de  monuments  de  fon 
goût  pour  l'architecture.  Les  profanations 
de  quelques-uns  de  fes  lieutenants  le 
rendirent  odieux  aux  chrétiens.  Tel  fut 
le  gouverneur  d'Egypte  ,  qui  entroit 
dans  leurs  éplifes  accompagné  de  jeunes 
gens  qui  fervoient  à  fes  plaifirs,  &  d'une 
rroupe  de  bouffons  qui  faifoient  du  Keu 
faint  le  centre  de  l'abomination.  Valid 
époufa  fucceflîvement  71  femmes  qu'il 
répudia  les  unes  après  les  autres.  Trois 
de  fes  frères  régnèrent  après  lui. 

Soliman ,  héritier  du  trône  de  fon 
frère  ,  adopta  fon  fyftéme  guerrier  ;  il 
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fignala  fon  avènement  par  la  conquête 
du  Giorgian  &  du  Tubariftan.  Une  autre 
armée  traverla  la  Phrygie  &  la  Myfle, 
d'où  elle  fe  répandit  dans  la  Thrace  qui 
devint  le  théâtre  de  la  guerre.  Conftan- 
tinople  fat  afliégée  après  que  l'armée  qui 
la  couvrait  fut  battue  ;  il  y  eut  aufïi  un 
combat  naval  où  les  Grecs  employèrent 
avec  fuccès  le  feu  de  mer  ,  ainfi  nommé 
parce  qu'il  brûloit  fous  les  eaux.  Les 
vaiflèaux  Mufulmans  qui  échappèrent 
aux  flammes  furent  engloutis  par  la  tem- 
pête. L'armée  afTiégeante  affaiblie  par  les 
déferrions ,  les  maladies  ,  les  aîTauts  Se 
la  famine ,  fe  retira  dans  l'Afie-mineure , 
après  avoir  perdu  cent  mille  hommes. 
Cette  perte  fut  réparée  par  de  brillants 
fuccès  en  Efpagne ,  où  les  Chrétiens  fe 
fournirent  à  payer  un  tribut.  Ils  fe  fami- 
liariferent  avec  leurs  vainqueurs  ;  &  fe 
confondant  avec  eux  >  on  ne  les  défïgna 
plus  que  par  le  nom  de  Mufarabcs.  L'idée 
qu'on  nous  donne  de  fa  voracité  mé- 
rite peu  de  foi  ;  on  rapporte  qu'il  man- 
geoit  trois  agneux  rôtis  à  fon  déjeûné, 
&  cent  livres  de  viande  par  jour.  Ayant 
perdu  fon  fils  qu'il  avoit  défigné  pour  lui 
fuccéder  ,  il  nomma  fon  coufin  germain , 
appelle  Omar,  qui  joui  (Toit  d'une  grande 
réputation  de  fainteté. 

Omar  fécond ,  que  Soliman  préférait  à 
fon  frère  ,  aurait  fait  le  bonheur  de  fon 
peuple  ,  fi  fon  règne  avoit  été  plus  long. 
Dès  qu'il  fut  proclamé  calife ,  il  fit  écla- 
ter fa  modération  en  fupprimant  les  ma- 
lédictions que  les  Ommiades  a  voient  cou- 
tume de  fulminer  contre  Ali  &  fa  fa- 
mille ;  il  fit  revivre  la  frugalité  &  la 
fimplicité  des  premiers  califer.  On  lui 
pré'enta  de  fuperbes  chevaux  qu'on  le 
prefîà  de  monter  ,  comme  étant  plus 
convenables  à  fa  dignité  :  il  les  refufa, 
fe  contentant  de  celui  dont  il  avoit 
coutume  de  fe  fervir.  Il  continua  d'ha- 
biter fon  ancienne  maifon  ,  qui  étoitfort 
lîmple ,  craignant  d'incommoder  la  fa- 
mille de  fon  prédéceflèur ,  qui  occupoit 
le  palais  deftiné  aux  califes.  Il  rcftrtua 
aux  Alides  la  terre  de  Fidak  ,  que  Ma- 
homet avoit  donnée  pour  dot  à  Fatime. 
Son  inclination  pour  cette  famille  fit 
craindre  aux  Ommiades  qu'il  ne  trans- 
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férât  le  fceptre  dans  leurs  mains  ;  ils 
fubornerenc  un  efclave  qui  Pempoifonna. 
Ceux  qui  lui  rendirent  vifite  dans  fa  der- 
nière maladie  ,  furent  étonnés  de  voir  [ 
le  maître  de  tant  de  nations  couché  fur 
un  lit  de  feuilles  de  palmier  *  n'ayant 
que  quelques  peaux  pour  couffin  ,  &  de 
vieux  haillons  pour  couverture;  il  étoit 
dans  une  faleté  fi  dégoûtante,  qu'on  en 
fit  des  reproches  à  la  femme  qui ,  pour 
fe  juftifier  ,  répondit  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  qu'une  feule  chemife.  Il  ne  tira  que 
deux  pièces  d'or  par  jour  du  tréfor  pu- 
blic pour  l'entretien  de  fa  maifon ,  & 
l'on  ne  trouva  dans  fa  garde-robe  qu'une 
vefte  groiTiere  qu'il  portoit  quand  il 
rnontoit  à  cheval.  Cet  amour  de  la  pau- 
vreté ,  ces  mœurs  auOeres  ,  faifoient  la 
cenfure  de  fes  derniers  prédécefleurs  qui 
avoient  dégénéré  de  la  fimplicité  des 
premiers  temps  de  l'iflamifme. 

En  conféquence  de  l'ordre  de  fuccef- 
iîon  réglé  par  Soliman ,  Yefid ,  fils  comme 
lui  d'Abdalmalec  ,  fut  élevé  au  califat. 
Dès  qu'il  fut  parvenu  au  trône ,  il  def- 
titua  tous  les  gouverneurs  des  provin- 
ces ,  &  ce  changement  excita  de  nou- 
veaux troubles  qui  furent  étouffés  dans 
le  fang  des  rebelles.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  les  Mufulmans  firent  une  inva- 
fion  dans  la  Gaule  Narbonnoife ,  011  ils 
firent  quelques  conquêtes  que  les  Fran- 
çois commandés  par  le  comte  Eude ,  les 
força  d'abandonner.  Ce  calife  n'eft  connu 
que  parafes  débauches,  &  fur-tout  par  fon 
amour  effréné  pour  les  femmes.  11  fut  fi 
vivement  touché  de  la  mort  d'une  de 
fes  concubines,  qu'il  ne  voulut  pas  per- 
mettre de  l'enterrer  ;  ce  ne  fut  qu'au 
bout  de  quinze  jours  que  fes  domftiques 
vainquirent  fa  r/fifiance ,  parce  que  l'in- 
feâion  de  ce  cadavre  étoit  devenue  in- 
fupportable.  Quand  il  n'eut  plus  ce  dé- 
goûtant fpeâacle  à  contempler ,  fa  dou- 
leur devint  plus  amere  ,  &  pour  l'adou- 
cir ,  il  la  faifoit  quelquefois  exhumer.  Il 
ne  lui  furvécut  pas  long-temps ,  &  il  or- 
donna qu'on  l'inhumât  avec  elle.  l  a  fa- 
mille des  Ommiades  eut  encore  cinq  ca- 
lifes ,  qui  font  plus  connus  par  leurs  géné- 
raux que  par  leurs  propres  aâions.  Le 
règne  d'Heshan  n'eft  mémorable  que  par 
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la  défaite  des  Mufulmans  à  Tours,  où  ils 
perdirent  trois  cents  foixante  &  quinze 
mille  hommes  :  perte  qui  femble  exagé- 
rée. Cette  viâoire  remportée  par  Char- 
les Martel ,  délivra  l'Europe  de  l'efda- 
vage  dont  elle  étoit  menacée.  Valid  oui 
lui  fuccede  eft  abhorré  par  fes  cruautés: 
la  rébellion  éclate  dans  plufieurs  provin- 
ces ,  &  il  perd  le  trône  &  la  vie.  Il  étoit 
impie ,  débauché  &  gourmand  :  fa  paffion 
pour  le  vin  le  rendit  plus  odieux  à  fes 
fujets ,  que  fa  cruauté  &  fes  autres  vices. 
Sa  mort  fut  le  premier  coup  porte  à  la 
famille  des  Ommiades.  Yefid ,  troifieme 
du  nom ,  prend  les  rênes  de  l'empire, 
que  fes  mains  trop  foibles  ne  peuvent 
gouverner.  Des  fujets  remuants,  fous 
prétexte  de  venger  fon  prédécefleur , 
foufflent  par- tout  I'efprit  de  révolte,  & 
c'eft  en  épuifant  le  tréfor  public  qu'il 
en  arrête  les  ravages.  Il  meurt  de  la 
pefte  à  Damas ,  après  un  règne  de  prés 
de  fix  mois.  Ibrahim ,  fon  frère,  qui 
monta  fur  le  trône ,  fut  un  prince  fans 
vice  &  fans  vertu.  Mervan,  prince  de  fou 
.fang ,  arracha  le  fceptre  de  fes  débiles 
mains  ;  &  placé  fur  le  trône  par  la  vic- 
toire ,  il  montra  que ,  s'il  avoit  été  heu- 
reux à  vaincre ,  il  n'étoit  pas  moins  ha- 
bile à  gouverner  ;  mais  un  empire  qui 
n'eft  point  foutenu  par  la  loi ,  n'eft  qu'un 
rofeau  que  fait  plier  l'orage.  L'efprit  de 
rébellion  fermentoit  dans  les  provinces: 
Mervan  n'eut  que  des  fujets  à  punir.  La 
molle  complaifance  de  les  prédéceflèurs 
qui  en  avoient  été  la  victime ,  luiinfpira 
une  politique  barbare ,  &  il  crut  que  ta 
puiflance  ne  pouvoit  être  cimentée  que 
par  le  fang.  La  févérité  de  fes  vengeances 
multiplie  les  rebelles  ;  les  peuples  com- 
mencent à  rougir  d'être  profternes  de- 
vant un  maître  fanguinaire,  tandis  que 
la  famille  de  leur  prophète  gémit  dans 
l'oppreflion.  tes  Abbaflïdes .  plus  riches 
que  les  Alides ,  réuniffent  les  vœux  « 
l'empire;  la  Syrie,  l'Arabie,  l'Egypte, 
la  Méfopotamie  ,  &  toutes  les  provinces 
méridionales  proclament  Abbas,  devenu 
le  chef  de  cette  famille  infortunée.  L  ac- 
tif  Mervan  s'empreiTe  d'étoufTer  le  t« 
de  la  révolte  :  il  fe  livre  un  combat  lur 
les  bords  de  l'Euphrate ,  où  ks  detf 
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partis  donnant  également  des  preuves  de 
cet  acharnement  qu'infpire  le  tanatifme, 
tiennent  long-temps  la  victoire  incer- 
taine. Mervan  emporté  hors  des  rangs 
par  fon  cheval  fougueux,  ne  peut  plus 
diriger  les  mouvements  de  fon  armée, 

2ui  fut  taillée  en  pièces  ;  il  s'enfuit  à 
)amas ,  dont  on  lui  refufa  l'entrée  ;  il 
va  chercher  un  afyle  en  Egypte  ,  &  il 
y  trouve  la  mort.  Ainfi  finit  la  puillànce 
des  Ommiades  ,  maîtres  fanguinaires , 
moins  par  penchant  que  par  la  nécefiité 
de  gouverner  avec  un  fceptre  de  fer  un 
peuple  indocile  &  féroce. 

La  famille  de  Mahomet  rétablie  fur 
le  trône  donne  également  des  fcenes  de 
carnage.  Les  Ommiades  font  frappés 
danathémes ,  &  foixante  mille  périment 
par  le  glaive  dans  l'étendue  de  l'empire. 
Abderamene ,  refte  infortuné  de  cette 
famille ,  fe  dérobe  au  maflacre ,  &  paflè 
en  Efpagne  ,  où  il  forme  un  état  indé- 
pendant. Les  Abbaitides  délivrés  des  en- 
nemis de  leur  mai  fon  ,  rétablirent  la  mé- 
moire d'Ali  ,  &  pourfuivent  avec  fureur 
fes  defeendants.  Poflèfleurs  paifibles  du 
trône ,  ils  y  font  aflèoir  les  feiences  & 
les  arts  avec  eux  :  la  littérature  Grecque 
&  Romaine  devient  familière  à  un  peuple 
groflier ,  qui  s'étonne  de  la  barbarie  de 
les  ancêtres.  On  ouvre  des  écoles  de  phi- 
lofophie  ,  où  la  raifon  triomphe  des  pré- 
jugés populaires  ;  Taftronomie  y  découvre 
les  mouvements  de  ces  globes  flottants 
dans  l'immenfité:  mais  dans  fa  naiffànce, 
on  abufe  de  fa  foiblefle  pour  la  défigu- 
rer ,  &  elle  n'eft  encore  que  l'art  impof- 
teùr  qui  féduit  la  crédulité  avide  de  dé- 
voiler l'avenir.  La  médecine  à  peine  for- 
tie  de  l'enfance  ,  parvint  fubitement  à 
fon  âge  de  maturité:  mais  fes  traits 
furent  altérés  par  des  lympathies  myfté- 
rieufes  qui  firent  la  réputation  des  char- 
latans &  des  impofteurs.  Des  villes  nou- 
velles s'élevèrent ,  où  Parchiteclure  fit 
briller  fes  premiers  eflàis  ;  la  chymie  qni 
pénètre  dans  tous  les  fecre's  de  la  nature, 
développa  fes  richeflés  dont  on  abufa 
pour  le  livrer  à  la  découverte  chiméri- 
que de  la  pierre  philofophale.  Ainfi , 
tandis  que  les  feiences  &  les  arts  font 
exilés  de  l'Europe  par  les  Gotbs  &  les 
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Vandales ,  la  cour  de  Bagdat  leur  ferc 
d'Afyle,  où  Mahadi  &  Aaron  Rafchid 
appellent  &  récompenfent  tous  ceux  qui 
fe  diftinguent  par  le  génie.  Il  eft  vrai  que 
les  lettres  à  leur  renaiflànce  jetterent  - 
plutôt  quelques  étincelles  qu'une  vérita- 
ble lumière  ;  mais  elles  fuffirent  pour 
nous  remettre  ou  nous  guider  dans  nos 
routes. 

•  Le  goût  des  Abbaflides  pour  les  arts 
n'affaiblit  point  leur  ardeur  pour  la  guer- 
re :  tout ,  jufqu'à  leurs  fêtes ,  fervoit  à 
entretenir  les  inclinations  belliqueufes 
de  la  nation  :  c'étoit  des  joûtes  ou  des 
combats  d'animaux,  où  chacun  pouvoir, 
exercer  fon  adrefïè  &  fon  courage.  L'em- 
pire, en  devenant  plus  éclairé,  devine 
plus  redoutable;  l'Atlas  &  rimmaus,le 
Tage  &  PIndus  étoient  fous  le  même 
fceptre,  &  deux  mille  lieues  d'étendue 
formoient  le  domaine  d'un  feul  maître. 
Dix-huit  princes  Abbaflides  régnèrent 
fucceflivement  avec  autant  de  gloire  pour 
eux  que  pour  la  félicité  de  leurs  peuples 
qui  réuniflôient  leurs  voix  pour  bénie 
leur  règne.  Un  empire  aufli  étendu  de- 
voit  s'écrouler  fous  fon  propre  poids  ; 
il  eft  un  certain  période  de  grandeur  où 
un  état  n'eft  pas  plutôt  parvenu,  qu'il 
fait  des  pas  vers  fa  ruine  ;  plus  il  prend 
d'accroiflements ,  plus  le  pouvoir  arbi- 
traire fe  déborde  fur  la  liberté  naturelle 
des  peuples.  Le  fpedacle  de  tant  de  na- 
tions profternées  infpire  l'audace  de  tout 
ofer  &  de  tout  enfreindre  ;  le  def- 
pote  ivre  de  fon  pouvoir ,  s'endort  dans 
une  fauflè  fécurité  ;  le  bandeau  de  l'illu- 
fion  ne  lui  laifle  point  appercevoir  qu'il 
ne  faut  qu'un  chef  à  des  peuples  mé- 
contents pour  être  rebelles.  Les  derniers 
Abbaflides  envoyèrent  dans  les  provinces 
éloignées  des  gouverneurs  armés  du  pou- 
voir, qui  s'en  rendirent  les  fouverains: 
la  facilité  de  fe  rendre  indépendants  leur 
en  fit  naître  l'ambition.  Dans  une  monar- 
chie héréditaire ,  il  ne  faut  qu'un  homme 
médiocre  pour  détruire  l'ouvrage  de  vingt 
héros. 

Après  le  règne  de  Vatek ,  le  trône  ne 
fut  plus  occupé  que  par  des  hommes  inca- 
pables d'en  foutenir  le  poids  ;  fon  fucce£ 
leur,  abruti  dans  les  plus  fales  débauches, 
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expire  fous  les  coups  de  Ton  fils  qui  fem- 
ble  le  punir  d'avoir  donné  la  vie  à  un 
monftre  fi  dénature.  Ce  parricide  met 
tout  l'empire  en  confufion  :  les  gouver- 
neurs des  provinces  profitent  de  cette 
fermentation  générale  pour  élever  l'édi- 
fice de  leur  fortune.  Çeux  des  provinces 
d'Afrique  donnèrent  l'exemple  ;  &  ils 
eurent  bientôt  des  imitateur»  ,  qui ,  tous 
complices  du  même  crime ,  fentent  la 
néceffité  de  fe  prêter  de  mutuels  fecours. 
Les  Fatimites  ,  ainfi  nommés  parce  qu'ils 
defeendoient  d'Ali  &  de  Fatime  ,  récla- 
ment alors  leurs  droits ,  &  ils  fondent  en 
Afrique  un  empire  riva!  de  celui  deBagdat, 
&  la  conquête  de  l'Egypte  le  rendit  en- 
core plus  redoutable. 

Les  querelles  de  la  religion  préparè- 
rent la  ruine  des  califes.  La  religion 
déchirée  par  des  fchifmes  enfantoit  des 
haines  &  des  guerres  ,  les  Mufulmans 
difputoient  ,  le  fer  &  la  flamme  à  la 
main  ,  pour  établir  des  dogmes  de  fpé- 
culations,  indifférents  aux  mœurs  &  à 
l'harmonie  de  la  fociété.  Plus  les  ques- 
tions difeutées  étoient  enveloppées  d'obf- 
curités ,  plus  elles  infpiroient  de  fureurs 
religieufes.  L'Arabie  étoit  furchargée 
d'une  foule  de  dévots  prêts  à  i'entre- 
dtvorer  ;  &  qui  tenant  d'une  main  le 
cimeterre ,  &  de  l'autre  le  Koran  ,  lan- 
çoient  réciproquement  les  uns  fur  les 
autres ,  les  snsthémes  de  la  religion  & 
les  foudres  de  la  guerre. 

Dans  ces  circonftances ,  un  homme 
fans  talent  &  fans  lumière  ,  mais  tout 
brûlant  de  7ele ,  demande  au  ca i if e  des 
miffionnaircs  pour  l'aider  a  convertir  â 
l'illamifme ,  des  peuples  epars  dans  les 
déferts  de  l'Afrique.  Ces  apôtres  ignorans 
font  des  conquêtes  rapides;  &  enorgueil- 
lis par  leurs  fuceds ,  ils  fe  croyoient  des 
intelligences  pures ,  dont  le  foufle  du 
fiecîepourroir  corrompre  la  fàinreté.  Ces 
pieux  infenfés  forment  une  confédération  ; 
&  fous  le  titre  infidieux  de  réformateurs, 
ils  deviennent  rebelles.  On  les  pomfuit 
avec  févériré ,  &  ils  favent  mourir  avec 
confiance  :  leur  fang  devient  la  femence 
féconde  d'où  naît  un  peuple  de  fanati- 
ques. Leur  chef  ceint  lbn  front  du  ban- 
deau royal ,  pontife  &  roi  ,  fous  le  nom 
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de  Miramolin,  il  fonde  un  empire  qui 
menace  d'engloutir  tous  les  autres  dans 
fon  fein. 

Moramafem  ,  huitième  calife  Abbafli- 
de ,  fe  défiant  de  fes  fujets ,  avoit  con- 
fié fa  garde  à  des  étrangers.  Un  peuple 
fbrti  des  bords  de  la  mer  Cafpienne ,  qui 
n'avoit  d'autre  métier  que  la  guerre,  & 
d'autre  vertu  qu'un  courage  féroce, 
s'étoit  emparé  d'une  province  de  l'Ane 
méridionale;  ce  furent  ces  Turcomaas 
que  les  califes  de  Bagdat  choifirenc 
pour  être  les  foutiens  de  leur  trône. 
Leurs  chefs,  d'abord  fans  ambition, 
raffermirent  l'empire  ébranlé  ;  leur  valeur 
&  leurs  fervices  frayèrent  à  leurs  chefc 
le  chemin  aux  premières  dignités  :  accou- 
tumés à  fou  tenir  le  trône ,  ils  fe  crurent 
bientôt  dignes  d*y  monter.  Ce  n'eft  point 
ordinairement  la  milice  qui  jette  la  fe- 
mence des  troubles  ,  mais  c'eft  elle  qui 
en  fait  profiter  pour  fixer  le  deftin  des 
états.  Sous  Moâader ,  dix-huitieme  (> 
lift ,  la  religion  Mufulmane  comptoit 
trois  chefs  qui  fe  foudroyoient  récipro- 
ment  par  des  anathêmes;  quatorze  fou- 
verains  indépendans  avoient  refferré  le 
calife  Arabe  dans  quelques  provinces 
orientales,  qui  refpeâoient  fa  dignité 
fans  lui  montrer  plus  d'obéiffance  :  les 
Turcs  combattoient  pour  lui  pendant 
qu'il  languifïbit  dans  les  délices  de  Ion 
ferrai!  :  ils  fe  laflèrent  enfin  de  répandre 
leur  fang  pour  défendre  un  empire  gou- 
verné par  des  femmes  &  des  eunuques. 
Moâader  eft  dépofé ,  &  les  rebelles  l'im- 
molent à  leur  sûreté.  Son  frère  Rate 
prend  le  fee^tre  qu'il  efr  indigne  de  por- 
ter :  fes  cruautés  &  fes  perfidies  le  ren- 
dent odieux  ;  &  les  Turcs  qui  l 'avoient 
élevé  roueiflânt  de  leur  ouvrage ,  le  ren- 
ferment dans  une  prifon  d'où  il  ne  fornr 
que  pour  demander  l'aumône  à  la  porte 
d  une  mofquée. 

Sous  le  règne  de  Rhadi ,  fon  fuccef- 
feur,  le  califat  ne  fut  qu'une  ombre  fan* 
réalité  :  les.  gouverneurs  devenus  m<k- 
pendans,  n'envoyèrent  plus  à1  Bagdarltf 
tributs  de  leurs  provinces  :  les  intertts 
du  trône  cefierent  d'être  confondus  arec 
ceux  de  l'autel.  La  puifTance  du  fuçcel- 
feur  de  Mahomet  fut  reiTerrée  dans  l 'ca- 
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ceints  du  temple  ;  les  arbitres  des  na- 
tions ne  décidèrent  plus  que  de  la  doc- 
trine :  les  Turcs  turent  armes  du  pou- 
voir ,  &  les  califes  n'eurent  que  l'exté- 
rieur du  refpect  :  il  s'élève  une  foule  de 
petits  tyrans,  qui  fous  le  nom  d'émirs  & 
de  foudans ,  pour  ne  pas  heurter  les 
préjugés  fuperftitieux  ,  demandent  l'in- 
veftiture  au  chef  de  la  religion  ,  trop 
foible  pour  les  refufer  ;  &  quoiqu'ils  Te 
profternent  devant  lui  &  qu'ils  le  révè- 
rent comme  le  miniftre  de  Dieu  fur  la 
terre ,  ils  le  dépofent  ou  ils  l'immolent 
fans  remords.  Depuis  cette  révolution 
neuf  califes  montèrent  fur  la  chaire  de 
Bagdat,  mais  ils  ne  fe  mêlèrent  plus  des 
fondions  de  l'empire.  Le  petit  fils  de 
Gengis  ,  en  fe  rendant  maître  de  cette 
ville  ,  fit  mourir  le  calife  ,  dont  le  titre 
fut  aboli  l'an  iiï8  de  Jefus-Chrift.  Cette 
dignité  fubfilta  plus  long-temps  en  Egyp- 
te; où  Selim  qui  en  fit  Ta  conquête ,  pro- 
nonça fon  extinction  en  i  5 1 7  de  notre  ère, 
&  toute  la  puiflànce  facerdotale  fe  réunit 
^dans  l'iman  de  la  Meque.  Les  MufuI- 
mans  fe  policent ,  &  la  barbarie  de  l'in- 
tolérance ne  fit  plus  de  martyrs  que  chez 
les  Miramolins ,  monftres  enfantés  par 
le  fanatifme  ,  qui  fe  fert  du  prétexte  de 
la  religion  pour  juftifier  fes  fureurs.  Le 
gouvernement  devint  militaire;  chefs  de 
fa  religion  ,  les  califes  ne  furent  plus  que 
des  fîmulacres  muets  &  fans  force  ,  qui 
firent  méconnoître  les  fuccefîeurs  de  Ma- 
homet. (  T.  jv.  ) 

CALIFORNIE  ,  (  Géog.  Uiji.  des 
découvertes.)  »  Wytfiiet,  'dit  M.  Buache, 
dans  fes  Confidérations  Géographiques , 
article  m.,  page  63  &  fuiv.  )  aflùre  ,  en 
1598  ,  que  l'Amérique  feptentrionale 
touche  prefque  l'Afie  par  Ion  extrémi- 
té occidentale  ,  &  qu'on  avoit  cru  qu'on 

Îwuvoit  aller  du  cap  d'Engano  à  3  fur 
a  côte  occidentale  de  la  Californie  ,  par 
terre  aux  régions  de  Sina  &  de  Tartane. 

Il  y  a  plus  ak  180 ans,  dit-il ,  que  les 
meilleurs  géographes  de  ce  temps  ont 
commencé  à  mettre  un  détroit  entre 
l'Afie  &  l'Amérique,  auquel  ils  don- 
noient  le  nom  à'Ànian  ,  dont  l'entrée 
méridionale  étoit  entre  cent  quatre-vingt 
&  cent  quatre-vingt-dix  degrés  de  longt- 
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tude  ,  &  qui  s'étendoit  depuis  le  cinquan- 
te-iix  de  latitude  jufqu'au-delà  du  foixaa- 
te-deux. 

On  marquoit  à  fon  entrée  ,  vers  l'eft  , 
un  cap  Fortune  ,  jufqu'où  l'on  défignoit 
une  longue  côte  ,  qui  venoit  du  cap 
Saint  Lucar  de  la  Californie.  J'ai  expri- 
mé cette  côte ,  Ùc.  conformément  aux 
cartes  de  1570  d'Ortelius  &  autres  , 
d'après  une  ancienne  carte  marine  Hol- 
landoife  qui  paroît  faite  avec  foin  ,  & 
dont  il  donne  le  titre  :  Americœ  'tabula 
nova  multis  locis  tam  ex  terrefiri  peregri- 
natione  ,  quàm  recentiori  navigatione  , 
ab  cxploratiffimis  na  ne  le  ris ,  &  multo 
quàm  anteà  exaSior  édita.  Il  continue  : 
l'attention  qu'on  fit  enfuite  ,  fur-tout  à 
la  navigation  de  François  Dracke,  en 
1 579  >  fit  retrancher  la  partie  la  plus 
au  fud  de  la  longue  côte  en  queftion  , 
dont  il  fcmblc  néanmoins  qu'on  auroit  dû 
conferver  une  idée  plus  au  nord. 

Divers  écrivains  célèbres  cherchèrent 
enfuite  les  fondemens  du  détroit  d'Anian; 
&  leurs  efforts  n'ayant  rien  pu  produire, 
ce  détroit  devint  fort  incertain  ,  &  peu- 
à-peu  difparut  des  meilleures  cartes  , 
quoique  lesfavans  convinrent  qu'il  dévoie 
y  avoir  un  détroit  au  nord  de  la  mer  du 
fud  ,  &c. 

Cependant  ,  avant  qu'on  en  vînt  juf- 
qu'à  retrancher  entièrement  le  détroit 
d'Anian  ,  retranchement  qui  faifoit  per- 
dre toute  idée  du  tableau  des  anciennes 
connoiflànces ,  ce  détroit  fut  tranfporté 
dans  la  carte  originale  de  Texeira  en 
1649,  du  cent  quatre- vingtième  degré 
de  longitude  où  il  étoit  auparavant  , 
vers  le  deux-centieme.  Dudley  mit  en 
1647,  le  cap  Fortune,  par  conféquent 
le  détroit  d'Anian  ,  près  du  deux  cent- 
vin^tieme,  félon  lui  deux  cent  vingt- 
neuvième.  Enfin,  ce  détroit  eft  tranf- 
porté près  du  deux  cent  quarantième 
dégré  entre  les  latitudes  de  cinquante- 
un  à  cinquante-  trois  par  l'écrivain  du 
vaifleau  la  Californie  ,  &c. 

Aujourd'hui  nous  connoifTons  un  dé- 
troit vers  le  nord  ,  près  des  côtes  de  la 
Tartarie ,  &c.  ne  pouvons-nous  pas  dire 
que  c'eft  celui  auquel  nos  anciens  ont 
I  donné  le  nom  d'Anian?  Les  reflcmblan- 
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ces  me  paroîflènt  à  remarquer  ,*  l'un  & 
l'autre  ont  leur  entrée  au  fud  ,  vers  le 
cent  quatre-vingtième  degré  ;  ils  fe  trou- 
vent entre  les  côtes  orientales  «FAfie  ou 
de  Tartarie  &  celles  du  nord-oued  de 
l'Amérique;  ils  s'étendent  jufqu'au  cer- 
cle polaire ,  après  quoi  les  terres  tour- 
nent du  côté  de  l' Amérique  feptentrio- 
nale',  au  nord-eft  ,  &  du  côté  de  la 
Tartarie ,  &c.  au  nord-oued.  Enfin  nos 
.anciens  marquoient  dans  leur  détroit 
d'Anian  ,  auprès  du  foixante  ou  foixante- 
unieme  dégré  de  latitude ,  du  côté  de 
l'Amérique ,  une  grande  rivière  nom- 
mée grande  Corrientcs  ,  qui  répond  à  la 
rivière  de  Bernarda.  Tout  cela  ne  peut-il 
pas  faire  conjecturer  qu'ils  ont  eu  réelle- 
ment la  connoifTance  du  détroit  en  ques- 
tion ,  &  l'idée  d'une  fuite  de  côtes  que 
leurs  fucceflèurs  ont»  trop  rabaiffee ,  & 
qu'ils  ont  trop  remplie  de  diverfes  cho- 
ies à  l'aventure  ? 

Les  cartes  les  plus  anciennes  que'  j'aie 
vues ,  &  qui  font  toutes  latines ,  mar- 
quent cependant  ce  détroit  en  Italien  , 
Stretto  di  Anian  ;  ce  qui  me  fait  foup- 
çonner  que  le  premier  qui  en  a  fait  men- 
tion eft  quelque  mathématicien  d'Italie  , 
ou  après  les  découvertes  des  deux  Indes 
qu'on  a  fait  à  ce  fujet  des  cartes  ,  encore 
aujourd'hui  curieufes ,  6tc.  Benedetto 
Scotto  ,  Génois ,  dit ,  dans  fon  difeours 
de  1719  ,  G?c.  ce  qui  fuit: 

»  Cette  partie  occidentale  du  Canada  , 
qu'il  met  dans  une  de  (es  cartes  près  du 
cent  quatre -vingtième  dégré ,  félon  notre 
façon  de  compter,  fut  reconnue  par  les 
Portuguais  en  l'année  ifio,  à  la  hau- 
teur de  foixante  dégrés ,  pour  être  habi- 
tée de  gens  raifonnables  &  humains ,  & 
remplie  de  quantité  d'animaux  &  de  bons 
pâturages.  Ils  n'abandonnèrent  cette 
terre  qu'à  caufe  de  la  trop  grande  navi- 
gation qui  contient  quatre  mille  cinq 
cens  quatre-vingt-dix  lieues  ,  en  y  ve- 
nant par  la  mer  des  Indes  ,  &c.  Je  crois 
devoir  ajouter  que  dans  quelques-unes 
des  plus  anciennes  cartes  ,  on  repréfen- 
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te  les  terres  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  comme  une  continuité  de  celles  du 
nord-eft  de  l'A  fie ,  &  elles  y  foot  join- 
tes par  un  iflhme  afTez  large ,  qui  eft 
au  nord  du  Japon  ». 

L'auteur  des  Conjid/rations  géographi- 
ques (  a  ) ,  parle  encore  ailleurs  d  une 
manière  conforme  fur  la  Californie. 

»  Il  eft  étonnant  ,  dit-il  ,  qu'on  ait 
encore  fi  peu  de  connohTance  de  ce  pays, 
auoique  Fernand  Cortés  ,  conquérant 
du  Mexique,  y  ait  fait,  lui-même,  mi 
voyage  en  1 535  ,  &  que  depuis  les  Espa- 
gnols y  en  aient  fait  plufieurs  autres  qui 
n'ont  abouti  qu'à  en  reconnoitre  les 
côtes  ,  auxquelles  ils  ont  donné"  des 
noms  avec  beaucoup  de  diverfité  :  ils 
jugèrent  ce  pays,  dcsiç84,  être  très- 
bon  &  fort  habité  :  ils  le  font  unique- 
ment occupés  à  traverfer  la  mer  du  lud 
pour  leur  commerce  des  Indes.  Cepen- 
dant il  paroît  aue  quelques  vahTeaux,  au 
moins  dans  les  commencemens ,  ont 
poufTé  au  nord  ,  &  ont  reconnu  la  foirs 
des  côtes  du  nord- ou  eft  de  l'Amériqu^ 
jufqu'au  détroit  :  c'eft  de  quoi  je  vais 
donner  un  nouvelle  preuve. 

Laet ,  &c.  fait  une  remarque ,  Ùc.  en 
1635.  On  appelle  ,  dit-il,  commune 
ment ,  Galijbrnic ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
terre  au-devant  de  la  nouvelle  Efpasn* 
&  Galice  vers  l'oueft  ,  qui  eft  ,  certes, 
de  fort  grande  étendue ,  &  attouche  '« 
dernières  fins  de  l'Amérique  feptentr»- 
nale  &  le  détroit  d' Anian.  Ce  font 
région*  fort  amples  &  connues  ltg&- 
ment  en  leur  plus  petite  partie ,  & ^feu- 
lement auprès  du  rivage:  Wytflietdifoit «a 
même  chofe  en  M9  8.  Les  Efpagno:* 
afluroient  dans  leur  relation  de  168?, q« 
félon  telles  anciennes  relations  elle  eit 
longue  de  dix-fept  cents  lieues  fh).  la 
même  remarque  fe  trouve  pofitivernent 
fur  plufieurs  cartes  dreiTées  depuis  lin 
ieao.  Le  favant  P.  Riccioli,  en  1061, 
citoit  d'autres  relations  <A\  n'ayant  appa- 
remment pas  égard  à  Ta  ftnuofite  ces 
côtes ,  &c.  faifoient  la  Californie  lonfve 


(a)  Ib'td  ,  p.  64  ,  &%  à  71. 

(6)  Efpagnoles  à  dix-iept  lieues  & 


au  dégré  ;  ainû  paflë  1940  grandet  lieue*  de  F; 
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de  douze  cents  lieues  ,  depuis  le  cap 
Saint-Lucar  jufqu'à  celui  de  Mendocino  ; 
ce  cap  étoit  différent  de  celui  que  nous 
connoiflbns  aujourd'hui  fous  ce  même 
nom ,  &  qui  n'eft  qu'à  quatorze  dégris 
environ ,  du  cap  Saint-Lucas  ;  mais  l'au- 
tre devoit  être  peu  éloigné  du  port  où  les 
Rufles ,  commandés  par  M.Tfchirikow, 
ont  aborde  en  1741.  Puifqu'on  mettoit 
ce  cap  vers  l'entrée  du  détroit  que  Ton 
croyoit  feparer  l'Amérique  de  l'Afie , 
&c. 

Il  réfulte  de-là  clairement  qu'on  doit 
ajouter  foi  aux  cartes  que  nos  anciens  , 
ou  les  premiers  géographes  modernes  , 
ont  dreflees ,  par  le  récit  de  quelques 
navigateurs  Efpagnols  ou  Portugais ,  qui 
ont  réellement  vu  cette  fuite  de  côtes. 

La  plus  ancienne  carte  que  j'aie  trou- 
vée jufqu'à  préfent ,  qui  marque  cette 
continuation  de  terres  jufqu'au  détroit 
d'Anian,  eft  une  carte  Italienne  de  l'A- 
mérique fcptentrionale  ,  faite  en  1566  : 
mais  les  côtes  du  nord-oueft  de  l'Améri- 
que y  font  tracées  avec  moins  de  préci- 
sion que  dans  la  Japonoife  ,  &c. 

J'ai  déjà  remarqué  que  la  prolongation 
de  la  Californie  au  nord-oueft  jufqu'au 
véritable  détroit  d'Anian ,  a  été  dans  la 
fuite  baifTé  de  huit  à  dix  dégrés ,  &  qu'a- 
près cela  ,  diverfes  navigations  ayant  fait 
abandonner  cette  prétendue  pofition  , 
l'on  a  perdu  entièrement  l'idée  de  la 
côte  réelle  que  les  Rufles  ont  retrouvée 
au  nord  de  la  grande  mer. 

M.  Green  aceufe  de  fauflèté,  mais  fans 
preuve,  la  relation  du  voyage  que  Cabrino 
fit  en  1 ,  jufqu'au  quarante-quatrième 
degré. 

Les  prétentions  Rufliennes ,  &c.  de- 
vroient  engager  les  Efpagnols  à  produire 
ce  qu'ils  ont  de  relations  concernant  leurs 
voyages  au  nord  de  la  Californie  ,  & 
jufqu'au  fameux  détroit  d'Anian  qui  ré- 
prend aujourd'hui  fes  droits  d'exiften- 
ce  ,  Ùc. 

A  parler  exactement ,  la  Californie  ne 
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s'étend  au  nord  qu'un  peu  au-  delà  du  qua- 
rante-troifieme  degré  &  les  pilotes  les 
plus  entendus  ,  qui  vont  continuelle- 
ment du  Mexique  aux  Philippines ,  ou  de 
ces  îles  an  Mexique  ,  ont  trouvé  qu'elle 
n'étoit  que  de  cinq  ou  fix  cents  lieues 
depuis  lu  cap  Saint-Lucar  jufqu'au  cap 
Mendocin  d'aujourd'hui.  Quand  on  eut 
ainfi  réduit  la  Californie  à  fes  juftes 
bornes  ,  &  qu'on  eut  reconnu  ,  fur  tout 
en  i6oj  ,  par  la  navigation  de  Sébaftien 
Bifcaïen  ,  &  de  Martin  d'Aguillar  que 
la  mer  retournoit  en  orient  un  peu  au- 
de-là  du  quaranre-troi(ieme  degré ,  plu- 
fieurs  Efpagnols  firent  de  la  Californie 
une  île. 

Cependant  il  y  avoit  long-temps  que 
les  premiers  géographes  modernes,  d'a- 
près les  navigations  de  François  d'Unoas 
&  Hernand  de  Alarçon  dans  la  mer 
Vermeille  en  1Ç39  &  1 Ç40 ,  repréfen- 
toient  la  Californie  telle  que  nous  la 
connoiflbns  aujourd'hui  ,  c'eft-à-dire , 
comme  une  prefqulle  (ai .  De  Laet  ob- 
ferve  que  dès  l'an  1539,  il  y  a  eu  des 
Efpagnols  qui  s'étoient  imaginés  que 
c'étojt  une  île  ;  &  il  dit  en  1633  ,  avoir 
vu  de  vieilles  cartes  qui  la  repréfen- 
toient  de  cette  façon. 

Les  Hollandois  ayant  pris  en  1610  ,fur 
un  vaiflèau  Efpagnol,  une  carte  de  l'Amé- 
rique ,  où  la  Californie  étoit  figurée 
comme  une  île  &  la  mer  Vermeille  com- 
me un  détroit,  on  fui  vit  cette  idée  com- 
me certaine  dans  les  cartes  que  l'on  fie 
enfuite  en  Hollande  &  en  Angleterre  (b)'t 
malgré  cela  ,  Janfon  donne  à  cette  île , 
non  fur  la  carte ,  mais  par  la  note  ajou- 
tée ,  dix-fept  cents  lieues  fur  cinq  cents  de 
large. 

Or  ,  continue  M.  Buache ,  il  eft  impof- 
fible  de  concilier  ces  diftances  avec  la 
Californie  ,  que  Janfon  repréfentoit  en 
même  temps  comme  terminée  au  cap 
Mendocin  d'aujourd'hui ,  c'eft-à-dire, 
réduite  à  fes  juftes  bornes  ». 

Il  rapporte  la  relation  du  P.  Kino 


(<i)  Ici  il  cite  Ortclius  ,  Mercator  ,  Hondius ,  Cluvter  ,  Bertius  ,  Laet ,  Blaeu  ,  &c.  en  un 
mot,  dit-il  ,  tous  les  meilleurs  des  premiers  géographes  modernes. 
{b)  De  Dankerts  ,  Tavernier  ,  Janfon  ,  &c. 
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en  1701 ,  qui  a  déclaré  avoir  trouvé  que 
la  Californie  étoit  une  prefqu'ile  ,  &  l'a 
repréfentée  ainfi  dans  fa  carte. 

Depuis  que  le  P.  Kino  a  donné  fa  carte 
&  rétabli  la  Californie  en  prefqu'ile ,  on 
n'ofe  plus  révoquer  en  doute  la  vérité  de 
ce  fait ,  tel  que  les  anciens  nou:,  l'ont 
rranfmis ,  &  cependant  on  perfifte  à  con- 
ferver  à  cette  prefqu'ile  fa  longitude 
erronnée ,  &  le  giflement  de  fes  cotes 
fud-eft  &  nord-oueft  ,  en  plaçant  la  fin 
à  environ  ^  de  latitude  &  25  de  lon- 
gitude ,  &  faifant  l'étendue  des  eûtes  de 
près  de  eco  lieues  ,  comme  lorfqu'on  la 
repréfentoit  en  île  ,  au  lieu  que  tout 
devoit  reprendre  fa  place  ,  puifque  nous 
n'avons  aucune  relation  contraire. 

M.  Buache ,  lui-même  ,  qui  prouve  , 
par  des  faits  inconcevables ,  que  la  Ca- 
lifornie proprement  dite  eft  telle  que  les 
anciens  l'ont  repréfentée  ,  de  même  que 
fa  longitude  &  celle  du  détroit  d'Anian  , 
peut-il  retenir  cette  fauflè  pofition  ima- 
ginée par  les  nouveaux  géographes  ,  & 
omettre  les  pays  litués  entre  deux  ,  pays 
dont  la  connoiflânce  des  côtes  les  ont 
conduits  à  celle  dudit  détroit  ? 

Le  P.  Kino  n'ayant  point  paiTS  Rio 
de  Hila ,  encore  moins  le  Rio  Colorado , 
n'a  point  pu  rendre  compte  des  rivières 
qui  viennent  de  l'oueft  ;  il  faut  donc  s'en 
tenir  aux  anciennes  cartes  qui  doivent 
reprendre  leurs  droits. 

Ce  n'eft  point  ici  une  vérité  rencontrée 
au  hazard  qui  ne  décide  rien  ;  Fernand* 
Cortés  découvrant  la  Californie  en  153 5, 
François  de  Tello  envoyé  par  lui  pour 
continuer  la  découverte  en  1539  ,  Fran- 
çois Vafquez  Cornero  ,  en  1540;  P.  Au- 
guflin  Runy,  en  iç8o&  1581  ;  Antoine 
d'Efpcio  ,  en  pour  les  provinces 

à  l'elr  de  la  Californie;  les  découvertes 
ultérieures  de  cette  prefqu'ile,  faites  en 
1617 ,  1636,  1675  &  îôbj  ;  Juan  Ro- 
driguez  de  Cabrillo ,  qui  y  a'îa  en  1541 
&  1 54}  ,  &  tant  d'autres  qui  y  ont  été, 
qui  ont  vu,  qui  ont  impofé  des  noms  aux 
rivières ,  aux  caps ,  aux  baies  ;  qui  en 
ont  dreflé  des  eûtes  ,  non  au  hafard  , 
mais  avec  tant  d'exactitude  &  de  préci- 
fien  que  ce  qu'on  a  découvert  depuis  s'y 
eft  trouvé  conforme,  font  une  preuve 
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invincible ,  qu'on  ne  fauroit  éluder ,  & 
qui  décide  à  jamais  la  queftion. 

J'ai  un  ami  favant  &  de  grand  mérite  ; 
Jofeph-Antoine- Félix  de  Baîthazar, 
un  des  premiers  magillrats  de  la  républi- 
que de  Lucerne  en  Suillè,  qui ,  voyant 
que  je  m'occupois  de  ces  recherches,  me 
communiqua  une  nouvelle  carre  de  la 
Californie,  que  feu  fon  onde,  le  P.  Jean- 
Antoine  de  Balthazard  lui  avoit  en- 
voyée. 

J'ai  cru  devoir  publier  cette  carte  tri- 
me ,  comme  plus  récente  que  celle  du 
P.  Kino ,  &  d'une  authenticité  au-deflus 
de  route  exception  ;  elle  appuie  celle  du 
P.  Kino;  mais  comme  elle  ne  contient 
que  la  propre  province  delà  Californie, 
jufqu'au  3 3  d  avec  le  golfe,  &  rien  de 
précis  fur  ce  qui  eft  au  nord  du  Mexique, 
on  y  a  ajouté  ce  qui  fe  trouve  à  cet  égard 
dans  les  cartes  les  plus  récentes.  Voj<{ 
la  quatrième  carte  de  Géograplùe.  Sup- 
plément des  planches. 

Il  s'agit  ici  feulement  d'empêcher 
qu'avec  le  temps ,  on  n'agiffe  d'une  rra- 
niere  aufli  injufte  qu'on  l'a  lait,  en  dé- 
niant à  la  Californie  la  qualité  de  pref- 
qu'ile; c'eft  pourquoi  je  vais  rianfcrire 
ce  qui  fe  trouve  fur  le  manulcrir,  en 
Efpagnol. 

Seno  de  Califomias  y  fu  cofta  orientait 
nuevemente  àefcubierta ,  y  regtfiraîa, 
defde  el  caba  de  las  virgines ,  hûfajii 
termino  ,  que  es  el  rio  colutado.  Porel 
P.  Fernando  Confang,  de  la  compcgnii 
de  JtJ'us  ,  miflionero  de  Calijbrnks. 

Efie  mapa  dedica  la  provirxia  de  Co- 
nforma al  P.  Juan  Antonio  Baithajor 
Ju  ultimo  \ ifit a dor  gênerai,  ntOttKVi 
al  afeclo  ,  y  fingular  amor,  con  f«  « 
ha  atentido  ,  procurando  Jus  mûjorti 
progrejjos  &  alirio ,  y  fomento  de  jus 
PP.   mijjioneros.  Anno  D.  M.  DCC 

XLl'I. 

Pet  rus  M.  Kifcimben  delir.eavif 
Le  ledeur  en  jettant  un  coup-d'ail  fur 
!a  cinquième  carte  géographique '.  (Suffi») 
fera  en  état  dapp;écier  mes  raifor.s,  en 
les  conférant  avec  des  cartes  que  j y 
donne  par  fupplcment ,  celle  c-e  dÀ- 
cofta  dans  le  n°.  7i;  cclie  du  n*.l» 
quant  à  cette  partie  de  l'Amende  ;  H 
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n*.  IV  extrait  des  anciennes  cartes  de 
Vefcher  &  de  Piantius  ;  enfin  le  n9.  K, 
qui  eit  une  troifieme  carte  nouvelle. 

Je  ne  fais  lî  je  dois  ajouter  également 
foi  à  la  carte  du  P.  Kino  ,  fur  Je  pays 
depuis  la  rivière  Hiaqui  ,  jufqu'à  la  ri- 
vière de  Hila  &  Azul ,  c'elt-à-dire  depuis 
vingt-neuf  &  demi  à  trente-trois  degrés 
où  il  remplit  tout  d'habitations  &  de 
noms  ,  comme  fi  les  millions  y  étoient 
fiorilTàntes,  &  que  tout  lût  dans  la  pof- 
feifion  des  El'pagnols.  Il  trace  pourtant 
lui-même  une  ligne,  par  laquelle  il  fé- 
pare  ce  pays  de  celui  de  la  nouvelle  Ef- 

f»agne  ;  dautres'géographes  placent  cette 
igne  au  nord  de  Cinatoa ,  à  trente  de- 
grJs  ;  Sonora  encore  un  peu  au-delà , 
v^rs  le  nord.  Les  provinces  feptentrio- 
na!es,  reconnues  autrefois  par  les  Ef- 
jwnois,  &  décrites  en  détail  ,  en  ont 
«rtj  abandonnées ,  tout  comme  les  valles 
pays  au  nord-ouelt ,  faute  de  pouvoir 
les  conferver  tous;  cette  vérité  vient 
d  être  confirmée  tout  récemment  par  les 
papiers  publics  qui  annoncent  que  le  roi 
d'iiipagne  avoit  envoyé  ordre  en  1764. 
de  travailler  à  fubjuguer  ces  nations  au 
nord;  qu'en  1767  on  en  d  relia  le  plan, 
&  qu'on  l'exécuta  en  1768  ;  qu'on  avoit 
louuus  les  unes  par  la  force  ,  que  d'au- 
tres ,  comme  les  Sobas  (  fur  la  carte  du 
P.  Kino,  entre  ving-neuf  &  demi  & 
trente-un  degrés  )  fe  font  fournis  volon- 
tairement ;  qu  on  n'avoit  aucune  efpérauce 
de  foumettre  les  Apaches,  mais  bien  de 
délivrer  la  nouvelle  Bilcaye  (dan>  les  cartes 
du  fiecle  pallé,.  cette  province  elt  au  fud 
de  la  ligne  fufdite,  à  quoi  on  ajoute, 
fans  doute  ,  ces  nouvelles  conquêtes)  de 
leurs  incurlions  &  de  leurs  cruautés  ;  que 
dans  la  province  de  Sonora  on  a  décou- 
vert une  mine  d'or,  tic.  On  peut  donc 
fuppofer  que  du  temps  du  P.  Kino  il  y 
a  eu  en  effet  nombre  de  milTions  en-de<jà 
de  la  rivière  de  Hila ,  &  que  les  naturels 
du  pays  s1  étant  accoutumés  à  voir  des 
Efpagnols ,  &  ayant  été  en  partie  con- 
vertis^ ont  pu  être  plus  aifément  fub- 
jugués. 

Ceci  mérite  d'autant  p^us  d'attention  , 
qu'à  chaque  pas  qu'on  tait  vers  ces  ré- 
gions qui  étoient  red^venucs  inconnue  , 
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la  vérité  des  relations  anciennes  fe  man'- 
fefte;  il  vit  à  Cinaloa ,  Sonota  ,  les  Apa- 
ches  retrouvés  :  on  difoit  autrefois  de 
ces  derniers  ,  fur-tout  des  Apaches  de 
Navajo  ,  que  c'étoit  une  nation  fi  nom- 
breufe ,  qu'elle  s'étendoit  bien  loin  ;  & 
même ,  à  ce  qu'on  fuppofoit ,  jufqu'au 
détroit  d'Anian. 

N'ouvrira-t-on  donc  jamais  les  yeux 
pour  rendre  juftice  aux  relations  Efpa- 
gnoles,  &  rétablir  leurs  cartes ,  du  moins 
en  gros  &  pour  le  principal  ? 

Revenons  â  l'extrait  du  mémoire  de 
M.  Buache:  nous  y  voyons  qu'il  y  établit 
très  -  folidement  l'authenticité  de  ces 
cartes  anciennes;  il  donne  même  dans 
fa  féconde  carte  le  tracé  des  anciennes. 

Par  la  plus  ancienne  carte  marine  Hol- 
landoife ,  Anian  &  le  cap  Fortune  font 
à  cent  quatre-vingt-cinq  degrés  de  lon- 
gitude ;  chez  Dudley  ,  à  deux  cents  dix- 
huit  degrés  ;  chez  P.  Suefta ,  le  détroit 
d'Anian  elt  à  deux  cents  trente  -  neuf 
degrés.  La  vérité  des  anciennes  cartes 
s'étoit  fi  fort  ancrée  dans  tous  les  efprits 
que  malgré  l'opinion  erronée,  adoptée 
généralement,  que  la  Californie  etoic 
une  île ,  on  a  confervé  encore  long-temps 
le  refte  des  anciennes  polirions.  Sanfon 
le  pere,  en  165 1  ,  p'aça  également  le 
pays  d'Anian  &  fon  détroit  vis-à-vis  de 
l'A  fie  ,  à-peu-plès  tel  qu'on  vient  de  le 
reconnoître ,  à  environ  cent  quatre-vingt- 
cinq  degrés  de  longitude  ;  &  ces  pays  , 
d'après  les  relations  anciennes  ,  dont 
celle  d'Acofta  ,  fur  la  fin  du  feizieme 
fieele  ,  a  toujours  été  regardée  comme 
la  plus  rcfpedabie,  Bergifegio  ,  au  nord, 
jufqu'à  la  mer  Glaciale  de  ce  côté  ;  on 
ne  doute  pas  de  l'exi/t^ncc  de  ce  pays , 
les  Rudes  l'atteilent.  Enfuite  Anian  re- 
préfenté  pour  les  cotes ,  comme  de  nos 
jours;  un  peu  plus  au  fud,  rio  Grandes 
Corientes;  félon  la  relation  des  Rulfes 
il  y  a  une  grande  rivicre  &  rapide  au 
même  endroit  ;  une  autre  chez  Acorti  , 
encore  plus  nu  fud  ;  on  n'en  peut  rien 
décider ,  puifque  toute  cette  côte  n'a 
pas  été  reconnue  par  les  Rufles  ;  enfin 
tout  au  fud  ,  vers  l'extrémité  de  l'Amé- 
rique ouclt  &  nord ,  elt  Quivira ,  après 
quoi  Tolm  ,  chfuite  la  Californie ,  pro- 
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prement  ainfi  nommée  en  prefqu'ile  ; 
toutes  ces  côtes  faifoient  depuis  la  mer 
'Glaciale  jufqu'au  cap  faint  Lucar  dix-fept 
cents  lieues ,  (ans  doute  Efpagnoles,  de 
dix-fept  &  demie  au  degré  ;  eft-ce  que 
cela  n'eft  pas  d'accord  avec  la  diflance 
reconnue  aujourd'hui  ?  Mais  on  s'eft  opi- 
niâtré  à  foutenir  (  quoique  les  anciens  aient 
déclaré"  qu'on  donnoit  le  nom  de  Cali- 
fornie &  de  nouveau  Mexique  à  tout  ce 
qui  eft  à  fon  ouelt)  que  tout  ce  qu'ils 
ont  découvert  de  ce  côté  devoit  être 
placé  dans  ce  que  l'on  avoit  converti  en 
île  ,  en  déduire  douze  cents  lieues  de 
côtes,  &  réduire  tout  dans  cet  efpace 
de  cinq  cents  lieues  ,*  enrrée  d'Aguilar, 
cap  Blanc  ,  port  de  Drake ,  cap  Men- 
docin  &  autres  ,  ne  pouvoient  être  mis 
en  doute  ;  donc  tout  ceci  fe  trouve  dans 
cet  efpace.  Quivira  &  Tolm,  ou  Te- 
guajo  n'y  trouvent  pas  place,  il  faut  donc 
les  tranfporter  à  plus  de  mille  lieues 
de-là  à  l'eft.  Par  quelle  raifon  ?  on  n'en 
indique  que  de  très-frivoles  ;  &  M.  B. 
qui  a  prouvé  invinciblement  l'authen- 
ticité des  anciennes  cartes  ,  &  les  nomme 
les  meilleures  ,  conne  enfuite  cette  épi- 
thete  à  celles  qui  y  font  diamétralement 
oppofées.  Qu'ai  lègue- 1- il  en  faveur  de 
cette  opinion  ? 

i°.  Le  témoignage  de  Purchaz  ;  fon 
ouvrage  eil  fi  rempli  de  fables  fi  grof- 
fieres ,  que  fon  témoignage  opéreroit 
chez  moi  précifément  le  contraire  ;  car 
il  ne  prouve  jamais  rien. 

2°.  Le  comte  de  Pignalofla  doit  avoir 
dit  que  Quivira  fe  trou  voit  au  nord- eft 
du  nouveau  Mexique.  Je  voudrois  avoir 
vu  cette  aflèrtion  du  comte  ;  je  ne  faurois 
la  croire.  Il  étoit  viceroi  du  Mexique , 
il  devoit  connoître  ces  pays  de  Tegtiajo 
&  Quivira  ,  du  moins  par  les  informa- 
tions qu'il  en  aura  prifes.  Il  eft  impoflible 
qu'il  pût  les  placer  au  nord-eft ,  &  diie 
en  même  temps  que  ce  pays  a  mille  lieues 
d'étendue  ;  qu'on  jette  les  yeux  fur  toutes 
les  cartes  quelconques ,  &  fur-tout  celle 
de  M.  Buache ,  &  on  y  verra  qu'on  fe 
rendroit  ridicule  en  lui  donnant  cette 
étendue  de  ce  côté ,  où  fe  trouvent  fans 
contredit  les  Padoucas ,  que  l'on  con- 
noît;  les  Miflburifies ,  les  Apaches,  & 
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où  M.  B.  a  trouvé  à  peine  de  quoi  mi- 
nager  une  place  pour  le  nom  de  Quivira 
qui  n'exige  pas  mille  lieues.  Que  d'tn 
autre  côté  l'on  jette  les  yeux  fur  les  an- 
ciennes  cartes  ,  on  trouvera  aflezeuc- 
tement  ces  mille  lieues  dans  les  pays  de 
Tolm  ou  Teguajo ,  &  Quivira ,  depuis 
la  prefqu'ile  de  la  Californie  iuiqu'au  vé- 
ritable cap  Mendocin  ,  prés  de  Quivira. 

En  effaçant  tous  ces  pays  immenfes, 
on  étoit  en  peine  où  placer  le  Quivira; 
chez  AHard  on  trouve  ce  nom  avec  cm 
des  Aixais  &  Xabotai ,  au  trentième  de- 
gré de  latitude  ,  au  fud  du  nouveau 
Mexique ,  &  à  deux  cents  foixaote  cinq 
de  longitude  ;  chez  Sanfon  le  fils,  i  en- 
viron trente- deux  de  latitude ,  &  deux 
cents  foixante-dix  de  longitude  ;  aujour- 


d'hui à  quarante-cinq 


degré. 


de  latitude , 


deux  cents  foixante-cinq  de  longitude, 
&  Teguajo  à  fon  fud  ,  à  l'eft  des  Paris 
&  des  Mifïburiftes  ,  qui  n'en  ont  pas  la 
moindre  notion. 

3°.  M.  Buache  dit  que  la  carte  Ita- 
lienne trace  les  côtes  du  nord-oueft  de 
l'Amérique ,  avec  moins  de  précifion  que 
la  Japonnoife  ;  qu'on  jette  les  yeui  fur 
celle  que  nous  donnons  en  forme  defup- 
plément ,  nv.  IL  carte  VI,  &  que  'oc 
dife  fi  elle  ne  reflemble  pas  â  l'ouvrage 
d'un  enfant ,  à  qui ,  fans  avoir  quelque 
notion  ,  on  diroit  ,  il  y  a  de  ce  côté  des 
terres  entrecoupées  de  baies  &  bras  de 
mer  tracez-les  ;  &  qui  alors  les  tra- 
cerait au  1  azard  à  droite  &  à  fauche. 

40.  M.  Buache  allure  que  diverfes  na- 
vigations ont  fait  abandonner  cette  posi- 
tion ,  qu'il  nomme  prétendue.  Il  y  a  bien 
des  années  que  j'en  ai  cherché, 
tous  les  foins  poflibles ,  les  relations  ;  je 
n'en  ai  pas  pu  trouver ,  &  fi  '  °"  " 
trouvoit,  il  en  faudrait  examiner  I  au- 
thenticité. 

f.  Ce  favant  allègue  celles  des  pilera 
qui  vont  des  Philippines  au  Mexique.  Je 
ierois  curieux  de  les  voir  ;  leur  inflnK- 
tion  porte  cxprefTément  de  ne  pas  a  ^ 
au-delà  du  trente-quatrième  defre;  « 
fi  Gemeîli  Carreri  a  paflé  jufqu'au  trente- 
huitième  degré  ,  cétoit  quelque  choie 
d'extraordinaire  ;  ce  vaitTeau  y  a  pour- 
tant obfervé  des  fignes  de  proximité 
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la  terre.  Le  port  de  Drake  étoit  aufli 
à  trente-huit  degrés. 

On  trouvera  dans  mes  Mémoires  fir 
obfervations  géographiques  Ù  critiques, 
&c.  beaucoup  d'autres  raifons  en  faveur 
des  anciennes  relations. 

I!  faut  convenir  pourtant  qu'il  y  a  une 
objection  un  peu  considérable  contre  le 
giflèment  des  pays  à  l*oueft  de  la  Cali- 
fornie ,  tels  que  les  anciens  les  ont  re- 
présentés. 

On  dit ,  depuis  l'extrémité  de  la  prêt 
qu'île ,  on  a  fait  courir  la  côte  ,  la  plu- 
part oue(l-nord-oue(l ,  à  trente-huit , 
quarante ,  quarante-deux  degrés. 

Or  ,  Tchirikou  a  été  jufqu'au  cinquan- 
te-fi  x  à  cinquante-feptieme  degré  ;  Bee- 
ring  jufqu'au  cinquante-neuvième.  On 
marque  môme  fur  les  cartes  une  baie 
de  ce  côté  ,  jufqu'à  près  de  foixante- 
deux  degrés ,  &  ce  au  milieu  de  cette 
longue  cote  des  anciens  :  cette  différence 
fi  grande  ,  vérifiée  récemment  par  les 
Rudes  ,  doit  faire  difparoitre  cette  fup- 
pofition  des  anciens  ,  &  prouver  qu'ils 
n'ont  connu  que  cette  prefqu'ile  de  Ca- 
lifornie y  telle  qu'elle  eft  repréfentée  fur 
les  cartes  poftérieures  &  les  nouvelles. 

Voici  ce  que  je  réponds. 

Il  eft  toujours  sûr ,  comme  M.  Buache 
l'aroue ,  que  l'extrémité  de  l'Amérique 
s'étend  jufqu'à  la  fin  des  côtes  les  plus 
feptentrionales ,  vis-à-vis  les  Tzchutzki , 
4  environ  dix-fept  cents  lieues ,  depuis 
le  cap  faint  Lucar  ;  que  le  détroit  a  été 
trouvé  le  moins  large  ,  à  l'endroit  même 
que  les  anciennes  cartes  l'ont  repréfenté 
tel  ;  que  Drake  a  afliiré  à  la  reine  Eliza- 
beth  (à  laquelle  il  n'auroit  pas  ofé  im- 
pofer  ,  fon  équipage  ayant  pu  dépofer 
contre  lui ,  &  lui  faire  perdre  les  bonnes 
grâces  de  la  reine  qu'il  a  confervées  au 
plus  haut  degré  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  ) 
que  le  $  juin  1579,  il  s'eft  trouvé  à 
l'entrée  du  détroit  à  quarante-deux  de- 
grés ,  &  qu'à  caufe  du  froid  il  s'eft  rendu 
au  trente-huitième  degré;  or  s'il  n'avoit 
été  que  dans  la  prefqu'ile ,  cela  prouve- 
roit ,  vu  le  détroit  à  quarante-deux  de- 
grés ,  que  la  Californie  eft  une  île ,  & 
pourtant  on  avoue  le  contraire. 

Voici  donc  deux  points,  partie  faits, 
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partie  probabilité ,  qui  me  paroiflent 
pouvoir  réfoudre  ce  problême. 
^  iv.  Que  la  latitude  des  lieux  que  Bee- 
ring  doit  avoir  reconnue ,  eft  double- 
ment erronnée  dans  la  relation  même. 
Voyei  î! article  LATITUDE  ,  (  Géogr.  ) 
encore  plus  dans  la  carte  ;  félon  celle-ci 
il  eft  parvenu  à  environ  cinquante-huit 
degrés  &  demi  ;  &  pourtant  il  a  pu  re- 
connoître  qu'une  baie  s'étend  jufqu'à 
foixante-un  degrés  &  demi ,  par  confé- 
quent  à  foixante  lieues  au-dela  de  l'en- 
droit où  il  s'eft  trouvé.  Je  ne  dirai  pas 
qu'on  s'eft  trompé  de  dix  à  douze  degrés , 
je  n  appuie  pas  mon  fyftême  par  des  ab- 
furdités  ;  mais  fi  l'erreur  étoit  dans  l'un 
&  l'autre  pris  enfemble  de  cinq  degrés 
&  plus  ,  en  joignant  ce  fait  à  la  con- 
jecture fuivante,  celle  ci  en  deviendrait 
plus  probable. 

i°.  D'Acofta  ,  en  parlant  du  chemin 
que  les  foldats  de  Vafquez  Cornero  firent 
dans  les  quartiers  de  Cicuic ,  vers  l'oucft 
jufqu'à  Quivira  ,  pour  trouver  ce  roi 
Tataraxus,  fur  les  richefles  duquel  on 
leur  en  avoit  fi  fort  impofé,  &  dit: 
»  tout  le  chemin  eft  couvert  de  fable , 
»  &  le  pays  maudit  par  fa  ftérilité  ,  fou- 
»  vent  pendant  cent  lieues  ,  on  ne 
»  trouve  pas  une  feule  pierre,  ni  une 
»  herbe ,  ni  un  arbre.  »  Quoi  de  plus  na* 
turel  que  de  croire  que  depuis  deux  cents 
ans  (  ce  voyage  s'étant  fait  en  1 540  ) ,  la 
mer  ait  pu  gagner  fur  ces  plaines  fablon- 
neufes ,  fans  pierres ,  fans  montagnes 
quelconques?  Quelle  merveille,  fi,  dis- 
je ,  deux  cents  ans  après ,  la  terre  ferme 
fe  trouvoit  reculée  du  huitième  au  dixiè- 
me degré  ? 

Le  voyage  de  Moncacht  Apé  le  con- 
firme. M.  le  Page  du  Praz ,  dit ,  «  qu'un 
»  homme  Yafou  de  nation  avoit  aftliré, 
»  qu'étant  jeune ,  il  avoit  connu  un  hom- 
»  me  très-vieux  qui  avoit  vu  cette  terre 
»  avant  que  la  grande  éau  l'eût  mangée, 
»  qui  alloit  bien  loin  ;  &  que  dans  le 
»  temps  que  la  grande  eau  étoit  baffe, 
»  il  paroît  dans  l'eau  des  rochers  à  la 
»  place  où  étoit  cette  terre  ». 

Quoi  de  plus  fîmple  qu'un  pareil  évé 
nement ,  foit  qu'un  tremblement  à 
terre  en  foit  caufe ,  foit  que  la  mer  j 
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aie  gagné  peu-à-peu  ?  Nous  voyons  de 
pareils  changements ,  arrivés  en  grand 
nombre  fur  notre  globe  ,  ainfi  celui-ci 
ne  doit  point  paroître  incroyable  ,  ni 
même  tort  furprenant. 

Une  annonce  datée  de  Pétersbourg  le 
Zi  mars  1765  ,  vient  encore  à  l'appui  de 
cette  conjecture  :  «  On  a  découvert  que 
**  la  mer  qui  fépare  le  Kamt-fchatka  de 
n  l'Amérique,  elt  remplie  de  petites  îles 
>»  &  de  bas  fonds  ,  &  que  la  pointe  de 
»  cette  prefqu'ile  n'elt  éloignée  de  la 
»  côte  de  l'Amérique  que  de  deux  de- 
v  grés  &  demi  ». 

Une  autre  relation  confirme  tout  ceci. 
Le  chevalier  de  G.  lavant  curieux ,  qui 
s'eit  informé  de  plufîeurs  particularités  à 
Pétersbourg ,  m'a  rapporté  que  tous  ceux 
qui  ont  été  vers  ces  côtes,  ont  alTuré 
qu'elles  font  prefque  inarbordablcs  ;  qu'il 
y  a  quantité  de  rochers ,  de  bas-fonds , 
pays  noyés,  6v.  Tout  ceci  concourt  ad- 
mirablement pour  fortifier  mes  conjec- 
tures :  il  n'y  a  que  des  recherches  pof- 
térieures  &  exactes  qui  nous  en  puiflent 
donner  une  entière  certitude. 

Nous  avons  deux  éditions  originales 
du  voyage  de  Drake  ,  l  une  qui  provient 
de  lui-même,  &  l'autre  imprimée  à 
Paris,  chez  Goflèlin ,  en  '613  ,  donnée 
par  F.  de  Louvencourt ,  fieur  de  Vau- 
chelles ,  dédiée  au  feigneur  de  Courto- 
mer ,  parce  que  c'eft  d'un  de  fes  vafiàux, 
qui  avoit  été  de  ce  voyage  qu'il  la  tenoit. 

Les  deux  relations  ne  différent  que 
dans  des  articles  de  petite  importance; 
le  point  du  départ  n'eft  pas  indiqué.  Les 
Anglois  a  voient  pillé  la  petite  ville  Gua- 
tierca ,  dans  le  continent  que  je  ne  trouve 
pas ,  non  plus  que  Pile  de  Canon  ,  où  ils 
font  arrivés  peu  de  jours  après  ;  voulant 
en  partir,  ils  virent  un  vaifleau  auquel 
ils  donnèrent  la  chalTe ,  le  prirent ,  &  y 
trouvèrent  un  gouverneur  Efpagnol  qui 
alloit  aux  îles  Philippines  ;  c'eft  fur  tou- 
tes ces  circonftances  qu'on  peut  aflèoir 
fes  conjectures. 

Les  voilà  éloignés  de  quelques  jours  de 
la  terre  ferme  ,  à  une  île  hors  du  voifi- 
nage  des  Efpagnols ,  puifquc  Drake  y  fit 
radouber  l'on  vaiflèau  :  cette  rencontre 
du  gouverneur  des  iles  Philippines  doit 
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faire  conjeôurer  qu'elle  fe  fit  déjà  allez 
avant  dans  la  mer.  Je  ne  trouve  rien  de 
1  efTemblant  au  nom  &  à  la  fituationce 
cette  île ,  que  fuivant  les  cartes  ancien- 
nes (  nous  donnons  ,  carte  IV  dans  it 
Supplément  des  planches ,  un  extrait  de 
celle  de  Vifcher)  les  Cazones,  qu'un 
François  a  bien  pu  changer  en  Canon. 
Ces  iles  font  placées  vers  le  cap  d'En- 
gano  ,  au  deux  cent  cinquante-deuxième 
degré  de  longitude  &  vingt-neuf  de  la- 
titude. 

Drake  voulant  alors  entreprendre  fou 
voyage  du  retour  ,  aiTembla  la  flotte  pour 
délibérer  fur  la  route,  favoir,  fi  on  la 
feroit  par  le  détroit  de  Magellan ,  ou 
par  la  vafte  mer  du  Sud;  &  en  ce  cas, 
fi  ce  feroit  vers  les  Moluques  &  le  cap 
de  Bonne-Efpérance ,  ou  bien  le  long 
du  royaume  de  la  Chine  &  de  la  Tar- 
tarie  par  le  détroit  d'Anian  ,  pour  venir 
defeendre  en  Angleterre  par  la  mer  Gla- 
ciale, doublant  le  promontoire  Tabm 
&  les  côtés  de  la  Norvège.  Faifant  re- 
flexion que  par  les  deux  premières  rou- 
tes ,  foit  le  long  des  côtes  de  l'.Wri- 
que ,  de  la  domination  Efpaenole  &  ?ar 
le  détroit  de  Magellan ,  foit  depuis  le 
cap  de  Bonne-Efpérance,  en  cotroyant 
PEfpagne  ,  ils  rifquoient  de  perdre  cw 
leurs  tréfors  ;  la  relation  Françoife  «t 
de  Drake  :  «  il  a  donc  conclu  qu'il  fà.- 
»  loit  plutôt  prendre  la  route  du  Japon 
»  &  du  royaume  de  la  Chine ,       il  » 
»>  réfolu  que  nous  retournerions  par  lafcf- 
»  dite  mer  du  Nord.  Cette  opinion  étant 
»  fuivie  le  16  d'avril  1579  ,  nous  avors 
»  mis  à  la  voile  ,  &  avons  cinglé  &  fi-- 
»  lonné  fur  l'échiné  de  cette  mer  jufqu  a 
»  fix  cents  lieues  de  longitude.  » 

Le  5  juin  ils  furent  â  quarante-deux 
degrés  du  côté  du  pôle  arâique,  fie  trou- 
verent  l'air  fi  froid,  qu'ils  font  revenus 
au  trente-huitième  degré  de  la  ligne, ou 
ils  trouvèrent  un  pays  que  Drake  nomma 
nouvelle  Albion  ;  Drake  n'ofa  pas  fuivre 
fon  promier  deflèin  de  paffer  par  « 
nord  ;  après  avoir  fuffifamment  ftjoumc 
en  ce  pays,  eft-il  dit,  fans  indiquer  con> 
bien  de  temps ,  ils  prirent  la  route  vers 
la  ligne  ,  &  furent  de  retour  aprùsticux 
ans  6c  onze  mois. 
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La  reine  Elifabeth ,  dont  le  génie  fu- 
p^rieur  &  la  pénétration  ne  font  mis  en 
doute  par  perfonne,  &  qui  avoit  une 
eflime  particulière  pour  Drake ,  oit  la 
curiafité  de  voir  ce  vaifleau ,  qui  avoit 
fait  le  premier ,  après  Magellan ,  le  tour 
du  monde;  Drake,  en  lui  iaifant  la  re- 
lation du  voyaze,  dit,  qu'à  quarante- 
deux  degrés  (d'autres  difent  quarante- 
trois),  il  fut  à  Tentri-e  du  détroit  d'A- 
liian  ;  elle  eut  peine  a  le  croire ,  &  fans 
la  véracité  reconnue  de  ce  favori  ,  ap- 
puyée du  témoignage  de  l'équipage  de 
tous  ces  vailfeaux,  on  en  auroit  pu  dou- 
ter alors.  Audi  le  (a  )  rédacteur  de  l'his- 
toire générale  des  voyages  ne  veut  pas 
croire  que  Drake  ait  jamais  eu  deflein 
de  palfer  par  le  Nord.  Quelle  raifon  en 
donna-t-il?  i°.  parce  qu'il  eft  dit  qu'il 
vouloit  y  aller  de  la  Chine:  i°.  que  le 
détroit  d' Anian  n'a  jamais  été  bien  connu. 
Ces  deux  raifons  fortifient  plutôt  cette 
certitude  qu'ils  ne  la  diminuent. 

i°.  Alors  la  Géographie  fe  fondoit  fur 
des  faits  réels ,  fur  les  anciennes  relations 
&  cartes  des  Efpagnols ,  qui  indiquoient 
ce  détroit  entre  1  Amérique  &  l'extré- 
mité orientale  de  l'Afie  ;  par  conféquent 
la  Tartaric,  contiguë  à  fon  fud  à  la 
Chine;  comment  donc  Drake  pouvoit- 
•  il  mieux  indiquer  la  route  qu'il  vouloit 
tenir,  que  par  les  pays  les  plus  voifins, 
&  les  feuls  connus  de  l'Afie ,  la  Chine 
&  le  Japon  ? 

2".  Si  ce  détroit  n'a  jamais  été  bien 
connnu  ,  on  peut  dire  qu'on  en  avoit 
plus  de  connoiflance  alors  que  depuis  ce 
temps,  où  on  avoit  tout  défiguré.  Sup- 
pofons  que  non  ;  Magellan  ,  peu  aupara- 
vant ,  n  a-t-il  pas  pafle  par  le  détroit  de  fon 
nom ,  quoique  celui-ci  n'eût  jamais  été 
connu  du  tout ,  &  que  même  on  eût  à 
peine  un  foupçon  qu'il  en  e\illât  de  pa- 
reils ,  au  lieu  que  perfonne  ne  doutoit 
de  celui  d' Anian?  Un  héros,  un  marin, 
un  amiral  ,  des  plus  experts  ,  des  plus 
célèbres,  ne  devoit-il  pa>  chercher  à 
augmenter  fa  gloire  en  y  ajoutant  celle 
d'avoir  pafl'é  le  premier  ce  détroit ,  pour 

.   t  «_ 

(  a  )  T.  XLI.  pag.  il.  éJit.  12. 
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retourner  en  Angleterre  ?  On  voit  d'ail- 
leurs quelles  raifons  importantes  lui  ont 
inlpiré  cette  réfolution. 

Ceft  donc  d'après  ce  voyage  &  cette 
relation  de  Drake  qu'on  devoir  juger,  fi 
on  vouloit }  quoiqu'à  tort ,  rejeter  celle 
des  Efpagnols.  Voyons  comment  on  s'y 
eft  pris. 

Après  qu'on  eut  défiguré  cette  partie 
de  l'Amérique  ,  transformé  la  Californie 
en  île ,  qu'on  difoit  de  «00  lieues  de 
long,  apparemment  avec  les  finuofités, 
fans  quoi  elle  auroit  eu  à  peine  400 
lieues ,  au  lieu  de  1700  &  plus  ,  que  les 
Efpagnols  indiquoient  depuis  le  cap  St. 
Lucar ,  jufqu'à  l'extrémité  du  détroit  ; 
que  fon  gilfement  y  eft  fud- eft  à  nord- 
oueft ,  même  plus  fud  &  nord  ,  au  lieu 
de  oueft-nord  oueft  ;  qu'on  eût  mis  ce 
détroit  &  l'extrémité  occidentale  de  l'île 
au  130,  240,  250  degrés  de  longitude 
&  plus ,  avec  une  grande  terre  de  Jeflb , 
entr'elle  &  l'Afie  ;  après  que ,  de  nos 
jours ,  on  eut  vérifié  l'ancienne  pofition , 
&  reconnu  que  ce  détroit  fe  retrouvoit, 
félon  la  diverfité  des  nouvelles  cartes, 
entre  l'Afie  &  l'Amérique  ,  à  190,  200, 
2.05  degrés  ;  on  cherchoit  à  placer  ce 
port  de  Drake ,  dont  on  ne  pouvoit  nier 
l'exiftence  d'après  la  relation  ,  du  moins 
pour  la  latitude  ;  par  conféquent  ,  au 
38*dcgré  de  cette  île,  dont  on  laifiè 
fubliller  la  figure  &  le  giflèment  dans  la 
prefqu'ile  ,  malgré  l'erreur  reconnue  :  ce 
qui  lait  depuis  le  cap  Saint- Lucar  même, 
&  non  depuis  l'ile  Canon  ,  qui  fans 
doute  fe  trouve  plus  loin  en  mer  dix- 
ftpt  degrés  abfolus ,  c'eft-à-dire,  longi- 
tude &  latitude  compenfée  240  lieues  : 
où  font  donc  les  600  lieues  fur  lefquelles 
s'accordent  les  deux  éditions  du  Voyage 
de  Drcke  ?  Il  y  a  bien  plus  :  elles  parlent 
toutes  deux  de  600  lieues  de  longitude  ; 
à  les  fuppofer  pour  un  moment ,  depuis 
le  cap  Saint-Lucar  à  23  i  degrés  ;  &  fai- 
fant  voile  au  nord- oueft  ,  à  raifon  d'un 
milieu,  au  ; 4  degré  ;  &  à  17  lieues  le 
degré  ,  cela  feroit  578  lieues  &  non  340  : 
comment  ofer  contredire  une  relation 
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auffi  authentique  pour  la  remplacer  par 
des  idées  creufes  qui  ne  font  fondées  que 
fur  l'arbitraire  ? 

Drake  eft  parti  d'une  île  ,  qui  paroit 
être  fituée  aflez  loin  vers  l'eft  du  con- 
tinent ;  fi  elle  en  a  voit  é"té*  proche ,  le 
gouverneur  des  Philippines  fe  feroit  bien 
gardé*  de  fe  mettre  en  route,  pendant 
que  Drake ,  qui  étoit  la  terreur  de  toute 
l'Amérique  Efpagnole ,  étoit  fuppofé  en- 
core dans  ces  parages  :  on  le  crut  reparti 
par  le  détroit  de  Magellan  pour  l'Euro- 
pe. Toutes  ces  circonftances  nous  per- 
mettent des  conjectures  ,  pourvu  qu'elles 
ne  contredifent  aucune  relation  ,  ni  la 
probabilité*. 

En  attendant  qu'on  prouve  quelque 
chofe  de  contraire  ,  nous  fixerons  le 
point  du  de  part  aux  îles  Calories  à  2f  id 
de  longitude  ,  20  de  latitude  ;  &  pren- 
drons le  milieu  dé-là  au  41  :  on  pourroit 
marquer  43  ;  ce  qui  fera  3  Ç  i  degrés ,  où 
le  degré  eft  de  16  lieues  17'.  Les  600 
lieues  en  longitude  feroient  pafTé  37  de- 
grés à  déduire  de  252  :  il  feroit  venu  au 
215  degré. 

Si  on  vouloit  dire  qu'également ,  fé- 
lon les  anciennes  cartes  ,  il  n'auroit  pas 
été  à  l'entrée  du  détroit ,  qui  y  eft  mar- 
qué bien  plus  loin  à  l'oueft ,  je  répon- 
drai : 

i°.  Qu'apparemment  on  ne  voudra 
pas  fe  tenir  h  ftriâement  attaché  à  ces 
600  lieues  ,  qu'on  ne  puiffe  en  admettre 
quelques-unes  de  plus  ou  de  moins. 

20.  Que  les  longitudes  font  encore  de 
nos  jours  fi  incertaines ,  &  l'étoient  bien 
lus  alors,  qu'on  ne  peut  s'y  fixer  à  10 
20  degrés  près ,  comme  on  peut  le  voir 
pour  l'Afic  même,  bien  mieux  connue, 
où  on  a  mis  alors  le  Japon  à  i8f  deerés. 
Voyei  C extrait  de  la  carte  de  Vifcher  , 
carte  IV. 

3*.  Aufli  les  anciens  géographes  étant 
convaincus  de  l'authenticité  des  relations 
Efpagnoles ,  pour  l'étendue  &  le  giflè- 
ment  des  cotes ,  aynnt  eu  égard  à  la  lati- 
tude &  à  un  calcul  du  voyage  ,  par  efîi- 
rac ,  ont  placé  la  nouvelle  Albion  de 
210  à  215,  ou  22o  à2zç  degrés,  &  vers 
les  38  degrés  de  latitude. 
4°.  Il  Faut  diftinguer  entre  l'entrée  du  J 
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détroit  &  fon  milieu  ;  celle-là  y  eft 
marquée  au  véritable  cap  Mendocin 
d'alors,  à  environ  205  ou  308  longi- 
tude ,  42  à  43  latitude  ;  au  lieu  que  le 
cap  de  Fortuna  ,  l'eft  à  190  &  19^, 
avec  55  latitude  ;  le  cap  Efcondidos  191* 
197,  fur  62  à  53. 

y.  Il  eft  même  prefque  impoflibleque 
Drake  n'ait  pas  été  jufqu'au  ^05  degré, 
quand  même  on  compteroit  le  point  du 
départ  depuis  le  cap  Saint-Lucar ,  pofé 
à  265  degré  de  longitude  &  23  de  latitu- 
de. Il  a  employé  50  jours  pour  fon  voyage 
au  41  degré  ;  600  lieues  feroient  douze 
lieues  en  24  heures  !  Ceci  a-t-il  quelque 
degré  de  vraisemblance  ?  Je  ne  veux  pas 
comparer  cette  navigation  &  fa  célérité 
avec  celle  qui  s'obferve  conftamment 
entre  le  tropique  ;  depuis  Acapulco  au 
275  comptons  270  ,  jufqu'aux  ■les  Ma- 
riannes  à  1 60  ,  il  y  a  no  degrés  ;  & 
entre  j  7  &  11  latitude ,  le  degré  eft  de 
plus  de  19  lieues.  Il  y  a  donc  .  090  lieues 
de  diftance ,  qu'on  lait  toujours  en  11 
ou  z2  jours ,  ce  qui  fait  95  lieues  en 
24  heures  :  &  ici  11  lieues.  Les  vents 
alifés  ,  font ,  dira-t-on  ,  une  différence 
totale  ;  mais  la  différence ,  d'un  autre 
côté ,  n'eft  pas  moins  frappante ,  en  a 
comparant  avec  toutes  les  autres  nav> 
gations  quelconques  :  je  ne  veux  pas  pap-  . 
1er  de  celles  de  30  lieues  par  jour ,  ni 
de  2f  ,  qui  font  très-communes  ;  comp- 
tons feulement  zo  lieues ,  &  les  jo  feront 
ïooo  lieues  ;  &  alors  il  faudra  convenir 
qu'il  a  pu  être  très-aifément ,  dans  cet 
efpace  de  temps ,  à  l'entrée  du  détroit. 
Ajoutons  qu'on  ne  peut  pas  exclure  ici 
totalement  les  vents  alifés.  Geroellii 
quoiqu'approchant  les  40  degrés,  a  eu 
toujours  les  vents  contraires  ,  c'ett-^ 
dire ,  de  l'eft.  Et  M.  de  Bougainvilie 
étoit  furpris  de  ce  qu'il  les  a  éprouvts  eu 
&  fud-eft  long- temps  avant  de  parvenir 
à  430  degrés  de  latitude  méridionale. 
Voilà  donc  au  nord  &  au  fud  de  la  ligne 
qu'on  les  éprouve  déjà  fi  favorables  pouf 
aller  verd  Utoeft  ,  fud-oueft,  nord- 
oueft. 

Il  y  a  plus ,  le  même  M.  de  Boogain* 
ville  parle  des»  courants  fi  forts  &  h 
conttants  de  l'eft  à  l'oueft ,  qu'ils  fort 
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caufe  que  l'on  repréfente  la  mer  du  fud 
infiniment  moins  longue  qu'elle  ne  l'eft 
réellement.  On  ne  fauroit  donc  être  fur- 
pris  que  ces  deux  faits,  non  douteux, 
concourant  enfemble  ,  faffent  avancer 
plulîeurs  lieues  dans  une  heure.  Si  par 
contre  on  confervoit  la  pofition  de  ce 
port  ,  d'après  les  cartes  poftéricures 
erronnées,  à  environ  2.Ç5  longitude ,  38 
latitude ,  &  le  point  du  départ  du  cap 
Saint-Lucar  ,  à  166  &  2  ?  !  degré  ,  com- 
penfant  les  longitudes  &  latitudes ,  pour 
50  jours  qu'on  a  été  en  route  jufqu'au 
41e  degré ,  il  faudroit  compter  à-peu-prês 
6  lieues  par  24  heures.  Quel  contraire  ? 

M.  de  Bougainville  fe  plaint  amère- 
ment ,  qu'errant  parmi  des  îles  innom- 
brables ,  fur  divers  rhumbs  du  vent,  & 
par  des  empêchements  fans  fin  ,  vers  la 
nouvelle  Guinée  &  les  Moluques ,  il  n'a 
fait  que  4.50  lieues  en  36  jours ,  ou  17$ 
lieues  par  jour;  &  ici  fans  le  moindre 
empêchement ,  on  n'en  fait  que  fix. 

On  ne  pourra  pas  objeSer  que  les  vents 
contraires  &:  les  orages,  ont  été  caufe 
de  ce  qu'il  a  avancé  fi  peu  ,  ou  qu'ils 
ont  échoué  quelque  part  ;  il  s'agiroit  de 
le  prouver.  Dans  toute  fa  relation  on 
n'a  pas  omis  de  les  rapporter ,  lorfque 
cette  efeadre  en  a  efTuyé  avant  ou  après, 
ici  rien  de  pareil ,  &  ce  n'eft  qu'en  allant 
des  Philippines  à  Acapulco  ,  &  hors  des 
tropiques  ,  qu'on  y  eft  fujet  ,  &  que 
même  on  en  eft  rarement  exempt. 

6°.  On  a  toujours  été  11  bien  perfuadé 
que  Drake  eft  allé  à  l'entrée  du  détroit , 
qu'en  défigurant  l'Amérique  feptentrio- 
nale ,  &  repréfentant  la  Californie  en 
île  j  on  alléguoit  comme  un  des  prin- 
cipaux motifs ,  qu'au  bout  feptcntrional 
de  l'île ,  on  avoit  placé  à  42.  on  43  de- 
grés le  détroit  d'Anian  :  aujourd'hui 
qu'elle  eft  reconnue  prefqu'ile ,  plus  de 
détroit  à  fon  nord  ,  à  cette  longitude  & 
latitude  ;  mais  celui-ci  fe  trouve  entre 
Y  Afie  &  l'Amérique.  Les  anciennes  cartes 
reprennent  leur  droit  ;  &  mon  explica- 
tion ,  de  même  que  mon  calcul  fur  ce 
voyage  de  Drake  ,  fe  trouveront  fondés 
&  évidens  ,  autant  que  l'erreur  grofliere 
de  l'emplacement  du  port  de  Drake  dans 
les  nouvelles  cartes. 
Tome  V. 
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Je*  me  fuis  d'autant  plus  ctend-u  li- 
deflTus  ,  que  j'ai  cru  devoir  appuyer 
l'authenticité  des  relations  Efpagnoles  , 
&  des  cartes  qui  les  ont  pour  bafe  , 
lefquelles  on  a  voulu  révoquer  en  doute, 
&  même  anéantir ,  par  celle  de  ce  fa- 
meux héros  Anglois. 

II  m'eft  tombé  depuis  peu  entre  les 
mains  un  ouvrage  compolé  en  Anglois 
par  Robert  Brown  ,  fous  le  titre  :  Htj- 
toire  de  la  vie ,  actions ,  voyages  par 
mer,  principalement  de  celui  autour  du 
monde  ,  au  chevalier,  François  Drake. 
J'en  citerai  feulement  ce  qui  peut  éclair- 
ci  r  les  faits  rapportés  dans  les  deux 
autres  relations.  Drake  prit  la  réfolu- 
tion  de  retourner  depuis  la  mer  di*  fud 
par  le  nord ,  tant  parce  que  pareille 
découverte  augmenteroit  fa  gloire  ,  que 
par  l'avantage  que  lui  ,  pour  le  préfent, 
&  fa  nation  pour  l'avenir ,  en  tireroît. 
Pour  radouber  le  vaifleau  &  faire  quel- 
ques provifions  ,  il  chercha  un  lieu  con- 
venable ,  fît  voile  le  7  mars  1579  vers 
l'île  Caïnos  &  y  arriva  le  \6  au  même 
mois.  Le  2$  il  réfolut  de  faire  voile 
directement  &  fans  s'arrêter  ;  fit  pour- 
tant encore  des  provifions  au  lieu  le 

{)lus  proche  ;  &  le  16  avril ,  cingla  vers 
'oueft  par  un  bon  vent ,  &  fit  500  lieues 
d'Allemagne  en  longitude.  Le  3  juin  il 
avoit  avancé  140  )  lieues  d'Allemagne  , 
fe  trouva  au  43  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale ,  par  un  grand  froid  qui  fut 
encore  plus  fort  deux  degrés  au-delà.  II 
avança  plus  loin  ;  le  5  juin  le  vent  le 
chafla  vers  les  eûtes ,  &  il  jetta  l'ancre 
dans  une  baie  où  il  trouva  fi  peu  de  sû- 
reté contre  lqt  gros  vents  &  tempêtes  , 
qu'il  revint  en  pleine  mer ,  &  fut  chatte 
par  les  vents  depuis  le  48  au  38  degré.  Le 
27  juin  il  y  entra  dans  un  bon  port ,  &  y 
refta  jufqu'au  28  juillet.  Drake  nomma  ce 
pays  nouvelle  Albion.  Aufli  long-temps 
qu'il  cingla  le  long  des  côtes  jufqu'au  48 
degré  »  il  ne  put  gagner  aucune  terre  qui 
s'étendit  vers  l'eu  :  la  côte  étoit  toujours 
vers  le  nord-oueft,  comme  fi  elle  y  fut 
contiguë  à  PAfie. 

Cet  extrait  peut  fuffire  ,  &  n'a  pas 
befoin  d'un  ample  commentaire.  Cet 
auteur  Anglois  écrivant  en  Angleterre  , 

Qqqqq 
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où  tous  ces  faits  connus  avoient  été  re- 
cueillis de  Drake  même  dans  toutes  leurs 
circonftances  ,  non  feulement  confirment 
ce  que  les  autres  en  ont  dit ,  mais  dans 
des  détails  très-importans  qui  appuyent 
les  idées  que  j'en  avois  conçues  ayant 
que  d'en  avoir  connoifîàncc  :  il  confirme 
que  Drake  a  voit  voulu  revenir  par  le 
nord  ,  &  qu'il  avoit  pouflé  juf  ;u'au  43 
degré  ,  &  plus  loin  ,  il  nomme  l'île  Caï- 
nos.  Je  n'ai  pu  la  déterrer  ;  mais  il  fu,'!it 
que  le  trajet  fût  de  neuf  jours  :  quand 
même  le  point  du  départ  eût  été  depuis 
les  eûtes  du  Mexique  ,  ce  que  perfemne 
ne  voudra  foutenir  ,  la  dijkmce  fevoie 
confidérable  ,  &  ahfoiberoit  déjà  celle 
qu'o»  lui  donne  en  longitude  dans  les 
nouvelles  cartes.  Cet  auteur  panant  de 
la  première  partie  de  la  navigation  ,  dit 
que  Drake  avança  500  lieues  d'Allema- 
gne en  longitude;  ce  qui,  à  raifon  de 
quatre  lieues  de  France  ,  pour  trois  d'Al- 
lerflagne ,  feroit  664.  lieues  de  celles-?.'!; 
où  ,  fi  on  compte  celles- ci  à  ii  de  Fran- 
ce, elles  feroient  625  lieues  ;  ou  ,  com- 
me les  auttes  difent,  en  compte  rond 
600  lieues. 

L  auteur  en  rendant  compte  de  tout 
le  voyage  ,  depuis  le  7  mars  au  3  juin  ,  le 
trouve  de  C400  lieues  d'Allemagne  ; 
d'après  ce  dernier  calcul  ,  cela  feroit 
17^0  lieues  de  France.  Les  Efpagnols 
parloient  de  1700  lieues  d'Efpagne  ,  ou 
près  de  ^000  lieues  de  France,  jufqu'au 
bout  du  détroit  d'Anian  ,  vers  le  65  de- 
gré. Ainfi  ,  cefa  s'accorde  encore  à  mer- 
veille avec  les  cartes  Efpagnoles.  On 
aura  été  le  3  juin  au  cap  Mcndocino 
véritable  ,  &  jufqu'au  5  ,  pfur>étre  ,  vers 
le  cap  Fortuna.  Les  nouveaux  géographes 
ont  voulu  fe  fervir  de  ce  voyage  de 
Drake  pour  déprifer  les  relations  Ëfya- 
gnoles  ;  au  lieu  que  ii  les  Efpagnols 
avoient  drelL*  une  relation  de  leur  in- 
vention ,  ils  n'en  auraient  pu  former  une 
p!us  favorable  que  celle  de  Drake  ,  puif- 
qu'entr'autres  il  ell  dit  ,.qu  i  la  côte  court 
toujours  noni-ouejc ,  ccrnme  ji  e'iî  ctoit 
continue  à  Csîfie.  (Juoi  de  plus  îoi  t&  de 
plus  cor.\  aincant  !  • 

Duke  dit  qu'il  a  eu  un  b  m  vert  pen- 
dant fa  navigation  de  500  lieues  d'.Uic- 
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mnçne  ;  il  ne  dit  pas  qu'il  l'aiteu  con- 
traire dans  le  refte  des  145c  lieues.  Qu'on 
fe  donne,  fi  on  veut,  !a  torture  pour 
concilier  ceci  avec  la  longitude  qu'on  a 
alignée  au  port  de  Drake ,  â  rôtit  au 
plus  1  5  degrés  depuis  le  capSaint-Lucî:, 
ou  :o  degrés  depuis  le  continent,  on 
n'en  donnera  aucune  foiution  tant  fat 
peu  apparente  ,  qvi  puiflè  faire  itrrrc'.- 
lion  fur  les  gens  même  les  plus  créiules. 

'  Les  vents  &  les  orages  les  tci:rrce> 
terent  feulement ,  lorsqu'ils  fe  trouve- 
rent  vers  le  4*°  degré,  &  au-delà; qitsl 
accord  adrriiabie  enrre  ce  fa.t  &«ux 
de  la  relation  de  Rcering  &  de  Tclv- 
rikow  !  ils  furent  repouiles  en  roerdtpiB 
le  48  au  3S  degré;  &  fi  on  veut  rsfx- 
chir,  ce  ne  peut  avoir  été  que  vers  le 
fud-cfl:  aufîi  dans  les  anciennes  cartes, 
la  nouvelle  Albion  cft  fîtuéa  en  cette 
proportion  du  cap  Memiocin. 

L'hiftcirc  dont  noiîs  parlons  indiqcele 
jour  du  dJpaitde  ce  nouveau  pays,  omis 
par  les  autres  ;  par  laquelle*  pourrariton 
peut  conclure  que  les  Anglois  peuvent  en 
efTèt  y  avoir  féjourné  environ  un  œoii, 
depuis  le  27  juin  au  18  juillet.  ^ 

Enfin  ,  cette  feule  relation  fatome 
pour  faire  reprendre  aux  cartes  &  res- 
tions Efpagnoles  leurs  droits,  dont  les 
géographes  poftérienrs  les  avoicr.t  pri- 
vées fans  raifons&  fans  preuves. 

CALîGULA  (Caius)  ,  Hijl  tan. 
fils  de  GcrmanicusSc  d'Agrippine,  m- 
quit  à  Antium  ,  fous  le  confulat  de  ien 
pere  &  de  Fonteius  Capiton.  On  iiu 
donna  le  furnom  de  Caiïguia,  px* 
qu'étant  élevé  fous  la  tente  &  cans-î 
camp  ,  fon  perc  voulut  qu'il  iûr  vêtu 
comme  les  foUats ,  dont  les  hastes- 
cl.auffes  s'appelloient  caiigœ.  Genrarj- 
cus  voulant  l'inflruire  dans  l'art  de  la 
guerre,  l'emmena  avec  lui  dans  !on«- 
pédition  d  Orient.  Caîig'ila  ,  â  ^on  re- 
tour ,  fit  avec  applaudilfement  I'orailcm 
funèbre  de  fon  aïeule  Livie.  Les  cnuutts 
que  Tibère  exerça  fur  fes  frères,  ne 
s'entendirent  point  jufqu'a  lui.  Sonpte 
&  rampant  fous  le  meurtrier  de  .a'3- 
mille,  il  donna  lieu  de  dire  qu'il  iwt 
!e  plus  lbumis  des  ferviteurs  à:  «  sa 
impérieux  dts  nôtres.  Des  ia  r--X)tlC 
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enfance  ,  il  manifefla  la  cruauté  de  fes  r 
penchans  :  Ton  plus  grand  plaifir  étoit 
d'afliitcr  aux  tortures  &  aux  fupp lices 
des  criminels;  il  paflbit  les  nuits  dans 
les  tavernes  &  les  lieux  de  proflitution 
où ,  à  la  faveur  de  fon  déguifement ,  il 
fe  difpenfoit  de  rougir  de  fa  dégrada- 
tion. Les  farceurs,  les  muficiens  &  les 
bouffons  furent  fes  premiers  favoris  ;  &  j 
ces  mercenaires  ,  inîtruits  par  fes  leçons, 
reufliflbienc  mieux  dans  l'art  de  l'avilir. 
Tibère  averti  de  fes  débordemens,  ne 
prit  aucun  foin  de  les  réprimer,  fc  flat- 
tant que  le  goût  des  voluptés  pourroit 
adoucir   fes  mœurs  dures  &  féroces. 
Cet  empereur,  malgré  fa  tendrelfe,  ne 
pouvoir  fe  dilîimuler  les  vices  de  fon 
neveu  ,  &  il  avoir  coutume  dédire  :  »  Je 
t>  nourris  le  ferpent  du  peuple  romain  , 
»  &  le  Phacton  de  l'univers  ».  Après  la 
mort  de  Tibère,  il  fut  proclamé  empe- 
reur par  le  peuple  &  le  fénat  :  I'armce  , 
qui  l'avoit  vu  élever  dans  le  camp  ,  fe 
félicita  d'avoir  un  tel  maîrre.  Les  hon- 
neurs qu'il  rendit  aux  cendres  de  fi  rr.çre 
&  de  fes  frères ,  firent  juger  favorable- 
ment de  !a  trempe  de  fon  cœur.  vSa  piété 
s'c'tendit  fur  toute  fa  famille  :  fon  aïeule 
Antonio  reçut  tous  les  honneurs  qu'on 
avoit  déiéics  à  Livic  ;  il  aftocia  à  fon 
confulat  ion  oncle  Tibère  ,  qui  jufqu'a- 
lors  n'étoir  point  forti  de  l'ordre  des 
chevaliers  ;  fon  frerc  Tibère  ,  qu'il  adop- 
ta ,  fut  déclaré  prince  de  la  jeuncflè  ,  & 
41  voulut  qu'on  jurât  au  nom  de  fes  fecurs, 
comme  on  avoit  coutume  de  jurer  au 
nom  des  Céfars  :  tous  les  exilés  furent 
rappellés  ,  &  les  prifon*  furenr  ouvertes; 
il  défendit  même  de  faire  des  recherches 
fur  la  mort  de  fa  mere.&  de  fes  frères, 
pour  n'avoir  ni  témoins  ,  ni  délateurs  à 
punir.  La  licence  des  mœurs  fut  répri- 
mée ;  les  courtifannes  &  leurs  complices 
furent  bannis  de  Rome.  Un  nouvel  ordre 
tut  établi  dans  la  perception  des  impôts 
&  dans  la  régie  des  finances  ;  les  peuples 
foulages  ne  furent  plus  la  proie  des  e;ac- 
teurs.  L'ordre  des  chevaliers  reprit  fon 
ancien  éclat,  &  Ion  nota  d  infamie  ceux 
qui  tombaient  dans  les  plus  lé? ères  fau- 
tes. Le  d  oit  d'élire  Dar  furrrages  lut  ren- 
du au  peuple.  Ce  fut  par  la  reconnoifïànce 
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de  tant  de  bienfaits ,  qu'il  fut  ordonné 
de  confacrer  tous  les  ans  un  bouclier 


d'or  au  Capitole,  où  le  fc»nat,  fuivi 
des  prêtres  &  de  la  jeunette  romaine , 
devoit  fe  rendre  en  chantant  des  hym- 
nes en  l'honneur  du  bienfaiteur  de  la 
patrie.  Caligula  libéral  jufyuà  la  pro- 
fulion,  fit  diftribuer  à  chaque  citoyen 
trois  cents  fefterces  ;  il  donna  de  magni- 
fiques banquets  aux  fénateurs  &  aux 
chevaliers,  qu'il  gratifia  d'une  robe  de 
pourpre  ;  leurs  femmes  &  leurs  enfants  , 
qui  avoient  été  invités  aux  feftir.s  ,  re- 
çurent des  jarretières  &  des  rubans  d'un 
grand  prix  :  les  fpcdacles ,  interrompus 
fous  Tibère  ,  furent  renouvellés  avec 
plus  de  dépenfe  ,  &  les  premiers  ma- 
giiirats  eurent  ordre  d'y  affilier,  pour 
en  régler  la  police.  Ces  profufions  étaient 
juftiriées  par  la  politique:  c'étoit  le  moyen 
de  fe  concilier  le  cœur  d'un  peuple  qui 
fc  croyoit  fortuné  quand  il  avoit  des 
jeux  &  des  fpedacîes.  Le  temple  d'Au- 
gufte  &  le  théâtre  de  Pompée  ,  qui 
avoient  tri  commencés  fous  le  règne  de 
Tibère  ,  furent  achevés  fous  celui  de 
Caligula. 

Ce  piince  fi  jugement  chéri  ,  fe  dé- 
pouilla tout-à  coup  de  la  douceur  de  fon 
caraclerc    pour  fe  mét.'morphofer  en 
bëte  farouche ,  qui  ne  relpiroit  que  le 
fang  humain.  Son  orgueil  altier  fe  plut 
a  humilier  les  rois  :  il  fut  tenté  de  pren- 
dre lui-mime  îcjdiadômo  ;  mais  il  lui  parut 
plus  glorieux  de  s'arroger  les  honneurs 
de  la  divinité  ,  dont  il  prit  les  attribut.*. 
Il  fit  apporter  de  Grèce  la  fiatuc  de  Ju- 
piter olympien,  dont  il  fit  oter  la  tète 
pour  y  placer  la  fienne ,  6":  il  e\i?ea  qu'on 
t'honorât  fous  le  nom  de  Juniter  iaticl. 
On  lui  drcll'a  des  autels ,   ou  des  vidi- 
maires  immoloient  des  poules  de  Numi- 
de ,  des  faifans  &  d'autres  oifeaux  re- 
cherchés :  les  prêtres  confacrésà  fon  culte 
croient  magnifiquement  payés.  La  crainte 
&  l'erpéiance  multiplièrent^  fes  adora- 
teurs :  il  fe  vanta  d'entretenir  un  com- 
merce particulier  avec  Jupiter  ,  qui 
defeendeit  fou  vent' du  ciel  pourlevifi- 
ter.  Un  homme  afTez  imbécille  pour  f» 
croire  un  dieu,  devoit  rougir  d'avoir 
pour  aïeul  Agrippa ,  qui  ,  ne  de  paren* 
Qqqqq  1 
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obfcurs,  avoit  été  I'artifan  de  fa  gran- 
deur Ce  fut  pour  défavouer  fon  origine , 
qu'il  deshonora  la  mémoire  d'Augufte, 
en  difant  que  fa  mere  étoit  le  fruit  du 
commerce  inceftueux  de  cet  empereur 
avec  fa  fille  Julie.  Le  même  orgueil  lui 
fit  méprifer  ion  aïeule  Livie  ,  fous  pré- 
texte que  fon  aïeul  avoit  été  magiflrat  de 
Funde.   Les  chagrins  qu'il  lui  caufa, 
abrégèrent  fa  vie  ,  &  il  fut  foupçonné  de 
l'avoir  empoifonnée.  Ce  foupçon  fat  au- 
torifé  par  le  refus  qu'il  fit  de'rendreà  fa 
mémoire  les  honneurs  que  le  fénat  lui 
avoit  déférés  ,  &  par  le  meurtre  de  fon 
frère  Tibère  &  deSillanus  fon  beau-pere. 
II  n'y  eut  point  de  crime  qui  n'iniedât 
Ion  cœur  :  fes  incefles  avec  fes  fœurs 
furent  publics,  &  fur-tout  avec  Drufile, 
qu'il  arracha  du  lit  de  fon  époux  pour 
afiôuvir  fa  brutalité.  Etant  tombé  mala- 
de ,  il  la  défiçna  fon  héritière  à  l'empire. 
Toutes  les  femmes  célèbres  par .  leur 
beauté  ,  allumèrent  fes  feux  impudiques  : 
il  enleva  Livie  Horiflele  le  jour  même 
de  fes  noces  ,  &  il  quitta  le  banquet  nup- 
tial en  annonçant  qu'il  alioit  coucher 
avec  elle.  Il  s'en  dégoûta  trois  mois 
après ,  &  ayant  fu  qu'elle  revoyoit  fon 
premier  époux,  il  prononça  l'arrêt  de 
leur  mort.  Céfonie  parut  fixer  fon  in- 
conflance  ;  elle  n'a  voit  ni  jeunefle  ni 
beauté  ,  &  même  elle  étoit  mere  de 
trois  filles;  mais  ces  défauts  étoient  ra- 
chetés par  fes  rafinemens  &  fes  décou- 
vertes dans  l'art  de  réveiller  les  voluptés. 
Après  avoir  fait  l'efTai  de  fes  cruautés  fur 
fa  famille ,  il  en  exerça  de  nouvelles 
con  re  fes  amis  qui  Tavoient  élevé  à 
l'empire,  &  contre  ceux  qui  avoient  été 
les  complices  de  fes  débauches  :  tous  pé- 
rirent d'une  mort  violente.  Il  fit  nour- 
rir pendant  long  temps  des  bétes  fauva- 
ges ,  pour  les  faire  combattre  c'ans  le* 
jeux  qu'il  donnoit  au  public.  Cette  ùè- 
penfe  tut  retranchée,  &  au  lieu  de  bêtes, 
il  lui  parut  moins  ruineux  de  tirer  des 
hommes  des  prifons  pour  les  faire  com- 
battre â  outrance.  Un  jour  ,  on  lui  pré- 
fcnta  la  lifte  des  prifonniers  aceufes  de 
crimes  :  il  ne  fe  donna  pas  la  peine  d'exa- 
miner les  dépofitions ,  &  tous  furent 
indtfiincîemcnt  condamnés  à  la  mort.  Un 
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flatteur  en  le  voyant  malade,  fît  tqch 
de  combattre  à  outrance  pour  remercier 
les  dieux  de  l'avoir  rendu  aux  Romains  : 
Caltgula  ,  qui  auroit  dû  le  difpenfer  de 
ce  vetu  téméraire  ,  en  ordonna  l'accom- 
pliflèment,  &  le  flatteur  y  perdit  la  vie. 
Il  fit  maflàcrer  tant  de  Gaulois  &  de 
Grecs  ,  qu'il  fe  glorifia  d'avoir  fubjtigut 
par  l'épee  la  Gallo-Grèce.  Il  avoit  pour 
maxime  que  celui  qui  pouvoir  tout , 
avoit  droit  de  tout  enfreindre  ,  &  qu'il 
importoit  peu  d'être  haï ,  pourvu  que 
l'on  fût  craint.  Cruel  jufques  dans  l'ivreffe 
de  l'amour,  il  ne  baifoit  jamais  le  cou  6e 
fa  femme  &  de  fes  concubines  ,  fans  leur 
dire  :  »  ce  joli  cou  feia  coupé  aiuTi-tôt 
»  que  je  le  commanderai  ».  Ceux  qui  ne 
commettent  que  des  actions  criminelles , 
ont  en  averfion  les  écrivains  qui  les  tranf- 
mettent  à  la  poftérité  ;  c'eft  pourquoi 
Caltgula  voulut  faire  brûler  les  ouvrages 
d'Homère  ,  de  Virgile  ce  de  Tire-Lire. 
Il  voulut  étendre  plus  loin  cet  attentat 
littéiaire  ;  &  fous  prétexte  que  la  raifon 
naturelle  étoit  fuflifante  pourdiftinguerla 
vérité  du  menfonge ,  le  jufle  de  l'injuile, 
il  ordonna  de  brûler  tous  les  livres  des 
Jurisprudence  :  fa  volonté  eût  été  la  feule 
ix.  L'envie  ,  qui  dévore  les  ames 
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balles ,  fit  le  tourment  de  fa  vie.  Les 
premières  familles  de  Rome  furent  prive» 
des  diftinâions  qui  rappelloient  la  gloire 
de  leurs  ancêtres  :  les  Torquatus  ne  por- 
tèrent plus  la  chaîne  d'or ,  ni  les  Gn- 
cinnatus  ,  la  perruque  ;  le  nom  de  grsni 
fut  ôté  aux  Pompée. 

Culigula  ,  dont  toutes  les  pallions  fu- 
rent extrêmes,  n'emprunta  pas  le  voile 
de  la  décence  pour  couvrir  fes  infamies. 
Ses  amours  monffrueux  avec  Lepidusfc 
Neflor  -  le  -  pantomime  ne  modérèrent 
point  fon  goût  pour  les  courtifannes ,  & 
fur- tout  pour  Pyzallide  ,  qui  donnoit 
depuis  long-temps  dans  Rome  des  leçons 
de  lubricité.  Les  dames  les  plus  refotcla- 
bles  furent  également  expofées  à  (es  ou- 
trages. Il  les  invitoit  à  des  feftins  avec 
leurs  maris  ,  &  après  avoir  lancé  fur 
chacune  fes  regards  impudiques  ,  il  q^'it- 
toit  la  falle  du  f cfiin  ,  &  envoyoir  cher- 
cher celles  qui  lavoient  le  plus  frapp*. 
Dès  qu'il  avoit  allbuvi  là  brutalité ,  d  k 
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remettoit  à  table ,  &  fe  félicitant  de 
fon  triomphe ,  il  infultoit  à  la  viélime 
en  préfence  de  tous  les  convives.  Il  for- 
çoit  quelquefois  ces  femmes  ,  qu'il  ve- 
noit  de  déshonorer  ,  à  envoyer  â  leur 
mari  des  lettres  de  divorce  qu'il  avoit 
foin  de  faire  inférer  fur  les  regiftres  pu- 
blics. Ce  fut  fur-tout  par  fes  profufions 
qu'il  furpalla  tout  ce  qu'on  avoit  vu  dans 
les  fiecles  écoulés.  Il  ne  prenoit  le  bain 
que  dans  des  eaux  de  fenteur.  On  ne  fer- 
voit  fur  fa  table  que  des  mets  recher- 
ches. Il  fc  piaifoit  à  avaler  des  pierres 
précieufes  qu'il  réduifoit  en  poudre,  avec 
du  vinaigre.  Il  faifoit  lervirà  chaque  con- 
vive des  pains  &  des  viandes  qui  en  effet 
étoient  des  martes  d'or  façonnées ,  en  di- 
fant ,  il  faut  être  économe  à  moins  qu'on 
ne  foitCc'far.  Bifarre  dans  tous  fes  goûts, 
il  n'aimoit  à  exécuter  que  ce  qui  avoit 
parti  jufqu'alors  impofiible.  Il  fît  conf. 
truire  des  galères  de  bois  de  cèdre  qu'il 
enrichit  de  pierreries  ,  &  des  voiles  de 
pourpre  &  de  foie.  On  y  trouvoit  toutes 
les  commodités,  &  tout  le  luxe  qu'on 
admire  dans  les  plus  fomptucux  palais  , 
&  môme  il  y  fit  planter  jufqu'â  des  vignes 
&  des  arbres  fruitiers  ,  dont  l'ombrage 
garantifîbitdcs  ardeurs  du  foleiJ.  Caiigula 
y  donnoit  des  feftins  &  des  concerts  qui 
attiraient  la  multitude  fur  le  rivage, 
lorfqu'il  fe  rendoit  à  fes  maifons  de 
campagne.  Il  ai  m  oit  à  réprimer  la  mer 
par  des  digues,  à  bâtir  dans  fon  feindes 
palais,  à  percer  des  montaenes  &àles 
applanir  fans  aucun  motif  d'utilité*.  Ce 
fut  par  fes  folles  dépenfes  qu'il  épuifa 
fes  t  réfors  ,  qui ,  à  la  mort  de  Tibère  , 
conrenoient  foixante-fept  millions  d'ar- 
gent monnoyé.  Son  avarice ,  égale  à  la 
prodigalité  ,  eut  bientôt  rempli  le  vuide 
caufé  par  fes  diflipations.  Il  conreffa  le 
droit  de  bourgeoifie  à  plufienrs  citoyens 
qu'il  força  de  Te  racheter.  Il  fuppofa  des 
crimes  pour  s'enrichir  par  des  confifea- 
tions.  Il  annulla  les  teltamens  pour  fe 
fubftituer  aux  légitimes  héritiers.  Il  enle- 
voit  aux  particuliers  leurs  plus  riches 
meubles,  alléguant  que  ce  luxe  nedevoit 
fe  tolérer  que  dans  Céfar  ;&  lorfqu'il  les 
mettoit  en  vente  ,  c'ttoit  lui-même  qui 
aommoit  les  acheteurs  ,  &  qui  fkoit  le 
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prix.il  faifoit  payer  jufqu'à  l'honneur  de 
manger  à  fa  table.  Il  mit  des  impôts  fur 
tout  ce  qui  avoit  été  refpeclé  jufqu'alors. 
Le  commcftible  lui  dut  des  droits.  Les 
porte- faix  furent  taxés  à  lui  rendre  la 
huitième  partie  du  produit  de  leur  tra- 
vail. Il  établit  des  lieux  de  proftitution  où 
des  courtifannes  privilégiées  lui  payoient 
un  impôt  journalier  pour  exercer  libre- 
ment leur  commerce.  Les  jeux  de  hafard 
furent  permis,  parce  qu'il  pouvoit  y 
friponner  avec  impunité. 

Trop  afToupi  dans  les  débauches  pour 
êtrefenfible  à  la  gloire,  il  fe  vit  dans 
la  nécefTité  de  poi  ter  la  guerre  en  Alle- 
magne. Il  fit  aflèmbler  les  légions  &  les 
auxiliaires  :  il  marcha  plutôt  avec  fa 
pompe  triomphale  qu'avec  un  appareil  " 
militaire.  II  ufoit  quelquefois  d'une  fi 
grande  précipitation ,  que  les  prétoriens 
s'épuifoient  pour  le  fuivre  ,  &  tantôt  fe 
failànt  porter  dans  une  litière  par  huit 
hommes,  il  a'.loit  avec  la  plus  grande 
lenteur.  Toutes  les  routes  étoient  baT 
layées  &  arrofées  pour  éviter  l'incommo^ 
dité  de  la  poufliere.  Arrivé  au  camp  ,  il  ne 
trouva  point  d'ennemis  à  combattre  ,  & 
il  écrivit  à  Rome  des  lettres  faftueufes 
fur  fes  exploits,  avec  ordre  de  ne  les  re- 
mettre au  fénatque  dans  le  temple  de  mars. 
Il  fuppléa  aux  dangers  des  dangers  imaginai- 
res. Il  fit  palier  le  Rhin  à  quelques  avant- 
coureurs  ,  qui  rapportèrent  que  l'enne- 
mi alloit  fondre  lu r  les  Romains  ;  auffî- 
tôt ,  fans  en  avertir  l'armée ,  il  fe  jerra 
dans  une  foret  voifine  avec  quelques 
prétoriens.  Il  y  fit  couper  des  arbres  pour 
en  faire  des  trophées  à  fes  compagnons  t 
comme  s'il  eût  réellement  remporté  une 
viâoire.  A  fon  retour  au  camp ,  il  taxa 
de  lâcheté  tous  ceux  qui  ne  l'avoient  pas 
fuivi.  Il  lança  un  édit  fort  rigoureux 
contre  les  fénateurs  qui  ,  pendant  fa  la- 
borieufe  expédition  ,  fe  livraient  aux 
plaifirs  de  la  table  &  du  cirque.  Cet 
infenfé,  qui  n'avoit  point  d'ennemis ,  fit 
marcher  fon  armée  en  bataille  rangée  juf- 
qu'à l'Océan  ,  où  il  ordonna  aux  lbldatî 
de  raflemblcr  des  coquilles  qu'il  qualifia 
de  dépouilles  de  l'Océan,  pour  les  confa- 
crer  aux  dieux  du  capitolc.  Alors  i!  annon- 
ça fon  départ  aux  foldats ,  en  leur  difanc  : 
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Partons  charges  de  richellcs  &  de  gloire. 
Quoiqu'il  n'eût  vain.u  ni  peuples  ni 
rois  ,  il  voulut  jouir  des  honneurs  du 
triomphe.  Au  lieu  de  rois  captifs ,  il  le 
lit  fuivvc  d'un  j?rand  nombre  de  Gau- 
lois ,  qui  ,  à  prix  d'argent ,  prirent  le 
nom  &  le  langage  des  barbares  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  fubjugués.  Avant  de  quit- 
ter la  Germanie,  il  forma  le  defïcin  de 
parler  au  fil  de  1  'épée  les  légions  qui 
s'étoient  autrefois  révoltées  ,  pour  élever 
à  l'empire  fon  pere  Germanicus.  Il  les  fit 
relTèrrcr  dans  une  enceinte,  ou  après  leur 
avoir  parlé  avec  aigreur  ,  il  alloit  donner 
le  lignai  du  carnage  ,  lorfqu'il  s'éleva  un 
murmure  général  qui  lui  fit  craindre  une 
révolte.  1!  quitta  avec  précipitation  fon 
armée  ,  &  prit  le  chemin  de  Rome  avec 
une  fini  pie  dcorte.  Les  députés  du  fénat 
vinrent  le  féliciter  fur  fa  route  ?  &  l'ex- 
hortèrent à  prefTèr  fon  retour.  Oui,  leur 
dit-il ,  je  vais  m'y  rendre  avec  cette  épée 
pour  le  bien  du  peuple  &  des  chevaliers. 
Le  poids  d?  fes  vengeances  tomba  fur  le 
fénat  qu'il  dépouilla  de  toutes  les  préro- 
gatives. Piufieurs  conjurations  fe  formè- 
rent contre  ce  moudre  couronné.  Che- 
rras, tribun  d'une  cohorte  prétorienne, 
brigua  l'honneur  de  lui  porter  les  pre- 
miers coup-..  C'étoit  un  vieux  guerrier  , 
qui ,  dans  fa  jeunefîe,  s'étoit  livré  à  tou- 
tes les  voluptés.  Il  f:  trouva  oiienfé  de 
ce  qu'ai iant  prendre  l'ordre  ,  l'empereur 
lui  donnent  toujours  le  mot  de  Vénus  ou 
de  Priapc.  Ce  fut  le  24  de  janvier  qu'il 
eboifit  pour  exécuter  fon  delfein.  L'em- 
pereur tut  lonr-tcmps  incertain  s'il  pa- 
roîtroit  en  public  ;  nuis  enfin  il  ne  put 
rélîiicrà  la  curioiité  d'affilier  aux  danfcs 
&  aux  chants  des  jeunes  gens  qualifiés 
qu'il  avoir  fait  venir  d'Aile  pour  les  plai- 
lirs.  Tandis  qu'il  leur  parloit .  Chereas 
le  faille ,  &  loi  enfonça  fon  épée  dans  la 
gorge.  Un  autre  tribun  nommé  SabinuS- 
Fe  frappa  d'un  autre  coup  dans  l'eftomac. 
D'autres  conjurés  lui  coupèrent  les  par- 
ties i  onteufes  :  il  expira  en  implorant 
vainement  du  fecours.  Son  corps  fut  em- 
porté dans  les  jardins  Lamisns  où  il  fut 
enfoui  à  demi- brûlé.  U  étoit  â?é  de  29 
ans ,  dont  il  en  avoit  régné  trois  &  trois 
inoio  &  huit  jours.  Sa  femme  Celbnie  fut 
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tuée  à  fes  côtés  par  un  cenrenier ,  &  fa 
fille  fut  écrafée  contre  un  mur.  Dès  qu'on 
eut  répandu  le  bruit  de  fa  mort,  les  plus 
circonipeds  n'oferent  fe  livrer  à  la  joie, 
craignan  t  que  par  un  de  fes  artifices  ordi- 
naires, il  n'eût  femé  lui-même  ce  bruit 
pour  difeerner  fes  amis  d'avec  les  mal- 
intentionnés. Le  fénat  réfolut  de  s'afr.an- 
chir  de  la  tyrannie ,  &  de  rentrer  dm 
les  droits.  L'aflèmbléc  ne  fut  plus  con- 
voqués dans  le  palais  Julia ,  monument 
de  la  fervitude  ;  on  l'indiqua  au  Capi- 
tule où  la  mémoire  des  Célars  fut  abo- 
lie, &  leurs  tsmpîcs  démolis.  Calcula 
étoit  grand  &  chargé  d'embonpoint',  le 
Iront  large  ,  les  yeux  &  les  tempes  en- 
foncés. Son  corps  étoit  couvert  d'un 
poil  épais  &  rude.  Tout  en  lui  mani- 
teiioit  fes  inclinations  far.guinaires.  Il 
étoit  auili  foible  de  corps  que  d'efprir. 
Ou  prétend  que  Céfonie ,  pour  s'en  taire 
auner  ,  lui  donna  un  breuvage  qui  trou- 
bla fa  raifon.  Quoiqu'il  fût  d'un  naturel  ti- 
mide ,  il  n'avoit  aucune  crainte  des  dieux. 
De  tous  les  arts,  il  ne  cultiva  que  l 'élo- 
quence où  il  réufïit  atfcz  bien.  Enor- 
gueilli de  ce  talent,  il  invitoit  les  che- 
valiers à  venir  l'entendre  ,  &  cette  invi- 
tation étoit  un  ordre  qu'on  n'eût  point 
enfreint  impunément.  Il  fe  piquoit  en- 
core d  être  adroit  gladiateur ,  &  de  bien 
conduire  un  charriot.  Il  excelloit  dans  la 
danfe  &  la  mufique.  Il  fut  aulTi  biza.-re 
dans  fes  habits  que  dans  fes  actions  11 
paroillbit  quelquefois  en  public  avec  une 
baibc  d  or  ,  tenant  en  main  la  foudre  ou 
le  tiident,  ou  le  caducée;  &  quelque- 
lois  il  prenoit  les  attributs  de  Vénus. 
11  portoit  ordinairement  les  ornements 
de  triomphateur  &  le  corfelet  d'Alexan- 
dre qu'il  avoir  fait  tirer  du  tombeau  de 
ce  prince  conquérant.  Rome,  accoutu- 
mée à  trembler  fous  fes  tyrans,  eût  lail'e 
fes  crimes  impunis;  mais  elle  ne  put  lui 
pardonner  la  rtfolurion  de  transférer  !e 
liège  de  l'empire  à  Antioche  ou  à  Alexan- 
drie. Quelques  jours  avant  fa  mort,  on 
trouva  dans  fon  cabinet  des  tablettes  «à 
étoient  écrits  les  noms  de  plufïe^rs  ié- 
natcurs  qu'il  avoit  condamnés  à  mourir. 
La  découverte  de  ce  fecret  accéléra  la 
mort.  Dans  l'inventaire  de  fes  meubks , 
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on  trouva  des  coffres  pleins  de  différents 
poifons.  On  prétend  qu'ils  furent  jetés 
dans  la  mer,  &  qu'ils  en  infederent  tel- 
lement les  eaux  ,  que  quelque  temps  après 
le  rivage  fut  couvert  d'une  multitude  de 
poiffons  morts.  Ce  récit ,  qui  fans  doute 
c't  exag'ré  ,  prouve  du  moins  combien 
fa  merr. cire  croit  en  horreur.  (T.N.) 

CALIN  ,  f.  m.  à  la  Monnaie ,  compo- 
fition  de  pîomb  &  d'étain  ,  dont  l'alliage 

l'ufa'o  vient  de  la  Chine.  ^ 

C'cit  de  cerre  cfpccc  de  métal  que  plu- 
fieurs  faux-monnoyeurs  ont  fabrique  des 
écus  ,  en  y  ajoutant  ce  qu'ils  ont  cru  le 
plus  pr  opre  A  remplir  leurdeflein. 

A  la  Chine  à  la  Cochinchine ,  au 
Japon,  à  Sia<n ,  on  couvre  les  maifons 
de  câlin  bas  ou  commun.  On  fait  avec 
le  câlin  moyen  des  boites  de  thé  &  autres 
viifllaux  femb'ables  ;  &:  du  câlin  qu'ils 
app-.iknt  fin  ,  on  en  fabrique  des  cfpeces. 

C  UiNDA  %  (HiJL  )  danfc  des  Nègres 
créols  en  Amérique,  dans  laquelle  les 
danfeurs  &  les  c'anfeufes  font  rangés  fur 
deux  lignes  en  face  les  uns  des  autres; 
ils  ne  font  qu'avancer  &  reculer  en  ca- 
dence,  fans  s'élever  de  terre,  en  faif.tnt 
oes  conformons  du  corps  fort  fingulicres 
fie  des  refres  fort  lafeifs ,  au  fon  d'une 
efpcic'j  de  guitare  &  de  quelques  tam- 
bours fans  timbre,  que  les  Nègres  frap- 
pant du  plat  de  la  main.  Le  R.  P.  Labat 
prétend  que  les  rcligieufes  Efpacmoles  de 
F  Amérique  danfent  le  calinda  par  dévo- 
tion :  &  pvirnuoi  non! 

CALINGUE,  CARLINGUE ,  CON- 
TRE-QUILLE, voyci  Carlingue. 

CALIO,  (Ge'og.)  petite  ville  d'Afic  dans 
la  Natolic ,  avec  un  port  fur  la  mer  Noire. 

CALIORNE,  f.  f.  (Marine.)  Laça- 
ïiorne  elt  un  gros  cordage  pa(ré  dans 
deux  mouffles  à  trois  poulies ,  dont  on 
fe  fert  pour  guinder  &  lever  de  gros 
fardeaux.  On  l'attache  quelquefois  à  ur.e 
poulie  fous  la  hune  de  mifene ,  &  quel- 
quefois au  grand  étai  au-dt(fus  de  la 
grande  écoutilV.  (Z) 

CALIPPIQUE,  période  calippiqac , 
en  Chronologie  \  c'eft  une  période  de 
foixante  -  feize  ans,  après  laquelle  les 
nouvelles  &  pleines  lunes  moyennes  re- 
venoknt  au  même  jour  de  l'année  ib- 
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laire,  félon  Calippus,  Athénien,  inven- 
teur de  cette  période.  V.  Pév  iode. 

Cent  ans  auparavant  ,  Méton  avoit 
inventé  une  période  ou  un  cyeli  de  19 
ans.  V.  Cycle. 

Il  avoit  formé  ce  cycle  en  prenant 
pour  la  quantité  de  l'année  foîaire  36  Ç 
jours  6  heures  i8'ç6"  50"  31""  34"",  & 
le  mois  lunaire  â.z  29  jours  12.  heures 
45'  47"  16  '  48""  30  ".  Mais  Calippus 
confidérant  que  la  quantité  métonique 
de  Tannée  folaire  n'étoit  pas  exade , 
multiplia  par  4  la  période  de  Méton  ,  ce 
qui  produifit  une  période  de  ftp  tan  te- 
iîx  ans,  appeîlée  caltppique  :  celt  pour- 
quoi la  période  calippique  contient 
2.7759  jours;  &  comme  le  cycle  lunaire 
contient  2.35  lunai fons ,  &  que  la  pé- 
riode calippique  elt  quadruple  de  ce  cy- 
cle ,  il  s  enfuit  qu'elle  contient  940  lu- 
naîfons. 

Il  elt  démontré  cependant  que  la  pé- 
riode calippique  clle-mc:v:C  n'eft  point 
exacte  ;  qu'elle  ne  met  point  les  nou- 
velles &  pleines  lunes  précisément  à  leurs 
p'aces  ,  mais  qu'elle  les  fait  retarder  de 
tout  t;n  jour  dans  l'efpacc  de  22.5  ans. 
En  eftèt ,  l'année  fo'aire  étant  de  365  j. 
6  heures  49  ,  6:  la  période  callipique  de 
76*  ans ,  cerre  même  période  fera  par 
conféquent  de  27758  jours  10  heures  4'. 
Or  la  grandeur  du  mois  lunaire  étant 
de  19  jours  iz  heures  44'  3'  11  940 
mois  lunaires  font  27758  joins  <o  hem  es 
9  52.  20",  &  par  conléqucnt  furpalicnt 
76  années  folaires,  de  heures  5  51"  :.o '"; 
ainli  à  chaque  révolution  de  ia  période 
les  pleines  lunes  cv  les  nouvelles  lunes 
anticipent  de  cet  intervalle.  Donc  comme 
cet  efpace  de  temps  fait  environ  un 
jour  entier  en  2:5  ans,  il  s'enfuit  que 
les  pleines  &  nouvelles  lunes  moyennes 
anticipent  d'un  jour  dans  cette  péiiwde 
au  bout  de  2.15  ans  ;  &  quVmfi  la  pé- 
riode cnhppiqne  n'étant  bonne  que  pour 
cet  etpace ,  cit  encore  plus  bornée  que 
le  cycle  métonique  de  19  ans,  qui  peut 
fervir  pendant  un  peu  plus  de  300  ans. 

Au  relie ,  Ptolomcc  fe  fert  quelque- 
fois de  cette  période.  Calippus  «voit  iup- 
pofé  l'année  ioîaire  de  365  jours  6  h.  & 
le  mois  lur.aiie  de  *o  jours  12.  heures 
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44  1 1"  48"' ,  &  par  conféquent  il  avoit 
lait  l'un  &  l'autre  trop  grand.  Wolf , 
elem.  de  Chronol.  (O) 

CALIQUE.  {  Muftquc  des  anciens.  ) 
Athénée  rapporte  que  de  fon  temps  il 
exiltoit  encore  des  vers  de  Stéfichore, 
dans  lefqueis  il  étoit  parlé  d'une  chan- 
fon  nommée  calique.  (F.  D.  C.  ) 

CALIS  ou  CALIX  ,  (Geog.)  petite 
ville  de  Suéde  dans  la  Bothnie  occiden- 
tale ,  fur  une  rivière  de  même  nom  qui 
a  fa  fource  dans  la  Laponie  Suédoife,  & 
fe  jette  dans  le  golfe  de  Bothnie. 

CALISTO  ,  {Myth.)  fille  de  Ly- 
caon  ,  étoit  une  des  campagnes  favorites 
de  Diane.  Un  jour  fatiguée  de  la  chafTe , 
elle  fe  repofoit  feule  dans  un  boccage: 
Jupiter  pour  la  féduire  prit  la  figure^ 
l'habit  de  Diane,  &  ne  fe  fit  connoitre 
à  la  nymphe  que  par  la  violence  qu'il 
lui  fit  en  la  rendant  mere  d'Arcas.  Elle 
étoit  dans  fon  neuvième  mois  .  lorfque 
Diane  invita  fes  nymphes  à  fe  baigner 
avec  elle.  Le  refus  qu'en  fit  califio  rr.ani- 
fefta  fon  crime.  La  déeflè  la  chaftè  de  fa 
compagnie  :  mais  Junon  poufla  plus  loin 
fa  vengeance ,  car  elle  la  méramorphofa 
en  ourfe.  Jupiter ,  pour  l'en  dédomma- 
ger ,  l'enleva  dans  le  ciel  avec  fon  fils 
Arcas ,  où  ils  forment  les  deux  conflel- 
lations  de  la  grande  &  tic  la  petite  ourfc. 
Junon,  à  la  vue  de  ces  nouveaux  aîires, 
entra  dans  une  nouvelle  fureur ,  &  pria 
les  dieux  de  la  mer  de  ne  pas  permet- 
tre qu'ils  fe  couchent  jamais  dans  l'O- 
céan. Ccliflo  aimoit  fort  la  chafle,  & 
portoit  pour  habillement  la  >!tp:>uil!c  de 
quelques  animaux ,  peut-être  d'une  ourfe. 
Un  roi  d'Arcadie  en  devint  amoureux. 
Voilà  tout  le  fondement  de  la  fable  & 
de  la  métamorphofe  :  ce  qu'on  ajoute 
qu'elle  ne  fe  couche  jamais  dans  l'Océan , 
iignifie  que  la  grande  ourfe ,  ainfi  que 
les  autres  étoiles  du  cercle  polaire ,  n'eft 
jamais  fous  notre  horifon.  (-{•) 

CALISTO  ,  (  Afir.  )  nom  que  les  poètes 
ont  donné  à  la  conftellation  de  la  grande 
ourle.  Voyez  ci-delfus.  (M.  de  la 
Lande.) 

CALIXTINS,  f.  m.  pl.  (Hifl.  eccl.) 
feâaires  qui  s'élevèrent  en  Bohême  au 
commencement  du  quinzième  fiecle ,  & 
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qui  prirent  ce  nom  parce  qu'ils  foafc- 
noient  que  l'ufage  du  calice  ou  de  la 
coupe  étoit  ablblument  néccfiàire  au 
peuple  dans  la  réception  de  l'Euchanfiie. 

La  dodrine  des  Calixtins  confiait 
d'abord  en  quatre  articles;  le  premier 
concernoit  la  coupe,  les  trois  autres  re- 
gardoient  la  corredion  des  péchés  publics 
&  particuliers  ,  qu'ils  portoient  à  cer- 
tains excès  :  la  libre  prédication  à  la 
parole  de  Dieu  ,  qu'ils  ne  vouloient  pas 
qu'on  pût  défendre  à  perfonne  ;  &  les 
biens  d'églife  ,  contre  lefqueis  ils  décla- 
moient.  Ces  quatre  articles  furent  reg-'és 
dans  le  concile  de  Balle ,  d'une  manière 
dont  les  Calixtins  furent  contents,  fie  la 
coupe  leur  fut  accordée  à  certaines  con- 
ditions dont  ils  convinrent  :  cet  accord 
s'appella  compaSatum,  nom  c/lebre  dans 
l'hilioire  de  Bohême.  I/ambition  ce  Ro- 
quefane  leur  chef  en  empecha  l'effet,  & 
ils  ont  duré  jufqu'au  temps  de  Luther 
auquel  ils  fe  réunirent.  Quoique  depuis 
ce  temps-là  la  fede  des  Calixtins  ne  foit 
pas  nombreufe  ,  il  s'en  trouve  cepenciit 
quelques-uns  répandus  en  Pologne.  Bolî. 
hiJL  des  var.  liv.  XL  n".  168.  6  171.(6) 

CALIXTINS  cft  encore  le  nom  qu'on 
donne  à  quelques  Luthériens  mitigés,  qui 
fui  vent  les  opinions  de  Georges  Calnte, 
théologien  célèbre  parmi  eux ,  qui  mou- 
rut vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle. 
Il  n'étoit  pas  du  fentinient  de  faint  At> 
guftin  fur  la  prédeftination ,  la  grâce,  je 
libre  arbitre  ;  aulTi  fes  difcirles  font-ils 
regardés  comme  des  Stmi-pelagiens.  C;- 
lixte  foutenoit  qu'il  y  avoit  dans  les 
hommes  un  certain  pouvoir  d'intelligence 
&  de  volonté ,  avec  un  degré  fuffiiânr  de 
connoiflànce  naturelle  ,  &  qu'en  ufant 
bien  de  ces  facultés,  Dieu  ne  manque 
cas  de  donner  tous  les  moyens  nécef- 
faires  pour  arriver  à  la  per/edion  dont 
le  révtlation  nous  montre  le  chemin. 
Outre  cela  il  étoit  fort  tolérant ,  &  ne 
témoignoit  pas  un  refped  aveugle  pour 
les  décifions  de  Luther  ;  ce  qui  n'a  pas 
contribué  à  accréditer  fon.fyfrcme,  ni* 
groiïir  le  nombre  de  fes  partifans.  (6; 

CALKA,  (Geog.)  royaume  à'W 
dans  la  Tartarie,  borné  par  laSibinc, 
le  royaume  d'Eluth  ,  &c.  ç 
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*  CALIAF  ,  (Bot.)  arbrifleau  fort 
bas ,  dont  le  bois  eft  uni  ,  la  feuille  fem- 
blable  à  celle  du  cérificr,  dentel.'e  par 
les  bords,  &  placée  à  l'extrémité  des 
branches  qui  font  droites ,  jaunes  6c  fans 
nœuds  ;  &  les  fleurs  qui  viennent  avant 
les  feuilles  ,  en  grand  nombre  ,  font  dif- 
pofées  à  égale  dittance  le*  unes  des  au- 
tres ;  ce  font  des  petites  fpheres  oblon- 
gues ,  cotooeufes ,  jaunes  ,  ou  d'un  jaune 
Blanchâtre ,  &  d'une  odeur  agréable.  On 
en  prépare  à  Damas  une  eau  excellente 
pour  fortifier  ,  d'une  agréable  odeur ,  fi 
pénétrante  ,  qu'elle  fumt  pour  difliper  la 
défaillance.  Les  Maures  s'en  fervent  tant 
intérieurement  qu'extérieurement  dans 
les  fièvres  ardentes  &  pestilentielles.  Elle 
humefte  &  rafraîchit.  On  en  tire  des 
huiles  qu'on  emploie  à  plufieurs  ufages. 
Projper  Alpin. 

CALLAHUYA  ,  (Géog.)  province 
de  l'Amérique  méridionale  au  Pérou , 
très- fertile  en  mines  d'or. 

*CALLAIS,  f.  f.  [Hijt.  nat.  Lith.) 
ÇÎerre  qui  imite  le  faphyr ,  excepté  que 
la  couleur  eft  plus  claire ,  &  reflemble 
à  celle  de  l'eau  de  mer  :  on  la  trouve 
à  ce  qu'il  dit ,  dans  les  rochers  efcarpés 
&  couverts  de  glace,  qu'elle  a  la  forme 
de  l'ail ,  &  qu'elie  y  adhère  légèrement. 
II  paroît ,  ajoute  de  Boot ,  que  c'eft 
l'aiguë  marine  des  modernes.  V  AlGUE- 
MAR1NE.  Mais  ce  n'eft  pas  de  l'avis  de 
de  Laet ,  qui  dit  que  c'eft  la  turquoife. 

CALLAO  ,  (  Geogr.  )  ville  forte  & 
confidérable  de  l'Amérique  méridionale , 
au  Pérou  ,  à  deux  lieues  de  Lima  ,  avec 
un  bon  port  qui  a  été  ruiné  en  1746*  par 
un  tremblement  de  terre.  Long.  30.  1. 
lat.  mérid.  12.  zo.  Voye^  Tremble- 
ment de  Terre. 

CALLEADA  ,  {Geogr.)  ville  des 
Indes,  fur  la  rivière  de  Septa,  dans  les 
é'tats  du  Mogol. 

*  C ALLEE ,  f.  f.  (  Comm.  J  Cuir*  de 
C  aillé  \  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  des  ex- 
cellents cuirs  de  Barbarie  ,  que  les  Ta- 
grains  &  les  Andalous  achètent ,  &  dont 
ils  rendent  le  commerce  difficile ,  par  le 
cas  &  les  ufages  qu'ils  en  font. 

C  ALLEN  ,  (Géographie)  ville  d'Ir- 
lande ,  dans  la  province  de  Leiaftei ,  au 
Tome  K. 
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comté  de  Kilker.ny  ,  fur  une  rivière  de 
même  nom.  „     . ,  „ 

CALLEUX  ,  adj.  (Chirur.)  qui  fe  dit 
en  général  de  toutes  fortes  de  dureté* 
de  la  peau  t  de  la  chair  &  des  os  ;  mais 
en  particulier  on  donne  cette  épithete 
aux  bords  durs  d'une  plaie  &  <Tun  ul- 
cère :  tels  que  font  ceux  des  fiftules ,  & 
des  uiceres  malins  &  carcinomateux.  (  V) 

Calleux  ,  corps  calleux ,  (  Anat.  ) 
eft  le  nom  qu'on  a  donné  à  la  partie  fu- 
périeure  ,  ou  à  celle  qui  couvre  les  deux 
ventricules  du  cerveau ,  qui  paroit  im- 
médiatement au-deflbus  de  la  faux,  lors- 
qu'on l'a  enlevée,  &  légèrement  écaité 
les  deux  hémifpheres  du  cerveau.  Elle  eft 
enfoncée  au-deflbus  de  toutes  les  circon- 
volutions du  cerveau  ;  elle  eft  formée 
par  l'union  des  fibres  médullaires  de  cha- 
que côté.  Ses  fibres  paroifTent  fe  ren- 
contrer un  peu  obliquement  fous  une 
efpece  de  raphé  ,  que  1  on  remarque  tout 
le  long  de  la  partie  moyenne  de  la  face 
fupirieure;  de  manière  que  celles  qui 
viennent  du  côté  droit  if  croifent  légè- 
rement avec  celles  qui  viennent  du  cjçô 
gauche.  Voyei  Siège  de  l'Ame  à  Car- 

ride  Ame. 

On  entend  par  le  fiege  de  1  ajrie  ,  la 
partie  du  corps  humain  ,  de  laquelle  par- 
tent les  mouvements  qui  dépendant  de 
la  volonté  ,  &  de  laquelle  prennent  leur 
origine  les  nerfs  qui ,  dans  les  organes 
des  fens  ,  reçoivent  les  impreihcns  des 
objets  qui  nous  environnent.  Il  n'eft  pas 
furprenant  qu'on  ait  été  curieux  de  con- 
noître  cette  partie  du  corps  de  1  homme, 
mais  il  n  étoit  pas  aifé  de  fe  latisfaire. 

Defcartes  a  cru  reconnoître  le  carac- 
tère de  ce  fiege  de  l'ame.  Il  le  falloïc 
unique,  &  prelque  toute*  les  parties  du 
cerveau  font  doubles.  Il  a  vu  ce  carac- 
tère dans  la  glande  pinéalc  ;  il  y  a  loge 

l'ame.  .  .  -      ,  1» 

Lancifi,  &  avant  lui  Bontekoe ,  1  ont 
»  mile  plus  au  large.  Le  corps  calleux  lui 

a  paru  unique ,  auffi-bien  que  .a  glande 
1  pinéale,  mais  il  eft  bien  plus  étendu  ;  il 
1  tient  certainement  par  toute  fa  longueur 
|  à  la  moelle  du  cerveau:  une  efpece  de 
'  rapWé  ,  accompagné  de  chaque  côte  ^  un 
'  double  nerf,  raefure  cette  longueur  par- 
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deÏÏus ,  &  fe  termine  à  l'ongle  de  la  corne 
poftérieure  du  grand  ventricule  fupé- 
rieur  ;  &  le  pied  de  l'hippocampe  de  fa 
corne  defeendante,  font  des  continua- 
tions du  corps  calleux.  L'intérieur  de  ce 
corps  eft  partagé  alternativement  en'lignes 
corticales  &  médullaires.  Les  deux  nerfs 
fe  rendent  dans  les  couches  du  nerf  opti- 
que. La  diftinâion  des  fibres  a  été  re- 
gardée dans  la  rétine  de  Pœil  comme  une 
condition  néceflàire  pour  recevoir  une 
fenfation  diftinâe  ;  &  la  liaifon  avec  les 
principales  parties  du  cerveau  paroît  être 
requife,  pour  que  les  impreflions  de  tous 
les  nerfs  puiflènt  parvenir  au  corps  cal- 
leux. 

M.  Gigot  de  la  Peyronie  a  vu  des  cas 
particuliers,  où  le  fang  extravafé,  de  la 
matière  épanchée,  ou  quelque  tumeur  a 
comprimé  le  corps  calleux.  Les  fonâions 
de  Pame  en  ont  été  interrompues ,  & 
elles  fe  font  rétablies,  lorfque  la  caufe, 
qui  génoit  l'a&ion  du  corps  calleux  ,  a 
pu  être  enlevée.  Il  peut  avoir  pris  ces 
idées  dans  une  thefe  de  Chirac.  (  de 
incubo. ) 

Calien  avoit  mis  le  fîege  de  l'âme  dans 
le  cerveau ,  mais  il  l'a  voit  partagé.  Il 
avoit  placé  la  mémoire  dans  une  partie 
du  cerveau ,  &  l'imagination  dans  une 
autre  ,  ce  qui  fûrement  n'étoit  pas  bien , 

Suifque  l'imagination  &  la  mémoire  ne 
iffèrent  que  par  leurs  degrés. 
Pour  réfoudre  le  problême  du  fîege  de 
J'ame  ,  il  eft  bon  de  pofer  quelques  prin- 
cipes. Ce  fiege  doit  fe  trouver  dans  toute* 
les  claiTes  d'animaux  qui  paroiflènt  avoir 
de  la  volonté  &  de  l'intelligence.  Il  ne 
paroit  pas  probable  que  dans  les  qua- 
drupèdes ,  une  partie  déterminée  du  cer- 
veau rut  le  fiege  de  Pame,  &  qu'une 
autre  le  fût  dans  les  oifeaux. 

Ce  fiege  de  Pame  doit  être  reconnu 
rar  un  privilège  exclufif ,  démontré  par 
es  faits.  Tant  que  ce 'fiege  eft  en  bon 
Itat  y  Pame  doit  faire  fes  fonâions ,  quand 
même  toutes  les  parties  du  corps  animal 
feroient  détruites ,  ou  du  moins  mifes 
liors  d'état  de  tranfmcttre  les  impreflions 
des  corps  extérieurs  à  Pame,  &  de  porter 
dans  lés  mufcles  les  ordres  de  la  vo- 
lonté. C'etf  ainii  que  Pame  ne  fauroic 
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réfider  dans  les  extrémités.  L'homme 
peut  les  perdre ,  fans  que  fa  mémoire, 
fon  imagination  ou  fon  jugement ,  perde 
la  moindre  chofe.  Il  en  cil  de  même  de 
prefque  tous  les  vifeeres  :  le  coeur  même 
peut  être  enflammé ,  confumé  par  un 
abcès ,  femé  de  concrétions  calculeufes, 
ou  comprimé  par  une.  tumeur ,  fans  que 
les  fonâions  de  Pame  en  fouf&cnt.  La 
moelle  de  Pépine  dorfale  affedée  ou  dé- 
truite,  peut  faire  perdre  le  mouvement 
aux  mufcles  qui  en  reçoivent  les  nerfs, 
mais  elle  n'altère  point  la  férénité  de 
Pame.  On  a  vu  des  gens  finguliers  dire 
des  bons  mots  fur  la  dcTobullance  des 
mufcles ,  qui ,  par  une  luxation  des  ver- 
tèbres ,  avoient  perdu  leur  communica- 
tion avec  la  moelle  de  Pépine. 

La  converfè  de  cette  proportion  doit 
avoir  lieu  dans  la  partie  a  laquelle  oa 
voudrait  afligner  le  iJjour  de  Pame.  Dès 
qu'elle  eft  affectée ,  Pame  en  doit  foufirir,. 
&  l'exercice  des  fens  doit  être  troublé. 

D'après  ces  règles ,  le  fiege  de  lame 
doit  être  dans  le  cerveau  ;  terme  par  le- 
quel nous  entendons  ce  que  les  anciens 
ont  nommé  encéphale ,  &  qui  renferme 
toute  la  mafiè  médullaire  du  cerveau,  du 
cervelet  &  de  la  moelle  alongée.  Ce  font 
les  parties  dont  les  maladies ,  les  bleiTu- 
res  &  la  compreflion ,  attaquent  immé- 
diatement les  fens  &  la  penfee. 

li  ne  paroit  pas  que  toute  la  mafTedu 
cerveau  foit  le  fiege  de  Pame.  On  a  trop- 
d'exemples.;  où  de  grandes  bleflures, 
des  abcès ,  des  tumeurs ,  des  exollofes 
ont  comprimé ,  détruit  une  grande  partie 
du  cerveau,  fans  attaquer  la  prtïcnce 
d'efprit,  &  fans  préjudicier  aux  tondions 
de  Pame. 

La  dure-mere  &  celle  qu'on  nomme 
pie  ,  ne  font  pas  partie  de  ce  fiege.  Elles 
peuvent  être  oleflees  ,  déchirées ,  oflî- 
fiées  ,  enflammées  &  abeédées ,  fans  qu'il 
paroiflè  aucun  empêchement  dans  les  fa- 
cultes  de  Pame. 

Ce  n'eft  pas  la  glande  pinéale.  Elle 
manque  à  pLfieurs  quadrupèdes ,  &  au 
plus  adroit  de  tous  ,  au  chien  :  elle  man- 
que â  plufieurs  poiflbns  :  &  les  concré- 
tions pierreufes  y  font  très-fréquentes  , 
fouYeoc.jQuis  quç  Pame  en  foufire. 
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Ce  n'eft  pas  le  corps  calleux.  Les  oi- 
feaux  &  les  poiflbns  n'ont  rien  qui  ref- 
femble  à  cette  partie,  &  les  oifeaux  ont 
la  vue  &  l'odorat  fupérieurement  bons  : 
ils  font  capables  d'étudier  ,  d'apprendre , 
de  retenir  des  airs  :  ils  ne  manquent  ni 
d'adrefle  ni  de  mémoire. 

Nous  avons  d'ailleurs  fait  de  nom- 
breufes  expériences  fur  le  corps  calleux. 
Nous  l'avons  bleffé  &  détruit.  Les  fuites 
de  ces  blefïùres  n'ont  point  différé  des 
fuites  de  toutes  les  autres  bleffures  du 
cerveau. 

Le  cervelet  n'a  pas  été  regardé  comme 
ie  fiege  de  l'ame ,  mais  on  l'a  regardé 
comme  le  fiege  de  la  vie.  On  a  cru  que 
les  impreffions  des  fens  ne  s'y  iendoient 
pas ,  mais  que  les  mouvements  vitaux  en 
prenoicnt  leur  origine. 

Le  cervelet  eft  fufceptible  de  fenfa- 
tions  auffi-bien  que  le  cerveau  :  com- 
primé par  la  main  de  l'obfervateur ,  il 
excite  une  fopeur  dans  l'animal ,  oui  va 
jufqu'au  ronflement  :  bleffé  ,  abcédé  ,  il 
a  troublé  les  facultés  de  l'ame. 

De  l'autre  côté ,  Tes  bleffures  &  fes 
abcès  n'ont  rien  de  plus  mortel  que  les 
bleffures  &  les  abcès  du  cerveau  ;  on  a 
guéri  même  des  blefïùres  du  cervelet. 
Nous  avons  vu  des  perfonnes  demander 
l'aumône ,  &  courir  les  rues  avec  un 
skirrhe  à  cette  partie  de  l'encéphale.  Des 
abcès  au  cervelet  ont  épargné  la  vie  pen- 
dant plufieurs  jours. 

Nous  avons  blefle ,  percé  le  cervelet , 
nous  en  avons  enlevé  des  portions ,  nous 
l'avons  extirpé  tout  entier ,  &  l'animal  a 
furvécu  de  plufieurs  heures.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  folide  dans  l'opinion  qui  a/ïigne 
"  au  cervelet  une  fonâion  vitale ,  &  qui  le 
prive  de  l'empire  des  fens. 

Pour  découvrir  la  fource  des  mouve- 
ments ,  confultons  les  expériences. 

Nous  avons  rougi  un  feapel  avec  du 
cinabre ,  &  nous  Pavons  enfoncé  une  , 
deux,  trois  lignes  par  degrés  mefurés 
dans  la  fubftance  du  cerveau  ,  &  jufque 
dans  le  ventricule.  L'animal  a  été  tran- 
quille. Mais  dès  que  l'inftrument  a  en- 
tamé les  corps  cannelés ,  les  couches  du 
nerf  optique  ,  le  pont  ou  la  moelle  alon- 
gce  ,  d'affreules  convul^ons  fe  font  fait 
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appercevoir  d'un  côté ,  la  paralyfip  de 
l'autre ,  &  l'animal  s'eft  courbé  comme 
un  arc. 

Ces  expériences  paroiflent  prouver  que 
le  cerveau  ne  fournit  pas ,  depuis  fa  fur- 
façe ,  la  caufe  du  mouvement  mufej- 
laire  .  &  que  cette  caufè  ne  naît  aue 
dans  les  colonnes  de  la  moelle  alongee , 
ou  dans  eette  moelle  elle-même. 

Les  bleffures  du  cervelet  caufent  des 
convulfions  à- peu-près  femblables. 

Le  fentiment  fe  perd  par  une  prcfïïon 
un  peu  forte  du  cerveau  ou  du  cervelet. 
L'animal  s'aflbupit  ,  il  ronfle  même. 
L'homme  fuccombe  fous  cette  preflion  > 
il  perd  la  force  de  fe  foutenir ,  &  tombe 
fans  fentiment.  Il  eft  connu  de  tous  les 
chirurgiens ,  que  le  fang  épanché  fous 
la  dure-mere  ou  des  fragments  du  crâne 
qui  preflent  fur  le  cerveau,  produifent  les 
mêmes  fymptumes,  &  que  le  fang  enlevé 
ou  l'os  remis  à  fa  place  rendent  les  fens 
au  mala  le.  On  n'a  pas  encore  des  expé- 
riences fufhTantes  pour  déterminer  la 
place  &  la  profondeur  de  la  preffion  né- 
cefîàire  pour  ôter  les  fens  :  mais  on  en 
a  abondamment  pour  prouver  la  chofe 
en  général  ;  feulement  il  réfulte  des  ex- 
périences ,  qu'il  ne  faut  pas  pour  oppri- 
mer les  fens,  une  léfion  auffi  profonde 
que  celle  qui  eft  néceflàire  pour  caufer 
des  convulfions.  La  partie  corticale  pa- 
roît  dénuée  de  fentiment. 

On  n'a  pas  aflèz  profité  encore  de  ces 
triftes  demeures ,  dans  lefquelles  on  re- 
lègue les  miférables  mortels,  qui  font 
tombés  dans  une  fatuité  ftupide ,  ou  donc 
le  fentîment  s'eft  exalté  julqu'à  la  manie. 
On  a  cependant  quelques  directions  des 
perfonnes  de  cette  clafle  infortunée ,  dans 
lefquelles  on  a  prefque  toujours  trouvé 
des  vices  évidents  dans  le  cerveau ,  très- 
fouvent  plus  de  dureté  que  dans  les 
hommes  qui  jouifîènt  de  leur  raifon  : 
fouvent  des  concrétions  pierreufes  dans 
la  glande  pincale  :  d'autres  fois  des  in- 
flammations, des  callofités ,  des  oflifica-. 
tions  dans  la  dure-mere. 

Comme  le  cerveau  de  l'homme  eft  fi- 
guré, &  qu'il  eft  compofé  de  plufieurs 
parties  d'une  ftruâure  confiante ,  que 
de  certains  nerfs  naifîent  évidemment  de 
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certaines  collines  de  cet  organe  ,  &  que 
d'ailleurs  dans  Tordre  admirable ,  avec 
lequel  la  mémoire  rappelle  les  idées-,  les 
idJes  d'une  clafTe  fe  rappellent  les  unes 
les  autres,  que  les  images  optiques  en 
rappellent  d'autres  reçues  par  les  yeux , 
&  que  les  idées  des  fons  rappellent  des 
fons  ,  on  a  été  tenté  de  croire  que  le 
cervtau  avoit  Tes  provinces  ,  que  les  im- 
preflions  de  la  vue  fe  recueilloient  &  fe 
corder  voient  dans  une  de  ces  provinces, 
&  les  impreilions  des  fons  dans  une  autre. 

L'anaromie  ne  permet  pas  d'adopter 
ce  fentiment.  D'un  côté  on  trouve  des 
ncifs  qui  fe  rendent  dans  les  organes  de 
différents  fens  :  il  y  a  donc  à  l'origine 
de  ces  nerfs  une  région  de  la  moelle  du 
cerveau  ,  qui  reçoit  les  imprefïîons  de 
plus  d'un  fens.  Tel  eft  le  neif  de  la  cin- 
quième paire ,  dont  les  branches  conlî- 
dérablos  le  rendent  dans  les  narines , 
d'autres  dans  la  langue ,  &  d'autres  en- 
core dans  la  peau  :  les  impreflions  de 
treis  fens  fe  réunifient  par  conféquent 
dans  la  colonne  médullaire  du  cervelet , 
qui  produit  cette  cinquième  paire.  Dans 
la  chenille  du  faule ,  le  nerf,  qui  fe  rend 
à  l'œil  ,  &  qui  dans  les  autres  clartés  d'a- 
nimaux ne  donne  aucune  branche  à  au- 
cune autre  partie  du  corps ,  le  partage 
&  donne  des  branches  à  d  autres  parties 
de  la  tète. 

D'un  autre  côté,  le  même  nerf  opti- 
que ne  r.ait  pas  dans  une  feule  partie  du 
cerveau.  Dans  la  vafle  clarté  des  poif- 
fons  ,  ce  nerf  naît  de  plufieurs  parties 
du  cerveau  très-différentes  les  unes  des 
autres.  Une  de  fes  racines  vient  des  cou- 
ches optiques  ,  une  autre  d'une  colline 
particulière  à  ces  animaux,  une  autre 
du  tubercule  olfadif  lupérieur ,  une  au- 
tre encore  des  tubercules  inférieurs  & 
mitoyens.  Le  nerf  olfaflif  a  deux  ou 
trois  origines  dans  l'homme  ,  dans  le 
poifibn  il  en  a  une*  dans  le  cerveau  & 
une  autre  trcVdiftir.cle. ...  la  glande  pi- 
«uitaire.Ces  excmp'es  prouvent  qu'il  n'v 
a  point  de  province  particulière  ck  dc- 
terminée  pour  l'origine  des  nerfs  dans 
laquelle  les  idées  d'une  certaine  clarté  fe 
jaf  "emblent.  Ils  démontrent  encore,  que 
fcs  iinpreUiojjs.  des  feos  aboutirent  à  une. 
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très-grande  étendue  de  la  moelle  fenfi- 
tive ,  &  que  ce  n'eft  pas  une  petite 
partie  du  cerveau  ,  dans  laquelle  lesfeiv- 
fations  fe  réunifient. 

L'idée  de  Boerhaave  devient  la  plus  pro- 
bable d'après  ces  obfervations.Les  imptef- 
fiions  des  fens  paroiflent  fe  terminer  par- 
tout où  la  fibre  médullaire  naît  du  vaiièau 
artériel  ;  &  probablement  les  impreflions 
des  fens  font  repréfentées  à  l'amedans  tou- 
te l'étendue  de  la  moelle  renfermée  dans  le 
crâne.  Car  la  moelle  qui  produit  immédia- 
tement le  nerf  fenfitif ,  eft  trop  femblaWe 
à  celle  qui  n'en  paroit  pas  produite ,  pour 
qu'on  puifTe  refufer  à  celle-ci  une  fonûioa 
qu'on  a  reconnu  dans  celle-là. 

Les  expériences  faites  fur  le  mouve- 
ment ne  mènent  pas  à  cette  généralité. 
11  paroit  probable  que ,  pour  troubler 
l'équilibre  des  puiflànccs  mouvantes,  & 
pour  introduire  des  mouvements  nou- 
veaux dans  la  machine  animale,  il  faut 
attaquer  le  cervelet  ou  les  parties  infé- 
rieures du  cerveau.  Peut-être  n'efl-oe 
que  la  réunion  des  fibres  médullaires  qui 
fait  cette  différence.  On  pourroit  croire 
qu'elles  naiffent  de  toutes  les  parties  à 
cerveau  ,  mais  qu'elles  fe  réunifient  dans 
les  colonnes  du  cerveau  &  du  cervelet: 
que  dans  les  faifeeaux  de  Bbres  nom- 
breufes  &  rapprochées ,  les  injures  des 
caufes  irritantes  produifenr  un  effet  n- 
fible  &  des  convuîfioos  confidérables, 
qu'une  irritation  de  ces  mêmes  feics 
encore  féparées ,  &  éloignées  les  unes  te 
autres ,  ne  fufrît  pas  pour  produire. 

Quant  au  refte ,  nous  alignons  la  tètt 
pour  le  fiege  unique  de  l'ame  :  nous  par- 
lons de  l'homme,  du  quadrupède  au  facg 
chaud  ,  de  l'oifeau  &  du  poiffon.  Il  n  en 
eft  pas  de  même  dans  l'infeâc  &  dans 
Pamphibie.  Comme  leur  cerveau  eft  nés- 
petit  ,  il  ne  paroit  pas  fiiffire  aux  fonc- 
tions de  lame  :  il  eft  sûr  du  moins  ou" 
paroit  refter  à  ces  animaux  une  partie  ce 
actions  volontaires  ,  après  qu'on  les  a 
privés  de  la  tête.  Une  grenouille  déca- 
pitée forme  des  pas  &  cherche  à  s'enfuit- 
(  H.  D.  G.  )  .     .,  . 

CALLIAR,  (G/og.)  petite  vihe* 
l'Inde  ,  au  royaume  de  Vifapour. 
.     CAIX1GBAPHE4  adj.  pris  fubUM 
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(  Belles  -  lettres.  )  écrivain  copiïte ,  esyi 
mettoit  autrefois  au  net  ce  qui  avoit  été 
écrit  en  notes  par  les  notaires  ;  ce  qui 
revient  à  peu-^rcs  à  ce  que  nous  expri- 
merions maintenant  ainfi  ,  celui  qui  fait 
la  grojfe  d'une  minute. 

Ce  mot  eft  Grec,  Ketxhiyfiz^y  corn- 
pofé  de  kâkkot  ;  beauté,  &  o  p*p® ,  j'écris, 
&  fignifie  par  confisquent  fcriptorelegans, 
écrivain  gui  a  une  belle  main. 

Autrefois  on  écrivoit  la  minute  d'un 
-acte  ,  le  brouillon  ou  le  premier  exem- 
plaire d'un  ouvrage ,  en  notes ,  c'eît-à- 
dire  en  abréviations ,  qui  étoient  une 
efpece  de  chifres.  Telles  font  les  notes 
de  Tiron  dans  Gruter  ;  c'étoit  afin  d'é- 
crire plus  vite  ,  &  de  pouvoir  fuivre 
celui  qui  diftoit.  Ceux  qui  écrivoient 
ainfi  en  notes  s'appelloicnt  en  latin  No- 
taires 3  &  en  Grec  9-nuttiyealt.u  &  r*Xv7- 
fâ<pu  :  c'eft-à-dire  écrivains  en  notes ,  & 
gens  gui  écrivoient  vite.  Mais  parce  que 
pou  de  gens  connoiffoient  ces  notes  ou 
ces  abréviations  ,  d'autres  écrivains ,  qui 
avoient  la  main  bonne  ,  &  qui  écrivoient 
bien  &  proprement ,  les  copioient  pour 
ceux  qui  en  avoient  befoin  ,  ou  pour  les 
vendre  ;  &  ceux-ci  s'appelloient  catii- 
graphes ,  comme  on  le  voit  dans  plu- 
heurs  auteurs  anciens.  Voye\  SCRIBE , 
Libraire,  Notaire,  &c.  (G) 

*  CALLIMUS ,  f.  m.  (Litholog.) 
pierre  ou  caillou  qui  fe  trouve  dans  la 
pierre  d'aigle.  Sa  couleur  &  fi  dureté 
varient  ;  elle  eft  quelquefois  aulîi  tranf- 
parente  que  le  cryftal  :  on  trouve  près 
de  l'Elbe  ,  une  forte  de  pierre  d'aigle , 
qui  contient  un  caillou  blâne  très-dur , 
dont  la  fuperficie  eft  pleine  de  capfule, 
comme  un  rayon  de  miel.  On  lui  attribue 
les  mêmes  qualités  qu'à  la  pierre  d'aigle. 
Voye\  Pierre  d'Aigle. 

CALLINIQUE ,  (  Mufiq.  des  anciens.) 
nom  d'un  air  de  danfe  des  anciens ,  qui 
s'exécutoit  fur  des  flûtes .  au  rapport 
d'Athenée.  (  F.  D.  C.  ) 

*  CALLIOPE.  {Myth.)  une  des  neuf 
Mufes ,  ainfi  ar>pellée  à  caufe  de  la  dou- 
ceur de  fa  voix  ;  elle  préfide  à  l'élo- 
quence &  la  poche  héroïque.  On  la  re- 
préfente  le  bras  gauche  chargé  de  guir- 
landes ,  &  la  main  appuyée  fur  les  œuvres 
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des  'premiers  poètes  héroïques.  On  la 
donne  pour  mere  à  Orphée  ,  &  l'on  die 
qu'elle  eut  de  Jupiter  les  deux  Cory- 
barrtes ,  &  les  Sy renés  d'Acheloiis. 

*CALLISTES  ou  CALLISTHES  , 
f  Myth.  )  fêtes  inftituées  en  l'honneur  de 
Vénus;  elles  fe  céltbroient  dans  lile  de 
Lesbos  ,  &  les  femmes  s'y  diQuitoient  le 
prix  de  la  beauté. 

*  CALLITÏUCHEN  ,  {ITiJl.  natur. 
Zonhg.)  nom  qu'on  donne  â  une  efpece 
de  fmge  à  longue  quene  ,  qui  font  cou- 
verts de  longs  poils  fort  hériîfés ,  &  qui 
forment  autour  de  leur  tête  une  efpece 
de  capuchon. 

CALLOSITÉ  ,  f.  f.  (  Chirurg.  )  chair 
blanchâtre  ,  dure  &  indolente ,  qui  cou- 
vre les  bords  &  les  parois  des  anciennes 
plates  &  des  vieux  ulcères  ,  qui  ont  été 
négligés  &  maltraités.  On  détruit  ordi- 
nairement les  chairs  calleufes  par  les 
efcharotiqucs.  Voyez  EsCHAROTIQUE  , 
CAUSTIQUE.  L'épauliffement  de  la  lym- 
phe dans  fes  vaiflèaux  cil  la  caufe  pre- 
mière de  la  cjllojité.  Le  mauvais  ufage 
des  bourdonnets  donne  fou  vent  lieu  aux 
callofités  des  ulcères.  Voye\  BoUR- 
DONNET.  (  Y) 

Callosité  ,  Jardinage  ,  fe  dit  d'une 
matière  calleufe  qui  fe  forme  a  la  join- 
ture ou  à  la  reprife  des  pouffes  d'une 
jeune  branche  chaque  année,  ou  aux 
infertions  des  racines.  Voy.  Calus.  !K) 

*  CAL L YNTER IES ,  f.  f.  pl.  (  Hijl 
anc.)  fêtes  célébrées  par  les  Athéniens 
dont  il  ne  nous  eft  parvenu  que  Je  nom. 

CALMANT,  adj.  (Médec.)  forte  de 
remèdes  qui  adoucirent  les  douleurs  çau- 
fées  par  des  humeurs  âercs ,  ou  par  une 
diftenfion  trop  violente  des  parties  ;  ils 
agifTent  par  leur  humidité  &  leurs  parties 
mucila;? ineufes  ,  qui  fe  pliffant  entre  les 
fibres,  les  humectent,  les  relâchent,  & 
empâtent  les  molécules  acides  qui  pico- 
tent &  irritent  les  tuniques  des  '  vaif- 
féaux.  Ces  remèdes  font  de  plufieurs 
claflès  ;  ils  font  en  général  nommés  féda~ 
tifs  9  parégoriques ,  adoucijfants  &  émoi- 
lients. 

C'efT  ainfi  que  les  béchiques  doux  font 
de  vrais  calmants  dans  la  toux  ;  que  ia 
graine  de  Un  >  le  niuc ,  la  guimauve  y 
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&  les  autres  diurétiques  froids  calment 
les  ardeurs  d'entrailles  ,  des  reins  ,  de 
la  vcffie  &  des  uretères.  L' opium  eft  à 
ce  titre  le  plus  grand  &  le  plus  éner- 
gique de  tous  les  caïmans  ;  toutes  Tes 
préparations  font  employées  pour  les 
mêmes  indications.  Toutes  les  plantes 
foporeures  de  la  claflè  des  mandragores , 
des  morelles  &  des  pavots  ,  font  aufli 
/ aimantes.  Voye^  Sédatif  &  Dou- 
leur. <N) 

CALMAR  ou  CALEMAR,  COR- 
NET, loligo  ,  f.  m.  {Hijl.  nat.  Zoolog.  ) 
animal  du  genre  des  animaux  moux , 
mollia.  M.  Needham  ,  de  la  fociéré 
royale  de  Londres ,  nous  en  a  donné  la 
defeription  dans  les  nouvelles  obferya- 
tion.  microfeop.  Voici  ce  que  nous  en 
avons  tiré.  Le  calmar  eft  aflèz  reflem- 
blant  à  la  fechc  &  au  polype  de  mer , 
.&  il  a  comme  eux ,  un  réfervoir  plein 
d'une  liqueur  noire  comme  de  l'encre  : 
le  corps  eft  aloneé  :  la  partie  qui  porte 
le  nom  d'os  dans  la  feche  n'eft  point  dans 
le  calmar;  il  y  a  en  place  une  fubftance 
élaftique,  fine,  tranfparente,  reflemblante 
à  du  talc,  pliée  fuiyant  la  longueur  de 
fon  grand  a\e  dans  l'état  naturel ,  &  de 
)a  figure  d'un  ovale  aîongé,  lorsqu'elle 
eft  étendue.  Cette  fubftance  eft  placée 
immédiatement  entre  la  partie  intérieure 
du  dos  ou  de  J'ctui  de  l'animal ,  &  les 
jnteftins  qu'elle  renferme  dans  fa  cavité. 
Le  calmar  a  dix  cornes  ou  bras  rangés  à 
égale  dirtance  les  unes  des  autres ,  au- 
tour d'une  lèvre  difpofée  en  cercle  & 
ridée,  qui  renferme  un  bec  compofé  de 
deu*  pièces  de  fubftance  analogue  â  la 
£orne ,  &  de  deux  parties  ciochues  em- 
boîtées l'une  dans  l'autre ,  6r  mobiles  de 
droit  à  gauche.  L'ouverture  qu  elles  laif- 
fent  entre  elles ,  eft  perpendiculaire  au 
plan  qui  pafle  par  les  deux  yeux ,  qui 
font  p'acés  de  chaque  côté  de  la  tête  aflèz 
pYês'J'un  de  l'autre,  &  au-deflbus  de  la 
racine  des  bras  de  l'animal.  Ces  bras  ne 
font  pas  tous  de  la  même  longueur  ;  il 
y  en  a  deux  qui  font  auffi  longs  que  l'a- 
nin-.al ,  tandis  que  les  autres  font  beau- 
coup plus  petits  :  la  grofïèur  de  ceux-ci 
dimin'ie  peu  à  peu  depuis  la  racine  jufqu'à  1 
l'extrémité  qui  eft  terminée  en  pointe  ;  l 
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leur  côté  intérieur  eft  convexe ,  &  garni 
de  plufieurs  rangées  de  petits  fuçoirsmo. 
biles.  Il  y  a  fur  le  côté  extérieur  deui 
plans  qui  forment  un  ang'e  en  fe  réu- 
nifiant :  les  deux  bras  Ls  plus  longs  font 
cylindriques ,  excepté  à  leur  extrémité , 
qui  a  la  même  forme  que  les  petits  bras, 
&  qui  eft  garnie  de  fuçoirs  ;  la  fubftance 
de  tous  ces  bras  eft  aflèz  ferrblable  à  celle 
des  tendons  des  animaux ,  &  fort  élaf- 
tique. 

Chaque  fuçoir  tient  au  bras  de  l'ani- 
mal par  unpé  ticule  :  lorsqu'ils  font  tten- 
dus  ils  reflemblent  en  quelque  forte  au 
calice  d'un  gland;  dans  la  contradioo, 
le  pédicule  s'élève  conjointement  avec 
une  membrane  fine ,  qui  environne  ut 
anneau  cartilagineux,  garni  de  petits 
crochets  ;  ces  crochets  s'attachent  à  ce 
qu'ils  touchent,  &  enfuite  l'animal  re- 
tire le  pédicule  &  les  crochets  pour  re- 
tenir fa  proie.  C'eft  par  ce  moyen  que 
s'opère  la  fuccion  qui  eft  faite  en  même 
temps  par  plus  de  mille  fuçoirs  différents; 
on  en  a  compté  plus  de  cent  à  l'un  des 
petits  bras ,  &  plus  de  cent  vingt  à  l'ex- 
trémité des  longs  bras  :  mais  leur  nombre 
ne  peut  être  déterminé  au  jufte,  parce 
qu'ils  font  à  peine  fenfibles  à  l'extrémité 
des  petits  bras.  Le  diamètre  des  plus 
grands  luçoirs  dans  un  de  feize  pouces 
eft  de  trois  dixièmes  de  pouce ,  &  leur 
profondeur  eft  à-peu-pres  égale  audia- 
mètre. 

H  y  au  au-dedans  de  la  cavité  du  bec 
une  membrane  garnie  de  neuf  rangées  de 
dents ,  qui  en  s  elargiflant  par  le  haut  & 
en  fe  contournant  par  le  bas,  forme  en 
même  temps  une  langue  6c  un  gofier.  Le 
corps  du  calmar  eft  un  étui  cartilagineux, 
garni  de  deux  nageoires;  il  y  a  immédia- 
tement au-deftbus  du  bec  un  conduit  on 
canal  en  forme  d'entonnoir  ouvert  par 
les  deux  bouts,  qui  donne  ifliie  à*  une 
Jiqueur  noire ,  qui  trouble  l'eau  lorfque 
l'animal  la  répand  :  cette  liqueur  t'rant 
expofee  à  l'air ,  fe  condenfe  &  devient 
une  fubftance  dure  &  fragile  comme  du 
charbon  ;  &  enfuite  elle  peut  fe  diilbudre 
dans  l'eau.  Vers  le  milieu  de  décembre, 
M.  Needham  remarqua  près  de  la  racine 
du  réservoir  f  qui  renferme  la  liqueiu? 
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noire,  deux  facs  membraneux  d'une  fi- 
gure ovale ,  d'un  quart  de  pouce  de  dia*- 
mètre;  ils  étoient  remplis  d'une  matière 
gluante  où  étoit  contenu  le  frai  de  l'a- 
nimal. A  la  vue  (impie  on  n'y  diftinguoit 
que  des  petites  taches  d'une  belle  cou- 
leur de  cramoifi  :  mais  à  laide  du  mi- 
crofcope  on  voyoit  des  œufs  très-diffé- 
rents les  uns  des  autres ,  pour  la  gran- 
deur &  pour  la  figure  :  les  deux  cotés  du 
canal  par  où  parte  la  liqueur  noire  font 
foutcnus  &  écartés  l'un  de  l'autre  par 
deux  cartilages  parallèles  &  cylindriques. 
On  voit  au-deffus  du  cartilage  gauche 
deux  tuyaux  fortement  adhérents  l'un  à 
l'autre,  quoique  leurs  cavités  foient  fé- 
parées  :  peut-être  fervent-ils  de  conduit 
au  frai  lorfqu'il  fort  ;  au  moins  il  eft 
certain  qu'il  y  a  dans  le  corps  du  calmar 
mâle ,  deux  vaifteaux  de  la  même  nature 
&  fitués  de  la  même  manière  ,  par  les- 
quels l'animal  fait  fortir  fa  laite. 

Ce  fut  au  milieu  de  décembre  que 
M.  Needham  découvrit,  pour  la  première 
fois  ,  quel  qu'apparence  de  la  laite  &  des 
véficules  qui  ta  renferment;  avant  ce 
temps  il  n'avoit  trouvé  aucun  veftige  de 
femence  dans  les  mâles  ,  ni  de  frai  dans 
les  femelles.  Les  deux  conduits  de  la 
femence  étoient  bien  vifîblcs  :  mais  ils 
ne  fe  terminoient  point  en  un  long  ré- 
fervoir  ovale  ;  étendu  parallèlement  à 
l'eftomac,  &  occupant  pbs  de  la  moitié 
de  la  longueur  de  l'animal  ;  ces  parties 
fe  forment  6c  accroiffent  à  mefure  que  la 
femence  approche  de  fon  degré  de  ma- 
turité. Les  vaiffeaux  qui  la  contiennent 
font  rangés  par  paquets ,  plus  ou  moins 
éloignés  des  conduits  déférents. 

«  L'étui  extérieur  eft  tranl parent,  car- 
99  tilagineux  &  élaftique  ;  fon  extrémité 
99  fuplrieure  eft  terminée  par  une  tête 
9»  arrondie ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le 
»  fommet  même  de  létui  ,  contourné 
99  de  façon  qu'il  ferme  l'ouverture ,  par 
9>  où  l'appareil  intérieur  s'échappe  dans 
99  le  temps  de  fon  aâion. 

r>  Au  -  dedans  eft  renfermé  un  tube 
99  tranfparent ,  qui  eft  élaftique  en  tout 
99  fens  ,  comme  il  eft  aifé  Je  s'en  con- 
99?  vaincre  par  les  phénomènes  qu'il  offre; 
t£  ce-  tube  fait  effort  pour  palier  par  les 
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»  ouvertures  qu'il  trouve  :  quoiqu'il  ne 
»  foie  pas  par-tout  également  vifible , 
»  diverfes  expériences  prouvent  cepen- 
dant qu'il  renferme  lavis,  lefuçoir, 
»  le  barillet  &  la  fubflance  fpongieufe 
»  qui  s'imbibe  de  la  femence.  La  vis  err 
»  occupe  le  haut  &  fait  fortir  en-deçâ  de  fa 
»  partie fupérieure,  deux  petits ligâmen» 
»  par  lefquels  elle  eft  adhérente  ,  aufli- 
99  bien  que  tout  le  refte  de  l'appareil  ; 
»  auquel  elle  eft  jointe ,  au  fommet  de 
»  l'étui  extérieur.  Le  fuçoir  &  le  ba- 
99.  rillet  font  placés  au  milieu  de  ce  tube  • 
*)  la  fubftance  fpongieufe  dilate  fa  partie 
»  inférieure  ,  &  eft  jointe  au  barillet  par 
99  une  cfpece  de  ligament. 

»  Plufieurs  de  ces  vaiflèaux  parvenus 
99  à  leur  maturité  ,  &  débarraiïés  de  cette 
"  matière  gluante  qui  les  environne  pen- 
99  dant  qu'ils  font  dans  le  réfervoir  de 
99  la  laite ,  agifîènt  dans  le  moment  qu'ils 
99  font  en  plein  air  ;  &  peut  être  que  la- 
»  légère  prelfion  qu'ils  fouffrent  en  for- 
99  tant ,  fuffit  pour  les  déterminer  à  cela  : 
99  cependant  la  plupart  peuvent  être- 
»  placés  commodément  pour  être  vus  au 
"microfeope,  avant  que  leur  aSion 
99  commence  ;  &  même  pour  qu'elle  s'c~ 
"xécute,  il  faut  humeder  avec  une 
»  goutte  d'eau  l'extrémité  fupéricure  de 
99  l'étui  extérieur  ,  qui  commence  alors 
"  â  le  développer ,  pendant  que  les  dcux> 
"  F;tltS  }l&mtRts  9ui  fortent  hors  de 
»  Utui  je  contournent  &  s'entortillent 
»  en  différentes  façons;  en  même  temps- 
»  la  vis  monte  lentement ,  les  volutes- 
»  qui  font  à  fon  bout  fupérieur  fe  rap- 
»  proçhent  &  agiffent  contre  le  fommet 
»  de  l'étui.  Cependant  celles  qui  font 
»  plus  bas  arrivent  auffi  ,  &  femblent 
»  être  continuellement  fuivies  par  d'au- 
»  très  qui  fortent  du  pifton.  M.  Nee- 
»  dham  dit  qu'elles  femblent  être  fui- 
"  vies,  parce  qu'il  ne  croit  pas  qu'elles 
»  le  foient  en  effet  ;  ce  n'eft  qu'une  fim- 
99  pie  a/parence  produite  par  la  nature  du 
99  mouvement  de  la  vis.  Le  fuçoir  &  le 
99  barillet  fe  meuvent  auffi  fuivant  Ia< 
99  même  direction  ;  &  la  partie  inférieure 
»  qui  contient  la  femence  s'étend  en  lon- 
99  gueur  ,  &  fe  meut  en  même  temps  vers, 
w  le  haut  de-l'étui  ;  ce  qu'on  remarque  par. 
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»  le  vnide  qu'elle  laifle  au  fond.  Dès  que 
«  la  vis  avec  le  tube  dans  lequel  elle  eft 
9»  renfermée ,  commence  à  paroîrre  hors 
»  de  l'etui ,  elle  fe  plie,  parce  qu'elle  eft 
»  retenue  par  fes  deux  ligaments  ;  &  ce- 
n  pendant  tout l'appareil  intérieur  con- 
9>  tinue  à  (émouvoir,  lentement  &  par 
»  degrés,  jufqirà  ce  que  la  vis,  le  fu- 
9>  çoir,  &  le  barillet  foient  entiére- 
9*  ment  fortis.  Quand  cela  eft  fait ,  tout 
»  le  refte  faute  dehors  eh  un  moment; 
»  le  fuçoir  fe  fépare  du  barillet  ;  le  liga- 
9>  ment  apparent  qui  eft  au-deflbus  de  ce 
»  dernier ,  fe  gonfle  &  acquiert  un  dia- 
9>  mètre  égal  a  celui  de  la  partie  fpon- 
9>  gieufe  qui  le  fuir.  Celle-ci ,  quoique 
9>  beaucoup  plus  Jarge  que  dans  l'étui , 
w  devient  encore  cinq  rois  plus  longue 
9>  qu'auparavant ,  le  tube  qui  renferme  I3 
»  tout  s'étrécit  dans  fon  milieu ,  &  forme 
»  ainfi  deux  efpcces  de  nœuds  diftants 
«  environ  d'un  tiers  de  la  longueur ,  de 
»  chacune  de  fes  extrémités  ;  enfuite  la 
»  femence  s'écoule  par  le  barillet ,  & 
9*  elle  eft  compofée  de  petits  globules 
»  opaques,  qui  nagent  dans  une  matière 
9>  ftreulc  ,  fans  donner  aucun  figne"  de 
»  vie ,  &  qui  font  précifément  tels  qu'on 
»  les  a  vus ,  quand  ils  étoienc  répandus 
*>  dans  le  réfervoir  de  la  femence.  La 
»  partie  corr.piife  entre  les  deux  nœuds 
9)  paroît  être  frangée  ;  quand  on  l'exa- 
»>  mine  avec  attention ,  on  trouve  que 
»>  ce  qui  la  fait  paroître  telle ,  c'eft  que 
»  la  fubftancc  lpongicufe  ,  qui  eft  en 
»  dedans  du  cube ,  eft  rompue  &  féparée 
»>  en  parallèles  à-peu-près  égales. 

»  Quelquefois  il  arrive  que  la  vis  & 
w  le  tube  fe  rompent  pricilément  au- 
n  defliis  du  fuçoir ,  lequel  refte  dans  le 
»  barillet  ;  alors  le  tube  fe  ferme  en  un 
»  moment  >  &  prend  une  figure  coui- 
»  que  .  en  fe  contractant  autant  qu'il  eft 
»  poflible  par  -  déflus  l'extrémité  de  la 
»  vis  ;  ce  qui  démontre  qu'il  eft  très- 
»  élaftique  en  cet  endroit  9  &  la  manière 
a  dont  il  s'accommode  i  la  figure  de  la 
»>  fubllance  qu'il  renferme ,  lorfque  celle- 
»  ci  fouffre  le  moindre  changement  , 
«prouva  qu'il  l'eft  également  par-tout 
v  ailleurs». 
Un  fait  par  les  frsgmens  d'alimens  que 
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Ton  a  trouvés  dans  l'eftomac  du  calmar; 
qu'il  fe  nourrit  d'animaux ,  &  entre  au- 
tres de  pilamides  &  de  melettes,  qui 
font  de  petits  poiflbns,  dont  il  y  a 
grand  nombre  dans  les  bas-fonds ,  près 
de  l'embouchure  du  Tage.  Voyt\  les 
nouvelles  observations  micro feopiques. 

On  a  diftineué  deux  fortes  de  calmars , 
le  grand  &  le  petit,  celui-ci  eft  auffi 
appelle  cajjcron  ;  il  diffère  de  l'autre  en 
ce  qu'il  eft  plus  petit ,  &  que  l'extrémité 
de  lbn  corps  eft  plus  pointue. 

Le  nom  du  calmar  vient  de  la  refTem- 
blance  qu'on  lui  a  trouvée  avec  un  en- 
crier ,  fur-tout  pour  la  liqueur  noire  qui 
eft  dans  le  corps  de  l'animal  ,  &  que  l'on 
prendrait .  pour  de  l'encre.  Rondelet. 
(  I) 

CALMAR ,  (  Géog.  )  grande  ville  for- 
tifiée de  Suéde  ,  dans  la  province  de 
Smaland  ,  avec  un  port  fur  la  mer 
Baltique,  furie  détroit  auquel  on  donne 
le  nom  de  Calmar-  Sund.  Long.  54.  71. 
lat.  tf.  48.  6  ^  55 

CALME,  f.  m.  (Marine)  c'eft  une 
ceiïàtion  entière  du  vent  ;  on  dit  fur  mer 
calme  tout  plat ,  pour  dire  qu'il  ne  fait 
point  du  tout  de  vent.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  grand  calme  eft  un  pré- 
lage  d'Hne  prochaine  tempête.  On  dit  mer 
calme. 

Etre  pris  du  calme ,  c'eft  demeurer 
fans  aucun  vent,  en  forte  qu'on  ne  peut 
plus  gouverner. 

CALMENDA  ,  (  Géog.  )  ville  du 
royaume  de  Portugal ,  peu  éloignée  de 
Brague. 

*  CALMANDE  ,  f.  f.  (  Commerce.) 
étoffe  de  laine  d'un  excellent  ufer  :  elle 
fe  fabrique  particulièrement  en  Flandre. 
Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  des  unies  ou 
rayées ,  &  des  calmandes  à  fleurs.  On 
fait  entrer  dans  ces  dernières  de  la  foie , 
&  dans  quelques  autres  du  poil  de  cheT 
vre.  Il  n'y  a  rien  de  confiant  ni  fur  leur 
longueur  ni  fur  leur  largeur. 

CALMER  ,  appaifer  la  tempête  ;  il 
commence  à  calmer;  fedit  à  la  mer,  cal- 
mer, devenir  calme ,  pour  lignifier  que  le 
vent  diminue. 

Dans  un  combat  entre  deux  armées 
naval çs ,  le  grand  nombre  de  coups  de 
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canon  qui  fe  tirent ,  fait  prefque  toujours 
calmer.  (  Z  ) 

CALMOUCKS  ou  CALMUQUES , 
(pe'og.  )  peuples  d' Afie  ,  dans  la  grande 
Tartarie,  entre  ie  Mongiil&  le  Wolga  : 
ils  font  divifés  en  hordes  ou  tribus  qui 
ont  chacune  leur  chef  ou  Ram,  dont  le 
principal  réfide  à  Samarcand.  Les  Cal- 
mouks  n'ont  point  de  demeure  fixe  ;  ils 
campent  toujours  fous  des  tentes ,  &  ont 
des  efpeces  de  chariots  qui  les  fuivent 
par-tout ,  &  qui  portent  leurs  femmes , 
leurs  enfants ,  &  le  peu  de  bagage  qu'ils 
peuvent  avoir.  La  Kume  eft  en  alliance 
avec  cette  nation  ,  &  a  toujours  6000 
Calmouks  à  fa  fol  de. 

CALODOTIRO,  f.  m.  {Hift.  nat. 
Eotan.)  nom  Brame  d'une  efpece  de 
Jiramonium  appelle*  nila  hummatu  par  les 
Malabares ,  &  fort  bien  gravée  avec  la 
plupart  de  fes  détails,  par  Van-Rheede ,  ^ 
dans  fon  Hortus  Malabaricus  ,  vol.  II,  ' 
planche  XXIX ',  page  49. 

Cette  plante  s'élève  a  la  hauteur  de 
cinq  à  fix  pieds ,  fous  la  forme  d'un  fous- 
arbrilîeau  de  forme  fphérique  ,  dont  la 
racine  eft  blanche  ,  conique  ,  longue  de 
fîx  â  neuf  pouces ,  fibreufe ,  d'un  pouce 
&  demi  de  diamètre ,  ainfi  que  fa  tige 
qui  eft  cylindrique ,  purpurine  ou  vio- 
let-noire, environnée  du  bas  en  haut 
de  quelques  branches  alternes  cylindri- 
ques, écartées  fous  un  angle  de  40  de- 
grés d'ouverture. 

Ses  feuilles  font  alternes ,  taillées  en 
coeur  non-échancré  à  fon  origine ,  mais 
plus  court  d'un  côté  que  de  l'autre,  poin- 
tues a  l'extrémité  oppofée ,  longues  de 
cinq  à  fix  pouces  ,  de  moitié  moins 
larges  ,  entières ,  fouples ,  trds-tendres , 
douces  au  toucher ,  vertes  deflùs ,  rou- 
geâtres  de  flous  ,  relevées  d'un  côté  à 
quatre  paires  de  nervures  alternes  ,  & 
portées  d'abord  fous  un  angle  de  45  de- 
grés ,  enfuite  horizontalement ,  &  pen- 
dantes fur  un  pédicule  cylindrique  vio- 
let-noir ,  trois  fois  plus  court  qu'elles. 

De  Paiflelle  de  chacune  des  feuilles 
fupérieures  s'élève  une  fleur  purpurine 
ou  violet-bleuâtre ,  auffi  longue  que  les 
feuilles ,  c'eil-à-dire ,  de  cinq  à  fix  pou- 
ces ,  portée  droite  fur  un  péduncule 
Tome  V. 
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douze  fois  plus  court,  qui  s'écarte  des 
branches  à  peine  fous  un  angle  de  30 
â  40  degrés. 

Chaque  fleur  eft  hermaphrodite,  mo- 
nopétale, régulière,  pofée  au-deflbus  de 
l'ovaire  ;  elle  confifte  en  un  calice  d'une 
feule  pièce  en  tube  long ,  cylindrique  „ 
verd-purpurin ,  trois  fois  plus  court  que 
la  corolle  ,  deux  à  trois  fois  plus  long  que 
large  ,  partagé  jufqu'au  tiers  de  fa  lon- 
gueur en  cinq  divifions  inégales ,  trian- 
gulaires ,  &  en  une  corolle  violet- bleuâ- 
tre au-dehors ,  blanchâtre  au-dedans  , 
monopétaje  .  en  entonnoir  três-alongé  t 
à  tube  cylindrique,  évaré  en  haut  en  un 
pavillon  une  fois  moins  large ,  découpé 
en  cinq  divifions  triangulaires.  Au  mi- 
lieu de  la  longueur  du  tube  font  atta- 
chées à  la  même  hauteur  cinq  étamines 
élevées  jufqu'â  fon  pavillon  ,  afîez  égales, 
purpurines ,  terminées  chacune  par  une 
anthère  triangulaire  ,  oblongue,  appla- 
tie.  Du  fond  du  calice  s'éfeve  un  petit 
difqoe  orbiculaire,  jaunâtre,  fu pportant 
l'ovaire  qui  fait  corps  avec  lui  ,  &  qui 
eft  furmonté  d'un  ftyle  cylindrique  pur- 
purin terminé  par  un  ftigmate  ovoïde 
formé  de  deux  lames  velues  fur  leur  face 
intérieure» 

L'ovaire  en  mûrifîant  devient  une  cap- 
fule ,  élevée  d'abord  ,  en  écorce  charnue 
verte  ovoïde  ,  d'un  pouce  &  demi  de 
longueur  ,  prefque  une  fois  moins  large , 
quelquefois  cîiagrinée  de  légers  tuber- 
cules, mais  ordinairement  liflè  ,  enfuite 
purpurine  ,  puis  brune  ,  accompagnée  de 
la  bafe  perfiftente  du  calice ,  &  portée 
fous  un  angle  de  45  degrés  d'ouverture 
fur  un  péduncule  une  ibis  plus  court 
qu'elle ,  partagée  intérieurement  en  qua- 
tre loges  qui  s  ouvrent  en  quatre  valves. 
Chaque  loge  contient  environ  50  graines 
en  pépins  orbiculaires ,  comme  ridées  , 
jaunc-roufïatres  ,  de  deux  lignes  environ 
de  diamètre,  attachées  droites  autour 
d'un  placenta  central  ovoïde ,  charnu 
d'abord  ,  enfuite  fongueux  &  celluleux. 

Culture.  Le  cala  dotiro  croît  fur  la 
côte  du  Malabar  ,  dans  les  terres  (ablon- 
neufes  ;  il  eft  annuel,  &  fleurit  pendant 
la  fa i Ion  des  pluies. 

Qualités.  Toute  la  plante  a  une  odeur 
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&  une  faveur  fade  &  défagréable.  Sa  dé- 
coction, foie  dans  l'eau,  foie  dans  l'huile, 
fe  prend  en  bain  ou  en  linimenc ,  pour 
les  douleurs  des  membres  &  les  fièvres 
froides.  Ses  feuilles  pilées  avec  la  chaux 
s'emploient  en  linimenc  pour  difliper  les 
démangeai fons.  Ses  fruics  verts  dépouilles 
de  leurs  femences  &  piles ,  s'appliquent 
en  cataplafme  pour  dilfiper  les  tumeurs 
&  les  charbons.  Ses  graines  prifes  inté- 
rieurement à  petite  dofe  ,  procurent  le 
fommeil  ;  mais  à  plus  grande  dofe ,  leur 
ufage  eft  dangereux  &  même  mortel. 

Monfiruofite.  On  cultive  au  Malabar 
une  monftruofité  de  cette  efpccê  à  corolle 
double  &  quelquefois  triple  .  c'eft-à- 
dire ,  compofée  de  deux  ou  trois  tubes 
femblables  emboîtés  comme  des  enton- 
noirs ,  les  uns  dans  les  autres ,  &  qui 
femblent  formés  chacun  aux  dépens  d'une 
des  cinq  étamines  qui  s'eft  épanouie, 
car  on  trouve  pour  l'ordinaire  dans  ces 
fleurs  autant  d'étamines  de  moins  qu'il 
y  a  de  corolles  de  plus  qu'à  l'ordinaire; 
&  outre  les  trois  corolles  on  apperçoit 
quelquefois  une  ou  deux  autres  étamines 
qui  commencent  à  femétamorphofer  pour 
former  une  troifîeme  ou  une  quatrième 
corolle  de  plus  qu'à  l'ordinaire.  Ces  fleurs 
ont  toutes  leur  ovaire  fertile ,  parce  qu'il 
y  refte  toujours  au  moins  une  éramine 
complette  avec  fon  anthère  qui  féconde. 

Les  Brames  appellent  cette  monftruo- 
fité vallo  dotiro  ,  &  les  Malabares ,  mu- 
dela  nila  hummatu ,  &  c'eft  fous  ce  nom 
que  Van-Rhecde  en  a  fait  graver  une 
bonne  figure  à  la  planche  XXX  même 
volume  de  fon  Hortus  Malabaricus. 

Remarques.  M.  Linné  paroit  n'avoir 
pas  diftingué  cette  efpece  ,  & .  l'avoir 
confondue  avec  celle  qu'il  appelle  dans 
fon  Syjlema  natures ,  imprimé  en  1767, 
page  170  ,  datura  4  metel ,  pericarpiis 
Jpinojîs  niitantibus  globojis  ,  foliis  cor- 
dans  fubintegris  piibijccntibits;  mais  il  y 
rapporte  le  hunvnatu ,  gravé  par  Van- 
Rheede  à  la  planche  XXVlll ,  qui  eft 
fort  différent  ;  &  d'ailleurs  le  calo  dotiro 
n'a  pas  les  fruits  épineux  ni  pendants. 

Cette  plaite  eft  du  genre  du  ftramo- 
niu:n  ,  &  fe  range  naturellement  dans 
la  famille  des  folanons ,  où  nous  l'avons 
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placée.  Voye{  nos  Familles  des  plantes, 
vol.  ll,pag.  xi8.  (M.  Ad  an  son.) 

C  ALOMEL ,  f.  m.  terme  de  Phannaci;, 
nom  qu'on  donne  au  mercure  doux ,  fubli- 
mé  jufqu'à  quatre  fois  ou  même  davina- 
ge.  Voyei  MERCURE. 

Il  paroit  que  cette  dénomination  a  été 
d'abord  donnée  à  l'éthiops  minéral,  & 
eft  compofée  des  deux  mots  grecs  k*m  , 
beau ,  &  (jlÎkim  ,  noir  ,  parce  que  les 
corps  pâles  ou  blancs  quon  en  frotte, 
deviennent  noirs.  Voye\  ÉTHIOPS. 

D'autres  veulent  qu'elle  ait  été  don- 
née dès  le  commencement  au  mercure 
doux ,  par  la  fantaifie  d'un  certain  chi- 
mifte  qui  fe  faifoit  fervir  dans  fes  op.- 
rations  par  un  noir  ;  &  que  cette  do- 
mination fait  allufïon  tout-à-la-fois  a  la 
couleur  de  l'aide  qui  étoit  noir  ,  &  à  la 
beauté  du  médicament  qui  étoit  d'une 
fort  belle  apparence.  (  N  J 

CALOMNIE,  f.  f.  (  Morale )  on  m- 
lomniè  quelqu'un ,  lorfqu'on  lui  impure 
des  défauts  Ou  des  vices  qu'il  n'a'.pas.La  ca- 
lomniceft  un  menfong-e  odieux  que  chacun 
réprouve  &  détefte  ,  ne  fut-ce  que  par  la 
crainte  d'en  être  quelque  jour  l'objet. 
Mais  fouvent  tel  qui  la  condamne ,  n'en 
eft  pas  innocent  lui-même  :  il  a  rappor- 
té des  faits  avec  infidélité,  les  a  groins, 
altérés  ou  changés  ,  étourdiment  peut- 
être,  &  par  la  feule  habitude  d'orner 
ou  d'exagérer  fes  récits. 

Un  moyen  fur  ,  &  le  feul  qui  le  f&ir , 
pour  ne  point  calomnier ,  c'eft  de  nep- 
niais  médire.  f 

Transportez- vous  en  efprit  dans  chè- 
que monde  imaginaire ,  où  vous  fuppo- 
ferez  que  les  paroles  font  toujours  l'cx- 
prellion  fidèle  du  fer.timent  &delapen- 
fee;  où  l'ami  qui  vous  fera  des  offres  de 
ferviee ,  foit  en  effet  rempli  de  bien- 
veillance ;  où  l'on  ne  cherche  point  à  fe 
prévaloir  de  votre  crédulité ,  pour  vous 
renaître  l'efprit  de  fables  ;  où  la  vérité 
diâe  tous  les  difeours  ,  Jes  récits  &  le 
promeflbs  ;  où  l'on  vive  par  conlcquenc 
fans  foupçon  &  fans  défiance  ,  à  l'abri 
des  impoftures,  des  perfidies  ,  &  des'd.  a- 
tions  calomnieufis  :  quel  délicieux  com- 
merce, que  celui  des  hommes  qui  peu- 
pleraient cet  heureux  globe  ! 
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Vous  voudriez  que  celui  que  vous 
habitez  jouit  d  une  pareille  félicité'  :  éh 
bien  ,  contribuez-y  de  votre  part ,  & 
•commencez  par  être  vous-même  droit , 
fincere  &  véridique  (C) 

»  L'Eglife,  dit  le  célèbre  M.  Pafcal , 
«  a  différé  aux  calomniateurs  ,  aufli-bien 
«  qu'aux  meurtriers  ,  la  communion  juf- 
»  qu'à  la  mort.  Le  concile  de  Latran  a 
»  jugé  indignes  de  l'état  eccléfiaiïiquc 
«  ceux  qui  en  ont  été  convaincus  ,  quoi- 
»  qu'ils  s'en  fuffent  corrigés  j  &  les  au- 
«  teurs  d'un  libelle  diffamatoire ,  qui  ne 
»y  peuvent  prouver  ce  qu'ils  ont  avancé  , 
»  font  condamnés  par  le  pape  tAdrien  à 
m  être  fouettés ,  flagellent  ur  ». 

L'illuftrc  auteur  de  Vejprit  des  loix 
obfcrve  que  chez  les  Romains  .  la  loi 
oui  permettoit  aux  citoyens  de  s'accu- 
ler mutuellement ,  &  qui  étoit  bonne 
félon  Pefprit  de  la  république  ,  où  cha- 
que citoyen  doit  veiller  au  bien  com- 
mun ,  produifit  fous  les  empereurs  une 
foule  de  calomniateurs.  Ce  fut  Sylla  , 
ajoute  ce  philofophe  citoyen  ,  qui  dans 
le  cours  de  fa  diâature  ,  leur  apprit , 
par  fon  exemple  ,  qu'il  ne  falloit  point 
punir  cette  exécrable  efpece  d'hommes  : 
bientôt  on  alla  jufqu'à  les  récompenfer. 
Heureux  le  gouvernement  où  ils  font 
punis.  (  O) 

*  Les  Athéniens  révérèrent  la  calom- 
nie] Appelle}  le  peintre  le  plus  fameux 
de  l'antiquité ,  en  Ht  un  tableau  dont  la 
compolition  fiiffiroit  feule  pour  juttifier 
l'admiration  de  fon  fiecle:on  y  voyoit 
la  crédulité  avec  de  longues  oreilles, 
tendant  les  mains  â  la  calomnie  qui  alloit 
à  fa  rencontre  ;  la  crédulité  étoit  ac- 
compagnée de  l'ignorance  &  du  foup- 
çon  ;  1  ignorance  étoit  repréfentte  fous 
la  figure  d'une  femme  aveugle  ;  le  foup- 
çon  ,  fous  la  figure  d'un  homme  agité 
d'une  inquiétude  fecrete  ,  &  s'applaudif- 
jant  tacitement  de  quelque  découverte. 
La  calomnie ,  au  regard  farouche ,  oc- 
cupoit  le  milieu  du  tableau  ;  elle  fe- 
couoit  une  torche  de  la  main  gauche , 
&  de  la  droite  elle  traînoit  par  les  che- 
veux l'innocence  fous  la  figure  d'un  en- 
fant qui  fembloit  prendre  le  ciel  à  té- 
moin :  l'envie  la  précédoit ,  l'envie  aux 
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yeux  perçans  &  au  vifage  pâle  &  maigre; 
elle  étoit  fuivie  de  l'embûche  6c  de  la 
flatterie  :  à  une  diftance  qui  permettoit 
encore  de  difeerner  les  objets ,  on  ap- 
percevoit  la  vérité  qui  s'avançoit  lente- 
ment fur  les  pas  de  la  calomnie  ,  con- 
duilànt  le  repentir  en  habit  lugubre. 
Quelle  peinture  !  Les  Athéniens  euffent 
bien  fait  d'abattre  la  ftatue  qu'ils  avoient 
élevée  à  la  calomnie,  &  de  mettre  là  fa 
place  le  tableau  d'Appelle. 

Calomnie  ,  en  Droit,  outre  fa  li- 
gnification ordinaire,  s'eft  dit  auffi  de 
la  peine  ou  amende  impofée  pour  une 
aclion  mal  intentionnée  &  fans  fonde- 
ment. 

On  appelloit  auffi  anciennement  ca- 
lomnie l'action  ou  demande  par  laquelle 
on  mettoit  quelqu'un  en  juftice,  foit 
au  civil  ,  foit  au  criminel  ;  &  en  ce  fens 
elle  fe  difoit  même  d'une  légitime  accu- 
fation  ,  &  d'une  demande  julte.  (  H) 

CALONE ,  (  Géog.  )  comté  des  Pays- 
bas  ,  dans  le  duché  de  Brabant,  fur  les 
frontières  du  pays  de  Liège. 

CALONE ,  ( Ge'og.  )  rivière  de  France, 
en  Normandie. 

CALONGIA  ,  (  Géog.  )  cap  de  l'île  S. 
Domingue  en  Amérique  :  on  le  nomme 
autrement  Cap.  Logos  &  Cap  Beata  : 
c'eit  le  plus  méridional  de  Pile.  (  D.  G.  ) 

CALONI ,  (  Ge'og.  )  petite  ville  de 
l'île  dc  Metelinou  Mytiîenes,  autrefois 
Lesbos,  dans  l'Archipel  de  Grèce.  Elle 
ett  fituée  fur  un  golfe  qui  porte  fon 
nom  ,  &  qui  baigne  à  fon  orient  un  ter- 
rein  admirable  par  fa  fertilité,  &appellé 
Bajîlika.  Cette  ville  ,  où  l'on  trouve  un 
couvent  de  moines  &  un  autre  de  reli- 
gieu fes ,  &  qui  ett  la  réfîdence  du  métro- 
politain de  Methymna  ,  n'eft  pas  éloi- 
gnée ,  dit-on ,  de  l'endroit  où  exittoit 
jadis  la  ville  de  Pyrrha.  (  D.  G.  ) 

CALOPINACO  ,  (  Géog.  )  petite 
rivière  du  royaume  de  Naples ,  dans  la 
Calibre  ultérieure. 

CALORE ,  (  Géog.  )  rivière  du  royau- 
me de  Naples ,  dans  la  principauté  ulté- 
rieure ,  qui  prend  fa  fource  près  de 
Ba^nolo  ,  &  qui  fe  jette  dans  le  Sabato  , 
près  de  Benevent. 
CALOT,  f.  m.  terme  de  Bimblotier , 
Sffff  2, 
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ou  faifeur  de  dragées  au  moule  :  c'eft 
une  calotte  de  chapeau  dans  laquelle  ils 
mettent  les  dragues  après  qu'elles  font 
fe'parées  des  branches. 

CALOTTE,  f.  f.  eft  une  cfpece  de 
petit  bonnet  de  cuir,  de  laine  ,  de  fatin 
ou  d'autre  étoffe ,  qu'on  porta  d'abord 
par  néceflité  ,  mais  qui  par  fucceflion  eft 
devenu  un  ornement  de  tête  ,  fur-tout 
pour  les  ecclélîaftiques  de  France. 

Le  cardinal  de  Richelieu  eft  le  pre- 
mier qui  en  ait  porté  en  France.  La  ca- 
lotte rouge  eft  celle  que  portent  les  car- 
dinaux. Voye{  BoNNbT. 

On  a  tranfporté  par  analogie  arec  la 
calotte  partie  de  notre  vêtement ,  le 
nom  de  calotte  à  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages.  Voye[  la  fuite  de  cet 
article. 

CALOTTE  ,  (  Architecture  )  eft  une 
cavité  ronde  ou  un  enfoncement  en  for- 
me de  coupe  ou  de  bonnet ,  latté&  plâ- 
tré, imaginé  pour  diminuer  la  hauteur 
eu  l'élévation  d'une  chapelle,  d'un  cabi- 
net ,  d'une  alcove  ,  par  rapport  à  leur 
largeur.  (  P  ) 

CALOTTE  ,  (  Boutonnier  )  c'eft  la 
couverture  d'un  bouton  orné  de  tel  ou 
tel  dcfteîn.  Les  calottes  font  de  cuivre  , 
de  plomb ,  d'étain  argenté ,  d'or ,  d'ar- 
gent ,  de  pinchbec  ,  &c.  &  font  ferties 
iurdes  moules.  Koyeç  Bouton. 

Calotte  ,  (  FourbiJJ'eur  )  c'eft  cette 
partie  de  la  garde  d'une  épée  qu'on  re- 
marque au-defius  du  pommeau,  fur  la- 
quelle on  applique  le  bouton. 

CALOTTE ,  en  terme  de  Fondeur  de 
vêtit  plomb  ,  fe  dit  des  formes  de  cha- 
peaux dans  lefquelles  on  met  le  plomb 
aufli-tôt  qu'il  eft  ftparé  de  fa  branche. 
Voye\  Calot. 

CALOTTE ,  nom  que  les  Horlogers 
donnent  à  une  efpece  de  couvercle  qui 
s'ajufte  fur  le  mouvement  d'une  montre. 
Les  Anglois  font  les  premiers  qui  s'en 
font  fervis.  Cette  calotte  fert  à  garantir  le 
mouvement  de  la  poufliere  ;  on  n'en  met 
guère  aux  montres  firr  pies  ;  ce  n'eft  qu'aux 
ït'pc'titions  à  timbre  qu'elles  deviennent 
abfblumei.t  ntctfTàiies  ,  parce  que  la 
boite  étant  percée,  pour  que  le  timbre 
rende  plus  de  fon,  on  eft  cbîigé  d'avoir 
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recours  à  ce  moyen  pour  garantir  fe 
mouvement  de  toute  la  poufliere  qui  y  en- 
treroit  tans  cela. 

On  a  prefque  abandonné  l'uiàge  <!es 
calottes,  parce  qu'elles  rendoient  les 
montres  trop  pelantes;  fans  cela  elles 
feroient  fort  utiles  :  car  il  faut  convenir 
qu'une  montre  en  iroit  beaucoup  mieux, 
fi  l'on  pouvoit  enfermer  fon  mouvement 
de  façon  que  la  poufliere  n'y  put  pas  pé- 
nétrer. (  T  ) 

Calotte  Céphalique  ouCxjcvtba, 
(  Pharmacie.  )  fachet  qu'on  appliquent 
fur  la  téte  dans  la  cépl  a'algie  ;  il  e'toit 
fait  avec  des  morceaux  de  lingé ,  de  fo- 
tin,  de  coton,  doublés,  entre  lefquds 
on  mettoit  des  médicaments  céphaliques  ; 
on  imprégnoit  auffi  ce  fachet  de  quelque 
huile  diftillée. 

Nota.  Ces  calottes  ne  font  plus  en 
ufàge ,  parce  que  fou  vent  leurs  effets  de- 
venoient  funeftes  ;  le  plus  petit  mal  qui 
en  arrivoit ,  étoit  de  rendre  les  malades 
très-fenfibles  aux  changements  les  plus 
légers  de  l'air. 

On  peut  voir  fur  ces  calottes  les  dif- 
férentes Pharmacopées  ,  fur-tout  celles 
de  Lemery.  (  N  ) 

Calotte.  (  régiment  de  la  ) , 
Hiji.  mod.  Selon  l'éditeur  d'un  recueil  de 
pièces  du  régiment  de  la  Calotte,  ce 
régiment  doit  fa  naiflànce  à  quelques 
beaux  efprirs  de  la  cour  3  qui  formèrent 
une  fociété.  Ils  fe  proposèrent  pour  bot 
de  corriger  les  mœurs ,  de  réformer  le 
ftyle  à  la  mode  en  le  tournant  en  ridi- 
cule ,  &  d'ériger  un  tribunal  oppoféà 
celui  de  l'académie  Francoife.  Les  mem- 
bres de  cette  compagnie  ayant  pnfvn 

3u'on  ne  manqueroit  pas  de  les  aceufer 
e  légèreté  fur  la  difficulté  de  leurcntre- 
prife  ,  jugèrent  à  propos  de  prendre  une 
calotte  de  plomb  pour  emblème  ,  &  le 
nom  de  régiment  de  la  Calotte.  Voici 
quelle  en  fut  l'occafion. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV , 
M.  de  Torfac  ,  exempt  des  gardes-dc- 
corps  ,  M  Aymon  ,  porte- manteau  da 
roi,  &  divers  autres  officiers  ayant  tm 
jour  fait  mille  pfaifanteries  fur  un  mal 
de  téte  auquel  l'un  d'entr'eux  éroit  lu  jet, 
propoferent  une  calotte  de  plomb  «o 


Digitized  by 


CAL 

malade.  La  confèrvation  s'étant  échauf- 
fée, ils  délibérèrent  de  créer  un  régi- 
ment uniquement  compofé  de  perfon- 
nes  diftinguées  par  l'extravagance  de  leurs 
dtfcours  ou  de  leurs  a&ions.  Us  le  nom» 
merent  le  régiment  de  la  Calotte  ,  en  fa- 
veur de  la  Calotte  de  plomb ,  &  d'un 
confentement  unanime: le  fieur  Aymon 
en  fut  auffi-tôt  élu  général.  Cette  bur- 
lefque  faillie  rut  poufîée  fi  loin  ,  que  l'on 
fit  faire  des  étendarts  &  frapper  des 
médailles  fur  cette  tnftitution.  II  fe  trou- 
va des  beaux  efprits  qui  mirent  en  vers 
les  brevets  que  le  régiment  diftribuoit 
à  tous  ceux  qui  avoient  fait  quelque 
fottife  éclatante. 

L'étendart  de  ce  régiment  repréfen- 
toit  l'image  de  la  folie  affife  fur  fon 
trône  furmonté  des  armoiries  de  la 
calotte  ;  aux  quatre  angles  de  l'étendart 
on  voyoit  quatre  queues  ou  fanons  par- 
femés  de  papillons  de  toutes  couleurs , 
avec  un  fautoir  formé  dans  le  premier 
quartier  d'une  marotte  &  d'un  éventail 
pour  le  fexe  ;  dans  le  fécond  ,  d'une  ma- 
rotte &  d'une  épée  ,  fymbole  du  régi- 
ment ;  dans  le  troifieme  ,  d'une  marotte 
&  d'une  palme  pour  les  écrivains  dignes 
d'être  enrôlés  ;  &  dans  le  dernier ,  d'une 
marotte  &  d'une  harpe ,  emblème  des 

Eoëtes  qui  ont  mérité  le  même  honneur, 
a  trabe  ou  le  bâton  étoit  furmonté  d'un 
croifîànt. 

Les  armoiries  étaient  un  emblème  par- 
lant du  caractère  &  de  l'empUi  de  ce  cé- 
lèbre régiment.  L'écuflbn  d'or  au  chef 
de  fable  chargé  d'une  lune  d'argent  & 
de  deux  croiffants  oppofés  de  même 
métal.  L'écuflbn  chargé  en  pal  du  feep- 
tre  de  Momus ,  femé  de  papillons  fans 
nombre  ,  de  différentes  couleurs  ,  eft 
couronné  d'une  calotte  à  oreillons ,  dont 
l'un  eft  retroulfé ,  &  l'autre  abaiflé.  Le 
fronton  de  la  calotte  eft  orné  de  fonnef- 
tes  &  de  grelots  indifféremment  attachés; 
elle  a  pour  cimier  un  rat  partant  ,  fur- 
monté  d'une  girouette  pout  en  marquer 
la  fblidité  ;  les  armes  ont  pour  fupport 
deux  finges  ,  ce  qui  dénote  l'innocence 
&  la  fimplicité  :  l'un  eft  habillé  en- mili- 
taire, &  l'autre  en  robe  &  en  collet  , 
'  tenant  un  mémoire  à  la  main.  Au-defTus 
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du  fupport  font  deux  cornes  d'abondance 
en  lambrequins ,  d'où  fortent  des  brouil- 
lards fur  lefquels  font  aftignées  les  pen- 
sons du  régiment  ;  au  haut  de  ces  armes 
voltige  un  oriflamme  avec  cette  devife  : 
Favet  Alomus,  luna  influit. 

Cet  etendart ,  ainfi  que  les  armoiries , 
font  de  l'invention  du  fieur  Aymon  t 
général  ;  elles  font  repréfentées  avec  le 
portrait  de  l'auteur  dans  le  poème  ca!o- 
tin  du  confeil  de  Momus. 

On  fit  frapper  un  fceau  &  plufieurs 
médailles  ,  où,  d'un  côté,  Momus  étoit 
affis  fur  un  nuage ,  avec  la  légende  :  C'eji 
régner  que  de  J avoir  rire  ;  &  de  l'autre  , 
les  armoiries.  On  voulut  que  chaque 
frère ,  de  quelque  qualité  qu'il  fût ,  por- 
tât le  médaillon  attaché  à  la  boutonnière, 
même  les  cordons  bleus ,  car  l'ordre  de 
Momus  n'eft  incompatible  avec  aucun 
autre.  On  devoit  fur-tout  porter  le  mé- 
daillon dans  les  temps  de  frairie  ,  aux- 
quels la  compagnie  i'aflembîoit. 

Plufieurs  perfonnes  de  diflinâion  fe 
rangèrent  fous  les  étendarts  du  régiment, 
&  chacun  fe  faifoit  une  occupation  ft- 
rieufe  de  relever ,  par  des  traits  de  rail- 
lerie ,  les  défauts  des  gens  les  plus  con- 
lidéiables ,  &  les  fautes  qui  leur  échap- 
K>ient.  Cet  établifîèment  ayant  fait  du 
ïruit ,  on  voulut  d'abord  le  fapper  par 
es  fondements  ,  mais  il  para  tous  les 
coups  qu'on  lui  porta,  malgré  le  crédit 
de  ceux  qui  s'intéreffoient  a  fa  deftruc- 
tion ,  &  les  aflàuts  redoublés  de  fes  en- 
nemis ne  fervirent  qu'à  Je  rendre  plus 
floriftânt.  Le  régiment  grofTit  en  peu 
de  temps  ,  &  la  cour  &  la  ville  lui  four- 
nirent un  nombre  considérable  de  dignes 
fujets. 

Louis  XIV  ayant  été  informé  de  la 
création  de  cette  plaifante  milice ,  de- 
manda un  jour  au  fieur  Aymon  s'il  ne 
feroit  jamais  défiler  fon  régiment  devant 
lui:6'ire,  répondit  le  général  des  cal o- 
tms ,  //  ne  fe  trouveroit  perfonne  pourlg 
voir  pajfer.  C'eft  apparemment  cette 
anecdote  qui  a  donné  lieu  au  poème  du 
Confeil  de  Momus ,  &  de  la  Revue  du 
régiment  y  imprimé  à  Ratopolis  en  1730. 

l  e  colonel  Aymon  remplifToit  parfai- 
tement les  engagements  de  fa  charge  , 
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lorfqu'il  la  quitta  affez  brufquement  par  " 
un  principe  d'équité  qui  lui  fit  honneur. 
Pcndantqueles  alliés  alfiégeoicnt  Douay  , 
M.  de  Torfac  étant  chez  le  roi ,  s'avifa 
de  dire  qu'avec  trente  mille  hommes  & 
carte  blanche,  non-feulement  il  feroit 
lever  le  fiege  aux  ennemis  ,  mais  aufli 
qu'il  reprendroit  en  quinze  jours  toutes 
leurs  conquêtes  depuis  le  commencement 
de  !a  guerre.  M.  Aymon ,  qui  entendit 
cette  bravade  ,  lui  céda  fur  le  champ  fon 
bâton  de  commandant  ;  &  depuis  ce 
temps,  M.  de  Torfac  a  été  général  du 
régiment  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en 
1714.  On  trouve  cette  anecdote  dans  fon 
or  ai  fon  funèbre,  qui  a  été  imprimée, 
&  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit.  C'eft 
un  tiflîi  des  plus  mauvaifes  phrafts  des 
harangues  prononcées  à  l'académie  Fran- 
çoife ,  des  lettres  du  chevalier  d'Her. . . . 
ces  éloges  de  Fontenelle  ,  de  fa  pluralité 
des  mondes ,  Gtc.  tic.  qu'on  a  coufues  en- 
femble  fort  adroitement.  Elle  cft  inti- 
tulée :  Eloge  hifiorique  d'Emmanuel  de 
Torfac,  monarque  univerfel  du  monde 
J'ublimaire  6'  gênéraliffime  du  régiment  de 
la  Calotte  ,  prononcé  au  champ  de  Mars 
&  dans  la  chaire  a" Erafme  par  un  orateur 
du  régiment. 

Cette  pièce  eft  d'autant  plus  excellen- 
te en  fon  genre  ,  qu'elle  cil  une  fatyre 
trts-juftc  &  tres-ingénieufe  du  fîyle  pré- 
cieux que  plufteurs  membres  de  diver- 
fes  académies  cherchoient  à  mettre  en 
vogue  ;  il  étoit  difficile  qu'elle  plût  à 
tout  le  monde  ,  fur- tout  à  quantité  de 
fa  vans  dont  clic  tournoit  les  ouvrages 
en  ridicule.  On  trouva  le  moyen  de  la 
taire  interdire  ,  &  les  exemplaires  en 
furent  faifis.  Le  ficnr  Aymon ,  qui ,  en 
quittant  fa  place  de  général  ,  en  étoit 
devenu  le  fecrétaire  ,  ayant  appris  cette 
nouvelle ,  fe  rendit  en  toute  diligence 
chez  M.  le  maréchal  de  Villars ,  &  lui 
dit  en  l'aborc'ant  :  »  Monfcigneur  ,  de- 
puis qu'Alexandre  &  Céfar  font  morts  , 
nous  ne  reconnoillbns  d'autres  prorec- 
teurs du  régiment  que  vous  ;  on  vient 
defaifir  l'oraifon  funèbre  du  fleur  de  Tor- 
fac ,  notre  colonel,  &  d'arrêter  par-fà 
le  cours  de  fa  gloire  &  de  la  nôtre  ,  qui 
y  eft  intéreflee  ;  c'efl  pourquoi ,  Mon- 
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feigneur  ,  je  viens  vous  fupplier  de  vou- 
loir bien  en  parler  â  M.  le  garde  des 
fceaux  ,  qui  m'a  accordé  la  penr.iffion  de 
faire  imprimer  ce  difeours  ».  En  méra 
temps  il  montra  cette  permiffion  au  ma- 
réchal ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  rire 
d'une  pareille  follicitation.  Il  en  parla  au 
garde  des  fceaux  ,  qui  donna  main-levée 
de  l'oraifon  funèbre,  en  difant  qu'il  ne 
vouloir  pas  fe  brouiller  avec  ces  meffitun. 
Auffitôt  le  iieur  Aymon  courut  triom- 
phant annoncer  cette  nouvelle  au  librai- 
re chez  lequel  on  l'avoit  faiûe,&  tout 
fut  rendu. 

Cette  victoire  ne  contribua  pas  peu 
à  accroître  la  gloire  du  régiment ,  qui  fit 
bientôt  des  progrès  confidérables  :  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable ,  c'efl  que  par  une 
doerrine  diamétralement  oppofée  à  celle 
des  autres  compagnies  de  la  république 
des  lettres,  les  perfonnes  qui  avoieut 
été  l'objet  des  brocards  des  fondateurs 
du  régiment  de  la  Calotte ,  s'y  firent 
enrôler  ,  ce  qui  les  mit  en  droit  de  fe 
revancher  des  railleries  qu'ils  avoient 
cfluyécs. 

»  Il  n'y  a  pas  un  fujet ,  même  parmi 
les  grands ,  continue  l'auteur  des  mé- 
moires cités ,  qui  n'y  foit  enrôle ,  dès 
qu'on  trouve  en  lui  les  talents  propres  â 
cette  milice.  Cependant  on  n'y  admet 
que  ceux  en  qui  ces  talens  ont  un  certain 
éclat ,  fans  aucun  égard  à  leurs  condi- 
tions ,  ni  aux  follicitations  de  leurs  amis. 
11  faut  d'aijleurs  que  ce  foient  des  gens 
d'efprit ,  les  focs  en  font  exclus.  Lorfque 
quelqu'un  efc  reçu  dans  le  corps ,  c'efl 
l'ufage  qu'il  faflcà  l'a flèmblée  un  difeours 
en  vers ,  dans  lequel  il  met  fes  propres 
défauts  dans  tout  leur  jour ,  afin  qu'on 
puiflè  lui  donner  un  pofte  convenable»'. 

Cette  obfervation  ne  regardoit  que  la 
première  fociété  des  calotins,  compo- 
fée  des  élevés  choilTs  ce  Momus ,  & 
qu'on  pouvoit  regarder  comme  l'état 
major  du  régiment.  Mais  les  foldats  qui 
forment  legios  de  la  troupe  étoient  choi- 
fis  indiftinclement  parmi  les  particuliers 
nobles  &  roturiers  qui  paroiflbient  fe 
dirtinguer  par  quelque  folie  marquée, 
ou  par  quelques  faits  ridicules ,  ou  par 
quelques  ouvrages  repréhenfibles.  On  ce- 
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vinc  allez  que  les  engagements  de  ces 
folats  étoient  involontaires ,  &  que  pref- 
que  tous  les  ca'otins  étoient  enrôles  par 
force.  »  On  ne  fol  licite  ni  les  penfions  , 
ni  les  emplois  dans  cet  équitable  cerps  , 
dit  l'éditeur  des  mémoires,  parce  que 
tout  s'accorde  au  mérite  &  rien  à  la 
faveur.  Les  brevets  font  diftribués  gratis, 
tant  en  vers  qu'en  profe.  Les  fecrétaires 
du  régiment  n'y  pourroient  fuffire,  fi 
dés  poètes  auxiliaires  ne  leur  prêtoient 
de  généreux  fecours  ,  en  travaillant  in- 
cognito à  l'expédition  des  brevets.  Ils 
poudent  même  le  zele  pour  le  régiment 
jufqu'à  lui  procurer  des  fujets  auxquels 
on  ne  penfoit  pas  ,  &  qui  fembieroient 
déshonorer  le  corps  par  leur  mérite  &  . 
leur  fageflè.  Mais  on  ne  s'en  rapporte  pas 
toujours  au  choix  de  ces  poètes  inconnus; 
ils  (ont  obligés  d'en  donner  des  raifons  , 
dont  les  commifTaires  examinent  la  foli- 
dité  ». 

La  fatyre  fe  donna  peu-A-peu  des 
libertés  qui  parurent  dangereufes  au  gou- 
vernement. Outre  cela  étant  devenue  un 

J>eu  tflbp  publique  &  trop  hardie  ,  par 
es  fréquentes  réimpreffions  des  brevets, 
entre  lefquels  il  s'en  trouvoit  un  trop 
grand  nombre,  que  Ton  adreflbit  aux 
premières  personnes  du  royaume ,  on 
crut  qu'il  étoit  temps  de  la  fupprimer  ; 
&  ,  pour  arrêter  la  trop  grande  liberté 
des  faifeurs  de  brevets,  on  lit,  non- 
feulement  des  recherches  &  des  failles  , 
mais  on  emprifonna  même  quelques-uns 
de  ceux  qui  fe  méloient  d'en  composer 
ou  de  les  répandre.  Ajoutons  qu'on  étoit 
vivement  piqué  de  l'avide  curiofité  du 
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public,  &  encore  plus  des  railleries  aux- 
quelles les  brevets  donnoient  occalion, 
lur-tout  ceux  qui  attaquoient  les  gens 
par  des  endroits  vifs  &  fenfibles ,  ou  fur 
des  fautes  capitales ,  dont  les  taches  paf- 
foient  à  la  pofK'rité  par  le  moyen  del'im- 
prellion  ,  &  devenoîent  éternelles. 

On  ne  voit  rien  aujourd'hui  qui  re£- 
lèmble  au  régiment  de  la  Calotte  (a).  Mais 
la  médifance  &  la  fatyre  n'en  font  pas 
moins  à  la  mode.  Les  différentes  pallions 
qui  agitent  l'efprit  humain  dans  les  di- 
verfes  fituations  où  il  fe  trouve  pendant 
la  vie  ,  font  la  véritable  origine  de  la  mé- 
difance ,  &  enfuite  de  la  fatyre  &  de  la 
cenfure.  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
que  les  hommes  s'y  laifTent  aller  fi  aifé- 
ment ,  &  qu'ils  aient  plus  ou  moins  de 
difpofit—  A  «-   • 


ion  à  railler  & 


fatyrifer  ceux  qui 


les  maltraitent ,  ou  qui  les  choquent,  ou 
qui  leur  dépîaifent.  Avec  cela  ,  tel  eft  le 
génie  des  hommes  ,  que  quand  même  ils 
louent  ce  qui  mérite  de  l'être  ,  ils  fe 
réfervent  toujours  de  quoi  reprendre, 
de  quoi  blâmer.  La  plus  légère  faute  ,  la 
moindre  démarche  change  leurs  idées; 
alors  le  blâme  l'emporte,  &  le  pen- 
chant à  la  fatyre  fe  développe.  Supé- 
rieurs ,  égaux ,  inférieurs  ,  tout  paflèroie 
en  revue  devant  eux,  G  l'on  n  arrêtoit 
leur  licence. 

De  tous  les  peuples  de  l'Europe, 
l'Anglois  eft  celui  qui ,  jufqu'à  préfent , 
a  le  mieux  confervé  la  liberté  de  la  lan- 
gue &  de  la  plume  ;  ailleurs  on  parle  ,  on 
chantonne  encore  :  mais  on  eft  borné  à 
certains  objets  ,  franchit-on  ces  bornes , 
ç'eft  fans  fe  faire  connoitre.  Le  François 


(a  )  Pafquin  Se  Marforio,  fi  célèbres  en  Italie,  ne  leur  rcffcmblcnt  que  par  une  li- 
berté très-fr.tyrique  ,  fouvenr  fi  odUufe  Si  fi  exceflive ,  qu'elle  irrite  même  ceux  qu'elle 
n'attaque  pai.  Cette  liberté  eft  l'effet  du  génie  des  Italiens  naturellement  portés  à  l'excès 
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railler  amèrement.  Pafquin  qui  a  donné  fon  nom  à  ces  fatyres  &  libelles  diffama- 
î  que  l'on  appelle  Palquinades ,  &  Marforio  font  deux  ftatues  que  l'on  voit  encore 
à  Rome.  Marforio  ttt  un  mot  corrompu  de  Marvsjorum ,  nom  du  quartier  où  fe  voir  cette 
itatue-  Pafquin  a  Pris  le  f:cn  d'un  tailleur  fort  facétieux  ,  grand  difeur  de  bons  mots  Se 
fort  faryrique,  chez  qui  s'alTenibloient  les  gens  de  ce  caractère  Se  les  nouvelliftes  dont  le 
génie  eu  i  ordinaire  fatyrique  Se  emporté.  Les  coups  de  langue  qui  fe  donnoient  dans  la 
boutique  de  cet  artifàn  ,  acquirent  te  nom  de  pajquinaJet  ,  dit  Mi/Jba ,  &  infenfiblemenc 
on  lui  attribua  tout  ce  qui  fé  difoit  de  piquant  Se  de  faryrique  dans  la  ville,  pour  mieux* 
perfuader  que  ces  mors  piquants  venoient  de  lui  ,  on  les  affichoit  fur  une  ftarue  qui  étoit 
à  fa  porte  ,  Si  peu  à  peu  cette  Ûatue  prit  le  nom  de  Pafqitia,  Voye\  les  Mémoires  de 
SalUngre> 
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a  Tes  vaudevilles  ;  il  lui  faut  cela  pour  le 
confoler  &  pour  lui  faire  oublies  fes 
chagrins  ou  là  mifere.  On  peut  lui  appli- 
quer ce  vers  d'Horace  : 

Cantabit  vacuus  coram  latrûne  viator. 

• 

Ce  caractère  d'efprit  fournit  amc  Fran- 
çois une  fource  inépuifable  de  faillies  qui 
duTipe  leur  mauvaile  humeur  ,  &  les  ra- 
mené tout  d'un  coup  de  la  triftcflè  à  la 
joie.  De  ces  faillies ,  qui  pour  l'ordinaire , 
font  aulïï  plaiûïntes  qu'ingénieufes  &  ori- 
ginales ,  on  voit  naître  continuellement 
des  chanfons,  des  vandevilles ,  Ce.  oui 
amufent  agréablement  le  public ,  &  fes 
divertirent  eux-mêmes.  Heureufc  difpo- 
fîtion  qui  donne  une  infenfibilité  qu'on 
peut  dire  raifonnablc  ,  puifque  rien  n'cii 
plus  digne  dç  la  rai  fon  que  l'art  de  dimi- 
nuer les  foucis&  la  recherche  des  moyens 
qui  peuvent  procurer  la  tranquillité'  à 
une  vie  de  courte  durée.  On  doit  à  cette 
difpofition  l'humeur  fociable ,  l'enjoue- 
ment &  la  véritable  urbanité ,  qui  difpo- 
fe  à  la  raillerie  &  à  une  fatyre  gaie  &  plai- 
fante  ,  qu'on  pourroit  appeller  une  fatyre 
fociable,  parce  qu'elle  eii  l'effet  d'une 
humeur  libre  &:  enjouée  ,  qui ,  loin  d'in- 
terrompre la  fociété  ,  l'entretient  ,  la 
divertit ,  &  fouventméme  la  corrige  par 
fes  railleries  :  ridendo  dicere  verum  qutd 
vetat.  La  joie  ,  l'amufement  &  le  plaifir, 
font  par-tout  les  principes  des  fociétés 
d'amitié ,  des  affèmblées  ,  des  fpe&acles , 
des  converfations  ,  des  cotterics ,  ùc. 
Perfonne  n'en  doute  ;  mais  a-t-on  bien 
remarqué  que  la  raillerie  &  la  critique  y 
font  toujours  delà  partie,  que  fouvent 
même  il  doit  y  entrer  un  jel  fatyrique  , 
oui  réjouit  les  plus  ferieux  ;  que  fans  ce 
Ici ,  tout  y  languit  ;  que  les  efprits  qui 
font  dans  le  fang  ,  étant  plus  animés  & 
plus  fubtils  fous  un  ciel  ferein  ,  dans  un 
air  pur  ,  au  milieu  d'une  belle  faifon,  ou 
dans  quelque  circonstance  agréable  ,  man- 
quent rarement  alors  de  conduire  l'imagi- 
nation de  la  (jlaifanterie  à  la  raillerie ,  & 
à  des  faillies  fatyriques.  Cela  le  remarque 
dans  ton*  les  endroits  où  l'on  a  coutume 
de  s'aflèmbler  pour  fe  divertir  ;  cabarets, 
guinruettes  ,  &  dans  les  lieux  deflinés 
aux  fpeâacles.  Cela  fe  remarque  auiïi 
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dans  les  fociétes  d'amitié  les  pîw  repj. 
lieres  ;  &  enfin ,  dans  les  parties  qui 
font  à  la  campagne  ,  où  I  on  tronre 
encore  d'agréables  reftes  de  la  première 
liberté  de  l'homme,  &  de  l'égalité  des 
conditions. 

La  Poéfie  donne  du  tour  k  de!  acre', 
ment  à  la  raillerie  ;  ce  pour  ia  produire, 
il  faut  que  l'imagination  foit  échauffée. 
Quieft-ce  qui  pourroit  la  mieux  «chauf- 
fer que  la  joie  &  le  plaifir  ?  On  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  que  la  Poéfie  air 
accompagné  Jes  jeux  &  les  badinaxs 
dès  la  première  enfance  du  monde  ; 
mais  on  s'eft  fcrvi  d'elle  arec  plus  ou 
moins  de  délicate/Te  ,  félon  îe  temps. 
On  en  a  ule  à  fon  égard  fuivant  le  rar.pi 
&  félon  fon  génie ,  ou  le  goût  du  fiecle. 
(  M.  Bécu j llet.) 

CALOTTIER,  \.  m.  (  Comm. )  celui 
qui  a  le  droit  de  faire  &  de  vendre  des 
calottes  :  les  maîtres  Calottiers  font  de 
l'état  des  marchands  Merciers. 

CALOYER  ou  C  A  LOGER  ,  fub.  m. 
'  Hiji.  ecclef.  ;  cologeri ,  moine ,  religieux 
ou  religieuic  grecque ,  qui  fui  vent  la  règle 
de  S.  Bafile.  Les  Caloyers  habitent  par- 
ticulièrement le  mont  Athos  :  mais  ils 
deffervent  prcfque  toutes  les  églifes  d'O- 
rient. Ils  font  des  vœux  comme  les  moi- 
nes en  Occident.  11  n'a  jamais  été  fait  de 
réforme  chez  eux  ;  car  ils  gardent  csaâe- 
ment  leur  premier  inftitut,  &  confervcr.t 
leur  ancien  vêtement.  Tavernier  obferw 
qu'ils  mènent  un  genre  de  vie  fort  auf- 
tere  &  fart  retirée  ;  ils  ne  mangent  jamais 
de  viande ,  &  outre  cela  ils  ont  quatre 
carêmes  ,  &  obfervent  plufîeurs  autres 
jeûnes  de  l'églife  grecque  avec  une  ex- 
trême régularité.  Ils  ne  mangent  du 
pain  qu'après  l'avoir  gagné  par  le  travail 
de  leurs  mains  :  il  y  en  a  qui  ne  man- 
gent qu'une  fois  en  trois  jours ,  &  d'au- 
tres deux  fois  en  fept.  Pendant  leurs  fept 
femaines  de  carême,  ils  partent  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  à  pleurer  &2 
gémir  pour  leurs  péchés  &  pour  ceui 
des  autres. 

Quelques  auteurs  obfervent  qu'on 
donne  particulièrement  ce  nom  aux  reli- 
gieux qui  font  vénérables  par  leur  âj?e, 
leur  retraite  &  fauftérité  de  leur  ne, 
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&  le  dérivent  du  grec  Ka.hâf  ,  beau ,  & 
y»r&{ ,  vieillejfe.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  quoiqu'en  France  on  comprenne  tous 
les  moines  grecs  fous  le  nom  de  caloyers , 
il  n'en  eft  pas  de  même  en  Grèce;  iln'y  a 
que  les  frères  qui  s'appellent  ainfi  :  car 
on  nomme  ceux  qui  font  piètres ,  jérono- 
maques,  hieronomachi ,  îmuwAKu. 

Les  Turcs  donnent  anfli  quelque-fois 
le  nom  de  caloyers  à  leurs  dervis  ou  reli- 
gieux. V.  Derv  is. 

*  Les  religieufes  caloyeres  font  renfer- 
mées dans  des  monafteies  ,  ou  vivent  fé- 
parément  chacune  dans  leur  maifon.  Elles 
portent  toutes' un  habit  de  laine  noire, 
&  un  manteau  de  même  couleur  ;  elles 
ont  la  tête  rafée ,  &  les  bras  &  les  mains 
couvertes  jufqu  au  bout  des  doigts  :  cha- 
cune a  une  cellule  féparée,  &  toutes  font 
foumifes  à  une  fupérieure  ou  à  une  ab- 
beflè.  Elles  n'obfervent  cependant  pas 
une  clôture  fort  régulière ,  puifque  l'en- 
trée de  leur  couvent,  interdite  aux  prê- 
tres grecs ,  ne  l'eft  pas  aux  Turcs ,  qui 
y  vont  acheter  de  petits  ouvrages  à  l'ai- 
,  guille  faits  par~ces  religieufes.  Celles  qui 
vivent  (ans  être  en  communauté,  font 
pour  la  plupart  des  veuves,  qui  n'ont  fait 
d'autre  vœu  que  de  mettre  un  voile  noir 
fur  leur  tête  ,  &  de  dire  qu'elles  ne  veu- 
lent plus  fe  marier.  Les  unes&  les  autres 
vont  par-tout  où  il  leur  plaît ,  &  jouifïènt 
d'une  aflèz  grande  liberté  à  la  faveur  de 
l'habit  religieux.  (G) 

CALPÉ,  f.f.  (Jfift.  anc.)  courle  de 
juments  introduite  &  peu  de  temps  après 
proferite  par  les  Eléens  dans  leurs  jeux. 
Elle  confiftoit ,  félon  Paufanias  ,  à  courre 
avec  deux  juments  ,  dont  on  montoit 
l'une ,  &  Ton  menoit  l'autre  à  la  main. 
Sur  la  fin  de  la  courfe  on  fe  jettoit  à 
terre  ;  on  prenoit  les  juments  par  leurs 
mords ,  &  l'on  achevoit  ainfi  fa  carrière. 
Amafée ,  dans  fa  verfion  latine  de  Paufa- 
nias, s'eft  trompé  en  rendant  x*\t»  par 
carpentum ,  chariot ,  puifque  dans  l'au- 
teur grec  il  ne  s'agit  nullement  d'une 
courfe  de  chars ,  mais  d'une  courfe  de 

S"  i mènes  libres  &  fans  aucun  attelage, 
udé  tire  du  grec  ««cxth  Pétymologie  de 
nos  mots  françois  galop  &  galoper.  En 
effet,  de         ou  k^kta  les  Grecs  ont 
lomc  V, 
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fait  KctKTctv  &  k&ktclÇuv.  Les  Latins  ont 
dit  calpare  &  calupere ,  d'où  nous  avons 
formé  galop  &  galoper.  Mém.  de  VAcad. 
des  Belles-Lettres ,  tome  VIII.  (  G  ) 

CaLPÉ,  {Géogr.)  haute  montagne 
d'Efpagne,  au  royaume  d'Andalousie, 
au  détroit  de  Gibraltar  ,  qui  fait  l'une 
des  colonnes  d'Hercule.  La  montagne 
d'Abyla  ,  qui  eft  en  Afrique  vis-à-vis  de 
celle-ci ,  fait  l'autre. 

CALPENTINE,  (  Ge'og.)  petite  île 
d'Afie ,  à  Poueft  de  celle  de  Ceylan , 
avec  unè  ville  de  même  nom  ,  appartient 
aux  Hollandois. 

CALPURNIE ,  (Jfffî.  Rmtl)  fut  la 
quatrième  des  femmes  qn'époiWfuccef- 
fivement  Jules-Céfar.  Elle  étoit  fille  de 
Lucius  Pifon  qui  fuccéda  |à  fon  gendre 
dans  le  confulat ,  en  faveur  de  cette  al- 
liance. Epoufe  tendre  &  fidèle  d'un  mari 
volage  ,  elle  ne  fut  occupée  que  du  foin 
de  fon  bonheur  &  de  fa  vie.  Elle  avertit 
plufieurs  fois  Céfàr  de  la  conjuration 
formée  contre  lui  ;  &  le  jour  même  qu'il 
fut  maflacré,  elle  fe  jetta  à  fes  genoux 
peur  l'empêcher  de  fe  rendre  au  fénat.  " 
Après  le  meurtre  du  di&ateur ,  elle  pou- 
voit  jouir  avec  éclat  de  toutes  fes  richef- 
ies  ;  mais  occupée  de  fa  vengeance  ,  elle 
envoya  tous  fes  trélors  à  Marc-Antoine, 
pour  le  mettre  en  état  de  punir  les  aflàf- 
îins.  (T-jv.) 

*  CALQUE,  f.  m.  {Ht fi.  anc.)  poids 
de  la  dixième  partie  d  une  obole.  Voye^ 
Obole. 

CALQUER,  {Peinture,  Defein.) 
manière  de  deffiner  ou  tiantporter  un 
deflèin  d'un  corps  fur  un  autre. 

Lorfqu'on  veut  calquer  quelque  def- 
fein  que  ce  foit ,  on  en  frotte  le  revers 
avec  un  crayon  ou  une  pierre  tendre  de 
couleur  quelconque,  mais  différente  de 
celle  du  papier,  ou  autre  matière  fur 
laquelle  on  veut  tranfporter  le  deffein. 
On  applique  le  côté  frotté  de  crayon  fur 
le  papier  ou  autre  matière  où  l'on  veut 
porter  le  deflein  ,  en  l'y  afiùjettiftânt 
d'une  main  ,  tandis  que  de  l'autre  on 
parle  avec  une  pointe  de  fer  émoufTce  fur 
chaque  trait  du  deflein  :  alors  il  s  imprime 
fur  le  papier  placé  delïbus ,  au  moyen 
,  de  la  couleur  dont  le  deflèin  eit  frotté  fur 
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fou  revers.  Si  l'on  vouloir  ne  pas  colo- 
rier le  revers  du  delfèin ,  on  prépare 
avec  cette  mirne  couleur   un  papier 
qu'on  place  entre  le  deftèin  &  le  corps 
fur  lequel  on  veut  le  porter  ,  &  l'on 
opère  ainfi  qu'il  vient  d'être  dit.  Lors- 
qu'un deflèin  eft  fur  du  papier  aflèz 
mince  pour  qu'on  en  puitfe  voir  les  con- 
tours au  -  travers  du  jour,  on  a'Iùjettit 
dcfliis  celui  f  ir  lequel  on  veut  reporter 
ce  deflèin  ;  enluite  on  les  pofe  contre 
une  vitre  de  chambre  ou  contre  une 
giace  expofée  au  jour,  ou  bien  on  les 
applique  fur  une  table  où  l'on  a  fait  une 
ouverture  :  on  pofe  une  lumière  deflbus 
la  table;  &  par  Tune  ou  l'autre  de  ces 
manières  on  dillingue  tous  les  traits  du 
deflèin  que  l'on  veut  avoir  promptemenc 
&  exactement  ,  &  qu'on  tiace  avec  du 
crayo.i  fur  le  papier  qui  fe  trouve  deflus. 
Lorf  ju'on  veut  avoir  le  deflèin  f.n  lens 
contraire ,  au  lieu  de  placer  le  papier 
fur  le  deflèin  même ,  on  le  place  fur  fou 
revers  ,  &  l'on  fuit  les  traits  comme  on 
les  voit.  !R) 

CALQUERON ,  f.  m.  partie  du  mé- 
tier des  étoffes  de  foie.  Le  calqueron  eft 
ell  un  litteau  de  quatre  pieds  de  long  fur 
un  pouce  de  large  &  un  pouce  d'épaif- 
feur.  Il  fert  à  attacher  les  cordes  qui  ré- 
pondent aux  aleyrons  pour  faire  jouer 
les  liflès  ,  fui  van  t  le  befoin ,  pour  la 
fabrication  de  l'ctorFe.  On  attache  encore 
au  calqueron  les  cordes  ou  elfrivieres, 
qui  le  font  aufli  aux  marches ,  pour  don- 
ner le  mouvement  aux  liflès. 

CALSBOURG,  {Géog.)  château  en 
Bavière,  où  naquit  en  741,  ce  prince 
qui  fut  à  la  fois  conquérant,  légîflateur, 
citoyci;  &  pere  de  fes  peuples.  Le  puif- 
fant  Charletnagne  mourut  à  Aix-la-Cha- 
pelle, en  814.  (C) 

CALSERY,  (Géog.)  ville  d'Afie  au 
royaume  de  Jamba ,  de  la  dépendance 
du  grand  Mogol. 

*  CALVAIRE,  (ffifl.  &  Géog.)  mon- 
tagne fituée  hors  de  Jérufalem ,  du  côté 
du  feptentrion  ,  où  l'on  exécutoic  les 
criminels ,  &  où  l'innocence  môme  expira 
fur  une  croix. 

Calvaire,  f.  m.  {Hifl.  ecclc'f.)  chez 
les  Chrétiens  eft  une  chapelle  de  dévo- 
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tion  ou  le  trouve  un  crucifix ,  &  qui  v\ 
élevée  fur  une  terre  proche  d'une  ville, 
à  l'imitation  du  calvaire  où  J.  C.  fut  nus 
en  croix  proche  de  Jérufalem.  Tel  eft  le 
calvaire  du  Mont-Valérien  pids  de  Paris: 
dans  chacune  des  fept  chapelles  dont  il 
efl  compafé ,  ett  repréfenté  quelqu'un 
des  myfteres  de  la  PaJion. 

On  dérive  ce  nom  de  calvus ,  chauve, 
parce  que ,  dit-on  ,  cette  éminence  à 
Jérufalem  étoit  nue  &^  fans  verdure;  & 
c'efl  en  effet  ce  que  lignifie  le  mot  L> 
breu  golgotka  ,  que  les  interprètes  latias 
ont  rendu  par  calvarice  locus. 

Calvaire, (  Congrégation  de  Nom- 
Dame  du)  HijI.  ecclej.  ordre  de  reli- 
gieufes  qui  fuivenc  la  règle  de  S.  Benoit. 
Elles  furent   fondées  premièrement  à 
Poitiers  par  Antoinette  d'Orléans,  de 
la  maifon  de  Longueville.  Le  pape  Paul 
V  ,  &  le  roi  Louis  XIII ,  confirmèrent 
cet  ordre  en  J617;  &  le  2c  d'oâobre 
Antoinette  d'Orléans  prit  poflèflion  d'un 
couvent  nouvellement  bâti  à  Poitiers, 
avec  vingt-quatre  religieufes  de  l'ordre 
de  Fontevrauld ,  qu'elle  avoic  tirées  de 
la  maifon  d'Encloitre ,  â  deux  lieues  ou 
environ  de  Poitiers.  Antoinette  mourut 
le  2f  d'avril  1618;  &  en  i6"zo  Marie  de 
Médicis  fit  venir  de  ces  religieufes  à  Pa- 
ris, &  les  établit  proche  le  palais  d'Or- 
léans du  Luxembourg ,  qu'elle  avoit  fait 
bâtir.  Leur  couvent  du  calvaire  au  ma- 
rais ne  fut  bâti  qu'en  1638  ,  par  les  foins 
du  fameux  P.  Jofeph,  capucin  ,  confef- 
feur  &  agent  du  cardinal  de  Richelieu. 
C'efl  dans  cette  dernière  maifon  que  re- 
fide  la  générale  de  tout  l'ordre.  Suppl. 
mu  diâionn.  de  Moreri ,  tome  i,  Ittt.  G 
p.  zi6.(G) 

CALUCALA,  {Géog.)  rivière  d'A- 
frique au  royaume  d'Angola  ,  dans  la 
province  d'Ilamba. 

CALVENSANO,  (Géogra.)  petite 
ville  d'Italie  ,  dans  le  duché  de  Milan, 
fur  l'Adda. 

CALVI ,  (Géog.  )  ville  &  port  de  Pile 
de  Corfe  ,  Dâtie  fur  un  promontoire 
avancé  dans  la  mer  &  fort  élevé ,  con- 
tint long-temps  les  Corfes  les  plus  fidè- 
les aux  Génois.  Cette  ville  a  eu  la  gloire 
d'écre  la  kuie  qui  aie  zéfttt  aux  anues 
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du  maréchal  de  Termes.  Avec  de  meil- 
leures fortifications  que  celles  qui  l'en- 
tourent ,  elle  feroit  par  fa  pofirion  fuf- 
ceptible  d'être  défendue  ;  elle  eft  peu 
peuplée ,  un  fauxbourg  e<\  bâti  au  pied 
de  la  montagne  fur  laquelle  elle  eft  afiî- 
fe  ;  fon  port  en  face  de  nos  côtes  ,  & 
fon  voifinajge  de  la  plus  fertile  province 
de  la  Corfe  ,  l'averti  fient  allez  que  la 
nature  l'a  deftinée  à  un  commerce  qu'elle 
doit  craindre  de  fe  voir  enlever  par  l'Al- 
gajola  fituée  dans  la  Eaîague  même  ,  mais 
qui  contenant  aujourd'hui  moins  d'ha- 
bitants ,  &  ayant  conféquemment  moins 
de  moyens  que  Calvi ,  ne  pourra  nuire  à 
cette  ville ,  fi  l'induftrie  peut  naître  & 
le  fixer  dans  fes  murs.  {Hijl.  de  Corfe , 
par  M.  de  Pommerevl.)  Long. 
3.6.  3^.  lût.  41.  30. 

Calvi,  (Ge'og.  )  ville  du  royaume 
de  Naples ,  d'ans  la  terre  de  Labour. 

CALVINISME,  f.  m.  (Hijl.  ecclef.) 
doctrine  de  Calvin  &  de  fes  icâateurs 
en  matière  de  religion. 

On  peut  réduire  à  fix  chefs  principaux 
les  dogmes  caraâériftiques  du  Calvinif- 
me\  (avoir,  i°.  Que  Jefus-Chrift  n'cft 
pas  réellement  prêtent  dans  le  facrement 
de  l'Euchariftie ,  mais  qu'il  n'y  eft  qu'en 
figne  ou  en  figure  :  i°.  que  la  prédefti- 
nation  &  la  réprobation  font  antérieures 
à  la  préfence  divine  des  œuvres  bonnes 
ou  mauvaises:  3^.  que  la  prédeftination 
&  la  réprobation  dépendent  de  la  pure 
volonté  de  Dieu  ,  fans  égard  aux  méri- 
tes ou  démérites  des  hommes  :  40.  que 
Dieu  donne  à  ceux  qu'il  a  prédeflinés , 
une  foi  &  une  jufticc  inamiflîble ,  &  qu'il 
ne  leur  impute  point  leurs  péchés  : 
que  les  juftes  ne  fauroient  faire  au- 
cune bonne  œuvre ,  en  conféquence  du 
péché  originel  qui  les  en  rend  incapables  .- 
6°.  que  les  hommes  font  juftifiés  par  la 
foi  feule,  qui  rend  les  bonnes  œuvres 
&  les  facrements  inutiles.  A  l'exception 
du  pxemier  article  ,  qu  ils  ont  conftam- 
ment  retenu  ,  les  Calviniftes  modernei 
ou  rejettent  ou  adoucirent  tous  les  au 
très.  Voye[  Arminiens  &  Goma- 
ristes. 

Il  eft  vrai  que  de  ces  erreurs  capital. s 
Auvent  beaucoup  de  conféquençcs  qui 
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'  font  elles-mêmes  des  erreurs ,  &  qu'ils 
en  ont  aufii  pîufieurs  communes  avec 
d'autres  hérétiques;  mais  c'eft  une  exa- 
gération vifible  que  de  leur  en  attribuer 
cent ,  comme  fait  le  P.  Gauthier  ,  jé- 
fuite ,  dans  fa  chronologie  ;  à  plus  forte 
raifon  quatorze  cents ,  comme  les  leur 
impute  le  cordelier  Feuardent  dans  fon 
fon  ouvrage  intitulé  theomachia  calvi- 
nijlica. 

Le  Calvinijme ,  depuis  fon  établifle- 
ment ,  s'eft  toujours  maintenu  à  Genève 
qui  fut  fon  berceau ,  où  il  fubfifte  en- 
core, &  d'où  il  fe  répandit  en  France, 
en  Hollande  &  en  Angleterre.  11  a  été 
la  religion  dominante  des  Provinces- 
Unies  jufqu'en  1572.;  &  quoique  depuis 
cette  république  ait  toléré  toutes  les 
fcâcs ,  on  peut  toujours  dire  que  le  Cal- 
yinifme  rigide  y  eft  la  religion  de  l'état. 
En  Angleterre  il  a  toujours  été  en  dé- 
cadence depuis  le  règne  d'EIifabeth , 
malgré  les  efforts  qu'ont  fait  les  Puri- 
tains &  les  Presbytériens  pour  le  faire 
prédominer  :  maintenant  il  n'y  eft  plus 
guère  profeflé  que  par  des  Non-confor- 
miftes  ,  quoiqu'il  fubfifte  encore ,  mais 
bien  mitigé  ,  dans  la  doârine  de  l'églife  , 
anglicane  ;  mais  il  eft  encore  dans  toute 
fa  vigueur  en  Ecofîe ,  auffi-bien  qu'en 
Prufie.  Des  treize  cantons  fuifïès ,  fix 
profefTent  Je  Calvinijme.  La  religion  eft 
aufTi  mélangée  dans  quelques  parties  de 
l'Allemagne,  comme  dans  le  Pa-atinat; 
mais  la  catholique  romaine  commence 
à  y  être  la  dominante.  Il  a  été  toléré  en 
Fiance  jufqu'à  la  révocation  de  l'édit  de 

*  Nantes  en  î6Sç.  Les  Protcftants  qui  for- 
tirent  à  cette  occafion  du  royaume,  & 
fe  retirèrent  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre ,  remplirent  l'univers  de  plaintes 
&  d'écrits.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'tva- 
miner  s  il  eft  utile  à  un  état  de  ne  fouliVir 
qu'une  religion  ;  mais  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  remarquer  que  lorl- 
qu'ils  ont  fait  éclater  à  cette  occafion 
les  murmures  &  les  reproches  les  plus 
lançants  ,  un  espace  de  plus  de  quatre- 
vinpts  ans  leur  avoit  fait  perdre  de  vue 
les  moyens  dont  leurs  pères  s'étoient 
tel  vis  pour  arracher  d'Henri  IV  ,  alors 

I  mal  affermi  fur  fon  trône .  un  édit  qui 
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n'étoit  après  tout  que  provifionnel ,  & 
qu'un  des  fucceflêurs  de  ce  prince  a  pu 
par  conféquent  révoquer  fans  injufîice. 

CALVINISTES,  f.  m.  pl.  (Hijl  eccl.) 
fectateurs  de  Calvin  ,  auxquels  on  donne 
encore  les  n»ms  de  Protejlants  ,  de 
Prétendus  -  Reformes  ,  de  Sacramentai- 
res ,  d'Huguenots.  Voyez  tous  ces  mots 
chacun  fous  leur  titre. 

Calvin  leur  chef  commença  à  dogma- 
tifer  en  153?,  fe  retira  à  Genève  en 
15 36,  d'où  il  fut  chaffé  deux  ans  après; 
mais  il  y  revint  &  s'y  fixa  en  1 Ç41.  Ses 
erreurs  s' étant  infenfiblcmcnt  répandues 
en  Fiance  ,  malgré  la  févérité  des  rois 
François  I.  &  Henri  II.  les  Calvinijles  y 
formèrent  fous  le  regne  des  trois  derniers 
Valois  un  parti  formidable  à  l'Eglife  & 
à  l'état.  Après  bien  des  révoltes  &  des 
amnifîies ,  des  combats  &  des  défaites , 
où  ,  comme  dans  toutes  les  guerres  de 
religion ,  les  deux  partis  exercèrent  des 
cruautés  inouies ,  les  Cahinijîes  obtin- 
rent d'Henri  IV ,  qui  leur  avoit  été  at- 
taché avant  fa  converfion  ,  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion.  Ils  excitèrent  en- 
core  des  troubles  fous  le  regne  de  Louis 
XIII  >  &  furent  chafïés  du  royaume  fous 
celui  de  Louis-le-Grand. 

Les  Calvinijles  ont  emprunté  une  par- 
tie de  leurs  erreurs  des  hérétiques  qui 
les  avoient  précédés ,  &  y  en  ont  ajouté 
de  nouvelles.  Les  plus  célèbres  protef- 
tants  conviennent  que  Calvin  a  pris  pour 
le  fonds  de  fa  doctrine  celle  des  Vau- 
dois,  particulièrement  en  ce  qui  regarde 
le  S.  Sacrement,  la  Mefïè,  le  purgatoi- 
xe,  l'invocation  des  faints,  la  hiérarchie 
de  l'Eglife  &  fes  cérémonies.  A  l'égard 
des  autres  points  qui  font  plus  théologi- 
ques ,  il  a  prefque  tout  pris  de  Luther  ; 
comme  les  articles  de  fa  doctrine  qui  con- 
cernent le  libre  arbifre  ,  qu'il  détruit;  la 
grâce  >  qui ,  félon  lui ,  a  toujours  (on 
effet ,  &  entraîne  le  confentement  de  la 
volonté  par  une  néceflîté  abfolue  ;  la  jus- 
tification par  la  foi  feule  ;  la  juftice  de 
Jefus-Chrift  qui  nous  eft  imputée;  les 
bonnes  œuvres  fans  auçun  mérite  devant 
Dieu  ;  les  fentiments  qu'il  réduit  à  deux, 
&  auxquels  il  ote  la  vertu  de  conférer 
|a  grâce  ;  l'impollibilité  d'accomplir  les 
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commandements  de  Dieu  -  l'inuti'iréfe 
la  nullité  des  vaux,  à  la  réferve  de  ceux 
du  Baptême;  &  autres  femblables  erreurs 
qu'il  a  tirées  des  écrits  de  Luther,  & 
femées  dans  fon  livre  de  Yinjhti.tion.  les 
opinions  que  Calvin  y  a  ajoutées  du  fien, 
font  ,  que  la  foi  eft  toujours  mêlée  de 
doute  &  d'incrédulité;  que  la  foi  &  la 
grâce  font  inamifliblcs  ;  que  le  Père  éter- 
nel n'engendre  pas  continuellement  fon 
fils:  que  Jefus-Chrift  n'a  rien  mériré  à 
l'égard  du  jugement  de  Dieu;  que  Dieu 
a  créé  la  plupart  des  hommes  paît  les 
damner ,  parce  qu'il  lui  plaît  ainfi ,  & 
antécédemment  â  toute  prévifion  de  leurs 
crimes.  Quant  à  l'Eucharifrie ,  Calvin 
silure  que  Jefus-Chrilr  nous  donne  réel- 
lement fon  facré  corps  dans  la  fainte 
cene  ;  mais  il  ajoute  que  c'eft  par  la  toi, 
&  en-  nous  communiquant  fon  efprit  & 
fa  vie ,  quoique  fa  chair  n'entre  pas  dan» 
nous.  Telle  eft  l'idée  qu'on  peut  fe  for- 
mer des  fentiments  des  Calvinijles  d'après 
leurs  livres,  leurs  catéchifmes,  Icurdif- 
cipline  eccléfialtique ,  &  les  quarante 
articles  de  la  p.orèffion  de  foi  qu'ils  pro 
fenterent  au  roi  de  France. 

Leurs  difputes  dans  ces  derniers  temps 
avec  les  Catholiques  fur  l'autorité,  a 
vifibilité  de  l'Eglife  &  fes  autres  carade- 
res  ,  les  ont  jetés  dans  des  opinions  ou 
faufils  ou  abfurdes  ,  ou  dans  des  contra- 
dictions dont  les  controverfiftes  cathei- 
ques  ont  bien  fu  tirer  avantage  pour  les 
convaincre  de  fchifmc.  Voye\  l'hifiwt 
des  variations  de  M.  Bofliiet ,  liv.  XV. 
Ù  fes  injlruclions  fur  CFgliJe  contre  le 
mini/ire  Jurieu.  Voyez  auj/i  les  ouvrera 
de  M.  Nicole,  intitulés  de  V unité" de  II- 
glife ,  6c  les  Prétendus-Réformes  co;i\ai> 
eus  de  fchifme.  (G) 

CALVITIE,  f.  f.  (Médecine.)  eft  la 
chute  des  cheveux,  fur-tout  du  derant 
de  la  tête,  fans  qu'il  y  ait  lieu  d'efpérer 
qu'ils  reviennent;  elle  arrive  en  cor.U- 
quence  du  defîéchement  de  1  hurrithré 
qui  les  nourrifTôit,  caufé  par  me  maladie 
par  le  grand  âge ,  ou  par  l'ufage  exccffit 
de  la  poudre.  Voye\  CHEVEU  &  ALO- 
PÉCIE. N) 

CALUMET ,  f.  m.  (  Hijl.  )  grande  ripe 
à  fumer ,  dont  la  téte  &  le  tuyau  loa: 
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ornes  de  figures  d'animaux ,  de  feuilla- 
ges ,  Ùc.  à  l'ufage  des  fauvages  du  Nord. 
Le  calumet  eft  auflî  parmi  eux  un  fym- 
bo)e  de  paix. 

*  CALUNDRONIUS ,  f.  m.  (HiJÏ. 
nat.  bot.  )  pierre  merveilleufe  donc  on  ne 
donne  aucune  defeription  ;  mais  à  laquelle 
en  récompenfe  on  artribue  la  vertu  de 
rendre  victorieux  9  de  charter  la  mélan- 
colie, de  réfifter  aux  enchantements,  & 
d'écarter  les  efprits  malins. 

CALUS  ,  T.  m.  en  général  fignifie  une 
dureté  à  la  peau ,  à  la  chair ,  ou  aux  os , 
naturelle  ou  contre  nature. 

En  ce  fens  les  cors  font  des  efpeces  de 
calas.  Voye{  Cor. 

Calus  fe  dit  plus  particulièrement 
d'un  nœud  ou  d'une  dureté  qui  fc  forme  { 
aux  deux  extrémités  continues  d'un  os  | 
qui  a  été  fraduré.  Voyei  Os  &  Frac- 
ture. - 

La  formation  du  calus  fe  fait  de  la 
manière  qui  fuit.  Les  fucs  qui  nourri  f- 
fent  l'os  &  coulent  le  long  de  fes  fibres, 
s'extravafent  à  l'endroit  où  ces  fibres  font 
rompues;  en  forte  que  s'y  amaflànt ,  elles 
s'y  attachent ,  s'y  fechent ,  &  s'y  dur- 
ci ifènt  au  point  d'acquérir  autant  de  con- 
fiance que  l'os  même ,  laiilànt  feule- 
ment à  l'endroit  fracturé  une  inégalité 
plus  ou  moins  grande,  félon  que  la  ré- 
duction a  été  plus  ou  moins  parfaite. 

Le  c.ilus  devient  au  (H  dur  qu'un  os. 
On  lit  dans  les  TranJaSions  phtlofophi- 
ques ,  l'exemple  d'un  calus  qui  remplaça 
un  humérus  que  M.  Fowler  avoit  fc'paré 
parce  qvi'il  étoit  carié;  &  celui  d'un  autre 
qui  remplaça  un  fémur  qu'avoit  féparé 
M.  Sherman  ;  &  cela  fi  parfaitement,  que 
la  perfonne  n'en  eut  pas  la  csiîfe  plus 
foible ,  &  marchoit  ferme  &  fans  boiter 
aucunement. 

La  formation  du  calus  eft  proprement 
l'ouvrage  de  la  nature  ;  lorfque  par  une 
parfaite  réduction  &  l'application  des 
bandages  convenables ,  on  l'a  mife  en 
état  d'agir.  11  faut  néanmoins  que  le  fuc  j 
ofteux  ne  foit  poiut  vicié;  c'eft-à-dire,  t 
que  les  principes  qui  le  compofent,  ne 
le  rendent  ni  trop  ni  trop  peu  difpofé 
à  fe  congeler.  Cette  difpofîtion  plus  ou 
moins  favorable  du  fuc  nourricier  des  os, 


CAL  8«5 

fait  fouvent  que  dans  des  fractures  de 
même  efpece,  le  calus  eft  plus  ou  moins 
promptement  affermi ,  &  que  le  terme 
de  trente-cinq  à  quarante  jours  fuffit  pour 
certaines ,  tandis  que  d'autres  ont  befoin 
d'un  temps  beaucoup  plus  confidérable. 
On  doit  avoir  en  vue  de  corriger  les 
mauvaifes  difpofitions  de  la  lymphe  » 
pour  travailler  à  la  formation  &  à  la 
perfection  du  calus  ;  les  aliments  de  bons 
fucs  &  de  bonne  digeflion  feront  les 
moyens  de  procurer  la  formation  du 
calus  ,  fi  le  fang  dépourvu  de  parties  bal* 
famiques  y  eft  un  obftacle.  Si  les  fucs 
étoient  trop  épailfis ,  il  faudroit  mettre 
en  ufage  les  délayants,  les  apéritifs  & 
les  fondants  appropriés  à  la  nature  de 
l'épaifliffcment  ;  l'ufage  des  anti-véné- 
riens feroît  abfolument  nécefîàire  ,  fî 
Pexiftence  du  virus  vérolique  ôtoit  à  U 
lymphe  la  confiftance  requife  pour  pro- 
longer le  conduit  des  fibres  ofTeufes  à 
chaque  bout  de  l'os  rompu,  &  fouder 
l'endroit  de  la  fracture.  Extrait  du  traité 
des  maladies  des  os,  par  M.  Petit. 

Le  calus  eft  encore  une  dureté  qui  fe 
forme  â  quelque  partie  du  corps  humiin  , 
finguliérement  aux  mains  ,  aux  pieds  , 
Oc.  en  conféquenec  de  frottement  ou  de 
preflion  contre  des  corps  durs.  {Y) 

Calus  ,  en  Jardinage,  eft  une  reprife 
de  la  matière  de  la  levé  qui  fe  fait  en 
forme  de  nœud  à  la  jointure  d'une  bran* 
che  ou  d'une  racine,  (à") 

CALUTRE ,  (  Géog.  )  ville  maritime 
de  l'ile  de  Ceylan  ,  à  trois  lieues  de 
Colombo. 

CALW  ou  CALBA  ,  (  Gc'og.)  ville  & 
comté  d'Allemagne  au  duché  de  Wif- 
temberg  ,  fur  la  rivière  de  Nagold. 

CALYÇE  ,  i '  Mufique  des  anciens.) 
chanfon  pour  les  femmes.  Il  faut  qu'elle 
fbit  très-ancienne  ,  puifqu'Athende  cîic 
ue  les  femmes  la  chantoient  autrefois. 
F  P  C.) 

*  CÀLYPTRE  ,  f.  f.  (Hifi.  anc.)  v& 
tement  des  femmes  grecques  dont  il  eft 
fait  mention  dans  ./Eli  en  qui  parle  en 
même  temps  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres. «  La  femme  de  Phocion ,  dit-il , 
»  portoit  le  manteau  de  fon  mari  ,  & 
»  n'avoit  befoin  ni  de  crocote ,  ni  de 
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7i  robe  tarentine ,  ni  d'anabolé ,  ni  d'en- 
n  cyclion  ,  ni  de  cecryphale ,  ni  de  ca- 
#  lyptre  ,  ni  de  tuniques  teintes  en  cou- 
»  leur.  Son  vêtement  étoit  premièrement 
yy  la  modeftie ,  &  enfuite  tout  ce  qu'elle 
>>  pouvoit  trouver  pour  fe  couvrir.  »  On 
n'a  fur  la  plupart  de  ces  habits  que  des  I 
conjectures  vagues. 

*CALZA,  (/'  ordre  de  la)  ou  de  la 
botte ,  Hiji.  mod.  c'eft  le  nom  d'un  an- 
cien ordre  militaire  qui  commença  en 
Italie  en  l'année  1400;  il  étoit  compofé 
de  gentilshommes  qui  choiiiiTbient  un 
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chef  entr'eu*  ;  leur  but  ttoit  d'elew  & 
d'inflruire  la  jeunefle  dans  les  eurcices 
convenables  à  l'art  militaire  ;  la  rrarcue 
diftinctive  de  cet  ordre,  qui  ne  fubîïie 
plus  au:ourd'hni ,  é'toit  de  porter  à  une 
des  jambes  une  botte  qui.  etoit  (ouvert 
brodc'e  en  or ,  ou  mime  plus  rkhe. 

CALZADA  ,  (  Gc'ogr.  ;  petire  ville 
d'Efpagne  fur  la  rivière  de  Lagîera, 
dans  la  Caftillc  vieille* 

CALZENOW,  (Geog.)  petite  ville 
de  Livonie,  dans  la  province  deLetten, 
a  fept  lieues  de  Riga. 


Fin  du  Tome  cinquième. 
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